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PRÉFACE 


En  1861^  le  docteur  Éraile  Isambert  publiait,  avec  la  collabora- 
^îon  de  M.  Adolphe  Joanne,  V Itinéraire  descriptif,  historique  et 
'is^dàdogi^fue  de  VOrienty  un  volume  in-l8  de  xliv-110%  pages, 
cvntenanl  :  Malte,  la  Grèce,  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  l'Egypte, 
^a  Syrie  et  la  Palestine. 

Cette  première    édition    ayant   été    promptement    épuisée   et 
M.  Joanne  étant  retenu  par  d'autres  travaux,  M.  Isambert  entre- 
prit seni  le  travail  de  révision  .devenu  nécessaire.    Une  fois  à 
^^u\re,  en  présence  de  la  masse  de  documents  dont  de  nom- 
breuse» découvertes  et  de  nouveaux  travaux  historiques  avaient 
^w\tVi  en   peu  d'années  nos  connaissances  archéologiques  sur 
lOrleat,  l'auteur  reconnut  la  nécessité  de  dédoubler  le  volume 
unique  de  la  première  édition.  En  1873  parut  le  premier  volume  de 
^3  seconde  édition,  intitulé  :  Grèce  et  Turquie  d'Europe.  Encou- 
•^  par  l'accueil  fait  à  cet  ouvrage,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
^•Isambeit  commença  aussitôt  le  second  volume,  VÉgypte,  qu'il 
n^  devait  pas  avoir  la  satisfaction  de  terminer.  Le  26  octobre  I8T6, 
^\  %\kcfi^inbait  à  une  congestion  cérébrale.  Une  mort  si  inattendue, 
^^acbant  cet  infatigable  travailleur  à  8es  chères  études,  dans  la 
Vveiae  maturité  de  son  talent,  inspira  les  plus  vifs  regrets  à  tous 
^^'  qui  Pavaient  connu.  M.  Joanne,  dans  la  préface  du  Guide 
^  '^Sypte,  se  fit  l'interprète  de  ces  sentiments  en  rendant  à  son 
collaborateur  et  ami  un  hommage  mérité  auquel  il  nous  sera  per- 
"^'*  de  nous  associer  aujourd'hui,  ayant  pu  apprécier  dans  un  tra- 
^^i)  commun  de  plus  de  douze  mois,  les  qualités  de  cet  homme  de 
^i6Q  prématurément  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  travaux.  Chargé 
^^tQûitnuer  son  œuvre,  après  l'avoir  préparée  avec  lui,  j'achevai 
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la  rédaction  du  volume,  qui  parut  en  1878.  Ce  fut  pour  nous  i 
grande  satisfaction  que  de  pouvoir  fournir  à  M.  Joanne  les  na 
qui  lui  permirent  de  remercier  nos  divers  collaborateurs  en  im 
quant  les  remaniements  profonds  dont  Tancienne  édition  avait  < 
Tobjet  et  auxquels  plusieurs  d'entre  eux  avaient  pris  une  laii 
part. 

La  rédaction  du  troisième  volume  de  la  seconde  édition,  cens 
cré  à  la  Syrie- Palestine  et  que  nous  offrons  aujourd'hui  au  publil 
a  été  pour  nous  une  bien  lourde  tâche.  Elle  eût  été  au-dessus  (J 
nos  forces  si  des  collaborateurs  dévoués  n'avaient  pris  à  cœur  d 
nous  la  rendre  plus  légère,  en  nous  aidant  de  leurs  conseils,  d 
leurs  encouragements  et  de  leur  concours  amical.  Sans  eux,  san 
leur  aide  obligeante  et  désintéressée,  il  nous  eût  été  impossibi 
de  tracer  un  réseau  de  routes  tant  soit  peu  complet  et  d'accompa 
gner  partout  notre  texte  d^inforuiations  précises  à  travers  des»  vé 
gions  trop  vastes  pour  qu'un  seul  homme  puisse  se  flatter  de  le* 
parcourir  et  surtout  de  les  explorer  avec  fruit. 

Avant  de  remercier  nos  collaborateurs  et  d'indiquer  la  part  qui 
revient  à  chacun  dans  notre  œuvre  commune,  nous  tenons  à  rendre 
hommage  à  la  mémoire  d'un  homme  qui  fut  notre  conseiller  et  se| 
montra  notre  ami  en  nous  appelant  à  collaborer  à.  l'Itinéraire  de 
l'Orient.  M.  Adolphe  Joanne  suivait  avec  le  plus  vif  intérêt  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage,  commencé  sous  ses  auspices,  lorsque  la 
mort  est  venu  le  surprendre'  à  son  tour  au  milieu  des  travaux  con- 
sidérables auxquels  son  nom  demeure  attaché.  Sa  pensée  vit  encore 
dans  ce  volume,  comme  dans  les  précédents,  par  la  méthode  d'ex- 
position qui  est  la  sienne,  par  Texaclitude  scrupuleuse  des  détails, 
par  la  préoccupation  constante  d'être  utile  au  voyageur.  Ces  saines 
traditions  seront  du  reste  religieusement  conservées  par  son  fils, 
M.  Paul  Joanne,  appelé  à  continuer  son  œuvre  et  qui  nous  a  signalé 
plusieurs  erreurs  ou  omissions  dans  Farrangement  du  texte. 

A  d^'autres  titres,  M.  de  Saulcy  conserve  également  une  grande 
place  dans  notre  reconnaissant  souvenir.  Ce  savant,  l'émineot  pro- 
moteur des  études  archéologiques  sur  l'Orient  dans  notre  pays, 
avait  bien  voulu  nous  aider  de  ses  conseils  et  de  ses  encouragements 
au  début  de  cette  œuvre,  qui  lui  doit  beaucoup. 

M.  Ë.  G.  Rey  a  relu  la  plus  grande  partie  de  nos  épreuves 
de  la  Palestine  et  de  la  Syrie,  en  enrichissant  notre  texte  de  pré- 
cieuses notes  géographiques  et  historiques.  Il  a  mis  à  notre  dispo- 
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vree  une  obligeance  parfaite  un  îçrand  nombre  de   plans 
feréspariiii-niênic  et  qui  nous  ont  permis  de  décrire  avec  exacti- 
tadeiofÀdteaux  importants  que  le  moyen  âge  a  élevés  ou  réédiliês 
«•§w.  Sa  généreuse  conûance  nous  a  ouvert  les  trésors  d'une 
rMbM)liothèque,  dans  laquelle  nous  avons  puisé  largement,  en 
flbf  t^mps  que  son  amitié  nous  a  valu  la  collaboration  précieuse 
èU\{.  de  Vogué,    pour   la   Syrie   centrale;  le  capitaine  Mar- 
Jj'ïel  le  commandant  de  Torcy,  pour  la  Syrie  du  Nord;  Favre  et 
•ieMandrol,  pour    la  Cilicie.  Notre  reconnaissance  est  également 
i^joise  kM.  le  D'  Lortet,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 
''e  savant  ami  a  bien  voulu  aussi  relire    nos  épreuves  et  nous 
lai>seT  butiner  dans  la  belle  collection  d*ouvrages  sur  l'Orient,  qu'il 
a  réunis  pour  ses  (Propres  études.  Nous  lui  devons  des  notes  nom- 
breuses, notamment  sur  la  flore  et  la  faune  de  la  Syrie,  et  plu- 
vk^'jh^  routes  nouvelles,  explorées  et  décrites  par  lui.  Le  bienveil- 
^rit  intérêt  qu'il  portait  à  notre  œuvre  nous  a  valu  k  la  dernière 
^^ure  la  collaboration  de  M.  Chantre,  sous-directeur  au  Muséum 
'^^  Lyon,  et   de    M.  le  capitaine  Barry,  qui  ont  parcouru  récem- 
flienl  ensemble  certaines  parties  de  la  Syrie  du  Nord  et  de  la  Méso- 
potamie. M.  iMaspero,  directeur  du  musée  de  Boulaq  au  Caire,  à  qui 
nous  devioDs  tant  pour  le  Guide  d'Egypte,  nous  a  conservé  pour  la 
^}rie  sa  collaboration  dévouée;  il  a  revu,  avec  le  soin  qu'il  apporte 
^  Wut  ce  qu'il  fait,  les  épreuves  de  la  première  partie  de  l'ouvrage, 
qui  lui  doit  d'intéressantes  notes  historiques.  M.  Mauss  nous  a 
^^èté  son  aide  amicale  pour  la  région  de  TArabie  Pétréc  comprise 
«■ntre  Pétra  et  Kérak,  et  nous  lui  devons  plusieurs  plans  inédits, 
^^\  seront  énumérés  plus  loin.  Que  ces  savants  collaborateurs  re- 
Çoifcfnt  ici  l'expression  de  notre  vive  reconnaissance!  N'aurions- 
nouH  retiré  de  ce  long  travail  entrepris  avec  eux  que  le  bienfait  de 
^feur  aiïttUé,  nous  nous  estimerions  grandement  récompensé.  Nous 
élevons  aussi  des  remerciements  tout  particuliers  à  M.  De  vie,  pro- 
^^^ur  de  littérature  arabe  à  Montpellier,  qui  a  bien  voulu  revoir 
^uies  nos  épreuves  et  s'est  appliqué  avec  le  plus  grand  zèle  à 
''''^surer  à  notre  livre  la  correction  et  l'unité  d'orthographe,  tâche 
^ue,  hérissée  de  difficultés  et  dont  notre  collaborateur  s'est  ac- 
<luitté  avec  tout  le  succès  désirable. 

A  ces  collaborateurs  de  la  première  et  de  la  dernière  heure,  nous 
ferons  associer  dans  nos  remerciements,  outre  ceux  qu'ils  nous  ont 
U\\  connaître  et  que  nous  venons  de  nommer,  d'autres  auxiliaires 
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dont  le  concours  nous  a  été  fort  utile.  Grâce  à  MM.  Alric,  jdrog^ir 
du  consulat  de  France  à  Constantinople,  alors  en  résidence  h,   < 
rusalem,  Blanche,  vice-consul  de  France  à  Tripoli,  Docteur  Suqti 
médecin  sanitaire  de  France  à  Beyrout,  nous  avons  pu  complé 
notre  description  de  ces  grandes  villes  et  de  leurs  environs, 
notant  les  changements  survenus  depuis  notre  dernier  voyac 
Nous  ddvons  à  notre  ami,  M.  Ph.  Berger,  sous-directeur  de  la  £ 
bliothèque  de  Tlnstitut,  quelques  communications  intéressantes 
à  M.  Bourgoin,  architecte,  des  détails  inédits  sur  Tarchitcctui 
arabe  à  Damas.  Enfln,  nous  remercions  aussi  les  vice-consuls 
agents  consulaires  de  la  France  en  Syrie,  qui  nous  ont  fourni   J. 
renseignements  pratiques  que  le  voyageur  trouvera  à  la  fin  d 
volume  et  dont  il  pourra,  nous  Tespérons,  reconnaître  Texacttiudf 

Voici  maintenant  les  principaux  points  sur  lesquels  a  porté  1 
remaniement  de  l'ancienne  édition,  ^introduction  générale  (cor 
seils  aux  voyageurs),  contenant  des  notions  de  médecine  et  de  phai 
macie  usuelles,  dues  au  docteur  Isambert,  des  conseils  pour  Téquî 
pement,  des  notes  utiles  sur  l'art  de  prendre  en  voyage  de 
estampages  d'inscriptions,  des  moulages  de  bas-reliefs  ou  des  pho 
tographies,  n'a  pas  été  retouchée,  et  les  routes  préliminaires  n'on 
subi  que  des  modifications  de  délail.  Nous  avons  cru  bon  de  placei 
en  tête  de  chaque  route  un  tableau  des  principaux  points  de  rei 
pore,  avec  les  distances  respectives  évaluées  en  heures.  De  cett^ 
manière,  le  voyageur  pourra  d'un  coup  d'œil  embrasser  les  diverses 
parties  de  son  itinéraire  et  établir  aisément  ses  haltes  d'après  k 
temps  dont  il  dispose. 

Les  deux  premiers  chapitres  de  l'ouvrage,  consacrés  à  la  Pénin- 
sule sinaïtique,  au  désert  de  Tîh  et  à  l'Arabie  Pétrée,  ont  reçu 
de  notables  développements  par  la  description  plus  détaillée  des 
routes  anciennes  et  Taddition  des  routes  nouvelles  de  Tôr  au  Sina^ 
et  d'Akabah  à  Pétra,  par  le  ouady  el-Uhm.  La  description  des  mon- 
tagnes saintes  et  celle  du  couvent  de  Sainte- Catherine,  ainsi  que  Ja 
section  relative  k  la  géographie  de  l'Arabie  Pétrée  n'ont  subi  que 
do  légers  changements  ;  il  en  est  de  même  de  Pétra  et  des  environs 
de  cette  ville.  Nous  devons  à  M.  Maspero  pour  cette  région  une 
étude  des  stèles  du  ouady  Maghdrah  et  de  Sarbat  el-Khadîm,  avec 
de  nombreuses  notes  historiques,  et  li  M.  Mauss,  le  plan  de  Kérak. 
Les  routes  de  Pétra  et  du  Sinaï  à  Hébron  par  le  désert  de  Tîh  et 
le  ouady  el-Arabah  ont  été  complétées  au  moyen  des  relations  de 


PRÉFACE.  XVII 

^r,  da  fioyeo  Stanley  el  de  M.  Guérin.  Par  ces  différentea 

lions,  le  contenu  de  ces  deux  chapitres  a  été  à  peu  prfts  doublé. 

I>e  MttTeaux  paragraphes  sur  la  géologie  de  la  Palestine,  d'après 

NL.Urtei,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse;  sur 

h  Maoique  et  la  zoologie,  d'après  M.  le  D'  Lortet,  doyen  de  la 

FasriSé  de  mèdecîoe  de  Lyon;  une  esquisse  historique  de  la  Syrie, 

eifttée  aussi  clairement  et  aussi  brièvement  que  possible  ;  Tana- 

[m  des    dÎTers     styles    d'architecture,   d'après    les    ouvrages 

■i  MM.  Bètissier,  Ch.  Blanc,  de  Vogué,  complètent  le  chapitre  des 

gî'oêralitês^dont  les  sections  relatives  à  la  Syrie  moderne (adminis- 

rralion.  Justice^  ûnances,  etc.),  à  la  langue,  aux  mœurs  et  coutumes, 

âu  mode  de  Yoyage,n*ont  reçu,  du  reste,  que  des  modifications  peu 

imporiastes.  Par  suite  de  les  additions,  ce  chapitre  est  devenu  un 

véritable  petit  traité  sur  la  Syrie,  pouvant  servir  d'introduction 

vMamaîre  au  voyage. 

Le  chapitre  second  de  la  sixième  partie,  consacré  à  la  Palestine 
^ropreiMDt  dite,  a  été  augmenté  d'aperçus  géographiques  sur  la 
J  udée,  la  Galilée  et  la  Samarie»  pour  lesquels  nous  avons  fait  de 
nombreux  emprunts  à  M.  Rey,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
div't^ODS  politiques  et  ecclésiastiques  du  royaume  latin.  Nous  avons 
^tè  iieureux  de  conserver  en  grande  partie  Tancienne  rédaction 
pour  la  description  des  localités  qui  se  sont  peu  modifiées  dans  ces 
<iemières  années,  telles  que  Bethléhem,  Samarie,  Djénîn,  Acre, 
i^Vapata,  Séfoûriyèh,  Nazareth,  Tibériade,  Safed,  Banias,  etc.,  et 
(le  sanctuaires,  tels  que  le  couvent  de  Sainte-Croix,  le  couvent  du 
^-armel,  Màr  Saba,  etc.  Pour  d'autres  villes,  telles  que  Gaza, 
Ascalon,  Beït  Djibrin,  Esdoud  (Asçdod),  Jabnèh  (lamnia),  liébron, 
Jaffa,  Jérusalem,  Naptouse,  Césarée,  Kbaïfa,  Alhlit,  ainsi  que  pour 
Venscmbledes  itinéraires  de  cette  région,  la  description  a  été  rendue 
plus  précise  et  plus  complète,  soit  au  moyen  de  nos  propres  notes 
^e  voyage,  soit  par  la  collaboration  de  MM.  Maspero,  Rey,  Mauss, 
Lortet,  A.  Alric,  les  voyages  de  M.  de  Saulcy  et  les  conscien- 
cieuses études  de  MM.  V.  Guérin  et  Clermont  Ganneau.  Le  Guide^ 
Indicateur  du  frère  Liévin  nous  a  été  également  fort  utile.  Aux 
anciennes  joutes  ainsi  remaniées,  nous  avons  ajouté  les  routes 
nouvelles  de  Gaza  à  Jérusalem,  par  Uhikrin,  de  Jérusalem  à  Naza- 
reth et  à  Tibériade,  par  la  vallée  du  Jourdain,  de  JaiTaà  Naplouse, 
\  de  Saint'Jean-d'Acre  h  Tyr  par  Qala'at  Qoureïn  (Krein),et  de  nom* 
,  breuses  routes  latérales,  telles  que  celles  de  Beït  Djibrin  à  Hébron 

OBIEMT ,  m  ^ 
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par  Idhna  et  par  Terkoûmiyôh;  de  Dhikrin  à  Tell  es-Safl 
(Blanche-Garde);  de  Nablous  à  Sqoût  par  Talloâzah,  de  Zér'i 
Beicân,  avec  des  excursions  à  Tell  Djézer  (Gezer),  k  El- M ecif| 
(Modin),  à  Teqoua  (Tékoa),  au  Nébi  Mouça,  au  Qala'at  1 
Ma'ân,  etc. 

La  topographie  ancienne  de  Jérusalem  ayant  été  bien   cxpo^ 
dans  la  première  édition/ nous  nous  sommes  surtout  attaché  à 
poursuivre  Tétude  en  faisant  connaître  les  fouilles  remarquabl 
de  MM.  Wilson  etWarren  sous  les  murs  du  Haram  ech-Ghérff,  d:i^ 
la  vallée  du  Tyropœon,  sous  le  couvent  de  Notre-Dame  de  Sion,  etj 
Une  élévation  des  faces  S.  et  E.  du  Haram  ech-Chérff,  emprunte! 
à  ces  savants  explorateurs,  permet  de  saisir  d'un  coup  d'œil  1 
résultat  de  ces  travaux,  qui  ont  jeté  des  lumières  nouvelles  su 
cette  question  si  controversée.  L'histoire  de  la  ville  a  été  enrichi 
de  notes  empruntées  à  MM.  Maspero,  de  Saulcy  et  Rey.  La  de 
cription  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  n'a  subi  que  peu  de  chan^ 
ments,  tandis  qu'une  élude  nouvelle  a  été  faite  de  THôpital  des 
Chevaliers  de  Saint-Jean  et  de  quelques  anciennes  églises  (F.  p. 
271).  Plusieurs  des  monuments  situés  aux  environs  de  la  ville,  tels 
que  les  tombeaux  d'Absalon,  de  Josaphat,  de  Saint-Jacques,   do 
Zacharie,  des  Juges,  etc.,  et  ceux  de  la  vallée  de  Hinnon,  n'ont  pas  été 
retouchés,  ou  Font  été  fort  peu.  Cependant  les  découvertes  récentes 
de  M.  Mauss  nous  ont  permis  de  donner  une  description  plus  coo)- 
plète  de  la  Tombe  des  Rois  (F.  ci-dessous).  —  La  Jérusalem  mo- 
derne a  subi  dans  ces  dernières  années  de  profondes  modifications 
dont  M.  Alric  a  bien  voulu  introduire  le  relevé  exact  dans  notre 
texte,  en  revoyant  sur  place  tous  nos  placards.  Que  notre  obligeant 
collaborateur  veuille  bien  recevoir  l'expression  de  nos  vifs  remer- 
ciements. 

Grâce  k  tous  ces  remaniements,  l'ensemble  de  nos  itinéraires  en 
Palestine,  y  compris  Jérusalem  et  ses  environs,  occupe  289  pages 
de  la  nouvelle  édition  contre  162  dans  l'ancienne  et  forme 
à  travers  cette  importante  région  un  réseau  assez  serré  offrant  au 
voyageur  des  points  de  repère  suffisants  pour  le  guider  dans  toutes 
les  excursions  qu'il  voudrait  entreprendre. 

Les  travaux  de  MM.  Rey,  de  Vogué,  Waddington  et  V.  Guérin,ceux 
de  MM.  Tristram  et  Wetzstein  ont  amené  le  remaniement  complet 
de  la  Palestine  transjordanienne,  traitée  d'une  manière  sommaire 
dans  l'ancienne  édition.  Nous  avons   pu  augmenter  ce  chapitre 
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r  teàe  |««p»phiqae  et  historique,  d'une  section  »«r  1«  Haou- 
Mjorftai  bien  exploré,  des  routes  ^o^xyM^d^HhMn  à 
.V&ds  et  à  MachitU,  atec  excursions  au  Djébe  Attoro»^, 
Mm  ri  à  CaUirhoe,  d'après  Trislram  ;  de  Jérf  »«">.«'  ^'M- 
mttimb  et  OummQeîs,  dont  les  ruines  «>"»"*'';;«"<'*- 
,Z  VM  Rer  et  V.  Guétin.  De  nombreux  plans,  dus  à  MM.  de 
IJel  de'Vogûé,  faciliteront  au  voyageur  l'étude  de  celte 
fJ:^  d«eription  Umaire  du  Safâ  et  du  Diret  et-Touloû  , 
**  «v»re  asseï  Dcu  connu,  termine  ce  chapitre  qui  ne  comptait 
r,3^ïn"Sn  Guid;  et  qui  occupe  maintenant  57  pages 

*V^'        fn^iA  «  *té  l'obiet  d'un  rcmanioment  analogue.  Pour 

?^^  -«!LlLs  villes  En  conservant  le  fond  des  anciens 
tL"  "\tuTarons  ÏJulé  îi  cette  partie  du  Guide  les  routes 
totoires,  nous  a^»»»  *  °  ech-Ghouqtf,  avec  une  descripUou 
fcTyràDamas  par  Qa'aat  ecni^n    q  '         j     ^.^hardela  à 

a^^  de  ^  f  ?^7'cSf\\y7o'ut  par  Djezzin  etDeîrel- 
B«ias;  de  O^^^  **^!';,^-f  °^^^^^^^^  Douma  et  par  Bhadidât, 

de  BaalbdL  4  »*«y™"'  P  j   ^^^^^  du   Nahr  Ibrahim,  de 

25bî:  rCutrar'roûïïL  etAqoûra,  d- ^/^  JjorUt^ 
SSÏ  a  été  peu  retouché.  Sur  Damas,  nous  devons  à  M.  Rey 
^  ^M«  hSloriaues  et  un  plan  entièrement  nouveau  ;  à  M .  Bour- 
!^  no^  su?  l'arSi  Jure  de  la  Grande  Mosquée.  L'ancienne 
gain,  des  notes  sur  i  a  Palmyre,  nous  y  avons 

édition  ne  d^^-J^^^^^VXyïe,  ^^^^^^  BernovUle.  M.  de  Vogué 
r*^  tulu  revÔretcom^éter  noie  description  et  notre  plan 
a  taen  voulu  «' J^       ^  q„^  ^  savant  veuille  bien  agréer 

de  Palmyre  (K.  *^'-°*^***"*'-.  r,„^.  Nous  devons  aussi  des  remer- 
rcxpresston  ^e  notre  reconnai^-^^^o^^^^^^^  ^^ 

eiementstoutpart.cuUe«àM^  g^.^^,  ,, 

Liban  voisine  de  cette  vHle   a  ^  ^^^^^.  ^^  ^^^  ^.^^, 

ses  environs,  à  "j  ^^^^ «^^^^^^^       „  Phénicie  en  général. 
T'svl  Stentri^^^^^  encore  imparfaitement  connue  en  cer- 
^1  dTsesptues,  a  éte  néanmoins,  depuis  quelques  ann.es, 
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l'objet  d'explorations  importantes,  parmi  lesquelles  nous  cit<ei*o 
celles  de  MM.  Rey,  pour  la  montagne  des  Ansariyèhs,  de  V^og-Cj 
pour  la  région  comprise  entre  Hamah  et  Alep,  et,  plus  récemmen 
celle  du  capitaine  Marmier.  MM.  Barry  et  Chantre  ont  ausai    ps^ 
couru  quelques  routes  de  cette  région.  DoTant  la  collaboration    <i 
ces  satants  voyageurs,  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  effacer  et    noti 
rôle  s'est  borné  à  maintenir  l'unité  de  rédaction  et  le  plan  de  Voi 
vrage.  La  plus  grande  part  de  cette  œuvre  revient  à  M.  Rey^  qL\ 
nous  a  fourni  tous  les  éléments  de  la  description  et  le  plan    d| 
nombreux  châteaux,  tels  que  Qala'at  el-Hosn  (le  Krak  des  Cheva^ 
liers),  Safita,  Markab,  Tortose,  Sahioun,  Djiblèh,  Antioche,  etc 
Nous  lui  devons  aussi  le  plan  de  Hosn  Souleïmân  (Baétocécé).  Avec 
sa  collaboration,  nous  avons  établi  les  routes  de  Tripoli  à  Honi^ 
et  à  Hamah,  par  Safita  et  Rafaniyèh,  de  Hamah  à  Alep  par  Khàn 
Cheïkhoûn,  Ma'arrat  en-No'amân  et  Sermeïn  et  aussi  par  Qala'at 
Seïdjar,  Qala'at  em-Moudîq  et  El-Barah;  celles  de  Tripoli  à  Lafa- 
qiyèh  par  Tortose,  Markab  et  Djiblèh-,  de  Lalaqiyèlî  à  Hamah  par 
Massiad;  de  Lalaqiyèh  à  Antioche  par  Qala^at  Sahioun;  d'Antiochc' 
à  Alexandrette,  par  Arsous*,  d'Alep  à  Balis,  etc.  Toute  la  rég'ion 
du  Djebel  er-R!ha  et  du  Djebel  Sém'ân  a  été  décrite,  d'après  le  bel 
ouvrage  de  M.  de  Vogué  (Syrie  centrale).  Pour  la  route  d'Alep  à 
Orfa,  par  BIr  Edjik,  nous  nous  sommes  aidé  des  itinéraires  «lu 
capitaine  Marmier  et  du  capitaine  Barry.  Les  routes  d'Orfa  à  Aïn- 
tâb,  de  Bîr  Edjik  à  Aïntâb,  d' Antioche  à  Killis,  de  Aïntâb  à  Ma- 
rach,  sontTœuvre  ducapitaine  Marmier.  Nous  devons  aussi  à  M.  de 
Torcy  la  route  de  Qala'at  em-Moudlq  à  Alep  par  Seraikim.  Enfin, 
le  chapitre  sixième,  consacré  à  la  Cilicie,  est  entièrement  du  à 
MM.  Favre  et  de  Mandrot. 

Les  cartes  géographiques  et  les  plans  sont  certainement  un  ôcp. 
éléments  les  plus  importants  dans  un  ouvrage  destiné  aux  voyages. 
Nos  éditeurs  n'ont  reculé  à  cet  égard  devant  aucun  sacrifice;  ils 
ne  se  sont  laissé  ni  décourager  ni  arrèfer  par  les  lenteurs  presque 
inévitables  et  par  les  grandes  dépenses  qui  accompagnent  l'impres- 
sion d'un  ouvrage  de  ce  genre.  Grâce  au  talent  de  notre  habile 
dessinateur-géographe,  M.  Thu illier,    nous   pouvons  offrir  k  nos 
lecteurs  d'excellentes  cartes  et  plus  de  60  plans  ou  vues,  dessinés 
avec  un  grand  soin  et  une  grande  précision,  d'après  des  documents 
originaux  choisis  avec  la  plus  rigoureuse  méthode.  En  mention- 
nant ici  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé,  nous  justifierons 
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felegré  de  confiance  que  ces  docaments  méritent,  en  même  temps 

qœ  Doo  ÎBdiquerons  au  voyageur  les  cartes  qu^il  fera  bien  d*em- 

potier,  5iJ  TBiit  se  lifrer  à  une  étude  fructueuse  du  pays.  Notre 

aibdbb  Palestine  et  du  Liban,  établie  par  M.  ThuilHer  avec 

wfceeoDconrs  et  celui  de  M.  Rey,  à  l'échelle  de  ui^^o,  comprend 

kitèpoos  sitn^^cs  à  TE.  de  TAnti-Liban,  du  Jourdain  et  de  la  mer 

fete  cnlre  les  31«  et  35' degrés  de  latitude.  Pour  la  Palestine 

pr9|)remefltdite,  nous  arons  pris  pour  base  la  grande  et  excellente 

t-arte  de  rExploralîon  Fund,  modifiée  pour  les  bords  de  la  mer 

Morte,  avec  celle  du  commandant  Vignes.  La  carte  de  la  Palestine 

traosjordanienne   a  été  dressée  à  Paide  des  cartes  de  Gélis  pour 

TAmmonilide  ;  do  Trîstram,  pour  le  pays  de  Moab;  de  Wetzstein, 

pour  le  Haourân  et  celle  de  Kiepert  pour  une  partie  de  la  Pérée. 

Pour  le  Liban  et  la  Syrie  moyenne,  nous  avons  suivi  la  grande 

«rte  de  î'Êtal-major  français  (Mission  de  Phénicie),  dressée  par 

^îélÎ3  et  de  Cbamploiiis.  La  partie  septentrionale,  arec  une  partie 

^  la  roule  de  Damas  et  de  Homs  à  Palmyre,  a  élé  traitée  d'après 

-V.Rcy  (Carte   de  la  montagne  des  Ansariyèhs  et  du  pachalik 

•ÎUep). 

U  plan  de  Pétra  a  été  réduit  d'après  celui  de  L.  de  Laborde;  le 
?t^i\d  plan  de  Jérusalem,  d'après  ceux  du  commandant  Gelis  et  de 
''Ordnance  Snrvey,  et  complété  en  quelques  parties  par  celui  de 
^.  de  Vogué;  le  plan  de  Beyrout,  d'après  M.  Loytved  et  le  plan  de 
^^*mas,  sur  des  documents  inédits  que  M.   Rey  a  mis  à  notre 
Asposiiioà.  Parmi  les  autres  plans,  nous  cilerons  ceux  de  Hébron, 
^  Nabîous,  de  Hesbân,  de  Amman,  de  Araq  el-Émfr,  un  pîan 
partiel  et  des  coupes  du   Qoubour  el-Molouk,  d'après  de  Saulcy; 
cenx  de  Bozra  et  sa  cathédrale,  de  Djérach,  de  Qennaouât,  avec  le 
?roope  de  TEs-Séraî,  d'après  M.  Rey;  de  la  basilique  de  Chaqqa, 
^^  letnple    de  Slah,  de  Qala'at  Sém'ân,   d'après  M.  de  Vogué. 
N'ons  devons  encore  h  M.  Rey  un  grand  nombre  d'autres  plans  : 
«ux  d'Ascalon,  de  QasrSebbèh  (Masada),  de  Saint-Jean-d'Acre,  de 
^«arelh,  des  ruines  de  Césarée,  d'Athlit,  de  Hosn  Souleïmân, 
^'Anlioche  et  tout  un  groupe  de  châteaux  :  Qala'at  ech-Chouq!f( Beau- 
fort),  Djébaïl  (Giblel),  Qala'at  el-Hosn  (le  Krak  des  Chevaliers), 
^afila,  Tortose,  Sahioun,  Markab,  Qala'at  Qoureïn  (Krein,  Montfort 
^esTeuloniques),etc.,  avecde  nombreuses  coupes  et  vues.  M.  Mauss 
lïoaa  a  fourni  le  plan  de  Kérak,  celui  de  l'église  de  la  Nativité  à 
^Uiléhem,coniointemenl  avec  M.  de  Vogaé,elun  plan  général  inédit 
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du  Qoubour  ei-Molouk.  Notre  élude  de  Jérusalem  a  été  illustrée  <: 
nombreux  plans,  tels  que  ceux  de  la  mosquée  d'Omar,  de  lamosqi.m  ^ 
El-Aksa,  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  etc.,  d'après  M.  de  YogCî^ 
Nous  avons  empruntée  MM.  Wilson  et  Warren  quelques  parties  ci 
Haram  ech-Chérîf,  destinées  à  marquer  les  parties  souterraines  cli 
Haram.  Le  plan  de  Tyr,  ceux  de  Saïda,  des  environs  de  cette  vi  1 1< 
'  et  de  sa  nécropole,  ont  été  empruntés  à  M.  Gaillardot  (Mis- 
sion de  Pbénicie);  le  plan  de  Palmyre,  dont  le  fond  appartient  â 
Cassas,  a  été  revu  et  complété  par  M.  de  Vogué*,  celui  de  Ba^alboJc 
est  dOi  h  notre  éminent  architecte  Joyau.  Nous  devons  à  M.  Rey- 
des  documents  pour  le  plan  de  Tripoli  et  celui  de  Lataqiyèh  a  été 
dressé  diaprés  les  cartes  de  la  Marine  française. 

Ënfm  nous  avons  voulu,  suivant  en  cela  Pexemple  du  D'  Isaiu— 
bert,  que  la  table  alphabétique  elle-même  fût  comme  un  vocabu- 
laire où  Ton  pût  retrouver  les  noms  de  la  géographie  ancienne 
que  la  science  archéologique  a  essayé  d'identifier  avec  les  noms 
modernes.  Les  essais  douteux  d'identification,  encore  en  bien  grand 
nombre,  ont  été  signalés  au  moyen  d'un  point  d'interrogation.  A 
ce  titre,  notre  livre  peut  intéresser  non  seulement  les  voyageurs, 
mais  toutes  les  personnes  qui  s*occupent  de  l'histoire  de  la  Syrio 
ancienne. 

La  rédaction  consciencieuse  de  ce  volume  n'a  pas  été  Tœuvre 
d'un  jour.  Malgré  tous  les  soins  qui  y  ont  été  apportés,  des  erreurs 
ont  dû  s'y  glisser,  des  lacunes  y  seront  signalées.  Un  livre  de 
voyage,  comme  celui-ci,  composé  en  grande  partie  d'après  des 
sources  françaises,  doit  devenir  l'œuvre  de  tous  nos  compatriotes 
qui  ont  le  privilège  de  parcourir  les  belles  régions  de  l'Orient. 
Nous  faisons  donc  appel  à  tous  les  voyageurs,  nous  recevrons  avec 
reconnaissance,  à  l'avenir  comme  par  le  passé,  toutes  les  observa- 
tions qu'ils  pourront  nous  adresser  et  nous  nous  estimerons  heu- 
reux si,  par  cette  collaboration  générale,  nous   pouvons  réparer 
les  fautes  et  combler  les  lacunes  qui  nous  seront  signalées. 


Ad.  Chauvet. 


ÉvreuT,  jain  1882. 
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A.  CONSEILS  AUX  VOYAGEURS. 

${ — Plan  général  du  voyage,  darde  «  époque,  dépense.— Avant 
^coireprendr^  un  voyage,  il  fant  d*abord  en  tracer  le  plan  général,  suivant 
'<iiat  qu'on  se  propose,  suivant  le  temps  et  Pargent  dont  on  dispose. 

^nstes  contrées  comprises  sons  la  dénomination  générale  d'Orient  se 

^■Qpoieat  de  pays  si  disparates,  que,  tous  n'offrant  pas  le  même  intérêt  ou 

T\^^^  facilitée  pour  celui  qui  se  propose  de  les  parcourir,  on  devra 

^  wdfïire  son  choix,  et  décider  si  Ton  veut  faire  un  voyage  partiel,  ou 

Q&royi^  d'ensemble,  si  Ton  se  propose  de  résider  plus  ou  moins  longtemps 

^  itt  régions  principales,  ou  d*en  prendre  seulement  un  aperçu  général 

w&^  sûxms  rapide.  Le  voyageur  entièrement  maître  de  son  temps  et  de 

âafortine,  celui  que  n'arrêtent  aucunes  considérations  de  famille  ou  d'in- 

7^^  pourra  facilement  consacrer    plusieurs   années  à  l'Orient,  et  y 

^ytt  incessamment  de  nouveaux  sujets  d'observations,  d'études  ou  de 

'^Plw  distractions.  Ces  voyageurs,  en  fort  petit  nombre  dans  notre  pays, 

y^  ^  peine  besoin  de  nos  conseils  préliminaires,  ils  peuvent  prendre  leur 

^^ps  et  partir  quand  ils  voudront. 

Ceot  qai,  sans  avoir  devant  eux  un  temps  illimité,  auront  cependant  assez 

^vi^sir  pour  embrasser  dans  une  tournée  générale  toutes  les  contrées  que 

^5 décrivons,  en  se  bornant  bien  entendu  aux  localités  les  plus  intéros- 

^•ï^jdevront  y  consacrer  une  année  entière,  ou  même  quatorze  mois.  La 

^^tît  de  diriger  cette  tournée  générale  est  entièrement  subordonnée  au 

^py^ge  d'Ëfiypte^  qui  ne  peut  être  fait  que  dans  une  saison  spéciale,  celle 

•jQ  les  vents  sont  favorables  pour  remonter  le  Nil  et  la  température^  suppor- 

pnepouT  les  Européens.  Quittant  l'Europe  à  la  fin  de  septembre  ou  dans 

^'premiers  jours  d'octobre,  on  arrivera  en  Egypte  en  octobre,  on  remon- 

^^^  le  Nil  en  novembre  et  décembre,  de  manière  à  être  revenu  au  Caire 

j^f  U  Bn  de  janvier  ou  le  milieu  de  février,  on  consacrera  au  Sinaî  et  à 

Arabie  Pétrée  la  fin  de  février  ou  le  mois  de  mars,  de  manière  à  être  à  Jé- 

^^em  pour  les  fêtes  de  P&ques.  On  parcourra  la  Palestine  et  la  Syrie 

'^^t  les  mois  d'avril  et  de  mai,  pour  arriver  en  juin  dans  l'Asie  Mi- 
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neure,  remontant  vers  le  nord  à  mesure  que  la  saison  s'avancera^  d 
nière  à  se  trouver  à  Constantinople,  sur  les  bords  de  )a  nier  Noire  et 
les  principautés  danubiennes  en  juillet,  août  et  septembre;  on  reviend 
Grèce  à  la  fin  de  septembre  et  on  consacrera  à  ce  pays  tout  le  mois  d'oci 
et  une  partie  de  novembre,  pour  revenir  en  Europe  au  commencemei 
décembre. 

Les  voyageurs  qui  voudront  partir  an  commencement  du  printemps 
vront  se  diriger  en  sens  inverse:  ils  se  rendront  en  Grèce  au  commpi 
ment  d*avril  ;  au  mois  de  juin^  ils  parcourront  soit  l'Albanie  et  ia  Mj 
doine,  soit  le  nûrd  de  l'Asie  Ulneure,  de  manière  à  étr^  à  Const^nti aopi 
la  fin  de  juillet,  et  à  visiter  les  principautés  danubiennes,  ou  l'Arménie, 
mois  d'août  ;  au  mois  de  septembre,  ils  reviendront  vers  la  partie  S. 
l'Archipel  grec  et  de  l'Asie  Mineure  ;  en  octobre  et  novembre,  Us  parcoi 
ront  la  Syrie  ;  en  décembre,  le  Sinaî,  pour  arriver  en  Egypte  et  remonter 
Nil  au  plus  tard  au  commencement  de  janvier,  et  revenir  en  Europe  i 
avril  ou  mai. 

Ceux  qui  n'ont  devant  eux  qne  qielques  moi$  devroat  se  borner  à  c 
voyage  partiel,  tel  que  la  Grèce  seule,  TÉgypte  seule,  la  Syrie  seule,  o 
mieux,  en  un  premier  voyage,  la  Grèce  et  la  Turquie  d'Europe,  et  en  un  se 
coud  voy$^,  i'^pU,  l'Arabie,. ia  Syrie  et  lIAsie  Miaevire.  I^  premie 
\oyage  est  aujourd'hui  tout  tracé  :  on  se  rend  de  Paris  A  ConsU/iliaople  pa 
les  chemins  de  fer  allemands  et  le  Danube  (V,  vol.  Grèce  et  Tunfme  d*Ew 
ropCyK.  58)  et  directement  parvienne,  v/a Orsova-Bucharest,  viaLemberg- 
Buchareat  et  «ta  Lemberg^Odessa  (  V,  Renseignements  généraux  i  la  fi Q  du 
volume,  B).  De  Constantinople  on  revient  à  Athènes,  soit  direclement  par 
mer,  soit  par  Salonique  et  la  Thessalie,  si  Ton  a  plus  de  loisir,  et,  sprèf 
avoir  fait  en  Grèoe  une  excursion  proportionnée  au  temps  dont  on  dispose, 
on  revient  par  le  golfe  de  Corinthe,  Corfou,  Brindisi  ou  Trieste.  On  peut 
aussi  faire  la  même  tournée  en  sens  inverse.^  Le  second  voyage,  celui  de 
l^Bgypte,  Syrie  et  Asie  Mineure,  sera  fait  dans  Tordre  aue  nous  indiquons, 
c'est-à-dire  de  Marseille  ou  Brindisi  à  Alexandrie,  Jaflra,BeyrQUt  et  Smyroe; 
si  Ton  part  i  la  fin  de  l'automne,  et  en  sens  inverse,  c'est^à-d/ra  p^r 
Smyrne,  Beyrout,  Jaffa  et  Alexandrie,  si  l'on  part  au  printemps  ou  en  été. 
Les  personnes  qui  prendraient  ce  dernier  parti  trouveront  au  commeoce- 
ment  de  chacune  des  grandes  divisions  géographiques  de  notre  ouvrage, 
les  avis  nécessaires  sur  la  manière  d'y  voyager,  les  itinéraires  à  choi»r,  la 
durée  et  la  dépense  du  voyage.  Nous  renverrons  donc  immédiatement  ^^ 
lecteur  à  ces  chapitres  spéciaux  (t.  I,  Grèce,  p.  48-253  ;  Turquie  d'Europe, 
p.  495-498;  L  11,  Egypte,  p.  23.>-H-»j  t.  IIl,  Syrie-Palestine, p.l86-196).  Nous 
pouvons  leur  dire  seulement  d'une  manière  générale  qu'en  un  espaça  ^^ 
six  semaines  au  minimum,  et  de  trois  mois  en  moyenne,  ils  pourront  fair^ 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  contrées  un  voyage  intéressant  et  fructaenx. 
à  la  condition  de  choisir  la  saison  favorable. 

D'autres  voyageurs,  pouvant  disposer  de  trois  ou  quatre  mois,  par  une 
occasion  unique  et  qui  ne  se  représentera  probablement  plus  pour  ettz(nous 
en  avons  connu  plusieurs  dans  ce  cas),  désireront  faire  une  tournée  géaé- 
raie,  comprenant  les  quatre  villes  principales  de  notre  itinéraire:  Athènes, 
Constantinople,  Jérusalem  et  le  Caire,  et  quelques-unes  des  localités  les 
plus  rapprochées  des  c^tes.  Cette  excursion  est  facile  à  faire,  en  p«rU> 
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géant  son  temps  ainsi  qu'il  soit^  si  Von  part  au  commencemeut  de  l'au- 
tDome  : 


D«  MvMiUe  i  AttièneB  (diroote- 
iBMtparNaples  et  Messine,  ou 
par  Bnodisiy  Corfou  et   Corln- 

fte) $  j. 

S#Hra  Orèee,  Athènes,  et  toofw 
«éeaax  localité»  les  plus  foisi- 
Mâ  {K.t.  I,  iiinéraîre  1,  2  ou  3, 

M  cbo'x,  p.  52) 8 

S»  Rmban|Qer  par  le  paqn«bot 
nxnxA  poorCônstantinople  (Ira- 

KMk^w 4 

SéjfMT  i  Coastaotioople  (V.  t.  X. 

psn) 7 

CicgrfiOQ  à  Nicée,  Nlcoinëdle  et 

Braiisse S 


D«  CoostantioopIeASxnyrne,  Rho- 
des et  Beyrnut  (par  les  Messa- 
geries maritimes  françaises  oa 

par  le  Lfo^d) 1 7  j. 

De  BeTTOQt  à  J4niia)eiD,  par  Sidon, 
Tyr,  Nasaretta  et  Mapioaae,  re- 
tour 4  JafTa 17 

De  Jaffa  à  ATcxandrie  (36  h.)* •  •  •      1 
Séjour  en  Égypîe  (Alexandrie,  le 
Caire,  Pyranidas,  Meropkis  et 

Sues) IS 

Alexandrie  à  Marseille 7 

Marseille  &  Paris  (18  h.) 1 

Totel 7a  j. 


la  seale  précaution  &  prendre,  pour  ue  pas  perdre  de  temps,  est  de  s'ioformer 
dVaQee  de  la  qujnzaine  lù  se  fait  le  départ  de  CoDstantioople  pour  Beyrout,  et 
4^  (dealer  son  départ  de  Paris  en  conséquence. 

it  printamps^  il  faudrait  commencer  païf  PlÈg^pte  et  finir  par  la  Grèce 
pour  ae  pas  être  expoeé  avx  fortes  chaleurs  en  Egypte.  -—  Les  voyageurs 
fpù  pourraient  allonger  lejir  tournée  seulement  de  cinq  à  six  semaines, 
en  pisant  en  Grèce  treBtre->quâtre  jours  et  en  Syrie  trente  à  quarante 
iwrs,  aecompiiraient  un  voyage  déjà  assez  complet.  L'excursion  de  la 
bante  £gyptej  faite  au  moyen  des  bateaux  à  rapeur,  allongerait  encore  le 
^<^e  d'au  iDotna  25  jours  (jusqu'à  la  première  cataracte  seulement)  et 
^»i semaines  pour  visiter  la  deuxième  cataracte  {K  t.  Il,  p.  239). 

îeliea  sont  les  indications  très  générales  que  nous  pouvons  donner  ici, 
61  qai  devront  .6(re  soigneusement  contrôlés  avant  le  départ  en  consultant 
^K  prospectus  des  paquebots  des  Uessageries  maritittes  françaises  (à  Paris, 
me  Vignoo  1,  boulevard  de  la  Madeleine),  et  aussi  ceux  du  Lloyd  (au  con- 
sulat d'éLUtriche,  rue  Laffitle,  21),  les  services  de  ces  deux  compagnies 
étant  sujets  à  varier.  Onant  au  choix  des  contrées  que  Ton  se  décidera 
^  visiter,  nous  renverrons  à  nos  chapitres  généraux,  Grèce,  Turquie,  Syrie, 
àrabie,  Egypte,  etc.  :  en  parcourant  nos  paragraphes  spéciaux  :  manière  de 
voyofer,  imprenùm  générale  du  vo^age^  chacun  pourra  se  décider  suivant 
'tt  goûts,  ses  forces,  sa  santé.  La  simple  tournée  des  côtes  de  la  Méditer- 
ï^aée,  celle  deTÉgypte  tout  entière,  peuvent  être  faites  sans  difficultés, 
ans  fuigues  par  tout  le  monde,  par  les  femmes,  par  les  malades  môme  ; 
^  B[a  guère  à  craindre  que  le  mal  de  mer,  et  par  Brindisi,la  navigation 
^  réduit  encore  de  Iroia  jours.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  pérégrinations 
^ûs  Tiotérieur  de  la  Grèce,  do  TAsie,  de  la  Syrie,  où  l'on  ne  peut  voya- 
ger qu'à  cheval  et  loger  sous  la  tente  ou  dans  des  gitef  dénués  du  confor- 
j^le  le  plus  élémentaire  (F.  tome  I  et  IIl),  et,  à  plus  forte  raison  de  TAra- 
m^  que  i'oq  h^  p^m  parcourir  qu'à  dos  de  dromadaire  :  chacun  devra  con- 
^^r  ses  forces,  son  courage  à  supporter  certaines  privations,  avant  de  se 
»«ttre  en  route. 

U  dépense  d'un  voyage  en  Orient  ne  peut  être  indiquée  que  d'une  ma- 
^we  approximative.  Pour  les  personnes  qui  aimeraient  à  faire  des  voyage» 
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d'exploration  dans  les  régions  les  moins  accessibles,  dans  l'Arabie,  { 
le  Haourân,  dans  les  profondeurs  de  TAsie  Mineure,  ou  vers  les  sourc<^ 
Nil,  les  frais  de  voyage  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de  limites,  tant  sont  | 
sidérables  les  rançons  à  payer  aux  cbeïkhs  des  tribus  dont  on  doit  tnid 
ser  le  territoire.  Un  tel  voyage  pourra  s'élever  facilement  à  20  ou  3CJ 
francs.  Mais,  sauf  ces  entreprises  exceptionnelles,  si  Ton  veut  rester  su^ 
routes  habituellement  parcourues,  on  peut  évaluer  sa  dépense  à  i 
moyenne  de  40  à  50  fr.  par  jour,  si  l'on  est  seul,  que  l'on  pourra  rédaii 
35  ou  40  fr.  si  l'on  se  réunit  à  plusieurs  voyageurs  ;  il  est  à  peu  prè^  1 
possible  de  descendre  au-dessous  de  ce  dernier  chiffre,  mais  en  revancj 
on  a  peu  d'occasions  de  dépasser  le  premier.  £n  résumé,  une  moyébne 
1200  à  1500  fr.  par  mois  exprime  assez  exactement  la  dépense  d'un  voy^ 
en  Orient  (K. pour  les  détails,  les  paragraphes  spéciaux  à  chaque  pays).  Qu^ 
aux  voyageurs  qui  se  borneraient  aux  tournées  restreintes  que  nous  avoi 
indiquées,  ils  peuvent  facilement  faire  leur  budget  en  consultant  d'uj 
part  le  tarif  des  paquebots  que  nous  donnons  à  la  fin  du  volume  {V.  iiM 
seignements  généraux)^  et  en  calculant  d'autre  part  leur  séjour  à  Constat: 
tinople  ou  au  Caire  sur  le  pied  de  25  à  30  fr.  par  jour  ;  à  Athènes  ou 
Jérusalem,  sur  le  pied  de  15  à  20  fr. 

La  tournée  complète  de  la  Méditerranée,  par  les  Messageries  françaises 
(c'est-à-dire  de  Marseille  à  Constantinople,  de  Constantinople  à  Alexandn 
et  d'Alexandrie  à  Marseille),  revient  à  1285  fr.  en  première  classe,  881  ei 
seconde  classe,  nourriture  comprise,  à  477  fr.  en  troisième  classe  et  280  fr 
en  quatrième  (sans  nourriture),  prix  qui  s'abaissent  à  environ  1149,  816 
430  et  254  fr.  avec  la  remise  de  i0*/«  accordée  pour  les  billets  aller  et  re^ 
tour  ;  le  prix  pourrait  être  un  peu  moindre  avec  la  remise  de  15  %  accord 
dée  pour  les  billets  de  famille  et  retour.  Le  voyage  de  Paris  à  MarseiUej 
en  trains  express  coûte  106  fr.  La  Compagnie  des  Messageries  délivre  il 
Paris  des  billets  directs  pour  Constantinople  ou  Alexandrie,  comprenant  le 
trajet  en  chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille,  avec  une  réduction  assez  iru- 
portante  sur  les  deux  prix  réunis.  Seulement  le  voyageur  ne  peut  plus  alors 
réclamer  les  10%  de  réduction  sur  le  billet  aller  et  retour.  Mais  ainsi  le 
voyageur  conserve  une  plus  grande  liberté  d'allures,  puisqu'il  n'est  pas  Ué 
par  un  billet  de  retour,  de  sorte  que  cette  combinaison  et  peut-être  la  plus 
avantageuse.  On  voit  donc  que  la  tournée  ci-dessus  indiquée  de  soixante 
et  douze  jours  peut-être  accomplie  par  un  voyageur  seul  pour  3000  à  3500 
francs  environ,  en  prenant  les  secondes  classes  des  paquebots,  et  comptant 
la  tournée  de  Grèce  à  400  fr.,  celle  de  Syrie  de  800  à  900  fr.;  le  séjour  à 
Constantinople  300  fr.  et  en  Egypte,  500  fr.  Le  voyage  de  trois  mois  et 
demi  (trente-quatre  jours  en  Grèce,  trentendeux  jours  en  Syrie)  dans  les 
mêmes  conditions  monterait  de  4000  à  4500  fr.  —  Le  voyage  simple  d'A- 
thènes et  de  Constantinople  avec  huit  jours  de  séjour  en  Grèce  et  huit 
jours  de   séjour  à  Constantinople   coûte    1300  fr.  en  première  classe, 
1 140  fr.  en  seconde  classe  et  900  fr.  en  troisième  classe.  Enfin  les  jeunes 
gens  qui  ne  s'effrayeraient  pas  de  passer  dans  la  saison  chaude  quelques 
nuits  en  mer  à  la  belle  étoile  drapés  dans  une  couverture  de  laine,  et  de 
vivre  quelques  jours  de  provisions  emportées  avec  eux,  n'ont  qu'à  jeter 
les  yeux  sur  le  tarif  des  4**  classes  de  nos  paquebots,  pour  voir  que  l'Orient 
est  aujourd'hui  ouvert  à  toutes  les  bourses. 


f 
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l0ii^age|9kDanab«,àraner(d6  Paris iConstantinople,  449 fr.  15  c, 
iaâèreqfaâe.379fr.  7&c.,  combinaison  mixte  ;  V,  Renteignementê  gêné- 
fÊÊ^^tfKWsn  par  Corfon  et  Brindisi,  ce  voyage,  disons-nous»  est  un 
ÇtAflliiIff.  parée  qu'on  n'a  pas  le  bénéfice  de  Taller  et  retour,  et  que 
b  iHBSkrt  et  le  logement  pendant  la  route  sont  en  dehors  des  tarifs 
te  teâi  de  fer,  mais  on  n'a  pas  l'ennui  de  faire  deux  fols  le  même 
}    cMlftroD  reste  plus  libre. 

I  .^ft^pgation  au  Toyage.  —  Tout  voyage,  pour  être  fructueux, 
I  j**fe  Itt'oa  $*j  prépare  à  Tarance  par  quelques  études  préalables. 
^feroyige  en  Orient,  plus  que  pour  tout  antre,  cette  préparation  est 
'niwfe,  sans  quoi  le  temps  et  les  sommes  considérables  qu'on  y  aura 
^BSak  risquent  d'être  dépensés  en  pure  perte.  L'Orient,  par  ses  grands 
"'"^^  par  les  grandes  scènes  de  la  nature,  par  la  nouveauté  et  la  di- 
"^^  de  ses  populations,  doit  inspirer  autre  chose  qu'un  attrait  de  i>imple 
ïjn»îteetde  pure  distraction  :  le  touriste  frivole  y  devient  un  voyageur 
*"«i;  la  longues  journées  passées  sur  le  Nil,  les  longues  haltes  sous  la 
KBteioj  donnent  le  loisir  d'étudier,  et  son  juste  désir  doit  être  de  revenir 
^lat^l  voyage  avec  des  connaissances  plus  étendues,  plus  approfondies 
^"  s'a  possédait  an  départ.  Enfin  l'Orient  est  encore  si  peu  connu,  que 
J^ofeservation  coneienciensement  recueillie  y  prend  une  valeur  réelle. 
^  *«  nations  trop  engager  le  voyageur  à  prendre  constamment  des 
^^^•«s»  les  distances,  la  nature  du  sol  on  de  la  végétation,  les  mesures 
.  '  ^'Jûents,  les  détails  de  mœurs  qui  le  frapperaient.  Que  le  simple  tou- 
•'-^î«3rtl*anibitionde  se  faire  écouter  à  son  retour,  de  répandre  lesconnai- 
***w?i'il  aura  acquises,  il  sera  utile  non  seulement  à  lui-même,  mais 
^  '^nations  pourront  devenir  le  point  de  départ  des  travaux  les  plus 
^u^'  ^  découvertes  les  plus  utiles. 

première  étude  préparatoire  que  l'on  doit  recommander  au  futur 
:^^«tUT  tsv  i»étude  des  langues.  Une  teinture,  si  faible  qu'elle  fût,  des 
^^es  orientales  serait  d'un  prix  inestimable,  mais  c'est  là  une  tâche  dif- 
l"a''  *^  ^^  ^®  personnes  sont  aptes  à  y  réussir.  La  langue  italienne  est 
,j^^£^^  secours  dans  tout  l'Orient,  c'est  la  langue  courante  des  Le  van- 
^^j  des  ordres  religieux,  et  quoique  le  français  tende  de  plus  en  plus 
-reçandre,  Titalien  est  encore  plus  généralement  entendu.  L'anglais 
t.ôrn?'^  **^^i  non  qu'on  ait  occasion  de  le  parler,  mais  parce  qu'un  grand 
t^iife?  ^^  '"^•illenrs  livres  de  voyage  que  nous  possédons  sont  écrits  en 
^^ae.  Enfin,  celui  qui  n'aura  pas  oublié  ses  études  classiques, 
ra^^  ***  moyen  du  grec  ancien,  arriver  à  se  familiariser  avec  le  grec 

des    ^^^*  langues,  un  retour  sur  ses  souvenirs  classiques,  sur  l'histoire 

L  v^*  ^**®  ^'^^  ^*  parcourir,  sur  les  ouvrages  des  cosmographes  de  l'an- 

t^u  ^^  ^'''abon,  des  Pausanias,  sur  les  historiens  grecs  et  romains, 

'  .^^^^'Weinent  recommandé.  C'est  lameilleure  préparation  aux  études 

A  ?  ?^^°^*  ^^^  l'on  V*  rencontrer  à  chaque  pas. 

j^y/J*  <le  CCS  œuvres  sérieuses,  la  lecture  préalable  de  quelques  voyages 

«oreigii^i  gj  humoristiques  est  un  enseignement  qui  n'est  pas  à  dédai- 

Q^A^^t  un  stimulant  qui  vous  décide  à  partir,  et  leurs  images  vivement 

^^votts  apprendront  à  peindre  vous-même. 

^"^^^îues  notions  d'architecture  seront  très  profitables  au  voyageur. 
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V Histoire  de  Vart  monumental^  de  M.  Bfttissicr,  que  nous  avoiis    qix 
fois  citée,  fournit  à  cet  égard  des  renseignements  snffisants  pour 
part  des  touristes. 

Les  observations  à^hisUrire  naturelle^  utiles  dans  tous  les  pa.ys  y  l\ 
surtout  dans  les  régions  encore  peu  explorées  de  i^rient. 

Le  deesin  est  un  talent  précieux  que  tout  ie  monde  ne  poïssède  pa^ 
ce  que  tout  le  monde  peut  apprendre,  c'est  la  pKok>grttphie-  X^e  ^ 
touriste  peut,  grâce  à  cet  art,  rapporter,  les  renseigaeaiMta  les  P^^^ 
cieux  pour  la  science,  parce  que  leur  authenticité  est  incontestable  i 
procédés  démoulage  de  M.  Lottin  de  Laval,  décrits  dans  les  ArcHive^ 
mifsions  srientifiques  et  HuérairtB,  t.  VII,  p.  834,  permettant  de  rappj 
les  sculptures,  les  bas-reliefi,  ies  inscriptions  que  Ton  aura  rencoi^ 
sont  un  des  talents  les  plus  fructueux  que  l'on  paisse  acquérir^,  A  déf«i.i 


1.  Procédé  de  moulage  de  M.  ljoUi%%  de  IjovcU.  —  Les  objets  nécessaires  s^ 
r  plusieurs  rames  de  papier  épais,  connu  dans  lo  commerre  sons  le  nom  de  < 
bulle,  couvonne-buUe  ou  carrc'bulle ;  3*  une  terrine;  3*  un  gros  pinceau  de  h 
geonneur  et  une  large  brosse  de  saniîl^er;  4*  de  la  p&te  de  papier  (qu'on  tnl 
dans  tons  les  bazars  d'Afrique  ou  d'Asie);  S*  de  la  coWt  de  faiine  (composée  1 
farine,  1  litre  ;  alon  de  roche,  50  grammes)  ;  ft*de  la  g4tttloe  (de  pieds  de  mou 
de  gazelle,  ou  colle  de  givet  comoinne  ;  on  i^enten  fabriqoer  même  dans  le  de^ 
avec  les  restes  des  animaux  qui  serveot  &  Talimentation)  ;  7'  de  la  cire  jau\ 
V  de  rbuile  grasse;  9' de  la  térébenthine.  Tontes  ces  substances  se  troav 
facilement  dans  les  bazars  d'Orient.  Le  plus  important  à  emporter  est  le  bon 
pier  buUe.  —  Pour  faire  le  moulage  d'un  grand  bas-relief,  avec  saillie  considérai 
on  le  mouille  à  grande  eau,  puis  on  fait  détremper  le  papier  dans  l'eau  pendj 
30  secondes  environ,  et  on  le  macule  fortement  (chose  très  esseetteUe).  Onj 
superpose  8  k  lo  feuilles  dans  une  large  terrine  eu  on  plat  de  fer^falsne  ;  9p^ 
30  secondes,  on  retire  la  feoIUe  de  dessous  pour  rappliquer  sor  le  baa-jrolief,  à 
partie  la  pins  saillante  ;  on  Tétend  dans  tonte  sa  longueur,  avec  le  moins  de  p 
possible,  et  Ton  tamponne  légèrement  avec  le  gros  pinceau.  Celte  opération  d< 
être  continuée  sur  toute  la  surface  dn  bas-relief,  en  ayant  soin  de  superposer  l 
feuilles  Tune  sur  Taulre,  dé  façon  que  la  feuille  dernière  ne  eonvre  que  les  dec 
tiers  de  la  première.  Quand  le  bas* relief  est  recouvert  dans  tonte  son  étendre,  o 
tamponne  de  nouveau  avec  le  gros  pinceau  ou  une  brosse  moite.  Des  déchirures  oQ 
lieu,  surtout  si  ce  sont  des  objets  de  haut  relief;  mais  ce  n'est  d'aucune  impoij 
tance  :  on  doit  alors  couvrir  chaque  dêohirore  avec  da  même  papier  collé,  plié  ei 
double  ou  en  triple,  puis  on  prend  de  la  pÂte  de  papier,  qu*on  déchire  par  carré) 
de  20  centimètres,  et  qu'on  plonge  en  double  dans  la  terrine.  Celte  p&le  absorba 
beaucouu  d'eau,  et  on  l'applique  rapidement  sur  toute  la  superficie  do  bas-reliet 
puis  avec  lu  large  brosse  de  sanglier,  en  frappant  vigooreusement.  Si  quelqn^ 
partie  saillante  do  relief  se  découvre,  on  ajoute  encore  du  papier  et  de  ta  pâte,  et 
l'on  tamponne  avec  précaotion.  Sll  se  trouve  des  creux  on  des  dessous  dans  i^ 
bas-relief,  appliquoi-y  hardiment  de  la  p&te,  et,  avec  des  ébauchoirs  à  modeler, 
pou8sex4a  dans  tous  les  creux,  puis,  avec  les  doigts,  pétrissez  fortement  toscoo* 
tours.  Ce  travail  préparatoire  fini,  faites  sur  toute  la  surface  de  votre  bas-relief  uae 
vigonreuse  aspersion  d'eau,  évitant  louU-fois  cVen  introduire  par  le  hmtt  cnlreltf 
marbre  et  la  pdle^  ce  qui  la  ferait  se  détacher  ;  puis  prenez  de  la  colle  de  farine 
très  cuite,  délayée  avec  de  Teau  saturée  d'alun  et  mêlée,  au  besoin,  d'on  peu  àe 
blanc  d'Espagne  ;  enduisez  tout  votre  bas-relief  de  ce  mastic,  et  appliques  ensuil^ 
une  couche  générale  d\ine  feuille  de  papier  bulle,  en  tamponnant  fortement.  — 
Cette  seconde  opération  terminée,  on  le  recouvre  d*un  enduit  de  gélatioe,  et  on 
applique  une  nouvelle  couche  de  papier  en  tamponnant,  et  collant  Lien  avec  àfi  la 
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1  mpmiiiy  le  simple  estampage  det  ba«*roltef8  et  les  iDeeripUoiu  qui  ne 
t  ÉBMiitft  ye ^aelqges  nains  de  {Mtpier  gris  et  un  pinceau  de  peintre  en 
f  UËac&ls  fêv  tamponner  le  papier  humide^  constitue  un  moyen  aussi 
r  ^Mflt^SffMffe  4b  Tapf)orter  des  doouments  précieux  '.  Enfin,  apprendre 
I  i^^ai  pba^  A  observer  la  hftttteur  des  montagnes  au  moyen  du  baro- 
Bii9^àébenainer  mie  latitude  et  surtout  une  longitude  sera  le  moyen 
MÊk^àtts  notes  de  voyage  une  véritable  portée  scientifique. 

l'air  d'exiger  de  notre  voyageur  un  travail  encyclopédique  : 
^vilège  bsBn  rare  que  de  réunir  des  connaissances  si  variées, 


'A^  ftte  les  eôtés  de  votre  enduit  sur  la  pierre,  pour  que  le  veot  ne  détache 
^  3t  «iiliH  M  ane  pertie  eétbait  ayant  Tautre. 

tMifat  te  meole  est  bien  sec,  eo  le  déUche  avec  précaotioe  ;  s'il  y  a  encore 
hi:iam&Êé4aaM  l«e  «patoseur»,  on  les  met  sécher  à  l'ombre,  puis  on  enduit  le 
^.  t&i  et  soif  fonda,  soit  d'huile  additionuce  de  cire  jaune  (3  onces  ou 
^P^obia)  e(  d'esseace  de  térébenthine  {2  onces  ou  00  grammes  par  lilre  d'huile). 
-'  cxioM  alors  le  baa-relier  à  un  soleil  ardent,  qui  fait  pénétrer  les  corps  gras 
iiaka'htms  creax,  et  les  met  enituite à  l'ubri  de  la  pluîe,  de  la  neige  et  de  Thu- 
t^^i^ll  hui  ondnire  ensnile  le  deë$au6  du  mtmU  de  la  même  fflistioo,  et  sécher 
^^Ntneaa.  On  a  alors  des  banê  creux ^  qui  peUTent  séjouroer  94  heores  dans 
^^  *»s  s'altérer.  «^  Pour  le  transport  de  ees  moules,  on  Ses  enferme  dans  une 
^^3Ka  bots,  «a  les  ectodant,  au  besoin,  avec  de  forts  ci»eaux,  en  plusieurs  pièces 
^^  SMeroUcft  qa*il  sera  facile  ue  rapporter  au  retour.  —  Une  caisse  de  S  pieds 
^^lar  se  cenlicuètres  de  large  et  autant  d'épaisseur,  a  suffi  à  M.  Lottîn  de 
'^^i'  p0Br  rapporter  toute  sa  collection  des  bas-reliefs  de  Persépotis.  —  Au  retour, 
^  ^  r^oor  ftealement,  on  devra  faire  subir  aux  moules  une  dernière  cuisson 
^«rast  a  gruid  feu,  pais,  qnand  ils  sont  toat  brûlants,  les  endoire  à  ^intérieur 
^ff^e  sixiiofi  composée  d'huile  de  lin  eoiie  avec  de  la  litharge,  de  la  cire  jaune  et 
^•^«Msace  Ae  térébenthine,  et  chaoflTer  ensuite,  dans  un  four,  k  SO*  ou  loo*.  pen» 
v^BBtieflM.heare.  —  Les  bonscreox  peuvent  alors  servir  à  tirer  autant  d'épreuves 
^ '^^  iu'oA  iroudra. —  £q  résumé,  substituer  la  pàtc  de  papier  au  pl&tre  pour 
'^oU^B,  cofMolider  avec  la  colle  de  farine  aluminée  et  la  gélatine,  puis  sécher 
^''^^•▼cc  la  mixture  grasse  :  tel  est  le  procédé  de  M.  Lottin  de  Laval. 

'^'^  Boe  inscription  ou  une  sculpture  de  peu  de  relief,  on  peut  naturellement 
^-^^%  WtLconp  moins  do  pâte  et  prendre  moins  de  précautions, 

^  le  plot  grand  nombre  des  ees,  Veêîampage  pur  et  simple  suffit. 

^-  £«fa»ipe  Hmipile,  •—  Oo  n'a  plus  besoin  des  divers  ingrédients  de  M.  Lottin  de 
^^4«  IH  HP*ert  de  l'eau  et  un  gros  pinceaa  suffisent. 

^  laooiiU  «Yec  le  pinceau  la  surface  du  bas-rallef  ou  de  l'inscription,  pois  on 
'PP'iqoe  iQp  g^  surface  une  feuille,  ou  deux  feulllns  superposées,  de  papier 
^<><i.Ué,  rapidement,  en  tamponnant  doucement  avec  le  pinceau,  pour  faire  péné* 

«rie papier  dans  les  creux.  On  laisse  sécher  sur  la  pierre  jusqu'à  ce  que  le 
^^  *M  preêque  née,  mais  encore  un  peu  moite.  On  achève  Uk  dessiccation  com- 
ft     f*  *^^^*  ^*  papier  ODuarve  bien  la  trace  de  ses  relieis.  On  peut,  au  besoin. 

'^Flescootoors  avee  quelques  hachures  faites  avec  un  crayon  à  dessin  ou  une 
^"^pe.Cesdocomentsse  réduisaat  à  l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier,  peuvent 
^'ce  rapporte»  en  nombre  considérable  dans  une  petite  caisse  ou  dans  un  carton  à 

£ofio,  00  esta>iipage  qui  ne  demande  pins  que  dn  papfer  a  été  appliqué,  par  l'un 
^  DOS  attachés  ft  la  mission  de  Perse,  à  la  reproduction  des  arahesques  les  pins 
^^^^  ^ '^^  ««adition  qu'il  n'y  ait  pas  de  creux  trop  profond»  ni  de»  relief»  trop 
lia!^  '  ^  eppiiqne  le  papier  sur  la  surface  à  estamper,  et  on  tamponne  tout 
^fwncitt  avee  la  brasse  qni  sert  à  cirer  les  chaussures.  Les  reliefs  viennent  en 
^^^^crenx  resUnt  blancs. 


XXX  INTRODUCTION  GÉNÉRA.r-.E. 

mais  que  Ton  s'assigne  sa  tâche,  que  dans  une  caravane  de  plusieurs 
geurs  chacun  ait  son  rôle  et  son  but,  et  l'on  n'aura  pas  à  regretter  h 
crifîcps  que  Ton  se  sera  imposés. 

Parmi  les  notions  utiles  à  un  voyageur,  les  connaissances  médicales 
nent  incontestablement  le  premier  rang.  L'adjonction  d'un  médecin  ou 
élève  en  médecine  à  une   caravane  de  voyageurs  est  la  plus  désirabl 
toutes,  non  seulement  pour  assurer  la  sécurité  personnelle  des  me  m) 
de  Texpédition,  mais  aussi  parce  que  le  médecin  eat  le  personnage  qui 
Orientaux  recherchent  et  respectent  le  plus.   Dans  l'impossibilité  de  s 
joindre  un  médecin,  nous  engagerions  le  futur  voyageur  en  Orient  à  5 
vre  pendant  quelques  mois  un  service  chirurgical  dans  un  de  dos  hô 
taux  pour  apprendre  ce  qu'on  appelle  la  peiiU  chirurgie,  c'est-à-dire  T. 
de  faire  les  pansements  simples  et  de  pratiquer  les  opérations  élémr 
taires;  quelques  leçons  pratiques  prises  avec  un  interne  de  nos  bôpiu 
et  quelques  notions  sur  la  manipulation  des  médicaments  simples,  seraie 
d'une  utilité  inappréciable.  A  défaut  de  ces  études,  nous  engageons  }e  le 
teur  à  se  bien  pénétrer  des  considérations  qui  font  l'objet  du  paragraph 
suivant,  que  nos  études  spéciales  et  notre  expérience  des  voyages  en  On er 
nous  autorisent  à  lui  présenter. 

§  3.  Hygiène.  Maladies.  Pharmacia.  —  L'Orient,  dans  lequel  on  v; 
vivre  pendant  plusieurs  mois,  comprend  des  climats  déjà  si  différents  dr 
nOtre,  qu'il  est  nécessaire  de  tracer  d'avance  quelques  règles  de  conduite 
dont  le  voyageur  fera  bien  de  se  pénétrer  s'il  ne  veut  pas  compromettre 
sa  santé. 

Adopter  autant  que  possible  la  manière  de  vivre  des  peuples  chez  les- 
quels on  se  trouve,  est  un  précepte  dont  on  comprendra  immédiatement  la 
vérité.  L'expérience  des  siècles  leur  a  appris  les  pratiques  qui  pouvaieût 
leur  être  nuisibles,  et  abstraction  faite  des  passions  et  des  vices  de  la  na- 
ture humaine,  les  mœurs  d'un  pays  trouvent  en  général  leur  raison  d'être 
dans  les  conditions  ciimatologiques  qui  leur  sont  propres.  En  Orient  sur- 
tout,  les  règles  de  l'hygiène  ont  été  formulées  dès  les  temps  les  plus  anciens 
par  les  législateurs  religieux,  Moîse  et  Mahomet.  La  purification  person- 
nelle, la  fréquence  des  ablutions,  l'abstinence  du  vinet  de  certaines  viàndas, 
érigées  en  préceptes  religieux,  sont  des  règles  hygiéniques  dont  la  valeur 
est  incontestable.  Toutefois,  nous  devons  ici  tenir  compte  du  régime  bal>i' 
tuel  des  Européens  et  ne  pas  leur  conseiller  sans  transition  la  manière  de 
vivre  des  Arabes. 

La  ch4Ueures\.  le  premier  ennemi  que  l'Européen  ait  à  redouter  en  OTienU 
Éviter  une  insolation  prolongée,  garder  le  repos  pendant  les  heures  de  la 
journée  où  les  rayons  solaires  sont  le  plus  voisins  de  la  verticale,  c'est-a-    ^ 
dire  de  II  à  3  h.,  sera  une  précaution  facile  à  prendre  dans  les  viiies.  pi^^ 
le  cours  du  voyage,  il  faudra  partir  de  bon  matin,  faire  sa  halte  principale    • 
de  11  h.  à  2  h.  et  marcher  de  nouveau  jusqu'à  6  ou  7  h.  du  soir. 

S'il  doit  craindre  l'extrême  chaleur,  le  voyageur  doit  également  rerfoo- 
terla  fraîcheur  subite  des  soirées,  et  s'abriter  soigneusement  contre  le  rayon-     < 
nement  nocturne,  qui  produit  un  abaissement  notable  de  température  :  u^^ 
bonne  tente,  de  bonnes  couvertures  de  laine,  de  la  flanelle  portée  sur  le      y 
corps  et  changée  dès  qu'elle  est  baignée  de  sueur,  une  ceinture  autour  du     J 
ventre,  sont  de  toute  nécessite.  . 
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ne  demande  pas  desprécantions  moins  grandes.  C'est  poar 
hen  T)ou!a  changer  à  ienrs  habitudes  earopéennes^   pour  n'avoir 
ms  YQ«la  reaeacer  à  l'osage  des  viandes  fortes  et  des  graisses,  à  l'usage 
ie»  hniismi  fermeotées,  que  tant  d'Européens  succombent  en  Afrique  et 
Iviedes.  Boire  du  vin  pur,  manger  des  viandes  fortes  avant  que  les 
^éiimjtnimée  toitni  passées,  c'est  8*ezposer  à  rester  tout  le  jour 
iéut  d'apatbie,  de  torpeur,  de  dyspepsie  et  de  congestion  qui  amè- 
ffcjccidenls  les  plus  graves,  s'il  se  prolonge;  bientôt  les  digestions 
;,  les  diarrhées,  les  entérites  et  les  maladies  du  foie  surviendront. 
1res  légèrement  le  matin,  des  œufs,  des  viandes  blanches,  ne  boire 
l'eau,  oo  du  vin  coupé  en  petite  quantité,  sont  des  règles  dont  il  ne 
pas  ise  départir,  quand  on  voyagera  dans  la  saison  chaude.  Quelques 
quelques  gouttes  seulement,  de  raki  ou  de  mastic  (VA.  Il.p.l97) 
la  soif,  et  humecter  la  bouche  en  route,  seront  sans  inconvé- 
jRjesetj  parce  que  ces  spiritueux  sont  immédiatement  exhalés  par  la  respi- 
rUkm.  Haïs  la  boisson  par  excellence,  c'est  le  café,  tel  que  le  prennent  les 
arabes,  le  eafé  peu  torréfié,  réduit  en  poudre  impalpable,  et  préparé  au 
scfca  d'âne  décoction  rapide.  On  s'habituera  vivement  à  avaler  la  poudre 
a'v^c  Ve  liquide,  et  l'on  aura  alors  une  boisson  (presque  un  aliment),  à  la 
'*yr3  rafraîchissant^  tonique,  qui  diminue  la  transpiration  cutanée  et  relève 
icttcroes.  L'alimentation  en  voyage  est  fort  monotone,  les  œufs,  le  poulet, 
le  râ,  les  légumes  et  les  fruits  secs  la  constituent  presque  exclusivement 
f^isà  sa  est  en  route.  Cette  nourriture  est  .««aine,  mais  elle  n'est  pas  suf- 
^^asment  réparatrice  pour  les  Européens.  Plus  éprouvés  que  les  indigènes 
par  \a  chaleur,  ils  ont  besoin  de  se  sustenter  davantage.  Aussi,  si  nous  leur 
&v..]3â  interdit  les  viandes  fortes  et  le  vin  pur  le  matin,  avant  la  chaleur, 
^du  tes  leur  conseillerons  le  soir,  pour  relever  les  forces  affaiblies  par  les 
céperdilîons  de  la  journée.  Quant  aux  aliments  gras,  quant  à  la  viande  de 
p-'jTc,  quant  anx  alcooliques   proprement  dits,  nous  croyons  qu'il  faut 
^,'sitiYement  y  renoncer  dans  les  pays  chauds. 

Grieeà  ces  précautions  fidèlement  observées,  le  voyageur  peut  se  flatter 
de  n^éprouTer  aucune  altération  dans  sa  santé.  Celui  qui  se  trouverait  ma- 
lade en  Orient  trouvera  dans  les  grands  centres  des  médecins  européens 
écJajrcs,  on  ayant  étudié  en  Europe;  nous  en  indiquons  plusieurs  par  la 
fuite  de  cet  ouvrage  {V.  Renseignements  généraux  à  la  fin  du  volume). 
Ijtii  médecins  sanitaires  que  le  gouvernement  français  a  établis  dans  les 
résidences  principales  (Constantinople,  Beyrout,  Damas,  Alexandrie,  le 
Caire),  tiennent  incontestablement  le  premier  rang,  et  méritent  toute 
confiance.  Mais  dans  l'intérieur  des  pays  ottomans,  le  voyageur  se  trou- 
vera à  peu  près  complètement  dénué  de  secours,  car  les  médicastres  turcs 
eu  même  grecs,  ne  présentent  aucune  garantie;  d'ailleurs  plusieurs  de  nos 
routes  traversent  des  régions  complètement  désertes,  aussi  croyons-nous 
utile  de  donner  quelques  indications  sur  les  maladies  auxquelles  le  voyageur 
est  spécialement  exposé  en  Orient.  Nous  lui  indiquerons  plus  loin  une  phar- 
macie sommaire  dont  il  fera  bien  de  se  munir  en  Europe. 

Le  coup  de  soleil  peut  avoir  une  extrême  gravité  en  Syrie,  en  Arabie  et 
en  Egypte  :  il  amène  un  véritable  érysipèle  phiegmoneux  de  la  face  et  du 
clieTela,  et  par  la  propagation  de  l'inflammation  aux  enveloppes  du  cer- 
veao,  il  peut  amener  la  mort  en  quelques  heures;  la  saignée,  de  larges 
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affusions  d'eau  froide  sur  la  tête  sont  à  peu  prës  le  seul  remède  dai 
cas  graves:  aussi  faudra-t-il  se  mettre  en  garde  contre  cet  accident  e 
tant  de  sortir  en  .plein  soleil,  en  se  couvrant  soigneusement  la  té(e. 
seulement  d'an  épais  tarbouch  (ou  fez)  en  drap,  mais  en  s*abritaiit 
le  cou  et  les  épaules  sous  les  plis  d'une  épaisse  kouffièh  (écbarpe  di 
et  laine)  ou  sous  le  capuchon  d^un  burnous. 

Vophthalmie  aiguë  est  une  maladie  fréquente  dans  les  régions  du 
soit  à  cause  de  la  réverbération  de  la  lumièrei  soit  à  cause   du  sM 
qui  voltige  dans  Tair,  soit  enfin  par  suite  du  refroidissement  du  soir, 
tiammation  de  la  conjonctivite  atteint  promptcment  la  cornée,  avec 
grande  tendance  à  passer  à  rophthalmie  purulente  et  à  Tétat  granu 
chronique.  La  rougeur,  la  cuisson,  la  tuméraction,la  sensation  douiour*! 
produite  par  la  lumière  en  sont  les  premiers  symptômes.  Dans  les  cas^ 
pies,  il   suffit  d'appliquer  sur  rœil  de$  compresses    trempées  dans  /] 
fraîche  additionnée  de  quelques  gouttes  de   laudanum    ou  d'alcool,  c| 
prendre  un  purgalif  léger.  Mais  quand  rophthalmie  est  plus  aiguë,  1res  â 
loureuse  et  accompagnée  d'un  peu  de  fièvre,  un  traitement  an£iph/ogi^ti( 
énergique  doit  lui  être  opposé,  quelques  sangsues  appliquées  à  l'angle  { 
terne  de  l'œil,  quelques  scarifications  pratiquées  avec  une  lancette  sur 
conjonctive   même,  amènent  un  prompt  soulagement;  mais  faute  d'ij 
main  exercée  pour  les  pratiquer,  le  voyageur  devra  faire  usage  des  dei 
collyres  dont  nous  lui  donnons  plus  bas  la  formule.  L'apparition  d*unécc\ 
lement  purulent  entre  les  paupières  indiquerait  l'usage  immédiat  du  il 
trate  d'argent  concentré.   Enfin,  s'il  y  avait  de  Viritis  (inflammation 
l'iris,  reconnaissable  à  ce  que  l'ouverture  de  la  pupille,  au  lieu  d'être  roiu 
devient  irrégulièrement  ovale  ou  triangulaire),  instiller  plusieurs  fois  j» 
jour  le  collyre  d'atropine.  Protéger  les  yeux  avecdes  conserves  bleues, éi 
ter  la  fraîcheur  des  nuits,  et  baigner  fréquemment  les  yeux  avec  del>^ 
fraîche  sont  les  meilleurs  moyens  de  se  garantir  de  cette  maladie. 

L'embarras  gastrique  est  fréquent  dans  les  chaleurs;  les  symptômes  e 
sont  :  la  perte  de  l'appétit,  la  pesanteur  de  la  tête,  la  bouche  amère,  1 
langue  couverte  d'un  enduit  blanc  jaunâtre.  Un  vomissement  provoqué  pa 
2  grammes  d'ipécacuanha  coupe  court  à  cette  indisposition  légère. 

La  diarrhée  est  une  des  indispositions  auxquelles  on  est  le  plus  siif 
dans  les  pays  chauds;  le  refroidissement  en  est  la  cause  la  plushabituelle 
porter  une  ceinture  de  flanelle  sur  le  ventre  est  le  meilleur  moyen  deseï 
préserver.  Quand  elle  existe,  le  meilleur  moyen  de  la  couper  est  de  prendr* 
un  purgatif  salin,  15  à  30  grammes  de  sulfate  de  magnésie  et  de  garder  l< 
repos  et  la  diète  un  jour  ou  deux  :  l'opium  ou  les  astringents  échouent  ge 
ncralement  contre  la  diarrhée  des  pays  chauds,  ou  du  moins  ils  ne  sont 
utiles  que  lorsqu'on  a  d'abord  débarrassé  les  voies  digestives  des  résidu? 
d'aliments  mal  digérés  qui  s'y  accumulent,  et  dégorgé  le  foie  de  la  bile 
qu'il  secrète  en  quantité  trop  abondante  sous  rinfluencc  d'une  haute  W' 
pérature.  En  un  mot,  la  médication  évacuante  doit  précéder  la  médicattoo 
narcotique  ou  astringente  (opium,  diascordium,  tannin,  bismuth). 

La  dysenterie  est  un  ennemi  bien  autrement  redoutable.  La  fièvre,  le 
fénesme^  c'est-à-dire  un  besoin  incessant  d'aller  à  la  garde-robe,  irecsen- 
liment  de  cuisson  douloureux  au  fondement,  enfin  sclîes  liquides,  pe° 
copieuses,  gélatineuses  ou  semblables  à  de  la  lavure  de  chair,  et  surtout 
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fm^ftmknietf  tels  en  sont  les  premiers  symptômes.  Le  calomel  à  doses 
jipWn,  h  décoction  d'ipécacuanha  sont  les  moyens  à  employer  contre 
aeeaffecii0&cra«IIeqDi  exige  les  plus  prompts  secours  de  Part.  Les  éva- 
mitiii  fcif'fsses  produites  par  ces  deux  médicaments  amènent  un  grand 

siàtafBKtOa  ajoatera  un  peu  d'opium  commecalmant.  Pour  boissons: 

MBitaiaeiue  (on  blanc  d*œuf  battu  dans  un  litre  d*eau).  A  la  période 

(tflli|K;  iesons-flitrate  de  bismuth  à  haute  dose  (3  à  4  cuillerées)  devra 

^(ffo^yé  avec  une  grande  persévérance. 
Ufkrt  biliemt  n'est  qu*un  degré  de  plus  de  l'embarras  gastrique, 

«a^piaéd'un  état  fébrile  et  d'ictère  (jaunisse).  Elle  cédera  facilement^ 

âsi€$ cas  simples,  à  l'usage  d'un  vomitif»  le  premier  jour,  suivi  de  pur- 

^UÊl^rs  les  jours  suivants.  Quelques  bains  frais,  un  régime  très  doux, 

'  :âêr«reBi  ordinairement  la  guérison.  Mais,  dans  les  cas  plus  graves,  il 

^1  àire  intervenir  la  quinine. 

U^êtrt  mtermiUcnU^  avec  tontes  ses  variétés,  est  le  grand  ennemi 
t»:iire  le^iel  il  faudra  se  mettre  en  garde.  Éviter  avec  soin  les  campe- 
^stsdsBsies  lieux  bas,  humides,  marécageux;  placer  autant  que  posai- 
l'f  n  teste  sur  un  endroit  élevé,  à  l'abri  des  rideaux  d'arbres,  s'il  y  a  des 
^Â-att^tntes  dans  le  voisinage;  éviter,  surtout  le  soir,  les  promenades 
i3 k'd des  rivières  encaissées;  se  garder  de  l'humidité  et  du  froid  de  la 
\^.A  dafis  les  régions  oîi  la  végétation  n'est  pas  renouvelée  par  la  culture, 
-:3t  la  précautions  à  prendre  pour  s'en  préserver.  L'accès  de  fièvre  inter- 
^Mùsie  débute  par  un  frisson  violent,  avec  claquement  de  dents;  c*est  ce 
Y'^  appelle  le  stcuU  de  froid,  dont  la  durée  est  variable^  Il  est  suivi 
dose  période  de  chaleur  qui  se  termine  par  une  transpiration  abondante, 
fcisia  ôèvre  cesse,  et  l'on  entre  dans  ce  qu'on  appelle  la  période  d*apyrexie, 
ctiv^^ice  un  état  de  santé  apparent.  L'accès  revient  ordinairement  à 
/-•ir  fixe  et  à  la  même  heure,  surtout  le  matin,  tantôt  tous  les  jours  (fièvre 
9'3>'iiienne),  tantôt  tous  les  deux  jours  (fièvre  tierce),  tantôt  tous  les  qua- 
'►^^)DîT3  ^fièvre  quarte). 

U  UvTB  intermittente  doit  être  combattue  par  le  sulfate  de  quinine  dès 

^  debot.  Une  dose  de  50  centigrammes  sera  prise  immédiatement  après 

^'^-my  pois  on  attendra  l'accès  suivant,  pour  recommencer  encore  après 

'^^s,  jusqu'à  ce  que  la  fièvre  soit  coupée,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  les 

^'Ces  aient  disparu  entièrement.  Le  premier  effet  de  la  quinine  est  de  dé- 

.' '^cer  l'accès,  de  changer  l'époque  de  son  arrivée  et  de  diminuer  son  in- 

^asjte^qudnd  elle  ne  le  supprime  pas  entièrement;  souvent  l'accès  sa 

^''^'^\t  encore  par  un  frisson  imperceptible  se  reproduisant  à  jour  fixe  : 

^''>f)  la  maladie  n'est  pas  terminée,  et  il  faut  continuer  le  médicament 

Ml^'i  ce  que  ce  dernier  symptôme  ait  disparu.  Il  est  inutile  de  prendre 

'i^sBiîaie  de  quinine  tous  les  jours  entre  les  accès;  le  médicament  ne 

|^''it  être  employé  qu'à  hante  dose  et  par  intervalles,  c'est-à-dire  immédia- 

^^uent  après  chaque  accès.  Pris  pendant  le^cc^s,  il  ne  serait  pas  toléré. 

^^peodant,  si  ceux-ci  se  rapprochaient,  s'ils  se  répétaient  deux  fois  dans 

^^i  loime  journée,  presque  sans  intervalle  d'apyrexie,  alors  il  faudrait 

'^'^Qdre  la  fièvre  pemideute  et  donner  le  remède  le  plus  vite  possible, 

A  importe  i   quel  instant,  en  élevant  rapidement  la  dose  à  1  gramme, 

^?raiQme  60  et  2  grammes  par  jour,  dose  qui  ne  devra  jamais  être  dé- 

^^*  waa  avis  d'un  médecin. 

^^mi  m,  ^ 
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La p/iarmacic  que  nous  conseillerions  au  voyageur  d'emporter  pou 
voyage  de  trois  mois,  et  qui  pourrait  tenir  tout  entière  dans  une  très  p 
boîte,  serait  ainsi  composée  : 

Sulfate  de  quinine,  20  doses  de  50  cen- 
tigrammes chacune  (se  prend  dans  un 
pain  à  chanter,  à  jeun;  boire  par  des- 
sus un  verre  de  limonade  bien  acide). 

Calomeiàla  vapeur,  40  doses  de  5  cent. 
_  —        30dosesde30ceuti- 

grammes.  (Se   prend  délayé   dans    un 
peu  d*eao.) 

Les  faibles  doses  sont  destinées  à  être 
prises  suivant  la  méthode  fractionnée^ 
c'est-à-dire  une  dose  toutes  les  heures,  en 
tout  10  doses  par  jour,  contre  les  état^ 
bilieux,  la  dysenterie. 

La  forte  dose  de  50  centigrammes  doit 
être  prise  en  une  fois;  excellent  purgatif 
pour  les  engorgements  du  foie. 

Extrait  d'opium  (20  pilules  de  S  centi- 
grammes chaque);  chaque  pilule  est  la 
dose  d'un  jour;  c'est  le  calmant  par  ex- 
cellence, employé  pour  combattre  le 
symptôme  douleur  &  peu  près  dans  tou- 
tes les  maladies. 

Laudanum  de  Sydenharo(SO  grammes), 
même  usage  ;  dose  à  l'intérieur  :  8  gout- 
tes en  lavement  ou  dans  un  verre  d'eau. 
Usage  externe  pour  cataplasmes,  panse- 
ment des  plaies. 

20  paquets  vomitifs,  composés  chacun 
de  :  poudre  d'ipéca,  2  grammes,  tartre 
stibié,  b  centigrammes;  à  prendre  en 
trois  fois,  à  10  minutes  d'intervalle,  dé- 
layé dans  un  quart  de  verre  d'eau. 

Ipécacuanha.  en  racines  concassées 
(20  grammes  en  4  paquets),  en  décoc- 
tion contre  la  dysenterie  :  on  emploie 
on  paquet  de  5  grammes  pour  200  gram- 
mes d*eau  (un  grand  verre  d'eau).  Faites 
bouillir  pour  réduire  l'eau  de  moitié  ; 
administres  en  quatre  fois,  de  trois 
heures  en  trois  heures. 

Sulfate  de  magnésie  (sel  de  Sedlitz), 
(20  paquets  de  IS  grammes);  on  paquet 
délayé  dans  un  verre  de  limonade,  comme 
purgatif  léger. 

Sous-nitrate  de  blsmoth  ;  50  à  1 00 
grammes,  —  à  prendre  à  l'intérieur,  con  • 
tre  la  diarrhée  chronique ,  contre  les 
mauvaises  digestions,  en  l'associant  dans 
ce  cas  à  la  magnésie  :  dose,  une  petite 
coillerée  à  café  ;  —  à  l'extérieur,  sert  à 
saupoudrer  les  petites  plaies  superficiel- 
les, les  érosions,  les  fissures,  dont  il  fa- 
cilite la  cicatrisation. 

Magnésie  calcinée  (une  boite  de  loo 
rammes),  contre  les  mauvaises  diges- 


tions: dose,  one  cuillerée  à  café  dt^} 
dans  de  l'eau,  au  commencement  di^ 
pas. 

Pilules  aloétiques,  de  lo  centigranl 
contre  la  constipation  opiniâtre    : 
pilule  00  deux  au  commencement 
dîner. 

Bicarbonate  de  soude  ;  lOOàsocg^r^ 
mes  :  deux  cuillerées  à  café  dans  i 
carafe  d'eau,  pour  corriger  la  crudii^i 
certaines  eaux. 

Sulfate  de  zinc  (10  grammes  en  f  o  , 
quetfi);  dissoudre  un  paquet  daus 
verre  d'eau,  pour  collyre  faiOUif    conl 
rophthalmie  peu  intense. 

Ck>llyre  moyen  :  nitrate  d'aiigent,  30  ci\ 
tigrammes,  eau  disiillée»  3o  grammei 
contre  Toplithalmie  plus   grave. 

Collyre  fort  :  nitrate  d'argent,  5  grail 
mes  ;  eau  distillée,  30  grammes  coati 
l'ophthalmie  purulente. 

Ces  deux  derniers  collyres,  eonserr^ 
avec  soin  dans  des  flacon  de  verre  bû 
bouchés  à  l'émeri,  ne  devront  être  ei^ 
ployésque  par  gouttes  :  on  les  iatroduiil 
entre  les  paupières  au  iJIuyen  d'un  })€l| 
pinceau  à  aquarelle. 

Cullyre  d'atropine  :  sulfate  d*atropin| 
30  grammes,  eau  distillée,  30  grammes  | 
à  instiller  par  gouttes  dans  l'œil  en  ca^ 
d'iritis  (poison  violent  qu'il  ne  faut  jai 
mais  prendre  à  l'intérieur). 

Nitrate  d^argent  fondu  en  crayon, 
pour  toucher  les  plaies  atoniques. 

Perchlorure  de  fer  (neutre  d'Adrian 
deux  usages  : 

1*  A  l'extérieur,  en  liquide  pur  ou  con- 
centré, soit  en  lavage,  soit  au  moyen  de 
fragments  d'épongé,  d'amadou  ou  de 
charpie. 

a.  Pour  éviter  les  pertes  de  sang,  en 
général  (le  moyen  le  plus  énergique  qai 
soit  connu  en  dehors  des  moyens  chirur- 
gicaux, compression^  ligature  des  artè- 
resy  qui  devront  toujours  être  préférés 
pour  les  hémorrhagies  graves,  mais  né- 
cessitent un  homme  de  Tari). 

6.  Contre  les  morsures  d'insectes  ou 
d'animaux  venimeux; 

c.  Pansements  des  olcèrei  sanguino- 
lents, des  plaies  de  mauvaise  nature. 

2*  A  l'intérieur,  à  la  dose  d'enviroa  lo 
a  20  gouttes  par  jour,  délayé  dans  2  ver- 
res d'eau  : 

1*  (Contre  les  hémorrhagies  inlernes 
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fnimtttÊ  it  sang  ;    bétnorrhagies 

r  CêBtit  ?irjmpèit  de  U  face  et  les 
sfatAitmofùèt  lutare  ; 

rukbtu  dus  U  boache,  contre 
ïiàriatméts  geocires. 

hmÊpÊtk  de  potasse  cristallisé  ; 
^^itÊtimouM  dans  lOO  gr.  d'eau  : 
itipÊBtaàxa»  on  demi-verre  d'eau, 
<ttV  4BtBiectaot,  contre  la  fétidité 
dikittek,  poor  désinfecter  le  linge 

lK«,ltC. 

^^^»  Càoirt  U  vermine  :  deutoio- 
i^^éimatin,  i  gramme  ;  iodure  de 
poîaaaa.  3  gammes  ;  eaa.  100  gram- 
a.a  La  i  deoz  cuillerées  à  café  dans 
uTffre  i'taa  :  iavage  pour  tuer  les  in- 
^^  et  loaie  nature,  très   utile  dans 

i-wiroitede  pains  azymes,  pour  pren- 
•1  Ai  séilicanents  ci-dessus. 

^^^^^t  calmante  contre  les  érup- 
'-^e-^tiaées  et  les  démangeaisons  (ec- 
^^  ïBierlrigo,  etc.),  composée  de  : 
^^^?  >•  grammes  ;  camphre,  caloroel 
*^  «ïi«  de  linc,  de  chaque,  23  cenli- 


J^«a»  d'Angleterre,  sparadrap  de 
«■«îlîia,  papier- sinapisme,  papier- 
''^f*®«,  une  feuille  d'agaric  (contre 
;■> j-^aomjagica),  quelques  banies  de 
*  î  roaièts,  quelques  compresses,  un 
r*^U charpie,  pour  faire  au  besoin  de 
w.fe  p»«s«o»«nts.  Les  pansements  à 
^ «ta  l'alcool  doivent  être  substitués 
J^csf^fras,  qui  ranciraient  rapide- 
^^^  Ua  trouve  d'ailleurs  partout,  en 
^^t,  de  boane  huile  d'olive.  Enfin 
J'^i»  instruments  dans  une  trousse 
•*8«re,  eiseaax  droits  et  courbes,  lan- 
itîr*  ^^^^  <*roit  et  boutonné,  spa- 

"  *  «mde  cannelée,  stylet  mousse, 
^1^*^  ligature,  porte -crayon  pour  le 

«!«  d'argent,  seringue  de  Pravaz 
?jw  injecijons  sous-cutanées,  devront 
-  2  ajootés,  ti  les  excursionnistes 
JfPtenl  parmi  eux  quelqu'un  qui  ait 
^"«  a  le  servir  de  ces  instruments. 
î**tii  e\]fsop3mpe  de  voyage  (à  Pans, 


chez  Thiers,  passage  Choiseol),  est  très 
utile,  et  très  difficile  à  trouver  en  Orient. 
Ce  bagage  pharmaceutique  (qui  peut 
tenir  tout  entier  dans  une  boite  en  bois, 
sauf  un  pett  étui  en  gaînerie  tenant  4  à 
6  petits  flacons,  pour  les  médicaments 
liquides]  suffit  pour  une  caravane  de  I 
ou  4  voyageurs  pendant  trois  mois  ;  il 
est  infiniment  préférable  aux  pharma- 
cie» de  voyage  que  l'on  trouve  dans  le 
commerce  et  qui  ne  contiennent  que  des 
substances  insignifiantes  et  tans  usage. 
Celles  que  nous  indiquons  sont,  au  con- 
traire, des  substances  actives,  avec  les- 
quelles on  peut  faire  presque  toute  la 
thérapeutique:  aussi  sera-t-il  néce^saire, 
pour  les  obtenir,  d'en  faire  demander  la 
délivrance  par  son  médecin.  Si  l'expédi- 
tion devait  être  accompagnée  d'un  mé- 
decin, il  y  aurait  à  y  ajouter  quelques 
substances  actives,  la  digitale,  la  bella- 
done, l'arsenic,  le  soufre  ;  mais  nous 
n'en  conseillerooa  pas  l'usage  sans  l'in- 
termédiaire d'un  adepte  de  la  science 
médicale.  En  général,  nous  conseillerons 
aux  médecins,  qui  aur«  nt  souvent  k 
exercer  leur  art  et  à  distribuer  des  médi- 
caments, d'emporter  des  quantités  un 
peu  plus  importantes  de  chaque  substan- 
ce,  et,  autant  que  possible,  soui  forme  so- 
lide. Les  alcaloïdes  (morphine,  atropine, 
digiialme,  etc.)  sont  très  utiles  à  em- 
porter, parce  que,  sous  un  très  pefkt  vo- 
lume, ils  exercent  une  action  très  puis- 
sante. On  les  trouve,  dans  le  commerce, 
à  l'état  de  granules  ou  de  petites  dragées, 
tout  dosés  d'avance  :  mais  le  médecin 
fera  bien  d'emporter  une  petite  balance, 
un  petit  mortier,  quelques  tubes  bouchés 
et  une  lampe  à  alcool,  pour  manipuler 
lui-même  sa  petite  pharmacie.  U  n'aura 
pas  besoin  d'emporter  alors  de  médica- 
ments liquides  :  un  flacon  d'alcool,  et  un 
peu  d'eau  distillée  lui  suffiront  pour 
toutes  les  préparations,  et  ces  liquides 
pourront  être  joints  au  bagage  du  photo- 
graphe,  s'il  y  en  a  un  dans  l'expédi. 

tion.  ^    ^  ^ 

{Docteur  Isambert.] 


'^  ^-  Equipement.  —  Restreindre  son  bagage  autant  que  possible  est  le 
^•^)tû  à  éviter  les  plus  grands  ennuis  du  voyage  et  de  s'épargner  des  dé- 
?«û^  considérables.  Dans  un  pays  comme  l'Orient,  où  l'on  doit  toujours 
'^^^ïager  à  cheval,  celle  règle  devient  encore  plus  nécessaire,  si  Ton  ne  veut 
^"^^iplier  outre  mesure  le  nombre  des  bêtes  de  charge  dont  il  faudra 
^'^  sa  caravane.  Rappelons-nous  qu'il  vaut  infiniment  mieux  acheter 
*^';ûuie  an  vêlement  qui  nous  manquerait  que  se  charger  au  départ  d'objets 
1«J  ne  serviront  peut-être  jamais. 
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Voici  à  quoi  le  bagage  personnel  d*UQ  homme  peut  être  réduit  p< 
voyage  de  six  mois: 


Chapeau  de  feutre  à  larges  bords. 

Un  habillement  à  l'européenne,  pour 
les  visites  aux  consuls,  aux  banquiers,  etc. 

Un  habillement  de  voyage,  en  molleton 
de  laine  blanche,  pour  le  voyage  par  la 
chaleur.  Le  gilet  n*e!»t  pas  nécessaire  si 
l'on  porte  la  chemise  de  flanelle.  Deux 
vestons  et  deux  pantalons  de  molleton 
blanc  seraient  utiles  si  le  voyage  doit 
durer  longtemps,  pour  pouvoir  laver  l'un 
pendant  que  l'on  porte  l'autre. 

Un  habillement  de  voyage,  en  drap  de 
couleur  foncée,  pour  les  mauvais  temps. 

Quatre  chemises  de  flanelle  (excellent 
au  point  de  vue  de  l'hygiène  comme  à 
celui  de  la  propreté). 

Mouchoirs,  cravates,  bas  ou  chausset- 
tes (une  demi*dou2aine)  ;  quelques  che* 
mises  blanches,  pour  les  visites  de  céré- 
monie. Chemises  de  nuit  en  toile. 

Chaussures,  trois  paires  ;  une  paire  de 
pantoufles. 

Nécessaire  de  toilette,  en  forme  de 
trousse  en  cuir  ou  en  tafletas  gommé, 
bien  préférable  aux  cofl'res,  qui  sont  pe- 
sants et  incommodes. 

Aiguilles,  ciseaux,  dé,  fil,  boutons  de 
rechange,  cordons,  pour  les  menus  rac- 
commodages; pelote  de  ficelle. 

Nécessaire  pour  écrire  :  papier,  encre, 
plumes,  etc. 

Pharmacie  portative,  livres  et  cartes. 

Couverture  de  voyagé,  en  laine,  avec 
sa  courroie.  On  fait  faire  une  fente  an 
milieu,  pour  passer  la  tête,  et  alors  la 
couverture  devient  un  vaste  manteau. 
Au  campement  ou  à  bord,  elle  sert  de 
matelas  pour  s'étendre.  Achevai  on  peut 
en  envelopper  les  reins,  les  jambes,  pour 
les  protéger  contre  la  pluie,  Undis  qu'un 
manteau  de  caoutchouc  protégera  la 
tète,  les  épaules  et  le  dos. 

L'équipement  d'une  femme  devra  être 
analogue.  Celte  qui  se  sentira  le  courage 
d'entreprendre  le  voyage  de  Syrie,  ou  de 
Grèce  ,  comprendra  facilement  qu'elle 
doit  renoncer  à  la  toilette  ;  deux  costu- 
mes d'amazone,  de  grands  plaids  pour 
manteaux,  chapeaux  &  larges  bords,  voile 
bleu,  etc. 

La  coiffure  des  hommes,  dans  les  pays 
tout  à  fait  chauds  (Egypte,  Arabie,  Syrie 
méridionale),  mérile  une  attention  spé- 
ciale. La  meilleure  et  la  plus  commode 


serait, sans  contredit,  le  tez  on  iar 
entouré  d'un  long  voîle  blanc,  ou 
kouffièh  de  soie  qtie  l'on  achète 
Orient,  de  manière  a  s'en  faire  un  ti 
L'ennemi,  c'est-à-dire  la  chaleur  si 
est  au  dehors,  et  ce  n'est  que  pal 
terposition  d'un  tissu  épais,  un  l| 
quelquefois  deux  fez  superposés  (d\ 
Nubie  ou  le  Soudan),  que  /'on  s'en 
serve.  Le  voile  roulé  tout  autonj 
manière  de  turban,  protège  mieoi 
yeux  et  la  face  que  tons  les  chapaÀ 
larges  bords  et  les  voiles  bleus  { 
s'entourent  les  Européens.  Quant 
casques  de  moelle  de  jonc,  usités 
les  Anglais  dans  les  Indes,  ou  aux  | 
ges  chapeaux  en  parasol  des  Cocbio^ 
nois,  ils  sont  très  frais  à  ia  tête  au  j 
but  ;  mais  le  courant  d'air  qa'i/s  ^ 
pour  but  de  maintenir  autour  de  U  t^ 
n'est  pas  sans  danger,  surtout  quai 
vient  le  soir.  Que  le  voyageur  se  penéti 
bien  de  cette  vérité  :  les  vêtements  j 
donnent  pas  de  chaleur  par  eox-mèm^ 
ils  ne  font  que  conserver  la  cbaieur  i 
corps  et  l'isoler  du  noiiiea  ambian 
quand  ce  milieu  est  plus  froid  que  | 
corps  humain,  les  vêtements  de  Ui^ 
tiennent  chaud  ;  quand  le  mMieu  eiii 
rieur  est,  au  contraire,  plus  chaud  qui 
le  corps  humain,  ces  mêmes  vétementi 
deviennent  le  meilleur  préservatif  conm 
la  chaleur,  à  la  seule  condition  d'avoil 
l'ampleur  nécessaire  :  on  n'a  qu'à  voir] 
sous  ce  rapport,  les  vêtements  tradiliopj 
nels  des  Orientaux.  Quant  à  U  transpi- 
ration cutanée,  le  voyageur  cessera  d'y 
être  sujet  s'il  observe  les  préceptes  dliy- 
giène  énoncés  ci-dessus,  spécialement 
ceux  qui  sont  relatifs  à  l'alimenution 
modérée  du  matin,  à  Tabstinence  de  yis 
et  à  l'usage  régulier  du  café,  ainsi  qu  a" 
repos  journalier,  entre  11  h.  et  S  b. 

Les  femmes  sauront  se  faire  aussi  des 
turbans  et  des  vêtements  légers,  au 
moyen  d'écharpesde  giae  et  de  hurooas, 
qu'elles  trouveront,  au  besoin,  dans  Iw 
bazars  de  l'Orient  II  faut  leur  recom- 
mander de  bonnes  chaussures  de  cïiasse. 
Les  chaussures  légères  de  nos  villes 
seraient  vite  hors  de  service,  *^  *"* 
Orient,  il  serait  absolument  impossible 
de  leB  remplacer.  Les  Levantine  ^^^^ 
obligées  de  tout  faire  venir  d'Euiope» 


Ne  pas  emporter  de  caisses  ni  de  malles  à  moins  que  Ton  ne  doive  borner 
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va  grandes  villes  da  littoral,  mais  une  cantine  et  une  double 
à  cbeval  en  coir  ou  en  toile  imperméable.  On  en  trouve  de  fort 
à  Paru,  an  Basar  du  royage,  rue  de  la  Paix,  25,  mais  elles  ne 
Il »iiM.icaient  pas  assez  grandes:  il  faut  donner  à  chaque  poche  au 
ttÊtêêeeslimetres  de  long  sar  40  de  large  et  30  d'épaisseur,  veiller  à  ce 
ne  soit  pas  trop  étroite.  Une  pareille  sacoche  double  tient 
>|VU2W  malJe  et  contiendra  parfaitement  l'équipement  que  nous 
Rémunérer.  On  en  trouve  au  besoin  aux  bazars  de  Constantinople, 
it  OQ  du  Caire,  faites  de  poils  de  chameau,  très  commodes  et  à 
é,  Uoe  selle  à  Veuropéenne  est  fort  utile  à  emporter,  car  les 
i«s,  turques  ou  arabes  sont  détestables;  on  a  beaucoup  de  peine 
âi^ÈaèitBer.  Pour  une  femme,  la  selle  est  indispensable,  et  il  serait 
^  tfjsfScîle  de  s*en  procurer,  même  au  Caire  ou  à  Constantinople, 
•m  h  carrosserie  européenne  a  pourtant  fait  de  notables  progrès. 

Sns  croyons  inutile  d'acheter  une  tente  en  Europe  :  ce  qu'on  pourrait 
'Oforter  serait  nécessairement  petit,  et  tous  les  drogmans  en  ont  à  louer 
^tsSBtiBent  plus  vastes  et  plus  commodes.  Nous  en  dirons  autant  des  ma- 
'•Hai,  ëes  liis  de  camp,  de  la  eantvie  (vaisselle,  couverts  de  table,  etc.). 
l-<i  érâgcnans  se  chargent  de  fournir  tous  ces  accessoires.  Pour  les  dames, 
.y  ils  peuvent  avoir  leur  utilité.  Une  moustiquaire  légère,  formée 
^ce  de  grand  sac  de  gaze  légère,  dans  lequel  on  s'introduit  par 
ménagée  à.  la  partie  moyenne,  n'est  pas  une  précaution  inutile, 
s  Fsa  doit  voyager  en  été. 

fies  armes  apparentes  sont  à  peu  près  indispensables,  comme  maintien, 
<^B  un  pays  où  tout  le  monde  est  armé.  Le  revolver  est  l'arme  qui  étonne 
ie  plu  tes  Orientaux  et  leur  inspire  le  plus  de  crainte;  malheureusement 
v^  ue  se  voit  pas  de  loin;  un  fusil  à  deux  coups  est  un  porte-respect  qui 
j'révient  Tattaque.  Il  est  d'ailleurs  utile  et  agréable,  si  l'on  veut  chasser 
£a  route,  et  ajouter  quelquefois  une  pièce  de  gibier  à  l'ordinaire  très  fade 
^poalets  étiques  de  l'Orient.  On  fera  donc  bien  d'en  emporter  un  d'Eu- 
n<^,  mais  il  est  inutile  de  prendre  des  armes  de  luxe. 

Xoos  avons  recommandé  aux  voyageurs  de  se  livrer  à  l'étude;  évidem- 
!&«&t  ce  n'e»t  pas  sous  ce  rapport  qu'il  devront  se  restreindre,  car  ils  ne 
trouveraient  absolument  rien  en  Orient.  Que  les  livres  solidement  reliés, 
'es  cartes  collées  sur  toile,  soient  aussi  nombreux  que  possible,  les  albums, 
crayons,  boites  de  couleurs,  bien  fournis.  Un  mètre  pour  prendre  des  me- 
surés, une  bonne  lunette  de  spectacle,  telle  que  nos  bons  opticiens  en  con- 
Mruisent  maintenant  pour  voir  à  grande  distance,  une  paire  de  conserves 
bleues  on  an  voile  de  soie  bleue  sont  des  objets  utiles.  Les  instruments 
scientifiques  :  baromètre,  thermomètre,  sextant,  boussole,  etc.,  les  appa- 
reils de  photographie  '  nécessiteront  un  équipement  particulier  ;  mais  les 

1.  Pour  la  photographie,  chacun  naturellement  s'outillera  suivant  le  procédé  qui 
Ici  Mt  habituel.  Nous  pouvons  seulement  recommander,  d'une  manière  générale, 
ffl  xojagear  qui  ne  fait  de  photographie  que  pour  son  usage  personnel,  les  pro' 
eédèf  d  see  (coilodion  sec,  albumine  sèche),  comme  les  plus  commodes  en  voyage  : 
ils  éiapentent  le  voyageur  d'emporter  une  tente.  Le  soir,  à  l'hôtel  ou  au  campe* 
ment,  oa  sensibilise  les  plaques  qui  devront  servir  le  lendemain  ;  au  bout  d'une 
hcare  elles  sont  sèches,  et  peuvent  être  placées  dans  les  châssis  fermés,  que  l'on 
p«at  conserver  ainsi  2  ou  3  jours.  Le  soir  aussi,  on  développe  les  clichés  que  Ton 
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voyageurs^  malheureusement  peu  nombreux^  qui  se  livrent  à  ce  g^ 
travaux,  savent  d'avance  s'organiser  chacun  suivant  sa  spéciaLlité^ 
inutile  d'ajouter  qu'on  ne  doit  se  charger  d'instru  ni  en  ts  de  précis] 
quand  on  sait  parfaitement  les  manier. 

Un  grand  nombre  de  livres  sur  l'Orient  conseillent  d'emporter  une  f 
quantité  de  caisses  de  provisions:  sucre,  riz,  vin,  iég-umes  conserve 
Sauf  ce  dernier  article,  le  voyageur  trouvera  à  acheter  à  peu  près  U 

aura  pris  sur  le  terrain  dans  la  journée.  Nous  disons  le    soir,    parce   qu'on 
difflcoités  principales,  en  Orient,  est  de  trouver  an  local    snffisarnmeo/  o 
pour  servir  de  laboratoire  photographique.   Les  chambras    d'hôtel   n'ont   p 
volets  fermant  hermétiquement.  Les  cabines  des  bateaux  &  vapeur  et  des  dah'i 
sont  souvent  trop  mal  protégées  contre  l'invasion  de  la  lamiëre,  pour  qa'on  p 
y  travailler  avant  la  nuit  tombée.  En  attendant  ce  moment    favorable,  on  p< 
travailler  dans   tous   ses  campements  ;  mais  cela  demande  une    patience  à  1 
épreuve  et  une  grande  persévérance.  Dans  ces  conditions,  le  bagage  photognpb 
se  réduit  à  deux  caisses  et  au  pied  de  l'instrument.  Une  des  caisses,  mateia 
i  l'intérieur,    contiendra  les  produits  chimiques,  les  botns,   la  verrerie,  etc. 
seconde  caisse  contiendra  la  chambre   noire,  la  boite  aaz  objectifs,  ]es  gis 
préparées,  les  ustensiles  divers,  le  voile  noir  pour  mettre  au  point»  On  fera  b: 
pour  l'Egypte,  de  faire  recouvrir  celui-ci  de  laine  blanche  sur  sa  face  extérieai 
on  ne  risquera  pas  ainsi  d'étouffer  de  chaleur  pendant  que  Ton  sera  sous  Je  fo: 
occupé  à  mettre  au  point.  Enfin  le  pied,  ou  plutôt  le  trépied  à  roa/isses  qui  a 
de  pied  k  la  chambre  noire,  devra  être  enveloppé  d[une  forte  gaine  de  cuir,  p( 
ne  pas  être  exposé  à  être  brisé,  ou  à  perdre  les  écrous  qui   servent  à  en  fixer  , 
pièces.  Les  caisses  doivent  être  laissées  au  campement.    Le  voyagear,  pendant 
jour,  ne  prendra  avec  lui,  sur  son  cheval  on  sur  son   &ne,  que  le  trépied-suppc 
et  la  caisse  contenant  la  chambre  noire,  )es  objectifs,  le  voile  et  8  à  10  cbÂsi 
contenant   les  plaques  sensibles  (on. n'en  peut  guère  faire  davantage daits  ai 
journée).  Quel  que  soit  le  volume  donné  par  les  châssis  (un  châssis  par  épreuve, 
ils  sont  préférables  à  la  boiis  à  escamoter^  qui  en  Orient  n'est  pas  un  préservât 
assez  sûr  contre  la  lumière.  Le  soir,  on  développe  et  on  fixe  les  épreuves  prise 
dans  la  journée.  Il  va  sans  dire  qu*en  voyage  on  ne  doit   prendre  que  les  clicbe 
négalifs  ;  les  épreuves  positives  se  font  au  retour.   Il  faut  enfermer  ses  clicbes,  s 
mesure,  dans  des  boites  â  rainures  bien  fermées,  qu'on  entourera  de  pépier  noir 
dès  qu'elles  seront  pleines,  et  résister  énergiqnement  aux  sollicitations  des  compa- 
gnons de  voyage  qui  voudraient  les  regarder,  même  le  soir  â  la  lampe  :  sans  cette 
précaution,  on  risque  fort  de  perdre  tout  le  fruit  de  son  travail,  et  de  ne  rapporter 
que  des  clichés  détériorés.  Les  procédés  eece  suffisent  pour  les  monuments  et  l^s 
paysages;   le  temps   de  pose,   par  les   procédés  les  plus  sensibles,  est  d'environ 
2  sec.  1/2  à  3  sec.  Quelque  éclatant  que  soit  le  ciel  de  l'Orient,  la  lumière  a  souv*"^ 
une  teinte  jaunâtre  qui  lui  ôte  ses  qualités  photographiques.  Il  faut  travailler  le 
matin.  Après  S  h.  du  soir,  on  obtient  difficilement  de  bonnes  épreuves. 

Les  procédés  hutnidee  seront  toujours  supérieurs  quand  on  voudra  faire  àes 
épreuves  véritablement  artistiques.  Ils  ont  Pavantage  de  pouvoir  donner  des  éprea^^^ 
instanUnées  et  des  portraits,  mais  ils  nécessitent  une  tente  noire  et  un  malériel 
plus  considérable. 

La  qualité  de  l'eau  est  un  point  capital  en  photographie;  en  tgyple.ilaï^ 
nulle  difficulté  :  l'eau  du  Nil  est  d'une  pureté  admirable,  dès  qu*on  l'a  filtrée  pour 
fti  débarrasser  de  son  limon.  Dans  les  grandes  villes,  on  pourra  trouver  de  l'eaû 
distillée.  Dans  beaucoup  d'endroits,  Teau  de  pluie  est  recueillie  Aeji^  àii  ciierne^' 
Mais,  pour  les  voyages  en  Asie,  on  au  centre  de  la  Grèce  et  do  la  Turquie  d'Eu- 
rope, on  peut  se  trouver  très  embarrassé,  et  il  est  prudent  de  se  munir  d'un  p«l>' 
alambic  de  cuivre  pour  distiller  soi-même  son  eau. 


tJ   s 
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Haoïïs  lui  conseillons  de  ne  pas  se  charger  de  tant  de  bagages. 

[^servDdrait  directement  en  Egypte  pour  remonter  le  Nil,  ou  faire 

mpge  dirai»] e^  aurait  seul  avantage  à  faire  quelques  achats  à  Marseille 

ftii^^  a  conseillé  de  se  munir  d*avance  d'objets  qui  pussent  être  offerts 

9M0ménui  cheîkhs  arabes.  Des  armes  à  feu,  de  la  poudre,  quelques 

t^db  ojQtâlierie^   de  bijouterie,  de  petites  boussoles  de  poche  pour 

fl^Mrk  direction   de   la  Mecque,  sont  ce  qu'on  peut  donner  de  plus 

^piàk.  Mia  il  est  complètement  inutile  de  se  munir  de  pareils  objets  si 

/Vii^p»ilnlention  de  faire  des  voyages  d'exploration  proprement  dits. 

I^kandu  Caire  et  de  Constantinoplc  fourniraient  d'ailleurs  un  certain 

»:«We  d'iibjets  à  ceux  qui  en  auraient  besoin. 

$3.  ?a«ê-port8,  argent,  lettres  de  crédit  et  de  recommandation. 
-  le pajM-port  est  pres^iue  inconnu  en  Orient,  heureusement!  à  peine 
^^  E^ssaire  de  le  montrer  aux  autorités  locales  à  Athènes,  à  Constan- 
'-^"^  à  Alexandrie,  mais  il  est  exigé  pour  sortir  de  France  et  pour  y 
^-"Arer:  û  est  demandé  dans  les  légations  et  les  consulats,  où  il  sert  d'in- 
'jï^iljon  :  il  faut  donc  avoir  un  passe-port  pour  l'Orient.  On  doit  le  deman- 
^•'iPins,  non  pas  à  la  préfecture  de  police,  mais  au  ministère  desaffai- 
•'cifîmigcrcs,qui  le  délivre  sans  fraix  en  échange  d'un  ancien  passe-port. 
'  ^'A  tire  revêtu  du  visa  des  légations  de  tous  les  pays  qu'on  se  pro- 
''«fée  traverser.  Important  si  l'on  veut  passer  par  l'Allemagne,  la  Russie 
f'  iif^ogne  russe. 

'l^  franf  aig  et  Vor  anglais  ont  cours  partout  en  Orient.  C'est  la  monnaie 
I^^/tBl  emporter.  Une  ceinture  en  toile  écrue,  à  plusieurs  compartiments, 
^  «intares  de   cuir  sont  trop  chaudes  et  trop  lourdes)  comme  on  en 
•■•-^Teau  Bazar  du  voyage,  est  le  mode  le  plus  sûr  de  porter  son  argent. 
'  ^  fint  pas  se  charger  de  plus  de  2  ou  3000  francs.  On  emportera  le  sur- 
V  as  soiis  forme  de  lettre  de  crédit.  Tous  les  banquiers  ne  sont  pas  à  même 
^^oas  ouvrir  un  crédit  sur  les  villes  éloignées  de  l'Orient.  Nous  indique- 
'•^îàcet  égard  M.  Flury  Hérard  (rue  Saint-Honoré,  n«»372,à  Paris),  ban- 
V^«dc  tous  les  consulats,  comme  étant  en  état  de  délivrer  une  lettre  de 
-'''<iit  circulaire  sur  toutes  les  villes  où  nous  avons  des  consuls. 
^i6n  les  lettres  de  recommandation  pour  les  membres  des  légations, 
"^'^  coittulals,  les  médecins  sanitaires  de  France,  les  agents  des  Message- 
^  **  françaises,  seront  souvent  utiles  ;  mais  le  voyageur  muni  d'un  piisse- 
l^^rt régulier  peut  se  présenter  avec  confiance  chez  les  consuls  de  France, 
t^rtoni  oix  \\  s'en  trouve  :  son  seul  titre  de  Français  et  d'homme  du  monde 
'"iaisore  une  bonne  réception.  C'est  même  en  quelque  sorte  manquer  aux 
^'jQYenances  que  de  négliger  cette  visite  dans  les  localités  peu  fréquentées 
I"^'  nos  compatriotes.  Dans  les  grands  centres,  au  Caire,  à  Constantinoplc, 
^°P«utpIas  facilement  s'en  dispenser,  mais  il  vaut  mieux  le  faire,  car  on 
^^^  toujours  besoin  de  recourir  à  leur  obligeance  pour  obtenir  des  per- 
'^•'sions,  des  renseignements,  pour  conclure  les  arrangements  avec  les 
'^"'Jgaians,  etc. 
^^Uoyens  de  transport,  poste,  manière  de  voyager,  guides,  hd- 
^«•— C'est,  maintenant,  tantôt  par  mer  qu'on  se  rend  en  Orient,  tantôt  par 
'Allemagne et  en  descendant  le  Danube.  Nos  lecteurs  trouveront,  aux  Ren- 
^^y^ements  généraux^  à  la  fin  du  volume,  les  règlements  généraux  des 
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grandes  compagnies  des  paquebots,  Messagenes  mariiimea  fran 
Lloyd  autrichien  et  Compagnies  imp.  et  royale  du  Danube^  paq 
grecs  cl  russes feic.  Il  va  sans  dire  que  les  itinéraires,  les  jours  de  dép 
ces  paquebots, pouvant  être  incessamment  modifiés,  il  faudra  se  rensc 
au  moment  du  départ,  à  l'administration  des  Messageries  marttime^,  à 
rue  Yignon,  1.  boulevard  de  la  Madeleine;  à  Marseille,  rue  Cannebièi 
quai  de  la  Joliette,  2;  à  Lyon,  place  des  Terreaux,  7,  etc.  Les  renseigne/ 
sur  le  Lloyd  pourront  être  demandés  à  Paris  au  consulat  d'Autriche 
Laffitte,  21.  Ceux  des  chemins  de  fer  se  trouvent  dans  le  livret  Cha 
aux  gares  des  principales  compagnies.  La  poste,  en  Orient^  est  pre 
entièrement  aux  mains  des  Européens  et  desservie  par  les  paquebot! 
pour  chaque  pays  sa  notice  spéciale).  Le  Télégraphie  élecirit/tie  aV 
maintenant  Naples,  Corfou,  Avlona,  Constantinople  et  les  principaux  pt 
de  la  Turquie  d'Europe,  il  traverse  la  Turquie  et  la  Syrie  jusqu'à  la  li 
des  Indes;  en  Egypte,  il  remoHte  jusqu'en  Nubie. 

Quanta  la  manière  de  voyager  dans  chaque  pays,  aux  chevaux,  voitui 
barques,  guides,  drogmans,  etc.,  V.  les  articles  spéciaux. 

On  trouve  maintenant  des  hôtels  à  l'européenne  dans  toutes  les  vH 
principales.  Dans  le  centre  du  pays,  on  a  recours  à  l'hospitalité  des  par 
culiers,  des  couvents,  ou  bien  on  loge  sous  sa  propre  tente,  et  sur  le  N 
sur  le  bateau  à  vapeur  ou  dans  sa  cange  (K.  t.  II,  p.  238). 

Prendre  un  courrier  ou  guide  général  pour  le  voyage  nous  semble  u 
dépense  inutile,  puisque  ce  guide  aura  toujours  besoin  d'en  prendre  d'autr 
dans  les  pays  si  divers  où  l'on  arrivera.  Les  guides  grecs  qu*0D  pe 
trouver  à  Malte,  à  Corfou  et  à  Athènes  sont,  sinon  les  plus  probes,  d 
moins  les  plus  intelligents. 

B.  ROUTES  PRÉLIMINAIRES. 

Il  nous  reste  maintenant  à  conduire  le  voyageur  aux  grandes  villes  oi 
l'on  s'embarque  ordinairement  pour  l'Orient,  Marseille,  Brindisi,  Triesie 
Nous  ne  poivons  ici  indiquer  ces  routes  que  d'une  manière  sommaire.  Lt 
voyageur  désireux  de  se  rendre  en  Orient  par  Tllalie  ou  par  l'Allemagne 
trouvera  des  rens^'ignements  plus  détaillés  dans  les  itinéraires  spéciaux 
de  MM.  Du  Pays  et  A.  Joannc,  ou  dans  les  Guides-diamants  qui  les  résU' 
ment,  et  que  Ton  pourra  emporter  sans  grossir  son  bagage. 


ROUTE    A. 

DE  PARIS  A  MARSEILLE. 

863  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 

14  h.  42  min.,  15  b.  20  min   et  19  b. 

15  min.  par  les.  trains  rapide  et  ex- 
press ;  en  23  h.  par  les  trains  directs. 
— -  1"  cl.,  loe  fr.  30  c;  a»  cl.,  7P  fr. 
75  c.  ;  8«  cl.,  58  fr.  45. 

JV.  B.  —  Toutes  les  stations  indiquées 
ci-dessous  ont  des  buffets. 

79  kil.  Montereau.  —  155  kil.  La- 
roche. —  197  kil.  Tonnerre. 


315  kil.  Dijon.  —  352  kil.  Bwuflf- 
—  367  kil.  Chagny.  —  383  kil.  Cha- 
lon-sur-Saône. —  409  kil.  Tournus. 

441  kil.  Màcon,  où  on  laisse  sg- 
la  ligne  de  Culoz-Genève,  Clianibéry- 
Mont  Ccnis,  Turin  (K.  Route  B). 

Vallée  pittoresque  de  la  Sâùne. 

507  kil.  Lyon  (Valse).  -  T"""^^ 
de  Saint-Irénée  ou  de  la  Quaraiitaine 
(2175  met.)  —  Pont  tubulaire  deli 
Quarantaine  sur  la  Saône  (belle 
vue).  —  Gare  de  Perrache  (buffet),  a 
174  met.  d'altitude. 
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cfc.-L  da  départ,  du  Rhône, 

32Si63  hal>.,  sitnée  au  con- 

ài  Rèdae  et  de  la  Saône.  — 

c&Uîne    de   la  rive   de   la 

liâqae  panorama),  égtise 

e  die  Fourvière  (style 

fù,  lâtu  de  pèlerinage  très  fré- 


tsrt  de  Lyon  en  franchissant  le 
sar  on  pont  de  244  mètres.  — 
et  U  Gaillotière.  —  A  g.  lignes 
dfe  tjra  à  Genève  et  de  Lyon  à  (jTt- 
B^tepoT  Bôargoin. 

La  raJiée  du  Rhône  se  rétrécit.  — 
à*--l«  Mont-Pilat. 

M3  kjl.  Ki^-nn^?,  V.  industrielle  de 
-4  ^1»7  hib.,  sur  la  rive  g.  du  Rhône. 
—  Astr^ités  romaines. 

*'3  kiL    Saint' fiamberi  (fAlban, 

'f.  TT-ent  aboutir  un  embranchement 

^  ^  âgne  de  Grenoble. 

''fjadoc  sur  Tlsère. 

S^>iti).  Talence,  ch.-l.  du  départ. 

ée  a.  Dr6me,  V.  de  20  142  hab.,  près 

4^  ec^uent  de  Tlsère  et  du  Rhône. 

—  Le  pays  prend  un  aspect  plus  mé- 

A  dr.  embranchement  de  Privas. 

—  Pont  sur  la  Drôme. 

^2  kil.  Muntélimar,  V.  de  11  100 
^^•7  près  du  confluent  du  Roubion 
^t  âa  Jabron. 

'14  kil.  Orange,  V.  de  10622  hab. 
âQr !a  M cync.  — Antiquités  romaines. 
742  kiI.  ÀTignon,  ch.-l.  du  dép. 
ds  Vaoclosc^  V.  de  36  427  hab.,  sur 
iâ  rive  g.  da  Rhône.  —  Rempai  ts 
Ixiv  s.).  —  Pont  ruiné  sur  le  Rhône 
et  ehapeUe  (1177-1188).  —   ^otve' 
Dame  des  Dotns  (xr  s.).  —  Château 
des  papes  (1336  à  1370). 
Poot-viaduc  sur  la  Durance. 
764  kil.  Tarascon,  V.  de   12  464 
ha.b.,  sur  la  rive  g.  du  Rhône  en  face 
de  Beaucaire.  —  A  dr.,  ligne  de  Nî- 
mes, Montpellier,  Cette. 

"7T  kil.  Arles,  Y.  de  26367  hab., 
sur  le  Rhône  en  face  du  delta  qu'il 
{•iirtne  en  se  bifurquant  1600  mèL 
Vliis  haut.  —  AmphWiéAtre  et  Ihéâ- 
irt  romains.  —  Église  et  cloître  de 
de  Saint-Trophime  (nui"  s.). 


Grand  viaduc  d*ArIes  (31  arches) 
long  de  769  met.  —  On  entre  dans  la 
CraUj  vaste  plaine  de  200  kil.  car- 
rés, couverte  de  pierres. 

A  dr.,  élang  de  Berre  (22  kil.  de 
longueur  et  60  kil.  de  circonférence). 

836  kil.  Rognac.  —  A  g.  embran> 
chement  d'Aix.  —  Tuny\el  de  la 
Nert/iCj  long  de  4538  met.,  traver- 
sant la  chaîne  de  TEstaque.  —  Au 
sortir  d'une  gorge  sauvage  on  décou- 
vre une  très  belle  vue  sur  Marseille 
et  la  mer.  —  Ou  traverse  la  banlieue 
de  Marseille. 

863  kil.  Marseille  (K.  renseigne- 
ments  généraux  à  la  fin  du  volume), 
Bouches-du-Rhône  ,  V.  de  300  137 
hab.,  située  sur  Ja  Méditerranée,  au 
fond  d'une  baie  formée  à  TE  par  le 
golfe  de  Provence.  Si  l'on  veut  jouir 
du  magnifique  panorama  de  Marseille 
et  de  ses  environs,  il  faut  gravir  la 
colline  de  Notre-Dame  ou  se  rendre 
au  jardin  zoologique. 

La  Canncbière,  la  plus  belle  rue 
de  Marseille,  va  du  vieux  port  aux 
allées  de  Meilhan^  sous  le  nom  de 
rue  de  Noailles,  à  partir  du  Grand- 
Cours. 

Vieux  port j  défendu,  à  g.,  par  le 
fort  Saint-Nicolas,  à  dr.  par  le  fort 
Saint- Jean.  —  Port  de  la  Jolielle, 
bassin  des  Docks^  d'Arène^  National 
et  de  la  gare  mantime. 

Nouvelle  cathédrale  (inachevée) 
près  du  quai  de  la  Joliette.  —  Clia- 
pelle  de  Noire-Dame  de  la  Garde 
(1864)  sur  la  colline  du  même  nom^ 
élevée  dans  le  style  romano-byzantin 
sur  le;5  plans  d'Espérandieu.  —  Pré- 
reclure  (1861-18o7).  —  Palais  de 
Justice.  —  Bourse  (1854-1860). 

Palais  des  arts  de  Longchampj  sur 
la  colline  du  même  nom ,  le  chef- 
d'œuvre  d'Espérandieu,  renfermant 
le  Musée  de  peinture  (on  y  voit 
une  belle  toile  du  Pérugin)  et  le 
Muséum  d'histoire  naturelle,  re- 
liés entre  eux  par  une  colonnade  à 
jour  au  milieu  de  laquelle  se  détache 
un  château  d  eau  (ca.scade  de  20  met.) 
dont  les  sculptures  du  groupe  pria- 
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cipal  sont  dues  à  M.  Cavelier.  — 
Jardin  %ootogique,  s'étendant  der- 
rière le  palais  des  arts  sur  le  plateau 
de  Longchamp. 

Promenade  du  Prado,  longue  de 
5  kil.,  partant  de  la  place  Paradis  et 
aboutissant  au  bord  de  la  mer  près 
de  Tembouchure  de  THuveaune.  A 
son  extrémité  du  côté  de  la  mer,  châ- 
teau Borèlfj  (à  l'intérieur;  galerie 
des  antiques). 

La  Corniche,  route  de  voitures  au 
bord  de  la  mer  (7  kil.  de  longueur, 
12  à  25  met.  de  largeur  depuis  le 
château  du  Pharo,  au  N.,  jusqu'à  la 
plage  du  Prado,  au  S.;  villa  Talabot, 
restaurant  Houbion,  très  fréquenté). 
—  Visite  au  Château  d'If  (en  mer). 

L'aspect  grandiose  de  Marseille 
ouvre  dignement  le  voyage  d'Orient  ; 
dans  la  foule  affairée  qui  se  presse 
sur  ses  quais,  les  costumes  bigarrés 
des  peuples  du  Midi  et  du  Levant 
commencent  déjà  à  se  mêler  aux 
habits  sombres  et  étriqués  de  l'Eu- 
rope. Tout  annonce  ces  pays  aimés 
du  soleil  vers  lesquels  on  va  se  di- 
riger. 


ROUTE    B. 
DE  PARIS  A  BUINOISI. 

PAR  LB  MONT-CBNIS. 

(!'.,  pour  plus  de  détails,  Guide-Dia- 
niant  de  Vltalie), 

1*  DE  PARIS  A  TURIN  PAR  MAÇON 
ET  GUAMBÉBY. 

801  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
31  h.  15  min.  —  f*  cl.,  loo  fr.  20  e.  ; 
V  cl.,  74  fr.  «5  c;  3«  cl.,  S4  fr.  35  c. 

441  kil.  de  Paris  à  Màcon  (K  Rou- 
te A). 

479  kil.  Bourg.  —  510  kil.  Ambé- 
rieu  (buffetj,  où  aboutit  la  ligne  de 
Lyon.  —  h&9  kil.  Culoz,  où  on  laisse 
à  g.  la  ligne  de  Genève. 

On  côtoie  le  lac  du  Bourget  (à  dr.). 
—  Charmants  points  de  vue. 


582  kil.  Aix-les-Bains.  — 
Chambéry.  —  609  kil.  Mo  ni 
(à  dr.  embranchement  de  la  ij 
Grenoble).  -*  620  kîl.  Sain 4 
d'Albigny  (à  g.  embranche luci 
bertville.  —632  kil.  AigueU 
Ton  entre  dans  la  vallée  de  h 
rienne,  qui  s'étend  jusqu'au 
Cenisetqui  est  arrosée  par  la  i 
de  l'Arc. 

66S  kil.  Saint-Jean-de-MaurJ 
—  677  kil.  Saint-Michel  (bufTe 
La  ligne  de  raccord,  construite 
Saint-Michel  et  l'entrée  septci 
nale  du  tunnel,  dans  une  ion^ 
de  21  kil.,  traverse  11  souteri 
de  la  longueur  totale  de  31^6 
Saint-Michel  étant  à  710  met. 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  ia 
sélève  de  448  met.  pour  atleir 
rentrée  du  tunnel. 

693  kil.  Modane  (buffet},  situ 
1072  met.  d  altitude.  —  Douanes 
lienne  et    française  (visite    des 
gages). 

Le  chemin  de  fer,  décrivant  i 
courbe,  passe  devant  Modane, 
monte  sur  le  flanc  de  la  montng 
pour  atteindre,  à  environ  100  mi 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  l'e; 
trée  du  tunnel  des  Alpes  ou  ( 
Fréjus. 

Cette  magnifique  percée  des  Alpe 
dont    la  dépense    totale  a  été  d 
75  millions,  a  été  faite  aux  frais  d 
l'Italie  et  de  la  France.  Celle-ci  a  ei 
pour  sa  part  38  millions  à  payer.  C 
tunnel,  improprement  appelé  tuTiM 
du  Monl'Cenis,  car  il  en  est  éloigna 
de  27  kil.  à  TO.,  est  désigné  au>si 
sous  le  nom  de  tunnel  du  col  de  Fré- 
jus, parce  qu'il  passe  sous  le  col  de 
nom,  formant  une  dépression  dans  la 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  d? 
r£.  à  ro.,  entre  le  mont  Aubin  et  \c 
mont  Tabor  (13  kil.  à  l'E.).  —  Les 
travaux  du  percement  ont  été  inau- 
gurés le  31  août  1857.  On  estimait 
d'abord  qu*il  faudrait  36  ans  pour 
percer  ce  souterrain  de  12  kil.  de 
longueur.   Grâce  aux  perfeciioniie- 
menls  apportés  successivcmenl  par 


ROCTE  B 


DB  PARIS  A  BHINDISI. 


XLIll 


ie/  ÎBgéoiears  anx  machines  perfo- 
nsles,  le  tiumei  a  été  livré  à  la  cîr- 
CBlatMHi  l«  17   septembre  1871.  La 
reiuoAtr«  4es  denz  percements  de 
çal«ric9eat  Jien  le  26  décembre  1870. 
LAloBg-Besrdtt  souterrain  parcourue 
par  la  kcomotjve  est  de  12  848  met. 
9ïeat—  L'entrée  du  côté  de  Mo- 
^aeiFnoce)  est  à  1158  met.  d'aï- 
Ici:  cdJe  du  côté  de  Bardonnèche 
(laiie),  à  1291  met.  Le  point  culmi- 
Baaft €stà  1294  met.  50 c.  —  Il  s'éU- 
blîtBB  courant  d*air,  parfois  très  vif, 
d^mae  extrémité  à  Tautra  du  sou  ter- 
Tain;  toutefois  l'air  chaud  et  les  gaz 
de  b  ecmbostion  des  lampes  mon- 
tent an  sommet  de  la  rampe,  qui 
s'arrête  vers  le  milieu  du  tunnel  ;  la 
la  ieflipérature  est  assez  élevée  (on  y 
a  ironvé    3^*,    le   thermomètre  ne 
zaarqaant  que  13*  aux  extrémités).  Le 
tiBimcl  lait  fonction  de  cheminée  : 
on  vât  s'échapper  de  la  bouche  des 
niaijges  blancs  de  vapeur  et  de  fumée. 
—  La   traversée    du   tunnel    dure 
2â  min.  environ  dans  les  detix  sens 
et  na  rien  de  pénible.  Les  wagons 
italiens  sont    éclairés  d'une    façon 
t>ate  spéciale  pour  cette  traversée. 

1\\  kil.  Bardonnèche  (heure  de 
Rome}.  —  731  kil.  Salbertrand.  — 
75ô  kil.  Snse-Bussoleno. 

801  kil.  Turin  (porta  Nuova),  V. 
de  212  644    hab.,  située  dans  une 
plaine  fertile,  au  confluent  duPôetde 
la  Do  ire  Ripaaîre.  Les  rues,  qui  se 
coupent  à  angle  droit,  donnent  à  la 
ville  un  aspect  monotone.  —  Galerie 
dfs  labUaux  {Regia  Pinacoleca),  vi- 
sible de  9h.  à4  h.,  musée  égyptien  et 
tfaniiquilét  gréco-fomaifies  dans  le 
palais   de  TAÎcadémie  des  sciences, 
près  de  la  place  Carignan.  — •  Musée 
rogal  des  armures^  dans  le  palaisdu 
roi.  sur  la  place  du  Château.  — Dans 
la   cathédrale    Saint  Jean-Baptiste, 
derrière  le  maître  autel,    rhapelle 
du  Saint-Suaire. — Église  de  la  Con- 
soiala.  —  S  taille  équestre  d'Emma- 
nuel-Philibert. —  Points  de  vue: 
depuis  le  pont  du  Pô;  du  couvent  des 
Cipucins  ;  du  haut  de  la  Superga. 


2*  DS  TURIN  ▲  BOLOOKB. 

33S  kil.  ^  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
6  h.  hi  mia.  —  !'•  cl.,  50  fr.  60  c.; 
V  cl.,  37  fr.  25  c;  3«  cl.,  27  fr.  15  c. 

Se  placer  à  gauche  du  train,  poor  jouir, 
au  commencement  du  trajet,  du  pano- 
rama de  la  chaîne  des  Alpes,  que  do- 
mine le  massif  imposant  du  Mont- 
Rose. 

8  kil.  Moncalieri.  —  13  kil.  Troffa- 
rello.  —  1?  kil.  Cambiano.  —  22  kil. 
Pessione.  —  30  kil.  Villanuova.  — 
41  kil.  Yillafranca.  —  50  kil.  San 
Damiano. 

.^7  kil.  Asti  (rantique  Hasta  Pom- 
pela),  y.  de  31000  hab.  —  Vins 
mousseux  estimés. 

67  kil.  Annone,  —  77  kil.  Feliz- 
zano.  —  83  kil.  Solero. 

91  kil.  Alexandrie,  Y.  de  57  000 
hab.,  située  entre  le  confluent  de  la 
Bormida  et  du  Tanaro,  et  une  des 
plus  fortes  places  de  guerre  de  TI- 
talie. 

99  kil.  U  Spinetta.  —  105  kil.  San 
Giuliano.  —  113  kil.  Tertona.  — 
122  kil.  Pontecurone. 

130  \iï\,Vogheraf  sur  la  rive  g.  de 
la  Staflbra.  —  On  ne  tarde  pas  à  se 
rapprocher  du  pied  des  Apennins 
à  dr.  —  A  dr.,  v.  de  MànlebHlo,  cé- 
lèbre par  les  batailles  du  9  juin  1800 
et  du  18  mai  1859. 

139  kil.  Casteggio.  — 144  kil.  Santa 
Giuletta.  —  1 51  kil.  Broni.  —  155  kil. 
Stradella.  —  159  kil.  Arena-Pô.  — 
166  kil.CastelSan Giovanni.— nOkil. 
Sarmato.  —  174  kil.  Roltofreno.  — 
179  kil.  —  San  Nicolo.  —  On  franchit 
la  Trebbia. 

188  kil.  Plaisance  (Piacenza),  V. 
de  34  985  hab.,  située  sur  la  rive  dr. 
du  Pô. 

197  kil.  Pontenure.  —  204  kil. 
Cadeo.  —  210  kil.  Fiorenzuola.  — 
217  kil.  Alseno.  —  224  kil.  Borgo 
San  Donnino.  —  233  kil.  Castel. 

246  kil.  Parme,  V.  de  45  511  hab., 
située  dans  une  plaine  bien  cultivée 
et  divisée  en  deux  parties  inégales 
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par  la  Parma,  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Pô. 

356  kil.  Sant'IIario. 

274  kil.  Reggio,  V  de  16  222  hab.^ 
défendue  au  N.  par  une  citadelle.  — 
Cathédrale  (xv«  s.). 

286  kil.  Rubiera. 

298  kil.  Moddne,  V.  de  h6  690  hab., 
située  au  milieu  d'une  plaine  humide 
et  fertile,  entre  la  Secchia  et  le  Pa- 
naro. 

310  kil.  Castelfranco.  —  318  kil. 
Samoggia.  —  323  kil.  Anzola.  — 
326  kil.  Lavino. 

335  kil.  Bologne  (K.  Renseigne- 
ments généraiix)^W.  de  115  957  hab., 
dans  une  plaine  fertile,  au  pied  de 
collines  peu  élevées.  Le  voyageur 
qui  voudra  scinder  le  long  trajet  des 
Alpes  à  Brindisi  fera  bien  de  s'ar- 
rêter à  Bologne,  une  des  villes  les 
plus  curieuses  de  Tltalie,  et  la  sta- 
tion la  plus  favorable  pour  faire  Tex- 
cursion  très  recommandée  de  Ra- 
venne  {V.  ci-après).  Nous  ne  donne- 
rons pas  ici  l'histoire  de  cette  ville, 
qui  est  exclusivement  italienne  et  n'a 
pas  de  relations  avec  les  pays  de 
rOrient.  Le  voyageur  trouvera  am- 
plement à  y  employer  quelques  heu- 
res, entre  deux  trains;  il  devra  vi- 
siter avant  tout:  VAccademia  dette 
belle  arli^  renfermant  la  galerie  de 
tableaux  (ouverte  de  9  h.  à  3  h.  : 
Sainte  Cécile  de  Raphaël,  plusieurs 
chefs-d'œuvre  du  grand  Fraucia  (Rai- 
boiini);  un  beau  Pérugin,  œuvres 
capitales  des  Carrache ,  du  Guer- 
chin,  de  Guido  Reni,du  Dominiquin, 
de  l'Âlbane  et  de  différents  mai  1res 
de  l'école  Bolonaise. 

Églises.  —  Le  Dôme,  sur  la  place 
Magglore,  où  s'élève  la  fontaine  de 
Neptune  par  Jean  Bologne.  —  Saîi 
/'etronio, basilique  inachevée,  laplus 
grande  de  Bologne  (belles  sculptures 
et  peintures  bolonaises).  —  San  Do- 
menico,  avec  le  tombeau  de  Saint- 
Dominique,  peintures,  et  une  quan- 
tité d'autres  églises,  parmi  lesquelles 
San  Stefano,  très  curieuse  par  la 
bizarrerie  de  son  plan.  ~  Palais  del 


OovernOy  palais  del  Potestà.  —  Pt 
tique  dei  Banchi.  — Célèbres  tours  i 
clinées  appelées  Tour  Asineili  {} 
met.),  449  marches  (1  met.  16  h<^ 
de  la  perpendiculaire)  et  Tour  G€tf\ 
senda  (49  met.)  inclin,  de  2  ni^ 
59  c.  à  TE.  et  de  95  centim.  au  S. 

Place  Maggiore  ou  Victor-Em  m 
nuel,  le  forum  de  Bologne  au  moyd 
âge  —  Rues  en  arcades  trop  étroite 
pour  laisser  admirer  rarchitectui 
souvent  très  remarquable  des  gran<i 
palais  qui  les  bordent.  —  Passeggi 
Regina  Margherita^  jardin  public  e, 
dehors  de  la  porte  San  Stefano. 

En  dehors  de  la  ville,  couvent  di 
San  Michèle  in  Bosco;  Madonna  d 
San  Luca^  où  l'on  monte  par  un  Ion] 
portique  de  640  arcades.  —  La  Crr 
tosa  ou  Campo  Santo  (cimetière  trèi 
remarquable  de  la  ville). 

BxoortlOB  à  RaT«BA«. 

Extrêmement  recommandée.  Ravenn< 
se  trouvant  en  dehors  des  grandes  rou^ 
tes,  est  négligée  par  la  plupart  des  tou< 
ristes  de  ritalie.  Sa  visite  e»t  (lour  nouj 
un  des  compléments  les  plus  necessairej 
du  voyage  d'Orient,  à  cause  des  souve- 
nirs de  jQStinien,  et  de  la  similitude  de 
plusieurs  de  ses  monuments  avec  ceui 
de  Constantinople  et  de  Salonique  (archi- 
tecture byzantine).  Ravenne  est  éloignée 
de  Bologne  de  84  kll.,  distance  que  l'on 
parcourt  en  3  h.  4Smin.;  Tembrancbe- 
ment  de  Ravenne  se  détache  de  la 
grande  ligne  à  CoêtetBolognese  (43  kîK 
de  Bologne).  —On  pourra  éviter  de  faire 
deux  fois  cette  partie  du  trajet,  en  con- 
sultant avec  soin  l'affiche  ou  lorario  du 
chemin  de  fer.  Il  y  a  beaucoup  à  voir  à 
Ravenne;  un  jour  sufdt  à  peine;  de 
pins,  il  y  a  beaucoup  de  monuments 
exlratnuros.  Il  faudra,  en  y  arrivant, 
prendre  une  voilure  à  Tbeure  et  un  bon 
cicérone.  Malgré  tout,  on  ne  pourra 
guère  se  dispenser  de  coucher  ulc  nuit 
a  Ravenne,  à  moins  que  l'on  ne  revienne 
la  passer  i  Bologne.  Cas  tel-Bologne  se 
n'est  qu'une  station  sans  ressources. 

Rayenna  {V.  Renseignements  gé- 
néraux) y  ville  de  la  Gaule  Cispa- 
dane^  fondée,  selon  Strabon,  par  une 
colonie  de  Thcssaliens,  re^ut  plus 
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pc^îBiatiofi  ombrienne  et 

ies  mains  de   Rome. 

aro>fr  en  dès  l'origine  une 

!  sa^rtance  mililairCjà  cause 

presque  inaccessible, 

rr  pilotis  au  milieu  de 

iJMiggiiesi  celles  de  Venise, 

IsTîoos  ont  fini  par  com- 

éixit  aussi  voisine  de  la 

[ae  et  formait  une  station 

Toutefois  rhisloire  ne  la 
guère  avant  l'époque  des 

cnriles  de  Marins  et  de  Sylla. 
CesB'  j  xfÂil  son  quartier  général 
aiaidefirauicliirle  Rubicon.  Auguste 
e£iàéaiiaiis  son.  voisinage,  à  3  milles 
èe  diiUace,  le  Portas  Clckasis,  ou 
f^âê»  seulement,  la  station  princi- 
:aU4e  la  flotte  romaine  dans  TAdria- 
*oi.<^u£,  et  joignit  le  nouveau  port  à  la 
~^.'«par  an  canal  (fossa  Augustea). 
KiT^œ  conserva  ce  rôle  jusqu'à  la 
t^ïaÂ£4e  l'empire  d*Occident:  le  ti- 
i^ifeeaperenr  Honorius  s*y  réfugia 
^*  j  v^oit  ainsi  que  ses  successeurs. 
^  Vî4,  Odoacre,  roi  des  Hérules, 
:>apara  de  Ravenne,  ou  il  fut  lu i- 
^ae  assiégé  et  vaincu  par  Théo- 
à»n<L.  Le  grand  roi  des  Osirogotbs 
y  ou  fa  résidence,  et  Tembellit  de 
;vei-^aes  édifices  qui  existent  encore. 
^t^  4e  ses  successeurs,  Vitigès,  ne 
f-ai  cependant  la  défendre  contre 
iiéi'Sêitt,  qui  la  reprit  en  540  au 
B>>m  de  l'empereur  d'Orient.  Narsès 
iy<Bt  détruit  rem  pire  des  Ostrogolbs, 
B^veifbe  devint  la  capitale  des  posses- 
sions byzantines  en  Italie,  et  la  rési- 
dfQc«  de  l'exarque,  qui  la  gouver- 
i^^iU  L'exarchat  de  Ravenne  dura 
ISbanSy  et  s'embellit  pendant  cette 
^triode  des  monuments  byzintins 
qu'elle  possède  encore.  Révoltée  con- 
tre l'empereur,  elle  tomba  en  752 
au  mains  du  roi  lombard  Astolpbe. 
^j&  port  de  Classis  avait  été  déjà 
attrait  de  fond  en  comble  par  Luit- 
prind.  En  773,  Pépin  l'enleva  aux 
Lombards  pour  la  donner  au  Saint- 
Siége.  Au  ziii*  s.,  les  Podesta  s'y  ren- 
dirent indépendants.  Venise  la  pos- 
séda de  1441   à  1509.  En  1512  les 


Français  y  remportèrent  sur  les  Es- 
gnols  une  sanglante  victoire  où 
périt  Gaston  de  Foix.  Depuis  long- 
temps la  décadence  de  la  ville  était 
complète.  Dante  en  parle  déjà  comme 
d'une  cité  déserte.  L'élojgnement 
progressif  de  la  mer  lui  ôta  toute 
importance. 

Èial  actitel.  —  Ravenne  est  au- 
jourd'hui une  V.  de  25000  hab.,  qui 
garde  avec  ses  rues  à  moitié  désertes 
et  ses  grands  édifices  un  aspect  pro- 
fondément mélancolique.  La  Piazia 
Maggiore  (ou  Victor-Emmanuel)  est 
située  au  centre  de  la  ville.  On  y 
voit  :  1*  deux  hautes  colonnes  de  gra- 
nit érigées  en  1484  par  les  Vénitiens 
et  portant  les  statues  de  saint  Apolli- 
naire et  de  saint  Vital,  les  patrons  de 
la  ville  ;  2*  une  statue  de  Clément  XII; 
3*  le  Palasso  govemativo,  destiné  à 
l'administration  provinciale.  Le  por- 
tique, soutenu  par  8  colonnes  de 
granit,  conduisait  à  la  basilique 
d'Hercule. 

De  là,  on  passe  par  une  voûte  à  la 
place  Alighieri,  où  l'on  voit  le  tom- 
beau de  Dante,  reconstruit  en  1780. 
Le  poète  florentin  était  mort  à  Ra- 
venne en  1321.  Son  squelette  fut  re- 
trouvé en  1865»  pendant  des  travaux 
de  réparation. 

Églises,  —  Cathédrale  y  recon- 
struite au  XIII*  s.  avec  les  débris  d'une 
ancienne  basilique  du  iv*  s.  par  saint 
Ours,  archevêque  de  Ravenne.  Le 
clocher  est  du  viii*  ou  ix*  s.  L'in- 
térieur est  à  3  nefs,  séparées  par  23 
colonnes.  Peintures  du  Guide,  de 
Camuccini,  etc.  Dans  la  sacristie^ 
siège  pastoral  du  iv*  s. 

Le  Baptistère,  à  côté  de  la  cathé- 
drale, édifice  octogone  soutenu  à  l'in- 
térieur par  deux  rangées  d'arcades 
superposées.  La  voûte  de  la  coupole 
et  les  murs  sont  couverts  de  mosaï- 
ques du  VI* s., récemment  restaurées. 
L'urne  des  fonts  baptismaux  provient 
d'un  temple  de  lupiter  à  Césarée. 

SanV  Apollinare  in  Cil  ta,  ou 
Sant*  Apollinare  nuovo,  bàlie  au 
commencement  du  vi*  s.  par  Théodo- 
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ric  pour  les  évéques  ariens,  sous 
rinvocation  de  san  Martiao  in  cœlo 
aureo.  Justinicn  la  rendit  aux  catho- 
liques. Ce  ne  fut  qu'au  xi*  s.  qu'elle 
fut  dédiée  à  saint  Apollinaire.  Elle 
forme  un  long  parallélogramme  sans 
transsept  divisé  en  3  nefs  et  soutenu 
par  24  colonnes  de  marbre  grec 
veiné.  C'est  la  seule  église  de  l'Eu- 
rope occidentale  qui  ait  conservé  sa 
décoration  de  mosaïques  à  la  nef, 
lesquelles  représentent  à  g.  une  lon- 
gue procession  de  saintes  venant 
s'incliner  avec  les  rois  mages  devant 
la  Vierge  et  l'Enfant,  avec  la  ville 
de  Classis  et  le  port;  à  dr.  une  vue 
de  Ravenne  avec  l'église  de  Saint- 
Vital,  et  le  palais  de  Théodoric  (indi- 
qué par  l'inscription  Palatium)  et 
une  procession  de  saints  s'avançant 
vers  le  Christ.  Au-dessus  de  ces  fri- 
ses régnent  d'autres  mosaïques  pré- 
sentant différents  sujets.  Ces  mosaï- 
ques à  fond  d'or  furent  comman- 
dées ,  dit-on  ,  par  l'archevêque 
Agnello,  de  556  à  559.  Elles  sont 
très  curieuses  à  étudier  au  point  de 
vue  du  symbolisme  arien,  qui  diffé- 
rait notablement  du  symbolisme  ca- 
tholique. 

Santa  Maria  in  Cosmedin, édi^ce 
octogone  également  orné  de  mosaï- 
ques, qui  servit  de  baptistère  aux 
Ariens.  Comparer  au  baptistère  ca- 
tholique du  Dôme. 

San  Vitale,  fondée  sous  Justinien 
(541-547)  ,  rappelle  par  un  grand 
nombre  de  détails  Sainle-SopUie  de 
Constanlinople.  Les  façades  exté- 
rieures sont  défigurées  par  la  con- 
struction d'un  vestibule  moderne.  A 
l'intérieur,  le  pavé  a  dû  être  exhaussé 
pour  la  préserver  des  eaux.  L'église 
est  octogone  et  couronnée  d'une 
coupole  portée  sur  huit  gros  piliers 
disposés  circulairement,  et  entre  les- 
quels se  développent  sept  exèdres, 
soutenus  par  un  double  étage  de  co- 
lonnettes  légères  avec  arceaux  cin- 
trés, comme  à  Sainte-Sophie.  L'étage 
supérieur  formait  le  Gynécée.  Le  hui- 1 
tième  intervalle  est  resté  ouvert  pour  I 


donner  accès  au  sanctuaire,  c 
pris  sur  le   collatéral   ou    la  g 
circulaire,  et  se  termÎDe  par  ui 
si  de  fortement  surhaussée.  Le 
cipal  ornement    de   cette   églis 
sont  les  mosaïques   du   chœur 
présentant,  l'une,  Justinien  en* 
de  ses  pHncipauœ  officiers^  i'al 
Vimpératrice  Théodora,  coifféedl 
riche  parure  de  perles,  et  ento 
de  ses  dames   d'honnaar.   Les  d 
têtes  sont  nimbées  et  paraissent  \ 
des  portraits  authentiques,  àoni\ 
du  reste  une  idée  peu  /avorabie 
la  beauté  des  deux  souverains.  B€ 
coup   d'autres    mosaïques   cvrieu 
sont  conservées.    D^autreSj   en  p 
grand  nombre,  ont  péri,  notammii 
celles  de  la  voûte   de    la  coupol 
qui  est  actuellement  revêtue  de  |  e 
tures  grossières.   Les  pilastres  su 
aussi  peints  d'une  manière  ridicul 
L'ancienne  entrée   était   à  g.  vis-; 
vis  de   la  chapelle  où  sont  figur 
Justinien  et  Théodora.  —  On  remâi 
quera  aussi,  auprès  du  maître-aute 
un  bas-relief  précieux  en  marbre  d 
Paros  ,  provenant  d'un   temple  d 
Neptune. 

Sanli  Nazario  e  Celso,  ou  mau 
solce  de  Placidie,  élevée  en  4i0  p^' 
cette  impératrice,  fille  de  Théodose 
et  mère  de  Valentinien  III,  pour  re- 
cevoir son  tombeau  et  celui  de  ses 
parents  (Pour  visiter  ce  curieux  mo- 
nument, s'adresser  au  gardienne  San 
Vitale.)  Au  fond  d'une  église  en  croix 
grecque  à  bras  très-courts,  est  une 
salle  voûtée  avec  un  surhausseoient, 
qui  lui  donne  l'apparence  d'une  cou- 
pole. Derrière  l'autel  est  le  sarco- 
phage colossal,  en  marbre,  de  l'im- 
pératrice. Deux  autres  sarcophages 
contiennent,  à  dr.  les  restes  d'Hono- 
rius,  à  g.  ceux  de  Constance,  second 
mari  de  Placidie,  ou  ceux  àe  Y&lea- 
tinien  IIl. 

Académie  des  Beaux  Artit  cha- 
pelle de  VArchef>êchéy  formant  une 
sorte  de  musée. 

Tombeau   de    Théodoric  {Santa 
Maria  délia  Roionda),  en  dehors  cl« 
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5.  E-,  près  des  fossés  : 

en  pierre  grossi  ère, 

éDorme  coupole  mo- 

éilfs^U  de  diamètre  exté- 

ffmire  par  un  double  es- 

ir. 

de  Rarenne,  il  faudra 
Bûn.  en  voiture,  route 

^JpoUinare  in  Cla$Ëe,  magni- 
iquc,  bâtie  de  hU  à  549, 
remplacement  de  Tan- 
L'église   s^élève    au 
#cn  désert.   Le   portique  a 
sca^ert.  A  Tinté  rieur  elle 
de  âO  met.  et  large  de  30, 
iK  3  nefs  par  24  belles  co- 
de marbre  cipolin,  à  chapi- 
■'*■*  CKiaibiens.  L*abside  est  cou- 
'^'Steifemosalqaes  du  vi*  ou  de  vu*  s. 
de  portraits  peints  des  év6- 
AsBarenne.  —  Tombeaux  d'é- 
vi«  an  IX*  s.  —  Du  haut  du 
V  toor  ronde  située  à  g.  de  la 
la  Tue  s'étend  au  loin  sur 
'}  ^>^igne  et  sur  la  Pineta,  vaste 
;*'^*  pin  s,  qui  s'étend,  ^u  bord  de 
^natiqae,  sur  une  longueur  de  40 
*  l  Cl  BBe  largeur  de  1  à  4  kil. 

^Fiia  Maria  in  Porto  Fuorij  dans 
'-'-«  ïBtrc  direction,  à  3  kil.  1/2  de 
.'ihi-îa  Alberoni,  élevée  en  1096.  — 
^^•■^oes  de  Técole  de  Giotto.  U  tour 
^■■irrtt  qui  sert  de  base  au  campanile 
'">»  aa  reste  du  phare  antique  du 
r*"f,  «joî  était  situé  là. 

^'Mjnna  âei  France8i(k  3  milles  de 
ftiveone),  érigée,  en  1557,  sur  la 
r.ve  do  Montone,  à  Tendroit  où  les 
^fSQçajs  passèrent  cette  rivière  en 
^•^12,  le  jour  de  la  victoire  de  Ra- 
»^ane,  remportée  sur  les  troupes  de 
^^'«s  II  et  du  roi  d'Espagne  par  Gas- 
'^'Q  de  Poix,  qui  y  fut  tué.  Elle  est 
'^*'  kraxe  carrée  et  décorée  d*arabes- 
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îttîiil,  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  di- 
^ten  i  h.  20  min.;  traio  omnibus  en 
t  It.  —  (Prix  par  train  direct)  :  22  fr. 
^c;  itff.;   13  fr.  50  c.  —  Ponr  la' 


▼Q6  sor  la  mer.  on  derra  se  placer  à 
g.  da  train. 

II  kil.  Mirandola.  —  17  kil.  Qua- 
dema.  —  23  kil.  Cas  tel  San  Pietro. 
—  34  kil.  Imola  (à  dr.).  —  42  kil. 
Castel  Bolognese,  oix  on  laisse  k  g. 
Tembranchement  de  Ravenne.  Sur  la 
colline  Serra,  un  petit  volcan  laisse 
échapper  des  vapeurs  et  des  jets  de 
flamme  visibles  la  nuit. 

50  kil.  Faenxa, 

64  kil.  Forli,  V.  de  38  480  hab., 
située  au  pied  des  Apennins. 

72  kil.  ForlimpopoH.  —  83  kil. 
Cesena, 

III  kil.  Rimini,  V.  de  33886  hab., 
située  dans  une  plaine  fertile,  à 
quelque  distance  de  la  mer.  —  Are 
de  triomphe  romain.  —  Pont  cfAu- 
guste  (5  arches)  long  de  66  met.  — 
Église  San  Francesco^  considérée 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Léon  Bat- 
tista  Alberti  (portiques  autour  de 
l'églisOi  sarcophages). 

121  kil.  Riccione.  —  130  kil.  La 
Cattolica. 

144  kil.  Pesaro,  Y.  de  19691  hab., 
patrie  de  Rossini  (statue  élevée  en 
186'4,  que  Ton  aperçoit  de  la  station). 

La  voie  ferrée  suit  le  bord  de  la 
mer. 

157  kil.  Fano.  —  Au  S.  0.  de 
Fanos*ouvre  la  route  de  Foligno,  par 
le  passage  du  Furlo.  Elle  remonte 
la  vallée  du  Metaurus,  oii  Asdrubal 
périt  en  cherchant  à  amener  des 
secours  à  Anni bal. 

169  kil.  Maroita, 

179  kil.  Sinigagiia, 

191  kil.  Case  Brnciate. 

196  kil.F  »/conara,d'où  se  détache, 
à  dr.,  la  ligne  de  Rome. 

204  kil.  Ancône  (K.  Renseigne- 
ments généraux) j  l'antique  Ancône 
('A^xtov),  nom  qui  lui  venait  de  sa 
l'orme  coudée,  ancienne  colonie  grec- 
que fondée,  en  380  av.  J.  C,  par  des 
exilés  de  Syracuse.  Elle  devint,  entre 
les  mains  des  Romains,  une  station 
utile  dans  les  guerres  d'IUyrie  et 
de  Macédoine.  Elle  joua  un  rôle  dans 
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les  guerres  civiles  de  César  et  Pom- 
pée, fut  agrandie   et  embellie  par 
IVajan,   et   figura  encore  dans  les 
guerres  de  Bélisaire  et  de  Narsès 
contre  les  Goths.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, elle  appartenait  aux  États  de 
TÉglise  depuis  1532|  et  fut  occupée 
temporairement    par    les   Français 
(18)2-1838),  bombardée  et  prise  par 
les  Autrichiens  en  1849;  elle  appar- 
tient au  royaume  d'Italie  depuis  la 
campagne  de  Castel-Fidardo.  Ancône 
compte  aujourd'hui  45741  bab.  G*est 
un  port  franc.   Lu  ville  s'élève  en 
étages  sur  un  promontoire  avancé 
dans  la  mer,  et  s'étend  le  long  de  la 
rade  en  décrivant  une  courbe.— -  i4rc 
de  Trajarij  sur  le  soubassement  du 
môle,  un  des  monuments  de  ce  genre 
les  plus  gracieux  et  les  mieux  con- 
servés. —  Arc  de  Clément  XU,  mo- 
derne . — Sialtie  colossale  du  comte  de 
Cavour  (placeCavour).  —  Cathédrale, 
ÛuomOf  située  sur  le  sommet  du  cap 
{monte  Guasco)^  occupant  l'emplace- 
ment du  temple  de  Vénus  :  façade 
avec  porcne  profond  du  xiir  s.  ;  beiie 
coupole.  A  dr.  derrière  l'église,  belie 
vue  de  l'Adriatique.  —  Église  Sun 
Domenico. 

4*  D'ANCÔNB  A  BRINDISI. 

SS9  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
10  h.  45  min.,  par  le  train  express.  — 
61  fr.  50  c;  4S  fr.  05  c;  30  fr.  75  c.  — 
Se  pUcer  à  dr. 

15  kil.  Osimo.  —  24  kil.  Loreto  ou 
Lorette,  célèbre  par  son  sanctuaire, 
la  Casa  Santa  ou  maisonnette  de  la 
Vierge,  qui  y  fut  transportée  mira- 
culeusement par  les  anges.  Belle 
église  de  Bramante;  peintures  nom- 
breuses. Loreto,  située  à  une  certaine 
distance  de  la  voie  ferrée,  présente 
un  aspect  très  pittoresque.  —  28  kil. 
Porto  di  Recanati.  —  Pont  sur  la 
Potenza. 

43  kil.  Porto  Cività  Nova,  —  Pont 
sur  le  Chienti. 

49  kil.  SanV  Epidio  al  Mare.  — 
Pont  sur  la  Tenna. 
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58  kil.  Porto  San  Giorgio  ol 
di  Fermo.  —  Pont  sur  FAs^ 
dr.,  sur  une  hauteur,  ville  de  \ 
69  kil.  Pedaso.  —  Une  dig 
gue  de  600  met.,  soutenue  p 
enrochement.s,  protège  la  voie  | 
la  mer. 

77  kU.Cupra  Marittima.— i\ 
Grottamare  (l'cllea  maisons  de 
pagne  aux  environs). 

85  kil.  San  Benecteito  —  Oi\ 
une  ligne  de  côte  piate  et  mono  { 
En  revanche,  les  Apennins  préseij 
des  aspects  superbes.  C^est  la  p  1 
la  plus  élevée  de  la  chaîne.  Le  i\ 
met  principal  se  nomme  le  0\ 
Sasso  dltalia  (2823  met.);  son  s  | 
met,  toujours  couveit  de  neige,  I 
perçoit  de  la  Pou i lie,  de  la  Dahi].  j 
et  de  ristrie. 

108  kil.  Giulia.  —  126  kil.  Mi 
gnano.  —  138  kil.  Montesilvano. 
145  kil  Pescara^  petite  ville  ù 
tifiée,  à  l'embouchure  de  la  rivi^ 
de  ce  nom. 

155  kil.  Francavilla  a  Mare. 
167  kil.  Ortona.  —  174  kil.  San  Vi 
Lanciano.^  182  kil.  Fossacesta.  Poi 
sur  le  Sangro. 

194  kil.  Casalbordino.  —  209  ki 
fl  Vasto  d'Ammone.  —  On  z-perçoil 
à  38  kil.  en  mer,  les  Ues  Trcmili. 

237  kil.  Temwli.  —  Pont  sur  U 
Biferno.  —  244  kil.  Campomarino. 
—  Pont  sur  le  Fortore.  —  2u5  ki'- 
Ripalta. 

Le  chemin  de  fer  s'éloigne  de  l'A- 
driatique et  rentre  dans  les  terres  en 
se  dirigeant  sur  Foggia,  où  il  est 
séparé  de  la  mer  d'env.  70  kil.,  p^f 
le  vaste  promontoire  du  monte  Car- 
gano  (1 155  met.),  qui  forme  l'éperon 
de  la  botte  figurée  par  la  côle  ita- 
lienne. 

279  kil.  Poggio  Impériale  (une 
partie  de  la  population  est  aJi'â- 
naise)  —  Au  N.  E.,  le  lac  de  Lésina 
communique  avec  la  mer,  dont  il  est 
séparé  par  une  langue  de  ierre 
étroite. 

284  kil.  Apricem.  —  295  kil.  San 
Severo. 
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i,  ▼.  de  38  1^3  hab., 

éè  a  Capitanate.  C'est  là 

atetir  la  ligne  de  Naples 

ttgne  qae  le  voyageur 

à  son  retour  d*Orient, 

par  Napies  et  Rome 

fog^ia  à  Naples;  trajet 

5*.]. 

_, 1a   grande  plaine  de 

j  JÊmgti^  s'étend  d'une  manière 
tlÊmt  î^mia^k  rofanto.  —  Ponts 
vâiGerraro,  le  Carapella  et  TO- 

M  ta.  Ortanova.  —369  kil.  Ceri- 

'    ^"^  9ÊT  nne  hauteur.  —  La  voie 

^^,  se  Arigeant  vers  l'E.,  regagne 

-^  %K3^  de  rAdriatique  au  delà  du 

-Tr€  îil.  TrînilapoU, 

l&U.  BmrUitayy,  de  23  000  hab., 
^  sae  siinaLtîon  agréable  au  bord 
-  '•*  aer.  Le  port  est  un  des  meil- 
-liiïvkla  côte.  —  Le  pays  que  Ton 
^^^"^w  présente  de  riches  cullures. 

*6  ïiL  Trani  (cathédrale  remar- 
^î^*^;«ommercc  important). 

^n  m.  Biscegiie,  sur  un  rocher 
i'fdSA  et  raisins  secs). 

<^\i\.Holf€ila,y.de  21  800  hab., 
c^QQcrçante  et  industrielle. 

^kil.  GiovinatMo, 

<^^\i\.  San  Spû-ito  BUanto.—  Le 
*^l  est  riche  et  couvert  de  vignes, 
'^*'>n?ier5  et  d'amandiers. 

^;  kil.  Bari,  Y.  de  50524  hab., 
^taée  sar  une  langue  de  terre  an 
^^dela  mer  Adriatique.  Elle  donne 
^i&  iK>m  à  la  province  ditis  ierre  de 
/««*)  (rancienne  Peucetia),  une  des 
Pi^'Tinces   les   moins  cultivées   du 

^jiJkme.'-<kilhédrcUe{SanSabino)j 

^Tec  Qae  tour  que  l'on  a  comparée  au 

'^UQenx  campanile  de  Sévi  1  le. PricuTv' 

'^^nt'Nicolas,  bel  édifice  du  zi*  s. 

l^ootbeau  du  saint.) 
458kil.  Noicatarro.^  466  kil.Afofa 

*»  fiari. — 480  kil.  Polignano  a  Mare^ 

^ir  tt.!  rocher.  —  487  kil.  Monopoli. 

-301  kil.  Fasano.  —521  kil  Osluni. 

-^  kil.  Carovigno.  —646  kil.  San 

l'ilo  d^Oranto, 
jf)9  kil.  Brindisi  (T.  ncnscignc- 

OfilEHT  lil* 


menU  généraux) ^  l'antique  Brnnda- 
sium  (Brindes);  i^renh'on,  ou  Bren^ 
lésion  de  Strabon  et  d'Etienne  de 
Byzance,  était  à  l'origine  une  des 
principales  villes  des  Sallentins,  et 
devait  comme  les  autres  son  origine 
à  une  colonie  Cretoise  qui  était  venue 
s'établir  dans  l'antique  Messapie  ;  se- 
lon une  autre  tradition  rapportée  par 
Justin,  elle  aurait  été,  au  contraire, 
fondée  par  des  Étoliens  amenés  par 
Diomède,  le  héros  de  la  guerre  de 
Troie.  Quoi  qu'il  en  soit,  BÎrentésion 
eut  d'abord  une  existence  indépen- 
dante, il  donna  môme  asile  à  Pha- 
lante,  chassé  de  Tarente,  et  ne  fut 
pas  absorbé  par  les  colonies  grec- 
ques ses  voisines;  mais  son  impor- 
tance ne  commença  que  sous  la  do- 
mination romaine  ;  la  puissante  ré- 
publique s'était  emparée  de  Brundu- 
sium  en  244  av.  J.  C.  ;  elle  y  établit 
une  colonie,  et  fit  de  son  excellent 
port  le  centre  de  ses  opérations  mi> 
litaires  contre  les  Hly riens  (229),  puis 
contre  Philippe  de  Macédoine;  Anni- 
bal  fit  une  vaine  tentative  pour  s'en 
emparer,  mais  Brundusium  resta  fi- 
dèle aux  Romains,  et  son  nom  est  cité 
souvent  dans  l'histoire  des  guerres 
de  Macédoine,  de  Grèce  et  d'Asie. 
Après  la  pacification  qui  suivit  la 
conquête  des  provinces  de  l'Adriati- 
que, Brundusium  resta  le  point  le 
plus  fréquenté  pour  passer  d'Italie  en 
Grèce.  Sylla  vainqueur  de  Mithridate 
y  aborda  en  83  pour  marcher  sur 
Rome.  En  57,  Cicéron  y  descendit  à 
son  retour  d'exil.  Pompée  y  embarqua 
son  armée  malgré  les  efforts  que  fil 
César  pour  l'y  enfermer  ;  c'est  là  qu'en 
44  le  jeune  Octave  prit  le  nom  de  Cé- 
sar et  reçut  l'hommage  des  vétérans. 
En  l'an  40,  il  y  fut  assiégé  par  Antoine 
et  Domitius  Ahenobarbus,  mais  les 
adversaires  s'y  réconcilièrent.  C'est  à 
cette  occasion  qu'Horace  y  vint  avec 
Mécène  (Satires,  1,5).  Virgile  y  mou- 
rut en  19  av.  J.  C.  Agrippine  y  rap- 
porta les  cendres  de  Germanicus  (Ta- 
cite, ann.  III,  I).  Puis  Brundusium 
perditson  iniportnnre  historique,  qui 
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passa  en  partie  à  sa  rivale  Hydrun- 
tum  (Oirante);  à  la  chute  de  Tein- 
pire,  elle' resta  longtemps  en  la  pos- 
session des  Byzantins,  auxquels  elle 
fut  enlevée  enfin  par  les  Normands  ; 
puis,  jusqu'à  nos  jours  elle  appartint 
à  la  couronne  de  Naples.  Bien  qu'ita- 
lienne, cette  ville  est  trop  liée  avec 
rOrient  par  son  passé  et  par  son  ave- 
nir, pour  que  nous  ayons  pu  nous 
dispenser  de  lui  consacrer  celte 
notice. 

Le  port  de  Brindes  comment  à  se 
combler  vers  le  xV  s.  ;  mais  le  nou- 
veau gouvernement  de  l'Italie  a  dé- 
cidé que  six  millions  seraient  dépen- 
sés pour  améliorer  son  port.  La  rade 
de  Brindisi  est  d'ailleurs  le  seul 
mouillage  de  la  côte  occidentale  d'I- 
talie qui  puisse  servir  aux  grands 
bâtiments.  D'autre  part,  reliée  par 
une  ligne  directe  de  chemin  de  fer 
avec  le  N.  de  l'Italie,  et  de  là,  par 
les  passages  du  Brenner  et  du  Mont- 
Genis  avec  l'Allemagne  et  avec  la 
France,  cette  ville  devient  la  route 
la  plus  directe  de  la  Grèce,  de  l'E- 
gypte, du  Levant  et  des  Indes  par  le 
canal  de  Suez.  Par  elle,  le  voyageur 
gagne  trois  jours  de  traversée  sur 
Marseille  ou  Trieste,  avantage  bien 
apprécie  de  ceux  qui  souffrent  du 
mal  de  mer. 

La  ville  actuelle^  qui  compte 
13  755  hab.,  répond  encore  bien  peu 
à  l'avenir  magnifique  que  sa  situa- 
tion géographique  lui  assure.  Son 
port  seul,  qu'elle  doit  à  la  nature 
plus  qu'à  la  main  des  hommes,  donne 
une  idée  de  ce  qu'elle  pourra  deve- 
nir. On  y  pénètre  du  côté  de  la  mer 
par  deux  passes,  situées  aux  deux 
côtés  d'un  groupe  d'ilôts  {Isole  di 
SanC  Andréa),  dont  le  plus  avancé, 
à  l'E., porte  un  piiarCy  et  le  plus  con- 
sidérable, une  vieille  Torteresse.  La 
passe  du  N.  est  la  plus  étroite  et  la 
moins  profonde,  celle  de  TE.  est  celle  1 
des  grands  navires.  Vient  ensuite  un  | 


long  chenal,  qui   se  rétrécit    p< 
déboucher  dans  le  port  inlérieur 
face  du  quai  nouveau  sur  lequel 
a  bâti  V Hôtel  des  Indes  Orientales 
où  se  trouvent  les  agences  des  pa.<] 
bots-poste .  Le  port  intérieur  se  ci  i  v 
en  deux  branches;  celle  du  N. 
celle  qui  a  le  plus  de  fond  (5  bra^ 
d'eau  à  quai>  8  ou  10  au  mi]i< 
avant  les  travaux  de  dragage  ne 
veliement  entrepris).  La  branche 
contourne  toute  la  partie  S.   de 
ville,  qui  s'élève  en  étage  au-dess 
du  port. 

Les  édifices  publics  ne  sont  p 
nombreux.— La  j[>re/tfc^ure  est  ia.st; 
lée  dans  un  ancien  couvent  :  c'est 
qu'est  le  bureau  télégraphique.  L 
glise  principale  ou  Duomo  est  { 
cette  architecture  classique,  ÏtoU 
et  guindée,  qui  a  pour  modèle  ^\ 
néral  l'église  del  Gesù  à  Roui 
Parmi  les  autres,  on  citera  sur  toi 
Santa  Teresa  et  San  Giovanni  a(\ 
muraj  qui  présente  un  portail  roui  a 
assez  élégant  dans  son  yétat  de  dél< 
brement  :  on  notera  encore  quelque 
palatzi  délabrés,  avec  des  bal  coi 
sculptés  assez  pittoresques. — En  fa 
d'antiquités:  la  colonne  isolée  dij 
la  Colonna  Ercolea  qui  se  dresse  st 
une  petite  plate-forme  au-dessus  d 
la  partie  centrale  du  port;  elle  pas« 
pour  avoir  servi  de  phare  ancienne 
ment,  et  sert  encore  à  l'orientatiq 
des  navires  qui  franchissent  la  pass< 

Les  vieilles  fortifications  à  moiti 
ruinées  s'ont  assez  pittoresques  d 
côté  de  la  campagne,  notamnien 
près  de  la  gare.  La  forteresse  ou  Ca$ 
telle  située  à  l'angle  N.  0.  de  Ten 
ceinte  domine  le  port  du  Nord. 

La  campagne  environnante  n'ea 
pas  inrertile  et  produit  en  abondanq 
de  l'huile  et  du  vin  comparé  à  celi^ 
de  Chypre.  Cependant  son  aspect  es 
nu  et  monotone,  faute  de  grands  ar 
bres  et  de  montagnes. 
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iei  iagêoieun  aux  machines  perfo- 
rxBles,  \k  tniuiel  a  été  ]ivré  à  la  cir- 
raUlioA  k  17  septembre  1811.  La 
rtoeootre  des  deux  percements  de 
p^e-tescit  iieii  le  26  décembre  1870. 
La  kai^ieardu  souterrain  parcourue 
p3r  la  iooHaotiTe  est  de  12  848  met. 
92  eaL  —  L^ntrée  du  c^té  de  Mo- 
darfTraoce}  est  à  1158  met.  d'al- 
UL;  celle  da  c6té  de  Bardonnèche 
(îtibe),  à  1291  met.  Le  point  cul  mi- 
Bttt  esta  1294  met.  50  c.  —  Il  s^éta- 
H:tBD  courant  d^air,  parfois  très  vif; 
d'aoe  extrémité  à  l'antre  du  souter- 
rain; toutefois  l'air  chaud  et  les  gaz 
de  ia  ecmbosUon  des  lampes  mon- 
!«at  an  sommet   de  la  rampe,  qui 
s'arrête  vers  le  milieu  du  tunnel  ;  la 
la  température  est  assez  élevée  (on  y 
a  trouvé   24*,    le   thermomètre  ne 
ssajquant  que  13*  aux  extrémités).  Le 
tsniMl   fiait  fonction  de  cheminée  : 
on  voit  s'échapper  de  la  bouche  des 
nuages  blancs  de  vapeur  et  de  fumée. 
—   La    traversée    du   tunnel    dure 
^  min.  environ  dans  les  deUx  sens 
€t  na  rien  de  pénible.  Les  wagons 
itaijens  sont    éclairés  d'une    façon 
tuste  spéciale  pour  cette  traversée. 

1\\  kil.  Bardonnèche  (heure  de 
Rome).  —  731  ki).  Salbertrand.  — 
Tdô  kil.  Suse-Bussoleno. 

801  kil.  Turin  (porta  Nuova),  V. 
de  212  644    hab.,  située  dans  une 
plaine  fertile,  au  confluent  du  Pôetde 
la  Dotre  RIpnaire.  Les  rues,  qui  se 
coupent  à  angle  droit,  donnent  à  la 
ville  un  aspect  monotone.  —  Galerie 
âf9  labUaux  {Regia  Pinacoteca),  vi- 
sible de  9  h. à 4  h.,  musée  égijptien  et 
(TarUiquiUê  gréco-fomaines  dans  le 
palais   de  TAcadémie  des  sciences, 
près  de  la  place  Carignan.  -^  Musée 
roijal  des  armures,  dans  le  palaisdu 
roi,  sur  la  place  du  Chftteau.  —  Dans 
la  cathédrale    Saint  Jean-Baptiste, 
derrière  le  maître  autel,    rhapelle 
du  Saint-Suaire. — Église  de  la  Con- 
KAata.  —  Statue  équestre  d'Emma- 
nuel-Philibert.  —  Points  de  vue: 
depuis  le  pont  du  Pé;  du  couvent  des 
Cspucins}  du  haut  de  la  Superga. 


2*  DE  TURIN  ▲  BOLOONB. 

S35  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
6  h.  45  min.  —  !'•  cl.,  5o  fr.  60  e.; 
2*  cl.,  37  fr.  25  c;  3«  cl.,  27  fr.  15  c. 

Se  placer  A  gauche  du  train,  pour  jouir, 
au  commencement  du  trnjet,  du  pano- 
rama de  la  chaîne  des  Alpes,  que  do- 
mine le  massif  imposant  du  Moni- 
Rose. 

8  kil.  Moncalieri.  —  13  kil.  Troffa- 
rello.  —  17  kil.  Cambiano.  —  22  kil. 
Pessione.  —  30  kil.  Villanuova.  — 
41  kil.  Villafranca.  —  50  kil.  San 
Damiano. 

Wl  kil.  Asti  (l'antique  Hasta  Pom- 
pela),  y.  de  31000  hab.  —  Vins 
mousseux  estimés. 

67  kil.  Annone.  —  77  kil.  Feliz- 
zano.  —  83  kil.  Solero. 

91  kil.  Alexandrie,  Y.  de  57  000 
hab.,  située  entre  le  confluent  de  la 
Bormida  et  du  Tanaro,  et  une  des 
plus  fortes  places  de  guerre  de  l'I- 
talie. 

99  kil.  U  Spinetta.  —  105  kil.  San 
Giuliano.  —  113  kil.  Tertona.  — 
122  kil.  Pontecurone. 

130  kil.  Kby/icra,  sur  la  rive  g.  de 
la  Staffora.  —  On  ne  tarde  pas  à  se 
rapprocher  du  pied  des  Apennins 
à  dr.  —  A  dr.,  v.  de  MôntebellOy  cé- 
lèbre par  les  batailles  du  9  juin  1800 
et  du  18  mai  1859. 

139  kil.  Casteggio.  — 144  kil.  Santa 
Giuletta.  —  1 51  kil.  Broni.  —  155  kil. 
Stradella.  —  159  kil.  Arena-Pô.  — 
166  kil.CastclSan Giovanni.— nOkil. 
Sarmato.  —  174  kil.  Roltofreno.  — 
179  kil.  —  San  Nicolo.  —  On  franchit 
la  Trebbia. 

188  kil.  Plaisance  (Piacenza),  Y. 
de  34  985  hab.»  située  sur  la  rive  dr. 
du  Pô. 

197  kil.  Pontenure.  —  204  kil. 
Cadeo.  —  210  kiL  Fiorenzuola.  — 
217  kil.  Alseno.  —  224  kil.  Borgo 
San  Donnino.  —  233  kil.  Castel. 

246  kil.  Parme,  Y.  de  45  511  hab., 
située  dans  une  plaine  bien  cultivée 
et  divisée  en  deux  parties  inégales 
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par  la  Parma,  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Pô. 

256  kil.  Sant'Ilario. 

274  kil.  Reggio,  V  de  16  222  hab., 
défendue  au  N.  par  une  citadelle.  — 
Cathédrale  (xv«  s.). 

286  kil.  Rubiera. 

298  kil.  Modéne,  V.  de  56  690  hab., 
située  au  milieu  d'une  plaine  humide 
et  fertile,  entre  la  Secchia  et  le  Pa- 
naro. 

310  kil.  Castelfranco.  —  318  kil. 
Samoggia.  —  323  kil.  Anzola.  — 
326  kil.  Uvino. 

335  kil.  Bologne  {V.  Renseigne- 
ments généraHx)^\.  de  115  957  hab., 
dans  une  plaine  fertile,  au  pied  de 
collines  peu  élevées.  Le  voyageur 
qui  voudra  scinder  le  long  trajet  des 
Alpes  à  Brindisi  fera  bien  de  s'ar- 
rêter à  Bologne,  une  des  villes  les 
plus  curieuses  de  PItalie,  et  la  sta- 
tion la  plus  favorable  pour  faire  Tex- 
cursion  très  recommandée  de  Ra- 
venne  (K.  ci-après).  Nous  ne  donne- 
rons pas  ici  rhistoire  de  cette  ville, 
qui  est  exclusivement  italienne  eln*a 
pas  de  relations  avec  les  pays  de 
rOrlent.  Le  voyageur  trouvera  am- 
plement à  y  employer  quelques  heu- 
res, entre  deux  trains;  il  devra  vi- 
siter avant  tout:  VAceademia  délie 
belle  arti^  renfermant  la  galerie  de 
tableaux  (ouverte  de  9  h.  à  3  h.  : 
Sainte  Cécile  de  Raphaël,  plusieurs 
chefs-d'œuvre  du  grand  Francia  (Rai- 
bolini);  un  beau  Pérugin,  œuvres 
capitales  des  Carrache ,  du  Guer- 
chin,  de  Guido  Reni^du  Dominiquin, 
de  PAlbane  et  de  différents  maîtres 
de  récole  Bolonaise. 

Églises,  —  Le  Dôme,  sur  la  place 
Magglore,  ou  s'élève  la  fontaine  de 
Neptune  par  Jean  Bologne.  —  San 
Petronioj  basilique  inachevée,  la  plus 
grande  de  Bologne  (belles  sculptures 
et  peintures  bolonaises).  —  San  Do- 
menicOt  avec  le  tombeau  de  Saint- 
Dominique,  peintures,  et  une  quan- 
tité d'autres  églises,  parmi  lesquelles 
San  Slefano,  très  curieuse  par  la 
bizarrerie  de  son  plan.  ~  Palais  del 


OovernOj  palais  del  Potesià.  —  P 
tique  dei  Banchi. — Célèbres  tours 
clinées  appelées  Tour  Asinelli 
met.),  449  marches  (1  met.  16  Us 
de  la  perpendiculaire)  et  Tour  Gtx\ 
senda  (49  met.)  inclin,  de  2  a« 
59  c.  à  l'E.  et  de  95  centim.  au  S. 

Place  Maggiore  ou  Victor-Emn 
nuel,  le  forum  de  Bologne  au  moy 
âge  «—Rues  en  arcades  trop  étroit 
pour  laisser  admirer  l'archilectu 
souvent  très  remarquable  des  gran 
palais  qui  les  bordent.  —  Paxscgg 
Regina  Margkerita,  jardin  public  < 
dehors  de  la  porte  San  Stefano. 

En  dehors  de  la  ville,  couvent  d 
San  Michèle  in  Bosco;  Madonmi  d 
San  Luca,  oii  Ton  monte  par  un  lor^ 
portique  de  640  arcades.  —  La  Cer 
tosa  ou  Campo  Sanio  (cimetière  trè 
remarquable  de  la  ville). 

■xoonlon  à  RaT«iiB«. 

Extrêmement  recommandée.  Ravennc 
M  trouvant  en  dehors  des  grandes  rou- 
tes, est  négligée  par  la  plupart  des  tou^ 
ristes  de  ritalie.  Sa  visite  e&t  [lour  noua 
on  des  compléments  les  plus  nécessaires 
du  voyage  d'Orient,  à  cause  des  souve- 
nirs de  Justinien,  et  de  la  similitude  de 
plusieurs  de  ses  monuments  avec  ceut 
de  Coiistantinople  et  de  Saloniqoe  (archi- 
tecture byzantine).  Ravenne  est  éloignée 
de  Bologne  de  84  kil.,  distance  que  l'on 
parcourt  en  2  h.  4&min.;  Tembrancbe- 
ment  de    Ravenne    se   détache   de   la 
grande  ligne  à  CasUlBologneie  (42  kil. 
de  Bologne).  —  On  pourra  éviier  de  faire 
deux  fois  cette  partie  du  trajet,  en  coo- 
sultant  avec  soin  l'afficbe  ou  Vorario  du 
chemin  de  fer.  Il  y  a  beaucoup  à  voir  k 
Ravenne;   un  jour  suftit  à  peine;  de 
pios,  il  y  a   beaucoup  de  monuments 
extra  muroê.   Il  faudra,  en  y  arrivant, 
prendre  une  voilure  a  l'heure  et  un  bon 
cicérone.    Malgré    tout,   on    oe   pourra 
guère  se  dispenser  de  coucher  une  nuit 
a  Ravenne,  à  moins  que  Ton  ne  revienne 
la   paH&er  à   Bologne.  CasteUBolognese 
n'est  qu'une  station  sans  ressources. 

Ravenna  {V.  Renseignements  gé- 
néraux),  ville  de  la  Gaule  Cispa- 
dane,  fondée ,  selon  Strabon,  par  une 
colonie  de  Thcssaliens^  re^ut  plus 
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mrd  «se  population  ombrienne  et 
Ë^nte  entre  les   mains  de   Rome. 
Ote  foraSt  aTOÎr  en  dès  Porigine  une 
ceslÛDe  uBportance  mil! taire, à  cause 
4&  S&.  psfitiûfi  presque  inaccessible, 
ttàaH  bâtie  sar  pilotis  au  milieu  de 
tagBBBuaSognes  à  celles  de  Venise, 
qae  les  aJJaTÎOQS  ont  fini  par  com- 
me était  aussi  voisine  do  la 
riéi&tiqae  et  formait  une  station 
Tontefois    Thistoire    ne    la 
sesitiiDaDe  guère  avant  l'époque  des 
^err»ciTiles  de  Marins  et  de  Sylla. 
Céi^r  j  avait  son  quartier  général 
a%a&i  de  franchir  le  Rabicon.  Auguste 
ctaàiil  dans  son  voisinage,  à  3  milles 
ée  distance,  le    Portuê  CUusiSy  ou 
'jiasfis  sealement,  la  station  princi- 
p&;«  delà  flotte  romaine  dans  l'Adria- 
t.qae,  et  joignit  le  nouveau  port  à  la 
Tiiiepar  un  canal  (fossa  Augustea). 
BkTcaBe  conserva  ce  rôle  jusqu'à  la 
diute  de  Tempire  d'Occident  :  le  ti- 
m^e  empereur  Honorius  s'y  réfugia 
e:  T  Técat  ainsi  que  ses  successeurs. 
En'  klk,  Odoacre,   roi  des  Hérules, 
s>apara  de  Ravenne,  où  il  fut  lui- 
aiéme  assiégé  et  vaincu  par  Théo- 
dont.  Le  grand  roi  des  Osirogoths 
y  au  sa  résidence,  et  l'embellit  de 
qselqaes  édifices  qui  existent  encore, 
în  de  ses  successeurs,  Vi tiges,  ne 
put  cependant  la  défendre    contre 
béasaire,  qui  la   reprit  en  &40  au 
som  de  l>mpereur  d'Orient.  Narsès 
ajint  détrni  il  empire  des  Ostrogoths, 
lUveifbe  devint  la  capitale  des  posses- 
sions byzantines  en  Italie,  et  la  rési- 
dence de  l'exarque,  qui  la  gouver- 
luA,  L'exarchat  de  Ravenne    dura 
lêô  ans^  et  s'embellit  pendant  celte 
période  des  monuments  byzantins 
qa'eile  possède  encore.  Révoltée  con- 
tre Temperenr,  elle  tomba  en  75*2 
vai  mains  du  roi  lombard  Astolpbe. 
Son  port  de  Classis  avait  été  déjà 
détroit  de  fond  en  comble  par  Luit- 
praod.  En  713,  Pépin  Tenleva  aux 
Lombards  pour  la  donner  au  Saint- 
Siège.  Au  XIII*  s.,  les  Podesta  s'y  ren- 
dirent indépendants'.  Venise  la  pos- 
séda de  1441   à  1509.  En  1512  les 


Français  y  remportèrent  sur  les  Es- 
gnols  une  sanglante  victoire  où 
périt  Gaston  de  Foix.  Depuis  long- 
temps la  décadence  de  la  ville  était 
complète.  Dante  en  parle  déjà  comme 
d'une  cité  déserte.  L'éloignement 
progressif  de  la  mer  lui  ôta  toute 
importance. 

Èiat  actuel.  —  Ravenne  est  au- 
jourd'hui une  V.  de  25000  hab.,  qui 
garde  avec  ses  rues  à  moitié  désertes 
et  ses  grands  édifices  un  aspect  pro- 
fondément mélancolique.  La  Piazxa 
Maggiore  (ou  Victor-Emmanuel)  est 
située  au  centre  de  la  ville.  On  y 
voit  :  l*  deux  hautes  colonnes  de  gra> 
nit  érigées  en  1484  par  les  Vénitiens 
et  portant  les  statues  de  saint  Apolli- 
naire et  de  saint  Vital,  les  patrons  de 
la  ville  ;  2*  une  statue  de  Clément  XII; 
3*  le  Palasso  govemativo^  destiné  à 
l'administration  provinciale.  Le  por* 
tique,  soutenu  par  8  colonnes  de 
granit,  conduisait  à  la  basilique 
d'Hercule. 

De  là,  on  passe  par  une  voûte  à  la 
place  Alighieri,  oii  l'on  voit  le  tom^ 
beau  de  Dante^  reconstruit  en  1780. 
Le  poète  florentin  était  mort  à  Ra- 
venne en  1321.  Son  squelette  fut  re- 
trouvé en  1865,  pendant  des  travaux 
de  réparation. 

Églises.  —  Cathédrale,  recon- 
struite au  XIII"  s.  avec  les  débris  d'une 
ancienne  basilique  du  iv*  s.  par  saint 
Ours,  archevêque  de  Ravenne.  Le 
clocher  est  du  viu*  ou  ix*  s.  L'in- 
térieur est  à  3  nefs,  séparées  par  23 
colonnes.  Peintures  du  Guide,  de 
Camuccini,  etc.  Dans  la  sacristie, 
siège  pastoral  du  iv*  s. 

Le  Baptistère,  à  côté  de  la  cathé- 
drale, édifice  octogone  soutenu  à  l'in- 
térieur par  deux  rangées  d'arcades 
superposées.  La  voûte  de  la  coupole 
et  les  murs  sont  couverts  de  mosaï- 
ques du  VI*  s.,  récemment  restaurées. 
L'urne  des  fonts  baptismaux  provient 
d'un  temple  de  Jupiter  à  Césarée. 

Sont*  Apollinare  in  Cittày  ou 
Sant'  Apollinare  nuovo,  bâtie  au 
commencement  du  vr  s.  par  Théodo- 
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rie  pour  les  évéques  ariens ,  sous 
Tinvocalion  de  san  Marti  no  in  cœlo 
aureo.  Justinien  la  rendit  aux  catho- 
liques. Ce  ne  fut  qu^au  xr  s.  qu'elle 
fut  dédiée  à  saint  Apollinaire.  Elle 
forme  un  long  parallélogramme  sans 
transsept  divisé  en  3  nefs  et  soutenu 
par  24  colonnes  de  marbre  grec 
veiné.  C*est  la  seule  église  de  l'Eu- 
rope occidentale  qui  ait  conservé  sa 
décoration  de  mosaïques  à  la  nef^ 
lesquelles  représentent  à  g.  une  lon- 
gue procession  de  saintes  venant 
s'incliner  avec  les  rois  mages  devant 
la  Vierge  et  l*Enfant,  avec  la  ville 
de  Classis  et  le  port;  à  dr.  une  vue 
de  Ravcnne  avec  Téglise  de  Saint- 
Yilal,  et  le  palais  de  Théodoric  (indi- 
qué par  Tinscription  Palalium)  et 
une  procession  de  saints  s'avançant 
vers  le  Christ.  Au-dessus  de  ces  fri- 
ses régnent  d'autres  mosaïques  pré- 
sentant différents  sujets.  Ces  mosaï- 
ques à  fond  d'or  furent  comman- 
dées ,  dit-on  ,  par  l'archevêque 
AgnellO;  de  556  à  559.  Elles  sont 
très  curieuses  à  étudier  au  point  de 
vue  du  symbolisme  arien,  qui  diffé- 
rait notablement  du  symbolisme  ca- 
tholique. 

Santa  Maria  in  Cosmedm, édifice 
octogone  également  orné  de  mosaï- 
ques, qui  servit  de  baptistère  aux 
Ariens.  Comparer  au  baptistère  ca- 
tholique du  Dôme. 

San  Vitale,  fondée  sous  Justinien 
(541-54?)  ,  rappelle  par  un  grand 
nombre  de  détails  SainleSop/iie  de 
Constanlinople,  Les  façades  exté- 
rieures sont  défigurées  par  la  con- 
struction d'un  vestibule  moderne.  A 
l'intérieur,  le  pavé  a  dû  être  exhaussé 
pour  la  préserver  des  eaux.  L'église 
est  octogone  et  couronnée  d'une 
coupole  portée  sur  huit  gros  piliers 
disposés  circulairement,  et  entre  les- 
quels se  développent  sept  exèdres, 
soutenus  par  un  double  étage  de  co- 
lonnettes  légères  avec  arceaux  cin- 
trés, comme  à  Sainte-Sophie.  L'étage 
supérieur  formait  le  Gynécée,  Le  hui- 
tième intervalle  est  resté  ouvert  pour 


donner  accès  au  sanctuaire,  qui 
pris  sur  le  collatéral  ou  la  gale 
circulaire,  et  se  termine  par  une  i 
side  fortement  surhaussée.  Le  prl 
cipal  ornement  de  cette  église, 
sont  les  mosaïques  du  chœur^  i 
présentant,  l'une,  Justinien  entof\ 
de  ses  principaux  officierSy  l'auti 
Vimpératrice  Théodora^  coiffée  d'u 
riche  parure  de  perles,  et  en  tour 
de  ses  dames  d'honneur.  Les  del 
têtes  sont  nimbées  et  paraissent  ê^ 
des  portraits  authentiques,  donnai 
du  reste  une  idée  peu  favorable  ^ 
la  beauté  des  deux  souverains.  Bea^ 
coup  d'autres  mosaïques  curieuse 
sont  conservées.  D'autres,  en  plii 
grand  nombre,  ont  péri,  notamniezl 
celles  de  la  voûte  de  la  coupole 
qui  est  actuellement  revêtue  de  peiiï 
tures  grossières.  Les  pilastres  son 
aussi  peints  d'une  manière  ridiculcl 
L'ancienne  entrée  était  à  g.  vis-à^ 
vis  de  la  chapelle  où  sont  figurée 
Justinien  et  Théodora.  —  On  remar^ 
quera  aussi,  auprès  du  maître-an  tel, 
un  bas-relief  précieux  eu  marbre  de 
Paros  ,  provenant  d'un  temple  de| 
Neptune. 

Santi  Naiario  e  Celso,  ou  mau- 
solée de  Placidie,  élevée  en  440  par 
cette  impératrice,  fille  de  Théodose 
et  mère  de  Valentinien  III,  pour  re- 
cevoir son  tombeau  et  celui  de  ses 
parents  (Pour  visiter  ce  curieux  mo- 
nument, s'adresser  au  gardienne  San 
Vitale.)  Au  fond  d'une  église  en  croix 
grecque  à  bras  très-courts,  est  une 
salle  voûtée  avec  un  surhaussement, 
qui  lui  donne  l'apparence  d'une  cou- 
pole. Derrière  l'autel  est  le  sarco- 
phage colossal,  en  marbre,  de  l'im- 
pératrice. Deux  autres  sarcophages 
contiennent,  à  dr.  les  restes  d'Hono- 
rius,  à  g.  ceux  de  Constance,  second 
mari  de  Placidie,  ou  ceux  de  Valen- 
tinien m. 

Académie  des  Beaux-ArtSf  cixa- 
pelle  de  VArdievéché,  formant  une 
sorte  de  musée. 

Tombeau    de    Théodoric   [Santa 
Maria  délia  Rotonda),  en  dehors  d« 
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,  as  N.  E.,  près  des  fossés  : 

biiarre.  en  pierre  grossière, 

lèd'ise  énorme  coupole  mo- 

dp  li  ioèt.  de  diamètre  exté- 

'2  «Tcstre  par  un  double  es- 


.  joas  de  Ravenne,  il  faudra 
[i  â  Clin,  en  voiture,  route 
f  j  : 
^Simf  ÀpUUnare  inClas^ej  magni- 
&x$iitqae,  bâtie  de  524  à  5^9, 
Bsrqae  remplacement  de  l'an- 
Û'hisis.  L'église  s^élève  au 
(fun  désert.  Le  portique  a 
p  souffert.  A  I^intérieur  elle 
itHUgoe  de  50  met.  et  large  de  30, 
'  en  3  nefs  par  ^4  belles  co- 
l«.aBes  de  marbre  cipolin^  à  chapi- 
te^Ai  codnthiens.  L*abside  est  cou- 
verte de  aosaiqaes  du  n*  ou  de  vir  s. 
—  Firisede  portraits  peints  des  évô- 
r,i«  4e  Ravenne.  —  Tombeaux  d'é- 
1  eqws  éi  vi*  au  cl*  s.  —  Du  haut  du 
**«ocfeer,  tour  ronde  située  à  g.  de  la 
li«siji<{8e,  la  vue  s*étend  au  loin  sur 
U  campagne  et  sur  la  Pineta,  vaste 
f-^rèt  depjns^  qui  s*étend,;au  bord  de 
i'idriâlique,  sur  une  longueur  de  40 
^\L  et  Boe  largeur  de  1  à  4  kil. 

Santa  Maria  in  Porto  Fuori^  dans 
Qce  autre  direction,  à  3  kii.  1/2  de 
la  Porta  Alberoni,  élevée  en  1096.  — 
Freâqucs  de  l'école  de  Giotto.  La  tour 
carrée  qui  sert  de  base  au  campanile 
est  un  reste  du  phare  antique  du 
pijit,  qui  était  situé  là. 

CrA&nna  deiFrancesiÇè.  3  milles  de 
Rivenne),  érigée,  en  1557,  sur  la 
nve  du  Montone,  à  Tendroit  où  les 
Français  passèrent  celte  rivière  en 
lil2,  le  jour  de  la  victoire  de  Ra- 
veane,  remportée  sur  les  troupes  de 
Jules  II  et  du  roi  d'Espagne  par  Gas- 
ton de  Foix,  qui  y  fut  tué.  Elle  est 
«le  forme  carrée  et  décorée  d'arabes- 
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H'«  kil.  —  Chemin  de  fer.  ~  Trajet  di- 
rect en  ft  h.  20  miu.  ;  train  omnibus  en 
I  h.  -.  (Prix  par  train  direct)  :  22  fr. 
45c.;  is  fr.;   13  fr.  SO  c.  —  Pour  la 


vue  sor  la  mer.  on  devra  se  placer  à 
g.  da  train. 

II  kil.  Mirandola.  —  17  kiL  Qua- 
dema.  —  23  kil.  Castel  San  Pietro. 
—  34  kil.  Imola  (à  dr.).  —  42  kil. 
Castel  Bolognese,  où  on  laisse  à  g. 
Pembranchement  de  Ravenne.  Sur  la 
colline  Serra,  un  petit  volcan  laisse 
échapper  des  vapeurs  et  des  jets  de 
flamme  visibles  la  nuit. 

50  kil.  Fasnxa. 

64  kil.  ForU,  V.  de  38  480  hab., 
située  au  pied  des  Apennins. 

72  kil.  ForlimpopoH,  —  83  kil. 
Cesena. 

III  kil.  Rimini,  V.  de  33886  hab., 
située  dans  une  plaine  fertile,  à 
quelque  distance  de  la  mer.  —  Are 
de  triomphe  romain.  —  Pont  d'Au- 
guste (5  arches)  long  de  66  met.  — 
Église  San  Francesco,  considérée 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Léon  Bat- 
lista  Alberti  (portiques  autour  de 
l'église,  sarcophages). 

121  kil.  Riccione.  —  130  kil.  La 
Cattolica. 

144  kil.  Pesaro,  V.  de  19691  hab., 
patrie  de  Rossini  (statue  élevée  en 
186'4,  que  Ton  aperçoit  de  la  sUtion). 

La  voie  ferrée  suit  le  bord  de  la 
mer. 

157  kil.  Fano.  —  Au  S.  0.  de 
Fano  s'ouvre  la  route  de  Foligno,  par 
le  passage  du  Furlo.  Elle  remonte 
la  vallée  du  Metaurus,  où  Asdrubal 
périt  en  cherchant  à  amener  des 
secours  à  Annibal. 

169  kil.  Marotta. 

179  kil.  Sinigaglia, 

191  kil.  Case  Urnciate, 

196  kil. F  (^conara^d'où  se  détache, 
à  dr.,  la  ligne  de  Rome. 

204  kil.  Ancdne  (K.  Renseigne- 
ments  généraux)  y  l'antique  Ancône 
('Âyxcov),  nom  qui  lui  venait  de  sa 
forme  coudée,  ancienne  colonie  grec- 
que fondée,  en  380  av.  J.  G.,  par  des 
exilés  de  Syracuse.  Elle  devint,  entre 
les  mains  des  Romains,  une  station 
utile  dans  les  guerres  d'IUyrie  et 
de  Macédoine.  Elle  joua  un  rôle  dans 
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passa  en  partie  à  sa  rivale  Hydrun- 
tuxn  (Oirante);  à  la  chute  de  Tem- 
pire,  elle- resta  longtemps  en  la  pos- 
session des  Byzantins,  auxquels  elle 
fut  enlevée  enfin  par  les  Normands  ; 
puiS;  jusqu'à  nos  jours  elle  appartint 
à  la  couronne  de  Naples.  Bien  qu'ita- 
lienne, cette  ville  est  trop  liée  avec 
rOrient  par  son  passé  et  par  son  ave- 
nir, pour  que  nous  ayons  pu  nous 
dispenser  de  lui  consacrer  celte 
notice. 

Le  port  de  Brindes  comment  à  se 
combler  vers  le  xv*  s.  ;  mais  le  nou- 
veau gouvernement  de  l'Italie  a  dé- 
cidé que  six  millions  seraient  dépen- 
sés pour  améliorer  son  port.  La  rade 
de  Brindisi  est  d'ailleurs  le  seul 
mouillage  de  la  côte  occidentale  d'I- 
talie  qui  puisse  servir  aux  grands 
bâtiments.  D'autre  part,  reliée  par 
une  ligne  directe  de  chemin  de  fer 
avec  le  N.  de  l'Italie,  et  de  là,  par 
les  passages  du  B renne r  et  du  Mont- 
Genis  avec  TAllemagne  et  avec  la 
France,  cette  ville  devient  la  route 
la  plus  directe  de  la  Grèce,  de  l'E- 
gypte, du  Levant  et  des  Indes  par  le 
canal  de  Suez.  Par  elle,  le  voyageur 
gagne  trois  jours  de  traversée  sur 
Marseille  ou  Trieste,  avantage  bien 
apprécié  de  ceux  qui  souffrent  du 
mal  de  mer. 

La  ville  actuelle,  qui  compte 
13  7a5  hab.,  répond  encore  bien  peu 
à  l'avenir  magnifique  que  sa  situa- 
tion géographique  lai  assure.  Son 
port  seul,  qu'elle  doit  à  la  nature 
plus  qu'à  la  main  des  hommes,  donne 
une  idée  de  ce  qu'elle  pourra  deve- 
nir. On  y  pénètre  du  côté  de  la  mer 
par  deux  passes,  situées  aux  deux 
côtés  d'un  groupe  d'ilôts  (Isole  di 
Sant*  Andrea)y  dont  le  plus  avancé, 
à  l'E.,  porte  un  phare,  el  le  plus  con- 
sidérable, une  vieille  forteresse,  la, 
passe  du  N.  est  la  plus  étroite  et  la 
moins  profonde,  celle  de  l'E.  est  celle 
des  grands  navires.  Vient  ensuite  un 


long  chenal,  qui  se  rétrécit  po 
déboucher  dans  le  port  intérieur 
face  du  quai  nouveau  sur  lequel  < 
a  bâti  V Hôtel  des  Indes  Orienlciles, 
où  se  trouvent  les  agences  des  paqu 
bots-poste.  Le  port  intérieur  se  divi 
en  deux  branches}  celle  du  N.  c 
celle  qui  a  le  plus  de  fond  (à  brass 
d'eau  à  quai^  8  ou  10  au  milie 
avant  les  travaux  de  dragage  noi 
veliement  entrepris).  La  branche  i 
contourne  toute  la  partie  S.  de 
ville,  qui  s'élève  en  étage  au-dessi 
du  port. 

Les  édifices  publics  ne  sont  p; 
nombreux.—  La  préfecture  est  insta 
lée  dans  un  ancien  couvent  :  c'est  1 
qu'est  le  bureau  télégraphique.  L% 
glise  principale  ou  Duomo  est  d 
celte  architecture  classique,  froid 
et  guindée,  qui  a  pour  modèle  gé 
néral  l'église  del  Gesù  à  Rome 
Parmi  les  autres,  on  citera  surlou 
Santa  Teresa  et  San  Giovanni  all\ 
mura,  qui  présente  un  portail  romail 
assez  élégant  dans  son  ;ôtat  de  delà 
brement  :  on  notera  encore  quelques 
palaizi  délabrés,  avec  des  balcon:! 
sculptés  assez  pittoresques.  —  En  fait 
d'antiquités:  la  colonne  isolée  dite 
la  Colonna  Ercolea  qui  se  dresse  sur 
une  petite  plate-forme  au-dessus  de 
la  partie  centrale  du  port;  elle  passe 
pour  avoir  servi  de  phare  ancienne- 
ment, et  sert  encore  à  l'orientation 
des  navires  qui  franchissent  la  passe. 

Les  vieilles  fortifications  à  moitié 
ruinées  sont  assez  pittoresques  du 
côté  de  la  campagne,  notamment 
près  de  la  gare.  La  forteresse  ou  Cas-^ 
lello  située  à  l'angle  N.  0.  de  l'en-: 
ceinte  domine  le  port  du  Nord. 

La  campagne  environnante  n'est 
pas  infertile  et  produit  en  abondance 
de  l'huile  et  du  vin  comparé  à  celui 
de  Chypre.  Cependant  son  aspect  est  | 
nu  et  monotone,  faute  de  grands  ar« 
bres  et  de  montagnes. 
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par  la  Parma,  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Pô. 

256  kil.  Sant'Ilario. 

274  kil.  Reggio,  V  de  16222  hab., 
défendue  au  N.  par  une  citadelle.  — 
Cathédrale  (xv«  s.). 

286  kil.  Rubiera. 

298  kil.  Modône,  V.  de  56  690  bab., 
située  au  milieu  d'une  plaine  humide 
et  fertile^  entre  la  Seccbia  et  le  Pa- 
naro. 

310  kil.  Castelfranco.  —  318  kil. 
Samoggia.  —  323  kil.  Anzola.  >— 
326  kil.  Lavino. 

33.0  kil.  Bologne  {V,  Renseigne- 
ments généraHx)^y.  de  115  957  hab., 
dans  une  plaine  fertile,  au  pied  de 
collines  peu  élevées.  Le  voyageur 
qui  voudra  scinder  le  long  trajet  des 
Alpes  à  Brindisi  fera  bien  do  s'ar- 
rêter à  Bologne,  une  des  villes  les 
plus  curieuses  de  Tltalie,  et  la  sta- 
tion la  plus  favorable  pour  faire  l'ex- 
cursion très  recommandée  de  Ra- 
venne  {V.  ci-après).  Nous  ne  donne- 
rons pas  ici  l'histoire  de  cette  ville, 
qui  est  exclusivement  italienne  et  n'a 
pas  de  relations  avec  les  pays  de 
l'Orient.  Le  voyageur  trouvera  am- 
plement à  y  employer  quelques  heu- 
res, entre  deux  trains;  il  devra  vi- 
siter avant  tout:  VAccademia  délie 
belle  artiy  renfermant  la  galerie  de 
tableaux  (ouverte  de  9  h.  à  3  h.  : 
Sainte  Cécile  de  Raphaël,  plusieurs 
chefs-d'œuvre  du  grand  Fraucia  (Rai- 
bolini);  un  beau  Pérugin,  œuvres 
capitales  des  Carrache ,  du  Guer- 
chin,  de  Guido  Reni,du  Dominiquin, 
de  l'Albane  et  de  différents  maîtres 
de  l'école  Bolonaise. 

Églises.  —  Le  Dôme,  sur  la  place 
Magglore,  où  s'élève  la  fontaine  de 
Neptune  par  Jean  Bologne.  —  San 
/^«<ron»o, basilique  inachevée,  laplus 
grande  de  Bologne  (belles  sculptures 
et  peintures  bolonaises).  —  San  Do- 
menico,  avec  le  tombeau  de  Saint- 
Dominique,  peintures,  et  une  quan- 
tité d'autres  églises,  parmi  lesquelles 
San  StefanOj  très  curieuse  par  la 
bizarrerie  de  son  plan.  —  Palais  del 


OovernOf  palais  del  Poteslà.  —  Poi 
tique  deiBanchi. — Célèbres  tours  in 
clinées  appelées  Tour  Asinelli  (8< 
met.),  449  marches  (1  met.  16  hor 
de  la  perpendiculaire]  et  Tour  Gari 
senda  (49  met.)  inclin,  de  2  met 
69  c.  à  l'E.  et  de  95  centim.  au  S. 

Place  Maggiore  ou  Victor-Emma- 
nuel, le  forum  de  Bologne  au  moyen 
âge  —  Rues  en  arcades  trop  étroites 
pour  laisser  admirer  l'architecluro 
souvent  très  remarquable  des  grands 
palais  qui  les  bordent.  —  Passeggio 
Hegina  Margherita^  jardin  public  en 
dehors  de  la  porte  San  Stefano. 

En  dehors  de  la  ville,  couvent  de 
San  Michèle  in  Bosco;  Madonna  di 
San  Luca,  oii  l'on  monte  par  un  long 
portique  de  640  arcades.  —  La  Ccr^ 
tosa  ou  Campo  Santo  (cimetière  très  ' 
remarquable  de  la  ville). 

BxeurtioB  à  Eavcaaa. 


Extrêmement  recommandée.  Ravenne 
•e  trouvant  en  dehors  des  grandes  rou- 
tes, est  négligée  par  la  plupart  des  tou- 
ristes de  ritalie.  Sa  visite  est  pour  nous 
an  des  compléments  les  plus  nécessaires 
du  voyage  d'Orient,  à  cause  des  souve- 
nirs de  JusUnien,  et  de  la  similitude  de 
plusieurs  de  ses  monuments  avec  ceux 
de  Constantinople  et  de  Salonique  (archi- 
tecture byzantine).  Ravenne  est  éloignée 
de  Bologne  de  84  kil.,  distance  que  l'on 
parcourt  en  2  h.  4&min.;  Tembrancbe- 
ment  de    Ravenne    se   détache  de   la 
grande  ligne  à  CoêtetBologneêe  (42  kil. 
de  Bologne).  —  On  pourra  éviter  de  faire 
deux  fois  cette  partie  du  trsget,  en  con- 
sultant avec  soin  i'afflcbe  ou  l'orario  du 
chemin  de  fer.  Il  y  a  beaucoup  à  voir  ù. 
Ravenne;    un  jour  suffit  à  peine;  de 
plus,   il  y  a   beaucoup  de  monuments 
extra  muroê.   Il  faudra,  en  y  arrivant, 
prendre  une  voilure  à  Theure  et  un  bon 
cicérone.    Malgré    tout,   on    ne  pourra 
guère  se  dispenser  de  coucher  u&e  nuit 
a  Ravenne,  à  moins  que  l'on  ne  revieooe 
la   pas&er  A   Bologne.   Casiel-Bolognese 
n'est  qu'une  station  sans  ressources. 

Ravenna  (K.  Renseignements  gé- 
néraux) ,  ville  de  la  Gaule  Cispa> 
dane,  fondée ,  selon  Strabon,  par  une 
colonie  de  Thcssaliens,   re^ul  plus 
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tird  «ne  population   ombrienne   et 
i»mfaa  entre  les  mains    de     Rome. 
Bit  parût  aToir  eu  dès  Torigine  une 
ceriÛDe  importance  mililaire^â  cause 
de  a.  ^tkm  presque  inaccessible, 
étant  ïàik  nr  pilotis  au  milieu  de 
l&guaa8afog:aesàcellesde  Venise, 
qae  Jo  aiiovions  oot  fini  par  com- 
bler. £iie  était  aussi  voisine  de  la 
oier Adriatique  et  formait  une  station 
isaaJe.  Toutefois    rhistoire    ne    la 
Œenlioime  guère  avant  T époque  des 
guerres  civiles  de  Biarins  et  de  Sylla. 
Césàr  y  «Tut  son  quartier  général 
iTut  dé  franchir  le  Rubicon.  Auguste 
éul^itduks  son  voisinage,  à  3  milles 
de  distance,  le   Porta»   ClassiSy  ou 
Clûisii  seulement,  la  station  princi- 
)sUe  de  la  flotte  romaine  dans  TAdria- 
ttqoe,  et  joignit  le  nouveau  port  à  la 
îiiiepar  un  canal  (fossa  Augustea). 
KiTeane  conserva  ce  rôle  jusqu'à  la 
cbole  de  Tempire  d'Occident  :  le  ti- 
mide empereur  Honorius  s'y  réfugia 
ài  y  vécut  ainsi  que  ses  successeurs. 
&i  k'ik,  Odoacrey   roi  des  Hérules, 
s*empara  de  Riivenne,  où  il  fut  lui- 
même  assiégé   et  vaiucu  par  Théo* 
<loric.  Le  grand  roi  des  Ostrogotbs 
y  fixa  sa  résidence,  et  Tembellit  de 
quelques  édi  fices  qu  i  existent  encore. 
Ûq  de  ses  successeurs,  Vitigès,  ne 
put  cependant    la   défendre    contre 
Bélisaîre,  qui   la    reprit  en  &40  au 
nom  de  l*empcreur  d*Orient.  Narsès 
ay^nt  détruit  Tempiredes  Ostrogolhs, 
lUvetftie  devint  la  capitale  des  posses- 
sions byzantines  en  Italie,  et  la  rési- 
dence de  l'exarque,  qui  la  gouver- 
nail. L'exarchat  de  Ravenne    dura 
\%h  ans,  et  s'embellit  pendant  cette 
période   des   monuments  byzmtins 
qu'elle  possède  encore.  Révoltée  con- 
tre l'empereur,  elle  tomba  en  75*2 
aux  mains  du  roi  lombard  Astolpbe. 
Son  port  de  Classis  avait  élé  déjà 
détroit  de  fond  en  comble  par  Luit- 
prand.  En  113,  Pépin  l'enleva  aux 
Lombards  pour  la  donner  au  Saint- 
Siège.  An  un*  s.,  les  Podesta  s'y  ren- 
dirent indépendants'.  Venise  la  pos- 
séda de  1441   à  1509.  En  1512  les 


Français  y  remportèrent  sur  les  Es- 
gnols  une  sanglante  victoire  où 
périt  Gaston  de  Foix.  Depuis  long- 
temps la  décadence  de  la  ville  était 
complète.  Dante  en  parle  déjà  comme 
d'une  cité  déserte.  L'éloignement 
progressif  de  la  mer  lui  ôta  toute 
importance. 

Èlat  actuel.  —  Ravenne  est  au- 
jourd'bui  une  V.  de  25000  hab.,  qui 
garde  avec  ses  rues  à  moitié  désertes 
et  ses  grands  édifices  un  aspect  pro- 
fondément mélancolique.  La  Piazxa 
Maggiore  (ou  Victor-Emmanuel)  est 
située  au  centre  de  la  ville.  On  y 
voit  :  1*  deuœ  hautes  colonnes  de  gra- 
nit érigées  en  1484  par  les  Vénitiens 
et  portant  les  statues  de  saint  Apolli- 
naire et  de  saint  Vital,  les  patrons  de 
la  ville  ;  2*  une  statue  de  Clément  XU; 
3*  le  Palaszo  govemativOt  destiné  à 
l'administration  provinciale.  Le  por- 
tique, soutenu  par  8  colonnes  de 
granit,  conduisait  à  la  basilique 
d'Hercule. 

De  là,  on  passe  par  une  voûte  à  la 
place  Alighieri,  où  l'on  voit  le  tom- 
beati  de  Dante,  reconstruit  en  1780. 
Le  poète  florentin  était  mort  à  Ra- 
venne en  1321.  Son  squelette  fut  re- 
trouvé en  1865,  pendant  des  travaux 
de  réparation. 

Églises.  —  Cathédrale,  recon- 
struite au  XIII"  s.  avec  les  débris  d'une 
ancienne  basilique  du  iv*s.  par  saint 
Ours,  archevêque  de  Ravenne.  Le 
clocher  est  du  viir  ou  ix'  s.  L'in- 
térieur est  à  3  nefs,  séparées  par  23 
colonnes.  Peintures  du  Guide,  de 
Camuccini,  etc.  Dans  la  sacristie, 
siège  pastoral  du  iv*  s. 

Le  Baptistère,  à  côté  de  ta  cathé- 
drale, édifice  octogone  soutenu  à  l'in- 
térieur par  deux  rangées  d'arcades 
superposées.  La  voûte  de  la  coupole 
et  les  murs  sont  couverts  de  mosaï- 
ques du  VI* s.,  récemment  restaurées. 
L'urne  des  fonts  baptismaux  provient 
d'un  temple  de  Jupiter  à  Césarée. 

Sant*  Apollinare  in  Città,  ou 
Sant*  Apollinare  nuovo^  bâtie  au 
commencement  du  vi*  s.  par  Théodo- 
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JlestîonDoas  en  terminant  les  travaux  des  sociétés  ponr  l'exploration  de  la  Pa- 
'^stiee.  En  première  ligde  se  place  la.  Société  anglaise  du  Palestine  Exploration 
fwd  (The  Society's  Ofâce,  9,  Pall  Mail  Eist'London).  Créée  en  1865,  dans  le  but 
&  fsire  des  •  recherches  eiactes  et  systématiques  sur  rarchéologie,  la  topogra- 
?^,  la  géologie,  l'histoire  natarelle  et  l'ethnographie  de  la  Terre  Sainte,  surtout 
eaeeqoieoneeme  l'étude  de  la  Bible  »,  elle  a  obtenu  déjà  de  forts  beaux  résultats, 
MtasBeiit  i  Jérusalem  (V.  p.  290-304.).  Cette  société  publie  des  •  Quarterly 
sUteBeats  »,  dont  les  études  ont  été  en  grande  partie  résumées  dans  les  ouvrages 
s«iiiioimés  dans  notre  bibliographie,  ceux  de  Warren  et  Wilson,  de  Couder,  eto. 
Réteoment  cette  société  a  rendu  un  très  grand  service  à  l'étude  de  la  Terre  Sainte 
for  la  publication  en  26  feuilles  d'une  magnifique  carte  de  la  Palestine  cisjorda- 
tiva%  (V.  ci-dessous).  Récemment  le  comité  de  l'Exploration  Fund  a  entrepris 
{'exploration  de  la  Palestine  transjordanienne.  —  Une  société  américaine  d*explo- 
rttios  a  choisi  ponr  son  champ  de  travail  les  contrées  transjordaniennes  de  la 
Piititiae.  Mais  elle  n'a,  croyons-nous,  encore  rien  fait  paraître  de  ses  travaux.  — 
Enfin  nae  société  allemande  d'exploration  s'est  formée  en  1878. 
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TOPOGRAPHIE  DE  LA  PALESTINE  ET  DE  LA  SYRIE. 

Ce  n*est  guère  qu*au  commencement  de  ce  siècle  que  des  études  topo* 
graphiques  sérieuses  ont  permis  de  se  faire  une  idée  exacte  de  quelques 
points  de  la  Palestine.  La  campagne  de  Syrie  en  1798  eut,  comme  résultat 
géographique»  le  levé  des  environs  d* Acre  et  d'une  partie  de  la  Galilée,  par 
le  colonel  Jacotin  et  ses  officiers,  à  l'échelle  de  nnWs*  ^^  observations 
consciencieuses  de  Ed.  Robinson  et  de  Éli  Smith  dans  la  péninsule  sinaî- 
tique,  la  Palestine  et  la  Galilée,  fournirent  à  H.  Kiepert  les  éléments  prin- 
cipaux  de  deux  cartes,  Tune  de  la  basse  Egypte  et  de  la  péninsule  du 
Sinaî  ;  Tautre  de  la  Palestine,  comprenant  aussi  la  Pbénicie  et  la  Cœlésy- 
rie.  On  doit  au  général  Caillé  une  série  d'itinéraires  à  travers  la  Syrie 
(18331B39J;  à  MM.  Rochfort  Scott,  Symond  et  Wilbraham,  un  levé  régu- 
lier du  terrain  compris  entre  Jérusalem  et  Jaffa,  d'une  grande  partie  de 
la  Galilée  et  un  itinéraire  allant  de  Jérusalem  à  Alep  par  Ba*albek,  Hozns 
et  Hamah,  à  l'échelle  de  x^ôûô  (l^^O);  à  M.  de  Saulcy,  le  pourtour  de  Ja 
mer  Morte  levé  à  l'échelle  de  -nn^  ®t  plusieurs  itinéraires  (ISôOJ.  M.  Van 
de  Velde  fit  paraître  en  1852  sa  carte   générale  de  la  Terre-Sainte,  à 
l'échelle  de  37^577.  M.  Porter  a  publié  une  carte  du  Haour&n,  des  environs 
de  Damas  et  d'une  partie  du  Liban   {Map  of  Damasctu ,  Hauran  and  ihe 
Lébanon  Mountains). 

On  doit  à  M.  E.  G.  Rey  une  reconnaissance  du  Haourân  et  d'une  partie 
du  bassin  de  la  mer  Morte,  à  l'échelle  de  n^TTô  (18&7-1858);  des  itinéraires 
en  Judée,  à  l'échelle  de  j^^m  (18&9);  une  reconnaissance  de  la  montagne 
des  Ansariyèhs  et  du  pachalik  d'Alep,  à  l'échelle  de  ftAtt  (1864-1865).  La 
brigade  topographique  du  corps  expéditionnaire  de  Syrie ,  sous  les  ordres 
du  commandant  Gélis  (1860-1861),  fit  le  levé  topograpnique  du  Liban  et 
d'une  partie  du  Liban,  et  la  belle  carte  de  ce  pays  fut  dressée  par  le  com- 
mandant Gélis  à  l'échelle  de  |,J^^^.  M.  Gélis  exécuta  aussi,  en  1863,  une 
reconnaissance  de  l'Ammonitide  (Voyage  d'exploration  de  M.  de  Saulcy) 
et  dressa,  outre  son  grand  plan  de  Jérusalem,  plusieurs  plans  et  itinéraires 
en  Ammonitide,  en  Judée,  en  Samarie  et  en  Galilée.  Le  voyage  d'explo- 
ration de  la  mer  Morte  par  le  duc  de  Luynes  a  enrichi  la  géographie 
d'un  levé  topographique  de  la  mer  Morte  au  golfe  d'Akabah,  à   l'échelle 
de  TôiAnnr»  de  divers  itinéraires  entre  Tripoli    3t  Palmyre  par  M.  le  com- 
mandant Vignes.  La  science  géographique  doit  à  Mansell  une  carte  hydro- 
graphique  des  côtes  de  la  Syrie  (1859-63);  à  MM.  Mieulet  et  Derrien, 
une  carte  de  la  Galilée,  à  l'échelle  de  rrAr^î  ^  ^-  ^^y»  une  carte  géné- 
r  le  du  Nord  de  la  Syrie  au  n^sôô*   ^^*    ^^  Vogué  et  Waddington  ont 
dressé  divers  itinéraires,  à  l'échelle  de  nnnnnr^  ^-  Wetzstein  a  fait  la  carte 
du  Haour&n,  M.  Tristram,  la  carte  de  la  Moabitide.  Mentionnons  surtout 
la  grande  carte  de  l'Exploration   Fund,  publiée   en  26  feuilles,  par  la 
Société  anglaise    du  «Palestine  Exploration  Fund,»  sous   le   titre   de: 
•  Palestine  Exploration  Fund  Map  of  Western  Palestine  » .    Londres 
1880.  Ce  beau  travail  a  été  suivi  de  la  publication  de  mémoires,  d'études 
archéologiques,  topographiques,  d'histoire  naturelle,  etc. 
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AVIS  AUX  TOURISTES. 


Les  renseignements  pratiques  disséminés  précédemment  dans  les 
Guides  Joanne,  en  tète  de  Tarticle  consacré  à  chaque  localité,  se 
trouvent  réunis  à  la  fin  de  chaque  volume.  Ces  renseignemenls, 
qui  varient  quelquefois  pendant  une  saison,  seront  réimprimés  dès 
que  la  correction  en  sera  devenue  nécessaire.  MM.  les  touristes 
devront  donc  les  cnercher,  quand  ils  en  auront  besoin,  non  dans  le 
toxte  même  du  Guide,  mais  à  la  fin  du  volume,  dans  la  table  spé- 
ciale des  Renseignements  généraux  qui  se  divise  elle-même  en  deux 
parties  :  A,  Index  des  villes  (hôtels,  cafés,  postes,  moyens  de  trans^ 
ports,  etc.);  B.  Service  des  paquebots,  chemins  de  fer,  etc. 
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ARABIE.  SINAI 


CHAPITRE  PREMIER. 
LA  PRESQU'ILE  SINAITIQUE. 


SECTION  I.  —  APERÇU  OéOQRâPHIQUE. 

Entre  les  deux  golfes  étroits  qne  la  mer  Rouge,  en  se  birurquant,  forma 
à  son  extrémité  septentrionale,  s'étend  une  grande  péninsule  appelée  la 
pres([a11e  de  Sinaî,  du  nom  de  la  montagne  consacrée  par  les  spuve^irff 
^  la  mission  de  Moïse.  Cette  presqu'île,  dans  sa  forme  triangulaire,  a.nn^, 
étendue  considérable.  En  vo^çi  les  grandes  dimensions.  De^puis  s^  pointe^ 
«nstnle  (le  Ras  Mohammed)  par  27«43'24^.jus^'à  Ja  parl^ie /centrale  4ui 
fijébel  «t-tlti^  qui  couvre  la  péninsule  au  N.  et  1^  sépare  du  d^ser^,  f^n^n^j 
mesure  en  droite  ligne  qu'un,  degré  et  demi  ou  moins  de.^  iieue&)  n^i^is. 
^.côt«s^  baignées  parles  deux  golfes,,  présentent. un  plus  Içng  dévé^p- 
KOMIxt.La  loague%r  du  golfe  d'Akabal^  à  leprendre  du  Ra^  Jilo^ammked,> 
^M  %  degrj^s  ou  50  lieues;,  celle  du  golfe, de  Suez  est  de  3  degrés.  £n*: 
ftçyjn  distaoïqe  d»  la  tête  409  deux  go^fesj  mesurée  sur  la  route  des.Pèle;-) 
rÎQs^.de^es  à  Qala'at  el-AXabab,  est  de  60  lieues  environ.  Ai^si  qpa^la, 
iiutément  xapiarqué  un  savant  explorateui;  des  ^rres  bibllqu^n,  .^M'A- 
P*  Stanley,  doyen  de  Westminster,  {Sinaï  andPijkleatim  i^n.  aoniiic^i^rh 

ORIBMT  nu  l 


2  ARABIE.  —  SINAI. 

wilh  their  history.^  Lond.,  1856,  in-8*);  les  deux  golfes  qui  enveloppent  la 
presquMle  sinaîtique,  en  devenant  alternativement  la  route  du  commerce 
de  rinde,  et,  par  le  commerce,  le  lien  des  diverses  contrées  de  TAsie, 
ont  donné  à  cette  région  aride  de  la  haute  Arabie,  non  moins  que  les  tra- 
ditions sacrées  du  peuple  hébreu,  une  place  éminentc  dans  Thistoire  du 
monde.  Et  combien  plus  grand  encore  sera  le  rôle  qu'assure  au  golfe  de 
Suez  et  à  la  mer  Rouge  le  canal  de  communication  des  deux  mers! 

Un  massif  montagneux,  qui  surgit  du  centre  même  de  la  Péninsule,  et 
qui  en  couvre  toute  l'étendue,  sauf  une  étroite  bande  littorale  sur  le 
golfe  de  Suez,  et  une  zone  également  étroite  au  N.  vers  la  ceinture  du 
Djebel  et-Tih  :  tel  est»  dans  son  aspect  le  plus  général,  le  caractère  de  la 
presqu'île  du  Sinaî.  Dans  le  détail  plus  particulier  où  nous  allons  entrer 
sur  la  conformation  intérieure  et  le  relief  de  cette  région,  nous  suivrons 
les  excellentes  notions  qu'en  a  données  M.  Stanley,  les  relations  de  M.  Lcp- 
sius  et  de  M.  Edward  Robinson,  et  celles  plus  récentes  de  MM.  Palmer  et 
l^rwhitt  Drake  (V.  The  Désert  of  Exodus^  Cambridge,  1871). 

La  chaîne  du  Djebel  et-Tih,  qui  n'est,  à  bien  dire,  que  l'escarpement  méri- 
dional du  large  plateau  compris  entre  le  ouady  el-Arabah  et  l'isthme  de 
Suez,  forme,  nous  l'avons  dit,  la  limite  naturelle  de  la  presqu'île,  du  côté 
du  N.  Elle  a  de  12  à  1300  met.  de  hauteur.  Au  pied  de  cette  chaîne,  ou  do 
cet  escarpement,  s'étend  cette  zone  de  sable  que  nous  venons  de  men- 
tionner, et  que  les  Arabes  nomment  Debbet  er-Ramlèh.  D'après  une  obser- 
vation barométrique  de  M.  Russegger,  elle  est  élevée  de  500  met.  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  à  peu  près  le  seul  terrain  véritable- 
ment sablonneux  que  renferme  la  presqu'île,  le  seul  aussi  de  cette  nature 
que  retrouve  le  voyageur  venant  d'Egypte,  depuis  qu'il  a  quitté  la  rive 
gauche  du  Nil. 

Le  Debbet  er-Ramlèh  sépare  le  Djebel  et-Tih  du  groupe  des  montagnes 
sinaîtiques,  groupe  que  dans  son  ensemble  les  Arabes  appellent  le  7V?r, 
appellation   primitive  qui  signifie  seulement  la  Montagne.  Le  massif  le 
plus  élevé  du  groupe,  celui  qui  renferme  le  Sinaî  et  l'Horeb  de  Moïse,  est 
non  pas  au  centre,  mais  vers  le  côté  septentrional  ;  c'est  de  là  que 
cendent  à  l'Ë.  et  à  l'O.  les  ouadys  ou  rivières  temporaires  qui  sillonnen   la 
presqu'île  et  vont  abouti  r  à  ses  deux  côtés.  La  zone  littorale,  particulièrement 
à  ro.,  sur  le  golfe  deSuez^  où  elle  a  le  plus  de  largeur,  est  frappée  d'une 
stérilité  absolue,  et  redoutée  de  tout  être  vivant.  «  Les  indigènes,  dit 
M.  Lepsius,  la  traversent  à  la  hâte  pour  gagner  ses  vallées  intérieures,  qui 
renferment  souvent  quelques  maigres  pâturages^  des  dattes  et  le  fruit  du 
nébeqj  puis  çà  et  là  de  lares  filets  d'eau,  et  au  moins  l'ombre  des  rochers. 
Les  animaux  de  toute  espèce  y  sont  rares,  à  l'exception  des  poules  du 
désert,  ces  cailles  de  la  Bible,  qui,  en  prenant  la  volée  à  la  vue  du  voya- 
geur, troublent  seules  le  silence  de  ces  solitudes.  » 

Des  zones  inférieures,  on  pénètre  dans  le  triangle  montagneux  dont  elles 
forment  les  trois  côtés.  On  y  arrive,  en  général,  par  des  passes  rudes  et 
malaisées.  La  montée,  d'abord  graduelle,  aboutit  ordinairement  i  des 
pentes  d'une  roideur  excessive,  de  véritables  escaliers,  moins  les  degrés, 
que  le  doyen  Stanley  compare  aux  puertos  du  plateau  de  l'Andalousie. 
Ces  défilés  escarpés  et  singulièrement  pénibles  sont  désignés  par  les 
ermes  arabes  de  uaqb  et  d'akabah. 
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Le  massif  se  compose  de  deux  formations  principales,  le  calcaire  cl  le 
f^anit.  La  première  constitue  le  noyau  même  et  la  partie  de  beaucoup  la 
pins  considénble  do  massif;  la  seconde  est  la  bordure  extérieure,  au  N.  et 
à  TE.  L^UKd  Tautre,  ici  comme  dans  la  chaîne  des  montagnes  de  Tldn- 
mée,  se Bûfitreot  sous  une  couleur  rouge-loncé  que  Ton  a  cru  ne  pas  être 
sans  npiwrt  avec  Torigine  du   nom  d'Ëdom,  et  qui  donne  aux  paysages 
de  TifaL^  Pêtrée  une    chaleur  de  tons,  une  richesse  de  nuances,  incon- 
nue» in  montagnes  ternes  et  grises  des  climats  du  nord.  La  partie  grani- 
ti^.  noyas  de  tout  le  massif,  se  partage  en  deux  groupes,  peut-être  trois, 
claqst  groupe  avec  son  pic  central.  C'est  d'abord  le  groupe  N.  0.,  dont  la 
sjoata^ne  la  plus   remarquable,  qui  est  même,  à  certains  égards,  la  plus 
r^nuntoaUe  de  toute  la  presqu'île,  est  le  mont  iSerbdl  (2047   met.); 
:  est,  en  second  lieu,  le  groupe  de  VE,  et  du  centre,  dont  le  point  culnii- 
idntest  la  montagne  Sainte-Catherine  (2667  met.);  c'est  enfin  le  grou|)e 
\L,  dont  le  pic  principal  est  Onmm  Chômer  (2575  met.).  La  montagne 
>iJBte-Catberine  a  été  gravie  par  beaucoup  de  voyageurs,  ainsi  que  la  plu- 
:^rt  des  sommets  adjacents,  le  mont  Serbàl  par  un  très-petit  nombre,  et 
Jmoun  Chômer  par    deux  ou  trois  seulement,  Burckhardt  qui  n'a  pas 
atifiot  tout  à  fait  le  sommet  et,  récemment,  MM.  Wilson  et  Falmer. 

Cn  des  traits  communs  à  tout  cet  ensemble,  après  la  particularité  des 
nuances  pourprées  que  nous  avons  signalées  déjà  et  qui  frappe  à  première 
^oe,  c'est  la  complication  infinie  des  pics  dentelés  et  des  pentes  acci- 
■lestéesqui  les  supportent  et  les  relient.  C'est  cette  complication  qui,  à 
-iieiiire  qu'on  approche,  ne  permet  plus  que  très-difficilement  de  rien  saisir 
inné  manière  nette  et  distincte.  C'est  à  cela  sans  doute  qu'il  faut  imputer 
ts  nombreuses  méprises  des  voyageurs  sur  les  points  particuliers  d'où  l'on 
/atle  mieux  apercevoir  les  différents  pics.  Cet  aspect  général  a  été  heu- 
'Qsement  rendu  par  M.  Frederick  Henniker,  bien  qu'avec  un  peu  d'exagé- 
^lioQ  peutrétre  dans  l'expression,  lorsqu'il  a  dit  que  du  Djebel  Mouça(d'où 
"Q  embrasse  l'ensemble  mieux  que  d'aucun  autre  point),  il  semble  que 
irabie  Pétrée  soit  un  océan  de  laves  qui  auraient  été  saisies  et  pétrifiées 
^'M  à  coup  au  moment  où  elles  se  précipitaient  en  vagues  bouillonnantes, 
«ailles  comme  des  montagnes.  Le  même  voyageur  s'est  exprimé  d'une  ma- 
nière également  frappante,  et  plus  juste  encore,  quand  il  a  dit  de  ces 
jbQUgnes  que  ce  sont  les  Alpes  nues.  Ce  sont  les  Alpes  de  l'Arabie,  en 
effet,  mais  les  Alpes  transportées  dans  le  désert  et  en  harmonie  avec  lui. 
Le  Sinaî  manque  de  verdure,  parce  qu'il  manque  d'eau,  parce  qu'on  n'y 
ifonve  pas  un  seul  courant,  pas  une  seule  rivière  permanente. 

^*ne  antre  particularité  caractéristique  du  Sinaî,  mentionnée  par  plu* 

^iCDRs  vo)-ageurs,  c'est  le  calme  profond,  le  silence  de  mort  qui  enveloppe 

^  Tailées,  et,  par  suite,  la  portée  prodigieuse  qu'y  acquiert  la  voix  hu* 

^ïine.  C'est  probablement  à  la  même  cause  qu'il  faut  attribuer  ce  que 

/^rapporte  des  bruits  mystérieux  qui,  de  temps  à  autre,  se  font  entendre 

^as  le  Ojébel  Mouça  et  en  d'autres  parties  de  la  montagne,  bruits  qui 

^'iit  devenns  Torigine  de  plus  d'une  légende. 

^Bédouins  désignent  en  général  les  montagnes,  non  par  une  dénom* 

^liûD  propre,  mais  par  le  nom  des  ouadys  qui  les  entourent.  Nous  em* 

f  oyons  à  dessein  le  mut  .irabe,  qui  est  passé  dans  notre  langue,  depuis  la 

I  "^bqftète  de  l'Algérte.  On  sait  qu'uil  ouady  est  un  ravin,  une  dépression, 
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tti^  vallée  plus  oa  moins  creuse,  plus  ou  moins  large,  que  les  eaux  en- 
vahissent au  temps  des  pluies  et  ehangent  en  torrent  pendant  quelques 
semaines,  quelquefois  pendant  plusieurs  mois,  mais  qui  restent  à  sec 
[>endant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  L*aspect  ordinaire  des  ouadys  est 
d'une  nudité  absolue;  dans  quelques-uns  seulement,  l'inondation  passa^i^re 
laisse  un  principe  d'humidité  qui  développe  une  faible  végétation.  Ce 
n'en  est  pas  moins  à  ces  rivières  sans  eau  que  le  désert  doit  ses  limites,  sa 
forme  et  ses  moyens  de  communication,  comme  en  Europe  les  rivières  et 
les  fleuves  séparent  les  chaînes  de  hauteurs,  déterminent  l'aspect  des 
bassins,  et  servent  de  limite  aux  États  en  même  temps  que  de  lien  entre 
les  nations.  De  même  que  dans  nos  contrées,  au  milieu  d'un  réseau  de 
petites  rivières,  un  courant  principal,  qui  les  absorbe  toutes,  forme  une 
grande  ligne  de  communication  pour  toute  une  contrée,  dans  le  désert,  une 
inanité  de  ouadys  inférieurs  se  rattachent  à  un  ouady  principal.  Le  ouady 
el-'-Arich,  le  ouady  Djeîb,  le  ouady  Djérafèh,  ces  grandes  artères  du  plateau 
de  Tih,  présentent  ce  caractère  dominant;  on  le  retrouve  également  dans 
quelques-unes  des  vallées  sèches  de  la  presqu'île  du  Sinaî.  Oumm  Chô- 
mer, Sainte-Catherine  et  Serbil,  ne  sont  pas  d'une  manière  plus  apparente 
et  plus  tranchée  les  sommets  cuimiiiants  des  montagnes  sinaîtiques,  que 
le. ouady  Sayâl  n'est  la  reine  des  vallées  du  Sinaî.  La  vaste  courbe  par 
laquelle  il  embrasse  toute  la  partie  orientale  de  la  péninsule  est  aussi 
claire  en  réalité  que  sur  la  carte.  La  remarque  est  de  M.  Stanley,  mais  elle 
est  frappante  pour  tous. 

Si  le  caractère  général  des  ouadys  et  des  montagnes  du  Sinaî  est  l'aridité. 
il  y  a. néanmoins  des  exceptions  dans  les  deux  cas.  Le  sol  est  fréquemment 
couvert  d'une  apparence,  on  pourrait  dire,  d'une  couche  transparente  de 
végétation.  On  rencontre  çà  et  là  des  coins  de  verdure  qui  échappent  aisé- 
ment à  la  vue,  mais  que,  par  cette  laison  méine,  on  remarque  davantage, 
quand  on  les  a  découverts.  Chaque  groupe  d'arbres  laisse  dans  la  mémoire 
un  souvenir  aussi  distinct  que  les  villes  et  les  monuments  du  monde  civi- 
lisé. Aussi  les  vallées  reçoivent-elles  ordinairement  leurs  noms  de  la 
légère  végétation  qui  les  distingue  l'une  de  l'autre;  et  il  en  est  de  même 
pour  les  montagnes  quand  leur  nom  ne  dérive  pas  directement  de  celui 
des  vallées.  Un  de6  pics  les  plus  élevés  de  tout  le  massif  n'est  connu  que  par 
l'appellation  triviale  d'Oumm  Ghomer^  la  Mère  du  fenouil^  sans  doute 
d'après  cette  plante,  que  Burckbardt  représente  comme  caractéristique 
de  la  péninsule.  Le  Ras  Safsàfèh,  dans  lequel  M.  Robinson  voit  le  Sinaî 
de  Moïse,  et»t  la  Télé  du  saule j  daprès  un  groupe  de  deux  ou  trois  saules 
qui  a  pris  pied  dans  un  enfoncement  de  la  montagne.  11  est  possible  que  le 
Serb&i  soit  ainsi  nommé  d'après  le  ser  (la  myrrhe),  qui  croît  le  long  de  ses 
flancs  jusqu'au  sommet.Cependant  M.  Georg  Ebers  a  donné  pour  ce  nom 
une  étymologie  différente  :  Serb^aâlf  fbrél  de  BaaI.  Si  l'on  en  juge 
par  ces  diverses  analogies,  l'origine  la  plus  probable  même  de  l'antique 
appellation  de  Sinaî  pottrrait  bien  être  le  sénèh  ou  acacia,  que  L'on  sait  y 
avoir  été  alors  très-abondant.  .Le  ouady  Ai)ôu  Hamad,  le  Père  des  figuiers j 
doit  son  nom  au  vieux  figuier  que  l'on  y  rencontre*  Le  ouady  Sidri  tire 
le  sien  de  ses  buissons  d'épine  sauvage;  le  ouady  Say&l,de  l'acacia;  le 
ouady  Tayyibèh,  de  sa  bonne  eau  et  de  ak>  belle  végétation. 

La  doyen  Stanley,i  qui  nous  empruiUOUa ce  qui  précède,  ajoute  que  les 
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parties  du  {kajs  oâ  la  végétation  se  développe  de  la  manière  hi  plus  mar- 
iée De  sont  pent-étre  pas  encore  tant  le  lit  des  torrents  d'hiver  que  le 
petit  nombre  de  sources  vives  et  pérenniales,  qui,  précisément  à  eause  de 
leur  nreié,  prennent  une  importance  dont  nous  nous  faisons  dirficile- 
ment  ridée  dans  nos  climats  humides.  Elles  fournissent  parfois  aux  ouadys 
des  fij^ d'eau  courante,  qui,  bien  que  trop  minces  pour  mériter  même  le 
soa  de  raisseanz,  n'en  deviennent  pas  moins  im^médiatement  le  novau 
deceqieJe  désert  produit  de  végétation.  Souvent  on  en  peut  suivre -le 
coïts,  son  par  Teaa  coulant  à  la  surface,  mais  par  une  ligne  de  mousse, 
ptr  ue  bordure  de  roseaux,  plus  loin  par  ua  palmier  solitaire  ou  un 
^ope  d*acacias,  qui   tout  d'abord  indiquent  qu'il  y  a  là,  quoique  invisj- 
hit,  BD  prmcipe  de  vie.  Partout  où  Ton  trouve  de  ces  sources,  on  pejut 
Hrt  certam  que  dans  tous  les  temps,  le  lieu  a  été  une  station  pour,  les 
trilws  errantes  du  désert,  et  on  les  rencontre  à  des  intervalles  assez  rappro- 
àifi  pour  qu'en  partant  de  Suez  il  y  en  ait  une  au  moins  par  chaque  jour- 
cee  de  marche.  Dans  deux  des  ouadys  qui  aboutissent  au  golfe  de  Suez,-  le 
ooaây  Gharandel  et  le  ouady  Ouçeît,doni  /eouady  Tayyibèh  est  la  prolonga- 
tiOD,  cette  végétation  accidentelle  a  une  véritable  richesse.  Elle  en  a  plus 
eacoredans  les  différents  ouadys  qui  descendent  du  Sinaî  au  golfe  d'Aka- 
iab,  dans  le  ouady  el-Aîn,  le  ouady  Samghi,  le  ouady  Kid,  et-d'autres;  sur 
tuQs  ces  points,  le  rapprochement,  dans  un  même  cadre,  d'une  végétation 
â^iTe  et  d'un  entourage  de  montagnes  arides,  découpées  en  formes  fan- 
^^^tiques,  produit  une  combinaison  d'un  effet  extraordinaire,  et  qui  a  sa 
iKaalé.  Dans   trois   lieux  du  désert  néanmoins,  et  dans  trois  seulement 
antant  qu'on  sache,  cette  végétation  est  portée  à  un  plus  haut  développe- 
ment encore  par   la  disposition  topographique  du  pays.  L'agroupemeut  de 
^ivces  le  plus  remarquable  est,  sans  comparaison,  celui  qui  fait  du  Djebel 
Kotiça  et  des  vallées  environnantes   le   point  de  réunion  principal    des 
Bédouins  de  cette   région  durant  les   chaleurs  de  Tété.  Quatre  sources 
ibOfMlantes  qui  existent  au-dessus  du  couvent  de  Sainle-Cather.ne  doi- 
vent en  avoir  fait  dans  tous  les  temps  un  des  points  les  plus  fréquentés 
do  désert.  Deux  autres  endroits  sont  encore  à  cet  égard  d'une  grande  im- 
portance :  les  palmiers  d'el-Ouady,  près  de  Tôr,  sur  le  golfe  de  Suez,  et  le 
oaady  Feîrén,  au  N.  du  mont  Serbàl.  Les  eaux  qui  descendent  des  vallées 
environnantes  convergent  et  se  réunissent  vers  ces  deux  points,  et  celte 
coDeentratîon  d'humidité  a  créé  une  végétation  exceptionnelle.  Ce  sont 
véritablement  les  oasis  de  la  presqu'île. 

Telles  sont,  dans  leurs  traits  les  plus  généraux,  la  conformation  et  la 
nature  de  la  presqu'île  sinaîtique.  Il  convient  de  dire  aussi  quelques  mots 
àes  tribus  qui  l'habitent.  Robinson,  qui  a  réuni  à  ce  sujet  les  informations 
les  pios étendues,  ramène  la  population  sinaîtique  à  cinq  tribus  principales^ 
dont  il  ne  croit  pas  que  le  chiffre  total  dépasse  4000  âmes,  selon  l'estimation 
qu'en  avait  déjà  donnée  Burckhardt.  M.  SUnley  évalue  la  population  è 
^^  imes.  Ces  cinq  tribus,  connues  sous  le  nom  générique  de  Touàrah 
(peuple  de  Tôr),  sont  les  suivantes  : 

Ijts  SaoïUUihah,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  importante.  Ils  se  parta» 
geni en  DAou/iei'rt  dont  les  Aouldd-Saîd  ou  Saidiyèh  forment  une  section, 
^wdrimèh,  Karrâchi  et  Rahamî.  Les  Dhouheîri  et  les  Aouàrimèh  sont  les 
«QÎs  reconnus  comme  Ghafirs  ••  protecteurs  »»  du  couvent,  et,  par  suite. 
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ils  ont  seuls  le  droit  de  conduire  les  voyageurs.  Le  plus  grand  nombre  de:» 
Saouâlihah  campent  à  TO.  et  au  N.  O.  du  couvent; 

Les  Alétkdij  vers  la  côte  0.,  entre  leouady  Nasb  et  le  ouady  Gharandel. 
Ils  forment,  comme  les  Saouâlihah,  une  des  plus  anciennes  tribus.  Mais  ils 
sont  aujourd'hui  réduits  à  un  très-petit  nombre.  Us  s'allient  avec  les  Sa- 
ou&lihah  ; 

Les  Mézétniy  sur  le  golfe  d'Akabah  et  le  long  du  rivage  du  golfe  d«* 
8uez.  Les  Saou&iihah  les  considèrent  comme  des  intrus,  mais  ils  s*allient 
avec  les  Aleîkat  ; 

Les  Aoulàd  SouleimâUf  seulement  quelques  familles,  aux  environs  do 
r6r  ; 

Les  Déni-Ouâcil,  également  peu  nombreux,  sur  la  côte  orientale,  \'ct> 
la  pointe  S.  de  la  péninsule,  près  du  petit  village  ruiné  de  Cherm. 

11  faut  ajouter  à  cette  nomenclature  les  DjèbHiyèli  (les  montagnards}, 
comme  on  nomme  les  vassaux  du  couvent.  Rien  ne  les  dislingue  des  aulro 
Arabes,  bien  qu'ils  forment  une  classe  à  part  en  dehors  des  cinq  tribus.  Les 
Bédouins  les  qualifient  de  fellah  et  d'esclaves.  Ce  sont  eux  qui  cultivent  les 
jardins  que  possède  le  couvent,  et  qui,  dans  le  couvent  même,  reoiplissent 
les  fonctions  serviles;  ce  sont  eux  aussi  que  le  supérieur  donne  pour  guides 
aux  étrangers  qui  désirent  visiter  les  lieux  environnants. 

SECTION  II.  —  APERÇU  HISTORIQUE. 

Moïse  a  donné  au  Sinaî  une  grande  place  dans  les  souvenirs  de  l'humaniu'^ 
Le  passage  du  peuple  hébreu  à  travers  la  péninsule,  dans  sa  marche  vers  la 
Terre  Promise,  nous  fait  remonter  à  un  peu  plus  de  1300  ans  avant  Tèn' 
chrétienne,  selon  les  données  chronologiques  les  mieux  établies. 

Alors,  comme  aujourd'hui,  ces  arides  solitudes  étaient  le  domaine  de  quel- 
ques tribus  pastorales  de  sang  arabe  :  la  côte  et  la  partie  occidentale  du 
massif  montagneux  appartenant  aux  Égyptiens.  Les  stèles  et  les  inscriptions 
egyptiennes.de  ouady  Maghdrah  {V,  p.  15-16)  et  de  Sarbat  el-Kliadîm  [V,  \*. 
18),  découvertes  par  Niebuhr,  mais  qui  n'ont  été  lues  et  expliquées  que  de 
nos  jours,  constatent  que  depuis  les  temps  de  la  troisième  dynastie,  jusqu'à 
la  vingtième  dynastie,  c'est-à-dire,  à  partir  de  3700  ans  (un  peu  plus  ou 
moins)  avant  notre  ère  jusque  vers  1200  (précisément  au  temps  ou  les  Hé- 
breux venaient  de  franchir  le  Jourdain  après  la  mort  de  Motse),  les  Pha- 
raons étendirent  leur  domination,  au  moins  par  intervalles,  sur  les  vallées 
du  N.  0.  de  la  presqu'île,  et  qu'ils  y  firent  exploiter  des  mines  de  cuivre 
{V,  H.  I,p.  15-20).  L'exploitation,  interrompue  à  partir  de  l'invasion  de  VK- 
gypte  par  les  Hycsos,  fut  reprise  sous  la  régente  Hatasou,  dont  les  célèbres 
bas-reliefs  de  Deîr  el-Bâharf  ont  fait  connaître  une  expédition  au  sud  de 
l'Arabie,  dans  le  pays  de  Fount  [V.  t.  Il,  p.  11)  et  se  continua  au  Sarbat 
ei-Khadim  du  moins,  jusque  sous  les  rois  de  la  XX*  dynastie. 

Les  Égyptiens  désignaient  les  tribus  nomades  de  la  Péninsule  sous  le 
nom  do  Mnat  ou  «  Bergers  »  dont  une  branche  est  appelée  Mnat-^u-iSal  ou 
Bergers  de  Sat.  Ces  tribus  vivaient,  comme  les  Bédouins  d'aujourd'hui, 
dans  un  état  d'hostilité  plus  ou  moins  ouverte  avec  les  Égyptiens,  dont  elles 
Convoitaient  le   territoire.  Elles  étaient  maintenues  en  respect  par  des 


HISTOIRE.  7 

^arnécMis  établies  dans  !•  district  minier.  Les  monuments  égyptiens  les  re- 
présentent eomme  portant  de  longs  clieveuz  et  une  barbe  pointue.  Les 
grandes  montagnes  de  Tintérieur,  dont  les  pics  inaccessibles  et  les 
cffrayiats  précipices  durent  frapper  de  tout  temps  l'imagination  des  enfants 
du  déser^  étaient  d'ailleurs  regardées  comme  des  lieux  saints,  même  avant 
Iloii50,  coame  on  le  Ycit  dans  un  passage  de  l'Exode  (ni)  5). 

(^oifieienom  de  Moïse,  toujours  vivant  dans  les  traditions  légendaires 
désirai,  soit  resté  attaché  à  une  foule  de  localités  de  la  presqu'île  sinaî- 
(i^r  c'est  une  chose  remarquable,  qu'à  une  seule  exception  près  (encore 
9f-dJe  contestée),  les  noms  mentionnés  dans  le  récit  biblique  de  la  marche 
éa  Hébreux,  depuis  le  passage  de  la  mer  Rouge  jusqu*aux  montagnes 
d'ÉdojD,  ont  tous  disparu  de  la  tradition  locale.  Les  appellations  mêmes  de 
Sioaietd'Horeb  ne  sont  plus  connues  des  Arabes,  et  l'application  qu'en  fait 
U  cndition  chrétienne  est  assez  douteuse.  Cette  incertitude,  néanmoins, 
&«  s'attache  qu'au  détail,  non  au  fond  même  de  la  tradition.  Les  lieux  où 
Uobe  avait  reçu  la  Loi   furent  sacrés  pour  les  premiers  chrétiens  de 
ilîfjpte  et  de  la  Syrie,  comme  ils  l'avaient  toujours  été  pour  les  Juifs.  Il 
Ht  parait  pas  que  les  Juifs  aient  jamais  fait  du  mont  Sinai  un  but  de  pèleri- 
nage. Nous  devons  mentionner  toulcTois  le  voyage  d'£lie  à  Horeb,  la  mon- 
ifipie  de  Dieu  (I  Rois,  xix,  11  el  sq).  Dès  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
ces  lieux  saints  devinrent,  comme  les  déserts  de  laThébaîde,  sur  l'autre  rive 
de  la  mer  Konge,  Vasile  d'une   multitude  d'anachorètes.    Une  lettre  de 
ieaipereurMarcien,  au  milieu  du  v*  siècle,  parle  des  moines  du  montSinaT, 
*c4  sont  situés  des  monastères  aimés  de  Dieu  et  dignes  de  tout  honneur.  » 
Use  forma  même,  dans  le  large  et  beau  ouady  de  Pharan  (leouady  Fcîràn 
vtiel),  qui  conduit  de  la  plage  occidentale  au  groupe  central  des  grandes 
oioatagues,  one  ville  qui  prit  le  nom  de  la  vallée,  et  dont  les  restes  exis- 
tent encore.  Le  couvent  de  Pharan  est  mentionné  comme  siège  épiscopal 
dès  le  commencement  du  v*  siècle.  Et  non-seulement  ces  parties  de  la  pres- 
qu'île reçurent  alors  une  nombreuse  population  chrétienne  j  mais  la  multi- 
tude des  pèlerins  qui,  de  bonne  heure,  y  afflua  chaque  année,  contribua 
puissamment  à  donner  à  ces  vallées  solitaires  une  vie  qu'elles  n'avaient  pas 
connue  depuis  le  temps  des  Pharaons.  Les  pèlerinages  du  mont  Sinaî  se 
$ont  perpétués  à  travers  tout  le  moyen  âge,  et,  maintenant  encore,  on 
pent  dire  que,  jusqu'à  un  certain  point,  ils  n'ont  pas  discontinué.  C'est  à 
ces  pèlerinages  des  premiers  siècles  et  à  d'autres,  plus  anciens,  que  se  ratta- 
^ent  les  inscriptions  en  nombre  immense  qui,  dans  certaines  vallées,  cou- 
'^ent  littéralement  le  flanc  des  rochers,  et  que  l'on  a  désignées  sous  le 
nom  d'tiucri/if  tons  sinaïlique^  Ces  inscriptions  ne  sont  que  de  courtes  for- 
ni aies,  souvent  même  de  simples  noms.  (K.  p.  20).  Elles  S3  trouvent,  sinon 
eulnsivement,  du  moins  puur  la  plus  grande  partie,  sur  toutes  les  routes 
qui  conduisent  de  TO.  vers  les  grandes  montagnes  de  Tintérienr,  en  des- 
cendant au  S.  jusqu'à  Tûr.  Elles  s'étendent  jusqu'à  la  base  même  du  Sinaî, 
âansle  ouady  Ledja,  au-dessus  du  couvent  d'Arba'în,  mais  on  n'en  trouve  ni 
^r  le  Djebel  Mouça,  ni  au  sommet  du  Safsàfèh,  ni  sur  la  montagne  Sainte- 
<^therine,ni  dans  la  vallée  du  Couvent.  Elles  ne  sont  nulle  pirt  aussi  nom- 
)>reiues  que  dans  le  ouady  Hukdtteb,  «  la  vallée  écrite  »,  qui  précède  à  TO. 
leoaady  Fetrân  et  dans  tout  le  mont  Serbàl;  on  en  trouve  jusque  dans  les 
^'im  Les  plus  élevées  de  cette  remarquable  montagne^  qui  dominait 
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au  S.  la  ville  de  Pkaran.  Cette  distribution  des  inscriptions  sina!tiquc«» 
indique  clairement  quels  étaient  les  lieux  visités  par  les  pèlerins.  L<» 
Serbâl  était  leur  but  principal.  A  l'époque  du  voyage  de  M.  Robinson  (1838)^ 
on  ne  connaissait  pas  d'inscription  à  l'orient  du  Sinaî;  mais  depuis,  le  doyen 
Stanley  en  a  rencontré  de  nombreuses  sur  le  plateau  appelé  Hérimet" 
Hadjadj,  entre  le  ouady  Sayâl  et  le  ouady  el-Âîn.  M.  Wilkinson  en  a.  vu 
aussi  au  Djebel  Âbou-Derradj,  entre  le  Nil  et  le  golfe  Arabique  :  d'autres 
ont  été  trouvées,  mais  en  petit  nombre,  aux  environs  de  Pétra. 

Cependant  les  religieux  du  Sinal  avaient  souvent  à  souffrir  des  attaques 
des  Bédouins.  Pour  les  garantir  de  leurs  déprédations,  l'empereur  Justi- 
nien,dans  l'année  527,  fit  construire  le  grand  couvent  actuel  de  Sainte-Ga> 
therine,  entouré  de  hautes  murailles  semblables  à  celles  d'une  forteresse. 
Sur  cet  emplacement  existait  déjà  une  tour  qu'avait  fait  élever  l'impéra- 
trice  Hélène,  mère  de  Constantin,  et  qui  fut  conservée  :  on  la  montre  en- 
core aujourd'hui.  Cette  vaste  et  riche  fondation  de  Justinien,  avec  l'église 
qui  en  fait  l'ornement  intérieur,  amena  l'abandon  plus  ou  moins  prompt 
des  autres  monastères  qui  s'étaient  élevés  dans  les  vallées  adjacentes;  ils 
disparurent  successivement,  et  l'on  n'en  trouve  plus  actuellement  aucun 
vestige. 

SECTION  111.  —  CONDITIONS  MATÉRIELLES  DU  VOYAGE. 

§  1.  —  Préparatifs  du  voyage.  — -  Ils  se  font  ordinairement  au  Caire  où 
il  faut  avant  tout  se  procurer  un  bon  drogman.  Le  drogman  mettra  le 
voyageur  en  rapport  avec  les  cheïkhs  des  Arabes  Touàrah,  qui  servent  de 
guides  et  louent  les  chameaux,  et  devra  se  pourvoir  de  chameaux,  tentes, 
lits,  provisions  de  bouche,  etc..  Il  importe  de  surveiller  soi-même  ces 
préparatifs,  et  d'essayer  sa  monture.  Après  s'être  assuré  que  toutes  choses 
sont  en  bon  état,  on  signera  avec  le  drogman,  devant  le  consul,  un 
contrat  dans  lequel  seront  clairement  spécifiées  les  conditions  matérielles 
du  voyage  (  V,  ci-dessous). 

La  traversée  du  Caire  à  Suez  n'offrant  aucun  intérêt  à  celui  qui  doit  par- 
courir les  solitudes  de  la  péninsule  sinaîtique,  il  vaut  mieux  aller  direc- 
tement en  chemin  de  fer  à  Suez,  où  se  rendront  les  chameliers.  Le  voya- 
geur pourra  alors  spécifier  dans  le  contrat  que  le  prix  des  chameaux  ne 
sera  dû  qu'à  partir  de  Suez.  Si  l'on  a  l'intention  de  continuer  son  excur- 
sion par  Akabah  et  Pétra,  il  faudra  s'informer  si  les  Arabes  Mézeiny  sont 
en  paix  avec  les  Touàrah  et  si  aucune  difficulté  ne  s'est  élevée  lors  des  plus 
récents  voyages  entrepris  dans  ces  régions. 

Voici  du  reste,  un  modèle  de  contrat,  d'après  M.  Georg  Ébers,  Durch 
Goaen  sutn  Sinat,  p.  464. 

Mous  sousftignés  M...  et  N...,  sommes  convenus  aujourd'hui  arec  le  drogmaa 
N...  de  faire  avec  lai  un  voyage  dans  l'Arabie  Pélrée  et  nous  avons  arrêté  le» 
conditions  suivantes  : 

I.  Le  drogman  N...  s'engage  à  conduire  MM.  N...  et  N...  dans  l'Arabie  Pétrée, 
Jusqu'au  couvent  du  Sinaï  et  retour  ou  plus  loin  (indiquer  la  route  que  l'on  désire 
suivre),  pour  le  prix  de...,  par  jour.  Pour  les  3  jours  que  les  chameaux  mettent 
A  aller  du  Caire  à  Sues,  le  drogman  N...  compte  un  tiers  du  prix  de  la  journée. 
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le  j0fr  in  départ  d«  Soes  est  considéré  comme  le  premier  joar  da  roytge.  Poor 
eka^«  jour  as  éttà  des  30  premiers  joors,  le  prix  reste  le  même,  y  compris  les 
;9er»  de  repos. 

n.  Le  dngBaB  H...  s'engage  à  se  poaryoir  de  tentes  (un  parti  de  %  personnes 
exige  deox  pudes  tentes,  Tone  poor  le  jonr  et  l'aotre  pour  la  naît  et  une  troi- 
sième teste, piss  petite,  poor  le  cnisinier  et  les  domestiques;  une  grande  tente 
tQffit  peir  }ei,  à  la  rigoaor,  pour  3  personnes),  d*un  lit  en  fer  pour  chaque  voya> 
gieor,  «ffc  ■atelas,  eoaTertnres,  draps,  oreiller.  Chaque  personne  recevra  tous 
icsSdstjesrs  des  serviettes  et  essnie-mains,  et  aura  tous  les  matins  à  sa  dis* 
pmûm  de  fean  poar  ••  larer.  Une  provision  suffisante  d'eau  potable  loi  sera 
éfiteacst  assorée  pour  chaque  étape. 

(I«s  lîédoaias  do  Sinaî  conservent  l>ao  dans  des  barils  bien  fermés  ou  dans 
à*  lirges  ofllres  (Djerbêh).  Le  touriste  aura  la  précaution  d'avoir  sur  sa  monture 
oa  petit  toaselet  d'eaa  et  quelques  gourdes  ou  flacons  recouverts  d'osier,  préfé- 
rable au  stmsemiyèh  oo  sacoches  de  cuir). 

m.  Ledrsgman  N...  s'engage  4  fournir  toutes  les  provisions  de  bouche,  les 
^MMoa,  is  café,  le  thé,  etc.,  les  bougies  et  les  lampes  nécessaires  pour  le  voyage, 
i«  uniee  de  table,  ete. 

(Le  voyageur  aura  à  se  fournir  loi-roéme  des  spiritueux  nécessaires  poor  cooper 
.'eaa saamàtre  oo  amère  des  soorces.  Le  jus  de  citron,  le  thé,  le  café,  sont  éga- 
^tatst  recommandés,  le  café  surtoot,  qoi,  préparé  à  la  mode  arabe,  est  la  bois- 
$00  tu  fois  la  plus  rafraîchissante  et  la  plus  tonique.) 

n*.  Le  drogman  N...  s'engage  à  se  fournir  d*on  coisinier,  d'un  domestique  et 
ifta  os  plnaieurs  aîdes«  pour  le  service,  l'entretien  do  linge,  etc.,  et  A  les  payer 
P<>daat  toate  la  dorée  do  voyage,  il  est,  de  plus,  responsable  de  la  conduite  de 

CMgOi. 

V.  Le  premier  dejeaner  se  composera  ordinairement  d'œufs,  viande,  etc.,  avec 
^«1  tu  OQ  choeoUt  ;  le  second,  dorant  la  route,  de  viandes  froides,  poulets, 
^finiti,  confitures,  etc.;  le  dîner  sera  on  repas  complet  avec  potage,  plu- 
Siesrg  plats  de  viande,  vin,  dessert,  thé  ou  café.  (A  partir  de  Sues,  on  ne  trouve 
^  Tien  jusqu'à  Sinal,  où  l'on  peut  se  procurer  des  moutons,  du  lait,  du  pain,  des 
<^<it«  et  d'excellente  eau-de-vie  de  dattes.  Oo  veillera  donc  A  ce  que  le  drogman 
•e  roanùsie  avant  le  départ  de  provisions  de  bouche  sofXlsantes,  poules,  pigeons, 
^^^^  conserves,  lait  concentré,  oranges,  dattes,  vin  de  Bordeaox,  bière,  Ihé,  etc. 
Peadant  la  chaleor,  éviter  les  liqneors.  La  roeilleore  boisson  est  peut-être  le  the 
froid.  Le  pain  arabe,  en  forme  de  galettes  minces  et  rondes,  a  assez  de  savsur 
quad  il  sst  frais). 

VL  Sont  à  la  charge  do  drogman  fotis  les  frais  de  voyage  :  bateaux,  chameaux, 
lejoor  dans  les  villes  aossi  bien  qoe  soos  la  lente,  dans  les  hôtels  choisis  par  les 
^^«^ars,  noorhture,  éclairage,  domestiques,  et  tous  les  bagKehichë^  y  compris 
les  KoiiDes  payées  aox  Bédouins  dont  on  traverse  le  territoire. 

(Le  voyageur  fera  bien  d'emporter  une  provision  de  tabao  autant  pour  lui- 
A^eqoe  poor  les  gens  de  service  et  les  Bédouins,  Il  pourra  ainsi  les  récom- 
P^ttier  et  stimuler  leur  sèle,  s'il  est  content  d'eux). 

^1L  Us  chameaux  doivent  être  en  nombre  suffisant,  bons  etsolides.  Les  cha- 
Beaax  de  course  qui  serviront  de  monture  à  MM.  N  ..  et  N...  seront  choisis  psr 
«SX  arantle  départ  et  échangés  avec  d'autres,  s'ils  ne  conviennent  plus.  U  en  est 
àt  aéffle  poor  la  selle  du  dromadaire. 

>out  le  choix  à  faire  d'une  selle,  la  manière  de  monter,  etc.,  K.  6*  Partie). 

^UL  Le  dommage  résultant  de  la  maladie  oa  de  la  mort  d'un  chameau  est  à  la 
<^e  da  drogman  seul. 

n.  Le  drogman  N...  s'engagea  accompagner  MM.  N...  et  N...  dans  tel  ou  tel 
«&it!Âi  de  l'Arabie  Pétrée  où  le  voyageur  désirera  se  rendre,  en  dehors  de  la  route 
^saire.  U  s'arrêtera  aussi  longtemps  que  cela  sera  nécessaire  et  fournira  des 
«Bides  pour  chaque  excursion.  Toutefois,  il  ne  s'engage  alors  qu'à  fournir  un  repas 
^^\\\«u  du  jour  et  on  abri  poor  la  noit,  pour  deux  ou  trois  voyageurs. 
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X.  En  cas  de  retard  survenu  soit  par  le  fait  de  MM.  N.  et  N...,  toit  par  força  m 
jeare,  le  drogman  N...  n'est  pas  responsable.  Ne  sont  pas  compris  au  nombre  < 
ces  empêchements  majears,  la  maladie  ou  la  perte  d'un  chameau,  ou  les  difficalt 
amenées  par  la  faute  des  Arabes.  Pour  chaque  jour  de  retard,  le  drogmaa  com 
tera  à  MM.  N...  et  N. ..  une  somme  de....  francs. 

XI.  Pour  remplir  les  obligations  déterminées  par  les  paragraphes  précédents, 
drogman  N...  reçoit  de  MM.  N...  et  N...,  SO  francs  par  jour  et  par  Toyageui 

soit francs  en  or  pour  un  voyage  de jours,  dont  moitié  payée  maiateuai 

et  le  surplus  quand  on  sera  arrivé  à  destination. 

(Cotte  somme  peut  élre  évaluée  sur  le  pied  de  40  à  SO  fr.  par  jour  et  par  per 
sonne,  le  prix  étant  naturellement  moins  élevé  pour  4  et  3  voyageurs  que  pour  2^ 

g  2.  —  Durée  et  saison  du  voyage.  —  La  durée  du  voyage  de  Suez  su 
Sinaï  et  retour  est  de  quinze  jours  à  trois  semaines.  Du  Sinaî  h  Hébron,  i 
faut  compter  douze  à  quinze  jours.  Le  moment  le  plus  favorable  est  di 
février  à  avril  et  du  commencement  d'octobre  au  mois  de  novembre.  £i 
hiver  les  nuits  sont  trop  froides,  et  en  été  la  chaleur  est  insupportable  ai 
fond  de  ces  vallées  dont  les  parois  rocheuses  et  nues  produisent  une  rêver* 
bération  puissante.  Le  mois  de  mai  est  déjà  trop  chaud^  et  méme^  en  avril, 
on  a  souvent  à  souffrir  du  khamsin. 

Pour  la  pharmacie  de  voyage^  les  vêtements,  la  coiffure  {V,  notre  Intro- 
duction générale).  Nous  ferons  observer  seulement  ici  que  l'on  doit  se 
munir  de  forts  souliers,  si  Ton  veut  explorer  les  montagnes,  parce  que 
les  rochers  du  Serb&l  et  du  Djebel  Mpuça  sont  à  arêtes  aiguës. 

Le  voyageur  devra  se  munir  au  Caire  d'une  lettre  d'introduction  poul- 
ie supérieur  du  Sinaî.  Il  l'obtiendra  facilement  du  couvent  des  Sinaîles. 
par  l'intermédiaire  de  son  consulat.  Cette  précaution  suffit  à  vous  assurer 
une  bonne  réception  au  couvent  Sainte-Catherine.  Pour  le  voyage  à  Alca- 
hah,  une  lettre  de  recommandation  auprès  du  commandant  de  la  forteresse 
d'Akabah  ne  peut  manquer  d'être  utile,  surtout  si  l'on  veut  poursuivre  sa 
route  jusqu'à  f*étra. 


SECTION  IV.  —  ROUTE  SUIVIE  PAR  LES  ISRAÉLITES  D*ÉQYPTE,  AU  MONT  SINAI. 

L'intérêt  que  peut  offrir  la  route  du  Sinaî  provient  presque  uniquement  des  sou- 
venirs bibliques  qui  se  rattachent  à  la  sortie  des  Hébreux  et  à  leur  marche  dan> 
le  désert.  La  route  suivie  par  les  émigrants  a  été  l'objet  de  longues  recberohes  el 
de  discussions  qui  n'ont  amené  aucun  résultat  certain. 

Dans  le  cours  de  notre  description,  nous  signalerons  les  endroits  qu'on  a  essayé 
d'identifier  avec  les  lieux  de  campement  mentionnés  dans  VKxode  et  dans  le  livre 
des  Nombrei.  Nous  croyons  utile  de  rappeler  ici  brièvement  les  diverses  hypo- 
thèses émises,  en  indiquant  celle  qui  nous  parait  être  la  plus  probable. 

Le  point  de  départ  de  l'émigration  est  appelé  dans  la  Bible  RafMès  (Exode,  xii, 
37  ;  Nombres,  zzxiii,  3,  5).  Quelques  auteurs  placent  celte  ville  à  Babylone  (au- 
jourd'hui le  Vieux  Caire);  d'autres  à  Héliopolis  (Mataryèh)  ;  d'autres,  dans  le  ouady 
ToumilAt,  au  lieu  appelé  Tell  el-Machouta,  où  l'on  a  trouvé,  parmi  d'immenses  quan- 
tités de  poteries  brisées,  de  fragments  de  granit,  un  monolithe  de  granil  portant 
le  cartouche  de  Ramsès  II.  Enfin,  tout  récemment.  M.  Brogsch  a  proposé  Tanis 
<Ss&n).  Dans  la  première  hypothèse,  la  route  suit  lo  ouady  et-Tlh,  passe  au  pied 
méridional  du  Djebel  Atakah  et  rejoint  la  mer  Rouge  au  S.  de  Sues.  Elle  suit,  dan* 
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la  seeoDde  hypothèse,  le  Derb  el-Hadjis  (route  des  pèlerins),  passe  aa  Deir  el- 
Esarâ,  longe  le  Djebel  Aoaebid,  et,  par  le  Qalaat  Ad j rond,  au  N.  da  Djebel  Ata- 
kah,  rejoint  la  mer  Rouge  près  de  la  ville  actuelle  de  Sues.  La  troisième  hypo- 
thèse, qai  nous  parait  le  mieux  répondre  aux  données  du  récit  biblique,  ainsi  que 
nous  rétablirons  ci- dessous,  assigne  comme  route  aux  Hébreux,  le  ouady  Toumi- 
làt  (Y,  L  II,  p.  %23),  et  les  fait  arriver  en  on  point  situé  près  des  modernes  Lacs 
Amers OB  du  lac  Timsab,  qui  faisaient  autrefois  partie  du  golfe  Héroopoiite.  Le, 
le  golfe  était  suffisamment  étroit  pour  être  traversé  par  toute  la  tribu  dans  une 
seaienoit  (El.,  xiv). 

Udtfnière  hypothèse  a  été  récemment  proposée  par  M.  Brugsch  et  appuyée 
sordas  textes  égyptiens  inédits.  Une  inscription  hiéroglyphique,  trouvée  sur  deux 
stahKsà  Ssin,  a  permis  à  M.  Brugsch  de  conjecturer  que  Ramsès  II  avait  donné 
SOS  aom  à  la  ville  de  Tanis  (Ssàn).  A  l'E.  de  cette  ville  était  un  district,  nommé 
dans  qaelqoes   listes  géographiques   Thoukou,  et  dont  la  principale  ville  élait 
Pîlhon.  D'un  antre  côtô,  un  papyrus  do  Musée  britannique  mentionne  un  chà- 
ttas  fort  (Kkatom)  sur  la  route  de  Tanis  à  Midgol.  Dès  lors  n*a-t-on  pas  le  droit  de 
voir  dans  Thoukoa  et  dans  Khatom  le  Soukkotfi  et  le  Élfuim  de  la  Bible,  les  deux 
premiers  lieux  de  campement  des  Hébreux  (Exode,  xii,  37;  xiii,  20).  Les  Israé- 
lites, partant  de  Ss&o,  auraient  suivi  Tune  des  routes  qui  traversaient  le  district 
marécageux  de  Soukkoth  et  seraient  parvenus  à  Étham,  au  boiU  du  désert.  En 
satvant  cette  direction,  ils  auraient  dû  passer  à  Migdol  (La  Tour),  place   forte 
êUbUe  à  l'E.  d'Élham  sur  la  lisière  du  désert  arabique,  et  placée  U  comme  un 
poite  avancé,  destiné  à  protéger  l'Egypte  contre  les  incursions  des  Asiatiques. 
On  peut  voir  remplacement  de  ce  Migdol  dans  les  tertres  de    TeU  eêSamoûl 
\SiBioftt,ie8  Tours,  correspondrait  en  égyptien  au  nom  sémitique  Migdol),  situés 
an  pea  4  i'b.  de  Qantara.  Les  places  fortes   d'Étham  et  de  Migdol  étaient  cer- 
taiaement  gardées  par  une  garnison  égyptienne,  et  Moïse  ne  pouvait  songer  à 
^Ket  le  passage  avec  des  hommes  non  exerces,  ayant  depuis  longtemps  désap- 
pris le  maniement  des  ai-mes  et  gènes  d'ailleurs  dans  leurs  mouvements  par  tous 
Ici  impedimenta  qu'ils  avaient  avec  eux.  «  Dieu  ne  conduisit  point  le  peuple  par 
ie  chemin  du  pays  des  Philistins,  bien  qu'il  fût  le  plus  proche  ;  car  Dieu  disait  : 
Il  e»t  k  craindre  que  le  peuple  ne  se  repente,  quand  il  verra  la  guerre  et  quHl 
se  relonrne  en  Egypte.  Mais  Dieu  fit  faire  un  circuit  au  peuple  par  le  chemin  du 
<l^rt,  vers  la  mer  Rouge  (Ex.,  xiii,  17, 18).  »  Se  détournant  du  chemin  direct 
<la*il9  avaient  suivi  jusqu'alors,  les  Hébreux  vinrent  camper  devant  Pt-Zui^AtrofA, 
«Qtre  Migdol  et  la  mer,  vis-à-vis  de  Baal-Teiphon  (Ex.,  xiv,  'i).  Plhaghiroth  dési- 
gnerait, d'après  M.  Brugsch,  nu  pays  bas,  marécageux,  et  devrait  èlre  cherché  à 
iapoiote  0.  du  lac  Serbonis,  A  l'entrée  de  la  terre  d'Egypte.  Baal-Tsiphon  (Baal 
du  Nord),  serait  le  nom  du  sanctuaire  phénicien  de  Baal,  élevé  sur  le   mont 
(^os  et  répondant  au  nom  de  Zeus  Casios.  Le  troisième  campement  aurait  été 
^tabU  entre  le  fort  de  Migdol  et  le  mont  Casius,  à  l'extrémité  O.  du  lac  Ser- 
boni».  C'est  à  travers   ce  lac,  communiquant  avec  la  Méditerranée  par  un  canal 
natarel  on  boghaz,  que  le  passage  aurait  eu  lieu.  C'est  dans  ses  bas-fonds  cou- 
verts de  roseaux,  dans  ses  fondrières  où  une  partie  de  l'armée  du  roi  Artaxerxès 
fat  eagloutie,  que  les  troupes  de  Pharaon  auraient  trouvé  la  mort.  Les  Hébreux, 
•P^ès  le  passage  de  la  mer  des  roseaux,  tirèrent  vers  le  S.,  à  travers  le  désert 
^«Schvr<,  et  s'arrêtèrent,  après  trois  jours  de  marche,  à  Marah,  où  les  eaux 
forent  trouvées  amères  (K.  p.  IS).  M.  Brugsch  ideniifie  Marah  avec  les  modernes 
'-aoe  Amers,  et  Elim,  le  campement   suivant,  avec  Aïn  Mouça. 

t.  Sehûr  veut  dire  les  murs  et  serait  le  môme  que  les  Anhou,  forteresse  men- 
UoBsée  dès  les  Umps  de  la  XU«  dynastie  et  dont  le  nom  égyptien  aurait  la 
nftme  signiCcation  que  le  nom  sémitique  Schûr.  Cette  ville  aurait  donn6  son  nom 
»o  désert  do  Schûr,  mentionné  dans  les  livres  saints  comme  regardant  l'Egypte 
(*'Cft.,  XVI,  7;  XXV,  18;  Ex.,  xv,  ii\  Nombres,  xxxiu,  8;  l.  Sam.,  xv,  7  xxvii,  8.) 
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On  ne  laorait  admettre  ^identification  de  Soakkoth  et  de  Étham  avec  le  Thoi 
koQ  et  le  Khatom  des  textes  hiéroglyphiques.  Khatom  est  un  radical,  comman 
i-'hébrea  et  à  l'égyptien  et  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  Hébreux  l'anraient  altéré,  c 
manière  i  en  faire  un  nom  tel  que  Etham,  qui  ne  signifie  rien  dans  leur  langni 
Quant  à  l'identification  du  Ramsès  des  Hébreux  avec  la  ville  de  Tanis,  sur  laqoell 
repose  tout  le  système  de  M.  Brugsch,  elle  est  loin  d'être  certaine.  En  preml^ 
lieu,  les  inscriptions  auxquelles  fait  allusion  M.  Brugsch  ne  disent  nullement  qu 
Ramsès  II  donna  son  nom  à  Tanis  ;  elles  constatent  seulement  que  ce  prin<] 
avait  construit  à  Tanis,  comme  en  bien  d'autres  villes,  un  Pa-Ramsës,  un  teoipl 
consacré  à  sa  propre  personne  et  à  différents  autres  dieux.  En  second  liea.qnan 
bien  même  Tanis  aurait  reçu  le  nom  de  Ramsès,  il  n'en  est  pas  moins  certaii 
que  d'autres  villes  portaient  le  même  nom,  témoin  le  Ramsès  construit  par  le 
Hébreux  (Ex.,  i,  li),  que  l'on  retrouve  dans  le  ooady  Tonmilftt.  Cette  dernièn 
ville  offrait,  comme  point  de  départ  de  Témigratlon,  des  avantages  évideckts 
Située  au  cœur  de  la  vallée  occupée  par  les  Hébreux,  au  centre  de  la  terre  d^ 
Oosen,  presque  à  égale  distance  d'Héliopolis  et  de  Péluse,  loin  de  la  cour  do 
Pharaon  et  à  proximité  de  la  frontière,  elle  permettait  aux  Hébreux  de  se  rassenri' 
bler,  d'organiser  le  départ,  toujours  si  tumultueux,  d'une  grande  tribu,  emmenant 
avec  elle  tous  ses  troupeaux  et  de  gagner  la  frontière  sans  être  inquiétés. 

Le  premier  campement  de  la  tribu  fugitive,  Soukkoth,  doit  être  cherché  an  peu 
à  l'E.  de  Ramsès,  et  le  second,  Élham,  au  N.  E.  du  lac  Timsah,  sur  la  ligne  fron- 
tière, défendue  par  des  murs  et  des  forteresses.  Laissant  là  le  chemin  des  Philis- 
tins, les  émigrants  se  tournent  du  côté  du  S.,  &  TO.  des  Lacs  Amers,  longeât  le 
Djebel  Ahmed  Taher  et  viennent  camper  A  Pi-haghirolh,  dont  le  nom   peut  se 
reconnaître  dans  le  Qalaat  Adjroud  d'aujourd'hui.  La  forteresse  de  Migdol  peat 
être  placée  dans  le  voisinage  de  l'ancien  Kambysou  où  les  Romains  avaient  établi 
une  quarantaine  pour  les  soldais  malades.  Quant  à  Baal  Tsiphon,  ce  serait  le 
Djebel  Atakah,  haute  montagne  rocheuse  dont  les  pentes  abruptes  s'avancent  jusque 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  Les  navigateurs  phéniciens,   selon  leur  cou- 
tame,  y  avaient  établi  un  autel  à  leur  dieu,  Baal  Tsiphon,  le  Baal  du  Nord,  dont  le 
souffle  puissant  devait  enfler  les  voiles  de  leurs  navires,  dans  leur  courses  aven- 
tureuses vers  la  mer  des  Indes.  La  situation  de  Pi-haghiroth,  en  plein  désert,  entre 
la  forteresse  de  Migdol  et  la  mer  Rouge,  justiGe  d'une  manière  satisfaisante  les 
espérances  exprimées  par  Pharaon,  «  Ils  sont  égarés,  dit  le  roi,  dans  le  pays,  le 
désert  les  a  enfermés  »  (Ex.  xiv,  3),  et  l'épouvante  du  peuple.  «  Ils  dirent  aos^si 
i  Moïse  :  •  Est-ce  qu'il  n'y  avait  point  de  sépultures  en  Egypte,  que  tu  nous  aies 
emmenés  pour  mourir  au  désert?  Qu'est-ce  que  tu  nous  as  fait,  de  nous  avoii 
fait  sortir  d'Egypte.  »  (Ex.,  xiv,  11}.  Les  Hébreux  traversent  la  mer  mise  à  sec,  â 
l'extrémité  septentrionale  du  golfe,  aux  environs  de  la  position  actuelle  de  Suez. 
L'armée  égyptienne,  avec  ses  six  cents  chars,  s'engage  après  les  Hébreux  au  mi- 
lieu de  la  mer;  et  les  eauas  reloumèrent  avec  impéluoêilé^  comme  le  malin  ve- 
naitf  et  les  Égyptiens  fuyant,  la  rencontrèrenl  (Ex.,  xiv.  27). 


Ras  Abou  Zénimèh 1^.80* 

Ouady  Mokatteb lO  .20 

Feiràn  .  .  . 9  .30 

Naqb  Hawa 9  .00 

Couvent  du  Sinaî 4  .Oo 

Total..  .  .    41^.20- 

a.  Du  Caire  i  Sues,  par  voie  de  terre, 
(10  heures)  (V.  t.  II,  H.  14). 
6.  De  Sues  an  Binai  (61  heures). 

On  s'embarque  le  soir  ou,  le  malin, 
Total..  .  .    3«»M5- 1  de  très-bonne  heure,  sur  un  bateau  à 
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DU  CAIRE  AU  SINAI. 

(71  heures  environ]. 

Du  Caire  à  Suez  par  chemin  de 

fer J0*.3o- 

Ouïoun  Mouça 2  .30 

Ouady  Ouardan 9  .40 

Ouady  Gharandel 7  .35 
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rode  M  sir  fou  des  petits  bateaux 
i  npev  qBî  font  le  service  entre  ia 
tille  et  le  port.  En  trois  quarts 
iTheore,  on  liiorde  sur  la  côte  sinaî- 
tiqne,  i  Testrée  même  du  canal,  où 
Uctfiniiea  dû  être  envoyée  à  Ta- 
vaacU^urde  ce  point, la  direction 
est  »  5.  £.,  le  long  de  la  plage  sa- 
hlmast,  josqu'à  (2  h.  30  min.). 

Oôoiû  Monça  (les  Fontaines  de 
Hoise  00,  comme  on  dit  communé- 
aeoi,  la  Fontaine  de  Moïse,  Ain 
ifofcfs.  on  des  lieux  les  plus  renom- 
oâ  ei  les  pins  connus  de  toute  cette 
?ia«e).  C'est  là  que,  d'après  la  Ira- 
ditiâa,  après  le  passage  de  la  mer 
^ge,  Moïse  et  Marie  auraient  en- 
i<^  lenr  chant  de  triomphe 
^r  IT,  1).  Celte  petite  oasis,  de 
1  ^.  de  loir  environ,  formée  d'un 
aâiflge  de  sable  et  d'argile,  ren- 
feroe  ODe  vingtaine  de  sources, 
oi^ngées  de  palmiers  rabougris, 
>«iBin.  de  la  eôie,  La  plupart  de 
«s  sources  sont  de  simples  trous. 
Joe  seale  est  formée  par  un  bassin 
««l  la  maçonnerie  parait  très-an- 
«one.  L'eau  en  est  saumAtre.  Quel- 
^  Tesljges  peu  remarquables,  au 
Twsuttgc  des  sources,  indiquent  Pem- 
Vaccmcnt  d'un  village  abandonné. 
l.oaas  est  aujourd'hui  le  lieu  d'ex- 
J^wn  favori  des  habitante  de  Suez. 
"^  Arabes  et  même  quelques  Euro- 
^  qni  s'y  sont  éUblis,  s'y  livrent 
ittealture  maraîchère. 

AçartirdeOaîoûn  Mouça, le  chemin 

snil,  à  une  distance  plus  ou  moins 

grande  de  la  côte,  la  directions.  S.  E., 

^^^«Ic  celte  partie  de  la  route  peut 

recevoir  à  juste  litre  la  qualification 

^deseri.  Plage  sablonneuse  et  nue, 

dateurs  arides,  ouadys  qui,  de  dis- 

^''ce  en  distance,  descendent  vers  la 

**!«>  eao  détestable,  absence  à  peu 

^.wmplèie  de  végétation,  parfois 

j    '"'uioiis  du  mirage,  parfois  aussi 

'^leopéies  de  sable  que  soulève  le 

^«M«a,  tels  en  sont  les  traits  gé- 

î?*ox.  Sur  sa  g.,  c'est-à-dire  vers 

*»  à  une  distance  médiocre,  on 

^^^  «e  dresser  une  chaîne  de  hau- 


teurs blanchâtre,  surmontée  ci  et  là 
de  quelques  pics  plus  élevés,  et  que 
les  Arabes  désignent  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  Djebel  er-Ràhah. 
Cette  chaîne  n'est,  à  vrai  dire, qu'une 
des  faces,  un  des  escarpements  du 
plateau  qui  se  termine  au  S.  par  le 
Djebel  et-Tth. 

Au  delà  de  (15  min.)»  le  ouady 
Reiyanèh  et(l  h.  30  min.),  le  ouady 
Khardiyèhj  deux  routes  se  présen- 
tent. L'une,  au  S.,  rejoint  la  mer  à  dr. 
du  Djebel  Hammam  Fir'oûn,  en  pas- 
sant par  le  BirAbau  S'ourtra/i,  mai- 
gre source  dont  l'eau  a  le  goût  amer 
et  salé  de  l'Ouîoun  Mouça.  L'autre, 
plus  suivie,  passe  par  le  Aîn  Haouà- 
rah  et  le  ouady  Gharandel.  C'est 
celle-ci  que  nous  décrirons. 

Après  avoir  croisé  (1  h.  45  min.)  le 
ouady  ei-i4f/ia,  (2 h.  10min.)  \eouady 
Scuir  ou  Soudrj  où  croissent  çà  et  là 
quelques  tama risques  et  d'autres  ar- 
bustes, et  qui  est  d'ordinaire  le  lieu 
choisi  pour  le  premier  campement, 
la  route ,  too  jou  rs  sablonneuse  et  d'une 
monotonie  fatigante,  atteint  (4  h.) 
le  ouady  OuardaUj  large  dépression 
parsemée  de  cailloux,  (l  h.  15  m.)  le 
plateau  Makouân  el-Hamâda  (de  la 
bataille  des  Bédouins  Hamàda), 
(50  min.)  le  Araq  el-Kilâb,  rocher 
assez  bas  donnant  tout  juste  de  l'om- 
bre pour  un  homme  seul,  et  (30  min.) 
le  ouady  Amârah. 

A  partir  de  ce  point,  le  paysage 
change  d'aspect  ;  au  plateau  sablon- 
neux succèdent  des  collines  qui,  de 
toutes  parte,  bornent  la  vue  à  de 
courtes  distances.  On  trouve  (2.  h.) 
une  source  d'eau  saumàtre  et  amère, 
appelée  Ain  Haouârah^  ombragée 
par  une  touffe  de  palmiers;  c'est  la 
plus  mauvaise  de  toute  la  plage,  di- 
sent les  Arabes.  Ce  point  est  commu- 
nément identifié  avec  le  Marah  de 
l'itinéraire  des  Israélites  (Ex.,  xv,  23 
et  suiv.*  Nomb.,  xxxiii,  8),  ce  qui  est 
contesté  par  M.  Lepsius. 

Au  delà  de  Engi  tl-Foul  (le  champ 
de  fèves),  bassin  étroit  qui  reçoit  des 
collines  voisines  assez  d'eau  pour  en- 


14 


ARABIE.  —  SINAI. 


tretenir  un  peu  de  culture^ on  rencontre 
(2  h.  1/2),  le  ouady  Gharandel,vgMée 
de  600  mètres  de  largeur  en  ce  point, 
bordée  de  collines  crayeuses  de  18 
à  25  mètres  de  hauteur.  Le  ouady 
Gharandel,  plus  digne  d'attention 
que  les  précédents,  possède  des 
sources,  un  ruisseau  d'eau  courante, 
et,  par  suite,  quelques  palmiers,  des 
acacias  seyàls  {acacia  torlilia) ,  des 
buissons  et  des  tamarisques.  Bien  que 
Peau  soit  un  peu  saumâtre,  on  en 
fait  une  bonne  provision.  Les  anciens 
navigateurs  avaient  assez  distingué  ce 
ouady  pour  que  le  haut  du  golfe  de 
Suez  où  il  débouche  en  reçut  quel- 
quefois le  nom  de  Sinus  Gharandra^ 
comme  on  le  voit  dans  Pline. 

Le  ouady  Gharandel  est  considéré 
comme  l'emplacement  probable  du 
campement  d'£'it>n,  où  il  y  avait 
12  sources  et  70  palmiers  (Ex.,xv,  27  j 
Nombres^  xxxiii,  9). 

La  route  se  continue  au  S.  S.  E.,  à 
travers  une  région  montueuse,  ayant 
à  g.  le  Djebel  Ouçeit.  A  dr.  les  con- 
tours du  Djebel  Hammam  Fir'oùn 
{V.  ci-dessous)  deviennent  visibles. 
Parvenu  sur  un  plateau  assez  élevé, 
on  commence  à  apercevoir  au  S.  S.  E. 
les  pics  élevés  du  Djebel  Serbâl.  Un 
monceau  de  pierres  nommé  liiçàn 
Ahou  Zemièfi  (le  cheval  d'Abou  Zen- 
nèh),  sur  lequel  les  Bédouins  ont 
coutume  de  jeter  une  pierre  ou  du 
sable,  marque  l'endroit  où  aurait 
expiré  de  fatigue  le  cheval  d'un  cer- 
tain Abou  Zennèh.  Le  ouady  Ouçeit 
(2  h.  15  min.),  semblable  au  ouady 
Gharandel,  mais  moins  large,  a  un 
peu  d'eau  saumâtre  et  quelques  pal- 
miers. On  a  voulu  l'identifier,  à  tort, 
croyons-nous,  avec  le  Elim  de  la  Bible 
{V,  ci-dessus).  Il  court  de  l'E.  S.  E.  à 
ro.  N.  0.  et,  passe  à  l'extrémité  N. 
du  Djebel  Hammam  Fir'oûn. 

Le  ouady  Qouweisè/i  longe  les  ro- 
chers calcaires  du  Djebel  Hammam 
Fir'oûn  (la  montagne  des  Bains  de 
Pharaon),  magnifique  rocher  de  cal- 
caire cristallin,  haut  de 478  met.  envi- 
lon,  s'étendant  le  long  de  la  côte  | 
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^  comme  un  énorme  mur,  noir,  désoli 
infranchissable.  Il  présente  la  forai 
d'une  pyramide  tronquée,  aux  pent< 
déchirées.  Sur  son  flanc  sep tentriona 
vers  la  mer,  existent  des  sources  d'ea 
chaude  (.55**  Réaiimur,  d'après  Rùj 
segger).  On  peut  s'y  baigner  à  l'en 
droit  où  elles  s'écoulent  dans  la  mei 
en  se  gardant  toutefois  des  requini 
L'eau,  analysée  par  Rûssegger,  con 
tient  du  natron,  de  la  chaux,  de  i 
magnésie.  Les  Arabes  la  préconiseii 
pour  la  cure  des  affections  rhumati^ 
maies;  mais  ils  ne  l'emploient  qu'a 
près  avoir  apaisé  par  une  ofTrandi 
fàmc  du  Pharaon  qui  erre,  d'aprêj 
eux,  dans  ces  eaux  bouillantes,  de' 
puis  le  jour  où  son  armée  fut  englou 
tie,  en  face  de  celte  montagne. 

La  route,   traversant  -un  plaie.iu 
pierreux,  entre  (2  h.)  dans  le  ouad'j 
eth'Thaly  qui  descend  au  S.  0.  vers  la 
mer  par  une  gorge  étroite.  Remon- 
tant un  peu  ce  ouady,  on  pénètre,  à 
dr.,  dans  le  ouady  C/iébetkèh.  Des  seu- 
tiers  tortueux,  à  travers  des  collinf * 
crayeuses,  mènent  (2  h.  15  min.)  à 
l'endroit  où  le  ouady  Honv*^  venant 
de  l'E.  S.  E.,  débouche  dans  le  ouady 
Chébeikèh.  Les  deux  ouadys  réunie 
forment  le  ouadyel-  Tayyibèh  (la  val- 
lée agréable),  qui  court  au  S.  0.,  à 
travers   les  montagnes,  jusqu'au  ri- 
vage, éloigné  de  2  h.  environ. 

Ici  se  présentent  deux  routes  :  l'une, 
plue  courte,  remonte  à  g.,  le  ouady  Hoiur 
et  se  rapproche  du  Djebel  et-Tlh;  l'auire, 
plus  longue,  mais  plus  aisée,  par  I^^ 
ouady  Tayyibèh,  rejoint  le  rivage  de  U 
mer  Rouge.  C'est  celle  dernière,  le  plu ^^ 
ordinairement  suivie,  que  nous  décri- 
rons. 

En  descendant  le  ouady  Tayyibèlh 
on  rencontre  (1  h.)  de  l'eau  courante, 
malheureusement  d'un  goût  sau- 
mâtre, et  une  touffe  de  palmiers. 
Après  avoir  contourné  une  belle  mon- 
tagne, formée  de  laves  et  de  conglo- 
mérats rangés  par  couches  rouges 
et  noires,  le  ouady  débouche  (1  b) 
sur  la  petite  plaine  sablonneuse  el- 
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Mwnha^èh,  près  ds  cap  Roê  Abou 
Zhvmèh^  qû  forme  nu  des  points 
resurqoablcs  de  la  côte.  Quoiqu'il 
3  y  ait  plus  là  sacone  trace  d'babita- 
UûD,  H-  IjepeiBS  ae  doute  pas  qu'au 
temps  des  Pbafaons,  quand  les  mines 
de  la  pressa Ue   étaient   en  pleine 
explottalioB,  ce  site  n'ait  été  un  lieu 
de  gnmàt  importance  pour  les  corn- 
muiiiâaiiaQS  entre    la  presqu'île  et 
i'^ryi>«e.  11  Cait  remarquer,  en  pre- 
mier lies,  qae  les  routes  qui  condui- 
-^zX  aax  trois  vallées  principales  où 
t:aje&t  les  traraux,  le  ouady  Haghà- 
rab,  la  TaiJée  de  Sarbat  et  le  ouady 
B&iÂ,  cocnrergent  sur  ce  point  de  la 
C'Uc,  à  leur  débouché  dans  la  plaine, 
rU  en  second  lien,  qu*au  dire  de  ses 
ilAi^^  il  n'y  a  pas  de  meilleur  havre 
^ar  louie  la  côte,  sans  même  en  ex- 
eepter  celui  de  Tôr- 

Cest  an   Ras  Abou  Zénimèh  que 
.  «^s  place  ordinairement  le  campe- 
ment d»  Israélites,  après  celui  d'É- 
..m,    préii    <U    ia    côU    (Nombres, 
xixui,  10). 

La  suivant  la  plage,  on  rencontre 
à  dr..  près  de  la  mer,  le  tombeau 
•i'Aboo  Zénimèh,  simple  tertre.  La 
-  .«ute,  doublant  le  cap,  passe  au  pied 
du  Ujébel  Mourkhâh  (180  met.  de 
hdcteur),  promontoire  de  roches  cal- 
•-lires,  battu  par  la  mer  à  marée 
haute.  A  certains  endroits,  le  passage 
entre  la  montagne  et  la  mer  n'a  que 
*  i  10  met.  de  largeur.  Après  avoir 
•ioublé  le  Djebel  Mourkhâh,  on  entre 
1.2  h.  30)  dans  la  plaine  d'E^Aiouvk^ 
h'ih^  étendue  désolée  de  sable  et 
de  cailloux,  sans  aucune  végétation, 
;&vant  à  dr.  la  mer,  immobile  comme 
un  vasie  miroir,  et  l'on  se  hâte  de 
traverser  cette  plaine  brûlante,  heu- 
reux si  les  souffrances  d'une  chaleur 
torride  ne  sont  pas  aggravées  par  le 
ILhamsin.  Cette  plaine  est  sans  doute 
le  désert  de  Sin  (Ex.,  xvi,  3). 

On  s^engage  (3  h.)  dans  le  Seïh 
Baba,  prolongement  du  long  ovMdy 
Bala,  qui  vient  du  N.  E.,  et  bientôt 
[^  m.)  à  dr.,  dans  le  ovMdy  ChellaL 
La  route  s'clèvo  dans  une   région 


lflN£S  DE  MAGHARAU. 


15 


montagneuse,  de  formation  volca- 
nique, aux  aspects  pittoresques.  De 
petits  bassins,  s'élageant  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  forment  comme 
les  degrés  d'un  immense  escalier 
jusqu'à  (1  h.  30  min.)  un  mur  de  ro- 
chers qui  semble  barrer  le  passage. 
C'est  l'étroit  défilé  nommé  Naqb 
ou  Nouqb  el-Boudral\  (38&  met.  de 
bauteur).  Il  est  aujourd'hui  entière- 
ment praticable  aux  chameaux  de 
charge,  grâce  aux  soins  du  major 
Macdonald.  De  tous  côtés,  on  est  en- 
vironné de  hardis  sommets  de  grès 
et  de  granit,  rouges  et  noirs,  aux 
arêtes  déchiquetées ,  formant  un 
paysage  étrange  et  de  l'effet  le  plus 
grandiose.  Un  sentier  tortueux  des- 
cend le  long  du  ouady  Naqb  Bou- 
drahj  —  où  l'œil  se  repose  ;sur 
quelques  bouquets  d'acacia,  —  pour 
remonter  à  g.  (1  h.  15  min.)  le  oucidy 
Sidrèh. 

Du  ouady  Sidrèh,  on  peut  faire  doux 
excursions  intéressantes  :  celle  du 
ouady  Maghârah  et  celle  de  Sarbat 
el-Khadlm. 

1*  aiMoniOB  en  ouady  Maghârah. 

A  600  met.  env.  de  son  débouche 
dans  le  ouady  Sidrèh,  le  ouady  Ma- 
ghârah se  bifurque.  La  branche 
principale,  le  ouady  Djennèhj  est  di- 
rigée vers  le  S.  £.  La  petite  branche, 
le  ouctdy  Igné,  vient  du  N.  E.  Elle  se 
rétrécit  bientôt  en  un  ravin  encaissé 
entre  des  rochers  de  grès.  C'est  dans 
ces  rochers,  à  une  hauteur  de  40  à 
80  met,  au-dessus  du  niveau  de  la 
vallée,  et  distribuées  sur  une  étendue 
de  200  à  300  met.,  que  sont  creusées 
les  anciennes 

Mines  de  turquoise  de  Maghârah. 
—  Histoire,  Maghârah  (mine,  sou- 
terrain), est  un  nom  qui  s'applique 
non-seulement  à  cet  endroit  parti- 
culier, mais  à  tout  le  district  minier. 
Ces  mines  présentent  un  grand  in- 
térêt historique.  Les  stèles  qui  s'y 
trouvent  nous  ont  donné  les  noms 
.de  divers  Pharaons,  avec  la  mention 
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de  lears  expéditions  et  de  leurs  tra- 
vaux en  Arabie.  M.  HoUand  n'a  pas 
compté  sur  les  rochers  avoisinant 
le  ouady  Maghàrah  moins  de  32  in- 
scriptions. Le  premier  roi  égyptien, 
dont  on  ait  des  monuments  dans  la 
Péninsule,  est  Snéfrou,  le  dernier  roi 
de  la  111'  dynastie  (K.  vol.  II,  p.  70). 
Une  stèle  consacrée  par  ce  prince,  le 
montre  écrasant  les  nomades  du 
désert.  Khéops  ou  Khourou,  le  fon- 
dateur de  la  grande  pyramide,  a  aussi 
sa  stèle  commémorât ive,  près  de 
rentrée  de  la  mine.  D'autres  stèles 
portent  les  noms  de  Sahoura,  Kaka, 
Ranouser,  Menkehor,  Tatkera  (Âssa) 
(de  la  Y"  dynastie),  Papi  Merira  et 
et  Noferkara  (VI"  dynastie),  Ousor- 
tésèn  II  et  Aménembàt  III  (XII*  dy- 
nastie). Les  travaux,  interrompus 
sous  les  Hycsos,  furent  repris  au 
temps  de  la  régente  Hatshopou.Une 
stèle  est  consacrée  au  souvenir  de 
Ramsès  II.  Après  ce  prince,  il  n'y  a 
presque  plus  aucune  trace  de  l'action 
des  Pharaons.  On  ne  peut  pas  cepen- 
dant en  conclure  qu'à  l'époque  de 
l'Exode,  l'exploitation  des  mines  était 
abandonnée.  Il  y  avait  certainement 
encore  dans  ce  district  quelques 
postes  fortifiés. 

La  divinité  du  lieu  était  Hathor,  à 
qui  Ton  associe  Hor-Soupti  et  Thoth. 

La  pierre  extraite  de  la  mine  est 
nommée  dans  les  inscriptions  maf- 
kat.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  si- 
gnification de  ce  mot.  Selon  Lepsius, 
il  désignerait  un  minerai  de  cuivre 
plus  ou  moins  pur^  le  malachite  en 
particulier,  ou  le  cuivre  lui-même. 
Plusieurs  inscriptions  hiéroglyphi- 
ques du  ouady  Maghàrah,  dont  le 
plus  grand  nombre  est  du  temps 
d'Améncmhàt  III,  nous  montrent  ce 
minerai  transporté  des  mines  en 
%ypt^2  sous  la  garde  de  soldats.  Le 
métal  était  extrait  et  utilisé  pour  la 
confection  de  briques  plates  (Oû- 
mich^n  yHùlor.  ïnschr.^X.  XXXIV),  de 
vases  cités  à  cdté  de  vases  d'or  et 
ÏTàr^ent  (Leps.,  Denkm.  Abt.  ///;  p. 
1157.  Lé  minerai  concassé  foui^h- 


salt  pour  la  peinture  les  meilleures 
couleurs  vertes.  On  l'employait  aussi 
pour  la  coloration  des  verres.  Il  est 
donc  permis  de  penser  que  le   mi- 
nerai de  cuivre  du  ouady  Maghàrah 
et  de  quelques  ouadys  voisins  était 
exploité  sur  une  grande  échelle   et, 
dès  les  temps  anciens,  sous  le  nom  de 
mafkah.  Cette  opinion  du  savant  alle- 
mand, acceptée  et  soutenue  par    un 
grand  nombre  d'auteurs  et,  en  parti- 
culier, par  M.  Georg  Ébers  (ouv.  cité 
p.  539-542)  a  été  généralement  ad- 
mise.EUe  est  cependant  repoussée  par 
M.Brugsch.  Diaprés  ce  8avant,dans  les 
listes  officielles  des  tributs,  la  pierre 
nommée  mafkat  serait  toujoursplacée 
dans  la  série  des  pierres  précieuses 
et  non  dans  la  série  des  métaux,  et  du 
temps  des  Grecs  et  des  Romains,  le 
mafek  (altération  du  mot  mafkat)  est 
toujours  cité  comme  une  pierre  pré- 
cieuse. Pour  lui  le  mot  mafkat  dé- 
signe non  le  cuivre  ou  un  minerai  de 
cuivre,  mais  la  turquoise.  (Brugsch, 
Wandef^ung  nach  den  TurkU-Mt- 
nen,  etc.,  p.  79-82).  M.  Brugsch  est  à 
peu  près  seul  de  son  opinion. 

État  actuel.  —  Nous  empruntons 
à  un  savant  naturaliste  anglais, 
M.  John  Keast  Lord ,  membre 
d'une  expédition  envoyée  dans  ce 
pays  par  le  Khédive,  la  description 
des  mines. 

c  A  peine  entrés  dans  la  tnioe,  dit-Il, 
nous  fûmes  obligés  de  ramper  sur  dos 
mains  et  sar  nos  genoux,  le  toit  se  trou- 
vant trop  peu  élevé  pour  nous  permettre 
une  autre  position....  Tout  en  rampant, 
j'examinai  le  toit  et  m'aperçut  qa*il  était 
partout  couvert  de  petites  marques  Ir- 
rêgulières,  qui  avaient  évidemment  été 
pratiquées  avec  la  pointe  de  quelque  in- 
strument analogue  à  la  pointeroUe  d'un 
mineur....  Nous  dépassâmes  plusieurs  pî- 
liers  qui  avaient  été  ménagés  dans  la 
masse  du  rocher  pour  supporter  le  toit 
au-dessus des^aleriflS de  la  miDe.«..I>e  ta 
gâterie  basaevmais  large^  dans* laquelle 
niMiaaviiNis.éU  oblige  de  ramper,  noon 
entrâmes  dans  jm  çoploir  étroit,  qui 
n'admettait  plus  qu^une  personne  à  la 
fols;  nous  nous  ITouvâtlies  enveloppés 
,  dans  lesplos  noires  ténèbres  qu'il  soit 
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pouUc  dlmaginer.  Je  me  tnlnai  jas- 
qi'k  Teadreit  oà  le  cooloir  paraissait  se 
lerramcr.Ea  cberehaolbîen,  je  déeoavris 
lar  le  sol  nn  tra  joste  assez  grand  pour 
qv«  je  fosc  m'y  introdoire,  en  me  te- 
«aA\  à  plat  veatre.  Je  réasais  à  y  passer, 
et  tont^  Jfwrdement  dans  a  ne  vaste 
aaDc.  JecoasUiai  qae  U  salle  avait  été 
taillée  dus  U  niasse  du  rocher.  D*après 
nm  wlimafion  approximative,  elle  avait 
S9^»  de  loeg,  14  de  large  et  S  de  hau- 
tear  â  partir  de  La  surface  des  déblais 

fei  coarraieni  le  sol Cette  chambre 

fermait  la  limite  extrême  des  travaux  des 
auMSfS.  Eb  examinant  le  mur  et  le  toit, 
09  dé^Nivrait  aisément  dans  les  joints  à 
pofiee  de  la  vne  nn  scintillement  de 
tar^neises.  >  (V-  -lobn  Keast  Lord,  The 
^«Mfsevle  afSiitai,  p.  &S3  et  suiv.). 

£a  fouillant  avec  soin  la  couche  de 
Bble  et  de  déblais  qui  couvrait  le 
^-jI  el  en  faisant  tamiser  avec  soin  les 
déliais  des  fooilles,  M.  John  Keast 
Lord  recueillit  des  éclats  ou  ciseaux 
de  silex,  des  marteaux  de  pierre,  des 
fragments  de  bois  appartenant  à  des 
outils  brisés,  des  morceaux  de  bâton 
arrondis  de  bois  d'acacia.  La  décou- 
verte de  ces  outils,  et  la  comparaison 
des  marqnes  d'outil  visibles  sur  le 
muret  le  toit  avec  les  pointes  émous- 
ëées  des  ciseaux  de  silex,  suffisent  à 
établir  que  les  mines  ont  été  taillées 
dans  le  roe  avec  des  ciseaux  de  silex 
exclasîvement. 

On  a  troavé  également  sur  le  sol  de 
la  mine  une  grande  abondance  de 
débris  d'an  coquillage  bivalve,  la 
moule  d'eau  douce,  spatha  chaiitMa, 
qui  vit  aujourd'hui  dans  te  Nii. 
Comme  ce  coquillage  ne  peut  avoir 
été  apporté  ici  des  bords  du  Nil,  il 
faol  admettre  qu'il  existait^  autrefois 
an  ovady  Djennèh,  des  bassins  per- 
manents d'eau  douce,  que  des  chan- 
gements géologiques  survenus  de- 
puis lors  ont  entièrement  drainés. 

Près  du  terrain  des  mines  s'élève 
nne  bante  colline  circulaire,  pres- 
que entièrement  isolée  des  hauteurs 
qui  TeuTironnent.  Sis  pentes  abrup- 
tes se  terminent  en  une  pointe 
conique,  qui,  vue  d'en  bas,  semble 
être  tout  à  lait  aiguc.  On  peut  y  ar- 

ommvT  m. 


river  aujourd'hui  par  un  sentier  cir- 
culai re^  construit  par  le  major  Mac- 
donald.  Là,  sur  une  sorte  de  plateau 
en  contre-bas  du  pic  terminal,  à  en- 
viron 244  met.  au-dessus  du  niveau 
de  la  vallée,  se  voient  encore  les 
restes  de  l'antique  village  des  mi- 
neurs :  masures  basses,  construites 
avec  de  grandes  pierres  non  travail- 
lées, simplement  empilées  lea  unes 
sur  les  autres,  sans  mortier  et  même 
sans  argile  pour  les  cimenter.  On  y  a 
trouvé  un  grand  nombre  d'outils  en 
silex,  des  morceaux  de  verre,  quel- 
ques-uns d'une  riche  teinte  bleue,  des 
grains  de  collier  de  la  même  matière 
et  d'autres,  fabriqués  avec  des  coquil- 
les marines,  frottées  et  percées.  Sur 
le  plateau  sont  épars  un  nombre  im- 
mense de  fragments  de  poterie.  Deux 
chaussées  partent  du  plateau  et  tra- 
versent la  vallée  dans  la  direction 
des  mines.  Elles  formaient  probable- 
ment un  passage  direct  pour  les  mi- 
neurs. 

A  25  min.  env.  de  la  maison  rui- 
née du  major  Macdonald  se  trouve 
une  source. 

Les  ouvriers  employés  aux  pénibles 
travaux  des  mines  du  Sinal  devaient 
être  principalement  des  condamnésou 
des  prisonniers  de  guerre.  Un  grand 
nombre  appartenaient  sans  doute  aux 
habitants  de  la  péninsule  elle-même, 
que  les  inscriptions  désignent  sous  le 
nom  de  Men  ou  Ment.  Mais  toutes  les 
nations  vaincues  par  les  Pharaons  ont 
dû  fournir  leur  contingent  de  mi- 
neurs. Une  stèle,  découverte  par  M.  J. 
Keast  Lord,  représente  des  mineurs 
avec  de  longues  barbes  en  pointe  et 
de  hauts  bonnets  pointus,  de  forme 
conique,  et  cette  description  convient 
assez  à  quelques-uns  des  anciens 
peuples  de  la  Méditerranée  et  notam- 
ment aux  Turshas  (Étrusques).  (K. 
Chabas,  Etudes  sur  Vantiquité  his- 
toriquCy  p.  373.) 

Tout  près  des  mines,  M.  Palmer  a 
trouvé  un  petit  amas  de  scories  el 
deux  entailles  dans  la  surface  verti-» 
cale  d'un  rocher,  ayant  évidenuneok 
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servi  à  donner  au  minerai  fondu  la 
forme  de  lingots. 

Dans  le  petit  ouady  Oumm  The- 
maïm  qui  détiouche  dans  le  ouady 
Sidr,  M.  Pal  mer  et  son  compagnon 
de  voyage,  M.  Wilson,  ont  découvert 
une  caverne  remarquable.  C'est  un 
vrai  labyrinthe  de  passages  étroits 
long  d'environ  120  à  130  mètres,  dans 
lesquels  débouchent  d^autres  pas- 
sages. 

20  Bxourtion  au  Sarbat  al-Khadlm. 


Les  hauteurs  abruptes  qui  couvrent 
la  tôte  du  ouady  Maghàrah  (7  à  8  heu- 
res) empêchent  qu'on  s'y  rende  de  là 
directement.  11  fautsuivre,  comme  Ta 
fait  M.  Lepsius,  le  Seth  Sidrèh  et  le 
remonter  pour  gagner  (2  heures)  le 
débouché  du  ouady  Sidrèh  qui  con- 
duit à  TE  ,  en  contournant  le  Djebel- 
Fera,  (1  h.  15  min.)  dans  le  ouady 
Oumm  Adjrafy{Z  h.)  dans  le  ouady 
Khamiièhj  (3  h.)  dans  ïeouadySoutgy 
dans  lequel  débouche,  (1  h.  15  min.)  le 
ouady  Sai^batel-Khaîdim.  Une  ascen- 
sion assez  longue  et  assez  difiicile 
mène  à  la  dernière  terrasse  sur  la- 
quelle s'élèvent  les  ruines. 

Histoire.  —  Niebuhr,  qui  était 
venu  étudier  les  inscriptions  du  oua- 
dy Mokatteb,  fut  conduit  ici  par  son 
guide  arabe,  et,  le  premier  des  Euro- 
péens,^ 3  septembre  1762,  il  vit  ces 
monuments  remarquables.  Ruppcli, 
en  1817,  les  a  décrits.  Après  lui,  des 
voyageurs  anglais,  français  et  alle- 
mands qui  les  ont  vus,  les  ont  regar- 
dés à  tort  comme  faisant  partie  d'une 
nécropole.  Robinson  et  Lepsius  en 
ont  donné  une  bonne  description,  mo- 
difiée depuis  et  complétée  par  le  ca- 
pitaine Wilson  et  par  M.  Palmer. 

Les  inscriptions  hiéroglyphiques 
sont  analogues  à  celles  de  la  route 
de  Koçeïr  et  des  autres  carrières  de 
l'Egypte  et  à  celles  du  ouady  Maghà- 
rah [V.  ci-dessus).  Elles  établissent 
qu'il  y  avait  au  Sarbat  el-Khadlm  des 
mines  exploitées,  au  moins  à  partir 
d'Aménemhàt  II.  La  plupart  sont  de  la 
XI!"  dynastie  et,  en  particulier,  du  rè. 


gnc  d'Aménemiiât  III  (2600  av.  J.  C). 
Elles  renferment  des  détails  intéres- 
sants, soit  au  point  de  vue  historique . 
soit  au  point  de  vue  du  travail  des 
mines.  Quelques-unes  donnent  la 
date  de  l'ouverture  de  plusieurs  car- 
rières, rapportée  au  règne  du  Pha- 
raon, les  noms  de  gouverneurs  du  dis- 
trict, de  surveillants  des  travaux,  de 
surintendants  de  la  chambre  du  tré- 
sor, de  capitaines,  de  scribes,  etc. 
L'une  d'elles  nous  apprend  que  le 
produit  des  mines  dépassait  alors 
tout  ce  qu'elles  avaient  produit  •  de- 
puis le  temps  de  Snéfrou  ».  Une  au- 
tre énumère  les  vivres,  blé,  bestiaux, 
oiseaux  réunis  par  les  soins  d*un 
nommé  Ousortésèn,  gardien  du  tem- 
ple. D'après  une  des  plus  intéressan- 
tes, d'une  date  inconnue,  un  surin- 


tendant des  mines,  nommé  Harou- 
rou,  après  de  grands  efforts  et  avec 
Taide  de  la  déesse  Hathor,  découvrit 
un  trésor.  Ce  fonctionnaire  était  ac- 
compagné de  soldats.  Après  la  XII* 
dynastie,  pendant  la  domination  des 
Hycsos  et  les  troubles  qui  raccompa- 
gnèrent, l'exploitation  des  mines  fut 
abandonnée.  Elle  fut  reprise  par  la 
reine  Hatshopou  (Hatasou)6tson  frère 
Thoutmès  III,  en  même  temps  que 
celle  des  mines  du  ouady  Maghàrah. 
La  forme  des  stèles  diiFcre  de  celles 
de  la  XII*  dynastie  et  elles  sont  moins 
riches  en  informations  historiques. 
Sur  l'une  d'elles,  le  grand  officier 
Tari  est  représenté  adorant  Hathor 
derrière   le  Pharaon  Thoutmès  III- 
Ce  personnage  avait  accompagné  le 
roi  dans  ses  campagnes  en  Asie,  et  il 
avait  remporté  des  mines  une  quan- 
tité considérable  de  turquoises  et  de 
cuivre.  Une  autre  stèle,  de  la  26*  an- 
née du  règne  de  Thoutmès  III,  men- 
tionne une  campagne  dans  le  pays  et 
les  offrandes  faites  à  la  déesse  Ha- 
thor. Des  stèlesanalogues  appartien* 
nent  aux  règnes  de  Thoutmès  lY  et 
d*Amenhotep  III.    La  première  stèle 
de  la  XIX*  dynastie  est  de  Séti  I''. 
Son  fils  et  successeur  Ramsès  II,  le 
Sésostris  des  Grecs  (  K  tome  II,  p.  72), 
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KM^b?hde  Sr   "»«r'»<'«  peintures.  C^^^^'^^ 
Hoféi  i  C1«  temn.:"^^.  .^;    P?:^"!?."  ^  i™"vent  les  stèles 


Pioyes  à  risa^  du  temple,  portent 
les  noai /ifflcnhotep  III,  de  Ram- 
«sU  iejfeflcphtah,  de  Ramsès  III 
«t  de  fiMues  II.  Les  travaux  des 
mia^ûatdoDc  été  poursuivis  à  Sar- 
we/-iittdim  beaucoup  plus  long- 
J^Jr^qa'aaonadyMaghàrah. 

J'"^,»^^*«nt  Jes  monuments, 
tiated  environ  260  mètres,  est  for- 
^«d m  grès  rouge  découpé  en  fa- 
i^J«  abropies.  Une  ascension  fati- 
ïTr:  ^^i'q'iarls  d'heure  conduit 
mpiâteao  de  roche  sahlonneuse,  es- 
?J/^*?^*es  parts,  excepté  du  côté 
ae  10.  on  la  coJIine  s'adosse  au  mas- 
-/fraaitfqae  et  coupé,  dans  toutes 
i«4uecUon$  de  profondes  crevasses 
^«rMeagnellcs  se  dressent  des  pics 
VKW  '  **?  '**'*™«s  bizarres  et  fan- 
v!?»**i^f*' »"'•'»  crête  0.  que 
>>û^aniées  les  ruines.  ElJes  se  com- 

\^^  ^  f^^^  d'"'^  temple,  en 
^^5«*^\^^<ians  le  rocher,  et  d'un 
f^^""^'"  ^^^^^A««  ou  petites  py- 
S^'*'"''^"^*^^  d'inscriptions  hié- 
eSS^^'**^»  ^«  *<>"^  ^«touré  d'une 

&  ""n*''''"^*"'-*^^  ^2  «mètres 
"^'^  sur  21  mètres  de  large. 
wTwapie  aurait  été  construit  sous 

-l^i,^°f  *^®'  *»  moment  où  l'ex 
Sï^K?  ^f*  °^^°««  du  ouady  Ma- 
dV^,^!,*^^°'^^^«-ïls«  compose, 
d'W  .^®"*  P*''^^«*  différentes 
mJ^*"!™®»  *«'o°  *«  capitaine 
J...  ?^''*  temples  différents. 


tes  ri.  1.T  *'*•'''"''  *uirciois  couver- 
coiûîL   'ï^ïypiies  et  de  peintures 

.ûttC*',.    °^^**®*^"««  restes  per- 

Si  ^Wrécier  le  mérite.  Une 

ooe  Chambre,  sans  aucune  trace 

'''«foglyphes  et  da  peinture,  s'ou- 


mentionnées  ci-dessous,  quelques- 
unes  debout,  la  plupart  renversées 
et  brisées.  Elles  sont  couvertes  d'in- 
scriptions sur  leurs  quatre  faces, 
comme  les  obélisques.  Le»  colonnes 
du  portique  éUient  à  chapiteaux  à 
tête  d'Hathor,  comme  au  temple  de 
Dendérah(^^.  tome  II,  p  501).  Mais 

toute  la  construction  n'est  pi  us  qu'une 
masse  de  ruines  :  chapiteaux,  portes 
linteaux,  stèles  brisées  et  dans  un  tel 
état  de  confusion  qu'il  est  diificile  de 
reconnaître  le  plan  originel.  Le  spéos 
est  du  temps  d'AméneinhAt  III.  Le 
portique  a  été  élevé  par  ThoutmèsIII. 
Une  longue  construction,  divisée  en 
chambres  étroites,  a  été  ajoutée  au 
monument,  soitparThoutmès  III,  soit 
par  les  successeurs  de  ce  prince.  La 
déesse  du  temple  était  Hathor,  dame 
de  Mafkat,  c'esi-à-dire  du  pays  du 
cuivre  (T.  ci-dessu>). 

D'autres  stèles  en  grand  nombre 
entourent  le  temple  ou  se  dressent 
sur  les  monticules  environnants. 
D'énormes  monceaux  descories  qui  re- 
couvrent le  sol  indiquent  assez  qu'en 
cet  endroit  étaient  établis  des  four^ 
neaux  pour  la  fonte  du  minerai.  La 
dernière  expédition  anglaise  a  re- 
trouvé «  de  nombreuses  traces  d'im- 
menses travaux  de  fonte  de  minerai 
exécutés  par  les  Égyptiens  •.  Plu- 
sieurs mine*  ont  été  explorées  dans 
le  voisinage  du  temple.  Elles  étaient 
à  moitié  comblées  par  des  dépôts  de 


U  Mrti:  7     .  ^'^"**".^'  uiiierenis.    a  moitié  comblées  par  des  dépôts  de 

nameLurtil^    ^?°^'u°°®^""°'   ^^^^-  ^«^  traces  de   constructions 
5fce  àin»ï.     ®  petite  chapelle  creu-    s'y  rencontrent.  On  y  a  recueilli  des 


^  Wu""''  pe"w  cnapeue  creu-  s'y  rencontrent.  On  y  a  recueilli  des 

«WnDDûrf/**^'  ***  dont  le  plafond  stèles  hiéroglyphiques  bien  exécu- 

^  ffïi  fli.^^^  ""  *®"^  Ç*^'®''  ^^'  tées,  quelques  scarabées,  des  colliers 

WiiToi*i.'^''iî**^®^Je  '•ocher.  brisés  et  des  fragments  de  poterie. 

^  dVhiér^^'^î    autrefois  couver-  Il  serait  très-intéressant  d'opérer  de» 


fouilles  plus  complètes  dans  ces  im- 
menses débris  et,  en  général,  de  faire 
de  nouvelles  recherches  dans  le  di- 
strict minier. 

Le  minerai  était  apporté  des  vaéllei 
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voisines,  et  en  particulier  du  ouady 
Nasb.  Quelques  morceaux  de  scories 
rapportés  du  Sarbat  el-Khadim  par 
un  voyageur  anglais  et  soumis  à  IV 
nalyse,  ont  donné  28  pour  100  de 
fer  et  de  bioxyde  de  manganèse. 

Nous  devons  ajouter  que  Ton  trouve 
dans  ce  terrain  des  turquoises,  comme 
au  ouady  Maghârah.  Elles  se  décolo- 
rent rapidement  à  l'air. 

Les  anciennes  mines  du  ouady 
Nasb,  signalées  par  Ruppell,  ont  été 
explorées  et  décrites  par  M.  Holland, 
attaché  à  la  dernière  expédition  an- 
glaise. Cette  vallée  était  peut-être  la 
principale  station  de  mineurs. 

Ouady  Hokatteb.  —  Revenant  au 
Seîh  Sidrèh  (K.  ci-dessus),  on  traverse 
un  assez  grand  plateau,  pour  entrer 
au  S.  (t  h.)  dans  le  ouady  Mokatteb 
(la  Vallée  écrite).  C*est  un  large  lit 
de  torrent,  peu  profond,  long  de  9  à 
à  10  kil.  et  montant,  par  une  pente 
douce,  dans  la  direction  S.  E.  Les 
collines  qui  le  bordent  sont  formées 
de  gneiss  et  de  granit  à  l'E.  et  de 
calcaire  à  TO.  Leur  base  est  cou- 
verte de  blocs  écroulés. 

Le  nom  de  ce  ouady  lui  vient  des 
inscriptions  dites  sinaïligues  qui  ta- 
pissent ses  rochers.  On  leur  attribuait 
autrefois,  à  tort,  une  très-haute  an- 
tiquité. Le  moine  Gosmas,  le  premier 
voyageur  qui  les  ait  décrites  (envi- 
ron 535  ans  ap.  J.  G.),  les  regardait 
comme  un  témoignage  du  passage 
des  Hébreux  dans  la  péninsule.  Po- 
cocke  et  Niebuhr  essayèrent  de  les 
copier,  mais  sans  grand  succès.  Au- 
jourd'hui, un  grand  nombre  d'entre 
elles  ont  été  reproduites,  notamment 
par  Seetzen  et  Burckhardt,  par  de 
Laborde,  par  Brugsch  {Wanderung 
nach  dén  Tiirkis-Minen  und  der 
Sinaï'Halbinsei),  par  les  savants  de 
l'Exploration  Found,  etc. 

Elles  se  trouvent  du  côté  0.  et 
abondent  surtout  à  la  partie  infé- 
rieure do  la  vallée,  sur  les  blocs  de 
rocher  qui  ont  roulé  du  Djebel  Mo- 
katteb. Elles  ont  été  superficielle- 
ucnt  et  grossièrement  taillées  avec 


des  couteaux  ou  même  des  outils  c 
silex,  dans  la  surface  lisse  du  roch^ 
calcaire,  parfois  isolées,  plus  souvei 
réunies  par  groupes  à  côté  les  une 
des  autres  ou  les  unes  au-dessus  d< 
autres,  particulièrement  aux  endroit 
où  les  parois  de  rocher  pouvaiec 
protéger  le  voyageur  contre  les  ai 
deurs  du  soleil  aux  heures  les  plt 
chaudes  de  la  journée.  Elles  sont  e 
caractères  nabatéens,  grecs,  copt« 
et  arabes.  Mais  les  plus  nombreuse 
et  les  plus  anciennes  appartiennen 
au  nabatéen,  langue  qui  se  rattacha 
à  l'arabe,  bien  qu'on  y  sente  une  cer 
taine  influence  arameenne. 

Elles  sont  souvent  accompagnées 
de  figures  aussi  imparfaites  et  auss 
primitives  que  possible,  représentant 
des  hommes  armés  ou  non  armés,  des 
chameaux,  des  chevaux  avec  ou  sans 
cavalier^  des  vaisseaux,  des  bouque- 
tins aux  longues  cornes,  des  antilo- 
pes poursuivies  par  des  lévriers,  deis 
arbres,  des  croix  et  des  étoiles  à  qua~ 
tre  rayons.  On  y  remarque  un  prêtre 
tenant  les  bras  levés  dans  la  posture  de 
l'adoration,  des  scènes  de  chasse,  etc. 
Elles  se  composent  surtout  de  noms 
de  particuliers  auxquels  sont  mêlés 
quelques  noms  de  divinités  sabéen- 
nes,  telles  que  Kharat,  Al-Sohari, 
Yare&kh,  Allât,  qui  désignent  seule- 
ment le  soleil  et  la  lune.  (K.  un  ar- 
ticle de  M.  Philippe  Berger  dans  VEn- 
cyclopédie  des  sciences  religieuses, 
tome  I",  4"  livraison,  p.  497.)  On  y 
remarque  '  des  formules  telles   que 
celles-ci  :  «  serviteur  »,  «  adorateur  », 
«  prêtre  »  du  soleil,  de  la  lune^  de 
Baal. 

Diverses  circonstances,  telles  que 
le  peu  de  soin  avec  lequel  elles  ont 
été  gravées,  leur  agroupement  sur 
les  rochers  le  mieux  abrités  contre  les 
rayons  du  soleil  et  à  une  petite  hau- 
teur, la  nature  des  représentations, 
qui  conviennent  surtout  à  des  gens 
en  marche,  ayant  pour  monture  le 
chameau  ou  le  cheval,  ont  amené 
M.  Brugsch  et  d'autres  explorateurs^ 
tels  que  M.  Georg  Ebers,  à  y  voir 
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yaam  de  Tcyagenrs  qui,  pendant 
Il  balte,  s'amasajent  à  graver  leurs 
AMos  sar  les  rochers.  Lear  accumu- 
lation inusitée  dans  le  ouady  Mokat- 
teb  prouTeça'il  y  avait  dans  le  voi- 
sinage Ofl  Jiea  très-fréquenté  par 
les  popoiations   nabatéennes,  sans 
doBJeu  hta  de  pèlerinage,  que  l'on 
est  fi)ndé  à  placer  sur  le  mont  Serbàl. 
i^  rjotrodaction  du   cbristianis- 
Bttdaiisces  contrées  où  avait  erré 
iepeopie  jDîf,  le  souvenir  des  grands 
Suis  accomplis  par  Moïse  continua 
à  jattireron  grand  nombre  de  pèle- 
riascoptes  etgrec^i,  qui,  à  Timitation 
d^Icnrederanciers,  inscrivirent  leurs 
ffi»assiirles  rocbers  du  ouady  Mo- 
htteb.  La  date  de  ces  inscriptions 
puait  ainsi  devoir  être  placée  entre 
i«  if  siècle  av.  J.  C.  et  le  iv«  siècle 
ip.  l  C. 

Li  ronte  monte  (3  b.)  du  ouady 
MokâUeb  sur  un  petit  plateau  pier- 
reox  formé  par  le  Djebel  Mokatteb, 
P^Mir  redescendre  (1  b.  30  min.)  dans 
ose  rainée  sauvage,  assez  large,  for- 
loêe  par  le  ouady  Felrftn,  le  plus 
P^  des  ouady  s  sinaîtiques,  ayant 
u  direction  générale  au  S.  E.  Il  s'in- 
fléchit en  trois  courbes  générales  au- 
^^v  des  monts  Nédiyëb,  Djanzèh  et 
'^f^f  sur  une  longueur  de  18  à  20 
W-  environ.  Le  sol  sablonneux,  iné- 
S^i  couvert  d*une  grande  quantité 
^^  petites  pierres  aux  couleurs  va- 
fi^es,  se  relève  en  collines  basses,  & 
^woecl  monotone  et  triste.  Il  n'offre 
'iOBûc  maigre  végétation,  le  plus 
soavent  desséchée.  Les  premières 
^Uines  de  chaque  versant  sont  de 
^'}  mais  bientôt  apparaissent  les 
^bes  primitives,  gneiss,  granit, 
i^ecdes  veines  de  porphyre. 

A  1500  met.  environ,  en  remontant 
**  alliée,  à  g.,  à  rembouchûre  du 
^H  A'wrm,  on  a  trouvé  des  tom- 
l^ox  d'une  date  probablement  fort 
'*^lée.  Ib  sont  formés  de  grands 
^«5  de  pierres  placés  les  uns  à 
p''des  autres.  Au  centre  de  chacun 
'^^west  le  sarcophage  consistant  en 
'^^^tft  larges  pierres ,  recouvertes 


d*une  dalle.  On  y  a  trouvé  des  bra- 
celets de  cuivre,  des  perles  de  verre 
et  des  coquilles  percées.  Un  peu  plus 
loin,  à  quelque  distance  du  lit  du 
ouady,  se  trouve  une  source  d'eau 
trouble,  où  M.  Êbers  pense  qu'on 
pourrait  placer  VAlus  des  Israélites 
(Nombres,  xxxiii,  13). 

A  dr.  s'ouvrent  des  gorges  qui 
descendent  du  Djebel  Nidiyèh  et  d'au- 
tres montagnes  dont  les  cimes  domi- 
nent au  S.  les  rochers  de  la  vallée. 
Le  Serbàl  lui-même,  avec  ses  pics 
aigus,  est  visible  par  endroits.  A  me- 
sure que  Ton  avance,  le  lit  du  ouady 
se  resserre  et  le  passage  prend  un 
aspect  plus  imposant.  Les  rochers  se 
rapprochent  sur  certains  points,  for- 
mant d'étroits  défilés.  A  17  ou  18  kil. 
environ  du  ouady  Mokatteb,  les  Ara- 
bes montrent  un  rocher  de  granit 
qui  serait,  d'après  H.  Palmer,  le  ro- 
cher d'où  Moïse  fit  jaillir  les  eaux 
(Rx.  xvii,  6).  On  le  nomme  Hesxf  el- 
K'/iafta/tm.Unpeu  plus  loin,  un  autre 
rocher  porte  des  inscriptions  sinaîti- 
ques. Au  delà  de  ces  gorges  arides 
(4  h.  30),  les  yeux  se  reposent  avec 
plaisir  sur  la  petite  oasis  d'El-Hoa- 
tehjèh^  contenant  quelques  palmiers 
et  des  jardins  arrosés  avec  l'eau  de 
puits  profonds.  Sur  la  dr.  (2  kil.),  dé- 
bouche l'étroit  ouady  AdjéUh  qui  s'é- 
lève sur  la  base  du  Serbàl  et  ren- 
ferme des  inscriptions  sinaîtiques. 
Bientôt  (30  min.)  on  entre  dans 

L'Oasis  de  Feirftn.  Le  chemin  ser- 
pente à  travers  les  frais  ombrages 
de  véritables  fourrés  de  tatnarisques 
(  tamarix  mannifera ,  en  arabe 
tourfa),  et  bientôt  après,  au  milieu 
d'un  grand  bois  de  palmiers.  D'énor- 
mes dépôts  d'une  terre  jaunâtre,  ar- 
gileuse, qui  s'appuient  des  deux  côtés 
contre  les  parois  gigantesques  de  la 
vallée,  à  une  hauteur  de  20  à  30  met., 
ont  fait  penser  à  M.  Lepsius  que  ce 
bassin  formait  jadis  un  lac,  dont  les 
eaux,  avant  de  s'être  ouvert  un  pas- 
sage, avaient  formé  ces  immenses 
alluvions.  Un  ruisseau  limpide  coule 
à  travers  les  buissons.  On  voit   de 
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petites  maisons  j  des  champs  cul- 
tivés et  des  troupeaux  de  moutons  et 
de  chèvres.  On  est  au  milieu  d*une 
véritable  oasis,  la  seule  qui,  dans 
toute  la  presqu'île,  mérite  véritable- 
ment ce  nom. 

Histoire.  — Là  s'élevait  la  ville  de 
Pharan  ou  Paran,  la  seule  qu'ait 
jamais  possédée  l'intérieur  de  la  Pé- 
ninsule. Paran  était  probablement 
une  ville  amalckite.  Non  loin  de  ce 
point,  sans  doute  dans  la  partie  sté- 
rile du  ouady  Feirân,  fut  livré  le 
combat  dins  lequel  Israël  vainquit 
Âmalek  ^Ex.,  xvii).  Eusèbe  de  Césarée 
dit  expressément  que  Réphidim  est 
un  lieu  du  désert  ou  Josué  combattit 
rAmalékite,  dans  le  voisinage  de 
Faran.  Makrisi,  longtemps  après, 
nomme  encore  cette  place  une  ville 
amalékite.  Le  géographe  Ptoléraée 
(!!•  s.  ap.  J.  C.)  cite  le  bourg  de  Pha- 
ran (Xe0|iT)(t>apâv).  Le  ouady  devint, 
dès  le  IV*  s.  de  Tère  chrétienne,  le 
rendez-vous  d'un  grand  nombre  de 
moines  qui  se  creusèrent  des  grottes 
dans  les  rochers.  Ils  Tormaient  un 
véritable  peuple  d'ermites,  soumis  à 
un  conseil  d'anciens,  qui  jugeait 
les  délits  commis  par  les  moines  et 
prononçait  contre  eux  la  sentence 
d'excommunication.  Ils  se  construi- 
sirent des  églises  et  des  cloîtres  qui 
leur  offraient  un  refuge  contre  les 
attaques  des  nomadess.  L'importance 
de  cette  vallée  cénobiti que  y  fit  éta- 
blir, dès  324,  un  évéché,  transformé 
en  archevêché  vers  l'an  400.  En  454, 
Macaire  fut  nommé  évéque  de  Pha- 
ran. Au  V*  s.,  les  moines  de  Pharan 
s'adonnèrent  à  l'hérésie  monophysite 
et  monothélite  et  attirèrent  sur  eux 
le  blâme  et  les  menaces  de  plusieurs 
conciles.  Après  l'érection  de  la  forte- 
resse de  Justinien  dans  le  ouady 
Ghoa'îb,  ils  abandonnèrent  peu  à 
peu  le  ouady  Keîrân  pour  se  retirer 
au  pied  du  Ujébel  Mouça.  La  conquête 
de  la  Péninsule  par  les  Arabes  mu- 
sulmans hâta  ce  mouvement  d'émi- 
gration. Au  XI*  s.,  la  dignité  épisco- 
pale  ayant  été  attribuée  au  couvent 


du  Sinaî,  la  ville  de  Feîrân  décria 
pour  ne  plus  se  relever. 

État  actuel,  —  Les  ruines  se  trou  - 
vent  surtout  sur  un  rocher  isolé,  d^ 
plus  de  30  met.  de  haut,  nommé  El— 
Moharvadj  situé  à   la  jonction    di:a 
ouady  Aicyat  et  du  ouady  Feîrân. 
Elles  étaient  entourées  d'un  mar  et  Ic- 
}nona8/ère, placé  au  sommet,  devait 
servir  de  citadelle.  L'église  était  du. 
côté  N.  du  couvent,  au  pied  du  ma- 
melon.   A   en  juger  par  le    grand 
nombre  des  chapiteaux,  des  fûts  bri* 
ses  et  des  autres  débris,  c'était  un 
grand  et  bel  édifice. 

La  ville  s'étageait  sur  la  pente  op- 
posée, au  côté  dr.  de  la  vallée.  Quel- 
ques habitations  en  pierre,  qui  exis- 
tentencoreaujourd'hui,  faisaient  sans 
doute  partie  de  l'ancienne  ville.  Elles 
ont  été  habitées  par  les  Arabes;  mais 
elles  sont  à  peu  près  abandonnées 
aujourd'hui  et  ne  servent  plus  que  de 
hangars  et  de  resserres  pour  les  ré- 
coltes. Des  blocs  taillés,  des  tronçons 
de  colonnes,  etc.,  que  l'on  peut  re- 
connjiilre  dans  la  maçonnerie    des 
murailles,  prouvent  que  celte  ville^ 
qui   est  celle  des  pèlerins  des  xriV 
xiu*  et  XIV*  s.,  s'était  elle-même  for- 
mée des  débris  d'une  plus  ancienne. 

Au  N.  de  la  colline  de  el-Moharrad, 
s'élève,  à  230  met.  environ  au-dessus 
du  sol,  le  Djebel  Tdhoûnèh  (la  mon- 
tagne du  moulin),  que  couronnent  les 
ruines  d'une  église  assez  bien  con- 
servée. On  y  trouve  aussi  des  ruine» 
moins  importantes,  des  tombes,  et 
des  grottes  creusées  dans  les  rochers 
environnants. 

Les  cultivateurs  sédentaires  sont 
de  DJébéliijèhSj  sur  lesquels  les  Ara- 
bes nomades  prélèvent  un  tribut  en 
dattes. 

Excursion  au  mont  Serbâl  (3047  mè- 
tres). —  Celte  excursion  demande  on  jour 
entier.  On  ne  doit  paa  rentreprendre  si 
i'oQ  n'est  irès-boQ  marcheur  etaocoutamé 
aux  coureeti  de  montagne.  Le  ehemin, 
bien  que  ne  préae niant  auoun  danger  eé- 
rieuz,  est,  dans  la  partie  supérieure  de 
l'ascension,  extrêmement  abropt  L'a«- 
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tmmtL,  à  partir  du  Peîràn,  demanda 
s  h.  On  a'aara  pas  besoin  de  se  charger 
d>a,a  att  dëpart.  On  an  trouvera  en 
rente. 

l/aa^eet  qoe  présente  le  mont  Serbàl 

csldcs  pios  frappants.  C'est  une  longue 

base  swmostee  de  cinq  pics  séparés  par 

de  profeedi  ravins,  reropliâ  de  blocs  de 

reeben  Sosies.  Burckbardt  gravit  !e  pie 

orkatal  ipiii  crut  être  le  plus  élevé. 

Dias  i'opinHMi  do  docteur  Rûppell,  eelte 

datisctioa  appartient  au  pic  ooeidental. 

tftvt  il  a  dèiermiDé  la  hauteur,  p«r  ses 

ot^ervatioRs  barométriques,  à  2060  met. 

aa-dessos  du  golfe  de  Snei. 

L'ascension  peai  se  faire  par  le  ouady 
fr-iHmmy  qni  déboacbe  à  VR.  du  Serfoài. 
C^est  la  voie  saivie  par  Bnrckhardt.  On 
pane  ^s  des  ruines  «l'an  ancien  cloître, 
frt»  daqoel  (-i  le  Serbai  ebt  le  Sinaî) 
tarait  eu  lieti  le  drame  du  massacre 
raconté  par  Nilos  et  dont  les  moinrs 
leresttesTiettRies.  On  atteint,  après  une 
aeeeaiàon  pénible,  et  qu'on  ne  peut  ten- 
ter smb  oa  guide,  le  sommet  oriental, 
iteckhardt  y  a  iroavé  un  monceau  de 
peUUs  pierres  d'environ  deux  pieds  de 
hast,  affectant  la  forme  d'une  croix,  et 
oaUoc  de  rocher  avec  quelques  inschp- 
tims,  dont  trois  seulement  ont  été  co- 
ptes par  lai.  It  y  a  aas«i  de  petites  ca- 
vernes jaste  as»ex  grandes  pour  recevoir 
<teu  peiacmaes. 

La  voie  la  plus  coarte  et  la  plus 
sûvle  est  celle  do  ooady  Aleyat.  On  re- 
moate  à  pied  le  ooady  Aleyat,  qui  dé- 
hoocbe  dans  le  côté  S.  du  ouady  Feîrftn 
et  dent  la  tète  est  an  pied  même  du 
Sefbài.  Il  est  trop  encombré  de  plerrea 
et  de  rochers  |.oar  qu'on  y  conduise  les 
cbaanaaa.  Les  rochers  de  ce  ooady 
tool  eob verts  d*ane  quantité  innombrable 
d'mscnptîons  sinaîtiques.  On  atteint 
(2  h.  t;2)  la  base  même  des  pics  du 
Scrbftl  \côte  E.)  an  point  où  débouche 
le  tavin  Aboa  Haniàtah  <la  roule  du 
Igetar  saavuge),  et  l'on  voit  te  dresser 
lesparoia  de  ce  ravin  etroK  et  élevé  par 
ieqoei  il  faat  monter.  Oa  trouve  Ml  une 
bonne  soarce  et  l  on  fait  provision  d'eau. 
C'est  à  partir  de  ce  point  que  commence 
rascension  proprement  dite.  «  Il  faut  se 
hisser,  souvent  avec  peine,  de  rochers 
en  rochers.  »  <0.  B«rtrantl.) 

Lepîe  le  plus  élevé  eat  un  grand  piton 
de  granii.  De  là  le  regard  embrasse 
teste  la  péninsule:  à  l'O.,  le  golfe  de 
Saex  et  les  montagnes  d'Egypte,  an 
S.  0.,  la  plaine  El-Qà'a,  le  port  de  Tôr, 
i  1*E.,  le  massif  gênerai  du  Sinaî,  où 


I  Ton  distingue  sortout  le  Djebel  Kalha- 
rin  et  l'Oumro  Chômer  ;  vers  l'E.  N.  E., 
le  vaste  circuit  du  ouady  ech-Cheïkb,  et 
tous  les  ouadys,  dans  la  direction  du 
Djebel  et-TIh.  Le  sommet  du  N.,  qui  est 
le  plus  bas,  porte  les  restes  d'un  bâti- 
ment d'une  époque  inconnue,  eonstmit 
en  blocs  de  granit  et  portant  trois  in- 
scriptions sinaltiqoes. 

Sur  Topinion  qui  veut  voir  dans  Je  Ser- 
bàl le  Sinal  de  TÊcriture,  V.  p.  91. 

A  partir  de  EI-Moharr«d,  on  conti- 
nue  à  suivre  le  ouady  Feîràn,  tou- 
jours encaissé  entre  de  hautes  mon- 
tagnes de  granit,  et  ombragé  sur  une 
longueur  de  4  kil.  au  moins  par  de 
beaux  massifs  de  palmiers.  L'eau  et 
les  palmiers  cessent  alors  et  la  seule 
verdure  est  celle  des  bosquets  de 
tamarîsques  { K.  ci-dessus).  Cet  ar- 
buste se  rencontre  dans  plusieurs  des 
vallées  de  la  péninsule,  mais  il  abon- 
de surtout  dans  les  ouadys  Feîràn  et 
ech-Cheîkfa.  La  piqûre  d'un  insecte 
{coccus  manniparu8)j  observé   par 
Ehrenberg,  détermine  dans  les  bran- 
ches du    tarfah  un   suintement   de 
gouttes  brillantes  qui  tombent  sur  le 
sable  où  elles  durcissent.  Elles  reis- 
semblent  à  la  gomme,  ont  un  goût 
douceâtre  et  fondent  au  soleil.  Les 
Arabes  recueillent  celte  substance  et 
la  conservent  en  grandes  quantités. 
Les  moines  en  font  aussi  des  provi- 
sions autant  pour  leur  usage  person- 
nel que  pour  le  service  des  pclcrini;. 
Les  Russes  surtout  en  sont  friands  t^t 
rachètent  à  un  prix  assez  élevé.  He- 
cueillie  au  mois  de  juin  et  gardée 
dans  des  sacs  en  peau,  elle  peut  se 
conserver  un  an  et  plus.  Les  Arabes 
la  nomment  man.  Plusieurs  voya- 
geurs l'ont   considérée    comme    la 
manne  de  TÊcriture. 

Cette  maigre  végétation  disparaît 
à  son  tour;  le  paysage  devient  aride 
et  désolé.  Sur  la  gaucbe,  débouche 
le  ouady  el-Akhbary  continuation  du 
ouady  tl-Akhdar^  dans  lesquels  on 
pourrait  peut-élre  voir  le  KIwbar  et 
le  Khodar  du  récit  d'Ammonius,  oii 
furent  égorgés  les  ermites  fuyant 
devant  le  glaive  des  Sarrasins. 
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En  face  s'ouvre  le  ouady  Ratlamèh, 
à  ro.  duquel  se  dresse  une  colline 
nommée  par  les  Arabes  Djebel  cl- 
idounââjâh  (montagne  de  Tentretien 
sacré).  Sur  son  sommet  est  un  petit 
cercle  de  pierres,  dans  lequel  les 
Arabes  ont  l'habitude  de  dépoapr  de 
pauvres  offrandes  votives,  en  chan- 
tant en  chœur  :  «  0  lieu  du  col- 
loque de  Moïse  !  Nous  cherchons  t«s 
faveurs  1  Protège  ton  bon  peuple  et 
chaque  année  nous  viendrons  te  vi- 
siter. »  Ne  pourrait-on  pas  identifier 
Rattamèh  avec  le  Gethramha  d'Am- 
monius,  comme  le  Akhbar  et  le  Akh- 
dar  avec  le  Khobar  et  le  Khodar  de 
son  récit,  et  nous  aurions  alors  sû- 
rement dans  le  Djebel  el-Mounàdjâh, 
si  vénéré  par  les  Arabes,  le  lieu  tra- 
ditionnel des  entretiens  de  Moîse 
avec  Dieu  et  dans  le  Djebel  Serbftl,  le 
Sinaî  de  Moïse. 

Plus  à  TE.  (2  h.)  les  rochers  se 
rapprochent  au  point  de  former  un 
passage  de  dix  pas  de  largeur  seule- 
ment, le  El-Boueib  (la  petite  porte). 
Là  finit  le  ouady  Feiràn,  au  point  de 
joncijon  de  deux  ouadys,  le  ouady 
ech-Cheïkh  et  le  ouady  Solaf. 

La  route  du  ouady  Solaf  est  la  conti- 
nuation directe  de  celle  que  nous  avons 
indiquée  jusqu'à  présent.  Celle  qui  suit 
le  ouady  ech-Cheïkh  se  dirige  d'abord  à 
!'£.  N.  E.,  pour  s'infléchir  plus  loin  à 
TE.,  et  redescendre  droit  au  S.  Elle  re- 
joint la  première  au  pied  du  Sinaï.  Les 
Bédouins  aiment  mieux  suivre  la  se- 
conde, plus  facile  et  plus  aisée  aux  cha- 
meaux; mais  il  vaut  mieux  passer  par 
la  première,  qui  est  beaucoup  plus  pit- 
toresque. 

Cette  route  du  ouady  ech-Cheïkh  serait, 
d'après  Robinson,  celle  par  laquelle  les 
Israélites  sont  arrivés  au  Sinat.  Si  l'on 
cherchait  dans  cette  direction  Réphi- 
dlm  (y,  ci-dessus),  il  conviendrait  peut- 
être  de  le  placer  auprès  du  défilé  étroit 
décrit  par  Burckhardt,  à  5  heures  du  cou- 
vent, par  lequel  le  ouady  ech-Cheîkh  pé- 
nètre daus  le  massif  des  montagnes  si- 
naïtiques.  Une  objection  à  faire  à  cette 
hypothèse  est  que  le  ouady  n'est  nulle 
part  privé  d'eau.  Quant  au  combat  livré 
aux  Israélites  par  les  Amalékites  (Exode , 
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XVIII,  S-IS),  il  n'est  pas  nécessaire  de 
le  placer  dans  une  plaine.  - 

Laissant  à  g.  le  ouady  ech-Cheîkh 
on  se  dirige  au  S.  E.,  puis  au  S.,  dans 
le  ouady  Solaf.  MmedeGasparin  re- 
marque qu'on  pourrait  placer  Rephi- 
dim  dans  le  ouady  Solaf,  la  distance 
et  le  manque  d'eau  concordant  assez 
bien  avec  le  texte  de  V Exode.  A  dr. 
débouche  le  ouady  er-Rlmm,  qui  re- 
joint plus  loin  le  ouady  Sidjiliych. 
Ces  ouadys  contournent  le  Djebel  Ser- 
bàl  qu'ils  séparent  du  Djebel  Oumm 
Takhah  et  du  Djebel  Sidjiliyèh.  A 
l'embouchure  du  ouady  Ownm 
Takhah  (2  h.),  on  trouve  une  quantité 
de  maisons  antiques  en  pierres, 
nommées  nawdmis,  pluriel  de  nâ- 
moûs  (moustique).  Les  Bédouins 
croient,  en  effet,  que  les  Hébreux  les 
ont  construites  pour  se  préserver  de 
la  piqûre  des  moustiques.  Elles  ont  la 
forme  d'une  ellipse  ou  cercle  irrégu- 
lier  de  12  à  15  met.  de  circonférence, 
avec  des  murs  de  40  à  50  cent,  d'é- 
paisseur. Aucun  outil  ne  parait  avoir 
été  employé  dans  la  construction  de 
ces  maisons.  En  face  de  ces  naw&mis, 
un  peu  au  S.  0.,  débouche  le  ouady 
Adjaouèhf  continuation  du  ouady 
HebrâniV.K,  3). 

Le  ouady  Solaf  court  à  l'E.  pour 
revenir  au  S.  E.  et  se  diriger  alors 
fresque  en  droite  ligneàl'Ë.  N.  E.  et 
atteindre  (4  h.)  leouady  Gharbèh.  Ici 
la  route  semble  barrée  par  l'énorme 
mur  de  rochers  de  granit  qui  forme 
l'escarpement  N.  0.  du  massif  cen- 
tral de  la  péninsule.  On  campe  géné- 
ralement au  pied  de  ces  montagnes, 
avant  de  s'engager  (1  h.)  dans  le 

Naqb  el-Hawft  (le  passage  du 
Vent).  C'est  un  ravin  formé  par  des 
falaises  verticales  de  granit  rouge, 
hautes  de  200  à 300  met.  Les  eaux  de- 
l'hiver  y  ont  creusé  un  lit  profond, 
en  partie  comblé  par  les  rocs  ébou- 
lés. La  route,  quoique  difficile,  est 
praticable  pour  les  chameaux.  Du 
sommet  du  col  (2  h.  30  min.)  (1502 
met.},  on  aperçoit  pour  la  première 
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^Jt^eff^^^  ^f'^riage des  eaux, 

^^^^j^  ^ri  r^^^'^^au  débouché  du 
îSeî^fc»*  ^  S.  <^->*,e  là,  le  Safsàfèh 
tro*^*    «l^l/îdj*'  'élève  de  4  à  500 


^Jisibl«'    *i-    de  la  plaine.  C'est 

«^       »tt  dc^«".^^  où  Ton  est  arrivé 

***Al>ot  «î»»  ^?Ler  de  son  aspect  ma- 

woa  peut  3«^^ier  toute  la  topogra- 

^^tuett*  e*  fLif  A  TE.  on  voit  le  Dje- 

l^^du  tf»,*^Ttt  delà  de  rentrée  du 

Sel  ed-Pf  »*;' ïb    et,  à  la  dr.  du  Sinaî, 

^*»ï/da  oaady  el-Ledja,  le  Djebel 

^u  lo«^      Vers  l'O.  se  dressent  suc- 

^^tbario-    ,  ieDjél)el  Homr,au-dessus 

cessàvca»«»  j^^ja,  puis^  en  revenant 

dttott*^^  ®  leDiebel  el-Ghabchèh,  le 

^«^  ^f  S;il50ul  Zeît,  et  le  Djebel  ea- 

^^^  5?.St  à  fait  au  N.  du  Sinai  est 

Se««^  V^iatésau  du  Djebel  el-Foureia, 

**^*îfc^e  la  plaine  d'Er-Râhah  du 

nu^î^^bXheîkh. 

'^"?',loect  du  paysage  grandiose  et 

gplepne*^  ^^^  souvenirs  bibliques 
i»«»*^  fichent  à  ces  lieux,  ont  laissé 
"^îL^roas  les  voyageurs  qui  ont  dé- 
*^celte  région  l'improssion  la  plus 

^'înrto*  avoir  donné  quelques  in- 

.    »«  à  U  contemplation  de  ce  ma- 

ÏJTfique  amphithatre,  on  descend 
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dans  la  plaine  de  Hàhah,  et  l'ayant 
traversée,  on  arrive  (3/4  h.)  à  la  base 
du  SafsAfèh.  Laissant  à  g.  le  ouady 
ech-Gheïkh,  on  entre  dans  le  ouady 
ed-Deîr,  ou  ouady  Cho'aïb,  prolon- 
gement de  la  plaine  de  Ràhah,  et  Ton 
parvient  (15  min.)  sous  les  murs  du 
couvent  de  Sainte-Catherine. 

En  récapitalant  les  baares  da  marche 
directe,  depuis  le  point  de  jonction  du 
ouady  Tayyibèh,  du  ouady  Uomr  et  du 
ouady  Chébelkéb  (sans  y  comprendre  la 
double  excursion  da  ouady  Maghàrah  et 
du  Sarbat  el-Khadim),  on  trouve  un  to- 
tal de  31  à  S2  heures.  La  route  d'en  haut 
que  noDS  avons  indiquée  ci-dessus,  celle 
qu'ont  suivie  Smith  et  Robinson,  est 
plus  longue  de  s  i  6  h.  Voici  le  relevé 
da  cette  dernière  route,  d'après  une 
note  que  nous  devons  i  robligeanea  de 
M.  Qeorges  Hachette  : 

Du  point  de  jonction  da  oaady  Homr 
et  du  ouady  ChébeTkèh  i  la  tète  du  oua- 
dy Homr,  7  h.  ils  min.;  —  ouady  Bédah, 

1  b.;  —  Seth  en-Nabs,  1  h.  Kb  min.; -— 
Sàrabit  (Sarbat)  el-Khadlm,3  h.  somin.; 
—  oaady  es-Seîh,  3  h.  30  min.;  —  ouady 
Bark  (ou  Barak),  10  min.,  —  ouady  el- 
Lebouëh,  3  h.  40  min.,  —  ouady  Béràh, 

2  h.  35  min.,  —  débouché  dans  la  ouady 
el-Akhdar,  2  h.  20  min.;  —  ouady  ech- 
Cheïkh,  1  h.  10  min.;  •  ouady  Solaf, 
4  h.;  —  commencement  de  la  passa  du 
Naqb  Hawà,  t  h.;  —  fin  da  la  passa,  2  h. 
IS  min.;  —  couvent,  2  h.  —  Total,  36  h. 
10  minutes. 


ROUTE   2. 

LES  LIEUX  SAINTS. 
1*  Convint  d«  Balot«-aalh«riBe. 

Le  voyageur  aura  dû  sa  munir,  au 
Caire  ou  à  Jérusalem,  d'une  lettre  d'in- 
troduction pour  le  supérieur  du  Sinaï . 
Pour  sa  mieux  assurer  contre  toute  in- 
trusion hostile,  les  moines  ont  iait  mu- 
rer depuis  longtemps  la  grande  porta  du 
couvent.  Les  étrangers  n'y  avaient  autre- 
fois accès  que  par  une  ouverture  élevée 
d'une  dizaine  de  mètres  au-dessus  du 
sol,  où  Ton  était  hissé  au  moyen  d'une 
corde  et  da  poulies.  Mais  aajourd'hul 
la  lettre  seule  est  bissée  par  une  corde 
jusqu'à  la  fenêtre  du  couvent,  et,  lo  min. 
après,  la  porte  s'ouvre.  La  réception  est 
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d*aillean  des  plus  hospitalières,  d'aoUnt 
pi  as  hospitalière  que  les  Tisites  des  Ea- 
ropéens  sont  une  branche  asses  impor- 
tante des  revenus  du  couvent. 

L'entrée  act'telle  s*ouvre  par  une  porte 
basse  pratiquée  dans  un  des  arcs-bou- 
tanls  de  la  f<tce  N.  du  couvent;  Panclenne 
entrée  était  un  peu  plus  à  dr.,  au  centre 
de  la  face  N. 

Le  couvent  est  situé  dans  une 
val  iée  étroite  comprise  entre  les  monts 
SafsÀfeh  et  Djebel  Mouça  à  PO.,  et  le 
Djebel  ed-Deîr  à  TE  LY'difice  repose 
sur  la  pente  même  de  la  montagne, 
eton  y  voit  flotter  la  double  bannière 
de  l'Agneau  et  de  la  Croix.  L'ensem- 
ble des  bâtiments  forme  un  carré  ir- 
régulier, de  235  pieds  de  long  sur  209 
de  large,  le  tout  enclos  d'une  haute 
muraille  en  blocs  de  granit,  fortifiée 
de  petites  tours  sur  plusieurs  points. 
Une  portion  de  la  muraille  fut  re- 
bâtie par  ordre  du  général  Kléber 
lors  de  Texpédition  française  en 
Egypte,  et  les  moines  en  gardent  un 
bon  souvenir,  qui  se  reporte  sur  la 
nation  française  tout  entière. 

L*espace  renfermé  dans  l'intérieur 
des  murs  est  partagé  par  diverses 
constructions  en  un  grand  nombre  de 
petites  cours,  véritable  labyrinthe  de 
passages  étroits  et  tortueux  qui  mon- 
tent et  descendent  dans    toutes   les 
directions.    Quelques-unes     de     ces 
cours  sont  ornées  de  cyprès  ou  de 
quelque  autre  arbre,  avec  des  fleurs 
et  divers     arbustes.    Beaucoup    de 
murs  sont  en  outre  couverts  de  vi- 
gnes grimpantes.  Rien  n'est  régulier, 
mais  tout  est  propre  ;  tout  aussi  porte 
le  cachet   d'une    grande   antiquité. 
Les  chambres  où  sont  reçus  les  hôtes 
sont  petites,  mais  assez  propres.  Le 
plancher  est   couvert  de   tapis  qui 
portent   les  marques  du  temps;  un 
divan  qui  règne  sur  trois  côtés  de  la 
pièce  principale  sert  de  siège  pendant 
le  jour  et  de  lit  pendant  la  nuit.  Dans 
la  cour,   près    de  la   chambre  des 
étrangers,  il  yaungrand  puits;  mais 
Teauque  l'on  boit  est  puisée  â  la  fon- 
taine de  Moïse,  près  de  l'église.  L'eau 
de  cette  source  est  pure  et  bonne.      | 
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Le  jardin  prolonge  le  couvent  da 
côté  du  N.  et  descend  à  quelque  dis- 
tance vers  la  vallée.  Il  est,  comme 
les  bâtiments,  enclos  de  hautes  nm* 
railles.  Le  jardin,  comme  le  couvent, 
occupe  la  pente  de  la  montagne,  et 
a  été  disposé  en  terrasses  plantées 
d'arbres  à  fruits,  en  très-grand 
nombre  et  de  toute  espèce.  On  voit 
là  de  magnifiques  amandiers,  des 
abricotiers,  des  pommiers,  des  poi- 
riers, des  grenadiers,  des  figuiers^ 
des  cognassiers,  des  mûriers,  des 
oliviers,  des  vignes^  et  toutes  sortes 
d'arbustes,  le  tout  donnant  des  fruits 
excellents.  Sous  ce  beau  climat,  la 
végétation  n'a  besoin,  pour  prendre 
de  magnifiques  proportions,  que  de 
ne  pas  manquer  d>au.  On  voit  néan- 
moins peu  de  légumes. 

La  grande  église  ou  église  de  la 
Transfiguration*,  orgueil  du  cou- 
vent, construction  massive  et  so- 
lide, qui,  depuis  le  temps  de  Jusli- 
nien,  a  reçu  beaucoup  d*additions. 
est  une  basilique  à  trois  nefs  sé- 
parées par  deux  rangées  de  colonnes 
de  granit,  précédée  d'un  narthcx 
(vestibule)  et  terminée  par  une  ab- 
side en  forme  de  demi-cercle.  Des 
murs  solides,  percés  de  fenêtres,  re- 
posent, au  moyen  d'arcades,  sur  les 
six  fortes  colonnes  de  la  nef  et  sup- 
portent lacharpente  plate  du  toit,  f.cs 
colonnes,  recouvertesde  stuc,  ontctr* 
peintes  en  vert  et  ornées  de  nom- 
breuses figures  multicolores  sur  fond 
doré,  et  sans  valeur  artistique.  Uih* 
chaire  en  marbre,  des  stalles  en  bois 
médiocrement  sculptées,  lo  siège  d4> 
l'évéque,  olTrent  peu  d'intérêt.  S\- 
gnalons  un  tableau  assez  curieux, 
près  du  siège  de  Tévéque  :  Moïse  et 
sainte  Catherine  tiennent  une  toile 
sur  laquelle  est  représenté  le  couvent, 
tel  qu'il  était  au  siècle  dernier.  Une 
inscription  mentionne  la  fondation 
du  couvent  par  Juslinien,  en  527.  Une 

t.  Une  description,  aussi  exacte  que 
complète,  en  a  été  publiée  par  M.  Ocor;;. 
Ébers  (Dnrch  Gosen  sum  Sinai^  p.  'i0S- 
385  j . 
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tribune  occapc  la  largeur  de  la  nef. 
Leparvisest  formé  de  compartiments 
de  marbres  de  diverses  couleurs,  et 
d'an  bon  effet,  quoique  de  date  rela- 
tivement moderne.  De  riches  tapis 
eomplètent  la  décoration  de  la  nef. 
—  Les  nefs  latérales,  beaucoup  plus 
basses  que  la  nef  centrale,  reçoivent 
la  iomière  par  cinq  fenêtres  byzan- 
tines. Vieonoêtase  en  bois,  riche- 
nent  sculpté  et  chargé  d'ornements 

dorés  sur  fond  rouge  clair,  est  cou- 
vert d'images  grandes  et  petites,  d'o- 
rigine moscovite.  Une  petite  porte,  à 

dr.,  s*oavre  de  la  nef  dans  l'abside 

demi-circulaire,  qui  forme  la  partie 

la  pins  belle  de  Tédifice.  Les  pein- 
tures en  mosaïques  sur  fond  doré 

sont  on  des  meilleurs  échantillons 

de  ce  genre  d*ornementation   dont 

les  modèles  achevée  se    voient  à 

Sainte-Sophie  de  Gonstantinople,  et 

à  Saint-Marc  de   Venise.  Le  tableau 

principal  est  celui  de  la  Tramfigu- 

ro<wn,  représentant  le  Christ  avec 

Moïse  à  g.,  Élie  à   dr.,  et  les  trois 

tp^tres    au-dessous.   Tout    autour, 

dans  des  médaillons  ovales  ou  circu- 
laires, sont  représentés  trente  saints 

personnages,  apôtre»  et  prophètes, 

parmi   lesquels  on   remarque  le   i 

^(o;  ^you(uvoç,  le  saint   chef  (du 

couvent),  place  entre  la  série  des 

apôtres  et  celle  des  prophètes.  Les 

noms  sont  écrits  en  grec,  près  du  por- 
trait de  chacun  d'eux.  Sous  le  tableau, 

se  lit  l'inscription  suivante  : 
'ëv  ôv6|AaTi   Darpè;  xai  Tiov  xai 

^T^w  nvfU|Aatoc  yéYoviv  xà  tcàvapyov 

toûto  Mp  oboTtipta;  tAv  xapico^opTi- 

9irtwt  éxi  AoTf'^**^  ^®^  ôcnwtaTOw 

xpcff^épou  xai  'Jjyoupivou ,   ce  qui 

montre  que  le  tableau  a  été  fait  sous 

l6   prêtre    et    supérieur    Longin, 

pottr  le  salut  de  ceux  qui,  par  leurs 

dons,  ont  contribué  à  l'achèvement 

de  l'ouvrage.  Au-dessus  de  Pabside, 

i  dr..  Moïse  est  représenté  à  genoux 

devant  le  buisson  ardent.  A  g.,  le  mê- 
me personnage  se  tient  debout,  avec 

les  tables  de   la  loi  dans  la  main. 

Entre  ces  portraits  et  Tare  de  Tabside, 
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sont  deux  portraits-médaillons,  qui 
représenteraient,  selon  les  moines, 
l'empereur  Justinien  et  sa  femme 
Théodora. 

Une  sorte  de  petit  sarcophage,  en 
marbre,  recouvert  de  tapis  brodés, 
renferme  les  os  de  sainte  Catherine*, 
patronne  du  monastère.  Au-dessous 
de  ce  petit  mausolée,  les  moines 
montrent  avec  une  grande  satisfaction 
un  sarcophage  d'argent,  don  de  Tem- 
pereur  de  Russie.  On  y  voit  le  portrait 
de  sainte  Catherine,  visage  et  mains, 
orné  de  pierres  précieuses,  dans  le 
style  russe. 

Un  autre  monument,  beaucoup 
plus  précieux,  dédié  à  la  sainte,  se 
trouve  derrière  et  dessous  le  chœur, 
dans  une  petite  chapelle  en  partie 
recouverte  de  faïence.  C'est  la  c/ia- 
peile  du  buisson  ardent,  où  Dieu  se 
manifesta  à  Moïse  (Ex.,  m,  5).  Ce 
lieu  est  regardé  comme  le  plus  saint 
de  toute  la  pénin.sule.  Tous  ceux  qui 
en  approchent,  doivent,  à  l'exemple 
de  Moïse,  ôter  leur  chaussure.  Il  est 
recouvert  en  argent,  et  toute  la  cha- 
pelle est  décorée  de  riches  tapis. 

Au-dessous  de  ce  sanctuaire,  dans 
l'axe  de  l'abside,  une  petite  niche 
ornée  d'images  forme  la  partie  la 
plus  orientale  du  temple  et  rappelle 
les  naos  des  temples  égyptiens.  Une 
fois  par  an,  elle  est  éclairée  par  les 
rayons  du  soleil  se  glissant  à  travers 
une  fissure  du  rocher. 

Toutprèsdelà,  les  moines  montrent 
le  puits  où  Moïse  puisait  de  l'eau 
pour  abreuver  les  troupeaux  û^ 
Jéthro. 

1.  Sainte  Catherine  parait  avoir  été 
ane  Alexandrine  qui,  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  Maximin,  se  réfugia 
avec  ses  compagnes  dans  le  désert  du 
Sina!.  {V:  Oeorg.  Êbers,  ouv.  cité,  p.  Q79- 
981).  Revenue  à  Alexandrie  où  elle  sou- 
tint victorieusement  les  doctrines  chré- 
tiennes contre  les  philosophes  de  cette 
ville,  elle  y  soufl^it  enfin  le  martyre. 
Après  l'exécution,  les  anges  prirent  le 
corps  de  la  sainte  et  le  portèrent  sur  le 
mont  Sinaï,  où  les  moines  Tauraient  re- 
trouTé  500  ans  après. 
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Les  chapelles  qui  entourent  la  ba- 
silique, ne  contiennent  rien  de  re- 
marquable. Chacune  d'elles  est  con- 
sacrée à  un  évangélistc,  à  un  saint 
ou  à  un  martyr  :  sainte  Anne,  les 
saints  martys  du  Sinaî,  Jacob,  Con- 
stantia  et  Helena,  Demetrius  et  Ser- 
gius.  Au  côté  dr.  sont  les  chapelles 
de  Simon  Stylite,  de  Cosmas  et  de  ])a- 
mien;  à  g.,  celles  de  sainte  Anne,  etc. 
D'autres  chapelles  se  trouvent  dans 
diverses  parties  du  couvent.  Quel- 
ques-unes appartenaient  ancienne- 
ment aux  Latins,  d'autres  aux  Sy- 
riens, aux  Arméniens  et  aux  Coptes. 
Toutes  sont  actuellement  entre  les 
mains  des  Grecs. 

Il  y  a  aussi,  à  proximité  de  l'é^ 
glise,  une  ancienne  mosquée  maho- 
mélane  assez  grande  pour  contenir 
200  personnes.  C'est  un  curieux  té- 
moignage de  la  tolérance  ou  de  la 
politique  des  anciens  moines.  Aujour- 
d'hui très-peu  de  pèlerins  musul- 
mans visitent  le  couvent. 

Les  différentes  parties  de  l'édifice 
communiquent  entre  elles  par  une 
multitude  de  corridors  obscurs  et 
sinueux.  Les  cellules  des  moines  sont 
disséminées  dans  ces  corridors.  Elles 
sont  petites  et  très-simples  ;  l'ameu- 
blement, si  on  peut  le  nommer  ainsi, 
est  réduit  au  plus  strict  nécessaire. 
Une  natte  étendue  sur  un  côté  du 
plancher  un  peu  élevé,  en  guise  de 
divan,  une  couverture,  peut-être  une 
chaise  :  c'est  tout.  Pas  de  table.  On 
voit  çà  et  là  des  espèces  d'ateliers 
en  plein  air,  avec  des  outils  grossiers 
plus  vieux  que  ceux  qui  s'en  servent. 

La  bibliothèque  est  dans  une 
autre  partie  des  bâtiments,  au  voisi- 
nage d'une  chapelle  dédiée  à  saint 
Jean.  C'est  une  pièce  garnie  d'ar- 
moires, qui  ne  s'ouvrent  pas. souvent. 
La  plupart  des  livres  imprimés  sont 
en  grec  et  de  très-vieille  date.  Un 
bibliophile  trouverait  là  boa  nom- 
bre dHncunabula,  mais  très-peu 
de  livres  modernes.  Le  tout  peut 
s^élever  à  lôOO  volumes.  Les  manu- 
scrits étaient  au  noaibrc  d'environ 


500,  mais  les  plus  importants  d'entre 
eux  ont  été  transportés    en  Russie 
par  les  soins  de  M.  Tischendorff.  La 
plupart   sont    en    caractères  grecs^ 
quelques-uns  en  caractères  arabes  , 
syriens  et  éthiopiens.  Ni  M.  Brugscb 
ni  M.  Georg.  Ébers  n*y  ont  trouvé  de 
manuscrits  coptes.  Peut-être  les  ou- 
vrages écrits  en  cette  langue  ont-ils 
été  transportés  au  couvent  du  Caire. 
Peut-être  aussi,  à  cause  de  leurs  ten- 
dances monophysites,  ont-ils  été  dé- 
truits. Bu  rckhardt,  qui  examina  la  bi- 
bliothèque, n'y  trouva  rien  de  grande 
valeur.  Mais,  plus  heureux  queBurck- 
hardt,  Tischendorflf  y  a  découvert  le 
fameux  manuscrit  de  la  Bible  qui 
porte  le  nom  de  Codex  SinaïticuSy 
dont  l'importance  est  au  moins  égale 
à  celle  du  Codex  Vaticanus.  £crit  au 
IV*  siècle,  il  contient  le  N»T.  en  en- 
tier, les  principaux  livres  de  l'A.  T., 
une  partie  du  «  Pasteur  d'Hermas  > 
et  la  «  Lettre  de  Barnabas  >.   Les 
moines,  d'ailleurs  fort  étrangers  aux 
richesses  de  leur  propre  littérature, 
montrent,   entre  autres  manuscrits 
remarquables   :  un   manuscrit    des 
évangélisles,  écrit  en  lettres  d'or,  sur 
parchemin  blanc,  enrichi  de  minia- 
tures représentant  Jésus,  Marie,  les 
quatre  Évangélistes  et  Pierre  et  re- 
montant à  Théodose  III  ]  une  copie 
des  Psaumes,  écrite  par  une  femme, 
peut-être  sainte  Thccla.  Les  carac- 
tères en  sont  si  petits  qu'ils  ne  peu- 
vent être  déchiffrés  qu'à  l'aide  d'un 
microscope. 

Une  des  parties  les  plus  singulières 
de  cette  retraite  ccnobitique,  c'est 
la  chambre  des  morts.  L'endroit  est 
au  milieu  du  jardin.  Nous  laissons 
parler  M.  Robinson  :  «  C'est  un  pa- 
villon à  demi  souterrain,  composé 
do  deux  pièces,  ou  plutôt  de  deux 
cryptes;  l'une  contient  les  ossements 
des  prêtres,  l'anire  ceux  des  frères 
lais.  Le  corps  des  morts  est  d'abord 
déposé  pendant  deux  ou  trois  ans  sur 
une  grille  en  fer,  dans  un  autre  ca- 
veau. Puisle  squelette  est  désarticulé 
et  transporté  dans  l'une   des  deux 
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pFemières  cryptes.  Les  ossements  y 
soDt  entassés  en  piles  régiilières,  les 
tibias,  les  bras,  les  côtes,  les 
crines,  etc.,  chacan  dans  une  pile 
distincte.  lis  squelettes  des  arche- 
YèqnessDBt  les  seuls  que  Ton  garde 
à  ^irt€t  entiers,  recouverts  de  leurs 
Télesents  pontificani,  dans  des  es- 
pèces de  coffres  de  momies.  • 

Iirebevéqne  do  Sinaî  est  élu  par 

ies  soines  réunis  en  conclave.  Sa 

^^éiidence  nominale  est  le  couvent, 

mais  sa  résidence  effective  est  pres- 

çDe  tOQJoars  le   Caire.  C'est  un  des 

quatre  archevêques  indépendants  de 

l'Eglise  grecque.  Les  trois  autres  sont 

ceai  de  Chypre,  de  Moscou  et  d'Okh- 

rida.  Son  autorité,  dans  le  couvent^ 

^t  représentée  par  le  supérieur. 

les  revenus  de   la  communauté 
proriennent  principalement  des  fer- 
QQes  (juTotxta)  que  le  couvent  pos- 
sède en  différents  lieux,  dans  les  fies 
<ie  Chypre  et  de  Crète,   et  ailleurs. 
Les  approvisionnements  du  couvent 
UTÎTent  par  le  Caire  et  par  le  fort 
de  Tôr.  Le  nombre  actuel  des  moines 
^t  réduit  à  une  vingtaine,  tous  Grecs. 
Terminons  par  une  indication  pu- 
rement géographique.  Le  couvent, 
d'âpres  les  observations  du  docteur 
î^ôppell  (1826)  est  par  ÎS®  32'  55*  de 
iai.îî.,  el31»3T54''de  long.  E.  du 
méndien  de  Paris.  Son  altitude  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
47^5  pieds  (1535  met.),  d*après  les 
observations  barométriques  de  Schu- 
bert et  de  51 15,d*après  celles  de  Rus- 
segger  (1661  met.).  On  voit  par  cette 
divergence  combien  les  observations 
d'aliiiude,  même  les  plus  attentives, 
comportent      encore     d'incertitude 
qoand  elles  ne  sont  pas  faites  dans 
des  conditions  rigoureusement  favo- 
rables. 


t*  &M  MmAÊ§nm  Salatos'. 

(Excunion  de  6  à  7  h.). 

^ébel  Moiiça  (la  montagne    de 
Hoise)  (2243  met.).— Cette  montagne, 

1.  Le  nom  de  Sina!  est  ordinairement 


[que  les  moines  regardent  comme  le 
Sinat  des  Livres  saints  (K.  p.  31), 
est  au  S.  du   couvent.  On  sort  or- 
dinairement   du    couvent   par   une 
porte  basse,  qui  s*ouvre  dans  le  mur 
ouest.  Le  chemin  suit  la  paroi  0.  de 
l'étroit  ouady   Cho^aîb.  Il  est  garni 
par    places    de    grosses  pierres   en 
formes  de  degrés  qui  rendent  l'as- 
cension aisée.    On   atteint    d*abord 
(25  min.)  une  source  fraîche,  nom- 
mée  Ma'yan   el- Djebel  ou    Ma'yan 
Mou  ça,   entourée   d'une  bordure  de 
fougères.   Moïse  aurait  abreuvé   là 
les  troupeaux  de  Jéthro,  son  beau- 
père,   que    les    Arabes     nomment 
Cho'arb  (Ex.,  ii,  16).   Plus  loin    (15 
min.)  est  une  chapeUe  grossière  de  la 
Vierge,  à  laquelle  se   rattache  une 
légende  assez  singulière.  Les  moines, 
chassés  du  couvent  par  les  insectes 
qui  les  dévoraient,  se  rendaient  en 
procession  aux  Saints  Lieux,  qu'ils  se 
disposaient  à  quitter  pour  toujours. 
En  cet  endroit,  la  Vierge  leur  ap- 
parut et  leur  promit  de  les  délivrer 
de  la  terrible  engeance.  Le  couvent, 
complètement  purifié,  verrait  affluer 
dans  ses  murs  les  pèlerins.  Effective- 
ment, les  moines  trouvèrent  à  leur  re- 
tour leurs  cellules  débarrassées  des 
insectes,  qui,  disent-ils,  n'y  sont  plus 
revenus.  Mais  sur  ce  dernier  point 

employé  pour  désigner  Tensemble  du 
massif,  et  celui  d'Horeb  pour  désigner 
le  pic  où  la  Loi  fut  donnée.  Robinson 
(t.  !•',  p.  177)  pense  que  le  nom  d'Horeb 
devrait  être  plutôt  le  nom  générique,  car 
il  est  le  seul  employé  dans  TExode» 
quand  les  Hébreux  sont  encore  loin  de 
la  montagne;  tandis  que  la  nom  de 
Sina!  apparaît  k  partir  de  Réphidim  et 
pendant  tout  le  temps  qu*ils  sont  campés 
au  pied  de  la  montagne. 

Les  moines  du  couvent  ont  le  mono- 
pole de  fournir  des  guides  aux  voya- 
geurs suivant  un  tarif  ad  hoc  (7  piastres 
par  guide).  Robinson  a  consacré  deux 
jours  &  ces  ascensions.  Le  premier  jour 
on  gravit  le  Djebel  Mouça  et  THoreb,  et 
l'on  couche  au  couvent  d*El-ArbaTn,  où 
11  faut  envoyer  d'avance  des  provisions 
et  des  matelas  ;  le  second  jour,  on  monte 
le  Djebel  Kathartn. 
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rincrédulité  des  voyageurs  reste  eu- 
tière. 

Le  sentier  incline  alors  à  TO.  et 
conduit,  par  une  pente  assez  roide, 
à    (tO    min.)    un    portail,    bientôt 
suivi  (8  min.)  d'un  autre,  qui  conduit 
sur  une  petite  plate-forme  d*où  Ton 
vuit  le  sommet  du  Djebel  Mouça  ;  on 
trouve  là  (10  min.)  une  source  avec 
un  cyprès,  près  de  laquelle  on  fait 
halte.  C'est  à  ce  point  que  se  séparent 
les  sentiers  qui  mènent  au  N.  N.  0. 
sur  THoreb,  à  TO.  au  couvent  d*El- 
Arbaïn,  et   au  S.  au  Djebel  Mouça. 
C'est  dans  cette  dernière  direction 
que  Ton  trouve  la  cliapelU  double 
consacrée  à  Êlte  eik  Elisée.  Un  trou, 
près  de  Vautel  d'Élie,  est  montré 
comme  la  caverne  où  se  réfugia  ce 
prophète  (I  Rois,  xix,  8,  9).  Ce  point 
est  déjà  à  467  met.  au-dessus  da  cou- 
vent .  A  partir  de  cet  endroit,  la  mon- 
tée devient    plus    rude,   sans    être 
encore    difficile.  Dans  les   endroits 
les  plus  roides  on  a  disposé  des  es- 
pèces de  degrés  au  moyen  de  pierres 
rapportées.  Depuis  la  chapelle  d*£)lie, 
la   montée  demande  35  à  40  min. 
jusqu'au  sommet.  C'est  un  petit  pla- 
teau de  25  à  30  met.  de  diamètre.  A 
Tune  des  extrémités  sont  les  ruines 
d'une  ancienne  chapelle,  et  du  côté 
opposé,  celles  d'une  petite  mosquée. 
On  voit  tracées  sur  les  rochers  nom- 
bre d'inscriptions,  en  arabe,  en  grec 
et  en  arménien  :  c'est  l'Album  des  pè- 
lerins. Il  n'y  a  pas  trace,  nous  l'avons 
déjà  dit,   d'inscriptions  sinaîliques, 
et  celles  que  l'on  trouve  sur  les  ro- 
chers voisins  sont  fort  clair-semées. 
Là  n'était  pas  le  Sinaî  des  pèlerins 
des  premiers  siècles  (K.  sur  ce  sujet, 
ci-dessous). 

Le  sommet  du  Djebel  Mouça  serait 
élevé  de  2248  met.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  (plus  de  692  met. 
au-dessus  du  couvent),  d'après  les 
observations  du  docteur  Rûppell, 
de  2243  met.  d'après  les  dernières 
mesures  anglaises.  Cependant  la 
vue  que  l'on  embrasse  de  ce  point 
est  plus  bornée   et  beaucoup  moins 
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imposante  que  de  plusieurs  autres 
sommités  du  groupe,  particulière- 
nent  du  Djebel  Katbarfn,  ou  pic 
Sainte-Catherine,  qui  se  dresse  à  peu 
de  distance  vers  l'O.  S.  0.,  et  qu'il 
faut  se  garder  de  confondre  avec  la 
montagne  à  laquelle  s'adosse  le  cou- 
vent. Le  Djebel  Katharin  et  le  Djébel 
Tiniah  arrêtent  le  regard  à  TO.  On. 
ne  voit  ni  le  golfe  de  Saez,  ni  le  Ser- 
bàl,  ni  rOumm  Chômer  au  S.O.,  mais 
la  vue  s'étend  assez  loin  au  S.  Ë.  sur 
le  golfe  d'Akabah  jusqu'à  l'île  de 
Tiràn.  Au  N.  on  voit  à  peine  un 
dixième  de  la  plaine  d'er-Râhah  et 
du  ouady  ech-Cheîkh. 

Une  autre  sommité  qui  appartient 
au  massif  même  du  Djébel  Mouça.  et 
qui  s'étend  au  N.  N.  0.  un  peu  au 
delà  du  couvent,  est  désignée  par 
les  religieux  sous  le  nom  d'Horeb 
(en  arabe  Djébe  lesSafsâfèfi),  Pour  s'y 
rendre,  on  redescend  d'abord  (1  h.)  à 
la  chapelle  d'É! le,  et  à  la  fontaine  du 
cyprès,  puis  on  se  dirige  au  N.  N.  0. 
par  un  sentier  raboteux,  qui  conduit 
(15  min.)  à  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  près  de  laquelle  ou 
remarque  une  citerne  et  quelques 
ermitages  abandonnés,puis  à  (30  min.) 
un  bassin  circulaire  avec  une  chapelle 
dédiée  à  la  Vierge  de  la  ceinture,  et 
que  le  pic  du  Safsàfèh  domine  de 
près  de  200  met. 

L'ascension  complète  de  celui-ci 
est  assez  difficile.  Il  faut  faire  un 
long  circuit  vers  le  N.,  mais  on  y  dé- 
couvre parfaitement  la  plaine  d'er- 
Ràhah  et  le  ouady  ech-Chelkh.  Selon 
Robinson  (Dib.,  Res.,  t.  I»',  p.  158), 
cette  montagne  est  celle  qui  répond 
le  mieux  au  Sinaî  de  l'Exode  (xix,9-25) . 
La  plaine  de  Ràhah,  dans  laquelle 
auraient  campé  les  Israélites,  a,  d'a- 
près les  mesures  du  c  «pitaine  Paimer, 
une  étendue  de  2300000  de  mètres 
carrés  environ.  Un  tel  espace  est 
bien  suffisant  pour  le  campement 
d'une  nombreuse  tribu.  On  peut,  du 
Safsàfèh,  descendre  directement  sur 
la  plaine  d'er-Ràhah  :  «  Il  n'y  a  pas 
l'apparence  du  danger,  il  n'y  a  que 
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de  U    fatigue,   >  dit    une  femmei 
Madame  de  Gasparin  (t.  III;  p.  79). 

idtniifieation  du  Sinai.  —  La  tradition 
eoBuniine,  qui  place  aa  groupe  Djébel 
Bioaça  U  moQtagne  célèbre  où  la  Loi  fut 
donnée  ao  peuple,  a  été  adoptée  par  des 
ftavants  de  premier  ordre  qui  ont  visité 
les  Lieux  saints.  Elle  compte  parmi  ses 
dèieojears  des  hommes  tels  que  Robia- 
500,  Tlsehendorff ,  Palmer  et  nombre 
d'aoteors  à  'leur  suite.  L'opinion  con- 
irure,  qui  place  le  Sina!  de  Moïse  au 
Sei^il,  a  été  défendue  par  Lepsius  et, 
pbn  récemment,  par  Georg.|Éber8(Z>t«rcA 
Goêen  xum  Sinai ,  p.  3SO-436),  à  Taide  de 
sêrieox  arguments  que  nous  croyons 
ntiJe  de  placer  brièyement  sons  les  yeux 
do  lecteur. 

La  Bible  mentionne  en  plusieurs  passa- 
ges soit  Horeb,  soit  Sinat,  comme  étant 
la  montagne  où  Dieu  fit  alliance  avec 
le  peuple  juif,  par  rmtermédiain  de 
Moïse.  Cest  sur  un  rocher  de  Horeb  que 
r&tersel  se  tenait  devant  Moïse,  près  de 
Réphtdlm  (Ex.,  xvii,  6).  C'est  à  Horeb  que 
Uolse  plaça  dans  Tarche  les  deux  tables 
de  pierre  (Rois,  viii,  9).  Horeb  est  ap- 
pelé la  wunUagne  de  Dieu  (Rois,  xix,  8). 
C*est  à  Horeb  que  les  Israélite»  firent 
le  Veau  d'or  (Psaume  cvi,  isi).  Dans  un 
grand  nombre  d'autres  passages,  cette 
même  montagne  de  l'Alliance  étant  dé- 
signée sous  le  nom  de  montagne  de  Si- 
naî,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naitreen  Horeb  et  en  Sinaïdeux  noms  dif- 
férente de  la  même  montagne.  On  peut 
coiyectnrer  que  le  nom  de  SinaX  désigne 
d'nne  manière  générale  le  groupe  des 
montagnes  sinaîtiques,  tandis  que  celoi 
de  Horeb  sapplique  particulièrement  à 
la  montagne  de  la  Loi,  et  cette  coojec* 
isre  est  fortifiée  par  cette  assertion  de 
Ludolf  de  Suihem,  que  le  Sinal  perd  du 
côté  du  N.,  vers  l'Egypte,  son  nom  de  Si- 
naî,  poar  prendre  celui  de  Horeb. 

Une  faible  distance  séparait  le  mont 
Horeb  de  Réphidiro,  où  ss  livra  la  ba- 
taille entre  les  Israélites  et  les  Amalé- 
kttes  (Ex.,  xvii),  puisque  le  rocher  de 
Horeb,  d'où  Moïse  fit  jaillir  les  eaux,  se 
trouvait  à  Hépbidim  (Ex.,  xvii,  6).  Eu- 
sèbe  de  Césaree  (270  ap.  J.  C.)  dit  ex- 
pressément que  Répbidim  est  un  lieu  du 
désert,  prés  du  mont  Horeb.  C'est  là, 
^oate-t-il,  que  Josné  combattit  TAmalé- 
kite,  dans  le  voisinage  de  Pharan.  Or, 
Pharan  étant  généralement  regardé 
comme  la  ville  dont  les  ruines  se  voient 
encore  aujourd'hui  dans  le  ouady  Feiràn, 


ao  pied  du  Serbàl,  le  mont  Horeb  ne 
peut  être  que  le  Serbàl. 

Le  premier  campement  des  Israélites 
après  Répbidim  se  trouve  dans  le  désert 
du  Sinal.  Comment  admettre  que  le  peu* 
pie  ait  pu  d'une  seule  traite  francliir  la 
distance  qui  sépare  le  ouady  FeXràn  du 
Sinaï  actuel,  lorsque  ce  chemin  deman- 
de à  une  caravane  ordinaire  deox  jours 
de  marche?  Sans  doute,  l'étape  est  cour- 
te entre  Réphidim  et  le  désert  du  Sinal 
(supposé  être  au  pied  du  Serbàl);  mais 
c'était  moins  une  élspe  que  la  dernière 
marche  à  faire  pour  entrer  dans  la  vallée 
fertile  des  Amalëkites,  après  la  victoire. 
Nous  savons  de  plus,  que  la  durée  du 
campement  des  Israélites  dans  le  désert 
du  Sinaï  fut  de  presque  un  an,  du  troi- 
sième mois  de  la  première  année  an  pre- 
mier mois  de  la  seconde  année.  Pendant 
ce  laps  de  temps  assex  long,  les  Israéli- 
tes ne  se  plaignent  ni  du  manque  de  vi- 
vre, ni  du  manque  d'eau.  Comment  l'u- 
nique source  du  ouady  Cho'alb  aurait- 
elle  suffi  pour  une  tribu  anssi  nombreuse, 
emmenant  avec  elle  ses  troupeaux  ?  (Ex., 
xxziv,  3.)  Une  telle  hypothèse  est  bien 
invraisemblable.  Le  ouady  Feiràn,  au 
contraire,  avec  le  ruisseau  qui  l'arrose, 
est  le  seul  de  la  Péninsule  sinaïtique 
qui  réponde  aux  nécessités  d'un  campe- 
ment aussi  prolongé. 

L'aspect  des  lieux  pUide  à  son  tour  en 
faveur  du  Serbàl.  Bien  quinférieur  en 
hauteur  au  Djebel  Mouça  ou  au  Djebel 
Katharin,  ]eSerbàl,avec  ses  cinq  pics  ai- 
gus, s'élève  beaucoup  plus  haut  que  ce- 
lui-ci au-dessus  du  niveau  de  la  vallée. 
H  apparaît  au  milieu  des  montagnes 
voisin fs  comme  un  massif  isolé,  domi- 
nant de  haut  tout  ce  qui  l'entoure  et  re- 
vêtu d'un  caractère  particulier  de  ma- 
jesté, dont  l'effet  a  été  vivement  ressenti 
par  la  plupart  des  voyaaeurs.  Une  fois 
qu'on  Ta  vu,  il  est  impossible  de  le  con- 
fondre avec  une  autre  montagne.  Il  ré- 
pond merveilleusement  à  l'idée  d'une 
moniagne  de  Dieu^  d'un  trône  de  Dieu, 

Pendant  toute  la  période  juive,  une 
profonde  obscurité  enveloppe  l'histoire 
de  la  Péninsule.  Mais  les  inscriptions  du 
ouady  Mokatteb ,  du  ouady  Aleyat  et 
d'autres  ouadys  qui  creusent  les  flancs 
du  Serbàl,  celles  que  l'on  a  trouvées  jus- 
que sur  ses  pics,  prouvent  que  cette 
montagne  a  été  un  but  de  pèlerinage, 
aussi  bien  pour  les  chrétiens  que  ponries 
païens.  Dès  le  m*  s.  de  l'ère  chrétienne, 
les  moines  affluèrent  dans  le  ouady  Fei- 
ràn et  dans  les  gorges  du  Serbàl,  ainsi 


32 


ARABIE.  —  SINAI. 


que  le  démontrent  les  débris  de  maisons 
et  les  nombreuses  cavernes  creusées 
dans  les  roehers.  Toute  cette  vallée  de- 
vint un  des  ermitages  les  plus  peuplés 
du  christianisme  primitif;  Un  évèché, 
créé  dès  l'an  324  à  Pharan,  fut  transfor- 
mé en  archevêché  dès  Tan  400.  Les  moi- 
neS|  désireux  de  se  retirer  à  l'ombre  des 
sanctuaires  vénérés,  auraient-ils  établi 
là  leur  demeure,  si  le  souvenir  de  IMoïse 
eût  été  attaché,  non  à  cette  montagne, 
mais  au  Djebel  Mouça  d'aujourd'hui  ?  Dès 
le  v«  s.,  des  cloîtres  s'élevèrent  sur  le 
mont  Sina!,  et  ce  sont  sans  doute  ceux 
dont  on  retrouve  les  restes,  soit  sur  la 
colline  d'El-Moharrad,  soit  dans  le  ouady 
Rimm.  Et  cependant,d'aprèsProcope,au 
moment  où  l'empereur  Justinien  con- 
struisit sa  citadelle  au  pied  du  Djebel 
Mouça  (considéré  comme  le  Sinal),  aucun 
cloître  n'existait  sur  cette  dernière  mon- 
tagne, ce  i|ui  prouve  qu'on  se  trompait 
à  Constantinople,  peut-être  intentionnel- 
lement, comme  nous  le  verrons  tout  à 
rheure,surla  véritable  position  du  Sinal. 
Enfin,  le  moine  Cosmas,  qui  voyageait 
vers  l'an  570,  *dit  positivement  que  le 
mont  HorébfQiU  est  le  Sinaï,n'est éloigné 
de  Pharan  que  de  6000  pas.  Cette  iden- 
tification est  admise  par  Eusèbe  et  par 
S.  Jérôme. 

Cependant,  après  l'érection  du  château 
fort  construit  par  Justinieu,  la  tradition 
change  et  le  Djebel  Mouça  devient  le  Si- 
naï  de  la  Bible.  Ce  déplacement  de  la  tra- 
dition peut  s'expliquer  par  deux  raisons 
principales.  Les  moines  de  Pharan  s'é- 
tant  livrés  &  l'hérésie  monophyaite,  per- 
dirent peu  à  peu  la  réputation  dont  ils 
jouissaient.  De  plus,  mal  vus  et  souvent 
pillés  par  les  Bédouins  gagnés  à  l'isla- 
misme, ils  cherchèrent  un  refuge  dans 
la  forteresse  de  l'ouady  Cho'aïb.  Les 
cellules  et  les  cloîtres  du  ouady  Feïràn 
furent  abandonnés  et  les  traditions  rela- 
tives au  Sioal  passèrent  avec  les  moi- 
nes du  mont  Serb&l  au  Djebel  Mouça 
actuel. 

On  pourrait  objecter  à  cette  hypothèse 
que  les  Arabes  ont  eux-mêmes  adopté 
les  vues  des  moines  du  SinaL  Mais  deux 
points  essentiels  de  l'ancienne  tradition 
paraissent  avoir  survécu,  comme  un  té- 
moignage en  faveur  du  Serb&l.  Les  Ara- 
bes montrent,  en  effet,  dans  la  partie 
stérile  du  ouady  FeirAn,  le  rocher  d'où 
Moïse  fit  jaillir  les  eaux  {V.  p.  21)  et  à 
1*0.  du  ouady,  au  pied  du  SerbAl,  la 
montagne  où  Moïse  s'entretenait  avec 
Dieu,  restée  aujourd'hui  encore,  de  leur 
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part,  l'objet  d'une  vénération  particu 
lière  . 

Citons,  pour  mémoire,  l'hypothèse  di 
D'  Beke,  d'après  laquelle  le  Sinal  serai 
le  Djebel  en-Nour  (V.  p.  4S). 

Au  revers  0.  du  Djebel  Mouça  et  di 
mont  Horeb,  au  milieu  d'une  vallé< 
qu'on  nomme  le  ouady  el-Ledja,  or 
voit  l'ancien  Beir  el-Arbaln  ou    1< 
couvent    des    Quarante.  (Martyrs)  , 
dédié  à  quarante  moines,  mis  à  mon 
en  ce  lieu  par  les  Bédouins,  au  iv*  s, 
après  J.  C.  Le  récit  de  ce  massacrti 
nous  a  été   transmis    par    Ammo- 
nius  et  par  Nilos.  Les  ermites  qui 
demeuraient  autour  du  buisson  ar- 
dent, furent  assaillis,  traînés  hors  de 
réglise  et  massacrés.  Quelques-un^» 
seulement  purent  échapper  à  la  mort 
par  la  fuite.  Une  flamme  soudai  ne  ^ 
apparue  au  sommet  de  la  sainte  mon- 
tagne^  aurait  efTrayc  les  pillards.  On 
s'y  rend  en  1  h.  30  min.,  par  un  sen- 
tier qui  descend  de  la  chapelle  Saint- 
Elle  dans  la  direction  du  S.  0.  En 
redescendant  du  Safsàfèh,  on  peut 
prendre  à  dr.  un  sentier  qui  passe 
près  de  la  chapelle  Saint-Panlalei' 
motif  et  rejoint  le  précédent  un  peu 
plus  bas.  Le  docteur  Rûppell  a  trouvé 
pour  ce  point  1743  met.  au-dessus 
de  la  mer,  150  met.  environ  de  plus 
que  l'altitude  du  grand  couvent. 

Le  couvent  d'El-ArbaIn  est  depuis 
longtemps  abandonné,  mais  on  peut 
y  trouver  un  gîte  pour  la  nuit.  Il  y 
a  encore  un  jardin  cultivé  par  les 
Djébeliyèh. 

Djebel  Katharln  (2677  met.),  pas 
plus  que  rOumm  Chômer^  n^a  d'in- 
térêt historique  :  mais  on  y. décou- 
vre un  magnifique  panorama.  Il  faut 
partir  de  grand  matin  d'el-Arbaln 
pour  éviter  la  grande  chaleur  pen- 
dant la  matinée,  et  parce  qu*à  ce 
moment  l'atmosphère  est  plus  lim- 
pide et  plus  transparente. 

En  quittant  le  jardin  d'el-Arbaîn, 
on  remonte  vers  le  S.  S.  0.  un  ravin 
appelé  Chaqq  Mouça  (la  fente  de 
Moïse).  Deux  rochers  portent  encore 
des  inscriptions^sinaîtiqucs  ;  ce  sont 
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les  dernières  que  Ton  rencontre  dans 
cette  direction.  On  s'élève  entre  des 
rochers   rudes  et  raboteux  qui  ne 
présentent  aucune  trace  de  sentier  ni 
de  IraTûl  bnmain,  jusqu'à  (1  h.  15 
min..)  Ma*yan  ech-ihomer  (la  fon- 
taine du  fenouil),  source  limpide  et 
fraîche,  qui  forme  un  joli  bassin  sur 
ia  pente  d'un  précipice  à  main  gau- 
che, et  donne  la  vie  à  quelques  bou- 
<fuets  d'aubépine.  Au-dessus  com- 
mence le  passage  escarpé  appelé  pro- 
prement Chaqq  Mouça,  qui  conduit 
{1  b.)  à  la  crête  de  la  montagne  prin- 
cipale d'où  le  regard  commence  à 
plonger  dans  les  vallées  de  PO.,  le 
ouady  Zoueîtin  et  le  ouady  Qaraf, 
qui  vont  au  N.  former  le  ouady  Ta- 
làh.  On  remonte  dans  la  direction  du 
S.  S.  O.  la  crête  du  Djebel  Katharîn, 
dont  les    pentes  sont  couvertes  de 
verdure  et  de  buissons,  jusqu'au  pied 
du  dernier  pic,  dont,  à  travers  de 
gros  blocs  de  granit  amoncelés,  on 
atteint  (45  min.)  le  sommet  qui  porte 
one  chapelle,  nommée  la  chapeUe  de 
Samte^lathéirinej  construction  basse 
formée  de  pierres  grossières.  On  y 
voit,  dit-on,  l'empreinte  du  corps  de 
la  sainte.  Cette  masure  ne  parait  pas 
avoir  été  élevée  avant  le  xiv*  s.  Le 
sommet  est  à  900  met.  au-dessus  du 
couvent  d'El-Arbaîn,  à  2619  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  suivant 
le  docteur  Riîppell,  ou  2653  met.  se- 
lon M.  Russegger,  et  d'après  les  der- 
nières mesures  anglaises,  à  2692  met. 
CTesf  le  pic  le  plus  élevé  de  la  Pé- 
ninsule. 

On  voit  de  là  le  Djebel  Mouça  au  N. 
E.,  avec  l'apparence  d'un  pic  infé- 
rieur (300  met.  plus  bas).  Au  S.  E. 
on  aperçoit  une  large  échappée  du 
golfe  d'Akabah  vers  lequel  se  dirige 
le  ouady  Nasb  comme  une  route  ou- 
verte entre  les  rochers.  Au  S.  S.  E. 
court  une  montagne  que  les  guides 
de  Robinson  appelaient  Ras  Moham- 
med, comme  le  cap  qui  termine  la 
presqu'île.  Au  S.  tirant  à  l'O.jl'Oumm 
Chômer  .arrête  le  regard;  mais  à 
droite  de  cette  montagne,  ou  voit 
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presque  tout  le  golfe  de  Suez,  «  un 
filet  d'argent  se  détachant  sur  un  dé- 
sert nu,  -  et,  par  delà,  les  monta- 
gnes d'Afrique,  parmi  lesquelles  on 
distingue  deux  sommets  principaux 
nommés  e^-Zeit  et  Djebel  Ghârib 
Vers  l'O.  et  le  S.  0.,  la  vue  plongé 
sur  la  plaine  littorale  el-Qà'a,  comme 
disent  les  Arabes,  et  plus  haut,  vers 
l'O.  N.  0.,  les  sommets  du  mont  Ser- 
bàl  se  distinguent  parmi  beaucoup 
d'autres  pics  moins  remarquables 
Tout  à  fait  au  N.,  bien  au  delà  des 
montagnes  qui  entourent  ou  avoisi- 
nent  le  couvent,  on  distingue  la  lon- 
gue plaine  sablonneuse  d'er-Ramlèh 
jusqu'au  Djebel  et-Hh,  qu'on  voit  se 
diviser  en  deux  chaînes  parallèles 
courant  vers  le  N.  Enfin  dans  la  ré- 
gion de  l'E.,  vers  le  golfe  d'Akabah 
l'on  ne  voit  qu'une  mer  de  monta- 
gnes, une  confusion  de  pics  noirs 
abrupts,  nus,  déchirés,  l'image  com' 
plete  de  l'aridité  et  de  la  désolation. 
On  peut  dire  que  de  ce  point  le  re- 
gard embrasse  la  presqu'île  tout  en- 
tière, et  l'on  pourrait  en  saisir  tous 
les  détails  à  l'aide  de  la  carte  de  Ro- 
binson. Mais  il  ne  faut  compter  sur 
aucun  renseignement  de  la  part  des 
guides,  qui  sont  à  cet  égard  d'une 
ignorance  complète. 

Au  S.  du  Djebel  Katharîn  et  faisant 
partie  du  même  massif  sont  deux 
sommets  élevés,  le  DiébelZéblr  et  le 
Djebel  Abou  RoumaiL 

On  revient  de  Deïr  el-Arbaîn  au 
couvent  de  Sainte-Catherine,  sansre^ 
monter  vers  la  chapelle  d'Êlie  en 
descendant  le  ouady  el-Le  Jja,  et  con- 
tournant le  pied  du  Safsàfèh.  Les 
moines  ont  groupé  sur  cette  route 
tous  les  objets  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  légendes  relatives  au 
Sinaî.  D'après  les  Arabes,  Ledja  se- 
rait une  fille  de  Jéthro,  sœur  de  Se" 
phora  (Zaiouriya).  A  20  min.  de  Deîr 
el  Arbaîn,  les  moines  montrent  le 
rocher  que  Moïse  frappa  de  sa  verte 
pour  en  faire  jaillir  l'eau.  C'est  un 
gros  bloc  cubique  de  granit,  qui  a 
roulé   des   montagnes  voisines,   et 
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sur  lequel  on  remarque  une  veine 
de  fine  texture  de  30  &  40  cent,  de 
large,  avec  une  dizaine  de  fentes 
horizontales,  qui  paraissent  natu- 
relles. Au-dessous  de  cet  endroit,  on 
•ommence  à  trouver  des  inscriptions 
ainaïtiques.  Bientôt  (20  min.)  on  dé- 
bouche du  ouady  el-Ledja  dans  la 
plaine  d'Er-Râhah.  On  trouve  en 
ce  point  deux  jardins,  restes  de  deux 
anciens  couvents  qui  portaient  les 
noms  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
et  de  Sainte-Marie-de-David.  Plus 
loin,  on  montre  Tendroit  où  la  terre 
s*entr'ouvrit  pour  engloutir  Korah, 
Dathan  et  Abiram  (événement  qui 
eut  lieu  à  Kadech,  à  la  frontière  S. 
de  la  Palestine)  (Nombres,  xvi).  Plus 
loin,  au  pied  du  Safsàfèh,  on  montre 
un  trou  dans  le  rocher,  rempli  de 
sable  :  c'est  le  moule  qui  servit  à 
fondre  le  Veau  d'or.  Au  point  de 
jonction  du  ouady  ech-Cheïkh  et  du 
ouady  Cho'aîb  (25  min.),  est  une  pe- 
tite élévation  sur  laquelle  se  plaça 
Aaron  pendant  que  le  peuple  dansait 
autour  du  Veau  d'or.  Plus  loin  est  le 
rocher  où  Moïse  brisa  les  tables  de 
la  loi.  On  atteint  (25  min.)  le  cou- 
vent de  Sainte-Catherine. 

Le  Djebel  ed-Deir,  appelé  aussi 
montagne  de  la  Croix,  qui  s'élève  à 
TE.  du  couvent  en  face  du  Djebel 
MoUça,  peut  aussi  être  le  but  d'une 
promenade.  Il  est  surmonté  d'une 
croix.  C'est  à  travers  une  fente  de 
cette  montagne  que  passent  à  une 
certaine  époque  les  rayons  du  soleil, 
pour  tomber  directement  dans  le 
couvent,  sur  la  chapelle  du  Buisson- 
Ardent. 

Derrière  le  Djebel  ed-Beïr,  à  TE.,  dé- 
bouche le  ouady  ei'Sébaiyèh^  qui  limite 
i  l'B.,  «n  remontant  ▼€«  le  S.,  le  Djebel 
Kalharln.  C'est  dans  ca  ouady  que  de 
Laborde,  Straues,  Tischeadorff,  placent 
le  campement  des  Hébreux.  Il  se  conti- 
Bue  an  N.  par  le  ouady  esSoMd  qui  re- 
joint le  oaady  ech-Gbeîkh. 

L'Ououn  Chômer  ()568  met.)  for- 
me une  excursion  beaucoup  plus  loin- 
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taine,  qui  demande  environ  cizi< 
jours.  On  s'y  rend  en  remontant  1 
ouady  Cho'aîb  et,  suivant  ensuite 
(1  h.  1/2)  le  chemin  de  Cherm,  puii 
tournant  à  droite  vers  l'O.,  à  Uraven 
une  quantité  de  gorges  désertes  jus^ 
qu'au  (9  h.)  couvent  de  Mar  Antovis 
où  commence  l'ascension  véritable 
Burckhardt,  qui  l'a  tentée,  n'a  pu  at- 
teindre le  sommet,  qu'il  considérait 
comme  inaccessible,  car  on  ne  trouve 
plus  que  rochers  glissants  et  per- 
pendiculaires. MM.Wilsonet  Palme  r 
y  sont  parvenus  sans  trop  de  peiix«. 
La  vue  est  très-étendue  du  côté  de 
la  plaine  el-Qà'a  et  jusqu'au  petit 
port  de  Tôr.  Toute  la  partie  S.  de  la 
péninsule  est  inexplorée. 


ROUTE   3. 
DU  CAIRE  AU  SINAI. 

PAE  T6b. 

t*  Par  le  ouady  Ilébrân. 

Du  Caire  à  Suez lo  b. 

De  Suez  à  TOr  ...  ...  \6  à  2o  l. 

0.  Hébràn 9 

0.  SolÀf 5       45 

Couvent  de  Sinai ....  9       20 

m 

Total 50  h.  os  à  54  h. 

2*  Par  le  ouady  es-lslèb. 

Du  Caire  à  Suez io  h. 

DeSuezàTôr 16  à  30  h. 

0.  es-Isléh 6 

0.  Tonrfah 5       40 

0.  Rahabèh '2       30 

Couvent  du  Sinaï ....      7 

Total 47  h.  10  &  SI  h. 

a.  Du  Caire  à  Saex  (K.  t.  II,  R.  14). 

b.  De  Suex  à  Tôr  (10  à  17  h.).  —  Si 
Ton  excepte  les  violentes  tempêtes  de 
Kbamsin  qol  se  produisent  surtout  en 
avril  et  eo  mai,  la  navigation  sur  la  mer 
Ronge,  avec  un  bon  bateau,  ne  présenta 
pas  plus  de  dangers  que  sur  aoe  aotre 
mer.  Du  reste,  au  moindre  danger,  les 
barques  arabes,  qui  ne  perdent  jamais  la 
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eôto  dt  Yoe,  s'abriteoi  d^ns  lea  nom- 
breux cherms  oa  criqaes,  oavertes  dans 
les  récifs  de  corail  qui  bordent  le  riyage. 
Pour  one  barqoe  de  ^  tonnes,  montée 
pftr  4  liommes,  le  prix  de  ce  royage  est 
ée  100  à  ISO  francs. 

il  aéra  ïnm  do  a^aasorer.  aoit  auprès 
des  négociants  français  établis  à  Suez, 
soit  anprês  du  vice-consul,  de  l'honora- 
bilité du  patron  de  la  barque.  Des  lettres 
de  recommandation  pour  les  Français 
établis  à  TÔT  pourront  être  également 
fort  utiles^ 


Oa  s'eiikbarqae   généralement  le 
MAX,  sur  le  quai  de  l'hôtel  de  Suez. 
On  traverse  Tétrolte  baie  qui  ter- 
mine le  golfe  de  Suez,  jusqu'au  dé- 
bouché du  canal  et,  tournant  le  nou- 
YOsn  porty  on  entre  dans  la   rade, 
pour  s'engager  bientôt  dans  le  golfe. 
Adr.  se  dresse  la  masse  noire  du 
Djebel  Atakah  qui  projette  ses  ro- 
chers ahmpts  jusque  sur  le  bord  de 
la  mer,aBtouT  de  la  baie  d'Adabiyèh, 
que  termine  le  Ras  Atakah.  A  g.  est 
la  poljle  oasis  d'Ouîoûn  Mouça  avec 
sa  toa/fe  de  palmiers.  Le  golfe,  dont 
la.  iargear  entre  le  Ras  Âlakah  et  le 
flasMesallât  est  de  8  à  10  Kil.  envi- 
roa,  s'élargit  alors.  Une  large  plaine 
sablonneuse  s'ouvre  derrière  le  Djé* 
bel  Atakah,  à  rentrée  de  plusieurs 
onadys  qui  vont  rejoindre  le  Nil  au- 
dessovs  du  Caire.  De  petijts  ouadys, 
le  ouady  Khoardlyèh,  le  ouady  el- 
Atha,  le  oiiady  Soudr  (K.  p.  13},  dé- 
bouchent snr  la  plage,  des  hauteurs 
du  Djebel  er-R&hah.  Le  t^jébel  Abou- 
Dft'ddjy  à  dr.,e£|t  séparé  par  un  petit 
ouady  du  Djébei  et-Ze^férânèh,  dont 
la  pointe  est  éclairée  par  un  phare. 
En  face,  se  dresse  le  promontoire 
da  Qébel  Hammam  Fir'oûn.  A  partir 
de  ce  point,  les  montagnes  sinaïli- 
ques  laissent  entre  elles  et  la  mer 
une  largo  bande  sablonneuse,  tandis 
qu'une  longue  chaîne  basse  borde  le 
rivage  de  la  côte  égyptienne,  domi- 
née par  la  puissante  masse  du  Djébei 
Ghârib  (1800  mèt.];'au  pied  duquel 


plaine  sabionneuse  du  pjébel  NAaoAs 
(K.  ci-dessous).  Dorriëre  le  Dj&el. 
Hamm&m  Mouça,  se  montrent  les. 
palmiers  et  bientôt  les  maisons  de, 
Tôr,  assise  à  l'entrée  de  la  plaine  dé- 
serte el-Qâ'a,  que  dominent  les  mas-, 
ses  grandioses  du  Djébei  SerbAl  à 
g.,  et  celles  de  l'Oumm  Chômer  et 
du  Djébei  et-Tourfah,  à  dr-     . 

Tdr  est  un  pauvre  village  VAhilé 
par  quelques  Arabes.  Son  port, /orme 
par  des  récifs  dé  corail,  otfre,  .aprè», 
Suez,  le  seul  mouillage  sûr  du  golfe,, 
bien. que  le  peu  de  profondei^r  de 
Teau  empêche  les  grands  navires  d'y 
jeter  Tancre.  Ils  doivent  mouiller  en 
rade.  Les  canots  eux-mêmes  ne  peu- 
vent point  aborder  sur  le  rivage  et 
Ton  est  obligé  de  s'y  faire  porter  par 
les  robustes  Arabes.  Le  village  se 
compose  de  mauvaises  maisons  et  de- 
quelques  caféSj  lieu  de  rendez-vous 
des  habitants. 

Au  N.  du  village,  au  pied  des  fa- 
laises du  Djébei  Hammam  Stdtmi- 
Mouça  (la  Montagne  des  Bains  du 
seigneur  Moîs6),se  trouvent  des  sour- 
ce» chaudes j  au  milieu  d'une  plantai- 
tion  de  palmiers.  Abbas-Pacha  y  avait 
construit  une  maison  de  bains,  au- 
jourd'hui  détruite.    L'eau,  dont  la 
température  est  de  34  i  36"  centigr., 
est  transparente  comme  le  cristal  et 
a  un  goût  salé  très-prononcé.  Elle 
convient  surtout  aux  affections  rhu- 
matismales fst  les  malades  y  viennent 
même  d'Alexandrie.  Le  château  Qa- 
là* al  et'Tôr,  construit  par  le  sultan 
Selim  Mourad,  de  l'autre  côté  de  la 
ville,  sur  la  mer,  est   tout  à  fait 
ruine.  Ce  désert  n'est  égayé  que  par 
les  plantations  de  palmiers,  qui  ap- 
partiennent pour  la  plupart  aux  moi- 
nes du  Sinaî.  L'un  d'eux  réside  à  Tôr, 
surveille  les  plantations  et  organise 
les  nombreux  convois  de  vivres  des- 
tinés au  Sinaî. 

On  pourra  visiter,  dans  les  rochers 
calcaires  du  Djébei  Hamm&m  Mou- 


est  un  second  phare.  La  petite  chaîne    ça,  de  nombreuses  grottes  d'ermites, 
di^iDjébtl  Arabe' 
che,  à  g.,  est  9i 


du  Djébtl  A  rabah^  dont  on  se  rappro-  { avec  des  croix  chrétiennes  et  quel- 
iéparée  par  une  petite  '  qaes  inscriptions  grecques  et  armé- 
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niennes  dn  tu*  s.  après  J.  C.  Plus 
au  N.  (3  h.)  le  I^ébei  Mokaiteb  pré- 
lente  quelques  inscriptions  sinaîti- 
ques  (K.p.  20).  Le  DjébelNâqoûs  (la 
montagne  des  Cloches),  au  N.  du 
précédent^  doit  son  nom  à  un  singu^ 
lier  phénomène  signalé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Seetzen  et  décrit  par 
Palmer.  En  cheminant  sur  le  sable 
qui  couvre  la  montagne,  on  entend 
parfois  un  bruit  qui,  d*abord  léger 
comme  un  son  lointain  de  cloche, 
devient  de  plus  en  plus  fort  et  finit 
par  une  sorte  de  mugissement.  Les 
Bédouins  attribuent  ce  son  étrange 
aux  cloches  d*uo  cloître  chrétien  qui 
aurait  été  englouti.  D'après  Palmer, 
il  serait  étroitement  lié  à  la  tempé- 
rature même  du  sable.  Le  son.  d'a- 
bord léger,  à  la  température  de  62 
degrés  Fahrenheit,  atteint  son  maxi- 
mum d'intensité  à  103  degrés. 

c.  De  Tôr  ao  Sinal.  ~-  Les  Bédouins  de 
Tôr  se  chargent  de  fournir  les  chameaux 
et  les  subsistances  nécessaires  pour  le 
voyage.  Il  faut  attendre  an  moins  deux 
on  trois  jours,  i  Tôr,  que  les  Ojébéliyèh, 
prévenus  par  un  Bédouin,  soient  rendus 
au  village.  On  ne  trouve  à  T6r  que  des 
poissons,  des  courges,  de  la  salade  et 
des  dattes. 

Deux  chemins  mènent  de  Tôr  au 
Sinaî.  L'un,  par  le  ouady  Hébrftn, 
aboutit  au  ouady  Solaf,  à  l'entrée  du 
Naqb  el-Hawâ  (K.  p.  24).  L'autre, 
plus  court  et  plus  pittoresque,  passe 
par  le  ouady  es-Islèb. 

I.  Par  le  oaadf  Bébrin 

(24  heures). 

Sortant  de  Tôr,  on  coupe  au  N.  E. 
la  plaine  sablonneuse  et  monotone, 
el-Ôâ'a,  en  suivant  les  restes  d'une 
route,  construite  par  Abbas- Pacha, 
et  en  partie  détruite  aujourd'hui.  Les 
sources  du  Ouady  Tôr  el-Bahr  (1  h.) 
fournissent  une  eau  douce  dont  on 
fait  bonne  provision.  Elles  permet- 
tent de  cultiver  quelques  palmiers  et 
entretiennent  en  ce  lieu  triste  et 
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sauvage  deux  on  trois  familles  de 
pauvres  Bédouins,  vivant  dans  des 
huttes  de  terre.  M.  Brugsch  y  vit  un 
groupe  de  palmiers-doums  chargés 
de  fruits.  On  sait  que  ces  arbres  ne 
se  rencontrent  en  Egypte  que  dans 
le  voisinage  de  Thèbes. 

Le  Onady  Hébrftn  (7  h.)  est  salué 
comme  une  véritable  oasis  après  les 
arides  solitudes  de  la  plaine.  C'est 
une  longue  gorge  tortueuse  an  fond 
de  laquelle  un  ruisseau  court  à  tra- 
vers les  blocs  de  rocher  et  les  cail- 
loux roulés.  Des  groupes  de  palmiers 
au  feuillage  épais  s'avancent  çà  et  là 
jusqu'au  ruisseau.  Des  tamarisqnes 
(tarfah,  v.  p.  23),  des  roseaux,  des 
herbes  de  toute  sorte,  fournissent 
aux  chameaux  une  nourriture  abon- 
dante.  Le  paysage  est   d'un  aspect 
saisissant.  Les  rochers  do  granit  ou 
de  grès,  nus,  entaillés  de  profondes 
crevasses,  forment  des  deux  côtés 
de  la    vallée    de   véritables    mu- 
railles, sur  lesquelles   se  trouvent 
quelques  inscriptions  sinaîtiques.  Da 
reste ,  la  solitude  du   ouady  n'est 
animée  que  par  quelques  troupeaux 
de  chèvres  que  gardent  de  pauvres 
enfants  Bédouins.  Le  campement  est 
ordinairement  établi  sous  un  bean 
groupe  de  palmiers.  La  vallée  se  bi- 
furque (1   h.  45).  —  La  roule  com- 
mencée par  Abbas-Pacha  se  dirige  au 
N.  —  Deuxième  bifurcation  de  la  val- 
lée (45  min.).  —  Belle  source  cristal- 
line ,    malheureusement    tiède   (30 
min.).  —  Bientôt  (10  min.},  la  végé- 
tation s'appauvrit  et  finit  par  dispa- 
raître en  môme  temps  que  l'on  perd 
la  trace  de  l'eau.  Un  passage  de  mon- 
tagnes très-rocailleux  {Naqb  et-Ed- 
jatvèh),  (1002  met.),  conduit  (I   b. 
10  min.)  dans  le  Ouady  Solaf,  où  Ton 
établit  le  deuxième  campement. 

Du  Ouady  Solaf  au  SinaS  {V,  II.  I). 

Plusieurs  personnes  ont  émis  ropinioa 
que  le  ouady  Hébrân  serait  la  route  sui- 
vie par  les  Israélites  pour  se  rendre  au 
SinaT.  Cette  hypothèse  n'est  peut  être 
pas  à  dédaigner,  surtout  si  ron  place  le 
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m  BMt  Scrbàl.  La  roineaa  da 
•oadj,  U  vécéUtîMi  relatiTement  abon- 
4ute  qd  %j  tnora  et  qui  peot  permet- 
tre de  Minir  bb  graad  nombre  de  cha- 
meiox,  eoaneidraieat  mieux  à  on  eam- 
feaieet  eoMderable  que  les  ouadys  à 
pÔMmnàé»  maoTaises  soarees  dans 
leiqMb  n  les  £ui  passer  d'ordinaire. 

iL  r»r  le  oudy  M-UldH. 

(2t  à  »  h.) 

0  eooTîeot  de  partir  de  très-bonne 
fceare  pour  traverser  la  plaine  el- 
Qi'aaTant  la  grosse  chaleur.  La  di- 
wtioD  est  à  TE  ,  en  face  de  TOumm 
Chômer.  Parrenn  (6  h.)  ao  pied  de 
-a  montagne,  on  s'élève  par  un  che- 
min escarpé  josqu*à  un  bassin  dans 
\^f^\  débouche  l'étroit  défilé  du 
'^eè-Iilèh,  gorge  pittoresque  au 
M  de  laquelle  conle,  comme  dans 
^««mijHébr&n,  un  ruisseau  plus 
0"  auiss  abondant,  suivant  la  sai- 
^  U  végétation  est  luxuriante 
«*w  ttTtaines  parties  du  ouady.  A 
Pvtirde  l'entrée  de  la  gorge,  on  at- 
>«irt  (30  min.)  une  petite  place  où 


Ton  peut  faire  halte.  A  une  bifurca- 
tion de  la  gorge  (1  h.  30  min.)  on 
laisse  à  gauche  le  petit  ouady  Oumm 
Ouadjid,  La  route  se  resserre  jusqu'à 
un  passage  fort  étroit,  pour  s'élargir 
ensuite  et  se  rétrécir  de  nouveau. 
Des  palmiers,  des  tamarisques  en 
grand  nombre  se  présentent  çà  et  là. 
Nouvelle  bifurcation  (I  h.  10  min.). 
On  laisse,  à  dr.,  la  gorge  abrupte  du 
ouady  d-Thebi.  La  vallée  devient 
plus  sauvage  et  dépourvue  de  végé- 
tation. La  montée  continue  (1  h.  30 
min.)  jusqu'au  ouady  Tourjoh.  On 
entre  alors  (2  h.  30  min.)  dans  le 
large  ouady  Rahabèh  et  l'on  s'avance 
(1  h.  30  min.)  à  travers  un  terrain 
assez  ouvert,  d'abord  au  N.  E.,  puis 
au  N.  O.,  dans  le  ouady  Routig  {l 
h.  15  min.)  dans  le  ouady  Ghou- 
reirat  (45  min.)  dans  le  ouadu  Se- 
baiyèh,  qui  contourne  le  Djebel  Hé- 
nedjèh.  On  laisse  ce  ouady  à  g.  pour 
gravir  (2  h.  15  min.)  l'extrémité  mé- 
ridionale du  Djebel  ed-Delr  et  Ton 
arrive  (1  h.  15  min.)  au  couvent  (K. 
R.  1). 


CHAPITRE    II 
ARABIE  PÉTRËE 


SECTION  I.  —  ASPECT  OÉNÉRAL.  —  QÉOQRAPHIE. 

L98  contrées  de  l'Arabie  Pétrée  et  les  régions  situées  au  S.  et  à  l'E.  de 
la  Mestine,  où  Ton  pénétre  en  se  rendant  du  Sinaîà  Hébron^  par  diverses 
rotttes,  oflVent  au  voyageur  presque  la  même  solitude  que  la  presqu'île 
siBattique  proprement  dite.  A  peine  y  rencontre-t-on  de  rares  villages  dans 
tescantons  où  des  sources  permanentes^  i  défaut  de  rivières,  permettent  un 
pnv  de  culture.  C'est  le  désert  dans  sa  pauvreté,  souvent  dans  toute  sa 
déviation;  le  désert,  domaine  d'un  petit  nombre  de  tribus  pastorales,  là 
ML  ne  règne  pas  une  complète  nudité.  Cependant  quelques-uns  de  c^s 
lieux,  aujourd'hui  si  complètement  en  dehors  du  monde  civilisé,  gardent 
dans  les  ruines  dont  ils  sont  couverts,  les  vestiges  d'une  période  bien  diffé- 
rente de  leurs  destinées  historiques.il  y  eut  un  temps  où  le  commerce  en- 
tretenait le  mouvement  et  la  vie  au  milieu  de  ces  solitudes.  Home,  alor< 
maîtresse  de  Tldumée,  porta  dans  ces  contrées  son  génie  à  la  fois  gran< 
diose  et  pratique.  Elle  y  ouvrit  de  grandes  routes,  dont  on  retrouve  en- 
core les  vestiges.  Elle  y  construisit  des  villes,  ou  embellit  celles  que  le: 
indigènes  avaient  fondées  de  toute  antiquité  dans  les  lieux  favorables  :  et 
dans  quelques-unes  de  ces  villes,  elle  éleva  des  monuments  qui  excitoni 
encore  l'étonnement  et  l'admiration  des  voyageurs.  Ces  témoignages  d< 
l'ancienne  civilisation  iduméo-romaine,  et,  au  premier  rang,  les  ruine* 
de  Pélra,  la  merveille  du  désert,  justifieraient  seuls  la  curiosité  qui  poru 
le  voyageur  européen  vers  ces  solitudes,  alors  même  qu'elles  ne  se  trou 
veraienl  pas  sur  le  chemin  qui,  du  Sinaî,  mène  en  Palestine. 

Quand  on  considère  sur  une  bonne  carte  la  vaste  contrée  qui  sépare  1^ 
presqu'île  sinaîtique  du  S.  de  la  Palestine,  on  est  frappé  de  la  configu 
ration  que  cette  contrée  présente.  Entre  le  bassin  profondément  enfonce 
de  la  mer  Morte,  et  la  bifurcation  orientale  de  la  mer  Rouge  (cet  intervalli 
est  de  150  kil.),  s'étend  un  large  sillon  appelé  le  ouady  tlrArabah  qu 
deux  rangées  de  hauteurs  d'élévation  inégale  encaissent  à  dr.  et  à  g. 
la  rangée  de  l'E.  étant  beaucoup  plus  élevée  et  plus  abrupte  que  l'encaia 
sèment  de  PO.  Cest  le  trait  marquant  et  caractéristique  de  toute  It  région 
De  chaque  côté  de  l'Arabah,  à  l'O.  vers  l'isthme  de  Suez  et  1%  Méditer 
ranée,  à  TE.  vers  les  solitudes  sans  fin  de  l'Arabie  déserte,  le  pays  s'éten^ 
en  plaines  élevées,  en  plateaux  coupés  de  ravins,  accidentés  ci   et  là  d 


ASPECT  GÉNÉRAL.  -39 

groupes  de  rochers  et  de  chaînes  àe  hauteurs,  et  présentatit  dans  leur  en*- 
semble  le  caractère  d'aridité  sablonneuse  qui  est  propre  à  ces  déserts.  Dans 
la  partie  qai  domine  immédiatement  le  ouady  el-Arabah^  et  qui  en  forme 
Tescarpement  oriental^  le  plateau  de  TE.  est  couronné  d'une  chatne  de 
montagnes  granitiques,  où  l'action  des  feux  volcaniques  a  laissé  des  trace» 
nombreuses,  et  que  sillonnent  d'innombrables  ravins  descendant  vers 
l'Arabab,  gorges  sinueuses  que  la  saison  des  pluies  change  en  fougueux 
torrents.  Outre  ces  courants  temporaires,  cette  chaîne  a  des  sources  nom- 
breiœs,  qui  entretiennent  dans  beaucoup  de  ces  vallées  une  fraîcheur 
pennanente,  et  y  permettent  un  peu  de  culture. 

Cette  région  fut  dans  les  temps  antiques'  la  demeure  d^Edom  et,  plus 
tard,  dans  la  transcription  grecque  et  latine,  elle  devint  VIdumée;  le  nom 
de  Palsestina  salutariSy  qui  lui  fut  appliqué  au  temps  du  Bas-Empire, 
exprime  bien  sa  nature  par  rapport  aux  déserts  environnants.  C'est  là  que 
s*éieTaient  autrefois  nombre  de  villes  dont  il  ne  reste  plus  depuis  long- 
temps que  des  ruines  ;  c'est  au  fond  d'une  des  gorges  les  plus  sauvages  de 
la  montagne  que  se  trouve  Pétra,  dans  une  position  défendue  par  la  diffi- 
«alté  de  ses  abords. 

L'escarpement  occidental  du  ouady  el-Àrabah,  et  le  plateau  jque  termine 
cet  escarpement,  ont  un  caractère  tout  autre.  Ici  les  formations  sont  cal- 
cûres.  Ce  plateau  de  l'O.,  qui  va  se  terminer  en  pentes  adoucies  vers  les 
P|ag«  de  la  Méditerranée  (entre  Gaza  et  Péluse),  et  aux  bas-fonds  de 
Hsthme  de  Suez  (entre  Péluse  et  la  tête  de  la  mer  Rouge),  forme  le  pro- 
^ngement  méridional  des  terrasses  de  la  Judée.  Il  a  pour  limite  au  S. 
1«  Djebel  et-Tîh,  qui  couvre  l'entrée  de  la  presqu'île  sinaîtique.  Dans  ces 
finîtes  générales,  son  étendue  est  considérable.  Du  N.  au  S.,  depuis  Hé- 
^U  jusqu'au  Djebel  et-Tîh,  l'intervalle  est  de  2  degrés  1/2  ou  plus  de 
^lieues.  De  l'E.  à  l'O.,  sous  le  30*  parallèle,  on  mesure  en  droite  ligne 
Qoe  distance  à  peu  près  égale  entre  le  ouady  el-Arabah  et  Suez.  Enfin, 
l'isthme  compris  entre  Gaza  et  la  pointe  S.  de  la  mer  Morte  est  d'un  degré 
po  lieuea)  à  vol  d'oiseau,  ce  qui  est  aussi  la  largeur  de  l'isthme  de  Suez 
entre  la  pointe  de  la  mer  Rouge  et  Péluse.  Dans  la  partie  méridionale  et 
«entrale,  on  ne  découvre,  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'horizon,  que  des 
plaines  ondulées,  absolument  nues,  plutôt  pierreuses  que  sablonneuses.  Ces 
tristes  solitudes  ont  reçu  des  Arabes  le  nom  de  et-Tihj  ou  désert  de  ru- 
dement, en  souvenir  des  longues  pérégrinations  du  peuple  de  Moïse. 
Plus  au  N.,  en  se  rapprochant  de  la  Palestine,  les  parties  arides  deviennent 
«noins  étendues,  et  les  sources,  les  terres  arrosées  et  productives,  les 
^is,  plus  nombreuses.  Graduellement,  le  plateau  se  modifie  et  se  trans- 
foi'ine,  et  près  d'Hébron,  il  revêt  le  môme  aspect  et  prend  la  même  nature 
<l^e  dans  les  hautes  terres  de  Judée  :  c'est  une  succession  de  vallées 
fertiles,  de  cantons  verdoyants  et  de  plaines  stériles. 

I^ux  versants  y  existent,  quoique  peu  sensibles.  L'un  présente  un  sys- 
fttae  deouadys  très-étendu,  qui  tous,  dans  leur  inclinaison  générale  à  1*0. 
«' WN.  0.,  viennent  aboutir  au  ouady  el-Arich,  et,  par  le  ouady  el-Ariob, 
Alt  Méditerranée.  L*autro,  Incliné  au  N.  E.,  aboutit  à  la  partie  septentrio- 
nale du  ouady  el-Arabah  par  deux  issues  principales,  le  ouady  el-Djérafèh 
et  le  ouady  cl-Fikrèh.  Toutes  ces  vallées  sont  absolument  à  sec  dans  la 
P'u«  grande  partie  de  l'année.  Mais  la  saison  des  pluies,  durant  les  ir 
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d'hiver,  les  change  en  torrents,  et  dans  les  années  où  les  pluies  sont  abon 
dantes,  ces  torrents  roulent  un  volume  d^eau  parfois  très-considérable.  I 
arrive  aussi,  quand  les  pluies  sont  fortes  et  prolongées,  que  le  désert  lui 
même  se  couvre  d'herbe  pendant  un  certain  temps  ;  et  alors,  selon  Tez 
pression  des  Arabes,  •  les  pasteurs  sont  rois.  » 


SECTION  II.  —  MISTOmE. 

1*  Lldnmée.  —  (r.  p.  45). 

2*  Le  désert  de  Tlh.  —  La  Bible  nous  parle  de  peuples  nomades  ha^ 
bitantau  S.  et  au  S.  £.  du  pays  de  Kanaan.  Un  des  plus  anciens  noms  esi 
celui  dlsmaêl,  fils  d'Âgar.  Les  Ismaélites,  auxquels  se  rattachent  peut-être 
les  Madianites  (Gen.  XXXYIl,  28),  paraissent  avoir  habité  primitivement 
le  désert  de  Tîh,  du  côté  de  l'É^ypte  (K.  ci-dessus),  et  s'être  étendus  en- 
suite plus  à  TE.,  et  au  S.  E.  jusqu'en  Arabie,  où  nous  voyons  les  Kéda- 
rites,  associés  aux  Dédanites,  vers  Taîma  (Esaîe,  XXI,  13).  Le  nom  d'Ismat"! 
parait  pour  la  dernière  fois  au  temps  de  David  (1  Chron.  II,  17).  Kédar, 
un  des  fils  d*Ismaël  (Gen.  XXV,  15),  est  plusieurs  fois  cité  au  temps  des 
prophètes  et  après  l'exil,  comme  une  tribu  nomade,  habitant  dans  des 
tentes  noires,  riche  en  bestiaux  (Ézéchiel,  XXVII,  ^1  ;  Esaîe,  LX,  7  ;  J6ré- 
mie,  XLIX,  28).  Une  des  plus  puissantes  tribus  issues  d'Ismaêl,  celle  des 
Nabajolh  (Gen.  V,  15  j  1  Chron.  I,  29)  est  associée  par  Esaie(LX,  7)  à  celle 
de  Kédar  et  citée  comme  riche  en  troupeaux.  Elle  a  été  probablement  la 
souche  du  peuple  célèbre  des  NabatéenSf  qui  prirent  la  prépondérance  en 
Idumée,  et  donnèrent  des  rois  à  Pétra  (K.  ci-dessous). 

Mais  la  population  principale  du  désert  de  Tfh,  ce  sont  les  Amalékites. 
Dans  presque  tous  les  passages  de  la  Bible  qui  la  concernent,  nous  trouvons 
cette  tribu  établie  vers  les  limites  S.  de  Juda  et  de  Benjamin,  là  où  sont 
aujourd'hui  les  Tiyâhah  et  d'autres  tribus  bédouines.  Us  s'étendaient  du 
reste  jusque  dans  la  péninsule  sinaîtique,  où,  à  peine  arrivés,  les  Israélites 
eurent  à  les  combattre  (Exod.  VIII,  8-16)  {V.  p.  22). 

Dans  leur  marche  vers  le  N.  de  la  péninsule,  c'est  de  la  part  de  ce  même 
peuple  que  les  Hébreux  rencontrèrent  le  plus  de  résistance.  Aussi  la 
guerre  contre  les  Amalékites  leur  est-elle  présentée  comme  une  guerre 
sainte  (Exod.  VIII,  16).  Pour  mieux  résister  aux  Hébreux,  les  Amalékites 
s'allièrent  aux  Kananéens  (Héthiens,  Jébusiens,  Amorrhéens),  et  repous- 
sèrent une  dernière  attaque  de  leurs  ennemis  sur  une  montagne  dont  la 
position  n'est  point  déterminée,  mais  qui  se  trouvait  vraisemblablement 
au  S.  0.  de  la  mer  Morte.  C'est  à  la  suite  de  cette  défaite,  que  les  Hébreux 
se  portèrent  au  S.,  pour  tourner  la  montagne  de  Seîr  et  pénétrer  dans 
Kanaan  par  l'E.  La  politique  des  rois  d'Israël  à  l'égard  des  Amalékites  fut 
toujours  inspirée  par  les  mêmes  vues.  Saùl  entreprit  contre  eux  une 
guerre  d'extermination,  s'empara  de  leur  capitale,  les  poursuivit  depuis 
Havila  jusqu'à  Chour,  en  face  de  TÉgypte,  et  fit  passer  tout  le  peuple  au  fi] 
de  l'épée.  Les  Amalékites  cependant  étaient  loin  d'être  abattus.  Nous  les 
voyons,  sous  David,  faisant  des  incursions  au  S.  de  la  Palestine,  à  Tsiklag, 
emmenant  les  femmes  et  les  enfants.  Mais  David,  qui  s'empara  d'Ëdom  et 
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étendit  a.  domiiiatioBsar  les  bords  du  golfe  Êlanitiqae,  dut  sonmettre  dé* 

finitiTemeot  le  pays  des  Amalékites.  Plas  tard,  les  Siméonites  cherchant 

à  rOrient  de  la  ocii^  des  pâturages  pour  leurs   troupeaux  et  trou  vaut  là 

u  pa^s  wpaekuXf  paisiltU  et  fertile^  abattirent  les  tentes  et  les  demeures 

des  geos  ds  pays,  qn*i«s  détruisirent  i  la  façon  de  rinterdit(i  Chron.  lY^^l) 

et  s'y  établirent  en  leur  place.  Les  Amalékites  battus  cherchèrent  nn  re> 

fage  dus  Jes  montagnes  de  Séîr  (Edom),  où  500  Siméonites  les  poursui- 

▼ircoL  Depuis  cette  extermination,    les   Amalékites  ne  paraissent  plu^ 

eomne  peuple,  sur  la  scène  de  l'histoire.  Selon  toute  probabilité,  leurs  tri- 

tes  afaiblies  se  youèrent  définitivement  i  la  vie  nomade,  que  mènent 

eacore  anjoord'hni  leurs  descendants.  Josèphe  mentionne  pour  la  dernière 

fois  le  pays  des  Amalékites,  *A|Mi>v)xTTot,  comme  une  partie  de  Tldumée,  et 

le  place  près  de  Pétra. 


SECTION  ill.  -  POPUUTION. 

l*. —  Lldnmée.— Le  pays  d'Édom  est  divisé  en  deux  parties  principales; 
\«  DjAal,  an  N.,  le  Djébal  Chéra,  au  S.,  séparées  par  le  EÙGhoMeir  (le 
petit  Gh6r).  Cette  contrée  est  habitée,  surtout  au  N.,  par  des  Arabes  no- 
mades (yellahin)  et  par  les  tribus  bédouines  des  He^ayah,  des  HaoueUâl 
et  des  Âmannarin,  Ces  tribus  sont  représentées  par  MM.  Pal  mer  et  Drake 
esane  si  misérables  et  si  dégradées  qu'elles  sont  dépourvues  môme  de  la 
T«ta  arabe  par  excellence,  la  fidélité  à  la  parole  donnée.  Dans  les  environs 
iamédiatsda  ouady  Mouça  vit  une  tribu  de  Fellahfn,  nommée  lesLtya/Ae- 
nM,  ebez  laquelle  le  type  juif  s'est  si  bien  conservé  que  plusieurs  voya- 
geurs y  ont  vu  les  restes  des  Siméonites  qui  s'étaient  établis  dans  la  terre 
dXdom.  H.  Palmer  les  considère  comme  une  branche  des  juifs  Kheibari, 
venus  de  la  Mecque  pour  se  fixer  dans  cette  contrée,  à  la  suite  de  la  con- 
quête arabe.  Les  Kheibari  ont  été  identifiés  par  le  docteur  Wolff  avec  les 
Rekhabites  mentionnés  dans  Jérémie  (xxxv,  6,  7).  Les  Liyathenèh  pro- 
fessent le  mahométisme,  mais  leur  morale  est  beaucoup  plus  relâchée  que 
celle  des  Bédouins. 

1*.  —  Le  déiert  de  Tth.  ^  Les  Arabes  qui  occupent  le  désert  de  Tîh 
comptent  an  nombre  des  plus  sauvages  et  des  plus  intraitables  parmi  les 
Bédouins.  Ils  sont  méfiants  à  l'excès.  S'ils  aperçoivent  un  instrument 
scientifique  entre  vos  mains,  ils  vous  regardent  comme  un  sorcier  prêt  à 
arrêter  la  pluie;  si  vous  leur  adressez  la  moindre  question,  vous  passez 
aoprès  d>ax  pour  un  espion.  Aussi  est-on  tenu  à  une  grande  réserve  quand 
on  traverse  leur  territoire. 

Ils  mènent  une  existence  exclusivement  nomade,  dédaignent  les  travaux 
de  ragriculture  et  ne  vivent  guère  que  du  produit  de  leurs  troupeaux. 
Quelques-unes  de  leurs  tribus,  les  Tiyàhah  en  particulier,  se  procurent  un 
revenu  assez  important  en  escortant  les  caravanes  qui  traversent  le  désert 
pour  se  rendre  à  la  Mecque.  Du  reste,  ils  sont  tous  pillards  et  leurs  razzias, 
<{ii  rappellent  celles  des  Amalékites,  s'étendent  jusqu'au  désert  syrien,  dans 
le  voisinage  de  Palmyre. 
Plusieurs  tribus  sont  répandues  dans  l'étendue  du  désert  de  Tih,  depuis 
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le  oiiady  el-Arabah  jusqu'à  l'isthme  de  Suez  et  depuis  la  ceinture  du  DJél^el 
et-Tlh  jusqu'aux  premiers  échelons  de  la  terrasse  d*Hébron.  Ce  sont  : 

1*  Les  Hayonâtj  dont  le  territoire  commence  au  Djébel  et-Tfh  orientd.1. 
vers  le  golfe  d'Âkabah,  et  se  prolonge  au  N.;  l'espace  de  25  lieues  environ  . 
en  longeant  l'escarpement  occidental  du  ouady  el-Arabah,  jusqu'à  une 
chafne  de  hauteurs  considérables  appelée  Djébel  Araîf,  à  la  hauteur  du  oaa.cIy 
el-Loussàn.  Cette  tribu  occupe  ainsi  toute  la  partie  supérieure  du  oiiady 
DjéraM. 

2*  Les  Tiydhah  (les  gens  du  Tîh)  occupent  à  TO.  des  Hayouât,  tonte  la 
partie  centrale  du  désert,  c'est-à-dire  tout  le  bassin  supérieur  du  ouady  et- 
Arich  avec  ses  affluents,  et  ils  s'avancent  au  N.  beaucoup  plus  loin  que  I<^s 
Hayouât,  jusqu'aux  environs  de  Bir  es-Sébâ.  Les  Tiyàhah  sont  divisés  en 
Beneîyât  et  en  Soukeîrât. 

3*  Les  Térabln  campent  à  TO.  des  Tiyàhah,  jusqu'à  Gaza  et  à  l'isthme 
de  Suez. 

4**  Les  Azâzim^h  demeurent  au  N.  du  Djébel  Araîf  et  des  Hayouàt,  entre 
les  Tiyàhah  et  le  Ghôr. 

Il  y  a  encore  au-dessus  des  Azazimèh  un  certain  nombre  de  tribus  moins 
considérables,  notamment  le^  Saidiyèhf  les  DhaUdm,  au  N.  0.,  les  DjéL 
lirij  au  N.  E. 


SECTION  IV.  —  ROUTES  PRINCIPALES.  —  ESCORTE,  ETC. 

Les  voyageurs  qui  sont  allés  du  Sinaî  à  Hébron,  ou  réciproquement,  ont 
suivi  cinq  lignes  principales.  Ce  sont  : 

1*  Celle  qui,  du  Sinaî,  descend  à  la  pointe  N.  du  golfe  d'Akabah,  va  du 
château  d'Akabah  à  Pétra,  et,  pénétrant  par  une  des  gorges  de  la  chaîne 
orientale,  dans  le  ouady  el-Arabah,  suit  directement  le  ouady  jusqu'au 
Djébel  Onsdoum  et,  de  là,  gagne  Hébron. 

2"  Celle  qui,  de  Pétra,  coupe  à  Aîn  el-Ouaîbèh  la  partie  moyenne  du 
ouady  el-Arabah  et  va  directement  à  Hébron  en  passant  par  Kournoub. 

3*  Celle  qui,  d'Akabah,  se  dirige  à  l'O.  par  la  montée  d'Akabah.  coupe 
au  N.  0.  le  désert  de  Tih  et  passe  par  Abdèh  et  Bîr  es-Sebà. 

4*  Celle  qui  va  du  Sinaî  à  Hébron  en  se  portant  directement  au  N.  à 
travers  le  désert  de  Tth,  par  Khàn  Nakhl. 

5*  Enfin,  la  ligne  qui,  de  Pétra,  longe  le  pied  oriental  des  montagnes 
d'Edom,  passe  à  Chôbck,  EI-Bouseirah  et,  de  Kérak,  descend  par  le  ouady 
ed-Dera'ah  vers  la  Liçan,  pour  contourner  la  pointe  méridionale  de  la  mer 
Morte. 

Une  escorte  est  absolument  nécessaire  pour  ce  voyage.  Il  faudra  se  sou- 
mettre de  bonne  grâce  au  droit  de  passage  ou  de  conduite  réclamé  ponr 
tous  les  voyageurs  étrangers  et  en  régler  seulement,  autant  que  cela  est 
possible,  les  conditions,  que  ces  tribus  rapaces  veulent  toujours  rendre  plus 
dures.  Les  chcîkbs  des  tribus^  souverains  presque  indépendants  sur  leur 
territoire,  regardent  comme  un  droit  d'en  interdire  l'accès  à  tout  ëtran^er 
à  moins  d'en  exiger  une  rançon  et  refusent  à  tout  Arabe  qui  n'est  pas  de 
leur  tribu  ou  d'une  tribu  amie  le  droit  d'escorter  le  voyageur,  de  lui  foui-* 
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sir  les  moyens  de  traruport,  la  nonrritare,  etc.  I)  est  difficile  de  les  mettre 
^  la  raison,  parce  qn-'on  est  privé  ici  de  la  protection  des  consuls  et  quMIs 
ne  reconnaissent  presque  pas  la  suprématie  turque.  M.  Tristram  ayant  été 
retenu  àKérak  et  gardé  à  vue  dans  sa  tente,  invoquait  l'autorité  du  pacha; 
on  lai  répondit  que  les  Bédouins  se  souciaient  peu  du  pacha  et  n'avaient 
point  de  maîtres  qu'eux-mêmes.  On  ne  lui  demandait  pas  moins  de  six 
cents  JiTres  sterling  pour  lui  permettre  de  continuer  sa  route.  Une  attitude 
t^è^^ése^rée  et  très-ferme  est  donc  recommandée  dans  ces  parages.  Il  n'y 
a  pu,  i  proprement  parler,  de  danger,  si  l'on  ne  tente  point  de  forcer  le 
pissàge  ei  si,  en  même  temps,  on  résiste  fermement  à  des  prétentions 
exorliitantes.  Il  importe  avant  tout  de  traiter  avec  un  cheîkh  connu  pour 
s^  prodence  et  qui  ait  déjà  servi  de  guide. 

PoDr  le  voyage  à  Âkabah  et  Pétra,  on  traite  avec  les  Alaoutn,  Leur 
àitSkh,  Mohammed  Jah,  petit-fils  du  cheîkli  Houssaîn,  est  particulièrement 
recommandé. 

SÈToo  se  dirige  directement  au  N.,  on  peut  faire  des  arrangements  re- 
^vement  plus  satisfaisants  avec  les  Tiyàhab.  qui  ont  la  spécialité  des 
escortes. 

1a  cheîkh  se  dirige  habituellement  par  le  pays  où  son  autorité  est  re- 
«oimae;  il  traite  avec  les  cheîkhs  des  tribus  voisines,  s'il  est  obligé  de 
Passer  sur  leur  territoire.  Souvent,  il  survient  en  route  des  contestations 
«Titre  le  cheîkh  qui  vous  conduit  et  d'autres  cheîkhs  qui  prétendent  l'em- 
pécùerde  passer  ou  fournir  de  force  leurs  chameaux  ou  leurs  hommes  d'es- 
•»rte  (K.  Trfstram,  The  Land  of  Moab,  p.  42-45).  Si  quelque  querelle  san- 
glante existe,  soit  entre  des  tribus  voisines  soit  entre  la  tribu  à  laquelle 
appartient  votre  escorte  et  la  tribu  sur  le  territoire  de  laquelle  vous  péné- 
tres, le  mieux  est  de  ne  point  s'obstiner  et  de  prendre  une  autre  direction. 
Dans  tous  les  cas,  l'Européen  doit  rester  étranger  à  ces  querelles  et  tout 
omettre  sous  )a  cesponsabilité  de  celui  avec  qui  il  a  traité.  Lorsqu'il  ne 
^'^it  que  de  contestations  dont  l'intérêt  est  l'unique  mobile,  on  en  vient 
toojoDrs  à  bout;  avec  de  la  patience.  Après  beaucoup  de  cris  et  de  me- 
naces sans  effet,  jces  querelles  finissent  par  une  transaction  entre  les  Arabes 
«^pw  une  demande  de  baghchich,  que  l'Européen  pourra  réduire  en  per- 
sistant avec  fermeté  dans  son  refus,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  raison- 
nable. Un  léger  présent  termine  alors  toute  difficulté  et  le  cheîkh  irri- 
^le  et  rapace  vous  invite  à  prendre  le  café  et  à  fumer  le  narghilèh  dans 
^maison  ou  sous  sa  tente.  Une  fois  l'arrangement  fait,  on  n'a  plus  rien  à 
craindre. 

U  durée  du  voyage  du  Sinaî  à  Hébron  par  Akabah,  Pétra,  Kérak  et 
i'eitrémité  méridionale  de  la  mer  Morte  est  de  vingt  jours  au  moîAs,  en 
««nsacrant'deux  ou  trois  jours  &  Petra.  On  l'abrège  de  deux  ou  trois  jours 
^  ittivant  les  routes  7  et  8.  La  route  directe  par  Khàn  Nakhl  ne  demande 
^Qe  douze  à  quinze  jours. 

^  conditions  matérielles  du  voyage  (tentes,  nourritures^  chameaux, 
•*c.),  sont  les  mômes  que  pour  la  route  de  Suez  au  Sinaî  (K.  p.  8).  Seule- 
^^Bt,  ou  ne  peut  donner  aucun  règlement  certain  pour  les  prix*  Eh  1S73, 
Wiitt  voyageurs  anglais  payèrent  )a  somme  exorbitante  de  cent  francs 
«ha«in  par  joor  (V.  pour  le  voyage  seul  d'Akabah  à  Pétra,  un  aperça  de 
<l«»«lqttés  prix,  p.  46). 
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Quant  i  la  meilleure  saison  pour  ce  voyage,  aux  vêtements,  &  la  pha 
macie,  etc.  {V.  notre  Introduction  générale  et  p.  10). 

qui  fermaient  la  vallée  à  g,  s'abaii 
sent  (6  h.)  à  l'entrée  d'un  gran 
plateau  sablonneux^  Ridhan  Bekktifi 
où  quelques  rochers  isolés  porter 
des  inscriptions  sinaîtiques. 

A    rentrée    du    plateau,     à     dr. 
MM.  Palraer  et  Drake  ont  trouvé,  i 
l'endroit  nommé  Eroueis  tUEbeirig 
une  sorte  de  construction  pyrami 
dale,  élevée  au  sommet  d'une  collin< 
et  entourée  d'une  enceinte  de  petites 
pierres.  Ils  y  ont  découvert  des  osse- 
ments en  grand  nombre.  Les  Arabes 
y  voient  les  restes  d'une  grande  ca- 
ravane de  pèlerins^  qui,  dans  un  âge 
reculé,   plantèrent  leurs  tentes   en 
cet  endroit  et  y  périrent.  Les  explo- 
rateurs anglais  n'hésitent  pas  à  iden- 
tifier ce  lieu   avec  le  KibroihrHat- 
taava/i  des  Livres  Saints  (Nombres 
XI,  43-45). 

La  route,  que  les  Bédouins  eux- 
mêmes  ont  quelque  peine  à  orienter, 
se   rapproche  de  l'escarpement  dn 
Djebel  et-Tîh,à  ro.  Au  pied  de  cette 
montagne,  à  une  petite  distance  de  I.-. 
route  est  (6  h.  30  min.)  lasource  A  ?>/ 
el'Houderah,  où  Burkhardt  place  !«• 
Haieroth  de    l'Ëcriture,  3*  station 
des  Israélites  après  leur  départ  du 
Sinaî  (Nombres  XI,  35;  XXXIII,  17). 
Dean  Stanley  place  Houderah  dan> 
le  ouady  el-Aîn  (V.  ci-dessous).  Od 
descend  en  pente  douce  le  long  d:^ 
collines  de  granit  et  de  grès  jasqu'.i 
la  petite  plaine  d'eZ-G/wîr,  que  bor- 
dent les  falaises  du  Djebel  et-Tîh . 
déchirées  de  profondes  crevasses  sa- 
blonneuses. On  gravit  ensuite,  par 
des  chemins  tortueux,  plusieurs  col- 
lines et  on  croise  plusieurs  ouadys 
avant  d'atteindre,  au  N.  E.  (4  h.)  le 
ouady  Sonmgky,  large  vallée  dirigée 
du  S.  0.  au  N.  E  ,  où  croissent  dc> 
acacias  seyâl,  arbre  qui  produit  ut: 
bois  dur,  couleur  de  chêne,  et  une 
gomme  blanche.  Les  spécimens  qno 
l'on  en  trouve  ici  sont  plus  grands 
que  ceux  de  la  partie  0.  do  la  Pénin- 


ROUTE    4 

DU  SINAI  A  AKABAH 

(50  h.) 

Aîn-Hoaderah •  IS^-IS- 

Noueîbî'a  des  Térabln to  .  OS 

Rasel-Boarqâ 7  .00 

0.  Qoareiyèh 9.00 

Château  d'Akabah 5  .ss 

Total 50"».  13" 

Au  sortir  du  couvent,  on  descend 
le  ouady  ed-Deîr  pour  s'engager  à  dr. 
dans  le  ouady  ech-Gheikh  que  l'on 
remonte  jusqu'au  (2  h.  30  min.) 
ouély  du  Cheikh  Salèh,  petite  cons- 
truction surmontée  d'un  toit  blanc 
de  forme  conique.  Ce  saint,  auquel 
le  ouady  doit  son  nom,  est  particu- 
lièrement vénéré  des  Arabes Touârah, 
qui  se  réunissent  de  toutes  parts  au- 
tour de  sa  tombe,  et  y  campent  pen- 
dant trois  jours.  Eux  seuls  ont  le 
privilège  d'être  inhumés  daps  cette 
terre  sainte.  Les  Saouâ.1  ihah  regardent 
le  Cheîkh  Salèh  comme  leur  ancêtre 
et  prétendent  lui  devoir  leur  nom. 

Un  peu  au  delà,  la  route  tourne  à 
dr.  dans  le  ravin  Abou  Soueiriyèh^ 
et  après  avoir  dépassé  (30  m.)  le  puits 
de  Soueiriyèh,  entre  dans  une  région 
de  collines  basses,  rocheuses,  coupées 
de  ravins  étroits,  qui  forme  la  ligne 
de  partage  des  eaux  entre  les  golfes 
d'Akabah  et  de  Suez.  Le  ouady  Saal 
(2  h.  45  min.)  est  une  longue  vallée 
sauvage,  bordée  de  collines  de  gra- 
nit rouge  désagrégé,  et  ne  présentant 
que  quelques  touffes  d'herbes.  Les 
pluies  de  l'hiver  la  transforment  en 
un  lit  de  rivière  dont  les  eaux  s'é- 
coulent au  S.  E.  vers  la  mer.  Sur  la 
gauche,  débouchent  plusieurs  ouadys 
dont  l'un,  le  ouady  er-Reiyanèti , 
contient  une  source,  à  une  petite  dis- 
tance du  débouché.  Les  montagnes 
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«le.  Le  feuillage  plos  vert  des  ar- 
csstes  indique  nne  pins  grande  abon- 
duce  de  pluies.  Laissant  (1  h.  40  min.) 
le  oudy  Soam^y,  oq  tourne  à  dr., 
vers  la  tète  di  ouady  têSà'  deh,  que 
roBMùt  essiile  dans  l'E.  N.  E.,  en- 
tre dneoUioes  alMuptes^  alternati- 
femeitëe  ^nit  et  de  grès^  de  90  à 
130  aèr.  de  hauteur.  De   temps  i 
astre,  par  ane  échappée   de  vue  à 
tn?ers  la  montagne,  on  peut  aper- 
ceroirlamer.  Bientôt  (2  h.),  1a  val- 
lée, reswrrée  par  d*énormes  masses 
ruheaaes,  forme  un  passage  pittores- 
qac,large  de  3  à  4  met.;  c'est  Vel-Bou- 
<t6(Ia  petite  porte).  Enfin  (40  min.). 
<e  oudy  es^^  deh  débouche  par  un 
:arge  lildegrarier  sur  laplage^  large 
<ie  l)  à  1600  mètres.  La  vue  du  golfe 
estsùsiisante.  Plus  étroit  que  le  golfe 
<le  Soez,  le  golfe  d*Akabah  présente, 
■"^MOBie  edui-ci,  une    longue   ligne 
^  l««e,  eotrant  à  travers  une  région 
déioiée.  Les   montagnes  sont   plus 
UBtes  et  plus  pittoresques  que  sur 
•e  hoti  occidental,  les  vallées  moins 
•^1».  et  la  plage  n'offre  pas  la  dé- 
ioiûte  monotonie  de  plaines  sablon- 
Q«ues sans  fin. 

ToBmantàg.Jelongde  la  côte, on 

<iesceiid  graduellement  sur  la  plaine 

gnveleuse  que  Ton  suit  à  mi-chemin 

entre  la  montagne  et  la  mer.  A  g. ,  est 

-^  large  embouchure  du  ouady  Ouf.- 

^<^  grande  artère  qui  draine  toute 

afégion  comprise  entre   les  deux 

î>iêbel  et-Tîh.    Plusieurs  voyageurs 

«Q  oni  remonté  ou  coupé  la  partie 

*a[«rieare,   où  il  porte  le  nom    de 

ouodti  drAm.  C'est  une  des  plus 

-JQgues  et  des    plus  remarquables 

«<iiiêesde  cette  région.  Elle  réunit, 

^a  temps  des  pluies,  les  eaux  d'un 

'îrritoire considérable,  et  arrive  à  la 

;Pr  avec    l'abondance  d'un  grand 

'vtive  et  rimpétuosité  furieuse  d'un 

î^rrent. 

Eq  face  de  eZ-0ucwi7,est  une  petite 
'  ïitâiûc»  près  du  rivage,  avec  nom- 
bre de  palmiers.  Suivant  dans  la  di- 

'«uon  N.,  la  plage,  fermée  à  l'O. 
t^  des  montagnes  formées  en  grande 


partie  de  granit  noir  surmonté  çà  et 
là  d'une  crête  de  grès,  on  atteint 
(1  h.  43  min.)  le  puits  de  NouéibVa 
des  Ter&btn,où  les  Arabes  remplissent 
leurs  outres  d'une  eau  saum&tre. 

Pendant  deux  jours,  après  avoir 
quitté  Ain  en-A^ouet6t'a,  on  longe 
la  côte  du  golfe  élanitique,  ayant  à 
dr.  la  mer,  silencieuse  comme  le  dé- 
sert, et  à  g.,  de  hantes  montagnes. 
Une  fois  par  an,  des  barques  remon- 
tent le  golfe,  portant  à  Akabah  des 
provisions  pour  les  pèlerins  de  la 
Mekke.  Le  reste  de  l'année,  pas  un 
bateau  ne  sillonne  ces  eaux  jadis  si 
vivantes.  Mais  si  l'homme  manque  à 
la  scène,  celle-ci,  telle  que  l'a  faite 
ia  nature,  est  d'une  grandeur  sai- 
sissante. 

Après  une  longue  marche,  on  aper- 
coitjà  dr.,  (7  h.)  le  cap  Ras  et-Bour- 
ija  ou  Ahou  Bourqa*  le  cap  voilé  «^ 
ainsi  nommé  de  sa  couleur  blanche. 
()n  dépasse  (1  h.  30  min.)  le  puits 
d'Abou  Soueirahj  marqué  par  quel- 
ques palmiers,  (3  h.  30  min.)  le  ouady 
Moukkoubbélèh.  Au  delà,  se  présen- 
tent une  suite  de  promontoires,  qui 
dominent  le  littoral  sur  une  étendue 
de  4  heures.  Ce  sont  les  derniers 
contre-forts  du  Djebel  et-T!h.  C'est 
d'abord  le  Djebel  Chérafèhy  avec  un 
défilé  étroit  et  difficile.  D'affreux 
chemins  rocailleux  mènent  (2  h.)  dans 
le  ouady  Aîourakh.  C'est  ici  que 
finit  le  territoire  des  Taouàrah,  et 
que  commence  celui  des  HaoueitÀt, 
avec  lesquels  on  devra  traiter  pour 
la  continuation  du  voyage.  En  face 
du  ouady  Koureiyèh  (2  h.)  est  la  pe- 
tite île  el-Koureiyih,  sur  laquelle  se 
voient  les  ruines  d*un  fort  sarrasin. 
Uissant  à  g.  (1  h.  5  min.)  le  ouady 
Metârikt  (15  min.)  le  ouady  7V»6a, 
avec  un  puits  d'eau  saumfttre  et  des 
|)almiers,  la  route  tourne  à  l'E.,  le 
long  du  cap  El-Mousry,  à  partir  du- 
quel des  chemins  difficiles  rejoignent 
(3  h.  15  min.)  la  grande  route  des 
Hadjis  (pèlerins),  à  l'angle  N.  0.  du 
golfe.  La  côte  court  au  S.  E.  presque 
en  ligne  droite  jusqu'au  château  d' A- 
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kabah  ou  Ton  entre  (1  h.  20  min.) 
par  une  norte  étroite  et  massive. 

Akaban  [Qala'at  el-Akabah)  n'est 
qu*an  pauvre  village  abrité  sous  des 
plantations  de  palmiers,  et  qui  en- 
toure un  château  quadrangulaire^  de 
forme  oblongue,  flanqué  d'une  tour 
à  chacun  des  quatre  angles.  Ce  châ- 
teau, où  le  vice-roi  d'Egypte  entre- 
tient une  petite  garnison,  n'a  d'autre 
objet  que  de  protéger  le  pèlerinage 
de  la  Mekke,  et  de  servir  de  dépôt 
aux  provisions  pour  les  pèlerinà.  Il 
est  situé  sur  le  bord  oriental  de  la 
bifurcation  de  la  mer  Rouge,  qui  en 
prend  le  nom  de  golfe  d'Akabah  l^lor 
niies  Sinu8)j  à  40  min.  de  là  pointe 
extrême  du  golfe,  où  des  monceaux 
de  décombres  marquent  le  site  de  l'an- 
cienne 

JBlana,  TElath  des  livres  hé- 
breux. L'existence  d'Élath  est  très- 
ancienne,  puisqu'elle  est  mentionnée 
dans  les  livres  mosaïques  (Deut.  Il, 
18).  Elle  appartenait  alors  aux  des- 
cendants d'Ësaû,  qui  «  demeuraient 
à  Séîr,  depuis  le  chemin  de  la  cam- 
pagne, depuis  Élath  et  depuis  Ëzi- 
ongaber.  •  Elle  est  mentionnée  plus 
tard  dans  le  livre  des  Rois  (I  Rois, 
IX,  26)  ,  comme  voisine  d'Ezion- 
gaber,  au  pays  d'Édom,  où  la  flotte 
de  Salomon  fut  construite.  La  ville 
fut  rebâtie  par  Azariah,  roi  de  Juda, 
environ  l'an  800  avant  J.  C.  (II  Rois, 
XIV,  22).  Bientôt  après,  elle  tomba 
au  pouvoir  des  rois  de  Syrie 
(II  Rois,  XYI,  6).  Elle  parait  avoir 
été  occupée  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années  par  les  Syriens.  Un 
mouvement  commercial  s'y  déve- 
loppa sous  les  dominations  grecque 
et  romaine.  Après  l'avènement  du 
christianisme,  Élath  devint  une  cité 
épiscopale.  Conquise  par  les  Musul- 
mans, elle  fut  reprise  par  Baudouin  I**^ 
de  Jérusalem  (1116),  et  reconquise 
cinquante  ans  plus  tard  par  Saladin. 
Depuis  lors,  elle  n'a  cessé  de  décroi  tre. 

Tout  p^ès  de  là  (peat-ètre  sur  rem- 
placement actuel  d'Akabah,  où  la  cOte 
forme  aa  petit  havre)  était,  dès  la  même  ' 


époque,  le  port  d'AsIootabar,  qai  devin i 
si  fameux  au  temps  de  Salomon  comrra< 
point  de  départ  des  flottes  qui  allaient  i 
Ophir.  Aujourd'hui  Akabah  n'a  pluj 
même  un  seul  bateau* 

On  pent  aller  viiiter  à  4  ou  S  h.  d'Aka 
bah,  le  DJébel  BargMr^  <fae  les  Arâl»ej 
appellent  aaasi  DjéM  en-Noûr  (montai  d4 
de  la  lumière).  Le  D' Beke  a  réeammeai 
proposé  d'identifier  cette  montagae  nvei 
le  Sinaî,  en  se  fondant  sur  ce  que  le^ 
Arabes  la  regardent  comme  sacrée < 
Moïse,  d'après  eux,  s'y  entretenait  .arec 
Diea  et  aurait  offert  des  saorifloes  sur  so  n 
sommet.  On  y  a  trouvé  austfl  des  fa&~ 
cripliom  sioaUiques. 

ROUTE  5. 

.      D'AKABAH  A  PÉTflA. 

(as  h.,  soit  3  jours  de  marche.) 

Pour  ce  voyage,  il  Caut  traiter  avec  le» 
Aiaouln  qui  ont  une  asses  mauvaise  ré* 
putation.  lU  demandent  des  sommes 
exorbitantes  pour  conduire  le  voyageur 
à   Pétra    et   à  Hébron.    Voici,  d'après 
M.  Porter  (^avutfrooA  ^  Syria]  quelques- 
unes  des  sommes  qui  leur  ont  été  payées. 
—  Kinnear  et  Roberts,  pour  s  personnes 
(chameaux,  escorte,  etc.),  4Soe  piastres. 
D' Olin  pour  chaque  cbameau,280  piastres, 
et  pour  chaque  Arabe  formant  escorte, 
360   piastres.   Miss  Martineaa,  chaqae 
personne,  looo  piastres  pour  l'escorte 
et  t$o  piastres  pour  chaque  ehameaa. 
M.  Bartlett,  d'Akabak  à  Pétra  et  retoor 
au  Caire,  sooo  piastres,  ai  Fon  vent  éTi- 
ter  Akabah  (qui  offre  pen  d'intérêt),  et  si 
Ton  se  dirige  an  N.  par  la  forteresse  de 
Nakhl,  où  las  Touàrah  peuvent  conduire 
le  voyageur  en  toute  sécurité,  on  peut 
alors  faire  des  arrangements  plus  satis- 
faisants avec  les  Tiyàhah,  poorune  es- 
corte jusqu'à  Pétra. 

En  tout  cas,  on  ne  s'engafrera  soroette 
route  que  si  Ton  a  obtenu  an  départ  du 
Caire  ou  de  Suez  et  au  Siaal,  auprès  des 
Taou&rab,des  renseignements  favorables 
sur  la  sécurité  des  routes  et  les  rap- 
ports pacifiques  entre  les  tribus  bi»- 
donines  [V,  p.  4S). 

Deux  routes  mènent  d'Akabah  à 
Pétra.  L*une,  suivant  le  ouady  Ara> 
bah,  s'engage  dans  le  maasif  monta- 
gneux à  la  hauteur  de  Pétra  ;  l'aui'^p. 
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pins  intéressante  et  présentant  quel- 
ques raines,  pénètre  dans  le  oaady 
d-^tiim,  à  une  petite  distanee  d'Aka- 
bah  et  contoane  à  ]'£.  le  massif  Idu- 
méea. 


i4y  el-Arabak. 


Aïs 


7  .30 

13  .10 


Total SSi^aGO" 


Ab  sortir  dn  Oala*at  el^Akabah,  on 
se  dirige,  an  H.,  dans  Je  onady  el- 
Aiahah.  On  i^isae  sur  la  droite 
;  i  11  1/3)  l'embcmehare  dn  ouady  el- 
Icàia  (K.  cj-desaona).  A  g.  s'élève  une 
±àiae  de  eoUines  caJcaires.  A  dr.  et 
pias  près  de  la.  route  se  dressent  les 
psTois  granitiques  du  I>iébel  el-Ithm 
*\^  du  I^hel  edi-Ghalèh.  De  nom- 
Ueax  ooadya  débonchent  des  deux 
c^ftèa  daaa  la  Yallée.  A  rembonchare 
da  OwnJy  Ghouéiyàn,  i  g.,  sont 
(^lt)kssDarees  d'j4in  el^houdi^n^ 
doaii'eaaest  iortementimprégnéede 
so«^  Oaeiqaea-nns  placent  en  ce 
pQÎBtle  site  d'£aiooga£er,  que  d'au- 
tres mettent  beaucoup  plus  au  S. 
àva  le  voisinage d'Akabab  (V.ci><des- 
sas},  le  Am  Qharoundel  (7  b.  30 
min.):  9WOC  quelques  palmiers  et  de 
la  ▼«rdore,  est  un  agréable  lieu  de 
caa^>ement.  La  route  monte  légère- 
ment jusqu'à  (4  b.)  la  ligne  de  par- 
tage dies  «aaz  entre  la  mer  Morte  et 
le  goUe  £]anitiqae.  M.  Vignes,  dans 
son  ezcelleate  carte  du  ouady  el-Ara<- 
bah,  place  cette  ligne,  à  peu  près  en 
face  du  ooady  Daleghèh,  sur  un  dos 
de  terrain,  baut  de  340  à  2S0  met., 
qui  coupe  obliquement  la  vallée. 

La  mats  s'engage  à  dr.  (3  b.  40  m.) 
dans  Je  ouady  Dalèghèhy  pssse  <40 
min.)  an  Q%sr  el-OA*a  (Le  CbAteau  de 
U  Plaine),  coupe  (40  min.)  ie  ouady 
Ma*afrak,  avant  d'atteindre  (aS  min.) 
le  ouady  Kotiehatbèhy  gorge  longue, 
uotteose  et  difficile,  qui  contourne 
sa  S.  le  pied  dn  Djebel  Hor.  La  mon- 
tée  totale  ne  demande  pas  moins  de  8 
beores.  La  descente  se  lait  le  long 


d'une  gorge  étroite,  on  Ton  remar- 
que les  façades  sculptées  d'un  grand 
nombre  de  tombes  creusées  dans  les 
rochers,  et  qui  débouche  (1  h.)  dans 
le  ouady  Houça. 

n.  mevto  de  l'art,  pn  to  «oadj  eMIba. 

Onady  el-Ithm l^.30* 

El-Khouldèh. 4  .30 

El-Koaerrah 6  .10 

O.  Mooça 31  .00 

Total 33k  .SO* 

L'entrée  du  ouady  el-Ithm  (l  h. 
30  min.  d'Akabab)  est  défendue  par 
une    muraille    massive.   La    vallée 
monte  rapidement  entre  des  collines 
basses  de  granit  et  devient  une  vé- 
ritable gorge,  absolument    déserte 
qui  aboutit  (4  h.  30)   à  un  plateau 
élevé,    entouré    de    montagnes,   à 
1000  met.  environ  au-dessus  de  la 
mer.  11  y  a  là,  sur  une  hauteur,  un 
fort  ruiné  que  les  Arabes  nomment 
d-Khouldèh.  La  route  traversant  le 
plateau   débouche   (3  h.),   par   un 
ouady,  dans  une  plaine  ou  croissent 
quelques  acacias.  Le  granit  lait  place 
au  grès.  Le  sol  devient  sablonneux. 
A  une  petite  distance  des  ruines  de 
el'Kouerrah  sont  (3  h.  30  min.)  des 
excavations  dont  l'une  offre  des  in- 
scriptions sinaîtiques.  Les  ruines  d'el- 
Houmeiyimèh,    qui   couvrent   une 
grande  étendue  de  terrain,  présen- 
tent des  citernes  en  grand  nombre. 
Comme  tout  l'indique,  là  passait  l'an- 
cienne route  d'Akabah  à  Pétra.  La 
route  suit  pendant  quelque  temps 
les  restes  d'un  aqueduc  qui  amenait 
l'eau  des  montagnes  voisines.  A  la 
plaine  succède  le  défilé  d'e»^ebléyèk 
qui  pénètre  dans  les  montagnes  d'É- 
dom.  Vouady  Oumm  Hamoûdj  où 
l'on  trouve  une  source  de  bonne  eau, 
monte  jusqu'à  la  crôte  des   mon- 
tagnes, d'où  l'on  jouit  d'une  belle 
vue  sar  l'Arabah  à  10,  et  la  plaine 
d'Arabie  à  l'E.  On  îitteint  ensuite  le 
v.  d'EUiji  et  la  gorgn  d'e^Sik  (F. 
p.    47),    par  laquelle   on    pénètre 
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<*21    h.)   dans   la  vallée  de  oxAody 
Mouçay  siège  de  l*antiqoe 

PfTRA 
I.  EMkBeifntmtnto. 

—  0  Pour  le  voyageur,  dit  M.  Porter 
{Bandbookf  p.  46),  le  temps  est  ici  an 
grand  trésor.  Il  Ignore  s'il  ne  sera  pas 
forcé,  comme  beaucoup  de  ceux  qui  y 
sont  venus  avant  lui,  de  décamper  & 
i'improviste.  Il  ne  sait  jamais  non  plus 
s*il  ne  va  pas  rencontrer  au  premier  coin 
une  troupe  de  vagabonds  armés  qui  lui 
barrent  le  passage  et  qui  lui  demandent 
le  baghchich  du  bout  de  leurs  fusils. 
Règle  générale  :  plus  longue  est  sa  vi- 
site, plus  ceux  qui  Tentourent,  amis  et 
«nnemis,  deviennent  gênants.  La  nou- 
velle de  son  arrivée  se  répand  parmi  les 
tribus  voisines.  Beaucoup  accourent 
dans  Tespoir  de  quelque  butin,  ou  seu- 
lement par  bravade,  et  dès  lors  votre  es- 
corte a  bâte  d'échapper  à  des  difficultés 
que  chaque  heure  augmente.  On  fera 
bien  de  payer  l'impositioa  de  loo  pias- 
tres que  le  représentant  du  vieux  Abou 
Zelloûn  se  croit  en  droit  d'exiger,  ne 
serait-ce  que  pour  se  débarrasser,  même 
un  seul  jour,  d'un  ramassis  de  sau- 
vages affamés  et  demi-nas  qui,sans  cela, 
s'attachent  à  vos  pas  et  qu'on  retrouve 
à  chaque  détour.  » 

La  principale  difficulté  est  l'ascension 
du  mont  Hor.  «  Quelques  voyageurs  ont 
réussi  à  dérober  une  marche  aux  rusés 
gardiens  de  Pétra,  en  faisant  une  visite 
à  la  montagne  avant  d'entrer  dans  la 
•ville.  Cela  n'est  pas  bien  difficile,  sur- 
tout quand  on  arrive  par  le  ouady  el-Ara- 
hah  (V.  ci-dessos).  Mais  au  total,  bien 
qu'il  puisse  en  couler  quelques  piastres 
d'extra,  il  vaut  mieux  se  soumettre  de 
bonne  gr&ce  et  faire  Tascension  dans 
les  formes,  que  d'emporter  de  ces  lieux, 
•qu'on  va  quitter  pour  jamais,  un  désap- 
pointement et  un  regret.  » 

Il  y  aurait,  encore  aujourd'hui,  des  re- 
cherches bien  importantes  i  faire  au 
milieu  des  ruines  de  Pétra.  Un  explora- 
teur bien  préparé  qui  pourrait  y  consa- 
crer non  pas  quelques  jours,  ni  même 
quelques  semaines,  mais  deux  ou  trois 
mois  au  moins,  en  rapporterait  indubita- 
blement des  résultats  d'un  haut  intérêt 
pour  l'archéologie  et  pour  l'histoire. 
Nous  croyons  qu'avec  quelque  sacrifice 
d'argent  une  pareille  expédition   n*est 


nullement  impossible,  et,  dans  tons  les 
cas,  c'est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
fructueuses  qu'on  paisse  entreprendre 
maintenant  dans  les  terres  bibliqaea. 

n.  Hlstolrt. 

D'après  le  Pentateuque,  les  plu&" 
anciens  habitants  des  montagnes  de 
Seîr  étaient  les  Horim  (Gen.  xiv,   6. 
—  XXXVI,  20  suiv.),  nom  qui  signi- 
fie seulement  kabitanU  des  grottes, 
et  qui  répond  exactement  au   grec 
Troglodytes.  Les  Horim  ou  Horites 
furent  expulsés  par  le  peuple  d'Êdom 
(Deutéron.,  u,  12,  32),  qui  prit  aussi 
pour  demeure  les  grottes  naturelles 
ou  artificielles  dont  ces  montagnes 
sont  remplies  (Jérém.  xlix,  16,  etc.) 
La  ville  de  Sélah  des  Ëdomites  est 
mentionnée  dans  la  Bible.   Le  roi 
Amasias  «  frappa  dix  mille  hommes 
d'Ëdom  dans  la  vallée  du  Sel,  et  prit 
Selah  par  la  guerre  •  (II  Rois,  xiv,  1). 
Sélah  en  hébreu  signifie  rocher ^  et 
ce  nom  répond  très-probablement  à 
celui  de  Pétra^  employé  plus  tard 
par   les  Grecs  et  par  les  Romains  (V. 
Josèphe,  Ant.  Jud,,  ix,  9,  1).  Pétra. 
cependant,  n'était  pas  la  capitale  des 
Ëdomites;  ce    rang    appartenait  à 
Dosra  (K.  R.  44).  Ce  n'est  qu'à  une 
époque  plus  rapprochée,  vers   Tan 
300  avant  J.  C,  que  nous  trouvons 
Pétra  citée  comme  la  place  principale 
des  Nabatéens  (Diod.  xix,  9ô),  tribu 
puissante  du  nord  de  l'Arabie,  que  la 
Genèse  (xv,  13)  fait  descendre  de  Na- 
bajoth,  fils  d'Ismaël,  et  qui  se  fit  de 
bonne  heure  l'intermédiaire  du  com- 
merce entre  les  ports  arabes  de  la 
mer  Rouge,  la  Damascène  et  le  sud 
de  la  Syrie.  Les  Nabatéens  s'empa- 
rèrent de   ridumée  sur  les  Ëdomi- 
tes, commeceux-ci  s'en  étaient  empa- 
rés autrefois  sur  les  Horites.  Déter- 
minés sans  doute  par  la  force  natu- 
relle du  site  de  Pétra,  ils  en  firent 
le  centre  de  leurs  possessions  et  le 
dépôt  de  leurs  trésors.  On  ignore  l'é- 
poque précise  de  cet  événement;  ce 
dut  être  dans  le  cours  du  iv*  ou  du 
v«  siècle  avant  notre  ère. 
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A  pirtir  de  rao  300,  la  ville  et  le  ' 
^le  entrent  de  plus  en  plus  dans 
\n  notions  des  écrivains  et  dans  les 
érénements  de  l'histoire.   Erathos- 
thêne,  an  oilien  do  m*  siècle  avant 
l.  d,  noaxBe  Pétra  comme  la  prin- 
cipale stition  de  commerce  entre  TÉ- 
gTP^  et  Babjione  (dans  Strab.,  lib. 
m,  p.  767).  Artémidore,   tOO  ans 
imirtre  chrétienae,  décrit  le  pays 
tiibitkn  [il  faut  entendre  ici  le  pla- 
teau (TEdom  et  ses  vallées),  comme 
oae  Contrée  bien  arrosée  et  abon- 
<^te  en  pitarages  {ifjid.j  lib.  xvi, 
?-  h'].  Trente  ans  plus  tard,  on  voit 
le  roi  des  Nabatéens,  Ârétas,  prendre 
ue  part  active  aux   affaires  de  la 
JBdée  (Josèphe,  Antùjuil.  Jud.,  lib. 
^.  c.  1  à  5},  et  attirer  sur  lai  les 
uaes  d'un  lieutenant  de  Pompée, 
ilBii cDDjare  par  une  forte  contribu- 
ai'^ On  manque  de  données  sur  la 
^'^  tt  les  circonstances  de  la  sou- 
m>»iOQ  des  Nabatéen:»  à  la  souve- 
nmeté  romaine.  Elle  se  place^  dans 
^^  ies  cas,  peu  après  Texpedition 
•i'^ihoi  Gallus  en  Arabie  (24  avant, 
f  C.),  et  pourrait  bien  se  rattacber 
^  <^«tte  expédition  où  le  cheîkb  na- 
iaitto  avait  joué  un  rôle  fort  équi- 
^oqoe.  Ce  qui   n*est  pas  douteux, 
c'est  qu'à  répoque  où  écrivait  Stra- 
^  dans  le  premier  quart  du  siècle 
^tti  commence  avec  Tère  chrétienne, 
'6  pays  nabatéea  et  Pétra  sa  capi- 
tile  étaient  regardés  comme  des  pos- 
'^^^OQs  romaines.    La    description 
lae  Strabon  donne  du  site   de  la 
Ville  montre  qu'on  en  avait  alors 
tioe connaissance  très-précise  (Strab., 
lil).  xn,  p.  779),  Le  géographe  nous 
apprend  qu'au  rapport  du  philosophe 
Mhénodorc,  il  s'y  trouvait  beaucoup 
«  Romains  et  d'autres  étrangers. 
^c^bjet  d'un  semblable  établissement 
m&  celle  ville  du  désert  ne  pouvait 
être  que  le  commerce.  On  aperçoit 
'^  ^«  germe  de  la  transformat iou 
^Qi  dui  commencer  dès  lors  à  en 
'^re  Que  cité  quasi  romaine,  par  les 
^fiuox  et  les  constructions  dont  elle 
s^^îûbcUiU  Pline  (vers  Tannée  72), 

onsrr,  m. 


n'en   donne    pas    une  idée    moins 
exacte  (lib.  vi,  g  32). 

En  l'an  105  de  notre  ère,  sous  le 
règne  de  Trajan,  le  royaume  naba- 
téen  fut  définitivement  incorporé  à 
l'Empire  (Dion  Gassius,  lxviu,  14) 

Nous  ne  savons  rien  absolument 
des  destinées  ultérieures  de  Pétra, 
ni  des  causes  de  sa  décadence,  ni 
des  circonstances  de  sa  ruine  et  de 
l'époque  de  son  abandon.  Sauf  quel- 
qaes  vagues  mentions  dans  les  chro- 
niqueurs des  Croisades  (chez  lesquels 
le  nom  de  la  localité  est  toujours 
Kal/ia  Moyii,  traduction  exacte  de 
l'appellation  arabe  ouady  Mouça,qui, 
dès  lors,  avait  remplacé  le  nom  ou- 
blié de  Pétra),  et  un  curieux  passage 
de  l'historien  arabe  Nowaîri,  dans  sa 
vie  du  sultan  d'Egypte  Bibars  (milieu 
du  xm*  siècle,  V.  Ouatremère,  Mé- 
moire   sur   les    Nabatéens,    nouv. 
joum.  Asiat.,  1835),  un  oubli  pro- 
fond enveloppe  le  nom  de  Pétra.  On 
ignorait  complètement  où  cette  ville 
avait  été  «tuée,  lorsque  Burckhardt. 
en  1812,  ayaut  pu  visiter  le  ouady 
Mouça,  sous  son  déguisement  de  pè- 
lerin arabe,  signala  ces  remarquables 
ruines  comme  pouvant  bien  occuper 
l'emplacement  de  la  métropole  na- 
batéenne.   Depuis  longtemps  toute 
espèce  de  doute  a  cessé  à  cet  égard, 
mais  il  resterait  encore  beaucoup  à 
découvrir,  même  après  les  descrip- 
tions d'Alexandre  de  Laborde  et  des 
voyageurs  qui  l'ont  suivi  :  Robinson, 
Bartlett,   Arthur  Stonley,    Palmer, 
etc. 

m.  Apptoébm»  ée  FétM.  ^  !■•  fllk. 

Pétra,  aujourd'hui  Ouady  Mouca, 
(la  vallée  de  Moïse),  occupe,  au  milieu 
de  la  montagne,  une  espèce  d'amphi- 
thé&tre,  enveloppé  en  partie  de  hau- 
tes murailles  de  rochers  qui  lui,  of- 
frent un  rempart  naturel.  £llc,f)',cst 
facilement  accessible  que  de  j^ux 
côtés  :  à  TE.  par  une  gorge  étrç^iji^e, 
longue  et  sinueuse,  nommée  <;^Vs 
Qt  au  S.  0.  par  un  chemin  ,^e  ,0(^9^' 
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tagne  rude  et  escarpé,  qui  monte  du 
ouady  el-Arabah,  en  contournant  le 
flanc  S.  du  mont  Hor. 

Une  fontaine,  appelée  A'tn  Mouça 
(la  source  de  Moïse),  située  à  peu 
de  distance,  en  dehors  de  la  gorge 
orientale,  donne  naissance  à  un  ruis- 
seau qui  pénètre  dans  le  défilé,  tra- 
verse remplacement  de  la  ville  an- 
tique, et  en  sort  par  le  ravin  opposé, 
où  il  va  se  perdre,  disent  les  Arabes, 
dans  une  caverne  profonde.  Sur  ce 
ruisseau,  non  loin  de  l'entrée  exté- 
rieure de  la  passe  orientale,  où  nous 
conduit  la  route  de  l'Est  (  V.  p.  44,  b), 
s'offre  d'abord  le  v.  de 

Eldji,  aujourd'hui  le  principal  lieu 
habite  du  canton.  Ce  village  occupe 
une  position  pittoresque  sur  la  pente 
d'une  montagne  calcaire,  à  la  jonc- 
tion de  deux  ouadys.  Il  est  entouré 
d'un  mur  percé  de  trois  portes,  et 
renferme  environ  250  maisons.  On  y 
remarque  une  quantité  de  grandes 
pierres  taillées  qui  semblent  indi- 
quer que  ce  village  occupe  l'empla- 
cement d'une  ville  antique  ou  d'un 
-des  faubourgs  de  Pétra.  Le  Aïn 
Moura  reçoit  au-dessous  du  village 
les  eaux  d'un  petit  ruisseau,  et  des- 
cend la  vallée  qui  s'enfonce  au  S.  0. 
pour  arriver  à  Pétra.  Dans  la  même 
direction,  on  aperçoit  le  sommet  du 
mont  Hor,  SUT  lequel  s'élève  le  Qabr 
Nébi  Haroun  (tombeau  d'Aaron).  Les 
environs  de  Eldji  sont  fertiles  et 
riants.  D'immenses  terrasses,  de  con- 
struction antique,  s'étagent  sur  les 
flancs  des  montagnes  et  soutiennent 
de  frais  jardins  arrosés  par  des 
sources  nombreuses. 

En  quittant  le  village,  on  suit  le 
cours  du  Aïn  Mouça,  à  travers  dos 
champs  bien  cultivés.  A  dr.  s'éten- 
dent de  vertes  prairies  où  paissent 
<les  vaches  et  des  mulets;  à  g.  de 
heaux  vergers  entremêlés  de  chétifs 
peupliers. 

On  rencontre  bientôt  à  droite  (5 
min.  un  totnbeau  précédé  d'une  cour 
carrée  avec  deux  petits  portiques 
ornés  de  colonnes  doriques.  A  l'en- 


trée se  trouve  la  statue  très-dé  té  rio 
rée  d'un  lion. 

A  mesure  que  Ton  avance,  la  valléi 
se  resserre  entre  des  falaises  pei 
élevées  de  grès  gris,  percées  de  nom 
breuses  grottes  sépulcrales.  On  voi! 
à  droite  (5  min.)  sur  un  rocher  d 
grès  rouge,  trois  grands  tomb**aui 
monolithes  do  forme  cubique^  en 
tièrement  isolés  du  rocher  dans  le 
quel  ils  ont  été  taillés,  comme  ceu: 
de  Jérusalem  (  V.  R.  l'S).  Leurs  face 
latérales,  ornées  de  frises  et  de  pi 
lastres,  convergentau  sommet  commi 
dans  les  monuments  égyptiens.  U] 
peu  plus  loin  et  sur  la  rive  g.,  on  r<3 
marque  un  autre  tombeau  orné  d 
six  cohnfies  ioriiques,  Directemei] 
au-dessus  de  celui-ci,  et  dans  un 
position  des  plus  pittoresques,  s 
trouve  un  second  tombeau  surmont 
de  quatre  pyramides,  comme  Tétai 
celui  d'Hélène  {V.  R.  18).  On  re 
marquera  tout  de  suite  la  ressem 
blance  frappante  de  ces  monument 
avec  ceux  de  Jérusalem  que  l'on  i 
voulu  donner  comme  des  exemple 
d'un  art  national  juif. 

La  vallée  se  resserre  entre  des  fa 
laises  de  grès  rouges,  percées  d 
nombreuses  grottes  sépulcrales,  € 
semble,au  premier  abord  (15  iniij.),s 
terminer  par  un  amphithé&tre.  Mai 
bientôt  on  remarque  àdr.  une  Vidlé 
montant  au  N.,  et  au  S.  G.  un 
gorge  sombre  et  étroite.  A  l'entré 
de  la  vallée  s'élève  un  grand  tom 
beau  monolithe  semblable  à  ceu 
que  nous  avons  déjà  décrits.  Il 
3  met.  18  de  largeur  et  5  met.  50  d 
hauteur.  Les  sculptures  qui  le  cou 
vrent  sont  effacées.  On  distin*^ue  en 
core  sur  la  frise  des  ornements  e 
forme  d'escaliers. 

La  gorge  du  S.  0.,  dans  laquell 
nous  allons  pénétrer,  porte  en  arat 
le  nom  de 

Es-Sik.  Il  est  impossible  de  coz 
cevoir  quelque  chose  de  plus  imp< 
sant  et  de  plus  sublime  que  ce  d^ 
filé.  Sa  largeur  suffit  tout  juste  a 
passage  de  deux  cavaliers  de   fron 
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Us  deux  côtés  ne  dressent  à  pic,  et 
oct  en  qoelques  eodroits  une  hau- 
teur de  80  à  100  met.  A  cette  éléva- 
tion ils  sembient  parfois  se  rappro- 
cher, an  pbint  d'intercepter  la  vue  du 
ciel,  et  lis  ne  laissent  arriver  au  fond 
da  ravifl  qa  ane  demi-clarté,  sem- 
Ukhle  à  robseorité  d'une  caverne. 
A  l'eatrée  da  SiJ(,  on  aperçoit,  à  une 
treQUine  de  mètres  au-dessus    du 
torrent,  une  arehe  hardiment  jetée 
do:,  c^ié  à  laatre.  C'éUit  peut-être 
Wj4jDiou  pluldt  un  arc  de  triomphe  ; 
>'  ^ui:  oraé  de  pilastres  et  de  niches 
;->Qr  du  statues.  On  trouve  à  g.,  du 
:ôtt  da  sud,  un  peu  avant  l'entrée 
•h  bik  et  près  d'un  tombeau,   un 
jissage  avec  quelques  marches  qui 
^rmetleat  de  s'élever  sur  la  hau- 
teur H  d'arriver  sur  le  pont  même. 
Ites  deoi  côtés  du  pont,  les  rochers 
(i"  l'ti  rouge,  coupés  et  minés  par 
les  tini  de  la  façon  la  plus  pitto- 
r^iae,  sont  creusés  de  nombreuses 
tooiUis  qu'il  serait  très-intéressant 
'^''iplorer  en  détail.  On  y  remarque 
'Vii^ment  de   nombreuses    rigoles 
•k>'.,nées  à  recueillir  les  eaux  de 
plai«.  Le  ravin .  sans  changer  de  di- 
rection générale,  présente  tant  de 
coudes  et  de  détours  que  le  regard 
p€Qi  à  peine  se  porter  à  quelques 
aïèrres  en  avant,  ei  que  souvent  on 
ne  distingue  plus  dans  quelle  direc-' 
tion  le  passage  va  s'ouvrir.  Le  che- 
^:d  a  été  autrefois  pavé  de  larges 
QàUes,  dont  il  reste  encore  des  dé- 
''•is.  On  peut  y  distinguer  les  or- 
nières creusées  par  les  roues   des 
cWs.  à  g.j  un  aqueduc  avait  été 
taillé  dans  le  roc  pour  contenir  les 
^aai  du  Aîn  H ouça.  On  avance  ainsi 
Pendant  irois   quarts    d'heure    au 
'  •  'Hs,  jusqu'à  un  point  où  une  raie 
[auineuse  apparaît  tout  à  coup  entre 
'étroite  fissure  du  défilé.  C'est  une 
^ipansion  formée  par  la  rencontre 
^^  plosieurs  gorges  étroites.  En  l'ace 
^  montre  tout  d'un  coup,  comme 
P^' un  effet  de  diorama,  un  monu- 
^«Qi  éclairé   d'une   vive  lumière, 
appelé 


Khaïaèh  Fir'oùn  (le  Trésoi*  de 
Pharaon,  car  tout  ce  qui  est  grand 
ici   est  rapporté   aux  anciens  rois 
d'Ëgypte).C'e8t  un  temple  tout  en- 
tier d'ordre  corinthien,  entièrement 
taillé  dans  la  paroi  rosée  du  rocher. 
La  façade,  qui  a  deux  étages  d'éléva- 
tion, est  richement  ornée  de   co- 
lonnes, de  sculptures  et  de  statues. 
Le  portique  est  composé  de  6   co- 
lonnes d'ordre  corinthien,  dont  Tune 
est  renversée.  A  dr.  et  à  g  ,  deux 
bas-reliefs,  d'un  bon  travail  grec  et 
de  dimensions  colossales,  représen- 
tent un  homme,  demi-nu,  à  pied  et 
conduisant  par  le  frein  un  cheval  de 
petite  taille.  La  frise  de  l'étage  infé- 
rieur est  ornée  de  petits  vases  (cra- 
tères), devant  lesquels  se  dressent,  de 
chaque  côté,  en  paraissant  y  poser 
une  palte,  des  animaux  ailés,  qui 
s'engagent  jusqu'au  milieu  du  corps 
dans  la  tige  d'un  rinceau.  Le  centre 
du  fronton  surmontant  cette  archi- 
trave est  occupé  par  uije  figure  mu- 
tilée, dans  laquelle   Jk.    le  duc  de 
Luynes  a  reconnu  une  té  v  de  femme 
penchée,  aux  cheveux  épars.  La  forme 
générale  de  ce  fronton  et  les  pal- 
metles  qui  ornent   ses  extrémités, 
rappellent  celle  du  tombeau  dit  ■  des 
Juges  »  à  Jérusalem.  Des  animaux 
mutilés,  probablement  des  panthè- 
res, occupent  les  deux  angles  de  l'at- 
tique  qui  surmonte  la  frise.  Immé- 
diatement au-dessus  du  fronton,  on 
remarque  un  groupe  de  style  égyp- 
tien dégénéré,  nommé  symbole  d'I- 
sis,  formé  d'un  disque  reposant  sur 
deux  cornes  de  vache,  unies  par  leur 
base  et  flanquées  de  deux  épis. 

Lasalle  principale  de  l'intérieur  est 
grande  et  fort  élevée,  mais  d'un  style 
très-simple.  Trois  portes,  l'une  au 
fond  et  les  deux  autres  sur  les  côtis, 
ouvrent  sur  autant  de  petites  cellules 
sans  ornements.  Il  y  a  en  outre  deux 
chambres,  à  dr.  et  à  g.  de  la  nef 
centrale,  qui  ont  leur  entrée  directe 
sur  le  portique. 

Le  centre  de  l'étage  supérieur  est 
I  une  élévation  circulaire  entourée  de 


52 


ARABIE  PÉTRÉE. 


[route    57 


colonnft,  avec  un  dôme  extérieure- 
ment surmonté  d'une  urne,  à  plus  de 
30  met.  du  sol.  Les  Arabes  croient  que 
de  grandes  richesses  y  sont  déposées, 
et  les  traces  de  balles,  dont  est  marte- 
lée cette  urne  inaccessible,  montrent 
qu'elle  a  été  bien  souvent  prise  pour 
but  par  ces  barbares,qui,ne  pouvant  y 
atteindre,  cherchent  à  la  briser  ou  à 
ia  renverser.  Sur  la  face  antérieure 
4e  cet  édicule,  un  bas-relief  repré- 
sente une  femme,  vêtue  d'une  robe, 
debout,  tournée  à  gauche,  et  portant 
de  la  main  gauche  une  corne  dV 
bondance.  Les  figures  en  bas- 
relief  sur  les  faces  latérales  sont  des 
Amazones  en  tunique  courte  et  en 
écharpes  flottantes,brandissant  la  ha- 
che d'armes  au-dessus  de  leur  tête. 
Les  deux  niches  de  cette  façade,  ou 
entre-colonnement,  contiennent  cha- 
cune une  Victoire  ailée,  debout,  de 
face,  tenant  une  patère  de  la  main 
droite.  La  frise  qui  couronne  tout  cet 
étagese  compose  de  branches  de  feuil- 
lage, de  fleurs  et  de  fruite. 

En  face  du  Khaznèh,  un  escalier, 
taillé  dans  le  -oc,  conduit  sur  les 
hauteurs  où  l'on  pourra  visiter  de 
nombreux  tombeaux  jusqu'à  présent 
inexplorés. 

A  partir  du  Trésor  de  Pharaon,  le 
Sik  tourne  assez  brusquement  vers 
le  N.  0.  et  s'élargit  peu  à  peu.  Les 
hautes  murailles  de  grès  rouge  qui 
le  resserrent  sont  remplies  d'un  nom- 
bre infini  de  niches,  de  grottes  sépul- 
crales et  de  tombeaux  de  toutes  les 
formes  et  de  toutes  les  dimensions, 
qui  s'étagent  les  uns  au-dessus  des 
autres  à  une  grande  hauteur.  Quel- 
ques-uns des  tombeaux  sont  fort 
grands  et  remarquables  par  la  beauté 
de  leurs  façades,  dont  la  forme  ha- 
bituelle est  une  pyramide  tronquée 
flanquée  de  deux  pilastres.  Plusieurs 
de  ces  monuments  sont  surmontés 
d'un  fronton  en  forme  d'escalier 
double.  Ce  genre  d'ornement,  qui  se 
reproduit  quelquefois  dans  les  frises, 
semble  êlre  particulier  à  Pclra.  L'in- 
Bcription  grecque  signalée  par  La- 


borde  sur  une  de  ces  tombes,  n'existe 
plus. 

La  gorge  fait  un  nouveau  détour 
et  se  dirige  vers  le  N.  Sur  la  gaucHe, 
on  aperçoit  le 

Théâtre,  creusé  dans  le  gr^.s  roug:€? 
et  encore  bien  conservé.  On  compto 
33  rangs  de  gradins.  L'orchestre  avait 
35  met.  de  diamètre.  La  scène  était 
formée  par  une  bâtisse  extérieure 
dont  il  reste  encore  quelques  sub- 
structions  et  des  fûts  de  colonnes. 
On   remarque   dans  le   rocher,    au- 
dessus   du  théâtre,   de  nombreuses 
excavations   que   l'on   a   regardées 
comme  des  loges  pour  les  specta- 
teurs.  Ce   sont  plus   probablement 
d'antiques  sépultures.   Un    escalier 
taillé  dans  le  roc  gravit  ia  hauteur  à 
partir  du  théâtre  et  conduit  à  une 
lomhe  en  forme  de  pyramide   (l^ 
p.  51).  Un  peu  plus  haut,  on  jouiî 
d'une  vue  magnifique  sur  JPétra. 

En  quitUnt  le  théâtre,  on  suit  le 
Aïn  Mouça,  qui  se  dirige  au  N.  Le 
Sik  s'élargit  considérablement. 'À  g 
les  hauteurs  disparaissent.  A  dr.  se 
dresse  la  falaise  orientale  avec  'ses 
magnifiques  tombeaux.  Au  N..  le  re- 
gard se  perd  dans  un  grand  ouady 
qui  monte  vers  d'immenses  rochers 
calcaires  jaunes.  Au  delà  d'un  bou- 
quet de  figuiers  sauvages,  le  chemin 
tourne  rapidement  à  g.  avec  la  ri- 
vière. On  quitte  (5  min.)  le  Aïn  Mouça 
pour  grimper  à  g.  sur  une  plate- 
forme où  les  voyageurs  ont  l'habi- 
tude de  camper.  On  a  alors  devant 
soi  l'emplacement  de  la  ville  pro- 
prement dite. 

nr.  La  vui0. 

Le  bassin  occupé  par  ia  ville  est 
de  médiocre  étendue.  De  chaque  côté 
de  TAïn  Mouça,  qui  traverse  de  l'E. 
à  l'O.  toute  la  longueur  de  la  vallée* 
se  trouve  une  bande  étroite  de  ter- 
rain plan.  Plus  loin,  le  terrain  monte 
irrégulièrement  au  S.  et  au  N.  vers 
les  hauteurs. 

A  l'E.  et  à  l'O.,  cet  amphithéâtre 
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^  ftmt  par  d'immenses  falaises  à 

pic.  Do  côté  N.  Jes  montagnes,  cou- 
pées de  gorgts  innombrables,  s*éloi- 

^e&t  à  llÎ4rùoo,  où   Ton  voit  se 

<^f^sser  de  gnnàs  pics  de  calcaire 

jattiiàire.AaS.,  l'enceinte  est  bornée 

puâespkns  de  rocbers  peu  élevés. 

UspUBif,  rormées  de  grès  bigarrés 

^''  frètent  tontes  les  nuances  do 

l'irc-oHieïj  et  percées  d'une  variété 
JuJÎJLf  d'eicavalions  tumnlaires,  pré- 
^ient  Je  spectacle  le  plus  singu- 
Wr.TiQdisqne  lenr  partie  supérieure 
^erte  Jes  formes  les  plus  sauvages 
'{ '£5  pJas  bizarres,  leur  base,  cou- 
îertç  de  façades  ornées  de  colonnes 
'i  de  frootons,  est  travaillée  avec 
**0Qte  la  recherche  et  toute  la  symé- 
ir'«  de  l'art. 

Pyor  décrire  la  ville  avec  méthode, 
Gûus  diviserons  Tenceinle  en  deux 
•f;^w%  S.  et  N..  entre  lesquelles  la 
."iviere  sera  la  ligne  de  démarcation. 

1*  PARTIE  SUD 

WiTML  La  plate-forme,  où  nous 
«ornes  arrivés,  est  le  plus  grand 
**î««  plan  que  l'on  trouve  dans 
^«te  lociJité.  C'était  peut-être  le  fo- 
'-ffl.  à  en  juger  par  les  nombreuses 
tii.Q«  de  monuments  qui  l'entou- 
f^Di-  Un  piédestal  et  des  débris  de 
«^o-'-yies  semblent  indiquer  qu'il  y 
*|i'.i  autrefois  une  colonnade  sur  la 
plaie-forme.  A  PO.  et  au  S.,  elle  est 
'^nnée  par  des  rochers  d'environ 
'^Diei.dehautenr  qui  ont  été  apla- 

^^^'  A  TE.,  elle  est  soutenue  par  un 
^or  de  grosse    maçonnerie  encore 

"^^^  tûivservé.  Au  N.,  on  remarque 

an  marde  soutènement  et  des  débris 

^^  marches,  par  lesquelles  on  des- 

^Çr.d  SUT  le  qnai  qui  régnait  le  long 

^^  Ja  rivière,  et  Ton   arrive   aux 

^ines  d*an  large   pont  jeté  sur  le 

'^^^^^uça,  au  point  où  il  reçoit  les 

^^^  d'un  petit  ruisseau  venant  de 

I*  vallée  du  N.  En  suivant  vers  l'O. 

^^"^^gittche  de  la  rivière,  on  ren- 

'^Q^re  bientôt  une  douzaine  de  pié- 
destaux et  plusieurs  fûts  de  colonnes 
^^^  ^^Tqucnt    remplacement  d*un 


temple.  Des  monceaux  de  pierres 
taillées,  dans  toutes  les  directions, 
surtout  du  côté  S.,  indiquent  Texis- 
tence  de  nombreux  édifices.  Des 
fouilles  amèneraient  certainement 
des  découvertes  intéressantes. 

En  continuant  à  suivre  vers  TO.  le 
cours  de  la  rivière,  on  observe  bien- 
tôt des  débris  considérables  de  voû- 
tes. Il  est  facile  de  constater  en  cet 
endroit  que  la  rivière  était  pavée, 
encaissée  par  des  murs  de  grosse 
maçonnerie,  et  de  plus,  voûtée  sur 
la  plus  grande  partie  de  son  par- 
cours dans  Tenceinte  de  la  ville. 

Continuant  à  suivre  le  quai,  dont 
on  voit  de  temps  en  temps  les  larges 
dalles,  on  atteint  en  quelques  mi- 
nu  tes 

L'Arc  de  Triomphe.  Ce  monu- 
ment, complètement  ruiné,  n'offre 
rien  de  remarquable  comme  archi- 
tecture et  date  de  la  décadence.  11 
était  percé  de  trois  portes.  Il  se  re- 
liait par  une  colonnade,  dont  on  voit 
encore  les  traces,  au 

Qasr  Fir'oùn  (château  de  Pha- 
raon). Ce  monument,  comme  le  pré* 
cèdent,  est  malheureusement  plus 
remarquable  par  sa  grandeur  que 
par  la  beauté  de  son  style.  C'est  un 
vaste  édifice  carré,  dont  les  murs 
très-élevés  et  encore  assez  bien  con- 
servés, ont  2  met.  50  d'épaisseur.  Du 
côté  de  la  rivière,  il  était  orné  d'un 
portique  dont  il  reste  encore  quatre 
colonnes.  Du  côté  E.,  on  remarque 
une  grande  entrée,  flanquée  de  pi- 
lastres, avec  des  chapiteaux  à  ara- 
besques. La  corniche  est  assez  belle, 
la  frise  est  ornée  de  triglyphes  et  de 
rosaces.  Tous  ces  ornemenls,  d'un 
dessin  assez  délicat,  sont  en  stuc. 
L'intérieur  n'offre  que  quatre  mu- 
railles nues.  Des  traces  de  poutres 
montrent  que  ce  palais  était  partagé 
en  plusieurs  étages. 

En  suivant  toujours  la  rivière,  on 

atteint  en  quelques  minutes  la  base 

d'un  immense  rocher,  attenant  à  la 

falaise  abrupte  qui  forme  l'enceinte 

I  du  côté  0.  et  derrière  lequel  le  Ain 
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Mouça  disparaît.  Ce  rocher  est  isolé, 
et  entouré  au  N.  et  à  l'O.  par  la  ri- 
vière. Au  S.  une  profonde  fissure  le 
sépare  de  la  falaise.  11  est  percé  de 
nombreuses  grottes  sépulcrales  et 
paraît  difficilement  accessible.  La> 
borde  a  supposé  que  c'était  le  rocher 
de  l'Acropole.  C'est  peut-être  le  site 
du  chAteau  d'Asvit  mentionné  par 
I^owaîri  dans  la  vie  du  sultan  Bibars. 
Il  paraît  que  l'on  a  distingué  quel- 
ques ruines  sur  le  sommet.  Ce  serait 
un  point  à  éclaircir. 

Au  pied  de  ce  rocher,  on  remarque 
un  tombeau  inaclieti.  Les  chapi- 
teaux seuls  sont  encore  dégagés.  On 
voit  que  les  architectes  de  Pétra 
commençaient  par  le  haut  le  dégage- 
ment des  façades. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  au 
juste  quelle  est  l'issue  de  l'Aîn 
Mouça.  Descend- il  jusqu'à  l'Arabah, 
ou  se  perd-il  dans  un  trou  immense 
comme  le  prétendent  les  Arabes  ?  Le 
plus  souvent,  les  eaux  du  Aîn  Mouça 
ne  forment  plus  que  quelques  filets 
au-dessous  du  château  de  Pharaon. 
Derrière  l'acropole,  il  est  difficile  de 
savoir  au  juste  la  direction  du  tor- 
rent, car,  dans  toutes  les  directions, 
s'ouvrent  de  nombreuses  gorges 
obstruées  par  de  véritables  forêts  de 
lauriers-roses,  qui  atteignent  4  à 
5  met.  de  hauteur.  Ces  gorges,  encore 
peu  ou  pas  explorées,  renferment 
aussi  un  grand  nombre  de  tombeaux. 

Il  faut  maintenant  monter  au  S. 
vers  la  colonne  solitaire,  la  seule  qui 
soit  debout  à  Pétra,  qui  porte  le 
nom  de  ZoubbFir'oùn  (Hasiavirilis 
Pharaonis).  Privée  de  son  chapiteau, 
elle  est  composée  de  tambours  su- 
perposés, d'inégales  longueurs.  Elle 
a  encore  environ  4  à  5  met.  de 
hauteur.  Elle  marque  l'emplacement 
d'un  temple  dont  les  débris  jonchent 
le  sol. 

En  se  dirigeant  au  S.  E.  à  partir 
du  Zoubb  Fir'oûn,  on  pénètre,  au 
bout  de  quelques  minutes,  dans  une 
des  nombreuses  gorges  de  la  falaise  1 
peu  élevée  qui  borne  l'enceinte  de  > 


Pétra  du  côté  S.  On  remarque,  à  gau  • 
che,  un  tofnbeau,  orné  de  quatre  pi- 
lastres surmontés  d'un  fronton,  avec 
des  fenêtres  et  trois  niches  pour  des 
statues  dans  l'entre-colonnement.  Kn 
face  de  ce  monument,  se  trouvent 
plusieurs  excavations  sans  décoration 
extérieure.  L'une  d'elles  contient  une 
salle  fort  remarquable,  ornée  de  14 
pilastres  doriques  cannelés. 

En  continuant  l'ascension  de  la 
gorge,  on  rencontre  bientôt  une 
tombe  Doriquey  et  Ton  arrive  au 
sommet  de  la  hauteur  d'où  Ton  jouit 
d'un  magnifique  panorama  de  Pétra. 
Au  S.,  s'étend  jusqu'à  la  base  du 
mont  Hor,  un  grand  plateau  appelé 
Soutoûh  Haroûn  (les  terrasses  d'Aa- 
ron).  On  remarque  en  ce  lieu,  outre 
de  nombreuses  grottes  sépulcrales, 
d'immenses  réservoirs  taillés  dans  le 
roc  et  destinés  à  recueillir  l'eau  de 
pluie.  Du  côté  de  TE.,  on  aperçoit 
les  débris  d'une  forteressôj  et,  un 
peu  plus  bas,  un  tombeau  en  forme 
de  pyramide.  De  ce  monument  on 
peut  redescendre  au  théâtre  par  Tes- 
calier  déjà  décrit  {V.  p. 49),  ou  re- 
gagner le  forum  en  quelques  in- 
stants par  une  descente  rapide. 

2*  PARTIS  NORD 

En  quittant  le  forum,  il  faut  re- 
monter quelques  minutes  le  Aîu 
Mouça,  puis  le  traverser,  pour  aller 
visiter  les  tombeaux  de  la  Falaise 
Orientale.  Cette  partie  de  la  mon- 
tagne renferme  les  plus  magnifiques 
monuments  funéraires  de  Pétra. 
Nous  indiquerons  seulement  quel- 
ques-uns des  principaux. 

Tombeau  avec  terrasse.  II  est 
situé  à  l'extrémité  S.  de  la  falaise 
orientale,  au  débouché  du  Sik.  Pour 
y  arriver,  il  faut  grimper  au  milieu 
de  monceaux  de  ruines  de  toute  es- 
pèce. On  remarque  encore  cinq  ar^ 
cades  à  double  étage,  de  2  met.  40 
de  diamètre,  en  pierre  de  taille  et 
d'un  travail  massif.  Elles  servaient 
à  soutenir  une  plate-forme  ou  ter« 
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rasse  aitifideJie  devant  Tentrée  du 

u>mb«an,  qui  est  creusé  dans  le  roc 

rertical  de  li  falaise.  La  porte  de 

eelai-ci  est  placée  dans  une  baie  de 

3  met   de  profondeur,   de  chaque 

c6té  de  lanjieîie  régnent  des  galeries 

formées  de  doue  colonnes  doriques. 

U  porte,  qui  a  2  met.  50  de  largeur^ 

est  mk  de  quatre  magnifiques  co- 

imMs  da  même  ordre,  parfaitement 

CûQSfrrées,  grâce  i  leur  position  qui 

Us  me(  à  Tabri  de  la  pluie.  Le  lin- 

leao  de  Ja  porte  est   décoré  d'une 

ccrniebe  ornée  de  triglyphes  et  de 

pttêras,  et  surmonté  d'un  fronton, 

pa^s  d'une  fenêtre,  particularité  rare 

<iaas  les  tombeaux  de   Pétra.   Les 

(piatre  colonnes  engagées  supportent 

iQ  gnnd  entablement,  une  corniche 

^«n  grand  fronton,  au-dessus  des- 

<iaelsest  an  vase  taillé  dans  le  grès. 

U  siile  intérieure  a  10  met.  de  hau- 

^v  Cl  \k  met  de  largeur.  Au  fond 

et  en  faeij  de  la  port«,  on  remarque 

trois  taies  demi-circulaires.  Ce  tora- 

^Q  ivùt  été  transformé  en  église 

cAréUesM.  Une  inscription  peinte, 

1>i  existait  encore   du    temps   de 

Btrckhardt,  indiquait  la  date  de  sa 

consécration.  —  Continuant  à  suivre 

^  lalaise  vers  le  N.,  et  dépassant 

piosienrs    beaux     monuments,    on 

^Te  à  la  distance  de  &  min.,  une 

îoabe  corinthieiuia.  La  façade 

^  ane    répétition    de    celle    du 

K^tioèh  Fir'oûn,  seulement  elle  est 

moins  richement  sculptée,  et  le  pi- 

^i^  ainsi  que  les  tours  latérales, 

ne  sont  pas  ornés  de  bas-rc!iefs. 

^  côté  de  ce  monument  se  trouve 

'"yniŒifique 

Toabean  à  trois  étages  de  co- 
jOQiUi.  U  a  quatre  portes  entre 
(««qoelles  se  trouvent  des  pilastres 
ioniques  surmontés  de  frontons.  Les 
^ois  rangées  de  colonnes  supérieures 
^légalement  ioniques.  Le  second 
^H^  a'a  pas  moins  de  dix-sept  co- 
^m.  Quelques-uns  des  chapiteaux 
^t  inachevés,  d'antres  sont  en  stuc. 
iL'étage  supérieur  a  été  achevé  par 
^  ^  construction,  le  rocher  n'ayant 


pas  suffi.  L'intérieur  est  loin  de  ré- 
pondre à  la  magnificence  de  la  fa- 
çade. On  pénètre  dans  quatre  cham- 
bres souterraines  sans  ornements, 
dont  la  plus  grande  n'a  que  12  met. 
72  de  largeur. 

Tomeban  avec  inicription  la- 
tine. Il  est  situé  i  peu  de  distance 
au  N.  La  porte,  précédée  d'une  ter- 
rasse, à  laquelle  on  arrive  par  des 
escaliers,  est  ornée  de  pjlastres.  Au- 
dessous  de  la  corniche  on  lit  les 
mots  :  Prxiexlus  Florentiyiue. 

Dans  les  nombreuses  gorges,  qui 
débouchent  dans  Tenceinte  du  côté 
Nord,  on  trouve  beaucoup  de  grottes 
sépulcrales  que  Ton  fera  bien  de  vi- 
siter, mais  qu'il  serait  trop  long  de 
décrire.  En  quittant  le  tombeau  avec 
l'insci  iplion  latine,  on  suivra  le  petit 
torrent  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(K.  p.  bO),  et  qui  descend  de  la 
grande  vallée  du  N.  On  remarquera 
en  route  plusieurs  ponts  ruinés.  Le 
terrain  est  jonché,  dans  toutes  les 
directions,  de  débris  de  toute  es- 
pèce, parmi  lesquels  on  ne  trouve 
que  quelques  fragments  de  colonnes. 
Il  est  probable  que  cette  partie  de  la 
ville  ne  renfermait  que  peu  de  mo- 
numents publics.  A  mesure  que  l'on 
avance,  les  ruines  se  multiplient.  On 
peut,  en  certains  endroits,  tracer  en- 
core les  fondations  des  maisons  par- 
ticulières. On  rejoint  enfin  le  pont 
ruiné,  en  face  du  Forum.  La  rive 
droite,  au-dessus  du  pont,  offre  le 
même  aspect  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  parcourir  et  n'exige  pas  de 
description. 

V.  U-Delr.  —  Le  moDl  Bor. 

Pour  terminer  notre  exploration, 
de  Pétra,  il  nous  reste  à  conduire  le 
voyageur  à  deux  localités  plus  éloi- 
gnées, à  £d-Deîr  et  sur  le  mont  Hor. 

1*  Ed-Delr.  Cette  construction, 
une  des  plus  remarquables  de  Pétra, 
se  trouvant  hors  de  vue  de  la  ville, 
n'a  pas  été  connue  des  premiers 
voyageurs.  Une  passe  étroite,  qui 
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s'ouvre  à  Tangle  N.  0.  de  Teneeinte, 
y  conduit  en  45  min.,  par  des  sentiers 
qui  n'ont  été  rendus  accessibles 
qu'au  moyen  d'une  longue  suite  de 
marches  taillées  dans  le  rocher.  Che' 
min  faisant,  on  remarquera  un  grand 
nombre  de  cavernes  qui  ont  évi- 
demment servi  d'habitations,  à  en 
juger  par  les  fenêtres  dont  les  parois 
ont  été  percées.  Ed-Deîr  (le  Gcmvent) 
est  un  édifice  monolithe  taillé  dans 
le  flanc  de  la  montagne,  qui  a  de 
l'analogie  avec  le  Khaznèh  Fir'oûn, 
si  ce  n*est  que  les  proportions  en 
sont  beaucoup  plus  grandes  et  l'effet 
en:ore  plus  imposant.  Ce  remar- 
quable édifice  a  pu  être  originaire- 
ment un  temple  païen.  Il  a  été  appro- 
prié plus  tard  au  culte  chrétien.  Nom- 
bre d'inscriptions,  semblables  à  celles 
que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  si- 
nàïliques  {V.  p.  20),  se  rencontrent 
aux  environs. 

En  face  du  Dcîr,  se  dresse  une 
haute  falaise,  creusée  à  sa  partie  in- 
férieure de  plusieurs  chambres.  Une 
plate-forme,  à  laquelle  on  arrive  par 
des  degrés  taillés  dans  le  roc,  sup- 
porte plusieurs  soubassements  de 
colonnes,  et  une  chambre  avec  une 
niche  richement  sculptée,  qui  parait 
avoir  été  le  sanctuaire  d'un  ancien 
temple.  On  voit  aussi  quelques  frag- 
ments de  mosaïques.  Le  sommet  de  la 
falaise,  an-dessus  de  cette  plate- 
forme, présente  encore  quelques  dé- 
bris de  constructions.  De  ce  point, 
on  voit  se  dresser,  à  quelque  distance 
au  S.  0.,  le  mont  Hor,  et  la  vue  s'é- 
tend au  loin  sur  une  chaîne  de  pics 
grisâtres  dans  la  direction  du  ouady 
el-Arabah,  et  de  la  Palestine. 

2»  Le  mont  Hor,  qu'une  tradition 
ininterrompue,  d'accord  avec  la 
Bible  (Nombres,  xx,  22-29)  a  signalé 
de  toute  antiquité  comme  le  lieu  où 
fat  enseveli  ilaron,  le  frère  de  Moïse, 
est  nommé  par  les  Arabes  Djebel 
Nébi  fTarotln  (montagne  du  prophète 
Aaron).  i.e  lieu  n'est  pas  moins  sa- 
cré aujourd'hui  pour  les  musulmans 
qu'il  ne  le  fut  pour  les  anciens  Hé- 
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breax,  et,  après  eux,  pour  les  pre- 
miers chrétiens.  On  s'y  rend  en  2  h. 
de  Pétra  par  un  chemin  qui  part  de 
la  ville  près  du  Zoubb  Fir'oûn  et  se 
dirige  au  S.  0.  On  gagne (30  min.)  le 
pied  de  la  montagne  dont  les  flancs 
rouges  sont  profondément  ravinés  par 
les  pluies.  Les  pentes  présentent  un 
grand  nombre  de  terrasses,  qui  ont 
dû  porter  autrefois  des  jardins.  Le 
sanctuaire  qui  en  occupe  le  sommet 
(I  h.  30)  n'a  de  remarquable  que  les 
souvenirs  qui  s'y  rattachent  et  \m 
impressions  que  ces  souvenirs  éveil- 
lent. Le    b&timent  nommé    Sidna 
HaroÛHj  qui  abrite  le  cénotaphe,  est 
de  construction  certainement  musul- 
mane. Mais   les  matériaux    appar- 
tiennent, au  moins  en  partie,  i  une 
construction  antérieure.  Au  moyen 
âge,  il  y  avait  là  un  petit  monastère 
chrétien,  décrit  par  le  pèlerin  Thiet- 
mar.  Le  ouély  consiste  en  une  cham- 
bre voûtée,  éclairée  seulement  par 
la  porte,  et  dont  le  grand  axe   est 
dirigé  à  peu  près  du  N.  au  S.,  pa- 
rallèlement à  celui  de  l'Arabah,  et 
vers  la  Mecque.  Le  sarcophage,  en 
forme  de  cercueil,  à  toit  incliné,  est 
placé  transversalement  au  grand  axe 
de  l'édifice,  et  présente,  en  face  de 
la  porte,  son  petit  côté  orné  d'une 
inscription  coufique.  Voici  la  traduc- 
tion qu'en  a  donnée  M.  le  duc  de 
Luynes  :  «  Au  nom  de  Dieu  clément, 
miséricordieux.  Il  n'y  a  de  Dieu  que 
Dieu,  Mohammed  (est)  l'apôtre  de 
Dieu.  Cette  station  bénie  a  été' cons- 
truite par  l'ordre  de  notre  maître  le 
sultan,  le  roi  protecteur,  champion 
de  la  foi,  conquérant ,  défenseur  des 
frontières,  etc....  »  Le  monument  a 
été  restauré  par  le  sultan  Qalaoun. 

Une  crypte,  dans  laquelle  on  pé- 
nètre par  un  escalier  à  deux  direc- 
tions successives,  renferme  le  tom- 
beau, masse  demi-cylindrique  de 
maçonnerie,  couverte  d'une  drape- 
rie noire  et  entourée  d'une  grille  de 
fer.  On  y  remarque  aussi  de  vastes 
souterrains  soutenus  par  des  con- 
structions voûtées.  La  vue  que  l'on 
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embrasse  da  hant  do  Djebel  Hor  est 
d'une  étendue  et  d'ane  magnificence 
incomparables.  Le  regard  plane  sur 
presqae  tout  le  développement  des 
montagnes  de  Seîr  et  sur  les  cam- 
pagnes contjgaês,  sur  la  large  vallée 
du  oaady  Arabah ,  qui  se  perd  aux 
denz  extrémités  de  rhorizon^  dans 
la  double  direction  de  la  mer  Rouge 
et  de  la  mer  Morte,  et,  au-delà  de 
cette  grande  vallée,  sur  le  désert 
sans  bornes  qui  se  déploie  vers  le 
ooQcbaut. 

Remarque»  généraleâ  êur  Pétra  et  te» 
monumenU. —  L'aspect  général  des  rui- 
nes, partout  où  elles  sont  accompagnées 
d*on  travail  d'ornementation,  démontre 
suffisamment  qu'elles  sont  toutes  de  l'é- 
poqae  romaine.  Les  tombeaux,  par  suite 
du  grain  peu  compacte  de  la  roche,  ne 
oosserrent  aucune  inscription  lisible  qui 
poisse  eo  fixer  la  date;  mais  tout  an- 
nonce, dans  le  style  de  leur  construc- 
tion et  de  leurs  ornements,  qu'aucun 
d'eux  n'est  antérieur  au  temps  d'Adrien, 
et,  selon  toute  apparence,  la  plupart 
sont  plus  modernes.  •  Le  siècle  des  An* 
Hmios,  •  a  dit  a  ce  sujet  M.  Letronne,dont 
le  sentiment  sur  ces  sortes  de  questions 
était  en  général  si  fin  et  si  sûr,  <  semble 
être  celui  qui  a  vu  s'élever  la  plupart  de 
ces  tombeaux,  comme  presque  tous  ceux 
de  la  décapole  de  Syrie,  et  l'on  ne  se 
tromperait  peut-être  pas  beaucoup  en 
renfermant  Tépoque  de  leur  construction 
dans  le  même  intervalle  de  temps  qui  a 
▼o  s'élever  les  temples  de  Ba'Ibek  et  de 
Palmyre.  •  {Journal  deê  Savanis^  1836, 
p.  5)5).  Ajoutons,  quant  à  la  destination 
même  des  excavations,  que,  bien  que  la 
très-grande  majorité  ait  eu  certainement 
nae  destmation  sépulcrale,  toutes  n'ont 
pas  ce  caractère.  On  en  a  signalé  un 
certain  nombre  qui,  par  leur  disposition 
extérieure  et  intérieure,  ont  dû  servir 
d'babiution.  Nous  voulons  parier  de 
celles  qui  présentent  un  aspect  relative- 
ment moderne.  Plus  anciennement,  dans 
les  temps  que  l'on  peut  qualifier  de  pri- 
laitiis,  el  même  en  descendant  jusqu'à 
Tige  des  prophètes,  toute  cette  région 
des  montagnes  d'Êdom  était  habitée  par 
despopolat.ons  troglodytiqnes. 

Environs  de  Pétra.  —  On  trouve 
aux    environs    de    Pétra    quelques 


points  dignes  dMntérêt.  Nous  cite- 
rons el'Bartd  (3  h.  N.  de  Pétra)  oii 
Palmer  a  trouvé  un  Sik  et  de  grandes 
grottes  sépulcrales^  semblables  à 
celles  de  Pétra. 

Au  S.  de  la  ville,  dans  le  ouady 
Sabrah,  Laborde  a  découvert  des  rui- 
nes qui  paraissent  avoir  appartenu  à 
une  ville  assez  considérable.  On  y  re- 
marque les  restes  d'un  théâtre.  Pins 
loin,  au  S.  E.,  Mdân,  doit  à  sa  posi- 
tion sur  la  route  des  pèlerins  une 
certaine  imporlancc. 


ROUTE   6. 

DE  PÉTRA  A  HÉBRON. 
Par  le  •oa4f  «1  Arabah. 

(45  h  ). 

Aîn  el-Oua!bch 15** .  30* 

Pointe  N.  du  Djebel  Ousdoum..     13  .55 
Hébron 16  .00 

Total 45''.  25- 

Sortant  de  l'enceinte  du  ouady 
Mouça  par  son  extrémité  S.  0.^  on 
gravit  le  plateau  Soutoûh  Haroûn 
{V.  p.  54);  jusqu'à  (30  min.)  la  base 
du  mont  Hor.  On  le  contourne  dans 
la  direction  S.  0..  par  une  gorge 
étroite  et  sinueuse  (V.  p.  47)  qui  con- 
duitau  sommet  de  la  passe  (2  h.).  Lais- 
sant à  g.  la  route  de  TAkabah  {V. 
p.  44),  on  tourne  au  N.  O.  à  travers 
une  plaine  élevée  coupée  d'affreux 
ravins,  parmi  lesquels  on  remarque 
le  ouady  Roubdi  qui  débouche  dans 
l'Arabah.  On  suit  le  ouady  el-Abyad, 
—  source  abondante  nommée  Atnel^ 
Taiyibèhf  ~  et  on  le  descend  jusqu'à 
son  débouché  dans  le  ouady  el- Ara- 
bah (6  h.).  Du  pied  des  montagnes 
d'Êdom,  la  route  coupe  obliquement 
la  large  plaine  d'el-Arabah,  en  se  por- 
tant droit  au  N.  0.  jusqu'à  (6  h.)  l'en- 
trée du  large  ouady  el-Djéib.  En 
suivant  ce  ouady  au  N.,  on  atteint 
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(1  h.);  une  bonne  source,  Aïn  el" 
Ouaïifèkj  une  des  stations  les  plus 
connues  do  ce  désert. 

c'est  à  Aïn  el-Oaaîbèh  que  Robinson 
place  le  site  de  Kaderh  (Gen.  xiv).  Plu- 
sieurs princes  de  la  vallée  de  Siddim  (la 
mer  salée)  ayant  refusé  de  payer  le  tri- 
but au  roi  de  la  Mésopotamie,  celui-ci 
soumit  la  contrée  à  fE.  dn  Jourdain, 
battit  les  Horites  dans  la  montagne  de 
SéTr  jusqu'aux  campagntB  de  Paran^ 
au-deêêua  du  désert.  Au  retour  il  vint  à 
Hen  de  Mispat,  qui  est  Kadech  et  battit 
<  tout  le  pays  des  Amalékites  et  des 
Amorrhéens  qui  habitaient  Hatsatson- 
Tamar  ».  Les  troupes  des  rois  de  la  plaine 
périrent  en  parlie  dans  les  puits  de  bi- 
tume^  ou  s'enfuirent  sur  la   montagne. 

Il  est  encore  question  de  Kadech  dans 
rhistoire  de  la  marche  des  Israélites  au 
désert.  Ceux-ci,  après  avoir  quitté  le 
Sinal,  campèrent  à  Haxerothi  et,  de  là, 
marchèrent  jusqu'à  Kadech  s  au  bout  des 
frontières  d'Édom  ■  (Nombres,  xx,  t  et 
16).  On  pourrait  objecter,  il  est  vrai, 
d'après  ce  passage,  à  l'identification  pro- 
posée par  Robinson,  que  le  peuple 
campé  à  Kadech  murmura  à  cause  du 
manque  d'ean.  Mais  une  petite  source 
comme  le  Ain  Oaaïbèh  pouvait  être  suf- 
ll»ante  pour  Talimentation  d'une  petite 
ville  et  insuffisante  pour  les  besoins  d'un 
grand  campement.  Rien  n'empêche  d'ad- 
mettre que  des  sources  voisines,  comme 
celles  d'Ain  Bueridèh,  Aïn  GUanxr^  aient 
été  utilisées. 

Enfin,  c'est  de  Kadech  que  des  messa- 
gers furent  envoyés  au  roi  d'Êdom,  pour 
lui  demander  le  passage.  Sur  le  refus 
du  roi,  Israël  vint  près  de  la  montagne 
de  Hor,  peut-être  à  l'entrée  du  ouady 
el-Abyad  •  sur  les  frontières  d'Êdom  »« 
et,  de  là,  il  rebroussa  chemin  vers  la 
mer  Rouge  pour  faire  le  tour  du  pays 
d'Êdom. 

En  définitive,  cet  emplacement  nous 
paraît  s'accorder  assex  bien  aveo  les 
données  historiques  et  géographiques  de 
la  Bible.  D'autres  identifications  ont  été 

{»roposées,par  exemple:  Pétra,parStan- 
ey  ;  Aïn  Qadis,  dans  le  désert  de  Tlh,  à 
80  kil.  au  S.  de  Blr  es-âébà  et  a  GO  kil.  à  l'O. 
de  Aïn  Ouaîbèh,  par  M.  Palmer  {V,  R.  9). 

On  remonte,  dans  la  direction  du 
N.,le  litduDiefb  dont  les  berges  sont 
ici  fort  peu  élevées  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'Arabah.  La  vue  embrasse 


un  large  horizon.  A  dr.  les  montagnes 
se  dessinent  comme  un  massif  élevé, 
presque  vertical,  en  quelque  sorte 
d'un  seul  bloc,  surmonte  çà  et  là  de 
sommets  arrondis,  et  que  domine  au 
loin,  dans  la  direction  du  S.,  le  pic 
sourcilleux  du  Djebel  Hor.  Les  mon- 
tagnes de  la  gauche,  ou  de  10.,  sont 
moins  élevées,  d'un  aspect  plus 
aride,  et  beaucoup  plus  déchirées 
par  les  nombreux  ravins  qui  s'y  sont 
frayé  un  passage.  On  est  frappé  de 
la  différence  d'aspect  que  présentent 
ces  deux  chatnes.  Celle  de  1*0.,  de 
nature  calcaire,  garde  une  teinte 
blanchâtre  qui  n'éveille  que  des 
idées  d'aridité;  tandis  qu'à  TE.,  les 
montagnes  granitiques  d'Edom  re- 
flètent, sous  les  rayons  qui  les  co- 
lorent, toutes  les  nuances  du  rose  et 
du  pourpre.  On  ne  saurait  s'em- 
pêcher de  rapprocher  dans  sa  pensée 
cet  aspect  de  la  chaîne  édomite  du 
nom  même  d'Êdom,  qui  en  hébreu 
signifie  rouge*. 

A  mesure  que  l'on  descend  le  lit 
du  Djeîb,  les  berges,  surtout  celles 
de  ro.,  deviennent  plus  hautes,  et  ne 
tardent  pas  à  former  un  encaissement 
profond.  Ce  ouady,  réceptacle  de 
toutes  les  eaux  qui,  au  temps  des 
pluies,  affinent  des  hautes  terres 
de  ro.  et  dont  le  long  ouady  Djéra- 
fèh  est  un  embranchement  supé- 
rieur, présente,  môme  desséché, 
l'apparence  d*un  grand  fleuve.  A  son 
entrée  dans  le  Ghôr,  ses  berges,  cou- 
pées à  pic,  n'ont  pas  moins  de  bO  met. 
d'élévation.  On  laisse  à  dr.  (5  h.)  le 
ouady  Feddàn,  à  g.  (3  h.)  le  débou- 
ché du  ouady  Hasb  et  quelques 
autres  ravins  qui  affluent  presque 
tous  du  côté  de  VO.  et  Ton  entre 
(2  h.)  dans 

Le  Ohdr.  —  Le  Gh6r  est  fermé  de 
ce  côté  par  une  chaîne  de  collines  cal- 
caires, de  couleur  blanchâtre ,  hautes 
de  20  à  25  mètres  en  moyenne^  mais 

1.  M.  Schubert  définit  très-bien  la  aa« 
ture  et  l'aspect  de  ces  lieux,  «  le  bassin 
desséché  d'une  petite  mer  Intérieure,  où 
se  serait  formé  le  large  lit  d'un  fleuve.  » 
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LE  GHÔR.  —  ES-SAFAH. 
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par  endroits  de  40  à  60  met.,  et  dont 
la  direction  esta  TE.  L'existence  de 
ces  col  11  nés  et  la  direction  des  ouadys, 
qni    tous  convergent   vers    la  mer 
Morte,  montrent  la  fausseté  de  Thy- 
pothèse  saivant  laquelle  le  Jourdain 
se  serait  autrefois   rendu  à  la  mer 
Rooge.  On  longe  le  pied  de  cette 
ceiatore  de  collines  entre  le  S.  et  le 
5.  E  jusqu'à  (2  h.  10  min.)  la  large 
emlionchare   du  ouady    el-Fikrèkj 
qui  de^nd  du   plateau  de  TO.,  et 
dont  le  lit  apporte  au  Ghôr,  durant 
la  saison  des  pluies,  une  masse  d'eau 
considérable.  Aux   collines  succède 
le  Ghôr  proprement  dit.  Cette  plaine 
basse,  périodiquement  noyée,  et,  par 
suite,  niarécageuse,  qui  borde  l'ex- 
trémité S.  de  la  mer  Morte,  porte  le 
même  nom  que  la  longue  vallée  où 
serpente  le  Jourdain,  entre  la  mer 
Morte  et  le  lac  de  Tibériade. 

A  partir  du  ouady  el-Fikrèh,  on  se 
dirige  au  N.  jusqu'à  (55  min.)  Textré- 
milé  méridionale  du  Djebel  Ousdoûm 
(la  montagne  de  Sodome)  (F.  R.  10). 
On  longe  à  dr.  (55  min.)  cette  mon- 
tagne de  sel,  toute  tailladée  par  les 
torrents  qui  la  traversent  en  biver, 
et  qni  viennent  inonder  le  Gb6r.  La 
route  passe  à  l'angle  S.  0.  de  la  mer 
Morte  et  tourne  à  l'O. 

De  Djebel  Ousdoûm  à  Hébron, 
16  heures  (F.  R.  10). 

ROUTE   7. 

DE  PÉTRA  A  HÉBRON. 
Far  l«  plateau  oooidantal. 

(%4  b.). 

▲Ta  el-OaaIbèh...., 15''.30" 

Es-Sa£ah 9.20 

Aràrah 9  .05 

HébroD 10  .20 

Total 44»'.  15- 

Da  ouady  Mouça  au  ouady  Ouaibèb 
(F.  R.  6). 

A  partir  d'Aîn  Ouaîbëh,  la  route, 
monotone  et  fatigante,  traverse  suc- 


cessivement plusieurs  ouadys,  dont 
chacun  marque  un  gradin  de  la  des- 
cente, qui,  du  plateau  d'et-Tih,  va 
bientôt  aboutir  à  TArabah.  Ce  sont  : 
(35  min.)  le  ouady  el'Mirzaba, 
(40  min.)  le  ouady  el-Mouftallèh, 
(2  h.  55  m.)  Je  ouady  Abou  DJerra- 
dèhj  (kh  min.)  le  ouady  Kousâftyèh^ 
(40  min.)  le  ouady  el-Kliourâr^ 
(1  h.  40  m.)  le  ouady  es-Sik.  (2  h. 
5  min.)  le  ouady  tl-Fikvèh  (K.  R.  6). 

Dans  ce  dernier  ouady,  le  baro- 
mètre de  MM.  Ërdl  et  Schubert  leur 
accusa  5  pieds  ati-ciessoua  de  la  mer 
Rouge,  conséquemment  1439  pieds 
(467  met.)  plus  bas  que  le  sommet  de 
la  longue  et  rapide  montée  d'es- 
Safah  {V,  ci-dessous)  et  1225  pieds 
(396  met.)  au-dessus  de  la  mer  Morte. 

La  route,  continuant  à  se  diriger 
à  ro.,  atteint  (25  min.)  rentrée  de 
la  passe  é'es-iSafah,  eu  avant  de  la- 
quelle se  voient  les  restes  d*un  for- 
tin, destiné  autrefois  à  en  garder 
l'approche. 

La  montée  peut  se  faire  par  trois 
passes,  distantes  d'une  heure  envi- 
ron l'une  de  l'autre.  La  plus  orien- 
tale est  appelée  par  les  Arabes  es- 
Soufei)  celle  de  l'O.  el-Yémm,  et 
celle  du  centre  cs-Safah.  Lapasse 
de  el-Yémen  ou  «  de  la  droite  »  est 
la  plus  fréquentée,  parce  qu'il  y  a 
de  l'eau  à  la  partie  supérieure.  Celle 
de  es- Safah  est  la  plus  directe  et  la 
moins  difficile.  La  montée  prend 
environ  2  heures.  L'altitude  de  ce 
point  a  été  trouvée  par  M.  Schubert 
de  466  met. 

La  route,  se  rapprochant  du  ouady 
el-Yémen,  à  g.,  traverse  un  plateau 
rocailleux  avant  d'atteindre  (3  h. 
10  min.)  le  pied  d'une  autre  côte  ap- 
pelée Naqb  el-Mouzéikali.  La  mon- 
tée, peu  difficile,  prend  environ 
1  heure.  A  peu  de  distance  (10  min.) 
se  trouve  le  site  ruiné  de  Koumouh 
(Thamara).  M.  Schubert  a  trouvé, 
par  une  observation  barométrique, 
495  met.  pour  la  hauteur  de  la  plaine 
de  Kournoub  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan. 
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ARABIE  PETRKE. 


[route  7] 


La  montée  devient  alors  moins  ra- 
pide que  dans  les  étapes  précédentes; 
•elle  continue  jusqu'à  Hébron. 

Au  delà  de  Kournoub,  on  croise 
<35  min.)  le  ouady  Abou  Toraïfèhj 
•et  Ton  atteint  (40  min.)  une  petite 
diaîne  de  hauteurs  appelée  Qoubbet 
cl'Baoul^  remarquable  en  ce  qu'elle 
l'orme  le  point  de  partage  entre  les 
versants  opposés  de  la  mer  Morte  et 
<le  la  Méditerranée.  Le  ouady  el- 
Faïyèhf  qui  y  a  son  origine,  du  côté 
de  VE.f  va  se  réunir  au  ouady  ez- 
Zo'dra  (R.  10),  tandis  qu'à  l'O.  le 
ouady  Àràrah  va  rejoindre  le  ouady 
f^-Sebâj  dont  les  eaux,  en  hiver, 
80  perdent  dans  la  Méditerranée,  au 
sud  de  Gaza. 

Arârah  (2  h.  5  min.)  possède  plu- 
sieurs puits  et  des  restes  d'anciennes 
habitations.  Ce  peut  être  l'Aroôr  du 
livre  de  Samuel  (1  Sara,  xxx,  26-28). 
On  traverse,  dans  la  direction  du  N., 
des  solitudes  formées  de  collines 
crayeuses  et  de  vallées  sablonneuses 
présentant  çà  et  là  quelques  champs 
cultivés  et  formant  les  limites 
entre  la  Judée  et  le  désert.  L'aspect 
du  paysage  devient  moins  triste  à 
mesure  que  l'on  avance  vers  le  N. 
Bi-Milh  (2  h.  5  min.  d'Aràrah)  a  aussi 
plusieurs  puits  et  des  ruines.  M. 
S;:hubert  avait  déjà  pensé,  et  M.  Ro- 
binson  a  démontré,  que  ei-Milh  doit 
être  le  site  de  la  station  de  Malatha 
dos  documents,  romains  et  de  la 
Holadah  de  l'Écriture,  ville  de  la 
tribu  de  Siméon,  située  à  la  fron- 
tière S.,  «  près  la  contrée  d'Edom  « 
(los.  XV,  26).  La  vallée  voisine  porte 
encore  le  nom  de  ouady  Malath. 
Les  ruines  d'El-Milh  consistent  en 
amas  de  pierres  brutes^  avec  quel- 
ques colonnes.  Le  doyen  Stanley  y  a 
découvert  quelques  inscriptions  si- 
naîtiques. 

De  El-Milh  deux  routes  peuvent  con- 
duire à  Uébron.  L'une,  plus  orientale, 
tOQChe  au  site  ruiné  de  TeW  Ar'cuid^  â 
mi'Chemin  à  peu  près  entre  El-Miib  et 
Ebdèb,  et  d'Ehdèb,  tourne  au  N.  par  Qa- 
ryéteîn  et  Qourmoul  {V.  R.  lo).  Nous  dé- 
crirons la  route  occidentale. 


On  rencontre  successivement  (1  h. 
.tO  m.)  Makhoûlj  (1  h.  55  m.)  el~ 
Ghouain.  (50  min.)  Rafât,  et  (25  m.) 

Sémou'a,  village  dans  une  belle 
situation,  sur  une  haute  colline  de 
forme  oblongue,  dont  il  occupe  le 
sommet  et  les  pentes.  C'est,  on  peut 
le  dire,  le  premier  lieu  habité  que 
l'on  rencontre  sur  cette  route. 

Sémou'a  est  indubitablement  TE- 
chtemoa  de  Josué  (Jos.  XV,  50), 
l'une  des  villes  désignées  par  Josué 
pour  être  habitée  par  les  Lévites, 
autour  d'Hébron  (Jos.  XXÏ,  14). 
Saint  Jérôme  la  cite  comme  un  vil- 
lage important,  habité  par  des  Juifs. 

Les  ruines  se  composent  des  restes 
d'une  forteresse,  bâtie  sur  le  point 
culminant  de  la  colline,  et  d'un  amas 
de  pierres  et  de  maisons  éboulées 
parmi  lesquelles  on  trouve  de  nom- 
breux fragments  de  sculptures  et 
d'ornements,  d'un  travail  qui  semble 
juif  :  patères,  candélabres,  raisins, 
rosaces.  On  dislingue  aussi  les  ara- 
sements et  même  les  assises  infé- 
rieures de  plusieurs  édifices,  con- 
struits avec  des  blocs  gigantesques, 
dont  quelques-uns  sont  comparables 
à  ceux  duHaram  ech-Chérifde  Jéru- 
salem. Indépendammcntdes  citernes, 
qui  sont  nombreuses,  on  ne  compte 
pas  moins  de  sept  sources  dans  les 
environs.  D'après  une  observation 
barométrique  de  M.  Schubert,  la 
plaine  est  à  722  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  près  de  200  met. 
plus  bas  qu'Hébron.  La  population 
de  Sémou'a  est  de  200  habitants  sé- 
dentaires environ.  Un  plus  grand 
nombre  d'habitants  vivent  sous  la 
tente,  ou  sont  disséminés  dans  les  ca- 
vernes, à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  du  village,  pour  échapper 
plus  facilement  à  l'impôt  et  au  re- 
crutement. 

En  face  du  versant  occidental  de 
la  montagne  de  Sémou'a  est  un  édi- 
fice ruiné  nommé  el-Denièh  (la  Con- 
struction), d'environ  5  à  6  mètres  de 
hauteur,  bâti  de  belles  pierres  assem- 
blées et  taillées  avec  soin.  M.  Guérin 
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{Description  de  la  Judée,  p.  176), 
regarde  cet  édifice  comme  un  ancien 
maasolée. 

Traversant  la  plaine  siluée  au  N. 
de  Sémoa'a,  dans  la  direction  N.  E., 
on    s'engage    dans  une  vallée  tor- 
tueuse, peu  profonde  et  assez  bien 
cultifée,  qui  aboutit  à  un  petit  pla- 
teau rocheux    sur  lequel   est    b&ti 
(4â  min.)  le  village  de  Youttha.  C'est 
très-probablement    le  Tonttah   de 
Josué  (Jos.    XV,   55),    assigné  aux 
Lévites,  et    cité    par   Eusèbe,  dans 
VOriomastieon,  comme  une  ville  sa- 
cerdotale, à   dix-huit  milles  au  S. 
d'Eleuthéropolis. 

Les  maisons  de  Youttha,  à  Texcep- 
tion  de  quelques-unes  qui  paraissent 
anciennes  et  sont  un  peu  mieux  con- 
struites, ne  sont  que  des  bâtisses  in- 
formes, ne  présentant  aucun  intérêt. 
On  remarque  quelques  citernes  an- 
tiques, encore  en  usage,  et  des  grot- 
tes creusées  dans  le  rocher. 

La  population  de  Youttha  serait, 
d*apres  M.  Guérin,  de  2000  habitants 
environ.  En  été,  la  moitié  d'entre 
d^enx,  au  moins,  vit  sous  la  tente,  à 
la  manière  des  Bédouins. 

La  route,  se  dirigeant  droit  au  N., 
à  travers  un  plateau  rocailleux,  at- 
teint (1  h.)  le  ouady  el-IOialil  (val- 
lée d'Hébron),  qui  prend  son  origine 
un  peu  au  N.  Ë.  d'Hébron,  descend 
au  S.  0.  entre  des  collines  rappro- 
chées, passe  à  Bîr  es-Sébà,  où  il 
reçoit  le  nom  de  ouady  Sébâ  (V. 
R.  8).  Au  delà  du  ouady  Khalfl, 
(45  min.)  les  ruines  de  Kilkis  ou 
Kirkis,  situées  sur  un  plateau  élevé, 
offrent  des  pressoirs  antiques,  des 
citernes ,  des  caveaux  creuses  dans  le 
roc  et  des  amas  de  menus  maté- 
riaux. On  laisse  sur  la  dr.  (23  min.) 
une  colline  avec  quelques  ruines, 
puis  on  descend  par  un  sentier  étroit 
dans  une  vallée  fertile,  plantée  de 
vignes,  de  figuiers  et  d'oliviers.  Un 
chemin,  montueux  et  très-glissant, 
mène  (25  min.)  aux  jardins  d'Hé- 
bron, plantés  d'oliviers,  près  du  ci- 
metière musulman  [V.  R.  14). 


ROUTE   8. 

DU  SINAI  A  HÉBRON. 
Par  Ahabah  «t  !•  éinmri  d«  Tlh, 

(123  heures). 

Qala'at  el-Akabab 50'' .  1 1* 

Naqb  el-Akabah 30 

(haut  de  la  passe) 

0.  el-Djérafèh 13  .s<> 

0.  el-Loussàn 15  .00» 

£l-Aoudjëh 14  .10 

Khalasah 7  .3a 

Btr  es-Seb& a  .00 

Dhoueriyèh 7  .00 

Mébron 5  .00 

Total 124''.  53- 

c'est  la  route  que  MM.  Smith  et  Ro- 

binson  ont  suivie  en  1838.  M.  Robinson, 

qui  hésitait  entre  cette  route  et  celle  di» 

ouady  el-Arabah,  dit  expressémei  t  qu'il 

a  choisi  la  première  «  parce  qu'elle  est 

la  plus  aisée  ».  Par  le  fait,  on  ne  voit  pas 

que  ni  lai  ni  les  autres  voyageura  qui 

ont  pénétré  dans  ces  solitudes  y  aient 

rencontré  des  difficultés  ou  des  dangers, 

avec  leur  escorte  arabe,  bien  entendu. 

On  voit  même,  par  le  document  romain 

connu  sons  le  nom  de  Table  de  Peulin- 

ger,  que  la  ligne  qui  va  de  la  Palestine 

méridionale  à  £lana  (à  la  tète  du  golfe 

d*Akabah)  était  alors  la  route  habituelle 

des  caravanes,    et    cette    circonstance 

donne  à  cette  ligne   un  certain  intérêt 

archéologique.  M.  Robinson  y  a  retrouvé 

en  effet  plusieurs  des  stations  notées  sur 

la  Table. 


De  Sinaî  à  Akabah  (F.  R.  4).  — 
Â  partir  du  château  d'el-Akabah,  on 
suit  d'abord  la  route  des  Pèlerins.  La 
direction  est  au  N.  0.,  sur  les  bords 
du  golfe  Élanitique  que  l'on  contour- 
ne pour  s'engager  à  l'O.  (1  h.  25  min.) 
dans  des  hauteurs  escarpées,  prolon- 
gement de  la  chaîne  qui  encaisse  à 
ro.  le  ouady  el-Ârabah.  Cette  gorge 
longue  et  difficile  n'est  communé- 
ment désignée  que  sous  le  nom  mê- 
me d'el-Aqabahj  terme  qui  désigne^ 
en  arabe  une  montée,  une  passe  de 
montagne.  Le  château  qui  a  remplacé 


Ai 


ARABIE   PÉTHÉE. 


[route    8] 


la  ville  ancienne  d'Élath  (  V.  p.  46) 
en  a  pris  son  nom  moderne.  La 
montée;  parfois  très-rude,  demande 
4  à  5  heures  pour  aboutir  aux  vastes 
plaines  du  désert  de  Tih  [V.  p.  2). 
Le  chemin,  laissant  à  g.  la  route 
des  Pèlerins,  se  dirige  au  N.  0.,  par 
une  ligne  qui  sMnfléchit  légèrement 
vers  le  N.,  à  mesure  qu'elle  se  rap- 
proche du  ouady  el-Djérafèh  qu'elle 
atteint  en  13  h.  30  min.  Ce  dernier 
ouady  est  le  grand  altluent  du  ouady 
cl-Arabah  (K  p.  38).  On  en  traverse 
la  partie  supérieure,  et,  conservant 
toujours  la  direction  N.  N.  0.,  on 
passe  (3  h.  30  min.jleouadi;  d-Uah- 
d/m/^i/^^i,  affluent  du  ouady  el-Djéra- 
fèh. Les  hauteurs  qui  se  présentent 
sur  ce  point,  bien  que  peu  remar- 
quables, offrent  cependant  cet  inté- 
rêt particulier,  qu'elles  forment  la 
ligne  de  partage  entre  le  versant  E., 
incliné  vers  le  bassin  enfoncé  de  la 
mer  Morte,  et  le  versant  0.  qui  abou- 
tit au  fond  de  la  Méditerranée.  Im- 
médiatement au  N.  de  cette  ligne  de 
faîte,  coule  le  ouady  eL-ilaïkibè/if 
affluent  du  grand  ouady  elrQou- 
j'ciyi^h  qui  descend  du  Djebel  el-Ma- 
khrahf  petite  chaîne  qui  se  dresse 
comme  une  muraille  à  travers  le  dé- 
sert, de  l'E.  à  ro.  et  forme  Tescar- 
pemcnt  d'un  plateau  moyen.  Une 
marche  pénible,  au  N.  0.,  à  travers  de 
nombreuses  vallées,  séparées  par  des 
mouvements  de  terrain  plus  ou 
uiQins  prononcés,  conduit  (II  h.  1/2) 
au  ouady  el-Loussdn^  dont  le  nom 
correspond  bien  évidemment  à  la 
dénomination  ancienne  (K.  K.  9). 

La  slalioa  qui  suit  dans  les  documents 
de  l'époque  romaine,  ^boda  de  Ptolémée, 
•Oboda  de  la  Table,  se  reirouve  à  Abdéb  *, 
site  ruiné  retrouvé  par  M.Falmer,  à  14  h. 
au  N.  E.  de  el-Louss&n,  à  la  tète  du  ouady 
Marrah,  non  loin  de  Sebaïla  {V,  R.  9)- 

1.  Parmi  les  Arabes  de  M.  Robinsoo 
quelqies-uns  nommaient  el-Aoudjeh, 
Abdèh.  D'après  le  journal  de  Seetzen, 
Aoudjcb  serait  un  site  distinct  d'Abdeh. 
L'exploration  de  M.  Palmer  a  mis  ce  fait 
fn  pleine  Inmière  {V.  R.  9). 


On  y  voit  les  restes  d'ud  îort  sitaé  sar 
une  hauteur  qui  domine  au  loin  la  plaine. 
La  forteresse,  construite  en  pierres 
taillées,  de  grosseur  moyenne,  et  percée 
d'une  porte  légèrement  ogivale  avait  des 
cilernes  et  des  puits  profonds,  revèiat 
de  murs  d'un  bon  travail.  Elle  com- 
munique, par  une  porte  située  an  aud- 
est,  avec  une  enceinte  ruinée,  daas  la- 
quelle se  trouvent  des  débris  de  coo- 
structions.  Au  pied  de  cette  hauteur, 
du  côte  du  S.,  on  reconnaît  encore 
des  restes  d'habitations  nombreuses,  et 
les  champs  environnants  gardent  des 
traces  de  culture. 

Dans  le  ouady  Rohatbèh  (19  h.),  se 
trouvent  des  ruines  assez  considéra- 
bles, avec  les  restes  d'une  église. 
C'est  sans  doute  le  Rehoboth,  où  le^v 
serviteurs  d'isaac  creusèrent  un 
puits  (Gen.,  xxvi,  22).  Dans  le  voisi- 
nage, M.  Palmer  signale  un  ouady 
Soutnah  er-Rouhcibeh,  dont  le  nom 
rappellerait  à  la  fois  le  Rehoboth  et 
le  Sitnah  de  la  Genèse.  Le  lieu  n'est 
qu'à  335  met.  d'alt.  au-dessus  de  la 
mer. Cette  partie  du  plateau,  dont  le 
sol  est  formé  d'alluvions,  présente 
une  dépression  très-prononcée,  qui 
s'étend  jusqu'à  Gaza. 

A  2  h.  30  de  là, vers  le  N.  N.  E.,  des 
ruines  considérables,  connues  des 
Arabes  sous  le  nom  de  Khalasah, 
marquent  l'emplacement  de  la  sta- 
tion romaine  d'Élusa,  mentionnée 
dans  Ptolémée  et  sur  la  Table  théo- 
dosienne  ou  Carte  de  Peutinger. 
Elles  sont  situées  dans  le  ouady  Aslidj 
et  disparaissent  de  jour  en  jour,  em- 
portées par  les  habitants  de  Gaza. 

La  route,  franchissant  au  N.  N.  K. 
le  ouady  Mariabah^  atteint  (6  h.)  le 
ouady  esSébdj  qui  prend,  dans  sa 
partie  supérieure,  le  nom  de  ouady 
el-Khalil.  Son  cours  se  porte  au  S.  O. 
pour  aller  se  perdre  dans  la  Méditer- 
ranée un  peu  au  S.  de  Gaza  sous  le 
nom  de  ouady  Ghazzèh.  Son  lit,  qui 
mesure  en  cet  endroit  plus  do  trois 
cents  pas  de  large,  est  rempli  de 
gros  cailloux  et  même  de  blocs  con- 
sidérables, entraînés  par  les  pluies 
de  l'hiver.  C'est  sur  la  rive  septen- 
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tionaJeque  se  trooTent  deux  puits 
prijfonds  arec  des  ruines,  dont  le 
mm  de  Blres-Sébfl  a  été  reconnu 
depuis  longtemps  comme  représen- 
tant le  Bençéba  (Puits  du  serment) 
de  rÉcritare.  C'est  un  des  sites  les 
p.' as  anciennement  illustrés  par  This- 
tojre  des  patriarches  Abraham^  Isaac 
el  Jacob  (Gcn.,  xxi,  xxii  et  xxvi).  Abi- 
mélech  et  Abraham  y  conclurent  une 
ûUiance  par  sermenl.  Jacob  partit 
de  ià  pour  se  rendre  en  Mésopotamie 
(»"rtQ.,  xxviii,  10)  ;  il  s'y  arrêta  aussi 
:vec$a  famille  avant  de  descendre 
«"3  ÉgNpte  (Gen.,  xLvi).  Ce  lieu  est 
menlionné  aussi  dans  l'histoire  de 
Simue!  (I.  Sam.,  viii)  et  dans  relie 
d'iiie  (I.  RoiS;  xix).  11  marquait  la 
Uïûit*  de  la  terre  promise,  qui  des- 
cendait •  de  Dan  à  Bersçéba.  »  Au 
temps  de  saint  Jérôme,  les  Romains 
7  iviieat  une  garnison.  Plus  tard,  il 
est  cité  dans  les  Notices  comme  ville 
épiscopale. 

Les  paits  de  Bf r  es-Sébâ,  situés  au 
t^-té  N.  du  ouady,  ont  un  air  de 
m^ét  antiquité ,  et  contiennent 
Viaiours  de  Teau  vive.  Le  plus 
grand  mesure  3  met.  66  de  diamètre 
(t  13  met.  de  profondeur.  Les  ruines 
(pierres  taillées,  fondations,  débris 
<^^  poteries)  couvrent  un  espace  de 
près  de  3  à  4  kilomètres. 

ÀiiN.  s'étend  une  plaine  ondulée, 
fertile  en  excellents  pâturages.  Ci'st 
^  que   les   patriarches  plantaient 
l<:urs lentes,  à  la  manière  des  Ariibes 
de  nos  jours.  Des  amas  de  décom- 
iiTtâ.c^uelqoes  colonnes,  restes  d'an- 
ciennfci  églises    chrétiennes,   mar- 
Çaeat  seuls  l'emplacement  de  grands 
y'illigeSj  autrefois  prospères.  Après 
avoir  traversé   la  plaine  de  Bîr  es- 
^lA,  on  s'engage  au  N.  E.  dans  une 
région  montueuse,  coupée  de  nom- 
breux ouadys.  On  laisse  à  g.  le  vil- 
lage de  Anab  el-KébXr^  où  l'on  a  cru 
reconnaître   le  Anab   de   la    Bible 
(Jos.,  xv,  50),  et  où  M.  Guérin  a  re- 
trouvé les  débris  de  constructions  i  m- 
portantes  (église,mosquée,édifice  mi- 
litaire), édifiés  avec  des  blocs  an- 


tiques, des  citernes  et  des  meules  en 
grand  nombre.  On  franchit  le  petit 
ouady  ed-Detr^tM  delà  duquel  s'élè- 
veut  à  dr.  les  ruines  du  Khirbel  edr 
Detr,  On  peut  y  voir  les  assises  infé- 
rieures d'une  construction  rectan- 
gulaire en  belles  pierres  de  taille  et 
les  restes  d'une  église.  On  arrive 
(7  h.)  à  Dhoueriyèhj  village  situé 
sur  le  sommet  d'une  colline. 

A  partir  de  ce  point,  on  se  dirige 
au  N.  N.  E,  à  travers  un  pays  mon- 
tueux,  coupé  de  nombreux  ravins  qui 
descendent  d'une  chaîne  élevée,  di- 
rigée du  N.  E.  au  S.  0.,  et  se  jettent 
dans  le  ouady  el  Khalîl.Sur  les  hau- 
teurs se  trouvent  plusieurs  sites  rui- 
nés, visités  par  M.  Guérin  (III,  209- 
213).  Parvenu  au  Khirbel  el-Djouf, 
dont  les  ruines  s'élèvent  sur  une 
haute  colline  qui  environne  une 
vallée  fertile,  on  franchit  le  ouady 
Delbèhj  belle  vallée  au  milieu  de  la- 
quelle un  birket  antique  recueille 
les  eaux  d'une  source  nommée  Aïn 
Delbèh.  Se  dirigeant  au  N.  E.,  on 
traverse  le  petit  ouady  Abou  Qam-- 
râ.  Au  bas  d'une  colline  hérissée  de 
rocs  et  plantée  de  chênes  verts, dont 
les  pentes  orientales  portent  les  rui- 
nefidu  Khirbet  el-IIadjirèh,  qui  sem- 
blent attester  une  très-haute  anti- 
quité^ un  réservoir  recueille  les  eaux 
du  Ain  eUHadjirèli.  Franchissant  le 
ouady  el-Haray^h,  étroite  vallée 
couverte  de  touffes  de  chênes  verts 
nains,  on  atteint,  après  une  ascension 
assez  pénible,  le  plateau  d'une  mon- 
tagne sur  lequel  s'élèvent  les  ruines 
du  Khirbel  Kilkis,  où  l'on  rejoint  la 
route  précédente  pour  gagner  (5  h« 
10  min.)  Hébron. 

ROUTE   9. 

DU  SINAI  A  HÉBRON. 
Par  1«  désert  d«  Tth. 

1197  b.) 

Naqb  clMoureïkhi 17''. 30* 

Kh&o  Nakhl 29.00 
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[route    9 


O.  Qoureiyèb 14''.00" 

Er-Uohaîbèh S  .00 

0.  Djerour 9.00 

El-Aoadjèh 13  .SO 

Hébron at  .00 

Total 107^.00- 


L'apparence  d'uniformité  qui  ,  à 
distance;  plane  sur  l'espace  tout 
entier  compris  entre  le  ouady  el- 
Arabah  et  l'isthme  de  Suez,  fait 
place  à  une  tout  autre  impression 
lorsqu'on  pénètre  dans  l'intérieur  de 
ces  vastes  solitudes.  De  même  que 
le  Sahara  africain  et  les  plaines  in- 
térieures de  l'Arabie,  le  désert  de 
Tih  n'a  qu'un  trait  qui  soit  commun 
à  toute  son  étendue  et  qui  le  carac- 
térise,, c'est  le  manque  d'eau ,  au 
moins  le  manque  d'eaux  permanen- 
tes. Quant  à  la  configuration  même 
de  sa  surface^  elle  est  aussi  variée, 
aussi  accidentée  que  celle  de  tout 
autre  pays  de  plaines.  Les  nombreux 
ouadys  qui  le  sillonnent,  les  groupes 
de  hauteurs  qui  surgissent  entre  ces 
vallées,  et  même  les  chaînes  assez 
considérables  qui  couvrent  plusieurs 
parties  du  désert,  en  diversifient  le 
relief. 

La  relation  de  M.  Russegger  avait 
déjàjeté  une  vive  clarté  sur  la  configu- 
ration générale  du  désert  de  Tih.  Les 
observations  barométriques  faites  sur 
plusieurs  points  avaient  déjà  fixé  les 
idées  sur  les  grands  traits  de  la  confi- 
guration du  désert,  aussi  bien  que  sur 
ses  pentes  générales  et  les  inflexions 
de  quelques-unes  de  ses  parties. 
Les  récentes  explorations  de  M.  Pal- 
iner  ont  depuis  lors  notablement  en- 
richi nos  connaissances  géographi- 
ques sur  cette  intéressante  contrée. 

La  ligne  de  route  de  M.  Russegger 
part  du  mont  Sinaî.  Elle  se  porte  de  là 
droit  au  N.,  et  le  voyageur  arrive  en 
15  h.  et  demie,  après  avoir  franchi 
plusieurs  échelons  avancés,  au  pied 
même  de  la  chaîne  appelée  Djebel  et" 
Tih,  qui  couvre  au  N.  toute  la  largeur 
deiapresqu'ile.  Lapasse  par  laquelle 
on  gravit  l'escarpement  est  nommée 


Naqb  oumm-Rcikhi   (ou,   selon    la 
carte  de  M.  Robinson,  Naqb  eL-Afou- 
re'tkhi).  C'est  une  montée    de  deux 
heures;  le  sommet  de  la  passe  est  à 
1415  met.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  La  pente,  beaucoup  moins  lon- 
gue et  moins  rapide  que  la  montée 
du  S.,  conduit  au  plateau.  La    pre- 
mière impression,  quand  on  embrasse 
du  regard  les  plaines  immenses  où 
Ton  va  s'engager,  est  celle  d*une  mer 
de  sable  semée  de  rochers  isolés,  pa- 
reils à  des  îles,  et  où  l'horizon  esl 
limité  à  droite  (c'est-à-dire  à  i'E.) 
par   une  chaîne  crayeuse  d'aspect 
blanchâtre   et   d'une  assez    grande 
élévation  qui  se  dirige  vers  le  N.  et 
qu'on  nomme  le  mont  Edjmèh.  Ce- 
pendant le  sol  n'est  pas  précisément 
sablonneux  et  mobile,  comme  on  se 
le  figure  communément;  c'est  plutôt 
un  terrain  graveleux  ou  pierreux,  dor 
et   résonnant    sous   les    pieds    de^ 
chameaux.  C'est  le  même  fond  que 
celui    qui    constitue  le  désert   de 
l'isthme  de  Suez. 

A  3  h.  30  min.  du  sommet  de  la 
passe,  se  trouve,  à  une  altitude  de 
919  met.,  la  tête  du  ouady  eUrArich^ 
le  grand    réceptacle  de  toutes  les 
eaux   hivernales  du  désert.   De  ce 
point  jusqu'à  son  débouché  près  du 
château  à^el-Arich,  dont  il  prend  Je 
nom^  le  lit  du  ouady  peut  avoir  un 
développement  de  60  à  70  lieues.  En 
hiver,   c'est   une  véritable  rivière., 
qui  justifie    bien  la  dénomination 
de    Nahal    Mitzratm ,    ou  torrent 
d'Egypte,  que  lui  applique  l'Ëcri- 
ture.  M.  Russegger   suivit  pendant 
18  heures  le  lit  desséché  du  ouady 
el-Ârich,   en   se    portant  constam- 
ment au  N.  ou  au  N.  N.  0.  Une  ob- 
servation barométrique  faite  à  5  h. 
de  la  tête  du  ouady  (à  la  source  de 
Redjîm),  lui  accusa  une  altitude  de 
809  met.  A  10  heures  de  là,  toujours 
dans  le  ouady  el-Arich,   il  trouva 
pour  altitude  651  met  En  quittant  le 
lit  du  ouady,  il  inclina  un  peu  sur 
la  droite  pour  gravir  la  pente  du  Dje- 
bel Edjmèh,  qui  est  moins  une  chaîne 
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ne  proprement  dite  qoa  Tescarpe- 
ment,  le  ressaut  d^nn  des  mouve- 
ments de  terrain^  pareils  à  de  larges 
paliers,  qui  aecidentent  la  surface 
du  plateaa.  De  l'autre  côté  de  la 
montée  du  Djebel  Edjmèh,  le  voya- 
geur  trosTa  pour  altitude  612  met. 
A  II  b.  de  là,  toujours  dans  la  direc- 
tJOD  y.,  en  inclinant  légèrement  i 
]*£..  lî  coupa  la  route  des  pèlerins  de 
la  Ifeàie  à  une  station  bfen  connue, 

^khàn  Hakhlon  Qala*at  en-NakU 
(k  khànou  le  château  des  Palmiers). 
Cest  une  enceinte  en  pierre,  de 
forme  carrée,  dans  Tintérieur  de  la- 
quelle se  trouvent  une  petite  mos- 
qaée,  deux  sources^  quelques  pal- 
miers et  des  abris  pour  les  pèlerins. 
Un  petit  village  contigu  renferme 
quelques  soldats  avec  leurs  familles, 
ffjnnant  la  garnison  de  ce  poste. 
L'altitade  de  ce  point  est  de  4S4 
mètres. 

De  eette  station,  la  direction  de  la 
ligne  de  route  reste  assez  réguliè- 
reiuent  au  N.  N.  E.  On  laisse  à  g. 
(6  h.  30  min.)  le  ouady  el-Arich  et 
on  peu  plus  loin,  à  dr.,  le  owKiy  ei- 
Jggab,  près  duquel  se  trouve  un 
nombre  considérable  de  pierres  sé- 
pulcrales. La  route,  laissant  à  g.  le 
Djebel  Ildirimmj  atteint  (8  h.)  le 
9t4€K%  Qhéréir,  Tembranchement  le 
plus  considérable  du  ouady  el-Arich. 
M.  Robinson,  qui,  plus  i  TE.,  a  aussi 
eoupé  la  même  vallée  {V.  p.  58), 
écrit  Qoureîyèh, 

La  route  directe  descend  le  ouady 
Qoureiyèh,  laisse  à  dr.  le  ouady 
Mayeîn,  passe  le  DjéM  Chéraif  au 
delà  duquel  s'ouvre  le  ouady  Ché- 
raff,  que  l'on  suit  jusqu'au  (8  h.) 
débouché  du  ouady  Djéroûr.  La  route 
de  H.  Palmer,  plus  longue  et  plus 
intéressante,  incline  un  peu  à  TE., 
se  rapprochant  de  celle  de  Bobinsun. 

M.  Falmer  a  remonté  le  ouady  Qon- 
rdyèhjn8qu*anx(6h.)  ruines  CorUel- 
Ut*Qoureiyèh^  tertre  composé  de  dé- 
bris qui  recouvrent  les  fondations 
d^aa  ancien  mûr  de  briques  cuites. 


Des  restes  d'amphores,  rangées  par 
couches  régulières,  entraient  dans  la 
bâtisse  de  ce  mur,  en  même  temps 
que  des  poutres,  employées  en  assez 
grande  abondance.  Si  le  bois  de  cette 
construction  a  été  tiré  du  pays  envi- 
ronnant, le  caractère  de  ce  pays  a  dû 
bien  changer  depuis;  car  on  ne  cite 
que  deux  arbres  dans  toute  la  con- 
trée, l'un  an  Nakhl,  et  l'autre  au  ouady 
Pahdi.  Au  pied  du  Djebel  Araïf  (6  h.), 
les  explorateurs  anglais  retrouvèrent 
trois  cercles  de  tombes.  La  route, 
traversant  le  oiuidy  Mayétrij  qui  dé- 
bouche à  ro.  dans  le  ouady  Qou- 
reiyèh, atteint  (l  h.  45  min.)  le 
ouady  el^Loussârif  où.  M.  Palmer  a 
cru  reconnaître  les  ruines  de  Loui- 
sân,  la  Lyaa  des  Tables  de  Peutin- 
ger.  L'existence  de  ces  ruines  avait 
été  pressentie  par  Robinson,  qui 
avait  traversé  le  ouady  el-Loussân 
un  peu  plus  haut  {V.  R.  8).  Elles 
consistent  surtout  en  vestiges  de  di- 
gues construites  i  travers  la  vallée, 
sans  doute  pour  retenir  et  distribuer 
les  eaux,  en  restes  de  murs  longs  et 
bas,  destinés  à  soutenir  les  terrasses 
cultivées  de  la  colline. 

Descendant  le  ouady  Loussfln  jus- 
qu'au ouady  Djéroûr  (9  h.),  on  se  di- 
rige au  î^.  E.,  à  dr.  an  Djebel  Mouei- 
ié/i,dans  le  large  ouady  echrChératf, 
une  des  branches  principales  du 
ouady  e^Arich.  C'est  dans  une  plai- 
ne formée  par  la  rencontre  de  petits 
ouadys  en  face  du  Djebel  Moueîlèh, 
que  débouche  le  ou<Mdy  Qaisèh,  nom 
sous  lequel  on  désigne  la  partie  in- 
férieure du  ouady  QacUs.  Dans  ce 
ouady,  à  une  distance  de  16  kil.  en- 
viron de  son  embouchure,  sur  le 
versant  occidental  du  Djebel  Makh- 
rahy  se  trouve  la  source  d*Aïn  Qa- 
dis  que  M.  Palmer  a  voulu  identifier 
avec  Kadech  {V  R.  6).  Cette  iden- 
tification, si  elle  est  définitivement 
acquise  à  la  science,  serait  de  la 
plus  grande  importance  pour  l'éclair- 
cissement de  la  g^éographie  de  l'Exo- 
de. Elle  avait  été  déjà,  du  reste, 
proposée  par  M.  Rowlands,  qui  pla- 
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çait  le  sue  antique  un  peu  plus  au 
N.,  à  Aïn  Qhoudrah,  à  la  nais- 
sance du  ouady  el-Âîa.  Aîo  Qadis 
se  compose  de  trois  sources  fournis- 
sant une  eau  abondante  et  pure. 
L'une  d'elles;  dans  la  saison  des 
pluies,  produit  un  vérilable  ruis- 
seau. 

Dans  le  ouady  Houenèh  on  trouve 
(1  h.  45min.)  une  source^  Atn  Mouei- 
Ûh,  où  Ton  a  voulu  voir  le  puits 
d'Âgar.  Les  trois  collines  qui  entou- 
rent ce  ouady  portent  sur  leur  crête 
des  monceaux  de  pierres  réguliè- 
rement alignés  et  faisant  face  à 
TE.  Trop  petits  pour  des  tombeaux, 
trop  espacés  pour  un  mur^  ces  sin- 
guliers monuments  étaient -il  s  des 
autels  élevés  à  Baal?  Tout  atteste  ici 
Texistence  d'un  peuple  nombreux. 
Monuments  de  pierre,  restes  de  murs 
courant  sur  les  flancs  des  collines, 
digues  jetées  à  travers  les  ouadys, 
tous  ces  vestiges  d'une  ancienne  ci- 
vilisation augmentent  à  mesure  que 
Ton  remonte  vers  le  N.  On  s'approche 
en  effet  du  pays  désigné  sous  le  nom 
de  Nedjeb  (contrée  du  sud),  région 
mieux  arrosée  et  de  tout  temps  ha- 
bitée. Le  ouady  Direîn  (7  à  8  h.) 
est  une  large  et  verte  vallée  où 
paissent  les  troupeaux  des  Terahin 
et  des  Azazimëh.  Près  des  cercles 
de  pierres  s'étendent  les  ruines  con- 
sidérables de  maisons,  parmi  les- 
quelles on  remarque  les  fondations 
d'une  construction  carrée  et  d'une 
tour,  et  deux  puits  profonds  dont 
l'un  est  entouré  d'abreuvoirs.  On 
traverse  une  large  vallée  offrant 
de  nombreuses  traces  de  terrasses  et 
que  les  Arabes  nomment  ouady 
Hafir.  Le  nom  véritable,  ouady 
HanetUf  est  tenu  secret  par  les 
Arabes,  parce  que, disent-ils,  s'il  était 
connu  des  chrétiens,  un  déluge  vien- 
drait mettre  fin  à  la  prospérité  de  la 
contrée. 

Les  ruines  d'cl-Avudjch  (3 h.  25m.) 
situées  si\r  le  sommet  d'une  colline 
basîje,  qu'entoure  le  ouady  llaneïn, 
se  composent  d'un  fortetd'uneégliso. 


[roctte  O 

Gelie-ci,  longue  de  31  met.  environ 
et  large  de  11  met.  50,  est  constfiRte 
de  pierres  taillées,  liées  par  un  léf^er 
ciment,  et  n'offre  aucune  trace  d'or- 
nementation. Le  mur  a  dans  quel- 
ques parties  6  met.  de  hauteur,  et 
dans  d'autres  endroits ,  4  met.  f>0 
seulement.  Une  reste  presqu'aucunt* 
trace  d'ornementation.  L'identifica- 
tion de  ce  site  est  incertaine. 

De  el-Aoudjèh,  la  route  directe 
croise  au  N.  E.  le  ouady  el-Abyad^ 
laisse  à  dr.  (3  h.  15  min.)  le  ouébj 
du  Cheikh  el-Amri  et  descendant  le 
ouady  Rohatbèhj  atteint  (2  h.  30  min .  ) 
Rohaïbèh  {V.  R.  8). 

La  route  de  M.  Palmer,  dont  la 
direction  est  un  peu  plus  à  l'E.  lui  a 
permis  de  visiter  plusieurs  sites  inté- 
ressants. El-Mechrifèli  (3  h.  15  m.) 
est  une  ancienne  forteresse  élevée  sur 
le  sommet  d'une  colline  qui  comman- 
de l'unique  entrée  de  la  plaine  de 
Sébaîta.  Elle  consiste  en  une  enceinte 
défendue  par  trois  grandes  tours  sur 
la  face  S.,  une  sur  les  faces  Ë.  et  O., 
avec  une  série  d'escarpes  et  de  bas- 
tions sur  le  côté  S.  Vers  le  premier 
tiers  de  l'escarpement,  le  roc  a  été 
creusé  de  manière  à  former  des 
chambres  dans  lesquelles  les  senti- 
nelles pouvaient  être  postées.  Les 
murs  de  la  forteresse  sont  très-soli- 
dement construits  de  grandes  pierres 
brutes.  Au  centre  est  une  construc- 
tion de  12  met.  de  côté,  avec  trui^ 
chambres  à  l'extrémité  0.  et  une 
large  cour  à  l'E.,  en  face  de  laquelle 
s'arrondissent  trois  cercles  de  pier- 
res communiquant  l'un  avec  l'autre* 
par  des  ouvertures  souterraines  et 
mesurant  respectivement  15  mèt.^ 
7  met.  50  et  3  met.  75  de  diamètre. 
Ce  sont  peut-être  les  restes  du  fort 
antique.  La  forteresse  actuelle  doit 
remonter  à  l'époque  romaine,  bien 
qu'elle  n'ait  pas,  selon  toute  proba- 
bilité, été  élevée  par  les  Romains. 
L'église,  quij-essemble  à  celle  d'Aou- 
djèh,  mesure  12 met.  sur  9  met.,  av.  «. 
une  abside  scmi-circplaire  à  Tcxtrc- 
'  mité  K. 
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Les  ruines  de  SébiiUa  (1  h.  25  m. 

de  EI-Mechrifèh)  sont  les  plas  con- 
sidérabJes  du  Nedjeb.  •  Rien,  disent 
les  Arabes,  n*est  plus  grand  que  el- 
Aoudjeh  et  el-Ahdèh,  si  ce  n'estSébal- 
tai-  »  EUes  occupent  un  espace  de 
aOO  met.  de  longueur  environ,  sur 
200  à  300  met.  de  largeur,  et  ren- 
ferment trois  église»,  une  tour  et 
deux  l>assins  (birkèh).  Lapins  grande 
des  trois  églises,  avec  trois  absides 
et  une  ch^elle  latérale,  mesure 
13  met.  de  longueur  environ  sur 
6  met.  50  de  largeur.  Un  monastère, 
dont  les  restes  sont  rceonnaissables 
sur  tout  un  côté  de  Tédifice,  y  était 
attenant.  Les  murs  extérieurs  ont  été 
consolidés  par  une  forte  maçonnerie, 
de  manière  à  transformer  l'édifice 
en  une  forteresse.  Aucune  inscription 
n'y  a  été  retrouvée.  Presque  chaque 
maison  possédait  une  citerne  de 
-0  met.  60  de  diamètre  et  était  forti- 
fiée d'une  maçonnerie  extérieure. 
Tout  autour  de  cette  ville,  qui  paraît 
«voir  été  une  place  forte,  s'étendent 
les  jardins  autrefois  couverts  de  plan- 
lations  de  grenadiers  et  les  terrasses 
qui'sapportaient  les  vignes.  Si  l'on 
admet  ridentification,  proposée  par 
]|.Palmer,  de  Aïn  Qadis  avec  Kadecb, 
nul  doute  qu'on  ne  doive  retrouver 
ici,  avec  le  savant  Anglais,  le  site 
de  Zephath  ou  Hormah  où  les  Hé- 
breux furent  complètement  battus  par 
les  Amaléidtes  et  lejs  Kananéens  (Nom- 
i>ree,  XIV).  Les  noms  de  Daïqat  e|. 
Amarin  (le  ravin  des  Amorites),  Aos 
AnUr  (une  chaine  de  montagnes 
basses  à  quelques  mtUes  an  S.  0.  de 
el-Hechrirèh)  et  de  Che^di  eMmtV 
(une  place  située  dans  les  environs 
immédiats  de  el-Mechrifèh),  la  signi- 
fication des  noms  Zephath  et  el-Me- 
cbrilèb,  qui  signifient  tous  deux 
tours  de  garder  tout  concourt  à  l'i- 
dentification de  cette  région  avec  la 
contrée  montagneuse  des  Amorites. 
D'après  M.  Palmer,  le  fort  de  Zephath 
doit  être  cherché  à  el-Hechrifèh, 
tandis  qu'à  Sébaîta  était  la  ville  de 
Zephath.  Un  peu  plus  au  N.,  d'autres 
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ruines  non  identifiées  n'offrent  plus 
qu  un  amas  de  pierres,  situées  en 
face  d'un  ancien  puits  de  grandes 
proportions  et  probablement  très- 
ancien.  A  une  petite  distance  de  ces 
ruines  (25  min.  environ)  à  Rohaî- 
beh  lahgnede  route  de  M.  RussegRer 
et  de  M.  Palmer  rejoint  celle  de 
Robmson  et  reste  la  même  jusqu'à 
Hébron(2Ih.)(r.  R.8).  ^ 


ROUTE    10. 

DE  PÉTRA  A  NttRON. 
F«r  Kérak  et  la  mêr  Morte. 

(58  à  w  h.  environ). 

Cette  route,  peu  suivie,  au  moins  dans 
la  première  partie,  ne  doit  pas  être  en- 
treprite  sans  une  forte  escorte. 


Cliôbek 

Gbaraadel.. 

Tofilèh 

Khaozirèh... 


Kérak. 

Zo'ar '.'.!!'.'. 

Djebel  Ousdoam , . , . ,  74 

zo'arat  el-fôka 34 

Konrmoul 

Hébron 


e  .00 

5  .15 

5  .00 

h  .55 

4  .30 

9«».4a" 

9  ,00 

7  .15 

3  .10 


Total 58  à    60'«35- 

En  sortant  de  Pétra,  la  route  re- 
monte la  gorge  d'es-Stk,  à  l'E.  {V, 
R.  6),  passe  à  dr.  d'EWji  et  atteint 
les  Sùwrce»  de  Moue.  Elle  tourne 
alors  au  N.  N.  E.  et  n'offre  rien  d'in- 
téressant  jusqu'à  (6  h.  30). 

Ghabek  ou  Xérak  ech-Ghôbek 
site  ruiné;  assis  au  sommet  d'une 
colline  percée  de  grottes  nombreuses. 
C'est  probablement  le  Mons  HegalU 
des  Croisades  oii  Baudouin  I*"'  avait 
établi  une  garnison  pour  la  protection 
des  chrétiens.  Cette  forteresse  fut 
prise  par  Saladin  en  1181. 

Chôbêk  est  aujourd'hui  le  princi- 
pal village  du  Djébàl  ech-Chérd,  Le 
château,  assez  bien  conservé^  porte 
quelques   inscriptions    parmi    les^ 
'  quelles  on  a  lu  le  nom  de  Melek  ed* 
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[route  10  j 


Dàhir  (Bibars).  Les  ruines  d'une 
église,  répandues  çà  et  là,  n'ont  offert 
qu'une  inscription  latine  du  temps 
des  Croisés. 

Au  delà  de  Chôbek,  une  plaine 
assez  large  s'ouvre  entre  les  mon- 
tagnes. C'est  le  elrGhoueïr  (le  petit 
Ghôr),  qui  sépare  le  Djébal,  corres- 
pondant à  la  Gobolitis  de  Josèphe  et  à 
laiGebalênê  d'Eusèbe,  du  district  plus 
méridional  du  Djébal  ech-Chérâ.  L'i- 
tinéraire deBurckhardtse  rapproche 
ici  des  montagnes  occidentales,  longe 
le  pied  du  Djebel  Dhanek,  passe  à 
Dhanèhj  la  Thoa&a  de  Ptolémée,  et 
atteint  Bosra  par  ed-Dhoubl.  L'iti- 
néraire de  Irby  et  Mangles,  plus 
intéressant,  permet  de  suivre  l'an- 
cienne voie  romaine  allant  de  Damas 
au  port  d'iElana,  à  la  pointe  de  ia  bi- 
furcation orientale  de  la  mer  Rouge 
(K.  p.  43).  Sur  le  penchant  d'une 
colline,  se  voient  (6  h.)  les  ruines  de 
Gharandely  l'Arindela  des  Notices 
ecclésiastiques,  siège  d'un  évêché. 

El-Bou8eïrah(3  h.  au  N.  N.  0.  de 
Gharandel),  Ipseïra  ou  Bsaïda  d'Irby, 
est  l'antique  Bosra  citée  comme  la 
capitale  d'Edom  (Gen.,  XXXVI,  33; 
Ésaïe,  LXIII,  1)  et  qui  figure  dans 
les  listes  de  Ptolémée,  sous  le  nom 
de  dbstra.  C'est  aujourd'hui  une 
pauvre  bourgade  de  cinquante  mai- 
sons, avec  un  ancien  château  qui 
couronne  une  éminence.  La  route, 
traversant  une  série  de  collines  bas- 
ses, atteint  (2  h.l5  min.)  Toflléh.  ville 
assez  importante ,  résidence  du 
chcïkh  du  Djébal.  Les  environs  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  sources 
^ui  s'écoulent  à  travers  le  ouady 
TofUèhj  dans  le  Ghôr,  non  loin  de 
el-Feîfèh. 

Tofilèh  est  la  Tophel  de  Moïse 
(Deut.,  1).  «  Voici  les  paroles  que 
Moïse  dit  à  tout  Israël,  en  deçà  du 
Jourdain,  au  désert,  dans  une  cam- 
pagne (plaine)  entre  Paran  et  Tophel 
et  Laban  et  Hazeroth  et  Dizabah.  • 
Les  Israélites  étaient  donc  dans  la 
plaine  do  l'Arabah,  entre  Paran  (le 
désert  de  Tih)  à  VO.  et  Tophel  à  l'E. 


Tofilèh  est  aussi  le  Taphol  de  saint- 
Jérôme. 

La  route  incline  au  N.  N.  0.  à  tra- 
vers un  plateau  montueui  coupé  de 
nombreux  ouadys  qui  descendent 
vers  la  mer  Morte.  Le  premier  et  le 
plus  important  est  (2  h.)  le  ou€uhf 
el-Ahsa,  ravin  escarpé  qui,  dans  sa 
partie  inférieure,  prend  le  nom  de 
ouady  d-Korâhi,  Il  marquait  autre- 
fois, selon  toute  probabilité,  la  limite 
entre  la  terre  de  Moab  et  la  terre 
d'Edom,  comme  il  sépare  aujourd'hui 
le  district  de  Kérak  du  territoire  da 
Djébal.  Ei-Kerr,  site  ruiné  entre  Kl- 
Ahsa  et  Tofilèh,  rappelle  le  nom  de 
KarOy  ancienne  ville  de  ces  cantons. 

La  route  s'élève  sur  la  rive  dr.  du 
ravin  et  atteint  successivement 
(4  h.  1/2]  le  V.  de  Khanzirèhj  biea 
pourvu  d'eau,  (1  h.  25)  <}râkj  dans 
une  belle  situation,  (1  h.)  Keihe^ 
rabboy  avec  80  maisons  environ,  sur 
un  large  ravin.  On  traverse  au  N.  £. 
un  plateau  montueux  d'où  l'on  jouit 
d'une  belle  vue  sur  l'extrémité  S.  de 
la  mer  Morte,  et  qui  s'abaisse  au  N. 
pour  former  le  ouôdy  d-Frandji,  an 
delà  duquel  s'élève  (2  h.  1/2]  la  ville 
de  Kérak. 

Kérak.  Cette  place  est  aujourd'hui, 
et  depuis  longtemps,  la  plus  impor- 
tante de  la  région  élevée  qui  domine 
à  l'Orient  le  ouady  el-Arabah.  Dès 
le  temps  des  rois  d'Israël,  c'était, 
sous  le  nom  de  Qir  Haréseth  {viUe  de 
la  Colline^  d'après  Palmer),  la  plus 
forte  place  de  la  terre  de  Moab  (II 
Rois  III,  25).  Dans  la  version  chal- 
daïque  d'Isaîe  (zv,  ]  ;  zvi,  7),  le  nom 
est  rendu  par  Krakd-Moab,  le  châ- 
teau de  Moab.  Le  nom  fut  également 
connu  des  Grecs  et  des  Romains 
sous  la  même  forme  (XspâfUMtC 
dans  Ptolémée  et  dans  Etienne  de 
Byzance).  Le  livre  des  Maccabées  a 
seulement  Khâraka,  appellation  que 
l'usage  a  perpétuée.  Au  moyen  âge, 
Kértk  fut  prise  par  les  Croisés,  qui 
y  construisirent  une  église  et  eil 
firent  le  siège  d'un  évécbé  dont  le 
titre   s'est  maintenu  dans   l'église 
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grccq«e.  Sealemeiit  ce  titre  est  celai 
d'éréque  de  Pétra  (Peira  deserti), 
parce  f{iie  Tignonnce  de  Tépoqne 
coofoodit  lenk    avec    la  fameuse 
Pétra  de  Hdaioée.  Les  Croisés  essayè- 
retit  de  se  maintenir  à  Kérak^  dont 
la  forte  position  commande  la  route 
des  Pèlerins.   Mais    ils    échouèrent 
eootre  ies  efforts  des  Sarrasins.  £n 
JIO  et  dans  les  années  suivantes, 
Saiadtn  dirigea  des  attaques  furieu- 
ses contre  la  forteresse,  défendue  par 
Baynand  de  Cbâtillon,  et  il  s*en  ren- 
dit maître  en   1188.  Les  Eyoubites 
eoiBpIéterent  les  fortifications  de  la 
riiie  dont  ils  firent  quelquefois  leur 
rnidence. 

Aajourdlini,  la  population  est  de 
ââO  i  600  familles,  dont  un  tiers  au 
aKÂns  se  compose  de  chrétiens  du 
rite  grec.  Les  habitants  sont  juste- 
menl  renommés  pour  leur  fanatisme 
hrotil  et  lenr  rapacité.  Burckhardt 
fat  iadignement  maltraité  par  eux. 
S.  àt  Sanlcy  et  ses  compagnons  ache- 
tèrent cher  leur  rançon  et  le  lieu- 
leaant  Lynch  eut  à  soutenir  contre 
eu  une  véritable  bataille  dont  il 
sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Ptas  récemment,  Tristram  et  ses  com- 
pagnons forent  gardés  à  vue  dans 
Ican  tentes  et  on  leur  aurait  peut- 
être  fait  un  mauvais  parti,  sans  Theu- 
reuse  intervention  du  cbeîkh  Zadam 
(tes  Béni  Sakkhr,  qui  exerce  une  sorte 
de  protectorat  sur  Kérak.  On  ne  leur 
demandait  pas  moins  de  600  livres 
pour  leur  permettre  de  visiter  le 
grand  chlteaa.  Après  Taventure  de 
Tristram,  le  gouvernement  turc  plaça 
■ne  garnison  dans  cette  ville  turbu- 
lente, mais  il  Ten  a  malheureuse- 
neat  retirée  presque  aussitôt,  par 
raison  d^économie. 

La  ville  est  bâtie  sur  une  colline, 
kingae  de  7  à  800  mètres,  dirigée  de 
TE.  à  ro.  et  dont  Taltitude  au-dessus 
éa  niveau  de  la  mer  est  de  933  mètres. 
Elle  est  dominée  de  tous  côtés  par 
d'autres  sommets,  dont  elle  est  sé- 
parée par  des  ravins  aux  flancs  es- 
arpés,  de  300  à  450  mètres  de  pro- 


fondeur, ce  sont  :  au  N.,  le  ouady 
Kérak;  au  S.,  le  ouady  Esselh;  à 
TE.,  le  ouady  Kobéichèh.  Les  deux 
premiers  se  réunissent  à  1500  mè- 
tres environ  à  l'O.  de  la  ville.  Le 
ouady  Kobeîcbèh  se  relève  rapide- 
ment à  Tangle  S.  £.,  vers  la  cita- 
delle. C'est  le  seul  endroit  faible  de 
la  ville. 

Kérak  (V.  le  plan)  éUit  entouré 
d'une  enceinte  solide,  bien  con- 
struite, dont  il  reste  encore,  sur 
presque  tout  le  pourtour,  des  por- 
tions considérables.  La  partie  infé- 
rienre,  par  la  force  de  son  appareil, 
paraît  appartenir  au  temps  d'Hérode, 
tandis  que  la  partie  supérieure  est 
probablement  l'œuvre  des  Croisés, 
bien  que  les  Musulmans  en  revendi- 
quent la  construction.  Elle  éUit  flan- 
quée de  sept  tours,  dont  les  deux 
principales  sont  au  N.  0.  et  au  S.  K. 

Autrefois,  on    n'avait  accès  dans 
la  citadelle  que  par  deux   tunnels, 
dont  l'un  est  au  N.  0.,  l'autre  au  S.  E. 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a  ou- 
vert deux  entrées  à  travers  les  par- 
ties ruinées  de  la  muraille,   mais 
elles  ne  sont  praticables  que  pour 
les  piétons.  Ensuivant  le  chemin  qui 
vient  de  Test,  sur  le  flanc   gauche 
du  ouady  Kérak,  on    traverse  une 
coupure  du  rocher  pratiquée  sous  le 
cb&teau  du  N.  0.,   et    tournant  à 
gauche,  on  s'élève  le  long  d'un  sen- 
tier pierreux,  où  l'on  ne  peut  s'a- 
vancer que   sur   une  seule    ligne, 
jusqu'à  l'entrée  du  iunnei  (5),  la  véri- 
table porte  de  Kérak.  On  s'engage 
sous  une  arcade  légèrement  ogivale, 
surmontée    d'une   pierre  encastrée 
dans  le  rocher,  qui  porte  une  ins- 
cription arabe.  Mais  l'arcade  est  cer- 
tainement plus  ancienne  que  l'oc- 
cupation sarrasine  ;  elle  rappelle  par 
sa    belle    construction    l'arche    de 
Wilson  à  Jérusalem  (V.  R.  18).  Elle 
est  probablement  romaine,  peut-être 
de   l'époque   d'Hérode.   Le  tunnel, 
sinueux,  de  80  pas  de   long,  s'élève 
rapidement  et  débouche  sur  la  plate- 
forme ouverte  de  la  ville,  très-près  du 
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^  Château  de  Biban,  ainsi  nommé 
d'après  une  inscription  arabe,  gravée 
dans  le  mur,  attribuant  l'érection  du 
château  au  sultan  Bibars.  C'est  une 
construction  massive  (2),  affectent  la 
forme  d'un  trapèze,  le  mur  ie  plus 
long  ayant  75  mètres  environ;  cha- 
cun des  murs  latéraux,  de  13  mètres 
de  longueur,  est  flanqué  d'une  tour 
carrée,  beaucoup  plus  élevée  que  les 
murs,  dans  laquelle  on  monte  par  un 
escalier.  Lapartie  inférieure  du  mur, 
massive,  de  8  à  9  mètres  d'épaisseur, 
supporte  un  premier  éiage,  un  peu 
moins  large,  percé  de  larges  meur- 
trières,qui  ont  été  converties  en  maga- 
sins. En  avant  est  ménagé  un  couloir 
ouvert,  qui  permettait  aux  défenseurs 
du  château  de  se  porter  d'une  extré- 
mité à  Tautre.  Au-dessus  de  ce  pre- 
mier étege,  le  mur  se  rétrécit  encore 
et  se  termine  par  une  plate-forme, 
sans  créneaux,  de  2  mètres  de  lar- 
geur environ.  Les  pierres  qui  sont 
entrées  dans  cette  énorme  construc- 
tion ont  été  évidemment  tirées  du 
grand  fossé  qui  a  été  creusé  dans  le 
rocher,  au-dessous  du  château. 

L'inscription,  qui  court  le  long  de 
la  façade  intérieure,  attribuant  l'é- 
rection de  l'édifice  à  Bibars,  est 
flanquée  de  part  et  d'autre  de  deux 
lions  rampant.  Ce  genre  d'ornemen- 
tation se  rencontre  fréquemment  en 
Arabie  sur  les  monuments  de  l'é- 
poque des  Croisades. 

Le  fort  situé  au  N.  E.  de  la  plate- 
forme est  beaucoup  moins  important, 
parce  que,  de  ce  côté,  l'escarpement 
du  rocher  rendait  la  citadelle  impre- 
nable. 

L'édifice  le  plus  remarquable  de 
Kérak  est  la  Citadelle  ou  Château 
des  Croisés  (14),  située  à  l'angle 
S.  0.,  à  l'endroit  le  plus  exposé. 
C'éteit  là,  i  proprement  parler,  la 
forteresse  de  la  ville.  Elle  est  isolée 
de  la  montagne  voisine  par  un  im- 
mense fossé  à  pic,  creusé  dans  le 
rocher  et  fermé  à  chacune  de  ses 
extrémités,  de  manière  à  former  en 
réalité  une  gigantesque  citerne.  Les 
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murs  construits  d'après  les  mêmes 
principes  que  ceux  de  la  tour  N.  O. 
sont  beaucoup  plus  forts  et  plus 
élevés.  La  forteresse,  séparée  de  la 
ville  au  N.  par  un  fossé  large  et  pro- 
fond (13),  en  partie  comblé  aujour- 
dhur,  forme  un  grand  quadrilatère 
dont  la  face  nord  est  à  peu  près  deux 
fois  plus  longue  que  la  face  tournée 
vers  le  sud.  L'intérieur  se  compose 
d  une  masse  de  voûtes,  d'arcades  et 
de  galeries,  avec  deux  cours.  Lapar- 
tie la  plus  intéressante  de  cet  édifice 
est  une  chapelle  souterraine  (16) 
a  laquelle  on  arrive  par  un  escalier! 
On  y  trouve  quelques  fragments  de 
colonnes,  des  restes  d'inscriptions  et 
des  traces  de  fresques,  malheureuse- 
ment bien  détériorées.  Sous  ces 
cryptes  sont  de  nombreuses  citernes 
voûtées  et  cimentées,  capables  dé 
contenir  une  grande  quantité  d'eau, 
pour  un  long  siège. 

Cette  forteresse,  avec  ses  murs  so- 
lides et  élevés,  ses  galeries,  sès  co- 
lonnades, ses  citernes,  est  peut-être 
le  monument  le  plus  considérable  de 
l'époque  des  Croisades.  Elle  fut  cons- 
truite sous  le  roi  Foulques,  vers  1131 
par  l'un  des  prédécesseurs  de  Rav- 
naud  de  Châtillon  et  reprise  par 
Saladin,  en  1183. 

Une  communication  souterraine 
existe  entre  les  deux  grandes  fortifi- 
cations de  Kérak.  Des  puits  et  des 
citernes  en  grand  nombre,  plus  que 
suffisants  pour  l'alimentation  des 
habitants  actuels  de  la  ville,  sont 
creusés,  soit  dans  la  citadelle,  soit 
dans  la  ville  elle-même.  Une  très- 
grande  piscine,  dont  la  construction 
puissante  accuse  une  origine  ro- 
maine, se  trouve  tout  près  de  l'entrée 
du  S.  E.  (11).  Outre  ces  puits,  il 
existe  dans  les  vallées  latérales,  des 
sources  permanentes,  dont  quel- 
ques-unes sont  tout  près  de  la  ville. 
L'une  d'elles,  Aîn  Sara,  est  utilisée 
pour  faire  tourner  un  moulin. 

On  pourra  visiter  encore  une  mos- 
quée ruinée  (7),  qui  a  dû  succéder  à 
une  basilique.  Elle  sert  aujourd'hui  de 
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cimetière  musulman,  maïs  quelques 
piliers  et  quelques  arcades  sont  encore 
debout.  La  porte  ogivale  est  surmon- 
tée d^une  maçonnerie  en  pierres  blan- 
ches, où  Ton  retrouve  des  restes  de 
symboles  chrétiens,  en  particulier 
deux  coupes  sculptées.  Le  quartier 
chrétien,  au  N.  de  la  ville,  renferme 
une  église  grecque  (8),  dédiée  à  saint 
Georges.  Elle  n'offre,  du  reste,  que 
quelques  portraits  de  saints,  dans  le 
style  byzantin.  Tout  près  de  cette 
église,  se  trouvent  le  presbytère  et 
l'école.  Dans  la  maison  du  maître 
d'école,  M.  Tristram  a  trouvé  un 
beau  pavé  de  marbre  en  mosaïque, 
avec  des  bases  de  colonnes  également 
en  marbre,  qui  faisaient  sans  doute 
partie  d'anciens  bains  romains.  D'au- 
tres débris,  de  belles  lampes  ro- 
maines, quelques  monnaies  d'or  et 
d'argent,  un  assez  grand  nombre  de 
monnaies  de  enivre,  témoignent  en 
faveur  d'une  longue  occupation  ro- 
maine dans  cette  ville. 

Sortant  de  Kérak  par  le  tunnel 
déjà  décrit,  on  suit  un  sentier  en 
zigzag,  encombré  de  cailloux  et  si 
abrupt,  que  par  endroits,  il  est  pru- 
dent de  descendre  de  cheval.  On  des- 
cend ainsi  (25  min.)  dans  le  profond 
ouady  Kérak  dont  on  suit  la  rive 
méridionale.  Au  delà  de  (1  h.  05  min.) 
le  débouché  du  oucidy  À'setr,  où  se 
trouve  à  g.,  une  agréable  petite 
source,  la  vallée  s'élargit  et  présente 
quelques  endroits  cultivés,  près  des- 
quels sont  établis  des  campements  de 
Bédouins,  venus  là  de  Kérak  pour 
garder  leurs  troupeaux  pendant  la 
belle  saison.  La  vallée  se  resserre  de 
nouveau  et  le  sentier  serpente  au 
milieu  des  rochers  le  long  des  flancs 
abrupts  de  la  montagne.  On  peut  ob- 
server des  affleurements  de  basalte, 
à  2050  pieds  environ  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  Morte,  les  couches 
do  grès  formant  les  assises  infé- 
rieures. La  gorge  devient  un  véri- 
table défilé  à  (2  h.  25  min.)  el-Koub- 
bohf  fort  ruiné  qui  commande  l'u- 
ni<)ue  roule  de  Kérak  vers  le  sud,  la 


route  par  le  ouady  Tofilèh  étant  im- 
praticable aux  bétes  de  somme.  La 
tradition  locale,  corroborée  par  les 
caractères  généraux  de  l'architecture 
et  par  la  présence  d'une  arcade  en 
ogive,  attribue  cette  petite  forte- 
resse à  un  ancien  cheikh  chrétien, 
du  temps  des  Croisades. 

On  descend  (35  min.)  à  Drd'cJiy 
ruines  informes  situées  sur  une  col- 
line près  du  ouady  Kérak,  à  198  met. 
au-dessus  du  niveau  de  la  Méditer- 
ranée, et  que  l'on  a  voulu  identifier 
avec  Zo'ar.  Les  écrivains  du  moyen 
âge    citent,  en   effet,  SSo'ar  sur   la 
route  qui  va  de  l'extrémité  S.  de  la 
mer  Morte  à  Kérak  et  à  une  petite 
distance  du  lac,  dans  un  lieu  abon- 
dant en  palmiers.  Cette  identification, 
admise  par  Robinson,    est    rejetée 
par  la  plupart  des  savants  qui  pla- 
cent Zo'ar  àZo'ara,  de  l'autre  c6té  de 
la  mer  Morte  (V.  ci-dessous).  Peut- 
être  la  Zo'ar  des  écrivains  du  moyen- 
âge  était-elle  distincte  de  la  Zo'ar  de 
la  Bible. 

De  ce  point,  on  jouit  d'une  vue 
admirable.  On  a  devant  soi  la  pé- 
ninsule aride  de  la  Liçan,  s'avançant 
en  forme  de  langue,  dans  la  mer 
Morte;  à  g.,  au   sud  du  golfe,   lu 
vallée  du  Sel  (Sebkhah),  fermée  à 
l'O.  par  le  Djebel  Ousdoum  ;  en  face, 
sur  une  longueur  de  près  de  60kil., 
le  plateau  de  Juda,  dominé  à  l'ar- 
rière-plan   par   les    monts    de     la 
Judée;  à  ses  pieds,  la  plage,  que 
borde  une  ceinture  de  fourrés  d'ar- 
bres et  de  roseaux.  Â  l'O.,  au  mi- 
lieu des   monts   de  Moab,  dont  la 
coloration  rouge  et  blanche  est  adou- 
cie par  de  larges  bandes  vertes,  une 
profonde  déchirure  marque  le  cours 
du  ouady   Kérak,  qui  prend  ici   ic 
nom   de  ouady  Dra'ah.  11  coupe  la 
plage,  de  l'E.  à  TO.,  pour  se  jeter  au 
fond  du  golfe  formé  par  la  Liçan  au 
N.  Son  cours  est  dessiné  par  une  bor- 
dure de  dattiers  et  de  lauriers-roses. 

Si  l'on  ne  craiot  pas  d'allonger  si 
roate  de  2  à  3  heores,  on  pant,  en  des- 
cendant le  oaady  Dra'ah,  visitar  Mun^'ah , 
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lica  d«  eunpuDCoC  de  tribos  bédoninet, 
les  GàaoaàriaëkylM  AUyèh,  etc.  Un  aen- 
tier  qui  losn^  U  Uçan,  passe  à  Tell 
ArU  et  rejmxit  près  de  et-Mezarî,  la  route 
précédente. 

A.  partir  de  Dra^ah^  on  descend  à 
ro.,  âii  milieu  de  formations  de 
grès  rosge,  dont  les  roches,  asées 
par  le  temps,  prennent  des  aspects 
ÛJitasti^es.  On  y  trouve  aussi  des 
coai^  de  basaJte  et,  en  quelques 
eodraits,  des  filons  de  porphyre. 
Arrivé  en  face  de  la  Liçan,on  tourne 
(40  min,)  à  g-,  et,  continuant  à  des- 
cendre, on  croise  (1  h.  10  min.),  la 
partie  supérieure  du  ouady  Ouek'dèhy 
çai  se  dirige  vers  le  sud  de  la  pé- 
niBsuIe  et  dans  lequel  croissent  des 
dattiers  en  grand  nombre.  Parvenu 
nr  le  sol  de  la  Liçan,  on  chemine  le 
loB^  d^une  gorge  raboteuse,  creusée 
par  les  eaaa  à  travers  une  masse  de 
manies  et  de  débris,  déposée  par  les 
eaia  de  la  mer  Morte.  D'après 
IL  PSaimer,  cette  longue  bande  aride, 
pr«a;ie  entièrement  plane,  relevée 
seolement  çà.  et  là  par  quelques 
petit»  plateaux,  s'abaisse  un  peu  vers 
U  rivage,  pour  se  relever  dans  la 
péaiosBle.  Il  est  probable  que  cet 
iAhmeétait  autrefois  sous  les  eaux, et 
que  la  péninsule  elle-même  formait 
une  Ile,  à  une  époque  où  le  niveau 
de  la  mer  Morte  était  plus  élevé 
qu'aujourd'hui.  On  trouve,  en  effet, 
aar  les  falaises  qui  bordent  la  rive 
uhentale  de  cette  mer,  d'anciennes 
lign«  d*ean,  parfaitement  recon- 
naissables,  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  niveau  actuel.  On  croise 
(1  h.  40  min.)  le  ouady  A'$al  (la 
%'allée  du  Miel),  (1  h.)  le  petit  ouady 
Moméirah  (la  vallée  du  Léopard), 
dont  Je  nom  rappelle  le  Ifimrim  du 
sud  ou  Htmriin  de  Moab,  mentionné 
dans  l'Ecriture  sainte  (Esaîe  XV,  6  ; 
Jércmie,XLYllI,34).Les  ruines,  peu 
importantes,  sont  situées  près  d'un 
fort  qui  commandait  la  route  et  que 
l'on  nomme  Khirbel  ech-Cheikh. 

Il  est  douteux  que  «  Its  eaux  de 
Simrim  •  d'Esaïe  aient  existé  dans 


cette  plaine  aride,  près  de  la  mer. 
Les  Arabes  ont  signalé  à  M.  Klein, 
compagnon  de  M.  Warren,  les  ruines 
d'une  ancienne  cité,  semblable  aux 
autres  villes  moabites,  situées  dans 
la  montagne,  près  de  la  source  du 
ouady  N'meirah.  Elles  portent  le  nom 
de  «  Ouîoun  N'meirah  >  (eaux  de 
N'meirah),  et  arrosent  plusieurs 
jardins  bien  cultivés.  Ce  serait  un 
point  à  éclaire! r. 

Immédiatement  après  la  mentioa  des 
eaux  de  Ntmrim,  il  est  question  dans 
Esale  de  la  vallée  det  êaules  ou  vallée 
deê  Arabeê.  M.  Klein  a  signalé,  au  S.  de 
Kérak,  un  onady  qui  porte  encore  aujour» 
d'hui  le  nom  de  vallée  des  Saules. 

Franchissant  (22  min.)  le  Seïl  Ha» 
netiPj  (25  min.)  le  JVaArilourou/ia- 
chah  (Rivière  puante),  ainsi  nom- 
mée de  la  boue  fétide  qui  en  obstrue 
le  litet(30  min.) le  oucidy  el-Korâhi. 
que  l'on  a  supposé  être  le  Korcha  de 
la  pierre  moabite  et  qui  est  aussi 
nommé  ouady  Sa/iyèh,  ouady  Ah^a 
et  ouady  Siddiyèh,  on  atteint  le 
Ghôr  es-Safiyètij  longue  plaine  éten- 
due sur  une  longueur  de  10  kil.  envi- 
ron entre  la  chaîne  de  Moab,  à  l'E., 
et  la  vallée  du  Sel,  à  l'O.  D'abord  res- 
serrée par  la  courbe  orientale  de  la 
mer  Morte,  elle  s'élargit  graduelle- 
ment vers  le  S.,  oii  elle  atteint  jus- 
qu'à 6  et  7  kil.  de  largeur.  Elle  n'est 
d'abord  ç(u'un  marais  salant,  sans 
aucune  végétation,  séparé  des  mon- 
tagnes par  une  bande  de  terre  gra- 
veleuse, oii  croissent  çà  et  là  quel- 
ques acacias.  Bientôt  se  présentent 
des  touffes  de  roseaux  et  de  joncs. 
On  atteint  la  partie  fertile  du  Ghôr, 
arrosée  par  de  petits  ruisseaux.  Une 
ligne  très-nette  la  sépare  à  TO.  de  la 
plaine  de  sable,  à  partir  du  point  oii 
le  ouady  Gharandel  débouche  dans 
cette  plaine. 

Le  même  phénomène  peut  être  ob- 
servé dans  le  esSeiseban,  à  l'extré- 
mité N.  E.  de  la  mer  Morte. 

Le  Ghôr  présente  des  zones  de  vé- 
gétations  distinctes.   Le  terrain  en 
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pente,  au  pied  des  collines  de  Moab, 
ne  porte  que  des  broussailles.  La 
zone  cultivée,  de  beaucoup  la  plus 
étendue,  produit  de  l'orge,  du  blé, 
du  millet,  du  tabac  et  surtout  de 
IMndigo.  La  canne  à  sucre  en  a  de- 
puis longtemps  disparu.  Vient  en- 
suite une  bande  étroite  ne  donnant 
qu'une  maigre  pâture  aux  bestiaux. 
Plus  iloin  se  présentent  des  touffes 
de  joncs  et,  enfin,  d'impénétrables 
fourres  de  roseaux  qui  servent  de 
refuge  à  une  foule  de  sangliers. 

Les  habitants  du  Ghôr  es-Safiyèh 
sont  les  Ghaouarhinèhy  tribu  pai- 
sible, mais  assez  dégradée.  Ils  sont 
cependant  industrieux  et  savent  uti- 
liser l'eau  de  leurs  ouadys  pour  l'ir- 
rigation, au  moyen  d'une  foule  de 
petits  canaux  dirig'és  vers  l'O.  Cha- 
cun des  riverains  exerce  son  droit 
d'irrigation  à  tour  de  rôle  et  pendant 
un  temps  fixé.  Avec  la  chaleur  tro- 
picale du  Ghôr,  un  arrosage  de  trois 
jours  suffit  pour  assurer  une  belle 
récolte. 

L'eau  est  fournie  en  abondance  par 
le  ouady  esSafiyëh,  assez  grand  ruis- 
seau, dont  le  lit  de  gravier  se  dirige 
vers  l'O.  puis  vers  le  N.  (V.  ci-dessus). 
De  l'autre  c^té  du  ouady,  à  l'E.,  Tas- 
pect  du  pays  change.  î^a.  végétation 
est  plus  pauvre.  Le  ocher  {Caloiro- 
pis  procera)j  qu'on  ne  rencontre 
guère  qu'en  Nubie,  au  S.  de  l'Arabie 
et  dans  d'autres  régions  tropicales, 
en  forme  le  trait  caractéristique.  Cet 
arbuste  produit  un  fruit  jaune,  en 
forme  d'ampoule,  rempli  de  longs 
filaments  soyeux  qui  s'attachent  aux 
graines.  On  l'at  pris  pour  la  pomme 
deSodome  (V.p.  92). 

En  remontant  ce  ouady,  on  arrive 
(1  h.  20  min.)  aux  ruines  de  c«-S«- 
fiyèh^  nommées  aussi  Cheïkh'A'fsa. 
Elles  couvrent  une  colline  peu  éten- 
due et  consistent  en  une  masse  de 
pierres  brisées,  avec  quelques  por- 
tions de  murs  et  quelques  fragments 
de  colonnes.  Le  grès  tendre  dont  on 
s'était  servi  pour  la  construction  de 
cette  ville  se  désagrège  rapidement 
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à    l'air.  Ces  ruines  datent  probables 
ment  de    l'occupation    romaine.    A 
quelques  centaines  de  mètres^  en  re- 
montant le  ouady,  un    fort   mieux 
conservé,  nommé  Qasr  el-BoucHct- 
riyèhj  paraît  être   un  ouvrage    des 
Croisés.  Les  restes  de  deux  conduits, 
couverts  et  bien  conservés  qui  al>ou- 
tissaient  à   des  moulins,   montrent 
que  ce  lieu  était  autrefois  habité.  Il 
sert  aujourd'hui  de  cimetière    aux 
tribus  voisines.  Une  troisième  ruine, 
située  un  peu  plus  haut,  et  d'origine 
musulmane,  n'offre  rien  de  remar- 
quable. 

A  partir  de  es-Safiyèh,  on  se  dirige 
au  S.  0.,  laissant  à  g.,  le  ouady 
Feifèh  qui  se  jette  dans  le  ouady 
Safiyèh.  On  atteint  (35min.)  \eouady 
Tofilèhj  simple  fossé  aux  rives 
boueuses,  sans  aucune  trace  do  végé- 
tation.  Au-delà  commence  la  plaine 
esSebkhah  (vallée  du  Sel)^  marais 
sablonneux,  fortement  imprégné  de 
sel.  Plus  près  de  la  mer,  c'est  une 
lagune,  recouverte  de  sables  mou- 
vants, au  milieu  desquels  il  est  dan- 
gereux de  s'aventurer,  surtout  après 
les  inondations.  C'est  ici  probable- 
ment que  David  (II  Sam.  vui,  13; 
I  Chron.  xviii,  12;  I  Rois  xi,  i:>: 
Ps.  60)  et  Amaziah  (Il  Rois  xiv,  7). 
défirent  les  Ëdomi tes. 

On  croise  successivement  le  ouady 
Gharandel,  le  ouady  Djeih,  \e  ouady 
Komeib  et  l'on  atteint  (2  h.)  l'extré- 
mité méridionale  du  Djebel  Otiêdoum 
(montagne  de  Sodome),  masse  de 
sel  minéral  pur,  haute  de  100  mètres 
environ  et  longue  déplus  d«12kilo- 
mètres.  Plusieurs  blocs  de  sel,  en 
forme  de  colonnes,  se  dressent  çà  et 
là  le  long  du  talus.  Le  sommet  est 
surmonté  d'un  couronnement  de 
craie  et  de  natron  «,  produit,  d'après 
M.  Warren,  par  l'action  de  l'eau  de 

1.  Berthollet  a  expliqué  depuis  lung- 
temps  la  formation  du  natron  par  la 
réaction  naturelle  du  sel  gemme  et  du 
carbonate  calcaire  réduit  on  poudre, 
BOUS  Tinfluence  d'une  température  éle- 
vée et  de  riinmidUé. 
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pluie  svr  les  sels  solubles  eoatenus 
dans  la  masse  de  la  montagne.  Le 
méat  phéaomèoe  peut  être  constaté 
>iir  les  blocs  détachés. 

On  pourra  Tîsifer,  an  N.  E.  dn 
Djebel  OQsdoam.  une  belle  grotte, 
dans  faq««lle  M.  Lartet  a  recoeilli 
«le  très-lîeaax  échantillons  de  sulfate 
deciiau. 

Ta  pea  an  N.  da  Djébel  Oosdonm, 
sor  h  pl^re,  M.  de  Sanlcy  a  cru 
^roirrelroavé  les  roitMs  de  Sodoma 
■Gen.  XIX.  th)  aa  Qata^at  Oufnm 
ffitghek,  M.  de  Saulcry  y  voit  les 
rf^ies  d'nn  château,  poste  avancé 
éf  la  Tille  antique,  tandis  que  M. 
!^  dac  de  Lnynes  n'y  voit  qu'un 
f3kharf^idH^  du  chaland,  établi  au 
mGveu  âge  par  le  seigneur  de  Kérak, 
l^fiir  recevoir  de  Jérusalem  ou  y  ex* 
féSâtr  des  rîTres. 

la  Tonte,  laissant  (2  h.  50  min.) 
le  DjéWl  Oasdoum ,  traverse  (35  min.) 
une  pkiiie  boisée  sur  les  bords  de 
Ja  sier  Morte,  à  rembonchure  du 
ISFfe  emofi^  Mahariouat ,  où  M . 
LarfftB'a  troavé  ni  sources  salées  ni 
sfmfre,  mais  '  des  bancs  ou  escarpe- 
ments d*ailiiv  ion,  imprégnés  d'un  bi- 
ta3<*  qui,  par  places,  découle  en 
^uiactites.  Tournant  à  g.,  on  remonte 
k  <P»iady  Z&ara  sur  lequel  on  ne 
tarde  pas  à  rencentrer  (1  h.  10  min.) 
^s  petite  forteresse  de  Qala'at 
/.ty'ara,  €Jet  ancien  fort,  de  con- 
struction arabe,  qui  commandait  le 
passage  principal  conduisant  dn  pla- 
teau au  Ghôr,  értait  situé  sur  un  ro- 
cher Isolé,  au  bord  du  ravin  oîi 
rooleat  en  hiver  les  eaux  du  torrent, 
rn  mur,  aujourd'hui  en  partie  dé- 
moli, forme  autour  du  rocher  une 
eneeiote,  dans  laquelle  on  pénètre 
par  une  porte  en  ogive  d'un  bon 
appareil.  Il  y  a  là  aussi,  indépen- 
damment d'une  source,  des  citernes 
creusées  dans  le  rocher. 

Ce  nom  de  Zo'ara,  qui  remplit 
en  quelque  sorte  tout  ce  long  escar- 
fMîment,  puisqu'on  le  trouve  appli- 
qua, dans  la  tradition  arabe,  aux 
dea^  extrémités  de  la  motitée  et  au 


ouady  qui  en  parcourt  toute  l'étendue 
présente,  avec  la  dénomination  bibli- 
que de  Zo^ar,  connue  par  l'histoire 
des  filles  de  Loth,  une  ressemblance 
bien  faite  pour  fixer  l'attention.  Dans 
une  dissertation,  lue  en  1850  au  sein- 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  il  a  été  établi  par  le 
rapprochement  des  textes  de  toutes 
les  époques  qui  se  rapportent  à  cette 
localité  antique,  que  l'emplacement 
du  Zo'ar  de  la  Genèse  ne  peut  en 
effet  se  chercher  que  vers  l'extrémité 
inférieure  du  ouady  Zo'ara,  quoique 
des  savants,  et  l'éminent  auteur  des 
Biblical  Researehes  lui-même,  M. 
Edouard  Robinson,  aient  cru  retrou- 
ver ce  site  fameux  sur  la  plage  op- 
posée de  la  mer  Morte.  Du  reste,  des 
doutes  peuveht  subsister  sur  ce 
point.  Plusieurs  passages  de  la  Bible 
(Ésaîe,  XV,  5;  Jérémie,  XLVIII,  34) 
placent  Zo'ar  dans  le  pays  de  Moab. 
Zo'ar  était  une  ville  épiscopale  dé- 
pendant de  l'archevêché  de  Pétra. 
Ses  évéques  siégèrent  au  concile  de 
Ghalcédoine  (451  ap.  J.-C.)  et  au  sy- 
node de  Constantinople,  en  536.  Elle 
faisai  t  partie  de  la  Palestine  troisième 
qui  comprenait  Kérak  et  Aréopolis. 
Une  montée,  parfois  très-rude,  à 
dr.  da  ouady  Zo'ara,  mène  (4  h. 
30  mm.)  aux  ruines  d'un  ancien  vil- 
lage que  les  Arabes  désignent  sous 
le  nom  de  Zo'arat  el-fôqa,  ou  Zo'ara 
d'en  haut.  On  n'y  voit  plus  que  quel- 
ques restes  de  fondations  assez  gros- 
sières. A  partir  de  Zo'arat  el-fôqa,  la 
route  traverse  au  N.  O.  un  long  pla- 
teau qui  domine  le  pays  au  N.  et  à 
l'E.,  et  dont  le  sol  aride  est  couvert 
de  cailloux  de  silex  noircis  et  frag- 
mentés. On  y  rencontre  (1  h.  40  min.) 
Soudeid  et  (10  min.)  Rovuijéim 
Selamèhf  situées  au  sommet  de  cette 
longue  éminenco,  amas  de  pierres 
informes  dont  plusieurs  portent  des 
caractères  qui  paraissent  avoir  de 
l'analogie  avec  ceux  des  inscriptions 
sinaîtiques  (Duc  de  Luynes).  D*jci  la 
vue  plonge  sur  la  partie  inférieure 
de  la  mer  Morte  et  l'entrée  du  Gbûr, 
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fermée  à  dr.  par  le  Djebel  Oasdoum. 

On  passe  successivement  par  (45 
m.)  el-M<mseïk,  (1  h.)  Ehdeïb,  (1  h.) 
el-Tayib,  laissant  sur  la  g.,  à  une 
petite  distance  de  Ehdeîb,  la  colline 
de  Tell  'Arad,  où  M.  Robinson  a  re- 
connu le  site  de  Tantique  cité  cha- 
nanéenne  d'Arad,  dont  les  habitants 
repoussèrent  les  Israélites,  lorsque 
ceux-ci  voulurent  pénétrer  en  Pales- 
tine par  Kadech-Barnéa  (Nombres 
XIY.)  Un  roi  d*Arad  est  cité  parmi 
les  chefs  cananéens  vaincus  par  Josué 
(Jos.,  XII,  13-14). 

Laissant  à  g.,  sur  le  petit  ouady 
Djembèh,  B^udh  oii  sont  des  ca- 
vernes jadis  habitées^  on  atteint 
(20  min.)  elrKerileïn  (peut-être  le 
Kérioih  du  livre  de  Josué)  (Jos.,  XV, 
25).  Les  ruines  de  el-Kériteîn  cou- 
vrent un  espace  d'au  moins  dix-huit 
cents  mètres  de  tour.  Elles  se  com- 
posent de  débris  de  maisons,  parmi 
lesquels  on  peut  suivre  encore  la  di- 
rection de  plusieurs  rues.  M.  Guérin 
y  a  reconnu,  à  l'extrémité  occiden- 
tale, les  restes  d'une  église  chrétien- 
ne. Laissant  à  g.  les  sites  ruinés  de 
Djembèh,  sur  le  ouady  Djembèh,  de 
Oumm  tl-AraUf  on  arrive  (2  h.)  à 
Maîn,  la  Maon  de  Josué  et  de  Samuel 
(Jos.  XV,  25;  1  Sam.  XXV,  2).  Un 
certain  nombre  de  citernes  et  beau- 
coup d'habitations  souterraine  sont 
pratiquées  dans  le  roc,  sur  les  pentes 
occidentales  de  la  montagne.  Des  dé- 
bris de  constructions  en  beaux  blocs 
à  bossage,  et  les  arasements  d'une 
tour,  se  voient  sur  le  point  culminant 
de  la  hauteur. 

De  là,  on  jouit  d'une  vue  fort  re- 
marquable. A  TE.,  s'élèvent  les  hau- 
teurs rocheuses  qui  bordent  la  plage 
occidentale  de  la  mer  Morte,  hau- 
teurs que  les  Arabes  désignent  sous 
les  noms  de  Djebel  Zo'ara  et  de  Dje- 
bel Ousdoum.  C'est  le  désert  de  Juda 
ou  de  Enguédi,  oii  David  et  ses  gens 
fuyaient  la  colère  de  Saûl  (I  Sam. 
XXllI,  26).  Tout  près,  au  N.,  sont  les 
hauteurs  de  Karmel  (V.  ci-dessous), 
oii  paissaient  les  troupeaux  de  Na- 


bal;  mari  de  la  belle  Abigaïl,  qui 
devint  ensuite  femme  de  David 
(I  Sam.  XXV).  Plus  loin,  au  N.  O. 
est  le  Tell  Zif,  une  des  villes  de 
Juda  (Jos.,  XV,  55),  derrière  leqael 
on  peut  apercevoir  au  loin  les  mina- 
rets d'Hébron.  Al'O.  et  au  S.  0.,  s*é- 
tend  une  plaine  à  herbages,  occupée 
par  les  Bédouins  Djéhalin,  oà  des 
collines  marquent  remplacement  de 
loutUh  (V,  p.  61),  d'Anab  (Anàb)  , 
Echtemo&  (Semou'à),  Attir  (Yattîr), 
dont  les  noms  se  retrouvent  presque 
les  mêmes  dans  le  livre  de  Josué 
(XV,  48-55). 

Descendant  des  hauteurs  de  Main, 
on  atteint  (25  min.)  Kourmoul,  l'an- 
cienne Karmel,  citée  par  Josué  {X\% 
55).  Les  ruines  de  cette  ville  s'c* 
tendent  eu  amphithéâtre  sur  une 
colline  qui  décrit  une  sorte  de  fer  à 
cheval  autour  d'une  vallée.  Outre  les 
débris  d'un  grand  nombre  de  mai- 
sons, M.  Guérin  y  a  reconnu  les  ara- 
sements de  plusieurs  constructions 
importantes  en  pierres  de  taille,  en- 
tr'autres  ceux  de  deux  tours  rondes 
et  de  trois  petites  églises  affectant 
extérieurement  la  forme  de  rec- 
tangles. La  ruine  la  plus  apparente 
est  celle  d'un  petit  fort,  de  forme 
rectangulaire,  composé  de  deux  salles 
voûtées  superposées.  Les  murs,  très- 
épais,  sont  construits  avec  des  pier- 
res de  dimension  moyenne.  La  ville 
était  alimentée  d'eau  par  des  citernes 
creusées  dans  le  roc  et  par  un  birket 
assez  large,  situé  dans  le  vallon  et  à 
moitié  comblé  aujourd'hui.  La  source 
jaillit  dans  une  grotte  voisine. 

La  route,  coupant  dans  la  direc- 
tion du  N.  une  belle  plaine  cultivée, 
atteint  (1  h.  15  m.)  la  ville  de  Zif, 
déjà  mentionnée  par  Josué,  en  même 
temps  que  Maon,  Karmel  et  louttah 
(XV,  55).  David  fuyant  la  colère  de 
Sauf,  s'était  retiré  dans  les  solitudes 
de  Ziph,  sur  une  montagne  (I  Sam., 
XXIII,  14  et  19),  avant  de  se  cacher 
dins  le  désert  de  Maon  {V.  ci-des- 
sus). Les  ruines  de  cette  vUle  s'éten- 
dent entre  deux  ravins,  l'un  au  N.,  et 
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liotnu  S.  Dm  citernes  sont  épar- 
sesnzDilien  de  nombreux  débris. 
Ua  petfk  fort,  Toâté  à  Tinter ienr  et 
eoarQoaé  pir  une  terrasse  plate,  est 
encore  usa  bien  conserve.  A  1*0. 
de  ecs  niiacs,  selève  la  colline  Tell 
Zifj  crarerte  de  v^estiges  d'babita- 
tioDs.  ])es  citernes  et  des  magasins 
soBtemôs  sont  pratiqués  dans  le 
roc 

lA  route;  coapant  an  N.  O.  un  pays 
loofitieax,  trayerse  le  ouady  el- 
UuiH.et^  toomant  à  VO.  dans  une 
assez  large  rallée,  à  rentrée  de  la- 
(Hdie  s'élère  le  village  de  Hallet 
«^Dar,  gravit,  sur  la  dr.,  un  pas- 
9ge  rocheux,  qni  conduit  (1  h.  55  m.) 
^  ia  rallée  où  s*élève  la  ville 
fHélffon{r.  R.  U). 

ROUTE    11. 
m  CAIRE  A  ftAZA. 

(•3  b.,  10  à  11  joars.) 

Birkatel.Ba4iis 4  h.  30  m. 

ODamGoamal 8»  — 

Stlahîyèh 12»  — 

B-OttUra 7  »  — 

Wbi« 7  »  — 

JUfinh 6»  — 

Steifa 12,  — 

B-ArtA 19  .      — 

M  h.  30  m. 

Kl^iooaès 10  h.  15  m. 

^•a Sh.  iSm. 

15  b.  30  m. 

Cttte  route  est  anjoard'bai  presque 
^^'««^«•te,  depuis  que  U  miTigation  à 
japevflila  cbemin  de  fer  permettent 
<i«Mntdfe  do  Caire  à  Jaffa  en  41  h. 
^«n  IbidiqQcrons  cependant  bridre- 
^ot,  piree  que  quelques  voyageurs  pour- 
^^^  désirer  voir,  en  se  rendant  en 
^^^^ftiat,  les  ruines  d'el-Arîeh.  On  no 
^^  ^  l^veoorir  qo'i  doS  de  chameau. 

0  eit  préférable  de  se  rendre  par  che- 
^  de  far  i  Uaaflia,  et  de  U,  par  le 
^  A  Qantara  (K.  notre  tome  II,  p. 
*^*4ls),  tandis  que  les  chameaux  se 
^«Bdeat  do  Caire  a  Qantara  par  la  route 
««•  cvannet. 


La  route  des  caravanes  passe  un 
peu  au  S.  d'Héliopolis,  laisse  à  dr. 
(4  h.  30)  le  Birket  elrHadjis  (lac  des 
Pélerii^s),  atteint  (4  b.)  la  route  des 
Arabes  Maazi  et  gravit  (4  b.)  les  hau- 
teurs de  Oumm  Ooum€d,  d'où  Ton 
voit  à  ro.  les  Pyramides  et  le  Djebel 
Attaka  à  TE.  Franchissant  le  ouady 
Toumilat  et  le  plateau  de  Salabiyèb, 
à  l'extrémité  duquel  s'élève  (12  h.) 
la  ville  de  SctUihtyèhj  sur  la  branche 
pélusiaque  du  Nil,  la  route  tourne  à 
l'E.,  laissant  sur  la  g.  les  buttes  de 
Tell  Defnih,  qui  marquent  le  site 
de  Daphnèh,  le  Tehaphnehes  ou 
Tahpanhéfl  de  la  Bible.  Elle  atteint 
(7  b.)  Qantara  {V.  tome  II,  R.  15), 
où  elle  franchit  le  canal  de  Suez. 
De  là,  la  direction  est  au  N.  E.  vers 
Tell  el-Her,  bien  remarquable  par 
une  grande  quantité  de  poteries  bri- 
sées, de  briques  et  de  monceaux  de 
décombres,  tous  indices  d'un  ancien 
site.  On  y  place  le  Magdolnm  de 
l'Itinéraire  d'Antonin  et  le  Magdol 
de  la  Bible.  Du  haut  de  l'éminence 
occupée  par  ces  ruines,  l'œil  em- 
brasse un  horizon  étendu. 

Les  ruines  de  Pélnse  (7  h.)  sont 
situées,  non  loin  de  la  mer,  à 2  h.  t/2 
au  N.  d'el-Her.  La  ville  de  Péluse 
fut  autrefois  importante.  Le  propbète 
Ézéchiel  la  qualifie  de  «  force  de 
l*Égypte  •,  et  les  auteurs  de  l'époque 
romaine  en  parlent  dans  le  même 
sens.  Son  nom  égyptien,  conservé 
par  les  Coptes,  était  Phérâmi.  Il 
dérivait  des  terrains  marécageux 
dont  la  place  était  entourée.  Le  nom 
de  Sin  qu'elle  porte  dans  l'Ecriture 
n'en  est  que  la  traduction  hébraïque, 
comme  Pétoutton,  la  traduction  grec- 
que (de  IltïXb;,  boue).  C'est  près  de 
Péluse,  où  il  venait  de  débarquer, 
que  Pompée,  vaincu  à  Pharsale,  fut 
lâchement  assassiné  (48  ans  av.  J.  C), 
par  ordre  des  ministres  du  roi  d'Ë- 

La  ville  est  entièrement  ruinée. 
Quelques  débris,  quelques  colonnes 
brisées,  les  fondations  d'un  fort  sur 
un  monticule,  en   mai'quent  seuls 
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l'emplacement,  à  3000  met.  de  la 
cdte  où  débonchait  la  branche  pélu- 
siaque,  aujourd'hui  comblée  par  les 
al  lu  viens.  Le  nom  d'un  lieu  contigu, 
que  les  Arabes  nomment  Farama, 
▼ient  évidemment  du  Phérômi  des 
Égyptiens,  de  même  que  le  château 
de  Tinèh,  qui  touche  aussi  aux  ruines 
de  Péluse,  rappelle  le  Sin  des  Juifs. 
La  plage,  qui  s'étend  à  TO.  jusqu'au 
lac  Menzalèh,  est  presque  unique- 
ment formée  de  limon.  Le  Nil  la 
couvre  pendant  l'inondation  et  la 
mer  l'envahit  dans  les  grandes  tem- 
pêtes. C'est  ce  qu'on  nomme  la 
plaine  de  Péluse.  La  mer  y  est  basse 
et  la  côte  s'y  enfonce  en  pente  très- 
douce;  il  faut  s'avancer  à  20  kil.  au 
large  pour  trouver  un  fond  de  16  met. 

On  se  dirige  au  N.  £.  jusqn^à 
(6  h.)  iCa^V^/i  qui  est  peut-être  l'an- 
tique PentaschcBnon.  La  route  laisse 
ig.  sur  le  rivage  (12  h.  environ  de 
Katiyèh),  Strakiy  qui  paraît  être 
rOstracina  de  Pline. 

On  s'avance  à  travers  une  région 
triste  et  sablonneuse  jusqu'à  (10  h.) 
el-Arich,  l'antique  Rhinocoloura , 
qui  servait  sous  les  Pharaons  de  lieu 
de  déportation.  Selon  Diodore,  elle 
aurait  été  fondée  par  Actisanès,  roi 
d'Ethiopie.  Ce  prince  faisait  couper 
le  nez  aux  criminels  avant  de  les 
exiler;  de  là  serait  venu  le  nom  de 
la  ville.  C'est  une  de  ces  fantaisies 
d'étymologie,  comme  en  avaient  les 
historiens  grecs.  A  l'avènement  du 
cliristianisme^  Rhinocoloura  eut  un 
siège  épiscopal,qui  dépendait  de  l'ar- 
chevêché de  Péluse.  A  l'époque  des 
croisades,  détruite  et  inhabitée,  elle 
était  connue  sous  le  nom  de  Laris, 
corruption  de  el-Arich.  Baudouin  !•', 
roi  de  Jérusalem,  y  mourut  en  1118, 
au  retour  d'une  expédition  en  Egypte^ 
et  ses  entrailles  furent  enterrées  près 
de  la  ville.  Un  tas  de  pierres,  amon- 
celées sur  un  tertre,  porte  encore  le 
nomdeHadjeret  Berdaouïl  (la  Pierre 
de  Baudouin).  Plus  tard,  el-ArSch  re- 
prit une  certaine  importance..  A  la  fin 
du  dernier  siècle,  Kléber  s'empara  du 


village  etdéfit  l'armée  d'Ibrahim-Bey 
sur  les  bords  du  ouady  el-Arich.  Le 
fort  ne  tarda  pas  à  se  rendre,  et  reçut 
une  garoison  française  qui,  bientôt 
après,  fut  presque  entièrement  mas- 
sacrée par  les  Turcs.  Le  24  janvier 
1800,  fut  signée  la  triste  convention 
d'el-Arloh,  par  laquelle  les  Français 
s'engageaient  à  évacuer  l'Egypte. 

EI-ArIch  est  bâtie  sur  une  éminence. 
à  800  met.  environ  de  la  mer.  Le 
fort  est  une  vieille  fortification  mas- 
sive, de  forme  rectangulaire,  avec 
des  bastions  et  des  tours,  défendue 
par  quelques  canons  en  mauvais  état. 
M.  Guérin  a  trouvé  au  pied  du  fort, 
près  du  puits,  un  petit  naos  égyp- 
tien en  granit,  placé  là  pour  servir 
d'auge,  et  portant  des  hiéroglyphes 
sur  deux  de  ses  faces.  Plusieurs  co- 
lonnes antiques  sont  encastrées  dans 
des  constructions  modernes,  ou  gi- 
sent renversées  et  brisées  sur  le  sol. 

Le  village  est  un  amas  informe 
d'habitations  grossières,  où  vit  une 
pauvre  population,  d'environ  400  ha- 
bitants. Il  est  divisé  en  deux  quar- 
tiers, l'un  égyptien,  l'autre  syrien, 
vivant  en  assez  mauvaise  intelli- 
gence. Il  y  a  à  el-Arich  une  quaran- 
taine, dont  les  bâtiments  sont  dan^ 
l'enceinte  du  fort. 

A  quelques  mètres  au  N.  du  village, 
passe  le  oucuiy  el-Arich^  qui  est  trè«^ 
probablement  l'ancien  Chihor  de  la 
Bible  ou  Nahal  Mitsralm,  torrent 
d'Egypte  (Josué,  XIU,  3;  XY,  4; 
Esaïe,  XXVII,  12).  Ce  ouady,  qui  for- 
mait la  frontière  naturelle  entre  la 
Palestine  et  l'Egypte,  recueille  les 
eaux  des  nombreux  onadysqui  sillon- 
nent le  versant  0.  du  plateau  et- 
Tîh  (V.  R.  9).  Son  lit,  très-large  et 
à  sec  pendant  l'été,  se  remplit  en  hi- 
ver d'une  eau  jaunâtre,  qui  se  préci- 
pite avec  l'impétuosité  d'un  torrent. 

A  partir  d'el-ArIch,  on  chemine  le 
long  d'une  chaîne  de  dunes,  paral- 
lèle au  rivage,  dont  elle  est  éloignée 
de  3  à  4  kilomètres  environ.  Passant 
(3  h.  15  min.)  le  fort  ruiné  de  Khir- 
bel  el-Bordj  et  (2  h.  45  min.)  le  petit 
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ùuaig  Càakh  Zcwedd^  entouré  de 
qwl^es  palmiers  et  de  tombes,  on 
atteint  (3  h.)  le   pnits  appelé  Bir 
H*f€Jk,  Vantiqae  lUphia  mention- 
née dans  lcs§:aerres  des  Assyriens, 
de»  Ptoléoiëes  et    des   Séleucides, 
ainsi  qmàins  la  marche  de  Titns 
sar  Jâifciiem.  Elle  eut  une  église 
chréiiciuie  et   an  évéché.  Aujour- 
à'bm,   ^ie  ne    présente  plus   que 
qQtkpta  mines  perdues  dans   les 
sah^prèade  la  mer.  Plus  loin  (1  h. 
•  ô  mm.)  est  Khân  Younès,  entouré 
de  jardins,  qui  répond  peut-être  au 
IfBitfUt  d'Hérodote  (Hérodote  III, 
'■*..  Le  bonrg  renferme  environ  un 
Qiilier  d'habitants.  Le  château  ou 
khàn,  dont  le  village  aurait  tiré  son 
nom,  est  très-dégradé  ;  il  n'en  reste 
«^aela  façade  et  quelques  parties  du 
sar  di^enceinte.  Des  débris  de  cha- 
pi'juax,  des    tronçons   de  colonnes 
«o»&  rifandus  çà  et  là  dans  la  ville. 
Ucfflitrée  au  N.  de  Khân  Younës, 
incaik,  sablonneuse,   et  traversée 
(1  h.  16  min.)    par  le  petit  ouady 
^A(^  n'offre  rien  d'intéressant  jus- 
'?aà  (1  h.   30  min.)  Deïr   elrBélah 


(Couvent  de  la  datte),  village  entouré 
de  jardins  et  bien  fourni  d'eau,  qui 
parait  répondre  à  la  forteresse  Daron 
des  croisés,  peutrétre  aussi  au  Darom 
d'Eusèbe.  La  forteresse  aurait  été 
construite,  selon  Guillaume  de  Tyr, 
par  le  roi  Amaury,  qui  profita  de 
vieux  édifices  dont  il  subsistait 
quelques  vestiges.  Il  y  aurait  eu  là 
autrefois  un  monastère  appartenant 
à  des  Grecs,  Beîr  Roum  (couvent  des 
Grecs),  dent  on  aurait  fait  Darom; 
mais  cette  étymologie  est  contestée 
par  M.  Quatremère(//»slotre  cfesstU- 
tans  Mamelouks f  tome  I,  p.  238).  La 
forteresse,  tombée  entre  les  mains 
de  Saladin,  fut  reprise  et  démolie 
par  Hjchard  Cœur-de-Lion,  en  1192. 
Le  village,  à  moitié  ruiné  et  situé 
sur  une  petite  éminence,  compte  300 
habitants  environ. 

Les  jardins  de  Deîr  el-Bélah  bor- 
dent la  route  au  N.  E.  pour  faire 
bientôt  place  au  désert  que  traverse 
(1  h.  05  min.)  le  large  litduouady 
Ghazzèh(K.  p.  61),  au  delà  duquel 
on  suit'Ia  côte  jusqu'à  (1  h.  10  min.) 
Gaza(K.  R.  12). 
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GÉNËRALITËS. 


SECTION  I.  —  QéOQRAPHIE. 


§  1.  —  Sitoation,  limites,  étendue  et  divisions.  •  La  Syrie  est  ap- 
pelée par  les  Arabes  ech-Chàm,  le  pays  de  la  gauche,  par  opposition  à 
YYémeny  le  pays  de  la  droite  (en  prenant  pour  centre  de  l'Asie  la  sainte 
Kaaba).  Elle  est  située  entre  les  31*  et  37*  de  latitude  N.  et  entre  les  32*  el 
37*  de  longitude  E.  Elle  a  pour  limites,  au  N.,  TAsie-Mineure  (Karamanie, 
ancienne  Cilicie  deuxième),  à  l'O.,  la  mer  Méditerranée,  au  S.,  l'Egypte^ 
à  TE.,  rAl-Djézirèh  (ancienne  Mésopotamie)  et  le  désert  de  Damas.  Elle 
renferme  les  sept  contrées  anciennement  connues  sous  le  nom  de  Syrie 
première,  Syrie  deuxième,  Syrie  Euphratésîenne,  Palmyrène,  Phénicie 
maritime  et  libanique,  Palestine.  La  superficie  de  la  Syrie  est  évaluée, 
avec  celle  de  TYrak-Arabi,  à  385088  kil.  carrés.  Administrativcment ,  la 
Syrie  se  divise  aujourd'hui  en  3  éyalets,  subdivisés  en  14  livas. 

La  côte  de  Syrie,  bien  que  très-accidentée,  ne  présente  qu'un  véritable 
golfe,  celui  d'Alexandrette,  qui  s'ouvre  entre  la  Syrie  et  l'Asie-Hineure.  et 
une  foule  de  baies,  séparées  entre  elles  par  des  pointes  qui  ne  méritent 
guère  le  nom  de  caps.  Les  promontoires  et  golfes  principaux  sont,  en  allant 
du  N.  au  S.  :  la  pointe  de  Has  el-Khinzir,  qui  s'étend  entre  le  golfe 
d'Alexandrette  et  la  baie  de  Souédiè,  ancienne  Séleucie  \  les  caps  de  Possidi 
(Ras  el-Bouseil),  Ziaret,  Hesn,  Ouedy,  les  Ras  Ibn  el-Hany,  Ras  el-llina, 
Has  el-Poudjé,  le  Ras  Beyrout,  le  cap  Blanc  ou  Ras  el-Abyad,  le  Ras  el- 
Moucheirifèb,  le  cap  Carmel;  les  baies  de  Tripoli,  de  Beyrout,  de  Saint- 
Jean-d'Acre. 
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§  2.  —  Configuration  du  sol,  montagnos,  lacs,  rivières.  —  L'ossature 
de  la  Syrie^  beaucoup  plus  simple  que  celle  de  la  Turquie  d*Asie,  se  com- 
pose de  quatre  chaînes  principales.  1"  Un  rameau  du  Taurus,  scindé  en 
deux  branches^  le  Giaour  Dagh  .et  le  Kulek  Dagh,  qui  s'ajoutent  presque 
bout  à  bout  de  l'E.  à  TO.,  couvre  la  frontière  septentrionale.  2*  La  chaîne 
de  VAmanw  {Guiel  Dagh  et  Akma  Dagh),  se  détachant  du  Giaour  Dagh, 
s'allonge  vers  le  S.  C,  court  d'abord  tout  près  de  la  mer,  et  atteint  sa 
plus  grande  élévation  en  lace  du  golfe  d'Alexandrette,  où  elle  pousse  direc- 
tement vers  ro.  une  de  ses  branches,  le  Pierius  ou  Tholos  {Djebel  Késérik), 
dont  les  sommets  dominent  immédiatement  la  mer.  Cette  chaîne  se  pro- 
longe par  le  Djebel  Mou^a,  le  Casius  {Djebel  el-Akra),  haut  de  1500  met. 
et  par  la  chaîne  du  Djebel  Ansarièh,  l'ancien  Bargylusj  qui  court 
directement  au  S.  pour  se  terminer  en  face  d'une  grande  coupure^  située 
entre  Tortose  et  Tripoli,  et  par  laquelle  la  grande  vallée  de  Hama  commu- 
nique avec  la  mer.  3"  De  l'autre  côté  de  cette  coupure,  commence  la  chaîne 
du  Liban  {Djebel  Loubnan),  qui  se  dirige  vers  le  S.  £.  en  se  rapprochant 
de  la  mer  et,  sur  plusieurs  points,  notamment  entre  Tripoli  et  Beyrout, 
pousse  ses  derniers  contre-forts  jusque  dans  les  flots.  Ses  sommets  princi- 
paux sont,  en  allant  du  N.  au  S.:  le  Djébel  Moukhmal,  au  N.  des  Cèdres, 
(3Qbà  met.)  et,  un  peu  à  l'O.  du  précédent.  Je  Djebel  Foumm  el-Mizab 
(3065  met.),  le  Djebel  Sounnin  (2559  met.),  le  Djebel  Keneïsèh  (2024  met.), 
le  Djébd  er-Râhân,  le  Djebel  el-Gharby  le  Djebel  ech-Chouqif.  4-  Paral- 
lèlement au  Liban  court  une  chaîne  moins  élevée  :  c'est  VAnli-Liban 
{Djéhel  echrCharqî)^  qui  se  termine  au  S»  par  le  massif  du  grand  Hermon 
{Djebel  ech-Chtikh),  et  pousse  du  côté  de  l'E.  ses  derniers  rameaux  au  delà 
de  Damas,  dans  la  direction  de  Palmyre.  Entre  le  Liban  et  l'An ti-Li ban 
s'étend^  sur  une  longueur  de  112  kil.,  la  vallée  de  la  CcB(e«i/rte,  élevéq, 
d'environ  670  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  chaîne  du  Libajji 
proprement  dit  s'abaisse  en  descendant  vers  Sour  (l'ancienne  Tyr],  et  i;,. 
Léon  tes  (Tiahr  el-Léytani).  De  l'autre  côté  de  ce  fleuve,  deux  branche&J 
parties,  Tune  du  cap  Blanc,  l'autre  du  cap  Carmel,  se  dirigent  cette  foii 
de  ro.  à  l'E.,  des  bords  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres,  laissant 
entre  elles  la  vaste  plaine  d'Esdrelon.  Les  sommets  les  plus  remarquables 
de  la  chidne  la  plus  septentrionale  sont,  en  allant  du  N.  0.  au  S.  £.  :  le 
Djebel  Bêlât,  le  Djebel  Adâihir  (1023  met.),  le  Djebel  Safed  et,  plus  au  S., 
le  Tabor  {Djebel  el-Toûr),  le  petit  Hermon  {Djebel  ed-Dahy,  552  met.) 
les  mo9itê  Gelboë  {Djebel  Fokouàh),  (521  met.).  Cette  chaîne  se  relève 
ensuite  en  se  rapprochant  de  la  première  vers  le  S.  0.  et  forme  le  Djébe. 
Araha  (695  met.),  pour  s'abaisser  de  nouveau  en  une  sorte  de  pointe,  le 
R<js  el^Àkhra,  qui  vient  s'appuyer  au  mont  Ëbal. 

La  ehaine  méridionale  commence  au  mont  Carmel  {Djebel  Mm^Elias) 
et  se  dirige  au  S.  E  ,  s'éloignant  de  la  mer.  Elle  forme  d'abord  une  crête 
assez  étroite,  de  4  à  600  met.  de  hauteur  et  dont  les  pentes  s'abaissent 
brosquement,  à  l'O.,  vers  la  mer,  à  l'E.,  ver»  a  plaine  d'Esdrelon.  Elle  se 
relève  ensuite  et  ses  sommets  principaux  sont  :  les  monte  Ebal  (915  met.) 
et  Garizim  dans  la  Samarie,  les  monts  d'Éphraîm  et  de  Juda,  le  mont  des 
Oliviers.  Les  plus  hauts  sommets  de  cette  chaîne  ne  dépassent  pas  8  à 
900  met.  A  ro.  de  ces  montagnes  s'étend  jusqu'à  la  mer,  de  Qaisarièh 
à  Jafa,  la  plaine  de  Saron,  et^  près  de  Gaza  et  d'Ascalon,  la  plaine  ^ 
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Falastine  (Séphélah)^  Tancien  pays  des  Philistins,  qui  a  donné  ïon  nom  à 
la  Palestine. 

La  Syrie  n'a  que  deux  fleuves,  qui  sont  peu  considérables,  une  vingtaine 
de  petites  rivières  et  un  grand  nombre  de  torrents)  à  sec  la  plus  grande 
partie  de  Tannée.  Le  Nahr  el-Assy  (ancien  Oronte),  le  seul  fleuve   qui 
appartienne  à  la  Syrie  proprement  dite,  prend  sa  source  dans  TAnti-Liban, 
non  loin  deBa*albek,  et,  se  dirigeant  vers  le  N.,  arrive  d*abord  dans  un  bas- 
fond  on  il  étale  ses  eaux  et  forme  le  lac  Kadès.  II  en  sort  pour  aller  arroser 
Homs,  Hama  et  Apaméa,  parcourant  une  longue  et  étroite  vallée  séparée 
du  littoral  par  le  Djebel  Ansarièh,  et  de  la  plaine  d'AIep,  par  le  Djebel 
el-Ala  et  d'autres  montagnes.  Il  reçoit  par  un  canal  étroit  les  eaux  du  lac 
d'Antiocbe  ou  Ak-Deniz,  puis,  tournant  à  TO.,  il  va  baigner  les  murs  d*An- 
tioche  et  la  base  du  mont  Casius,  avant  de  se  jeter  dans  la  mer,  où  il 
arrive  après  avoir  fourni  un  cours  de  60  lieues  environ.  Les  deux  Iar< 
dont  nous  venons  de  parler  occupent  le  fond  d'une  plaine  marécageuse, 
entourée  et  presque  fermée  par  les  monts  de  Baylan,  l'Amanus  et  les 
derniers  contre-forts  du  Taurus.  Le  lac  d'Antiocbe  reçoit  plusieurs  rivières. 
VAfrin  qui  vient  du  Nord,  le  Kara  Sou  et  diverses  autres  sources  qui 
sortent  du  mont  Amanus.  A  TE.,  la  plaine  d'Alep,  séparée  de  celle-ci  par 
une  chaîne  de  montagnes  d'une  importance  secondaire,  s^élève  au  N.  dans 
la  direction  de  l'Ëuphrate  et  s'abaisse  vers  le  pied  des  montagnes,  on  sorte 
que  le  Nahr  Kouaïk  (ancien  Chalus),  qui  passe  à  Alep,  venant  du  N.  E., 
ne  peut  avoir  d'issue  et  se  perd  dans  la  terre,  en  formant  un  vaste  marais 
nommé  el-Mach.  La  côte  à  TO.  est  arrosée  par  une  petite  rivière,  le  Nuhr- 
e^Kébir,  qui  traverse  Lattakièh,  et  est  coupée  par  une  multitude  de  tor- 
rents, qui  n'ont  d'eau  que  dans  la  saison  des  pluies.  Au  bout  de  la  vallée 
de  l'Assy,  s'ouvre  une  autre  vallée  qui  semble  la  continuer,  mais  dont 
la  pente  est  dirigée  en  sens  inverse  vers  le  S.  Celle-ci  est  arrosée  par  le 
Léontèg  {Nahr  el-Léylani)  qui   s'échappe  par   une  gorge  étroite    entre 
le  grand  Hermon  et  le  Djebel  ech-Ghouqif,  et  tombe  dans  la  mer  près  de 
Sour,  oii  il  prend  le  nom  de  Nahrel-Kasimiyèh.  De  l'autre  côté  de  l'Anti- 
Liban  s'étend  la  plaine,  ou  plutôt,  le  plateau  de  Damas.  Les  environs  de 
cette  ville  sont  traversés  par  de  nombreux  cours  d'eau  dont  le  plus  impor- 
tant est  le  Barada^  le  Chrysorrhoas  des  Grecs,  et  VAbana  de  la  Bible. 
Il  descend  de  l'Anti-Liban  et  se  répand,  près  de  Damas,  en  un  grand  nombre 
de  canaux  qui ,  après  avoir  arrosé  une  admirable  oasis,  se  réunissent  dans 
un  bas-fond  et  forment  le  lac  de  Bahr  eIrMerdj. 

Entre  les  chaînes  du  Djebel  ech-CheTkh,  qui  termine  au  S.  l'Anti-Liban, 
et  du  Djebel  Kédès,  dernier  sommet  du  Liban,  s'ouvre  la  vallée  du  Jour- 
dain. Ce  fleuve  célèbre  prend  sa  source  au-dessus  de  Hasbeiya  au  pied  du 
Djebel  ech'Cheîkh,  et  porte  d'abord  le  nom  de  Nahr  Hasbâni.  Après  avoir 
reçu  les  eaux  qui  sortent  à  Tell  el-Qâdi  et  à  Banias  du  pied  méridional  du 
Djebel  ech-Cheîkh,  il  prend  le  nom  de  Nahr  el-Cheriat.  Il  traverse'  une 
plaine  basse,  marécageuse,  connue  sous  le  nom  de  Ard  el-Houlèhyei  tomle 
dans  le  Bahr  el-HouUh  {lac  Aférom).  Il  se  fraie  ensuite  un  passage  le  long 
des  coulées  basaltiques  du  Djaoulàn  et  entre  dans  le  lac  de  Tibériade  ou 
mer  de  Galilée  (Bahr  Tabariijèh).  Ce  lac,  la  plus  belle  nappe  d'eau  de  la 
Syrie,  de  forme  oblongue,  un  peu  évasé  à  l'O.  au-dessus  de  Tibériade,  a 
19  kil.  de  long  sur  tÛ  kil.  de  largeur,  vers  le  milieu.  Il  est  à  189  met* 
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itt-ées&ona  du  niveao  de  la  Méditerranée.  Le  Jourdain  en  sort  vers  le  S., 

eiiattinie  sa  route  à  travers  nne  large  vallée,  aujourd'hui  déserte,  nommée 

«fMsAdr,  et  se  perd  dans  la  mer  Morte  ou  lac  Asphaltite,  après  un  cours 

de  91  kîl.  à  roJ  d*oîseao,  mais  en  réalité  de  plus  de  300  kil.,  à  cause  des 

méandres  sans  nombre  qu'il  trace  dans  la  vallée.  Ce  fleuve  n*a  guère  que 

^0  met  de  largeur  en  moyenne,  mais  la  profondeur  de  ses  eaux  est  relati- 

y^moit  considérable,  surtout  au  moment  de  la  fonte  des  neiges.  Il  offre 

an  goé  en  face  de  Kiba  (Jéricho),  et  un  autre  un  peu  au  N.  de  Tembou- 

cbare  du  oaadj  Nimrin. 

U»  principaux  affluents  du  Jourdain  sont,  en  allant  du  N.  au  S.  :  sur  la 
me  dr.,  le  Nahr  DjcUùud,  qui  vient  du  massif  de  GelboÔ,  passe  près  de 
Belefaean  (rancienne  Scythopolis),  et  le  ouady  Faria,  qui  sort  du  massif 
de  Naploose  et  coule  du  N.  0.  au  S.  R.  dans  une  profonde  vallée,  au  pied 
dv  massif  d^^hraîm;  aur  la  rive  g.,  le  Cheriat  el-Mandour  ou  Nahr 
Yarmouk  (Uieromax)^  qui  contourne  au  N.  le  Djebel  Âdjloûn,  et  le 
Zerka  (le  Jabbok],  qui  coule  au  pied  du  massif  du  Belkâa. 

Le  fait  ]e  pins  remarquable  au  point  de  vue  géologique  que  présente 
toute  ia  Syrie,  est  la  dépreêsion  de  la  vallée  du  Jourdain,  à  un  niveau 
tonâdérable  au-dessous  de  la  mer.  Ce  vaste  sillon  déprimé  ou  ghôr  com- 
mence en  réalité  dans  la  Cœlésyrie  (Syrie  creuse)  et  se  continue  au  S.  S.  0. 
aaieli  de  la  mer  Morte  par  le  ouady  Arabah  jusqu'au  golfe  d'Akabah,  qui 
loi  (ail  sa  i  te  (K.  p.  46).  Les  opérations  entreprises  par  divers  voyageurs 
poir  caknler  cette  dépression  ont  produit  des  chiffres  un  peu  différents. 
SaiTant  M.  Bertou,  le  point  culminant  de  la  vallée  du  Jourdain  serait  élevé 
àf  IG  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  et  la  mer  Morte,  où 
€e  Aenve  vient  se  perdre,  serait  à  419  met.  au-dessous.  De  la  source  au 
lacBahr  el-Houlèb,  la  vallée  aurait  une  pente  de  189  met.,  de  224  entre 
ce  lac  et  celui  de  Tibériade,  enfin  de  195  entre  le  lac  de  Tibériade  et  la 
oKr  Morte.  Suivant  M.  Delcros,  la  dépression  totale  serait  de  426  met.; 
élit  serait,  suivant  M.  Symonds,  de  427,  et  de  436,  d'après  les  calculs  du 
lieutenant  Lynch. 

La  mer  Morte  est  un  lac  sans  écoulement,  qui  perd  par  Tévaporation  une 
quantité  d'eau  égale  à  celle  qu'il  reçoit  de  ses  affluents.  A  l'époque  des 
pluies,  elle  s*étend  dans  la  vallée  et  occupe  un  espace  plus  considérable. 
La  mer  Marte  serait  un  vaste  cratère  d'eflfondrement  formé  par  un  grand 
ralaelysme,  et  il  était  admis  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  le  Jourdain^ 
avant  ce  bouleversement,  allait  se  jeter  dans  le  golfe  d'Akabah  {V,  R.  4).  La 
grande  vallée  (ouady  Arabah)  qui  s'étend  dans  cette  direction  au  S.  de  la 
'  *ier  Morte  est  bien  la  continuation  évidente  de  la  vallée  du  Jourdain, 
^"(s,  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  le  fond  de  cette  vallée  se  relève 
alluvions  qui  la  remplissaient  font  place  aux  calcaires  du  plateau 
.  .Ib,  qni  relient  le  massif  du  Sinaî  à  l'Arabie  par  une  crête  ou  seuil  de 
P  à  ixA  met.  d'altitude,  divisant  ainsi  le  ouady  Arabah  en  deux  versants 
Aiclinauz  (K.  p.  47).  De  plus,  on  ne  retrouve  nulle  part  dans  l'Akabah  les 
^aces  des  érosions  qu'y  aurait  laissées  le  fleuve.  Aussi  M.  Lartet  et  d'au- 
tres géologues  repoussent  l'hypothèse  d'une  continuation  ancienne  du  cours 
du  Jourdain  vers  le  golfe  d'Akabah. 

A  i'E.  du  Jourdain,  s'étend  une  région  récemment  explorée  (Haourâuj 
Trachonitide,  Ledjah),  vaste  plateau  qui,  à  cause  de  son  élévation  au-dessus 
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de  la  vallée  du  Jourdain,  présente  l'apparence  d'une  chaîne  de  montagnes, 
connue  sous  le  nom  de  monts  de  Gilead,  d'Âbarlm,  de  Moab  et  d'Édom. 
C'est  d'abord,  au  N.,  le  plateau  du  Djaoulàny  qui  s'étend  du  pied  de 
THermon  jusqu'au-dessous  du  lac  de  Tibériade,  sur  les  bords  du  Nahr  T&r- 
mouk.   Il  est  bordé  à  l'E.  d'une  ceinture  de  mamelons  élevés,  nommés 
teUs,  dont  quelques-uns  ont  de  1000  à  1200  met.  de  hauteur.  Il  se  continue 
au  S.  par  le  Djebel  Adjlaûn  et  par  une  série  de  plateaux  que  dominent 
quelques  sommets  de  6  à  900  met.  d'élévation,  jusqu'au  massif  imposant 
du  Belkâa  et  au  Djebel  Oschaou  Djebel  es-Salt  (1056  met.),  au  delà  de  la 
profonde  coupure  du  ouady  Zerka  Jabbok.  Vient  alors  le  pays  montagneux 
d'Ammon  et  de  Moab,  oii  Ton  remarque  le  Djebel  Chihan  (838  met.}. 
Cette  chaîne  se  relève  vers  le  S.  et  atteint  une  assez  grande  hauteur 
(1200  à  1300  met.)  près  de  Chôbek  et  de  Pétra. 

A  ro.,  à  la  hauteur  du  lac  de  Tibériade,  s'étendent  les  plaines  et  les 
vallées  de  l'ancienne  Galilée,  où  l'on  reconnaît  facilement  encore  la  région 
fertile  décrite  par  Flavius  Josèphe  ;  au  S.,  l'ancienne  Samarie,  et  la  Judée 
proprement  dite,  plus  aride  et  plus  désolée  que  la  Samarie.  Le  littoraJ 
étroit  qui  correspond  à  ces  trois  provinces  est  en  partie  l'ancienne  Pbé- 
nicie,  en  partie  l'ancien  pays  des  Philistins.  Quelques  ruisseaux  peu  impor- 
tants l'arrosent  et  se  jettent  dans  la  mer. 

§  3.—  Géologie.  Minéralogie.—  La  géologie  de  la  Syrie  a  été  l'objet  de 
travaux  remarquables,  parmi  lesquels  nous  signalerons  les  recherches  de 
MM.  Louis  Lartet,  à  l'E.  de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  Guillaume  Rey, 
de  Vogué  et  Waddington  dans  le  Haourân.  Voici  un  rapide  aperçu  de  ces 
travaux  d'après  la  remarquable  étude  de  M.  Louis  Lartet  {Essai  sur  ta 
géologie  de  la  Palestine j  t.  II). 

Les  roches  granitiques  qui  constituent  les  massifs  cristallins  de  la 
presqu'île  du  Sinaî  (K.  p.  1-4),  s'étendent  plus  àuN.,  et  forment  la  bordure 
orientale  du  ouady  Akabah.  M.  Lartet  a  observé  un  granit  blanchâtre  au 
milieu  des  massifs  porphyriques  de  l'Idumée,  non  loin  de  Pétra.  Mais  ces 
roches  ne  pénètrent  pas  en  Syrie. 

Les  roches  porphyriques  sont  représentées  par  un  petit  gisement  de 
porphyrite,  découvert  par  M.  Lartet  près  du  littoral  méridional  de  la  mer 
Morte,  au  milieu  des  alluvions  anciennes  qui  bordent  la  rive  droite  du 
ouady  Safiyèb.  Ce  porphyre,  d'un  rouge  brun,  offre  la  même  oomposition 
que  les  porphyres  rouges  des  environs  de  Pétra  et  du  Sinaî. 

Les  roches  volcaniques  sont  très-répandues  à  l'E.  du  Ghôr,  de  la  mer 
Morte  au  lac  de  Tibériade.  On  les  trouve  à  Tétat  de  débris  sur  les  plateaux 
calcaires  oii  s'élèvent  les  ruines  de  Rabbath  Moab.  Le  basalte,  dont  on 
retrouve  de  nombreux  blocs  taillés  employés  dans  les  murs  et  les  voûtes 
des  anciens  édifices  de  cette  ville  (F.  R.  40),  est  une  lave  très-peu  cel- 
luieuse,  d'un  noir  brunâtre.  Les  cavités,  visibles  seulement  à  la  loupe, 
sont  en  partie  remplies  de  carbonate  de  chaux.  La  teinte  brunâtre  de  la 
pierre  est  due  à  la  présence  de  grains  très-nombreux  de  péridot,  fondus 
dans  la  pâte.  On  y  voit  également  une  multitude  de  petites  facettes  cris- 
tallines dues  au  feldspath  et  au  pyroxène  qui  constituent  la  masse  de  cette 
roche.  Le  Djebel  Chihan,  au  N.  de  Rabbath  Moab,  et  les  plateaux  que 
découpe  le  ouady  Modjib,  sont  couronnés  d'une  nappe  de  basalte  noir 
compacte.    On  en  retrouve  encore  dans  la  partie  supérieure   du   ouady 
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ikî4àù,  sur  les  flaacs  du  Djebel  AtUrûs,  dans  le  ouady  Zerka  Maîn  et  jus- 
que sir  les  taises  orientales  de  la  mer  Morte. 

Les  rocbes  ignées  se  retrouvent  plus  au  N.  dans  les  environs  du  lac  de 
Tibériade.  Une  coulée  qui  semble  partir  de  Kern  Hatteïn,  vient  atteindre 
les  bonis  de  ce  lac,  près  de  Tibériade.  Le  massif  volcanique  de  Safed  est 
regardé  ptrRnssegger  comme  le  centre  des  éruptions  volcaniques  de  cette 
régioii.  Us  plateaux  noirâtres  du  Djaouldn  sont  formés  de  vastes  nappes  de 
ltaaile,is(errofflpues  çà  et  là  par  de  petites  éminences  coniques.  A  Banias, 
Boe  coaJée  descend  dans  la  vallée,  contourne  le  pied  du  Djebel  ech-€heîkh 
et  s'éale  dans  la  plaine  de  Ard  el-Houlèh,  en  laissant  échapper  des  masses 
d'eu  soBterraines.  Le  basalte  de  ces  contrées,  d'une  teinte  gris  de  fer  très- 
foBckj  est  compacte  et  parsemé  de  cristaux  de  péridot  jaune  clair. 

Vais  c'est  dans  le  Haourân  que  les  phénomènes  volcaniques  se  sont  pro- 

^iits  avec  la  plus  grande  intensité.  Les  laves  couvrent  une  contrée  qui  n'a 

f4s  moins  d'un  degré  de  long  sur  un  degré  de  large,  et  forment,  au  S.  E. 

ée  Damas,  des  montagnes  élevées,  que  Josèphe  désigne  sous  le  nom  de 

*  StSiipovv  Spo;  »  la  mimiagne  de  fer.  On  ne  voit  dans  cette  contrée  que 

c^oes  eC  cratères  et  d'immenses  coulées  volcaniques  recouvertes,  en  partie, 

■^Tun  terreau  gras  que  perce  à  chaque  instant  le  basalte.  Le  plateau  du 

l«^ah,anN.  E.  du  HaourAn,  est  une  vaste  nappe  de  basalte,  qui  paraît 

»<iir  été  vomie  par  quatre  cônes  volcaniques,  alignés  du  S.  0.  au  N.  E. 

•^e& se  peut  mienx  donner  une  idée  des  formes  fantastiques  qu'ont  prises 

îes  {dfreots  de  laves  en  se  solidifiant  que  l'aspect  des  vagues  soulevées  par 

Qoe  riolente  tempête  ou  bien  encore  de  gigantesques  écailles  de  tortues  à 

^  lirisées  •  (Guillaume  Rey,  Voyage  dans  le  Haourân,  1 857-58).  Le 

^DeiiKt  compare  la  physionomie  du  Ledjah  à«  celle  d'un  vase  d'eau  de 

^von  dans  lequel  on  se  serait  amusé  à  souffler  des  bulles;  ici,  les  bulles 

^ot  en  laves.  Quelques-unes  sont  bien  véritablement  creuses.  Nulle  part 

''  B'y  a  de  cône  de  basalte  parfaitement  fermé  ».  La  partie  haute  et  cen- 

^  du  Haourân  est  munie  d'un  certain  nombre  de  cônes  et  de  cratères 

^^«t  les  plus  imporUnts  sont  le  Kléib,  l'Abou  Tournés  et  le  Djouélil.  Au 

•^-  £.  du  Haourân,  la  carte  de  M.  Wettstein  indique  un  nouveau  massif 

^^^^^^^e  presque  aussi  considérable.  Enfin  le  Diret  el-Touloul  et  le  Safa 

*ni  couverts  de  cônes  et  de  coulées  dont  quelques-unes,  d'une  étendue 

«QtDciisc,  se  prolongent,  d'après  M.  de  Vogué,  fort  loin  à  l'E.,  dans  le 

«ttert  de  Syrie.  Il  y  a  dans  le  Safa  un  grand  cratère,  dont  le  plan  et  la  vue 

f^l  été  pris  par  M.  de  Vogué,  et  qui  contient  à  son  intérieur  trois  petits 

^îûttes  plas  récents.  Les  échantillons  de  roches  rapportées  par  le  savant 

*rché«iogoe  sont  des  basaltes  compactes  d'un  noir  bleuâtre,  avec  grains 

Jdooeg  de  péridot  et  des  laves  doléritiques  grises.  Ces  roches,  sans  influence 

^ur  l'iigaiiie  aimantée,  se  rapprochent  plus  des  basaltes  du  Djaoulân  que 

^  ceox  da  Haourân. 

^'  Qrh  très-ferrugineux,  qui  renferment  â  leur  partie  supérieure  et  à 
Wui  base  des  lignites,  existent  dans  le  Liban  et  au  pied  du  versant  occi- 
<^QUI  de  l'Anti-Liban.  Ces  roches  se  rencontrent  sur  le  versant  oriental 
^I^  vallée  du  Jourdain,  à  l'entrée  du  ouady  Zerka,  au  ouady  Nimrin,  au 
^^7  ^ir,  au  ouady  Hesbân,  au  pied  des  montagnes  de  l'Ammonitide.  Elles 
^i^tituent  la  plus  grande  partie  des  falaises  orientales  de  la  mer  Morte  et 
**  présentent,  près  du  ouady  Zerka  Main,  en  couches  épaisses  de  grès  blanc 
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grès  el  psammites  bigarrés,  grès  rouge  et  grès  blanc.  Le  ouady  Hodjib 
coule  au  milieu  des  grès  depuis  le  Djebel  Chihan.  Du  ouady  Modjîb  à.  la 
Liçàn,  les  grès  inclinent  légèrement  vers  le  S.  et  disparaissent  même  aux 
approches  de  cette  presqu'île  pour  se  relever  ensuite  insensiblement  et 
constituer  le  pied  des  escarpements  qui  bordent  le  ghôr  méridional.  Les 
beaux  monuments  de  Pétra  ont  été  taillés  dans  cette  roche  {V,  R.  5). 

Les  calcaires  crétacés  forment  la  plus  grande  partie  de  la  charpente  de 
h.  Syrie,  surtout  à  l'ouest  du  Jourdain.  La  partie  centrale  du  Liban  est, 
selon  M.  Lartet,  constituée  par  des  calcaires  gris,  compactes,  caverneux 
ou  oolithiques,  avec  polypiers,  térébratules,  grandes  natices,  nérinées  et 
baguettes  de  Cidaris  glandifera.  Au-dessus  de  ces  calcaires  que  presque 
tous  les  géologues  s'accordent  à  ranger  dans  le  terrain  jurassique,  vien- 
nent des  grès  rougeàtres,  auxquels  succèdent  des  assises  de  calcaires  jau> 
nâtres  très-durs  et  des  marnes.  Voici,  d'après  M.  Blanche,  quelle  en  serait 
la  succession  : 

I*  A  la  base,  calcaire  jaunâtre,  terreux,  dolomitique,  avec  des  grains  de  quartz  ; 

2«  Calcaire  blanc  très-dur  et  compacte,  presque  cristallin  ; 

3<>  Calcaire  jaunâtre,  terreux  et  cristallin,  ricbe  en  ammonites,  spataaguea, 
buUres  et  encrines  ; 

4*  Argile  rougeMre,  mince,  supportant  des  marnes  vertes  avec  de  grandes 
hultree,  des  gastéropodes  et  des  bivalves; 

f  •  Calcaire  oolithique  ; 

6*  Calcaire  compacte  aans  fossiles; 

7*  Calcaire  compacte  avec  nérinées; 

8*  Calcaire  blanc  friable  avec  silex  p&les. 

Signalons,  parmi  les  nombreux  fossiles  de  ces  couches,  les  poissons  cé- 
lèbres du  Liban,  dont  les  débris  ont  été  recueillis  dans  les  marnes  calcaire!^ 
du  Sahel  Aima  et  de  Hakel,  entre  Beyrout  et  Tripoli,  et  oii  l'on  n'a  pa^ 
reconnu,  grâce  aux  travaux  de  H.  Pictet,  moins  de  cinquante  et  une 
espèces.  On  y  trouve  des  genres  encore  vivants  et  des  groupes  caractéris- 
tiques de  l'époque  crétacée. 

Les  couches  crétacées  du  Liban  inclinent,  sur  le  versant  occidental  de 
cette  chaîne,  vers  la  mer,  ainsi  que  les  grès  et  les  calcaires  inférieurs  qui 
les  supportent.  Sur  l'autre  versant,  ces  mêmes  couches  plongent  en  sens 
inverse.  Il  est  probable  que  telle  est  aussi  la  constitution  géologique  de 
l'Anti-Liban,  car  ces  deux  chaînes  sont  formées  par  deux  plis  parallèles. 

Près  du  Djebel  ech-Cheïkh  et  à  la  base  occidentale  de  l'Anti-Iiban,  le 
long  du  Nahr  Hasbany,  court  une  rangée  de  collines  crayeuses  qui  sépare 
ce  ruisseau  du  Nahr  Kasimiyèh  et  porte,  entre  Hasbeiya  et  el-Qalâat,  le 
nom  de  Djebel  ed-Daher.  Les  marnes  crayeuses  qui  constituent  ces  collines 
fournissent  un  intermédiaire  naturel  pour  passer  de  la  craie  du  Liban  à 
celle  de  la  Palestine.  Ces  marnes,  en  général  blanchâtres,  sont  fréquem- 
ment imprégnées  de  bitume.  Quelques-unes  renferment  de  nombreuses 
empreintes  de  fossiles,  telles  que  des  InoceramuSj  Bacuiites,  Pecterij 
Acteon,  Turritellaj  Ammonites. 

Ces  collines  crétacées  se  prolongent  fort  loin  au  S.  0.,  et  rejoignent  celles 
de  la  Galilée  qui,  peu  à  peu,  vont  se  transformer  en  chaîne  montagneuse 
pour  se  continuer,  par  les  monts  de  Judée,  jusqu'au  désert  de  Tîh.  Des  cou- 
ches de  marnes  et  de  calcaires  crayeux  blanchâtres  dominent  dans  toute 
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Ja  GàHôt.  Nàjnretfa  est  adossée  à  des  eoUines  de  craie  blanche  très-tendre 
ft  saas  âlcx.  On  rencontre  également  ces  collines  crayeuses  an  mont 
Ctfiml,  oà  elles  renferment  des  silex  à  certains  niveaux,  et  dans  les  col- 
lines de  Suairie.  Aux  environs  de  Naplouse,  les  marnes  blanches  sont 
recouvertes  par  des  calcaires  gris  contenant  des  nummulites.  Les  silex  se 
déveloffcsc  de  plos  en  pins  vers  le  Sud.  Dans  la  chaîne  de  Juda,  les 
morses  Aliiiches  à  silex  ne  forment  plus  que  des  lambeaux  épars  sur  les 
katemetsont  rejetées  sur  les  deux  flancs  de  la  chaîne,  où  elles  forment 
des  teides  stériles. 

il  S.  £u,  les  mêmes  roches  se  montrent  dès  que  cessent  les  coulées 
hÊs»ità^pkt$  dn  Sgaoïilàn  qui  les  recouvrent.  Les  montagnes  d'Adjloûn,  du 
BeiiitjderAmmonitide,  de  la  Moabitide  et  d'une  grande  partie  de  l'Idumée 
ea  «at  foraées,  et  cette  cointure  de  calcaires  entoure  le  bassin  de  la  mer 
Morte. 

Us  ienainê  tertiaire»  sont  représentés  par  quelques  gisements  nummu* 
litH{!Kt,  près  de  Saîda,  à  Sébastièh  et  à  Naplouse. 

Signakôs  enfin  les  dépâtt  marneux  et  arénacés  des  bords  de  la  mer 
Morte,  que  M.  Lartet  désigne  sous  le  nom  de  dépôts  de  la  Lirân.  Ils  se  pré- 
notent  en  général  sons  la  forme  d'innombrables  feuillets  de  marnes  d'un 
^cliir,  aiternani  avee  des  couches  extrêmement  minces,  de  couleur  et 
V^Mlsis dénature  toutes  différentes,  telles  que  du  gypse  lenticulaire  ou 
^<r|tosalifères.  Au  nord  de  la  mer  Morte,  ces  sédiments  s'étendent 
teliiallée,  de  ehaffuecôté  du  Jourdain. 

l^A^niles  existent  dans  les  grès  du  Liban.  Ces  couches  charbonneuses 
ttCnepniseance  qni  tarie  de  quelques  pouces  à  4  ou  5  pieds,  et  se  trou- 
reacésainne  marne  colorée  en  gris  bleuâtre.  Elles  se  réduisent  en  cer- 
^  feints  à  des  lits  minces,  feuilletés,  d'une  matière  noire  et  légère, 
^^^i  fiieilement.  Lorsqu'elles  sont  plus  épaisses,  on  y  distingue  des 
^f'^Bdàdemi  carbcmisés,  ainsi  que  des  veines  et  des  nids  de  pyrite.  Ces 
^h^  loal  la  plupart  chi  temps  pyriteux  et  se  couvrent  d'efllorescences 
^*^  ce  qui  nuit  beaucoup  à  leur  utilisation,  filles  sont  actuellement 
^ip^tées  pour  les  usines  et  filatures  des  environs  de  Beyrout.  Des  mines 
<lscbrboA  ont  été  exploitées  par  Ibrahim  Pacha,  entre  Meyrouba  et 
^eknliia,  mais  sans  grand  succès,  croyons-nous.  Les  habitants  n'ont,  du 
^^!  jamais  employé  ce  charbon  comme  combustible;  ils  lui  avaient. dé- 
^ert  nie  vertu  médicinale,  celle  de  guérir,  dans  les  vingt -quatre 
^^^1  les  plus  graves  blessures. 

1«  ^fs  est  pauvre  en  mitiérouo;  proprement  dits.  Le  fer  seul  abonde 
5^  Its  montagnes  du  Qesraouan  et  dans  celle  des  Druses.  Quelques-unes 
^  ^  Bines  sont  exploitées,  par  exemple,  celle  de  Hasra.  La  gcande 
Ji^^létbiUté  de  ce  fer  le  fait  préférer  au  fer  étranger  pour  la  clouterie  et 
^  ^(tt'es  ouvrages  du  pays.  On  trouve  aussi  du  fer  dans  quelques  cantons 
^  I^  Judée.  Il  y  a  à  Antabès,  au  N.  d'Alep,  une  mine  de  cuivre,  mais  elle 
^»^point  exploitée. 

^«^QSTfies.  On  a  signalé  en  Syrie  l'existence  de  plusieurs  cavernes  à  osse- 
^^>  U  docteur  Hedenborg  en  avait  observé  une  à  la  source  de  la  rivière 
■•^l-Elias.  Botta  en  a  vu  d'autres  sur  la  route  de  Tripoli,  ainsi  qu'aux 
iJJfces  do  Nahr  el-Kelb  (Lycus).  Près  de  ces  grottes,  MM.  de  Luyneset 
^^t  ont  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  une  plate-forme  couverte 
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d'éclats  de  silex,  parmi  lesquels  ils  purent  recueillir  des  couteaux  et  des 
grattoirs.  A  ces  silex  taillés  étaient  mêlés  de  nombreux  ossements  de 
ruminants,  brisés  et  souvent  même  calcinés,  se  rapportant  à  des  espèces 
vivantes  dans  la  contrée  ou  les  pays  voisins.  Tels  sont  :  le  daim  {Cervtm 
dama)'j  le  beden  {fbex  Sinaïtica),  bouquetin  très-répandu  en  Arabie 
Pétrée  et  en  Nubie  ;  une  chèvre,  voisine  de  la  chèvre  sauvage  {capra 
€tùgagrus)f  et  une  petite  antilope. 

Il  existe,  près  de  Damas,  d'immenses  cavernes  dont  l*nne  peut  contenir 
400  hommes.  Les  montagnes  de  la  Palestine  sont  également  creusées  de 
cavernes  nombreuses,  parmi  lesquelles  il  en  est  de  très-considérables^ 
notamment  près  du  lac  de  Tibériade  et  dans  la  Judée,  aux  environs  de 
Beît  Djibrin,  au  Djebel  Foureîdis  et,  en  général,  dans  tout  le  pays  occupé 
autrefois  par  les  Horim  (habitants  des  cavernes).  Ces  grottes,  dont  la  des- 
tination est  encore  inconnue,  n'offrent  rien  d'intéressant,  du  reste,  au  point 
de  vue  géologique.  Signalons  enfin  la  curieuse  grotte  du  Djebel  Ousdoum, 
visitée  par  M .  Larlet  (V.  R.  10). 

Tremblements  de  terre.  Le  bassin  du  Jourdain  présente  des  traces  d'an- 
ciens volcans.  Le  lac  Asphaltite  laisse  parfois  échapper  des  tourbillons 
de  fumée  et  montre  sur  ses  rivages  des  crevasses  de  formation  récente 
(V.  ci-dessus).  Ces  phénomènes  prouvent  que  cette  vallée  a  été  le  siège 
d'un  feu  qui  est  à  peine  éteint.  Strabon,  se  conformant  à  la  tradition  des 
habitants  du  pays,  dit  que  la  vallée  du  lac  était  peuplée  de  treize  villes 
florissantes,  et  qu'elles  furent  englouties  par  un  tremblement  de  terre. 
Ératosthène  attribuait  cette  catastrophe  à  un  simple  affaissement  dn  ter- 
rain. Les  éruptions  ont  cessé  depuis  longtemps.  Mais  les  tremblements 
de  terre  qui  se  sont  succédé  i  des  intervalles  divers,  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  menacent  encore  les  populations  de  ces  pays  et  en  par- 
ticulier celles  de  la  côte.  En  1759,  il  en  est  arrivé  un  qui  tua,  dit-on,  plus 
de  20000  personnes  dans  la  vallée  de  Ba'albek:  un  autre,  en  1778,  ruina 
Âlcp  ;  d'autres,  en  1783,  1819,  1822,  ont  étendu  leurs  ravages  sur  des  sur- 
faces  de  pays  plus  ou  moins  considérables.  On  a  observé  qu'ils  n'arrivent 
jamais  que  dans  l'hiver,  après  les  pluies  de  l'automne. 

g  4.  —  Agriculture.  Botanique.  —  Les  principaux  produits  agricoles 
de  la  Syrie  sont  :  le  blé,  l'orge,  les  fèves,  «les  lentilles,  les  pois  chiches 
l'huile,  le  coton,  le  sésame,  la  soie,  la  laine,  le  tabac. 

Le  sol  du  pachalik  d'Alep,  généralement  gras  et  argileux,  est  presque 
inculte.  Aux  environs  des  villages,  on  trouve  quelques  champs  où  croissent 
le  froment,  l'orge  et  le  coton,  produits  spéciaux  des  pays  plats.  Les  côte&ux 
voisins  de  la  mer  sont  consacrés  à  la  culture  du  tabac;  les  montagnes  de 
l'intérieur,  à  celle  du  tabac,  de  la  vigne,  des  mûriers,  des  oliviers  et  des 
figuiers.  Les  environs  d'Alep  sont  couverts  de  pistachiers  (foustouq)  dont 
les  fruits  sont  livrés  en  grande  partie  à  la  consommation.  On  récolte  aussi, 
dans  le  territoire  de  cette  ville,  sur  le  Qtierctis  infectoria,  des  galles  en 
quantité  assez  considérable.  Quant  aux  pâturages,  ils  sont  abandonnés  aux 
hordes  des  Turkomans  et  des  Kourdes  qui  y  font  paître  leurs  troupeaux 
pendant  l'hiver.  Le  beurre  y  est  abondant  et  la  laine  est  renommée  pour 
sa  belle  qualité. 

Le  livat  de  Tripoli  présente  les  mêmes  cultures  que  le  pachalik  d'Alep. 
Le  tabac  qu'on  récolte  sur  le  territoire  de  Lattakièh  (Djébeli),  connu  dans 
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le  marnÊB  entier,  est  l'objet  d'an  commerce  considérable  avee  TÉgypte. 
L»  montagnes,  de  Lattakièh  fournissent  da  bois  pour  les  constructions 
osYaies.  Las  habitants  du  littoral  s'adonnent  surtout  à  l'éducation  des  vers 
à  soie.  La  sue  de  ces  régions  est  assez  rude  et  s'emploie  de  préférence  pour 
ks  eÛBtures  et  la  passementerie.  La  culture  des  orangers  et  des  citron- 
niers donie  iiea  à  on  commerce  assez  étendu. 

Le  pêdiàlik  de  Damas  offre  un  sol  et  des  produits  très-variés.  Le  bétail 

dans  rarroodissement  de  Hama  et  donne  quelque  importance  au 

du  beurre  et  de  la  laine.  Cette  région  produit  aussi  beaucoup  de 

froBisnt  et  d'huile.  La  soie  y  est  de   qualité  inférieure.  Homs  offre  à  peu 

frtÈ  ies  mêmes  cultures.  La  soude  {saisola  9oda\  croît  en  abondance  dans 

les  taimeases  plaines  qui  entourent  cette  ville.  Le  pays  do  Damas,  terrain 

^videux  et  maigre,  est  plus  propre  à  la  culture  des  fruits  et  du  tabac 

qu'à  eeiie  des  grains.  Aussi  Damas  est-il  entouré  de  beaux  jardins  où  l'on 

trouve  tons  les  arbres  fruitiers  de  l'Europe,  qui  donnent  des  produits  d'une 

excellente  qualité.  Les  abricots  (michmich)   séchés  au  soleil^  et  les  raisins 

tdat  exportés  sur  une  grande  échelle.  Les  plaines  de  TOronte,  grasses  et 

fertiles,  donnent  du  froment^  de  l'orge,  du  dourah,  du  sésame  et  du  co- 

lea:  celles  da  Haouràn,  couvertes  de  céréales,  peuvent  être  considérées 

cscMue  le  grenier  de  la  Syrie.  Dans  le  désert,  près  de  Damas,  sur  le  Djebel 

Ai^kÉB  et  dans  le  BelkAa,  à  l'E.  du  Jourdain,  la  soude  croit  en  abondance. 

le  Liban  et  le  territoire  de  Qesrouan  portent  des  bois  de  sapins,  des 

plaalMiMis  de  mûriers  blancs,  de  grands  chênes  au-dessus  de  Djebeil  et 

d'iiBacnses  genévriers  près  d'Aphca  (Juniperua  exeeha).  Le  mûrier  est 

/Vbre  par  excellence  du  Liban  et  il  prospère  surtout  dans  les  parties 

laises  de  la  montagne.   Ses  feuilles  de  la  seconde  portée,  jointes  aux 

débris  de  la  nourriture  des  vers,  sont  données  aux  bestiaux.  Les  branches 

èfuoaâées  servent  de  combustible,  et   leur   écorce  remplace  celle  de 

rosier  pour  les  ligatures  dans  l'économie  rurale.  Son  bois  est  recherché 

poar  les  ouvrages  de  menuiserie.  Tous  les  autres  arbres  lui  sont  sacrifiés 

iaipitoyablement.  Le  sol  qui  le  porte,  soigneusement  engraissé  et  labouré 

deux  fois  par  an,  est  retenu  à  grand'pelne,  sur  les  flancs  de  la  montagne, 

10  moyen  de  terrasses  artificielles,  soutenues  par  des  murs.  La  récolte  de 

la  soie  commence  dans  la  plaine  au  mois  de  mai  et,  sur  les  hauteurs,  à  la 

fin  de  juillet.  La  soie  de  Qesrouan  est  la  plus  estimée;  celle  des  environs 

de  Beyroat  est  assez  belle;   celle    de  Damour   est  recherchée  par  les 

«aaufaetores  de  Damas  et  de  Tripoli. 

Lb  pins  fournissent  des  bois  pour  les  constructions  navales.  La  vigne 
réussit  fort  bien  dans  le  Liban.  Les  vins  sont  généralement  blancs  ou  jau- 
nes, Cshii  du  Qesrouan  est  connu  sous  le  nom  de  vin  dCory  à  cause  de  sa 
belle  couleur.  Le  Solima  est  rose  et  d'un  goût  exquis.  Le  vin  rouge  est 
devenu  pins  commun  depuis  que  des  Européens  se  sont  livrés  à  la  culture 
de  ce  produit. 

Quant  aux  cèdres  du  Liban,  ils  tendent  malheureusement  à  disparaître. 
Douze  de  ces  arbres,  vraiment  beaux,  sont  les  seuls  restes  des  antiques  et 
célèbres  forêts  qui  couvraient  autrefois  la  montagne.  Us  s'élèvent  dans 
sne  admirable  position,  sur  un  haut  plateau,  non  loin  du  village  d'Ëb- 
eharrèb.  Le  tronc  de  l'un  d'eux,  que  nous  avons  mesuré,  n'a  pas  moins  de 
n  met.  de  circonférence.  Les  autres  cèdres  qu'on  rencontre,  loin  d'être 
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extraordinaires,  n'égalent  pas  les  dimensions  ordinaires  des  plaUneaqui 
croissent  partout  dans  ces  montagnes. 

Sur  les  coteaux  où  s^étage  la  ville  de  Beyrout,  croissent,  au  milieu  des 
jardins,  des  mûriers,  des  amandiers,  des  chênes  verts  (»tndian),  des  carou- 
biers,  des  figuiers,  des  oliviers,  des  lilas  de  Perse,  des  abricotiers,  des 
orangers,  des  cyprès  et  quelques  palmiers.  Les  figues  de  Beyrout  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  bonnes  qualités  de  la  Provence  et  de  la  Galabre.  Le 
figuier  de  Barbarie  forme  au  S.  de  Beyrout  de  longues  et  solides  bar- 
rières qu'on  essaie  d'opposer  à  l'envahissement  des  sables.  Ses  fruits  nour- 
rissent en  partie  la  population  pendant  plusieurs  moie.  De  nombreux  ^i 
beaux  sycomores,  qui  oi^brageaient  autrefois  la  campagne,  furent  abaltas 
par  Méhémet-Ali  et  leur  bois  servit  à  construire  des  machines  à  liattre  le 
riz.  Mentionnons  enfin  les  beaux  groupes  de  pins,  rendez-vous  des  prome- 
neurs de  la  ville,  et  un  magnifique  bois  d'oliviers,  l'un  des  plus  grands  de 
la  Syrie,  dans  la  plaine  de  Ghoueîfat,  au  S.  de  Beyrout. 

Le  district  de  Saîda  (Sidon)  renferme  les  plaines  d'Acre,  d'£sdrelon,  de 
Sour,  de  Haoulé,  dont  on  vante  avec  raison  la  fertilité.  Le  blé,  l'orge.  Je 
maïs,  le  coton,  le  sésame  y  rendent,  malgré  Timperfection  de  la  cultiire, 
vingt  et  vingt-cinq,  pour  un.  Les  frais  jardins  de  Saîda,  qu'embaume  le 
pariVim  des  orangers,  des  citronniers,  des  lilas,  fournissent  de  délicieuses 
oranges,  des  pommes,  des  pèches,  et  beaucoup  d'autres  fruits.  Le  pays  de 
Qaîsarièh  possède  une  des  rares  forêts  de  chênes  de  la  Syrie.  Le  tabac  de 
Sour  (le  sourie)  est  aussi  savoureux  et  aussi  parfumé  que  celui  de  Lattakièh. 
Les  cotons  de  Safed  sont  aussi  blancs  que  ceux  de  Chypre.  L'huile  est  un 
produit  important  de  ces  régions,  ainsi  que  de  la  Galilée  et  de  la  Sam^iHe, 
où  le  blé,  l'orge,  le  maïs,  les  pois  chiches,  les  fèves,  les  lentilles  sont  cul- 
tivés sur  une  grande  échelle.  Le  grain  du  froment  d'Eadrelon  est  loag  et 
mince,  tandis  que  celui  du  Haouràn,  plus  estimé,  est  court  et  gros.  Les 
vallées  de  Naplouse  et  de  Samarie  sont  remarquablement  fertiles  et  les 
arbres  y  prospèrent  admirablement.  La  vallée  du  Jourdain  est,  en  général, 
fertile  en  pâturages,  surtout  dans  la  partie  supérieure.  Le  territoire  de 
Riha  (ancienne  Jéricho)  produit  deux  espèces  de  baume  :  l'une,  TamyrM 
opohaUamum,  baume  de  la  Mecque  ou  de  Judée,  était  déjà  célèbre  dans 
l'antiquité)  l'autre,  appelée  dans  le  pAys  Zaqgoûm{Elœagntu  anguslifo- 
liuê),  fournit  une  amande  dont  l'huile,  employée  comme  vulnéraire,  est 
l'objet  du  seul  commerce  qui  se  fasse  A  Riha.  Parmi  les  arbres  épineux 
de  Jéricho,  de  la  vallée  du  Jourdain  et  du  Tabor,  mentionnons  le  Nabq 
(Zixypkus  Spinct-Chriali),  Le  Zizyphus  produit  un  petit  fruit  jaune  de  la 
grosseur  d'une  cerise  et  très-agréable  à  manger,  appelé  Nabqeih.  X^es 
branches  ont  formé,  dit-on ,  la  couronne  du  Christ.  Mentionnons  aussi  la 
rose  de  Jériclio  {Anastaiica  hierochuntica),  plante  presque  ligneuse,  à 
tige  très-basse,  dont  les  fleurs,  closes  quand  elles  sont  desséchées,  se 
rouvrent  et  reprennent  leur  couleur,  même  [après  de  longues  années, 
quand  on  les  imbibe  de  quelques  gouttes  d'eau.  Les  pèlerins  la  rappor- 
taient comme  une  fleur  miraculeuse. 

La  Judée  proprement  dite,  très*raontueuse  et  généralement  stérile,  a 
cependant  des  cantons  qui  donnent  de  bonnes  récoltes,  surtout  en  vins; 
celui  de  Bethléem,  par  exemple,  produit  d'excellent  vin  blanc.  Le  nopal  à 
cochenilles,  l'indigo  croissent    naturellement  sur  quelques  points  de  la 
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faUée  du  UmrâàiB.  la  plaine  de  Séphélah  présente  un  sol  noir  et  gras, 
mais  absoliunent  privé  d*eaux  courantes,  et  rend,  à  proportion  de  Tabon- 
(ince  des  plaies  hivernales,  de  l'orge,  du  sésame,  des  pastèques  et  des 
r«ves.  Le  ptimier,  qu*on  trouve  déjà  sous  une  latitude  beaucoup  plus 
^ievée  rer<lêN.,  commence  seulement  à  Jafla  à  porter  de  bons  fruits.  Les 
dUfisrs  aeqoièrent,  dans  la  même  région,  un  développement  considérable. 

«taaoffiv  des  paysages  qui  annoncent  déjà.  TÉgypte.  avec  ses  plaines  roses, 
oalnirMs  de  quelques  rares  dattiers.  Pour  terminer  la  revue  des  produc- 
tïMif^Ules  de  la  Syrie,  ajoutons  que,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier, 
l'A  a  ledimaté  la  canne  à  sucre  à  Beyrout  et  le  café  à  Latakièh.  Le  maïs 
«^  oitiré  à  el-Houlèh,  dans  le  Haourân  et  dans  la  plaine  d*Ësdrelon.  Le 
w  ae  récolte  dans  la  plaine  de  el*Hottlèh. 

l^rmi  les  arbres  fruitiers  et  forestiers,  mentionnons  :  le  caroubier j  dont 

«s  couses  servent  à  faire  une  sorte  de  mélasse  et  dont  le    feuilles  per- 

estantes  répandent  une  ombre  agréable.  Il  était  autrefois  plus  abondant 

qie  de  nos  jours,  puisqu*on  donnait  U  caroube  aux  bestiaux;  le  sycomore 

/'<Mf  SyoomoriM,  L.)  au  tronc  robuste,  aux  longues  branches  horizon- 

^n.  Ses  feuilles  persistantes  ressemblent  à  celles  du  mûrier.  Comme  le 

^nier,  îl  donne  plusieurs  récoltes  par  année.  Ses  fruits,  semblables  à  de 

petites  figues  de  couleur  verte  et  insipides,  sont  apportés  en  quantités 

^^'^^i^énbles  aux  marchés  de  Gaza  et  d'Ascalon.  Son  bois,  très-dur  quoique 

^)  itait  employé  par  les  Hébreux  pour  leurs  constructions  (Esaîe  IX,  9), 

^^pv In  Égyptiens,  pour  les  cercueils  de  momies.  Le  térébinthSy  qui  est 

^'^e  du  pistachier  et  qui  lui  ressemble  beaucoup,  est  devenu  rare 

«1  ^Uêitine.  A  Mamré,  près  d'Hébron,  il  y  avait  un  bois  de  térébinthes 

^'  H-  U).  Une  variété  de  pins  {Pinus  aleppensis  et  Pinus  maritima)^ 

^t  dans  les  sables,  sur  le  littoral  et  dans  quelques  régions  sablonneuses 

*»  Uhon  et  de  l'Hermon. 

'^i  les  herbes  et  arbustes  sauvages,  une  plante  aromatique  de  la 
'^^des  labiées  et  analogue  à  notre  hysope,  Vorigan  (oiHganum  liba- 
'^^'iRn,  Boissier),  joue  un  grand  rôle  dans  la  loi  de  Moïse.  Cette  plante 
Uffienn  sol  sec  et  pierreux  et  se  rencontre  au  milieu  des  ruines.  La  sapo^ 
^^  croît  dans  les  endroits  humides.  V indigo,  qui  vit  à  Tétat  sauvage 
^''r  les  bords  du  Jourdain,  est  susceptible  d'acquérir  par  la  culture  des 
|*ùitésqaile  font  rechercher.  Le  Styrax  offieinalis  à  belles  panicules 
hianehes  se  trouve  dans  la  plaine  d'Esdrelon.  Des  touffes  de  genêt  {Hatam) 
^pm  dans  les  déserts  de  l'Orient  à  entretenir  les  feux  des  Bédouins.  Le 
'^^kikajon  du  prophète  Jonas  est  très-commun  en  Palestine,  dans  les 
''Odroits  sablonneux,  en  particulier  à  Aïn  Soultan.  C'est  le  Hein  {Ricinus 
'«»wu«w)dont  les  graines  servent  à  faire  de  l'huile.  N'oublions  pas,  outre 
^  fo««w  ordinaire,  une  variété  de  jonc,  le  papyrus  (Cyperus  syriacus), 
J^^ttrépar  le  docteur  Lortet  au  lac  el-Houlèh  en  immense  quantité,  et  à 
•^  Minièh,  sur  le  lac  de  Tibériade.  Sa  tige  triangulaire,  haute  de  10  pieds 
'BviioUj  ae  termine  par  une  touffe  arrondie.  Les  Arabes  en  font  de  grosses 
^^fi  pour  les  murs  et  le  toit  de  leurs  huttes.  On  le  trouve  aussi  sur 
'^  bords  des  ruisseaux,  dans  la  plaine  de  Saron. 

,^^  feilde  plantes  nuisibles,  la  Bible  mentionne  les  pakknôlh{U  Rois,  IV, 
p  wpèce  de  concombres  sauvages  {cucumis  prophetarum)  ;  Vabsinthe  : 
'^  '^'*A(Deut.  XXIX,  18),  que  quelques  commentateurs  ont  pris  pour  la  cf>- 


92  SYRIE.  —  PALESTINE. 

loquinlCy  dont  les  gourdes  renferment  un  poison  violent  (II  Rois  IV^  39) , 
d'autres  y  ont  vu  la  cigtië;  d'autres  encore,  la  zizanie  (CtCdviov,  lolium  c«- 
mulenitinif  Vivraxe  annttelU  des  botanistes).  Volney  dit^  en  parlant  des 
paysans  de  la  Syrie  :  «  Pour  ne  rien  perdre  du  grain,  ils  y  laissent  toutes 
les  graines  étrangères,  même  l'ivraie  (en  arabe,  Ziotutn),  qui  donne  de^ 
vertiges  et  des  éblouissements  pendant  plusieurs  heures,  ainsi  quMl  m'est 
arrivé  de  l'éprouver.  »  Citons  enfin  le  Solanum  coagulans,  de  Forskal, 
que  l'on  trouve  dans  le  voisinage  de  la  mer  Morte  et  de  Jéricho,  et  qui  est 
quelquefois  rempli  de  poussière,  lorsqu'il  est  attaqué  par  un  insecte.  Has- 
selquist  l'avait  pris  pour  V arbre  de  Sodome  ou  vigne  de  Sodome  (Dent. 
XXXII,  32). 

Lar  arbustes  d'agrément  sont  représentés  par  la  plante  que  les  Arabes 
appellent  el^hennèh.  Le  hennèh  {Lawsonia  inermisj  Linné),  le  kopher  du 
Cantique  des  Cantiques,  est  un  arbuste  de  hauteur  d'homme,  à  feuilles  per- 
sistantes, ressemblant  à  celles  du  myrte.  Cet  arbrisseau  est  originaire  de 
l'Inde.  Les  anciens  le  connaissaient  sous  le  nom  de  ci/pf*t{S,  et  les  Egyptiens 
l'employaient  à  la  teinture  des  enveloppes  de  momies.  Ses  feuilles,  cuites 
dans  l'eau,  séchées  et  pulvérisées,  donnent  une  poudre  de  couleur  rouge 
orangé  dont  les  femmes  se  teignent  les  ongles.  Quoique  la  culture  et  le 
commerce  du  hennèh  aient  été  supprimés,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  par 
décision  du  gouvernement,  on  retrouve  encore  assez  fréquemment  cette 
plante  qui  embaume  l'atmosphère  de  l'odeur  pénétrante  de  ses  fleurs.  La 
mandragore,  qui  répand  son  parfum  [Mandragora  offidnarum),  croît 
sans  culture  en  Palestine.  Les  Orientaux  voyaient  dans  le  fruit  de  cette 
plante  un  remède  contre  la  stérilité,  et  cette  superstition  est  encore  ré- 
pandue en  Orient.  Le  laurier-rose  {Nerium  Oleander),  orne  de  ses  bou- 
quets odorants  les  bords  du  lac  de  Génézareth  et  les  rives  des  ruisseaux 
au  bas  des  vallées. 

I^  Palestine  offre  une  grande  variété  de  fleurs  :  la  jacinthe,  la  jonquille, 
le  lys,  les  cyclamen  à  fleurs  roses  (Cyclamen  aleppicum),  la  tulipe  {lulipa 
ochIus  solis),  qui  émaille  les  terres  incultes  à  St-Jean  d'Acre;  la  mauve 
{Khoubbaïzeh) ^  dans  laquelle  plusieurs  commentateurs  ont  voulu  voir  la 
rose  du  Cantique  des  cantiques,  le  narcisse,  une  petite  iris  bleue  {fris 
sisyrinchium)^  qui  se  plaît  au  bord  des  chemins;  la  giroflée,  Tanémonc, 
la  renoncule  à  fleurs  rouges  {lianuticulus  asiaticus)^  qui  se  rencontre  en 
abondance  dans  les  endroits  sans  culture,  l'œillet,  le  géranium,  la  cléma- 
tite, le  chèvre-feuille,  etc. 

§  5.  —  Zoologie.  —  Les  animaux  domestiques  sont  :  le  cheval,  l'àne, 
le  chameau,  le  bœuf  et  le  buffle. 

Le  cheval  est  surtout  réservé  à  la  selle  par  les  Arabes  qui  préièrent, 
dit-on,  les  juments  aux  chevaux,  parce  qu'elles  ne  hennissent  pas.  '^splus 
beaux  chevaux  arabes  sont  ceux  des  Bédouins  Anazièh.  Les  mulets  jont  très- 
robustes. 

Vâne  sauvage  {A sinus  hemippus)  se  rencontre  encore  dans  le  Haouràn 
(Bashan).  L'âne  domestique  appartient  à  deux  variétés  distinctes  :  le  grand 
âne  du  désert  syrien,  généralement  de  robe  blanche,  et  qu>  se  rapproche 
de  l'âne  du  Caire,  et  l'âne  vulgaire,  supérieur  â  nos  espèces  d'Europe,  mais 
que  nous  avons  trouvé  moins  beau,  moins  vif  et  moins  atient  que  celui 
d'Egypte.  Les  bœufs  sont  nombreux*  d'une  espèce  petite  et  laide. 'C'est  le 


ZOOLOGIE.  93 

Boabraehycercê  de  H.  Râtimeyer.  On  s'en  seri  presque  exclusivement  pour 
le  lalïQfiira^.  Le  buffle  habite  plus  particulièrement  les  marais  de  Famié, 
Tanôeime  kpamée,  9ur  l'Oronte.  On  en  trouve  aussi  dans  la  vallée  du  Jour- 
dain. Il  est  employé  aux  travaux  agricoles,  surtout  là  où  un  sol  dur  ou 
gazooné  offrirait  trop  de  résistance  aux  petits  bœufs  du  pays.  Il  est  par- 
lé» indooptable  et  dangereux. 

Le  ekamteau  est  Tanimal  dont  la  vue  frappe  le  plus  l'étranger  à  son  ar- 
rivée. Mais  aoQTent  le  Français  s*étonne  de  ne  voir  que  des  chameaux  à 
■M  basse,  qu'il   appelle  dromadair€9j  et  cherche  en  vain  le  chameau  à 
deax  iMMses,  quHl    croit  être  le   véritable  chameau.  C'est  là  une  vieille 
i^rrew  de  Baflbn  que  l'on  a  peine  à  déraciner,  même  chez  les  hommes 
instrmita.  Le  chameau  à  deux  bosses  [Camelus  bactrianenêû)  ne  vit  que 
dans  les  régions  plus  froides  de  la  haute  Asie.  Le  chameau  de  la  Syrie  et  de 
TAffique  n'a  qu'une  bosse.  ■  Ce  qui  distingue  le  chameau  du  dromadaire,  dit 
spiritnellementMmedeGasparin,ce  n'estni  l'espèce,  ni  labosse,c'est  Tallure. 
Il  n'y  a  qn'nne  espèce  et  il  n'y  a  qu'une  bosse.  Le  chameau  est  le  cheval 
de  trait,  le  dromadaire  est  le  cheval  de  selle  ;  le  chameau  porte  les  lourds  far- 
deaux et  marche  au  pas,  le  dromadaire  porte  l'homme  et  trotte  •.  En  un 
uMit,  le  chameau  vulgaire  {Djemel)  est  le  type,  le  dromadaire  {Hedjini  ou 
mahari)  est  une  race  plus  fine,  une  sorte  de  pur  êang.  Nous  reviendrons 
plus  loin  (K.  p.  192)  sur  le  chameau  considéré  comme  moyen  de  transport, 
etnrrartde  le  monter.  Comme  bête  de  charge,  il  porte  en  moyenne  de 
200  ilDO  kilos  et  peut  même  aller,  dit-on,  jusqu'à  7  ou  8  quintaux.  Tout 
ce  qu'on  raconte  de  sa  sobriété  n'a  rien  d'exagéré.  Cet  animal  est  émi- 
nemment utile  sous  ce  climat;  il  est  à  la  fois  bête  de  somme  incomparable, 
b^  de  laboar  et  même  bête  de  boucherie.  Les  paysans  possèdent  généra- 
lement quelques  chameaux,  mais  souvent  ils  en  empruntent  aux  Bédouins, 
sartoat  à  l'époque  du  labourage. 

Les  mouianê  sont  de  grande  taille,  et  bien  fournis  de  laine,  mais  leur 
chair,  dès  qu'ils  sont  parvenus  à  un  certain  âge,  a  un  goût  de  suif  très- 
proBoncé  ;  aussi  ne  mange- t-on  guère  que  celle  des  agneaux.  Chez  beau- 
coup de  variétés,  la  queue,  prodigieusement  grosse  par  la  masse  de  chair 
qui  s'amasse  autour  des  vertèbres  caudales,  prend  un  accroissement 
énorme  avec  l'âge.  Le  lait  de  brebis  est  hautement  estimé  et  à  juste  titre. 
Le  désert  et  les  parties  montagneuses  de  la  contrée  offrent  à  ce  précieux 
animal  une  nourriture  suffisante.  On  rencontre,  du  reste,  des  troupeaux  de 
brebis  dans  toute  la  Palestine;  mais  ils  abondent  surtout,  de  nos  jours 
eonuue  autrefois,  dans  la  plantureuse  région  du  Belkàa,  à  TE.  du  Jourdain. 

Les  ekèvreê  noires,  à  longues  oreilles,  donnent  beaucoup  de  lait  ;  leur 
cb^r  ot  surtout  consommée  par  les  classes  pauvres.  C'est  la  chèvre  mam- 
brine  (Hireus  mafnbriciM)» 

Les  diten^,  ordinairement  de  couleur  fauve,  vivent  à  l'état  de  nature, 
sans  avoir  de  maître  particulier,  et  souvent  ils  s'accouplent  avec  les  cha- 
cals* Comme  dans  tout  l'Orient,  ils  se  rassemblent  par  troupes  dans  les 
villes  ainsi  que  dans  les  campagnes,  et  ne  souffrent  aucun  intrus  parmi 
eu.  Ils  pullulent  dans  les  rues  et  les  places  en  toute  liberté.  Ce  serait 
une  erreur  de  croire,  comme  on  l'a  dit,  qu'ils  sont  exempts  de  la  rage. 
Toutefois  cette  maladie  est  assez  rare,  et  ce  fait  vient  à  l'appui  de  ce  qu'ont 
démontré  depuis  longtemps  nos  vétérinaires,  que  la  chaleur  du  climat  n'est 
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pour  rien  dans  le  développement  de  cette  maladie  :  la  statistique  a  dé- 
montré en  Europe,  que,  contrairement  aux  préjugés  populaires,  son  maxi  • 
mum  de  fréquence  est  dans  les-  mois  froids  et  humides. 

Parmi  les  mammifères  sauvages,  il  faut  citer  :  le  diacal  (canis  aureus), 
rôdeur  de  nuit  fort  incommode,  quoique  craintif,  qui  fatigue  le  voyageur 
retiré  sous  la  tente  de  ses  glapissements  incessants;  le  renard  {Vulpe8  vul- 
garis,  V.  niloiicuê  et  K.  flavtscens)  ;  le  loup  {dhib)  qui  n'est  pas  rare  dans 
le  Liban;  la  hyène,  qui  s*aventure  quelquefois  jusqu'aux  portes  de  Jéru- 
salem» Les  rives  du  Jourdain,  couvertes  d'une  épaisse  végétation  de  ro- 
seaux, de  saules  et  d'autres  arbres,  servent  de  repaire  à  une  foule  de 
sangliers  {Sue  serofa)  et  de  chacals.  On  trouve,  dans  quelques  cantons  mon- 
tagneux de  la  Palestine,  la  panthère  (Felis  leopardtM)  on  once  (ntmr).Une 
autre  panthère  {Feli»  Jubaia)^  appelée  CheUih  par  les  Arabes,  existe  à 
Gileadetméme  en  Galilée,  au  pied  du  Tabor.  Un  grand  chat  {Felis  chaus) 
et  le  Felis  caracal,  vivent  encore  dans  le  Liban.  Mentionnons  aussi  le 
blaireau  et  VHyrax  gyriacus  ou  Chaphan  de  la  Bible,  dans  le  Liban  et  sur 
les  montagnes  voisines  de  Mar  Saba.  Le  lion  ne  se  rencontre  plus  que  dans 
la  vallée  de  l'Euphrate.  L'ours  {Ursus  syriaeus)  se  rencontre  encore  dans 
le  Liban  et  sur  le  mont  Hermon. 

Le  lièvre  {Lepus  syriacus)  est  très-commun.  Le  Lepus  Jude»  vil  dans 
la  vallée  du  bas  Jourdain  ;  le  lapin  est  infiniment  rare. 

Le  iyil'tai^  {Spaicujc  lyphlus)j  aveugle,  étudié  déjà  par  Aristote,  se 
trouve  dans  la  plaine  de  la  Bek&a  et  dans  les  parties  chaudes  du  Liban. 

Le  genre  cerf  est  représenté  par  le  Cervus  barbarus  et  par  la  gaselU. 
Ce  gracieux  animal  se  délecte  des  lys  qui  croissent  sur  la  base  N.  du  Tabor. 
11  se  rencontre  particulièrement  aux  environs  de  Damas  et  dans  les  endroits 
humides  du  désert  syrien.  C'est  la  Gazella  doroas, 

Oiseatix.  —  On  voit  dans  tous  les  villages  des  poules  picorer  devant  la 
porte  des  maisons  et  partager  la  nourriture  de  la  famille.  Leur  chair  et 
leurs  œufs  sont  une  ressource  précieuse  pour  le  voyageur. 

Parmi  les  oiseaux  sauvages,  mentionnons  le  pigeon,  la  tourterelle,  la 
perdrix,  la  caille,  la  poule  d'eau,  le  canard  et  l'oie.  Le  pigeon  {Columbtt 
Uvia)  niche  ordinairement  dans  les  trous  des  rochers.  Il  abonde  dans  les 
montagnes  de  Syrie,  oii  on  lui  construit  parfois  de  vastes  colombiers  en 
forme  de  tours  carrées.  La  tourterelle  {Turtur  auHtus,  T.  senegalensis) 
ne  peut  être  apprivoisée.  Il  en  existe,  aux  environs  de  Damas,  une  variété 
signalée  par  Thomson,  qui  se  distingue  par  l'éclat  doré  de  ses  ailes.  Has- 
selquist  mentionne  une  tourterelle  [Columba  Palestinx)^  dont  le  plumage 
est  d'une  blancheur  éblouissante.  Le  francolin  {Francolianus  vulgaris) 
habite  les  forêts  du  Liban  et  du  Garmel.  Une  grosse  et  belle  variété  de 
perdrix  {Caccahis  schukar)  est  commune  sur  toutes  les  collines.  Une 
perdrix  jaunâtre  et  plus  petite  (la  poule  du  désertj  Ammoperdix  Heyi) 
habite  près  de  la  mer  Morte  et  dans  la  vallée  du  Jourdain.  Les  cailtea 
abondent  dans  tous  les  champs  de  blé  des  plaines.  L'extrémité  méridionale 
du  lac  d'el-Houlèh  est  le  séjour  favori  des  poules  d'eau,  en  hiver  et  au 
printemps. 

Parmi  les  passereaux  mentionnons  les  moineaux,  qui  bâtissent  d'énor- 
mes nids  sur  les  nabqs  du  mont  Tabor,  les  alouettes,  qui  se  posent  fami- 
lièrement dans  tous  les  chemins  à  quelques  pas  du  voyageur,  les  grives, 
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les  rmaignolB,  les  corbeaux  qui  infestent  les  plaines  et  font  la  déflation 
des  caltiTatenrs.  Les  rolliers  {Coracias  garrula)^  beaux  oiseaux,  bleu  et 
vert,  sont  très-commans ,  ainsi  que  le  guêpier    {Merops  api<uter) 

Les  édiasners  et  les  palmipèdes  sont  assez  communs  dans  les  plaines,  oii 
il«  sont  respectés  par  les  paysans.  Citons  surtout  la  grue,  la  cigogne  et  le 
vaimeu  tappé  dont  la  huppe  est  recourbée  en  arrière  comme  une  corne. 
liesc^syno  ne  nichent  pas  en  Syrie.  Elles  ne  font  que  la  traverser  pour 
ftaeer  ea  Asie-Mineure  et  dans  le  N.  G.  de  l'Europe.  Les  Musulmans  les 
eeasÉArest  comme  un  oiseaa  sacré.  Le  pélican  se  voit,  quoique  rarement, 
ssriei  bords  d'el^oulèb. 

Pvmi  les  oise^ox  de  proie,  il  faut  citer  Taigle,  l'épervier,  le  vautour 
(Xtaphron  percnopterua).  L'aigle  est  commun  dans  le  Libaa,  où  il  niche 
dsosles  Todiers  des  vallées  sauvages  et,  particulièrement,  dans  le  Litani. 
Le  Itocoii  est  employé  à  la  chasse  de  Tontarde ,  de  la  perdrix  et  de  la 
fuselle,  ^»«»«  les  environs  d'Âlep.  La  petite  chouette  {Athêne  persica)  se 
i«it  pertoni,  sur  les  murs  et  les  rochers. 

BeptiUm.  —  Les  serpents  venimeux  abondent  en  Syrie,  mais  leur  mor- 
sure est  rarement  mortelle.  Parmi  les  sauriens,  on  compte  quelques  lé- 
zarda. L'un  d'eux,  le  gecko,  est  commun  dans  les  murailles  et  dans  les 
TÛes  et  quoique  inoffenstf,  il  cause  une  terreur  extrême  aux  paysans 
penuM&és^qae,  malgré  sa  petite  taille,  c'est  un  animal  dangereux.  Le  co- 
sMéiéaK appartient  aussi  à  la  Syrie.  Il  se  rencontre  surtout  dans  les  districts 
oantiflies  et  dans  la  plaine  d'Esdrelon. 

Le  ^rœodUe  se  rencontre  dans  deux  cours  d'eau  de  la  Syrie  :  le  Nahr 
2Ma,  qui  se  jette  dans  la  mer,  près  de  Gésarée  (c'estl'ancien  fleuve  Cro- 
eodSlus)  et  le  Kison  (K,  R.  25).  D'après  les  observations  du  docteur 
LoTtet,  ce  crocodile  diffère  de  celui  d'Egypte. 

La  tortue  commune  {Testudo  mauritanica)  est  assez  abondante,  la 
petite  tortue  d*eau  {Emys  coupiea)  est  plus  rare.  Dans  le  lac  de  Tibériade, 
il  y  a  de  grandes  tortues  {Ciêiuâo  Europma),  On  pèche  fréquemment  dans 
la  MédHerranée,  sur  les  côtes  de  Syrie,  la  grande  tortue  (CheUmia 
dloyonfMi)  qui  mesure  plusieurs  pieds  de  diamètre  et  qui  est  expédiée  vi  - 
vante  en  Europe  pour  les  usages  culinaires. 

j^oUwons.  —  Les  poissons  sont  extrêmement  communs  et  variés  dans  les 

lacs  et  cours  d'eau  de  la  Syrie.  Même  les  petites  sources  en  renferment 

souvent  plusieurs  espèces.  Elles  appartiennent  presque  toutes  aux  genres 

Ckromiê,  Capoeta,  Mugil,   Barbus,  Albumua,  Cypri^wdon,  Dans  tous 

les  GOUTS  d'eau  rapides,  le  Capotia  damaseena  est  péché  sous  le  nom  de 

truite.  Le  lac  de  Tibériade  extrêmement  poissonneux  nourrit  les  belles 

espèces  suivantes  :   Capotia  damaseena  ^  un  siluridé  très-singulier,  le 

Ctana»  maeracanihus,  le  Barbus  bedUiomii,  plusieurs  Chromis,  entre 

autres,   les  Chromis   Andrm,  Chnmiis  Simonis  et  le  curieux  Chromis 

paier  famiUaSj  découvert  par  M.  le  docteur  Lortet,  qui  nourrit  et  porte 

pendant  plusieurs  semaines  plus  de  200  petite  dans  sa  cavité  buccale.  Le 

Clarias  maeracanihus  a  été  déjà  décrit  par  Josèphe  sous  le  nom  de  Cora- 

cinus  du  Nil.  Les  chromis  servent  surtout  à  l'alimentation  des  habitants  de 

la  ville  de  Tibériade.  Les  poissons  de  mer  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 

se  trouvent  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

'    /nseeles.  —  Les  mouches  sont  moins  nombreuses  et  moins  importunes 
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en  Syrie  qu'en  Egypte.  Les  moustiques  s'attachent  de  préférence  à  tour- 
menter les  étrangers  :  chaque  piqûre  donne  lieu  à  une  papule  rouge,  qui 
est  le  siège  d'une  vive  démangeaison, et  parfois  d'une  cuisson  douloureuse. 
Quand  elles  sont  très-rapprochées,  comme  sur  le  visage  et  autour  des  pe- 
tites articulations  des  mains  et  des  pieds,  il  en  résuite  une  tuméfaction 
assez  semblable  à  un  érysipële  phlegmoneux.  Il  est  à  peu  près  impossible 
de  dormir  sans  une  moustiquaire,  gaze  légère  qui  s'attache  au-dessus  du 
lit  à  des  tringles  de  fer,  et  dont  on  doit  avoir  soin  de  vérifier  l'état  avant 
de  s'endormir.  La  moindre  ouverture  sera  l'issue  par  laquelle  pénétreront 
en  foule  ces  diptères,  ennemis  du  repos  des  humains  :  moyennant  cette 
précaution,  on  en  est  à  peu  près  exempt.  Il  semble  d'ailleurs  qu'on  de- 
vienne à  la  longue  insensible  à  la  piqûre  de  ces  insectes.  L'Européen  qui 
a  séjourné  plus  d'un  an  dans  les  pays  du  Midi  et  de  l'Orient  reste  intact,  i 
côté  de  ses  compagnons  non  acclimatés.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
cette  immunité  peut  persister  encore  lorsqu'on  revient  en  Orient,  après 
plusieurs  années  passées  en  Europe,  comme  si  elle  était  le  résultat  d'une 
sorte  d'inoculation.  Pourtant  il  faut  en  cela  tenir  grand  compte  des  pré- 
dispositions individuelles  et  peut-être  de  l'espèce  zoologique  de  l'insecte. 

Les  cimeo;  ou  punaises  et  les  puces  sont  le  fléau  de  la  Syrie.  Le  voyageur 
ne  doit  jamais  oublier  d'emporter  avec  lui  un  paquet  de  poudre  insecticide: 
c'est  le  vrai  remède,  le  seul  efficace. 

Parmi  les  coléoptères,  il  faut  citer  divers  scarabées ^  surtout  le  scarabée 
sacré  des  Égyptiens  (Ateuchus  $acer). 

Les  papillons  sont  nombreux.  Les  abeilles  sont  cultivées,  par  Lieu  liè- 
rement  dans  la  plaine  de  el-Houlèh,  où  l'on  voit  des  centaines  de  ruches 
cylindriques  en  dayonnage,  mastiquées  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  avec 
un  mélange  de  boue  et  de  bouse  de  vache  et  recouvertes  avec  des  nattes. 
Le  miel  est  très-employé  en  Orient  en  guise  de  sucre. 

Parmi  les  arachnides,  n'oublions  pas  le  scorpion  qui  se  trouve  commu- 
nément en  Syrie.  On  fera  bien  d'examiner  attentivement  les  pierres  avant 
de  planter  sa  tente,  pour  s'assurer  qu'elles  ne  cachent  pas  quelqu'un  de  ces 
dangereux  insectes.  La  blessure  produite  par  leur  piqûre  est  très^ioulou- 
reuse,  mais  non  mortelle,  comme  l'est  celle  de  certains  scorpions  d'Afrique. 

L'insecte  que  les  Syriens  ont  le  plus  à  redouter  est  la  saulereUe.  Quaud 
l'hiver  a  été  relativement  chaud,  on  les  voit  venir  du  désert  de  l'E.,  par 
épaisses  nuées  ;  l'air  en  est  obscurci  et  la  terre,  entièrement  couverte.  En 
peu  d'heures,  elles  dévorent  les  moissons  des  plus  vastes  plaines  et  ron- 
gent jusqu'à  l'écorce  des  arbres.  Rien  ne  peut  préserver  le  pays  de  leurs 
ravages.  L'oiseau  tamarmar  {Pasior  roseus)  qui,  par  la  taille,  ressemble 
quelque  peu  à  notre  loriot,  mais  qui  a  la  gorge  et  les  ailes  d'un  rose  tendre, 
détruit  rapidement  une  grande  quantité  de  ces  insectes;  mais  c'est  encore 
une  trop  faible  ressource.  Il  n'y  a  qu'une  seule  chance  sérieuse  de  salut  : 
c'est  que  le  ventd'E.  s'élève  avec  violence  avant  que  l'essaim  destructeur 
ne  s'abaisse,  et  qu'il  le  pousse  dans  la  mer. 

$  6.  —  Climat.  Vents.  —  A  raison  de  la  division  naturelle  du  terrain, 
en  pays  plat  et  pays  de  montagnes,  on  peut  dire  que  la  Syrie  a  deux  cli- 
mats; Tun,  très  chaud,  celui  de  la  côte  et  des  plaines  intérieures,  telles  que 
celles  de  Ba'albek,  Antioche,  Tripoli,  Acre,  Gaza,  Haour&n,  etc.  ;  l'autre, 
tempéré  et  presque  semblable  au  nôtre,  lequel  règne  dans  les  montagnes. 
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K$OB»ee  éimâi,  l'ordre  des  Misons  est  presque  le  même  qu'au  milieu  de  la 

fnaûB  :  Vhmr,  qui  dore  de  novembre  à  mars^  est  vif  et  rigoureux,  et  ne 

5e  passe  point  sans  neige,  et  souvent  celle-ci  couvre  la  terre  de  plus  d'un 

□être.  Lb  printemps  et  Tautomne  y  sont  très  doux  et  Tété  n*y  a  que  des 

chalevs  très«ipportabIes.  Dans  le  pays  plat,  l'hiver  est  si  tempéré,  que 

les  orvi^n.  ïts  dattiers,  les  bananiers  croissent  en  pleine  terre.  Mais,  dès 

\emiJifitf'aTrii,  on  passe  subitement  à  des  chaleurs  accablantes,  qui  ne 

fiojsMat  ga'tTee  le  mois  d'octobre.  Les  régions  du  N.  et  celles  qui  sont  à 

l'E.  à  Liba,  les  plaines  d'Antioche,  d'AIep,  de  Damas,  ont  des  hivers  un 

pu  pia  rigoureux,  pendant  lesquels  il  gèle  et  il  tombe  de  la  neige,  sans 

gv  idotefois  les  étés  y  soient  moins  chauds.  Sur  les  montagnes  et  dans 

t»t£ia plaine  élevée  qui  s'étend  à  l'E.,  l'air  est  léger,  pur  et  sec,  salubre 

^  iespoitrines  bien  constituées,  mais  dangereux  pour  les  personnes  pré- 

^fispûKcs  à  la  phthisie  pulmonaire,  qui  n'est  pas  rare  dans  la  région  de 

Ikunas.  L'air  de  la  c6te  est,  au  contraire,  favorable  sous  ce  rapport}  mais, 

'^revaiicfae,  il  engendre  des  maladies  d'un  autre  genre,  des  fièvres  inter- 

!QittfBtes et  putrides  et  des  ophthal mies.  Sur  quelques  points,  à  Tripoli,  à 

^  mais  surtout  à  Alexandrette,  le  voisinage  de  marais  considérables 

^  le  i^our  de  mai  à  septembre  assez  dangereux  ;  il  y  règne  endémi- 

î*^B<at <les  fièvres  intermittentes  passant  facilement  au  type  pernicieux, 

^  sieeunpagnent  d'engorgements  de  la  rate  et  se  terminent  par  des 

^«udes  montagnes  sont  légères  et  de  bonne  qualité,  mais  dans  les 
P^fittjsoit  i  TE.  soit  à  l'O.,  les  sources  sont  rares  et  la  plupart  sont  sau- 

^»hfit  la  moitié  de  l'année,  le  ciel,  surtout  dans  le  désert  et  sur  la  côte, 
^^tçr^ae  constamment  pur  et  découvert.  Les  pluies  commencent  à  la  fin 
d'octobre,  ]Q^ig  elles  ne  deviennent  longues  et  abondantes  qu'au  mois  de  dé- 
"^Bibre  cl  continuent  à  l'être  pendant  le  mois  de  janvier.  Il  pleut  encore 
^^epeuen  mars  et  en  avril.  Ce  terme  passé,  on  voit  peu  de  nuages  et  en- 
^aoinsde  pluie  :  à  partir  de  l'équlnoxe  de  septembre,  le  vent  dominant 
^^  lèvent  de  N.  O.,  qui  dure  jusqu'en  novembre  et  souffle  le  plus  souvent 
^^^t  trois  jours  consécutifs,  au  bout  desquels  il  est  un  moment  remplacé 
HfleTentd'E.A  partir  de  novembre,  les  vents  du  S.  0.  et  du  N.  0.  régnent 
^^«niativeiDent  jusqu'en  février,  pendant  toute  la  saison  des  fortes  pluies. 
^  a»n,  les  vents  du  S.  commencent  à  souffler,  par  intervalles  de  un  à 
jf^»  jours.  Les  vents  d'E.  les  remplacent  en  juin,  époque  où  le  vent  du  N. 
•«'ww  dominant.  De  juin  à  septembre,  il  arrive  souvent  que  le  vent  fait 
^"«BjflBp  jç  hj^p  de  l'horixon,  passant  avec  le  soleil  de  l'E.  au  S.  et  du 
**•  3  ^U  pour  revenir  enfin  au  N. 


SCCTION  II.  —  HISTOIRE. 

I.  —  PorOLATlONS  DS  LA  STRIE  A  DIFTlÊRSirTES  PÉRIODES. 

S  )•  —  Populations  aborigènes.  —  Les  plus  anciens  habitants  du  pays 
^Cajunn  dont  la  Bible  fasse  mention  sont:  les  Anakim  (Jos.  XI,  21,  22)^ 
^*bliB  dans  les  massifs  montagneux  situés  à  l'O.  de  la  mer  Morte,  où  l'un 
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de  leurs  chefs,  Arba,  avait  fondé,  «  sept  ans  avant  Tanis  d*Égypte  »,  la  vj 
de  Kiriath  Arba  (Hébron)  (Juges,  1, 10)  ;  les  Zomzommimj  à  PE.  du 
dain;  les  Rtphdim,  aux  environs  de  la  mer  Morte  (Deut.  III,  18)  ;  M 
rim^  dans  les  parages  du  mont  Seîr,  sur  les  confins  du  désert  de  Paran; 
les  Awinif  dans  la  plaine,  au  S.  E.  de  Gaza  (Deut.  II,  12-33).  Des  descen- 
dants de  ces  races  se  retrouvent  encore  au  temps  des  rois  (II  Sam.  XX  '  ,1 6-3] }. 

g  2.    —  Leg  Cananéens.  —  Les  peuplades  aborigènes  farent    sub- 
juguées parunegrandeinvasionde  Cananéens  que  la  Genèse  fait  descendre 
de  Cham  (X,  15-19).  Les  Cananéens  appartenaient  aux  races  Konclii  tes 
dont  la  tradition  biblique  place  le  berceau  en  Bactriane,  au  pays  de  Konch 
qu'arrose  le  Gibon  (Gen.  III,  13).  Ils  s'étendirent  peu  à  peu  du  Gange  au 
Nil  et  de  la  mer  des  Indes  à  la  mer  de  Grèce.  Quelques-unes  de  leurs  tri- 
bus, traversant  la  Perse  et  TArabie,  poussèrent  jusqu'au  détroit  de  Bâb 
el-Mandeb,  le  franchirent  et  se  fixèrent  sur  les  bords  du  Nil  Bleu  où  leur 
postérité,  «  Kouch  la  vile,  »  fut,  pendant  des  siècles,  l'ennemie  aeharnée 
des  Égyptiens.  D'autres  s'échelonnèrent  le  long  du  Tigre  et  de  TEophrate, 
où  ils  formèrent  plus  tard  l'élément  prépondérant  de  la  population  chai- 
déenne.  Quelques-unes  vinrent  habiter  les  rives  méridionales  du  g:oIfe 
Persique ,  et  s'établirent  dans  les  petites  Iles  de  la  cdte,  en  particulier  à 
Tsour  et  à  Arad.  Ce  sont  ces  tribus  qui,  abandonnant  le  golfe  Persique, 
envahirent  la  Syrie  et  s'en  emparèrent.  Les  Cananéens  qui  s'établirent  le 
long  de  la  côte  reçurent  le  nom  de  Phéniciens.  Ceux  de  l'intérieur,  agrî- 
Cttlteurs  ou  pasteurs  selon  les  localités,   se  subdivisèrent  en  un   grand 
nombre  de  tribus  sans  cesse  en  guerre  les  unes  avec  les  autres.  La  pin» 
importante,  celle  des  Hittites  ou  HéthienSj  eut  deux  établissements  prinri- 
paux  ;  l'un  au  N.,  dans  les  gorges  de  l'Amanos  dont  elle  occupait  les  deux 
versants,  l'autre,  sur  le  cours  moyen  du  Jourdain.  Les  Héthiens  du  N.,  ^ 
connus  par  les  Égyptiens  sous  le  nom  de  Khétas,  prirent  une  importance 
croissante,  tandis  que  les  Hétiens  du  S.  s'affaiblissaient  graduellement  et 
finissaient  par  se  concentrer  autourd'Hébron.  Après  les  Héthiens  venaient, 
par  rang  d'importance,  les  Amorrhéens  ou  Amorites,  les  Hi vîtes  et  les 
Guirgaséens. 

Les  Amorrhéens,  campés  sur  le  plateau  à  TE.  du  Jourdain,  y  avaient 
deux  royaumes  principaux  :  celui  du  N.,  capitale  Édréï,  entre  l'Hermonet 
le  Jabbok,  confinait  à  la  Syrie  de  Damas;  celui  du  S.,  entre  le  Jabbok  et 
l'Arnon,  touchait  vers  le  midi  aux  États  des  Térachites  et  avait  Hesbon 
pour  capitale.  Une  de  leurs  tribus  avait  poussé  jusque  dans  la  vallée  de 
roronte,  où  elle  possédait  la  célèbre  Kadech.  Une  autre  vivait  au  bord  de 
la  mer  entre  Ékron  et  Joppé  (Juges,  I,  34).  D'autres  occupaient,  au  moins 
en  partie,  le  pays  montagneux  situé  à  l'O.  de  la  mer  Morte  et  qui  avait 
reçu  le  nom  de  Montagne  des  Amorrhéens. 

Les  lliviles  vivaient,  à  TE.  de  Sidon,  dans  les  vallées  du  Haut-Jourdain 
et  du  Léontès.  Leurs  colonies  allaient  au  N.  jusqu'à  Hamath  où  ils  rejoi- 
gnaient les  Hamathites.  Quand  aux  GuirgaséetiSjld  moins  connue  des  races 
cananéennes,  une  partie  d'entre  eux  parait  avoir  habité  à  l'K  du  Jourdain  ; 
le  reste,  dans  la  Syrie  du  nord,  non  loin  des  Hittites  septentrionaux. 

§  3.  —  Les  Sémites.  —  Les  Sémites,  apparentés  aux  Kouohites,  sont 
venus  de  l'Orient,  de  ce  plateau  central  d'où  sont  sorties  toutes  les  races 
noble»  de  l'ancien  monde.  Les  plus  anciennes  traditions  de  ces      uples 
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OASS  les  monlreiit  éuMis  sur  les  confins  de  la  Chaldée.  D*abord  cantonnés 

ea  Annénie,  au  pied  de  TArarat,  entre  le  cours  supérieur  du  Tigre,  de 

IBUbrale  et  du  Kyros,  ils  se  répandirent  vers  le  sud,  au  pays  d'Ârphaxad 

(Arph-Kasdim  «  frontières  des  Chaldéens  »)  en  Mésopotamie^  et,  de  là,  plus 

ûrd   euSyne.  Les  Hé&reux,  après  avoir  traversé  seulement  la  Syrie  et  la 

Pa\«sliiM,  s'éuient  fixés  en  Egypte.  Les  £domUee  occupaient  la  région  de 

^AnhabJB^'À  la  baie  d'Àkabah  {V,  R.  4),  et  les  montagnes  de  SeFr,  des 

denxediés  de  TArabah.  Les  Aioabiles  vivaient  au  S.  de  TArnon,  et  se  main- 

âvec  peine  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  Les  Ammonite»  dispu- 

MBX  Amorrbéens  la  possession  du  pays  situé  au  N.  de  l'Ârnon.  Men- 

parmi  les  descendants  d'Iî^û,  les  AmaUkiltSy  tribu  nomade  qui 

TifUtdaiKS   le   désert  de  Tih,  au   S.  delà  Palestine  (V.  R.  9),  les  Ma- 

4tmt'^   antre  tribu  arabe  qui   errait  au    S.    K.,   dans  la  direction  de 

."Arabie.' Ces  tribus,  désignées  parles  Égyptiens  sous  le  nom  générique  de 

>hasoD  pillards),  occupaient  le  vaste  désert  syrien,  à  la  lisière  des  terres 

cilliTées   et  ne  cessaient  de  barceler  les  peuples  de  Syrie,  comme  le  font 

:«s  Bédûuins  d'aujourd'hui. 

g  4, |,es  Araméens.  —  Les  Araméens  vivaient  sur  les  plateaux  ro- 
cheux de  la  Syrie  du  nord  et  sur  le  versant  oriental  de  TAnti -Liban,  entre  la 
uiMiSag&e  et  le  désert.  Ils  formèrent  bientôt  deux  grands  centres  de  popn- 
i^tsA'.rAramée  du  nord,  entre  TEuphrate  et  TAmanos,  et   i'Aram  Dam- 
me«k  wl  Syrie  Damascène,  autour  de  Damas. 

)^  â.  —  Les  Philistins.  —  Les  Philistins  occupaient  la  côte,  de  Gaza, 
ïa  S.  jusqu'au  Carmel,  au  N.  Venus  de  CaphJLor  (probablement  Tile  de 
ijrclel  ibi^  avaient  refoulé  les  Avvim,  et  pris  possession  des  cinq  villes 
iSpûfUQtes  du  district,  Gaza,  Ascalon,  Achdod,  Ékron  et  Gath.  (Dent. 
;i.  23,  Am(AS,  IX;  '»). 

II.  —  RfiSUMi  HISTORIQUE. 

3l  I.  —  Période  cananéenne.  — •  L'histoire  des  tribus  cananéennes 
jusqu'au  moment  oii  les  Pharaons  de  la  XVIII*  dynastie  envahirent  la 
Syrie,  est  presque  inconnue.  L  e&Shasou  (Arabes  nomades),  répandus  à  la 
h&iëre  des  terres  cultivées,  de  Tisthme  de  Suez  aux  bords  do  TEuphrate, 
uc  cessaient  de  harceler  les  peuples  de  Syrie,  sans  mettre  en  péril  leur 
iodéfeadance.  Un  prince  élamite,  Khodor  Laomer  (Koudour-Lagamer),  assu- 
jetti! les  princes  cananéens  du  sud,  et  leur  imposa  un  tribut  pendant  douze 
aonées  OAséeutives  (Gen.  xiv).  Comme  ils  avaient  essayé  de  se  soustraire 
à  ce  joog  ils  furent  battus  dans  la  vallée  de  Siddim  et  leurs  villes  furent 
pillées.  Cest  au  retour  de  cette  expédition  que  Khodor  Lahomer  fut  pour- 
suivi et  mis  en  déroute  par  Abraham. 

Sauf  ces  incidents,  les  tribus  cananéennes  paraissent  avoir  joui  de  lon- 
ges années  de  paix,  pendant  lesquelles  leur  prospérité  atteignit  son  apo- 
gée. Politiquement,  elles  étaient  divisées  en  un  grand  nombre  de  petites 
principautés  dont  chacune  avait  son  roi  (mélek).  Plusieurs  de  ces  princi- 
pautés formaient  des  confédérations,  sur  chacune  desquelles  l'un  des  pnn- 
*ctt%  fédérés  exerçait  une  certaine  suprématie.  D'autre  constituées  en 
r«^pQbUque,  avec  des  formes  plus  ou  moins  aristocratiques;  avaient   à 
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leur  télé  des  su/fètes  ou  juges.  Ces  peuples  parvenus  à  un  degré  assez 
avancé  de  civilisation^  occupaient  un  pays  riche,  couvert  de  villes  et  4é 
bourgades.  Us  s'adonnaient  à  Pélève  des  bestiaux  et  à  l'agriculture,  spé- 
cialement k  la  culture  de  l'olivier  et  de  la  vigne.  Plusieurs  branches  d'in- 
dustrie et  de  commerce  étaient  florissantes  parmi  eux.  Les  tributs  qu'ils 
payaient  aux  Pharaons  ne  consistaient  pas  seulement  en  blé,  huile,  vin 
bois  de  cèdre^  chevaux,  besUaux,  mais  aussi  en  or,  en  argent,  en  armures 
de  prix,  en  chars  de  guerre,  en  ouvrages  d'art. 

Leurs  villes  principales  étaient  :  Khazor,  Rehoboth,  Meram,  Kinneroth, 
Rabba,  Betb-Chèan,  Jibleam,  Gerar,  Mageddo,  Taânak,  Kadech,  Nù' 
Tounep,   Rhalep,  Karkémich,  Arad,  Libna.  '       ' 

Ils  avaient  des  villes  fortes,  entourées  de  hautes  murailles,  munies  de 
portes  fortifiées  et  de  tours  formidables.  Leur  place  forte  par  excellence 
était  Kadech,  sur  TOronte,  près  de  l'emplacement  de  Homs. 

Us  ne  purent  cependant  résister  aux  Pharaons  de  la  XVIIP  dynastie 
{V.  t.  II,  p.  72).  Thoutmès  I  (1640-1620  av.  J.-C.)  poussa  jusqu'au  N.  de  la 
Syrie  et  éleva  ses  stèles  de  victoire  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  La  suze- 
raineté de  TÊgypte  sur  les  tribus  de  la  Syrie  du  N.,  (que  les  monomeni* 
égyptiens  désignent  sous  le  nom  générique  de  Routen),  se  maintint  sous  ■ 
Thoutmès  II  et  sous  la  régente  Hatasou.  A  Tavénement  de  Thoumës  lU 
le  RouVen  refusa  l'impôt,  et  toute  la  Syrie,  à  Texception  de  Gaxa,  se  révolta 
contre  l'Egypte.  Celte  coalition  fut  brisée  à  la  bataille  de  Mageddo.  La  Syrie 
du  N.  refusant  de  se  soumettre,  Thoutmès  III  s'empara  successivement  de 
Touncp,  Khalep,  Arad  et  Kadech,  put  se  diriger  sans  crainte  vers  l'Eu- 
phrate et  envahir  la  Mésopotamie.  De  fréquents  soulèvements,  sans  cesse 
réprimés,  témoignent  de  la  vitalité  des  races  syriennes  du  N.  Mais  les 
Routen  finirent  par  se  soumettre  et  firent  place  aux  Héthiens.  a  Ceux-ci 
d'abord  cantonnés  sur  les  croupes  de  l'Amanos,  avaient  longtemps  subi 
l'ascendant  des  Routen  et  fait  partie  de  la  grande  confédération  com- 
mandée par  ces  peuples.  Vaincus  en  même  temps  qu'eux,  ils  avaienl, 
comme  eux,  payé  tribut  à  Thoutmès  111  et  à  ses  successeurs.  Vers  l'époque 
des  rois  hérétiques  (F.  t.  II,  p.  73),  ils  s'affranchirent  de  la  sujétion  sous 
laquelle  ils  avaient  vécu  jusqu'alors.  Leur  suprématie  s*étendit  sur  tout  le 
Naharaîn,  de  Kadech  à  Karkémich,  et  le  premier  de  leurs  rois  qu'on 
connaisse,  Sapalelj  attaqué  parRamsès  1",  força  ce  prince  à  le  traiter  d'é- 
gal à  égal.  Dès  la  seconde  année  de  son  règne,  Séti  I"le  rencontra  à  la  tête 
de  ses  ennemis.  La  lutte  se  concentra  dans  le  pays  des  Amorrhéens  (vallée 
de  rOronte),  autour  de  Kadech,  et  tourna  encore  à  Tavantage  des  Égyptiens. 
Après  plusieurs  combats  heureux,  la  ville  tomba  entre  les  mains  des  Pha- 
raons et  ses  dépouilles  allèrent  enrichir  le  sanctuaire  d'Ammon  Thébain. 
La  lutte  se  prolongea  plusieurs  années,  pendant  lesquelles  la  ténacité  des 
Rhétas  (Héthiens),  toujours  vaincus,  mais  toujours  prêts  à  recommencer 
lassa  la  patience  de  leurs  adversaires.  De  guerre  lasse,  Séti  traita  avec  le 
roi  Motour  (Hotener)  et  conclut  une  alliance  offensive  et  défensive  qui 
dura  jusqu'à  sa  mort.  »  (Maspero,  ouv.  cité,  p.  214-215.) 

Désormais,  toute  la  Syrie  du  S.  jusqu'à  l'Hermon  fut  soumise  aux  Pha> 
raons.  Au  lieu  d'exiger  simplement  le  tribut,  Séti  imposa  aux  peuples 
vaincus  des  gouverneurs  de  race  égyptienne  et  mit  des  garnisons  perma- 
nentes dans  les  places  fortes,  Gaza,  Ascalon,  Mageddo.  Sous  Ramsès  II   les 
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peuples  de  U  Syrie  du  N.,  les  Héthiens,  le  Kati,  Karkémich,  Kadecb, 

krvà  formèrent   nbe  coalition  dans  laquelle  ils  entraiuèrent  plusienrs 

peuples  de  TAsie-Mineure.  Ramsès  II  écrasa  les  alliés  près  de  Kadech. 

Les  pe«p\es  de  rAsie-Mineure  abandonnèrent  la  partie.    Les  tribus  de 

la  Syrie  du  K,  retirées  dans  leurs  places  fortes,  tinrent  bon  pendant 

quinze  aie.  Merom  et  Tabor,  en  Gadilée^  Ascalon,  furent  assiégées  et 

prises.  Les  deax  peuples^  épuisés  par  ces  longues  guerres,  se  décidèrent  à 

poser  Jc5  annes,  et  un  traité  de  paix  (le  premier  peut-être  que  l'histoire 

ait  nnpstré)  fut  signé  entre  le  prince  des  Khétas,  Khitatar^  et  le  souve- 

nuB  et  rËgypte.  Quelques-uns  des  traits  de  cette  alliance  offensive  et 

dd^BSÎTe  méritent  d'être   retenus  :  «  Tout  criminel  qui  essayera  de  se 

«OBsiraire  aui  lois  en  se  réfugiant  dans  le  pays  voisin,  sera  remis  aux 

auiiis  des  officiers   de  sa  nation;   tout  fugitif  non  criminel,  tout  sujet 

•"oieré  de  forée,  tout  ouvrier  qui  se  transportera  d'un  territoire  à  l'autre 

pour  s'y  fixer  à  demeure,  sera  renvoyé  chez  son  peuple,  mais  sans  que 

yn  expatriation  puisse  lui  être   imputée  à  crime.  Celui  qui  sera  ainsi 

n»fi>oyé,  que  sa  faute  ne  soit  pas  élevée  contre  lui,  qu'on  ne  détruise  ni 

«  maison,  ni  sa  femme,  ni  ses  enfants;  qu'on  ne  tue  pas  sa  mère;  qu'on 

ne  te  frappe  ni  dans  ses  yeux,  ni  dans  sa  bouche,  ni  dans  ses  pieds;  qu'enfin 

iwane  aoeosatîon  criminelle  ne  s'élève  contre  lui.  »  (Maspero,  ouv.  cité^ 

A  U  %B  de  la  XVIII*  dynastie,  au  milieu  des  troubles  intérieurs  et  des 
cumpécitiGns  dynastiques  qui  épuisaient  l'Egypte  {V.  t.  il.  p.  73),  la  Syrie 
r^eoavn  son  indépendance.  Même,  les  tribus  d'origine  sémitique  ou  chal- 
déeajw,  transportées  par  Séti  l*^  et  Ramsès  II  en  Egypte,  se  révoltèrent  et 
cAercbèrent  à  s'échapper.  C'est  à  cette  période  troublée,  vers  l'an  1300, 
({^W  coarient  de  placer,  selon  M.  Maspero,  l'exode  des  Hébreux. 

Les  Syriens  du  N.,  alliés  aux  nations  de  l'Asie-Mineure,  se  jetèrent 
smr  l'Egypte,  an  moment  oii  les  Hébreux,  sous  la  conduite  de  Moïse, 
caffi)»aient  dans  le  désert  de  Tih.  Mais  l'armée  et  la  flotte  alliées 
forent  battus  par  Ramsès  III,  entre  Raphia  et  Péluse,  et  les  provinces  sy- 
riennes se  soumirent  de  nouveau  aux  Pharaons.  C'est  alors  que  l'un  des 
peuples  confédérés,  les  Philisti,  s'établit  en  Syrie,  entre  le  torrent  d'É- 
g>pte  et  Joppé  (V.  p.  99).  Sous  les  Ramessides,  la  Syrie  continua  à  payer 
tribut  aux  égyptiens,  mais  elle  ne  tarda  pas  &  s'en  affranchir  pour  toujours. 

^.—  Période  hébraïque  et  syrienne.  —  a.  —  Conquête  de  Canaan.  — 
Les  Hébreux  (fiber,  Ibr,  de  Vauire  coté),  venus  d'un  district  du  Haut-Tigre, 
pasaat  par  la  Mésopotamie,  s'étaient .  établis  au  midi  de  Canaan,  sous  la 
conduite  d'Abraham.  A  la  famille  de  ce  patriarche  la  Bible  rattache  les 
>'ai»até<ns  (Nabajoth)  et  les  Madianites,  tribus  nomades  qui  erraient  sur 
les  frootièresde  Canaan,  les  Moabites  et  les  Ammonites,  au  S.  et  àl'E.  de 
la  mer  Morte  et  les  Édomites  on  Iduméens,  dans  la  montagne  de  Seîr 
(T.  ci-dessus).  L'établissement  des  Hébreux  en  Egypte,  au  pays  de  Gosen, 
•'<i»pression  qu'ils  eurent  à  subir  de  la  part  des  Pharaons  «  qui  n'avaient 
(«as  connu  Joseph  •,  la  sortie  d'Egypte,  le  séjour  au  désert  de  Sinaî  et  au 
désert  de  Tih,  sont  des  événements  trop  connus  pour  être  exposés  ici.  Au 
moment  où  les  Hébreux  se  disposèrent  à  entrer  en  Canaan,  les  fortes  tribus 
de  la  Syrie  du  N.  se  trouvaient  épuisées  par  leurs  longues  guerres  avec 
l'Egypte  et  par   la   dernière  invasion   des  peuples  de  l'Asie-Mineure. 
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Celles  da  midi,  beaucoup  moins  fortes  et  unies  par  un  lien  politiqj0  plus 
Iftche,  ne  pouvaient  offrir  qu*une  résistance  relativement  faible. 

Les  Hébreux  évitèrent  toute  querelle  avec  les  Édomites,  tournèrent  la 
montagne  de  Séîr,  passèrent  par  le  chemin  du  désert  de  Moab,  conser- 
vèrent la  paix  avec  les  Moabites  et  les  Ammonites.  Au  delà  du  torrent 
d'Arnon,  ils  rencontrèrent   les  Amorrhéens  (Amorites).   Sihon,   roi    de 
Hesbon,  Amorrhéen,  et  Hog,  roi  de  Basçan,   furent  battus  l'un  après 
Tautre,  et  tout  le  pays  de  Giiead  resta  aux  mains  du  peuple  d'Israël,  des 
rives  de  TArnon  au  pied  de  l'Hermon.  Trois  tribus  ou  fractions  de  tribus 
s'y  établirent  :  Ruben,  au  sud;  entre  TArnon  et  le  torrent  d'Arbôth^  Gad,  le 
long  du  Jourdain  jusqu'à  la  mer  de  Galilée^  et  la  moitié  de  Manassé,  dans 
le  royaume  de  Basçan.  Après  la  mort  de  Moïse,  Josué  poursuivit  la  con- 
quête en  deçà  du  Jourdain.  La  prise  de  Jéricho  entraîna  celle  des  villes 
voisines,  AT,  Béthel,  Sichem.  Sichem,  au  cœur  même  du  pays,  devint  aus- 
sitôt le  centre  de  ralliement  du  peuple.  Josué  y  fixa  sa  résidence  et  fit 
élever  sur  le  mont  Ébal  un  grand  autel  de  pierre  où  étaient  gravés  les 
principaux  titres  de  la  loi. 

Une  première  coalition,  formée  par  les  Cananéens  du  Sud,  aux  ordres 
d'Adonisédek,  roi  de  Jébus,  fut  battue  sous  les  murs  de  Gibéon.  Une  se- 
conde coalition  des  Cananéens  du  Nord,  sous  les  ordres  de  Jabin,  roi  de 
Uazor,  ne  réussit  pas  mieux  :  Jabin  fut  défait  près  des  eaux  de  Mérom. 
sa  capitale  prise  et  brûlée.  Israël  se  trouvait  dès  lors  maître  de  tout 
le  pays  à  droite  et  à  gauche  du  Jourdain,  depuis  Kadès-Barnéa  jusqu'aux 
sources  du  fleuve  (Josué,  XI  et  XII). 

b.  —  Les  Juges.  —  Josué  n'eut  pas  de  successeur.  Le  culte  national  fut 
maintenu  tant  bien  que  mal  après  sa  mort  «  tout  le  temps  des  anciens 
qui  lui  survécurent  ■  (Juges,  I),  et  la  conquête  continua  mollement  avec 
des  vicissitudes  diverses.  Juda  et  Siméon  dépossédèrent  en  partie  les  mon- 
tagnards Amorrhéens,  À  l'exception  des  Jébusites.  Mais  ils  ne  purent  rien 
contre  les  Philistins  qui  avaient  «  des  chariots  de  fer  ».  Les  autres  tribus, 
moins  heureuses  ou  moins  actives,  subirent  le  voisinage  des  Cananéens  et 
furent  même  par  moments  soumises  au  tribut.  Les  Hébreux,  délais- 
sèrent peu  à  peu  le  temple  de  Sçilo  et  s'adonnèrent  aa  culte  des  divinités 
cananéennes.  Dès  lors,  leur  existence  politique  devint  précaire.  Ils  vi- 
vaient «  dans  de  grandes  angoisses  »;  mais  «  l'Ëternel  leur  suscitait  des 
juges  (Chophèt,  Suffètes),  qui  les  délivraient  de  la  main  de  ceux  qui  les 
pillaient  »  (Juges,  I,  16).  Cette  période  troublée  dura  plus  de  deux  siècles. 
Aucun  lien  politique  no  paraît,  du  reste,  avoir  existé  entre  les  tribus,  etroii 
voit  même  se  dessiner,  dès  le  lendemain  de  la  conquête,  cette  division  du 
pays  en  deux  parties  nationales  distinctes  qui  devait  être  si  fatale  aux 
Hébreux  :  Éphraîm,  au  centre,  étendant' son  action  sur  les  tribus  du  N.. 
et  Juda,  au  S. 

Heureusement  pour  les  Hébreux,  le  même  défaut  d'entente  existait  chez 
leurs  ennemis.  Ceux-ci  dirigeaient  contre  les  Hébreux  des  attaques  par- 
tielles, entreprises  selon  les  convenances  particulières  de  chaque  nation  et 
qui  ruinaient  le  pays,  sans  le  soumettre. 

Une  des  plus  redoutables  fut  celle  de  Jabin,  roi  d'Hazor.  Elle  s'exerça 
pendant  vingt  ans  «  avec  une  grande  violence  »•.  «  Les  grands  chemins 
n'étaient  plus  fréquentés,  et  les  voyageurs  allaient  par  les  routes  détour- 
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nées.  'Les  bourgs  n'étaient  plus  habités  »  (JugeS;  V^  6).  Les  tribus  du  Nord, 
aoaleTées  à  la  yoix  de  Déborah,  et  conduites  par  Barak;  culbutèrent  les 
cbariots  de  Jabin,  près  du  torrent  de  Kison.  Depuis  cette  grande  victoire, 
le  danger  fut  pour  longtemps  écarté  du  Nord,  et  les  tribus  de  Naphtali  et 
de  Zabnlon  purent  se  livrer  en  paix  aux  travaux  de  l'agriculture;  mais 
Texistence  des  tribus  de  TEst  et  du  Sud  continuait  à  élre  menacée.  Les 
Kadianites,  alliés  aux  Amalékites  et  aux  Orientaux ,  pillaient  le  pays 
•  Jusqn'à  Gaza  et  ne  laissaient  rien  de  reste  en  Israël,  ni  vivres,  ni  menu 
bétail,  ni  bœufs,  ni  &nes  •.  Ces  nomades,  ancêtres  des  Bédouins,  «  étendus 
dans  la  vallée  comme  des  sauterelles  »,  furent  mis  en  pleine  déroute  par 
Gédëon,  et  les  fugitifs  furent  achevés  au  passage  du  Jourdain  par  les  gens 
d'i^braîm.  Jephté,  Galaadite,  délivra  ses  frères  d'au  delà  du  Jourdain  de 
la  domination  des  Ammonites.  Mais  ces  succès  partiels  n'apportaient 
qa'ane  délivrance  précaire.  L'instabilité  des  tribus  ne  faisait  que  devenir 
pias  sensible,  et  Tanarchie  toujours  plus  grande  livrait  Israël  sans  défense 
lax  entreprises  de  son  voisin  le  plus  redoutable,  les  Philistins. 

c,  — Royaumt  uni,  de  Saûl  à  Salomon,  —  Las  de  leurs  divisions  et  de 
iuuT  impuissance,  les  Hébreux  voulurent  se  donner  un  roi.  Samuel  oignit 
Seul,  Benjaminite,  et  le  proclama  roi  à  Gullgal.  Aidé  de  son  fils  Jonathan, 
\e nouveau  roi  parvint  à  battre  les  Philistins.  Les  Moabites,  les  Ammonites, 
lei£domiies,  les  rois  syriens  de  Tsobah  furent  vaincus  tour  à  tour.  Amalek 
fat  frappé  le  dernier.  Ces  victoires  auraient  certainement  affermi  le  nou- 
veau tr6ne,  si  Saûl  s'était  montré  plus  docile  aux  ordres  de  Samuel.  Mais 
c^uV-ci,  ayant  vu  ses  instructions  méconnues  dans  plusieurs  circonstances 
iraportantes,  annonça- au  roi  sa  déchéance  et  oignit  David  à  Hébron.  Appelé 
àJa  cour  pour  distraire  le  roi  de  la  mélancolie  dans  laquelle  il  était  tombé, 
David  dcr\'int  bientôt  le  favori  de  Saiil  et  l'ami  de  Jonathan.  Ses  exploits 
dans  une  guerre  contre  les  Philistins,  en  le  désignant  à  l'attention  du 
peuple,  éveillèrent  la  jalousie  de  Saiil.  Il  n'échappa  que  par  la  protection 
de  Dîeuaux  embûches  qui  lai  étaient  dressées,  et,  à  la  fin,  forcé  do  fuir 
{wnr  se  soustraire  à  la  mort,  ii  mena  une  existence  aventureuse  chez  les 
PhîlistinSy  dans  le  pays  de  Moab,  au  désert  de  Judée  où,  sur  le  point 
d'être  pris,  il  épargna  généreusement  la  vie  de  son  ennemi,  ne  voulant 
point  mettre  la  main  «  sur  l'oint  du  Seigneur  ».  Enfin,  il  trouva  un 
refuge  chez  les  Philistins.  I<a  défaite  des  Hébreux  à  Guilboê  et  la  mort 
tragique  de  Saûl  mirent  seules  fin  à  cette  persécution  acharnée.  David, 
d'abord  reeonnu  comme  prince  de  Juda,  fut  proclamé  roi  d'Israël,  après 
Fassassinat  d'Isboseth,  fils  de  Saûl. 

Le  règne-  de  David  fut  marqué  par  un  développement  de  puissance  tout 
nouveau  pour  Israël.  David  commença  par  conquérir  une  capitale  moins 
éloignée  qu'Hébron  et  mieux  placée  pour  servir  de  centre  aux  tribus  du  N. 
et  à  celles  de  l'E.  du  Jourdain.  II  s'empara  de  la  forteresse  de  Jébus  qui 
i^appela  «  la  cité  de  David  ».  Après  avoir  fait  transporter  l'arche  dans  sa 
nouvelle  capitale,  il  reprit  la  conquête  interrompue  depuis  la  mort  de 
Josué.  Moab  succomba  le  premier.  Au  N.  un  ennemi  plus  redoutable  se 
présentait.  «  La  Syrie  était  divisée,  comme  au  temps  des  Egyptiens,  en 
royaumes  rivaux,  tels  que  ceux  de  Damas,  de  Maacha,de  Rohob,  de  Tsobah, 
d^Hamatb.  Le  prince  qui  régnait  alors  sur  Tsobah 5  Hadaréser,  les  réduisit  les 
uns  après  les  autres  et  finit  par  établir  un  semblant  d'unité.  La  fondation 
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d'un  grand  état  dans  la  vallée  de  l'Oronte  ne  pouvait  être  bien  vi^b  de 
David.  Celui-ci  attaqua  l'Aram  Tsobah^  au  moment  où  Hadarézer  «  ^lait 
pour  recouvrer  ses  frontières  sur  le  fleuve  d'Ëuphrate  »,  et  remporta  une 
victoire  signalée.  Les  gens  de  Damas,  arrivés  trop  tard  pour  prendre  part 
à  la  bataille,  Tattendaient  au  retour;  il  les  battit,  prit  leur  ville  et  y  laissa 
une  garnison.  La  nouvelle  de  ces  succès  remplit  de  joie,  non-seulement  les 
Hébreux,  mais  plusieurs  princes  syriens  que  gênait  l'humeur  inquièie 
d'Hadarézer.  Thoî,  roi  d'Hamath,  envoya  son  fils  Joram  à  David  pour  le 
féliciter  de  sa  victoire.  Cette  conquête  en  entraîna  d'autres.  Afin  d*oceiiper 
Damas,  il  avait  fallu  dégarnir  les  territoires  du  sud  et  laisser  Juda  sans 
défense.  Les  Iduméens  en  profitèrent  pour  recommencer  leurs  razzias  sur 
la  frontière  :  David  détacha  en  toute  hâte  une  partie  des  forces  qui  faisaient 
la  guerre  en  Syrie.  Joab  et  Abisaï  battirent  les  Iduméens  dans  la  vallée  du 
Sel,  au  sud  de  la  mer  Morte....  Le  pays  fut  occupé  militairement,  et  des 
garnisons  juives  s'installèrent  à  Élatb  et  à  Éziongaber,  à  la  pointe  orien- 
tale de  la  mer  Rouge  »  (Maspero,  ouv.  ct(é,  p.  316-317).  David  consacra  à 
l'Éternel  le  butin  de  ces  guerres,  et  l'Éternel  gardait  David  «  partout  où  il 
allait  >  (II   Sam.,  VIII).  Plus  tard,  une  coalition  entre  les  Syriens  et  les 
Ammonites  fut  brisée  par  le  roi  victorieux. 

SaXomon^  fils  et  successeur  de  David,  contracta  des  alliances  avec  ses  puis- 
sonts  voisins  de  l'Ouest  et  du  Midi,  et  épousa  la  fille  du  Pharaon  de  Tanis 
(Psinakhès  ou  Psounénnès  II),  qui  lui  apporta  en  dot  la  ville  de  Guézer. 
L'alliance  déjà  conclue  entre  David  et  Hiram,  roi  de  Tyr,  lui  permit  de 
construire  le  Temple  et  de  somptueux  palais.  Jérusalem  devint  une  belle 
et  riche  capitale  (K.  R.  18).  Pour  subvenir  au  luxe  d'une  cour  nombreuse  et 
brillante,  le  roi  frappa  d'impôt  les  restes  des  tribus  cananéennes,  qui  jus- 
qu'alors avaient  vécu  au  milieu  d'Israël  sans  rien  payer  (II  Ghron..  VU,  7-8), 
et  astreignit  les  Juifs  eux-mêmes  à  la  prestation  en  nature.  Le  territoire 
fut  partagé,  sans  distinction  de  tribus,  en  douze  arrondissements  placés 
sous  les  ordres  de  commissaires  «  qui  faisaient  les  provisions  du  roi  et  de 
sa  maison  ».  Les  routes  suivies  d'ordinaire  par  les  caravanes  qui  faisaient 
les  échanges  entre  l'Egypte,  la  Phénicie  et  les  régions  de  l'Euphrate,  furent 
fortement  occupées  par  des  postes  établis  le  long  du  Liban,  jusqu'à Hamath 
(Hamah)  qui  devint  le  principal  entrepôt  delà  frontière  juive.  De  Hamath 
ou  de  Damas,  les  caravanes  s'enfonçaient  dans  le  désert  et  allaient  rejoindre 
TEuphrale  à  Thapsaque.  Les  marchands  araméens  et  cananéens,  les  gens 
de  Tyr  et  d'Arad  fréquentaient  cette  route,  malgré  les  attaques  des  Arabes 
et  le  manque  d'eau.  Salomon  y  construisit  à  peu  près  à  mi-chemin  entre 
Damas  et  Thapsaque,  la  célèbre  ville  de  Tadmor  (Palmyre)  (K.  R.  53).  De 
Damas  ou  de  Hamath  à  Tadmor,  de  Tadmor  à  Thapsaque,  les  caravanes 
passèrent  désormais  sans  avoir  à  redouter  les  Arabes  ou  les  Araméens. 

De  nouveaux  débouchés  furent  ouverts  au  commerce.  Des  ouvriers  et  des 
matelots  phéniciens,  mis  à  la  disposition  du  roi  par  Hiram,  construisirent 
une  flotte  à  Éziongaber,  l'équipèrent  et  partirent  à  la  recherche  des  pays 
d'Ophir.  Ils  revinrent,  au  bout  de  trois  ans,  avec  de  l'or,  de  l'argent,  do 
l'ivoire,  des  pierreries,  des  bois  précieux  et  des  animaux  curieux,  tels  que 
des  singes  et  des  paons.  Enfin  Salomon  s'attribua  le  monopole  de  la  vente 
des  chevaux  égyptiens  (I  Rois,  X,  29-39). 

d.  ~  Roviaum»  divisé,  de  Roboam  à  Vexil  assyrien,  —  Le  règne  de 


r^ 
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Sftlomon  marque  l'apogée  de  la  puissance  des  Hébreux.  Immédiatement 
après  la  mort  du  roi,  la  révolte  éclata  de  toutes  parts  contre  son  fils  Ro- 
boam  (Retiabeam).  Les  tribus  du  N.  et  de  TE.,  les  Philistins^  Moab,  Âmmon 
reecnnnrent  la  prééminence  d'Éphraïm  et  proclamèrent  Jéroboam  roi  d*Is- 
ra£i.  Il  ne  resta  plus  au  fils  de  Salomon  que  Juda,  le  territoire  de  Siméon, 
qoelqnes  villes  de  Dan  et  de  Benjamin  et  la  suzeraineté  sur  Edom.  Ce 
qui  demeurait  encore  des  conquêtes  de  David  vers  le  nord  fut  perdu  à 
jamais  et  passa  des  rois  d'Israël  aux  rois  de  Damas  (I  Rois,  XII,  1-19). 

Un  des  généraux  de  Hadarézer,  roi  de  Tsobah,  nommé  Réion,  s'était 
emparé  de  Damas  et  avait  chassé  des  pays  environnants  les  garnisons 
héiiiarques.  Il  ne  tarda  pas  à  s'étendre  vers  le  S.,  grâce  à  la  rivalité  d'Israël 
et  de  Jttda.  Attaqué  par  Baeschaj  roi  d'Israêi,  Asaj  roi  de  Juda^  appela  à 
son  secours  le  roi  de  Syrie.  «  Depuis  la  révolte  de  Rezon,  Damas  n'avait 
eessé  de  croître  en  importance  et  en  vigueur  militaire....  Elle  avait  conquis 
Hamath,  la  Coelésyrie  et  toutes  les  parties  du  désert  qui  confinent  à  l'Eu- 
phrate.  Le  roi  de  Damas,  Benhadad,  saisit  l'occasion  qui  s'offrait  d'étendre 
âa  domination  vers  le  sud  :  il  envahit  la  Galilée  et  en  prit  les  villes.  » 
(Maspero^  ouv,  cUé,  p.  341).  Les  luttes  intestines  en  Israël  n'en  devinrent 
que  plus  terribles.  Omri^  fondateur  de  la  troisième  dynastie  d'Israël,  dite 
des  Omrides^  donna  quelque  stabilité  à  son  pouvoir  eu  se  créant  une  rési- 
dence bien  fortifiée  dans  la  ville  de  Somerôn  (Samarie)  qui  resta  la  capitale 
du  royaume  et  lui  donna  son  nom.  Menacé  par  Benhadad,  roi  de  Syrie, 
qui  avait  pris  à  Israël  plusieurs  villes  et  avait  obtenu  pour  les  Syriens  la 
po^ession  d'un  quartier  spécial  de  Samarie  (I  Rois,  XX,  34),  Omri  se  tourna 
vers  la  Phénicie  et  obtint  pour  son  fils  Achab  la  main  de  Jésabel  (Izébel), 
iUe  d'Ithobaal,  roi  de  Tyr. 

Jésabel  prit  bientôt  un  empire  absolu  sur  son  mari.  Par  ses  soins,  Baal  et 
Astarté  eurent  leurs  temples  dans  Samarie  et  leurs  bois  sacrés  sur  toutes 
les  collines;  leurs  prêtres  et  leurs  prophètes  s'assirent  à  la  table  royale  et 
se  répandirent  sur  le  pays^  tandis  que  les  prêtres  et  les  prophètes  de  Jéhovah 
étaient  réduits  à  se  cacher.  Le  prophète  Élie  lutta  courageusement,  mais 
sans  succès,  pour  ramener  le  roi  et  le  peuple  «  qui  boitaient  des  deux 
odtés  ». 

Les  victoires  signalées  remportés  par  Achàb  sur  Benhadad  II,  sous  les 
murs  de  Samarie  et  dans  la  plaine  de  Jizréel,  la  défaite  des  Syriens  à 
Kharkar  par  l'armée  assyrienne  de  ScUmaruzsar  III,  l'alliance  conclue 
entre  Achab  et  JosaphcU,  roi  de  Juda,  ne  purent  consolider  le  royaume 
d'Israël.  Achab  et  Josaphat  ftirent  battus  par  Benhadad  II  sous  les  murs 
de  Ramoth  Gilead.  Achab  tomba,  blessé  mortellement  d'une  flèche,  et 
Josaphat  s'enfuit  jusqu'à  Jérusalem.  L'intervention  des  Assyriens  sauva  les 
Israélites  d'une  ruine  imminente.  Le  roi  de  Damas,  rappelé  vers  le  nord, 
trouva  Salmanasar  III  maître  de  tout  le  pays  entre  l'Ëuphrate  et  l'Oronte 
et  fut  battu  complètement  dans  deux  campagnes  successives,  malgré  les 
secours  d'Hamath  et  de  la  Phénicie.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  retourner 
contre  Israël. 

Achaiia^  fils  d' Achab,  n'avait  fait  que  passer  sur  le  trône  de  Samarie.  Son 
frère  Joram  essaya  de  soumettre  Mesc/ia,  roi  des  Moabites',  qui  avait 
relùsé  le  tribut,  payé  depuis  quarante  ans  par  son  peuple  aux  rois  d'Is- 
raël (II  Rois  JII;  4-5).  Joram  et  Josaphat  passèrent  au   S.   de  la  mer 


J06  SYRIE.  —  PALESTINE. 

# 

Morte   et  vinrent  assiéger  Mescha  dans  sa   ville  royale    (K.     R.    10). 
Une  nouvelle  invasion  de  Benhadad  II  ne  fat  sans  doute  pas  étrangère  4 
la  retraite  des  deux  rois  alliés.  Les  armées  syriennes  se  répandiruit 
sur  Ephraîm  et  montèrent  jusqu'à  Samarie  :  la  ville  tint  bon  et  Ben- 
hadad, désespérant  de  la  prendre,  leva  le  siège  au  moment  où  la  famine 
Pavait  réduite  à  la  dernière  extrémité.  Le  vieux  roi  de  Syrie^  malade  et 
presque  mourant,  fut  achevé  par  un  de  ses  officiers,  nommé  Khataël^  qui 
se  fit  roi  en  sa  place  (II  Rois  VI,  8).  Pendant  son  règne  long  et  laborieux, 
•I  Benhadad  II  avait  noué  d'étroites  relations  avec  Hamath  et  la  Phénicie, 
dominé  trente-deux  rois  vassaux  et  résisté  vaillamment  aux  Assyriens.  11 
avait  essayé  de  conquérir  la  Palestine,  et,  s'il  n'avait  pas  réussi  dans  celte 
entreprise,  au  moins  avait-il  soumis  presque  tout  le  pays  de  Galaad,  entre 
le  Haouràn  et  la  frontière  de  Moab.  Damas  était  devenue  entre  ses  main» 
la  capitale  réelle  et  le  boulevard  de  la  Syrie.  »  (Maspero,  onv,  dtéj  p.  356.) 
«  Kbazaél  soumit  les  deux  versants  de  TAnti-Liban  et  la  majeure  partie  de 
l'Aram.  Jm*am  (Jehoram)  d^Israêl  et  Achasia  (Akhaziah)  de  Juda  renouve* 
lèrent  contre  Ramoth  de  Gilead  la  tentative  qui  avait  été  si  funeste  à  leurs 
prédécesseurs  quelques  années  auparavant  :  ils  échouèrent  comme  eux. 
Mais  un  ennemi  aussi  redoutable  aux  Syriens  qu'aux  Hébreux,  Soima- 
FMwar,  s'avançait.  Khazaël  soutint  le  choc  et  fut  vaincu,  après  une  bataille 
sanglante.  «  Il  perdit  seize  mille  hommes  de  pied,  quatre  cent  dix  cava- 
liers, onze  cent  vingt  et  un  chars  :  Damas  fut  prise  ainsi  que  plusieurs  places 
fortes;  les  Assyriens  pénétrèrent  jusque  dans  les  montagnes  du  Haour&n, 
pillant  et  brûlant  tout  sur  leur  passage*  Les  rois  de  Sidon  et  de  Tyr,  crai- 
gnant pour  leurs  États,  s'empressèrent  de  reconnaître  la  suzeraineté  du 
vainqueur.  Celui  d'Israël  envoya  en  tribut  des  barres  d'or  et  d'argent,  des 
plats,  des  coupes  et  des  ustensiles  d'or,  des  sceptres  et  des  armes  :  ce 
fut  le  commencement  des  relations  entre  les  Hébreux  et  les  Assyriens.  » 
(Maspero,  ouv.  cité,  p.  357.) 

Pendant  ce  temps,  les  deux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël  étaient  boule- 
versés par  des  révolutions  sanglantes.  Déjà,  du  vivant  de  Joram,  Elisée 
avait  fait  oindre  Jéhu  capiuiine  de  l'armée,  pour  «  être  roi  sur  Israël  », 
avec  la  mission  de  frapper  la  maison  d'Achab,  à  cause  de  son  idol&trie, 
et  de  venger  ainsi  le  sang  des  prophètes,  «  le  sang  de  tous  les  serviteurs 
de  l'Éternel,  en  le  redemandant  de  la  main  de  Jézabel  »  (U  Rois  IX,  7). 
Jéhu,  acclamé  par  les  troupes,  marcha  contre  Jizréel,  ou  Joram  s'était 
retiré  pour  se  guérir  des  blessures  reçues  dans  la  guerre  contre  Khazaèl. 
Il  l'y  trouva,  avec  le  roi  de  Juda,  Achazia,  qui  était  venu  rendre  visite  à 
son  oncle  et  à  sa  grand'mère  Jésabel.  Joram  périt,  percé  d'une  flèche,  et 
Achazia,  frappé  aussi,  alla  expirer  à  Mageddo.  Jésabel,  précipitée  du  haut 
d'une  fenêtre,  fut  foulée  aux  pieds.  «  Les  chiens  mangèrent  sa  chair  », 
>clon  la  prédiction  d'Élie  (II  Rois  X,  36).  Les  princes  de  la  maison  d'Achab, 
au  nombre  de  soixante-dix,  et  ceux  de  la  maison  de  Juda,  qui  venaient 
rejoindre  Achazia,  furent  égorgés;  les  prêtres  de  Baal  furent  tous  passés 
au  fil  de  répée,  dans  le  temple  de  Baal,  à  Samarie.  Mais  ces  terribles  exé- 
cutions ne  disposèrent  point  Jéhu  •  à  marcher  dans  la  loi  de  TÉternel  ». 
Khazaël,  en  paix  avec  l'Assyrie,  dont  il  avait  reconnu  la  suzeraineté,  se 
tourna  contre  les  Israélites,  qu'il  battit  dans  toutes  leurs  contrées 
(II  Rois  XI,  34). 
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la  décadence  de  l'Assyrie  permit  au  roi  de  Syrie  de  renouveler  ses 

attaqfues.  Khaaaëi,  traversant  le  royaume   de  Samarie,  pénétra  jusqu'à 

Gath,  s«r  la  frontière  philistiae,  la  prit  et  «  monta  contre  Jérusalem  ».  Le 

jeitne  roi  de  Juda,  Jocw,  dont  l'élévation  au  trône  eut  lieu  dans  des  cir- 

oonsUibces  dimmatiques  bien  connues^  acheta  la  paix  en  donnant  au  vain- 

qoear  tov  les  trésors  amassés  par  ses  pères  et  «  tout  Tor  qui  se  trouva 

dans  la  buxsob  de  rÉternel  et  dans  la  maison  du  roi  ».  Quant  à  Israël,  il 

fat  telIcaieiU  réduit  qu'il  ne  resta  à  son  roi  Joachaa  que  ■  cinquante  cava- 

Ueis,  dû  chariots  et  dix  mille  fantassins  ». 

L'afénement  de  /oos,  fils  de  Joachaz,  au  trtoe  d'Israël,  et  celui  d'Amaisia 
WÊ  tràtae  de  Juda,  seinhlèrent  rendre  quelque  vigueur  au  peuple  hébreu. 
Mai  battit  Benfaadad  III,  roi  de  Syrie,  en  plusieurs  rencontres  et  notam- 
aeaCà  Apkek  (Il  Rois  XIII,  17).  Amatsia  vainquit  les  Ëdomites  dans  la 
raiiée  du  Sel  et  leur  reprit  Sélah  (Petra)  leur  capitale.  Ces  succès,  loin  de 
reprocher  les  deux  royaumes,  les  divisèrent  davantage.  Amatsia,  ayant 
défié  Joas,  fat  vaincu  i  Btth-Chemtch  et  fait  prisonnier.  Joas  entra  sans 
opposition  dans  Jérusalem,  la  démantela,  sur  une  longueur  de  quatre  cents 
eoodées,  pilla  le  temple,  emmena  des  otages  et  retourna  à  Samarie,  oii  il 
mourut  bientôt  après.  Jéroboam  II,  fils  de  Joas,  poursuivit  Tœuvre  de  son 
pue.  Damas,  ruinée  par  ses  guerres  contre  Salmanasar  Ht  et  par  les  dé- 
fiiles  de  son  roi  Mi$riah^  ne  put  résister  à  Tattaque  des  Hébreux.  Jéro- 
boam  reconquit  au  N.  et  à  TE.  tous  les  territoires  que  David  etSalomon 
avaiiCTt  possédés.  Après  les  longues  années  de  misère  durant  lesquelles 
•  les  Syriens  avaient  déchiré  Gilead  avec  des  herses  de  fer  »,  le  règne  de 
Jércèoam  II  apparut  comme  une  époque  de  paix  et  de  sécurité  :  le  com- 
■wrce  avec  la  Phénicie  et  avec  l'Egypte  reprit,  et  les  «  enfants  d'Israël 
Jkabitèrent  de  nouveau  sous  des  tentes  comme  aux  jours  du  passé  ».  Ce 
fat  quarante  années  de  paix  et  de  gloire,  les  dernières  du  royaume  d'Israël. 

Six  mois  après  la  mort  de  Jéroboam,  son  fils  Zachariah  fut  assassiné  en 
présence  du  peuple,  par  Ckallwn^  et  la  maison  de  Jéhu  cessa  de  régner. 
Cballum  Ini-méme  ne  demeura  qu'un  mois  au  pouvoir  :  il  fut  tué  dans 
Samarie  et  remplacé  par  Menakhem.  La  fin  du  royaume  d'Israël  et  du 
royanme  de  Syrie  approchait  :  Touglath  Phalasar  {Touklat  habal-cuar  II) 
«'était  avancé  jusqu*à  Mamath,  qu'il  avait  prise.  Menakhem  de  Samarie  et 
Reiûn  de  Damas  avaient  fait  leur  soumission.  Le  fils  de  Menakhem,  Péka- 
fafeîa,  qui  lui  succéda,  fut  assassiné  Tannée  d'après  par  un  de  ses  généraux, 
PdeofcÀ,  fils  de  Remaljah.  Pékakh  reconnut  la  suzeraineté  de  Retzin,  roi 
de  Syrie  et  tous  deux  tournèrent  leurs  armes  contre  Juda.  Le  royaume  de 
Juda  s'était  relevé  sous  Amatsia  et  AtwHak{Oizïah),  Celui-ci  avait  achevé 
ia  conquête  d'Édom  et  recouvré  sur  la  mer  Bouge  le  port  d'Ëlatb,  perdu 
depuis  Josapbat.  L'attaque  combinée  des  rois  de  Syrie  et  d'Israël  fit  perdre 
àlnda  tout  le  fruit  de  ses  précédentes  victoires.  Achas,  fils  de  Jotham,  roi 
de  Juda,  fut  battu  en  deux  rencontres,  et  les  Juifs  faits  prisonniers  encom- 
brèrent les  marcbés  d'esclaves  de  la  Syrie.  Aussitôt  les  Édomites  se  rele- 
vèrent, les  Philistins  se  jetèrent  sur  les  villes  du  Midi  et  de  TOuest,  Retzin 
poussa  jusqu'à  la  mer  Rouge  et  reprit  Êlath.  Les  deux  princes  vainqueurs 
songèrent  alors  &  détruire  le  royaume  de  Juda  et  à  créer  à  sa  place  un  état 
tributaire.  Dans  cette  extrémité,  Achaz  envoya  une  ambassade  porter  tribut 
au  roi  d'Assyrie. 
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«  Touglath-Phalasar  accourut  :  voyant  combien  la  force  de  Ketsin  avait 
augmenté  pendant  son  absence,  il  n'attaqua  point  Damas  de  front,  mais 
se  jeta  sur  Israël.  Pékakh  n'était  pas  de  taille  à  lutter  et  s'enferma  dans 
Samarie,  laissant  le  reste  du  royaume  à  la  discrétion  du  conquérant.  Les 
tribus  du  N.  et  de  l'E.,  déjà  plus  d'à  moitié  ruinées  pendant  les  guerres 
contre  Damas,  reçurent  le  dernier  coup.  Touglath-Phalasar  «  vint  et  prit 
Ijon,  Âbel;  Beth-Maacha,  Janoha,  Kedes,  Hatzor,  Gilead  et  la  Galilée,  même 
tout  le  pays  de  Naphtali  et  en  transporta  le  peuple  en  Assyrie  •.  Le 
royaume  d'Israël  ne  s'étendit  plus  que  sur  Éphraîm  et  sur  quelques  can- 
tons voisins.  Cette  exécution  sommaire  remplit  d'effroi  la  Palestine  et  pré- 
cipita les  soumissions.  Hannon^  roi  de  Gaza,  qui,  en  sa  qualité  d'ennemi 
d'Achaz,  se  croyait  plus  directement  menacé,  s'enfuit  en  Egypte  ;  le  pays 
des  Philistins  se  reconnut  tributaire.  Soit  crainte,  soit  faiblesse  réelle, 
Relzin  avait  laissé  écraser  son  allié,  sans  tenter  aucune  diversion.  Tougiath- 
Phalasar  se  retourna  aussitôt  contre  lui.  Isolé  qu'il  était,  il  résista  deux 
années  entières;  mais  à  la  fin,  ses  forces  s'épuisèrent,  sa  capitale  fut  prise 
et  lui-même  tué...  La  contrée  fut  réduite  en  province  assyrienne,  ei  rien 
ne  subsista  plus  de  l'empire  qu'elle  avait  exercé  sur  la  Syrie.  >  (tfaspero, 
ouv.  ciléj  p.  374.) 

-  Israël  se  tourna  alors  vers  le  ro^  d'Egypte,  Ghabak,  et  lui  demanda  son 
alliance  contre  le  roi  d'Assyrie,  {Salmanasar.  Celui-ci,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  manda /fosée,  roi  d'Israël,  près  de  lui,  et  le  fit  jeter  en  prison.  Une 
de  ses  armées  assiégea  Samarie,  pendant  que  lui-même  dirigeait  une  expé- 
dition contre  Tyr. 

Rargpn  {Saryoukin)  général  et  successeur  de  Salmanasar,  mena  vive- 
ment le  siège  de  Samarie.  La  ville  succomba,  et  toute  la  population  fut 
emmenée  en  captivité  «  à  Kalakh  et  sur  le  Kbabour,  sur  le  fleuve  de 
Gozan  et  dans  les  villes  des  Mèdes  *.  Elle  fut  remplacée  par  des  prisonniers 
Chaldéens,  et,  plus  tard,  par  des  colons  venus  d'Hamath. 

Telle  fut  la  fin  malheureuse  du  royaume  d'Israël  «  parce  qu'ils  avaient 
méprisé  les  statuts  et  l'alliance' que  Dieu  avait  traitée  avec  leurs  pères,  et 
SCS  témoignages....,  ils  marchèrent  après  la  vanité;  ils  imitèrent  les 
nations  qui  étaient  autour  d'eux,  bien  que  l'Éternel  eût  défendu  de  faire 
comme  elles  ».  (II  Rois  XVII,  15.) 

e.  —  Royaume  de  Juda  jusqu'à  Vexil  de  BahyUme.  —  Au  moment  de  la 
chute  de  Samarie,  Eiénhias  occupait  le  trône  de  Juda.  Sur  les  conseils  du 
prophète  Ésale,  il  sut  d'abord,  en  observant  la  neutralité  entre  l'Egypte  et 
l'Assyrie,  assurer  à  son  royaume  quelques  années  de  tranquillité,  tandis 
que  le  roi  de  Hamath,  les  chefs  d'Arpad  et  de  Damas,  les  quelques  Juifs 
restés  à  Samarie,  les  rois  de  Moab  et  d'Ammon  s'appuyaient  sur  l'alliance 
égyptienne.  Les  chefs  alliés  furent  battus  à  Karkar  et  l'armée  égyptienne 
écrasée  à  Ropeh  (Raphia),  au  S.  de  Gaza  {V.  R.  11).  Les  l'yriens  seuls 
résistèrent  vaillamment. 

Plus  tard,  une  nouvelle  coalition  des  princes  syriens  s'étant  reformée, 
avec  l'appui  de  l'Egypte,  Ézéchias  crut  devoir  en  faire  partie.  Senna- 
chérib  (Sin-akbè-irib),  fils  et  successeur  de  Saryoukin,  fondit  sur  la  Syrie, 
wmit  la  Phénicie  et  put  faire  graver  sa  stèle  de  victoire  sur  les  ror^^r^^-" 
toarfl^tf-  el-Kelb,  à  côté  des  stèles  de  Ramsès  II.  Les  rois  d'Arad,  d   contrées 
(Il  Rois  iwl'Ammon,  de  Moab  se  soumirent,  et  le  roi  d'As'"*' 
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sista  dans  Ja  révolte,  fut  pris  et  transporté  en  Assyrie  avec  toute   sa 

Êzéchsas  enToya  en  vain  une  ambassade  au  vainqueur  pour  lui  demander 

la,  çau.  Senoachérib  fit  marcher  une  partie  de  son  armée  contre  Jéru- 

lem,  pendant  que  lui-même  assiégeait  Lakhis.  Le  prophète  fisaîe  rassura 

le  roi  iaéduas  en  lui  annonçant  que  Tennemi  s'en  retournerait  par  le 

diemifi  par  lequel  il  était  venu,  sans  entrer  dans  Jérusalem.  «  Je  garan- 

tinueeCCe  Tille,  dit  Jahvèh,  pour  Tamonr  de  moi  et  pour  l'amour  de  David, 

B0a  serviteur.  »  En   effet,  l'armée  assyrienne  fut,  contre  toute  attente, 

réduite  à  la  plus  complète  impuissance  et  Sennachérib  reprit  le  chemin 

df  Aimsve.  Le  désastre  de  l'armée  assyrienne  répandit  au  loin  la  répu- 

tatkm  d'Ezéchias.   Les  petits  princes  voisins  lui  payèrent  tribut.  «  Il  eut 

2icaBeoap  de  richesses  et  d'honneurs,  et  il  s'amassa  des  trésors  d'argent, 

d^or,  de   pierres  précieuses,  de  choses  aromatiques,  de  boucliers  et  de 

tiNrtes  aortes  de  meubles  précieux.  —  Ainsi  Ëzéchias  prospéra  dans  tout 

re  qa'ïl  fit.  >  (H  Chron.  XXXII,  27-30). 

Le  roi  de  Babylone,  Mérodach-Baladan  (Mardouk-BaUIdinna),  qui  voulait 

s'affranciiir  de  la  suzeraineté  de  l'Assyrie,  envoya  une  ambassade  au  prince 

jaif,    sons  prétexte  de  le  féliciter  au   sujet  de  l'heureuse   issue  d'une 

naJadie  dont  Ëzéchias  avait  failli  mourir,  mais  en  réalité  pour  obtenir 

sofi  alliance,  fizéchias,  ayant  accueilli  trop  coroplaisamment  ces  ouvertures 

en  montrant  toutes  ses  richesses  lux  envoyés  de  Mérodach,  le  prophète 

le  reprit  sévèrement  et  lui  annonça  la  destruction  de  son  royaume 

\es  Babyloniens.  L'événement  confirma  ces  prédictions. 

Jfonoase',  fils  d'Ézécbias,  réunit  en  lui  l'impiété  d'Achab  et  la  cruauté  de 

Jéobel.  Il  rétablit  le  culte  de  Baal  et  d'Astarté  sur  la  montagne  de  Sion 

-  bilit  des  autels  à  toute  l'armée  des  cieux  dans  les  deux  parvis  de  la 

maison  deTËternel  ».  (II  Rois  XXI,  1*6.)  Plusieurs  prophètes  élevèrent  la 

Toix  contre  ces  égarements  et  prédirent  à  Jérusalem  le  sort  de  Samarie  et 

de  la  maison  d'Achab  ;  ils  ne  furent  pas  écoutés  et  la  mort,  sans  doute,  fut 

le  prix  de  leur  patriotique  dévouement  ;  car  Manassé  versa  beaucoup  de 

nng  innocent  «  jusqu'à  en  remplir  Jérusalem  d'une  extrémité  à  l'autre  » 

(Monek,  PaUêtine^  339).  Ësaîe  passe  pour  avoir  péri  dans  ces  persécutions. 

AmmoTif  fils  de  Manassé,  continua  les  traditions  de  son  père  et  périt 

assassiné.  Il  fut  remplacé  par  Jottiat  (Joshiah),  un  enfant  de  huit  ans. 

élevé  par  les  prophètes  dans  les  saines  traditions  mosaïques.  C'est  sous  le 

règne  de  ce  prince  que  fut  retrouvé  dans  le  Temple  le  Livre  de  la  Loi, 

probablement  quelque  précieux  exemplaire  des  lois  de  Moïse.  Le  roi  fit 

convoquer  les  anciens  et  se  rendit  avec  eux  au  parvis  du  Temple.  Au 

oiiiieo  d'une  foule  immense,  il  lut  à  haute  voix  dans  le  Livre  de  V Alliance 

et  fit  renouveler  au  peuple  l'alliance  avec  Jéhovah.  Le  roi  ne  voulut  plus 

dès  lors  tolérer  d'autre  autel  que  celui  du  sanctuaire  central.  Tous  les 

monuments  du  culte  païen  furent  détruits,  les   idoles  brûlées  et  leurs 

eendres  jetées  dans  le  torrent  du  Cédron.  Les  hauts  lieux  au  midi  de  la 

montagne  des  Oliviers,  furent  rendus  impurs  par  des  ossements  humains 

qu'on  y  répandit.  Les  réformes  de  Josias  s'étendirent  même  sur  l'ancien 

'^eu^'Israël  que  le  roi  av^iit  recouvré  en  partie.  Le  temple  du  veau  d'or 

trihntaiVcPt  renversé. 

au  roi  d'Assymses  réformes  ne  pouvaient  sauver  l'existence  politique  du 
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peuple  hébreu.  Le  Pharaon  Nékao  Vêtant  mis  en  marche  pour  eomhattre 
\abopolassar  (Nabou-Pal-Oussour),  roi  de  Babylone,  «^avançait  vers  la  val- 
lée du  Jourdain,  lorsqu'il  se  vit  attaqué  près  de  Mageddo,  par  les  tronpes 
juives.  Josias  fut  tué.  Joacha*  (Jehoakhaz),  fils  de  Josias,  mandé  à  Riblàii; 
fut  déposé  et  remplacé  par  son  frère  Ëliakim,  auquel  Nékao  imposa  le  nom 
de  Joachim  (Jehoïakim).  Nabouchodonosor  (Nabou-koudour-oussour^Nebon* 
cad retsar),  vainqueur  de  Nékao,  reçut  à  son  tour  la  soumission  de  Joaciiîxn 
et  des  petits  rois  indigènes.  Plus  tard,  Joachim  se  souleva  à  Tinstigation 
de  Nékao.  Nabouchodonosor  qui  se  préparait  à  envahir  la  Judée  fit  harceler 
Joachim  par  un  corps  de  reserve  qui  se  trouvait  en  Syrie  et  qui  fut  ren> 
forcé  par  des  troupes  syriennes,  moabites  et  ammonites  (II  Rois  XXIV,  2). 
Joachim  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  son  fils  Joachim  II  (Jéchonia)  no 
tarda  pas  à  être  assiégé  dans  Jérusalem  et  se  rendit  à  discrétion.  Les  GhaU- 
déens  s'emparèrent  de  tous  les  trésors  du  Temple,  pillèrent  le  palais  du  roi 
et  emmenèrent  en  captivité,  avec  le  roi  et  la  cour,  dix  mille  des  principaux 
habitants.  Ëzéchiel  se  trouvait  parmi  les  captifs.  Mattaniah  (dont  le  nom  fut 
changé  en  celui  de  Sédékiah),  fils  de  Josias,  dernier  roi  de  Jnda,  ne  fut 
qu'un  satrape  du  roi  de  Babylone.  Les  peuples  conquis,  Tyr  et  la  Phénicie, 
Jérusalem  et  les  pays   situés  au  delà  du  Jourdain,  essayèrent  encore 
une  fois  de  se  soulever,  en  s'appuyanl  sur  TÉgypte.  Nabouchodonosor , 
accouru  au  premier  bruit  de  la  révolte,  se  jeta  sur  la  Judée  avec  le  gros  de 
ses  troupes,  pendant  qu'une  dé  ses  armées  ravageait  la  Phéaicie  et  com- 
mençait le  blocus  de  Tyr.  Le  roi  de  Babylone,  après  avoir  ravagé  tout  le 
pays,  mit  le  siège  devant  Jérusalem,  bien  résolu  à  en  finir  avec  cette  ville. 
Après  un  an  et  demi  de  souffrances  héroïquement  supportées,  la  ville  fut 
prise.  Sédékiah,  surpris  dans  sa  fuite,  fut  conduit  à  Riblah.  Le  vainqueur 
lui  fit  crever  les  yeux  et  le  fit  partir  chargé  de  chaînes  pour  Babylone. 
Jérusalem  fut  démolie  et  brûlée.  Les  soldats,  les  prêtres,  les  scribes,  tous 
les  gens  de  la  haute  classe  furent  transportés  en  Chaidée.  Il  ne  resta  plus 
dans  le  pays  que  le  peuple  des  campagnes. 

Guédaliah,  laissé  par  les  Chaldéens  à  la  tête  de  la  nouvelle  province, 
fut  massacré  à  Mitspah,  avec  les  troupes  qui  le  soutenaient,  par  Ismaël. 
Celui-ci,  attaqué  à  son  tour,  fut  contraint  de  se  retirer  chez  les  Ammo- 
nites.  Les  Juifs,  craignant  la  colère  de  Nabouchodonosor,  s'enfuirent  en 
l^^gypte,  entraînant  avec  eux  le  prophète  Jérémie  ei  une  partie  du  peuple 
(Jérémie,  XII,  17-18).  Plus  tard,  les  débris  de  la  population  s'allièrent  aux 
Moabites  et  tentèrent  encore  la  fortune  des  armes  ;  mais  ces  tentatives  ne 
pouvaient  qu'achever  leur  ruine,  et  Jérémie  pouvait  dire  :  «  Les  chemins 
vers  Sion  mènent  deuil,  parce  que  personne  ne  vient  plus  aux  fêtes;  ses 
pnrlcs  sont  béantes,  ses  sacrificateurs  sanglotent,  ses  vierges  sont  accablées 
de  tristesse.  »  (Lamentations,  I,  3-5).  Après  les  Juifs,  Ammon,  Moab,  les 
Naliatéens  eurent  leur  tour.  Tout  l'ancien  pays  de  Canaan  était  définiti- 
vement subjugué,  à  l'exception  de  Tyr  qui  bravait  tous  les  sièges,  derrière 
les  murailles  de  son  île. 

!^  3.  —  Période  juiTO.—  De  Vexil  de  Babylone  jusqu'à  %a  destrucJion 
lit'  Jérusalem  par  Titu»,  Nous  no  connaissons  rien  de  particulier  sur  les 
destinées  de  la  Judée  depuis  la  dernière  déportation  jusqu'à  la  première 
année  de  la  monarchie  de  Cyrus;  il  est  probable  que,  pendant  la  rapide 
décadence  de  Tempire  chaldéen,  les  populations  de  la  campagne  vécurent 
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patffttemeiit  soos  l'administration  des  satrapea.  Quant  aux  Juifs,  déportés 
dsB  diverses  contrées  de  Tempire  babylonien  (Ézéch.III,  15,  Esdras,  II,  59), 
Us  conaervèrent  leur  religioD,  leurs  mœurs,  régis  par  leurs  AttcUtu 
(gzédL.  vm,  l).  La  Bible  nous  montreUes  Anciens  et  le  peuple  se  rendant 
aupir^sd'ÊBéclûeJ  pour  le  consulter  et  pour  interroger  Jéhovah[Êiéck.  XX,  1; 
XXXllI.  36).  Parmi  ces  captifs,  Daniel  se  distingua  entre  tous  par  sa  piété 

et  sa  safose.  Les  exilés  saluèrent  de  leurs  vœux  Tavénement  de  kyros 

fCjm^csmme  roi  de  Babylone.  Par  un  édit  célèbre,  Cyrus   permit  aux 
rekMimer  en  Palestine  et  de  reconstruire  le  temple  de  Jérusalem. 
^ax  mille  personnes  des  tribus  de  Judaet  de  Benjamin  partirent 

aBBldc  pour  la  terre  promise,  ayant  à  leur  télé  Zérobabel,  descendant 
da  roi  Joafihim,  et  le  grand  prêtre  Josué.  Dès  leur  arrivée,  ces  deux  chefs 
s^ecapèrent  à  organiser  la  communauté,  conformément  aux  lois  mosaïques. 
Ls  reconstmetion  du  temple  fut  commencée  malgré  les  obstacles  de  tonte 
aatare  suscités  par  Tinimitié  des  gens  de  Samarie,  qui  réussirent  à  faire 
5sspeadre  les  travaux  jusqu'au  règne  de  Darius.  Sous  ce  prince,  les 
travaux  reprirent  avec  une  telle  activité,  que  six  ans  après,  on  procéda 
«olenneliement  à  l'inauguration  du  Temple. 

Sooa  la  domination  persane,  les  ports  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine 
ac^airent  une  grande  importance,  puisqu'une  partie  de  la  flotte  de 
Xerxês  en  sortit  (Hérodote,  VII,  80).  Sous  Artaxerxès  Longuemain,  Esdras 
(Egn),  descendant  du  grand  prêtre  Séraîâ,  quitta  la  Babylonie  pour  se 
•rendre,  à  la  tête  d*une  nouvelle  colonie,  à  Jérusalem,  et  y  commença 
«latijqaes  réformes.  Il  fut  puissamment  secondé  par  Néhémiej  échanson 
du  rn.  qui.  se  trouvant  à  Suse,  et  apprenant  par  quelques  Juifs,  le  triste 
eut  eà  était  réduite  la  communauté  de  la  Judée,  obtint  du  roi  de  Perse 
on  coogé  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour  procéder  à  une  reconstitution  de 
la  «olooie  juive.  Méhémje,  avec  une  prudence  et  un  sang-froid  admirables, 
parrint  i  relever  les  murs  de  la  ville.  Cet  homme  remarquable  exerça  la 
plus  heureuse  influence  sur  ses  malheureux  compatriotes.  Secondé  par 
Esdru,  il  parvint  à  ranimer  le  sentiment  religieux  et  à  jeter  les  bases 
d'onenonvelle  société  israélite.  Onpeutmémedireque  c'est  de  cette  époque 
qaedate  Texistence  réelle  des  institutions  de  Moïse.  (Pour  plus  de  dévelop- 
pement, V.  les  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie,  et  Munck,  ouv.  citéj  p.  476-480.) 

Après  la  prise  de  Tyr  et  de  Gaza,  la  Judée  passa  sans  secousse  violente 
sous  la.  domination  d'Alexandre.  Les  Samaritains,  dociles  envers  le  vain* 
<\a«ur,  auquel  ils  avaient  amené  un  corps  de  huit  raille   hommes  pour 
Taider  à  s'emparer  de  Tyr,  obtinrent  la  permission  de  bâtir  un  temple  sur 
le  mont  Garizim,  et  dès  lors,  ils  formèrent  une  véritable  secte  mosaïque, 
rivale  des  Juifs.  Alexandre  traita  du  reste  les  Juifs  avec  générosité,  les 
exempta  du  payement  des  impôts  pendant  l'année  sabbatique,  et  leur  ac* 
corda  la  permission  de  vivre  partout  conformément  à  leurs  lois  et  cou- 
lames.  A   la  mort  du  héros  macédonien,  Laomédon  de  Mitylène  reçut 
ta  Syrie  et  la  Palestine.   Ces  pays  furent  bientôt  conc|uis  par  Ptolémée 
Soter,  et  un  grand  nombre  de  Juifs  furent  transportés  en  Egypte,  où  ilspeu- 
ptèrent  la  nouvelle  ville  d'Alexandrie.  Après  avoir  changé  plusieurs  fois 
de  maître,  la  Palestine  resta  pendant  un  siècle  environ  sous  la  domination 
des  rois  d*Égypte,  tandis  que  la  Syrie  était  gouvernée  par  la  dynastie  des 
séleaeidesï  Mais  la  guerre  entre  Antiochus  surnommé  le  («rand  et  les  gé- 
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néraux  de  Ptoiémée  Ëpiphane  s^étant  terminée  par  la  défaite  de  rarmée 
égyptienne  près  de  Panéas,  les  Juifs  se  tournèrent  vers  le  roi  de  Syrie  et 
Taidèrent  môme  à  chasser  la  garnison  égyptienne  du  fort  de  Sion. 

La  domination  syrienne,  d'abord*assez  douce  pour  les  Juifs,  finit  par  leur 
être  funeste.  Séleucus,  voulant  s'emparer  des  trésors  du  Temple,  troova 
des  complices  parmi  les  Juifs  eux-mêmes.  Les  intrigues  de  Jason  et  d*0- 
nias,  partisans  des  Grecs,  aboutirent  à  une  guerre  civile  sanglante  et  à 
Tintervention  d'Antiochus  Épiphane  qui  pénétra  dans  le  Temple  et  fit  en- 
lever tous  les  vases  d'or  et  d'argent.  Une  seconde  et  terrible  razzia    fut 
opérée  par  son  général  Apollonius.  Des  flots  de  sang  coulèrent  dans  les 
rues  de  Jérusalem,  la  ville  fut  livrée  au  feu  et  au  pillage.  Une  citadelle 
destinée  à  dominer  le  temple  s'éleva  dans  la  basse  ville  qui  reçut  le  nom 
d'Acra,  et  Jérusalem  devint  tout  à  fait  déserte.  «  Le  roi  donna  l'ordre  d*in- 
troduire  dans  toutes  les  provinces  la  religion  des  Grecs;  la  circoncision 
fut  défendue  aux  Juifs  sous  peine  de  mort,  les  livres  de  la  loi  furent  dé- 
chirés,  et  les  réunions  religieuses  interdites.  Les  Samaritains  consacrèrent 
leur  temple  du  mont  Garizim  au  Jupiter  grec.  Un  prêtre  grec  fut  envoyé 
à  Jérusalem  pour  profaner  le  temple  de  Jéhovah,  et  pour  y  introduire  le 
culte  de  Jupiter  Olympien.  On  contraignit  les  JuiTs  d'assister  aux  sacrifices 
païens  et  d'aller  à  la  procession  de  Bacchus,  couronnés  de  lierre.  Mais  la 
persécution  insensée  d'Antiochus  changea  la  lutte  civile  en  une  guerre 
pour  l'indépendance  nationale  (Munck,  ouv,  cité). 

Un  prêtre  de  Jérusalem,  nommé  Matthathias,  descendant  d'Asmon,  ha- 
bitant le  bourg  de  Modeîn  {V.  R.  17),  fut  l'instrument  dont  Dieu  se  servit 
pour  relever  la  nation  abattue  et  persécutée.  Matthathias  avait  cinq  fils, 
nommés  :  Johanan,  Siméon,  Judas,  Ëléazar  et  Jonathan.  Judas  fut  appelé 
Makkabi  ou  Macrabée,  nom  qui  paraît  être  analogue  à  Martel,  et  comme  il 
se  distinguait  entre  ses  frères  par  son  héroïsme,  il  communiqua  son  sur- 
nom à  tous  les  Asmonéens,qui,  plus  tard,  furent  appelés  Maccabées. 

Matthathias,  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite,  prit  l'offensive,  pénétra  dans 
plusieurs  villes,  renversa  les  autels  païens  et  fit  ciixïoncire  les  enfants 
Avant  de  mourir,  l'héroïque  vieillard  confia  le  commandement  de  ses 
troupes  à  Judas  Maccabée,  en  lui  adjoignant,  comme  conseiller,  son  second 
fils  Siméon.  Judas  parvint  à  surprendre  le  camp  syrien,  près  d'Emmaiis,  et  à 
mettre  en  déroute  les  armées  syriennes  de  Gorgias  et  de  Nicanor.  L'année 
suivante,  il  remporta  une  grande  victoire  sur  Lysias,  gouverneur  général 
de  la  Syrie,  près  de  Bcthsour.  Il  put  alors  reconquérir  Jérusalem,  à  l'ex- 
clusion de  la  citadelle,  qui  avait  une  garnison  syrienne.  Le  Temple  (ùt  pu- 
rifié, un  nouvel  autel  inauguré, et  l'on  construisit,  du  côté  de  la  basse  ville, 
une  haute  muraille,  garnie  de  tours,  pour  mettre  en  sûreté  les  visiteurs  du 
Temple  contre  les  attaques  de  la  garnison  de  la  citadelle.  Judas,  accourant 
alors  au  secours  des  Juifs  répandus  dans  les  pays  voisins,  défit  les  Iduméens, 
les  Ammonites  et  les  habitants  du  pays  de  Gilead,  pendant  que  son  frère 
Siméon  marchait  au  secours  des  Juifs  de  Galilée.  Les  troubles  qui  suivirent 
la  mort  d'Antiochus  Ëpiphane  (164-163  av.  J.C.)  permirent  aux  patrio- 
tes juifs  de  continuer  quelque  temps  la  lutte.  Mais  Judas,  écrasé  par  le 
nombre  trouva  une  mort  glorieuse  près  de  Bcth-Zétho  (160  av.  J.C).  Jona- 
than et  Siméon  devinrent  les  chefs  du  peuple,  et  les  divers  princes  qui 
se  disputaient  le  trône  de  Syrie  recherchèrent  leur  alliance.  Mais  Jona> 
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UuB  ayant  saceombé  aui  embûches  de  Tryphon,  Siméon,  le  chef  incon- 
testé de  Im  Dation  JBÏTe,  devint,  de  fait,  prince  indépendant. 

En  Tan  170  des  Sélencides  (142  av.  J.-G.)«  lo  peuple  juif  commença  une 

ère  nonvelVe,  et  Ton  écrivit  dans  les  actes  publics  :  •  La  première  année  dp 

Stm^on,  grand  prêtre  et  prince  des  Juifs  ■  (I  Maccab,  XIII,  42).  En  Tan  17 1 

des  Séleacides,  la  garnison  syrienne  de^Ia  citadelle  de  Jérusalem  capitula. 

StméoB  it  raser  la  citadelle  et  aplanir  la  hauteur  sur  laquelle  elle  avait 

étéâffée;  il  établit  lui-même  sa  résidence  sur  la  colline  du  Temple.  i/«an 

IfyrflM,  son  ils,  fat  nommé  général  en  chef,  et  une  ambassade  fut  envoyée 

à  Sene,  poar  confirmer  Talliance  déjà  conclue    avec  la   république 


Jean  Hyrcan,  devenu  tout  à  fait  indépendant,  fit  la  conquéle  de  Sichem, 
détrttfitle  temple  des  Samaritains,  élevé  sur  le  mont  Garizim,  et  s'empara 
de  Samarîe.  Il  mourut,  après  un  règne  glorieux  de  vingt-neuf  ou  trente  ans , 
baissant  cinq  fils  :  Aristobule  et  Aniigonus,  Alexandre  Jannée,  un  qua- 
trième dont  le  nom  est  inconnu,  et  Absalom.  Aristobule  ne  fit  que  passer 
sur  le  trône,  qu'il  ensanglanta  par  l'assassinat  de  son  frère  Antigonus.  Le 
règne  à* Alexandre  Jannée  fut  troublé  par  des  guerres  continuelles,  souillé 
par  k  massacre  inutile  et  cruel   des  habitants  de  Gaza,  que  trompa  la 
rnaie  clémence  du  vainqueur,  et  empoisonné  par  une  lutte   implacable 
rnnire  les  Pharisiens,  ennemis  personnels  du  roi.  Ceux-ci,  profitant  d'une 
débite  essayée  par  Alexandre,  près  de  Gadara,  ou  le  roi  était  tombé  dans 
une  embuscade  préparée  par  l'émir  Obedas,  excitèrent  des  troubles.  La 
Judée  fut  désolée  pendant  six  ans  par  une  afl'reuse  guerre  civile,  dans  la- 
quelle plus  de  50  000  Juifs  perdirent  la  vie.  A  la  mort  de  ce  roi,  qui  mérita  le 
»Qroom  de  doker  (assassin),  une  réaction  se  fit  en  faveur  des  Pharisiens. 
La  reine  Alexandra,  veuve  d'Alexandre  Jannée,  persécuta  cruellement  les 
Sadducéens.  Elle  mourut  sans  avoir  pu  réduire  son  fils  Aristobule,  qui 
s'était  fait  le  protecteur  du  parti  opprimé.  Les  Pharisiens  placèrent  sur  le 
trône  le  grand  prêtre  Hyrcan,  fils  aîné  d'Alexandra,  et  la  guerre  civile  conti- 
nua de  désoler  le  pSiys.Hyrcan  If,  ayant  été  vaincu  par  Aristobule,  accueillit 
les  ouvertures  de  l'Iduméen  Antipas,  connu  sous  le  nom  d'Antipater  et  se 
réfugia  auprès  de  Hareth  (Arétas),  roi  de  l'Arabie  Pétrée.  Hareth,  à  la  této 
d'âne  armée*  envahit  la  Judée,  défit  les  troupes  d'Arislobule,  entra  dans 
la  capitale,  força  le  roi  à  se  retrancher  dans  l'enceinte  du  Temple,  où  il  fut 
assiégé  par  les  Arabes  et  les  Juifs  du  parti  d'Hyrcan.  Les  deux  partis  s'adres- 
sèrent, pour  vider  leurs  querelles,  à  Scaurus,  général  de  Pompée,  qui,  après 
avoir  pris  Damas,  s'était  rendu  en  Judée,  attiré  par  le  bruit  de  ces  luttes 
intestJBes.  L'appel  fait  à  Pompée  par  les  deux  compétiteurs  se  termina  par 
ia  déUiit  d'Aristobule  et  le  siège  de  Jérusalem.  Les  partisans  d'Hyrcan 
ouvrirent  les  portes  aux  Romains,  tandis  que  ceux  d'Aristobule  se  retiraient 
sur  la  montagne  du  Temple.  La  muraille  fut  renversée  au  bout  de  trois 
mois  de  siège,  et  environ  12  000  Juifs  périrent  dans  la  mêlée,  en  partie  sous 
les  coups  de  leurs  propres  frères.  La  Judée  perdit  de  nouveau  son  indé- 
pendance, et  le  royaume  des  Asmonéens  fut  changé  en  une  tétrarchie, 
tributaire  des  Romains.  Le  grand  prôtre  Hyrcan  s'engagea  &  payer  le 
tribut,  à  faire  démolir  les  murailles  de  Jérusalem,  et  à  rendre  aux  Romains 
loQtes  les  villes  qui  avaient  appartenu  à  la  Syrie.  Scaurus,  nommé  gou- 
verneur de  Syrie,  fut  chargé  de  veiller  sur  la  Judée. 

oaiisrr;  m.  B 
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L'Asmonéen  Hyrcan  H  régna  sous  la  suzeraineté  de  Rome.  Anlipater, 
qui  gouvernait  en  son  nom,  fortifia  son  propre  pouvoir  en  gagnant  les 
bonnes  grâces  des  Romains.  Il  vint  au  secours  de  Tarmée  de  Scauras,  qui, 
dans  une  nouvelle  expédition  contre  Hareth,   faillit  succomber  près    de 
Pella  par  le  manque  de  vivres,  et  il  sut  se  maintenir  en  bonne  inteiligexice 
avec  les  successeurs  de  Scaurus,  au  milieu  des  troubles  de  la  guerre  civile. 
Alexandre,  fils  d'Aristobule,  conduit  à  Rome  avec  son  père,  avait    pu 
s'échapper  en  chemin  et,  ayant  réuni  une  armée,  s'était  emparé  d*Alexan- 
drion  et  de  Mâcherons,  au  delà  du  Jourdain,  d'où  il  menaçait  Jérusalem. 
Hyrcan  et  Antipater  appelèrent  à  leur  secours  Gabinius,  alors  proconsal  de 
Syrie,  qui  entra  en  Judée,  accompagné  de  Marc-Antoine.  Le  combat  s'en- 
gagea près  de  Jérusalem.  Alexandre,  vaincu,  se  réfugia  dans  la  forteresse 
d'Alexandrion,  où  il  futassiégé  et  où  il  ne  tarda  pas  à  capituler.  Alexandri  on 
et  les  autres  forteresses  dont  il  s'était  emparé  furent  rasées.  Gabinius, 
tout  en  maintenant  Hyrcan  dans  sa  principauté,  divisa  le  pays  en  cinq  dis- 
tricts, dont  chacun  devait  êlre  gouverné  par  un  grand  conseil;  les  sièges 
des  cinq  gouvernements  furent  établis  dans  les  villes  de  Jérusalem,  Jéricho, 
Gadara,  Amathous  et  Séphoris.  Arislobule,  qui  s'était  échappé  de  Rome,   et 
ses  fils,  Alexandre  et  Antigonus,  excitèrent  de  nouveaux  troubles,  sans  pi  us 
de  succès.  Aristobule  fut  défait  par  Sisenna  et  fait  prisonnier  dans  Mâ- 
cherons, et  Alexandre  fut  battu  par  Gabinius  près  du  mont  Tabor.  Une 
nouvelle  victoire  de  Cassius  Longinns  à  Tarichée  força  Alexandre  à  une 
soumission  momentanée.  Pendant  la  lutte  entre  les  partisans  de  César  et 
ceux  de  Pompée,  Aristobule  fut  emprisonné,  et  Alexandre  décapité  à  An- 
tioche  par  le  gouverneur  de  Syrie,  Métellus  Scipion,  beau-père  de  Pompée. 
Après  Pharsale,  Antipater  se  montra  l'auxiliaire  de  César,  qui  lui  donna 
la  charge  de  procurateur  de  la  Judée. 

Dès  lors,  Antipater,  devenu  de  fait  le  maître  de  la  Judée,  nomma  Pfaa- 
saêl,  son  fils  aîné,  gouverneur  de  la  Judée,  et  confia  à  Hérode^  son  second 
fils,  l'administration  de  laGalilée.  La  famille  d'An tipater  sut,  par  ses  intriguer 
et  par  ses  riches  présents,  se  maintenir  en  faveur  auprès  des  divers  compé- 
titeurs qui  se  disputèrent  le  pouvoir,  ainsi  qu'auprès  de  leurs  lieutenants. 
L'invasion  des  Par^hes,  favorisée  par  les  Syriens,  ébranla  sa  fortune,  sans 
l'anéantir.  Antigonus,  soutenu  par  les  envahisseurs,  s'empara  de  Jérusalem, 
avant  que  Phasaêl  et  Hérode  eussent  pu  mettre  la  ville  en  état  de  défense. 
Hérode,  obligé  de  quitter  le  château  de  Baris  où  il  s'était  retranché,  s'en- 
fuit pendant  la  nuit,  en  laissant  sa  famille  dans  la  forteresse  de  Hasada, 
sous  la  garde  de  huit  cents  hommes  résolus,  et  se  rendit  à  Rome  pour  aller 
trouver  Antoine,  pendant  que  les  Parthes  livraient  Phasaêl  et  Hyrcan  à  An- 
tigonus. Octave  et  Antoine  le  firent  nommer  par  le  Sénat  et  couronner  roi 
de  Judée.  En  l'an  37,  Hérode,  aidé  de  troupes  romaines,  assiégea  Jérusalem 
et  s'en  empara  après  un  siège  de  cinq  mois.  Les  partisans  d'Antigonus  se 
retirèrent  sur  la  montagne  du  Temple  pour  y  continuer  leur  résistance. 
Hais  le  Temple  fut  pris  d'assaut,  au  môme  jour  de  jeûne  où,  vingt-six  ans 
auparavant,  Pompée  était  entré  vainqueur  dans  ce  sanctuaire.  Le  mas- 
sacre fut  aussi  effroyable  que  la  première  fois.  Antigonus  périt  décapité 
^ar  les  ordres  d'Antoine,  et  Hérode  put  prendre  possession  de  sa  royauté. 

Il  se  maintint  sur  le  trône  par  la  protection  des  Romains  qui  l'y  avaient 
élevé;  mais  il  débuta  par  le  massacre  de  tous  les  membres  du  Sanhédrin 
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qui,  pendant  Je  siège  de  Jérnsalem,  avaient  encouragé  le  peuple  à  la  ré- 
sistance. Le  jeune  Aristobule,  petit-fils  d'Hyrcan,  et  Hyrcan  Ijii-môme 
furent  mis  à  mort.  Hérode  sut  se  faire  absoudre  de  ces  crimes  par  Octave, 
vainqueur  d*Antoine,  qui  lui  rendit  les  districts  de  la  Palestine  autrefois 
trUmtùres  de  Cléopâtrei  et  lui  donna  JérichO|  Gadara,  Hippos  et  Samarie, 
aiîec  quatre  places  fortes  sur  la  côte.  Gaza,  Antbédon,  Joppé  et  la  tour  de 
StratoB  (Césarée),  Mariamne,  femme  d'Hérode,  et  Alexandra  furent  livrées 
au  beurma  et  les  coUaiérauz  de  la  famille  des  Asmonéens  subirent  le 
méac  sort.  Les  années  de  calme  qui  succédèrent  à  ces  exécutions  furent 
eii^^ées  à  élever  des  constructions  magnifiques  :  forteresses,  palais, 
tes^pjes,  UiéitreSy  non-seulement  à  Jérusalem,  mais  encore  dans  un  grand 
nomhn  de  Tilles.  C'est  de  cette  époque  que  datent  le  château  et  ia  ville 
d'flérodion,  la  ville  d'Antipatris,  la  tour  de  Phasaêl,  à  Jérusalem.  L'empe- 
reur Auguste  ajouta  aux  États  d'Hérode   la  Trachonitide  (Djaoulàn), 
i  Anranitide  (Haourân)  et  la  Batanée.  Il  le  nomma  en  même  temps  l'un 
des  procurateurs  de  Syrie.  Phéroras,  frère  d'Hérode,  reçut  un  district  du 
midi  de  la  Pérée,  avec  le  titre  de    tétrarque.   La  plus   grande  œuvre 
d'Hérode  fut  la  reconstruction  du  Temple  (K.  R.  18).  Une  telle  entreprise, 
menée  à  bonne  fin,  valut  à  ce  prince  quelques  années  de  tranquillité.  Mais 
scn  bonbenr  fut  de  courte  durée.  Les  intrigues  de  sa  sœur  Salomé  et  de 
sca  frère  Phéroras,  jaloux  d'Alexandre  et  d'AristobuIe,  fils  de  Mariamne, 
ectraînèrent  le  roi  dans  une  série  de  crimes  que  couronna  la  mort  des 
deux  princes.  Ce  règne  sanglant  finit  par  des  actes  d'horrible  démence, 
comme  le  massacre  des  petits  enfants  de  Bethléem.  C'est  à  ce  moment 
gae  naquit   le  Christ. 

Avant  de  mourir,  Hérode  avait  partagé  sa  succession  entre  ses  enC^nts. 
Archélaûs,  son  successeur  au  trône,  eut  la  Judée,  l'Idumée  et  la  Samarie. 
Hérode  Antipas  fut  nommé  tétrarque  de  Pérée  et  de  Galilée  et  Philippe, 
tétrarque  des  pays  de  Batanée,  de  Gaulanitide,  de  Trachonitide  et  de  Pa- 
ncts.  En  l'an  6,  le  territoire  d'Archélaûs  fut  incorporé  à  la  province  ro- 
fiuioe  de  Syrie  et  administré  par  un  gouverneur  romain.  Hérode  Antipas 
et  IMiilippe  marquèrent  leur  règne  par  la  construction  ou  l'embellissement 
de  plusieurs  villes  (Panéas,  Tibériade,  Julias,  etc.). 

Ce  fut  le  gouverneur  Ponce-Pilate  qui  eut  la  lâcheté  de  livrer  Jésus  aux 
Joi/s,  en  essayant  de  rejeter  la  responsabilité  de  ce  crime  sur  les  Pha- 
risiens et  les  docteurs  de  la  loi  (Matth.,  xxvii,  24).  Après  la  mort  du  té- 
trarqae  Philippe,  ses  provinces  furent  réunies  à  la  Syrie.  Caligula  donna 
cette  tétrarchie  â  Hérode  Agrippa,  fils  d'Aristobule,  avec  le  titre  de  roi. 
CJâude  agrandit  ce  royaume  de  la  Samarie,  de  la  Judée,  d'Abila  de  Lysa- 
nia^et  d'un  district  du  Liban.  Hérode  Agrippa  I  se  montra  le  protecteur 
réic  des  Juifs  et  il  obtint  môme  de  l'empereur  un  décret  qui  leur  assurait 
dans  tout  Teinpire  romain  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Il  agrandit  con- 
sidérablement la  ville  de  Jérusalem  {V,  R.  18). 

A  sa  mort,  la  Judée  fut  de  nouveau  administrée  par  des  gouverneurs  ro- 
mains. Sous  l'administration  de  Cumanus,  la  haine  des  Juifs  pour  les 
Romains  et  les  rivalités  entre  les  Juifs  et  les  Grecs  amenèrent  des  troubles 
qni  aboutirent  à  la  destruction  de  la  Judée.  Des  bandes  de  brigands  infes- 
uient  le  pays.  Des  fourbes,  des  magiciens,  de  faux  prophètes  et  de  faux 
Messies,  dont  quelques-uns  étaient  sans  nul  doute  d'ardents  patriotes,  pré- 
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chaient  la  guerre  sainte.  Le  gouverneur  Félix  qui  retint  Tapôtre    Paul 
prisonnier  (Actes  des  Apôtres,  xziv,  27)  et  ses  successeurs  sévirent  rî^on- 
reusement  contre  les   Juifs.    La  tyrannie  de  Gessius  Florus  fit  éclater 
la  plus  violente   insurrection.  Des  garnisons  romaines  furent  surprises 
et  massacrées,  tandis  que  les  Grecs  et  les  Syriens  égorgeaient  les   Juifs. 
Kédès,  Ptolémaîde,  Samarie,  Ascalon  et   les  principales  villes  de  la  Ga- 
lilée furent  saccagées,  Anthédon  et  Gaza,  détruites  de  fond  en   cooible. 
Le  gouverneur  de  Syrie,  Cestius  Gallus,  marcha  sur  la  Judée   en    sui- 
vant la  côte,  prit  et  ravagea  Joppé  et,  réunissant  ses  forces  à  celles  da 
roi  Agrippa^  il  vint  mettre  le  siège  devant  Jérusalem.  L'armée   romaine 
fut  mise  en  déroute.  Mais  une  seconde  armée,   commandée  par   Vespa- 
sien,  prit  Jotapata,  où  le  gouverneur  Flavius  Josëphe  s'était  vaillamment 
défendu  (K.  R.  28),  Tibériade,  Gamala,  sur  les  bords  du  lac  de  Géoézareth 
(K.  R.  35),  la  forteresse  de  Giscala,  et  soumit  toute  la  Galilée  et  la  Pérée. 
Yespasien,  proclamé  empereur,  laissa  à  son  fils  Titus  la  conduite  de  la 
guerre.  Jérusalem,  en  proie  à  la  plus  horrible  anarchie,  succomba  au  bout 
de  quelques  mois,  malgré  une  héroïque  résistance  et,  six  siècles  et  demi 
après  la  destruction  du  Temple  de  Salomon,  le  Temple  d*Hérode  fat  réduit 
en  cendres.  Les  forteresse  de  Hérodion,  de  Mâcherons  et  de  Hasada  ayant 
été  prises,  les  Romains  restèrent  entièrement  maîtres  du  pays  et  une  gar- 
nison romaine  occupa  le  mont  Sion. 

§  4.  —  Période  romaine  et  byiantine.  —  Cependant  les  Juifs  n'avaient 
pas  renoncé  à  leurs  rêves  messianiques.  Une  formidable  insurrection 
éclata  sous  Adrien.  Bar-Cocheba  (fils  de  rfi(oile),  reconnu  par  le  célèbre 
rabbin  Akiba  comme  le  Messie,  s'empara  de  Jérusalem  et  d'un  grand  nom> 
bre  de  villes.  Il  fit  même  battre  monnaie.  Mais,  assiégé  dans  Béther  par 
Jules  Sévère,  il  périt,  après  des  prodiges  de  bravoure.  Dès  lors,  les  Juifs 
ne  s'appliquèrent  plus  qu'à  consolider  leur  unité  religieuse.  Des  écoles 
florissantes  s'ouvrirent  dans  plusieurs  villes  de  la  Galilée,  notamment  à 
Séphoris  et  à  Tibériade. 

Le  christianisme  n'avait  cessé  de  se  répandre  en  Syrie,  malgré  les  per- 
sécutions. Constantin  et  sa  mère  Hélène  couvrirent  le  pays  d'édifices  ma- 
gnifiques consacrés  au  culte  chrétien;  le  plus  célèbre  est  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  (T.  R.  18).  Sous  Marclen,  successeur  de  Théodose,  le  concile 
général  de  Chalcédoine  éleva  l'église  de  Jérusalem  à  la  dignité  patriarcale. 
Les  métropolitains  des  trois  parties  de  la  Palestine  résidaient  à  Césaréc, 
à  Scythopolis  et  à  Pétra.  Plusieurs  révoltes  des  Samaritains,  sous  Zenon, 
sous  Justinien,  accompagnées  de  violences  exercées  contre  les  chrétiens, 
de  destructions  d'églises,  de  massacres,  furent  durement  réprimées  et  les 
Samaritains  disparurent  presque  entièrement  do  l'histoire  (K.  R.  23).  Les 
Juifs  cependant  poursuivaient  avec  ardeur  les  études  sacrées.  L'académie 
de  Tibériade  fixa,  d'après  les  manuscrits  les  plus  authentiques,  le  texte 
hébreu  de  la  Bible,  connu  sous  le  nom  de  Masora  (tradition). 

Les  chrétiens  Vivaient  côte  à  côte  avec  les  Juifs  dans  la  plupart  des 
villes  de  la  Syrie.  Des  églises  chrétiennes  s'élevèrent  sur  toute  la  surface 
du  pays.  Les  pèlerinages  se  multiplièrent.  Le  christianisme  semblait  être 
appelé  à  prendre  possession  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  lorsque  des 
événements  tout  à  fait  inattendus  changèrent  la  face  des  choses. 

g  5.  —  Période  arabe.  —  Les  Musulmans,  sous  les  généraux  du  khalife 
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i>mar,  eayàhiveni  ces  contrées.  Les  Grecs  ayant  été  battus  sur  les  bords  du 
Tannonk.  en  Pérée,  la  Syrie  fat  ouverte,  et  Damas  prise  au  commencement 
de  Tannée  sairante.  Les  Musulmans  mirent  le  siège  devant  Jérusalem,  qui 
se  rendu  après  une  résistance  de  quatre  mois  [V.  R.  18).  Antioche  et  Alep 
^occombèrent  à  leur  tour,  et  la  conquête  de  tout  le  pays  fut  achevée  par  la 
prise  de  Césarée. 

La  ftiestjne  et  la  Syrie  partagèrent  depuis  lors  le  sort  du  vaste  empire 
arate.  Omar  s'était  montré  -généreux  envers  les  vaincus.  Beaucoup  des 
faiàrtiflts  de  la  Syrie  passèrent  sous  les  drapeaux  de  Plslam.  Ceux  qui  dé- 
menèrent fidèles  à  leur  religion  purent,  en  payant  un  tribut  annuel,  con- 
server la  liberté  de  leur  culte. 

Des  colonies  militaires  arabes  s'établirent  en  Syrie  sous  Omar  et  ses 
soccesseurs ,  OUinum^  AIL  Mais  Tépoquc  brillante  de  Thistoire  de  la  Syrie 
De  sonvre  qa^après  la  mort  violente  d'Ali,  lorsque  l'empire  fut  tombé  aux 
mains  de  Moawiah,  qui  en  transféra  le  siège  à  Damas  et  fonda  la  dynastie 
àti  Ommeyyades,  (Ommiades). 

Les  Ommeyyades  embellirent  leur  capitale  de  constructions  magnifiques 
et  s'entourèrent  d'une  cour  brillante.  Us  affectaient  d'être  les  stricts  obser- 
Titeurs  des  doctrines  de  Mahomet,  mais  leur  zèle  religieux  servait  leur 
ambition.  Ils  étaient  surtout  soutenus  par  les  Syriens,  les  Persans  et  les 
tgf^ensj  tandis  que  les  Arabes  avaient  peu  de  sympathie  pour  eux. 
Aifès  U  mort  à^Omar  //,  les  sectateurs  d'Abbas,  oncle  du  prophète,  ayant 
porté  leurs  vues  sur  ses  descendants,  une  lutte  terrible  s'engagea  entre 
ies  drapeanx  noirs  des  Abbassides  et  les  blancs  étendards  des  Ommiades. 
Mtnran  II,  le  dernier  des  Ommiades,  fut  assassiné  dans  une  mosquée  à 
Alexandrie  et  tous  ses  parents  furent  mis  à  mort  dans  un  festin,  à 
Damas,  par  les  ordres  de  AbouH-Abbas,  qui  reçut  dès  lors  le  surnom  do 
3iDgntnaire. 

Le  siège  de  l'empire  arabe  fut  alors  transporté  sur  les  bords  de  TEu- 
phrate,  à  Bagdad,  ville  fondée  par  ii^-3lafi«our,  frère  de  Abou'l-Abbas.  A 
la  mort  de  Haroun  ar-Raschid  (le  Juste),  la  guerre  civile  éclata  entre  ses 
rn&nts.  Les  rivalités  politiques  furent  aggravées  par  les  dissensions  des 
sectes  religieuses  dont  quelques-unes  manifestaient  des  tendances  commu- 
nistes. L'histoire  politique  des  Arabes,  pendant  cette  période,  se  résume 
en  une  série  interminable  de  guerres  civiles,  accompagnées  d'intrigues  et 
de  meurtres. 

(Test  cependant  à  ce  moment,  et  particulièrement  pendant  les  règnes 
de  Haroun  ar-Raschid  et  de  Al-Mamoun,  que  les  Arabes  manifestèrent  un 
gotttsjàgalier  pour  les  études  scientifiques.  Plusieurs  écoles  de  philosophie 
furent  fondées  en  Syrie,  notamment  à  Damas.  Les  savants  arabes  se  for- 
mèrent à  récole  des  philosophes  grecs  de  la  Syrie,  dont  la  littérature 
fleurit  pendant  une  longue  période,  après  l'avènement  du  christianisme,  et 
jusque  sous  la  domination  musulmane.  «  C'est  par  ordre  de  Al-Mansour  qu'on 
traduisit  pour  la  première  fois  en  arabe  des  ouvrages  de  littérature  étran- 
gère, comme  le  livre  de  Kalilah  et  Dinmah,  le  Sindbad;  différents  traités 
d'Aristote  sur  la  logique,  etc...;  l'Almageste  de  Ptolémée,  le  livre  d'Eu- 
clide,  le  Traité  d'arithmétique  et  plusieurs  autres  ouvrages  anciens, 
grecs,  byzantins,  pehlevis,  parais  et  syriaques.  Une  fois  en  possession  de 
ces  livres,  le  public  les  lut  et  les  étudia  avec  ardeur....  >  (Maçoudi,  les 
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Prairies  (Vor,  trad.  B.  de  Meynard,  t.  VIII,  p.  291).  La  science  arabj 
fut,  du  reste,  qu*une  reproduction  de  la  science  grecque,  un«  Jj 
compilation  plutôt  qu'une  œuvre  originale.  C'est  surtout  dans  l'étude  de 
leur  langue  que  les  Arabes  manifestèrent  un  génie  remarquable,  bien 
qu'ils  aient  été  surpassés  dans  ce  genre  de  culture  par  leurs  voisins,  les 

Persans. 

Les  chrétiens  étaient  tolérés  sous  la  domination  des  khalifes.  A  Jéru- 
salem, ils  habitaient  un  quartier  particulier  et  payaient  un  tribut  pour  la 
protection  qui  leur  était  accordée.  Les  pèlerins  affluaient  en  Palestine.  On 
sait  que  Haroun  ar-Raschid  fit  présenter  à  Charlemagne  les  clefs  du  Saint- 
Sépulcre  et  de  la  ville  sainte. 

Au  milieu  des  révolutions  dans  lesquelles  s^abimait  l'empire  des  Abbas- 
sides,  la  Syrie  et  la  Palestine  furent  plusieurs  fois  désolées  par  la  guerre. 
Ahmed  Ibn-Touloun j  grince  d'Egypte  (K.  t.  II,  p.  76),  s'empara  de  ce 
pays  et  ses  successeurs  en  disputèrent  la  possession  aux  khalifes  jusqu'à  la 
mort  de  Cheîban,  fils  d'Ahmed,  défait  et  mis  à  mort  par  un  des  généraux 
du  khalife  Al-Moqtafi.  Un  Turc,  Akhchid  ou  EUkhchid  Mohamnypd  Ihn- 
Tçikadjj  gouverneur  d'Egypte,  fonda  la  dynastie  des  Ikhchidcs  et  s'empara 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine.  Ce  pays  passa  ensuite  sous  la  domination  de 
Moëzz  ed-Dîn  illahy  khalife  de  la  dynastie  des  Fatimites  en  Afrique. 
Moêzz  et  son  successeur  Aziz  traitèrent  avec  indulgence  les  chrétiens.  Mais 
le  troisième  khalife  d'Egypte,  EUHahcm  bi  ii?nr-i7/a/i,'qui  monta  sur  le 
trône  en  996,  à  Tàge  de  onze  ans,  signala  son  règne  par  tous  les  excès  de 
la  cruauté  et  de  la  démence.  Il  se  prétendait  investi  d'une  mission  di\ine 
et  fit  beaucoup  de  prosélytes  qui  le  regardèrent  comme  une  incarnation  de 
la  divinité.  C'est  lui  qui  devint  le  chef  religieux  des  Druses  (  V,  p.  151). 

Les  Turks  Seldjoukides  qui  combattaient  pour  le  compte  des  khalifes  de 
Bagdad  dirigèrent  leurs  armes  contre  les  Fatimites.  En  1074,  Aziz  reprit 
Jérusalem  sur  le  kl\alife  fatimite  Al-Mostanser  Billah.  Plus  tard,  il  s'em- 
para de  Damas,  ainsi  que  de  Banias  (Panéas)  et  de  Joppé.  A  la  mort  de 
Malek-Schah,  la  Syrie  fut  divisée  en  plusieurs  petits  états.  Un  des  khalifes 
d'Egypte,  Al-Mostaali  Billah,  reprit  Jérusalem  qu'il  occupait  au  moment  de 
l'arrivée  des  croisés. 

g  G.  —  Période  des  Croisades.  —  Les  querelles  entre  les  khalifes  d'K- 
gypte  et  ceux  de  Bagdad  facilitèrent  les  premières  conquêtes  des  croisés. 
Baudouin  réussit  à  s'emparer  de  la  Syrie  du  Nord  et  Bobémond  prit  An- 
tioche,  mais  Damas  résista  avec  succès  à  toutes  les  attaques.  La  prise  de 
Jérusalem  eut  lieu  en  1099  (K.  R.  18).  Godefroy  de  Bouillon  fut  élu  roi 
du  nouveau  royaume,  composé  de  Jérusalem,  de  Joppé  et  d'une  vingtaine 
de  petits  bourgs.  Une  armée  envoyée  par  le  khalife d'I'^gypto  contre  Godefroy 
fut  écrasée  dans  les  plaines  d'Ascalon.  Tancrède  s'empara  d'une  partie  de 
la  Galilée.  Baudouin  I,  qui  avait  succédé  à  son  frère  Godefroy,  soumit  quel- 
ques villes  de  la  côte  et  fit  des  expéditions  au  delà  du  Jourdain.  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  prit  Tripoli,  qu'il  érigea  en  principauté.  Dès  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Baudouin  II,  les  conquêtes  des  croisés  étaient 
arrivées  à  leur  apogée.  C'est  à  cette  période  que  remonte  la  création  des 
ordres  des  chevaliers  de  Saiîit-Jean  et  des  Templiers,  destinés  à  devenir 
les  grands  champions  de  la  chrétienté  en  Orient  {V,  pour  l'histoire  des 
Chevaliers  de  Saint-Jean,  R.  18), 
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En  ]  122,  Baudouin  II  fut  fait  prisonnier  par  un  émir  des  Turcomans  et, 
cendu  à  la  liberté,  il  mourut  en  1131,  après  une  expédition  malheureuse 
contre  Damas.  Foulques  d^Ànjou,  son  gendre,  qui  lui  succéda,  mourut  en 
1 142,  laissant  deux  jeunes  enfants,  Baudouin  III  et  Âmaury,  à  la  tête  d'un 
royaume  chancelant.  Zenghi^  fondateur  de  la  dynastie  des  Atabeks  d*Irâk, 
s^empara  de  la  ville  d'Ëdesse  et  y  fit  un  grand  carnage  des  chrétiens.  Il  se 
rendit  maître  de  Mossoul,  de  la  Mésopotamie  et  d'une  grande  partie  de  la 
Syrie  et  légua  la  principauté  d'Alep  à  son  fils  Nour  ed-din.  Cette  prise  d'Ë- 
dessequi  eut  lieu  en  1144,  détermina  la  seconde  croisade.  Mais  Texpédition 
des  f^anks  contre  Damis  échoua  par  la  discorde  et  la  trahison  qui  s'étaient 
glissa  parmi  les  chefs  chrétiens.  Plus  tard,  Noureddîn,  maître  de  Damas, 
fil  essayer  à  Baudouin  une  sanglante  défaite  près  du  Jourdain.  II  envoya 
en  1163  une  expédition  en  Egypte  sous  son  général  Chirkouh  auquel  il  ad- 
joignit le  Kourde  Salah  ed-dtn  (Sa/at/m).  Ce  dernier,  homme  d'une  énergie 
singulière,  se  rendit  indépendant  et  s'empara,  après  la  mort  de  Noureddîn, 
de  Damas  et  de  la  plus  grande  partie  de  l'empire  des  Atabeks.  Amaury, 
frère  de  Baïudouin  III,  laissa  le  royaume  exposé  aux  plus  grands  dangers  à 
son  fils  Baudouin  IV,  âgé  de  treize  ans.  Guy  de  Lusignan,  ayant  succédé  à 
Baudouin  lY  et  à  Baudouin  V,  grâce  aux  intrigues  de  sa  femme  Sibylle, 
sœur  de  Baudouin  IV,  ne  sut  point  maintenir  une  trêve  conclue  précédem- 
ment avec  Saladin  et  perdit  la  grande  bataille  de  Uatteïn,  où  le  roi  et  le 
grand  maître  des  Templiers  furent  faits  prisonniers.  Les  principales  villes 
de  la  Palestine  se  soumirent  au  sultan  et  la  prise  de  Jérusalem,  qui  eut 
lieu  en  1187,  causa  une  telle  émotion  en  Occident  qu'une  troisième  croi- 
sade fut  décidée. 

Cette  nouvelle  croisade  n'eut  d'autre  résultat  que  la  prise  d'Akka  (Saint- 
Jean-d'Acre)  et  la  démolition  des  fortifications  d'Ascalon. 

Après  la  mort  de  Saladin,  surnommé  le  vainqueur  de  VOrient  et  l'ad- 
versaire le  plus  redoutable  des  Franks,  ce  fut  Mélek-Adel,  son  frère,  qui 
continua  la  dynastie  des  Ëyoubites  dans  une  grande  partie  de  la  Syrie. 

La  quatrième  croisade  ne  produisit  pas  plus  de  résultats  que  la  troi- 
sième. Les  Allemands  remportèrent  plusieurs  victoires  signalées  sur  Mélek- 
Adel,  d'abord  entre  Tyr  et  Sidon  et,  plus  tard,  près  de  Jbppé.  Mais  la 
bravoure  des  Musulmans  leur  faisait  payer  cher  ces  succès.  Après  la  moit 
de  Henri  VI,  la  garnison  allemande  de  Joppé,  surprise  au  milieu  de  tous 
lea  excès  de  l'ivresse  et  de  la  débauche,  fut  massacrée  par  les  Musulmans, 
et  la  plupart  des  croisés  reprirent  le  chemin  de  l'Occident.  La  cinquième 
croisade  fut  également  sans  résultat.  L'empereur  Frédéric  II,  forcé  par  le 
pape  à  entreprendre  cette  expédition,  réussit  â  obtenir  de  Mélek-Kamel, 
sultan  d'Egypte,  la  possession  de  Jérusalem  pour  une  période  de  dix  ans. 
Les  discordes  qui  éclatèrent  entre  les  sultans  de  Damas  et  ceux  du  Caire 
>'alurent  aux  chrétiens  quelques  années  de  repos  et  même  la  restitution 
des  villes  de  Panéas,  de  Kérak  et  d'Êdesse,  ainsi  que  celle  de  la  princi- 
pauté de  Galilée.  Mais  le  sultan  d'Egypte,  pour  châtier  lesu  chrétiens  et 
leurs  nouveaux  alliés,  appela  à  son  secours  les  hordes  des  Kharezmiens, 
chassés  de  leur  pays  par  l'invasion  des  Tartares.  Les  armées  alliées  des 
cbrétieiis  et  des  musulmans  furent  taillées  en  pièces  dans  les  plaines  de 
Gaza.  Les  Égyptiens  prirent  possession  de  Jérusalem  et  de  toutes  les  villes 
cédées  aux  chrétiens  par  le  prince  de  Damas.  Damas  tomba  bientôt  au 
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pouvoir  d«s  Kharezmiens.  Le  sultan  d'Egypte^  s'étant  débarrassé  d«    ses 
alliés  barbares  par  la  force,  resta  le  maître  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

Le  dernier  des  princes  eyoubites  fut  assassiné  par  le  chef  de  leur  fça.rde, 
composée  d'enfants  tcherkesses  appelés  mamelouks  (ce  mot  signifie  esclave 
et  s*appliquait  spécialement  aux  esclaves  militaires).  Le  premier  de»  sul- 
tans mamelouks,  Aîbek,  fut  étouffé  dans  un  bain.  L'émir  Kotouz  qui    lui 
succéda  combattit  en  Syrie  les  Mongols,  commandés  par  Houlagou,  petit  fils 
de  Djinguiz-Khan.  Il  fut   assassiné  à  son  tour  par  Bibara  Bondoluia^- . 
Celui-ci  envahit  la  Palestine,  dévasta  les  églises  de  la  Galilée  et  soumit  à 
sa  domination  toute  la  Syrie,  à  l'exception  d'Acre  nt  de  quelques  autres 
places.  Il  mourut  en  1277.  Ses  fils  furent  détrônés  par  Qalaoun,  Celui-ci 
reprit  sur  les  chrétiens  la  forteresse  de  Markab  qui  appartenait  aux  hospi- 
taliers, et  la  ville  de  Tripoli;  il  soumit  de  plus  à  un  tribut  le  seigneur  de 
Giblé  ou  Gebail.  Son  fils  Khalll,  surnommé  Aîélek-Achrafj  assiégea  la  ville 
d'Acre  à  la  tête  d'une  armée  formidable  et  la  prit,  après  plusieurs  assauts 
furieux.  Les  villes  de  Tyr,  de  Beyrout,  de  Sidon  ouvrirent  alors  leurs  por- 
tes sans  résistance.  Ainsi  disparurent  les  dernières  traces  de  la  domination 
des  croisés. 

La  Syrie  et  la  Palestine  paraissent  avoir  joui  d'une  assez  grande  tran- 
quillité sous  la  domination  des  sultans  bahrites. 

Sous  le  Mamelouk  Bordjite  Faradjy  fils  de  Barqouq,  eut  lien  la  terrible, 
mais  courte  invasion  deTamerlan,  qui  ravagea  la  Syrie,  sans  atteindre  la 
Palestine.  Ce  dernier  pays  resta  sous  la  domination  des  mamelouks  circas- 
siens.  Les  chrétiens  latins  y  étaient  traités  avec  la  plus  grande  rigueur.  On 
enfermait  chaque  soir  les  marchands  dans  leurs  bazars,  que  les  musulmans 
ouvraient  le  matin  à  l'heure  qui  leur  convenait.  Mais  les  chrétiens  d'Orient, 
les  Jacobites,  les  Arméniens  jouissaient  d'une  plus  grande  tolérance.  Une 
liberté  presque  entière  y  était  laissée  aux  Juifs,  au  moment  même  où  ils 
subissaient  le  plus  de  mauvais  traitements  en  Europe. 

g  7.  —Période  ottomane.  —  En  1517,  le  sultan  ottoman  Sétim  /*•- 
conquit  la  Syrie  et  la  Palestine  sur  l'avant-dernier  sultan  mamelouk  , 
cl-Ghouri,  qui  fut  défait  et  tué  près  d'Alep.  Toute  la  Syrie  fut  divisée  en 
cinq  gouvernements  ou  pachaliks  (K.  p.  136);  ceux  d'Alep,  de  Tripoli^  de 
Salda  (transféré  plus  tard  à  Acre)  de  Damas  et  de  Falestin,  au  midi 
de  la  Palestine. 

Pendant  plus  de  deux  siècles  et  demi,  l'histoire  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine se  résume  en  une  série  monotone  d'événements  sans  importance, 
de  troubles,  de  séditions,  causés  par  l'ambition  et  l'avidité  des  pachas,  et  les 
exactions  des  aghas  et  des  beys.  .Mentionnons  les  Capitulations  de  Frat^- 
rois  /"*,  renouvelées  par  la  plupart  de  ses  successeurs,  qui  accordent  aux 
Francs  résidant  en  Turquie  le  privilège   de  n'être  jugés  que  par  leurs 
consuls  et  par  leurs  propres  lois  et  qui  renferment  plusieurs  dispositions 
tendant  à  assurer  la  paix  des  chrétiens  et  le  libre  exercice  de  la  religion 
chrétienne  en  Orient....  t  La  sécurité  qui  régnait  dans  la  ville  de  Jérusalem 
fit  qu'on  songea  moins  à  sa  délivrance....  Il  y  avait  alors  un  esprit  de 
résignation  qui  remplaçait  l'enthousiasme  des  croisades»  (Michaud,  Ilisi, 
des  croisades,  t.  V).  La  possession  des  lieux  saints  devint  un  sujet  de  luttes 
continuelles  entre  Iqs  différentes  communions  chrétiennes,  Latins,  Grecs^ 
Arméniens.  Après  leur  expulsion  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  au  seizième 
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siède,  les  Juifs  se  rendirent  en  très-grand  nombre  en  Orient,  oà  de  noifa. 
Ttl\es.écoles  juives  furent  fondées. 

En  1749,  Dhaher^  arabe  d'origine,  issu  d'une  famille  puissante  des  Bé- 
douins des  environs  du  Jourdain,  s'empara  d'Acre^  qu'il  fortifia  et  y  établit 
sa  résidence.  Il  encouragea  Tagriculture,  réprima  les  courses  et  les  pillages 
des  tribss  arabes  voisines  et  parvint  à  rétablir  la  sécurité  dans  les  cam- 
uagues.  où  chrétiens  et  musulmans  accouraient  de  toutes  les  parties  de  la 
Syrie  pour  y  jouir  de  la  tranquillité  et  de  la  tolérance  religieuse.  Pour 
forcil^  son  pouvoir,  il  fit  alliance  avec  les  grandes  tribus  du  désert  et 
s'auacàa  les  Métonalis,  sectaires  musulmans  des  environs  de  Tyr.  Il  se 
décjira  pour  le  mamelouk  Ali-Bey  qui  avait  chassé  le  pacha  d'Egypte  et 
«•'était  rendu  indépendant  de  la  Porte.  Les  troupes  réunies  d'Ali  et  de  Dhaher 
{attirait  compiétoment  le  pacha  de  Damas.  Mais,  après  la  mort  d'Ali,  le 
vieux  cheîkh  tomba  entre  les  mains  des  Turcs,  et  le  pachalik  d'Acre  fuc 
n^ni  à  celai  de  Beyrout  et  de  Saîda,  entre  les  mains  du  cruel  Djetzar 
fboucher}.  Ce  pacha  exerçait  depuis  plus  de  vingt  ans  les  plus  horribles 
relations  sur  les  habitants  d'une  grande  partie  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
x.Tkfj  lorsque  le  général  Bonaparte,  alors  maître  de  l'Egypte,  apprenant 
«{u  une  armée  turque  réunie  à  Damas  se  préparait  à  marcher  contre  lui, 
jagca  la  possession  de  la  Syrie  indispensable  à  la  conservation  de  l'Egypte 
H  se  mit  en  marche  vers  el-Artch.  Après  s'être  emparé  de  Gaza  et  de  JafTa 
ci  eut  lien   l'horrible   massacre    des  prisonniers  Amantes  et   Albanais 
[V.  Mémoires  de  de  Bourrienney  t.  II,  p.  226),  il  s'avança  sur  Saint-Jean- 
à\Vcre.  La  place,  vigoureusement  défendue  ^ar  Djezzar  et  l'amiral  anglais 
Sidoey  Smith,  résista  à  quatorze  assauts  et  Bonaparte,  malgré  une  victoire 
reaiportée  dans  la  plaine  d'Esdrelon,  fut  forcé  de  battre  en  retraite  sur  le 
Caire  (!  199). 

A  la  mort  de  Djezzar,  Ismaîl-Pacha  se  saisit  de  l'autorité  e.n  Palestine, 
fi  fut  bientôt  remplacé  par  Souleîman- Pacha.  Sous  Mohammed  Ali,  la 
^erre  éclata  entre  les  Égyptiens  et  la  Porte.  Elle  eut  pour  prétexte  une 
demande  d>xtradition  adressée  par  Mohammed  Ali  à  la  Porte^  au  sujet  de 
paysans  égyptiens  réfugiés  auprès  d'Abdallah,  pacha  d'Acre.  Ibrahim  Pacha 
(iccupa  sans  obstacle  plusieurs  villes  de  la  côte,  et  prit  Acre  et  Damas.  La 
vi<rtoire  de  Homs  livra  au  vainqueur  les  défilés  du  Taurus  et  la  ville  d'Alep, 
et  Tarmée  turque,  commandée  par  le  grand  vizir  Rechid  Pacha,  fut  mise 
^n  déroute  à  Konièh  (Iconium).  L'intervention  des  puissances  européennes 
ai&ena  la  paix  et,  le  14  mai  1833^  le  sultan  Mahmoud  signa  le  traité  de 
^(muiyèh,  par  lequel  Mohammed  Ali,  moyennant  tribut,  gardait  la  Syrie 
avec  le  district  d'Adana. 

£a  1834,  un  soulèvement  dû  au  régime  oppresseur  de  Mohammed  Ali,  au 
^ojetdu  recrutement  militaire  et  des  impôts  (F.  Rhoné,  ouv.  cité,  p.  86), 
arnena  une  nouvelle  campagne  de  Syrie.  Mohammed  Ali,  enhardi  par  ses 
sueeès,  songea  à  se  rendre  indépendant  de  la  Porte.  Il  réclama  de  la  Tur- 
quie le  droit  d'hérédité  pour  sa  famille  en  Egypte  et  en  Syrie,  moyennant 
vn  tribut  plus  considérable.  Sur  le  refus  du  sultan,  une  rupture  éclata. 
A  t'instigitton  de  l'Angleterre,  le  sultan  Mahmoud  reprit  les  hostilités  et 
fut  vaincu  par  Ibrahim  à  Nezib  (24  juin  1839).  Mais  le  vainqueur  se  vit 
forcé  d'évacuer  la  Syrie  devant  les  troupes  anglaises  aidées  par  les  Turcs^ 
^t  lui  reprirent  Beyrout,  Sldon,  Saint-Jean-d'Acre.   Le  sultan  Àbdttl- 
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Medjid  assura  ai  Mohammed  Ali  l'hérédité  de  la  vice-royauté  d'Égypt^Blais 
repiïtf  Ja  Syrie,  ainsi  que  Candie  et  l'Hedjaz.  Ce  traité  fut  ratifi^^jîtr  les 
grandres  puissances. 

Del^uis  lors  les  Turcs  ont  fait  de  louables  efforts  pour  assurer  à  toutes  les 
communions  religieuses  de  leur  empire  une  protection  efficace.  Par  Ir* 
hatti-chérif  de  1856,  le  sultan  a  garanti  à  tous  ses  sujets  la  jouissance 
de  leurs  droits  politiques  et  religieux.  Mais  les  conflits  sont  bien  difficiles 
à  éviter  au  sein  de  populations  fanatiques,  et  Tadministration  ne  possède 
pas  les  moyens  de  les  réprimer  promptement.  En  1860,  les  Druses  massa- 
crèrent un  grand  nombre  de  chrétiens  dans  le  Liban  et  à  Damas  où  Abd  el- 
Kader  s'interposa  noblement  entre  les  Musulmans  et  leurs  victimes.  A  cette 
occasion,  la  France  envoya  un  corps  d'armée  pour  protéger  les  chrétiens 
de  Syrie,  et  les  districts  révoltés  furent  occupés  pendant  un  certain  temps. 
A.  la  suite  de  ces  événements,  le  Liban  dut  être  gouverné  par  un  pacha 
professant  la  religion  chrétienne  et  recevant  directement  ses  instructions 
de  la  Porte. 

Sans  vouloir  affaiblir  les  reproches  qu'on  est  en  droit  d'adresser  à  Tad- 
ministration  turque,  il  faut  reconnaître  que,  depuis  la  promulgation  du 
hatti-chérif  de  1856,  la  Turquie  a  fait  de  louables  efforts  pour  affermir  sa 
puissance  et  développer  la  civilisation  dans  son  sein.  ËlUe  s'est  donné 
une  flotte  redoutable,  une  artillerie  très-forte  et  une  armée  qui  a  tait  ses 
preuves  de  solidité  et  de  bravoure.  Elle  a  établi  sur  diverses  parties  de 
son  territoire  des  chemins  de  fer  dont  elle  pourra  peut-être  tirer  plus 
de  parti  que  par  le  passé,  |  mesure  que  les  progrès  de  l'administration 
permettront  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  de  se  relever.  Comme  preuve 
de  ses  bonnes  dispositions  envers  des  conseillers  désireux  d'affermir  sa 
puissance,  le  sultan  a  promulgué  une  constitution  libérale.  Malheureuse- 
ment ces  efforts  n'ont  pas  sauvé  la  Turquie  de  l'agression  russe,  depuis 
longtemps  aux  aguets.  La  guerre  terrible  de  1877-1878,  tout  en  démon- 
trant la  vitalité  et  l'héroïsme  des  Turcs ,  ne  pouvait  se  terminer  autrement 
que  par  la  défaite  de  la  Turquie.  Les  termes  de  l'entente  intervenue  entre 
la  Russie  et  la  Porte,  le  3  mars  1878,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  do 
-  Traité  de  San  Sitfano,  ont  été  soumis,  en  tant  qu'ils  touchaient  aux  traités 
existants,  à  l'examen  du  Congrès  de  Berlin  (juin  1878).  Le  traité  de  Berlin, 
tout  en  modifiant  sensiblement  la  carte  de  l'Europe  orientale  et  des  fron- 
tières de  la  Turquie  d'Asie,  a  laissé  intacte  l'autorité  du  sultan  en  Syrie, 
en  Arabie  et  en  Mésopotamie. 

Bien  qu'elle  soit  sortie  fort  affaiblie  d'une  lutte  inégale,  la  Turquie  nous 
parait  être  aujourd'hui  dans  une  situation  moins  précaire  qu'avant  la 
guerre.  Sa  résistance  héroïque  lui  a  conquis  l'estime  générale,  qui  s'éloi- 
gnait d'elle  chaque  jour,  et  l'isolement  où  elle  se  trouvait  a  fait  place  à 
une  alliance  précieuse  avec  l'Angleterre.  Par  la  convention  du  4  juin  1878» 
cette  dernière  puissance  s'est  engagée  formellement  à  protéger  les  posses- 
sions ottomanes  de  la  Turquie  d'Asie  contre  toute  agression.  Le  but  qu'elle 
poursuit  est,  d'après  les  déclarations  mêmes  de  lord  Beaconsfield  (nov.  1878), 
de  mettre  la  Turquie  dans  la  position  d'un  allié  appuyé  par  des  sujets  dont 
la  prospérité  croissante  rendra  d'année  en  année  son  autorité  plus  ferme. 
Pour  être  mieux  à  portée  de  secourir  sa  nouvelle  alliée,  l'Angleterre  a 
obtenu  l'île  de  Chypre,  dont  elle  veut  faire  une  immense  place  d'armes. 
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Bien  que  consentie  sous  certaines  réserves ,  cette  occupation  peut  Atre 
eonsidérée  comme  définitive.  Elle  permet  à  TAngleterre  de  garder  la  route 
de  Hnde^  soit  par  IMsthme  de  Suez,  soit  par  la  vallée  de  TEuphrate.  Ainsi, 
par  la  convention  du  4  juin,  TAngleterre  protège  les  routes  occidentales  de 
rinde  contre  les  entreprises  des  Russes,  et  la  Turquie  trouve  enfin  un 
allié  piaissant  dont  la  fidélité  est  en  quelque  sorte  garantie  par  la  commu- 
nauté des  plus  puissants  intérêts. 

En  reconnaissance  des  l>otis  offices  de  TAngleterre,  le  sultan  a  promis 
d'adopter  et  d'exécuter  les  mesures  reconnues  nécessaires  pour  assurer 
UDé  ^OBne  administration  à  ses  provinces  asiatiques.  Si  les  réformes  pro- 
mises ne  sont  point  empêchées  par  la  corruption  et  les  abus  séculaires  de 
l'administration  turque,  on  peut  espérer  que  la  Turquie  se  relèvera.  Gomme 
fa  fort  bien  dit  M.  le  marquis  de  Salisbury,  dans  un  discours  prononcé  à 
Londrecs,  en  juillet  1879,  le  peuple  turc  a  les  vertus  qui  font  les  nations 
grandes,  prospères. 

Ajoutons  enfin  que,  par  les  soins  de  M.  Waddington,  ministre  plénipo- 
tentiaire représentant  la  France  au  Congrès  de  Berlin,  les  droits  et  les 
prÎTilèges  traditionnels  de  la  France  à  Jérusalem  et  dans  les  Lieux  Saints 
Mit  été  formellement  reconnus  par  le  traité  de  Berlin. 
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DeJmvasion  cananéenne  à  l'an  1226 
environ  av.  J.  C. 

]fi#0*2000.  —  Établissement  des  Cana- 

oéans  en  Syiie. 
3000-1900.  —  Abraham  vient  habiter  la 

terre  de   Canaan  et  se  fixe  à  Sichera. 
1M0-189T.  -- Abraham  s'établit  à  Mamré, 

—  Invasion  de  la  Syrie  méridionale  par 

Kedor-Lahomttr     (Koudour-Lagaroer). 
1806.  '—  Naissance    d'Isaac.  Ismaël  est 

chassé  de  la  tente  d'Abraham. 
IS36.  —   Naissance .  d'Ésaû  et  de  Jacob, 

fils  dlaaac. 
1760.—  Jacob  obtient  par   surprise   le 

droit  d'aînesse.  —  il  quitte  la  maison 

paternelle  pour  éviter  la  colère  de  son 

frère  Ésaû. 
1739.  —  Jacob  revient  dans  la  terre  de 

Canaan  et  s'établit  à  Sichem. 

1.  La  chronologie  hébraïque  manquant 
4»  données  précises,  nous  nous  sommes 
contentés,  pour  former  cette  table  chro- 
■oloçiquey  d'adopter  parmi  plnsieurs  hy- 
pothèses, celle  qui  s'accordait  le  mieux 
avec  la  chronologie  égyptienne,  telle  que 
Booa  Tavons  adoptée  dans  noire  tome  II, 
avec  les  réserves  nécessaires  en  cette 
matière.  (K.  t.  II,  p.  70-74), 


1728.  —  Joseph,  flls  de  Jacob,  est  vendu 
par  ses  frères. 

1706.  —Jacob  et  sa  famille  s'établissent 
en  Egypte,  auprès  de  Joseph. 

1640-1630.  —  Invasion  de  Thootmès  1  en 
Syrie. 

1 620-1 S72.  —  Expéditions  diverses  et  oon- 
qoétes  en  Syrie  par  Thootmès  IlL 

1460-1410.  —  Traité  de  paix  et  alliance 
entre  Séti  I  et  Motour,  roi  des  Khétas. 

1406.  —  Victoire  de  Ramsès  11  à  Ka- 
dech. 

1400-1380.  ~  Naissance  de  Moïse. 

1310-1300.  —  Les  Hébrenx  quittent  l'E- 
gypte, vers  la  fin  de  la  xix*  dynastie 
on  an  commencement  de  la  xx*  dy- 
nastie égyptienne  (K.  t.  II,  p.  12). 

1266-1360.  —  Mort  do  Moïse. 

Il"  PËRIODB. 

(1260-588). 

1360.  —  Les  Hébreux  sous  la  oondaite 
de  Josné  traversent  le  Joudain.  — 
Conquête  de  la  partie  méridionale  de 
la  Palestine. 

1360-1254.  —  Conquête  dn  nord  de  la 
Palestine.  —  Partage  des  terres.  — 
Le  tabernacle  est  établi  à  Sçilo. 

I3S4-1070.  ~-  Les  Juges.  —  Othoniel,  le 
premier  juge,  gouverne  Israël.  —  Oé- 
déon,  le  cinquième  juge,  défait  les 
Madianites.    —  Jephté,  le^  huitièmo 
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juge,  triomphe  des  Ammonites.  — 
Samson,  le  douzième  juge,  périt  à 
Gaja.  ^    Samuel  établil  la   royauté. 

1095.  —  Saûl  est  élu  roi  par  le  peuple. 

1048.  —  David  commence  à  régner. 

1045.  —  Il  prend  Jérusalem  sur  les  Jé- 
buséens  et  en  fait  sa  capitale. 

lois.  —  David  meurt  et  Satomon  lui  suc- 
cède. 

lOii.  —  Construotion  du  temple. 

975.  •—  Salomon  meurt.  —  Le  royaume 
se  divise.  —  Royaume  de  Juda. 

957.  —  Mort  de  Roboaro,  premier  roi  de 
Juda. 

9U-901.  —  Règne  de  Josapbat. 
884-878.  —  Règne  d*Athalie. 
878.  —  Meurtre  d'Athalie.  —  Couronne- 
ment de  Joas.  —  Royaume  d'Israël. 

958.  —  Mort  de  Jéroboam,  premier  roi 
d'Israël. 

930.  —  Omri,  cinquième  roi  d'Israël,  fonde 
la  ville  de  Samarie  et  en  fait  la  capi- 
tale de  son  royaume. 

918-897.  —  Règne  d'Achab,  sixième  roi  \ 
d'Israël.  —  Aciiab  et  sa  femme  Je- f 
sabel  persécutent   le   prophète    Élie. 

—  Vocation  d'Elisée.  —  Prophéties  de 
Michée. 

884.  —  Révolte  de  Jéhu.  —  Meurtre  du 
roi  Joram.  —  Jéhu  règne  à  sa  place. 

825-773.  —  Règne  de  Jéroboam  II.  ~ 
Prophéties  d^Araos.  —  Prédications  de 
Jonas.  —  Prophéties  d'Osée. 

726-698.  —  Règne  d'Éiéchias.  —  Invasion 
de  Sennachérib,  roi  d'Assyrie.—  Des- 
truction de  son  armée. 

772.  —  Le  roi  des  Assyriens,  Phul,  ravage 
le  nord  de  la  Palestine. 

759.  —  Invasion  de  Touglai-Phalasar  II. 

—  Prophéties  d'Isaïe. 
731.    —    Invasion   de  Salmanazar,  roi 

d'Assyrie,  et  destruction  du  royaume 
disraël.  — .  Les  Juifs  sont  emmenés 
captifs  en  Assyrie. 

696-613.  —  Règne  de  Manassé. 

643-641.  —  Amon,  fils  de  Manassé,  mai^ 
che  sur  les  traces  de  son  père. 

640-610.  —  Josias,  guidé  par  les  conseils 
de  Jérémie  et  de  Sophonie,  relève  le 
culte  de  Jéhovah.  —  Invasion  des  Scy- 
thes. —  Josias  périt  i  la  baUiUe  de 
de  Mageddo,  perdue  contre  les  Égyp- 
tiens. 

609.  -.  Joachai,  fils  de  Josias,  détrôné 
par  le  Pharaon  Néicao. 


proclamé  roi  par  Nekao,  sous  le  non 
de  Jocahim.  —  La  Syrie  tribaUire  d< 
1  Egypte.  -  Après  la  défaite  de  Néka< 
a  Karkéraich ,  Joachim  reconnail 
la  suzeraineté  de  Nabouchodonosor 
et  se  soulève  trois  ans  après. 

599.  —  Joachim  est  déposé  par  Na- 
bonchodonosor.  —  Joachim  II,  ÛU 
de  Joachim.  —  Nabouchodonosor, 
roi  de  Babylone,  s'empare  de  Jéru^ 
salem.  —  Un  grand  nombre  d'Hébreu:! 
sont  emmenés  en  captivité.  —  Lamen^ 
tations  de  Jérémie.  —  Prédictionâ 
d'Habacuc. 

599-588.  —  Sédéitiah,  fils  de  Josias,  se 
révolte  contre  Nabouchodonosor. 

588.  —  Nabouchodonosor  envahit  de  nou- 
veau la  Judée. -^  Incendie  de  Jérusa- 
lem et  du  temple. 

586.  —  Les  Babyloniens  assiègent  Tyr 
(13  années}. 

IH*  PÉRIODE. 

588-70).. 


609-599.  -  Ériaki'mV'frtre  de  Joachsz,  ! 


588-536.  —  Captivité  —  Ministère  d*Ê. 
zéchiel.  —  Daniel.  —  Épisode  de  Su- 
zanne. 

536.  —  Cyrus  permet  aux  Juifs  de  ren- 
trer dans  leur  patrie. 
534.  —  On  commence  à  bâtir  le  second 
I     templç. 

515.  —  Achèvement  du  temple. 

458.  —    Sous    le    règne    d'Artaxerzès 

Longue-Main,  Esdras  ramène  en  Judt?f 

6000  Juifs. 
445.  —  Nébémie,  vice-roi  des  Juifs    re- 
lève les  murailles  de  Jérusalem.    ' 
408.  —  Les    Samaritains  b&tissent   un 

temple  sur  le  mont  Garizlm.   Le 

prophète  Malachie. 
351.  —  Sidon  est  détruite  par  le  roi  de 

Perse,  Ochus. 
333.  —  BaUills  dlssus.  —  La  Syrie  est 

conquise  par  Alexandre  le  Grand. 
332.  —   Prise  et   destruction  de   Tyr. 

Alexandre  entre  à  Jérusalem. 
393.  —  Il  meurt  à  Babylone. 
3S0.  —  Ptolémée  prend  possession  de  la 

Syrie  et  de  la  Palestine. 
312.  —  Commencement  'de  la  dynastie 

des  Séleucides. 
300-203.  —  La  Syrie  et  la  Palestine  sont 

divisées   entre  les  Séleucides  et   les 
Ptoiémées. 
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3ê9-nU  —  Règnes  des  Ptolémées  Lagus, 
PhiUdeli^e    et  ÉTergètea  (V.    t.  II, 


3ia.  —  Antiochas  preod  possession  de  la 
PaJcstiae. 

?i:.  —  Bataille  de  Raphia.  —  La  Pales- 
tioe  e»t  reconquise  par  l'Egypte. 

3ts.  -^  Darant  la  minorité  de  Ptolémée 
Epiphaoe.  Antiochos  s*empare  de  noa» 
veau  de  £a  Palestine. 

Ifl.  —  Bataille  de  Paneas.  —  Antiochus 
Teste  défini tiTement  maUre  de  la  Pa- 
lestine. 

1T<.  —  Le  grand  prêtre  Simon  invite  Se- 
AC8S  IV  phîlopator  à  s'emparer  des 
tT'-sers  da  Temple. 

i4»>ia.  —  Pillage  du  Temple  et  sac  de 
U  ville  de  Jérusalem  par  Andochus 
EptièAae.  —  Ce  roi  donne  Tordre  dln- 
tmaire  en  Judée  la  religion  grecque. 

Iff7.  — Rérolte  des  Jnifs  contre  le  roi  de 
Sjrie. — Matthathias,  chef  des  patriotes. 

tél.—  Jndas  Maceabée  défait  les  géné- 
raax  syriens  ApoUonios  et  Gorgias. 

16;.  —  NÔarelle  victoire  de  Judas  sur  les 
Sfriens  commandés  par  le  gonverneur 
L^ias.  —  Conquête  de  Jérusalem  par 
leslfaecabées. 

lit.  —  Judas  défait  par  Bacebides. 

141  -»  Commencement  de  l'ère  de  l'indé- 
pesdanee. 

UMU.  ~  Simon  est  reconnu  comme 
priace  héréditaire,  en  t'tO. 

IS^ier.  —  Jean  Ilyrcan  conquiert  la  Pe- 
rce et  la  Samarie . 


ie»-iti.->  Aristobule  I  conquiert  t'Itarée. 
f97'79.  —  Alexandre  Jannée. 

79-71.  —  Alexandra,  femme  d'Alexandre 

ianaée. 
*«•  —  Hyrcan  II,  fils  d'Alexandre. 
H-ûS.  —  Arîstobnle  II,  dépossédé  par  les 

Romaint.  —  Hyrcan  II  règne  sous  la 

saieraineté  de  Rome.  —  La  Palestine 

éÎTisée  en  cinq  provinces.  —  Antipater 

usoeié  au  pouvoir, 
îo.  —  Les  Parthes  ravagent  la  Syrie  et 

la  Palestine.  —  Ils  détrônent  Hirean 

H  couronnent  Antigone. 
'37 —  Hérode  s'empare  de  Jérusalem  et 

règne  sur  la  Jodée,  sous  la  protection 

de>  Romains. 


STHIE. 

301-288.  —  Séleucus  I,  Nicator,  fonde 
Antiocbe  sur  l'Oronte. 

388-281.  —  Antiochus  I,  Soter,  perd  la 
Cappadoce,  le  Pont,  la  Bithynie  et 
Pergame.  —  Guerre  malheureuse  avec 
l'Egypte. 

261-246.  —  Antiochus  II,  Theos,  perd 
plusieurs  villes  en  Asie  Mineure.  — 
Divisions  intestines. 

216-227.  —  Sélencos  II,  Callinicos,  est 
fait  prisonnier  par  lesParihes  et  périt 
dans  une  bataille  contre  Attale  I,  roi 
de  Pergame. 

227-224.  —  Séleucus  ni,  Ceraunus. 

224-187.  —  Antiochus  III,  le  Grand,  réus- 
sit, après  les  plus  grands  efforts,  à 
s'emparer  de  la  Palestine.  —  Il  fait  la 
guerre  aux  Romains,  perd  deux  ba- 
tailles et  est  rejeté  en  deçà  du  Tauros. 


184-175.  —Séleucus IV,  Philopator, pille 

le  temple  de  Jérusalem. 
i7S-164.  —  Antiochas  IV,  Epiphanes. 


164-162.  —  Antiochus  V,  Enpator,  sous 

la  tutelle  de  Lysias,  conclut*  la  paix 

avec  les  Juifs. 
162-151.  —  Démétrius  I,  Soter. 
151-145. —  Alexandre  Balas. 
145-140.  —  Démétrius  II  Nicator  et  Try- 

phon. 
140-139.  —  Antiochas  VII,  Sidetes. 
132-128.  —  Démétrius  II,  Nicator. 
128-127.  —  Séleucus  V. 
127-114.  —  Antiochus  VIII,  Gryphus.  — 

Démembrement  du  royaume. 
114-96.  —  Antiochus  IX,  Cyticenus.   — 

Antiochus  de  Cynique  fonde  le  royaume 

de  Damas. 
96.  —  Séleucus  VI. 

95.  —  Antiochus  X,Rosëbes,  roi  de  Damas. 
95.8%.  _  Philippe,  fils  de  Gryphus. 
i  88-86.  —  Antiochus  XII,  Dionysus. 
r86.  —  Hareih,  roi  d'Arabie,  à  Damas. 
83-69.  —  Tigrane,  roi  d'Arménie,  maître 

de  la  Syrie. 
69-6'i.   —Antiochus  XUf,  AsiaticuB,  le 

dernier  des  SéleuciUes. 
6^.  —  La  Syrie  est  déclarée  province  ro- 
1     maine  par  Pompée. 
b'i.  —  Crassus,  proconsul  de  Syrie. 
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37-4.  —  Hérode  le  Grand. 
30.  —  Mort  de  Cléopàtre,  dernier  soave- 
rain  de  la  race  des  Ptolémées. 


Après  J.  C. 

6.  —  La  Jadëe  est  gouvernée  par  an  pro- 
curateur romaiQ.  —  RéTolte  de  Juda 
le  Oaulonite. 

8-36.  —  Calphe,  grand  prêtre. 

26.  —  Ponce-Pilate,  gooTorneur  de  Judée. 

33-31.  —  Ministère  du  Christ. 

64.  —  Oessius  Floros,  procurateur  de 
Judée.  —  Insurrection  des  Juifs. 

67.  —  Vespasien  soumet  la  Galilée. 

70.  —  Prise  de  Jérusalem  par  Titus  et 
destraction  du  Temple. 

IV*  PÉRIODE. 
(70-634). 

130 —  Insurrection  de  Bar  Gocheba. 

132.  —  Prise  de  Jérusalem  par  Bar  Go- 
cheba. —  Jules  Sévère,  général  d'A- 
drien, reprend  la  ville. 

133.  —  Mort  de  Bar  Gocheba.  —  Jérusa- 
lem convertie  en  une  colonie  païenne, 
sous  le  nom  d'iGlia  Gapitotina. 

318-223.  —  Héltogabale  d'Émèse,  empe- 
reur. 

244-2'i0.  —  Philippe  l'Arabe,  empereur. 

266.  —  Zcnobie  règne  à  Palmyre. 

273.  —  Aurélien  détruit  le  royaume  de 
Palmyre. 

323-336.  —  Constantin  le  Grand.  —  Re- 
connaissance ofGoielle  du  christia- 
nisme. 

326.  —  Pèlerinage  de  sainte  Hélène  à  Jé- 
rusalem. 

527-565.  —  Justinien  I. 

611-614.  —  Khosroës  II,  roi  des  Perses, 
envahit  la  Syrie  et  la  Palestine. 
623.  —  Héraclius,  empereur  de  Byzance, 
reconquiert  ces  provinces. 

v»  PÊmODB. 
(634-1096). 

63'i.  •>  Les  Arabes  envahissent  la  Syrie. 

—  Le  gé.éral  Khàlid  conquiert  Bosra. 
634-644.  —  Omar,  khalife. 
136  638.  —  Défaile  des  Byzantins  sur  le 

Yarmouk.    —     Les   Arabes   prennent 

Damas,   Jérusalem,  Anlioche  et    Cé- 

sarée. 
644-656.  —  Othman,  khalife. 
656-661.  —  Ali,  Ichalife. 


1  Les  Ommeyyiideê. 

661-679.  —  Moawiyah  est  le  premier 
khalife  de  la  famille  desOmmeyyades, 
ainsi  nommée  d'après  Ommayyah,  bi- 
saïeul du  fondateur.  —  Il  établit  sa 
résidence  à  Damas. 

680-683.  —  Yezid  I. 

683-685.  —  Merwàn  I. 

685-70S.  —  Abd  el-Malik. 

705-715.  —  Wélid  I.  —  Les  Arabes  éten- 
dent leur  suprématie  en  Espag^ne. 

715-717. -Soûl eïman  défait  les  Byzantins. 

717-720.  —  Omar  II. 

720-744.  —  Guerres  intestines. 

750.  —  Merwan  II  est  assassiné  par  les 
Abbassides. 

Les  Abbassides. 

750-786.  —  Règne  de  Al-Mansoor. 

762.  —  Fondation  de  Bagdad. 

786-809.  —  Règne  de  Haroun  al-Raacbid. 

—  Ce  règne  heureux  est  surnommé 
c  les  jours  de  noces.  >  (Rhoné,  ouv., 
ot/é,  p.  6'i). 

809-8^0.  —  Al-Mamoun,  khalife  de 
Bagdad. 

878.  —  Ahmed  Ibn-Touloun,  gouverneur 
d'Egypte,  conquiert  la  Syrie. 

934.  —  El-Ikhchid  s'empare  de  la  Syrie 
et  de  la  Palestine. 

969.  —  La  Syrie  et  la  Palestine  passent 
sous  la  domination  de  Moëzz.  khalife 
fatimite  d  Egypte. 

996.  —  £1-Hakem  BiAmr-Illah. 

1010.  —  Destruction  de  Téglise  du  Saint- 
Sépulcre,  par  les  ordres  de  El-Hakem. 

1070.  —  Progrès  des  Turcs  Seldjoucides 
qui  prennent  Jérusalem  en  1074,  Damas 
en  1075  environ,  et  Antioche  en  tOSS. 

VI*    PERIODE. 

(1096-1291}. 

1096.  —  Commencement  de  la  l^*  croi- 
sade. 

1098.  —  Prise  d'Antioche  par  les  Croisés. 

1099.  —  Prise  de  Jérusalem  par  les  Croi- 
sés. —  Godefroy  de  Bouillon  est  élu 
roi.  —  Les  Franks  occupent  Laodicée. 

—  Siège  d'Archas.  —  L'émir  de  Tripoli 
se  reconnaît  tributaire  des  Franks.  — 
Création  de  l'évèché  de  Lydda.  —  Oc- 
cupation de  Belhléhem  par  Tancrède. 

—  Création  de  la  principauté  de  Galilée. 

—  Les  Croisés  remportent  la  victoire 
d*Ascalon. 
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iiao.  —  Mort  de  Godefroy. 

:iM.  —  Baadoaia,  soceessear  de  Gode- 
bvft  perd  U  bataille  de  Ramlèb. 

iiw.  —  Berlrand,  eomle  de  Toaloase, 
s'empare  de  Tripoli.  qn*il  érige  en 
prinopanU. 

nit.  ' Priie  de  Barat  et  de  Sidon. 

lioviill.  —  CréatioD   des  ordres  mili- 
taires éi  Tenple  et  de  Saint- Jean  de 
JéroKlea. 
iiis-fj3i.~  Baudouin  II.  —  Apogée  des 

eaùftHa  liraaquea. 
I  rtk  —  Prise  de  Tyr. 

IfJMlil-  —  Foulques  d^Anjon. 

^•^^^r«?.  —Baudouin  III. 

!}««.  —  Prise  de  Damas  et  d'Édesse  par 
?EofneddlB,  atabek  de  Syrie,  fils  de  Zén- 
gfli. 

ll^Miid.  —  Seconde  croisade,  sous 
Uoîs  TU  de  France  et  Conrad  III  d*Al- 
icaafoe.  —  Loai«  VU  débarque  à  An- 
tî€clM.  —  ExpédKion  malheureuse 
Coatre  Damas. 

Mn.  —  Yoosaoof  Salah  el-DIn  (Saladin), 
estêleTé  à  la  dignité  de  vizir  suprême.  ! 

i!{i-U73.  —  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  I 
fstreprend  nne  campagne  contre  TÉ-  | 
gjîte. 

U1«.  —  Saladin,  après  la  mort  de  Nou- 
rtéàiBy  prend  possession  de  la  Syrie 
et  règne  à  Damas. 

fin-HiS.  —  Baudouin  IV,  le  lépreux. 

Kio.  —  Victoire  des  Franks  &  Ramlèb. 

11S»-1IM.  —  Baudouin  V^ 

iitfr-iit7.  —  Guy  de  Lusignan. 

itS7.  —  Saladîn  profite  des  dissensions 
qui  s'élèvent  entre  le  roi  de  Jérusalem 
Goy  de  Lusignan  et  le  comte  de  Tri- 
peâ,  pour  recommencer  la  guerre 
cGBtre  Us  Chrétrens.  —  Ceux-ci  sont 
batlQsei  presque  exterminés  à  HatteTn, 
Bon  loin  de  Tabariyèh.  —  Guy  de  Lusi- 
fBsn  est  fait  prisonnier,  Jérusalem 
tombe  au  pouvoir  de  Saladin. 

ui»-it«ii.  —  3"  Croisade. 

ilii— Siège  et  prise  d'Acre,  par  Ri- 
eliard  Caur  de  Lion  et  Philippe  An- 
geste. 

if 93.  —  Bfort  ds  Baladin  à  Damas. 

I22ê-in9.  —  6*  Croisade. 

1339.  —  Jérusalem  est  rendue  aux  chré- 
tiens par  un  traité  conclu  entre  Me- 
lek-Kamel  et  Frédéric  II. 

It4i.--  LesTartares  prennent  et  ruinent 
celte  Tille. 

1259-1260.—  Les  Mongols  sons  Houlagou 
conquièrent  nne  partie  de  la  Syrie.       i 


1290-1377.  —  Reprise  de  Damas  par  la 
mamelouk  Bibars  et  défaite  des  Franks 
(1264-1368). 

1379-1290.  —  Qalaoun,  sultan  d'Egypte. 

1291.  —  Les  Croisés  perdent  Acre,  leur 
dernière  possession  en  Orient. 

1400.  —  Timour  (Tamerlan)  fait  la  con- 
quête de  la  Syrie.  —  Destruction  de 
Damas. 

VII«  PÉRIODC. 
(1517-1880). 

1517.  —  La  Syrie  et  la  Palestine  tom- 
bent au  pouvoir  de  Sélim  l***,  sultan 
de  Constantinople.  —  La  Syrie  dévas- 
tée de  plus  en  plus  par  les  exactions 
des  pachas. 

1766-1773.  —  Le  cheIkh  Ali-Bey,  dit  le 
Grand,  conquiert  la  Syrie. 

1799.  —  Expédition  de  Bonaparte, en  Sy- 
rie. —  Prise  de  Jaffa.  Siège  de  Saint- 
Jean-d*Acre.— Victoire  du  mont  Tabor. 
Retraite  sur  le  Caire. 

1833.  —  Conquête  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine  par  Ibrahim-Pacha.  —  In- 
fluence civilisatrice  de  son  gouverne- 
ment. 

1833.  —  Paix  de  Koutaiyèh. 

1841.  —  La  Syrie  et  la  Palestine  sont 
rendues  au  sultan. 

1847.  —  Une  querelle  dans  l'église  de 
Jérusalem  aboutit,  après  de  longs 
pourparlers,  à  une  guerre  avec  la  Russie 
(1852-56). 

1856.  —  Promulgation  du  hatti-chérif, 
par  lequel  le  sultan  garantit  à  tous  ses 
sujets  la  jouissance  de  leurs  droits  re- 
ligieux. 

1860-1861.  —  Massacres  des  chrétiens 
par  les  Druses.  —  Expédition  fran- 
çaise en  Syrie. 

1877.  —  Guerre  entre  la  Turquie  et  la 
Russie. 

S  mars  1878.  —  Traité  préliminaire  do 
San-Stefano. 

4  juin  1878.  —  Convention  secrète  par 
laquelle  la  Turquie  obtient  Talliance 
formelle  de  TAngleterre,  moyennant 
la  cession  conditionnelle  de  l'ile  de 
Chypre. 

13  juillet  1878.  —  Traité  de  Berlin.  — 
Les  droits  et  privilèges  tradition- 
nels de  la  France  en  Syrie  et  dans  les 
Lieux  Saints  sont  formellement  re- 
connus. 
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SECTION  III.  -  ARCHITECTURE. 

g  I.  —  Architecture  juive.  —  11  est  difficile  d'affirmer  d'une  manière 
précise  si  les  Juifs  ont  eu  une  architecture  originale  et  assez  nettement  ca- 
ractérisée pour  constituer  un  art  national  comme  l'art  égyptien   et    Tart 
grec.  La  Judée  n'offre,  en  effet,  qu'un  petit  nombre  de  ruines  peu  considé- 
rables, quelques  tombeaux  monolithes,  des  sépulcres  tailléâ  dans  le  roc,  de.s 
souterrains  et  des  réservoirs,  sur  Tàge  desquels  les  savants  ne  sont  nulle- 
ment d'accord,  ou  qui  n'ont  rien  d'assez  saillant  dans  leur  construction 
pour  motiver  une  théorie  sur  l'architecture  juive.  Une  discussion  appro- 
fondie de  cette  intéressante  question  nous  entraînerait  trop  loin  ;  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  sommairement  les  résultats  scientifiques  le  plus 
généralement  admis,  renvoyant,  pour  plus  de  détails,  à  la  description  par- 
ticulière des  ruines,  donnée  dans  les  routes  spéciales. 

Les  ruines  qui  semblent  dater  de  Salomon  ou  de  ses  plus  proches  succes- 
seurs sont  peu  considérables  et  se  bornent,  en  général,  à  des  pans  de  mo- 
railles.  Nous  signalons,  avec  Robinson  et  d'autres  savants,  l'enceinte  du 
temple  d'Hébron,  la  tour  dite  de  David,  certaines  parties  du  mur  d'en- 
ceinte du  temple  de  Jérusalem,  les  souterrains  dits  de  Salomon,  les  ves- 
tiges du  pont  du  Tyropaeon  et  les  débris  épars  sur  le  mont  Garizi m.  Toutes 
ces  constructions  sont  remarquables  par  la  granc^e  dimension  des  maté- 
riaux ;  ainsi,  l'on  remarque  dans  le  mur  d'enceinte  du  temple  d'Hébron  et 
dans  celui  du  temple  de  Jérusalem  des  pierres  qui  ont  7,  8  et  même  9  met. 
de  long  sur  une  hauteur  de  O^ôO  à  û'"80.  Ces  blocs  énormes  sont  taillés  ett 
bossage  et  joints  sans  ciment.  La  taille  en  bossage  consiste  en  ceci,  que 
les  joints  sur  les  quatre  faces  de  chacun  des  blocs  sont  accompagnés  d*u ne 
bande  lisse,  large  d'environ  10  centimètres,  en  contre-bas  de  la  surface 
extérieure  du  bloc  de  quatre  à  cinq  centimètres  à  peu  près,  et  qui  consti- 
tue, pour  ces  blocs,  une  espèce  d'encadrement  en  creux  (de  Saulcy,  ^tx- 
ioire  de  Vart  judaïguej  p.  147).  Ce  genre  d*appareil  est  connu  sous  le 
nom  d'appareil  salomonien. 

M.  de  Saulcy  a  donné  les  traits  distinclifs  de  l'architecture  juive,  mais 
en  faisant  remonter  aux  rois  de  Juda  des  constructions  qui,  selon  d'au- 
tres savants,  ne  seraient  que  des  produits  de  l'art  grec  en  dé^dence. 

Résumons  en  quelques  mots  les  opinions  de  ce  savant.  Il  existe,  sur  le 
mont  Garizim,  ainsi  que  sur  les  collines  qui  bordent  au  N.  la  plaine  d'Ard 
el-Houlèh,  non  loin  de  l'Aîn  el-Belathat,  et  en  divers  autres  lieux,  des 
ruines  qui  remontent  à  une  époque  très-repulée.  Ces  ruines  sont  formées 
d'énormes  blocs  bruts,  reliés  entre  eux  par  de  petits  blocs  également 
bruts,  s'encastrant  dans  les  vides  irréguliers  que  les  aspérités  des  grosses 
masses  laissent  entre  elles.  Elles  offrent  l'aspect  des  murailles  cyclo- 
péennes  qu'on  rencontre  en  Grèce  et  dans  l'Asie  Mineure.  Ce  seraient  là 
les  produits  de  l'architecture  hébraïque  à  son  premier  âge.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  cette  question.  {V.  Hazor  et  Naplouse.) 

Comme  produits  des  périodes  j)ostérieures  du  même  art,  M.  de  Saulcy 
signale  les  ruines  que  nous  avons  énumérées.  Il  y  ajoute  encore  le  monu- 
ment appelé  Tombeau  fPAbsalon^  lequel   mériterait  parfaitement  cette 
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app«Uttion;  le  Tombeau  des  Rois j  qui  serait  précisément,  comme  son  nom 
V.néqat,  le  tombeau  de  David  et  des  rois  ses  successeurs  (V.  R.  28);  les 
t'TQbeanx  dits  de  Zacharie,  de  sain^  Jacques^  des  Juges,  des  Prophètes,  si- 
méstoasnoii  loin  de  Jérusalem,  et  qui,  sans  être  aussi  justement  dénommés 
qiie  \es  précédents,  appartiendraient  néanmoins  à  Tart  hébraïque  et  à  un 
temps  oà  r^naient  les  rois  de  Juda. 

De  Kfiafflen  de  %es  monuments   résulterait   l'indication    d'un  certain 
nombre  de  procédés  ou  de  pratiques  constantes  qui  déterminent  les  carac- 
tères csostitutifs  de  Tarchitecture  juive  :  —  1*  l'emploi  de  matériaux  de 
trèMnode  dimension  et  le  bossage,  caractère  essentiel  d'apparat  de  Tépo- 
qw^fiire  primitive  (Epoque  de   David).  —  2»   L'usage  de   la  voûte.  Les 
àthttui  l'ont  peut-être  reçue  des  Assyriens  ou  des  Egyptiens,  qui  la  con- 
niiisaaient  comme  le  témoignent  plusieurs  monuments  de  Khorsabad;  ou 
!ti?ji  lis  en  ont  trouvé  eux-mêmes  la  formule.  Quoi  qu'il  en  soit,  deux  mo- 
laseats  attestent  qu'ils  la  pratiquaient  :  un  balcon  à  encorbellement  qui 
^  roit  aux  mnrsdu  fiaram  cch-Chérif,  et  les  trois  rangs  de  voussoirs,  restes 
ôipjjnt  du  Tyropaeon.  —  3*  La  pratique  du  style  dorique  et  du  style  ioni- 
sa?. Le  premier  leur  aurait  été  enseigné  par  les  Égyptiens  (V.  tome  II, 
p.  4*0);  lesecond,  par  les  Phéniciens  qui  l'auraient  emprunté  aux  Assyriens. 
Cts  ieiix  styles  sont  le  plus  souvent  mêlés  dans  les  constructions  de  l'art 
biébr^iqae  et   de  ces  deux  éléments  combinés  est  né  un  art  hybridC;  qui 
coQ^ieneles  traces  de  sa  double  origine.  —  4*  Le  rejet  systématique  de  la 
ivinéxne  et  remploi  exclusif  des  ornements  végétaux  alliés  aux  combinai- 
vj&sdela  ligne  droite  et  des  lignes  courbes:  tels  seraient  les  caractères 
propres  (ie  la  décoration  dans  l'art  hébraïque.  Nous  aurons  occasion  d'y 
rfremr. 

S  ?.  —  Architecture  grecque  et  romaine.  —  L'art  grec  et  l'art  romain 
cnt  bissé  en  Judée  et  en  Syrie  des  monuments  moins  nombreux  et  moins 
T^^niarquables  qu'en  Grèce  ou  en  Asie,  si  l'on  fait  abstraction  des  ruines  de 
B'/albek  et  de  celles  de  Palmyre,  qui  se  présentent^  au  contraire,  avec  des 
tn^rtions  gigantesques  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs.  Les  grands 
t^Qiples  de  Palmyre  et  de  Ba'albek  appartiennent  à  l'art  romain,  de  même 
•7ue  les  monuments  de  Djérach.  Les  ruines  de  Ba'albek  présentent  en  outre 
des  restes  d'une  époque  beaucoup  plus  reculée  :  ce  sont  des  soubassements 
â«  mars  d'enceinte^  formés  de  matériaux  gigantesques  qui  paraissent  de- 
'•oir  être  attribués  aux  anciens  Phéniciens. 

Us  premiers  architectes  chrétiens  se  contentèrent  d'adapter  les  anciennes 
formes  piîennes  aux  nécessités  du  nouveau  culte.  Des  modèles  de  ce  stjle 
se  voient  encore  aujourd'hui  dans  le  Haouràn  et  dans  la  Syrie  du  Nord 
fV.  comte  de  Voguê^  Sifrie  centrale,  Architecture  civile  et  religieuse). 

Vers  la  fin  du  m*  siècle,  la  voûte  commença  à  être  habituellement  em- 
piorée  dans  les  divers  édifices.  Aux  anciennes  constructions  monolithes, 
«ni  grands  blocs  réguliers  des  belles  murailles  helléniques,  les  Romains 
substituèrent  peu  à  peu  des  matériaux  plus  petits  et  plus  légers,  liés  par 
des  ciments  susceptibles  d'acquérir  beaucoup  de  dureté.  Les  constructions 
«li  briques  prirent  un  développement  de  plus  en  plus  grand,  et  les  faces 
dfs  murailles  furent  revêtues  d'enduits,  de  stucs  ou  de  plaques  de  marbre. 
Leoiploi  de  la  voûte  et  des  arcades  devait,  à  mesure  qu'il  se  généralisait, 
engendrer  un  style  nouveau.  Avec  l'arc,  on  pouvait,  en  effet,  unir  des  pi- 

OfilENT  m.  9 


l30  SYRIE.  —.PALESTINE. 

liers  très^loignés,  qui  auraient  exigé,  pour  être  rattachés  les  uns  au 
autres,  des  pierres  énormes.  On  vit  se  multiplier  les  arcs  en  série,  tant^ 
pour  former  des  portiques,  tantôt  pour  porter  des  coupoles.  Des  iorsy  1 
style  grec  fut  profondément  modifié.  «  On  conçoit,  dit  M.  B&tissier(His<04/N 
de  Vart  monumenial  dans  V antiquité  et  au  moyen  âge,  p.  209),  que  1; 
roideur  inflexible  de  rarchitrave  et  la  courbure  de  Tarcade,  l'angle  ajgi 
du  toit  en  pente  et  la  convexité  de  la  coupole  ne  pouvaient  exister  ensem 
ble.  Dès  lors,  toute  Tornementation  particulière  aux  divers  ordres  grec: 
fut  altérée...  La  recherche  dans  les  sujets  de  la  décoration,  la  profusion 
des  ornements,  la  fausse  application  des  meilleurs  principes,  dont  Tinven- 
tion  de  Tordre  composite  avait  été  le  résumé,  hâtèrent  la  décadence  de 
l'art.  Les  profils  perdirent  chaque  jour  quelque  chose  de  leur  pureté  ;  les 
proportions  furent  altérées  et  les  règles  les  plus  sages,  méconnues.  Ce^i 
ainsi  que  l'architecture,  après  avoir  brillé  d'un  vjf  éclat  sous  la  domina- 
tion d'Auguste,  des  Flaviens  et  des  Antonins,  alla  en  dégénérant  de  plus  en 
plus  jusqu*au  règne  de  Constantin...  Un  des  caractères  qui  distinguent  les 
constructions  de  ces  temps  de  décadence,  c*est  qu'elles  offrent  des  maté- 
riaux enlevés  à  des  bâtiments  plus  anciens,  et  ajustés  sans  goût  et  sans 
art...  » 

§  3.  ^  Architecture  bysantine.  —  Les  grands  édifices  religieux   du 
style  byzantin  ou  néo-grec  procèdent  plus  parliculièrement  de  deux  espèce:] 
de  constructions  romaines  :  1"  les  basiliques,  vastes  bâtiments  quadrangu- 
laires,  où  originairement  on  rendait  la  justice,  où  s'assemblèrent  ensuite 
les  négociants,  jusqu'au  moment  où  le  christianisùie,  mettant  à  l'intérieur 
du  temple  les  fidèles  que  le  paganisme  laissait  en  dehors,  en  fit  le  type  pri- 
mitif de  ses  églises;  2*  les  rotondes,  originairement  réservées  pour  des 
temples  très-petits  ou  des  monuments  funéraires  et  qui  devinrent,  au  temps 
de  Constantin,  des  baptistères  et  même  des  églises  (Ste-Constance  à  Rome, 
Sl-Sépulcre  à  Jérusalem).  Dans  certains  cas.  la  basilique  et  la  rotonde  fu- 
rent associées  (église  du  St-Sépulcte).  <  Les  constructions  de  forme  circu' 
laire,  dit  M.  Bâtissier  {ibidem^  p.  382),  couronnées  par  une  couverture  hé- 
misphérique rappelant  cette  voûte  de  l'univers  au  sommet  de  laquelle  est 
placé  le  irône  de  Dieu,  furent  surtout  imitées  par  les  chrétiens  d'Orient; 
mais  elles  ne  présentaient  pas  une  diiposition  hiératique  qui  les  distinguât 
des  rotondes  païennes  ;  en  conséquence  les  architectes  byzantins,  en  adop«  | 
tant  la  coupole,  l'inscrivirent  au  centre  d'un  carré  divisé  en  deux  nefs 
principales  se  coupant  à  angles  droits  par  le  milieu,  de  manière  à  ce  que 
l'iAlérieur  du  monument  ressemblât  à  une  croix  grecque,  c'est-à-dire,  une 
croix  dont  les  quatre  branches  sont  égales.  »  Ils  perfectionnèrent  encore  la 
construction  de  ces  dômes;  au  lieu  de  les  faire  reposer,  comme  la  coupoîe  du 
Panthéon  à  Rome,  ou  celle  du  St-Sépulcre  â  Jérusalem,  sur  un  vaste 
cylindre  placé  entre  elles  et  le  sol,  ils  les  élevèrent  au-dessus  de  quatre 
grands  arcs  soutenus  par  quatre  piliers  disposés  sur  un  plan  carré.  On 
comprend  qu'en  adaptant  un  périmètre  circulaire  à  un  périmètre  quadran- 
gulaire,  on  avait  en  surplus  quatre  angles.  Chacun  de  ces  angles  fut  alors 
racheté  par  une  petite  voûte  en  encorbellement,  dont  la  surface  est  égale 
à  un  quart  de  sphère  et  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  une  niche. 
Les  dômes  ainsi  disposés  sont  dits  en  pendentifs.  «  Pour  que  la  coupole, 
dit  M.  Hope,  //ûx.  de  C architecture^  Paris^  1839),  réunit  autant  que  pos- 
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sibtela  lé^reté  et  la  solidité,  avec  le  plus  grand  développement,  elle  était 
construite  avec  des  tubes  cylindriques  de  terre  agencés  l'un  dans  l'autre. 
Des  decDÎ-GoupoIes  fermaient  les  arcs  sur  lesquels  s'appuyait  le  dôme  cen- 
tral et  ctmronnaient  les  quatre  nefs  ou  bras  de  la  croix;  l'une  de  ces  nefs, 
teroàinée  par  l'entrée  principale,  était  précédée  d'un  portique  ou  narlhex, 
la  net  o^/sée  formait  le  sanctuaire,  tandis  que  les  deux  branches  laté- 
rales étaient  coupées   dans  leur  hauteur  par  une  galerie   destinée  aux 
lenuaes;  souvent  encore,  il  s'en  échappait  de  petites  absides  couronnées 
de  demi-dômes,  ou  des  chapelles  surmontées  de  petites  coupoles;  enfin  l'on 
perp  des  fenêtres  à  la  base  des  coupoles  et  des  demi-coupoies  qui  cou- 
roBBaient  tontes  les  parties  des  églises  grecques.  »  L'église  était  précédée 
(faa  alrium  ou  cour  carrée,  entourée  d'un  portique  quadrilatéral. 

£n  même  temps,  les  ornements  subirent  eux-mêmes   des  modifications 
sensibles  et  les  ordres  antiques  furent  presque  entièrement  abandonnes. 
Le  cb^iteaa  des  colonnes,  de  circulaire  qu'il  était,  devint  cubique,  ou 
plotdt,  prit  la  forme   d'un  tronc  de  pyramide  renversé,  souvent  surmonté 
d'an  énorme  tailloir  de  même  forme  qui  semble   un  second  chapiteau. 
L'aacjeBBe    feuille   d'acanthe  fut  remplacée  par  d'autres  feuillages,  peu 
saillants,  minces,  aigus  et  souvent  enlacés.  La  base  des  colonnes   reste 
K^veat  semblable  à  la  base   attique.    «    Les  faces  des    moulures  sont 
T^iBsées  aussi  de  feuillages  sculptés  dans  le  même  goût,  de  méandres  et 
de  ionages,  d'entre-lacs  et  de  diverses  combinaisons  de  lignes  qui  sem- 
Èileat eopruQtées,  les  unes  aux  plus  anciens  monuments  helléniques,  les 
aotmanx  tapis  persans.  *  (Dàtissier).  Les  plaques  de  marbre  et  de  métal, 
les  ^iBtnres  sur  fond  d'or  et  les  mosaïques  formaient  le  caractère  de  la 
décoiatioa  intérieure  des  édifices  byzantins.  «  C'est  en  Grèce  et  chez  les 
Arabes  que  Ton  trouve  les  plus  anciens  exemples  de  colonnes  engagées 
isns  les  pieds-droits  qui  supportent  le  cintre  des  arcades.  L'arc  outre-passé 
ou  en  fer  à  cheval  paraît  appartenir  aux  Byzantins,  auxquels  les  Arabes 
Vtturaient  emprunté.  Il  en  est  de  même  de  l'appareil  en  matériaux  de  di- 
verses couleurs.  Plusieurs  anciens  édifices  néo-grecs  présentent  des  archi- 
voltes et  des  corniches  en  pierre  alternativement  blanche  et  noire,  ou  blan- 
che et  rougs...  Enfin,  l'invention  des  escaliers  à  vis  remonte  aux  Grecs 
(hiBas^Empire.  •  (Bàtissier,  ouv.  cité.) 

Les  églises  byzantines  de  la  première  période  (du  vi*  au  viii*  s.)  ne  pré- 
sentaient qu'un  seul  dôme  de  forme  écrasée,  élevé  sur  un  plan  carré.  «  La 
taçade  offrait  une  masse  carrée,  terminée  à  son  sommet  par  une  corniche 
hurizcintale,  sans  fronton  qui  indiquât  la  forme  du  comble,  car  la  char- 
pente, alors  comme  plus  tard,  ne  fut  jamais  employée  par  les  Grecs  pour 
coD>Tir  les  éJiûccs;  on  se  servait  seulement  de  terrasses  et  de  dômes. 
Une  OQ  plusieurs  portes  rectangulaires  donnaient  accès  dans  les  églises. 
Les  absides,  souvent  au  nombre  de  trois,  étaient  plus  généralement  demi- 
drcoJaires  que  polygonales.  A  l'intérieur,  les  nefs  étaient  toujours  précédées 
d'an  vestibule  ;  les  femmes  avaient  leur  place  réservée  dans  des  tribunes 
régnant  au-dessus  des  bas  côtés  et  s'arrêtant  près  du  sanctuaire...  Plus 
Uri,  les  absides  deviennent  polygonales,  les  coupoles  se  multiplient  au- 
•«oar  de  la  coupole  principale,  au-dessus  des  bas-côtés.  Le  fond  de  la  nef 
priQcipaie  forme  un  sanctuaire  séparé  du  reste  de  l'édihce  par  une  clôture 
ordiaairemezit  surchargée   de  peintures  et  de  dorures,  que  l'on  nomme 
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iconosiaae.  Après  les  conquêtes  vénitiennes,  le  dessin  de  la  croix  grecque 
se  perd  et  le  plan  de  l'édifice  se  rapproche  de  celui  des  basiliques  latines 
à  forme  allongée.  » 

Actuellement,  les  églises  grecques  de  Syrie  sont  toujours  divisées  inté- 
rieurement en  trois  parties:  vestibule,  église  proprement  dite  et  sanctuaire. 
Elles  ont  généralement  trois  nefs,  avec  une  coupole  sur  le  transsept.  L'or- 
nementation se  distingue  par  une  grande  richesse  et  une  profusion  de  mau* 
vais  goût. 

§  4. —  Architecture  arabe. —  «  Les  Arabes  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
d'architecture  propre  avant  Mahomet.  A  l'époque  du  Prophète,  la  Kaabii 
de  la  Mecque  fut  réédifiée  par  deux  architectes  étrangers.  Sous  les   i>re- 
miers  Khalifes,  après  la  conquête  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  d'une  partie 
de  l'Asie-Mineure,  les  Arabes  convertirent  en  mosquées  un  grand  nombii* 
d'églises  byzantines.  C'est,  du  reste,  à  l'école  byzantine  que  les  Arabes 
ont  emprunté  les  principaux  éléments  de  leur  architecture,  en  s'inspîrant 
toutefois  des  magnificences  et  des  délicatesses  de  l'art  persan,   tel  qu'il 
florissait  sous  les  Arsacides  et  les  Sassanides.:.  Aucune  nation  ne  multiplia 
d'une  manière  plus  variée  et  plus  ingénieuse  les  combinaisons  de  fig^ures 
géométriques,  associées  à  des  fleurs  et  à  des  fleurons,  pour  engendrer  des 
formes  applicables  à  la  décoration  des  édifices.  I^es  Arabes  suppléèrent  par 
ces  différents  enlacements  de  lignes  et  de  plantes  à  la  représentation  des 
êtres  animés,  qui  leur  était  interdite  par  la  loi  mahométane.  Tous  ces  or- 
nements sont  rehaussés  de  couleurs  éclatantes.  Les  mosaïques  byzantines, 
en  verre  émaillé,  occupent  aussi  une  place  importante  dans  le  système 
décoratif  de  l'ancienne  architecture  arabe.  Plus  tard,  elles  furent  rem- 
placées par  des  revêtements  de  briques  émaillées  de  diverses  couleurs,  que 
l'on  fabriquait  en  Perse  depuis   la  plus  haute  antiquité.  On  taillait  ces 
pièces  en  polygones  variés  de  manière  à  en  former  toutes  sortes  de  des- 
sins. Un  autre  élément  architectonique  qui   se  retrouve  dans  presque  tous 
les  monuments  arabes,  consiste  en  une  série  de  petites  coupoles  en  pen- 
dentifs, de  petites  niches  superposées  que  l'on  a  comparées  avec  raison  à 
des  stalactitesj  et  remplissant  non-seulement  le  vide  des  angles  rentrants 
que  présentent  les  constructions,  mais  encore  formant  quelquefois  l'enta- 
blement supérieur  des  édifices.  >  (Bàtissier,  ouv.  cUè.) 

Il  faut  y  joindre  la  fréquence  de  VencorbelUmenl.  «  On  entend  par  ce 
mot  (Charles  Bfanc,  ouv.  ciléj  p.  82)  la  saillie  de  pierres  qui,  superposées 
de  manière  à  dépasser  progressivement  le  nu  du  mur,  s'avancei\t  sur  le 
vide  pour  former  des  corniches,  des  consoles,  des  balcons,  des  galeries 
et  servent  à  élargir  en  haut  ce  qu'on  ne  peut  élargir  en  bas.  •  Le  goût  des 
encorbellements  se  conçoit  à  merveille  chez  tous  les  peuples  qui  habitent 
les  pays  chauds.  Il  s'explique  par  le  besoin  de  respirer  en  dehors  de  l'habi- 
tation, sans  être  obligé  d'en  sortir,  par  la  nécessité  de  se  créer  des  ombres 
au  moyen  de  fortes  saillies  et  de  changer  en  parasol  la  toiture  d'un  abreu- 
voir oii  les  cavaliers  feront  halte,  la  corniche  et  la  couverture  d'une  fon- 
taine  publique  où  les  femmes  se  réuniront.  Mais  l'encorbellement  devait 
se  développer  dans  les  constructions  musulmanes  plus  qu'ailleurs.  Pour 
que  chacun  pût  faire,  aux  heures  canoniques,  les  dévotions  prescrites  par 
le  Coran,  il  fallait  de  hautes  galeries  d'où  le  muezzin  pût  crier  l'appel  à  Ja 
prière.  Pour  mettre  l'architecture  en  rapport  avec  les  mœurs  d'un  peuple 
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qui  Tent  que  la.  vie  privée  soit  murée,  et  que  les  femmes  soient  enfermées 
diBs  on  harem  impénétrable  au  regard,  il  fallait  des  fenêtres  en  saillie, 
des  mouehartMÔiSf  dont  le  grillage  fin  et  serré  permit  de  voir,  de  la 
maison,  su»  être  tu.  U  fallait  enfin  à  la  portée  desokels  où  arrivent  les 
négociants  étrangers,  les  voyageurs,  de  larges  auvents  sous  lesquels  ils 
pussent  attendre  à  Tombre  le  déballage  de  leurs  marchandises,  le  déchar- 
gemeot  de  leur  bagage. 

Ts  autre  éléonent  architectural,  qui  attire  également  l'attention  à  Tas- 
^t  dés  édifices  arabes*  est  Varc  en  ogive  ou  arc  brisé.  Ce  genre  de  voûte 
^l  i'origine  n'est  pas  bien  connue,  mais  dont  on   remarque  déjà  des 
rraecs  dans  les  couloirs  intérieurs  de    la  pyramide  de  Khéops  (V.  t.  II, 
,'.  98),  dans  les  constructions  d'Œniadae  et  de  Tyrinthe,  en  Grèce  (V.  t.  I^ 
f>fct  et  Turquie j  p.  228  b  et  254  6),  et  que  Ton  trouve  complètement 
*éaJisé    dans  certains  sarcophages  antiques  de  la  Lycie,  ainsi  que  dans 
certains  édifices  byzantins  (Ste-Irène  à  Constantinople,  la  mosquée  El-Âksa 
a  Jérusalem),  devint  d'un  usage  général  dans  les  constructions  élevées 
par  les  Turcs  Ottomans...  L'arc  en  ogive  a  donc  existé  depuis  trës-long- 
>nifj5  en  Orient.  Il  est  du  reste  plus  facile  à  concevoir  et  à  construire  que 
>  ^kin  cintre.  Il  a  pu  naître  partout,  sans  que  les  peuples  se  le  soient  em- 
I-rmaié  les  uns  aux  autres.   «  Ceux  qui  veulent  (Charles  Blanc,  ibidem^ 
P-&']  fae  l'architecture  gothique  nous  soit  venue  d'Orient  à  la  suite  des 
<^'âad€s,  ne  réfléchissent  pas  que  l'arc  brisé,  l'arc  aigu,  n'est  en  lui-même 
<{Q'7a€  forme  aussi  élémentaire  que  le  cercle  et  le  triangle,  et  qu'il  ne 
mad  de  l'importance  que  lorsqu'il  joue  un  rôle  constructif  en  architecture, 
/«.'F^piUl  entre  dans  un  système  de  voûtes  d'arêtes  formant  l'armature  de 
l'édifice,  •  comme  cela  a  eu  lieu  dans  les  églises  ogivales  (dites  gothiques) 
àt  roceîdent.  Un  caractère  particulier  à  ces  arcades  orientales,  c'est  l'arc 
''^trt-passé  on  en  fer  à  cheval  qui,  appliqué  au  galbe  des  coupoles,  don- 
^tra  plus  tard  les  dômes  légèrement  étranglés  à  la  base  dont  on  admire 
•  èl^g^nce  aux  tombeaux  des  Khaliles  au  Caire  (Y.  tome  II,  p.  142)  et  à  la 
^(sqBée  d'Omar  à  Jérusalem,  et  dont  la  courbe  svelte  et  harmonieuse 
c»l  bien  supérieure  à  la  fois  aux  calottes  sphériques  surbaissées  de  l'art 
byzantin  et  aux  coupoles  tout  à  fait  bulbeuses  de  l'art  persan.  Le  renfle- 
ment intérieur  des  coupoles  a  été  adopté   par  les  Persans  à  partir  du 
iM«  siècle  (V.  Pascal  Coste,  Monuments  modernes  de  la  Perse j  p.  58  et 
^>-an:be  LXXl).  Les  coupoles  bulbeuses  ont  aussi  passé  dans  l'architecture 
rQ^3«,  mais  toutes  ces  formes  peuvent  être  considérées  comme  une  exagé- 
raticm  et  une  décadence,  dans  lesquelles  l'art  délicat  des  Arabes  n'est  ja- 
mais tombé. 

S  0.  — Ëdiflces  arabes.  —  Mosquées,  turbès,  bains,  bazars,  khAns, 
fontaines,  etc.  —  Les  mosquées  de  la  Syrie,  comme  celles  de  l'Egypte, 
offrent,  pour  la  plupart,  le  type  primitif  avec  vaste  cour  à  ciel  ouvert, 
comme  la  mosquée  de  la  Mecque.  La  cour  quadrangulaire  (harem)  est 
entourée  d'une  muraille,  et,  dans  l'intérieur,  des  rangées  de  colonnes  sur- 
Biootées  d'un  plafond  forment  des  galeries  couvertes  où  les  assistants 
trouvaient  un  abri-contre  le  soleil,  et  d'où  ils  pouvaient  entendre  la  voix 
de  leurs  chefs  ou  celle  des  docteurs.  Au  centre  de  la  cour  se  voit  la  fon- 
taine aux  ablutions,  surmontée  d'un  dôme. 

U  mosquée  proprement  dite  (V.  tome  II,  p.  313)  est  une  salle  divisée  en 
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plusieurs  nefs  parallèles  par  des  rangées  de  colonnes.  C'est  la  partie  ite 
bâtiment  qui  est  tournée  vers  la  Mekke  et  qui  forme  un  des  petits  côté^  du 
harem;  une  niche  ou  mUirab  surmontée  d'une  voûte  et  indiquant  la  di- 
rection de  la  Kaaba  se  trouve  au  centre  du  mur  qui  regarde  la  Mekke  ;  le 
mihrabf  qui  est  à  la  mosquée  ce  que  le  maître-autel  est  à  Téglise  catho- 
lique, est  une  simple  baie  ou  niche  pratiquée  dans  la  muraille^  et  ornée 
ordinairement  de  colonnettes  et  de  marbres  précieux,  mais  ne  contenant 
ni  images,  ni  rien  de  semblable  à  un  autel.  A  côté  du  mihrab  est  le 
menbèr  ou  chaire  à  prêcher,  surmonté  d'un  clocheton  pyramidal  ou  coni- 
que qui  sert  d'abat-voix  ;  on  y  monte  par  un  escalier  en  pente  rapide,  à 
balustrade  élégamment  ornementée.  En  avant  du  mihrab,  il  y  a  souvent 
une  autre  tribune  khoutbahy  où  Timam  prononce  la  prière,  et  une  plate- 
fo'*me  carrée  et  élevée,  tnastabah ,  sur  laquelle  les  crieurs  répètent  Tappcl 
à  la  prière.  Enfin,  sur  plusieurs  points  de  la  muraille  qui  entoure  le 
harem,  se  dressent  des  tours  élevées,  appelées  minaretSy  qui  sont  aux 
mosquées  ce  que  les  clochers  sont  aux  églises  chrétiennes.  Les  muezzina 
montent  cinq  fois  par  jour  sur  leurs  galeries  extérieures  pour  appeler  au 
loin  les  fidèles  à  la  prière. 

Aux  mosquées  sont  ordinairement  annexés  des  établissements  divers,  de% 
khâns  ou  okels  pour  les  voyageurs,  des  médrcsséÊ  ou  collèges,  des  imarrts 
ou  asiles  pour  les  pauvres,  des  bains,  des  fontaines  et  parfois  le  turbè  ou 
tombeau  du  fondateur.  Ces  établissements  sont  entretenus  au  moyen  de 
dotations  pieuses.   La  mosquée   primitive  est  bien,  comme  le  remarque 
M.  Charles  Blanc  {Ibid, ,  p.  64),  le  temple  d'une  race  nomade.  Loin  d'être, 
comme  l'ancien  temple  égyptien  (ou phénicien), un  sanctuaire  mystérieux, 
ouvert  seulement  à  quelques  initiés,   et  dont  le  peuple  ne  pouvait  voir 
que  l'extérieur,  la  mosquée  musulmine  est  ouverte  4  tous  Us  fidèles.  Elle 
est  une  ma<son  hospitalière,  en  même  temps  qu'un  lieu  d'oraisoQ...  Tout 
y  est  exposé  au  grand  air,  à  la  lumière,  tout  y  rappelle  la  vie  errante. 

Les  mosquées  du  second  type  consistent  en  une  cour  entourée  de  cham- 
bres dont  l'une  forme  le  sinctuaire.  Enfin,  celles  du  troisième  type  sont 
construites  sur  le  modèle  de  l'église  chrétienne  byzantine  (V.  ci-dessus). 
La  cour  ou  harem  n'est  elle-même  que  la  reproduction  de  Vairium  des 
anciennes  basiliques;  on  peut  comprendre  dans  cette  catégorie  la  mosquée 
d'el-Aksa  et  la  mosquée  d'Omar  (F.  R.  18). 

Ces  temples  sont  non-seulement  des  lieux  de  pnèrs  et  d'asile,  de  secours 
ou  d'étude,  mais  on  y  dépose  aussi  des  trésors  appartenant  soit  aux  voya- 
geurs, soit  à  des  orphelins  mineurs,  et  souvent  on  y  remarque  des  quan- 
tités de  malles,  de  ballots,  laissés  là  sans  autre  garde  que  la  saintett* 
du  lieu. 

Outre  les  grandes  mosquées  appelées  d/amt,  mot  qui  veut  dire  lieu  de 
réunion,  où  l'on  prononce  le  sermon  (khoutbah),  on  en  compte  un  grand 
nombre  de  petites,  nommée-s  mesdjid  (lieu  de  prière).  C'est  ce  mot  de 
mesdjid  qui,  changé  par  les  Espagnols  en  mesquita,  est  devenue  l'origine 
du  mot  français  mosquée. 

Turbins.  —  On  trouve  dans  toute  la  Syrie  une  foule  de  tombeaux  [lurbès 
ou  ouéli8)j  élevés  en  l'honneur  des  cheîkhs  ou  des  saints.  Ces  petits 
édifices  sont  ronds,  carrés  ou  octogones  et  couronnés  par  une  coupole,  lis 
sont  un  objet  de  vénération  et  un  but  de  pèlerinage. 
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Bnn$.  —  Les  Orientaux  ont  construit  partout  des  bains,  qui  ont  con- 
snré  à  peu  près  la  disposition  des  thermes  antiques.  Ils  se  composent  de 
plisienrs  salies  avec  des  fontaines  ou  bassins  entretenus  à  des  tempéra- 
tores  différentes  au  moyen  d*an  hypocauste  et  de  tuyaux  de  chaleur  dis> 
posés  dans  répaisseur  des  murailles.  Ces  salles  sont  recouvertes  de  cou- 
poles élégantes,  éclairées  par  le  haut  au  moyen  de  nombreux  verres  ronds 
eofUm  dans  la  coupole.  Nous  décrirons  plus  loin  (p.  159-160),  les  di- 
venes  ^rations  da  bain  turc. 

Kidtiij  Caravansérats.   —   Ces  établissements,  espèces   d'hôtelleries 

siîsé»  dans  les  TÎ lies  et  sur  les  routes,  sont  de  vastes  édifices,  quelquefois 

forii&h  i  l'extérieur,  et  présentant  à  Tintérieur  une  cour   à  portiques 

^tunfée  de  salles,  de  magasins,  où  les  voyageurs  et  les  marchands  trou^ 

î^t  un  abri.  Ils  sont  presque  tous  en  ruine.  Ces  établissements  n'offrent 

•?Q  géoéral  de  remarquable,  sous  le  rapport  architectural,  que  leurs  grandes 

d'QeosioQs.  Cependant  Damas  possède  de  magnifiques  khàns,  dont  Tun  est 

is  chef-d'œuvre  d'architecture. 

Us  bazars  (en  turc  ichartehéj  le  nom  de  bazar  est  persan)  ne  sont  que  de 
l'ifl^es  galeries  voûtées,  des  rues  en  arcades,  ou  quelquefois  même  seu- 
î*i£ttit  ^mies  de  petites  échoppes  dont  nous  aurons  à  décrire  l'aspect 
fi^XTMqne  (V.  p.  161  et  Damas),  mats  sans  vrai  mérite  architectural.  Il  en 
^^vîfl«  autrement  des /bn<ain/*s   (sébîl)  et  abreuvoirs  publics   (havouz) 
plafésiBx  angles  des  rues  ou  isolés  sur  quelques  grandes  places;  ce  sont 
d^osBstructions  semi -circulaires  ou  polygonales,  couvertes  d'un  toit  à  la 
^sôise,  et  souvent  décorées  de  marbres  finement  sculptés,  d'arabesques, 
aJ2scriptions  peintes  ou  dorées  et  d'ornements  en  bronze. 
Xoitons^  palais.  —  Les  maisons  particulières  dans  les  villes  de  la  Syrie 
5fniçn  i^néral  d'une  grande  simplicité.  Revêtues  d'un  léger  badigeon  ou 
F^mies  à  l'extérieur  en  couleurs  claires,   variées,  elles  ont  toutes  à  peu 
!''«U  même  hauteur,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  voir  de  l'une  dans  l'autre. 
"•B  sont  divisées  à  l'intérieur  en  deux  parties,  l'une  pour  le  maître  du 
"ps,  lautre  pour  les  femmes  et  la  famille.  Les  fenêtres  du  harem  sont 
Kjrnies  de  grillages  en  bois  nommés  mouc/iara^w  (en  arabe  mechrebiyèh), 
Oûelqucs-uns  de  ces  grillages  sont  de  véritables  merveilles  de  sculpture, 
•^«palais  des  pachas  renferment  dans  leur  enceinte  des  cours,  des  jardins 
^^*?c  des  kiosques,  des  eaux  jaillissantes,  mais  l'aspect  extérieur  est  tou- 
J'''if8  très-simple.  Damas  l'emporte  sur   toutes  les   autres  villes  par  la 
'*ittté  de  l'architecture  arabe.  Dans  la  ville,  bouges  et  palais  ont  la  môme 
^VV^^nce  extérieure.  Mais  derrière  ces  murs  misérables  se  cachent  des 
flabitatiofis  élégantes,  où  l'imagination  arabe  a  déployé  ses  plus  gracieuses 
^SûUisies.  La  partie  la  plus  originale  de  ces  maisons  est  la  cour  intérieure 
V}\  communique  avec  la  rue  par  un  corridor  étroit  et  voûté.  Au  milieu 
relève  ttn  bassin  orné  de  plaques  de  marbre  disposées  en  mosaïques  capri- 
'^'pQses  et  gracieusement  ombragé,  soit  par  un  saule  pleureur,  soit  par  des 
'^'^^rs  ou  des  citronniers  entremêlés  de  massifs  de  roses  et  de  myrtes 
^"ffus.  Sur  une  des  faces  de  la  cour  s'ouvre  une  grande  baie  ogivale 
v'Adon),  qui  forme  une  espèce  de  portique  entouré  d'un  divan.  Les  appar- 
^•""fients  intérieurs    ne    sont    pas    indignes    de  cette  gracieuse  entrée 
i^ûamas). 

^ Syrie  offre  aussi  quelques  monuments  attribués  par  les  uns  à  l'archi- 
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lecture  égyptienne,  par  d^autres  à  l'architecture  assyrienne,  comme  ceux 
du  Nahr  el-Kelb,  près  de  Beyrout.  Ces  monuments  sont  trop  peu  nombreux 
et  trop  peu  importants  pour  mériter  une  description  générale;  nous  ren- 
voyons à  la  description  particulière  qui  en  sera  faite  ci-après. 


SECTION  IV.  —  SYRIE  MODERNE- 

$  1.  —Gouvernement.  —  La  Syrie  fait  partie  de  Tempire  ottoman.  «  Le 
gouvernement  de  la  Turquie  est  une  monarchie,  absolue  dans  la  forme, 
mais  tempérée  dans  la  réalité,  d'abord  par  les  institutions  et  les  conditions 
mêmes  de  la  souveraineté,  ensuite  par  les  mœurs  qui,  là  plus  que  partout 
ailleurs,  modifient  ou  limitent  même,  dans  une  certaine  mesure,  raction 
du  pouvoir.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  le  sultan  ou  padicfiah  était 
considéré  comme  le  dépositaire  de  la  loi  qu'il  faisait  exécuter  ctqu*jl  mo- 
difiait par  l'intermédiaire  du  vezt'r,  chef  suprême  de  radministration.  m 
par  celui  du  mufti  ou  cheikh  ui-islam  (l'ancien  de  l'islam),  dont  Tinter- 
prétation  de  la  loi  constitue  la  principale  attribution.  L'insurrectiou  de 
l'Herzégovine  et  du  Monténégro  en  1875-1876,  suivie  de  la  guerre  de 
Serbie,  et  la  situation  précaire  dans  laquelle  était  tombée  la  Turquie,  quand 
les  armées  russes  passèrent  le  Danube,  décidèrent  le  sultan  à  partager 
le  pouvoir  législatif  avec  une  Chambre  des  députés.  Mais  cette  tentative 
parait  devoir  rester  un  fait  exceptionnel  et  passager  dans  l'histoire  turque. 

Chef  du  corps  judiciaire  et  religieux  des  ulémas,  le  mufti  sanctionne  et 
rend  exécutoire  par  son  felva  toute  ordonnance  émanée  de  l'autorité  sou- 
veraine (V.  pour  plus  de  développement  sur  ce  sujet,  tome  l*%  p.  4&I-452). 

§  2.  —  Divisions  administratives.  —  Le  territoire  de  l'Empire  ottoman 
est  divisé,  depuis  1868,  en  provinces  {vilayels)^  administrés  par  un  gou- 
verneur général  (va/t),  nommé  par  le  sultan  et  assisté  d'un  conseil  d'ad- 
ministration, dont  les  éléments  sont  empruntés  aux  diverses  populations 
(musulmanes  et  non  musulmanes)  de  la  province. 

Les  vilayets  se  subdivisent  en  sandjaks  ou  livas  (arrondissements),  les 
livas  eu  /casas  (cantons  ou  districts),  les  kazas  en  nahiès  (communes). 

Le  liva  est  administré  par  un  moutessarif  ou  kaïmakaii  (préfet),  nommé 
également  par  le  Sultan  et  a.ssisté  d'un  conseil  d'administration  [medjlis)^ 
qui  veille  à  l'assiette  de  l'impôt  ;  le  kaza,parun  moudir  (sous-préfet)  qui  re> 
lève  du  moutessarif,  et  est  assisté  d'un  conseil  cantonal.  Les  nahiés  ont  à 
leur  tête  des  hodja-bachis  ou  moukhtars  (maires),  élus  par  les  habitants  ; 
ils  sont  assistés  d'un  conseil  dit  des  Anciens,  qui  veille  à  la  répartition  des 
impôts  et  remplit  l'office  d'un  tribunal  de  paix. 

La  Syrie  est  divisée  en  trois  vikyets  :  d'Âlep,  de  Damas  et  de  Jérusalem. 
Le  vilayet  d'Alep  comprend  Alep,  Antiocbe,  Raka  et  Aîntab.  Celui  de  Damas 
comprend  Damas,  Hamah,  Homs  et  Tadmor.  Celui  de  Jérusalem  embrasse 
les  livas  de  Saîda,  Lattakièh,  Tarabolous  (Tripoli),  le  pays  des  Druses. 
Nazareth,  Saint-Jean  d'Acre,  Naplouse  et  Jérusalem.  Le  siège  en  a  été  trans- 
féré de  Saîda  à  Jérusalem  pour  mettre  le  gouverneur  en  mesure  de  mieux 
contenir  les  Arabes  nomades.  Ce  gouvernement  dépend,  du  reste,  admi- 
nislrativement  du  gouvernement  d'Alep  :  il  en  est  détaché  seulement 
sous  le  rapport  financier.  Le  Liban  a  son  gouverneur  particulier^  dépen- 
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dait  directement  de  ia  Porte.  Il  professe  la  religion  chrétienne  et  réside 
à  Beyroat. 

^' 3.  —  Beiigion.  —  La  religion  musulmane  est  la  religion  d^Ëtat;  mais, 
ituoi  qu'on  en  ait  dit,  tontes  les  autres  religions  jouissent  eu  Turquie,  de- 
puis âe  longues  années,  de  la  plus  grande  tolérance  et  s'exercent  en  toute 
liberté. 

l.  —Bdi^n  musulmane,  —  Le  sultan  ou  padichah  a  été  jusqu'ici  con- 
sidéré comme  chef  do  pouvoir  spirituel.  Les  sultans  de  Constantinopie 
densrent  béritiers  de  la  qualité  khalifale  seulement  en  1517  (lors  de  la 
conquête  de  l'Egypte  sur  Mohammed  XII,  dernier  des  Âbbassides,  par 
Séii.a  I").  Mais  c«tte  dignité  était  déjà  dépouillée  de  l'autorité  religieuse 
riercée  par  les  successeurs  immédiats  du  Prophète.  Elle  est  aujourd'hui 
pÎBt<yt  nominale  que  réelle.  La  puissance  religieuse  est  exercée  en  fait  par 
le  eorps  des  oulémcui  qui,  pour  faire  face  aux  exigences  diverses  indiquées 
pif  sûQ  double  caractère,  se  divise  en  imams  (prêtres)  et  cadia  (juges). 

LVnsembèe  de  la  législation  civile  et  religieuse,  désigné  sous  le  nom  de 
i'Urialj  se  compose  de  quatre  parties  :  1*  le  Koran;  2*  la  Sunna;  3*  l'Idjinâ 
J-Uiufflet  (acvord  de  la  nation)  ;  4*  le  Qiyas. 

U  Koran  (livre),  recueilli  et  publié  en  langue  arabe,  en  635,  deux  ans 
Hctrsla  mort  du  Prophète,  est  un  mélange  des  doctrines  juive  et  chré- 
Uct&êiTec  les  traditions  orientales.  La  partie  dogmatique  y  tient  fort  peu 
^f  place.  Condensée  en  cinquante-huit  articles  dans  l'abrégé  d'Om^r- 
-Vejf<w.  lequel  est  employé  en  Turquie  comme  catéchisme,  elle  peut  se 
rosier  dans  les  deu^  dogmes  suivants  :  «  Dieu  est  un  et  éternel.  Il  n'a 
p(.'.ii(  d'égal^  il  n*a  point  enfanté  et  n'a  point  été  enfanté.  »  En  outre,  les 
J^JSflioians  croient  à  la  mission  du  Prophète.  De  là,  la  formule  employée 
13r  les  mueziins  (crieurs)  :  «  Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  et  Mahomet  est  le 
pft.pbète  de  Dieu  {la  Ua/i  illa  Allah,  we  Mohammed  reçoul  Allah).  • 

Lfs  Musulmans  repoussent  tout  symbole  et,  d'une  manière  à  peu  près 
Al-sitlae.  les  mystères;  du  moins,  la  croyance  en  certaines  dispositions 
fflwiqaes  de  la  loi  n'est  pas  d'une  obligation  rigoureuse.  La  loi  religieuse 
^t.  dans  son  ensemble,  le  produit  de  l'inspiration;  mais  elle  s'adresse  à  la 
ralKin  et  dtflere  par  là  des  religions  dont  le  dogme  s'impose  par  l'autorité 
àt  la  foi.  De  ces  notions  sommaires,  il  est  aisé  de  conclure  que  la  doctrine 
^  risUmisme  aboutit,  en  fait,  au  déisme.  Cependant  la  croyance  aux 
i&ges,  aux  démons  et  aux  saints  est  venue  compliquer  la  conception 
Fimitire. 

la  Sunna  (tradition)  contient  les  conseils,  les  lois  et  les  décisions  orales 
<lu  Prophète,  ainsi  qu'un  historique  minutieux  de  sa  vie.  ' 

la  l^mâ  i'Ummet  contient  les  décisions  rendues  sur  certains  points  do 
droit  on  de  religion  par  les  premiers  khalifes. 

Le  Qii/a<,  enfin,  est  un  immense  recueil  de  décisions  de  jurisprudence. 

Les  Imams,  nom  générique  des  fonctionnaires  qui  s'occupent  ou  de 
Vi&structiun  religieuse  ou  des  pratiques  matérielles  du  culte,  acquièrent, 
par  on  long  séjour  dans  les  médressés  (collèges),  l'instruction  religieuse, 
^i«ntifiqae  et  littéraire  qui  leur  est  nécessaire,  mais  qui  les  laisse  presque 
l'empiétement  étrangers  aux  connaissances  de  l'Occident.  Le  caractère  sa- 
cerdotal ne  leur  est  conféré  par  aucune  ordination.  Ils  se  divisent  en  cinq 
cUjses  ;  les  cheikhs  (docteurs),  qui  ont  pour  unique  devoir  la  prédication  ; 
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les  khatibs,  chargés  de  faire  le  vendredi  la  prière  officielle;  les  imaf?^, 
préposés  au  service  de  la  mosquée,  et  qui  accomplissent  les  cérémouies 
relatives  aux  mariages  et  aux  enterrements;  les  mufissiws,  "chargés  d'an- 
noncer cinq  fois  par^jour  la  prière;  les  qaïms^  auxquels  sont  dévolus  les 
soins  d*ordre  intérieur  et  de  propreté  de  la  mosquée.  Les  dernières  caté- 
gories ne  font  pas  partie  du  corps  des  oulémas. 

K  cette  sorte  de  clergé  régulier  se  joignent  les  diverses  espèces  de  rfrr- 
vicheSj  qui  sont  à  la  religion  musulmane  ce  que  les  ordres  monastiques 
sont  au  catholicisme.  On  en  distingue  plusieurs  variétés^  soit  par  le  nom 
de  leur  fondateur,  soit  par  Texercice  de  dévotion  auquel  ils  sont  plus  par« 
ticulièrement  adonnés.  Les  plus  connus  sont  les  derviches  hu/rleun  et  le$ 
derviches  toumeurSy  réunis  dans  les  tekkés  {V.  p.  170-172).  Mentionnons 
encore  les  sanlonSj  sortes  d'ermites  populaires  qui  vivent  dans  un  état  de 
passive  contemplation  et  que  les  musulmans  révèrent  comme  des  saints. 

Aux  Musulmans  se  rattachent  plus  ou  moins  directement  les  Druses,  les 
Métoualis  et  les  Ansarièhs.  Les  Druses  habitent  le  Haour&n^t  la  région 
qui  s'étend  depuis  le  Nahr  el-Kelb  jusque  près  de  Sour,  entre  la  vallée  df 
Bekâ*a  et  la  mer.  Pour  le  genre  de  vie,  la  forme  du  gouvernement,  ia 
langue  et  les  usages,  ils  ressemblent  beaucoup  aux  Maronites;  mais  leur 
religion  est  bien  différente.  Longtemps  elle  a  été  pour  les  Occidentaux  ou 
un  mystère  ou  un  thème  aux  conjectures  les  plus  diverses.  L'opinion  est 
aujourd'hui  fixée  au  moins  sur  les  dogmes  principaux.  La  religion  des 
Druses  aurait  été  apportée  en  Syrie  par  un  missionnaire,  nommé  Mohammed 
îbn  Ismaîl  ed-Darazi,  entré  au  service  de  Hakem.  Hamza  fut  le  théologien 
de  la  nouvelle  doctrine. 

Les  Druses  ne  reconnaissent  qu'un  seul  Dieu;  mais  ce  Dieu,  comme 
Bouddha,  a  souvent  revêtu  la  forme  humaine;  il]s'est  incarné  dix  fois,  en 
divers  temps,  en  divers  pays.  D-ins  sa  dernière  incarnation  ou  station,  le 
dieu  avait  nom  parmi  les  hommes,  Hakem-Biamr-lUah  ;  il  régna  en  Egypte 
vers  l'an  1000  après  J.-C,  comme  troisième  khalife  de  la  dynastie 
des  Falimites.  Hakem,  de  son  nom  céleste,  s'appelle  Albar.  Il  a  sous  ses 
ordres  huit  ministres,  émanation  directe  de  sa  divinité,  dont  chacun  re- 
présente une  vertu  spéciale.  Ces  ministres. ont  eu,  comme  le  Dieu  suprême, 
des  incarnations  plus  ou  moins  nombreuses;  comme  lui,  avec  leur  appel- 
lation do  puissances  célestes,  ils  portent  une  loule  de  noms  qui  corres- 
pondent  à  des  personnages  historiques.  Le  principal  ministre,  Hamza  ou 
Gabriel,  dans  ses  deux  dernières  stations,  a  produit  les  révolutions  que  les 
homm^  appellent  le  christianisme  et  l'islamisme.  C'est  lui  qui,  sous  le 
nom  d'ÉIéazar,  et  sous  les  modestes  dehors  d'un  disciple,  inspira  Jésus- 
Christ;  c'est  lui  qui,  sous  le  nom  de  Selman  el-Faresi,  produisit  dans  le 
monde  la  doctrine  dont  on  a  fait  honneur  à  Mahomet.  A  ces  ministres 
qu'on  pourrait  appeler  les  bons  génies,  la  volonté  insondable  de  Dieu 
oppose  de  mauvais  génies  qui  revêtent  aussi  des  formes  humaines.  Ces 
éternels  ennemis  se  cherchent  sous  le  masqne  humain,  et  leur  combat,  oîi 
ils  entraînent  le  reste  des  créatures,  fait  le  fond  de  l'histoire  du  monde. 
Chaque  fois  que  les  hommes  tombent  trbp  profondément  dans  l'oubli  de 
leurs  devoirs,  tous  les  bons  génies  et  Dieu  lui-même  s'incarnent  et  pren- 
nent parti,  pour  ainsi  dire,  contre  cet  avilissement.  Ces  époques  sont  ce 
que  les  Druses  appellent  des  révolutions;  ils  en  comptent  généralement 
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scfti^qni  sont  comme  autant  d^actes  d*un'  même  drame  grandiose.  Il  n*y  a 
pouflts  hommes  ni  enfer^  ni  paradis,  ni  péché  originel,  ni  rédemption, 
00  plntAl,  dans  la  religion  dmse,  les  idées  que  ces  mots  représentent  se 
réiiistnlsar  la  terre  même  et  dans  les  conditions  de  la  vie  humaine.  Cha- 
que homine  119  meurt  que  poar  revivre  aussitôt,  ne  dépouille  une  person- 
nalité qiepoor  en  revêtir  immédiatement  une  autre.  L'humanité  d'aujour- 
dliQi  et  celle  d'hier  et  de  tous  les  temps  ;  chacun  de  ses  membres  se  fait 
à  iii-ffiése  sa  destinée.  Outre  les  avantages  sociaux  que  la  pratique  de  la 
reflB  ini  mérite,  à  chaque  renaissance,  il  est  doué  d'un  pouvoir  sans 
lr.n«s  poir  agir  sur  lui-même  et  perfectionner  son  être.  Il  peut  arriver  à 
92  Mpoiot  de  puissance  spirituelle,  quMl  ait  conscience  de  ses  migrations 
fii^,  et  perçoive  nettement  le  secret  des  destinées  particulières.  C'est 
>e  iMibeur  réservé  aux  *aqqalê  ou  spirituels;  bien  entendu  que  la  nation 
2n<f  est  seule  appelée  à  produite  des  aqqals.  Les  âmes  parvenues  au 
^Jmbte  des  connaissances  spirituelles,  et  ayant  acquis  une   figure  parfaite 
r^  lear  union  avec  les  vérités  émanées  de  l'intelligence,  sont  séparées  de 
•''Br  corps  par  la  mort,  mais  ne  passent  pas  dans  de  nouveaux  corps.  Elles 
V'UW  réunir  à  ricaam,  qui  est  le  séjour  des  lumières;  elles  se  confon- 
dra ivee  lui  en  attendant  l'instant  oii  il  reparaîtra  (V.  Silvestre  de  Sacy, 
^^^étia  religion  des  Druses,  tome  II,  p.  446).  Leur  Messie  doit  repa- 
^iltTtw!  la  terre  encore  une  fois;  ce  sera  la  dernière  révolution  qui 
zntrajcs  fidèles  du  vrai  Dieu  en  possession  de  toutes  les  royautés,  de 
t'^<  b  goQYernements  et  de  toutes  les  richesses  de  la  terre.  Les  autres 
'r*^\ii^  réduits  à   l'état  de  valets,  d'ouvriers,  ou  rélégués  dans  les  condi- 
n--nî  subalternes,    pourront  encore,  en  tant  qu'individualités,  s'élever 
,3^ii*a&x  degrés  secondaires  de  la  clairvoyance  et  du  progrès  spirituel. 

An  point  de  vue  religieux,  la  population  druse  est  divisée  en  deux 
''2'^  :  celle  des  'aqqals  et  celle  des  djaheU,  c'est-à-dire  ignorants.  De  la 
^^'Sde  on  peut  entrer  dans  la  première,  en  subissant  une  série  d'épreuves 
?<•  ('instituent  une  initiation  à  plusieurs  degrés.  C'est  comme  une  espèce 
^^  ihnc-maçonnerie,  ouverte  à  tous,  et  dans  le  sein  de  laquelle  les  riches, 
^^^i^hsîths  eux-mêmes  traitent  sur  un  pied  d'égalité  avec  tous  les  initiés 
uii  même  degré,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  condition  sociale. 

^Dnises  célèbrent  leur  culte  dans  des  chapelles  solitaires,  nommées 

^-^^tioualis  ou  Moutéoualis  habitent,  à  l'orient  du  pays  desDruses,  la 

'^aiiée  profonde  qui  sépare  le  Liban  des  montagnes  de  Damas.  Ils  appar- 

^'^BDpnt,  comme  les  Persans,  à  la  secte  des  Chiites  (de  c/iia,  secte),  qui 

^^'gn«nt  à  Ali  un  rang  égal  ou  même  supérieur  à  celui  du  Prophète  lui- 

^^oe.  Ils  n'ont  de  remarquable  que  leur  intolérance  et  leur  mépris  pour 

'^>  chrétiens.  Contre   l'usage  général  du  Levant,  ils  ne  boivent  ni  ne 

langent  dans  le  vase  qui  a  servi  à  une  personne  étrangère  à  leur  secte, 

^refusent  de  s'asseoir  à  la  même  table,  et  se  considèrent  comme  souillés 

^  ie  moindre  contact  avec  elle.  Les  Ansarièhs  ou    Nocavris  occupent 

^11  canton  montagneux,  qui  s'étend  depuis  Antakièh  jusqu'au  ruisseau  de 

Ht  «l-iébir  (la  grande  rivière).  Ils  sont  nombreux  à  Adana  et  à  Antioche. 

^^  '^  considère  comme  une  secte  musulmane  fondée  au  ix*  siècle  par 

^  Certain  Nasr,  dont  les  innovations  religieuses  ne  sont  pas  bien  con- 

^^ts.  Anjoiird^hui  les^Ansarièhs  sont  loin  d'avoir  une  croyance  uniforme. 
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Les  uns  professent  la  métempsycose;  les  autres  rejettent  Timmortalité  de 
rame;  la  plupart  adorent  un  dieu  en  cinq  personnes. D'après  M.Guill&uxnc 
Rey  {Reconnaissance  de  la  Montagne  des  Ansarièhs),  les  Ansarièhs  se- 
raient divisés  religieusement  en  quatre  rites,  adorant  le  soleil  et  la  lune, 
donnant  à  chacun  de  ces  astres  le  nom  d'Emir  en-Nahl  (Prince  des 
abeilles),  c'est-à-dire  des  étoiles.  Chaque  étoile  est  pour  eux  TIluic  d^un 
t'iu. 

On  passe  d'un  rite  dans  un  autre  après  avoir  subi  une  initiation  et 
accompli  une  cérémonie  qui  s'appelle  Ternir,  Le  culte  extérieur  consiste 
uniquement  en  prières  récitées  trois  fois  par  jour,  en  se  tournant  vers 
rOrient.  Les  Ansarièhs  conservent  les  ablutions  et  la  circoncision  musul- 
manes. La  plupart  feignent  de  jeûner  pendant  le  Ramadhân. 

Les  femmes  sont  exclues  de  toute  instruction  religieuse.  C'est  à  tort  qae 
Ton  a  supposé  chez  eux  des  réunions  nocturnes  d'hommes  et  de  femmcsi, 
accompagnées  d'orgies.  La  polygamie  est  licite,  ainsi  que  le  'divorce.  Kn 
résumé,  il  est  difficile  de  ne  pas  voir  dans  ces  croyances  complexes  un  mé- 
lange des  pratiques  musulmanes  avec  les  anciennes  croyances  syriennes. 

Une  secte  analogue  est  celle  des  Ismaïliens j  qui  tirent  leur  nom  d'Ismafi, 
le  sixième  des  imams.  Ils  vivent  dans  les  environs  de  Homs.  Ce  sont 
probablement  les  descendants  des  Assassins,  Hachichim  (fumeurs  de 
bachich).  Us  sont  soupçonnés,  à  tort  peut-être,  de  pratiquer  un  eu  Ile 
obscène.  Les  hallucinations  provoquées  par  le  hachich  peuvent  avoir 
donné  naissance  à  ce  soupçon. 

2*  Église  grecque,  —  Le  schisme  qui  la  sépare  de  l'Eglise  latine  date  de 
857  ;  toutefois  il  ne  fut  consommé  que  deux  siècles  plus  tard,  sous  le  pa- 
triarche Michel  Cérulaire.  L'Ëglise  grecque  nieque  le  Saint-Esprit  procède 
du  Fils,  rejette  l'autorité  du  pape,  admet  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  le  mariage  des   prêtres.  Elle  est  divisée   en   trois  fractions  : 
1"  Église  orthodoxe;  2*  Eglise  monophysite  ou  eutychéenne;  3*  Eglise 
nestorienne.  L'ensemble  de  TEglise  grecque  comprend  quatre  patriarcale  .• 
de  Constantinople,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jérusalem.  On  compte 
20  diocèses  ou  éparchits  dans  le  patriarcat  d'Antioche,  16  dans  celui   de 
.Térusalem.  Au  point  de  vue  de  la  hiérarchie,  ces  quatre  patriarches  sont 
indépendants  les  uns  des  autres.  Le  patriarche  de  Constantinople  n'a  sur 
SCS  collègues  d'autre  autorité  que  celle  qui  dérive  de  son  titre  de  chef  ci  vii 
de  la  communauté.  Il  est  assisté,  dans  le  règlement  des  affaires  religieuses, 
d'un  synode  formé  de  12  métropolitains,  nommés  par  lui  et  renouvelables 
tous  les  deux  ans;  dans  les  affaires  civiles,  d'un  conseil  national  composé 
de  12  membres  laïques  et  de  Vassemblée  générale ^  formée  de  la  réunion  du 
synode,  du  conseil  national  et  des  notables  de  la  nation.  Cette  assemblée 
représente  le  pouvoir  constituant  dans  la  communauté.  C'est  elle  qui,  avec 
Tadjonction  des  délégués  des.  éparchies,  élit  le  patriarche.  Celui-ci,  après 
son  élection,  reçoit  de  la  Porte  un  bérat  (brevet)  d'investiture.  Les  métro- 
politains et  les  évéques  sont  nommés  et  déposés  par  le  synode.  Ils  reçois 
vent  un  traitement  fixe  qui  varie  de  20  à  100000  piastres,  outre  le  casuel. 

Le  patriarche  reçoit  une  somme  beaucoup  plus  considérable    (plus  de 
80000  francs  par  an). 

Les  papas,  qui  composent  le  clergé  inférieur,  n'ont  aucune  rétribution 
fixe.  Ils  vivent  du  casuel  et  des  aumônes  des   fidèles.    Ils  peuvent  être 
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mariés  avant  leur  entrée  dans  les  ordres,  mais  dans   ce  cas  ils  se  ferment 
I  accès  aux  dignités  supérieures  de  TÉglise. 

Le  patriarche  de  Jérusalem  a  juridiction  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
Palestine,  et  sur  les  contrées  à  TE.  du  Jourdain. Celui  d'Antioche  réside 
i<tucUement  à  Beyrout.  Sa  juridiction  s'étend  de  Tyr  jusqu'en  Asie 
Mmeure.  y  compris    Damas,  Ba'albek,  Sednaya,  etc... 

Onéralae  à  400000  environ,  le  nombre  des  membres  de  TËgiise  grecque 
répasdas  en  Syrie.  lis  se  font  remarquer  généralement  par  leur  fanatisme, 

't  k^T  animosité  s'eierce  beaucoup  plus  contre  les  Latins  que  contre  les 

f^rntestuts.  La  plupart  sont  syriens  et  parlent  l'arabe.  Leur  service  reli- 
^j^i  5e  fait  en  arabe. 

j' t^lite  arménienne.  —  Elle  diffère  de  l'Église  latine  en  ce  qu'elle 
.'t*  là  primauté  du  siège  de  Rome  et  rejette  l'addition  du  filio  que,  et  de 
rÉ^Iise  grecque,  en  ce  qu'elle  ne  distingue  pas  suffisamment  les  deua: 
"iturts  en  Jésus-Christ. 

Soo  chef  suprême  (catholicos)  réside  à  Echmiadzin,  dans  l'Arménie 
n<.se. 

Ud  patriarche  arménien  réside  à  Jérusalem,  où  la  communauté  armé- 
r<>nne  possède  un  grand  couvent  et  plusieurs  églises  (V.  R.  18).  Récem- 
i^t-ct.  le  Vatican;  inquiet  de  la  prépondérance  croissante  de  l'Église  russe 
^r.  r*riçnt,  a  paru  disposé  à  faire  des  concessions  aux  Arméniens  sépara- 
'<^tes.  lin  de  les  amener  à  se  replacer  sous  son  obédience.  Mais  nous  dou- 
t-Ms  ju'ii  y  réussisse. 

'"èglige  latine.  —  On  comprend  sous  ce  titre  tous  tes  groupes  religieux 
'^c:  v;  rattachent,  dans  les  Ëtats  musulmans,  à  l'Église  romaine.  Ce  sont  : 
ie<  Latins  proprement  dits,  les  Grecs-Unis  ou  Melkites,  les  Syriens-Unis,  les 
Mi-'nites,  les  Arméniens-Unis,  les  Coptes-Unis. 

If^  Lazaristes,  les  Franciscains  et  les  Jésuites  sont  activement  engagés 
'Uïi^  l>uvre  de  propagande  catholique.  Ils  ont  créé  des  églises  et  des 
'  Vs  dans  les  villes  principales  de  la  Syrie.  Les  Franciscains  sont  parti- 
ca.Ârement  chargés  de  la  garde  des  sanctuaires  et  de  l'administration  des 
joroi^ses.  Ils  s'occupent  aussi  d'enseignement,  ce  sont  eux  qui  possèdent 
'^-  qnelqnes  couvents  oîi  le  voyageur  trouve  un  abri  assuré  (V.  p.  190). 

1^9  Grecs-'Unis,  les  Syriens- Unis j  quoique  rattachés  à  l'Église  latine, 
conservent  encore  ifh  reste  d'autonomie.  Le  service  se  célèbre  cbezeuxsoiten 
'à.n\)i^  soit  en  syriaque;  on  y  administre  le  sacrement  sous  les  deux  espèces 
i\  lears  prêtres  peuvent  se  marier,  avant  leur  ordination.  L'Eglise  grecque 
usie  est  assez  bien  représentée  à  Damas  où  réside  son  patriarche.  Celui-ci 
«ktjirede  patriarche  d'Antioche,  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem.  Il  a  sous 
•^  jondiction  environ  100000  Grecs-Unis  et  Melkites.  En  1857,  comme  on 
voulut  leur  imposer  le  calendrier  Grégorien  au  lieu  du  calendrier  Julien, 
an  grand  nombre  passèrent  à  l'Église  rusî*e  et  se  mirent  sous  la  protection 
'les  consuls  russes.  Les  Syriens-Unis   relèvent  civilement  du   patriarche 

Arménien-Uni. 

Les  Maronites  méritent  une  mention  spéciale.  Ils  forment  un  corps  de 
oation  qui  occupe  presque  exclusivement  tout  le  pays  compris  entre  le 
î'ahr  el-Relb  (rivière  du  chien)  et  le  Nahr  el-Bared  (rivière  froide),  depuis 
I< sommet  des  montagnes  à  l'orient  jusqu'à  la  Méditerranée  à  roccident 
OiUQ  trouve  un  millier  environ  dans  le  pays  des  Ansarichs  (V.  p.  i  iO). 
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Les  Maronites  appartiennent  à  la  communion  catholique,  et,  depuis  Taii 
1215,  reconnaissent  Tautorité  du  pape,  bien  qu'ils  aient  quelques  pratiques 
différentes  de  celles  du  reste  des  catholiques.  L'origine  de  cette  espèce  de 
secte  date  de  la  fin  du  vu*  siècle,  où  un  moine  du  couvent  de  Hamab,  Jean  le 
Maronite,  appela  autour  de  lui  et  réunit  dans  le  Liban  tous  les  partisans  du 
pape.  Ce  petit  peuple,  grâce  à  sa  position  dans  les  montagnes,  s*est  maia- 
tenu  jusqu'à  nos  jours  à  peu  près  indépendant  de  la  Porte  et  de  ses  pachas  :j 
il  paye  seulement  et  a  toujours  payé  un  tribut  qui  a  varié  aux  dive^^e.^ 
époques,  suivant  les  forces  militaires  dont  il  pouvait  disposer.  Ils  soat 
gouvernés  aujourd'hui  par  un  pacha  professant  la  religion  chrétienne 
(V.  p.  122).  Les  Maronites  sont  régis  spirituellement  par  un  batrak  (patriar- 
che), nommé  par  les  évéques,  sous  réserve  de  l'approbation  de  Rome.  Ce 
patriarche  réside  à  Kannobin.  Les  diocèses  épiscopaux  sont  :  Alep. 
Ba'albek,  Djébaïl,  Tripoli,  Ehden,  Damas,  Beyrout,  Tyr  et  Chypre.  La  po- 
pulation maronite  est  de  200  000  habitants  environ. 

Voici  les  points  principaux  de  la  constitution  maronite  : 

Leurs  prêtres  se  marient  comme  aux  premiers  temps  de  l'Église,  mai^ 
leur  femme  doit  être  une  vierge  et  no  peut  être  une  veuve  ;  il  leur  tX 
défendu  de  convoler  à  de  secondes  noces.  Ils  célèbrent  la  messe  en  syria- 
que dont  ils  n'entendent  pas  un  mot;  la  communion  a  lieu  sous  les  deu 
espèces.  Ces  prêtres  vivent  du  produit  de  leurs  messes,  des  dons  des 
fidèles  et  du  travail  de  leurs  mains.  Du  reste,  ce  petit  pays  compte  autani 
d'évêques  que  les  grandes  nations  catholiques  de  l'Europe.  Ces  prélats  vi- 
vent dans  les  couvents,  oii  ils  sont  vêtus  et  nourris  comme  les  simples 
moines.  Ils  ont  toujours  commencé  par  l'être,  ainsi  que  les  prêtres;  c'est 
l'élection  de  leurs  compagnons  qui  les  élève  les  uns  et  les  autres  aux  fonc- 
tions séculières. 

Les  couvents,  fort  nombreux,  dépassent  peut-être  le  chiffre  de  deux  cents. 
On  trouve  presque  toujours  un  couvent  de  femmes  à  côté  d'un  couvent 
d'hommes.  Leur  règle  est  celle  de  saint  Antoine,  et  ils  la  suivent  rigou- 
reusement. Généralement  les  moines  sont  peu  instruits,  et  le  clergé  sécu- 
lier ne  l'est  guère  davantage.  La  masse  des  laïques  est  partagée  en  deux 
classes,  le  peuple  et  les  cheikhs.  Par  ces  derniers,  il  faut  entendre  les  p^*'^^ 
notables  des  habitants,  ceux  qui  se  distinguent  de  la  foule  par  leur  forluue 
ou  Tancienneté  de  leur  famille.  L'influence  dont  ils  jouissent,  Taction  po- 
litique qu'ils  exercent  sur  leurs  compatriotes  n'est  soumise  à  aucune  régie 
fixe  et  n'a  pas  de  limites  déterminées.  D'ailleurs  ils  vivent  comme  le  com- 
mun du  peuple,  en  faisant  valoir  de  leurs  mains  le  petit  domaine  qu'il!^ 
possèdent  ou  qu'ils  tiennent  à  ferme.  La  nation  entière  est  pauvre,  et  ce^ 
pendant  il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  mendiants.  Elle  pratique  rhospitalil<^ 
comme  la  race  arabe,  avec  moins  de  générosité  et  de  grandeur  toutefois. 
Dans  tonte  la  zone  montagneuse,  le  vol  est  presque  inconnu.  Comme  les 
Arabes^  les  Maronites  font  de  la  vengeance  un  devoir  de  famille  et  une 
loi   de  l'honneur  :  ils    marchent   constamment  armés,   et  dans   le  c^ 
d'une  attaque^  tous  les  hommes  valides  sont  forcés  de  concourir  à  la  dé- 
fense du  pays. 

Conformément  aux  principes  du  christianisme,  ils  n'ont  qu'une  iem^^^ 
qu'ils  épousaient  naguère  encore  sans  l'avoir  préalablement  fréquentée  el 
souvent  sans  l'avoir  vue.  Dans  ces  derniers  temps,  les  mœurs  ont  change 
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«ar  <6  point,  et  les  femmes  maronites  vivent  aujourd'hui  dans  une  liberté 
à  pem  près  entière. 

y  ProieUa^Uêm  —  Les  protestants  de  Syrie  ont  été  convertis  principalc- 
mentpar  les  soins  de  la  Société  des  Missions  américaines  et  de  la  Société /<  or 
promotiAfg  fhriëiianily  among  the  Jcwa,  de  Londres.  Beyrout  est  le  quar- 
tier principal  de  rœovre  américaine  (V.  H.  51).  Il  existe  à  Jérusalem  trois 
r.oeimsBUtfés  protestantes,  une  allemande,  une  anglaise,  composée  en 
Tnajeue partie  de  prosélytes  juifs,  et  une  arabe  (V.  R.  18).  Le  culte  protes- 
tant ot  m  <yatre  célébré  à  Nazareth,  à  Jaffa,  à  Bethléem.  L'œuvre  anglaise 
d*éfai^îsatton  parmi  les  Israélites  se  poursuit  lentement,  mais  non  sans 
atta.  nie  rencontre  beaucoup  plus  de  résistance  encore  chez  les  Musul- 
BKBS.  On  compte  en  Palestine  12  communautés  protestantes  d'indigènes 
et  S  ou  23  écoles,  sons  la  direction  de  la  Société  anglaise  des  Missions. 
CdJe^  entretient  plusieurs  missionnaires  européens  et  quelques  ministres 
.odf  gènes. 

6*  /uf/s.  —  Les  Juifs  de  Syrie  se  divisent  en  trois  groupes  :  la  première 
H  h.  plus  nombreose  se  rattache,  par  son   origine,  aux  Juifs  qui  furent 
chapes  d^Espagne  en  1491.  par  Ferdinand  et  Isabelle,  et  leur  langage 
Qété  de  maavais  arabe  etd^espagnol  est  le  seul  souvenir  qu'ils  aient  gardé 
àtVear  première  patrie.  Le  second  groupe  se  compose  d'Israélites  alle- 
laanAs.  polonais,  russes,  hongrois,  parlant  un  mauvais  allemand  avec  un 
2(90011  farticnlier.  Le  troisième  groupe  est  celui  des  Karattes  qui,  reje- 
tant Ce  Talmud,  se  bornent  à  l'Ancien  Testament;  ils  sont  supérieurs  aux 
aatrespar  lear  instruction  et  leur  moralité.  Mentionnons  la  colonie  juive 
4t  Dioas,  dont  les  membres  peuvent  être  considérés  comme  indigènes,  et 
qù  jarait  assez  florissante. 

Les  Juifs  obéissent  à  un  grand-rabbin  ou  Kkakhamrbachi^  qui  est  chargé 
^  défendre  leurs  intérêts  au  divan  local  et  à  la  Porte.  Le  grand-rabbin 
«t  assisté  d*aa  conseil  de  six  membres,  dont  trois  rabbins  et  trois  laïques. 
l:^taé  comme  les  patriarches,  il  jouit  des  mêmes  privilèges.  La  justice 
est  readne  par  un  tribunal  Betrdirij  composé  de  trois  membres. 

Les  Juifs  ne  sont  plus,  comme  autrefois,  en  butte  aux  cruelles  exactions 
du  pouvoir.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  attirés  en  Palestine  par 
Tappàt  des  aumônes  que  leurs  coreligionnaires  d'Europe  répandent  sur 
eux.  Ils  sont  protégés  par  différents  consulats  et  s'adonnent  au  commerce 
o!i  ides  métiers  manuels.  Ils  sontnombreux  à  Jérusalem,  où  ils  possèdent 
^11  hêpital  et  des  écoles  (V.  R.  18),  ainsi  qu'à  Tibér jade^  à  Safed  et  à  Damas. 
$^<— JnsUce  —  L'organisation  judiciaire,  entièrement  modifiée  par  la 
Ioidii4avrîl  1869,  a  été  calquée  sur  le  mode  européen.  Elle  comprend, 
outre  les  conseils  des  anciens,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  qui 
remplissent  l'office  de  justice  de  paix  dans  les  communes  : 

l' Des  tribunaux  de  canton  et  d'arrondissement^  présidés  par  un  cadi^ 
]Qgeant  en  première  instance  : 

3*  Des  cours  de  justice  (tribunaux  d'appel),  siégeant  au  chef-lieu  de 
(baqoe  vilayet.  Depuis  Tannée  1878,  des  jurisconsultes  étrangers  sont 
placés  à  titre  consultatif  auprès  des  cours  d'appel,  notamment  à  Alep. 

3*  Une  cour  suprême  de  justice  (à  Constantinople),  faisant  fonction  de 
cou  de  cassation  et  jugeant  en  dernier  appel.  Elle  est  divisée  en  deux 
présidenees^rune  en  Europe,  Tautre  en  Asie,  dirigées  chacune  par  un  cas»* 
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asker  (vulgairement  ccMt-Je^fcer)  sorte  de  grand  juge  qui  prend  rang  immé- 
diatement après  les  cheîkh  ul-islam. 

Des  tribunaux  mixtes  complètent  cette  organisation,  ils  sont  de  quatre 
sortes  :  1*  les  tribunaux  présidés  par  les  chefA  de  communautés.  Ils  jugent 
les  procès  survenus  entre  leurs  nationaux,  si  les  parties  ne  préfèrent  s*en 
rapporter  à  la  justique  turque  ;  2*  les  tribunaux  mixtes  de  commerce,  qui 
connaissent  des  contestations  survenues  entre  étrangers  et  sujets  otto- 
mans: 3«  le  conseil  de  police,  chargé  de  poursuivre  les  crimes  et  délits 
commis  par  les  indigènes  contre  les  étrangers  et  réciproquement  ;  4*  le 
tribunal  mixte  maritime,  jugeant  les  diflTérends  survenus,  en  matière  de 
commerce  maritime,  entre  indigènes  et  étrangers. 

Des  juges  spéciaux  (muffetich)  jugent  les  procès  relatifs  aux  vakoufs, 
biens  des  mosquées  libres  d'impôts,  et  qui  constituent  la  dotation  de  Tulcma. 

§  5.  —  Finances.  Impôts.  -^  La  Syrie  est  soumise  aux  impôts  suivants  : 

1*  La  dime  que  TEtat,  censé  propriétaire  du  sol,  prélève  sur  les  produc- 
tions de  la  terre  et  sur  les  animaux  dont  l'élève  se  rattache  à  l'économie 
rurale;  2"  le  verghu,  sorte  dHncome  lax^  ou  impôt  sur  le  revenu,  qui  con- 
siste en  une  taxe  de  10  à  25  pour  100  sur  la  fortune  immobilière  ou  com- 
merciale de  tous  les  particuliers;  3*  le  bedel  aakérié  (impôt  pour  l'exoné- 
ration du  service  militaire)  qui  a  remplacé  l'ancienne  capitation  (kharadj), 
à  laquelle  étaient  soumis  tous  les  adultes  mâles  non  musulmans  ;  4*  les 
douanes,  qui  prélèvent  sur  toutes  les  marchandises  sans  distinction,  im- 
portées dans  l'empire  ottoman,  un  droit  fixe  et  invariable  de  8  pour  100  et 
un  droit  de  2  pour  100  sur  les  marchandises  exportées;  5*  les  impôts  indi- 
rects autres  que  les  douanes,  et  qui  sont  les  droits  de  patente,  de  timbre, 
les  droits  sur  les  spiritueux,  les  soies,  les  tabacs,  etc. 

L'administration  des  finances  est  confiée  dans  chaque  vilayet  à  un  mou^ 
hassebedji  (directeur  des  finances),  placé  sous  les  ordres  du  vali  et  direc- 
tement respon^ble  envers  le  ministre  des  finances;  dans  chaque  sandjak 
à  un  mai'fnoudirj  relevant  du  directeur  des  finances  du  vilayet  ;  dans 
chaque  caza,  au  moudir.  Depuis  1878,  une  commission  financière  instituée 
par  décret  du  sultan  a  été  établie  auprès  du  mcUiéj  pour  aider  à  la  réor- 
ganisation des  finances  turques.  La  France  et  l'Angleterre  y  sont  repré- 
sentées chacune  par  un  délégué. 

En  1875,  les  revenus  des  vilaycts  d'Alep  et  de  Damas,  moins  le  Liban  qui 
suffit,  du  reste,  à  grand'peine.  à  ses  dépenses  administratives,  s'élevaient 
à  510  954  livres  turques,  ce  qui  donne,  en  déduisant  les  frais  d'adminis- 
tration (169  229  livres),  un  produit  net  de  341  725  livres.  Les  revenus  du 
vilayet  particulier  de  Jérusalem  atteignant  à  la  même  date  113233  livres 
net,  l'ensemble  des  revenus  nets  de  la  Syrie  serait  de  455  000  livres  envi- 
ron (près  de  11  000  000 de  francs). non  compris  le  produit  des  contributions 
indirectes,  douanes,  tabacs,  sels  et  spiritueux. 

(les  chi tires  sont  susceptibles  de  doubler  et  de  tripler  avec  une  meil- 
leure administration.  Jusqu'à  aujourd'hui  tous  les  témoignages  se  sont 
accordés  à  constater  chez  lesfonctonnaires  musulmans  une  grande  corruption 
due  à  l'existence  luxueuse  qu'ils  menaient,  au  moins  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  et  surtout  au  mode  de  perception  de  Timpôt,  levé  par  rinleimc- 
diairede  fermiers.  On  a  essayé  de  remédier  à  ces  abus  par  la  division  des 
fonctions  dont  l'ensemble  était  autrefois  réuni  entre  les  mains  des  pachas, 
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]>ar  Tinterveution  des  conseils  {medjlis)  dans  la  répartition  et  la  rentrée 
de  ilmp^t;  enfin  par  la  création  d'agents  spéciaux  opérant  pour  le  compte 
des  fermiers,  soos  la  surveillance  de  Tadministration.  Mais  les  char- 
^r^qui  pèsent  sur  la  Turquie  ayant  été  augmentées  dans  une  proportion 
énorme  par  les  frais  de  la  guerre  avec  la  Russie  et  le  payement  de 
Ttademnité  de  guerre,  la  situation  financière  de  ce  malheureux  pays  ne 
fait  qa'empirer.  L'avenir  nous  apprendra  si  le  protectorat  anglais  saura 
relever  les  finances  turques. 

$  €.  —  £tat  de  la  propriété.  Agricnltnre.  ~~  La  propriété  en  Syrie 
se    troQve  (Lins  un  état  lamentable.  Le  sol  est  pourtant  généralement 
de  bonne  qualité,  et  même,  par  endroits,  d'une  fertilité  exceptionnelle.  Les 
iK>ml»reax  pressoirs^  citernes,  travaux  de  canalisation  dont  on  rencontre 
des   traces  si  nombreuses,  témoignent  d'un  ancien  état  florissant,  fondé 
.<Qr  ragriculture  et  rélève  des  bestiaux.  Les  guerres,  les  révolutions  inces- 
santes dont  ce  pays  a  été  le  théâtre  ont  amené  peu  à  peu  sa  ruine  par  la 
(iimination  de  la  population,  le  déboisement  des   forêts,  l'abaissement  des 
caractères,  le  manque  d'organisation,  etc.  La  domination  turque  n'était  pas 
f^ite  poar  arrêter  cette  décadence.  L'énormité  croissante  de  l'impôt  et  son 
mode  vicieux  de  perception,  les  déprédations  des  Bédouins,  le  manque  de 
bras  et  de  capitaux,  le  défaut  d'entretien  des  voies  de  communication,  la 
rareté  des  cours  d'eaux  et  des  sources  amenée  par  le  déboisement,  le  ca- 
ractère à  la    fois  hautain  et  indolent  des  maîtres  du  pays,  les  rivalités 
«existant  entre  les  diverses  communions  et  qui  ne  leur  permettent  aucun 
fflbft  commun^  tout  concourt  à  précipiter  d'année  en  année  la  ruine  totale 
da  f»js,  à  moins  qu'un  changement  radical  dans  les  pratiques  adminis- 
l'ratives  ne  parviennne  à  arrêter  cette  décadence. 

$  7.  —  Industrie.  —  La  Syrie  possédait  encore  au  commencement  de 
^e  siècle  des  centres  industriels  et  manufacturiers  fort  importants,  en  par- 
ticulier, Âlep,  qui  entretenait  40000  métiers  à  tisser  la  soie  et  les  fils  d'or, 
>'iu  la  soie  mêlée  au  coton,  ou  le  coton  seul.  Cette  ville  ne  possède  plus 
aujourd'hui  qu'un  millier  de  métiers  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  soie 
et  ur  et  des  passementeries.  La  maroquinerie,  la  fabrication  du  savon,  la 
or/nfection  de  tissus  de  coton  et  de  soie,  fils  d'or,  babouches,  sont  les  prin- 
cipales industries  du  pays.  Les  fils  d'or,  les  galons,  les  ceintures  rayées 
dWlep,  de  Tripoli,  ont  été  égalés,  non  surpassés.  Mais  les  étoffes  commu- 
nes d'Europe,  les  tissus  anglais  surtout,  inondent  les  bazars  de  l'Orient,  au 
grand  détriment  de  la  couleur  locale  et  du  goût.  L'industrie  syrienne  ne 
peut  opposer  à  la  concurrence  étrangère  que  le  bon  marché  de  la  main- 
d'œuvre,  des  loyers  et  des  vivres,  ce  qui  ne  suffit  pas  à  compenser  les 
avantages  de  la  fabrication  mécanique,  même  lorsque  les  indigènes  se 
servent  pour  leurs  tissus  de  cotons  anglais.  Le  traité  conclu  entre  l'Angle- 
terre et  la  Turquie  en  1838  a  porté  un  coup  mortel  à  l'industrie  de  ce  der- 
nier pays.  Les  fabricants  anglais  qui  avaient  déjà  l'avantage  de  procédés 
de  fabrication  bien  plus  économiques  ont  pu  faire  entrer  leurs  produits 
dans  la  Turquie,  moyennant  un  simple  droit  de  5  pour  100,  tandis  que  les 
indigènes  acquittaient  différents  droits  s'élevant  à  20  pour  100. 

1^  sellerie  et  la  fabrication  des  soies  sont  les  deux  plus  importantes 
t>ranches  d'industrie  à  Damas.  On  ne  fabrique  plus  dans  cette  ville 
ces  beaux  cuivres  et  ces  belles  lames  si  admirés,  et  dont  l'acier  venait  des 

ÛRIlbMT  m.  10 


146  SYRIE.  —  PALESTINE. 


I 


Indes.  Les  meilleures  lames  sont  celles  du  Khorassan.  Les  sabres  de  Ta^* 
cienne  trempe  se  transmettent  de  père  en  tils  comme  une  relique  ;  H  en 
est  qui  n'ont  pas  coûté  moins  de  àOOO  piastres. 

§  8.  — Commerce.  —  Damas,  Alep  et  Beyrout  sont  les  grands  centres 
commerciaux  de  la  Syrie.  Damas,  aujourd'hui  reliée  à  Beyrout  par  une 
route  excellente,  tire  de  cette  dernière  ville  la  plus  grande  partie  des  pro» 
duits  européens,  tandis  qu'elle  communique  avec  Bagdad,  Alep,  Tri{>oli, 
Acre,  par  des  caravanes  nombreuses.  Les  caravanes  de  Bagdad  emploient 
annuellement  plus  de  2000  chameaux.  Touchant  à  l'Asie  par  Alep,  à  TArrt- 
que  par  le  Caire,  communiquant  avec  l'Europe  par  le  littoral  syrien,  Da- 
mas aurait  pu  devenir  la  clef  du  commerce  asiatique,  si  l'esprit  turbulent 
de  sa  population  n'avait  éloigné  d'elle  les  résidents  européens.  Alexan- 
drette,  Tripoli,  Beyrout  sont  les  ports  principaux  par  lesquels  se  fait  le 
commerce  de  transit. 

La  Syrie  reçoit  nos  produits  européens,  bonnets,  soieries  de  Lyon,  coton 
filé,  draps,  indigo,papier,quindailleries,  verreries  ^t  cristaux,  fer,  denrées 
coloniales,  bois  de  teinture.  Elle  exporte  par  la  même  voie  du  blé,  de  fa 
soie,  des  cuirs,  de  la  laine,  du  coton,  de  l'huile  d'olive,  des  éponges,  des 
fruits  secs,  des  galles,  beaucoup  de  sésame,  du  tabac,  quelques  tissus,  des 
tuyaux  de  cerisier,  des  fruits  secs,  des  alizaris,  du  tombac  et  les  prodails 
de  l'Inde,  de  la  Perse,  de  B:tgdad,  de  la  Mecque. 

La  pêche  des  éponges  sur  la  côte  de  Syrie  forme  une  branche  assez  con- 
sidérable du  commerce  de  ce  pays;  elle  a  lieu  sur  cinq  points  :  Aradus^ 
Tripoli,  Lattakièh.  Batroun  et  Djébaïl.  Trois  cents  barques  environ,  grec- 
ques et  arabes,  prennent  part  chaque  année  à  la  campagne  qui  dure  de 
juin  à  octobre  et  dont  les  produits  atteignent  une  valeur  moyenne  de 
600  000  fr.  Le  commerce  tend  à  s'accroître  dans  tous  les  ports  de  Syrie  où 
touchent  régulièrement  les  bateaux  à  vapeur  des  grandes  compagnies. 

§  9.  —  Poids  et  mesures,  monnaies,  calendrier,  division  du  temps. 
—  Une  loi  promulguée  au  commencement  de  l'année  1870  a  prescrit 
l'adoption  du  système  décimal  pour  les  poids  et  mesures  dans  tout  i'eoi- 
pire.  Mais  les  anciennes  mesures  resteront  encore  longtemps  en  usage.  Ce 
sont  : 

Poids,  —  Le  dram  {dradim)  =  3  gr.  21  ccntigr.  environ;  Voka,  400 
drams  =  1  kil.  284  gr.  Le  poids  de  la  soie  s'exprime  en  /e/is/u3(210  drams), 
celui  de  l'huile  de  rose  en  meakal  (1  dram  1/2). 

Mpsuret  itinéraires.  —  La  lieue  ottomane  est  une  mesure  arbitraire 
représentant  à  peu  près  la  distance  qu'un  cheval  de  charge  parcourt  en 
une  heure  au  pas  ordinaire.  Aussi  a-t-on  pris  l'habitude  de  compter  par 
heure  ;  mais  en  adoptant  cette  base,  il  faut  tenir  compte  de  la  nature  des 
localités  et  des  difficultés  que  peut  présenter  le  parcours.  L'évaluation 
ordinaire  est  de  4  à  5  kil. 

Mesures  de  longueur.  —  La  mesure  généralement  adoptée  est  le  pic  ou 
arvinne,  dont  la  longueur  varie  entre  66  et  75  centim.  Vendaté  ou  pîc 
pour  les  étoffes  est  de  68  centim. 

Af usures  de  capacité  pour  les  matières  tècfies.  —  Les  grains  sont  ordi- 
nairement évalués  en  kilès.  Le  rapport  de  cette  mesure  avec  Toka  varie 
entre  16  et  18  okas,  suivant  la  localité  ou  la  matière  dont  elle  exprime  le 
poids.  Quelques  localités  en  Syrie  mesurent  par  a*^bJi  l'orge^  le  m&fs  et 
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le  blé:  ils  lai  attribaent  pour  Torge  un  poids  de  9n  okas,  de  100  pour  le 
BUtf  et  de  110  pour  le  blé. 

Monnaies,  — L'noité  de  monnaie  est  la  piastre  (en  ^rabe  ghorchj  au  plu- 
riel ghratu^).  La  pièce  de  monnaie  désignée  par  ce  nom  avait  au  commen- 
cemenl  da  xti*  siècle  une  valeur  de  7  fr.  90.  En  1800,  la  piastre  équivalait 
i  \  {t.31  c.  Le  titre  et  la  valeur  des  monnaies  furent  fréquemment  altérés 
par  le«  sultans,  et  notamment  par  Mahmoud  II.  Les  monnaies  actuellement 
émises  oot  un  titre  invariable.  La  piastre  équivaut  à  22  cent.  Elle  se  divise 
ea  40  paroB  (en  arabe  mûaryèf  pluriel  miëdrèh).  Dans  l'établissement  des 
eoB^tesdn  gouvernement,  on  se  sert  d*une  unité  conventionnelle  nommée 
bimnej  dont  la  valeur  est  de  500  piastres. 

Les  monnaies  d'alliage  et  d'argent^  multiples  de  la  piastre,  sont  Vatteliky 
suiMtiviflé  en  1/2  et  en  1/4,  qui  vaut  6  piastres  10  paras,  le  bechlik,  subdi- 
visé en  1/2  et  en  1/4,  qui  vaut  de  5  à  6  piastres  et  Técu  turc  {medjidié  ou 
kUari)  de  20  piastres,  qui  se  prend  pour  22  et  23  piastres  selon  le  change; 
le  demi-medjidié  et  le  quart  de  medjidié.  Les  monnaies  d'or  comprennent  la 
livre  tnrqne  {iuzlik)^  pièce  de  100  piastres  (valeur  intrinsèque,  23  fr.  55  c.) 
et  la  demi-livre  {eililik),  de  50  piastres  (valeur  intrinsèque,  11  fr.  63).  Ces 
pièces,  bien  frappées  et  assez  semblables  aux  guinées  anglaises,  se  pren- 
i^entdans  le  commerce  pour  108,   110  piastres  et  54,  55  piastres,  selon  le 

cbangc. 

Presque  tontes  les  monnaies  européennes  d'or  et  d'argent  sont  dans  la 

eiicvJation  ;  leur  valeur  varie  suivant  le  change  et  suivant  les  localités.  Le 

napoléon  d*or  vaut  93  et  96  piastres  :  96  piastres  à  Jérusalem,  100  à 

Befnmi,  119  à  Bethléem,  87  dans  les  douanes  (V.  Guide  du  Frère  Liévin, 

p.   53).  'La    pièce  française    de   20    fr.  et   la    guinée    anglaise  sont   en 

grande  faveur.  La  pièce  de  5  fr.  vaut  en  moyenne  24  piastres  ;  le  franc, 

4  piastres  et  24  paras.  La  colonade  espagnole  de  5  fr.  40  c,  25  piastres 

2S  paras;  le  duca^  autrichien  de  11  fr.  70,  56  piastres  20;  Técu  autrichien, 

2a  piastres  ;  la  livre  égyptienne  en  or  de  25  fr.  50  vaut  123  piastres. 

Cclgntirier.  —  Division  du  temps,  —  Les  Ottomans  ont  adopté  Tannée 
lunaire  divisée  en  12  mois  composés  alternativement  de  30  et  de  29  jours 
et  qui  ont  reçu  les  noms  suivants  :  Mouharrèm,30  jours;  Safer,  29  j.;  Rèbi 
Ql>Ëwel,  30  j.;  Rèbi  ul-Akhtr.  29  j.;  Djémazi  ul-Ewel,  30  j.;  Djémazi  ul- 
Akhir,  29i.:  Rèdjeb,  30j.  :  Cha*bàn,  29  j.;  Ramadhân,  30  j.;  Chewal,  29  j.; 
Zil-Qadèh,  50  j.;  Zil-Hidjèh,  29 j.  Cette  année  lunaire  se  compose,  on  le 
voit  de  354  jours.  Les  Turcs  n'ont  adopté  aucun  système  de  jours  complé- 
mentaires pour  faire  concorder  leur  calendrier  avec  l'ordre  naturel  des 
saisons.  Anssi  Tannée  commence-t-elle  tantôt  au  printemps,  tantôt  en  été, 
en  automne  et  en  hiver.  D'après  cela,  pour  comparer  une  date  musulmane 
à  une  date  déterminée  d'après  Tère  chrétienne,  il  ne  suffit  pas  de  retran- 
cher de  cette  dernière  le  nombre  622,  date  de  l'hégire,  ère  des  musulmans; 
il  faut,  pour  obtenir  un  chiffre  exact,  calculer  autant  de  fois  11  jours  qu'il 
va  d'années  solaires  communes  et  autant  de  fois  12  jours  qu'il  y  a  d'années 
bissextil^'-s,  écoulées  depuis  Tan  622.  On  ajoute  le  nombre  d'années  ainsi 
obtenu  à  la  différence  des  dates.  La  division  des  heures  du  jour  se  compte 
àparur  du  lever  du  soleil,  apprécié  par  à  peu  près,  et  par  conséquent  de 
manières  diverses.  Une  montre  marquant  l'heure  à  la  turque  doit  chaque 
joarétro  uiiM  à  Theure  acompte  nouveau. 
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§  10.  —  Populations,  races.  —  Il  n*est  guère  possible  d*évalue.r  afec 
exactitude  les  diverses  populations  de  la  Syrie.  En  voici  cependant  le  ta- 
bleau comparatif  au  point  de  vue  religieux,  tel  qu'il  résulte  des  ouvrages 
de  MM.  Ubicini  et  Viquesnel  :  Musulmans,  1  200  000;  Maronites  et  catholi- 
ques, 400000;  Grecs,  400000;  Israélites,  200000;  Druses,  350000;  Mé- 
toualis,  Jezidis,  Ansarièh,  150  000.  Total,  2  700  000.  Cependant,  d'après 
d'autres  évaluations,  on  obtient  à  peine  le  nombre  de  2  000  000  d'habitants. 

Les  chiffres  que  nous  venons  de  donner  représentent  des  populations  sé- 
dentaires, qui  n'occupent  pas  seules  le  territoire  de  la  Syrie.  Il  y  a  à  côt<4 
d'elles  des  peuplades  nomades,  telles  que  les  Kourdes,  les  Turkomans,  les 
Arabes  du  désert  ou  Bédouins,  dont  il  est  impossible,  même  approximatif 
vement,  d'évaluer  le  nombre. 

La  Syrie  a  subi  de  nombreuses  révolutions  qui  ont  mélangé  sur  un  même 
sol  des  hommes  de  contrées  très  diverses  :  des  Assyriens  de  Ninivc,  des 
Chaldéens  de  Babylone,  des  Perses, des  Grecs,  des  Arabes,  etc.;  néanmoins 
on  peut  ramener  tous  ses  habitants  à  trois  races  principales  :  la  race  tur- 
que la  race  arabe  ou  syrienne  et  la  race  arménienne;  quant  à  la  race  grec- 
que elle  n'entre  que  comme  un  très  faible  élément  dans  la  composition 
des  populations  urbaines  de  la  côte,  et  ne  se  trouve  que  là;  aussi  pourrait- 
Qïi  presque  dire  que  le  turc  et  l'arabe  sont  les  deux  seules  langues  parlées 

en  Syrie. 

1"  Race  turque.  —  Les  Turcs  Ottomans  n'habitent  que  les  villes  où  ils 
exercent  les  emplois  de  guerre,  de  magistrature  et  les  arts.  Le  Turc  est 
généralement  de  taille  moyenne  ;  le  nez  aquilin,  la  proéminence  des  os 
maxillaires  et  des  pommettes  sont  les  traits  caractéristiques  de  sa  race. 
L'habitude  que  les  Turcs  contractent  de  bonne  heure  de  s'asseoir  les  jambes 
repliées  sous  eux  leur  arque  les  jambe»,  et  cette  sorte  d'infirmité,ajoutée  à 
la  coutume  qu'ils  ont  de  porter  toujours  un  système  de  doubles  chaussures, 
donne  à  leur  démarche  une  lourdeur  facile  à  remarquer.  A  côté  du  type 
dont  nous  venons  de  tracer  les  principaux  traits,  on  trouve  fréquemment 
dans  le  peuple,  surtout  parmi  les  hommes  de  peine,  des  individus  dont  la 
taille  présente  les  plus  belles  proportions  et  auxquels  l'exercice  continuel 
a  donné  un  développement  de  force  musculaire  vraiment  prodigieux. 
L'orgueil  de  race  est  excessif  chez  les  Turcs  et  l'habitude  de  la  domination 
sur  les  races  soumises  n'a  pu  que  le  développer.  Les  récentes  et  terribles 
leçons  de  l'expérience  auront,  il  est  permis  de  l'espérer,  fait  rentrer  ce 
sentiment  dans  de  justes  limites,  sans  changer  d'ailleurs  les  autres  traits 
de  leur  nature,  probité,  politesse,  bonne  foi,  observation  minutieuse  des 
lois  et  des  convenances  de  l'hospitalité.  Ajoutons  que' leur  héroïque  résis- 
tance à  l'invasion  russe  leur  a  valu  les  sympathies  générales,  en  mettant 
en  relief  des  qualités  morales  de  premier  ordre.  Les  Turkomans,  qui 
appartiennent  à  une  autre  famille  de  la  même  race,  sont  des  peuples  no- 
mades, vivant  du  produit  de  leurs  troupeaux,  chatneaux,  buffles,  chèvres, 
surtout  moutons.  On  ne  les  trouve  guère  que  dans  Téyalet  d'Alep  et  celui 
de  Damas,  qu'ils  quittent  pendant  l'été  pour  l'Arménie  et  la  Caramanie. 
Ces  Turkomans  professent  l'islamisme,  et  ils  en  portent  généralement  le 
signe  principal,  la  circoncision;  mais  les  préoccupations  religieuses  tien- 
nent peu  de  place  dans  leur  existence. 

Les  Turkomans  et  les  Turcs  Ottomans  parlent  le  turc,  à  l'exclusion  de 
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tfj«s  les  autres  habitants  de  la  Syrie,  qui,  même  pour  le  besoin  de  leurs 
a/Eures,  se  décident  bien  rarement  à  apprendre  cette  langue.  Le  peuple  la 
parie  cependant  à  Antioche  et  à  Aleiandrette  ;  il  est  vrai  qu*on  peut  con- 
sidérer ces  viJJes  comme  frontières  de  la  Caramanio,  où  elle  est  Tidiome 
Tulgaire. 

T*  Bace  arabe.  —  Les  Arabes  ou  Syriens  composent  presque  entière- 
ment ia  population  rurale  et  ^e  bas  peuple  des  villes. 

Les  Syriens  se  font  remarquer^  parmi  les  peuples  de  rOrient,  par  Tani- 
maiioD  de  leur  physionomie  ;  ils  ont  les  traits  expressifs,   mobiles^  une 
égare  très  caractérisée.  Ils  mettent  dans  leur  démarche  et  dans  tous  leurs 
oKHirements  une  dignité,  dans  leur  abord  et  dans  leur  conversation  une 
pt^luesse  encore  plus  frappantes  que  chez  leurs  voisins  d'Asie  Mineure  ou 
d'Egypte.  Sauf  les  exceptions  que  nous  mentionnerons,  ils  pratiquent  large- 
ment Tfaospitali  té.  Ils  sont  extrême  ment  ignorants  de  tout  ce  qui  se  passe  en 
Europe:  mais  le  peu  qu'ils  savent  ou  qu'ils  ont  vu  des  merveilles  de  Tin- 
dusthe  moderne  les  a  vivement  frappés.  La  curiosité  qu'ils  témoignent  à 
cet  ê^rd  prouve  qu'ils  sont  moins  hostiles  qu'on  ne  le  croit  généralement 
ini  idées  nouvelles  et  aux  priCtiques  des  peuples  civilisés.  L'ignorance  et  la 
Tomiine  où  ils  vivent  doivent  être  attribuées  bien  plus  aux  vices  du  gouvei^ 
nf.ment  qui  les  régit,  qu'aux  défauts  de  leur  esprit,  lequel  est  naturellement 
pnHnpt  et  ouvert.  Tels  sont  les  traits  généraux  de  la  race,  qui  offre,  suivant 
tes  heux,  des  différences  assez  marquées.  Si  les  habitants  d'Alep  sont  d'un 
coouDerce  agréable  et  facile,  en  revanche,  ceux  de  Damas  ont  une  répu- 
ijiioiiplus  ou  moins  méritée  d'intolérance  et  même  de  férocité.  On  dit 
proverbialement  des  premiers  Halébi,  tchélebij  l'Ai  épi  n,  pe  lit-maître,  et 
de£  seconds,  Chamiy  dkoumif  habitant  de  Damas,  grossier.  Les  paysans  de 
la  Judée  accueillent  les  étrangers  avec  une  bienveillance  sincère,  et  tout  à 
côté,  les  Arabes  de  Samarie  se  montrent  à  leur  égard  d'une  insolence  pro- 
vt«rante.  Les  Hétoualis  (V.  p.  139)  qui  habitent  le  canton  do  Ba'albek,  aussi 
fanatiques  que  les  gens  de  Damas,  quoique  d'une  secte  différente,  traitent 
les  chrétiens  avec  un  mépris  marqué. 

Les  Arabes  bécUioui  (Arabes  nomades)  ou  bédouifis  sont  aux  autrei  Arabes 
ce  que  les  Turkomans  sont  aux  Turcs,  la  variété  nomade  d'une  même  race. 
l\%  vivent  dans  une  misère  et  une  famine  continuelles,  et  supportent  avec 
résignation  un  état  de  frugalité  excessif  à  peine  croyable.  La  somme  ordi- 
naire des  aliments  de  la  plupart  d'entre  eux  ne  passe  pas,  dit-on,  six  onces 
par  jour. 

Us  sont  divisés  par  tribus,  subdivisées  d'ordinaire  en  plusieurs  camps  (.*t 
occupant  chacune  une  étendue  convenue  de  terrain  qu'elle  garde  avec  une 
jalousie  passionnée.  Le  moindre  empiétement  d'une  tribu  sur  une  autre 
amène  infailliblement  une  guerre  qui  s'étend  de  proche  en  proche,  par 
Teffel  des  liens  de  parente  ou  des  traités  d'alliance  qui  unissent  toutes  les 
tribus  entre  elles.  Ces  guerres  finissent  rapidement,  se  renouvellent  sou- 
vent et  amènent  à  leur  suite  une  série  de  vendettas  qui  ne  prend  fin  par- 
fois qu*à  la  troisième  ou  quatrième  génération.  Les  lois  de  l'honneur,  chez* 
1«  Arabes,  veulent  que  tout  meurtre  soit  vengé  par  le  plus  proche  parent 
fin  mort,  et  celui-ci  est  déshonoré,  s'il  néglige  de  prendre  son  thar  ou  ta- 
lion^ c'est-à-dire  la  vie  du  meurtrier.  Ce  dernier  vient-il   à  périr  par  des 
cause»  étrangères,  c'est  sur  la  tête  de  son  plus  proche  parent  que  passe  et 
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reste  suspendue  la  menace  de  la  vendetta.  Il  faut  dire  cependant  que  l'of- 
fenseur peut  en  arrêter  les  effets  en  offrant  à  la  famille  offensée  une  rançon 
ou  une  composition  qui  varie  suivant  le  rang  et  l'importance  des  intéressés. 
Chaque  tribu  est  composée  d'une  ou  de  plusieurs  familles  principales, 
dont  les  membres  portent  le  titre  de  cheikh  ou  seigneur.  L*uq  de  ces 
cheîkhs  commande  en  chef  à  toute  la  tribu;  mais  son  autorité  est  juste  en 
raison  de  l'énergie  de  son  caractère.  C'est  à  "lui  qu'incombe  la  charge  de 
défrayer  les  allants  et  venants.  C'est  lui  qui  reçoit  les  visites  des  alliés  et  de 
tous  ceux  qui  ont  affaire  à  la  tribu.  Sa  tente  est  placée  la  première  du  côté 
de  l'occident,  car  c*est  de  là  qu'on  attend  et  c'est  de  là  qu'arrivent  généra- 
lement les  visiteurs.  La  fortune  du  cheïkh,  comme  celle  des  simples  Bé- 
douins, se  compose  de  ses  troupeaux,  de  ses  chameaux,  d'un  très  mince 
mobilier,  des  produits  du  pillage  et  des  péages  des  chemins.  En  effet,  les 
Arabes  bédouins  volent  autant  qu'ils  le  peuvent  les  Arabes  ou  les  Grecs 
sé'dentaires  à  côté  desquels  ils  vivent.  On  les  rencontre  sur  toute  la  fron- 
tière de  la  Syrie  adjacente  au  déjiert,  et  dans  quelques  plaines  de  Tinté- 
rieur,  telles  que  celles  de  la  Palestine,  de  Bekâ'a  et  de  Galilée.  Les  tribus 
qui  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  les  caravanes  se  font  payer  le  pas- 
sage et  un  droit  de  guide. 

Les  Bédouins  professent  nominalement  l'islamisme;  mais  en  fait  leur 
dévotion  est  si  relâchée,  qu'ils  passent  aux  yeux  des  habitants  d'Alep  ou 
de  Damas,  pour  des  infidèles  sans  loi  ni  prophète;  ils  n'ont  ni  prêtres^  ni 
temples,  ni  culte  régulier. 

Physiquement,  ils  sont  petits,  maigres,  hâlés,  mais  fort  bien  faits,  en 
dépit  de  leur  chétive  apparence.  Leur  tête  est  longue  et  leur  figure  très 
caractérisée.  Une  vivacité  extrême  anime  leur  physionomie,  et  leurs  yeux 
noirs  sont  admirables  d'expression.  Ils  ont  la  barbe  rare  et  courte,  des 
dents  éclatantes  de  blancheur.  Leur  costume  se  compose  d'une  légère  ca- 
lotte de  coton,  sur  laquelle  ils  posent  un  mouchoir  nommé  kouffièhj  mou- 
choir jaune  ou  vert,  qu'une  corde  de  poils  de  chameau  serre  autour  de  la 
tête;  d'un  caleçon  blanc,  d'une  robe  grise,  appelée  kombas,  à  manches 
longues  et  larges,  serrée  à  la  taille  par  une  corde; d'une  peau  de  mouton, 
ou  d'un  manteau  de  laine  rayé,  qu'ils  portent  par-dessus  la  robe.  Ils  vont 
la  poitrine  découverte  et  les  pieds  nus.  Les  femmes  ont  les  yeux  plus  larges 
et  mieux  fendus  que  les  hommes,  les  dents  blanches   et  admirablement 
rangées,  la  taille  gracieuse  et  souple;  les  bras,  les  mains,  et  les  pieds  d'une 
grande  finesse  de  formes,    maii  leur    nez  est  généralement  gros,  la  bou- 
che  grande,    les  lèvres  un  peu  épaisses.  Leurs   traits,    peu    expressifs 
d'ordinaire,  s'animent  ex traordinai rement  quand  elles  se   livrent  à  une 
de  leurs  danses  préférées.  Elles  portent  une  robe  do  coton  brune,  bleue  ou 
noire,  serrée  à  la  taille  par  une  corde;  un  mouchoir,  noir  pour  les  femmes 
mariées,  rouge  pour  les  jeunes  filles,  dont  elles  se  couvrent  la  tête  et  se 
voilent  en  même  temps  le  visage.  Leurs  cheveux,  très  noirs  et  frisés,.flot- 
tent,  entremêlés  de  petites  pièces  d'or  ou  d'argent,  qui  sonnent  sur  leurs 
'épaules  quand  elles  se  meuvent  rapidement.  Elles  ont,  dans  la  démarche 
et  le  maintien,  une  étonnante  noblesse.  Le  caractère  de  ce  peuple  est  un 
singulier  mélange  de  rapacité  et  de  générosité.  Les  Bédouins  considèrent 
tout  homme  qui  n'appartient  pas  à  leur  tribu  ou  à  leur  ligue  comme  un 
ennemi  bon  à  piller^  ù  rançonner^  à  voler  de  toute  manière;  mais  que  ce 
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méisc  voya^ur,  en  qui  ils  ne  voyaient  d'abord  qu'une  proie,  entre  chez 
eux  et  s*asseye  à  leur  foyer,  il  devient  un  hôte  respectable  et  respecté,  une 
personne  sacrée,  envers  qui  le  moindre  larcin  serait  un  véritable  crime.  Ils 
s'empressent  de  mettre  à  sa  disposition  tout  ce  que  leur  pauvre  tente  peut 
<*oaleair,  et  seraient  grièvement  offensés  si  on  leur  offrait  la  moindre  ré- 
manératiGH.  Que  le  touriste,  toutefois,  ne  s'attende  pas  à  bénéficier  de  ces 
mœurs  patriarcales.  La  plupart  des  voyageurs  qui  ont  eu  à  Iraiter  avec 
des  cheikhs  bédouins  savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  modération  de  ces 
posoesteun  du  désert.  Le  Bédouin  ne  se  montre  jamais  satisfait  de  ce  qu'on 
lut  «bnne;  il  est  avide  d'argent  au  delà  de  toute  expression  et  il  sera  bon 
de  résistera  propos  à  ses  exigences,  quand  on  aura  suffisamment  rému- 
néré ses  services.  On  peut  compter  toutefois  sur  l'exécution  consciencieuse 
des  traités  que  l'on  fait  avec  eux,  soit  pour  en  obtenir  des   moyens  de 
transport,  soit  pour  s'assurer  leur  protection  auprès  des  tribus  de  même 
race.  La   plupart  des  cheïkhs,  en  pareil  cas,  se  regardent  comme  respon- 
•«abies  des  rois  et  des  violences  commis  par  une' des   tribus  dont  ils  ont 
»^ranti  la  neutralité,  et  ils  ne  négligent  aucun  moyen  de  faire  réparer  le 
dirinmage. 

Les  DriMev  ne  se  distinguent  pas  ethnographiquement  de  la  population 
syrienne.  Nous  avons  donné  ci-<iessus  (V.  p.  138)  les  principaux  traits  de 
vêuT  religion.  Ils  font  la  guerre  avec  plus  d'énergie,  de  promptitude  dans 
les  QoaTements,  plus   de  courage   et  aussi  plus  de    férocité  que    leurs 
voi.«iBs  les    Maronites,    leurs  traditionnels    ennemis,    mais   dans    l'état 
ba^/ioe) ,  ils  sont  d'un  commerce  aussi  fdcile  que  ces  derniers,  et  prati- 
quent lliospitalité  beaucoup  mieux  qu'eux.  Les  hommes  sont  beaux,  bien 
^its,  forts  et  agiles.  Leur  costume  ne  se  fait  remarquer,  parmi  ceux  des 
antres  popuUtions  de  la  Syrie,  que  par  les  dimensions  exagérées  de  leur 
turban.  Ils   marchent  constamment  armés,  le  fusil  en  bandoulière  et  la 
ceinture  garnie  de  lourds  pistolets  à  très  long  manche,  ciselé  ou  incrusté 
de  métaux  précieux.  «  Les  traits  de  la  population  druse,  dit  M.  Gérard  de 
Nerval  (tome  II,  p.  2),  ont  quelque  rapport  ayer  ceux  de  la  race  persane. 
Lair  vivifiant  de  la  montagne  et  l'habitude  du  travail  leur  colorent  forte- 
ment les  lèvres   et  les  joues.  Le  fard  des  Turcs  est  donc  inutile  à  leurs 
femmes.  Celles-ci,  cependant,  se  teignent  leurs  paupières  et  prolongent 
Tarcade  de  leurs  soucils  pour  faire  ressortir  l'éclat  de  leurs  yeux. 

Les   Druses  n'ont  qu'une  femme,  mais  ils  divorcent  avec  une  extrême 
laciUté.  L'opinion  s'oppose  à  ce  qu'un  mari   puisse   reprendre  la  femme 
qu'il  a  une  fois  répudiée.  La  contrainte  qui  pèse  sur  les  femmes  dans 
presque  tout  l'Orient  (V.  p.  ÎS4)  est  ici  fort  relâchée,  sans  cesser  complète- 
ment. Elles  sortent,  vont,  viennent,  parlent  à  qui  leur  plaît.  Le  voile  dont 
elles  se  couvrent  le  visage  flotte  au  gré  de  leurs  mouvements  et  ne  cache 
leurs  traits  qu'à  moitié.  Le  caractère  excessivement  ombrageux  des  hommes 
rend  cette  demi-liberté  aussi  peu  dangereuse  que  possible.  La  moindre 
hardiesse,  la  plus  légère  inconvenance  serait  certainement  punie  do  coups 
de  khandjar  ou  de  coupsde  fusil.  D'ailleurs  cette  susceptibilité  extrême,  ils 
la  portent  dans  toutes  leurs  relations,  et  elle  a  introduit  dans  les  ma- 
nières et  les  propos  une  réserve,  une  politesse  qu'on  est  surpris  de  trouver 
jusque  chez  les  paysans.  La  circonspection  est  nécessaire  à  tous  par  les 
conjéquences  redoutables  du  talion,  c'est-à-dire  du  devoir  rigoureux  que 
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rhonneur  impose  an  Druse  de  venger  lapins  légère  insulte  par  Ite  mcur^ 
tre  de  l'offenseur. 

Les  Druses  vivaient  autrefois  en  bonne  intelligence  avec  les  Maronites. 
Les  deux  peuples  avaient  un  même  chef  nommé  hakem  (gouverneur),  ou 
émir   (prince).  Aujourd'hui    les   Druses  ont  un  kaîmakam    particulier^ 
comme  les  Maronites  ont  le  leur.  Les  kaîmakams  sont  nommés  comm^ 
rétait  autrefois  rémir,  et  ils  remplissent  les  mêmes  fonctions.  Un  chang^e* 
ment  plus  grave  s'est  opéré  dans  les  relations  réciproques  des  deux  peu- 
ples, qui,  d'amis  sont  devenus  ennemis  acharnés.  Les  motifs,  bons    ou 
mauvais,  ne  sauraient  manquer  à  leur  animosité  mutuelle;  car,  sur  quel- 
ques points,    les  deux  races  habitent  pour  ainsi  dire  porte  à  pocte.  La 
grande  force  des  Maronites  est  dans  la  province  du  Kesrouan,  derrière 
Djébaîi  et  Tripoli,  comme  aussi  la  plus  forte  population  des  Druses  habite 
les  provinces  qui  s'étendent  de  Beyrout  à  Saint-Jean-d'Âcre.   Des  deux 
côtés,    chacun   est  chez  soi;  mais  le  pays  intermédiaire  de  Beyrout   à 
Djcbaîl,  autour  d'Antoura,  est  occupé  par  des  villages  mixtes  de  Druses  et 
de  Maronites.  C'est  naturellement  sur  ce  point  que  naissent  tous  les  con- 
flits, que  malheureusement  certaines  puissances  européennes  ont  cruavcir 
intérêt  àenvenimer.  «Au  fond,  dit  M.  Gérard  de  Nerval  {Voyage  en  Orieni. 
tome  II,  page  30),  ces  deux  peuples  s'estiment  entre  eux  plus  qu'on  m* 
croit,  et  ne  peuvent  oublier  les  liens  qui  les  unissaient  jadis...  Il  faut  dirr 
que,  si  l'on  peut  citer  des  assassinats  isolés,  les  querelles  générales  sont 
rarement  sanglantes.  C'est  un  peu  alors  comme  les  combats  des  Espagnols, 
où  l'on  se  poursuit  dans  les  monts  sans  se  rencontrer,  parce  que  Tùn  des 
partis  se  cache  toujours  quand  l'autre  est  en  force.  On  crie  beaucoup,  on 
brûle  des  maisons,  on  coupe  des  arbres,  et  les  bulletins  rédigés  par  des 
intéressés  donnent  seuls  le  compte  des  morts.  » 

En  France,  l'opinion  publique,  prévenue  en  faveur  des  Maronites,  a  long- 
temps attribué  tous  les  torts  à  leurs  ennemis;  elle  est  aujourd'hui  un  peu 
revenue  sur  le  compte  des  premiers.  Force  a  été  de  reconnaître  que  les 
moines  maronites,  qu'on  a  parfois  représentés  comme  des  victimes  ou  des 
martyrs,  sont  fort  tracassiers;  qu'ils  font  des  moindres  affaires,  où  souvent 
les  premiers  torts  sont  de  leur  côté,  de  grosses  questions  dignes,  suivant 
eux,  d'occuper  l'attention  de  toutes  les  nations  chrétiennes  de  l'Europe. 

3*  Race  sémitique. —  Les  Juif». —  Cette  race  a  conservé,  dans  l'Orient 
comme  partout,  des  caractères  moraux  et  physiques  indélébiles;  le  com- 
merce, et  surtout  celui  du  détail,  les  absorbe  entièrement.  Us  laissent  aux 
Grecs  toutes  les  professions  qui  exigent  un  déploiement  de  force  physique; 
en  Orient,  plus  que  nulle  autre  part,  ils  sont  arrivés  à  un  état  de  dégrada- 
tion et  de  misère  qu'on  ne  saurait  décrire.  La  précocité  des  mariages  et 
la  saleté  dans  laquelle  ils  croupissent,  ont  amené  l'abâtardissement  de 
cette  race.  Mais  la  cause  première  de  cette  dégradation  pourrait  être  cher- 
chée aussi  dans  l'oppression  séculaire  qui  a  pesé  sur  eux  et  qui  tend  heu- 
reusement à  disparaître  aujourd'hui. 

Les  Juifs  qui  habitent  la  Syrie  ne  s'élèvent  guère  qu'au  chiffre  de  15  000 
à  20  000  âmes.  On  les  rencontre  principalement  à  Jérusalem,  à  Hébron,  à 
Tibériade  et^à  Safed.  Ils  ne  sont  point  originaires  du  pays;  mais,  venus  de 
tous  les  points  du  globe,  pour  des  motifs  de  curiosité  ou  de  piété,  ils  y 
font  parfois  d'assez  longs  séjours.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les  familles  sont 
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établies  à  Damas  et  à  Alep  depuis  un  temps  immémorial  ;  mais  ceux-ci 
r^'ssf^mbient,  par  les  mœurs,  les  costumes  et  la  langue,  aux  Arabes,  dont 
pien  n«  les  distingue  extérieurement. 

V  Bace  arménienne.  —  Les  Arméniens  étant  très  peu  nombreux  en 
Sxrîe.  nous  renvoyons,  pour  les  traits  principaux  de  leur  race,  au  volunip 
Turqaie d'Europe,  p.  469. 

$1L  — La  société  musulmane.  —  Polygamie,  famille,  esclavage. 
daaerticité.  —  L'organisation  sociale  dans  l'empire  turc  a  pour  base 
i'^gaJité^en  ce  sens  du  moins  qu'elle  ne  présente  aucune  aristocratie  héré- 
ëffaire.  La  hiérarchie  des  fonctions,  essentiellement  révocables  et  via- 
gères, y  est  seule  admise;  l'honneur  qu'elles  peuvent  donner  à  celui  qui 
m  est  investi  ne  passe  point  à  son  fils.  Les  titres  en  vigu(*ur,  pacha,  bey, 
tftodiy  ne  constituent  point  un  titre  de  noblesse. 

LapoiyffamUy  consacrée  par  le  Koran,  est  dans  les  mœurs  de  presque 
toutes  les  races  orientales.  Les  musulmans  profitent  rarement,  du  resle, 
de  la  farilité  que  la  loi  leur  accorde  à  cet  égard.  Us  y  renoncent,  soit  à 
an^  du.  chiffre  des  dépenses  auxquelles  les  obligerait  la  pluralité  des 
femmes,  qui  toutes- avant  la  célébration  du  mariage  doivent  recevoir  une 
dQt:si>it  à  cause  du  désir  de  se  rapprocher,  sous  ce  rapport,  des  mœurs  de 
ro^dent.  Ils  y  suppléent  souvent  par  le  divorce. 

\jt  Koran  consacre  à  la  situation  de  la  femme  dans  la  société  musul- 
maae  sn  chapitre  entier  et  les  prescriptions  qu'il  renferme  ont  été  reprises 
eC  précisées  par  le  code  MuXtéka  qui  traite  :  1"  des  conditions  du  mariage 
et  des  degrés  de  prohibition,  qui  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  nos 
rodes;  2*  de  l'égalité  de  traitement  du  mari  envers  ses  femmes  légitimes. 
Chacune  d^elles,  quels  que  soient  sa  religion,  sa  fortune,  sa  naissance,  son 
ige,  a  droit  au   même  traitement  sous  le  rapport  du  logement  et  de  la 
nourriture.  La  loi  musulmane  a  même  formulé  à  cet  égard  des  dispositions 
minutteuses  destinées  à  régler  certains  détails  intimes,  et  que  les  Euro- 
péens sont  surpris  de  rencontrer  dans  un  recueil  de  législation;  3"  devoirs 
do  mari  envers  ses  femmes,   relativement  à  leur  entretien.  Il  est  obligé 
d'y  pourvoir  suivant  son  état,  son  rang  et  ses  facultés.  Il  doit  leur  fournir 
tons  les  mois  la  somme  nécessaire  à  l'entretien  de  leur  harem.  II  ne  peut 
obliger  Tune  d'elles  à  recevoir  dans  l'appartement  qui  lui  est  réservé  un 
enfant  d^un  autre  lit;  4*  de  la  puissance  maritale.  Le  mari  peut  défendre 
à  la  femme  de  sortir^  il  peut  la  loger  dans  le  quartier  qui  lui  convient,  il 
peut  même  l'empêcher  de  voir  certains  membres  de  sa  famille;  mais  il 
n*a  pas  le  droit  de  la  conduire,  sans  son  consentement,   dans   une  autre 
ville^  et  il  ne  peut  l'empêcher  de  voir,  au  moins  une  fois  par  semaine,  ses 
père  et  mère,  et  une   fois  par  mois  ses  autres  parents  les  plus  proches  : 
y  de  la  répudiation  et  du  divorce,  qui  ne  sont  pas  identiques.  La  première 
peut  être  demandée  par  le  mari  seul;  elle  n'est  ordinairement  requise  que 
dans  les  cas  de  stérilité;  elle  n'^ist  définitive  qu'après  trois  mois.  Lo  mari 
est  obligé  de  rendre  la  dot,  s'il  en  a  reçu  une,  ou  d'assurer  l'entretien  de 
la  femme  répudiée.  Le  divorce  peut  être  demandé  par  les  deux  parties. 
Les  motifs  qui  le  justifient  légalement  sont  le  consentement  mutuel,  l'insuf- 
fisance de  l'entretien,  l'éldignement  volontaire  du  mari,  son  apostasie  ou 
sou  impuissance. 

Ces  dispositions,  on  le  voit,  assignent  à  la  femme  une  situation  sociale 
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et  civile  inférieure,  sans  rabaisser  toutefois  autant  qu*on  le  croit    com- 
munément. 

On  se  représente  quelquefois  les  femmes  en  Orient  comme  des  prison- 
nières enfermées  dans  les  sombres  murs  du  harem.  La  vérité  est  qu'elles 
sortent  très  fréquemment  et  qu'on  les  rencontre  en  grand  nombre  dans 
les  rues  et  les  bazars.  Leurs  devoirs  se  bornent,  en  général,  à  Tobservation 
de  certaines  coutumes  que  Tusage  a  converties  en  lois,  et  qui  les  obligent, 
par  exemple,  à  ne  sortir  de  chez  elles  que  voilées  et  escortées  de  doniei»- 
liques  et  d'esclaves,  pour  les  femmes  riches,  ou  bieii  escortées  d'enfants  ou 
de  quelques-unes  de  leurs  compagnes,  pour  les  femmes  de  condition  infé- 
rieure. Leur  occupation  se  réduit,  dans  les  classes  supérieures  et  moyennes, 
aux  soins  du  ménage  et,  surtout,  de  la  toilette,  mais,  dans  la  classe  pauvre, 
elles  se  livrent  aux  travaux  agricoles.  Jusqu'à  présent,  on  n'a  rien  fait 
pour  leur  développement  intellectuel.  Mais  il  semble  qu'un  travail  d'éman- 
cipation en  leur  faveur  se  prépare  en  Orient  et  particulièrement  en  Egypte 
(V.  tome  II,  p.  189). 

De  plus  il  faut  dire,  pour  être  justes,  que  les  Orientaux  sont  très  jaloax 
de  l'honneur  de  la  femme.  Le  scandale  de  nos  rues  et  de  nos  places,  léga- 
lement accepté,  reçu  dans  nos  mœurs,  passé  à  l'état  d'institution  honteuse, 
est  limité  chez  eux  à  des  quartiers  infimes.  Restreinte  dans  l'esprit  du 
Koranet  limitée  comme  elle  Test  en  Syrie,  la  polygamie,  institution  mau- 
vaise en  elle-même,  a  donc  moins  d'influence  qu'on  ne  le  croit  généra- 
lement. Ce  sont  les  harems  nombreux,  tels  qu'on  les  voit  surtout  iConstan- 
tinople  qui,  constituant  une  débauche  légale,  amènent  l'abâtardissement 
de  la  race  et  ne  sauraient  être  flétris  trop  énergiquement. 

L'amour  de  la  famille  est  d'ailleurs  très  développé  chez  les  musulmans, 
peut-être  à  cause  du  manque  de  distractions  extérieures  et  de  Timpossi- 
bilité  de  trouver  d'autres  plaisirs  que  ceux  de  la  vie  domestique.  Avoir 
un  grand  nombre  d'enfants  leur  semble  le  bonheur.le  plus  désirable  et  ils 
ne  conçoivent  pas  que  l'on  puisse  s'en  séparer. 

Esclavage.  —  L'esclavage  est  aboli  en  principe  dans  l'empire  ottoman 
et  les  grands  bazars  d'esclaves  ont  été  fermés.  Toutefois,  il  existe  encore  des 
marchés  secrets  et  rien  n'est  plus  facile  que  de  faire  passer  en  Syrie  des 
nègres  achetés  en  Egypte.  Ce  hideux  commerce  des  personnes  se  continuera 
tant  que  le  maintien  du  harem  rendra  nécessaire  la  surveillance  des  gar- 
diens et  les  soins  d'une  multitude  de  servantes  qui  ne  se  recrutent  guère 
que  parmi  les  esclaves.  C'est  par  l'exemple  et  l'influence  des  personnes 
les  plus  haut  placées  que  doit  cesser  la  vie  de  harem^  avec  l'esclavage 
intime  et  clandestin  qu'il  entraine  à  sa  suite. 

Domesticité.  Le  nombre  des  domestiques  est  excessif,  il  est  surtout  exa- 
géré dans  les  maisons  dont  le  chef  a  plusieurs  femmes,  parce  que  chacune 
d'elles  doit  avoir  ses  serviteurs  particuliers.  Chaque  domestique,  étant 
renfermé  dans  une  spécialité  dont  on  ne  le  fait  jamais  sortir,  reste  inoc- 
cupé pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée.  Leur  entretien  est  évalué 
au  quart  du  revenu  de  la  maison,  pour  laquelle  ce  luxe  devient  une  cause 
fréquente  de  ruine. 

Le  maître  du  harem  dispose  arbitrairement  des  servantes  et  des  esclaves; 
tout  enfant  né  dans  le  harem  est  sien  devant  la  loi,  sans  privilège  en  faveur 
des  fils  légitimes. 
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S  12.  —  HabitationSi  costnmef,  nonrriture;  mœun .  —  Les  maisons 

des  paysans  syriens  sont  basses,  de  forme  carrée  et  surmontées  d'une  tcr- 
nsse.  Elles  sont  en  général  précédées  d'une  cour.  A  droite,  est  une  salle 
oaferte,  plus  ou  moins  vaste,  un  peu  élevée  au-dessus  du  sol,  blanchie  à 
la  chaux,  où  le  maître  de  la  maison  reçoit  ses  amis;  un  divan,  quelques 
nattes  en  composent  tout  Tameublement.  Quelquefois,  une  pi  emière  cour 

étroite. destinée  aux  visiteurs,  est  séparée  par  un  mur  de  la  cour  principale; 

celle^i  forme  la  partie  essentielle  d'une  maison  musulmane. 
Cal  là  que  se  tiennent  les  femmes,  assises  par  terre   ou  sur  quelque 

mireËe  d*escalier.  Cest  leur  cuisine,  leur  salle  à  manger  et  leur  salon. 
IfBn  côté  de  la  cour^  sont  les  chambres  ;  d'un  autre  côté,  les  étables,  le 
pGfiiajller,  etc. 

Les  chambres  sont  ce  qu'il  y  au  monde  de  plus  simple.  Un  glacis,  des 
sors  blanchis  à  la  chaux,  des  nattes  et  des  couvertures  roulées  tous  les 
matins  et  placées  sur  des  étagères  pratiquées  dans  le  mur,  des  robes,  des 
votles  accrochés,  voilà  Taspect  de  ces  demeures  du  pauvre. 

La  demeure  du  Bédouin,  comme  on  sait,  est  la  tente.  Elle  est  de  forme 

quadrangulaire,  élevée  de  six  pieds  environ  au-dessus  du  sol  et  faite  d'une 

ttofle  grossière  et  forte  en  poils  de  chameau.  La  partie  supérieure  de  la 

tente  qui  forme  le  toit  est  peu  inclinée.  A  l'intérieur,  une  cloison  sépare  la 

pièce  des  hommes  de  celle  des  femmes. 

Le  mobilier  du  ménage  bédouin  est  des  plus  élémentaires  :  une  lance  de 
treize  pieds  <le  long,  un  sabre  courbe,  un  fusil  à  mèche  et  rouillé,  un  moulin 
à  bras,  une  plaque  de  fer  pour  faire  griller  le  blé  ou  cuire  le  pain,  une 
cafetière,  un  sac  de  cuir  pour  puiser  l'eau,  quelques  outres,  des  ccuelles 
de  bois^  de  petites  tasses  pour  le  café,  une  marmite,  une  natte  qui  sert  de 
tapis  et  de  lit,  quelquefois  un  métier  à  tisser  des  étoffes  grossières,  une 
pipe  de  quatre  pieds^  de  long,  une  espèce  de  violon,  un  tambourin  formé 
d'un  vase  de  terre  cuite  sans  fond  et  recouvert  d'un  côté  par  une  peau  for- 
tement tendue  :  tel  est  le  mobilier  de  la  tente  autour  de  laquelle  vaguent 
quelques  poules,  paissent  des  chèvres  et  des  chameaux,  quelquefois  aussi 
une  jument,  compagne  aimée  des  Arabes.  -^  (Y.  Laorty  Hadji,  la  Syrie, 
p.  479). 

Si  le  confortable  et  le  luxe  sont  bannis  de  la  demeure  du  fellah,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  maisons  appartenant  à  des  familles  riches.  La  division 
générale  en  deux  parties  distinctes  subsiste  :  l'appartement  des  hommes 
«elamlikj  celui  des  femmes,  odalik.  C'est  dans  la  première  seule  que   le 
musulman  reçoit  ses  visites;  seul  il  entre  dans  la  seconde,  et  n'y  pénètre 
même  pas  lorsque  des  femmes  étrangères  s'y  trouvent.  La  partie  réservée 
aux  honfmes  est  séparée  de  celle  des  femmes  par  un  long  corridor  ou  par 
une  cour.  La  première  n'est  meublée  que  de  quelques  divans  bas  placés  à 
demeure  le  long  des  murs;  la  seconde  réunit  seule  tout  le  luxe  de  la 
maison.  La  curiosité  des  voyageurs,  que  surexcite  si  fortement  le  mystère 
dans  lequel  est  enveloppée  la  vie  des  femmes,  ne  peut  au  surplus  être  sa- 
tisfaite que  par  quelques  descriptions  dues  à  des  Européennes  admises  à 
visiter  les  harems.  Théophile  Gautier  a  recueilli  une  de  ces  relations;  nous 
ne  pouvons  mieux   faire  que  de  la   transcrire  ici.  «  L'appartement  était 
aussi  élégant  que  riche  et  contrastait  avec  la  sévère  nudité  du  sélamlik. 
aoe  rangée  de  fenêtres  en  occupait  les  trois  pans  extérieurs,  de  manière  à 
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admettre  le  plus  de  jour  et  de  lumière...  Un  magnifique  tapis  de  Smyrne 
couvrait  moelleusement  le  plancher,  des  arabesques  et  des  entrelacs  peints 
et  dorés  décoraient  le  plafond,  un  long  divan  de  satin  jaune  et  bleu  régnait 
sur  les  deux  faces  de  la  muraille,  un  autre  petit  divan  très-bas  s'étalait 
dans  un  entre-deux  de  croisée;  des  carreaux  de  damas  bleu  jonchaient   çà 
et  là  le   tapis.  Dans  un  angle  scintillait,  placée  sur  un  plateau  de  même 
matière,  une  grande  aiguière  de  verre  de  Bohême,  ramagée  de  dessins 
d'or;  dans  Tautre  était  placé  un  coffret  de  cuir  gaufré,  historié^  piqué  et 
doré,  d'un  goût  charmant.  Malheureusement  ce  luxe  oriental  était  entre- 
mêlé d'une  commode  en  acajou  sur  le  marbre  de  laquelle  pyramidait  une 
pendule  recouverte  de  son  globe,  entre  deux  vases  de  fleurs  artificiel le:> 
sous  verre,  ni  plus  ni  moins  que  sur  la  cheminée  d'un  honnête  rentier  du 
Marais.  » 

Cette  dernière  observation  mérite  d'être  généralisée.  En  modifiant  la  vie 
orientale,  la  civilisation  européenne  lui  a  ôté  une  grande  partie  de  sa  cou- 
leur et  de  son  relief  pittoresque.  Aujourd'hui  les  pachas  et  les  riches  per- 
sonnages qui  veulent  étaler  un  grand  luxe  dans  leurs  demeures  font  venir 
leurs  meubles,  leurs  étoffes,  leurs  tapis  d'Europe  et  surtout  de  France. 
Heureusement,  la  disposition  des  maisons  arabes  se  retrouve  encore  dius 
certaines  villas  préservées  jusqu'ici  des  modes  européennes,  à  Damas,  par 
exemple,  qui  est,  depuis  la  ^astieUe haussmatiisation  du  Calrc(Y.  tome  II, 
p.  306)  le  bijou  de  l'Orient. 

Costumes.  —  Le  costume  le  plus  généralement  porté  en  Syrie  se  com- 
pose pour  les  hommes  :  d'un  turban  vert  ou  blanc,  qui  tend  de  plus  en  plu» 
à  faire  place  au  tarbouch   ou  calotte  rouge,  ou   tout  simplement  d'une 
espèce  de  grand  mouchoir  à  couleurs  vives  {kouffièh),  qui  s'attache  autour 
de  la  tête  avec  une  corde  en  poils  de  chameau,  et  dont  les  extrémités  flot- 
tent sur  le  cou  et  sur  les  épaules;  d'une  longue  chemise  de  toile  grise  ou 
de  laine  blanche,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir  ou  de  corde, 
qui  sert  à  porter  leurs  armes,  pistolets  et  khandjars;  d'un  large  pantalon 
flottant,  d'une  veste  courte,  le  tout  recouvert,  pour  la  pluie  et  le  froid,  d'un 
grand  burnous  en  poil  de  chameau,  de  couleur  unie  ou  plus  souvent  à 
larges  raies.  Les  femmes  sont  vêtues  d'une  longue  robe  de  toile,  le  plus 
souvent  bleue,  que  les  femmes  mariées  portent  ouverte  sur  la  poitrine,  et 
lesjeunes  filles,  complètement  fermée.  La  robe  bleue  est  quelquefois  relevée 
de  larges  bandes  jaunes,  ei  le  devant  de  la  robe  est  orné  de  riches  broderies. 
Elles  tressent  leurs  cheveux  noirs  et  abondants  en  les  entremêlant  de  se- 
quins  ou  d'autres  pièces  de  monnaie.  Dans  les  jours  de  fête,  le  front  est  orné 
d'un  bandeau  de  sequins.  Elles  portent  pour  bijoux  des  anneaux  d'argent, 
plus  souvent  encore  de  cuivre  ou  de  verre  bleu,  passés  aux  bras  et  aux 
jambes^   des  colliers  de  sequins,  des  bagues,  des  boucles  d'oreilles  en 
argent  ou  en  cuivre,  rarement  en  or.  Parmi  les  Bédouines,  quelques-unes 
se  percent  une  narine  et  y  passent  un  anneau  ;  d'autres  s'appliquent  sur  une 
narine  un  petit  ornement  de  la  grosseur  d'une  lentille.  Leur  visage  est 
quelquefois  désagréablement  tatoué.  Le  voile  des  femmes  musulmanes  est 
double,  ^l'un  plus  large,  jeté  sur  la  tête  et  retombant  en  arrière  (war),  le 
yabrah  égyptien}  l'autre,  plus  étroit,  placé  sur  la  figure,  immédiatement 
au-dessous  des  yeux  et  fiié  par  deux  cordons  qui  se  nouent   derrière  la 
tête.  Nous  n'avons  pas  remarqué  en  Syrie  le  tuyau   en  forme  de  cylindre, 
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BamDé  baurouj  auquel  est  fixé  le  voile  inférieur  et  que  Von  voit  fréquem- 
ocSteQ  Egypte  (K.  tomell,  p.  194).  Les  femmes  d'Orient  ont  un  grand  air, 
même  dans  leurs  haillons.  Plus  rigoureusement  voilées  qu'à  Constantin 
fiople.  dans  les  grandes  villes  et  en  certains  cantons,  où  elles  portent  une 
<»spèce  de  masque  noir  opaque  avec  deux  trous  seulement  pour  les  yeux, 
«lies  se  montrent  dans  d'autres  et  surtout  à  la  campagne,  presque  entiè- 
re atenl  à  découvert. 

En  Syrie,  comme  en  Egypte  et  en  Turquie,  nous  conseillerons  au  voya- 
gev  d'apporter  dans  sa  curiosité  la  plus  grande  circonspection.  Si  les 
fesBcs  qui  en  sont  i^objet  se  bornent  à  lui  témoigner  une  irritation  sous 
laqKlle  on  pourrait  distinguer  parfois  le  sourire  de  la  vanité  satisfaite, 
ifs  bommes  sont  beaucoup  moins  tolérants.  C'est  ici  une  question  de  tact 
?t  de  convenance  et  un  homme  bien  élevé  saura  toujours  rester  dans  les 
ii mites  do  savoir-vivre. 

Unsage  du  voile  n'est  pas  TefTet  d'une  prescription  religieuse.  Mahomet 
ne  diangea  rien  d'abord  à  la  vieille  liberté  des  relations,  ses  femmes  con- 
versaient avec  les  musulmans.  Mais  lorsque  le  Prophète  fut  devenu  un 
^rand  personnage  selon  le  monde,  il  copia  les  habitudes  domestiques  qui 
régnaient  à  la  cour  des  Sassanides,  où  il  était  de  bon  ton  qu'une  femme  dis- 
uuf^vée  et  de  belles  manières  se  tint  à  l'écart  et  ne  se  montrât  pas  publi- 
quement.  Les  femmes  se  voilèrent,  s'enfermèrent  et  n'admirent  plus  aucun 
homme  dans  leur  société.  Les  femmes  des  tribus  arabes,  cependant,  gar- 
dèrent plus  ou  moins  leurs  anciens  usages  et  les  Bédouines,  comme  les 
%jp!iennes,  prennent  à  peine  la  précaution  de  se  voiler  rapidement  le 
risage. 

Bans  les  villes,  au  contraire,  l'usage  du  voile^est  tout  à  fait  passé  dans 
les  mœurs  et  les  femmes  chrétiennes,  levantines  ou  grecques  s'y  soumet- 
tent pour  se  conformer  aux  usages.  Les  Européennes  mêmes  font  bien  de 
ne  pas  aller  entièrement  à  visage  découvert.  Les  femmes  du  peuple  vont  nu - 
pieds.  Autrefois  les  dames  musulmanes  portaient  de  larges  bottes  jaunes, 
dont  rasage  leur  était  réservé,  à  l'exclusion  des  femmes  de  l'Orient  appar- 
tenant à  d*autres  religions.  Ces  bottes,  par  leur  lourdeur  et  leur  confection 
vicieuse,  donnaient  aux  allures  des  femmes  un  air  nonchalant  et  gêné,  tel 
que  celui  de^  Bédouines  que  l'on  pourra  voir  dans  les  bazars  de  Damas, 
chaussées  de  .lourdes  bottes.  Sous  ce  rapport,  les  anciens  usages  se  sunt 
modifiés  et  Ton  pourra  voir  aux  pieds  d'une  femme  musulmane  la  chaus- 
sure de  nos  Parisiennes.  Lo  goût  des  modes  européennes  se  répand  mal> 
heureosemeot  en  Orient.  Nos  marchandises  communes  et   à  bon   marché 
encombrent  les  bazars  de  Damas,  et  il  est  à  craindre  qu'une  imitation 
maladroite  ne  gâte  le  costume  simple  et  original  et  n'altère  le  goût  char- 
mant du  pays.  Il  parait  que  déjà  plus  d'un  harem  a  vu  ses  odalisques  ridi- 
culement affublées  d'un  costume  européen  envoyé  par  nos  grandes  con- 
fectionneuses de  Paris  et  sous  lequel  elles  paraissaient  gauches  et  em- 
pruntées. 

Nourriture.  —  Le  paysan  syrien  est  très  sobre.  Pendant  plusieurs  mois 
qu'a  duré  notre  voyage  en  Orient,  nous  avons  vu  nos  moukres  se  contenter 
pour  leur  nourriture  de  pain,  de  lait  et  de  nz.  Ces  substances,  avec  quelques 
aaires  (œufs,  fèves,  pastèquef,  figues,  etc.),  forment  le  fond  de  Tali- 
meiitation.  Le  pain  est  généralement  de  qualité  médiocre.  On  le  prépare 
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sous  forme  de  galettes  rondes  et  minces.  Il  reste  mou  et  humide,  avec  tin 
petit  goût  aigrelet. 

Dans  les  familles  aisées,  la  cuisine  est  plus  compliquée.  Elle  associe  frô— 
quemment  des  substances  hétérogènes  que  Part  culinaire  en  Europe  nf* 
rapprocherait  jamais.  Ainsi,  le  lait  caillé  est  souvent  môle  à  la  soupe,  que 
les  Musulmans  préparent  de  manières  très  variées.  Cette  cuisine  ne  se  re- 
commande ni  par  la  science  des  mélanges  ni  par  celle  des  préparations  ; 
cependant  elle  ne  déplaît  pas.  Elle  emploie  trop  souvent  à  haute  dose  los 
excitants  et  il  n*est  pas  rare  de  voir  certaines  mixtures  routes  ou  noires 
du  poivre  dont  on  les  assaisonne.  On  en  combat  les  effets  par  Tusage    du 
yoghourty  lait  caillé.  —  Les  rôtis  sont  souvent  cuits  sans  discernement.  l.e 
mouton  et  le  poulet  fournissent  presque  seuls  le  rôti,  dont  la  cuisson  est 
souvent  négligée.  Le  premier  de  ces  animaux  est  souvent  cuit  en  entier^ 
après  avoir  été  garni  d'oignons  ou  d'autres  plantes  de  haut  goût.  Le  poulet, 
découpé  par  morceaux  et  entouré  de  riz^  constitue  le  pilau,  plat  favori  des 
Arabes.  En  Syrie,  le  bœuf  entre  rarement  dans  l'alimentation,  parce  qae 
sa  multiplication  est  en  quelque  sorte  parallèle  à  la  production  agricole  : 
le  veau  ne  s'y  rencontre  qu'exceptionnellement.  Tout  le  monde  sait  que  le 
porc,  sous  toutes  ses  formes,  est  banni  des  tables  musulmanes.  Le  dindon, 
le  canard,  le  gibier  ne  peuvent  guère  compter  :  les  deux  premiers,  parce 
qu'ils  sont  réputés  immondes;  le  gibier,  parce  qu'il  n'est  pas  bien  saigné, 
malgré  l'habitude  du  chasseur  musulman  de  couper  la  tête  de  sa  victime, 
dès  qu'il  Ta  abattue. 

Les  salades  paraissent  en  grand  nombre  sur  les  tables  arabes;  elles  se 
composent  de  toutes  les  plantes  vulgairement  cultivées  pour  cet  usa^e 
dans  nos  jardins  d'Europe,  et  surtout  de  concombres.  L'abus  de  ce  dernier 
produit,  et,  en  général  des  cucurbitacées,  mangées  avant  leur  parfaite  ma- 
turité, réagit  d'une  manière  fâcheuse  sur  la  santé  publique.  Des  fruits  suc- 
culents; mais  peu  variés,  oranges,  bananes,  figues,  raisins,  abricots> 
dattes,  etc.;  sont  d'un  précieux  secours  pour  l'alimentation. 

La  confection  des  sucreries  est  peut-être,  de  tous  les  procédés  gastrono- 
miques, celui  qui  a  fait  le  plus  de  progrès  en  Orient.  Les  nougats,  les 
pâtes  transparentes,  les  pralines  et  dragées  de  toute  espèce  en  sont  les 
produits  les  plus  estimés.  Signalons  toutefois,  en  constatant  l'état  floris- 
sant de  cette  industrie,  l'abus  des  parfums  et  surtout  de  l'essence  de  roses. 

La  seule  boisson  adoptée  généralement  est  l'eau.  Cependant  on  soup- 
çonne avec  raison  un  grand  nombre  de  musulmans  d'avoir  éludé,  par  une 
interprétation  subtile,  les  préceptes  du  Koran  relatifs  à  l'introduction  du 
vin.  Le  raki,  sorte  d'eau-de-vie  de  dattes,  aromatisée  avec  une  certaine 
gomme,  le  rhum,  et  d'autres  liqueurs,  auxquels  les  croyants  se  plaisent  à 
attribuer,  en  cas  d'indisposition,  des  veptus  curatives,  sont  quelquefois 
copieusement  employés. 

Le  père  de  famille  mange  ordinairement  seul,  servi  par  ses  femmes  et 
ses  filles,  s'il  dlneduns  son  harem;  par  ses  domestiques,  s'il  mange  dans  son 
appartement.  Les  femmes  prennent  toujours  leur  repas  dans  l'odalik.  La 
table  des  Arabes  se  réduit  à  un  plateau  de  cuivre  toujours  très  poli  et  très 
propre,  posé  sur  un  pied  très  bas,  et  autour  duquel  trois  ou  quatre  convives, 
as^is  à  Torientale^  qui  sur  une  partie  du  divan,  qui  sur  des  carreaux,  peu- 
vent prendre  phce>   L'usage  dei  fourehattat  et  des  cuiUart  «st  inconnu. 
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'Chaque  convive  porte  {a  main  an  plat,  dissèque  plus  ou  moins  délicatement 
'.e«  artfciilations,  et  qae  les  viandes  soient  rôties  ou  bouillies,  le  partage 
5'es  lui  aisément,  chacun  acquérant  par  Tbabitude  une  grande  habileté 
dj.ns  ee  genre  d'exercice.  On  voit  quelquefois  dans  les  rues  retirées  ou  aux 
alentours  des  villes,  des  Bédouins  prendre  ainsi  leur  repas  autour  d'une 
gamelle  commune.  Souvent  la  viande  esl  découpée  d'avance  en  petits  mor- 
ceaux mêlés  au  riz  et  les  Arabes,  prenant  une  poignée  de  ce  mélange,  le 
roalcntea boulettes  dans  leurs  mains.  La  serviette  est  tout  à  fait  inconnue 
au  oifBmiin  du  peuple,  de  sorle  que  la  vue  de  ces  repas  rustiques  n*a  rien 
d'afiéable  ponr  un  Européen.  Dans  les  classes  aisées,  Tusage  d'une  petite 
sariette  analogue  à  celle  dont  nous  nous  servons  pour  le  thé  et  une  ablu- 
Sfon  eonsciencleuse  à  la  fin  du  repas,  corrigent  la  simplicité  vraiment 
•-xcfssive  de  ces  pratiques. 

C'est  une  bonne  fortune  pour  le  voyageur  que  d'être  admis  à  l'un  de  ces 
repas  arabes.  Tout  d'abord  l'hôte  est  conduit  dans  des  chambres  très  sim- 
ples, mais  abondamment  pourvues  d'eau,  de  lioge,  etc.;  on  le  laisse  seul 
vter  ses  chaussures,  se  livrer  à  ses  ablutions,  changer  ses  vêtements  de 
voyage,  se  reposer  à  son  aise  jusqu'à  ce  qu'en  frappant  dans  ses  mains,  il 
témoigne  le  désir  d'être  servi.    Les  serviteurs  apportent  alors  dans  une 
vVv^ce  entourée  de  divans  et  couverte  de  tapis  confortables,  le  repas  consis- 
tant en  plusieurs  services,  généralement  copieux,  variés  et  appétissants. 
Ce  o*est  qu'après  le  café,  que  le  maître  vient  causer  avec  ses  hôtes  et  fumer 
la  pipe  avec  eux.  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  du  tact,  de  la  dis- 
crétion que  les  Orientaux  déploient  dans  ces  réceptions  et  de  la  parfaite 
aisaoce  que  l'on  y  trouve. 

Citraclère,  mœurs,  —  Le  paysan  syrien  est  laborieux,  patient  et  sobre, 
mais  insouciant  et  négligent.  La  paresse  dont  on  Ta  accusé  tient,  sans 
doute,  à  l'incertitude  oii  il  est  de  recueillir  le  bénéfice  de  son  travail. 
Accablé  d'impôts,  exposé  aux  incursions  des  Bédouins,  il  vit  au  jour  le 
jour  et  ne  travaille  qu'en  proportion  de  ses  besoins.  Une  bonne  adminis- 
Iralion,  qui  lui  assurerait  une  part  convenable  dans  ses  revenus,  l'arrache- 
rait sans  doute  à  sa  torpeur  et  lui  rendrait  l'énergie  et  le  goiit  du  travail. 
La  population  de  la  campagne  en*  Syrie  est  moins  douce  et  moins  polie 
qu'en  Egypte,  bien  qu'on  ait  rarement  à  se  plaindre  d'elle.  Les  habitants 
do  canton  de  Sichem,  les  Métoualis,  les  Ansarièhs,  passent  pour  être  intolé- 
rants et  fanatiques. 

^  \2,  —  Usagea  divers,  bains,  cafés,  bazars,  danseuses.  —  La  loi  re- 
ligieuse a  fait  aux  musulmans  un  devoir  de  la  purification  matérielle, 
qo'elle  a  divisée  en  trois  degrés  :  la  lotion,  l'ablution,  le  lavage,  et  elle  a 
minntieusement  énuméré  les  souillures  physiques  ou  morales  après  les- 
quelles un  de  ces  actes  de  purification  devenait  nécessaire.  Il  serait  fasti- 
dieux d'indiquer  ici  les  cas  nombreux  oii  la  purification  devient  un  devoir. 
Us  ne  sont  connus  du  voyageur  que  par  induction,  lorsqu'une  circonstance 
^particulière,  un  voyage  en  mer,  fait  de  la  vie  commune  une  véritable  né- 
ctssité.  Bornons-nous  à  parler  des  bains. 

Las  6ains  deviennent  un  centre  de  réunion  et  do  conversation.  Certains 
jovrs  et  certaines  heures  de  la  journée  (l'après-midi)  y  sont  réserves  aux 
hommes.  Ces  établissements  sont  ordinairement  composés  de  trois  pièces. 
La  yrsmiàre»  appelée  mc«/a^)  sert  de  vestiaire;  au  centre,  est  une  fontaine 
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en  marbre,  alimentée  par  de  petits  jets  d'eau:  de  chaque  cdté  court  une 
estrade  en  marbre,  garnie  de  tapis  et  de  divans;  c'est  là  que  Ton  se  désha- 
bille. Une  fois  débarrassé  de  ses  vêtements,  le  baigneur,  la  tête  entourée 
d'une  sorte  de  turban  de  coton,  couvert  depuis  la  ceinture  d'une  pièce  de 
cotonnade  serrée  à  la  taille,  hissé  sur  des  patins  en  bois  de  6  à  8  ccntim.  de 
hauteur,  soutenu  par  le  garçon  qui  doit  le  servir,  est  conduit  dans  uno  se- 
conde salle.  Là,  l'air  est  déjà  saturé  de  vapeur  d'eau  à  un  degré  élevé,  et, 
dès  cette  première  épreuve,  quelques  Européens  éprouvent  de  la  difficulté 
à  respirer.  Un  séjour  de  quelques  minutes,  pendant  lesquelles  on  vous  lait 
asseoir,  puis  étendre  sur  une  grande  table  en  marbre  où  Ton  procède  à  un 
massage  superficiel,  habitue  à  cette  température.  La  sueur  commence  à 
perler  sur  le  visage.  On  vous  conduit  alors  dans  une  troisième  salle.  La 
difficulté  de  respirer  augmente,  mais,  comme  précédemment,  les  premiers 
instants  seuls  donnent  quelque  inquiétude.  Le  garçon  vous  fait  asseoir 
d  ins  la  partie  la  plus  chaude  de  la  pièce,  au-dessous  de  laquelle  est  mé- 
nagé le  fourneau,  et  procède  au  massage.  Ce  n^estpas  sans  angoisse  ni  san^ 
douleur  que  le  baigneur  inexpérimenté  sent  craquer,  sous  l'effort  du  mas- 
seur, les  articulations  de  ses  épaules,  de  ses  bras  et  enfin  de  ses  vertèbres. 
Mais  on  se  rassure  bientôt,  et,  la  transpiration  augmentant,  la  friction 
commence.  Le  masseur  vous  fait  alors  étendre  sur  le  marbre  presque  brû- 
lant, et,  armant  sa  main  d'un  gantelet  en  poil  de  chameau,  il  promène 
vivement  sur  tout  le  corps  cette  sorte  de  rabot  produisant  ces  rouleaux 
longs  et  grisâtres  que  Théophile  Gautier  appelle  spirituellement  des   co- 
peaux balnéatoires.  Des  ablutions  d'eau  puisée  dans  un  bassin  placé  à  côté 
et  muni  de  deux  robinets,  l'un  d'eau  tiède,  l'autre  d'eau  froide,   suivent 
cette  opération.  Le  lavage  au  savon,  qui  se  fait  au  moyen  d'une  ctoupo  de 
chanvre  ou  plutôt  de  filaments  de  palmier  {liff)  et  aussi  complet  que  possi- 
1)le,  est  suivi  de  larges  affusions  d'eau  tiède  sur  la  tôteet  les  épaules,  jus- 
([u'à  ce  que  l'on  demande  grâce.  On  est  libre  alors  de  se  plonger  dans  un 
bassin  d'eau  tiède  ou  d'eau  froide,  selon  les  goûts.  Le  bain  est  terminé,  et. 
traversant  en  sens  contraire  les  pièces  déjà  décrites,  on  revient  à  la  place 
oii  l'on  a  déposé   ses  vêtements.  Là,  enveloppé  de  chaudes  couvertures, 
étendu  sur  le  divan,  ranimé  par  la  limonade,  le  café,  le  tchibouck  ou  le 
narghilèh,  on  éprouve  cette  sensation  particulière  à  laquelle  les  Orientaux 
ont  donne  le  nom  de  kief,  sorte  de  rêverie  somnolente  dont  Texpérience 
seule  peut  faire  apprécier  le  charme.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'on  Si.>rt 
de  là  reposé  et  réconforté. 

Cafés.  —  L'usage  du  café  est  général  en  Orient,  surtout  chez  les  Musul- 
mans. Offrir  le  café  et  la  pipe  est  l'acte  le  plus  élémentaire  de  la  civilité. 
On  consomme  ainsi  des  quantités  de  café  qui  seraient  excessives  en  Occi- 
dent, mais  qui  sont  sans  danger  en  Syrie,  grâce  à  la  manière  spéciale  dont 
on  le  prépare.  Le  café  est  pilé  dans  un  mortier  et  non  moulu;  réduit  en 
poudre  impalpable,  pur  ou  mêlé  avec  le  sureau  en  poudre,  il  est  mis  avec 
l'eau  dans  une  petite  bouilloire  en  métal,  que  l'on  chauffe  rapidement  jus- 
qu'à l'ébullition.  Cette  simple  décoction  est  immédiatement  versée  chaude 
dins  une.  tasse  très  petite  avec  le  marc,  que  l'on  avale  en  même  teuips. 
Ainsi  fait,  le  café  n'a  pas  le  goût  cmpyroumatique  et  la  force  du  café  pré- 
paré à  l'européenne.  La  poudre,  qui  reste  mêlée  au  liquide,  répugne 
d'abord  aux  Occidentaux,  mais  on  s'y  fait  rapidement  et  on  apprécie  bientôt 
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ce  qu'elle  ajoute  de  fin  et  de  réconfortant  à  la  saveur  de  cette  boisson.  Le 
cafë  qu'on  sert  en  Syrie,  bien  qu'excellent,  est  cependant  un  peu  moins  bon 
qii*ea  Egypte.  Les  petites  tasses  rondes  en  porcelaine  {findjân)j  dans  les- 
quelles on  sert  le  café;  n'ont  pas  de  pied  et  ne  sauraient  tenir  en  équilibre; 
on  les  pose  sur  une  sorte  de  godet  ou  de  coquetier  {zharf)  *qm  le  plus  ordi- 
na-irement  est  en  cuivre  et,  chez  les  riches,  en  filigrane  d^argent. 

Les  calés  sont  très  nombreux  en  Orient,  l'acquisition  du  matériel  est  à 

Xa^liortée  des  industriels  les  moins  riches.  Ce  matériel  se  compose  presque 

ezdosiTement  d'un  fourneau,  de  quelques  cafetières  en  cuivre,  dans  les- 

qmeBe§  se  confectionne  le  café,  de  quelques  tasses,  enfin  de  pipes.  Quelques 

taiearets  en  paille  fort  bas,  ou  un  divan  circulaire,  composent  Tameuble- 

Le  local  dans  lequel  ils  sont  installés  est  ordinairement  ouvert  à 

les  Tents;  les  consommateurs  se  tiennent  souvent  à  Textérieur.  Le 

cifé  sert  en  même  temps  de  boutique  de  barbier;  c'est  là  qu'on  voit  le  plus 

«OQvent  les  Arabes  se  faire  épiler  ou  raser,  soit  la  tête,  soit  le  menton. 

Le  tabac.  —  La  consommation  du  tabac  et  celle  du  café  sont  presque 

toujours  simultanées.   Il  y  a  plusieurs  variétés  de  tabac.  L'expérience 

apprendra  mieux  que  nous  ne  pourrions  le  faire  les  mérites  divers  de 

diaque   qualité  (K.  p.  90).  Le  tabac  est  d'ordinaire  débité  par  des  Grecs 

ou  des  Syriens.  Le  prix  est  de  10  à  \1  fr.  par  oka  {V.  p.  146).  11  se  con- 

«mae  le  plus  généralement   dans  des  tchihouks,  pipes  au  long  tuyau,  le 

plusionrent  en  bois  de  jasmin,  dont  le  fourneau  (loulê)  est  en  terre  rouge 

et  àtml  Fembouchure  est  en  verre,  en  ivoire  ou  en  ambre,  selon  la  fortune 

du  propriétaire.  Chez  les  personnes  aisées,  les  tuyaux  sont  de  jasmin  ou  de 

cerisier  et  la  monture  d'or  est  quelquefois  enrichie  de  pierres  précieuses 

00  même  de  diamants.  Depuis  quelques  années,  par  suite  de  l'impôt  établi 

sur  le  tabac  et  qui  en  a  plus  que  quintuplé  le  prix,  l'usage  de  la  cigarette 

tend  à  se  substituer  à  celui  du  tchibouk. 

Le  narghiUh  ou  chiehèh  se  compose  d'une  carafe,  d*une  monture  en 
cuivre  sur  laquelle  repose  le  fourneau  et  d'un  long  serpenteau  en  cuir  serré 
par  do  fil  d'archal,  et  terminé  par  l'embouchure.  Cette  manière  de  fumer 
a  on  charme  particulier,  mais  présente  quelques  inconvénients  :  le  tabac 
spécial  qui  se  fume  dans  les  narghilèhs,  le  tombéki,  tabac  persan,  bien 
que  lavé  deux  ou  trois  fois  immédiatement  avant  son  emploi,  conserve 
encore  des  propriétés  très-actives  dues  aux  principes  qui  le  composent,  et 
notamment  à  la  belladone,  qu'on  y  ajoute  en  proportion  notable.  L'aspira- 
tien  forcée  à  laquelle  oblige  l'usage  des  narghilèhs  peut  aussi  déterminer 
une  fatigue  qu'il  est  prudent  d'éviter  en  se  bornant  à  fumer  deu;^  narghilèhs 
on  trois  au  plus  dans  la  journée. 

Le  haehieh,  préparation  enivrante  du  chanvre,  était  encore  fréquemment 
employé  en  Syrie,  il  y  a  quelques  années.  Il  est  aujourd'hui  prohibé  et  on 
ne  le  consomme  plus  qu'en  fraude.  On  mélange  aussi  souvent  de  tabac  une 
certaine  quantité  d'opium  qui  rend  l'emploi  des  cigarettes  ainsi  préparées 
fatigant  pour  les  Européens. 

Bazarê  (le  nom  de  bazar,  adopté  par  les  Orientaux,  est  un  mot  persan). 
~  Le  luxe  des  boutiques  e^t  absolument  inconnu  en  Syrie.  Elles  sont 
réonies  dans  des  galeries  voûtées,  oîi  chaque  nature  de  produits  a  son  quar- 
tier spécial.  Chaque  magasin  se  compose  d'une  petite  loge,  dont  la  partie 
la  plas  avancée  est  garnie  d'une  sorte  d'établi  en  planches,  où  le  marchand 

ORiiNT  m.  11 
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est  assis  et  d'où  il  peut  aisément  atteindre  les  marchandises  disposées  4 
des  rayons  à  ses  côtés  et  derrière  lui.  C'est  surtout  à  Damas  que  le  ^vi 
geur  pourra  se  rendre  compte  de  la  physionomie  animée  des  bazars,  rc  rl^ 
vous  ordinaire  des  promé^neurs  et  des  femmes.  Celles-ci  s'y  rencontrent  i 
grand  nombre,  arrêtées  devant  les  boutiques. 

Tous  les  magasins,  même  ceux  des  chrétiens,  sont  au  bazar  ezclusîv 
ment  tenus  par  des  hommes.  La  rigidité  musulmane  ne  supporterait  p 
dans  une  boutique  la  présence  d'une  femme. 

Toutes  les  industries  sont  représentées  dans  les  bazars  des  grandes  viljp^ 
depuis  le  vulgaire  épicier  jusqu'à  l'horloger  et  au  marchand  de  pierres  pr<] 
cieuses  et  de  diamants  ;  les  richesses  de  ce  dernier  genre  se  rencontreri 
dans  ces  boutiques  de  l'apparence  la  plus  ordinaire.  La  fermeture  des  mal 
gasins  a  lieu  de  très-bonne  heure.  Elle  se  pratique  au  moyen  d'un  vole^ 
qui,  relevé  le  matin  à  l'aide  d'une  perche  et  accroché  au-dessus  de  la  bou- 
tique, est  baissé  le  soir  et  fermé  de  ferrures  et  de  cadenas. 

Promenades,  —  La  plupart  des  grandes  villes  d'Orient  ont,  comme  cell^« 
de  l'Europe,  dans  leur  voisinage,  des  localités  où  les  populations  voct 
passer  leurs  jours  de  fête,  le  vendredi  pour  les  musulmans,  le  dimancât: 
pour  les  chrétiens.  Les  magnifiques  jardins  publics  de  Damas,  les  jardiTu> 
de  Jaffa,  de  Sidon,  etc.,  méritent  une  mention  particulière.  Les  ©ovi^on^ 
de  Jérusalem,  nus  et  stériles,  ne  possèdent  aucune  promenade  de  ce 
genre;  les  musulmans  se  réunissent  surtout  dans  la  vaste  cour  de  la  mos- 
quée d'Omar  et  les  chrétiens  vont  s'asseoir  par  groupes  sous  les  oliviers, 
parmi  les  rochers  qui  bordent  la  route  de  Naplouse.  Nous  décrirons,  du 
reste,  les  promenades  les  plus  remarquables  de  la  Syrie,  avec  les  localités 
où  on  les  trouve. 

Il  est  assez  difficile  de  se  promener  la  nuit  dans  les  villes  syriennes 
parce  que,  en  général,  elles  ne  sont  pas  éclairées.  Les  règlements  de  police 
obligent  à  ne  sortir  qu'avec  une  lanterne,  sous  peine  d'arrestation  C'est 
une  mesure  utile,  au  point  de  vue  de  la  sûreté  publique,  et  d'ailleurs 
indispensable,  car  les  rues  seraient  le  plus  souvent  impraticables  dans 
l'obscurité.  Certaines  villes,  aux  trois  quarts  européennes,  comme  Beyrout, 
sont  assez  bien  éclairées. 

Spectacles.  —  Nous  ne  connaissons  point  en  Syrie  d'établissement  con- 
sacré à  l'art  théâtral,  à  moins  que  l'on  ne  décore  de  ce  nom  les  affreux  cafés 
chantants  qui  se  trouvent  à  Beyrout. 

La  Syrie  musulmane  ne  présente  qu'un  seul  genre  de  représentation, 
d'origine  turque.  C'est  celui  des  marionnettes,  où  le  même  personnage, 
karaghetui,  joue  invariablement  le  premier  rôle.  Il  nous  serait  impossible 
de  donner  ici  une  description  du  spectacle  qui  attend  le  voyageur.  Son 
ignorance  de  la  langue  l'empêchera  de  saisir  les  allusions,  les  calembours, 
les  conversations  dont  nos  pièces  les  plus  libres  ne  peuvent  donner  une 
idée,  mais  la  pantomime  ne  l'édifiera  que  trop  sur  le  caractère  de  Kara- 
gheuz,  qui  semble  la  personnification  turque  du  dieu  qu'on  adorait  jadis  à 
Lampsaque. 

Les  jeux  ou  amusements  des  Arabes  sont  assez  nombreux.  Ils  aiment 
avec  passion  le  jeu  de  dames  (dàmah),  le  jeu  d'échecs  dans  lequel  ils  excei> 
lent,  mais  surtout  le  tric-trac.  Ils  ont.  en  outre,  un  jeu  particulier  qai  se 
fait  au  moyen  de  petites  pierres  que  Ton  place  daus  des  cases  et  que  l'on 
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i  poignée  poor  les  distribuer  selon  certaines  combinaisons.  Ils 
lent  aussi  aux  exercices  gymnastiques,  la  joute,  la  lutte,  Tescrime 
Lton,  le  tir  à  la  cible^  le  jeu  de  paume,  le  disque  et  le  jeu  du  djérid 
iavelot,  qui  8*exécute  à  cheval, 
'la.  musique  est  fort  goûtée  dans  tout  l'Orient.  Elle  anime  toutes  les  fêtes, 
lUiqueet  privées.  Les  musiciens  ambulants  qu'on  entend  sur  les  pro- 
meriadesoa  dans  les  cafés  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  jouant  de 
divers  ifiiirnments  à  vent,  flûtes  de  roseaux^  daraboukkas  (espèces  de  bas- 
sons), accompagnés  du  tambour  de  basque.  Cette  musique  fort  primitive 
3e  plîit  pas  aux  Européens  à  cause  de  sa  monotonie,  tandis  qu'elle  jette  les 
iBâi^taes  dans  le  ravissement.  Elle  est  grave,  sérieuse»  triste,  même  lors- 
in'elle  veut  exprimer  la  joie.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  lui  reconnaître 
ceruines  qualités  qui  paraissent  convenir  merveilleusement  au  génie 
i.'abe  :  recueillement  profond,  amour  inquiet,  ravissement  mêlé  de  crainte 
e'.  Tire  expression  du  sentiment  religieux  porté  jusqu'à  l'adoration 
{V-  p.  170).  Les  mélodies  sont  cependant  monotones  et  glapissantes  et  le 
chaiît  nasillard. 

Oiiem,  chevaua:,  ânes,  chameaux.  —  Les  musulmans  traitent  les  ani- 
31ÏUX  avec  une  grande  douceur.  Dans  les  villes,  un  nombre  considérable 
àt  caiena  errants  vivent  et  dorment  sur  la  voie  publique,  sans  que  personne 
^»&&tkleur  faire  du  mal.  Ces  animaux  se  groupent  en  famille,  et  un  chien 
etrïQger  serait  infailliblement  dévoré  s'il  pénétrait  dans  un  quartier  qui 
n'est  pas  ie  sien.  Ils  s'entr'aident  pour  se  défendre  contre  leurs  ennemis 
cui!imtm&.lU  font  l'office  des  balayeurs  des  rues  en  dévorant  tout  ce  qui  es^ 
^s^geable  dans  les  immondices^  les  résidus  de  boucheries,  etc.  Au  reste,  ces 
chieDs  sont  d'une  grande  douceur  et  n'attaquent  pas  les  hommes,  bien 
qu'ils  aboient  quelquefois  d'une  façon  menaçante.  La  vue  d'un  fouet,  d'une 
pierre  surtout  les  met  en  fuite.  Les  musulmans  voient  avec  déplaisir  qu'on 
^^^PV^  ces  animaux.  La  rage  n'est  pas,  comme  on  M'a  dit,  inconnue  en 
Or.eot,  mais  elle  est  assez  rare  pour  que  cette  quantité  de  chiens  errants 
û'offre  pas  de  dangers. 

L«  cûval  est  la  monture  habituelle  en  Syrie.  Les  chevaux  syriens  sont 

«douces,  vaillantes  et  patientes  bêtes  dont  le  voyageur  admire  la  sobriété 

^t  la  souplesse.  Tout  le  monde  connaît  la  sollicitude  de  l'Arabe  pour  son 

^u.ii'i^.  Les  chevaux  de  sang  se  cla:^sent,  en  Arabie,  en  deux  races  bien  dis- 

^iGctesiles  communs  et  les  nobles.  Ces  derniers  {kohetl)  commencent  à 

Q^venir  rares.  Leur  généalogie  est  établie  avec  beaucoup  de  soin.  Le  che- 

'^jà  Du\a  jument  de  l'Arabe  sont  des  hôtes  de  la  maison  ;  ils  vivent  à  côté 

^^  ia  £uQiUe,  avec  une  simple  entrave  aux  pieds.  L'Arabe  ne  frappe  jamais 

^Q  cùeval,  mais  lui  parle  au  contraire  comme  à  un  être  intelligent  pour 

^'  f'Ure  comprendre  ce  qu'il  désire  de  lui.  Le  cheval  mange  dans  sa  main 

^^J<^  suit  partout  comme  ferait  un  enfant.  Dans  notre  voyage  au  Jourdain 

^U  la  mer  Morte,  nous  avons  vu  notre  cheikh  bédouin,  après  sa  prière  du 

*"",  s'approcher  de  son  poulain  et  l'embrasser  à  plusieurs  reprises.  «  Ce 

^^st  pas  sans  peine,  dit  le  R.  P.  Laorty-Hadji,  que  l'Arabe  se  défait  de  son 

^^^^5^^  son  compagnon.  Plus  d'une  fois,  aux  monceaux  d'or  qu'on  étalait 

JûUi  ses  yeux,  il  a  préféré  sa  bête,  qu'il  enfourchait  pour  retourner  au 

^rt.  Sa  jument,  c'est  la  vie  de  l'Arabe.  Elle  devine  mieux  que  lui  lo 

^^S^fi  reconnaît  sur  les  sables   mobiles,  à  d'imperceptibles    indices. 
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quelle  est  la  route  qui  conduit  vers  des  tentes  amies,  devine  aux  sons  coiltas 
de  la  plaine  si  un  ennemi  va  pointer  à  Thorizon  et  galope,  s'il  le  fau^^'une 
journée  entière  sans  halte  et  sans  nourriture,  pour  arracher  son  maître  à 
un  danger  pressant...  Quand  un  Arabe  a  une  tente,  une  femme  et  une  ju- 
ment, il  est  superlativement  heureux  parmi  les  hommes.  » 

A  dix-huit  mois,  on  commence  à  habituer  les  poulains  à  la  selle;  à 
deux  ans,  on  les  fait  monter  par  des  enfants  ;  en  les  dressant,  on  ne  leur 
donne  que  deux  allures  :  le  pas  et  le  galop  ;  dans  les  pâturages  où  ils  va- 
guent (ou,  le  soir,  autour  de  la  tente),  on  leur  met  aux  pieds  une  sorte 
d'entrave  en  cordes  nommée  roustek^  garnies  d'une  sorte  de  feutre  nommé 
Ubbet,  parfois  aux  jambes  de  devant  seulement,  parfois  à  celles  de  devant 
et  de  derrière.  Les  Arabes  montent  les  uns  à  poil  ras,  d'autres  sur  de 
simples  couvertures,  d'autres  enfin  sur  des  selles  à  dossljer.  Ils  le  manient, 
du  reste,  avec  une  habileté  merveilleuse  que  l'on  aura  peut-être  Tocca- 
sion  d'admirer  dans  ces  espèces  de  carrousels,  si  aimés  des  Orientaux,  où 
ils  se  livrent  au  jeu  du  djérid.  Les  Arabes  préfèrent  la  jument  au  cheval, 
sans  doute  parce  qu'elle  ne  hennit  pas. 

Vâne  ne  joue  pas  dans  la  vie  des  Arabes  un  rôle  aussi  important  qu'en 
Egypte.  C'est  dans  ce  dernier  pays  surtout  qu'on  pourra  apprécier  l'affec- 
tion des  Orientaux  pour  cette  précieuse  monture  {V,  tome  II, p.  20Î-2O3). 

Les  chameatix  sont  employés  surtout  pour  le  transport  des  matériaux. 
Leur  allure  habituelle  est  le  pas;  leur  trot  est  lourd  et  ils  ne  peuvent  le 
continuer  longtemps.  Les  Arabes  conduisent  leurs  chameaux  avec  un  licou, 
et  lorsqu'ils  marchent  en  caravane,  ils  les  attachent  les  uns  aux  antres^  par 
une  corde  fixée  à  leur  cou.  Les  chameaux  se  suivent  ainsi  précédés  d'an 
âne,  et  quand  ils  traversent  une  ville,  la  longue  file  provoque,  an  tournant 
des  rues  étroites,  les  cris  et  l'agitation  de  la  foule. 

Conteurs^  chanteurs,  danseiisea.  —  On  trouve  ordinairement  dans  les 
cafés  arabes  une  espace  d'orateur  qui  raconte  ou  chante  une  histoire  mer- 
veilleuse ou  un  roman  populaire.  Quoique  ces  récits  soient  peu  variés,  ils 
n'en  captivent  pas  moins  l'attention  et  l'intérêt  des  auditeurs.  La  parole 
des  conteurs  est  animée,  leur  geste  expressif,  le  ton  habituel  du  rédt  est 
une  sorte  de  demi-récitatif.  Ils  s'accompagnent  ou  se  font  accompagner 
quelquefois  d'un  instrument  &  cordes  dont  la  basse  continue  fait  même  res- 
sortir la  force  et  l'éclat  de  la  voix.  Les  poëtes  et  les  conteurs  arabes  sont 
la  gloire  et  l'honneur  de  leur  tribu.  Le  nom  des  plus  célèbres  d'entre  eux 
retentit  dans  tout  le  désert,  et  leurs  chants  se  perpétuent  par  la  tradition 
(  V.  ci-dessous,  p.  174).  On  a  vu  des  tribus  se  faire  la  guerre  pour  soutenir 
l'honneur  et  la  supériorité  de  leurs  rhapsodes. 

Les  chants  des  poètes  sont  consacrés  soit  à  une  fiancée,  soit  à  quelque 
fait  d'armes  de  la  tribu.  L'amour  y  est  toujours  présenté  sous  les  plus  no- 
bles couleurs  et  les  vertus  guerrières  restent  toujours  empreintes  d'un  ca- 
ractère chevaleresque.  Trois  romans  poétiques  font  principalement  les 
frais  de  leurs  récits  :  Les  Aventures  d^Abou-Zétd,  le  roman  de  Zahir  et 
VHisloire  d'Antar.  Du  reste,  les  circonstances  les  plus  ordinaires  de  la  vie 
deviennent,  chez  l'Arabe,  matière  à  cantilènes.  Edmond  About,  dans  son 
livre  si  intéressant,  le  Fcllâhj  fait  un  tableau  exact  et  animé  de  ce  genre 
d'ciercice  si  goûté  des  Arabes.  «  Un  'jeune  Bédouin  en  burnous  râpé, 
cliaussé  de  baboaches  béantes,   vint  s'accroupir  au  milieu  de  la  chambre 
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ose  natte  résenréa.  li  tira  de  son  sein  un  rouleau  de  papier  et  corn- 
modestement  une  lecture.  Les  assistants  paraissaient  le  connaître 

même  s^intéresser  par  avance  aux  choses  qu'il  allait  dire.  J'en  vis  un 
^1  bredouillait  en  hâte,  à  Toreille  de  son  voisin,  une  sorte  de  commen- 
uire  ou  de  prologue  pour  le  mettre  au  courant  de  l'affaire.  Le  lecteur 
promena  les  yeux  sur  son  public,  reconnut  les  visages  que  sans  doute  il 
av^t  Tss  la  veille,  lança  deux  ou  trois  questions  auxquelles  on  répondit 
iffirinatiTement,  après  quoi  il  se  mit  à  lire  son  petit  chef-d'œuvre...  l'in- 
térêt Je  plas  vif  se  peignait  sur  toutes  les  physionomies.  De  temps  à  autre 
1  sBtecr  suspendait  son  récit  pour  interroger  le  public.  Chacun  disait  son 
ati  doDDait  sa  solution.  Les  avis  se  croisaient,  les  opinions  contradictoires 
sfiitre-choquaient  dans  l'air  avec  fracas.  Lui,  souriant  avec  malice  et  mon- 
trât ses  petites  dents  aiguës,  laissait  dire,  puis  repartait  de  plus  belle,  à 
il  grande  joie  de  ceux-ci,  au  grand  dépit  de  ceux-là,  à  la  satisfaction  gé- 
^n!e  des  neutres,  qui  confondaient  leur  voix  dans  un  long  soupir  modulé. 
Ces  hoaunes  sont  de  grands  enfants;  ils  s'amusent  d'un  rien  et  s'extasient 
itûttt  propos.  Le  moindre  chanteuf  de  la  rue  est  interrompu  vingt  fois  par 
^n  oh /général,  plein  de  langueur  et  de  sympathie,  véritable  accompagne* 
ment  qui  fait  une  musique  dans  la  musique.  » 

DonMUKs,  —  On  aura  rarement  en  Syrie  l'occasion  d'assister  à  des 
^^^^K&uabes.  La  célèbre  danse  des  aimées  se  voit  surtout  dans  le  voyage 
<^'%nite(K.  tome  II,  p.  209).  Les  Bédouines  excellent  cependant  dans  la 
<^^^  de  caractère,  absolument  dépouillée  du  caractère  lascif  qui  forme  le 
foQd  des  danses  égyptiennes.  Nous  avons  assisté  à  une  danse  du  sabre, 
<^^  avec  une  grâce  exquise  par  une  jeune  Bédouine,  entourée  des 
l'emmes  de  la  petite  tribu,  qui  l'accompagnaient  en  chantant  sur  un 
^Vhmt  monotone. 

i  1^-  7-  Mariages,  circoncision,  entarremènts,  fêtes  religieuses,  etc. 
~-  Partagea.  —  Les  mariages  musulmans  sont  précédés  et  suivis  de  céré- 
Q^onies  et  de  fêtes.  L'avant-veille  du  mariage,  on  accompagne  la  future  au 
^°}  en  grande  cérémonie.  On  lui  tresse  les  cheveux,  ses  riches  vêtements 
^i^t  puf^UQ^s^  (j0S  bijoux  couvrent  sa  tête;  toutes  les  parentes  et  les  amies 
pennent  prendre  part  à  la  fête.  Une  femme  se  souvient  du  jour  de  bain 
^  ses  noces  comme  d'un  des  plus  beaux  de  sa  vie.  «  C'était  le  jour  du  bain 

^  mon  mariage,  dit-elle,  que  telle   chose  m'est  arrivée.  »  (Gérard  de 

Senal). 

,  ^lendemain,  on  se  réunit  dans  la  maison  de  la  jeune  fille;  on  s'y  livre 
^  °^  <livertissements  dans  le  goût  arabe  :  scènes  comiques,  jongleries, 
^l^'^i  «te.;  les  parentes  et  amies,  placées  dans  des  appartements  inté- 
'veurs,  témoignent  bruyamment  du  plaisir  qu'elles  prennent  et  poussent 
^^  ^igoe  de  joie  leur  iolâghit  (sorte  de  cri  aigu,  trembloté  et  prolongé  que 
^  femmes  font  entendre  dans  toutes  les  circonstances  qui  sortent  de 
^^naire,  aussi  bien  aux  jours  de  deuil  qu'aux  jours  de  fête).  De  petites 
P'^es  d'or  (de  5  à  10  piastres)  sont  jetées  à  poignées  sur  les  pas  de  la 
"^cée  et  parmi  les  assistants. 

^  cbelikh,  chargé  d'écrire  les  accords,  vient  faire  la  prière  dans  la 
jT^'t-  Il  presse  ensuite  dans  sa  main  les  deux  pouces  des  fiancés  placés 
J^Q  contre  l'autre  et  la  cérémonie  est  accomplie.  Elle  est  suivie  d'une 
P'^oi&enade  dans  la  ville.  Les  riches  prennent  des  voitures,  les  pauvres 
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sont  portés  par  des  chars  ou  vont  àpied^  mais  toujours  le  cortège  est  pr^ 
cédé  de  musiciens,  violons,  flûtes,  tambours  de  basque;  des  baladiixs.  d^ 
bouffonSj  des  lutteurs  ouvrent  la  marche.  Chacun  peut  se  réunir  au  cortô^^ 
La  fête  du  mariage^  comme  presque  toutes  les  fêtes  arabes,  est  la  fête  d! 
tout  le  monde.  Les  mœurs  orientales  sont,  chez  le  peuple  du  moins^  plu 
simples  et  plus  démocratiques  que  les  nôtres.  La  fiancée,  enveloppée  de 
pieds  à  la  tête  dans  un  grand  voile  qui  embarrasse  sa  marche,  s*av^a.zicl 
soutenue  par  deux  ou  quatre  matrones  qui  la  tiennent  par  la  main  et  pal 
les  épaules...  Les  promenades,  les  réjouissances  durent  plusieurs  jours. 

En  se  mariant,  Tbomme  constitue  un  douaire  à  sa  femme  :  il  donne,  seloï 
sa  richesse,  depuis  vingt  francs,  nous  a-t-on  dit,  jusqu'à  dix  mille  fra.ncs. 
Une  partie  de  cet  argent  est  employée  à  acheter  à  la  jeune  fille  des  véte-i 
mentS;  des  bijoux...  plus  d'un  emprunte  et  se  ruine  à  moitié  pour  cett<^ 
sorte  de  corbeille  de  mariage. 

Dans  les  classes  riches,  les  mariages  se  concluent  ordinairement  par 
rintermédlaire  de  tierces  personnes  et  le  marié  ne  connaît  le  visage  de  sa. 
fiancée  que  par  ouï-dire.  Mais  le  paysan ^fonnaît  toujours  celle  qu'il  éponse. 
Aux  champs,  dans  la   rue,  il  a  tout  le  loisir  de  la  voir  non  voilée.  L'd/re 
légsPl  du  mariage  commence,  pour  les  musulmans,  à  leur  dixième  année. 

Rien  de  plus  fréquent  que  le  divorce  en  pays  musulman;  un  homm^ 
peut  même  renvoyer  sa  femme  sans  l'intervention  ducheïkh.  Il  suffît  qu'il 
lui  dise  devant  trois  témoins  :  tu  es  divorcée^  et  elle  ne  peut  dès  lors  que 
réclamer  le  douaire  stipulé  dans  le  contrat  de  mariage.  De  son  côté,  fa 
femme  peut  réclamer  le  divorce  dans  des  cas  déterminés  par  la  loi  (  K.  p.  1 53) . 
Bien  que  celle-ci  accorde  aux  musulmans  le  droit  d'avoir  quatre  femmes, 
la  plupart  ne  peuvent  ce  procurer  ce  luxe,  plus  gênant  qu'on  ne  le  pense 
communément.  Un  musulman  qui  épouse  une  femme  d'un  rang  supérieur 
au  sien  n'a  droit  qu'à  cette .  seule  femme  comme  femme  légitime.  De  plus, 
il  lui  doit  le  respect.  Les  rapports  'd'un  musulman  avec  ses  femmes,  les 
droits  de  celles-ci,  leurs  privilèges,  sont  soumis  à  une  réglementation  mi- 
nutieuse, à  une  véritable  étiquette. 

Naissances,  circoncision ,  —  La  prise  de  nom  d*un  enfant  chez  les  mu- 
sulmans n'est  accompagnée  d'aucune  cérémonie  religieuse.  Elle  a  lieu  le 
septième  jour  après  la  naissance,  et  elle  est  accompagnée  de  fêtes  dans  la 
famille. 

L'âge  auquel  les  jeunes  musulmans  sont  soumis  à  la  circoncision  n'a 
rien  de  fixe.  Les  jeunes  gens  appartenant  à  des  familles  riches  ne  la  subis- 
sent guère  avant  quatorze  ou  quinze  ans;  les  autres,  avant  sept  ou  huit. 

La  circoncision  donne  lieu  à  de  grandes  réjouissances  qui  durent  plu- 
sieurs jours;  la  veille,  une  grande  promenade  à  travers  la  ville  ou  le  vil- 
lage est  organisée;  comme  pour  le  mariage,  les  musiciens,  les  lutteurs 
armés  de  longs  bâtons  avec  lesquels  ils  se  poursuivent,  ouvrent  la  marche. 
Viennent  ensuite  des  enfants,  vêtus  de  leurs  plus  beaux  costumes,  quel- 
quefois à  pied,  le  plus  souvent  maintenus  sur  des  chevaux.  Ils  sont  con- 
duits par  quelques  fakirs,  qui  chantent  des  moals  religieux.  Vient  ensuite 
l'enfant  (moutâher),  sur  un  cheval  superbement  harnaché,  l'air  sérieux  et 
fier,  les  chevilles  cerclées  de  bracelets  d'argent,  coiffé,  suivant  la  classe  à 
laquelle  il  appartient,  soit  d'un  bonnet  de  feutre  à  houppes  violettes,  soit 
d'un  tarbouch  rouge  ou  violet,  brodé  d'or.  Quelquefois,  des  enfants  secouent 
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Je  qQmçom,  flacon  d'eaa  de  rose,  et  en  aspergent  les  spectateurs.  Le  per- 
sosaige  le  plus  important  du  cortège  est  le  barbier,  qui,   le  lendemain, 
proeédera  à  l'opération.  Devant  le  petit  moutâher  se  tient  un  de  ses  ca- 
uiindeSj  portant  la  tablette  à  écrire,  décorée   par  le  maître   d'école  de 
chefe-d'œuvre  calligraphiques.  Derrière  le  cheval,  une  femme  jette  conti- 
QueUement  du  sel,  pour  conjurer  les  mauvais  esprits.  La  marche  est  fermée 
y^T  les  femmes  gagées  qui  poussent  leur  zalàghît  en  signe  de  joie.  On  se 
read  à  la  mosquée  dont  on  illumine  le  minaret.  M.  Gérard  de  Nerval  ra- 
coBteiiasi  ces  scènes  curieuses  dont  il  a  été  témoin.  «  Les  femmes,  dit-il, 
remirent  aux  enfants  un  châle,  dont  quatre  d'entre  eux  tinrent  les  coins. 
Uubietteà  écrire  fut  placée  au  milieu   et  le  principal  élève  de  l'école 
iiif)  se  mit  à  psalmodier  un  chant  dont  chaque  verset  était  ensuite  répété 
eo  chœur  par  les  enfants  et  par  les  femmes.  On  priait  le  Dieu,   qui  sait 
tûQt,  d'accorder  sa  bénédiction  à  cet  enfant.  «  Dieu  m'accorde,  disait  Ten- 
ant à  sa  mère,  de  te  voir  assise  au  paradis  et  saluée  par  Miryam  (Marie), 
par  Zeinab,  fille  d'Ali,  et   par  Fatimé,   fille  du   Prophète.  •—«  0  vous, 
jeunes  filles  qui  nous  entourez,  disait  l'arif,  je  vous  recommande  aux  soins 
de  Dieu,  lorsque  vous  peignez  vos  yeux  et  que  vous  vous  regardez  au  rai- 
TûÏT.  »  L'enfant  est  conduit  dans  une  pièce  voisine  où,  en  présence  de  ses 
P^als,  et  pendant  que  les  cymbales  résonnent  pour  étouffer  ses  plaintes, 
«barbier  procède  sur  lui  à  l'opération.   L'assemblée,  sans  se  préoccuper 
^N^îaUge  de  l'incident,  passe  une  grande  partie  de  la  nuit  à  boire  des 
sorbets, du  café  et  une  sorte  de  bière  épaisse.  » 

^«/«Temente.  —  Lorsqu'un  musulman  est  sur  le  point  de  rendre  le 
ilwniet  soupir,  on  veille  à  ce  qu'aucune  femme  ne  s'approche  de  son  lit. 
Ofla  grand  soin  de  lui  tenir  les  jambes  étendues,  de  lui  fermer  les  yeux, 
de  lui  tenir  la  bouche  close.  La  mort  est  suivie  d'ablutions  faites  par  un 
^m.  Uembaumement  et  l'autopsie  sont  défendus,  excepté  dans  un  cas 
particulier,  celui  do  la  mort  d'une  femme  enceinte,  lorsque  l'enfant  donne 
*ipie  de  vie. 

L inhumation  a  lieu  vingt-quatre  heures  après  le  décès;  les  musulmans 
?Qi rencontrent  le  convoi  s'yjoignent  souvent,  pour  accomplir  une  pratique 
tecotamandée  par  leur  religion.  Le  voyageur  verra  souvent  passer  dans  les 
nïôs  ces conéges  funèbres,  d'où  sort  une  rumeur  sourde  et  confuse,  pro- 
duite par  les  prières,  les  récitatifs,  les  cris  des  pleureuses.  Une  troupe  de 
S^viâ  affublés  ou  plutôt  déguenillés  à  l'orientale,  guidés  par  un  gamin 
chef  qui  n'arrive  jamais  à  les  faire  mettre  en  rang,  ni  à  leur  faire  com- 
preudre  la  mesure  de   la  cantilène  criarde  qu'ils  ont  mission  de  chanter, 
t^eoi  la  tête  du  cortège.  Puis  vient  une  corporation  d'aveugles  vêtus  de 
longues  robes  de  cotonnade  bleue  ou  blanche,  armés  de  longs  bâtons  sur 
^^^uels  ils  s'appuient.  Ils  chantent  aussi,  mais  sur  un  autre  ton,  plus 
P^^e  et  non  moins  discordant. 

IJne  douzaine  d'hommes  portent  le  corps  sur  une  civière  de  bois,  recou- 
"^^^t^id'un  ou  de  plusieurs  châles  de  cachemire,  et  le  poteau  qui  termine  à 
'ivant  cette  bière  supporte,  suivant  le  rang  de  la  personne  décédée  et  les 
"^oyensdont  peut  disposer  sa  famille,  si  c'est  up  homme,  son  tarbouch, 
^  teinture,  ses  pantoufles  ou  babouches,  son  sabre,  etc.;  si  c'est  une 
^«mme,  ses  voiles  brodés  et  garnis  de  sequins,  son  collier,  ses  boucles 
**ûfeilles,  ses  bijoux.  Enfin,  un  bouquet  de  fleurs  naturelles  surmonte  le 
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tout,  et  ony  voit  toujoursdes  soucis.  Cet  emblème  de  la  douleur  chez  toutes 
les  nations  de  l'Europe  leur  est  venu  de  l'Orient,  oîi  est  né  le  langagre  des 
fleurs.  Le  plus  souvent^  ces  ornements,  de  même  que  les  enfants  et  les 
aveugles  qui  précèdent  le  cortège,  sont  loués  pour  la  circonstance.  £iifiji, 
la  marche  est  fermée  par  une  troupe  de  femmes  enveloppées  de  lon^rues 
robes  et  drapées  de  manteaux  de  toile  indigo  ;  elles  poussent,  en  si^ne  d» 
douleur,  de  petits  cris  stridents  3  chacune  tient  à  la  main  un  mouchoir  de 
couleur  sombre  qu'elle  tortille  avec  toute  espèce  de  contorsions  et  a^te 
dans  la  direction  du  corps,  comme  si  elle  voulait  l'asperger  des  larmes  que 
le  tissu  est  censé  avoir  essuyées.  Ce  sont  des  pleureuses  de  profession^ 
louées  aussi  pour  la  circonstance.  Descheîkhs  suivent  la  bière  jusqu'au  ci- 
metière; ils  prononcent  sur  la  tombe  des  prières  qui  durent  plusieurs 
heures,  selon  le  rang  et  la  fortune  du  défunt. 

Les  inhumations  étaient  autrefois  pratiquées  avec  une  déplorable  né^f  i- 
gence  :  les  morts  étaient  souvent  enterrés  sans  bière,  à  la  profondeur  de 
quatre  pieds  seulement.  Un  usage  généralement  suivi  recommandait,   en 
outre,  de  ne  pas  fermer  hermétiquement  la  tombe.  Cette  incurie  était  la 
cause  de  maladies  épidémiques.  L'établissement  des  intendances  sanitaires, 
leur  vigilance^  l'autorité  qu'ont  acquise  par  leur  science  et  leur  dévoue- 
ment les  médecins  français  préposés  à  la  surveillance  de  l'état  sanitaire, 
ont  produit  d'excellents  résultats.  Les  enterrements  sont  faits  actuellement 
à  la  profondeur  convenable.  La  disparition  des  maladies  contagieuses  en  a 
été  l'heureuse  conséquence. 

Les  funérailles  chrétiennes  entraînent  avec  elles  de  grandes  dépenses. 
Les  voisins,  les  amis  se  réunissent  à  cette  occasion  et  à  plusieurs  reprises. 
A  certains  jours  déterminés^  après  les  funérailles,  de  grandes  quantités  de 
blé  et  de  vivres,  préparés  d'une  certaine  manière,  sont  envoyés  à  tous  les 
amis,  si  nombreux  qu'ils  soient,  au  nom  du  défunt.  Si  l'on  ajoute  à  cela 
les  honoraires  des  prêtres  et  des  officiants  portés  à  un  taux  exagéré,  on 
comprendra  que  les  funérailles  réduisent  pour  quelque  temps  les  familles 
pauvres  à  l'indigence. 

Les  Arabes  Bédouins  ont  coutume  d'immoler  près  du  mort  un  bœuf  ou 
un  buffle.  Un  grand  festin  funéraire  réunit  tous  les  hommes  de  la  tribu  et 
les  provisions  du  mort  sont  si  bien  épuisées  que  la  veuve  et  ses  enfants 
sont  exposés  à  mourir  de  faim. 

Fêtes  religieuses.  —  Cérémonies.  —  Les  plus  grandes  fêles  religieuses 
musulmanes  sont  celles  qui  ont  lieu  au  départ  et  au  retour  de  la  grande 
caravane  de  la  Mecque.  Chaque  année,  les  musulmans  pieux  partent  en 
grand  nombre  de  Damas,  comme  du  Caire  ou  des  autres  grandes  villes  de 
l'Orient,  pour  entreprendre  ce  pèlerinage  que  tout  bon  musulman  doit 
Accomplir  une  fois  dans  sa  vie.  Lors  de  ces  solennités,  les  rues  regorgent 
de  spectateurs.  L'immense  cortège  se  déroule  gravement,  solennellement, 
au  son  des  trompettes,  des  cymbales  et  des  tambours  qui  règlent  la  marche; 
les  diverses  nations  et  sectes  se  distinguent  par  les  trophées  et  les  dra- 
peaux; de  longues  files  de  dromadaires  attachés  l'un  au  cou  de  l'autre,  et 
montés  par  dp.s  Bédouins  au  long  fusil,  se  suivent  lentement.  Dans  chaque 
groupe,  des  santons,  des  derviches  ne  cessent  de  hurler  leurs  cantiques 
entremêlés  du  nom  d'Allah;  des  femmes  passent,  portées  sur  des  sortes  de 
palanquins  posés  en  travers  sur  le  dos  des  chameaux;  des  ménages  entiers 
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freiaient  place  dans  ces  pavillons,  garnis  pour  la  plupart  de  tentures  bril- 
botéj^..  Le  soir,  les  grands  édifices,  les  dômes  des  mosquées,  les  minarets 
so£{ illuminés;  des  versets  du  Koran  brillent  devant  les  principales  mai- 
»35.  tracés  en  verres  de  couleur.  Cependant  les  jongleurs,  les  danseurs  do 
corde.  les  rhapsodes  attirent  la  foule,  qui  se  presse  autour  d'eux. 

04  îètes  durent  plusieurs  jours;  ^enthousiasme  redouble  le  jour  où 
s'âctomplit  la  cérémonie  du  dossèh  (piétinement).'  Une  foule  d'hommes  fa- 
natisés, poussant  des  cris  inarticulés,  viennent  se  coucher  par  terre,  sur 
le  >C3iFe,run  à  côté  de  l'autre,  en  sens  inverse,  les  bras  droits  le  long  du 
coTpi.  Le  chef  des  derviches,  monté  sur  un  cheval,  passe  sur  ce  sentier 
iiaaaJQ  déroulé  devant  lui.  A  mesure,  les  patients  se  relèvent  et  se  perdent 
^3  il  foule  qui  se  rue  vers  eux.  Nul  ne  doit  être  tué  ou  brisé.  Si  quel- 
qu'un a  été  meurtri,  la  faute  en  est  à  lui.  Sa  foi  en  la  miséricorde  de  Dieu 
>'€tajt  pas  assez  ferme. 

Noos  citerons  encore  les  fStes  du  ramadhân,  celle  du  sacrifice  d'Abraham , 
celle  de  Mahomet  et  celle  de  Moïse  (Nebi  Houça).  De  toutes  les  époques 
de  rannée  où  les  Arabes  peuvent  se  livrer  aux  divertissements,  il  n*en  est 
V^s  de  plus  favorable  que  le  mois  de  ramadhân,  qui  est  le  temps  du  jeûne; 
P^ï^àant  tout  ce  mois,  qui  tombe  à  des  époques  variables,  tantôt  en  été, 
^tût  en  hiver,  les  musulmans  doivent  se  priver  de  nourriture  depuis  le 
^^HT  dit  soleil  jusqu'à  son  coucher.  On  ne  peut  ni  boire  ni  fumer.  C'est 
dire  combien  ce  jeûne  est  rigoureux  pour  des  musulmans.  Aussi  attendent- 
ils  arec  impatience  le  moment  où  le  disque  du  soleil  disparaît  sous  l'ho- 
nzsmUs  femmes,  aussi  impatientes  que  les  hommes,  se  réunissent  sur  les 
^^^^39es  de  leurs  maisons.  Des  voyageurs  racontent  avoir  vu  des  fumeur  ; 
^nir  leur  tcbibonk   d'une  main,  un  charbon  allumé  de  l'autre,  attendant 
'&  rupture  du  jeûne.  Au  signal  donné  par  les  muezzins,  c'est  une  rumeur, 
use  agitation  générales  ;  toute  la*  population  rassemblée  se  disperse  dans 
les  maisons,  dans  les  cafés,  sur  les  places  publiques,  chacun  mange  avec 
avidité;  les  riches  font  un  grand  festin  et  distribuent  aux  pauvres  les  restes 
^  leur  table  ;  les  jeux  et  les  spectacles  succèdent  aux  repas,  les  mosquées 
^i^t  illuminées  jusqu'au  point  du  jour,  une  partie  des  croyants  y  passe 
laoniten  causeries  sérieuses,  mais  beaucoup  préfèrent  s'amuser.  Ce  mois 
dejeàne  est  suivi  d'une  fête  qui  dure  trois  jours  :  c'est  le  petit  6ai>am, 
tt\ftbté  avec  une  grande  pompe. 

U  fête  du  sacrifice  d'Abraham,  Courbait  Batram  ou  Grand  Bairam, 

est  la  grande  fête  religieuse.  Elle  se  célèbre  le  10  du  moisdhou'l  hadjèh,  le 

^cnv\ct  de  l'année,  et  dure  quatre  jours  pour  le  bas  peuple;  les  riches  la 

célèbrent  pendant  une  semaine.  Cette  époque  correspond  à  celle  où  les  pè- 

l^nos^  arrivés  à  la  Mecque,  immolent  sur  la  montagne  des  animaux  do- 

iDestiqQes.  Chaque  famille  mahométane  tue,  ce  jour-là,  un  agneau  ou  quel- 

9Be  antre  animal,  selon  ses  moyens.  Les  fêtes  religieuses  instituées  par 

H^omet  ne  sont  pas,  du  reste,  comme  les  fôtes  chrétiennes,  des  jours  de 

^pos.  Elles  ne  diffèrent  des  antres  jours  que  par  des  prières  supplémen- 

Uires  qui  se  récitent  dans  les  mosquées.  Du  reste,  les  boutiques  sont  ou- 

^%t\<i^,  les  ouvriers  peuvent  vaquer  à  leurs  travaux  accoutumés  ;  mais  le 

P^<>ple  aime  mieux  se  divertir.  On  se  pare  de  ses  plus  beaux  vêtements,  et 

'^  nies  sont  remplies  de  gens  qui  se  livrent  à  la  joie.  Le  jour  anniversaire 

^^  i^ssanee  du  Prophète  est  aussi  l'occasion  de  grandes  réjouissances. 
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Mentionnons  enfin  la  fête  de  Moïse^  à  laquelle  nous  avons  assisté   dans  l^j 
mois  d'avril.  Elle  se  célèbreauprès du  tombeau  supposé  de  Moïse  (V.  R.  ^20) . 
Les  pèlerins,  hommes,  femmes  et  enfants,  s'y  rendent  de  toutes  Icspartie^ 
de  la  Palestine,  avec  Taccompagnement  obligé  de  bannières  et  tambourins. 
Les  Bédouins  surtout  y  sont  en  grand  nombre,  armés  de  leur  long  fusil,  de 
lances  et  de  poignards.  Les  dévotions  se  font  dans  la  petite  mosquée  où   iî 
nous  a  été,  du  reste^  impossible  de  pénétrer.  Dans  la  cour  de  la  mosquée. 
on  fume  le  tcbibouk;on  prend  le  café  tout  en  devisant;  pendant  que  de5 
jongleurs,  des  baladins,  amusent  les  spectateurs.  La  rentrée  se  fait  proces- 
sionnellement  et  en  grande  solennité,  à  Jérusalem^  par  la  vallée  du  Cédron, 
dont  les   pentes  sont  littéralement  couvertes  de  femmes  musulmajies^ 
assises  par  groupes  et  poussant  leur  zalàghît. 

Derviches  tourneurs  et  hurleurs.  '—  Les  derviches  ont  des  monastères  ou 
tekkésdans  un  grand  nombre  de  villes  en  Orient,  notamment  à  Damas,  où 
Ton  n'en  compte  pas  moins  de  21.  Contrairement  aux  autres  mahométans 
qui  empêchent  les  ghiaours  d'assister  en  curieux  aux  cérémonies  de  leur 
culte,  les  derviches  (quelques-uns  du  moins),  laissent  pénétrer  les  Euro- 
péens dans  leurs  tekkés,  à  la  seule  condition  de  déposer  leurs  chaussures  i 
la  porte  ou  d'entrer  en  pantoufles. 

Les  tetikéSf  différents  en  cela  des  monastères  d'Occident,  n'ont  rien  de 
glacial  et  de  sombre.  Ils  diffèrent  peu  des  autres  habitations  musulmanes. 
Ils  renferment  en  général  une  cour  avec  une  fontaine  ombragée  de  beaux 
arbres.  Les  petites  chambres  des  derviches  donnent  généralement  sur  la 
cour  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  de  ces  moines  à  visage  pâle^  lair  mélan- 
colique et  rêveur,   fumant  gravement  son  tchibouk  devant  la  porte  de  sa 
cellule.  La  vie  de  ces  moines  est,  du  reste,  moins  retirée  que  celle  des 
moines  d'Occident  :  ils  se  mêlent  davantage  au  peuple  et  on  aura  souvent 
l'occasion  d'en  rencontrer  dans  les  bazavs.  Ils  ont  pour  coiffure  un  long 
bonnet  de  feutre  que  Théophile  Gautier  compare  à  un  pot  à  fleurs  renversé. 
Les  derviches  tourneurs  exécutent  leur  valse  dans  de  grandes  salles  très- 
simples,  au  centre   desquelles  est  ménagé  un  espace  circulaire  entouré 
d'une  balustrade.  Tout  autour  est  une  banquette  également  en  bois  où  peu- 
vent s'asseoir  les  assistants.  Des  colonnettes  supportent  une  galerie  où  se 
tiennent  les  musiciens  et  dont  une  partie  est  réservée  aux  femmes.  —  Les 
derviches  entrent  les  uns  après  les  autres,  en  s'incUnant  profondément; 
bientôt  leur  chef  parait,  vêtu  comme  eux,  plus  proprement  cependant  et 
portant  autour  de  son  bonnet  de  feutre  un  turban  noir.  Les  prières  com< 
mencent,  et  avec  elles  les  génuflexions,  les  prosternations.  Aux  psalmodies 
du  Koran  se  joint  bientôt  un  accompagnement  de  Ailles  et  de  daraboukkas. 
Les  daraboukkas  marquent  le  rhythme,  les  flûtes  exécutent  à  l'unisson  un 
chant  qui  ressemble  à  un  gémissement  d'une  grande  douceur.  Les  dervi- 
ches assis  ou  plutôt  accroupis  sur  le  plancher^  les  yeux  baissés,  immobiles, 
recueillis,  écoutent  religieusement  le  chant.  Au  bout  d'un  moment,  ils  se 
lèvent,  se  mettent  à  marcher  processionnellement,  lentement,  leurs  pieds 
nus  rasant  le  plancher.  Ils  s'inclinent  profondément  devant  leur  cheikh  et, 
se  retournant  à  mesure,  chacun  d'eux  salue  celui  qui  le  suit,  tenant  les  bras 
croisés  sur  sa  poitrine.  La  flûte  et  le  daraboukka  marquent  alors  comme 
une  marche  d'une  tonalité  élevée;  puis  la  flûte  continue  seule,  allant  alter- 
nativement des  notes  les  plus  élevées  aux  notes  les  plus  basses,  comme  pour 
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provoqner  à  la  fois  Tenthousiasme  et   la  crainte.  La  procession  continue 
m  peu  pins  rapide.  Quelques  derviches,  en  passant,  baisent  la  main  du 
cheïkh.  Puis,  posant  leur  manteau,  ils  paraissent  avec  une  robe  blanche 
Jicoée  à  la  ceinture.  Les  musiciens  font  entendre  ce  chant  religieux  arabe 
qui  est  une  adoration  cadencée.  L'un  des  derviches  ouvre  alors  les  bras, 
les  déploie  et  tous,  Tun  après  l'autre,  imitant  le  premier,  commencent  à 
toomer  lentement  sur  eux-mêmes.  La  valse  est  admirablement  menée, 
les  tMmeurs  semblent  livrés  à  une  extase  toujours  plus  profonde.  On 
«Diesd  le  frottement  régulier  des  pieds  sur  le  plancher,  marquant  la  me- 
fisn.  Âa  bout  d*un  quart  d'heure  environ,  ils  s'arrêtent  un  moment.  Mais 
li  Hîe  reprend  bientôt,  la  valse  recommence,  plus  rapide.  Le  pied  droit 
«  lève  plus  baat  et  passe  par-dessus  le  pied  gauche.  L'effort  des  valseurs 
ponr  accélérer  le  mouvement  est  visible;  le  cou   se  tend,  les  veines  se 
ponfleut.  Il  faut  les  voir  alors,  le  corps  un  peu  rejeté  en  arrière,  les  reins 
bien  soutenus  par  une  large  ceinture,  les  jambes  droites,  les  pieds  se  mou- 
Tantdans  le  même  cercle,  la  robe  flottante  alourdie  par  du  sable  ou  du 
plomb,  se  déployant  en  éventail  autour  d'eux,  entraînés  dans  cet  élan  mys- 
tique et  fiévreux  qui  ne  cesse  de  s'accélérer.  Ils  paraissent  tourner  machi- 
ixalement  et  Ton  se  demande  si  cela  aura  une  fin.  La  musique  prend  une 
^Qceur  infinie.    Hais,  si   derviche   que  l'on  soit,  on   ne  peut  tourner 
t^^>^TS,  et  tous   ces  valseurs  s'arrétant  essoufflés,  sortent   l'un   après 
rentre  de  la  salle,  comme  ils  y  étaient  entrés. 

f^^cfvfches  hurleurs.  —  Nous  emprunterons  à  Théophile  Gautier  la  des- 
cription des  exercices  des  derviches  hurleurs.  Bien  qu'elle  se  rapporte  à 
ofl  dts  tekkés  de  Scutari,  elle  peut  s'appliquer  à  toutes  les  cérémonies  de 
ce  genre,  les  différences  ne  portant  que  sur  des  détails  insignifiants.  «  La 
salle  des  derviches  hurleurs  de  Scutari  est  un  parallélogramme  dénué  de 
tout  caractère  architectural.  Aux  murailles  nues  sont  suspendus  des  tam- 
bours de  basque  et  des  écriteaux  paraphés  de  versets  du  Ck)ran.  Du  côté  du 
^rab,  au-dessus  du  tapis  où  s'asseyent  J'imam  et  ses  acolytes,  le  mur 
présente  un  genre  de  décoration  féroce  qui  fait  songer  à  l'atelier  d'un  tor- 
tionnaire ou  d'un  inquisiteur  :  ce  sont  des  espèces  de  dards,  terminés  par 
QQ  cœur  de  plomb  d'où  pendent  des  chaînettes,  des  lardoires  affilées,  des 
Disses  d^armes,  etc.  En  face  de  l'imam  étaient  rangés  des  derviches  répé- 
^l  à  l'unisson  une  espèce  de  litanie.  A  chaque  verset,  ils  balançaient  leur 
télé  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant,  avec  ce  mouvement  de  poussah 
oa  de  magot  qui  finit  par  donner  un  vertige  sympathique.  Quelquefois,  un 
^^^ectateur^  musulmans,  étourdi  par  cette  oscillation  irrésistible,  quit- 
tait sa  place  en  chancelant,  se  mêlait  aux  derviches,  se  prosternait  etcom- 
^CAçait  à  s'agiter  comme  un  ours  en  cage. 

■  Bientôt  tout  le  monde  fut  debout,  les  derviches  formèrent  une  chaîne  en 
se  mettant  les  bras  sur  les  épaules,  et  commencèrent  à  justifier  leur  nom 
en  tirant,  du  fond  de  leur  poitrine,  un  hurlement  rauque  et  prolongé,  où 
^c  l^  ilaha  il  allah!  entrecoupé  ne  semble  plus  appartenir  à  la  voix  hu- 
oiaine.  Toute  la  bande,  rendue  solidaire  du  mouvement,  recule  d'un  pas, 
^  jette  en  avant  avec  un  élan  simultané  et  hurle  d'un  ton  sourd,  enroué, 
<IQi  ressemble  au  grommellement  d'une  ménagerie  de  mauvaise  humeur, 
^s  hurlements  étaient  devenus  des  rugissements.  Toute  la  troupe  se  jetait 
^Q  arrière  d'un  seul  bloc,  puis  se  lançait  en  avant,  comme  une  ligne  de 
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soldats  ivres^  en  hurlant  un  suprême  AUah  hou!  L'exaltation  était  au 
comble;  Timam  se  tenait  debout  devant  le mihrab,  encourageant lafrénésie 
grandissante  du  geste  et  de  la  voix.  Un  jeune  garçon  se  détacha  du  groupe 
et  s'avança  vers  le  vieillard;  des  acolytes  détachèrent  de  son  clou  une  lar- 
doire  excessivement  aiguë  et  la  remirent  à  Timam^  qui  traversa  de  part  en 
parties  joues  du  jeune  dévot  ^vec  ce  fer  effilé,  sans  que  celui-ci  donnât  la 
moindre  marque  de  douleur. 

«  Deux  autres  fanatiques  se  lancèrent  au  milieu  de  la  salle,  nus  jusqu'à  la 
ceinture;  on  leur  remit  deux  de  ces  dards  aigus,  terminés  par  un  cœur  de 
plomb  et  des  chaînettes  d'acier  ;  ils  se  mirent  à  exécuter  une  sorte  de  danse 
de  poignards,  désordonnée,  violente  ;  seulement,  au  lieu  d'éviter  les  pointes 
des  dards,  ils  se  précipitaient  dessus,  afin  de  se  piquer  et  de  se  blesser.  — 
Une  jolie  petite  fille  de  huit  ans  s'avança  seule  vers  l'imam.  Le  vieillard 
l'accueillit  d'une  façon  amicale  et  paternelle.  La  petite  fille  s'étendit  sur 
une  peau  de  mouton  déroulée  à  terre,  et  l'imam,  les  pieds  chaussés  de 
larges  babouches  et  soutenu  par  deux  acolytes^  monta  sur  ce  frêle  corps 
et  s'y  tint  debout  pendant  quelques  minutes;  puis  il  descendit  de  ce  pié- 
destal vivant,  et  la  petite  fille  se  releva  toute  joyeuse .  Des  femmes  appor- 
tèrent des  enfants  de  trois  ou  quatre  ans,  qui  furent  successivement  cou- 
chés sur  la  peau  de  mouton  et  délicatement  foulés  aux  pieds  par  l'imam. 
Cette  imposition  guérit,  dit-on,  toutes  les  maladies.  » 

Nous  avons  assisté  à  des  exercices  semblables,  dans  lesquels  les  iardoires 
et  les  dards  aigus  restèrent  pendus  à  la  paroi,  tout  à  fait  inofl'ensifs;  l'imam 
n'excitait  en  aucune  façon  les  hurleurs.  Peut-être,  en  ceci  comme  en  toute 
chose,  les  mœurs  musulmanes  tendent-elles  à  s'adoucir;  en  vain,  quelques 
hurleurs  essayaient-ils  d'entrer  dans  une  sainte  frénésie,  la  bande  sautante 
ne  se  départait  pas  d'un  certain  calme,  sans  doute  recommandé.  Enfin, 
outre  l'imposition  des  pieds,  il  y  a  l'insuffiation  dans  des  carafes,  dont 
l'eau  reçoit  ainsi  le  pouvoir  de  guérir  toutes  sortes  de  maladies.  On  pré- 
sente encore  des  linges  appartenant  aux  malades. 


SECTION  V.  —  LANOUE. 

§  1.  —  Origine  de  la  langue  arabe;  —  Influence  du  Koran;  —  Coup 
d'œil  sur  la  littérature  orientale.  —  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
des  preuves  qui  attestent  la  haute  antiquité  de  la  langue  arabe,  le  rameau 
le  plus  riche  de  l'arbre  sémitique,  et  le  seul  qui  ait  conservé  aujourd'hui 
sa  vie  et  sa  fécondité.  Les  recherches  de  la  philologie  comparée  s'appuyant 
sur  les  découvertes  des  voyageurs  contemporains,  et  en  particulier  sur  la 
lecture  des  inscriptions  sinaîtiques,  ont  démontré  que  l'arabe  s'est  détaôhé 
de  bonne  heure  de  l'hébreu  et  de  l'araméen,  et  que  déjà  il  était  constitué 
dans  ses  parties  organiques.  11  reste  d'ailleurs  peu  de  monuments  de  la 
civilisation  de  l'Arabie  avant  la  naissance  de  Mahomet;  les  documents  qui 
auraient  pu  éclairer  la  critique  moderne  ont  péri  avec  le  culte  des  idoles 
de  Lat  et  de  Monat^  et  le  fanatisme  musulman  a  altéré  ces  précieuses  tra- 
ditions de  famille,  qui,  à  défaut  d'archives  écrites,  renfermaient  toute 
l'histoire  du  passé.  Toutefois,  il  est  hors  de  doute  qu'un  siècle  avant  la  pré- 
dication de  l'Islam,  c'est-à-dire  au  vi*  siècle  de  notre  ère,  la  langue  parlée 
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par  les  nomades  du  Hedjaz  et  du  Nedjd  était  parvenue  à  ce  point  de  perrec- 
tion  et  de  délicatesse  raffinée  que  le  grand  mouvement  littéraire  du  iii*  et 
du  ït*  siècle  de  Thégire  n*a  jamais  pu  atteindre.  Ce  n'est  pas  sans  étonne- 
ment  qu'on  voit  naître  en  plein  désert,  et  sous  la  tente  grossière  du  Bédouin^ 
ces  cliants  héroïques,  ces  poèmes  couronnés  au  concours  poétique  de  la 
llecque,  et  suspendus  autour  de  son  temple,  poèmes  pleins  du  souffle  ardent 
qui  a  inspiré  le  livre  de  Job  et  les  cantiques  d'Israël.  En  ce  sens,  du  moins, 
on  peat  dire  que  TOrient  est  le  pays  des  merveilles, 

Uae  tradition  généralement  admise  par  les  écrivains  musulmans  atteste 
que,  parmi  toutes  les  tribus  de  la  Péninsule,  celle  de  Korelcb,  c'est-à-dire 
h  ûmille  même  du  Prophète,  se  signala  par  Tatticisme  de  son  langage  et 
parle  soin  qu'elle  mit  à  fonder  l'unité  de  la  langue  en  extirpant  les  locu- 
tions provinciales  ou  les  barbarismes  étrangers.  C'est  dans  l'idiome  ko- 
reîcbite  que  fat  écrit  le  Koran,  œuvre  divine  aux  yeux  des  croyants  autant 
par  rinspiration  que  par  la  magie  du  style,  et  qu'il  n'est  pas  donné  à 
llkomme  d'imiter.  On  sait  comment  fut  recueilli  ce  code  universel  de  l'is- 
lamisme. Il  n'a  pas  été  rédigé  tout  d'une  pièce  par  le  Prophète  lui-même 
ou  par  ses  disciples  ;  chacun  des  versets  ou  des  chapitres  qu'il  renferme  a 
pTÎs  naissance  au  milieu  des  orages  de  sa  mission  prophétique.  Révélés  à 
'SUhomet  par   l'ange  Gabriel  selon  que  les  circonstances  l'exigeaient,  ils 
étaient  aussitôt  recueillis  par  quelques-uns  de  ses  adeptes,  et  transcrits  à 
la  bite  sur  des  peaux  de  mouton,  des  omoplates  de  chameau  ou  des  feuilles 
de  palmier.  Ils  se  transmettaient  plus  encore  par  le  secours  de  la  mémoire 
que  par  l'écriture,  art  fort  négligé  chez  ces  peuplades  guerrières,  et  resté 
le  domaine  presque  exclusif  des  juifs  ou  des  chrétiens  établis  parmi  elles. 
Après  la  mort  du  Prophète,  Abou-Bekr,  son  successeur,  et,  quelques  années 
plus  tard,  le  khalife  Omar,  craignant  de  voir  le  texte  sacré  s'altérer  dans 
la  bouche  du  peuple,  le  réunirent  en  un  corps  d'ouvrage  au  moyen  de 
l'ancienne  écriture  nommée  Koufiquej  parce  qu'elle  fut,  dit-on,  inventée  à 
S.onfah.  Cette  copie,  due  aux  soins  des  secrétaires  mêmes  du  Prophète, 
coupa  court  aux  variantes  qui  menaçaient  l'orthodoxie  autant  que  la  pureté 
du  langage,  et  il  est  permis  de  croire  que  le  Koran  est  parvenu  jusqu'à 
nous  sans  avoir  éprouvé  de  modifications  sensibles.  A  dater  du  viii*  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  l'arabe  s'enrichit  de  son  ingénieux  système  de  signes 
et  de  points  diacritiques  indispensables  au  maintien  d'une  langue  dans  la- 
quelle les  voyelles  ne  sont  pas  représentées;  bientôt  naquirent  les  deux 
grandes  écoles  grammaticales  de  Koufah  et  de  Basrah,  dont  la  mission   fut 
d'analyser  avec  toute  la  patience  du  génie  oriental  les  hardiesses  de  l'idiome 
sacre  et  de  donner  aux  irrégularités  du  Koran  la  consécration  d'une  dé- 
duction rigoureuse.  L'arabe  devint  alors  l'unique  représentant  de  la  famille 
sémitique  ;  la  conquête  musulmane,  en  fondant  l'unité  religieuse,  absorba 
tous  les  idiomes  congénères,  et  les  plus  brillantes  productions  de  TOricnt 
furent  enfantées  dans  cette  langue  désormais  universelle  en  Asie.  Abdiquant 
le  rôle  de  conquérants  pour  celui  de  civilisateurs,  les  Arabes  se  livrèrent  à 
rétude  des  sciences  sous  l'impulsion  éclairée  des  khalifes  abbassides.  Tandis 
que  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la  superstition  couvraient  l'Europe, 
la  grande  école  de  Bagdad  recevait  de  la  main  des  Grecs  le  flambeau  de 
la  science,  et  travaillait,  sans  le  savoir,  à   la  régénération  de  l'Occident. 
Plusieurs  textes  grecs  dont  les  originaux  sont  perdus,  nous  furent  transmis 
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par  cette  voie.  Les  travaux  d'Aristote,  d'Hippocrate,  d'EucIide,  d'Apollo- 
nius, etc.,  furent  traduits  ou  commentés  par  cette  fervente  génération  de 
savants  qui  fit  la  gloire  du  règne  d'Haroun  er-Raschid  et  de  Mamoun.  Les 
sciences  mathématiques  s'enrichirent  de  découvertes  nouvelles.  L'Egypte, 
l'Espagne,  l'Afrique  occidentale  se  réveillèrent  à  leur  tour,  et  les  diflTé- 
rentes  dynasties  qui  se  partagèrent  l'héritage  de  la  maison  d'Abbas  ne  ré- 
pudièrent pas  la  glorieuse  protection  que  cette  famille  avait  accordée  aux 
travaux  de  l'esprit  humain. 

Il  faut  pourtant  reconnaître  que,  malgré  le  développement  delà  civilisa- 
tion, la  littérature  arabe  proprement  dite  ne  put  reprendre  l'essor  que  lui 
avaient  imprimé  les  poëte^-maraudeurs  du  désert.  Ce  n'est  pas  que  ia 
langue  ne  se  fût  considérablement  enrichie  des  trésors  de  la  philosophie 
grecque  et  alexandrine  ;  elle  avait  été  analysée  jusque  dans  ses  moindres 
détails  j  l'étude  de  l'éloquence  était  presque  aussi  honorée  qu'à  Athènes  ou 
à  Rome;  les  poètes,  les  panégyristes,  les  chroniqueurs  célébraient  à  Tenvi 
les  exploits  de  Mahmoud  le  Gaznévide  ou  de  Salah  ed-dîn.  Mais  rinspira* 
tion  poétique  s'était  éteinte  avec  la  ferveur  des  premiers  âges  ;  i^esprit 
grandiose  autant  que  simple  qui  avait  dicté  les  sublimes  chants  de  guerre 
du  Bédouin  avait  été  étouffé  par  les  froides  combinaisons  de  la  rhétorique. 
Avant  même  l'établissement  du  khalifat  à  Bagdad,  l'abus  du  parallélisme, 
l'allitération^  le  jeu  de  mots,  déparent  les  écrits  des  auteurs  les  plus  en 
renom.  La  recherche  de  l'antithèse  et  du  faux,  le  choix  des  tournures 
affectées  ou  obscures,  l'absence  complète  de  mesure  ou  de  goût,  caracté- 
risent désormais  cette  bizarre  littérature  que  l'on  a  flétrie  chez  nous^  non 
sans  raison,  du  nom  de  style  oriental. 

Il  est  difficile  de  méconnaître  dans  cette  décadence  littéraire  une  sorte 
de  réaction  du  génie  indo-européen  et  surtout  per.<an  contre  rusurpation 
musulmane.  La  Perse,  froissée  par  la  conquête  dans  ses  croyances  reli- 
gieuses comme 'dans  ses  légendes  nationales,  a  introduit  dans  le  domaine 
intellectuel  du  vainqueur  un  germe  de  corruption  ;  et,  en  adoptant  l'alpha» 
bet  et  le  dictionnaire  arabes,  elle  a  étouffé  par  ses  vaines  aspirations  vers 
un  passé  détruit  les  dernières  lueurs  de  ce  génie  qui  enfanta  tant  de 
chefs-d'œuvre.  Aussi  l'érudition  européenne  a-t-elle  fait  preuve  de  saga- 
cité et  de  goût  en  délaissant  depuis  quelques  années  tout  le  clinquant  de 
la  poésie  musulmane,  pour  concentrer  son  attention  sur  les  documents  qui 
peuvent  enrichir  l'histoire  et  la  philologie,  pour  étudier  avec  ardeur  les 
annales  de  la  vieille  Asie,  les  lois  qui  régissent  ses  innombrables  idiomes, 
et  arracher  aux  muets  débris  de  TÉgypte  et  de  l'Assyrie  le  secret  des 
grandes  civilisations  déchues.  C'est  en  persévérant  dans  cette  voie  si  fé- 
conde que  les  écoles  orientales,  en  France  comme  en  Allemagne,  peuvent 
noblement  contribuer  aux  conquêtes  scientifiques  de  notre  siècle. 

§  2.  —  Distinction  entre  l'arabe  littéral  et  l'arabe  vulgaire.  —  Il 
n'y  a,  à  proprement  parier,  qu'une  seule  langue  arabe,  car  les  difïérences 
qui  séparent  les  langues  néo-latines  des  idiomes  générateurs  n'existent 
pas  dans  la  famille  sémitique.  L'arabe  littéral  ou  des  monuments  écrits  ne 
se  distingue  de  l'arabe  vulgaire  que  par  de  simples  infractions  aux  lois  de 
la  grammaire,  et  ces  nuances  sont  si  légères,  que  plusieurs  savants  ont  pu, 
a^vec  une  apparente  raison, nier  l'existence  de  l'idiome  littéral.  On  ne  peut 
douicr,  en  effet,  que  l'arabe  vulgaire  lîé  soit  plus  voisin  du  type  qui  carac- 


LANGUE  ARABE.  175 


tériseksTianz  idiomes  sémitiques,  tels  que  l'hébreu  elle  chaldéen.  En 
prâeaee  des  subtilités  et  des  procédés  si  délicats  de  la  grammaire  arabe, 
il  est  même  permis  de   se  demander  si  jamais  cette  langue  a  été  parlée 
dàm  rétat  où  on  la  trouve  écrite.  La  vérité  est  que  les  grammairiens  n'ont 
nenajoaté  d'essentiel  au  type  consacré  par  Tusage;  ils  ont  cherché  seule- 
ment adonner  Texplication  d*une  foule  d'irrégularités  provinciales;  et  à 
ramener  à  l'uRité  cette  perpétuelle  fluctuation  de  voyelles  due  à  Timper- 
fectiiâ  de  lenr  alphabet.  La  distinction  entre  Tarabe  littéral  et  le  vulgaire 
pful^  seulement  sur  ces  deux  points  :  1*  Les  inflexions  finales,  qui,  dans 
la/sJie écrit,  marquent  les  cas  des  noms  et  les  modes  des  verbes,  sont  omises  j 
^  SD  certain  nombre  de  mots  d'origine  étrangère,  et  pour  la  plupart  turcs, 
»a;  employés  dans  le  langage  usuel.  —  Ces  variétés  ou,  si  l'on  veut,  ces 
uractions  à  la  grammaire  sont  universellement  admises  dans  le   style 
ùmilier,  et  l'on  ne  saurait  s'en  affranchir  sans  être  taxé  de  pédant isme  ; 
aais  en  dehors  de  ces  limites,  l'écrivain  ou  l'orateur  retrouvent  toute  li- 
i)erté  d'action;  les  trésors  de  la  langue  littérale  leur  sont  accessibles,  et  ils 
se  font  encore  une  gloire  de  parler  le  langage  des  bons  siècles  de  la  litté- 
Talnre  arabe.  Nous  empruntons  du  reste  au  beau  travail  de  M.  E.  Renan 
^T  les  langues  sémitiques  le  passage  suivant,  oii  le  rôle  des  deux  idiomes 
^  troove  parfaitement  caractérisé  :  «  Sans  attribuer  aux  grammairien:» 
V'Jmc&Uon  des  mécanismes  de  l'arabe  littéral,  nous  reconnaissons  qu'il  y  a 
^  ces  mécanismes  une  part  de  convention,  en  ce  sens  que  de  procédés 
flouaiito,  indécis  ou  ne  convenant  qu'à  de  certain^mots,  les  puristes  ont 
^it  des  procédés  fixes  et  réguliers.  Pour  le  dictionnaire,  de  même,  ils  ont 
^U2Ctionné  l'intrusion  d'une  foule  de  mots  de  toute  provenance  que  le  peu- 
ple n'employa  jamais,  et  qui  firent  de  l'arabe  une  sorte  de  langue  artifi- 
cielle dans  le  genre  de  l'italien  académique  du  xvii*  et  du  xviii*  siècle.  » 
1^  distinction  de  l'arabe  littéral  et  de  l'arabe  vulgaire  n'a  pas  d'autre  ori- 
^lit...  «  L'arabe  littéral,  dit  encore  M.  Renan,  n'est  pas,  *comme  le  veu- 
lent quelques  philologues,  un  idiome  factice  ;  l'arabe  vulgaire,  d'un  autre 
c^té,  n'est  pas,  comme  d'autres  l'ont  prétendu,  né  de  la  corruption  de 
Vidiome  littéral;  mais  il  a  existé  une  langue  ancienne,  plus  riche  et  plus 
synthétique  que  l'idiome  vulgaire,  moins  réglée  que   l'idiome  savant,  et 
<ioQt  les  deux   idiomes  sont  sortis  par  des  voies  opposées.  On  peut  com- 
pter Varabe  primitif  à  ce  que  devait  être  la  langue  latine  avant  le  travail 
S^^maticai  qui  la  régularisa  vers  l'époque  desScipions;  l'arabe  littéral,  à 
u-là&gne  latine,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  monuments  du  siècle 
d'Aogttste  ;  l'arabe  vulgaire,  au  latin  simplifié  que  l'on  parlait  vers  le  vr 
«ecJe,  et  qui,  à  bien  des  égards,  ressemblait  plus  au  latin  archaïque  qu'à 
«/oi  de  Virgile  ou  de  Cicéron.  ■ 

^s  principaux  dialectes  arabes  sont  ceux  d'Arabie,  de  Syrie,  d'Egypte  et 
de  Barbarie.  Les  trois  premiers  ne  diffèrent  que  par  l'emploi  de  quelques 
^'iioUsmes  facilement  compris  dans  les  pays  voisins.  L'arabe  parlé  en  Afri- 
que présente  des  différences  plus  caractérisées  non-seulement  dans  sa  gram- 
maire, mais  par  suite  de  l'adoption  de  plusieurs  mots  berbères,  etc.  -,  cc- 
P^i^^tces  différences  ne  vont  pas  jusqu'à  le  rendre  inintelligible  à  Damas 
ou  au  Caire.  Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  ici  sur  le  dialecte  mapoule 
usité  dans  le  Malabar,  sur  le  mosarabe  qui  se  conserve  encore  dans  les 
montagnes  de  Grenade,  ni  sur  le  patois  maltois^  le  plus  altéré  de  lOuâ.  La 
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situation  géographique  et  l'histoire  de  ces  trois  contrées  suffisent    pour 
expliquer  la  corruption  de  leurs  dialectes. 

^  3.  —  Coup  d'œilsur  la  grammaire  arabe.—  On  a  indiqué  dans  le  pa- 
ragraphe précédent  les  différences  caractéristiques  qui  séparent  Tarabe  vul- 
gaire de  l'arabe  dit  littéral  on  classique,  c'est-à-dire  de  l'arabe  écrit  d'après 
les  règles  de  la  grammaire.  On  a  vu  que  l'idiome  vulgaire  n'était,  d* a  ne  fa- 
çon générale,  que  ridiome  littéral  dépouillé  des  voyelles  qui  marquent  1^ 
désinences  casuelles  et   les  flexions  verbales.  Le  retranchement  de     ces 
voyelles  et  l'omission  d'un  grand  nombre  de  mots  qui  appartiennent  exclu- 
sivement au  domaine  littéraire  constituent,  je  le  répète,  le  caractère  fon- 
damental de  la  langue  parlée.  Cette  observation  s'applique  aussi  bien  au 
dialecte  de  Syrie  qu'à  l'idiome  algérien  et  magrébin.  Il  ne  serait  pas  possiible 
d'insister  sur  la  difTérence  de  la  langue  écrite  et  du  langage  actuel  sans 
entrer  dans  une  foule  d'explications  techniques  que  cette  notice  ne  com- 
porte pas.  Le  lecteur  curieux  de  les  connaître  fera  bien  délire  le  deuxième 
chapitre  du  savant  ouvrage  de  M.  E.  Renan  intitulé  Histoire  des  langva 
sémitiques.  On  se  borne  à  joindre  ici  un  tableau  comparatif  de  la  déclinaisoa 
et  de  la  conjugaison  dans  les  deux  idiomes,  afin  de  mettre  mieux  en  évî< 
dence  leurs  dissemblances  et  les  traits  qui  leur  sont  communs. 

DÉCLINAISON  CLA8SIQUB.  DÉCLINAISON    VULOAIRS. 

Singulier,  Singulier. 

NomÎD.  et-m<HM(imou,  l^musDlman.         Nomin.  ^  -!.«»««.«»» 

Gén.etdat.ci-mott«Mmi,daetaumu8ul-    et  cas  obliques  (  «*-*"<»«*""»• 

man. 
Accus.  ef-mott«{ima,  le  musulman. 

Duel.  Duel, 

Nomin.  el-mouêlimâni^  les  deux  musul-    Nomia. 

mans. 
Cas  obliques  :  el^moueliméini,  des  deux    et  cas  obliques,  elHnouêlinwin^ 

musulmans. 

PluHeL  PlwrieU 

No  m  in.  ei-fFMMMd'motlna,  les  musulmans.    Nomin.  \  el-mouêlimin^ 

Cas  obliques  :  el-moueUminat  des  mu-    et  cas  obliques  ( 
sulmans. 

Remarque,  —  Comme  on  le  voit  en  comparant  les  deux  modèles  de  dé- 
clinaison, l'idiome  vulgaire  ne  fait  usage  pour  les  trois  nombres  que  d'un 
seul  cas,  à  savoir:  V  au  singulier,  le  nominatif  moxAslim  dépouillé  de  la 
voyelle  finale  ou;  2»  au  duel,  du  cas  oblique,  mouslimein;  3«  au  pluriel, 
du  cas  oblique  mousUmin,  également  dépouillés  de  leur  voyelle  finale.  U 
syllabe  ci,  qui  précède  chacun  de  ces  cas,  est  l'article  /e,  to,  les,  qui  en  arabe 
n'a  ni  genre  ni  nombre  et  demeure  indéclinable.  On  a  dû  prendre  pour 
exemple  un  nom  précédé  de  l'article,  afin  d'établir  une  comparaison  entre 
les  deux  idiomes.  Mais  il  y  a  dans  le  littéral  une  autre  déclinaison  pour  les 
noms  indéterminés,  c'est-à-dire  privés  d'article.  On  dit  par  exemple  mouS' 
Umoun  «  un  musulman  »  mousUmin  •  d'un  musulman  »,  mousliman 
«  un  musulman  »,  à  l'accusatif.  Cette  déclinaison  n'existe  pas  en  vulgaire. 
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Pour  dire  un  musulman^  on  fait  précéder  le  nom  de  Tadjectif  numéral 
uoActf  :  ioahed  mauslim,  etc. 


œWOSAISOII  CLASBIQUB. 

PRÉTÉRÎT. 

Singulier. 

i'*pen.ta{a6to,  j'ai  écrit, 
^peisase.  katabta^  ta  as  écrit 
ypm.  fèm.  katabH,  tu  as  écrit. 
3*f«i.iuse.  kaiaba,  il  a  écrit 
>  fa.  féa.  ktttabat,  elle  a  écrit. 

DiteL 
*P*n.  kaiabioumdy    Toaa  avex  écrit 

S*P«rs.  Buc  Aoiodâ,  iU  ont  écrit  toas 

deox. 

3*pen.  tha.  katabatd,  ellei  ont  écrit 
toatetdeox. 


CONJUGAISON  VULOAIRB. 
PRÉTÉRIT. 
Stnyu^MT. 


l"  pers 
2*  pert. 
2«  pers. 


ktabt,  j'aii  écrit. 

mise,  k'tabtf  to  as  écrit. 

fém.  fetabti,  ta  as  écrit. 
3*  pers.  masc.  k*tab,  il  a  écrit. 
}•  pers.  fém.  k^tabaif  elle  a  écrit. 

DuêU 


Manque, 


Pluriel,  Pluriel. 

)J*V*n.fa<a6fM»,  noas  aTons  écrit.  l"  pers.  k'tabna,  nous  avons  écrit. 

"  P"^  aasc.   katabtoumt  tous   avex  2*  pers.  masc.  i  kHabtounif  vous  avex 

J^  et  fém.  j      écrit. 

''iwiféffl.  kataUonna,  voas  avez  écrit.  )•  pers.  masc.  i  /^'<a6oil,  ils  et  elles  ont 

^pm.m9ac.  katabaû,  ils  ont  écrit.  et  fém.  i      écrit. 

^*Pfn.  fém.  katabna^  elles  ont  écrit. 


PRiSEKT  (et  fator). 

SinçvUi^. 

'"  pen.  a/c(obo,  j'écris  ou  j'écrirai. 
3*pen.  masc.  tektobo,  ta  écris,  etc. 
'  P«ï.  Wm.  tektobina,  ta  écris,  etc. 
**  P«ri.  masc.  yefttodo,  il  écrit,  etc. 
P«n.  lém.  tektobOf  elle  écrit,  etc. 

/Hial. 

^  P«n.  eommun  teAiobôtii,  vons  écrivez 
«««erirez  toas  deaz  ou  tontes  deoz. 

'^  P«ri.  Biasc.  yeAlodâm,  ils  écrivent 
too»dtaz,eic. 

•*P«n.  fém.  tekiobânij  elles  écrivent 
toutes  deox,  etc. 

PhtHel. 


PRÉSENT  (et  fatur). 


l**  pers.  aktobf  j'écris  ou  j'écrirai. 
2"  pers.  masc.  tekiob,  tu  écris,  etc. 
2*  pers.  fém.  tektob,  ta  écris,  etc. 
S*  pers.  masc.  yktob,  il  écrit,  etc. 
3«  pers.  fém.  tektob,  elie  écrit,  etc 

Duel. 


JUianqœ. 


Pluriel. 


'"pcn.ne^bo,  noas  écrivons  ou  écri«  i'*  p^rs.nekiobj  nous  écrivons  ou  écri 

'«a  rons. 

t^T9.  masc.  tektoboûnoy  vous  écri-  3*  pers.  masc 

'*^  «te.  et  fém. 


)*^?'  ^^'^'  t^^o'^'tA,  vons  écrivez,  etc.    3*  pers.  masc. 


P<R.misG.  yekioboûna,  ilsécrivent.etc. 
P*rs.[ém.  yeJUobna,  elles  écrivent,  etc. 

OftiENT  Ui. 


et  fém. 


tekloboû,    voas    écri- 
vez, etc. 
yktoboûi   ils   ou  elles 
écrivent,  etc. 
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IMPÉRATIF.  IMPÉRATIF. 

Singulier,  Singulier. 


2"  père.  masc.  oklobj  écris. 
2*  pe;s.  fém.  oktobi,  écris. 

Dud. 
Oklcbâf  écrÎTez  tous  deux. 

PlurieU 

2«  pera.  masc.  oktoboûf  éorlves. 
2«  pera..  fém.  oldobna,  écrivez. 


2*  péri.  masc.  oktobi  écris. 
2«  pers.  fém.  oktobi^  écris. 

Duel. 
Manque. 

Pluriel. 


Remarques,  — Pour  dissiper  Pobscarité  qui  pourrait  résulter  de  Tiden- 
tité  de  forme  entre  la  première  et  la  seconde  personne  du  singulier  an  pré- 
térit, on  emploie  souvent,  en  vulgaire,  le  pronom  personnel  ana  «  je  •  pour 
la  première  personne,  enta,  féminin  enti  «  toi  »  pour  la  seconde.  Ana 
k'tabt,  j'ai  écrit;  enta  k'tabt,  tu  as  écrit.  —  Le  temps  qui  est  intitulé /w-e- 
aent  est  un  véritable  aoriste,  car  il  sert  aussi  pour  le  futur  :  c'est  alors  le 
sens  général  de  la^  phrase  qui  précise  sa  signification.  Dans  l'arabe  écrit,  le 
futur  est  quelquefois  précédé  d'une  particule,  comme  sa,  ou  saufa,  qui 
marque  davantage  l'idée  du  futur.  En  vulgaire,  on  ajoute  ordinairement  la 
syllabe  be  au  singulier  et  au  pluriel,  et  me  à  la  première  personne  du 
pluriel.  Exemple:  6elc/o6,  j'écrirai;  betektoby  tu  écriras  (féminin  6ete/c/o6?); 
biktob,  il  écrira;  menektob,  nous  écrirons;  betektoboû,  vous  écrirez  :  6»/:/o- 
bo&f  ils  écriront.  —  On  s'est  borné  à  donner,  dans  le  tableau  qui  précède, 
les  temps  principaux  du  verbe  arabe,  sans  faire  mention  de  ceux  qui  se 
forment  avec  l'auxiliaire  être,  en  arabe  kdna,  par  exemple,  le  plus-que- 
parfait  :  kount  kHabt  «  j'étais,  j'ai  écrit  >  c'est-à-dire  «  j'avais  écrit,  »  le 
futur  antérieur  et  quelques  autres  temps  également  précédés  de  l'auxi- 
liaire.— Sans  vouloir  entrer  dans  des  détails  de  syntaxe  qui  relèvent  de  Ti- 
diome  littéral,  on  doit  ajouter  que  la  construction  arabe  est  d'une  grande  sim- 
plicité, comparée  à  celle  du  persan  et, à  plus  forte  raison,  du  turc  osmanli. 
La  phrase  arabe  est  ordinairement  courte  et  se  déroule  dans  le  même  ordre 
que  le  français  ;  c'est,  du  reste,  un  des  caractères  invariables  de  tous  les 
idiomes  sémitiques  de  procéder  par  petites  périodes  liées  entre  elles  par 
une  particule  conjonctive,  au  lieu  de  les  grouper  par  membres  de  phrase  à 
l'aide  de  prépositions,  de  participes  et  de  gérondifs,  jusqu'à  leur  résolution 
dans  un  verbe  final.  Voici  un  exemple  de  phrase  arabe,  prise  au  hasard, 
où  chaque  mot  peut  s'adapter  à  son  correspondant  français  sans  aucune 
inversion  :  •  Il  y  a  trois  choses  que  l'on  ne  connaît  que  dans  trois  occasions  : 
le  courage  à  la  guerre,  la  présence  d'esprit  au  moment  du  danger,  l'amitié 
dans  l'infortune  : 

Calat^tjioun    la          imiWaf          '  iUd            fi    çalaçat    ahwâl  ech-chadjâah 

trois  (choses)  ne  sont  pas  connues  si  ce  n'est  dans   trois    occasions  le  courage 

fil         harb,    ujel       hikmeh       fi  waqt      el^khatarj   weesadâqah   fi    waqt 

dans   la   guerre  et   la  prudence    en  temps    de  danger   et    l'amitié   en   temps 
«c/v-c'noiie/i. 
4'infortune. 
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J4.  —  Régies  de  prononciation.  -^  Nous  nous  conformerons  dans  ce 
paragraphe  et  dans  le  petit  vocabulaire  qui  va  suivre,  à  la  prononciation 
ositéeen  Syrie.  Comme  l'alphabet  arabe  renferme  plusieurs  lettres  doui 
l'équlTilent  manque  dans  le  nôtre,  et  qu'un  gosier  européen  ne  peut  pro- 
noncer qu'avec  une  extrême  difficulté,  nous  avons  employé,  faute  de  mieux, 
des  ieUrei  doubles  ou  des  accents  pour  rendre  ces  sons  aspirés  ou  guttu- 
raux. L'aage  et  la  fréquentation  des  gens  du  pays  suppléeront  à  ce  que 
cette  tnnscription  peut  avoir  de  défectueux. 

1*  là  lettre  arabe  (djim)  dont  la  valeur  primitive  est  dj  et  qui  se  pro- 
nonce ^dar  ou  gu  en  Egypte,  se  prononce  j  en  Syrie.  Ainsi  af;e6e(,  mon- 
tage, se  dit  jéfre^ 

fU  lettre  h  {hd)  au  commencement  des  mots  indique  une  aspiration 
]hQs  forte  que  celle  que  nous  lui  donnons  en  français.  A  la  fin  des  mots, 
cette  aspiration  est  encore  plus  marquée.  Ainsi,  rou/i,  l'âme,  doit  se  pro- 
aoQcer  à  peu  près  comme  si  l'on  écrivait  roueh. 

^  LefcÂ  (khd)  répond  au  x  des  Grecs,  ou  au  ch  des  Allemands  dans  les 
mots  iMc/i/,  noch,  avec  un  plus  grand  effort  du  gosier. 

4*  Le«  («m]  indique  la  prononciation  forte  et  emphatique  de  notre  lellrc 
t  et  ne  doitjamais  se  prononcer  comme  s;  \q  ch  (c/itn)  se  prononce  comuic 
^ckapeaUj  chose. 

^'  Le  signe  (')  {ain)  précédant  une  voyelle  doit  être  prononcé  du  gosier 
aossi rodement  que  possible.  «  Cette  articulation,  absolument  inconnue  aux 
peuples  de  l'Europe,  dit  S.' de  Sacy,  se  produit  en  retirant  l'air  extérieur 
*''.«  le  gosier,  et  ce  mouvement  me  parait  avoir  quelque  rapport  slvo.c 
celojque  l'on  fait  pour  la  déglutition  quand  on  avale  avec  peine.  »  C'est 
M  Orient  seulement  qu'on  peut  apprécier  et  imiter  ce  son  et  celui  du  k/uL 
6*  Les  mots  commençant  par  la  lettre  q  {q»f),  comme  qarnar^  la  lune, 
'eçoivent  une  aspiration  forte  et  rude. 

]*  Le  tu  [wàw)  a  ici  la  valeur  que  lui  donnent  les  Anglais  dans  wellf 
^"i^H,  etc.-  le  ih,  la  valeur  du  th  anglais  dans  ihe,  ou  du  o  grec. 

8*  Le  0/i  [ghain)  doit  être  légèrement  grasseyé,  comme  le  y  grec  ou  Vr 
des  Provençaux. 

S  V.  —  VOCABULAIRE. 

FRANÇAIS  ARABB. 

^-^Wtt  aîwah  ou  n'am--la. 

C  c5i  Uco^c'esi  mal  taït) — mouch  taïb. 

VerbetK  /t'i. 

J«  veax— veox-to  ?  aua  berid— terid  enté  T 

^ott»  ^ooloQs — Toulex-Tous  î  nerid— teridoun  T 

'epeiu..p,QX.tu?  ana  okdir— tokdir  enté? 

^OQs  poaToas-^poavez-voaB  ?  nokdir— tokdiroun  7 

^«  vais— Tu-tu?  Ana  ralh— antè  raîh. 

^>  allons^ j'irai.  nahna  rahin— ana  berouh. 

'  ^  verbe  avoir  n'existe  pas  en  arabe;  on  le  remplace  par  une  circonlocotlon; 
^^'^  i ai  un  cheval  se  rend  par  l'équivalent:  cl»««  vxoi  un  c/irvarandi  hoç&n.  Le 
7^  Hrt  »e  sons-entend  ordinairement,  exemple  :  je  tais  content,  ana  ferhdn^ 
^*si*4-<iire  moi  eontent. 
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Autrei  Verbes. 

Apprendre— arriver. 
Boire — courir. 
Comprendre— connaitre. 
Croire— descendre. 
Dormir— entendre. 
Fumer — marcher. 
Monter  (à  cheval)— nager. 
Partir- penser. 
Parler— se  reposer. 
Revenir— savoir. 
Sentir — se  souvenir. 
Voir — vois-tu  ? 
Je  sais  l'arabe. 
Parlez-vous  français  7 
Parlez  lentement. 


fCal  okhra. 

ta'allam— waçal. 
charab — rakadh. 
fèhèm— 'araf. 
ia*am — nazal. 
nawm — samia'. 
charid)  doukb&a  * -mâcha, 
rakab— 'am. 
safar— dann. 
tèkëllem — istrah. 
reja'— 'araf. 
chemm— khatar. 
chaf — enté  chouft? 
ana  *arèf  birarabi. 
tehki  bil  fransawi. 
tehki  choaiè  chouiè. 


SvhêlarUifê. 

Homme— femme. 
Époux — épouse. 
Père- mère. 
Enfant— vieillard. 
Garçon — flUe. 
Frère— sœur. 
Corps — tête. 
Bras — main. 
Jambe — pied. 

Professions. 

Douanier— gendarme. 
Soldat — médecin. 
Marchand— courtier. 
Prêtre — moine. 
Tailleur— cordonnier. 
Épicier -portefaix. 
Barbier— droguiste. 
Libraire— blanchisseuse. 

HabiUemerUs 

Chapeau— bonnet. 
Habit— pantalon. 
Gilet— souliers. 
Jupe — robe. 
Manteau— chemise. 
Bas — ceinture. 
Mouchoir — ^serviette. 

Harnachements^  etc. 

Selle— bride. 
Mors— é  trier. 
Cravache. 
Sangle— courroie. 
Cheval  (en  général). 
Cheval  de  caravane. 
Mulet — âne. 
Lanterne. 


esàmi  fnawsoûfeh. 

rejol — merat. 
jouz— jouzè. 
abou— oumm. 
oualad — cheïkh. 
ssabi — ^binl. 
akh— okht. 
jcçed — râs. 
drâ'— yed. 
8saq — rijl. 

fissanà'ât. 

^ou  m  rouktchi — qawas. 
askeri — héklm. 
tâjir-Hlell&l. 
qsis — rahèb. 
khayyât — sarmati. 
baqqâl— hamm.ll. 
hallâq— 'att&r. 
kouibi — ghass&la. 

fil  elhiseh 

borntta- tarbouch . 
tawb — serw&l. 
sadriè — ^na'al. 
joubbè— foustàn. 
bournous — qamls. 
tchor&b — hizàra. 
mahrama — mendtl. 

esbâb  roukoûb^  etc. 

serj — lej&m. 
fekk — rikàb. 
kourbach. 
charlha — habl. 
houçân. 
kidich. 

baghl — hiroàr. 
fànoûs. 


'  Littoral  K  boire  la  fumée.  » 
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i4rmes. 

Fnil-pîstolet. 
Sibn-eontezu. 
Ubcc— poignard. 

Boa— BclBcn',  très-bon. 

Mvivais-HDéchant. 

Grand-pttit 

£loigM--npproelié. 

MoaiJte-sec. 

Prop»-«aJ«. 

CiMr-toD  marehé. 

Cbori-fn»id. 

Fdrt-FwWe. 

Milade— lïien  portant. 

BoBoéte— Tolear. 

ftrfi— impoli. 

Ctile— iaatile. 

■Fidèle— trompeur. 

Lâiwrieux— paresseux. 

■  Couieur«. 

Sac— noir. 

Brw— gri». 
'^I»- jaune. 

BIca-Tert 

fcMi. 

D'U-tenlà. 

^  bAatr— en  bas. 

AQtoQr— anprès. 

En  fwe-derrière. 

En  want-en  arrière. 

A  droile-à  gaache. 

iamai^^tonjoars. 

Longtemps— aatrefols. 

^^iènment— tout  de  saite. 

Tôl-urd. 

Do  peu— beaucoup. 

3^PM  assez. 

^M  du  tout 

Cûiabien7_  comment? 

Prépoëitions. 

A(TenMe(en). 
DaBK-àor»  de. 

^r-eontre. 

Nomê  de  nombre. 
^'«Mine. 
5«oxMrois-qaatre. 


^  ..-«IX— sept. 

«ww-nenf-dix. 

^«^^oMe-trelze. 

W*«orxe-quinxfr-Beiie. 


fil  eêlihè. 

b&roûdè  ou  boondoukiyè— iabantcha. 

self-4ikkin. 

m  esrftq— khandjar. 

Sifâl. 

taîb — ahsan. 
redt— chérir, 
keblr— saghlr. 
bald— qarlb. 
nediàn — ^jràbis. 
nedtf— waçikb. 
ghftli — roukhtss. 
harr— bâréd. 
qawl— dalf. 
'alll— mabsoût. 
sAleh— harâmi. 
adtb — qalll  edeb. 
lâzem— ghaîr  lâzem. 
emln — ghacbchAch . 
chagbfl— ketUn. 

fil  elwân. 

abiad— aswad. 
asmer — sendjâbi. 
ahmar — asefar. 
azraq — akhdar. 

douroûf, 

baûni'haûntk. 
min  haûni — ^ila  haûni. 
fanq— taht. 
bawl— djeanb. 
qib&l — ^wara. 
qoddftm— ila  wara. 
yeminâtt— cbim&lan. 
aslan— ebedan. 
sem&n  tawtl— fil  qadlm. 
ànifan— fil  hâl. 
qaw&m — wakhra. 
cboalè— kttr. 
xiàd — ma  ikfi. 
aslan. 
qaddech— kelf? 

/wurouf  jerr. 

lia— min. 

fi— 'an. 

ma' — ghair. 

mip  chàn— khilàf. 

eeâmi  el-aded. 

wàhed — wâhdè. 
etnein— tlatè— arba'. 
kbamsè — sittè — seba' . 
tmaniè— tisa'— achra. 
hidach— tnach— Uittach. 
arba'tach— khamsatach— tittaeh. 
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Dix-8«pt— dix-hait. 
Dix-neuf— Tingl. 
Vingt  et  un— trente. 
Quarante — cinquante. 
Soixante — soixante-dix . 
Quatre-vingt. 
Quatre-vingt-dix. 
Cent — deux  cents. 
Mille— deux  mille, 
Dix  mille — cent  mille. 
Premier — second. 
Troisième — quatrième. 
Moitié — tiers— quart. 
Double— triple. 


sba'tacb— tmantach. 

tisa'tach- *echrin. 

vr&hed  ou  'echrin — ^il&tin. 

arba'ln — ^khamsin. 

sittin— seb'ln. 

tmànln. 

tis'in. 

mië — miètelD. 

elf — elfeîn. 

'achrat  élàf— miet  elf. 

avral — ^tâni. 

Ulit^râbr. 

nonsf- toult— ronb\ 

mdâ'ef— tlàt  ed'àf. 


LocuiùmM  uêuelUi, 

Pour  acheter  ou  payer. 

Combien  cela  coûte-t-ll? 
Une  piastre — cinq  piastres. 
Un  medjidi  (22  piastres). 
C'est  cher— trop  cher. 
C'est  bon  marché. 
Je  ne  veux  payer  que... 


Ba'dMêtildhdt. 

fil  bei*  oui  ichtira. 

kem  iswa? 

ghouxch  wàhed— bechlik. 

medjidi. 

ghàh— ghâli  kttr. 

roukhtss — mouch  gh&li. 

bidfa'  ada  fakât... 


Pour  demander  à  boire  ou  à  manger» 

J'ai  faim— j'ai  soif. 
Où  y  a-t-il  de  l'eau? 
Avez-vous  à  manger  ? 


fil  chorb  wal  aM. 

ana  djou'ân — ana  àtchÂn. 
weTn  moudjoûd  molèh? 
*andakcheimakl? 


Dans  un  café. 

Garçon  ! 

Donnez-moi  une  limonade. 

Un  orgeat — une  glace. 

Du  calé — du  thé. 

Une  pipe — du  tabac. 

Un  narguilè. 

Du  s**cre — du  halwa. 

De  Teau-de-vie. 

Un  journal. 

Qu'avez-vous  à  manger? 

Qu'est-ce  qui  sera  le  plus  tôt  prêt? 


fil  kahwa. 

ia  walad  ! 

a'tini  limounâda. 

bzoùrat — dondourma  (tare). 

kahwa^tchaî. 

tchibouk — ^tatan. 

narguilè. 

so  u  kkar— halàwa. 

'araqi. 

gazetta. 

eïcV  andak  lilakl? 

maza  ionjad  hadeur  111  akl? 


Le  déjeuner. 

Fourchette — cuiller. 
Couteau — Serviette. 
Assiette— verre. 
Sel— poivre. 
Huile — vinaigre. 
Soupe— bouillon. 
Paitj— vin. 
Viande  bouillie. 
Tiande  rôtie. 
Bœuf — veau. 
Mouion — poulet, 
poisson. 

Œufs  à  la  eoqne. 
Œufs  sur  le  plat. 


—  Le  dîner» 


ghadd — 'achd 

fourtak — malla'qa. 
sikkin — foûta. 
sahne— klbbayè. 
mèlèh — feulfeul. 
zeït— khall. 
tchôrba— maraqa. 
khoubz — charab. 
lahm  masloûkh. 
lahm  mechwi. 
baqar— 'hjel.  • 
ghanem-^&dj. 
sèmèk. 

bald— bald  broacht 
ba!d  mott'lli. 
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(teekttL 

Léfoacs— salade. 
De«Bt— Traits. 

Dans  %M  hôtel. 

ATex-Toos  one  chambre  ? 

Cnboilit? 

les imçÊ  «rni-ils  propret? 

tftf  cfMtrtrtare  de  laine. 
Un  me  ie  nuit — ^les  lieux. 
Stfv»-aa  à  larer. 
Ssmettd-'laiDière.  • 

Tajis-DAtte. 

Usa  hoge  est  sale. 

fuies  Tfroir  nae  blancUssease. 

iruod  anrsHJe  mon  linge  T 

it  Teai  aller  dormir  tout  de  suite. 

iTi^JUex-moi  demain  de  bonne  beore.) 


ioamoartalilE  (tare), 
khodar— ealâta. 
noaql — tmar. 

fil  lokanda. 

andak  awda  ? 
Ukht  talb? 
cherche f  nadif? 
ferch  lil  nawm. 
ihram  lil  gbata. 
qasriyè — kenff. 
saboon — moiè  nadtfé. 
menâchif— cheroaa*. 
tawlé — koorsi. 
sidjâdè — hasstr. 
bawàyiji  moassakh. 
jib  el  gboussàlè. 
al  waqt  ta'ltni  el-gbassil  ? 
berid  anam  fil  waqt. 
wa^ni  bookra  bekklr. 


Pour  defnander  Vh*ure. 

Qoelle  heore  est-il  ? 
XiBoit— midi. 

^'t  heare— deux  heures. 
îrsii  heares  et  demie. 
(«itre  heores  nn  qnart. 
va  ^ores  moins  no  quart. 

Iftmpt.  —  Jourê  de  la  êonaine, 

Cematiii— ce  soir. 
Demain— demain  matin. 
Hier— hier  soir. 
n;atroisjonrs. 
ûïns  dix  jours. 
Dimaoche— londi. 
Mardi— mercredi. 
Jeadi-vendredi. 
Samedi— ans  fête. 
L'aoftée— les  mois*. 


êoual  *an  el  ioaqt. 

El  sa'ii  elàn  ? 
DOusf  oui  le!l— ed  dohr. 
sa'a — sa'a  etneln. 
sa*a  tlàté  ou  nonsf. 
arba'  ou  roub'a. 
sitté  illa  roub'a. 

tooçt — eydm  el  jown^a, 

eliawm. 

es  soubh — el  meça. 

boukra— boukra  bakr. 

em»— ems  el  meça. 

fl  tl&t  ey&m. 

ba'd  'acharat  ey&m. 

el  abad— el  etneln. 

el  Ul&ta— el  arba*. 

el  khamis — el  jooma'. 

es  sebt — 'yd. 

séné — echhoar. 


Pc»  voyager  et  moyeni  de  tramport,  fil  sefer  toa  adawai  er  ra/iii. 


^1»  cbeTal— an  &ne. 

^i  ciameau. 

Lue  Talise— une  malle. 

^ae  eàifretle. 

^Q  bateau— barque  à  Toiles. 

Vaiiseao— à  Tapeur. 

^0  coorrier— nn  coureur. 

(^Q  interprète— on  cuisinier. 

Pour  partir  ou  ê'arréter, 

^d  partons-nous? 

'(icQx  partir  tout  de  suite. 

^bHq'où  allons-nous  aujourd'hui? 


hoçÀn — him&r. 

jemel. 

khourdj — sandoûq. 

'araba. 

floûka— floûka  biqola'. 

anà' — merkeb  n&r. 

postaji — sa'yi. 

terjoum&n — 'âchcbi . 

■  lié  eefer  v>el  nwisoul. 

eî  waqt  nsàfir. 

ana  berid  asâfir  qaw&m. 

lahad  weln  neroûh  eliawm? 


^^oyex  pour  les  mois  musulmans  le  calendrier  turc,  p.  147. 
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A  quelle  heure  arrivons-nous  au  Khan?  el  sa'a  nougal  ilal  kh&n? 

Où  pent-on  passer  la  nuit?  e!n  noqdir  nenâm  elleïl  ? 

Marchons  plus  vite.  nemchi  ni  'ajel. 

Vous  allez  trop  vite.  temcht  ktîr. 


Pour  demander  son  chemin. 

Est-ce  là  le  chemin  de...  ? 

Toujours  tout  droit. 

Est-ce  à  droite—à  gauche? 

Revenez  en  arrière. 

Vous  vous  êtes  trompé  de  route. 

Je  vais  à  Salda. 

Je  viens  de  Jérusalem. 

Par-dessus  la  montagne. 

Le  long  de  la  rivière. 

Sur  le  bord  de  la  mer. 

En  descendant  la  vallée. 

Quelle  disUnce  y  a-t-il  jusqu'à...? 

Le  chemin  est-il  bon? 

C'est  une  grande  route. 

C'est  un  mauvais  sentier. 

Voulez-vous  m'y  condoire? 

Y  a-t-il  des  voleurs  ? 

Ville— village. 

Khan— maison. 

Cabane — tente. 

Église— chapelle. 

Couvent— mosquée. 

Ruine— antiquités. 

Vieux  château. 

Tour— moulin. 

La  mer— une  Ile. 

Un  lac— on  marais. 

Une  rivière. 

Ruisseau— oiterne. 

FonUine— puits. 

Montagne— défilé. 

Plaine— vallée. 

Rocher— bois. 

Quel  est  cet  arbre  ? 

Nord — sud. 

Onest^-est. 

Arabe — Turc. 

Français— Anglaii. 

Italien- Russe. 

Grec — Arménien. 

Juif— tributaire. 

Il  pleut 

Il  pleuvra. 

Il  a  pin  hier. 

Il  fait  un  grand  vent. 

Une  tempête— un  orage. 

Pour  appeler. 

Eh  rhomme  !— la  femme  ? 
Eh  le  garçon  ! — eh  la  fille  1 
Comment  t'appelles-tu  ? 
Viens  ici— Va-t'en. 
Prends  garde— gare. 


êoual  *an  et-tariq. 

min  bon  edderb  ila...  ? 

doghri  doghri. 

fil  ^emîn— fil  chimàl.  ? 

eurja'  *ala  khalf. 

ghoulout  'an  edderb. 

an  a  j&ïh  ila  Saîda. 

ana  ràïh  mlR  Qouds. 

fouq  el-djébel. 

bi  hadd  en-nahr. 

fi  chatt  el-bahr. 

bil  nouzoùl  ilal  ouady. 

kem  sa'a  ioujad  lahad...  ? 

edderb  taîb? 

derb  ma'kouss. 

derb  machour. 

terid  tedilni? 

youjad  serraqîn. 

beled — da'ya. 

hara— belt. 

khalmè — siou&n. 

kénfça — (id.). 

deir---djàmi. 

kharàb— ebnièh  qadimèh. 

qasr  qadîm. 

bordj— tahoAn. 

el-bahr — d  jézireh . 

bohairè— ghadir. 

nahr.  * 

s&qi — birkèh. 

naba* — ^bîr. 

djebel— salikh. 

sahl— ooady. 

Bsakhr — harcb. 

chou  ada  chadjar? 

chimâl— qoubl. 

maghreb—machreq. 

arabi— tourki  (osmanti). 

frensiz— ingliz. 

italian — moskow. 

roûmi — èrmèny. 

yahoùdy— ra'ya. 

fi  chiU. 

sa  ichatti. 

sar  chita  elbarih. 

fi  hawa  kttr. 

zaoaba'a. 

fllUHda*, 

U  rejol  I— ia  heurma  ! 
iawalad! — iabint! 
chou  ismak? 
ta'al — rouh-emchi. 
vra'a— dahrak. 
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BoQjMir'-^ofloir. 

Adiio. 

Voa  èie»  an  bniTe  liomme. 

if  sais  malade. 

XUti  cberther  on  médecin. 

Ja  Umu^'û  la  aèTra. 

Ju  It  diarrhée — U  migraine. 

Y  a-tpîl  u  pharmacien  T 

Cipoipiil-iin  Yomitif. 

Cnftiirrface. 

Cq  ttteplasme. 

Ud  veueatoire. 

I^eJic^te. 

La  poêtê. 

A  ^eHe  heure  arriTe  le  coorrierT 
Ato-toos  Que  lettre  pour  moi  î 
Combjin  paye-t-elle  ? 

Au  ba/in^ 

H  tut  trèt-ehand  aujourd'hui,  allons  au 
bain. 

Tdhieticrt,  car  je  suU  trèe-faUgué. 
l^t  totei  arrlTés.  —  Otes  met  bottes. 
Cmaettrai-je  mes  effets? 
^^'^^nr,  je  te  confie  ma  montre  ;  prends 

S>rte  qu'elle  ne  s'égare. 
^  ^  jouit  d'une  bonne  réputation. 
M«ttei  eet  sandales  pour  que  les  dalles 

><  voQS  brûlent  pas  les  pieds. 
Vettez  ce  pagne  autour  de  tos  reins. 
UI«as,  maase-moi  un  peu. 
Fratte-moi  aTee  la  broese. 
Cest  tascs.  —  Ce  n'est  pas  asses. 
SaToane-moi  la  tête. 
Cwiirop.  — Arréte-tol. 
Vene-mol  de  Peau  chaude, 
ubit trop  chaud  ici.  sortons. 
^«ioppei-Tous  la  tète  de  ces  serviettes. 
îrep«r«2-moi  un  bon  lit  (de  repos). 
*  leos  n'habiller. 
*«cUeprix  du  bain. 
J_ooblio  pas  le  garçon. 


sabèb  el-khelr— meçà  el*khelr. 

khfttrak. 

ente  rejol  talb. 

ana  sâkbin. 

djib  el-hekim. 

ana  mnaazal — fi  sokhoAnè. 

fi  jiriân — raçi  biouja'ni. 

ioujad  tjasi? 

moushil— mouqayi. 

qat'  eUhimma. 

laxaqa. 

arràqa. 

kitUn. 

/U  boêta. 

ei  waqt  ionssal  es  sà'iT 
andak  mektoub  min  cbani  ? 
qaddech  el  hijra? 

FUhammAm. 

el  harr  ehedtd   el  iawm,  nerouh    ilal 

bamm&m. 
Ulb,  ana  kttr  ta'bin. 
woasoulna — aqia*  djicm  eti. 
feïn  nehot  esbabna  ? 
dellàk,  awda'  andak  sàHi;  dir    bàlek 

aleTha. 
adal  bammàm  mecbhour  bilim&nè. 
boit  adal  n*ale!n  hatU  la  ioudja'  ridjlak 

'alal  belàta. 
chedd  adal  bacbkir  'ala  dahrak. 
iallah  !  keyisni  chouié. 
dallakni  bU  kaffa. 
bikeffi— la  ikeffi. 
aghsil  râçi  bil  saboun. 
xiàd — bes. 

eskini  moyèh  sakhounèh. 
el  harr  kttr  hôn — nerouh  barra. 
lefT  el  foûta  'ala  r&çak. 
abdami  feràch  talb,  nedif. 
Ual.'atiniesarbil? 
kbod  kiray-el  hammftm. 
baghchich  min  chàn  el  dellftk. 
kbod. 


EXPRESSIONS  QéOQRAPHIQUES. 


.-^^Merre. 

^a-«iiree. 

BahN-iner  quelquefois 

BelU-miison. 

JoWth-lac. 

^rdj-tour. 

Dfir-^UTent. 

ûifcb%UiDontagne. 

Ojedtd-HtooTeau. 

Jjearèh-Ue. 

M»-tolfe. 


lac. 


Qasr — château. 
Kefer  (hébreu)— village. 
Kherbèh— ruine. 
Khoralbèh^petite  ruine. 
Qouboûr— tombeau . 
Mar  (syriaque)— saint. 
Mediah— défilé. 
Medtneh— Tille. 
Mersar^port. 
Mtna— havre. 
Nahr— fleuve  et  rivière. 
Ras— cap,  promontoire. 
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Djisr-— pont.  Nebi— ^prophète, 

Djoanoûb-^ad.  Neba'— source. 

Oharb-^aest.  Neqb— défilé,  gorge  de  montagne. 

Hadjar— pierre.  Ouady— vallée,  torrent. 

Hissar— forteresse.  Charq— est. 

Qadtm — ancien.  Chimâl — nord. 

Qarièh— bourg  et  village.  Sébtl— fontaine  bâtie. 

Qamar — ^lune.  Soùq — marché. 

Qantarah— pont.  Tell— coUine,  tertre. 

Qala'a— forteresse. 

A  ces  mots  se  joignent,  dans  la  composition  des  noms  géographiques, 
beaucoup  de  mots  usuels,  par  exemple,  ceux  de  Abouj  père  ;  Oumm,  mère  : 
Ibrij  fils,  pluriel  Béni;  Bint;  fille,  pluriel  Benât^  Cheikh,  vieillard,  chef. 
On  intercale  très-souvent  l'article  ei,  ou  Tune  de  ses  formes  euphoniques 
erf,  en,  er,  c«,  ech,  et,  qui  ne  sont  que  l'article  lui-môme,  absorbé  par  la 
lettre  initiale  du  mot  qui  le  suit;  ainsi  :  ed-Dcïr,  le  couvent,  au  lieu  de  el- 
Deïr,  ech-Cheïkh^  au  lieu  de  el-Cheîkh.  Nous  devons  prévenir  que  les  noms 
propres  qu'on  rencontrera  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  présenteront  quel- 
quefois une  orthographe  différente  de  celle  que  nous  leur  avons  donnée 
dans  ce  vocabulaire  ;  la  nécessité  de  conserver  la  prononciation  locale  nous 
a  fait  passer,  dans  ce  cas,  sur  ce  qu'exigerait  l'étymologie  ou  l'orthographe 
correcte. 

SECTION  VI.  —  MANIÈRE  DE  VOYAGER,  SAISON,  ITINÉRAIRESi  ETC. 

§  1.—  Communications  maritimes  et  postales.  —  Douane.  —Passe- 
ports. —  Monnaies.  —Papier  de  crédit.  —  Le  service  qui  dessert  le  plus 
régulièrement  les  côtes  de  Syrie  .est  celui  des  Messageries  maritimes 
françaises.  De  quinzaine  en  quinzaine,  deux  paquebots  longent  la  côte  en 
touchant  à  toutes  les  échelles,  l'un  venant  directement  de  Marseille  par 
Alexandrie  d'Egypte  et  remontant  vers  Sm^rne,  l'autre  venant  de  Marseille 
par  Syra  et  Smyrne  et  redescendant  vers  l'Egypte.  Les  paquebots  du  Lloyd 
desservent  aussi,  chaque  semaine,  la  côte  de  Syrie,  par  Alexandrie  et  Port- 
Saïd  jusqu'à  Beyrout  et  se  dirigent  de  là  sur  Chypre,  Rhodes,  Chio, 
Smyrne  et  Gonstantinople.  Enfin,  on  peut  aussi  se  rendre  en  Syrie  par 
Brindisi  et  les  paquebots  italiens  et  anglais  qui  arrivent  à  Alexandrie, 
après  48  heures  de  traversée.  D'Alexandrie  on  se  rend  à  Jaffa  ou  à  Beyrout 
par  les  paquebots  français  ou  autrichiens  (V.sur  ces  services  les  Renseigna 
menis  généraux,  à  la  fin  du  volume).  Les  paquebots  autrichiens  et  russes 
sont  moins  ponctuels  que  les  bateaux  français.  C'est  par  les  deux  premières 
voies  que  doivent  être  adressées  toutes  les  correspondances.  Il  existe  à  Jé- 
rusalem une  agence  des  Messageries  françaises  qui  reçoit  les  dépèches  de 
Jaffa  {Renseignements  généraux).  Des  courriers  payés  par  les  consulats  se 
rendent,  de  quinzaine  en  quinzaine,  de  Beyrout  à  Damas,  et  réciproque- 
ment ;  enfin  un  service  de  dromadaires  établi  entre  Damas  et  Bagdad,  aux 
frais  du  consulat  anglais,  franchit  le  désert  en  huit  à  dix  jours.  En  dehors 
de  ces  communications  établies  par  les  Européens,  et  les  seules  qui  puissent 
inspirer  de  la  confiance,  il  existe  aussi  des  courriers  ottomans  entre 
Beyrout  et  Jérusalem,  une  fois  par  mois,  en  quatre  à  cinq  jours,  entre 
Beyrout  et  Damas  tous  les  quinze  jours,  trajet  en  vingt-quatre  heures,  et 
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tons  les  hait  jours  entre  Damas,  Homs,  Hamah,  Âlep  et  Constantinople.  En 
géoéraJ^  les  Européens  devront  toujours  s'adresser  à  leurs  consulats  pour 
transmettre  ou  recevoir  leurs  correspondances,  si  ce  n'est  dans  les  ports  où 
existant  des  bureaux  des  paquebots  français  et  autrichiens. 

Des  boréaux  télégraphiques  existent  dans  tontes  les  principales  villes  de 
\i.  Syrie  (Y.  Renseignements  généraux).  Les  formalités  de  douane  et  de 
passeport  5ont  presque  nulles  et  sont  toujours  aplanies  moyennant  un  léger 


lapoids^  mesures  et  monnaies  sont  comme  dans  le  reste  de  la  Turquie. 
(Voir  p.  146.)  Le  papier-monnaie  n'a  pas  cours  en  Syrie.  Pour  voyager  hors 
^pmdes  villes,  le  voyageur  devra  toujours  se  pourvoir  d'un  sac  de 
^^lile  monnaie.  On  se  munira  de  lettres  de  crédit,  surtout  sur  les  ban- 
'Tuiers  enropéens  de  Beyrout,  qui  vous  adresseront  au  besoin  à  leurs  cor- 
•âpoudanis  des  autres  villes. 

$  2.  Drogmans,  équipages  pour  voyager,  cheikhs,  rançons,  escor- 
tes, etc.  —  Nous  pourrions  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet, 
P.8-J0}.  La  plupart  des  voyageurs  se  contentent  défaire  prix  avec  un 
drogman,  qui  leur  sert  à  la  fois  d'interprète  et  de  guide,  et  se  charge  de 
U'Qlfoarnir  :  équipements  de  voyage,  montures,  nourriture  et  logement, 
r<iiir  nn  prix  qui  varie  de  20  à   40  fr.  par  jour  et  par  personne,    selon 
i<  tmtement  que  Ton  demande  et  selon  le  nombre  des  voyageurs.  Le 
^tértel  que    le   drogman   devra   fournir  consiste  en  deux  tentes,  une 
K'Or  les  maîtres^  une  pour  les  serviteurs;  cantine,   batterie  de  cuisine 
^'  niaeUe  proportionnée  au  nombre  des   voyageurs,  linge  de  table  et 
^c-  toilette,    matelas,   couvertures  et  draps   de  lit^  tables    et   sièges 
]>luàtSj  etc.  On  comprend  que  pour  transporter  tout    ce  bagage,  il  faut, 
"Stre  les  chevaux  de  selle  nécessaires  aux  étrangers  et  au  drogman,  un 
œrtain  nombre    de   cheveux  de  charge,  ou  mieux  de   mulets,  accom- 
pagnés de  leurs  moukres  ou  conducteurs,  dont  le  nombre  est  toujours  d'au 
nioinsun  par  deux  ou  trois  bêtes  de  somme.  Ajoutez-y  un  cuisinier,  homme 
indispensable,  et  la  petite  caravane  présente  tout  de  suite  un  nombre 
^^z  imposant.  Les  moukres  emmènent  ordinairement  en  sus  un  ou  plu- 
sieurs ânes,  qui  leur  servent  de  monture,  et  dont  le  voyageur  n'a  pas  à 
Hyer  le  prix.  Les  drogmans  de  la  Syrie  sont  sinon  plus  honnêtes  et  plus 
^WWigents,  au  moins  plus  habitués  aux  Européens  et  mieux  surveillés 
pv  les  consulats  que  dans  le  reste  de  l'empire  ottoman.  Les  meilleurs  se 
trouvent  à  Beyrout  et  à  Jérusalem,  mais  il  ne   faut  nullement  attendre 
^'^ui  les  connaissances  d'un  cicérone  italien  ou  de  quelques  courriers  de 
la  Grèce,  pour  vous  signaler  les  localités  intéressantes,  ou  pour  obtenir 
qaeiqaes  renseignements  historiques.  Leur  ignorance  à  cet  égard  est  com- 
plète. Le  voyageur  doit  faire  lui-même  son  itinéraire  d'après  ses  livres,  ses 
^ii'tes,  et  abandonner  tout  au  plus  au  drogman  le  soin  de  régler  les 
^^pes.  Si  Ton  ne  veut  devenir  son  esclave,  il  ne  faut  prendre  un  drogman 
l^c  soQs  la  recommandation  de  quelque  personne  de  confiance,  un  ban- 
I^Jer,  un  consul  (ne  s'en  rapporter  nullement  à  celle  d'un  maître  d'hôtel), 
\^v  taire  signer  devant  la  chancellerie  consulaire  un  contrat  détaillé,  spé- 
<^'6ant  bien  tout  ce  que  l'on  attend  de  lui,  quant  au  matériel  à  emporter  : 
tentes,  Ijts,  linge  de  table,  cantine,  nourriture;   quant  au  nombre  des 
U\es  de  somme  et  à  leur  qualité;  spécifier  aussi  que  tous  les  baghchichj 
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frais  de  guides,  de  gardes,  seront  à  sa  charge,  que  les  jours  où  l'on  ne 
marchera  pas,  ou  pendant  le  séjour  dans  les  grandes  villes  ou  les  eou* 
vents,  le  prix  sera  réduit  de  moitié  {V.  p.  8-10).  Le  voyageur  devra  surtout 
bien  établir  qu'il  entend  rester  maître  absolu  des  routes  qu'il  veut  prendre 
et  de  la  durée  du  séjour  qu'il  fera  dans  telle  ou  telle  localité.  Rien  n*est 
plus  commun  que  de  voir  les  drogmans  imposer  leur  volonté  aux  voya- 
geurs, les  forcer  à  s'arrêter  ou  à  marcher  quand  ils  ne  le  voudraient  pas, 
les  empêcher  de  visiter  une  localité  intéressante  sous  un  prétexte  quel- 
conque (histoire  de  voleurs,  manque  de  provisions,  mauvaise  volonté  des 
moukreSj  etc.)-  Pour  éviter  toutes  ces  velléités  d'insubordinatiop,  il  faut 
que  le  voyageur  puisse  toujours  menacer  le  drogman  de  la  justice   des 
chancelleries  consulaires,  et  que  toute  désobéissance  se  traduise  pour  lai 
en  une  privation  de  salaire  ou  suppression  de  bonne  main,  bien  spécifiée 
par  le  contrat  :  c'est  le  châtiment  qu'il  redoute  le  plus.  Grâce  à  ces  précau- 
tions, le  voyageur  pourra  parcourir  la  Syrie  avec  aisance  et  sécurité,  s*en 
remettant  à  son  drogman  du  soin  de  tous  les  détails.  À  moins  d'une  con- 
naissance parfaite  de  la  langue  et  du  pays,  il  aurait  peu  d'avantages  à  fairt» 
ses  affaires  par  lui-même;  le  drogman  saurait,  par  de  fortes  primes  préle- 
vées sur  ses  moindres  achats  et  sur  toutes  ses  transactions,  regagner  bien 
vite  ce  que  l'étranger  aurait  cru  pouvoir  économiser.  En  général,  il    ne 
faut  pas  se  presser  de  conclure  un  traité  avec  un  drogman,  si  l'on  veut  lui 
faire  accepter  ses  conditions.  On  gagne  beaucoup  à  attendre  unjour  ou  deux. 
Dans  l'intervalle,  les  concurrents  se  présentent  et  rendent  le  premier  plus 
accommodant.  Il  est  d'usage  de  payer  au  drogman  avant  le  départ  une 
partie  de  la  somme  convenue  pour  l'achat  des  provisions  qu'il  doitempor- 
ter,  telles  que  thé,  café,  sucre,  riz,  vin.  etc.  A  chaque  station  principale,  on 
lui  paye  un  à>compte,  mais  il  faut  réserver  la  grosse  somme,  et  surtout  la 
bonne  main  pour  la  fin  du  voyage.  Le  jour  du  départ  fixé,  il  est  très-dif- 
ficile d'obtenir  qu'on  se  mette  en  route  :  mille  détails  oubliés  deviennent 
une  cause  de  retard  et  ce  n'est  qu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  soirée 
qu'on  peut  enfin  partir.  Aussi  la  première  étape   est-elle  toujours  très- 
courte.  Il  est  également  difficile  de  faire  des  étapes  de  plus  de  huit  heures  ; 
aussi  le  voyageur  pressé  d'arriver  dans  un  temps  donné,  devrait-il  faire 
mention  du  nombre  des  étapes  dans  la  convention  faite  avec  son  drogman. 
Escortes,  —  Cheikhs.  —  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  ce  que  nous 
avons    dit  sur    la   nécessité  de  porter  des  armes  dans  un  pays  où  tout  Je 
monde  en  porte,  ne  fût-ce  que  comme  maintien;  voyager  seul  et  désarmé 
serait  provoquer  une  attaque  de  la  part  de  tel  ou  tel  Arabe,  qui  n'y  son- 
gerait pas  s'il  prévoyait  la  moindre  apparence  de  résistance.  On  a,  du  reste, 
singulièrement  exagéré  les  dangers  d'un  voyage  en  Syrie.  Les  consuls  don- 
neront, à  ce  sujet,  les  renseignements  les  plus  précis  et  réduiront  à  leur 
juste  valeur  les  rumeurs  qui  circulent  souvent  en  Europe  sur  les  guerres 
entre  les  tribus,  les  violences  contre  les  chrétiens,  querelles  locales  qui  ne 
menacent  en  rien  la  sûreté  des  voyageurs. 
Il  faut  distinguer,  à  ce  sujet,  trois  sortes  d'excursions  : 
1*  Sur  les  routes  fréquentées  par  les  Européens,  dans  le  rayon  des  con- 
sulats, sur  les  côtes,  dans  la  région  du  Liban,  de  Beyrout  à  Damas,  ou  de 
Beyrout  à  Jérusalem  par  Nazareth,  la  sûreté  est  presque  absolue  :  deux  ou 
trois  Européens,  avec  le  nombre  de  serviteurs  que  nous  avons  énumérés 
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plu  bant,  drogman,  cuisinier,  moukres,  qui  tous  portent  leurs  armes,  for- 
mat une  caravane  assez  imposante  pour  n'avoir  à  craindre  aucune  atta- 
çoe.  Si  les  armes  sont  bien  apparentes,  les  pistolets  portés  dans  une  large 
ceinture,  le  fusil  en  bandoulière  sur  Tépaule,  Il  est  même  inutile  de  les 
charger.  Les  troupes  de  Bédouins  que  Ton  rencontrerait  sur  les  bords  du 
lac  de  Mérom,  du  lac  de  Tibériade  ou  dans  la  plaine  d'Esdrelon,  vous 
abordât  amicalement,  demandent  à  voir  vos  armes,  admirent  leur  mé- 
caaisoe,  et  terminent  presque  toujours  en  vous  demandant  un  peu  de 
pcQdre  on  de  tabac.  Ils  savent  depuis  longtemps  quMl  y  a  peu  à  gagner  à 
aQjÇBcr  les  Européens;  la  supériorité  de  leurs  armes,  la  manière  résolue 
<^t  lis  se  défendent,  rendent  la  tentative  dangereuse  pour  les  Arabes 
et  lears  chevaux;  de  plus,  le  profit  est  peu  considérable;  les  Européens 
K^rte&t  sur  eux  plus  de  papier  que  d'argent,  leurs  vêtements  ou  bagages 
^iitde  peu  d'utilité  pour  le  voleur  et  ne  servent  qu'à  le  faire  découvrir  : 
cafinil  y  a  toujours  plainte  de  la  part  des  consuls,  recherches  actives,  et  le 
châtiment  au  bout. 

2*  A  certaines  époqifes  et  dans  certaines  régions  que  les  consuls  vous 

désigneront,  il  est  nécessaire  de  prendre  une  escorte  de  quelques  cavaliers 

•ottrnis  par  les  autorités  locales,  un  commandant  turc  ou  le  cheîkh  d'une 

mbo,  moyennant  un  baghcbich  déterminé  par  l'usage  :  une  escorte  de 

qt^e cavaliers  pendant  une  excursion  de  trois  ou  quatre  jours  à  Jéricho, 

ïMirSaba,  etc.,  se  paye  environ  200  piastres  ou  50  francs.  Il  ne  faudrait 

peot-étfe  pas  compter  beaucoup  sur  leur  dévouement  en  cas  d'une  attaque 

^nenjCj  mais  leur  présence  prévient  cette  attaque.  «  Cent  Arabes  respec- 

^imi  un  Franc,  s'ils  le  voient  accompagné  par  un  Bédouin  df  leur  tribu 

')a  d'une  tribu  amie  3  mais  que  le  Franc  marche  seul,  que  plusieurs  Francs 

cheminent  ensemble  sans  une  escorte  arabe,  qu'ils  s'avancent  escortés  par 

^  Arabes  d'une  tribu  ennemie,  on  les  attaquera.   •  (Mme  de  Gaspar in, 

^' ni,  p.  145.) 

3'  Enfin,  dans  d'autres  régions  (à  quelques  heures  à  l'E.  de  Damas,  sur 
^ttte  la  rive  orientale  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  au  S.  d'Hébron),  il 
«u  ab^tument  impossible  de  pénétrer  sans  payer  un  droit  de  passage  ou 
de  conduite.  Les  cheîkhs  des  tribus,  souverains  "«presque  indépendants  sur 
leur  territoire,  regardent  comme  un  droit  d'en  interdire  l'accès  à  tout 
étranger  sans  en  exiger  une  rançon,  et  refusent  d'escorter  le  voyageur, 
^  lai  fournir  les  moyens  de  transport,  la  nourriture,  etc.  Ainsi,  pour 
^Icrde  Hamah  onde  Damas  à  Palmyre,  de  Damas  dans  le  Ledjah,  de  Jéru- 
^««àPétra  (K.  R.  10),  il  faut  faire  marché  avec  un  cheîkh,  qui  devient 
^^ors  responsable  de  tout.  Il  faut,  bien  entendu,  la  garantie  du  consulat 
PoQr  sanctionner  le  traité  et  savoir  si  le  cheîkh  a  réellement  l'autorité 
<ia'il  s'attribue.  Le  cheîkh  se  dirige  habituellement  par  le  pays  où  son  auto- 
^i^^t  reconnue;  il  traite  avec  les  cheikhs  des  tribus  voisines,  s'il  est 
^jbligé  de  passer  sur  leur  territoire.  Parfois  il  arrive  en  route  des  contes- 
l^^ons  entre  le  cheîkh  qui  vous  conduit  et  d'autres  cheîkhs  qui  prétendent . 
'^mpêcher  de  passer  ou  fournir  de  force  leurs  chameaux  ou  leurs  hommes 
Q escorte.  L'Européen  doit  rester  étranger  à  ces  querelles  et  tout  mettre 
iOQs  la  responsabilité  de  celui  avec  qui  il  a  traité.  Après  beaucoup  de  cris 
cl  de  menaces  sans  effet,  ces  querelles  finissent  toujours  par  une  transaction 
^^tre  les  Arabes  et  par  une  demande  de  baghchiehy  que  l'Européen  pourra 
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réduire  en  persistant  avec  fermeté  dans  son  refus  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
devenue  raisonnable.  Un  léger  présent  termine  alors  toute  difficulté. 

§  3.  —  HAteU,  Khftns,  Hospitalité,  Couvents,  Campement.  —  Les 
villes  principales  de  la  côte,  et  surtout  Beyrout,  possèdent  des  hôtels  tenus 
à  Teuropéenne,  où  l'on  trouve  assez  de  confortable  à  des  prix  relativement 
modérés,  mais  qui  s'élèvent  toujours  de  12  à  15  fr.  par  jour  {V.  Rensei cé- 
ments généraux).  A  Damas,  à  Jérusalem,  on  trouve  maintenant  des  hôtels 
où  l'on  est  également  bien  traité  aux  mêmes  conditions.  Dans  Tintéricur 
du  pays,  quand  on  ne  voudra    pas  camper  sous  la  tente,  on  aura  la  res- 
source des  khâns  ou  de  l'hospitalité  des  particuliers,  chrétiens  ou  musul* 
mans.  Depuis  la  maison  du  cheîkh  maronite  jusqu'au  gourbi  de  terre  du 
fellah,  tout  s'ouvre  devant  le  baghchich  promis  par  le  drogman.  Le  grrand 
inconvénient  de  cette  manière  de  voyager,  c'est  le  nombre  des  insectes 
incommodes  qui  désolent  le  voyageur.  En  beaucoup  de  localités  on  peut 
s'adresser  à  l'hospitalité  des  couvents.  C'était  autrefois  à  peu  près  la  seule 
ressource  du  pays;  aujourd'hui  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  les  éviter. 
L'hospitalité  est  loin  d'y  être  gratuite,  bien  qu'on  n'en  réclame  pas  ouver- 
tement le  prix.  Tout  voyageur  aisé  y  laisse,  à  titre  de  don,  une  somme  au 
moins  égale  à  celle  qu'il  aurait  dépensée  dans  un  hôtel,  et  si  le  don  était 
insuffisant,  on  saurait  le  lui  faire  comprendre.  Le  drogman  seul  en  profite, 
car  on  lui  paye  toujours  sa  journée  :  pour  lui  l'hospitalité  du  couvent   est 
gratuite  ;  les  libéralités  que  son  maître  veut  bien  faire  ne  le  concernent 
pas.  On  payerait  donc  à  la  fois  l'hospitalité  du  couvent  et  la  nourri lure  et 
le  logis  que  le  drogman  ne  vous  aurait  pas  fournis.  Le  seul  moyen  d'éviter 
ce  surcroît  de  dépense  est  de  stipuler  d'avance  que  les  jours  où  on  Jog-era 
dans  les  couvents,  son  salaire  sera  réduit  de  moitié.  Ceci  posé,  il  serait  in- 
juste de  méconnaître  que  dans  les  couvents  on  est  en  général  bien  traité; 
qu'en  cas  de  maladie,  on  y  trouve  des  soins  précieux;  que  plusieurs  d'entre 
eux,  comme  les  couvents  du  Carmel,  de  Nazareth,  sont  par  eux-mêmes  in- 
téressants  à  visiter,  et  qu'enfin  quelques-uns,  perdus  dans  le  désert,  comme 
ceux  de  Màr-Saba  et  du  Sinaî,  sont  le  seul  abri  que  rencontre  le  voyageur 
fatigué  de  la  vie  nomade.  11  faut  être  prévenu  que  les  couvents  grecs  du 
désert  ne  s'ouvrent  que  sur  la  présentation  d'une  lettre  de  recommanda- 
tion, dont  il  faudra  se  munir  dans  les  grandes  villes. 

§  4.  —  Équipement,^  Chevaux,  Houkres,  Campements,  Chameaux 
et  BromadaireS;  etc.  —  Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit 
dans  noire  Introduction  générale  sur  Téquipement  des  voyageurs  :  res- 
treindre son  bagage  autant  que  possible,  laisser  les  malles  et  las  caisses 
dans  les  villes,  pour  ne  garder  que  le  strict  nécessaire,  est  le  précepte  le 
plus  important  dans  un  voyage  de  cette  nature.  Une  selle  à  l'européenne 
est  indispensable  pour  une  femme;  les  hommes  s'habituent  difficilement 
à  la  selle  arabe.  On  se  procure  aujourd'hui  aisément  une  selle  européenne 
au  Caire,  à  Jafla  où  à  Beyrout.  Beaucoup  de  voyageurs  croient  devoir 
adopter  le  costume  des  indigènes,  ou  au  moins  porter  le  tarbouch  (bonnet 
rouge).  C'est  là  une  fantaisie  qui  non-seulement  n'a  aucun  avantage, 
mais  qui  a  même  ses  inconvénients.  Aujourd'hui  le  costume  européen 
est  un  porte-respect  en  Syrie,  et  'rien  n'est  au  contraire  moins  respecté 
que  les  sujets  du  Grand- Seigneur.  Les  consuls  voient  d'assez  mauvais 
œil  ces  déguisements  assez  innocents.  Sauf  do  très-rares  exceptions,  un 
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tanpéen    ne  peut  se  flatter  de  passer  pour  un  Arabe,  mdme  après  de 
loches  années  de  séjour  dans  le  pays. 

Lescberanz  de  la  Syrie,  qui  payent  peu  d*apparence,  sont  doués  d'une 
faiicQce  et  d'une  sobriété  remarquables.  Habitués  à  camper  à  la  belle 
rtoiie  sus  quitter  leurs  harnais,  à  ne  manger  un  peu  d'orge  que  le  matin 
elle  soir,  on  les  voit  marcher  tout  le  jour,  par  les  chemins  les  plus  rocail- 
leui.  et,  si  le  soir,  ils  rencontrent  un  bout  de  plaine,  d'eux-mêmes  ils  par- 
tent u  galop  avec  une  ardeur  inconcevable.  Pousser  quelques  cris  gut- 
tanu  en  forme  d'encouragement,  étendre  les  deux  bras  au-dessus  de 
ieors  oreilles,  et  surtout  tirer  un  ou  deux  coups  de  feu,  porte  leur  joie  à 
ieor comble.  II  devient  difficile  de  les  arrêter.  En  peu  de  jours  le  voya- 
geur devient  assez  cavalier  pour  se  permettre  ces  petites  fantasias  et  y 
troQîer  un  grand  divertissement. 

Les  moukres,  qui  accompagnent  à  pied  les  chevaux  de  bagage,  sont 
b  ecantrement  pittoresques  que  les  agoyates  de  la  Grèce.  Coiffés  d'énormes 
iarbans,  couverts   de   vêtements  bizarrement  bariolés,   armés  de  vieux 
pistolets  dans  leurs  larges  ceintures  de  cuir,  pieds  nus  et  le  visage  basané, 
1.S  marchent  gaiement  du  matin  au  soir,  poussant  chevaux  et  mulets,  les 
\UAni  en  bride  dans  les  passages  difficiles,  les  relevant  et  les  rechargeant 
'{und  ils  tombent  ;  ils  montent  de  temps  à  autre   et  à  tour  de  rôle  sur 
vaioepour  se  reposer  quelque  temps;  le  soir,  ils  dressent  la  tente  et  ils 
Ktfjttthent  les  derniers,  souvent^  la  belle  étoile,  et  ne  cessent  de  veiller 
50' les  chevaux  ;  ils  sont  les  premiers  sur  pied  pour  seller  les  chevaux  et 
repîjîf  bagage.  Pour  ce  rude  métier  il  ne  leur  est  rien  dû,  ou  plutôt  leurs 
piTw  sr)nt  compris  dans  le  loyer  de  leurs  chevaux  (25  piastres  ou  6  fr.  25  c. 
^•ir)o\iT]  j  la  gratification  qu'il  est  d'usage  de  leur  donner  est  d'environ 
ifrmcs  au  bout  de  huit  jours  de  voyage.  Leur  docilité  est  à  toute  épreuve, 
ft  leur  mauvaise  volonté,  alléguée  quelquefois  par  le  drogman,  est  tou- 
jours le  fait  de  ce  dernier.  Leur  seul  défaut  est  leur  lenteur;  le  premier 
jour  surtout,   l'établissement  des  tentes  le  soir,    l'opération  inverse  le 
aaaiin,  sont  interminables.  Le  voyageur  doit  se  lever  Jui-même  à  4  heures 
el  les  presser  continuellement,  s'il  veut  partir  à  6  heures  :  le  temps  de 
plier  la  tente,  de  déjeuner,  de  resserrer  la  vaisselle  dans  la  cantine ,  de 
recharger  les  chevaux,  demande  deux  grandes  heures,  qu'on  parvient  à 
çejue  à  raccourcir  les  jours  suivants.  On  marche  4  ou  5  heures.  A  11  h., 
on  fut  halte  jusqu'à  2  ou  3  h.,  et  l'on  repart  jusqu'au  soir.  Quand  on  ren- 
«»mre  Ma  village,  on  renouvelle  ses  provisions,   les  œufs,   l'invariable 
^^'ilet,  et  l'orge  pour  les  chevaux.  Lorsque  le  coucher  du  soleil  approche, 
'1  faut  absolument  s'arrêter  :  les  Arabes  ont  horreur  de  marcher  dans 
^'obscurité;  ils  inventent,  pour  s'en  dispenser,  mille  prétextes  auxquels  on 
M  s'arrêtera  pas;  la  promesse  d'un  baghchich  peut  seule  les  décider.  Une 
fois  le  campement  choisi,  la  première  chose  est  d'installer  le  cuisinier, 
loojûurs  fort  long  dans  ses  opérations.  En  même  temps  on  balaye  la  place, 
<)Ti  déploie  la  tente,  on  étend  les  jattes,  les  tapis,  puis  les  lits,  on  dresse 
^a  table,  les  sièges  ;  puis  viennent  le  souper  et  la  veillée,  qui  se  prolon- 
gent longtemps  sous  la  tente  des  serviteurs,  alors  que  les  maîtres  dorment 
H^^s  longtemps.  Rien  n'égale  le  charme  de  cette  existence  errante,  le 
intiment  d'indépendance  absolue  qu'éprouve  sous  sa  tente  le  voyageur 
^i'^gagé  de  tous  les  besoins  factices  de  la  vie  civilisée. 
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L'âne  est  une  monture  sémillante  et  commode^  dont  on  apprécie  rav&n* 
tage  dans  les  grandes  villes. 

C'est  pour  les  excursions  à  Palmyre,  à  Gérasa,  à  Pétra^  que  le  voyageur 
commencera   à  user  du  dromadaire  {Hédjine)  et  du  chameau  (DjémcSi* 

Quelques  mots  d'instruction  sur  l'art  de  monter  ce  singulier  animai  M 
seront  pas  inutiles  au  voyageur  :  la  première  difficulté  qui  se  présente  e 
d'enfourcher  sa  monture;  le  dromadaire,  debout,  avec  sa  selle,  n'a  guè 
moins  de  dix  pieds  de  haut;  à  un  sifflement  particulier  du  chamelier,)! 
plie  les  genoux  et  se  couche  ventre  contre  terre  :  il  est  encore  aussi  élevé 
qu'un  cheval  ordinaire.  On  monte  dessus  comme  on  monterait  sur  uq 
cheval.  Dès  qu'il  sent  l'homme  sur  son  dos,  le  dromadaire  se  relève  des 
pieds  de  derrière;  il  faut  prévoir  ce  mouvement  et  se  pencher  en  aviot. 
en  se  tenant  solidement  au  pommeau  de  la  selle  :  presque  aussitôt  il  se 
relève  des  pieds  de  devant,  et  le  voyageur  doit  s'incliner  rapidement  ea 
arrière,  sans  quoi,  il  lui  arriverait  ce  que  M.  Alexandre  Dumas  a  spiritael- 
lement  raconté  dans  une  page  devenue  classique  sur  la  matière  {Qwnx 
jours  au  Sinat)  :  «  Je  résolus  de  faire,  avant  que  les  autres  arrivassent,  e: 
en  présence  de  mon  ami  Béchara,  un  essai  sans  importance  apparut^, 
mais  dont  le  résultat  devait  être  de  me  famili|iriser  avec  l'animal.  I^ 
conséquence,  comme  si  j'avais  l'esprit  parfaitement  libre,  je  m'accrocbai 
en  fredonnant  au  pommeau  de  la  selle  et  aux  cordages  qui  pendaient  et. 
après  les  trois  élans  classiques,  j'enjambai  le  monticule  et  me  trouvai  à 
cheval;  mais  à  peine  étais-je  affermi,  que  ma  béte,  qui  savait  sa  profes- 
sion de  dromadaire  aussi  bien  que  moi  mon  métier  de  cavalier,  releva 
brutalement  tout  le  train  de  derrière,  ce  qui  me  mit  immédiatement  le 
nez  à  huit  pouces  plus  bas  que  les  genoux  et  me  valut  dans  la  poitrine 
un  coup  atroce  du  trusquin  de  la  selle,  qui  est  relevé  de  près  d'un  pied  el 
terminé  par  une  boule  de  bois  ornée  de  cuivre.  Au  même  instant,  le  train 
de  devant  se  releva  avec  la  même  spontanéité  que  j'avais  remarquée  dans 
son  prédécesseur,  son  train  de  derrière,  et  je  sentis  que  le  dossier  de  1^ 
selle  me  rendait  avec  usure  dans  les  reins  le  coup  que  le  pommeau  m'avait 
donné  dans  la  poitrine.  Béchara,  qui  ne  m'avait  pas  perdu  un  instant  de 
vue  pendant  mes  exercices  de  voltige,  me  fit  remarquer  l'excellente  com- 
binaison de  ces  deux  proéminences,  sans  le  secours  desquelles  je  serais 
inévitablement  tombé  en  avant  ou  en  arrière.  Béchara  m'avait  fait  cette 
judicieuse  remarque,  le  visage  riant,  comme  s'il  eût  voulu  me  prouver 
que  j'étais  ingrat  envers  ma  selle;  mais,  comprenant  son  inconvenacse, 
il  m'invita,  pour  se  raccommoder  avec  moi,  à  profiter  de  ma  situation 
pour  regarder  le  paysage.  En  effet,  du  point  élevé  où  j'étais  parvenu, 
j'embrassai  un  horizon  immense.  » 

Il  faut  user,  pour  descendre  du  chameau,  des  mêmes  précautions  que 
pour  y  monter,  et  exécuter  les  mêmes  mouvements  dans  un  ordre  inverse. 
Le  dromadaire  n*a  qu'un  simple  licou,  plus  ou  moins  orné  de  coquillages, 
au  moyen  duquel  on  le  dirige  :  la  selië  est  une  selle  arabe,  étroite  et 
haute,  qu'on  exhausse  sur  le  dos  de  l'animal  avec  des  coussins,  des  tapis, 
afin  qu'elle  ne  le  blesse  pas  durant  les  longues  marches.  «  On  obtient  diffi- 
cilcmcnt,  dit  Mme  de  Gasparin^  que  la  selle  soit  deux  jours  de  suite  accom- 
modée de  la  môme  manière  :  tantôt  elle  penche  à  droite,  tantôt  à  gauche; 
tantôt  le  tapis  et  les  coussins  vous  jettent  en  avant,  tantôt  en  arrière.  De 
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là  Tiennent  les  trois  quarts  de  la  fatigue.  •  Une  fois  installé  au  haut  de 
50D  àt)madaire,  Je  voyageur  a  le  choix  entre  cinq  ou  six  positions.  Il 
p^Dt  s'y  tenir  comme  il  le  ferait  sur  un  cheval,  ou  de  côté,  comme  une 
MJizone,  on  encore  prendre  entre  les  deux  positions  .un  terme  moyen.  En 
tofls  cas,  il  faut  suivre  les  mouvements  de  l'animal  au  moyen  d'un  coup 
de  reins  très  fatigant  au  début. 

Vûlnre  du  dromadaire  cause  à  quelques  personnes  des  souffrances  qui 
ressemblent  à  celles  du  mal  de  mer;  mais  c'est  là  un  fait  exceptionnel. 
Beaowap  de  voyageurs  déclarent  que,  quoique  très  sujets  à  ce  dernier 
nuJ,  ûs  ont  fait  de  très  longues  courses  à  dromadaire  sans  rien  ressentir 
oe^mblable. 

i^  dromadaires  marchent  ou  trottent;  ils  galopent  rarement,  et  dans 

«  eas  désarçonnent  infailliblement  leur  cavalier  au  bout  de  très  peu  de 

f^mps.  Us  font,  en  marchant  au  pas,  une  lieue  par  heure,  et  trois  ou 

qaatre,  en  trottant.  Ils  peuvent  soutenir  cette  allure  pendant  une  journée 

entière,  et  faire  trente  lieues  d'une  traite.  Ils  supportent  admirablement 

la  sf)if,  et  on  en  a  vu  rester  vingt-cinq  jours  sans  boire,  tout  en  exécutant 

des  marches  forcées.  Leur  nourriture  quotidienne  se  réduit  à  une  boulette 

de  pâle  qu'on  leur  fait  manger  le  matin,  et  à  une  poignée  de  féverolcs  le 

sîir.  II  faut  dire  cependant  qu'ils  ne  sauraient  passer  auprès  d'un  buisson 

«îmeui,  d'une  tige  de  chardon,  sans  essayer  d'y  mordre:  aussi,  quand  les 

'^^s  de  la  route  en  offrent  en  abondance,  il  y  a  de  quoi  épuiser  la 

pii8  longue  patience.  Ils  tirent  sur  leur  licou  et  font  éprouver  au  bras 

qui  la  conduit  des  secousses  de  chaque  instant.  «  C'est,  dit  Mme  de  Gas- 

P*riû,la  béte  la  plus  patiente  et  la  plus  impatientante  qui  existe Vingt 

i^réts  par  minute  devant  la  moindre  épine,  invincible  opiniâtreté,  manger 
^Jicnnel  et  bruyant,  lèvres  sensuelles  qui  ruminent  avec  volupté,  brise- 
ment de  nos  pauvres  corps,  résultat  de  ce  broulement  perpétuel,  tout  cela 
iKms  a  poussés  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  patience.  ■  A  ce  tableau 
u  manque  un  trait  qui  n'est  pas  le  moins  déplaisant  ;  un  grognement 
fanque  et  désagréable  qu'il  fait  entendre  continuellement,  et  souvent  une 
odeur  infecte  dilficile  à  supporter. 

Notts  avons  parlé  du  chameau  coureur;  quant  au  chameau  porteur, 
quelques  mots  suffiront.  Nous  les  empruntons  à  Mme  de  Gasparin  :  «  Les 
arabes  leur  mettent  à  tous  un  bât  dont  la  concavité  embrasse  la  bosse. 
Sur  ce  bât  on  place  un  filet  de  grosses  cordes  qui  traîne  à  terre  des  deux 
^tés;  les  malles,  les  sacs  de  nuit  et  les  cantines  s'entassent  dans  ces  filets, 
dont  on  relève  et  fixe  les  bouts  sur  le  dos  de  l'animal  :  lès  chameaux  do 
<^uirge  marchent  ordinairement  la  tête  et  le  cou  libres  de  toute  entrave.  - 
'^provision  d'eau  est  portée  dans  de  vastes  outres  aplaties  qui  pendent 
I?  long  des  flancs  de  l'animal.  Le  chameau  peut  porter  en  moyenne  200  à 
3Û0Iulog.  Pendant  tout  le  temps  qu'on  le  charge,  il  fait  entendre  son  gro- 
gnement, espèce  de  protestation  contre  l'excès  du  fardeau.  Si  alors  on  lui 
enlève  une  fraction  minime  de  la  charge,  il  se  tait  et  obéit  avec  docilité. 
^  chamelier  marche  à  pied,  â  côté  de  sa  béte  ;  de  temps  à  autre,  s*il 
veut  arranger  quelque  chose  au.  chargement  ou  se  reposer,  on  le  voit  osca- 
)^der  l'animal  avec  une  dextérité  prodigieuse,  et,  sautant  sur  son  genou 
de  devant,  se  penchant  à  son  cou,  s'accrochant  aux  cordes  du  bât,  par- 
venir jusqu'au  sommet  de  la  bosse  sans  arrêter  la  marche  de  la  bête.  Le 
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chameaa,  animal  assez  maussade,  connaît  son  conducteur  et  lui  rend 
souvent  les  plus  affectueuses  caresses.  Le  soir,  au  campement,  rien  n'est 
plus  pittoresque  que  l'aspect  de  ces  animaux,  accroupis  en  cercle  autour 
du  feu  allumé  par  leurs  maîtres. 

§  5.  Saison  favorable,  hygiène.  —  Les  saisons  les  plus  favorables  pour 
parcourir  la  Syrie  sont  le  printemps,  de  la  fin  de  mars  au  mois  de  juin, 
pour  le  voyageur  qui  vient  de  TÉgypte  et  de  la  presqu'île  Sinaitique  ;  et 
Tautomne,  du  mois  de  septembre  à  la  fin  de  novembre,  pour  celui  qui 
vient  de  la  Grèce  ou  de  la  Turquie  d'Asie.  En  décembre  commencent  ordi- 
nairement les  pluies  dans  les  plaines  et  la  neige  sur  les  montagnes,  et  il 
devient  alors  presque  impossible  de  camper  sous  la  tente,  à  cause  de  Ja 
boue  et  de  l'bumidité.  En  été,  les  chaleurs  sont  tellement  fortes,  qu'on 
ne  pourrait  voyager  dans  la  journée  ;  tout  le  pays  est  brillé  et  désolé.  Le 
printemps  est  la  saison  où  la  Syrie  présente  l'aspect  le  plus  riant  par  la 
fraîcheur  de  la  végétation  ;  mais  les  torrents  des  montagnes  sont  quelque- 
fois gênants,  et  le  beau  temps  est  moins  constant  qu'en  automne  :  en 
revanche,  celui-ci  se  ressent  encore  de  la  sécheresse  de  l'été. 

Quant  aux  précautions  hygiéniques  à  observer,  nous  n'avons  ici  ries  i 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  introduction  générale.  Dans  h 
saison  chaude,  il  faudra  suivre  l'hygiène  de  l'Egypte,  se  garer  avec  soin 
des  coups  de  soleil,  en  se  couvrant  la  tête  d'un  chapeau  à  large  bord,  avec 
un  grand  voile  ou  la  kouffièh  des  Arabes,  pour  protéger  la  face,  le  cou 
et  les  épaules,  porter  de  la  flanelle,  etc.  {V,  tome  II,  p.  246). 

Quant  à  l'impression  du  voyage,  nous  n'avons  à  faire  ici  aucune 
des  restrictions  que  nous  avions  dû  établir  pour  la  Grèce  et  la  Turquie 
{V,  tome  I)  :  grands  souvenirs,  grandes  ruines,  nature  admirable,  popu- 
lations pittoresques,  tout  cela,  joint  au  charme  de  la  vie  errante,  ferait 
déjà  de  la  Syrie  un  des  pays  les  plus  intéressants  et  les  plus  agréables  à 
parcourir,  quand  même  les  souvenirs  bibliques  et  les  grandes  idées  reli- 
gieuses qu'elle  réveille  ne  lui  donneraient  pas  le  caractère  sacré  qu'elle  a 
pour  tout  voyageur  chrétien. 

S  6.  Modèles  d'itinéraires.  —  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment sur  la  manière  de  voyager  en  Syrie,  il  résulte  qu'il  est  impos- 
sible de  tracer  d'avance  un  voyage  par  étapes  fixes,  mille  circonstances 
pouvant  faire  varier  les  lieux  où  l'on  campera,  le  temps  plus  ou  moins 
long  que  chaque  voyageur  accordera  à  telle  ou  telle  localité,  selon  ses 
goûts,  la  nature  de  ses  étndes,'etc.  Les  modèles  que  nous  allons  donner  ne 
sont  que  des  plans  approximatifs  destinés  aux  voyageurs  pressés,  à  ceux, 
par  exemple,  qui  ne  pourraient  consacrer  à  la  Syrie  que  rinteryalle 
compris  entre  le  passage  de  deux  paquebots  (17  jours,  y  compris  les  2  jours 
de  relâche  à  Beyrout)  ou  un  mois  à  six  semaines.  Chacun  pourra  les  varier 
suivant  sa  fantaisie. 


ITINÉRAIRES. 


195 


d«  is  A  M  joort  (Deux  jours  en  sus  A  Beyront  pour   séjour  et 

préparatifs). 

!•  De  Betboot  a  Ba'albkk  et  Damas, 
utodb  directbment. 


Beywat  i  Djébaîl 1  j. 

DjebsB  4  Tripoli l 

Tripriiàlhdcn 1 

EltdeB,  Ici  Cèdres,  Deir  el-'/Uh- 

our. ^ 

D«ir d-ikhmar,   Ba'âlbêk !.]!..!  t 

Haattek,  Sourghâya 1 

Scjoxiijra,  Afa  Fi^jéh 1 

^a  Wjèh,  Damas  (le  matin) ...  i 

û«OM  (séjour) 3 

^iiaus,Dimas 1 

ttma»,  Chalcis,  Melchsèh 1 

^«ihjèh,  Beyrout l 

îxyroal  (<lé(>art  par  mer) i 


Total isj. 

^  t>E   Beyrout    a    Ba'albm,  Damas, 

HETOVR   PAR  SaIOA. 

^«yrest  à  Ghazîr i  j. 

^^  ui  Nahr  el-Asfoar i 

^«^e^Asfoor  à  Bcharrèh i 

«!»f»i,  les  Cèdres,  Ba'albek.      i 

Biitti(séjoar) 1 

Baaîbek,  Zebdâny 1 

^eWiay,  Damas  (le  soir) i 

Wfflas(»éjour) 2 

l'iJBwiDimas l 

J»'"Wâ  à  Djibb  Djennin 1 

^m  Djennin  à  Deïr  el-Kamar. .  i 

ûeir  el-Kamar  à  Saïda  (Sidon) ...  i 

sawi  àBeyroat 1 

B«yTOttl I 

Total 15  j. 

3*  Betboot  a  Ba'albek,  Damas,  rbtour 

PAR  TYR. 

^">ut  i  Rcifoun 1 


Reifonn  A Akourah... x 

Akourab  A  Bcbarrèh i 

Bcharrèh,  les  Cèdres,  Ba'albek. . .  t 

Ba'albek  (sejourj i 

Ba'albek,  souq  Ouady  Barada 1 

Soaq  Ouady  Barada,  Damas    (à 

midi) I 

Damas  (séjour) 2 

Damas    (départ     l'après-midi), 

Katana f 

Katana  A  Baebeya 1 

Haeheya  A  Qala'at  ech-Chouqif. .  1 

Qala'at  ech-Chouqif,  Sour  (Tyr)..  t 

Soor,  Saida i 

Saïda,  Beyrout 1 

Beyrout  (départ; 1 

Total. I6j. 

4»  JÉRUSALEM,  Beyrout  (direct). 

à  2j. 


Jaffa  (départ),  Ramlèh 

Bamlèh,  Jérusalem 

Jérusalem  (séjour) 

Jérusalem,  Béthanie,  Jéri- 
cho   

Jéricho,  le  Jourdain,  mer 
Morte,  MAr  Saba 

Màr  Saba,  Bcthlehem,  Jéru- 
salem  

Jérusalem,  el-Birèh 

El-Birèh,Nablous  (Sichem).. 

Nablous,  Samarie,  Djénin.. 

Djénin,  Nazareth 

Nasareth,  Khalfa,  le  Carmel. 

Le  Carmel,  Saint-Jean -d'A- 
cre, Sour  (séjour) 2 

Sour,  Saïda  (séjou  r) 2 

Saïda,  Beyrout  (séjour)....      2 

Total.... 


à    4  j. 


2U  a  22  J. 


Tonmé«s 

*' JAPKi,  j£uu8ALEM,    NAZARETH,   TiBK- 
RIADB,    BETROUT. 

JiffaiJèrasalem  (ut  supra^ 

*•) 2à    Jj. 

'«rusalem    (séjour,  excur- 

,"0M) 4  A    «j. 

^«rotaiem,  Bethléhem,  Jéri- 

/K  etc.  (comme  4») 3 

^««Tittlem,  Hébron  et  séj our.  2 

J'>a,  Beît  Djibrin 1 

^?*"ûjibrin,  Gaia 4 

J*«,Ascalon 2 

*«4JoD,  Ramlèh l 


d«  40  Jours. 

Ramlèh,  Jérusalem 1 

Jérusalem  A  Djénin  (comme 

4*) 4 

Djénin,  Megiddo,  Carmel...  2 

Carmel,  Nazareth 1 

Nazareth,  Kefr  Kenna,Tibé- 

riade 2 

Tibériade  (retour  A  Nazareth 

par  le  Tabor) 1 

Nazareth  à  Beyrout  (comme 

4«)    5  A    6j. 

Beyrout  (séjour,  préparatifs  2 

I  ToUl 


37  A  40  j. 
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6*  JénusALBii,  Nazareth,  TiBéRiADs, 
SOURCES  DU  Jourdain,  Damas,  Ba'al- 
BEE,  Betrout  {recommandée). 


Jaffa  à  Jérosalem  (comme  5*) 

Jérosalem,  séjour,  excarsions 

Jérasalem,  Jéricho,  la  mer 

Morte,  MâT  Saba,  Beth- 

léhem 

Jérusalem,  HébroQ  et  retour. 
Jérusalem  à  Djénin  (comme 
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Djéain,  Naxareth 

Nazareth,   Séphoris,   Kana, 

Jotapata ,  SUJean-d'Acre. 
Khaïfa,  Carmel,  Nazareth. . . 


2  à 

4à 


Sj. 
6j. 


S 
2 

4 
i 

i 
i 


à    3j. 


à    2j. 


Nazareth  (sëjoar) 1 

Nazareth,  Tibèriade  par  Kefr 

Kenna  ou  le  montTabor. .  i 

Tibèriade  (séjour),  Safed...  2 

Safed,  Banias i 

Banias,  Hasbeyu 1 

Hasbeya,  le  mont   Hermoo, 

Racheya 1 

Racheya,  Dimas t 

Dimas  à  Damas 1 

Damas  (séjour). 2 

Damas  à  Beyroat  (ta  «ttprà, 

2»  et  3») 8  à 

Beyrout  (séjour) 2 


à    'il 


i   3j. 


9j. 


ToUl 3»àWj. 


Toamës  complète. 


20  à  23  j. 

S 

1 


à    2j. 


Jaffa  à  Jérusalem,  Hébron , 

Gaza.  etc.  (comme  5«) .  . . 

Jérusalem,  Nablous  (comme 

4-) 

Nablous,  Samarie,  Anebta. 

Anebta,  Césarée 1 

Césarée,  Carmel i 

Garmel,  Khaïfa,  Nazareth...      i 

Nazareth  iséjour) i 

Nazareth,  le  Tabor,  Tibèriade      i 
Tibèriade  (séjour),excursioQs     i 

Tibèriade  à  Nazareth 1 

Nazareth  à  Beyrout  (comme 

4«) 5  à    6j. 

Beyrout     (séjour,    excur- 
sions)       3 

Beyrout,   Chalcis t 


à    2j. 


Chalcis  (Néba  Andjar)^  Ra- 
cheya   

Racheya,  mont  Hermon,  Has- 
beya   

Hasbeya  à  Banias 

Banias  à  Damas    (directe- 
ment)   

Damas    (séjour)    et   Tripoli 
(comme  i*) 

Tripoli  &  Homs 

Homs  à  Palmyre  et  retour.. 

Homs  à  Hamah 

Hamah  à  Alep 

Alep  (séjour) 

i  Alep  à  Antioche 

i  Antioche  à  Alezandrette. . .. 


Total , 


I  1  Si 
1 


9  à  toj- 

4 

S 

I 

S 

2 

2 

2 

7y  à  «7j. 


Tonmëes  ao-delà  dn  Joordaln. 


De  Jérusalem  &  Araq  ol-Emlr, 

par  Jéricho 2  j. 

Araq  el-Emtr  à  Amm&n i 

Amm&n  à  Dhibàn 2 


DhibÂn  JiKèrak 2 

Kérak  à  Hébron 4 

Hébron  à  Jérusalem i  ^  jj' 

Total lîâUi- 


De  Jérusalem  à  Bozra, 

'    par  Jéricho  et  Djérach...  4  à 

Séjour  &  Bozra là 

Bozra  à  Souetdèh I 

SoueldèhàQennaouat(sôjour)  2 

Qennaouat  à  Chobba t 

Ghobba  à  el-Hit 1 

El-Hit  à  Damas,     par    el- 

Moussmiyèhetel-Kesouèh  3 


5j. 
2  j. 


Tibèriade  à  Bozra 3  à    4j. 


De  chacune  de  ces  localités,  on 
faire  des  excursions  intéressantes  dw!» 
un  rayon  d»une  journée,  ce  qui  prolon- 
gerait de  6  à  7  jours  la  durée  de  ceiw 
tournée. 


Total 13  à  10  J.   I 


CHAPITRE    II 
PALESTINE  PROPREMENT  DITE 

JUDÉE.  —  SAMARIE.   —  GALILÉE. 


SECTION  I.  —  QÉNéRALlTÉS. 

i  1.  Situation,  noms,  limites  et  divisions  géographiques.  —  Sous  le 
i^Q)  de  Palestine  nous  comprenons  le  pays  habité  autrefois  par  les 
élites,  et  qui  s'étend  entre  les  31*  et  33*  3(/  environ  de  latitude  N.  et 
<^les  32*  et  34*  de  longitude  E.  Sa  longueur  totale  du  N.  au  S.  est  do 
^licBes  environ  et  sa  largeur  varie  de  30  à  40  lieues;  sa  superficie  est 
w  I30O  lieues  carrées  en  nombre  rond. 

Unom  de  Palestine,  appliqué  à  ce  pays,  est  relativement  moderne.  Il 
ooas  a  été  transmis  par  les  auteurs  grecs  et  il  a  été  employé  par  Josèphe 
«l  Philon.  Il  dérive  du  nom  hébreu  Peleschet  (Philistie,  terre  des  Phi- 
IùUqs),  qni  ne  désignait  d'abord  que  la  partie  sud-ouest  du  pays  occupé 
P^  les  Philistins  (v.  p.  99)  et  qui  s'est  ensuite  étendu  à  tout  l'ancien 
W  d'Israël. 

^  plus  ancien  nom  de  ce  pays  qui  se  rencontre  chez  les  auteurs  hébreux 
wt  celui  de  Canaan,  ou  Terre  de  Canaan  (Ex.,  vi,  4  ),  du  nom  générique 
^«s  tribus  Koachites  qui  s'y  étaient  établies  (F.  p.  99-100).  Il  ne  désignait 
P^  seulement  la  partie  située  entre  le  Jourdain  et  la  Méditerranée,  mais  il 
comprenait,  au  S.,  la  Philistie.  et,  au  N.,  la  Phénicie,  le  Liban,  en  un  mot, 
^^Ve\a  contrée  qui  s'appela  plus  tard  la  Syrie.  Depuis  l'entrée  des  Hé- 
breux^  la  Palestine  est  désignée  sous  plusieurs  autres  dénominations, 
telle»  que  Terre  des  Hébreux  [Gen.,  xl,  15),  Terred^hraH  (lSam.,xiii,19). 
*près  Vexil  do  Babylone,  elle  fut  appelée  Terre  de  Juda^  d'où  vient  le 
oom  ^  Judée,  dont  se  servent  les  auteurs  romains.  Le  prophète  Zacharie 
'appelle  Terre  Sainte,  nom  qui  fut  rfn  faveur  auprès  des  Juifs  alexan- 
arios  et  devint  d'un  usaffe  constant  parmi  les  chrétiens,  dès  le  second 
siècle. 

U«  Umites  de  la  Palestine  varièrent  beaucoup  à  différentes  époques. 
^  frontières  que  Moïse  avait  assignées  aux  Hébreux  (Nombres,  xxxiv,  2-12) 
^^^i  n'étaient  autres  que  celles  de  Canaan,  au  moins  à  l'O.  du  Jourdain, 
^  furent  atteintes  qu'exceptionnellement  et  en  partie,  sous  David  et 
^omoQ.  Elles  s'étendirent  alors  à  l'orient,  au-delà  du  Jourdain,  au  N. 
I^Raffiîth,  jusque  dans  le  désert  ,vers  TEuphrate.  Sous  Salomon,qui  bâtit 
'*4mor  (Palmyre),  la  ville  de  Thapsacus  sur  l'Euphrate  est  le  point 
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extrême  dn  royanme  vers  le  N.  E.,  tandis  qu'au  S.  la  frontière  s'étend 
jusque  au-delà  d'Ëlath  sur  le  golfe  d'Akabah.  Mais  la  Phénicie  ne  fut 
jamais  soumise  à  Israël.  Quant  à  la  Philistie,  elle  ne  fut  qu*nn  moment 
tributaire. 

Après  le  schisme  des  dix  tribus,  toutes  les  contrées  situées  an  N.  de 
THermon  passent  des  mains  des  rois  d*Israël  aux  mains  des  rois  de  Damas. 
Hamah,  la  Cœlésyrie  et  les  parties  du  désert  qui  confinent  à  PEuphrate 
sont  successivement  perdues,  et  la  frontière  redevient  ce  qu'elle  était 
après  rétablissement  des  Hébreux  dans  la  terre  de  Canaan.  Au  N.,  elle 
aboutit  au  territoire  de  Damas,  à  PHermon  et  au  territoire  de  Tyr.  La 
limite  occidentale  est  formée  par  les  possessions  des  Ty riens  et  des  Phi- 
listins et  ne  touche  à  la  Méditerranée  que  sur  quelques  points.  La  fron- 
tière du  midi  recule  d'Éiath,  sur  le  golfe  d'Akabah,  jusque  vers  la  pointe 
méridionale  de  la  mer  Morte.  A  PE.  de  cette  mer  et  du  Jourdain,  les  pos- 
sessions des  Hébreux  ne  dépassaient  pas  vers  le  midi  le  torrent  d'Arnon 
(Ouady  Modjib),  qui  les  séparait  du  pays  des  Moabites. 

Sous  Hérode  le  Grand,  la  Palestine  comptait  4  provinces  :  la  Judée,  la 
Samarie,  la  Galilée  et  la  Pérée.  A  la  mort  d'Hérode,  elle  fut  divisée  en  une 
ethnarchie  comprenant  la  Judée,  Pldumée  et  la  Samarie,  et  deux  tétrar- 
chies,  savoir  :  la  Galilée  et  PIturée,  avec  la  Trachonitide.  Mais  après  la 
déposition  de  Tethnarque  Archelaûs  la  Judée  et  la  Samarie  revinrent  aux 
Romains  et  furent  gouvernées  par  des  procurateurs.  Une  nouvelle  ethnar- 
chie fut  reconstituée  au  profit  d' Agrippa  I*'  avec  la  Judée,  la  Samarie  et  la 
Galilée;  mais,  après  la  destruction  de  Jérusalem,  la  Palestine  fit  partie  du 
gouvernement  de  Syrie  et  fut  administrée  par  des  proconsuls. 

Au  cinquième  siècle,  elle  formait  trois  provinces  qui  dépendaient  du 
diocèse  administratif  de  l'Orient  :  la  Palestine  /'*,  comprenant  la  majeure 
partie  de  la  Judée,  avec  la  côte  philistine  et  la  Samarie,  capitale  Césarée  ; 
la  Palestine  //',  avec  la  Galilée  et  la  partie  septentrionale  de  la  Pérée, 
capitale  Scythopolis;  la  Palestine  III*  ou  salutaire^  comprenant  les  envi- 
rons de  la  mer  Morte,  la  partie  méridionale  de  la  Judée  et  de  la  Pérée  et 
une  grande  partie  de  l'Arabie  Pétrée,  avec  Pétra  pour  capitale.  Les  trois 
provinces  ne  renfermaient  pas  moins  de  70  villes  éplscopales. 

Quant  aux  limites  respectives  des  douze  tribus,  elles  ne  peuvent  être 
déterminées  qu'approximativement,  parce  que  beaucoup  de  localités  ont 
disparu  du  sol  sans  laisser  de  trace  :  1*  Juda  occupait  la  partie  méridio- 
niale  du  pays,  entre  la  mer  Morte  à  PE.,  l'Idumée  et  le  torrent  d'Egypte 
au  S.,  Épbraîm  et  Benjamin  au  N.,  la  mer  Méditerranée  à  PO.  La  plus 
grande  partie  du  territoire  philistin  était  échu  à  cette  tribu,  mais  elle 
ne  put  s'en  emparer  d'une  manière  durable.  2*  Le  territoire  de  Siméon 
était  enclavé  dans  celui  de  Juda,  au  S.  de  la  Palestine,  avec  les  villes  de 
Jiclag,  Hormah,  Bersçéba.  3»  Benjamin^  au  N.  E.  de  Juda,  avait  pour 
limite  orientale  le  Jourdain  et  s'étendait  à  1*0.  jusqu'à  Qiriath  Jearîm. 
Sa  limite  méridionale  passait  au  S.  de  la  ville  de  Jébus  et  sa  limite  sep- 
tentrionale au  N.  de  Béthel.  4*  Dan,  au  N.  0.  de  Juda  et  à  PO.  de  Benjamin^ 
touchait  à  la  Méditerranée  et  possédait  le  port  de  Yafo  (Joppé).  Une 
colonie  de  Danites  prit  la  ville  de  Laïch,  à  l'extrémité  septentrionale  du 
pays,  et  lui  donna  le  nom  de  Dan.  5*  Èphraim^  au  centre,  allait  des  limites 
de  Benjamin  et  de  Dan  au-delà  du  moni  £bal,  et  du  Jourdain  à  la  Méditer- 
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ranée,  avec  Sichem  ponr  capitale.  6*  La  demi-tribn  de  Matumé^  au  N.  G. 
cT^âralm,  s'étendait  jasqu'à  la  Méditerranée  et  possédait  le  littoral  depuis 
le  torrent  de  Kana  jusqu'au  Carmel.  Ses  villes  principales  étaient  Dor  et 
JHegiddo.  Samarie  fut  plus  tard  b&tie  sur  son  territoire.  7*  Issachar,  au 
N.  E.  eti  TE.  d'Éphraîm,  touchait  au  torrent  du  Kison  et  au  Carmel,  con- 
tournait Manassé  à  l'O.,  confinait  à  Ephraîm  un  peu  à  TE.  de  Sichem  et 
venait  s'appuyer  sur  le   Jourdain,  à  l'B.  Ses  villes  principales  étaient 
Jizréd,  fielboê,  Beth  Scan,  etc.  8*  Asser  occupait  la  côte,  au  N*  0.  d'Issa- 
dur,  depuis  le  Carmel  jusqu'au  territoire  de  Tyr.  9*  Zahulon  était  enclavé 
daju  OB  pays  montagneux,  des  limites  d'Asser  au  mont  Tabor  et  au  lac  de 
Giaézareth.  10*  Naphtali,  au  N.  de  Zabulon  et  à  l'E.  d'Asser,  touchait  au  ter- 
nUÀTt  des  Phéniciens,  à  TO.,  et  au  Jourdain  supérieur,  à  l'E.  U*  RvJben, 
àlE-delamer  Morte  et  du  Jourdain,  avait  pour  limites  :  au  S.,  VArnon, 
iiX  le  désert,  au  N.,  le  territoire  de  Gad.  12*  Gad  était  établi  entre  la 
triba  de  Ruben  au  S.  et  la  demi- tribu  orientale  de  Manassé,  au  N.  Elle 
occupait  une  grande  partie  du  pays  de  Galaad,  le  long  du  Jourdain,  jus- 
qn*aa  lac  de  Génézareth.  Enfin^  à  l'E.  de  ce  lac,  la  demi-tribu  de  Manassé 
était  établie  dans  l'ancien  pays  de  Basan,  mais  ses  limites  orientales 
û'étaient  pas  nettement  tracées. 

la  tribu  de  Lévi  n'eut  point  de  territoire  particulier,  étant  vouée  tout 
^tière  au  service  du  culte.  Un  certain  nombre  de  villes,  disséminées 
^  Untes  les  tribus,  lui  furent  assignées  pour  résidence. 

LieDoquête  de  Samarie  par  Saryoukin  6t  celle  de  Jérusalem  par  Nabou- 
<^^^<>diiBosory  tout  en  altérant  profondément  l'état  politique  et  social  du 
^}^  ea  modifièrent  peu  les  limites.  Toutes  les  .tribus  du  N.  et  celles 
goi  étaient  situées  à  TE.  du  Jourdain  formèrent  d'abord  une  province  de 
'empire  d'Assyrie,  et  plus  tard,  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Nabou* 
^licdonosor,  toute  la  terre  des  Hébreux  devint  une  satrapie  de  l'empire 
ciialdéen. 

Après  la  captivité,  les  anciennes  différences  entre  les  tribus,  d'ailleurs 
(ii^Tsées,  disparurent.  Un  seul  État,  celui  de  Juda,  avec  limites  indé- 
cises, continua  à  exister  au  S.  de  la  contrée  seulement,  souvent  attaqué, 
da  reste,  par  les  Iduméens.  X«es  disjtricts  du  centre  furent  colonisés  par 
les  Couthéens  qui,  mélangés  aux  populations  primitives,  devinrent  la 
^^dxe  des  Samaritains.  Durant  la  domination  persane,  le  pays  fut  divisé 
en  districts  (pélecs)  dont  chacun  était  administré  par  un  capitaine  (sçarj. 
^ès  les  conquêtes  d'Alexandre  le  Grand,  des  colonies  grecques  furent 
Mecs  en  Paîlestine,  notamment  Ptolémaîs  (Acre),  Pella  et  Gerasa,  au- 
delà  du  Jourdain.  Au  S.,  les  Nabatéens  supplantèrent  les  Madianites  et 
les  Ëdomites  et  étendirent  leurs  limites  jusqu'au  nord  de  l'Arnon. 

1^  Palestine  passa  ensuite  alternativement  des  mains  des  rois  d'Egypte 
^  mains  des  rois  de  Syrie  (K.  p.  112).  Tout  le  territoire  des  anciens 
Hébreàx,  alors  appelé  Judée,  ne  fut  momentanément  réuni  sous  l'autorité 
â^Xaccabées  que  pour  tomber  au  pouvoir  des  Romains. 

U  Hoyaume  latin  comprenait,  outre  le  domaine  propre  du  roi,  quatre 
^'^es  baronnies,  quatorxe  seigneuries  secondaires  et  un  assez  grand 
°^>°>^  de  petits  fiefs  dont  plusieurs,  tels  qu'Ybeiin,  la  Blanche-Garde, 
^ira])el,  le  Merle,  etc.,/urent  cependant  très  importants. 

1^  domaine  propre  du  roi  était  formé  des  districts  de  Jérusalem,  Naplouse, 
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Acre^  Tyr  et  Barut.  Les  quatre  grandes  baronnies  étaient  :  le  comté  de 
Japhe  (Jaffa)  et  d'Âscalon;  la  seigneurie  de  Krak  (Kérak)  et  de  Montréal  ou 
terre  d*Oultre-le-Jourdain  ;  la  principauté  de  Galilée  et  celle  de  Sagette 
(Sidon).  Les  seigneuries  secondaires  étaient  :  le  Daroum,  Saint-Abraham 
(Hébron),  Arsur,  Césarée,  Naples.  le  Bessan  (Beîsan),  le  CaTmont.  Cayphas 
(Khaîfa),  le  Toron  avec  Château-Neuf  et  Belinas,  le  fief  de  Saint-Georges, 
Scandelion  et  Barut  (Beyrout)  (E.  G.  Rey). 

Les  divisions  ecclésiastiques  comprenaient  :  le  patriarcat  de  Jérusalem, 
avec  les  évêchés  de  Bethléhem,  de  Lydda,  deHébron;  Tarchevêché  de 
Kérakjtavec  Tévéché  du  montSinaî;  l'archevêché  de  Césarée,  avec  Tévéché 
de  Sébaste;  Tarchevéché  de  Nazareth,  avec  Tévêché  de  Tibériade  et  le 
prieuré  du  Tabor;  l'archevêché  de  Tyr^  avec  les  évêchés  de  Beryte  (Bey- 
rout), Sidon;  Panéas  et  Ptolémais  (Acre). 

Après  la  destruction  du  royaume  de  Jérusalem,  la  Palestine  devint  une 
province  des  sultans  d'Egypte  jusqu'au  moment  où  Sélim  la  conquit  et  la 
plaça  avec  la  Syrie  sous  la  domination  des  Turcs  ottomans  (V,  p.  120).  Elle 
forma  alors  deux  des  cinq  pachaliks  de  la  province  de  Syrie  :  celui  de 
Saîda,  transféré  plus  tard  à  Saint-Jean  d'Acre,  qui  comprenait  une  partie  de 
l'ancienne  Palestine  du  nord  et  s'étendait  aussi  en  Syrie,  et  celui  de  Pala- 
tine, dont  le  chef-lieu  fut  tantôt  Gaza,  tantôt  Jérusalem.  Cette  division 
subsista  sans  changements  notables  jusqu'à  Méhémet  Ali,  qui  divisa  le 
pays  en  provinces  et  en  districts.  Après  le  rétablissement  du  pouvoir  ot- 
toman, la  Palestine  eut  un  pacha  spécial  dépendant  en  partie  du  pachalik 
de  Beyrout.  Les  districts  du  Liban  et  de  la  contrée  orientale  du  Jourdain 
faisaient  partie  du  pachalik  de  Damas.  Mais  aujourd'hui  le  territoire  de 
la  Palestine  est  administré  par  un  vali  (gouverneur  général),  dépendant 
directement  de  la  Porte  et  ayant  sa  résidence  à  Jérusalem. 

La  population  de  la  Palestine  n'a  pas  subi  moins  de  changements  que 
ses  divisions  géographiques.  Suivant  le  livre  des  Nombres  (I,  46),  les 
hommes  capables  de  porter  les  armes  étaient  au  nombre  de  603  550  ou,  d'a- 
près d'autres  données  du  même  livre  (Nombres,  xzvi,  51),  601  730.  Les 
Israélites,  au  moment  où  ils  pénétrèrent  en  Palestine,  formaient  donc 
une  population  d'environ  deux  millions  et  demi,  sans  compter  la  tribu 
de  Lévi,  et,  si  nous  ajoutons  à  ce  ncftnbre  celui  des  populations  cana- 
néennes restées  dans  le  pays,  parmi  leurs  conquérants,  nous  pouvons 
évaluer  à  trois  millions  le  nombre  des  habitants  de  l'ancienne  Palestine. 
Sur  une  superficie  d'environ  1300  lieues  carrées  (à  peu  près  l'étendue  de 
la  Suisse),  ce  chifi're  de  population  nous  donnerait  par  lieue  carrée  2307 
habitants  ou  115  habitants  par  kilomètre  carré,  tandis  que  la  moyenne 
correspondante  de  la  population  en  Suisse  est  de  80  environ.  Cette  densité 
de  l'ancienne  population  palestinienne  n'a  rien  de  surprenant  pour  tout 
voyageur  qui  a  vu  les  ruines  innombrables  éparses  dans  la  contrée.  . 

Aujourd'hui,  d'après  les  statistiques  les  moins  défectueuses,  la  Palestine 
compterait  environ  143000  contribuables  musulmans  et  31 000  contribuables 
chrétiens  et  juifs,  en  tout  174  000  familles  donnant  ensemble  approximati- 
vement une  population  do  700  000  habitants.  Le  district  de  Jérusalem,  y 
compris  Gaza  et  Jaffa,  contiendrait  30495  familles,  celui  de  Naplouse,  18007  ; 
celui  d'Acre,  avec  Nazareth,  Safed,  etc.,  5896  (R  Baedeker,  Handbook, 
p.  86).  Mais  tous  ces  chiffres  sont  sujets  à  caution. 


GÉOGRAPHIE.  201 

SECTION  11.  —  LA  JUDÉE. 

^  1.  —  Géographie.  —  Sous  le  nom  de  Judée  qui,  comme  nous  Tavons 

dit  pr^édemment,  est  souvent  employé  pour  désigner  tout  le  pays  des 

Hébreaz,  nous  comprenons  la  province  située  à  1*0.  du  Jourdain  et  s*éten- 

dant  des  limites  de  la  Samarie  à  TArabie  Pétrée.  La  limite  septentrionale 

^sait  selon  Josèpbe,  à  une  distance  de  10  à  15  milles  romains  de  Naplouse 

(Nablons)  et  aboutissait  au  Jourdain,  en  face  de  Tembouchure  du  Yabbok. 

A  Vt,  la  limite  naturelle  était  formée  par  le  Jourdain  et  la  mer  Morte.  A 

ro.,  la  Judée^  longtemps  limitée  par  le  territoire  des  Philistins,  s'étendit 

pi»  tard  vers  la  Méditerranée,  et  sa  frontière  remonta  même  au  N.  0. 

jusqu'au  Carmel.  Elle  comprenait  les  anciennes  tribus  de  Juda,  Benjamin, 

3iinéon,Dan  et  une  partie  d'Éphraîm,  et  embrassait  ainsi  un  territoire  plus 

nste  qie  le  royaume  de  Juda. 

«  Celte  contrée  se  partage  naturellement  en  trois  zones  parallèles.  C*est 
(f abord  une  plage  sablonneuse  qui  court  le  long  de  la  mer,  puis  une  large 
éteodne  de  plaines  boisées  par  endroits  et  arrosées  par  des  rivières  encom- 
brées de  roseaui ,  enfin  la  région  montagneuse  qui  sépare  le  versant 
loaritime  de  la  vallée  du  Jourdain.  La  région  des  dunes  susceptible  de 
^ure  et  les  villes  qu'elle  renferme,  Gaza,  Joppé^  Achdod,  sont  entourées 
^slnsqoets  d'arbres  fruitiers.  La  plaine  est  d'une  fertilité  merveilleuse, 
formée  d'un  sol  d'alluvion  qui  produit  chaque  année  des  moissons  consi- 
iinhits^  sans  engrais  et  presque  sans  travail.  Les  montagnes,  assez  bien 
^séesdans  certains  endroits,  deviennent  de  plus  en  plus  nues  à  mesure 
90'oD  avance  vers  le  sud  »  (Maspero,  ouvr,  citéy  p.  184).  Il  faut  distinguer 
^  la  partie  montagneuse  une  région  basse,  formant  comme  le  premier 
^^ge  du  massif  -orographique  et  composée  de  collines  peu  élevées,  sépa- 
rées par  de  grandes  plaines  et  admirablement  disposées  pour  servir  de  for- 
teresses. C*est  peut-être  dans  cette  région  intermédiaire  qu'il  faut  placer  la 
^Mah  de  Jotèphe,  plutôt  que  dans  la  plaine  proprement  dite.  Les 
sofflmetsles  plue  élevés,  aujourd'hui  assez  arides  et  de  forme  généralement 
unique,  sont  séparés  par  d'étroits  ravins  dont  quelques-uns  sont  très 
profonds,  où  se  précipitent  dans  la  saison  des  pluies  de  rapides  torrents. 
£n  arrivant  dans  la  plaine,  ces  petites  rivières  forment  des  marais  et  dis- 
l^Tiissent  plus  loin  sons  le  sol,  pour  reparaître  près  du  rivage  sous  forme 
^  lagunes. 

^principales  de  ces  rivières  sont,  sur  le  versant  méditerranéen,  en 
^a&tdu  S.  au  N.:  le  ouady  Ethneid,  formé  de  la  jonction  du  otmdy  el'Haay 
Cl  da  ouadi/  Simsim;  le  ouady  esSamtf  qui  reçoit  près  de  la  mer  le 
ouady  Frandj  ;  le  ouady  Sarar,  qui  prend  dans  sa  partie  inférieure  le  nom 
de  Nahr  Roubtn,  Sur  le  versant  oriental,  de  nombreux  ouadys,  presque 
^Djonrs  sans  eau,  aux  flancs  nus  et  abruptes,  descendent  vers  la  mer 
*orte  et  le  Jourdain. 

U  Judée,  naturellement  la  moins  fertile  de  toutes  les  provinces  de  la 
^Icstine,  était  cependant,  selon  le  témoignage  de  Josèphe,  riche  en  blé,  en 
^^its  et  surtout  en  vin.  Les  plaines,  à  l'E.  et  à  l'O.,  offraient  de  bons  pâtura- 

^i  même  sur  les  hauteurs,  l'industrie  de  l'homme  savait  tirer  un  bon  parti 
^Q  sol.  De  remarquables  travaux  de  canalisation  dont  on  retrouve  çà  et  là 
^^  àébris  permettaient  d'utiliser  sur  une  vaste  échelle  l'eau  des  sources 
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que  Ton  rencontre  dans  la  région  montagneuse.  Aujourd'hui  la  culture  se 
borne  à  ensemencer  le  fond  des  vallées  et  les  alentours  des  villages. 

§  2.  —  Histoire.  —  L'histoire  de  la  Judée  fait  partie  intégrante  de  l'his- 
toire des  Hébreux  {V.  p.  101-116).  Nous  nous  bornerons  à  donner  quelques 
détails  sur  les  Philistins,  Au  nombre  des  fils  de  Miisraïm,  la  table  généa- 
logique de  la  Genèse  compte  les  Caslouhimj  d'où  sortirent  les  Pelichiim 
(en  latin,  Philistiim,  et  Palsstini)  et  les  CaphtorinL,  mot  que  la  version 
des  Septante  et  la  Vulgate  rendent  par  Cappadoce»,  Ailleurs,  les  Philistins 
sont  confondus  avec  les  Caphtorim,  peuple  venu  de  Caphtor  (Amos,  IX,  7). 
Jérémie  les  désigne  sous  le  nom  de  restes  de  i*Ue  de  Caphtor  (XLVII,  4). 
Etienne  de  Byzance  nous  présente  la  ville  de  Gaza  comme  une  colonie  Cre- 
toise; mais  la  plupart  des  commentateurs  voient  dans  l'île  de  Caphtor  Pile 
de  Chypre.  On  peut  donc  admettre  que  les  Philistins  sont  originaires  de 
l'île  de  Chypre  et  qu'ils  ont  pu  coloniser  la  Crète.  • 

C'est  de  là  qu'ils  seraient  venus  en  Egypte  avec  la  grande  migration  des 
peuples  de  l'Archipel  et  de  l'Asie  Mineure.  «  Les  Philistins,  dit  M.  Maspero, 
faisaient  partie  des  tribus  qui  envahirent  l'Egypte  au  temps  de  Ramsès  III 
Battus  par  ce  prince,  ils  préférèrent  entrer  à  son  service  au  lieu  de  re- 
tourner dans  leur  patrie  lointaine  et  obtinrent  de  lui  la  permission  de  s'é- 
tablir sur  la  côte  méridionale  de  la  Syrie.  Le  territoire  qui  leur  fut  con- 
cédé à  l'angle  de  la  Syrie  et  du  désert  s'étendait  du  torrent  d'Egypte  aui 
environs  de  Joppé.  On  y  trouvait  jusqu'à  cinq  villes  considérables,  Gaza, 
Ascalon,  Achdod,  Ékron  et  Gath,  qui  toutes  commandaient  les  débouchés 
de  la  Palestine  et  les  abords  de  l'isthme.  Aussi  les  Pharaons  avaient-ils 
cherché  dès  longtemps  à  s'assurer  la  possession  du  pays.  Thoutmès  III, 
Séti  I*%  Ramsès  II  (K.  tome  II,  p.  72),  avaient  entretenu  des  garnisons  sémi- 
tiques à  Gaza.  Ramsès  III  introduisit  une  tribu  étrangère,  sur  la  fidélité 
de  laquelle  il  pensait  pouvoir  compter.  Les  Philistins  trouvèrent  la  cam- 
pagne et  les  bourgs  dont  elle  était  semée  occupés  par  les  Avvim  (K.  p.  98), 
qui  n'offrirent  aucune  résistance.  Us  prirent  possession  des  cinq  villes  et 
s'unirent  par  des  alliances  répétées  à  la  population  primitive,  dont  ils  adop- 
tèrent la  langue  et  la  religion  :  Marna  de  Gaza  et  les  dieux-poissons  d' As- 
calon, Dagon  et  Derkéto,  devinrent  leurs  dieux.  La. race  qui  résulta  de  ce 
mélange  se  divisa  naturellement  en  deux  classes  :  une  classe  populaire, 
formée  surtout  des  familles  autochthones,  et  une  aristocratie  militaire, 
descendue  des  colons  de  Ramsès  III.  A  leur  entrée  dans  la  Palestine,  les 
Israélites,  intéressés  à  ne  pas  attirer  sur  eux  la  colère  des  Égyptiens, 

n'eurent  garde  d'attaquer  les  Philistins,  vassaux  directs  des  Pharaons 

Les  Énakim,  chassés  des  environs  d'Hébron,  et  les  Amorrhéens,  dépossédés 
de  leurs  montagnes,  trouvèrent  un  asile  assuré  sous  les  murs  d'Ëkron, 
d'Achdod  et  de  Gath.  L'arrivée  de  ces  fugitifs  accrut  le  nombre  des  Phi- 
listins et  ne  contribua  pas  peu  à  raffermissement  de  leur  puissance.  Les 
cinq  «  villes  sœurs  »  devinrent  bientôt  les  capitales  de  cinq  principautés 
unies  par  un  lien  de  fédération  très  étroit.  Gaza  exerçait  d'ordinaire  une 
sorte  d'hégémonie,  justifiée  par  l'importance  militaire  et  commerciale  de  sa 
position  :  venaient  ensuite,  par  rang  d'influence,  Achdod,  Ascalon,  Gath  et 
Ékron.  Chacune  d'elles  était  gouvernée  par  un  chef  militaire  ou  seren  ; 
à  Gath,  dont  la  population  était  mêlée  plus  fortement  qu'ailleurs  d'élé- 
ments cananéens,  le  seren  était  héréditaire  et  portait  le  titre  de  roi  (mé- 
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'ifï].liscinq  Sarnimse  réanissaient  en  conseil  pour  délibérer  des  affaires 
el  offrir  les  sacrifices  aa  nom  de  la  confédération  :  ils  faisaient  la  guerre 
''Q  coflUDon,  cbacon  à  la  tête  du  contingent  de  la  cité  dont  il  était  le  cher. 
Lear  principale  force  consistait  en  chars  montés  par  la  noblesse  et  en 
arcben  dont  l'adresse  était  proyerbiale  en  Israël  >  (Maspero,  ouvr,  citéj 
p.  303).  Us  paraissent  avoir  eu  de  bonne  heure  une  flotte  assez  impor- 
tante à  iear  disposition,  peut-être  avec  Tappui  des  Égyptiens,  et  ils  excel- 
laient ila  piraterie.  Leurs  vaisseaux,  partis  d*Ascalon  ou  de  Maioumas,  le 
port  de  Gaza,  écnmaient  les  mers  et  couraient  sus  aux  Phéniciens.  Même 
QiK  de  leurs  flottes  attaqua  Sidon,  battit  Tescadre  sidonienne  et  prit  la 
^iii«.  portant  ainsi  un  coup  mortel  à  la  domination  des  Sidoniens. 

^puissance  des  Philistins  augmentant,  ils  se  tournèrent  vers  les  Hé- 
i^'eax  et  dirigèrent  contre  les  tribus  deI>an,Siméon  et  Juda,  une  série  d'at- 
^'{(K»  qui  durèrent  tout  le  temps  des  Juges  et  dont  le  résultat  fut  de  tenir 

i  tribossous  leur  dépendance  (Juges,  z,  7-8;  xni,  1).  Les  exploits  de 

N^aivjn  (Jages,  xv,  3-20,  zvi,  S-30],  tout  en  causant  de  sérieux  dommages 

À9I  Philistins,  n'ébranlèrent  point  leur  puissance.  Ils  se  portèrent  alors 

'ontre  les  tribus  du  centre,  Éphraîm,  Benjamin  et  Manassé,  les  battirent 

'^udcnx  rencontres  et  s'emparèrent  de  Tarche  (I  Sam.,  IV).  La  victoire  rem- 

W^  sur  eux  par  Samuel  (I  Sam.,  vu)  arrêta  leurs  progrès, sans  détruire 

i(9r  SQzeraineté  sur  Israël.  David  les  battit  en  plusieurs  rencontres  dans 

l^^^des  Géants,  sous  les  murs  de  Sion,  qu*tl  venait  de  conquérir;  il 

'»  poomiivit  de  Gabaon  jusqu'à  Guézer  (II  Sam.,  v,  17-25;  I  Chron.,  ziv, 

^'i'f}ttj  passant  de  la  défensive  à  l'offensive,  il  porta  la  guerre  sur  leur 

i^fntoire.  Après    une  longue  série   d'incursions,   de  surprises,  d'escar- 

^oBdies,  les   Philistins  furent  réduits  à  demander  la  paix.  Gath  et  les 

^'ii^gesde  son  ressort  demeurèrent  au  pouvoir  des  Israélites.  Les  quatre 

^'Jlres  Tilles  gardèrent,  il  est  vrai,  leur  indépendance.  Néanmoins,  la  puis- 

^cc  militaire  des  Philistins  ne  se  releva  pas  de  ce  coup. 

^  partir  de  ce  moment,  les  Philistins  reconnurent  pendant  quelque 

temps  la  suprématie  du  royaume  disraêl,  peut-être  toutefois   sans  être 

astreints  au  tribut.  A  la  faveur  des  guerres  civiles  qui  désolèrent  Israël 

f'i  luda  el  des  invasions  étrangères,  ils  recouvrèrent  leur  indépendance  et 

reprirent  quelques  villes  du  Midi.  Alliés  aux  Arabes,  ils  envahirent  le 

'^7»ime  de  Juda  et  pillèrent  le  palais  du  roi  Joram  (II  Chron.,  xxi,  16-18). 

I^s  qoe  les  rois  d'Assyrie  entrèrent  en  scène,  ils  s'allièrent  à  eux  contre 

^<^ Juifs;  mais  l'alliance  ne  tarda  pas  à  devenir  une  sujétion,  et,  dès  le 

temps  d'Eséchias,  on  vit  quelques  princes  philistins  se  rapprocher  des 

^<*«  de  Juda  et  des  rois  d'Egypte  pour  lutter  contre  les  Assyriens.  La  dé- 

(aite  do  roi  de  Gaza  et  de  Chabak,  roi  d'Egypte  (715),  par  Sargon.  les 

échecs  successifs  de  Tahraka,  réduisirent  les  petits  princes  de  la  Philistie 

^^  rôle  de  simples  vassaux  des  Sargonides.  A  la  chute  de  l'empire  assyrien, 

^  ne  recouvrèrent  l'indépendance  que  pour  tomber  aux  mains  de  l'Egypte: 

^mélik  I*'  prit  Achdod  après  un  long  siège.  La  défaite  de  Nékao  II  à 

^^kémich  leur  donna  un  maître  nouveau,  Nabouchodonosor  (Haspero).  Dans 

^  l«lc  qui  s'établit  entre  le    conquérant  asiatique   et  l'Egypte,   leur 

^7V  situé  sur  la  route  des  armées,  eut  cruellement  à  souffrir.  Les  Chai- 

^€eos  lai  laissèrent  encore  un  reste  d'indépendance,  mais  bientôt  la  trace 

^'itoriqne  de  ce  peuple  se  perd  dans  la  vaste  monarchie  des  Perses. 


204  PALESTINE  PROPREMENT  DITE.  —  JUDÉE.  [ROOTE    12 


ROUTE   12. 

DE  GAZA  A  JÉRUSALEM  PAR  BEIT 
DJIBRIN  (ÉLEUTHÉROPOLIS). 

(16  à  90  heures,  avec  les  excursions  la- 
térales. On  couche  à  Belt  Djibrin  ou  k 
Beit  Nettif.) 

Boureir 3  h.  15  mio. 

Beït  Djibrin :....  S  15 

Belt  Nettif 2  10 

Ouady  Bittir 4  41 

Jérusalem ,.  2  40 

Total it       21 

Cette  route  présente  surtout  de  Tin- 
tcrêt  par  les  souvenirs  bibliques  relatifs 
aux  guerres  des  Philistins. 

Gaia,  en  arabe  Ghatzèh. 

Histoire,  —  C'est  une  des  villes 
les  plus  anciennes  du  monde;  elle 
est  déjà  mentionnée  dans  la  Genèse 
(x,  19)  avant  Tépoque  d'Abraham. 
Elle  fut  soumise  par  le  premier 
grand  conquérant  de  la  XVIII*  dy- 
nastie, Thoutmès  I*-  (vers  l'an  1800 
av.  J.  C),  et.  dès  lors,  elle  resta  plus 
de  dix  siècles  entre  les  mains  des 
Égyptiens.  Thoutmès  III  en  lit  sa 
base  d'opérationis  contre  les  Syriens, 
et  ses  successeurs  la  fortifièrent  : 
c'était  pour  eux  la  clef  de  l'Asie.  Un 
papyrus  du  British  Muséum  nous  a 
conservé  la  liste  d'une  partie  de  la 
garnison  égyptienne  de  cette  ville 
sous  Ménephtah  (XIX*  dynastie)  : 
elle  renferme  un  assez  grand  nombre 
de  noms  sémitiques  (Maspero).  Après 
les  grandes  invasions  des  Peuples  de 
la  mer,  Gaza  fut  une  des  villes  que 
Ramsès  III  concéda  aux  vaincus. 
Elle  devint  une  des  cinq  villes  prin- 
cipales des  Philistins  et  le  centre  de 
la  race  gigantesque  des  Anakins, 
que  Josué  ne  parvint  pas  à  détruire 
entièrement  (Josué,  xi,  22,  23). 
Conquise  un  instant  par  la  tribu 
de  Juda  (Juges,  i^  18),  Gaza  fut  bien- 
tôt reprise  par  les  Philistins,  qui 
subjuguèrent  les  Israélites  pendant 
quarante  ans.   Elle  fut  témoin  des 


exploits  et  de  la  mort  de  Sam  son 
(Juges,  xvi,  1-3,  21-30).  Sous   Salo- 
mon,  elle  devint   Tune  des    villes 
frontières  de  la  Palestine  (I    Rois, 
xxiv).  Tributaire  des  Assyriens   des 
le  milieu  du  vai*  siècle,  elle  se  ré- 
volta fréquemment  contre  ses  jiou- 
veaux  maîtres  :  ce  fut  un   de    ses 
rois,    Hanon,   qui    appela  Chabak 
à  son  secours  et  alluma   la   gaerre 
entre  l'Egypte  et  l'Assyrie  (720-719). 
Après  la  chute  de  l'empire  des  Sar- 
gonides,  Nékao  II  la  soumit  (Jérém., 
XLVj,  1).  Hérodote  mentionne  cette 
conquête  en  désignant  Gaza  sous  le 
nom  de  Cadytis.  Cette  ville  put,  sons 
le  commandement  de  Bâtis,  soutenir 
un  siège  meurtrier  contre  Alexandre^ 
le  Grand.  Le  héros  fut  même  blesse 
grièvement  dans  une  sortie^   et  ne 
put  emporter  la  ville  qu'au  bout  de 
quatre  mois.  Gaza,  toujours  exposée 
par  sa  position  aux  ravages   de   la 
guerre  dans  les  rivalités  des  Lagîdes  : 
et  des  Séleucides,  fut  ruinée  dans  le 
IV*  siècle  avant  l'ère  chrétienne  par 
Ptolémée  Lagus.  Elle  se  releva  pour- 
tant et  elle  avait  repris  une  certaine 
importance  au  temps  des  Maccabées. 
Simon  s'en  empara  (141  av.  J.  C.)t  la^ 
fortifia  et  en  fit  sa  résidence.  Elle  fut 
de  nouveau  détruite  par  Alexandre 
Jannée,  après  un  siège  d'une  année  et 
le  massacre  de  cinq  cents  sénateurs 
réfugiés  dans  le  temple  d'Apollon  (96 
av.   J.  C.)-   Enlevée    aux  Juifs    par 
Pompée,  elle  fut  donnée  par  Auguste 
à  Hérode,  et  à  la  mort  de  ce  dernier 
elle  fut  réunie  à  la  Syrie.  C'était  alors 
une  ville  grecque  par  les  mœurs  et 
la  religion.  Elle  devint  de  bonne 
heure  le  siège  d'une  église  chrétienne^ 
bien  que  l'idolâtrie  y  ait  persiste 
jusqu'au    v*    siècle.    Son    premier 
évéque  aurait  été  Philémon,   à  qui 
saint  Paul  a  adressé  une  épitre.  Sous 
le  règne  d'Arcadius,   les  dernières 
idoles  furent  détruites  et  une  gran- 
de église  y  fut  élevée  en  406.  Anto- 
nin  le  Martyr,  qui  la  visita  vers  la 
fin  du  VI'  siècle,  la  décrit  comme 
une  ville  splendlde  et  délicieuse, 
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dont  Jes  habitants  très  polis  cnlti- 
Tai«Bt  les  arts  Jibéraiu  et  aimaient 
/«émogers.  £n  634,  Gaza  fat  prise 
paries  Arabes  et  vit  naître  le  célèbre 
doctenr  masuJman  Ech-Châfé'i.  Au 
tempsdes croisades^  elle  était  ruinée  ; 
Baudouin  III,  roi  de  Jérusalem,  y 
élcT^  en  1149  une  forteresse  qui  fut 
remiie  au  Templiers  et  sous  la  pro- 
tectioa  de  laquelle  s'éleva  une  bour- 
gtdr  nommé  Cadres  (E.  G.  Rey). 
BJafnt  occupée  en  1799  par  Bona- 
?iite,  ao  début  de  l'expédition  de 
Sme. 

Étal  actuel,  —  Gaza  est  mainte- 
Mnlone  ville  d'environ  ISOOO  habi- 
tinte  dont  6  à  700  chrétiens,  presque 
tousse  rattachant  à  TËglise  grecque. 
£ile  pqssède  une  école  protestante. 
^  Tiile  est  comprise  entre  deux 
caaines  de  collines  :  Tune,  à  VO., 

^\f  sépare  de  la  mer,  distante  de 

^  ^')kil.,  est  presque  enfouie  sous 

lesdBBes;  Tautre,   à  TE.,  est  cou- 

roQi^  d*ttQ  blanc   ouél^,  nommé 

ttqm  el-Mountar^  d'où   l'on  dé- 

fOBTfc  tout  le  pays  environnant.  Au 
^  E.  et  au  N.  s'étendent  des  jardins 
fertiles  en  arbres  fruitiers  de  toute 
Mture  et  de  magnifiques  bois  d'o- 
'ÏTiers.  La  ville  elle-même  semble 
^ûe  réunion  de  villages  disparates 
groupés  autour  d'une  colline  à  som- 
met aplati,  sur  laquelle  s'élève  le 
^ttariver  principal  ou  la  ville  haute, 
nommé  Uàrei  ed-Daredj  (quartier 
des  escaliers),  parce  qu'on  y  monte 

^  des  escaliers.  Cette  colline  sem- 

Wc  formée  en  partie  de  débris  d'an- 

«ens  édifices  ;  on  y  trouve  beaucoup 

de  iragoients  d'architecture,  surtout 

«0  côté  G.   La  partie  méridionale 

^st  eoQverte   de   maisons  pour   la 

Plupart  de  pierre,  mais  d'un  aspept 

triste  cl  délabré.  On  y  observe,  au 

^Qil  des  portes,  de  beaux  fragments 

^^  matériaux  antiques,  chapiteaux, 

Jfchitraves  brisées,  plaques  de  mar- 

^^i  fûts  de  colonne,  etc.  La  partie 

^plentrionale  du  Hâret  ed-ûaredj 

^  occupée  par  le  Séraï  ou  palais 

du  ïïioutetellimy  construction  élevée 
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au  commencement  du  xvi*  siècle, 
avec  des  matériaux  et  des  colonnes 
antiques.  Ce  palais  ,  très  délabré , 
n'offre  guère  qu'une  salle  bien  con- 
servée. 

La  grande  mosquée  {Djamat  elr 
Kébir),  placée  au  centre  de  ce  quar- 
tier, se  reconnaît  de  loin  à  son  grand 
minaret  octogone.  C'est  une  ancienne 
église  du  xu*  siècle,  b&tie  par  les 
Franks.  Elle  a  peut-être  remplacé 
une  église  plus  ancienne  élevée  par 
Arcadius  et  Eudoxie,  sur  les  ruines 
du  Mamiofij  temple  célèbre  du  dieu 
Marnas. 

L'intérieur  est  divisé  en  trois  nefs. 
La  nef  centrale,  beaucoup  plus  éle- 
vée, est  séparée  des  deux  autres  par 
trois  piliers  carrés  et  deux  demi-pi- 
liers, supportant  des  arcades  ogivales 
au-dessus  desquelles  règne  une  cor- 
niche; ces  piliers  sont  ornés,  sur 
chacune  de  leurs  faces,  d'une  co- 
lonne de  marbre  gris  blanc  veiné  de 
bleu,  maintenant  noircie  par  le 
temps.  Sur  le  fût  de  plusieurs  de  ces 
colonnes,  on  remarque  encore  la 
trace  de  croix  très  effacées.  Celles 
qui  font  face  à  la  nef  centrale  sont 
de  moitié  plus  hautes  que  les  autres. 
Une  fois  qu'elles  ont  atteint  le  cha- 
piteau de  ces  dernières,  elles  se  ter- 
minent par  une  sorte  de  bourrelet 
rond ,  puis  un  fût  nouveau  s'élance 
de  ce  bourrelet  jusqu'à  la  naissance 
des  voûtes  (Guérin,  ouvr,  cUé^  t.  11, 
p.  181).  Les  trois  absides  répondant 
aux  trois  nefs  ont  disparu  en  partie 
pour  faire  place  au  minaret.  La  lon- 
gueur totale  de  l'édifice  est  d'environ 
40  met.  La  façade  regarde  le  N.  ; 
une  aile  a  été  surajoutée  à  la  face 
occidentale. 

On  pourra  visiter  encore  dans  le 
même  quartier  Véglise  grecqtte , 
précédée  d'un  vestibule  de  construc- 
tion récente.  Au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  une  plaque  de  marbre  porte 
une  inscription  grecque  dont  nous 
empruntons  la  traduction  à  M.  Gué- 
rin :  Ce  temple  o  été  fondé  d'abord 
80U8  V empereur  Arcadius  et  sous 
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Vépiscopat  desaint  Porphyre^  èvêque 
de  Gaza,  Van  de  J.-C.  405.  Quant  à 
la  restauration  qu'il  a  subie j  elle  a 
été  faite  sous  le  patriarcat  de  Cy'- 
rHÛy  évéque  de  JérunaUm,  aux 
frais  de  ta  communauté  grecque  de 
Gaza,  en  1856.  On  y  remarque 
deux  colonnes  de  marbre  gris  blanc, 
couronnées  de  chapiteaux  corinthiens 
et  identiques  à  celles  de  la  grande 
mosquée.  Peut-être  les  deux  églises 
ont-elles  été  élevées  à  Taide  des  dé- 
bris de  l'ancienne  église  d'Eudoxie, 
empruntés  eux-mômes  au  Marnion. 

Traversant  le  Hâret  ed-Daredj, 
vers  rc,  on  peut  visiter,  au-delà  d*un 
cimetière,  la  mosquée  de  Nébi  elr 
Hâchem,  aïeul  de  Mahomet  et  patron 
de  la  ville.  La  cour,  entourée  de 
portiques  dont  les  arcades  reposent 
sur  de  belles  colonnes  de  marbre 
enlevées  à  des  monuments  antiques, 
est  tout  entière  pavée  de  dalles  de 
pierre  ou  de  marbre  également  anti- 
ques. Au  S.  et  à  une  faible  distance 
est  le  Djama  Bâb  ed-Darounij  ainsi 
nommé  du  voisinage  d'une  ancienne 
porte,  Bâb  ed-Daroum^  dont  une  co- 
lonne renversée  marque  seule  l'em- 
placement ,  et  qui  conduisait  à  la 
forteresse  de  Daroum^  souvent  men- 
tionnée par  les  Croisés.  Traversant 
le  Hâret  ei-Zeùoân  (quartier  des 
oliviers),  on  revient  au  hâret  ed- 
Daredj  pour  visiter,  au  S.  E.  de  ce 
quartier,  l'emplacement  traditionnel 
de  la  porte  que  Samson  aurait  trans- 
portée sur  la  montagne  qui  regarde 
Hébron  (Juges,  xvi,  3).  Près  de  là 
est  une  petite  construction,  certaine- 
ment moderne,  qui  serait  le  tombeau 
de  Samson  ;  mais  cette  attribution 
est  formellement  contredite  par  la 
Bible  (Juges,  xvi,  31). 

Dans  le  Hâret  es-Seàjaièh,  à  l'E. 
de  Gaza,  l'un  des  quartiers  les  plus 
populeux,  et  dont  les  bazars  sont 
bien  fournis,  on  pourra  visiter  deux 
mosquées  :  le  Djama  Bdxasèh^  ornée 
d'un  gracieux  minaret,  et  le  Djamat 
Abou  el-Othman.  Ces  deux  mosquées 
offrent,  comme  les  précédentes,  de  ' 


nombreux  débris  de  matériaux  anti- 
ques. Le  quartier  du  N.,  Hâret  el- 
Toufen,  touche  aux  jardins  de  la 
ville. 

Gaza  n'a  plus  ni  enceinte  ni  portes, 
et  cependant,  dit  M.  Porter  {Hcmdb., 
p.  263),  sa  position,  à  la  frontière 
d'Egypte  et  à  l'entrée  du  désert, 
semble  l'ouvrir  à  toutes  les  incar- 
sions  des  Bédouins.  Uais  ses  habi- 
tants sont  eux-mêmes  moitié  marau- 
deurs, moitié  receleurs,  et  les  Bé- 
douins ont  intérêt  à  les  ménager. 

La  ville  doit  à  sa  situation  sar  la 
route  des  caravanes  d'Egypte  une 
certaine  prospérité.*  Les  bazars  sont 
assez  bien  pourvus  de  denrées  ali- 
mentaires, telles  que  dattes,  fignei 
olives,  lentilles,  et  de  marchandées 
de  diverses  sortes. 

Les  débris  antiques  qui  abondent 
dans  les  vastes  cimetières  et  dans  les 
jardins  qui  l'entourent  montrent  que 
la  ville  antique  avait  une  étendue 
plus  considérable.  Strabon  ne  la  place 
qu'à  sept  stades  de  la  mer,  et  saint 
Jérôme  dit  qu'elle  avait  changé  de 
place.  Diodore  de  Sicile  parle  d'une 
ancienne  Gaza,  if)  icaXa^a  râC«,  qn'un 
des  Petits  Géographes  distingue  net- 
tement d'une  nouvelle  Gaza,  ij  vsa 
râi^a.  Cette  ancienne  Gaza  serait 
Gaza  la  déserte  des  Actes  des  Apô- 
tres, ii  IpYiMio;  Tàla  (Actes). 

L'invasion  des  sables  a  tout  recou- 
vert, mais  on  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  fragments  antiques,  surtout 
dans  la  direction  de  l'ancien  port, 
tels  que  les  vestiges  d'une  muraille 
qui  s'étendait  au  S.  vers  la  mer,  avec 
quatre  fontaines  encore  existantes, 
trois  piédestaux  de  marbre,  etc.  ; 
une  foule  de  fragments  ont  été  em- 
ployés pour  les  constructions  de  la 
ville  moderne.  On  trouve  aussi 
dans  le  sable  une  quantité  immense 
de  débris  de  poterie,  signe  infaillible 
de  l'existence  d'une  ancienne  cité 
(Warren  et  Wilson,  Our  Work  inPa- 
lestine^  p.  214). 

L'ancien  port  de  Gaza  portait  le 
nom  de  Maioumas  \  plus  tard,  ses  ha 


[ROUTE  I2J  GAZA.  —  OUMM  EL-LAKIS. 


207 


tttuito  s'étant  convertis  au  christia- 
mssie,  Constaotin  leur  accorda  Tau- 
toofflie;  la  ville  prit  le  nom  de 
ùmtanlia;  mais  ces  privilèges  fu- 
rent réroqués  par  Julien  l'Apostat. 
Au  vm*  siècle,  il  est  encore  question 
<fiinnèi{Qe  de  Maioumas  Gazœ.  Au- 
iourd'haile  port  dont  remplacement 
est  agsilé  par  le  otuHy  Cfwlkh  Hcts- 
MQ  fit  comblé  par  les  sables  et 
pnspe  inaccessible  aux  plus  petits 

iB  S.  E.  et  à  15  min.  de  la  ville 

•:a  pottrra  visiter  le  Djebel  el-Moun- 

'*^,  petite  colline  isolée,  d*une  cen- 

Uioe  de  mètres  de  hauteur,  couverte 

de  tombes  musulmanes,  sur  laquelle 

bamion  aurait  transporté  une  des 

portes  de   la  ville    (K.   ci-dessus) 

(ittges,  xn,  2-3).   On  y  jouit  d'une 

^le  vne  sur  l'immense  plaine,  la 

^<iiab,  rayée  de  collines  basses, 

^^V.nrles  montagnes  bleuâtres  de 

^Bda,  àrs.;  les  solitudes  du  Daroma, 

^uS.  ipo.j  le  regard  se  repose  sur 

)^  charmante  oasis  de  Gaza,  avec  ses 

û^aârets,  ses  cimetières  et  sa  ver- 

<^^.vanie  ceinture  de  jardins;  et  plus 

'^m,  au  delà  des  dunes,  sur  la  Médi- 

^rranée,  dont  l'azur  se  confond  avec 

•^wduciel. 

I)e  6au  à  EI-Arich  et  k  Pélase,  R.  iO  ; 
*-  i  Ascalon,  à  Ramlèh  et  iaffa,  B.  13. 

Sortant  de  Gaza,  on  traverse  à  TE. 
des  jardina  ornés  de  palmiers.  La 
iviuie  large  et  sablonneuse  gravit 
UO  mio.)  des  dunes  plantées  de  ma- 
giiifiqttes  oliviers  jusqu'à  (40  min.) 
ttne  pft\ite  ruine,  près  d'un  vieux 
cùéoe,  snr  le  sommet  d'une  colline. 
^je  descend  ensuite  pour  atteindre 
Pô  min.)  Béit  Hanoun^  assemblage 
w  huttes  entourées  d'une  formidable 
*^rièredR  cactus  ;  lepaysage et  la po- 
PWatJon  rappellent  l'Egypte.  Uissant 
H'  (45min.)  Dimrih  et  DeirEthnéid 
^adr.  Ifidjd,  village  de  300  babi- 

r^^  environ,  situé  sur  une  faible 
faj'nence,  on  francbit  le  ouady  et* 
"*Vi  qui  se  réunit  un  peu  à  gauche 


au  ouadySimsim^  pour  se  jeter  dans 
la  mer  sous  le  nom  de  ouady  Elhneid. 
Av-delà  de  (25  min.)  Stmsim,  petit 
village  environné  do  quelques  bou- 
quets d'oliviers,  la  route  traverse 
une  plaine  ou  paissent  souvent  des 
troupeaux  de  bœufs,  de  moutons,  de 
chèvres  et  surtout  de  chameaux,  jus< 
qu'à  (40  min.)  Bourétr,  gros  village 
avec  un  puits  dont  l'eau  est  abon- 
dante, des  jardins  entourés  de  haies 
de  nopals,  et  des  palmiers.  On  y  ré- 
colte du  tabac.  On  arrive  (45  min.)  à 

Onmm  el-Lakis,  que  M.  Porter 
{Handb.j  p.  261  )  identifie  avec  l'an- 
tique Lakhich,  ville  dont  le  roi  s'était 
coalisé  avec  ceux  d'Hébron,  de  Yar- 
mouth,  d'Églon  et  de  Jébus  (Jos.,  x, 
31-34).  Josué  assiégea  et  prit  la  ville 
(X,  31-34).  Elle  fut  fortifiée  par  Ro- 
boam  (II  Rois,  xi,  9), assiégée  et  prise 
par  Sennachérib  (Il  Rois,  xvm,  14) 
et  par  Nabouchodonosor  (Jérémie, 
XXXIV,  7).  Eusèbe  place  cette  ville 
(Aoxitc)  plus  près  d'Éleuthéropolis. 
Les  ruines  s'étendent  partie  sur  un 
monticule ,  partie  au  milieu  de 
champs  cultivés  ou  hérissés  de  ron- 
ces. On  y  remarque  quelques  pierres 
taillées,  un  puits  antique,  une  quin- 
zaine de  silos  et  quelques  colonnes 
vers  le  S.  0. 

Traversant  (5  min.)  Itouady  Oumm 
elrLakis^  qui  se  jette  dans  le  ouady 
el-Hasy,  on  atteint  à  l'E.  (45  min.) 
une  masse  de  ruines  nommées  Khiiv 
bet  AdjlAn,  l'tglon  de  Josué  (x,  32; 
xn,  12;  XV,  39),  située  dans  la 
Séphélab.  Dans  la  version  des  Sep- 
tante, au  lieu  du  nom  d'Églon  on 
lit  OdoUam.  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
ont  suivi  cette  leçon  et  placent  cette 
ville  à  12  milles  à  l'est  d'Éleuthéro- 
polis. Il  y  a  là  une  confusion  évidente, 
dont  l'origine  doit  être  attribuée  à 
une  faute  de  copie  du  texte  grec.  Le 
village  de  exSoukktiriyèh  (l  h.),  au- 
jourd'hui abandonné,  n'offre  que 
quelques  restes  de  colonnes  de  mar- 
bre. Parvenu  (30  min.)  à  l'extrémité 
de  la  plaine,  on  entre  dans  une  #gion 
de  collines  basses  et,  laissant  à  dr. 
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(1  h.)  le  V.  de  el-Qohètbèhj  on  atteint 
(l  h.  10  min.)  BeîtDji brin  (T.  ci- 
dessous). 

Une  autre  route  conduit  d'figlon  à 
Bert  Djfbrin.  Elle  traverse  la  plaine  au 
N.  0.  jusqu'à  (1  h.  45  m.)  Araqel-Mm- 
cMyèh,  petit  village  de  300  habitanU 
environ,  situé  sur  le  bord  d'un  ouady. 
Un  peu  au  N.  est  le  Tell  elrJUenchijfh/i, 
colline  oblongue  qui  domine  la  plaine 
d'une  trentaine  de  mètres  et  dont  les 
pentes  sont  couvertes  de  menus  maté- 
riaux. Sur  le  plateau  supérieur  euliivé 
s'élève,  au  milieu  de  Gguiers,  la  blanche 
coupole  d'un  oaély.  A  peu  de  distance,  à 
l'E.,  8U#  le  bord  septentrional  du  môme 
ouady,  sont  les  excavations  de  Araq  ei- 
Kharobt  pratiquées  dans  le  calcaire 
blanc  d'une  colline.  Elles  formaient  au- 
trefois, autour  d'nne  sorte  d'immense 
cour,  une  suite  de  salles  taillées  en 
forme  de  coupoles  et  éclairées  à  leur 
sommet  central  par  une  ouverture  cir- 
culaire. Quelques-unes  de  ces  salles  sont 
encore  intactes.  Selon  M.  Gnérin,  ces 
excavations  ont  pu  servir  de  demeure 
aux  Horims,  comme  celles  de  BeïtDjibrin, 
et  éire  ensuite  exploiiées  comme  car- 
rières. 

A  partir  de  Araq  el-Menchlyèh,  on 
laisse  à  dr.  (%5  m.)  TcU  el-Mansourah, 
avec  quelques  ruines,  et  l'on  s'élève  peu 
à  peu  dans  la  région  des  collines.  Lais- 
sant à  g.  (30  m.)  le  ouély  du  Cheikh 
Amer^  et  traversant  un  plateau  Lerbeux 
(25  m.),  on  suit  à  l'O.  la  colline  oblongue 
sur  laquelle  s'élèvent  '  les  ruines  de 
Khirbet  el-Kat  avant  d'atteindre  (25  m.) 

BeUDjibrin,  l'antique  Bethoga- 
bris  de  Ptoiémée  et  de  la  table 
de  Peutinger^  plus  connue  sous  le 
nom  d'£leuthéropoli8.  Cette  ville, 
relativement  moderne^  est  mention- 
née  parmi  celles  qui  reçurent  les 
bienfaits  de  Septime-Sévère  (202 
après  J.  C).  Eusèbe  la  cite  comme 
le  chef-lieu  d'un  grand  district  et  le 
siège  d'un  évêché.  Elle  fut  rasée  en 
796  par  les  Sarrasins.  Elle  se  releva 
plus  tard,  et  son  nom  primitif  re- 
parut sous  la  forme  nouvelle  de  Bel- 
geberin.  Au  xii*  s.,  les  Croisés  y  éle- 
vèrent une  forteresse  et  une  église, 
dont  la  défense  fut  confiée  aux  Hos- 
pitaliers de   Saint-Jean.    En    1187, 


[route  11 


elle  retomba  dans  les  mains  d 
Musulmans,  pour  être  reprise  p 
Richard  Cœur-de-Lion.  Bibars 
rasa  50  ans  plus  tard.  Une  traditio 
qui  ne  paraît  pas  remonter  au-d^ 
du  vu*  s.,  y  place  la  victoire  qj 
Samson  remporta  sur  les  Philistiil 

Beït  Djibrin  est  un  village  bâti  \ 
étage,  situé  dans  un  étroit  val) 
couvert  d'une  belle  végétation.  On 
trouve  des  ruines  considérables  d'uJ 
enceitUe  irrégulière  formée  de  m 
blocs  carrés  superposés,  sanscimeu 
Elle  mesurait  env.  180  met.  si 
chaque  côté.  La  partie  septentrici 
nale,  assez  bien  conservée,  ahoa 
tissait  à  l'E.  et  à  PO.  à  deux  chi- 
teaux  forts.  Celui  de  !'£.,  en  gnsÀs 
partie  démoli  et  occupé  par  un  ci- 
metière, offre  encore  plusieurs  fuu 
de  colonnes,  une  belle  porte  et  ut 
bassin  de  forme  oblongue.  Celui  d 
l'O. ,  mieux  conservé,  avait  été  m 
primitivement  avec  de  belles  pierrcj 
de  taille,  dont  quelques-unes  eD 
bossage,  ce  qui  lui  assignerait uq^ 
origine  assez  ancienne.  Reconstrui 
à  l'époque  des  croisades ,  il  a  dû  êtn 
réparé  plusieurs  fois,  notamment  en 
1551,  d'après  une  inscription  aralN 
que  l'on  voit  sur  la  porte  principale 
La  forteresse  mesure  environ  70  y^ 
sur  chaque  face.  Vers  l'E.  àe& 
portes,  aujourd'hui  obstruées,  com- 
muniquaient avec  un  grand  puit^i 
Bir  d-Qala'ah^  construit  en  belles 
pierres  de  taille.  Du  côté  du  S.  une 
galerie  avec  arcades  ogivales  sou- 
tenues sur  des  colonnes  de  marbre 
blanc  à  chapiteaux  corinthiens,  ados- 
sées à  des  piliers,  représente  *an> 
doute  la  nef  latérale  d'une  égli« 
élevée  sur  la  plate-forme  attenante 
à  la  face  S.  du  château. 

Le  côté  0.  de  l'enceinte  présente 
en  dedans  une  série  de  voûtes,  i<^> 
unes  cintrées,  les  autres  ogivale»'; 
construites  en  belles  pierres  de  taiU^ 
et  utilisées  en  partie  comme  maga- 
sins. Le  village  actuel  n'occupe  qa'u^ 
tiers  environ  de  Pemplacement  de 
l'ancienne  ville.  Le  reste  de  l'en* 
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ceinte  est  occupé  par  on  cimetière,  | 
des  plantations  de  tabac,   des  ver- 
itrs,  des  amas  de  décombres  et  des  ! 
:3oo*J«iIes  de  cendres  et  de  fumier. 
Eneirons  de  Béit  Djibrin,  —  Il 
f^odra  prendre  un  guide  pour  visiter 
à  quelqies  centaines  de  mètres  au 
N.  E.  daiiilage,  sur  le  versant  0.  de 
la  graide  yailée  qui  Tient  au  S.  re- 
joindre celle  de   Beît  Djibrin,    les 
laaoses  Cluiiiibres  souterraines 
viJpirement  connues  sous  le  nom 
it  Araq  d-Mouïèh   (la  colline  ro- 
cbeoie  de  Teau).  Creusées  dans  des 
^^Imes  d*nn  calcaire  crayeux,  elles 
''^Qt  précédées   de  vastes  emplace- 
senu  aaiourdlini  plantés  de  tabac. 
Après  aToir  traversé   Tune  de  ces 
coors,  on  pénètre  à  g.  dans  l'un  des 
»vtemins    par   une  grande  porte 
aillée  dans  le   roc  avec  beaucoup 
^vu  On  entre  dans  de  vastes  cham- 
tttt  Q^  voûtes  régulières,  ayant  la 
f^  fimmenses  entonnoirs  ren- 
Y«n«s  oa  de  cloches  gigantesques . 
Eles  3ont  éclairées  par  des  ouver- 
tores  pratiquées   à  fa  partie  supé- 
nenre.  L'une  d'elles  mesure  30  met. 
<K  long.  Les  parois  aplanies  et  ot- 
oe«s  d'espèces  de  corniches  sculptées 
Wttt  creusées  par  endroits  de  niches 
<^ile8  et  peu  profondes,  disposées 
pir  rangées  parallèles.  Selon  M.  Gué- 
riB,  ces  niches,  trop  exiguës  pour 
i'oir  «ervl  jadis  de  eolumbaria,  ne 
^raient  qu'une  simple  ornementar 
^on,  à  moins  qu'on  n'y  ait  placé  des 
^^pes  à  certains  jours  de  fôte. 

Après  avoir  visité  ces   salles  et 

^yfx^  de  nouveau  la  cour  qui  les 

Pï«tàe,on  entre  par  une  seconde 

'J^or,  Teis  la.droiU,  dans  une  série 

^?  «oterrains  semblables  aux  pré- 

^cuto,  mais  plus  vastes  encore,  qui 

<^cïpeDt  toute  la  profondeur  de  la 

"ionUgne.  Dans  les  chambres  laté- 

^^t  on  remarque  les  mêmes  niches 

I    p*«iu  les  souterrains  précédents. 

^«ecution  de  ces  rotondes  atteste 

"»«  grande  habileté  dans  l'art  d'ex- 

I    ^Hr  le  roc.  Une  petite  caverne  con- 

•,   "ent  unesoarce  aujourd'hui  comblée 

OlttHT.  m. 


par  les  cboulements  et  qui  a  fait 
donner  aux  souterrains  la  dénomi- 
nation d'Araq  el-Mouièh.  Elle  ren- 
ferme deux  inscriptions  coufiques 
signalées  par  Robinson  et  dont  voici 
la  traduction  par  M.  Rôdiger  de 
Halle  : 

I.  «  0  Dieu  !  'Ibn-Souleîman  té- 
moigne qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu 
que  Dieu.  » 

II.  «  0  Dieu!  pardonne  à  Tézid, 
fils  d'Omar,  fils  de  Kandy.  » 

Sur  une  autre  voûte,  Robinson  a 
vu  des  figures  qui  lui  ont  paru  sem- 
blables aux  caractères  sinaltiques. 

Une  partie  de  ces  chambres  s'est 
écroulée;  d'autres  présentent  de 
grandes  fissures  ou  des  blocs  sus- 
pendus aux  voûtes  d'une  manière 
menaçante.  Robinson,  à  propos  de 
ces  souterrains  uniques  dans  toute 
la  Syrie,  rappelle  que  cette  partie 
de  la  Palestine  fut,  pendant  la  cap- 
tivité de.Babylone,  occupée  par  les 
Édomites,  populations  essentielle- 
ment troglodytes,  auxquelles  on  pour- 
rait attribuer  ces  travaux.  Mais  on 
peut,  avec  M.  Rey,  d'après  le  texte 
de  la  Genèse  et  le  témoignage  de 
saint  Jérôme,  attribuer  ces  excava- 
tions remarquables  et  toutes  celles 
de  même  nature  qui  abondent  dans 
cette  région  aux  Horims  (hommes 
des  cavernes),  habitants  primitifs  de 
ces  contrées,  qui  furent  dépossédés 
par  les  Édomites  (Deut.  ii,  12),  (E. 
G.  ^ey y  Etude  historique  de  ta  tribu 
deJuda^  p.  26). 

Au  S.  E.  et  à  1  kil.  1/2  de  Beft 
Djibrin,  on  peut  voir  les  ruines  pit- 
toresques de  Véglise  de  Sainte-Anne 
{Mâr  Hanna).  Orientée  de  l'O.  à  l'E. , 
elle  formait  un  rectangle  de  62  pas 
de  long  sur  53  de  large,  et  était  di- 
visée eh  trois  nefs.  Il  en  reste  encore 
un  mur,  deux  chapelles  à  moitié 
détruites  et  une  double  crypte  voû- 
tée en  plein  cintre  sous  la  nef  sep- 
tentrionale.L'abside,  presque  intacte, 
est  construite  en  magnifiques  pierres 
de  taille,  d'un  excellent  appareil. 

Plus  bas,   sur  les  pentes  de   la 
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vallée  et  dans  la  vallée  elle-même,  | 
sontéparses  les  ruines  de  Mâr  Han- 
lui.  Tout  près  de  là,  au  S.,  au  pied 
du  Tell  Mdr  Hanna,  colline  en  for- 
me de  cône  tronqué,  qui  semble  avoir 
été  régularisé  par  la  main  de 
l'homme,  se  voient  des  tombes  creu- 
sées dans  le  roc,  avec  des  rangées  de 
niches  sépulcrales.  La  base  du  tell 
est  entourée  de  fondations  en  pierres 
taillées,  et  toute  sa  masse  est  égale- 
ment percée  d'immenses  cavernes, 
qui  forment  un  labyrinthe  obscur 
où  Ton  ne  peut  s'engager  sans  une 
longue  ficelle,  de  peur  de  s'égarer 
dans  le  dédale  de  chambres  voûtées , 
de  galeries  et  d'escaliers  qu'elles 
renferment.  Robinson  n'y  a  trouvé 
aucune  inscription  qui  pût  éclaircir 
le  mystère  de  leur  construction.  Ce 
sont  les  excavations  les  plus  remar- 
quables de  la  Syrie.  Elles  rivalisent 
avec  les  Catacombes  de  Rome  et  ne 
sont  pas  du  môme  style  que  celles  de 
Pétra. 

Le  Tell  Mâr  Hanna  passe  pour 
avoir  servi  d'acropole  à  une  ville 
maintenant  détruite,  dont  on  peut 
reconnaître  les  ruines  à  quelques 
minutes  à  l'O.  du  tell,  sur  une  col- 
line oblongue,  hérissée  de  brous- 
sailles, et  dans  la  plaine.  Elles  con- 
sistent en  amas  de  décombres,  silos, 
citernes,  excavations,  et  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Khirbet  Uc- 
rach.  Elles  répondent  peut-être  à 
l'ancienne  Haresça,  mentionnée  par 
Josué  (xv,  44),  fortifiée  par  Roboam 
(II  Chron.,  xr,  8)  et  près  de  la- 
quelle, dans  une  vallée  nommée  Sé- 
phata,  Asa  défit  les  Éthiopiens  (/6id., 
XIV,  9-15).  Maresça,  patrie  du  pro- 
phète Michée  (i,  1),  fut  incendiée  par 
Judas  Maccabée,  qui  la  prit  sur  les 
Iduméens  (163  av.  J.-C),  et  conquise 
en  l'an  110  par  Jean  Hyrcan.  Pompée 
la  rendit  à  ses  anciens  habitants. 
Renversée  par  les  Parthes,  elle  ne  se 
releva  plus  de  ses  ruines,  et  Eusèbe 
la  mentionne  comme  déserte  de  son 
temps.  Selon  cet  historien,  elle  était 
à  2  milles  d'Eleuthéropolis,  ce  qui 
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correspond  assez  bien  à  la  distanc 
de  el-Merach  à  BeîL  Djibrin. 

a.  —  De  Bett  Djibrin  à  Ilébron,  pa 
Idhna  (6  heures).  La  route  passe  pa 
(2  h.)  Idhna,  probablement  Tantiqgi 
J«tea  d'Eusèb«,  le  pittoresque  ound 
el-Frandjt  et  <2  h.  45  min.)  H^Tefouah 
le  Boi^-Tappuah  de  Joaaé  (xv,  53) 
On  y  voil  les  restes  d'un  mar  d'er. 
ceinte  bâti  en  pierres  de  taille.  D< 
la  hauteur  oh  le  village  est  situé,  ni 
distingue  au  nord  Beït  Kahei,  la  Kci'a 
de  Josué  (XVII,  24)  et  d'Eusèbe,  et,  pla< 
près,  les  ruines  de  T4Miyibèfï.  A  partir 
de  et^Tefonab,  un  sentier  pierreux  ei 
serpentant  entre  deux  ravins  s'élève  sar 
un  plateau  rocheux  et  élevé,  pour  des- 
cendre ensuite  dans  Je  fertile  onaé' 
Tefouah.  On  laisse  à  g.  le  chéni  <0 
braham  pour  gagner  (1  h.  45  niin.)Bé- 
bron  (K.  H.  14.). 

b.  —  De  Beit  Djihrin  à  Jiébron,  j» 
Terkoumiy^. —  Traversant  le  boisd'oti- 
viers  qui  est  à  TE.  de  Belt  Djibrin,  on 
descend   (20  min.)  à  l'E.  N.   E.  dan;»  le 
ouadyFraudj,  dont  on  remonte  ((2 min.} 
le  versant  septentrional  en  laissant  sur 
la  g.  Déir  Nakhoê.  A  g.  (i  h.  40  min.) 
on  aperçoit  sur   une  collioe»  au  militt 
d'un  bois  d'oliviers,    le  v.  de  Terkov- 
miyèhf  l'ancienne    Tricomias,  qui  pré- 
sente quelques  citernes  pratiquées  d.inf 
le  roc.  Traversant  un  large  plateau,  oa 
laisse  à  g.  (20  min.)  un  sentier  qui  monU 
au  village  de  Belt  Kahel,  et  Ton  »c  di- 
rige au  S.  E.  vers  (25  min.)  les  ninesde 
el'Taiyibèh,  d'où,  gravissant  une  baQi« 
montagne,  on  rejoint  la  rente  précédente, 
au-dessous  de  et-Tefoaah,  pour  gsg»*^'' 
(i  h.  20)  Hébron  (F.  R,  14). 

•  c.  —  De  Bèit  Djibrin  à  Dhikrin  (î  h) 
La  route  passe  par  Khirbet  el-KaJ. 
Khirbet  el-Hather  à  rc,  incline  »n  ^; 
vers  Khirbet  ei-Hassamiyèh.  fran«bii 
le  ouady  Mesidjed  en  face  de  la  (^^>°^ 
TeU  et-Botumai  et  looga  A  VO^  le*  «f'' 
Unes  qui  bordent  ce  ouady  jusqu'à  (3  «•' 
Dhikrin  (V.  B.  12  bis). 

A  partir  de  Beït  Djibrin,  la  roui? 
se  dirige  au  N.,  passe  près  d'un  gi- 
gantesque térébinthe,  le  plus  beau 
qu'on  puisse  voir  en  Syrie,  laisse  à  dr. 
les  ruines  de  Clwueikèh,  l'antique 
Sçocho  (F.  R.  12  6m),  et  atteint (2/î- 
30  min.)  Belt  N ettif  que  l'on  ' 
identifiée  avec  la  Netophahdu  livri' 
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fEsdrtsfn,  22;  vn,  26).  Le  village, 

reafermant  un  millier  d'habitants, 

est  situé  snr  ane  crête  rocheuse, 

(fou  l'on  embrasse    on    panorama 

très  étendu  snr  les  montagnes  de 

iuda,  qui  s'abaissent  par  nne  série 

â«  collines  fertiles  jusqu'à  la  plaine 

des  Pbilistins.  On  aperçoit  de  ce  lieu 

on  grud  nombre  de  localités,  dont 

HobiBsn  a  retrouvé  les  noms  bibli- 

qnef  faprès  les  données  d*Eusèbe  et 

àt  siot  Jérôme,  mais  que  le  voya* 

^  se  contentera  sans  doute  de  se 

^re  montrer  de  loin,  car  il  faudrait 

^BMTcr  nne  journée  entière  à  les 

^^iier.  Cest d'abord  au  N.  0.,  sur  une 

fciQte  colline,    Yarmouk,  le  Tar- 

aoathdcJosué  (t,  3);  plus  au  N., 

^iie  sacerdotale  de  la  tribu  de  Juda 

OoK,  an,  16  ),  où  Tarche  d'alliance 

WT«voyée  par  les  Philistins  (I  Sa- 

^^^  tï,  12,  19),  Sarcla,  le  Zorah 

'^«MqîàSamson  (Jug.,  xin,  2)^erZa- 

"^"t^;  le  Zanoah  de  Josné  (xv,  34); 

P^^liO.,   Tibnèh,  Tiainath,  où 

^^  avait  épousé  une  femme  des 

^^iiiiim  et  près  duquel  il  accomplit 

*spltts  fameux  exploits  (Juges,  xxv, 

^/h  Tell  Zakhariyèh  (  V,  ci-dessous); 

jo  S.  0.,  le  ouady  es-Samt,  Choueî- 

fl^  tt  ping  loin,  i  ro.,  le  Tell  es- 

'^Ièli(r.  d-de»sous). 

A  partir  de  Beît  Nettif,  on  descend 
^ws  ie  s.  E.  (2S  min.)  dans  une  fer- 
"'«  nUéc  pour  remonter  (15  min.), 
*a  miiien  d'une  région  sauvage,  le 
^iWimettxde  Tétroit  (mady  eUKhân. 
^  mont^  (25  min.)  devient  plus 
«cile  à  mesure  qu'on  avance  et 
*/^«  qui  forme  le  fond  du  ravin 
•  «re  en  plusieurs  endroits  taillé  en 
escaJier.  nns  i^^  (15  ^in.)  le  ouady 

m-  *'\®*  l'on  atteint  (27  min.)  les 
^^  d'une  construction  bâtie  avec 
^  «ro8  blocs  et  qui  paraît  avoir  été 
^  "An.  Descendant  au  N.  E.  la 
,  J!î*8iï»qne  couronne  le  Khirbet 
!r^y  on  entre  (14  min.)  dans  le 
^^^y  tVlimoxm  (vallée  du  Citron- 
de  '1^^  grande  partie  occupée  par 
'  PUntttions  d'orangers,  de  gre- 


nadiers, de  figuiers  et  surtout  de  ci- 
tronniers qu'arrosent  les  eaux  de 
deux  sources  abondantes.  Quelques 
débris,  et  en  particulier  les  restes 
d'une  église,  marquent  l'emplace- 
ment de  Allar  es-Sifla  (Allar  la 
Basse).  La  marche  continue  au  N.  E., 
à  travers  de  magnifiques  bosquets 
d^oliviers.  Sur  la  gauche  est  le  petit 
V.  de  Allar  el-Fôka  (Allar  la 
Haute),  assis  sur  les  flancs  d'une 
colline  dont  les  pentes  inférieures 
portent  des  jardins  disposés  en  ter- 
rasses. A  g.,  derrière  1»  owidy  et- 
Tannour,  s'élève  sur  une  montagne 
Béit  Atabf  ch.-l.  du  district  d'el-Ar- 
koub  (près  du  village  est  une  caverne 
quel'ona  voulu  récemment  identifier 
avec  Adoullam  (F.  R.  19).  La  route 
continue  au  N.  E.  à  travers  une  série 
de  vallons  et  de  collines  couvertes 
d'herbes  et  de  fleurs  au  printemps, 
mais  nues  et  arides  le  reste  de  l'an- 
née. De  temps  à  autre  une  éclaircie 
permet  d'apercevoir  la  plaine  et  la 
mer  à  l'O.,  tandis  qu'à  l'E.  la  vue 
est  arrêtée  par  une  ceinture  de  mon- 
tagnes.  A  mesure  qu'on  avance,  les 
arbres  deviennent  plus  rares  et  la 
contrée  se  transforme  en  un  désert 
pierreux.  Parvenu  (1  h.  15  min.)  i 
la  ligne  de  partage  des  eaux  entre 
la  Méditerranée  et  la  mer  Morte,  on 
commence  à  descendre  (30  min.) 
dans  une  vallée,  laissant  à  g.  le  v. 
de  KahoUy  perché  sur  le  sommet 
d'une  montagne  escarpée,  et  la 
bonne  source  de  Aîn  Kabou.  Celle-ci 
arrose  un  fertile  vallon  dont  on  des- 
cend les  pentes  pour  tourner  à  dr. 
(55  min.)  dans  le  large  ouady  Bitiir. 
La  route  s'élève  ensuite  le  long  d'un 
aqueduc  en  pierre,  à  travers  un 
pays  autrefois  cultivé  en  terrasses. 
A  un  coude  de  la  vallée  on  voit  à 
dr.  le  V.  de  Bittir  que  l'on  peut  re- 
joindre (25  min.)  par  un  sentier 
creusé  en  partie  dans  le  roc  vif. 
Bittir  a  été  identifié  avec  le  Betber 
où  les  Juifs,  sous  la  conduite  de  Bar 
Gocheba,  résistèrent  héroïquement 
aux  Romains  (F.  p.  116).  Cette  iden- 
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tification  a  été,  il  est  vrai,  mise  en 
doute  par  Robinson  (Lat,  res.,  p. 
268-270).  Le  village  actuel,  situé 
sur  un  petit  plateau,  au  milieu  de 
jardins,  entre  le  ouady  Bittir  et  une 
petite  vallée,  possède  une  source 
permanente  et  une  petite  mosquée 
qu*ombrage  un  gigantesque  mûrier. 

Khirbet  eL-Vahoud,  —  Les  raines  de 
Kbirbet  el-Yabond  (ruines  des  Juifs)  «ont 
situées  sur  une  colline  rocheuse  dispo- 
sée en  terrasses,  à  l'ouest  du  village. 
Tournant  ceHe  colline  à  l'O.  et  ensuite 
au  N.  0.,  à  partir  de  la  fontaine,  on  par- 
vient, par  un  sentier  très-roide  et  prati- 
qué dans  le  roc,  à  un  petit  plateau  en 
forme  de  péninsule,  que  couronnent  les 
ruines.  Celles-ci  se  composent  des  restes 
d'un  mur  construit  avec  de  gros  blocs 
bien  équarris  et  d'une  tour  élevée  au 
point  culminant  du  plateau.  Des  excava- 
tions ont  été  pratiquées  dans  le  flanc 
oriental  de  ce  promontoire. 

A  partir  de  Bittîr,  on  laisse  à  g. 
le  ouady  Bittîr  pour  entrer  dans  le 
ouady  el-Ouerd,  vallée  des  Roses. 
On  le  suit  à  TE.,  puis  au  N.  E.,  lais- 
sant à  g.  le  V.  de  Oiieledjèhy  avec 
ses  jardins  et  ses  vignes,  jusqu'à 
(20  min.)  Aïn  el-Haniyèh  (Fontaine 
de  Saint-Philippe). 

De-Âïn  el-Haniyèh  à  Jérusalem 
(2  h.  20),  (K.  R.  19,  lisez  en  sens  in- 
verse). 

ROUTE    12  bis. 
DE  GAZA  A  jiRUSALEil 

PAR    DBIKRIN 

(U  à  19  h.  environ) 

Boureïr S  h.  15  min. 

Dhikrin 5       o$ 

BcrtNetlif... 3       to 

Jérusalem 7       ^t 

Total 18       51 
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a.  —  De  Gaza  à  Boureïr  (3  h.  15 
min.),  (K.  R.  12). 
6,  —  De  Boureïr  à   Beït  Neltif, 


par  Dhiicrin.  —   La  route  ,^  «c   di- 
rigeant au  N.  E.,  traverse  (30  min.^ 
le  ouady  Simsim^  et,  remontant  la 
rive    gauche  de   ce  ouady,   atteint 
(2  h.)  Keratiyèhy  petit  vilUge  dont 
beaucoup  de  maisons  sont  démolies. 
Au  nord  de  ce  hameau,  sur  une  col- 
line voisine,  on  observe  les  restes 
d'énormes  pans  de  murs  que   Ton 
désigne  sous  le  nom  de  el-Qala'ah  (it 
château).  Au  sud,  près  d'un  ouady ^ 
deux  colonnes  antiques,  l'une  debout; 
l'autre  renversée,  et  des  fragments 
de  marbre  sculptés,  marquent  sans 
doute  l'emplacement  d'une  ancienne 
église,  à  laquelle   appartenait   uii 
baptistère    retrouvé   par    M.  Gné- 
rin,  près  du  puits  de  cette  localité. 
Laissant  sur  la  gauche  le  village  ^ 
Hatta  (600  habitants  environ),  (fi 
atteint  (50  min.)  elrDjisr  (le   poni), 
petit  village  de  500  habitants,  ainsi 
nommé   d'un    pont  démoli   qui  se 
trouvait  sur  le  ouady  voisin.  On  y 
trouve  des  fragments  de  colonnes 
mutilées  et  de  chapiteaux  eu  marbre 
gris-blanc   et  les  fondations  d'an* 
ciennes  constructions. 

A  partir  de  el-Djisr,  la  ronte,  in- 
clinant à  TE. ,  franchit  plusieurs  foi* 
le  ouady  Z)/it/crtnets*élèvele  long  de 
collines  basses  jusqu'à  (1  h.  45  min.) 
Dhikrin,  que  M.  Guérin  propose  d'i- 
I  dentifier  avec  Gath,  tandis  que  d'aa- 
I  très  savants,  en  particulier  M.  Porter 
{Handb,,  p.  263),  placent  cette  ville  à 
Tell  es-Safiyèh  (V.  ci-dessous).  Les 
ruines,  situées  sur  une  colline,  con- 
sistent en  nombreux  débris  de  mai- 
sons, et  surtout  en  citernes,  puits 
et  galeries  souterraines  semblables 
à  celles  de  Deîr  Dhoubb&n  (K.  ci- 
après).  Le  village  actuel,  situé  à  10 
min.   à  TE.   N.  E.  de  ses  ruines, 
compte  600  h.  env.  11  est  construit 
sur  une  colline  rocheuse,  près  de 
belles  citernes,  nommées  Bidr  el' 
Arbàm  (les  Quarante  Puits),  à  cause 
de    quarante    citernes    circuiain» 
creusées,  comme  les  cavernes  de  el- 
Mechad,  en  forme  d'entonnoirs  ren- 
versés,  et  communiquant  les  unes 
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iTee  les  antres.  Au  bas  de  la  colline 
est  nue  porte  carrée,  taillée  dans  le 
roc,  où  afOenre  l'eau  de  ces  citernes, 
qui  arrose  des  jardins  fertiles,  plantés 
de  figmen  et  de  grenadiers. 

Excnniim  d  TeU  uSaflffèh  (1  h.  10 
m\a.^)ei7dl  Zakariyth  (S  h.  SO  min).  — 
TftU  «f-Safijèh  (colline  de  la  Blanchear), 
sitoée  à  I  k.  10  mio.  aa  N.O.  de  Dhikrins 
eit  la  ■Btpèh  de  Josaé  (xv,  3S),  nom 
fùii|Bi&e  en  hébreo  •  lien  de  garde  •. 
Les  Croises  la  désigoaient  sous  le  nom 
i9  Btmehê'Ganù,  AU>a  spécula  on 
MoAi  Ctaruf.  C'était  probablement  le 
icrt  avaiicé  situé  sar  les  frontières  de 
il  Philistift,  désigné  sons  le  nom  de 
"înfw  4e*  Gardes  (U  Rois,  XTni,  8). 

La  sitaalion  du  Tell  répond  admira- 
Mencot  à  ces  données  historiques.  Éle- 
Yi  de  pins  de  lOO  mètres  au-dessus  de 
la  plaiie,  U  domine  tout  le  pays,  de 
l^âi  à  Gasa,  en  même  temps  qu'il 
nnaaade  l'entrée  des  montagnes  de 
l^àftft  ytr  le  large   ouady  es-Samt.  Il 
était  Biiarellement  désigné  pour  senrir 
«iefortnéue  avancée  et  de  poste  d'obser- 
^itifit. Cette  colline,  de  forme  oblongue 
etnapMée  d*na  calcaire  crayeux  tendre 
't  lâoehâtre,  porte  les  mines  du  chA- 
(eao  fort  élevé  par  Foulques  en  1140  et 
?ae  le  éispotèrent  Saladin  et  Richard 
ûsor-de-UoD,  de  1191  à  1192.  On  ne  dis- 
^Dgae  pios  que  les  restes  de  deux  tours 
i«c\uiçilaires  tournées  vers  le  sud  et 
leslÎBQdatioDs  des  courtines  qui  entou- 
nisnt  le  doqjon.  Le  revêtement  des  mors 
éttit  composé  de  pierres  d'asses  grand 
appareil  taillées  en  bossage  (E.  0.  Rey). 
M.  Porter  (Handd.,  p.  36S)  i voulu  iden- 
tifier TeU  es-Safiyèh  avec  aath,  une  des 
taq  nitropoles  philistines  (K.  p.  303), 
pttrie  de  Goliath  (I  Sam.,  xvii,  4),  où  plus 
t«4  IkiTid    fugitif    contrefit    la    folie 
^^Sam.,  XXII,  10-15),  mais  où  il  revint 
nsalti  le    mettre   sous  la  protection 
d'm  (îb.,  xxvii,  3,  4j.  L'arche  y  fut 
CB?ojée  quelque  temps  (I  Sam.,  v).  Ro- 
boifflea  fit  une  ville  forte  ^11  Cbron.,  xj, 
>)•  Les  Philistins  la  reprirent  sur  les 
laib,  mais  pour  la  perdre  bientôt.  Ho- 
itt  «Q  détruisit  les  remparts,  ainsi  que 
COI  de  Tabnèh  et  d'Asot  (II  Chron.,  xxvi, 
*)•  A  partir  de  ce  moment,  Gath  n'est 
pin  oentionnée  dans  l'histoire.  Robin- 
m  pease  que  la  vallée  de  Zephatbah  où 
AHdèSi  les  Éthiopiens  (U  Chron.,  xiv, 
>o)  itiit  prés  de  celte  localité.  Eusèbe 
i&entioQQe    plusieurs  Gath,  dont  l'une 


était  située  sur  la  route  d'ÊlenthéropoIis 
(BeTt  Djibrin)  à  Diospolis  (Loodd),  ee  qui 
correspondrait  aasex  bien  à  la  situation, 
soit  de  DhilLrin,  soit  de  TeU  es-Safiyèh. 

De  Tell  es-Safiyèh  on  peut  se  diriger  à 
TE.  en  remontant  le  ouady  es-Samt  jus- 
qu'à (1  h.  30  min.)  Tell  Zakhariyèk  et 
(30  min.)  Kefr  Zakhariyèht  peut-être 
l'antique  Asekah  où  les  cinq  rois  amor- 
rhéens  furent  poursuivis  par  Josoé,  après 
leur  défaite  à  Gabaon.  Le  village  aetuel, 
de  500  habitants  environ,  est  situé  sur 
un  monticule  dont  les  pentes  sont  plan- 
tées d'oliviers,  de  figuiers  et  de  vignes. 
C'est  près  de  là,  des  deux  côtés  da 
Ouady  eêSanUf  vallée  des  Acacias,  la 
▼aUéo  do  aiehon  du  Téréblaftka.que 
campaient  les  Israélites  et  les  Philis- 
tins, lorsque  David  se  présenta  pour 
combattre  Goliath  (ISam.,  xvii).  Remon- 
tant cette  vallée,  on  laisse  à  dr.  (i  h.) 
Choueikèh,  le  tookho  près  duquel  était 
campée  l'armée  philistins,  et,  gravissant 
à  g.  le  flanc  rocailleux  du  ravin,  par  un 
sentier  qui  serpente  au  milieu  de  boia 
d'oliviers,  on  atteint  (3S  min.)  Bell  NetUf 
(K.  R.  13). 

Â  partir  de  Dhikrin  la  route^tra ver- 
sant un  plateau  assez  bien  cultivé, 
parsemé  de  quelques  oliviers,  atteint 
(25  min.)  Âana,  village  réduit  à 
quelques  masures,  et  (20  min.)  Detr 
Dhoubbân  (couvent  des  Mouches), 
dontlenom  rappelle  leBéelzeboul  des 
Philistins.  C/t  pauvre  hameau  occupe 
un  plateau  rocheux  dont  la  surface 
est  percée  d'ouvertures  circulaires 
semblables  à  des  orifices  de  puits  et 
désignées  sous  le  nom  de  el-bi&r 
(puits).  Elles  éclairent  de  belles  et 
vastes  salles  souterraines  creusées 
dans  un  tuf  d'une  extrême  blancheur. 
A  900  met.  environ  au  N.  0.  de  Deîr 
Dhoubbân,  les  excavations  de  Araq 
ed-Deïr  Dhoubbân  rappellent  celles 
de  Beît  Djibrin,  bien  qu'un  peu  plus 
petites.  Elles  forment  trois  groupes 
différents,  dont  le  plus  important 
renferme  une  quinzaine  de  belles 
salles  mesurant  en  moyenne  19  pas 
de  diamètre  et  de  8  à  12  mètres  do 
hauteur.  On  y  observe  les  mêmes 
rangées  de  niches  qu'à  Beît  Djibrin 
(V,R.  12)  et  quelques  inscriptions  en 
caractères  coufiques  tracées  sur  les 
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parois.  Un  gros  bloc  de  pierre  de 
plus  de  2  met.  de  hauteur,  debout 
dans  la  salle  la  plus  reculée,  peut 
avoir  servi  d*autel  ou  de  piédestal  à 
une  statue.  On  pourrait  voir  làrindice 
d'une  appropriation  de  ces  salles  à 
un  culte  antique.  Un  voyageur  at- 
tentif y  ferait  peut-être  quelque 
découverte,  y  recueillerait  quelque 
inscription  qui  permettrait  de  déter- 
miner la  destination  encore  incertaine 
de  ces  remarquables  souterrains. 

De  Deîr  Dhoubbân  on  se  dirige  au 
N.,  en  traversant  de  petits  ravins 
qui  descendent  dans  le  ouady  es- 
Samtvers  {\h.)Adjourj  petit  village 
situé  sur  une  colline  à  dr.  et^  de  là, 
traversant  le  ouady  es-Samt,  on  at- 
teint (1  h.  45  min.)  Bcït  Nettif 
(K.  R.  12). 

c.  —  De  Beît  Nettif  à  Jérusalem 
(7  h.  11  min.)  (K.  R.  12). 


ROUTE    13, 
DE  6AZA  A  JÉRUSALEM 

FAK  ÂSCÀLOff  ET  RAVLÈU 

(30  à  23  heures) 

Asoalon 4  h.  00  min. 

Eedoad 8       lo 

Ramlèh 5       se 

Jérusalem 8       10 

Total 30       60 

On  campe  à  el-Medjdel.  La  route  est 
bonne  et  oo  peut  galoper.  Quoique  les 
Bédouins  soient  assez  inoffensifs,  on  fera 
bien  de  demander  an  gonvernear  de 
Oasa  un  cavalier  auquel  on  donnera  un 
écu  turc  par  jour. 

On  remonte  sur  la  route  de  Beît 
Djibrin,  à  travers  l'avenue  d'oliviers, 
jusqu'au  sommet  des  dunes  qui 
séparent  les  plantations  de  Gaza  de 
la  grande  plaine,  puis  on  tourne 
vers  le  N.,  ayant  à  g.  la  ligne  des 
dunes,  sur  la  dr.,  à  une  petite  dis- 
tance, Beït  Hanoun,  et  l'on  atteint 
bientôt  (1  h.)  les  bords  d'un  torrent 
desséché  qui  se  jette  plus  loin  dans 


le  ouady  Ethneid^  partie  inférieure 
du  ouady  Simsim,  que  l'on  franchit 
(45  min.)  sur  un  pont  moderne  pour 
gagner  Détr  Eihneid,  v.  entouré  de 
vergers  et  de  grandes  haies  de  cactus. 
Laissant  à  dr.  à  1  kil.  environ  le  v.de 
Beît  Djerdjëh,  on  atteint  (1  h.  là  m. 
Barbarèh,  grand  village  avec  une 
jolie  mosquée  et  de  beaux  jardin^ 
que  les  sables  menacent  malheureu- 
sement d'engloutir.  Ici,  l'on  quitte  U 
grande  route  pour  prendre  à  g.  nn 
chemin  qui, par  le  hameau  de  N^iyèii 
(25  min.),  conduit  à  (35  m.) 

Ascalon  (en  arabe   Askalân).  - 
Hiaioire.  —  Soumise  aux  Êgypt»os 
sous  Thoutmès    I*'   et   sous  Tbo^v- 
mes  III,  cette  ville  parait  s'être  rr- 
voltée    plusieurs    fois    contre   eu. 
Ramsës  II  dut  l'assiéger  en  Tan  VIU 
de  son  règne.  Il  la  prit,  et  le  plan  de 
la  ville  figure  dans  le  tableau  qu'il 
consacra  à  cette  partie  de  son  his- 
toire (Lepsius,  Denkm,y  III,  !45  6). 
C'était  alors  une  ville  quadrangn/a/re 
située  sur  une  éminence  (Maspero). 
Au  temps  de  Ramsès  III,  elle  devint, 
comme  Gaza,  une   des   cinq  villes 
royales    des    Philistins.    La  partie 
montagneuse  de   son  territoire  Ait 
occupée    momentanément     par   U 
tribu  de  Juda   (Juges,  i,  18);  m^^ 
la  ville    participa    aux    différentes 
luttes  que  les   Philistins  sontiorent 
contre  les  Israélites,  et   elle  main- 
tint son  indépendance  pendant  tout 
le  temps  de  la  monarchie  juive.  Son 
nom  figure  souvent  dans  les  impré- 
cations des  prophètes  (Jérémie,  Xi.Tii, 
5,  7  ;  Âmos,  i,  8  ;  Sophonie,  n,  4  ; 
Zacharie,   ix,  5).  Elle  fut  assujettie 
aux  Assyriens  par  Sargon  et  par  Sen- 
nachérib.    Les    Scythes,    dans  leur 
marche  sur  l'Egypte,  l'occupèrent  et 
pillèrent  son  temple  de  Vénus  Ura- 
nie.  Après  Alexandre  le  Grand,  elle 
passa   alternativement  aux   Ptolc- 
mées  et  aux  Séleucides  et  put  alors^ 
à  la  faveur  des  divisions  intestines 
de  la  famille  des  Séleucides,  se  con- 
stituer, sous  le  protectorat  romain, 
en  une  sorte   de  république  indé- 


[HOOTE  131  ASCALON. 

■^aiuat.   Hérode    le   Grand,   qui  |  y  était  né,  Tor 
ASCALON 


de  bcaui  édifices, 


l' donnt  *  ta  sœur  Sulonié  qui,  |  à  la.  mort  de  ce  prinre.  en  tit 
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sidence.  Ascalon  i  oufTrit  beaucoup 
dans  la  guerre  de;  Juifs.  Les  habi- 
tants, ayant  comervé  leur  haine 
traditionnelle  contre  les  Juifs,  en 
massacrèrent  25000.  Les  Juifs  Tas- 
siégèrent  vainement  et  furent  con- 
traints de  se  retirer,  après  avoir 
perdu  leurs  chefs  Jean  et  Silas. 

Ascalon  était  alors  une  ville  floris- 
sante, célèbre  par  ses  temples.  On 
y  adorait  Dercéto,  TAtergatis  des 
Grecs,  déesse  au  visage  de  femme 
et  au  corps  de  poisson,  dont  le  culte 
était  dans  un  rapport  étroit  avec  celui 
de  sa  fille  Sémiramis  (Aphrodite 
Uranie).  Cette  dernière  déesse  était 
sans  doute  la  même  que  «  la  Reine 
du  Ciel  >  désignée  par  Jérémie 
(vu,  8j  xLiv,  17).  En  Thonneur  de 
ces  déesses,  les  Ascaloniens  s^abste- 
naient  de  manger  du  poisson  et  ils 
regardaient  les  colombes  comme  des 
oiseaux  sacrés. 

Le  paganisme  lutta  longtemps  dans 
Ascalon  contre  le  christianisme  et 
même,  pendant  la  réaction  provoquée 
par  Julien  TApostat,  il  reprit  vigou- 
reusement Toffensive.  Cependant,  un 
évêché  y  fut  créé  dès  le  commence- 
ment du  IV*  siècle.  Conquise  par  les 
Arabes,  la  ville  tomba  entre  les  mains 
des  Khalifes  d'Egypte.  Godefroy  de 
Bouillon  remporta  sous  ses  murs  en 
1099  contre  Tarmée  du  Khalife  fati- 
mite  d'Egypte,  .el-Hostansir  bi'Uah, 
une  éclatante  victoire.  Mais  la  ville 
ne  fut  prise  que  cinquante  ans  plus 
tard  par  Baudouin  III,  après  un  siège 
de  cinq  mois,  dont  Guillaume  de  Tyr 
raconte  les  émouvantes  péripéties. 
Saladin  la  reprit  en  1187,  mais,  en 
1191,  il  la  rasa  à  l'approche  de  Richard 
Cœur-de-Lion.  L'armée  anglaise  re- 
leva ses  murailles;  ce  sont  celles 
dont  on  voit  encore  les  restes  ;  mais 
Bibars  les  renversa  de  nouveau  en 
1270.  La  ville  est  aujourd'hui  com- 
plètement abandonnée. 

Guillaume  de  Tyr  a  donné  une 
excellente  description  de  l'Âscalon 
du  moyen  âge.  «  Située,  dit-il,  sur 
le  rivage  de  la  mer,  elle  a  la  forme 


d'un  demi-cercle,  dont  la  corde  ou 
le  diamètre  s'étend  le  long  du  rivage, 
et  dont  la  circonférence  ou  Tare  esl 
tourné  du  côté  de  la  terre   ferme, 
vers  l'orient.  Toute  la  ville  est  danj 
une  sorte  de  cavité  et  s'abaisse   ver^ 
la  mer,  environnée  de  toutes  parts 
de  tertres  factices,  au-dessus  desquels 
sont  les  remparts,  que  flanquent  de 
nombreuses  tours.  C'est  un  ouvrage 
très  solide,  et  le  ciment  qui  unit  ]e< 
joints  est  plus  dur  que  la  pierre...  La 
place  est,  en  outre,  entourée  et  forti- 
fiée avec  soin  par  une  ceinture  d'avant- 
mnrs,  b&tis  de  même   très-solide- 
ment.... Le  périmètre  des  rempisrL< 
était  percé    de    quatre    portes;  la 
Grande  Porte  ou  Porte  de  ./^ritta- 
lenit  à  l'E.  ;  la  Porte  de  Jappé ^  auN.; 
la  Porte  de  la  Mer,  à  l'O.  ;  la  Porir 
de  Qaza^  au  S....  Ascalon  n*a  point 
et  n'a  jamais  eu  de  port  ou  de  rade 
tant  soit  peu  sûre  pour  les  vaisseaux, 
mais  seulement  une   plage  sablon- 
neuse et  d'un  accès  dangereux.  Quant 
au  sol  qui  environne  immédiatemeni 
la  ville,  il  est  envahi  par  le  sable  et 
ne   peut  être    ensemencé,  mais    il 
convient  cependant  à  la  vigne  et  aux 
arbres   fruitiers.    Quelques    petites 
vallées  sont  néanmoins  très  fertiles 
vers   le  Nord.  Au  moyen  d'engrais 
et  d'irrigations  que  des  puits  facili- 
tent, il  produit  assez  abondamment 
pour  les  habitants  des  légumes  et 
des  fruits.  » 

État  octueL  L'état  actuel  des  lieux 
répond  d'une  manière  frappante  i  la 
description  de  Guillaume  de  Tyr.  Les 
ruines  d' Ascalon  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre au  bord  de  la  Méditerranée. 
Les  hautes  falaises  du  rivage  forment 
en  cet  endroit  un  vaste  hémicycle 
de  rochers  dont  la  crête  est  couronnée 
par  les  anciennes  murailles. La  corde 
parallèle  au  rivage  mesure  environ 
1100  mètres  de  longueur,  tandis  que 
le  pourtour  de  l'arc  est  de  1600 
mètres.  Les  falaises  escarpées,  partie 
rocheuses  et  partie  sablonneuses,  ont 
30  mètres  de  hauteur  au  point  cul- 
minant et  s'abaissent  ensuite  à  16 
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mètres.  L'enceinte  était  flanquée  de 
toirs  carrées,   dont  ies  plus   fortes 
janissent  avoir  été  celles  qui  défen- 
daient les  portes  et  principalement 
la  porte  orientale.  Outre  le  rempart 
proprement  dit ,    les  fortifications 
comprenaient  un  avant-mur  élevé  k 
mi-rtte,  dont  M.   E.  G.  Rey  a  re- 
troiré  de  nombreuses  traces  (  V,  E. 
G.  Bey,  ouvr,  cité,  p.  208).  Les  mu- 
tiles présentent  un  aspect  singulier 
de  désolation  et  de  grandeur  déchue. 
la  maçonnerie  s'est  écroulée  de  tous 
cAtés,  sartout  du  cdté  de  VO.,  par 
d'énormes  blocs  de  3,  4  à  5  mètres 
d'épaitteur^  masses  encore  compactes 
^r  la  solidité  de  leur  ciment.  On 
reconnaît  encore  de  ce  côté  rempla- 
cement d'une  porte,  désignée  par  les 
Wtants  de  Djourah  soua  le  nom  de 
Bib  el-Bahr  (Porte  de  la  mer).  Elle 
était  défendue,  à  dr.  et  à  g.,  par  des 
^n  dont   quelques  restes  encore 
^Wwot  portent   15  ou  16   colonnes 
^tiqaes  de   granit  engagées  dans 
r^aissenr  des  murs  et  faisant  saillie 
u  dehors.  Entre  les  falaises  et  la  mer, 
on  remarque    des  pans   de    murs 
écronlés  qui  ont  peut-être  fait  partie 
des  môles.  Ils  sont  construits  avec 
des  pierres  de  toute  sorte  et  renfer- 
ment dans  l'épaisseur  de  leur  masse 
descolonnes  de  granit  ou  de  marbre. 
D'mtres  colonnes  de  granit  gris,  en 
1res  grand  nombre,  sont   couchées 
^r  la  plage  on  dans  la  mer.  Du  côté 
'»'*  S.,  les  sables,  qui  ont  déjà  recou- 
vert les  murailles,  envahissent  petit 
*P«Ut  le  terrain.  On  y  distingue 
«ncore  l'emplacement  de  la  porte 
œcnlionnée  par  Guillaume   de  Tyr 
^M  le  nom  de  porte  de  Gaza.  La  sec- 
^•^û  orientale  des    remparts  est  la 
nJiem  conservée,  étant  un  peu  plus 
•l'abri  de  l'envahissement  des  sables. 
^  mws  y  sont  revêtus  extérieure- 
Dfent  d'un  appareil  très  régulier  de 
P'^rres  de  dimension  moyenne.  Sur 
J'^^^ues  points,  des  fûts  de  colonnes 
j*«  marbre  ou  de  granit  traversent 
l^i&açonnerie  et  font  saillie  au  de- 
^'^î*-  CTest  de  ce  côté,  à  la  partie 


culminante,  que  s'ouvre  la  porte 
principale  par  laquelle  on  pénètre 
dans  Tenceinte,  au  milieu  de  mon- 
ceaux de  décombres,  entremêlés  de 
fragments  de  colonnes  de  granit  et 
de  marbre.  Sur  la  gauche  sont  les 
restes  d'une  grande  tour,  du  sommet 
élevé  de  laquelle  on  embrasse  toutes 
les  ruines.  Près  dé  la  porte  orientale 
s'élève  dans  un  vallon  un  ouély 
ombragé  par  plusieurs  caroubiers  et 
sycomores.  Au  nord,  M.  E.  G.  Rey 
a  reconnu  l'emplacement  de  la  porte 
de  Joppé,  que  défendait  à  l'Ë.  une 
grosso  tour  ronde  dont  les  fonda- 
tions seules  sont  visibles.  L'in- 
térieur de  la  ville  est  occupé  par  des 
jardins  que  séparent  des  haies  ou 
des  murs,  et  parmi  lesquels  on  a 
de  la  peine  à  retrouver  çà  et  là 
quelques  restes  de  i'antiqjie  cité.  On 
a  signalé  les  traces  d'une  rue  autre- 
fois bordée  de  colonnes,  celles  d'un 
forum  circulaire  avec  vingt  ou  trente 
fûts  de  granit  ou  de  marbre  3  mais 
aucune  colonne  n'est  restée  debout, 
aucun  édifice  n'est  reconnaissable  ; 
presque  tous  ces  débris  ont  été  enle- 
vés peu  à  peu  pour  les  constructions 
de  Saint-Jean-d'Acre  et  de  Jaffa.  M. 
Guérin  a  donné  une  description  mi- 
nutieuse de  ce  qui  reste  de  ces 
ruines  [Description  de  la  Jiuiée, 
livre  II,  134-149). 

Au  milieu  de  la  ville  on  distingue 
l'emplacement  d'une  petite  église 
aujourd'hui  presque  entièrement  dé- 
truite. Tout  près  de  là,  sont  deux 
pans  de  murs  gigantesques,  l'un  de- 
bout, l'autre  renversé,  plusieurs  salles 
voûtées,  un  vaste  trou  connu  sous  le 
nom  de  Bîr  Ibrahim  el-Haourâni 
{Puits  d'Ibrahim  le  Hauranien)  et 
qui  est  sans  doute  le  même  que  celui 
mentionné  au  xii*siècle  par  Benjamin 
de  Tudèle  sous  le  nom  de  Puits 
d^ Abraham  et  par  Antonio  le  Martyr 
sous  le  nom  de  Puits  de  la  Paix. 
Une  autre  église,  sitaée  dans  la  partie 
orientale,  avait  été  fouillée  par  lady 
Stanhope  en  1815,  dans  l'espoir  de 
retrouver    les   trésors    de   l'ancien 
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temple  de  Vénus  Astarté.  Les  re- 
cherches mirent  à  jour  trois  pavés 
superposés  indiquant  trois  Coques 
distinctes^  un  grand  nombre  de  co- 
lonnes de  granit  gris,  des  murs  épais, 
des  fragments  de  marbre,  des  cha- 
piteaux et  une  belle  statue  romaine 
de  marbre  blanc  que  lady  Stanhope 
se  vit  contrainte  de  faire  mettre  en 
pièces  pour  satisfaire  Tavido  curio- 
sité des  Arabes.  Dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  ville,  on  remarque 
lesarasementsd'une  troisième  église, 
orientée,  comme  les  deux  autres,  de 
Touest  à  Test.  Il  en  reste  encore  des 
pans  de  murs  et  quatre  piliers  flan- 
qués à  dr.  et  à  g.  d'une  colonne  de 
marbre,  comme  ceux  de  la  Grande 
Mosquée  de  Gaza  (K.  p.  2Ûô).  Mention- 
nons enfin  des  citernes  éparses  çà  et 
là  et  une  quinzaine  de  puits,  la  plu- 
part antiques,  qui  fournissent  encore 
de  l'eau  aux  habitants  de  el-Djourah. 
L'un  d'eux,  appelé  Bir  Bordj  el-Benât 
(  V,  ci-dessous),  avoisine  un  bastion  en 
ruines,  le  Bordj  el-Benâl  {Bctëiion 
des  Filles) ,  dont  le  nom  est  mentionné 
dans  l'histoire  des  Croisades. 

Au  N.  £.  de  l'enceinte  s'étendent  en- 
core  d'autres  jardins,  semés  de  débris 
sculptés,  au  milieu  desquels  s'élève 
le  pauvre  hameau  de  El-D^ourahj 
dont  les  habitants  posuèdent  le  soId'A»- 
caion.  On  y  cultive  encore,  au  milieu 
d'autres  produits,  cette  espèce  d'oi- 
gnon&  {cUUum  CMcaion  (ui/i,échalotte) 
qui  doit  son  nom  à  celui  de  la  ville. 

De  Ascalonà  Jérasalem  (i5h.  36  min.). 
On  se  dirige  à  !*£.  par  Djourah  et  el- 
Medjdel  {V.  oi-dessoas),  Djoulis  et  eU 
Ojisr.  A  partir  de  el-Djisr  (K.  R.  12  In*). 

A  30  min.  de  el-Djourah,  on  atteint 
les  ruines  du  camp  d'Ibrahim-Pacha, 
d'où  l'on  descend  dans  une  vallée 
fertile,  011  des  bouquets  d'oliviers, 
de  figuiers  et  de  noyers,  s'élèvent  au 
milieu  des  champs  de  blé,  pour 
gagner  (2.î  min.) 

Hdc^del,  grand  village  entouré 
de  belles  plantations,  qui  étonne  par 
la  régularité  de  sa  construction  et 


l'air  d*aisance  de  ses  habitants.  Les 
maisons  sont  en  pierre  ;  les  matériaux 
précieux  d'Ascalon  sont  entrés  dans 
leur  construction  comme  dans  celle 
de  la  mosquée.  Les  auges  placées 
près  des  puits  sont  formées  avec  des 
fûts  de  colonnes  antiques,  étendus 
horizontalement  et  maçonnés.  «  La 
roue  des  puits,  dit  M.  Guérin,  repose 
elle-même  sur  un  chapiteau  corin- 
thien de  marbre  gris  ».  Le  nom  et  la 
position  de  ce  village  rappellent  le 
Migdalgad  de  Josué  (xv,  37),  et  le 
Magdala  d'Hérodote,  ou  Nékao  battit 
les  Syriens. 

De  Medjdel,  on  reprend  la  route 
vers  le  N.,  à  travers  un  pays  boist- 
et  bien  cultivé,  jusqu'à  (bO  min.) 
Hamâmeh  {Colombe),  gros  village 
de  800  h.  environ,  avec  une  mosquée 
construite  en  partie  au  moyen  de 
matériaux  antiques.  Les  jardins  de 
Hamàmèh,  d'une  très  grande  ferti- 
lité, sont  séparés  par  des  haies  de 
cactus  gigantesques,  comme  ceux  de 
Medjdel.  Ils  sont  plantés  d'oliviers, 
de  nguiers,  de  grenadiers,  de  mii- 
riers,  d'abricotiers,  parmi  lesquels 
s'élèvent  quelques  palmiers  et  de 
beaux  sycomores.  On  suit  alors  au 
N.  E.  une  plaine  sans  cesse  envahie 
par  les  saLles.  On  retrouve  bientôt 
la  route  directe  de  Gaza,  par  laquelle 
on  atteint,  près  d'un  petit  lac  de 
4  à  500  met.  de  circonférence  (1  b. 
25  m.),  le  monticule  qui  porte  : 

Asçdod  (en  arabe  Esdoud,  eu 
grec  "AÇcoToç,  Asolxis^  AiOl).  Elle 
n'est  mentionnée  nulle  part  sur  les 
monuments  égyptiens,  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  pu  qu'elle  n'existait 
pas  avant  le  xii*  siècle^  au  temps  de 
la  domination  pharaonique,  ou  bien 
qu'elle  portait  un  nom  différent 
(Maspero).  Elle  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  comme  ville  des  Philis- 
tins, connue  surtout  par  le  séjour  de 
l'arche  dans  le  temple  de  DagoD  et 
les  calamités  qui  fondirent  sur  les 
Philistins  (I  Sam.,  iv,  5).  Trois  siè- 
cles plus  tard,  Hosias  prend  Asçdod. 
On   la  trouve  mcntioqnce  dans  \^^ 
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prbpiiètes  (Amos,  I,  8;  Sophon.,  u, 
4,  Zacbarje ,  ix,  6),  et  dans  Néhémie 
,iiU;  33,  24).  Sargon^  roi  d'Assyrie^ 
s'en  empara  en  716  av.  J.  C.  Vers 
6.V),  elle  résista  pendant  vingt-cinq 
^Di  aaroi  d'Egypte  Psamétik.  Dé- 
truite pendant  les  gaerres  des  Mac- 
<:abêeâ.  reMtie  par  ordre  de  Gabi- 
lûDf,  ellt  fat  annexée  au  royaume 
iHénde  le  Grand,  qui  la  légua  en 
nmnnt,  avec  Ascalon  et  d^autres 
n^es,  à  sa  soeur  Saiomé.  Vespasien 
^  prit  et  y  mit  une  garnison.  Elle 
portait  le  nom     romain    d^Aiotus 
çoand  Philippe  y  prêcha  TÉvangile 
(Actes,  vm,  40).  Dans  les  siècles  sui- 
vants, elle  fut  le  siège  d'un  év6cbé, 
(pli  fut  rétabli  temporairement  par 
les  Croisés. 

Uriliaged'Esdoud  est  entièrement 
u^me,  mais  on  trouve  quelques 
reites  d'antiquités  (une  colonne,  un 
^^phage  sculpté,  etc.),  près  d'un 
îieQxihàn  ruiné  et  d'un  ouély  mo- 
^^^,  que  Ton  rencontre  en  arrivant 
du  cité  ÛM  S.  0.  Le  monticule  élevé 
?QJ  porte  le  village,  le  Mons  Asoti 
des  Xaccabées  (I,  ix,  15),  présente 
2o»i,  sur  sa  pente  S.,  une  grande 
qualité  de  débris  d'anciens  édifices. 
^  fonilles  dirigées  sur  ce   point 
imèueraient  probablement  des  dé- 
couvertes importantes. 
^  U  y  avait  aussi  un  Azot  maritime, 
'AC»TO(  «apoIiQC,  <lont  M.  Guérin  a 
retrouvé  les  ruines,  4  kil.   à   l'O. 
d'Esdoud,  à  l'endroit  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Minet 
£«iou<i,Portd'Esdoad. 

£n  qQîttant  Esdoud,  on  voyage  à 
travers  une  plaine  admirable  de  ferti- 
lité, coupée  par  le  petit  ouady  Esdoud 
«t  le  ouady  e&^amt  (  F.  R.  12  ks),  jus- 
qu'»(4&inin,)«^Borfca,viUage  entou- 
re d'énormes  cactus;  c'est  peuv-étre 
«ôwafcdes  enfants  de  Dan  (Jos.,  xix, 
H  Us  habitants  du  village  vénèrent 
«ûcore  aujourd'hui  la  mémoire  d'un 
^toQ  musulman,  sous  le  titre  de 
««i  Berak.  On  s'élève  ensuite  sur 
QDe  pente  pierreuse  d'où  l'on  aperçoit 
<«û$  la  plaine,  à  l'E.,  plusieurs  vil- 


lages, dont  l'un,  par  son  nom  de 
Yaiour,  rappelle  VHazor  de  Juda 
mentionné  par  la  version  des  Sep- 
tante et  par  Eusèbe.  Au  delà  du 
misérable  hameau  de  Bouchil  ou 
Ahou-Chii  (t  h.  10),  on  atteint  les 
bords  du  ouady  Sourar  qui  prend, 
près  de  la  mer,  le  nom  de  xYo/ir 
Koubin,  La  route  continue  vers  le 
N.,  jusqu'à  (50  m.)  Yehna^  l'antique 
Jabnèh,  démantelé  par  Hozias  (Il 
Chroniq.,  xxvi,  6) ,  et  mentionné 
plusieurs  fois  par  Josèphe  sous  le 
nom  de  lamnia.  Simon  Maccabée,  en 
142,  s'empara  de  cette  place.  En  l'an 
63,  Pompée  l'enleva  aux  Juifs  pour 
\  la  rendre  à  ses  anciens  possesseurs. 
Elle  fut  donnée  par  Auguste  au  roi 
Hérode,  qui  la  légua  à  Saiomé,  sa 
sœur,  ainsi  qu'Azot  et  Ascalon.  Le 
canton  d'Iamnia  était  alors  excessi- 
vement peuplé.  Le  siège  du  grand 
synedrium  y  avait  été  transféré  quel- 
que temps  avant  la  prise  de  Jérusa- 
lem, lamnia  vit  aussi  fleurir  dans 
son  sein  une  grande  école  rabbinique. 
Au  commencement  du  iv*  siècle,  elle 
avait  un  évéché.  Nommé  Ibelin  au 
temps  des  Croisades,  ce  village  forma 
le  fief  de  l'illustre  famille  de  ce  nom. 
lamnia,  comme  Esdoud,  avait  un 
port,  MaioumcLS  lamnix^  dont 
M.  £.  G.  Rey  pense  avoir  retrouvé 
l'emplacement,  au  S.  de  l'embouchure 
du  Nahr  Roubin.  C'est  aujourd'hui 
un  village  moderne  où  l'on  voit  les 
ruines  d^une  église  convertie  autre- 
fois en  mosquée. 

De  Yftbna,  on  ptnt  gagner  Jaifa  en 
3  h.  30  min.,  en  franchissant  le  Nahr 
{  Houbin  tnr  un  pont  romain  et  en  suivant 
ensuite  la  côte. 

I  On  revient  de  Yebna,  vers  l'E.,  en 
franchissant  une  chaîne  de  collines 
basses  pour  gagner  (1  h.  20) 

Ekron ,  Accaron ,  aujourd'hui 
Akir,  la  plus  septentrionale  des 
villes  des  Philistins,  qui  fut  conquise 
par  la  tribu  de  Juda  et  donnée  plus 
tard  à  celle  de  Dan  (Josué,  xxv,  11  ; 
XIV,  43).  Mais  elle  ne  tarda  pas  à  re- 
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tomber  entre  les  mains  des  Philis- 
tins. Elle  reçut  également  Tarche, 
qu'aucune  ville  des  Philistins  ne 
pouvait  garder  (I  Sam.,  v,  10-12  j  vi), 
et  la  renvoya  bien  vite  à  Bethçemès 
(Aîn  ech-Chems)  que  l'on  aperçoit 
de  là  sur  les  hauteurs (K.p.211,  a).  La 
divinité  d'Êkron  était  Beelzeboub 
(II  Rois,  I,  2).  Âkir  n'est  qu'un  pauvre 
village  sans  autres  antiquités  que 
deux  puits,  et  entouré  de  quelques 
arbres  rabougris.  Son  identité  paratt 
certaine,  d'après  les  données  d'Eu- 
sèbe  et  de  saint  Jérôme. 

Au  N.  d'Akir,  on  franchit  une 
crête  peu  élevée  pour  descendre 
dans  la  plaine  sablonneuse  où  s'élève 
(1  h.  25)  Ramlèh. 

De  Ramlèh  à  Jérusalem  (F.  R.  16). 

ROUTE    14. 

DE  HÉBRON  k  JÉRUSUEM. 

(7  b.  pour  les  chevaux  de  bagages,  mais 
la  route  peut  être  parcoarae  en  6  h. 
30  miD.) 

A!n  ed-Diroaèh i  h.  47  min. 

Koufio , 0       ftS 

Vasques  de  Salomon 2       08 

Jérusalem 8       2S 

Total 7         15 

Hébron, en  arabe  el-KhalUy*  l'ami 
de  Dieu  »,  surnom  que  les  Orientaux 
donnent  souvent  à  Abraham. 

Les  mosalmans  d*Hébron,  asses  fana- 
tiques, ne  reçoivent  pas  les  chrétiens  ;  on 
peut  loger  chez  les  juifs.  On  reçoit  aussi 
une  bonne  hospitalité  dans  un  couvent 
russe,  très  proprement  tenu.  Le  mieux 
est  cependant  de  camper  à  1*0.  de  la 
ville,  sur  les  pentes  de  gazon  des  collines. 

HUtorique.  —  Hébron  est  une  des 
villes  les  plus  anciennes  du  monde  f 
elle  aurait  été  bâtie  sept  ans  avant 
Soan  ou  Tanis  en  Egypte.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Qir^yat-Arba,  ou 
ville  d'Arba(Josué,  xiv,  15).  Abraham 
séjourna  dans  cette  vallée,  près  du 
bois  de  Mamré  (Gcn.,  xiii,  18;  xiv, 


13;  xxm,  1),  et  y  fut  enterré  à  côté 
de  Sarah,  sa  femme,  dans  la  caverne 
de  Macpélah,  qu'il  avait  achetée   à 
Héphronle  Hétien(Gen.,  xxni,xxv,  9, 
10).  C'est  aussi  là  que  furent    en- 
terrés Isaac  et  Rébecca,  Lia,  et  pi  as 
tard  Jacob  lui-même,  dont  le  corp^. 
fut  rapporté  d'Egypte   par    ses    fils 
(Gen.,  XLix,  29-31  ;  L,  13).  C'est  peut- 
être  près  d'Hébron  que  les  espions 
cueillirent  la  célèbre  grappe  (Nomb. , 
XIII,  23,  24).  Josué  s'empara    de    la 
ville,  en  massacra  tous  les  habitanU 
et  la  donna  à  Cal  eh  (Josué^    x,   36. 
37;  XI,  21;  xiv,    15;  xv,   13).    Elle 
devint  bientôt  après  la   possession 
des  Lévites  (Jos.,  xxi,  11)  etfatdési- 
gnée  comme  une  des  six  villes  de  re- 
fuge  (Jos., XX,  75;  21, 11).  C'est  liqne 
David  fut  sacré  roi  et  résida  plu&  de 
sept  ans  (Il  Sam.,  ii,  1-4,  Il  ;  v,  V, 
3  ;  I  Rois,  II,  11),  que  Joab  assassina 
Abner(II  Sam., m,  27),  et  qu'Absalon 
établit  son  quartier  général  lorsqu'il 
se  révolta  contre  son  père  (II  Sam., 
XV,  7-10).  Hébron  fut  une  des  yHIgs 
que  les   enfants   de   Juda    vinrent 
habiter  après  leur  retour  de  Babylonc 
(Néhém.,  xi,  25):  mais  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Iduméens  et  ne  dut 
sa  délivrance  qu'à  Judas  Haccabée 
(I    Macc.,    V,  65;  Josèphe,  Antiq.^ 
xn,  8,  6).  Dans  la  guerre  contre  les 
Romains,  elle  fut  prise  et  brûlée  par 
Céréalis  (Ouerrr,  des  Juift^  iv,  9,  5). 
Après  la  prise  deBether(135  ans  ap. 
J.-G.)|  des  milliers  de  Juifs  furent 
amenés  sous  le  chêne  d'Hébron  et 
vendus  comme  esclaves.  Tombée  au 
pouvoir  des  musulmans,  Hébron  con- 
serva une  partie  de  son  ancienne 
importance  et  attira  un  grand  nombre 
de  pèlerins  arabes,  qui  vénéraient 
particulièrement  la    mémoire   d'A- 
braham.  C'est    alors  que    la   ville 
perdit  peu  à  peu  son  nom  antique 
pour  prendre  celui  de  el-Khal!l(ram» 
de  Dieu)j  qui  se  trouve  du  reste, 
dans  la  Bible,  appliqué  i  Abraham 
(Esaîe,  XLI,  8).  Hébron  fut  prise  par 
les  Croisés  et  donnée  comme  fief;  par 
Godefroy    de   Bouillon,    à   Gerhard     , 
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d'Avesnes  (1100).  Sîewulf,  qui  la  vit 
en  1102,  raconte  qu'à  cette  époque  la 
ville  était  en  ruine.  En  1168,  Hébron 
fut  convertie  enévêché,  sous  le  nom 
de  Saint-Abraham.  Les  croisés  y 
avaient  bâti  une  église  de  laquelle 
dépendait  un  prieuré  et  dont  les  mu- 
sulmans firent  une  mosquée  [Mes- 
djid  pZ-ATialfO,  quand  ils  reprirent  la 
ville,  en  1187.  Cette  ville  avait  cour 
de  bourgeoisie  et  était  administrée 
par  un  vicomte.  Les  habitants  d'Hé- 
bron  s'étant  révoltés  en  1834,*  Ibra- 
him-Hacha  marcha  contre  eux,  les 
défit  complètement  près  des  réser- 
voirs de  Salomon  et  détruisit  en  partie 
leur  ville. 

État  aclud,  —  Hébron  est  située 
à  850  met.  au-dessus  de  la  mer, 
dans  une  gracieuse  et  étroite  vallée, 
le  ouady  eirKhalilj  qui  court  dans  la 
direction  du  S.  S.  E.,  entre  deux 
chaînes  de  collines  verdoyantes.  La 
ville  s'étage  sur  la  chaîne  orientale, 
mais  elle  occupe  aussi  le  fond  de 
la  vallée  et  grimpe  même  un  peu  sur 
le  versant  de  la  chaîne  occidentale. 
La  partie  £.  est  la  plus  importante 
et  la  plus  pittoresque.  Les  maisons 
s'entassent  les  unes  sur  les  autres 
autour  d'une  imposante  mosquée  qui 
occupe  le  point  culminant  de  la  ville. 
Plus  loin,  de  vertes  collines,  parse- 
mées de  bouquets  d'oliviers,  se  dé- 
tachent gracieusement  sur  le  ciel. 
En  face  d'Hébron,  la  chaîne  occiden- 
tale déroule  ses  belles  pentes  de 
gazon  entrecoupées  de  rochers  gris, 
et  recouvertes  de  pierres  tumulaires 
'  et  de  petits  ouélys  ornés  de  dûmes. 
C'est  au  pied  de  ces  collines  et  au 
milieu  du  cimetière  que  les  voyageurs 
ont  rbabitude  de  camper.  Malgré  ses 
dehors  gracieux,  Hébron  ressemble 
à  la  plupart  des  villes  orientales  : 
ruelles  sales  et  tortueuses,  maisons 
hors  d'aplomb,  etc.,  etc.  Cependant 
les  maisons  sont  en  pierre,  et  leurs 
toits  plats  sont  recouverts  de  petites 
coupoles  comme  à  Naplouse,  à  Jéru- 
salem, etc. 

La  ville,  qui  n'a  pas  de  murailles, 


se  divise  en  quatre  quartiers.  A  PO., 
sur  la  route  de  Jérusalem,  est  le  HàM 
Bâb  eZ'Zaouièh  (le  Quartier  de  la 
Porte  de  la  Zaoaièh),  ainsi  nommé 
d'un  oratoire  musulman  voisin  ;  c'est 
le  quartier  le  moins  considérable  de 
tous.  Le  Hàrtt  ech-Chetkh,  au  N.  E. 
du  précédent,'  au  delà  de  quelques 
jardins,  se  reconnaît  à  la  belle  mos- 
quée de  Chtikh  Ali  Baka^  surmontée' 
d'un  élégant  minaret.  Il  possède  un 
birkèh  qui    reçoit    les    eaux  d'niir 
source  peu  éloignée  de  la  ville,  A%n 
KctchkaUh  ou  Eskalèh,  dont  le  nom 
rappelle  celui    d'Echkol,   frère    de 
Mamré  l'Amorite  (Gen.,  xiv,  13)  et 
d'une  vallée    renommée   pour    ses 
vignes.  Au  S.   E.   du   précédent,  k 
Hdret  el^Haram,  adossé  au  X|;flW, 
Djaabièhy  renferme  l'ancien  châle*^ 
de  la  ville,  H-Qala'ah,  et  le  HararP 
el-Khalil.  Enfin  au  S.  Ë.  du  troisi^" 


quartier,  de  l'autre  côté  du  ouad?^ 
Khalil,  le  Hdret  el-MecharkaiÇ^ 
Hdret    el-Oucuiy   s'élève    sur 


dernières  pentes  du  Djebel  Qoub} 
el-Djanib  et  n'offre  rien  de  remar- 
quable. A  ro.  de  ce  quartier  se 
trouve  la  Quarantaine,  près  du 
cimetière  musulman. 

Dans  la  partie  basse  de  la  ville, 
et  au  fond  de  la  vallée,  se  trouvent 
deux  réservoirs,  qui  rappellent,  par 
leur  construction,  les  réservoirs  de 
Salomon  (K.R.19);  ils  conUcnnent 
encore  l'eau  nécessaire  aux  besoin^ 
de  la  ville.  Le  plus  grand,  au  S.,  est 
un  carré  de  40  m.  de  côté  et  de 
15  m.  de  profondeur.  L'autre,  situé 
au  N.  du  quartier  principal,  n'a  que 
26  met.  de  long  sur  17  de  large  et 
5  met.  de  profondeur.  Ces  deux  ré- 
servoirs remontent  sans  aucun  doute 
à  une  haute  antiquité  ;  l'un  d'eux 
doit  être  le  ■  réservoir  de  Hébron  • 
au-dessus  duquel  David  fit  pendre 
les  assassins  de  Isç-Bosçeth  (II  Sam-; 
IV,  12). 
La  grande  curiosité  d'Hébron  est  la 
Mosquée  d'Abraham  (Mesdjid 
el'Khalil),  qui  occupe,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  point  culminant  de 
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laviDe,  âl'E.  L'entrée  en  est  sévè- 
rpmeot  interdite  anx  chrétiens;   les 
gvdîenS;  chose  rare  en  Orient,  sont 
complètement  à  Tépreave  du  bagh- 
cluch.  On  ]>ermet   cependant    aux 
jaifs  et  anx  chrétiens  de   baiser ^  à 
traders  nne    ouverture,    une    des 
pierres  de  I*enceinte  sacrée.  Pour  ac- 
complir cette  opération,  il  est  néces- 
saire de  s'étendre  tout  de  son  long, 
car  Toarerture  est  à  fleur  de  terre. 
U  tradition,    qui    regarde   cette 
SKisqnée  comme  bâtie  au-dessus  de 
Il  grotte  Macpélah,  ou  furent  enterrés 
Aiiraham,  Sarah  et  les  patriarches, 
paraît  être  parfaitement  acceptable. 
En  effet,  Tenceinte  extérieure  de  la 
mosquée  remonte  à  une  haute  anti- 
^té  :  c'est   an   parallélogramme 
Ûti  de  gros  blocs,  dont  quelques-uns 
'ml  1  met.  60  de  long.  Hs  sont  taillés 
n  bossage  et  admirablement  assem- 
^'■fe.  Les  murs,  qui  ont  65  met.  de 
lungnr  35  met.  de  large  et  15  à 
IS  met.  de  haut,   sont  ornés  de  pi- 
lastres sans   chapiteaux  supportant 
i     iiûe  corniche  en  haut-relief.  Cette 
Qiifnifique construction,  qui  rappelle 
la  maraille  du  Haram  à  Jérusalem, 
doit  être  regardée  comme  un  des  plus 
précieux  échantillons  de  Tarchitec- 
tore  hébraïque.  MM.  Mauss  et  Salz- 
inann  n'hésitent  pas  à  la  faire  re- 
monter au  temps  du  roi  David.  Telle 
est  aassî  Topinion  de  M.  de  Saulcy, 
et  il  serait  difficile  de  ne  point  se 
fMger  à  cette  hypothèse,  si  Ton  con- 
sidère qu'aucun  édifice  de  ce  genre 
n'a  pu  être  construit  après  Tédifica- 
tion  do  Temple  de  Jérusalem.  Josèphe 
(Guerre  des  Juifs,  iv.  9,  7).  Eusèbe 
et  saint  Jérôme    parlent  aes   tom- 
^tti  d'Abraham  comme  de  monu- 
ments parfaitement  connus  de  leur 
^mps,  et  le  pèlerin  de  Bordeaux 
(333)  décrit  un  monument  carré  con- 
struit de  pierres    d'une    grosseur 
énorme  :  il  s'agit   évidemment   du 
T^^^ifangle  dont  nous  avons  parlé. 
^tonin  le  Martyr,  au  vi»  sièclCj  en 
f^t  une  mention  analogue. 
AHûtérieur  de  cette  première  en- 


ceinte, à  ciel  ouvert,  que  les  musul- 
mans avaient  surélevée  et  flanquée 
de  quatre  minarets  aux  quatre  angles, 
dont  deux  seulement  sont  restés  de- 
bout, au  N.  0.  et  au  S.  £.,  se  trouve 
la  mosquée.  Cette  partie  de  Tcncéinte 
«  est  profondément  engagée  dans  le 
flanc  de  la  montagne,  entaillée  pour 
la  recevoir  »  (De  Vogué,  p.  346). 

Aly-Bey,  le  premier  Européen  o»* 
ait  pu  pénétrer  dans  rintérieu»  OQ* 
la  mosquée,  en  a  laissé  une  bl  ï>o* 
description  d©nt  l'exactitude  a  ^^p* 
confirmée  par  les' récentes  visites  ^i^ 
prince  de  Galles  en  1862,  et  du  ma^rt  ^ 
quis  de  Bute  en  1866,  accompagné^i 
de  MM.  Arthur  Stanle/,  Pierotli^ 
Fergusson,  etc.  {V.  Fergusson,  le 
Saint-i>épulcri*  et  le  Temple  de  Jé- 
rusalem, Londres,  1865). 

Deux  portes,  l*une  à  l'E.,  Tautre  à 
1*0.,  donnent  accès  dans  l'intérieur 
du  Raram.  La  porte  principale,  au 
S,  0.,  précédée  d'un  large  et  bel  es- 
calier, ouvre  surune  longue  galerie. 
Le  pavé  de  la  cour  est  formé  de 
pierres  polies,  qu'un  auteur  arabe, 
Abou  Abd  Allah  Mohammed  {les  Mer^ 
veilles  ou  la  Prééminence  de  Vem- 
pire  de  V Islamisme) j  fait  remonter 
à  Salomon.  Vers  la  gauche,  du  côté 
S.,  un  doubîfe  portique  y  appuyé  sur 
des  piliers  carrés,  précède  la  mos- 
quée. Trois  portes  de  bois  plaquées 
en  argent  s'ouvrent  dans  un  vesti- 
bule renfermant  les  Tombeaux 
d^ Abraham,  et  de  Sarah,  chambres 
voûtées  dont  les  murs  sont  revêtus  de 
marbre.  Les  sarcophages  sont  recou- 
verts de  tapis  de  soie  verte,  magni- 
fiquement brodés  en  or.  Aly-Bey  en 
compta  neuf  étendus  l'un  sur  l'autre 
sur  le  tombeau, d'Abraham. 

La  mosquée  proprement  dite  est 
un  vaisseau  à  trois  nefs,  de  hauteur 
inégale,  séparées  par  quatre  piliers 
carrés,  surmontésd'arceaux  en  ogive. 
Le  toit  en  charpente  est  à  double 
versant,  comme  celui  des  églises  de 
Bethléhem  et  de  el-Aksa.  Les  murs 
sont  revêtus  de  marbre  jusqu'à  une 
certaine  hauteur.  Entre  les  piliers. 
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on  aperçoit  à  dr.  le  Tombeau  (fhaac 
et  à  g,  le  Tombeau  deRébecca,  édi- 
cules  isolés.  Le  mihrab  est  au  centre 
de  la  muraille  du  S.  à  TO.,  près  du 
Tombeau  dlsaac,  le  menbèr  en  bois 
se  recommande  par  un  beau  et  solide 
travail. 

Du  côté  0.,  à  l'entrée,  un  petit 
^^icu le  recouvre  une  grotte  profonde 
de  b&  met.  environ  au-dessous  du 
par  ^  ^^  l^  mosquée,  et  dont  lord 
bror^  a  pu  apercevoir  le  sol  rugueux, 
hii^y  accède  aussi  probablement  par 
(ié4e  seconde  ouverture  située  à  l'O. 
yqU  menbèr  et  recouverte  d'un  édicule. 
i^ais  aucun  Européen  n'a  pi^  y  péné- 
y^rer  et  l'entrée  en  parait  interdite 
.     aux  musulmans  eux-mêmes.  C'est  là, 
d'après  une  tradition  ininterrompue, 
la  Caverne  de  Macpélah,  où  Abra- 
ham ensevelit  Sarah  (Gen.,  xxui, 
16-18).  Elle  servit  de  Hou  de  sépul- 
ture à- Abraham,  à  ses  fils  et  à  leurs 
femmes  (Gen.,  xxv,  9  \  xlix,  30-32). 
D'après  Benjamin  de  Tudèle,  cette 
caverne  serait  à  trois  compartiments 
situés  à  des  niveaux  différents.  On 
descend  de  la  première  caverne  dans 
la  seconde,  toutes  deux  vides,  et  de 
là,  dans  une  troisième,  oîi  le  Juif 
voyageur  aurait  vu  les  six  véritables 
tombes,  portant  toutes  une  épitaphe 
gravée  sur  la  pierre.  Espérons  que 
le  jour  n*est  pas  éloigné  où  le  mystère 
de  ces  grottes  sera  éclairci. 

De  Tautre  côté  de  la  cour,  au  N., 
est  un  portique  avec  deux  chambres 
analogues  aux  précédentes  et  renfer- 
mant, l'une,  à  ro.,  le  Tombeau  de 
Jacob  y  et  l'autre,  à  TE.,  le  Tombeau 
de  Léa, 

Age  de  ce  moriument,  —  Le  témoi- 
gnage formel  d'Antonin  le  Martyr 
{Itinerariumy  30),  corroboré  par  le 
style  du  monument,  nous  autorise 
à  voir  dans  la  mosquée  d'Hébron  une 
ancienne  basilique,  analogue  à  celles 
de  Bethléhem  et  d'el-Âksa,  élevée 
peut-être  elle-même  sur  l'emplace- 
ment d'une  synagogue,  mentionnée 
par  Benjamin  de  Tudèle  {V.  Guérin, 
ouvr,  cité,  p.  228).  Elle  fut  remaniée 


par  les  Croisés  qui  adossèrent  leur 
château  auHaram.  Depuis  la  période 
chrétienne  on  y  montrait  les  six  tom- 
beaux des  patriarches  et  de  leurs 
femmes  ;  mais  la  crypte  ne  s'ouvrait 
que  difficilement,  à  prix  d'argent. 

Non  loin  de  la  mosquée,  près  de 
l'entrée  du  bazar,  est  le  ouély  de 
Sidna  Yousef  en-Naddjâr  {le  Sei- 
gneur Joseph  le  Charpentier).  Les 
Juifs  y  voient  le  tombeau  d'Abner , 
fils  de  Ner  (II  Sam.,  32-34). 

Non  loin  de  la  mosquée,  on  pourra 
visiter  le  bazar  et  surtout  les  fabri- 
ques de  savon  et  la  verrerie  quijouit 
d'une  grande  célébrité.  On  y  fait  par 
milliers  des  lampes,  des  narghilés  et 
surtout  des  bijoux  grossiers,  tels  qw 
bracelets,  anneaux,  etc.  Les  produit 
principaux  du  sol  sont  les  olives  et 
les  raisins.  La  population  d'Hébron 
est  d'environ  10000  habit.,  dont  4  à 
500  Juifs.  Ces  derniers  sont  en  général 
supérieurs,  au  point  de  vue  intellec- 
tuel et  moral,  à  leurs  coreligion- 
naires des  autres  parties  de  la  Pales* 
tine.  Il  n'y  a  pas  de  chrétiens.  Les 
musulmans  sont  renomméspourleur 
fanatisme. 

A  partir  d'Hébron,  on  peut  suivre  ao 
N.  l'ancienne  route  d'Hébron  à  Jéniaa* 
lem,  sar  laquelle  on  retrouve  les  ves- 
tiges  d'une  voie  romaine.  On  sort  (U 
m.)  du  ouady  el-Khalîl,  à  l'entrée  du  pla- 
teau où  vient  aboutir  la  route  cl-dessoui 
décrite,  près  du  Haram  el-K.balll. 

Les  voyageurs  préféreront  sans 
doute  prendre  une  route  un  peu  pin* 
longue,  pour  visiter  le  chêne  dit 
d'Abraham.  Remontant  le  ouady  el- 
KhalU,  on  laisse  à  dr.  (5  min.)  le 
chemin  direct  d'Hébron  à  Jérusalem, 
pour  se  diriger  au  N.  0.  sur  une 
route  pavée  comprise  entre  des  ter- 
rasses de  vignes.  On  rencontre  (n 
min.)  à  dr.,  sur  le  bord  du  chemin; 
une  sj)urce  appelée  Aïn  Arab^  re- 
couverte d'une  construction  musul- 
mane. Un  canal  antique,  dont  on 
retrouve  çà  et  là  les  débris,  amenait 
autrefois  les  eaux  de  cette  source  a 
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Etbm.  Là  direction  est  alors  à  PO. 
N.  0.J  le  long  d'un  sentier  bordé  de 
ïigaesel  d'arbres  fmitiers,  qui  ser* 
pente  dans  le  ouady  Sebia,  jusqu'au 
(18  min.)  Chêne  dit   d*Al)raham 
(Gen.  nui,  1).  On  sait  que,  de  tout 
temps^  les  Juifs  ont  eu  une  grande 
Ténéntion  pour  un  arbre  situé  aux 
tmnu  d'Hébron,  mais  sur  lequel 
les  tndJtioQs  ne  s'accordent  pas.  Du 
teaps  de  Josèpbe  IGuerre  des  Juifsj 
^.  9,  1),  on  montrait,  à  6  stades 
dHéhro'û^  un  térébinthe  que    Ton 
<âsait  contemporain  de  la  création. 
X'us  Constantin,  d'après  saint  Jé- 
rôme, c'était  un  chêne,  à  2  milles  de 
U  Ttile.  Ce  prince,  pour  faire  cesser 
les  pntiqoes  idolâtres  dont  cet  arbre 
éuit  Tobjet,  aurait  bâti  une  église 
CD  cet  endroit,  ce  qui  parait  confir- 
mer la  conjecture  de  Robinson,  qui 
pUce  le  chêne  d'Abraham  sur    le 
P^tuQ,an  Ramet  el-iUialil  (F.  ci- 
(feisou).  Eusèbe  nous  apprend  qu'on 
mootnit  encore  de  son  temps,  près 
dHébron,  «  le  chêne  de  Mamré,  à 
i'eodrott  où   campait  Abraham;  il 
«tait  en  grande  vénération,  même 
iQprès  des  Gentils,  »  et  l'historien 
^joate  que  c'était  un  térébinthe.  Du 
temps  de  saint  Jérême,  l'arbre  n'exis- 
^iplus.  Sainte  Paule,  vers  la  fin  du 
i^^  siècle,  n'en  vit  que  les  restes.  Le 
moine  Burchard,  qui  voyageait  en 
l^lestme  à  la  fin   du  ziu*  siècle, 
mentionne  un  chêne  vert  à  Mamré, 
regardé  comme  un  rejeton  du  chêne 
d'Abraham.  C'est  sans  doute  le  même 
l^'i  vu  Tigoumène   russe   Daniel, 
^'^"  1113.  La  description  qu'il   en 
donne  répond  bien  à  l'aspect  de  celui 
que  Ton  visite  aujourd'hui.  Mais  la 
tradition  juive  et  arabe  met  l'empla- 
cement du  chêne  d'Abraham  au  Ra- 
metel-Khalîl. 

^iat  actuel.  On  entre  par  une 
gr^de  porte  dans  un  enclos  établi 
^ar  les  flancs  d'une  colline,  au  haut 
^  laquelle  s'élève  un  couvent  ou 
bôpital  russe.  Une  maisonnette  sert 
de  demeure  à  une  famille  préposée 
^^  les  Russes  à  la  garde  du  jardin. 

OBIKRT  tau 


L'arbre  noueux  et  fort  et  d'un  aspect 
superbe,  mesure  plus  de  7  mètres  de 
circonférence.  Trois  grands  bras  s'é- 
lancent du  tronc  et  portent  de  puis- 
sants rameaux,  dont  les  branches 
penchent  vers  la  terre,  de  sorte  que 
restant  à  cheval,  il  est  facile  de 
cueillir  quelques  glands  avec  la  main. 
C'est,  du  moins,  ce  que  nous  avons 
pu  faire  nous-même.  Ces  glands  ont 
un  aspect  différent  de  ceux  de  nos 
chênes  d'Europe.  La  cupule  est  plus 
développée  et  le  fruit  plus  petit, 
mais  profondément  engagé  et  fort 
étroitement  serré  dans  la  gatne  qui 
le  soutient.  Tout  récemment,  les 
Russes,  obéissant  à  cette  ridicule 
manie  d'enfermer  tous  les  lieux 
recherchés  des  pèlerins  dans  d*étroi- 
tes  enceintes,  ont  élevé  tout  autour 
de  l'arbre  un  mur  de  1  mètre  de 
haut  et  de  20  mètres  de  pourtour.  Le 
site  en  sera  rendu  moins  poétique, 
mais  le  baghchich  n'en  est  que  plus 
assuré. 

A  partir  du  chêne  d'Abraham,  la 
route  monte  le  long  du  ouady  Sebta 
entre  des  terrasses  plantées  de  vignes 
jusqu'au  sommet  des  coteaux.  On 
remarque  (16  m.)  les  restes  d'un 
vieil  aqueduc,  d'où  l'eau  sort  abon- 
dante. Ce  sont  les  eaux  d'Aïn  Qandi 
(Source  de  l-'Âqueduc),  située  au  pied 
de  la  montagne,  à  gauche.  Dépassant 
les  restes  d'un  mur  en  grosses 
pierres,  on  sort  du  lit  deTAÎn  Oanàî, 
pour  atteindre  (5  m.)  un  puits  d'eau 
potable  nommé  Bir  en  -  Sasâra 
(Puits  des  Chrétiens)  et,  tout  près, 
à  g.,  les  ruines  insignifiantes  du 
Khirbct  eti  -  Xoéàra  (Ruines  des 
Chrétiens),  village  autrefois  habité 
par  des  Grecs  et  appelé  AV/r  Mariam 
(Village  de  Marie).  Un  peu  plus  loin 
(6m.)on  rejointàdr.  la  grande  route 
d'Hébron,  dans  la  partie  supérieure 
du  ouady  Escol^  qui  répond  au 
Nahal  Escol  do  la  Bible  (Nombres 
XIII,  vi),  vallée  fertile,  plantée  en 
grande  partie  de  vignes,  toutes  en- 
tourées d'une  clôture  de  pierres 
sèches.  En  la  remontant,  on  arrive  à 
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un  large  plateau  sur  lequel,  à  2  ou 
300  mètres  de  la  route,  à  dr.,  on 
aperçoit  les  murailles  du 

Haram  Ramet  el-Khalll  {En- 
ceinte sacrée  de  la  Hauteur  de  VÀmi 
de  Dieu).  Cette  enceinte  occuperait 
l'emplacement  du  lieu  où  Abraham, 
après  sa  séparation  d*av6C  Loth,  vint 
dresser  ses  tentes.  Là  s'élevaient 
probablement  les  chênes  de  Mamré 
Amorrhéen,  frère  d'Escol  (Gen.  xiv, 
13).  Ce  lieu  et  ses  environs  sont 
encore  aujourd'hui  entièrement  con- 
sacrés au  souvenir  d'Abraham.  Le 
puits  de  l'enceinte  est  nommé  par 
les  Juifs,  comme  par  les  Arabes,  Bir 
et-KfyjHl  (le  PuiU  de  l'Ami  de  Dieu). 
Au  S.  0.,  une  montagne  porte  le 
nom  de  Èjébel  el-Batrak  (mont  du 
Patriarche).  Un  vallon  voisin  est 
appelé  Ilallet  el-Bothmèh  (place  du 
Térébinthe).  De  tout  temps,  ce  lieu 
fut  en  grande  vénération  auprès  des 
Arabes  et  des  Juifs,  qui  s'y  réunis- 
saient de  tous  cdtés  pour  y  offrir  des 
sacrifices  sur  l'autel  d'Abraham  et  y 
célébrer  des  fêtes  religieuses,  comme 
les  Arabes  de  nos  jours  ont  coutume 
de  le  faire'  autour  des  tombes  de 
leurs  cheïkhs  les  plus  vénérés.  Une 
foire  annuelle,  très  fréquentée,  y 
avait  été  établie;  on  l'appelait  le 
Marché  du  Térébinthe  et  elle  se 
tenait,  d'après  saint  Jérême,  dans  le 
tabei*fiacle  d'Abraham.  C'est  là, 
qu'après  leur  défaite,  les  Juifs  de 
Bar  Cocheba  furent  amenés  et  vendus 
par  milliers.  Eutropia,  belle-mère 
de  Constantin,  s'y  étant  rendue  pour 
accomplir  un  vœu,  fut  témoin  de 
toutes  les  superstitions  qu'on  y  pra- 
tiquait autour  de  l'arbre  d'Abraham. 
Sur  sa  demande,  .  l'empereur  fit 
renverser  l'autel  et  les  idoles  de 
Mamré  et  ériger  en  leur  place  une 
basilique  chrétienne.  L'enceinte  du 
riaram  el-Khalil  est  sans  doute  le 
tabernacle  d'Abraham  dont  parle 
saint  Jérôme.  La  situation  du  lieu 
nous  parait  répondre  assez  bien  aux 
données  de  la  Bible  qui  place  Mamré 
en  face  de  Macpélah  (Gen.  xxin,  19] 


et  nous  inclinons  à  voir  ici,  avec  li 
tradition  arabe  et  juive,  l'endroit  oii 
le  Patriarche  avait  planté  ses  tentes 
«  sous  les  chênes  de  Mamré.  » 

État  acttiel.  —  Le  Haram  el-KhalU 
est  une  enceinte  rectangulaire  dont  ' 
il  n'existe  que  les  faces  S.  et  0.  me-  ^ 
surant,  l'une  65  met.,  l'autre  45  mè- 
tres de  longueur.  Les  blocs,  bien 
aplanis  et  sans  bossage,  posés  de 
champ  les  uns  sur  les  autres,  sans 
chaux  ni  ciment,  mesurent  3  met.  50, 
4  et  jusqu'à  5  met.  25  de  longueur,  et 
leur  largeur  varie  entre  55  et  8S 
centim.  L'épaisseur  du  mur  est  par* 
tout  de  1  met.  80.  Sa  plus  grande 
hauteur  ne  dépasse  pas  actuellemeit 
2  met.  20,  mais  il  est  probable  qw 
le  sol  primitif  de  l'enceinte  s'est 
exhaussé. 

Au  milieu  de  la  façade  0.,  oo 
observe  un  magnifique  bloc,  long 
de  5  met.  25,  posé  à  plat  et  non  de 
champ  comme  les  autres,  ce  qoi  tàil 
que  la  partie  du  mur  qu'il  couronne 
est  moins  élevée  sur  ce  point  central 
que  dans  le  reste  de  la  façade.  Ce^ 
pierre  porte  un  rebord  &  40  cent,  da 
bord  supérieur.  Enfin,  on  observera  j 
que  les  pierres  ont  été  entaillées  à 
l'intérieur.  Le  puits  situé  à  l'angle 
6.  0.,  construit  en  pierres  de  tailla 
très  régulières, a  3  met.  de  diam.sur 
4  met.  de  profondeur. 

Ce  sanctuaire,  dont  la  construction 
accuse  une  date  antérieure  à  1  ère 
chrétienne,  a  dû  être  élevé  soit  paf 
les  Juifs,  soit  par  les  Idnméens. 

A  soixante  mètres  à  l'E.  de  celle 
enceinte,  les  débris  d'un  autre  édifice 
cons^ruitaussi  en  pierres  de  taille  très 
régulières,  appartiennent  peut-être 
à  la  basilique  élevée  par  l'ordre  de 
ConsUntin.  De  ce  côté,  le  sol  est 
couvert  de  pans  de  murs  et  de  débris 
qui  marquent  l'emplacement  d'er- 
Ramah  (U  hauteur).  Nous  y  avons 
trouvé  une  meule  antique.  . 

Des  hauteurs  de  Ramah,  on  descend 
dans  le  auady  Halhoul  dont  J^ 
pentes  sont  plantées  de  vignes,  d  o- 
iiviers  et  d'autres  arbres  fruitiers. 
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Le  nl/flge  de  Halhoul^  le  Halhonl 

ûtkBihle  (Jos.  Tf,  bS),  s'élève  à  dr. 

ssr  ie  somioet  d*nne  colline,   près 

(ToiM  inosqaée  que  les  gens  du  pays 

nommtnX  Ùjama  iVe6i  Vounas  {mos- 

qwe  du  prophète   Jonas).  Un  peu 

plus  loin  (38  m.)  est  Ain  ed-Dironèh^ 

belle  fÎBtaine   eonstrnite  avec  des 

blocs  régulièrement    taillés,    dont 

Teii  est  recueillie  dans  un  réservoir 

toWi  le  long  de  la  route.  An-dessus 

est  oœ  pJate-forme  où  Ton  remarque 

ia  restiges  d*une  église  chrétienne. 

A  <ivelques  pas  à  ffauche,  on  observe 

<iinsJa  paroi  verticale  du  rocher  des 

toflibes  renfermant  des  fours  &  cer- 

«eil,  des  auges  et  des  bancs  mor- 

iDaircs.  Aîn  ed-Dirouèh  est  très  proba- 

biemenUa  Fontaine  de  Philippe  que 

Voçinjon  commune  place  k  Aïn  el- 

^Tèh(  K.R  .19),  mais  qui  se  trouvait 

wonaint  Jérôme  et  l'Itinéraire  de 

»»ûem  à  Jérusalem,  près  de  Beït 

^«•(maison  du  Rocher)  oufîordj 

^«-.Sour,  dont  on  aperçoit  à  l'O., 

1^  nulles  sur  une  colline  élevée. 

t.  est  le  Both-Sonr  de  Josué  (xv,  58), 

mth  par  Roboam  (II  Chron.  xi,  7). 

»as  les  remparts  de  cette    ville, 

Jadas  Maccabée  (165  av.  J.  C.)  rem- 

P'^rta  une  grande  victoire  sur  les 

^'oupes  de  Lysias.  Deux  ans  après, 

Betli-Sour,  prise  par  AnUochus  Eu- 

P*tor,  fut  occupée  par  les  Syriens, 

2^»  elle  fut  reconquies  par  Simon 

«cc4bée,  en  145.  Du   temps  d'Eu- 

^f«,  Beît-Sour   n'était  plus  qu'un 

J"*aç  appelé  Bethsoro.  Les  ruines 

^ûUifBciles  à  retrouver  au  milieu 

jw  teoussailles  dont  la  colline  est 

wisiee.  On  y  remarque' les  restes 

ooe  petite  forteresse  que  les  Arabes 

nommeni  tour  de  Nedjim   et  qui 

P*^it  être  d'origine  musulmane. 

A  partir  de  Aîn  ed-Dirouèh,  on 
^oate jusqu'à  (15  min.)  un  plateau 
Jf  ^  de  broussailles  et  de  touffes 
2  'îWnes  verts  nains,  que  l'on  tra- 
^  **^  **  direction  du  N.  Uis- 
J^!  »«f  la  dr.  les  ruines  de  Beit 
..  ^%  on  descend  une  vallée  étroite 
^'^««duS.auN.,  avant  de  remonter 


le  plateau  sur  lequel  sont  (40  min.J 
les  ruines  de  Koufin.  De  longs  murs 
formés  de  gros  blocs  grossièrement 
taillés  indiquent  qu'il  y  avait  là  une 
ville  d'une  certaine  importance.  Les 
maisons,  au  nombre  d'une  centaine 
environ,  sont  presque  toutes  renver- 
sées. Au  sommet  de  la  colline  s'élève 
une  tour  de  forme  rectangulaire, 
mesurant  25  pas  de  long  sur  18  de 
large  et  construite  avec  de  grcfs  blocs 
assez  régulièrement  taillés.  Ce  bordj, 
intérieurement  voûté  en  ogive,  était 
couronné,  à  l'extérieur,  d'une  ter- 
rasse plate.  Au  bas  de  l'emplacement 
occupé  par  le  village  et  près  de  la 
route  se  trouve  un  grand  birkèh  carré 
et,  à  côté,  une  source  de  très  bonne 
eau  et  dans  laquelle  on  ue  peut 
puiser  qu'au  moyen  d'une  petite 
corde. 

Laissant  i  dr.  les  ruines  de 
Khirbet  Béit  Zita^  éparses  sur  une 
colline  hérissée  de  touffes  de  chênes 
verts  nains,  on  descend  (25  min.) 
une  vallée  fertile  dirigée  de  l'O.  à 
l'E.,  que  l'on  traverse  au  N.  pour 
entrer  dans  une  seconde  vallée,  dans 
laquelle  on  remarque  un  puits  d'eau 
potable,  Bîrei'Hadji  Ramadhânyk 
g.,  sur  le  bord  du  chemin.  Tous  ces 
petits  ouadys  se  réunissent  à  l'E.  et 
forment, le  ouady  Arrouby  qui  se 
dirige  vers  la  mer  Morte. 

A  90  min.  à  l'E.  da  Blr  eUHa4Ji  Ra- 
madbAn  se  trouve  une  belle  source  d'eau 
potable  nommée  Ain  Arroub,  Souvent 
elle  déborde  et  forme  ruisseau.  Le  ouady 
Arronb  renferme  des  puits  antiques, 
dont  un  aqueduc,  encore  visible  par 
endroits,  amenait  les  eaux  à  un  vaste 
birkèh  de  tS  pas  de  long  sur  70  de  large 
et  7  mètres  de  profondeur.  Toutes  ces 
eaux,  d'après  la  tradition,  auraient  été 
conduites  par  des  canaux  différents  i 
Djébei  ei-Fereidis  et  &  Jérusalem. 

Traversant  la  vallée  vers  le  N.  E., 
on  remonte  les  pentes  d'un  plateau 
incliné  dont  on  atteint  (30  min.)  la 
partie  supérieure,  pour  passer  â  dr. 
(17  min.)  devant  le  Aïn  Maghârel 
(source  de  la  Caverne),  reconnaissable 
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à  une  porte  très  basse  qui  en  rend 
rentrée  très  difficile.   Un    escalier 
informe   mène    dans   une    grande 
grotte,  en  partie  naturelle,  en  partie 
creusée  dans  le  rocher.  Un  aqueduc 
y  prend  naissance  et  va  se  réunir  à 
iclui  de  Ras  el-Aïn  (F.R.  19).  On 
descend  le  long  du  flanc  gauche  du 
ouadyBiâr  {vallée  des  Puits),  ainsi 
nommée  des  puits  ou  des  regards  de 
Taqueducdonl  plusieurs  sont  encore 
visibles.  Ce  joli  vallon  devait  être 
autrefois  d*une  grande  fertilité,  lors- 
que les  eaux    de    l'Aïn     Maghâret 
étaient  utilisées  pour  l'irrigation.  On 
rencontre  à  dr.  (10  min.)  un  puits 
ou  regard  nommé  Btr  el-Tin  {Puits 
du  Figuier)  et,  plus  loin,  à  g.  (7  m.) 
un  autre  puits  abandonné,  Bir  el- 
ouady  Biâr  (Puita  de  la  vallée  des 
puits).    Laissant  un    sentier    à    g. 
(5  min.)    on  atteint  (10  min.)   les 
premières  pentes  du  plateau  et  l'on 
s'élève  péniblement  entre  les  rochers. 
Laissant  à  dr.  le  ouady  Biâr  et,  de 
l'autre  côté  d'un  ravin,  les  ruines  du 
Deïr  el-Benat  {le  Couvent  des  jeunes 
filles),  restes  d'une  enceinte  assez 
considérable,  on  traverse  (16  m.)  un 
petit  ravin.  Le  sentier   glissant  et 
pénible  serpente    entre  les  rochers 
el  descend  (8  min.)  vers  les  Vasques 
de  Saloraon  et  le  Qala'at  el-Bouràq 
(K.  R.  19-)  Des  Vasques  de  Salomon  à 
Jérusalem  (2  h.  30  min).  (K.  R.  19. 
Lisez  en  sens  inverse). 


ROUTE    15. 
OU  CAIRE  A  JAFFA, 

PAR  CRBUIN  DE  FER  ET  PAR  EAU. 

I.  Du  Caire  à  Ismallia,  par  chemin  de 
fer  (V.  Guiae  d'Egypte,  R.  14).  —  D'Is- 
roaJflia  à  Port  Sald,  par  le  canal  (V. 
xbid.t  H.  15).  —  De  Port-Saïd  à  Jaffa  par 
mer  (13  heures). 

La  route  de  Port-Saïd  à  Jaffa  est 
parcourue  pour  la  plus  grande  partie, 
pendant  la  nuit,  par  les  paquebots 


des  Messageries  nationales.  On  s'em- 
barque à  Port-Saïd  le  soir,  et  l'on 
arrive  le  lendemain  de  très-bonne 
heure,  en  vue  de  Jafla,  dont  on  vtat 
au  loin  briller  les  blanches  coupoles 
et  les  maisons  superposées  en  étages. 

SmOâi. 

B«BselCB«B«nto  féoàrmux.  —  Le  dé- 
barquement, lorsque  la  mer  esthoaleosc, 
présente  quelques  difficultés.  Les|»<Tae 
boU  éUnt  forcés  de  s'arrèUr  k  aooille 
au  moine  du  rivage,  ce  sont  de  fortes 
barques  arabes  qui  servent  au  traos- 
port  des  passagers  et  des  bagages.  U 
soi-disant  port  de  Jaffa  est  un  tUf'^ 
canal  à  demi  ensablé  qui  a  12  à  \}^^ 
de  large;  ses  deux  uniques  entréOiR 
N.  et  à  ro.,  n'ont  pas  plus  de  S  œèl» 
large.  Lorsque  la  merestroaaTais«il? 
paquebots  sont  contraints  de  poan^ 
vre  leur  route  jusqu'à  Beyroot. 

Ici,  comme  dans  tous  les  ports  âfi 
l'Orient,  le  débarquement  s^opère  ao  ^\- 
lieu  d'une  grande  confusion,  le*  ^^^ 
nlers  se  disputant  voyageurs  etbagig»* 
Mais  on  fera  bien  de  ne  pas  se  luss«r 
intimider  par  les  Arabes  qui  wot  «u 
fond  plus  criards  que  méebSDta.  U a; 
a  pas  de  prix  fixe  pour  le»  barqaes. 
Plusieurs  personnes  se  mettent  en  gé- 
néral dans  la  même.  Le  prix  est  alors 
de  1  à  2  fr.  par  personne.  Une  barque 
réservée  coûte  de  10  à  30  fr.,  «aivaDi 
Téiat  de  la  mer.  On  fera  bien  de  ne  p» 
s'arrêter  aux  réclamations  des  baUUers 
qui  ne  sont  jamais  satisfaits.  Des  pof' 
teurs  aident  les  voyageurs  à  ffl^"" 
pied  à  terre  sur  le  quai  où  l'on  arrj« 
par  un  mauvais  escalier.  Leur  Ht-^ 
est  d'une  piastre  (20  cent.)  pa'  P*^* 
sonne.  .    .  j 

A  peine  les  passagers  onlrils  nu»  F" 
à  terre,  que  les  portefaix  arabes  cli«- 
chent  à  s'emparer  de    leurs   *>*«**  ^ 
pour  les  porter  à  la  douane.  Si  1  on 
avec  soi  un  drogman,  le  mieux  sera  <» 
lui  laisser  le  souci  du  débarquemem, 
sans  cesser  toutefois  d'en  surveiller 
détails.  Sinon,  que    le  voyageur,  u" 
fois    débarqué,  reçoive   lui-ménje  »« 
bagages  et  qull  interdise  sévèremeDW 
qui  que  ce  soit  d'y  loucher,  jusqu  a  5 
qu'il  ait  choisi  lui-même  ses  porUfaix- 
Un  peu  d'énergie  suffira  et  il  n'y  *  P" 
le  moindre  risque  à  courir.  En  tout  ca»i 
une  demi-piastre  ou  an  plus  une  p>^ 
tre  sufûra  pour  chacun  des  objets  <!" 


[ROOTB  15J  JAFf  A, 

laniMl  été  esIcTé»  siptrément  «t  por- 
tes ibdoaaae. 

La  Tuiu  à  U  doiuuie  n*ttst  pz»  sévère 
ef  M  la  Cicilite  au  moyea  d*ua  bagh- 
dUnlb  (eadcaa,  poorbotre)  toajoors  ae- 
etptè. 

Poar  tMt  M  qai  eoneama  lat  bôteU, 
eaf et,  drofiuiiia,  poste,  bateanz  à  va- 
peVf  tf^aphe,  etc.,  noa»  renvoyona 
à  la  taUe  det  Bmueignêvnentg  généraux 
ilafiadavolanie,  Ubl«  qai  a  besoin 
fKrtMTent  renoaveloo  4  eaose  des 
ebifcacata  qui  lorTienneni  si  rapide- 
Mat  to  Orient  dans  toas  les  établisse- 
■orts  de^tiate  aux  étrangers. 

Histoire.  —  J&fTa  est  nommé  Yafa 
par  les  Arabes   et   Joppé   par    les 
Grecs.  Son  nom   dans  la  Bible   est 
7alo(Jos.,  zix,  46).  Elle  fut  attribuée 
à  la  tribu  de  Dan,  dont  elle  formait 
h  limite  an  N.  O.,  du  côté  de  la  mer. 
^  origine  est  si  ancienne  que  Pline 
U  Uit  remonter  avant  le   déluge. 
Cesl  SOT  un  rocher  voisin  de  Joppé 
^e  ii  fable     place  la   délivrance 
d'ândrofflëde  par  Persée.  Selon  Pline, 
^^  7  adorait   Keto  ou  Derketo,  la 
déesse  moitié  femme,  moitié  poisson 
fKp.202).  Tafo  était  le  seul  port  de  la 
P^esUne  qui   mtt  les  Hébreux  en 
communication  avec  la  Méditerranée. 
(Test  là  qne   furent  débarqués  les 
lameai  cèdres  du  Liban  destinés  au 
t«oiple  (II  Chroniq.,  u,  16).  Le  pro- 
phète Jonas  s'embarqua  de  là  pour 
Tarthicb  fTarsous)  (Jonas,  i,  3).   . 

Prise  sur  les  Syriens  par  Judas 
^'^'^c^e  et,  plus  tard,  par  Jonatban 
c^  Simon  Uaccabée,  elle  tomba  en- 
suite aa  pouvoir  des  Romains.  Pompée 
Méclara  ville  libre  et  la  comprit 
"^ûs  la  province  de  Syrie;   mais 
^^r  la  rendit  aux  Juifs.  Hérode  le 
Grand  s  en  empara  et  Auguste  lui  en 
confirma  la  possession.  Elle  fut  en- 
jfvée  à  Archelaûs  et  passa,  avec  la 
Syrie,  sous  l'administration  d'un  gou- 
verneur romain,  Tan  6  de  l'ère  chré- 
lienne, 

^s  l'avènement  du  christianisme, 
^^te  ville  compta  un  certain  nombre 
«idhérents  de  la  nouvelle  religion. 
Cesllàqyg  demeurai tTabitha  (Actes 
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des  Apôtres,  iz,36<:4?).  Pierre  y  logea 
chez  Simon  le  corroyeur  (Actes  des 
Apôtres,  X,  17).  Quand  l'insurrection 
des  Juifs  contre  les  Romains  eut 
éclaté,  Cestius  s'empara  de  Joppé  et 
l'incendia.  La  ville  ne  tarda  pas  à 
être  rebâtie  par  les  Juifs,  mais  Ves- 
pasien  la  renversa  de  nouveau  et  la 
remplaça  par  une  citadelle  romaine. 
Sous  Constantin,  Jaffa  devint  le  siège 
d'un  évôché.  Fortifiée  par  Baudouin 
I*',  elle  fut  reprise  par  Mélek  Adel, 
frère  de  Saladin,  en  1188.  En  1191, 
Richard  Cœur^-de-Lion,  après  la  ba- 
taille d'Arsur,  en  relevales  murailles. 
Vainement  attaquée  par  Saladtn  en 
1 192,  elle  fut  de  nouveau  reprise  et 
rasée  par  Méleli  Adel,  en  1197.  Près 
de  20  (XX)  chrétiens  furent  alors 
passés  au  fil  de  l'épée.  En  1204,  elle 
fut  rendue  aux  chrétiens.  En  1228, 
Frédéric  II  répara  les  ruines  de  la 
forteresse.  Louis  IX,  en  1252,  la  for- 
tifia, l'environna  de  tours  et  fitélargir 
les  fossés.  En  1267,  la  ville  ainsi 
relevée,  tomba  au  pouvoir  du  sultan 
Bibars  qui  rasa  la  citadelle  et  démolit 
les  remparts.  Depuis  lors,  elle  resta 
tout  à  fait  en  ruine.  La  ville  moderne 
ne  compte  pas  plus  d'un  siècle  et 
demi  d'existence.  L'expédition  fran* 
çaise  en  Egypte  lui  a  donné  une 
triste  célébrité.  Le  6  mars  1799,  elle 
fut  prise  d'assaut  par  Tarmée  fran* 
çaise  et  livrée  au  pillage.  Par  une 
de  ces  cruelles  résolutions  que  les 
rigueurs  de  la  guerre  n'excusent 
pas,  4000  soldats  albanais  prisonniers 
furent  sacrifiés;  on  ne  pouvait  ni  les 
laisser  en  arrière,  ni  les  renvoyer 
en  Egypte  à  travers  le  désert.  Pour 
la  première  fois  de  sa  vie, Bonaparte 
se  montra  cruel....  l'armée  exécuta 
cet  ordre  en  frémissant  (Thiers).  En 
revanche,  l'histoire  enregistre  avec 
bonheur  le  dévouement  du  chirur- 
gien Desgenettes.  En  1838,  une  par- 
tie de  la  ville  a  été  renversée  par 
un  tremblement  de  terre. 

Élal  actuel,  — Jaffa  s'élève  en  am- 
phithéâtre au-dessus  de  la  mer  sur 
une  colline  sablonneuse,  et  présente 


PALESTINE.  —  JODÉE. 


{BOOTE  16] 


de   loin  i 
grteea 


ensemble  pittoresque, 
g  t  i  l  ■  h  égi 
tou         a    0    D  poi 

se      ce  deê  H    ftige 


PLAN     DE    JAFFA 


le  monvemeat  commeiciiJ  w  s>..>i> 

él  é  i  10  millions  de  fr«DCi,  d'iprb 
latisliqoes  consulaires  (Uauu). 

Le  huiles,  les  grains  et  les  fruili, 
■  lesquels  il  faut  citer  le-  " 


rThuUin-./W^ 


ss  oranges  da  Jaffa,  sont  les 
principaux  objets  d'eiportalioa.  La 
population  s'élève  i  8000  habitants 
euriroa,  et  les  chrétiens  en  forment 
le  cinquième. 

Une  enceinte  Tortiflée,  aujourd'hui 
détruite,  décrivait  autour  de  la  pi  a*  e 
nu   demi-cercle   ir régulier   dont  la 


mnrailledu  qoai  lormait  la  wt^* 
d'arc.  Une  porte,  flâft  ri-Beldd  (Porte 
da  U  carnpagne),  et  Porlt  dt  Jif^ 
lalem  |6),  la  seule  par  laquelle  on 
pénétrait  dans  la  ville,  s'y  ouvre  su 
N,  E.  Une  autre  porte,  pratiquée  ai 
S.  E.,  a  été  récemment  démoli*- 
L'intérieur  de  la  ville  est  som 
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«t  asMz  misérable.  Les  eues  étroites, 

montienaes^  mal  pavées,  voûtées  par 

«odroits,  s'entre-croisent  dans  tontes 

Jes  directions  et  forment  un  véritable 

libyrintke.  Cependant  on  y  distingue 

trois  artères,  qui  se  dirigent  de  l'O. 

à  r£.  vêts  Bàb  el-Bel&d.  La  princi- 

ptie  est  ce] le  que  Ton  suit  au  débar- 

qveoest.  Resserrée  à  gauche  par  le 

mir  ds  quai,  elle  est  bordée  à  dr. 

ptr  des  constructions  en  pierre  d*as- 

sez  belle  apparence.    Ce    sont,  en 

^ttant   la  douane    :   le  Couvent 

^<ûi  (4),  occupé  par  les  Franciscains, 

OB le  voyageur  trouve  une  hospitalité 

usurée,  dont  le  prii  est  laissé  à  la 

libre  appréciation   de   chacun;    le 

CouvmtgreCj  avec  de  belles  terrasses 

d  00  Ton  jouît  d'une  vue  fort  étendue 

sarli  mer,  la  côte  et  la  ville;  le 

Oament  arménien,  qui  servit  d*hô- 

piUlfn  1799  aux  soldaU  pestiférés 

de  hnoée  française.   Le  quai  se 

coQtÎBse  à  dr.  par  une  longue  rue 

'^^^BlÂre,  qui  forme  le  bazar  de 

J^  La  petite  place,  au  milieu,  est 

^^senée  aux    orfèvres.   Ce    bazar, 

'SKz  bien  fourni,  est  encombré  tous 

les  matins  d*une  foule  compacte  et 

liigarrée  à  travers  laquelle  on  a  de 

U  peine  à  se  frayer  un  chemin  jus^ 

qai  la  porte  de  la  ville.  Les  mar- 

cbands  arabes  se  pressent  surtout 

antoar    de    la    Fontaine    (tAbou 

A'oMout,  construction   en  marbre 

bUnc  dae  à  Abon  Nabbout  (Père  de 

U  Massue),  ancien  gouverneur  de 

Une  fois  la  porte  franchie,  on  se 

trouve  sur  le  If arc^  (7), vaste  place 

décoaterle,  oii  Ton  pourra  étudier  à 

Taise  leg  types  et  les  costumes  de 

IjOrient.  Les  principales  productions 

do  pays  y  sont  exposées;  mais  les 

o^Bges  et  les  citrons  y  dominent. 

^dr.  s'ouvre  la  route  de  Jérusalem, 

^u  large  et  bordée  de  cafés  et  d'é- 

^^^'j  c'(!8t  le    rendez-vous    des 

^<^es  (muletiers)  et  des  dr ogmans. 

^nivant  à  g.  la  route  deNaplouse 

^°  ^  i<a  gauche  le  cimetière  mnsul- 

"^itt,àdr., 


Loi  jardins.  Ils  sont  divisés  en 
enclos  bordés  de  haies  de  nopals. 
De  nombreuses  norias  puisent  Peau  à 
une  faible  profondeur  et  la  distri- 
buent autour  de  chaque  pied  d'arbre. 
Grâce  à  cet  arrosement  continuel,  le 
sol  sablonneux  nourrit  un  véritable 
bois  de  citronniers  et  d'orangers.  Les 
figuiers,  les  grenadiers,  les  aman- 
diers, les  abricotiers,  les  pêchers  et 
les  mîiriers  y  prospèrent  admira- 
blement. Le  bananier,  la  vigne  et  la 
canne  à  sacre  y  sont  cultivés  sur  une 
petite  échelle.  Les  pastèques  et  autres 
fruits  doux  y  abondent.  Çà  et  là, 
quelque  puissant  sycomore  ou  un 
gracieux  palmier  domine  cette  riche 
végétation.    • 

En  suivant  la  route  de  Naplouse 
on  arrive  (10  min.)  à  la  Colonie  alle- 
mande^  établie  en  1868  par  des 
Wurtembergeois,  et  qui  a  succédé  à 
une  colonie  américaine.  Elle  se  com- 
pose de  quelques  maisons  bâties  le 
long  d'une  rue  assez  longue  et  compte 
260  membres  environ.  Tout  près  de 
la  route,  à  dr.,  est  V Hôtel  de  Jéru^ 
salem  (9)  (F.  Renseignements  géné- 
raux] et,  un  peu  plus  loin,  le  bâti- 
ment de  l'école  et  de  l'église. 

A  l'extrémité  de  la  rue,  un  chemin 
à  dr.  ramène,  à  travers  les  jardins, 
à  la  route  de  Jérusalem  et  à  la  porte 
de  la  ville. 

Djamat  et^Thabièh.  Rentrant  en 
ville,  on  pourra  visiter  l'emplacement 
traditionnel  de  la  maison  de  Simon 
le  corroyeur  où  logea  l'apôtre  Pierre 
(Actes  des  Apôtres,  iz,  6).  Il  est 
maintenant  occupé  par  la  mosquée 
et-Tbabièh. 

Pour  s*y  rendre,  on  peut  suivre  la 
rue  du  Bazar  jusqu'à  un  carrefour 
d'où  Ton  monte  &  g.  par  une  rue 
assez  droite  et  de  petites  ruelles  qui 
aboutissent  au  Phare  (11).  On  peut 
aussi  prendre,  à  partir  de  Bâb  el- 
Belâd,  une  rue  à  gauche  (K.  le  plan), 
et,  arrivé  en  face  du  cimetière  pro- 
testant, tourner  à  dr.  pour  monter 
au  château  (Qas6aA),  petite  citadelle 
I  défendue  par  huit  canons. 
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Du  hant  de  la  terrasse,  la  vue 
s'étend  au  loin  sur  les  monts  de 
Juda,  à  TE.,  la  mer  et  la  côte,  à  TO. 
On  montre  de  1&  au  midi  les  bâti- 
ments ruinés  de  la  Quarantaine  (12) 
construits  par  Mohammed  Ali  en 
183S.  —  De  \kj  on  se  dirige  à  TO. 
par  une  série  de  ruelles,  véritables 
escaliers  glissants,  jusqu'à  la  mos- 
quéCj  située  près  du  phare,  au  bord 
de  la  mer.  L'emplacement  répond 
assez  bien  aux  données  du  récit  des 
Actes  (Actes  IX,  43).  La  maison  de  Si- 
mon était,  en  effet,  près  de  la  mer^ 
et  Ton  trouve  encore  aujourd'hui , 
dececôlé,  des  tanneries  établies  hors 
de  la  ville,  sur  la  colline  sablonneuse 
qui,  de  Jaffa,  se  contibue  au  S.,  le 
long  de  la  côte.  La  mosquée  elle- 
même  est  une  pièce  carrée  de  8  à  9 
met.  de  développement,  blanchie 
à  la  chaux  et  voûtée.  Une  petite  ter- 
rasse située  tout  à  côté  domine  la 
mer  et  la  côte.  On  y  a  creusé  un 
puits  dont  Peau  estsaumàtre  et  salée. 

—  On  peut  revenir  en  prenant  à  dr. 
une  rue  qui  tourne  à  gauche  au  bout 
de  quelques  pas  et  se  rapproche  de 
l'ancienne  enceinte,  au  midi.  Che- 
min faisant,  on  observe  quelques 
vestiges  des  fortifications.  Après  une 
marche  de  quelques  minutes,  la  rue 
tourne  à  g.  pour  aboutir  à  une  pe- 
tite place  (13),  à  partir  de  laquelle 
on  revient  par  la  route  déjà  men- 
tionnée au  bazar  et  à  Bàb  el-Belàd 
(K.  ci-dessus). 

De  JaiTa  à  Ascalon,  par  Ramlèb,  R.  IS 
(liiei  en  sens  inverse);  k  Naplouse,  H.  23; 

—  i  Césarée  et  au  Carmel,  R.  27  ;  —  à 
Jérusalem,  par  Lydda  et  Ramièh,  R.  16.; 
par  Bethoroo,  R.  17. 

BOUTE    16. 
DE  JAFFA  A  JÉRUSALEM. 

PAR  RABfLKH  BT  LYDDA 

12    h.  par  la  route  directe  ;   nn   bon 
cheval  peat  facilement  la  franchir  en  1 
•  à  10  h.  ;  ordinairement  on  partage   le  I 


—  JUDÉE.  [ROUTE   16] 

trajet  en  deux  étapes  ;  le  soir  même  du 
débarquement,  on  peut  partir  de  Jaffa 
vert  2  heures  pour  aller  coucher  à  Ram* 
lèh,  et  le  lendemain,  de  grand  matin,  on 
continue  pour  arriver  A  Jérusalem  l'aprét» 
midi.  Nous  conseillons  cependant  aa 
voyageur  de  rester  à  Jaffa  le  jour  do 
débarquement  pour  s'y  remettre  de  la 
traversée,  faire   ses  préparatifs  de  dé- 

Eart,  voir  le  consul  et  visiter,  si  possi- 
le,  les  environs  de  la  ville.  Û  repartira 
le  lendemain  vers  deux  heures. 

Un  service  quotidien  de  char-«-baoes 
omnibus  entre  Jaffa  et  Jérusalem  a  été 
établi  par  la  colonie  allemande  (V.  Ren- 
teignemeniB  généraux').  Mais  ce  nodt 
de  locomotion,  outre  qu'il  est  renda  tréi 
fatigant  par  suite  du  mauvais  état  iet 
chemins,  ne  saurait  convenir  à  flen 
qui  veulent  voir  et  non  traverser  m*- 
lement  les  contrées  qu'ils  parconreot 

Il  est  depuis  longtemps  question  d'éta- 
blir un  chemin  de  fer  entre  Jaffa  et  Jé- 
rusalem. Une  Compagnie  française  a 
obtenu  en  187S  un  firman  autorisant  la 
construction  de  celte  voie  ferrée.  Do 
poteaux  télégraphiques  suivent  la  reutSt 
le  long  de  laquelle  ont  été  établies,  es 
1860,  dix-huit  tours  de  garde  destinées  & 
assurer  la  sécurité  des  voyageari.  Oa 
peut  i  la  rigueur  pour  ce  voyage  m  pas- 
ser des  services  d'un  drogman. 

Loudd 3  h.  ismtn- 

Ramlèh O       4S 

Bàb  el-Ouady 3       34 

Jérusalem 4       24 

Total Il  h.  48  min. 

En  sortant  de  Jaffa,  on  se  dirige 
au  S.  E.,  à  travers  le  marché,  sur  la 
route  de  Jérusalem,  qui  tourne  assez 
brusquement  au  S.  pour  reprendre 
bientôt  sa  première  direction,  entre 
de  beaux  jardins  (T.  ci-dessus).  On 
arrive  (15  min.)  à  une  esplanade 
plantée  de  cyprès  et  de  sycomores 
au  milieu  desquels  s'élève  une  élé- 
gante fontaine,  pommée,  comme 
celle  de  Bàb  el-Belàd,  Aïn  Abo» 
i\abbout{V,  ci-dessus).  Laissant  sur 
la  dr.  la  demeure  du  consul  français^ 
on  sort  de  la  région  des  jardins  pour 
entrer  dans  la  Plaine  de  Saron,  cé- 
lébrée par  Êsaîe  (XXXV,  2)  et  dans 
le  Cantique   des  Cantiques  (II,   1)* 
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Céuk  autrefois  un  pays  de  pâtu- 
ra^ fl  Cbr.  xjmi,  39,  Isaîe   uv, 
10),  Seloo  Ensèbe,    Saron  désigne 
surtout  ]a  partie  de  H  plaine  pales- 
tinieime  qui  s'étend  de  Césarée  an- 
denos  de    Jaffa,    jusqu'au    Nahr 
Koibin.  La   partie  méridionale  de 
eette  phiae,  jusqii*à  Gaza,  formait 
1>  SèpkéUûi,  Sa   largeor,  dans   la 
porlioe  traversée  par  la  roate,  est  de 
%  imts  env.   Cette  grande  plaine 
OBdaJease  dont  le  sol  est  formé  d*un 
iamus  sahlonnenz,  est    fertile   et 
assez  bien  caltivée.  Aa  printemps, 
elle  s'émaille  de  flears,  parmi  les- 
(futlles  la  tulipe  et  fanémone  tien- 
ncnt  le  premier   rang.   î*e  manque 
d*arbres  la  rend  an  peu  monotone. 
On  passe  (37  min.)  devant  la  pre- 
mière des  Tour8  de  garde,  avant 
de  gagner  (10  min.)  sur  la  g.  le  vil- 
1>88  de  Taioiir,  bâti  sur  une  petite 
«ftineace  surmontée  d*une  moequée. 
Celle-â  a  été  peut-être  élevée  sur 
^«J  raines  d'une  église.  Au  delà  de 
^«oor,  \a  route  descend  près  du 
<^ïmam  Ali,  tombeau  formé  de 
piosicnrs  petites  coupoles,  au  centre 
wsqneUes  s*élève  une  coupole  plus 
Jante  et  plus  large  que  les  autres. 
Au  N.,  dans  un  jardin  planté  d*o- 
^ers,  de  citronniers,  de  figuiers 
«l  une  source  d*eau  potable,  nom- 
mée Ain  Dcdab  (source  du  Platane). 

Au  delà  du  onély  Ali,  on  peut  con- 
tinuer directement  jusqu'à  Ramlèh 
ou  faire  un  détour  par  Lydda. 

a.  houte  par  Lydda.  —  Laissant 
*dr.  le  ouély,  on  se  dirige  au  S.  E. 
l««l^:i(31min.) 

.  ^^djan,  dont  le  nom  rappelle 
Jf  «th  Oagon  (la  maison  du  dieu 
"*(P>n),  célèbre  dans  les  guerres 
«on^rc  les  Philistins  (Jos.  xv,  41). 

*^  plaine  de  Saron  qui  Tentoure 
wit  d'une  merveilleuse  fertilité 
«  les  bras  ne  faisaient  défaut  à  la 
^}ft.  On  aperçoit  au  N.,  à  une 
«*y«  distance  quelques  villages  : 
/''  ^na,  qui  est  probablement  le 
^ye  Benjamin  (I  Chron.,  viii,  2  ; 
"«'woiie,  XI,  36),  Téhoudiyèh;  à  l'E.,  1 


sur  les  collines,  Ûetr  Terif,  Bat 
Nebala  et  au  N.  E.  ei-firètï.  On 
laisse  à.g.  (15  min.)  un  sentier  avant 
d'atteindre  (8  min.)  à  g.,  Sa/iri}fèh, 
peut-être  le  Sariphœa,  qui  fut 
brûlé  en  756  de  J.  C.  par  les  mu- 
sulmans. Du  côt^  opposé  à  Safiriyèh, 
à  dr.  de  la  route,  un  sentier  mène 
à  Ramlèh.  La  route  continuant  au 
S.  E.,  passe  (40  min.)  entre  des 
baies  de  cactus,  laisse  à  g.  (20  min.) 
un  sentier  qui  pénètre  dans  un  bois 
d'oliviers,  et  atteint  (4  min.) 

Lydda  ou  Diospolii,  qui  aujour- 
d'hui a  presque  repris  son  nom  pri- 
mitif sous  la  forme  Loudd.  Il  est 
question  de  cette  ville  dans  TÉcri- 
ture,  comme  d*une  des  possessions 
des  Benjaminites  (I  Chroniq.,  vui, 
13).  Elle  fut  donnée  à  Jonathan  Mae- 
cabée  par  Démétrius  Soter.  Sons  le 
nom  de  Lydda,  elle  fut  le  chef-lieu 
d'un  des  onze  districts  dans  lesquels 
était  divisée  la  Judée,  sous  la  domi- 
nation syrienne.  C'est  à  Lydda  que 
Pierre  guérit  le  paralytique  Énée 
(Actes  des  Apôtres,  ix,  32-35).  Josèphe 
nous  apprend  que  Cassius,  gouver- 
neur romain  de  la  Judée,  réduisit 
ses  habitants  en  esclavage.  Brûlée 
par  le  proconsul  Cestius,  elle  con- 
servait néanmoins  une  certaine  im- 
portance et  était  le  siège  d'une  école 
juive  très  célèbre;  sous  le  règne 
d'Adrien,  elle  prit  le  nom  de  Diospo- 
lis.  Au  IV*  siècle,  elle  fut  érigée  en 
évéché  dépendant  de  Jérusalem,  et 
les  Croisés  le  rétablirent  sous  le  nom 
de  saint  Georges,  qui  dit-on,  y  était 
né  et  avait  été  enterré  en  ce  lieu. 
Ce  saint,  très  vénéré  des  Croisés  qui 
attribuaient  à  sa  protection  leur 
grande  victoire  d'Antioche,  est  re- 
présenté d'ordinaire  sous  la  forme 
d'un  guerrier  à  cheval  terrassant  le 
dragon,  à  la  fureur  duquel  il  arrache 
une  jeune  fille.  Cette  image  rap- 
pelle naturellement  à  l'esprit  le 
mythe  de  Persée  et  d'Andromède. 

On  visite,  dans  la  partie  S.  du  vil- 
lage les  ruines  de  l'Egliie  de  Saint- 
Georges,  bâtie  au  milieu  du  xu*  siècle 
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par  les  Francs,  au  N.  d*un  ancien  mo- 
nastère dont  les  indigènes  connais- 
sent aujourd'hui  Templacen^jant  sous 
le  nom  de  Ed-Detr  (le  couvent).  Cet 
-édifice^  détruit  en  1010  par  le  Khalife 
Hakem,  fut  relevé  par  Etienne,  roi 
de  Hongrie,  et  rasé  de  nouveau  par  les 
musulmans  à  l'arrivée  des  Croisés.  La 
basilique  deSaint-GeorgeS;richement 
-dotée  par  les  chrétiens  et  en  grande 
renommée  chez  eux,  d'après  Medjr 
ed-Din,  fut  ruinée  par  Salah  ed-Din 
(Saladin),  et  transformée  plus  tard 
en  mosquée.  Une  partie  des  mu- 
railles et  de  Tabside  orientale  sub- 
siste encore,  avec  de  beaux  pilastres 
•et  des  chapiteaux  de  marbre.  Tout  ce 
côté  oriental  de  l'ancien  édifice  a  été 
restauré  par  les  Grecs,  qui  ont  re- 
constitué une  église  à  trois* nefs, 
moins  grande  que  l'ancienne,  mais 
encore  assez  remarquable.  Sous 
Pautel  moderne  est  une  crypte  qui 
parait  ancienne  et  oii  les  Grecs  mon- 
trent le  tombeau  de  Saint-Georges.  Au 
S.  0.  de  cette  église  s'élève  une  mos- 
quée qui  a  pris  la  place  d'une  an- 
cienne église  byzantine,  distincte  de 
réglise  des  croisades  (Mauss). 

On  revient  vers  le  S.  0.  à  travers 
la  belle  plaine  de'Saron,  couverte 
en  cet  endroit  de  jardins  et  de  ver- 
^rs  entre  lesquels  la  route  forme 
one  avenue,  et,  après  avoir  passé 
devant  une  citerne  attribuée  à  Con- 
stantin, et  qui,  d'après  les  croyances 
locales,  a  la  propriété  de  guérir  la 
fièvre,  on  arrive  à  (45  min.  -«  4  h. 
<de  Jaffa)  Ramlèh  ^V,  ci-dessous). 

6.  Roule  directe  (2  h.  12  min.).  — 
Du  ouély  Aly,  il  n'y  a  qu'à  suivre 
la  grande  route  tout  droit.  On  laisse 
à  dr.  (20  min.)  la  deuxième  Tour  de 
garde  et  à  g.  les  deux  villages  de 
Sakièb  et  de  Beît-Dedjan  (K.  ci- 
dessus).  Plus  loin  (21  min.)  près  de 
la  troisième  Tour  de  garde,  une 
avenue  d'oliviers  indique  l'empla- 
cement d'une  ferme  fondée  par 
l'ordre  de  Colbert.  Bonaparte  campa 
jous  ces  arbres  pendant  son  expédi- 
tion. Passant  (25  min.)  à  dr.  devant 


la  quatrième  Tour  de  garde,  on  ren- 
contre (22  min.),  au  bord  de  la  roote 
une  fontaine  presque  toujours  tarie 
près  de  laquelle  s'élève  le  village  de 
Sarfend  el-Ammar^  bâti,  dit  la  lé- 
gende, sur  la  ville  de  Goliath.  La 
cinquième  Tour  de  garde  se  présente 
à  g.  (15  min.)  avant  d'atteindre  (30 
min.)  les  cimetières  de 

Ramlèh  (le  sable),  dénomination 
qui  est  parfaitement  justifiée  par  la 
nature  du  terrain.  Quelques  écri- 
vains des  deux  derniers  siècles  ont 
essayé  d'identifier  Ramlèh  avec  Ra- 
mât ou  Ramathaïm-Zophim,  àa 
livre  de  Samuel;  mais  il  est  reoQBaa 
que  la  résidence  habituelle  de  Sa- 
muel était  du  c^té  de  Bethléhem. 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  la  désignent 
comme  l'ancienne  Arimathie.  Cepen- 
dant cette  opinion,  ainsi  que  la  tra- 
dition qui  place  en  ce  lieu  la  maison 
de  Nicodème  doit  être  accueillie 
avec  la  plus  grande  réserve.  Selon 
les  écrivains  arabes,  l'origine  de 
Ramlèh  serait  musulmane.  Le  géo- 
graphe arabe  Abou'1-Féda  affirme 
que  cette  ville  fut  fondée  en  716  de 
J.  C.  par  le  khalife  ommiade  Souleî- 
man,  fils  d'Àbd  el-Mélik.  Le  moine 
Bernard,  qui  visita  la  Palestine  en 
870,  est  le  premier  voyageur  qui  ait 
fait  mention  de  Ramlèh.  Au  zn* 
siècle,  son  importance  commerciale 
est  attestée  par  le  géographe  arabe 
El-£drici,  et,  au  xiv*,  par  Ibn  Ba- 
toutah.  Prise  par  les  Croisés  en  1099, 
cette  ville  tomba  entre  les  mains  de 
Saladin  en  1187  et  la  citadelle  en  înt 
rasée.  Elle  devint  ensuite  le  quar- 
tier général  de  Richard  Cœur-de- 
Lion  et  resta  au  pouvoir  des  chré- 
tiens jusqu'en  1266.  La  conquête  du 
sultan  Bibars  la  rendit  à  la  domina- 
tion musulmane. 

Aujourd'hui  c'est  une  petite  ville 
habitée  par  3000  musulmans  et  4  à 
500  chrétiens,  presque  tous  du  rite 
grec;  elle  a  conservé  quelque  im- 
portance par  le  commerce  du  coton 
filé  et  des  savons.  Le  Couvent  latin, 
ou  les  voyageurs  logent  ordinaire- 
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ment,  est  vaste  et  bien  distribué.  Il 
«st  atié  à  rextrémité  0.  de  la  ville. 
Foadé  en  1240  par  Philippe  le  Bon, 
doc  de  Bourgogne,  il  fut  restauré 
pv  les  libéralités  de  Louis  XIV.  On 
y  montre  la  chambre  où  coucha  Bo- 
mpirte,  ivant  d*aller  assiéger  Saint- 
Jein-d'lcrc. 

A  4  fflin.  à  1*E,  du  couvent,  on 
pcirn  Tîsiter  la  principale  mosquée 
Bjant  el-Kébtr^  ancienne  église 
cftrétieime  dédiée  à  saint  Jean.  Elle 
forme  an  rectangle  de   &3   pas   de 
lo&g  sur  25  de  large  et  contient  trois 
ttts  répondant  à  autant  d*absides. 
là  grtode  nef,  plus  haute  de  moitié 
<rae  les  deux  autres,  est  séparée  de 
€«lles-ci  par  sept  arcades  ogivales 
s'appoyant  sur   des  piliers    carrés 
((^'ornent  trois  colonnes    et   deux 
piiaures.  Elle  est  éclairée  dans  sa 
P^e  supérieure  par  sept  fenêtres 
<iSi^\cs  très  étroites.  Au-dessus  des 
vcades,  règne    une  corniche  très 
^ople.La  façade  située  à  l'occident 
*«tè  murée  et  Ton  entre  aujour- 
dlni  par  une  porte  qui  s'ouvre  au  N. 
iiHiessos    règne    une    inscription 
^'^be,  d'après  laquelle  cette  mosquée 
wrajt  été  construite  vers  la  fin  du 
2III*  siècle  par  Ketbogha.  Mais  le  ca- 
utère de  l'édifice  dément  une  telle 
^^tion  et  prouve  surabondam- 
ment (pie  nous  avons  affaire  à  une 
^ise  chrétienne  I  transformée  en 
"^osqnéej  après  avoir  subi  quelques 
i&odifications  de   détail.    L'opinion 
S'Q^rale  est  que  cette  église  serait 
lœttvre  des  Croisés  (xii*  siècle). 

^P«Qt  de  là  aller  voir  (10  min. 
^H  les  citernes  dites  de  St^Hé- 
*^  (Anazièh).  Elles    forment  un 
J'^^'Jlalère  de  vingt-huit  pas   de 
l^^mr  autant  de  laft>ge,  et  sont  di- 
^«écs  intérieurement  en  six  com- 
pliments  voûtés    dont    l'un    est 
*^ûulé,  et  dont  les  cinq  autres  sont 
%îtte&Qs  par  des  rangées  d'arcades 
"^rposées  et  éclairées  dans  leur 
^'^  supérieure  par  quatre  regards. 
**.  liidiUon    qui    les    attribue  à 
^^  Hélène;  ne  repose  sur  aucun 


dément.  A  3  ou  4  min.  à  l'O.  de  ces 
citernes,  est  un  ancien  birkèh  nommé 
Birket  Bent  el-Kafir  (le  bassin  de 
U  fille  de  l'infidèle). 

A  10  min.  de  la  ville,  sur  la  route 
de  Jafla,  on  visitera  de  curieuses 
ruines  qui  ont  été  à  tort  pommées 
Église  des  Templiers.  Les  musul- 
mans les  nomment  Djamat  el-Abyad 
(la  mosqué  blanche)  Un  sentier  bordé 
d'une  double  haie  de  cactus  conduit 
à  un  grand  cimetière  mfisulman  qui 
s'étend  au-devant  du  Djamat  el-Abyad. 
L'enceinte  mesure  100  met.  de  long 
sur  autant  env.  de  large.  Le  long  de 
la  face  S.  de  ce  carré,  deux  rangées 
d'arcades  ogivales  sont  ou  debout  ou 
à  moitié  écroulées,  tandis  que,  aux 
côtés  E.  et  N.,  il  n'en  existe  plus 
qu'une.  Le  long  de  la  face  orientale, 
percée  à  son  centre  d'une  porte  qui 
regarde  la  ville,  régnent  de  grandes 
citernes  dont  les  voûtes  sont  soute- 
nues par  deux  rangs  d'arcades  super- 
posées. Au  milieu  de  l'enceinte  s'élève 
une  petite  construction  qui  doit  être 
une  ancienne  qoubbèh  ou  peut-être  la 
fontaine  des  ablutions,  et,  tout  près, 
du  côté  S.,  s'ouvre  un  souterrain 
parfaitement  conservé,  dont  les  voû- 
tes reposent  sur  une  rangée  de  pi- 
liers carrés  qui  partagent  le  monu- 
ment en  deux  nefs.  On  a  voulu  y 
voir  la  crypte  d'une  ancienne  église 
élevée  ici  en  l'honneur  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,  en  Arménie. 
Les  musulmans  prétendent  qu'elle 
contient  les  restes  de  quarante  corn» 
pagnons  de  Mahomet,  morts  mar- 
tyrs de  leur  foi.  Jusqu'à  présent  les 
données  historiques  manquent  pour 
décider  de  la  priorité  entre  ces  deux 
traditions  analogues.  Les  ouvertures 
supérieures  qui  éclairent  ces  souter- 
rains, et  le  ciment  dont  ils  sont  re- 
vêtus permettent  d'y  voir  d'ancien- 
nes citernes  qui  auraient  pu,  il  est 
vrai,  remplacer  les  cryptes. 

Au  milieu  de  la  face  occidentale, 
s'élève  la  belle  tour  connue  so^i  le 
nom  de  Tour  des  quarante  mar- 
tyrs. De  forme  quadrangulaire,  elle 
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mesure  approximativement  9  met.' 
sur  chaque  face.  Les  pierres,  de  di- 
mension moyenne,  sont  régulières 
et  bien  agencées.  On  pénètre  dans 
la  tour  par  une  porte  étroite  et  éle- 
vée ,  sans  ornements  .  L*escalier  , 
d'une  construction  remarquable , 
comme  'presque  tous  les  escaliers 
des  tours  sarrasines,  compte  120 
marches,  et  prend  jour  par  de  petites 
fenêtres  ogivales.  De  la  plate-forme, 
qui  a  au  mBins  16  met.  de  hauteur, 
on  jouit  d'un  beau  panorama.  A  TE., 
les  collines  de  Juda  s'abaissent  dans 
la  plaine  verdoyante,  parsemée  de 
bouquets  d'oliviers,  au  feuillage  gris 
foncé,  et  s'étendant  au  loin  au  N.  et 
au  S.  A  ro.  la  plaine  ondule  jusque 
vers  JaflTa  oîi  la  vue  rencontre  l'ho- 
rizon de  la  mer. 

On  pourra  se  faire  montrer  à  l'E. 
Nébl  Danial,  el-Haditha,  Djimzou, 
Mediyëh,  Deîr  Qadis,3oufa;  auN.  E., 
Beît  Nabala,  Deîr  Terif^  et-Tirèh, 
Koulèh,  Dhikrin,  Medjdel;  au  N., 
Lydda,  entourée  d'arbres;  et  plus 
loin,  à  ro.,  Safiriyëh,  Kefr  Ana  et 
el-Yéhoudiyèh,  avec  les  montagnes 
de  Samarle,  à  l'horizon  ;  plus  à  l'O., 
Yasour  et  Jaffa.  Au  S.,  se  voient  les 
villages  de  Naanèh,  Khouldah,  Chah- 
mèh,  Ghatrah,  BeîtChit. 

Cette  tour  n'est  point  un  ouvrage 
chrétien.  Ce  n'est  visiblement  ni 
un  campanile  d'église,  ni  un  bef- 
froi. L'ensemble  de  la  construction, 
les  moulures  qui  encadrent  les  fe- 
nêtres supérieures,  le  style  de  la 
porte  principale,  et  plus  que  tout 
cela,  une  inscription  arabe  qui  porte 
la  date  de  710-1310  de  J.  C,  (la  tra- 
duction en  aétédonnée  parM.Guérin, 
d'après  M.  Sauvaire,  ouv.  dtéy  Livre  I, 
p.  45)  attestent  assez  son  origine. 
L'historien  arabe  de  la  Palestine, 
Hedjr  ed-D!n,  nous  apprend  aussi 
que  cette  tour  fut  bâtie  par  le  sultan 
égyptien  Abou'l  Fetah  Mohammed, 
fils  de  Qalaoun,  et  achevée  en  1318. 
Selgn  le  même  historien,  l'ensemble 
de  ces  ruines  aurait  été  une  mosquée 
construite  par  le  khalife  Ommiade 


Souleiman  Ibn  Abd  el-Mélik,  en  %  de 
l'hégire  (728  de  J.  C).  Les  galeries 
en  arcades,  les  restes  d'une  qoubbèb, 
les  logements  à  moitié  démolis,  la 
tour  en  forme  de  minaret,  tout  dé- 
note en  effet  une  constrocUon  mu- 
sulmane. Mais  rien  n'empêche  d'ad- 
mettre, ici  comme  en  tant  d*aiitres 
endroits,  l'existence  d'une  église  an- 
térieure dont  les  cryptes  aoraient 
fait  partie. 

On  revient  sur  ses  pas  en  traver- 
sant le  cimetière  musulman  de  VO. 
à  l'E.,  et  l'on  prend  le  sentier  entre 
deux  haies  de  cactus,  poar  revenir 
soit  à  sa  tente,  soit  au  couvent. 

On  pourra  encore  visiter  à  12  mis. 
au  S.  de  Ramlèh  un  puits  très  pro* 
fond  et  intarissable^  nommé  ^^T 
el'Moristân. 

A  partir  de  Ramlèh,  la  route,  se 
dirigeant  au  S.  E.,  traverse  (8  min.) 
un  cimetière  musulman  où  l'on  re- 
marque, à  dr.,  uu  bassin,  Birket  et- 
Djamouê  (Piscine  du  Baftle),  qui 
est  encore  utilisé.  Le  voyageur  re- 
prend alors  sa  marche  à  travers  ia 
plaine  coupée  par  deux  ou  trois  mis- 
seaux  qui  y  répandent  un  peu  de 
fertilité.  On  franchit  (15  min.)  sur 
un  pont  en  maçonnerie  le  Nahr  <rr-  i 
Ramlèh  et  on  laisse  successivement 
à  g.  (6  min.)  la  sixième  Tour  de 
garde,  à  dr.  (30  min.)  un  hameau 
nommé  el^Berrièhj  et,  à  g.,  la  sep- 
tième Tour  de  garde.  Laissant  à  g. 
(7  min.)  un  chemin  qui  passe  par 
KefrTab,Bert  Nouba  et  rejoint  la  mon- 
tagne de  Nébi  Samouîl  parBoureidj 
{Cantellum  Amoldi),  on  longe  (30 
min.),  une  colline  assez  haute,  à  dr. 
de  la  route,  reconnaissable  à  un 
ouély,  nommé  Abou  Chouchèh,  qui 
en  couronne  It  sommet. 

C'of  t  un  peu  en  arrière  de  cette  coI> 
Une,  sur  le  Tell  Djezer,  qoe  M.  Clermont- 
Ganneau  a  retrouvé  en  1868  le  site  de 
Oasar  ou  Oéstr  des  Lirres  saints  (Jos. 
X.  ss),  Tune  des  villes-frontières  de  la 
tribu  d'epbralm(J08.  XVI,  s)..  Les  Cani- 
nèent  n^tn  furent  point  cependant  chas- 
sés. La  ville  devint  une  des  cités  de  re- 
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fogB^XXI,  SI).  Un  pliaraondont  U 
BiN»  M  donne  pat  1«  nom  s'empara  de 
IipJaiedoot  il  mit  à  mort  les  habitants 
et  iadooBa  en  dot  A  sa  fiUe,  femme  de 
SaiooMflL  Celoi-ci  la  fit  rebâtir  (I  Rois 
IX,  tfi-iT).  A  répoqae  des  Haecabées, 
ceit«v)]kfot  prise  et  reprise  plusieurs 
fois.  Il  B*eD  reste  guère  aujourd'hui  que 
^d^na grottes  sépulcrales. 

Es  &ce  du  ouély  Abon  Chouchèh, 
routre  ouély  s*élève  au  milieu  des 
.Tuoes  de  Kefr  Tabj  Tancien  Kafar- 
thofta  meutionné  dans  Thistoire  des 
gaerrcs  juives. 

La  route  devient  pierreuse.  A  g., 

nr  on  tertre,  sVlève  (15  min.)  le 

TiU^  de  elnQoubnJb  (les  voûtes), 

défeoda  par  une  ceinture  de  cactus. 

On  Uisae  à  g.  (5  min.)  la  huitième 

Tour  de  garde  et  descendant  la  hau- 

^wde  el-Ooubab,  on  peut  aperce- 

^  an  S.  E.,  au  pied  d'une  mon- 

^,^ev.  de  Beït  Nouba,  la  Noba 

^cerdotale  d*Ahimélek   (I    Samuel 

iiii;.  irrivé  au  bas  de  la  hauteur 

^a  fnncbit  un  pont  en  maçonnerie 

;e:é  sar  un  torrent.  La  neuvième 

roor  de  garde   se   présente   à  dr. 

'ÎO  min.).   Une   petite  source   (27 

'ain.)  coule  an  pied  de  la  colline 

snr  laquelle   s'élève  le  v.  de 

1«atroan,  qui  n'a  d'autre  impor- 
tance que  celle  des  souvenirs.  Il  pa- 
^il  tirer  son  nom  de  vicuê  Latvo- 
nuffi,  hourg   des  Voleurs^  et   une 
^leille  légende  y  rattache  le  souvenir 
^0  bon  larron  qui  se  convertit  sur 
ja  croix.  Au  temps  de  la  domination 
»tine,  ce  château  était  nommé  le 
««ii-on.  On  trouve  aujourd'hui  à  La- 
troun  m  bon  gîte  à  Vhâtel  Heyward. 
^  '  min.  de  iJitroun,  derrière  un  re- 
P'i  de  terrain,  se  cache  le  petit  v.  de 
^^»ou(M  que  son  nom  et  les  données 
^^Pographiques  d'Eusèbe  et  du  pèle- 
^ui  de  Bordeaux  permettent  d'identi- 
"6r  avec  l'ancien  Emmaûs^  célèbre 
P^r  la  victoire  de  Judas  Maccabée  sur 
^^Syrien8,en  164  av.  J.  C.  (I.  Macc. 
j".  Fortifiée  par  Bacchide  (159  av. 
^'  ^j  pillée  par  Cassius  (42  av.  J.  C), 
^*^^  ville  fut  incendiée  par  Varus, 
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l'an  4  de  J.  C.Vespasien,  dans  sa  mar- 
che sur  Jérusalem,  y  construisit  un 
camp  retranché  et  y  laissa  une  garni- 
son. C'est  le  NicopoliB  des  Romains, 
le  CasUllum  ^mmatû  des  Croisades, 
qui  commandait  l'entrée  de  la  vallée. 
On  l'a  identifié  avec  un  autre  bourg 
d'Emmaûs,  à  60  stades  (11  kil.)  de 
Jérusalem,  où  Jésus   se  montra  à 
deux  disciples  après  sa  résurrection. 
Cette    identification  ne  pourrait  se 
justifier  que  si  l'on  admettait  le  chif- 
fre de  160  stades,  donnée  par  quel- 
ques manuscrits  et,  en  particulier, 
par  le  codex  slnaîticus  {V.  p.  239). 
Le  petit  village  actuel,  de  200  hab. 
au  plus,  est  bâti  en  partie  dans  la 
vallée,  en  partie  sur  les  pentes  d'un 
monticule.  Un  peu  au  S.  est  un  puits 
antique    dans    lequel    on    pourrait 
peut-être  voir  la  fontaine  dont  So- 
zomène  vante  les  propriétés  mer- 
veilleuses. A  quelques  minutes  du 
village,  on  visitera  les  restes  d'une 
église  byzantine  dont  il  ne  subsiste 
plus  qu'une  partie  des  absides.  C'est 
sans  doute  l'église  mentionnée  par 
saint  Jérôme,  comme  ayant  été  con- 
struite sur  l'emplacement  de  la  mai- 
son de  Cléophas  (Luc  XXIV,  18).  S'en- 
gageant  ensuite  dans  la  vallée  en- 
core assez  large  qui  aboutit  au  pied 
des  premières  montagnes  de  la  Ju- 
dée, et  au  fond  de  laquelle  coule  un 
ruisseau  souvent  à  sec,  on  dépasse 
successivement  une  petite  construc- 
tion recouvrant  un  puits  d'eau  po- 
table, nommé  Bîr  Khelottèhy  et  deux 
tours  de  garde,  avant   d'arriver  (30 
min.)  à  une  fontaine  d'eau  potable, 
nommée  Btr  Eyyoub  (Puits  de  Job). 
Traversant  (5  min.)  un  pont  en  ma- 
çonnerie jeté    sur    un   torrent,   on 
aperçoit  à  g.  une  vieille  construc- 
tion nommée  Deir  Eyyoub  (Couvent 
de  Job).  La  treizième  Tour  de  garde 
se  présente  à  g.  (16  min.)  un  peu  en 
avant   du   petit    Khân   de  Bdb   el- 
Ouctdy  (Porte  de  la  Vallée),  tenu  par 
des  Juifs  allemands  où  l'on  fait  géné- 
ralement halte  pour  prendre  quelque 
nourri  turl. 
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Le  chemin  raboteux  et  étroit  s'en- 
gage alors  dans  Tagreste  ouady  Àli, 
et  serpente  entre  deux  murs  de  ro- 
chers hérissés  de  broussailles.  Ce 
défilé  avait  autrefois  une  très  mau- 
vaise réputation, qu'il  ne  mérite  plus. 
Un  groupe  de  chênes  verts  abrite 
(34  min.)  les  ruines  de  la  mosquée 
de  Vlmam  Ali,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  gorge.  La  route,  toujours  mon- 
tante atteint  (23  min.)  un  plateau 
planté  d'oliviers,  et  gravit  le  versant 
de  la  montagne  sur  laquelle  se  trou- 
vent les  ruines  de  l'ancien  Saris, 
chétif  village  entouré  de  palmiers  : 
à  cent  pas  de  la  route,  à  dr.,  jaillit 
une  source  d'excellente  eau.  De  ce 
point,  on  découvre  la  plaine,  les  col- 
Unes  sablonneuses  de  la  côte  et  la 
mer.  On  continue  à  gravir  un  sen- 
tier difficile  au  bout  duquel,  sur  le 
flanc  de  la  montagne  à  dr.,  est  (40 
min.)  le  v.  de 

Âbou  Goch,  ainsi  nommé  du  nom 
d'un  chef  de  villageois  maraudeurs 
qui  répandait  la  terreur  aux  alen< 
tours,  il  y  a  plus  de  soixante  ans.  Son 
véritable  nom  est  Qariet  eWEnab^ 
le  village  aux  raisins.  C'est,  dit-on, 
l'ancien  Qiryat  Jearim  ou  Qiryat 
Baala,  où  l'arche  fut  déposée  pen- 
dant 20  ans.  Il  domine  une  vallée 
fertile,  couverte  de  figuiers  et  d'oli- 
viers. A  l'entrée  du  village,  près 
d'une  fontaine,  est  l'église  gothique 
dite  de  Saint-Jérémie,  convertie  il 
y  a  quelques  années  encore  en  écu- 
rie. Elle  a  été  donnée  par  la  Sublime 
Porte  à  la  France  qui  l'avait  fait 
fermer,  et  lors  de  notre  voyage  en 
Palestine,  en  1875,  il  nous  avait  été 
impossible  de  la  visiter.  Elle  est  au- 
jourd'hui visible  (1880),  mais  sert 
toujours  d'écurie.  C'est  le  cheîkh  du 
village  qui  en  a  la  clef.  Il  suffit  de 
la  lui  faire  demander.  M.  de  Vogue 
en  a  donné  une  description  fort  soi- 
gnée. Ce  monument,  de  forme  rec- 
tangulaire, a  27  met.  de  long  sur 
18  de  large.  Il  forme  une  terrasse 
plate  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
un  étage  que  soutiennent  au  dehors 


J 

des  contre-forts  peu  saillants.  La  fe- 
nêtre occidentale  est  ornée  de  trois 
archivoltes  dont  les  youssures  su- 
perposées et  les  pieds-droits  en  re- 
traite remplissent  toute  la  partie  su- 
périeure   de  la   façade.    La    porte 
d'entrée,  au  N.,  est  légèrement  ogi- 
vale et  ornée  (fe  moulures.  L'église 
se  compose   de  3  nefs  de  hauteur 
inégale,  terminées  par  trois  absides, 
mais  sans  transept  ni  coupole.  Les 
arcades  qui  séparent  les  nefs  sont 
soutenues  par  des  piliers  massifs  et 
sans  ornement.  Les  fenêtres  ont  uoe 
physionomie  toute  romane,  les  mors 
portent  encore  de  nombreuses  tnces 
de  peintures  à  fresque.  Sur  la  pni 
du  mur  septentrional,  on   voit  ^ 
restes  de  représentations  de  person- 
nages noml)reux,  d'évêques  avec  le 
pallium,  dont  la  tournure  est  tout  à 
fait  byzantine.  Une  petite  porte  pra- 
tiquée dans  le  mur  méridional  ouvre 
sur  une  voûte  qui  mène  i  une  église 
souterraine  dont  les  dispositions  gé- 
nérales sont  celles  de  l'église  supé- 
rieure. 

La  grande  simplicité  du  monu- 
ment, la  courbure  très  peu  pronon- 
cée de  l'ogive,  la  sobriété  de  l'orne- 
mentation et  le  caractère  de  la  dé- 
coration intérieure  ont  fait  émettre 
la  conjecture  que  cette  église  appar- 
tenait au  premier  âge  de  l'art  by- 
zantin. D'après  M.  Mauss,  l'édifice 
primitif  était  une  tour  de  défense, 
qui  fut  transformée  plus  tard  en 
église.  On  peut  constater  ce  rema- 
niement en  examinant  l'appareil  des 
portes  et  des  fenêtres  se  raccordant 
mal  avec  celui  de  l'ancienne  con- 
struction de  la  tour.  Au  centre 
même  de  l'église  souterraine,  on  a 
découvert  une  belle  source  d'eau 
potable. 

En  quittant  Abou  Goch,  on  aper- 
çoit à  dr.,  sur  une  haute  montagne 
de  forme  conique,  le  v.  de  Soba 
dans  lequel  on  a  voulu  voir  l'an- 
cienne Modin,  patrie  des  Macca- 
bées.  Mais  des  recherches  récentes 
ont  éUbli  que  cette  ville  était  située 
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à  EMbdfyèh,  an  N.  fi.  de  Lydda(K. 

n  m 

U  ronte  descend  à  mi-câte,   le 
îoDg  d^iue  colline  cnltivée  en  ter- 
nsses  plantées  de  vignes  et  d*oU' 
Tiers.  Oa  passe  (20  min.)  un  ruis- 
seau sv  on  pont  en  maçonnerie 
pies  dm^el,  à  dr.,  est  an  café  arabe. 
A  ^]^  mètres  an  S.  jaillit  une 
petite  oarce  d'eaa  potable,  nommée 
iîiM.  Sur  nne  colline  à  g.  s'é- 
lèf«ie  village  musulman  de  Beit 
yakHib.  La  route  tourne  (4  min.)  à 
àmt.  poar  descendre  assez  rapide- 
leot  dans  nne  fertile  vallée  arrosée 
pu-  les  eani  de  Aîn  N&a.   Elle  tra- 
urse  ie  torrent  sur  un  pont,  à  dr. 
duquel  sont  les  ruines  de  Ekbala 
onbetrel-Bénal  (couvent  des  jeunes 
filles}  oà  était  sans  doute  autrefois 
aimoDâstère.  Suivant  le  même  che- 
^\  on  descend  pour  atteindre  en- 
»&i^.  It3  min.),    par  une   montée 
Ab-rap^ie  sommet  d'une  colline  sur 
Iqneile  s'élève  le  v.  de  Kasioul^ 
corraption  du  mot  easiellum.  Il  doit 
ce  OQffi  à  quelque  château  fort  bâti 
pir  les  Romains.  On  y  trouve  en- 
<  -re  onetour  dont  les  soubassements 
^'Qt  antiques  et,  le  long  des  flancs 
d?  U  montagne,  on  remarque   les 
traces  d'one  ancienne  voie.  De   là, 
on  découvre  au  N.  la  montagne  de 
^ébiSamoun    (K.  p.  242)  et,  plus 
loin,  le  V.  de  Aîn  Karim  {V.  R.  19). 

U  ouady  Kolonièh  dans  lequel  on 
descend  ensuite   est  bordé  de   co- 
teani  couverts    de   vergers    et  de 
vicies  qui  lai  donnent  un  aspect 
T'iUiUà  une  petite  distance  de  la  route 
s'élèTe  à  g.  (35  min  )  le  hameau 
doDt  le  nom  actuel,  Kolonièh^  rap- 
pelle la  colonie  romaine  qui  fut  fon- 
dée en  cet  endroit  par  Vespasien. 
Selon  quelques   auteurs,   Kolonièh 
^rait  TEmmaûs  évangélique.  Hais 
Ç«tte  Tille  était  éloignée  de  Jérusa- 
lem de  60  stades,  selon  le  récit  de 
^vni  Uic,  tandis  que  la  distance  de 
l^'^loDièh  à  Jérusalem  n*est  que  de 
^  ^U\1  (30  sUdes  seulement  env.). 
Oa  l'aceorde  généralement  à  placer 


l'Ëmmaûs  évangélique  à  El-Oonbei<» 
bèh  { V,  p.  242).  Au  bas  du  village,  près 
de  la  route,  on  observe  les  restes 
d*un  édifice  dont  les  murs  d'enceinte 
sont  encore  en  partie  debout.  Les 
assises  qui  les  composent  sont  for- 
mées de  magnifiques  blocs,  les  uns, 
aplanis,  les  autres,  rélevés  en  bos- 
sage et  ayant  1  met.  de  long  sur 
70  centim.  de  large.  On  peut  recon- 
naître devant  cette  construction  les 
traces  d*une  voie  romaine;  un  petit 
café  a  été  installé  tout  récemment 
en  cet  endroit.  Quelques  pas  plus 
loin  on  franchit  sur  un  pont  le  ouady 
Kolonièh  que  les  pèlerins  connais- 
sent sous  le  nom  de  Torrent  du  Té- 
rÂinthe.  La  tradition  y  place  la  . 
scène  du  combat  fameux  entre  David 
et  Goliath.  Hais  nous  avons  vu  que 
le  lieu  du  combat  doit  plutôt  être 
cherché  dans  le  ouady  es-Samt,  près 
deChoueîkèh,  (K.  R.  12). 

Après  avoir  gravi  (38  min.)  une 
côte  très  raide,  on  laisse  à  dr.  la 
14*  Tour  de  garde,  et  à  g.,  sur  le 
penchant  d*une  montagne,  le  v.  de 
Bet<  /Icsa,  de  Tautre  côté  de  la  pro- 
fonde vallée,  qui  prend  ici  le  nom  de 
ouady  Liftah.  Sur  le  bord  du  torrent 
à  g.,  est  Liftah,  avec  ses  jardtins 
arrosés  par  les  eaux  de  VÀïn  Liftah^ 
probablement  l'antique  fontaine  de 
Nephtoah  sur  la  frontière  de  Juda 
(Jos.  XV,  9).  La  région  que  l'on  tra- 
verse, dépourvue  de  végétation,  est 
un  véritable  désert  pierreux  d'un 
caractère    grandiose.    Parvenu   (IL 
min.)  près  de  la  quinzième  Tour  de 
garde,  on  découvre  à  g.  presque  en 
face  de  soi,  le  mont  des  Oliviers  ; 
et,  à  dr.,  la  vallée  de  la  Croix.  La 
chaîne  des  montagnes  de  Hoab  com- 
mence   à  se   dessiner    à  l'horizon 
(4  min.),  comme  une  immense  mu- 
raille. Encore  quelques  minutes  et 
l'on  aperçoit  les  lourdes  bâtisses  de 
l'établissement  russe  et  d'autres  con- 
structions vulgaires  qui  masquent  la 
sainte  cité.  Bientôt   cependant  les 
tours  de  la  citadelle,  les  minarets, 
les  dômes  deviennent  visibles.  Les 
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murs  se  montrent  à  leur  tour  et  l'on 
entre  enfin  à  Jérusalem  (30  min.)  par 
la  porte  de  JafTa. 

ROUTE    17. 
DE  JAFFA  A  JÉRUSALEM, 

PAR  BETBORON; 

(12  à  13  heures) 

L^dda 3  h.  05  min. 

DijniKou 0        4S 

BeltOar-eUTahU..  3        10 

Beît^Our-el-Fôka..  1 

El-Djib 3        10 

Jérosalem 2       10 

Total 12  h.  20  min. 

De  Jaffa  à  Lydda  (3  h.)  (V.  R. 
16).  —  De  Lydda,  on  suit  la  route 
des  caravanes  jusqu'à  (45  min.) 
Djimiou,  Tantique  Gimzo,  enlevé 
aux  Israélites  par  les  Philistins 
(II  Chron.,  xxviii,  18).  C'est  un  petit 
village  qui  couronne  une  colline 
assez  élevée. 

Al  h.  15  min.  env.,  au  N.  E.  de 
Djimzou,  derrière  le  ouady  Bodros^ 
dont  le  nom  rappelle  celui  de  saint 
Pierre  (Petrus,  en  arabe  Bodrous), 
attaché  traditionnellement  à  Lydda 
et  à  ses  environs,  se  trouve  le  v.  de 
el-Mcdiyèhj  situé  sur  le  sommet 
d'une  colline. 

El-Mediyèh  occupe  très- probablement 
l'emplacement  de  l'antique  Modla,  que 
l'on  avait  jusqu'en  ces  derniers  temps 
«herché  soit  à  Soba,  soit  i  Kastoul, 
soit  à  el-Qoubab,  soit  à  Latroun  (K. 
B.  16).  Modin  est  la  patrie  des  Macca- 
bées  (I  Maccabées,  II,  i;.  Simon  y  avait 
fait  construire  pour  son  père ,  sa  mère 
et  ses  quatre  frères,  un  beau  mausolée, 
composé  d'une  sorte  de  chapelle  funé- 
raire, en  pierres  de  taille  d'un  magni- 
fique appareil,  surmonté  de  sept  pyra- 
mides, correspondant  à  chacune  des 
chambres  sépulcrales.  Cet  édifice  était 
entouré  de  colonnes  monolithes  qui 
«apportaient  des  armes  et  des  vaisseaux 
sculptés,  et  fensemble  pouvait  être 
aperça  de   la  mer    (I  Maccabées,  XIII, 


25-30  ;  Josèphe,  AfUiq.jud.  XII,  6).   De 
ce  qui  précède  et  d'autres  indicatioas 
fournies  par  le  livra  des  Maecabéea,  il 
résulte  que  Modin  était  peu  éloigné* 
de    la  grande  plaine  (Séphélah)    et   si* 
tuée  sur  une  colline  assez  élevée,   for» 
mant  nn  des  contreforts  des  mooU  d« 
Judée.  De  plus,  Eosèbe  et  saint  JérAmi 
le  placent  dans  le  voisinage   de  Loadè- 
(Oiospolis)    (F.  R.  16).    Guidé    par  ces 
considérations  et   par  l'annonce   d'ooe 
découverte   faite  en  1866  à  El-Mediyék 
par  un  religieux  franciscain,  M.  Goérta 
entreprit   en   1870  des  recherches  gm 
aboutirent  &  la  découverte  d'une  tombe 
remarquable,  qui  Ini  parut  être  la  tombe 
des  Maccabées.  Les  mines  de  l'aatiqiM> 
cité  sont  éparses  sur  plusieurs   colliaei/ 
separéesdeEl-Mediyèh  parle  ouadyMh-' 
diyèh  et  sont  désignées  sous  le  noa#f^ 
Khirbet^i-Véhoud    ou     Qabr    Yé 
Khirbet-el-Hammâm.  et  Khirbet  ek 
baouï.  Elles  forment  an  ensemble 
les  indigènes  nomment    Khirbet  ei-kê'^ 
diyèh.  C'est  sur  le  plateau  que  coaronas 
le   ouély  du    Cheïkh  el-Gh^baoui  qoe 
M.    Guérin  découvrit    les    arasements 
d'un  grand  édifice  mesurant  27  met.  77 
de  long  sur  6  met.  71  de  large.  Uo  cer- 
tain nombre  de  magnifiques  blocs  encore 
en  place  dessinent  celte  enceinte,  que 
les  Arabes  appellent  el-Qatach  (le  châ- 
teau). Les  fouilles  pratiquées  par  M.  Gué- 
rin à  l'extrémité  orientale  de  Tenoùnte 
amenèrenl  la  découverte  d'une  fossé  de 
2  met.  de  Iohk,  i  m.  08   de  large,  TO 
centim.  de  piofondeur,  dont  le  fond  était 
tapissé  de    petits    cubes   de   mosaïque 
blancs,  ronges  et  noirs,  encastrés  d^nt 
une  épaisse  couchede  ciment.  M.  MauM. 
qui  examina  le  monument  après  M.  Gué- 
rin, mesura  plusieurs  encastrements  qui 
lui  parurent  avoir  pu  servir  k  recevoir  U 
base  des  pyramides  mentionnées  dans  Je 
livre  des  Maccabées.  Mais,  d'après  ce 
savant  architecte,  il  n'y  aurait  eu  place 
dans  ce   monument  funéraire  que  pour 
cinq  tombes.  Enfin  des  débris  de  colonnes 
monolithes  retrouvées  par   M.  Guérin, 
ayant  de  45  à  48  centim.  de  diamètre, 
ont  peut-être  appartenu  au  portique  du 
mausolée.  Nous  devons  ajouter  que  plus 
récemment,  M.  Clermont-Gannean,  qui 
a  complètement  dégagé  le  monument 
jusqu'au  roc  daus  toute  son  étendue,  in- 
lérieurement  et  extérieurement,  n'a  re- 
connu l'existence  que  d'une  chambre  sé- 
pulcrale, contenant  trois  cuves,  dont  le 
fond    avait    été  à    l'origine   recouvert 
d'un  dallage  de  cubes  mosaïques  ,*  la  mo* 
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sdqee  4s  la  eova    orientale  déeriYait 

uûe  eraii,  dessinée  en  cubes  jaunes, 
:  naifa  ei  soirs  sur  fond  blanc.  «  La  pré- 

leace  di  ce  symbole   irrécusable,  dit 

jr.  C!enDOQtOanneau,  nous  interdit  dé- 
(âonnais  de  considérer  ce  monument , 

tos  900  état  actuel,  comme  celui  des 
.  à«M»£«s  ;  il  est  chrétien  et  probeble- 

neat  brantin.  »  La  question  reste  donc 

pesânteit  elle  ne  sera  peut-être  jamais 

rèiolie.  Ce  qui  est  admis  par  tout  le 

vaiit,  c'at  que  el-Mediyèh  et  les  rui- 
na «ETifonnantes  occupent  bien  le  site 

éf/^ttque  Modin.  —  De  el-Mediyèh. 

MMot  rejoindre  en  1  h.  à  Oomm  Rooch 

à  note  de  Jérosalem  (K.  ci-dessous). 

.  ia  delà  de  Djimzoa,  on  laisse  à 
*>iroite  la  route  des  caravanes  par 
.  îe  ouady  Souleîman,  pour  prendre 
;  le  chemin  qui  mène,  par  les  mon- 
j  tsgnes,  aux  deux  Betboron.  On  at- 
I  tom  {2  h.)  le  puits  deOumm  Rouch^ 
'  tv«cane  ruine  du  même  nom,  d'où 
.    îûaiperçoit  au  S.  E.,  sur  un  mon- 

ticaîe  Bolé,   le  village  de  el-Bordj 

(I^  tœr),  qui  répond  probablement, 

seloj]  Robinson,  au  Thamna  men- 

iiouaé  par  Josèphe,  sur  la  route  de 

Di'^spolis  à    Jérusalem.  De  Oumm 

f<o^,  on  franchit   un  ouady  pour 

l'emonter  (1  h.]  au  hameau  de  Bétt 

Ovir  HTahta,  qu'à  son  nom  et  à  de 

lirges  fondations  de  pierres  mas- 
sives on  reconnaît  pour  le  Bethoron 

înféri6ur,    ville    sacerdotale   d'É- 

phraîm,  à  la  frontière  de  Benjamin 

(Jos.  xvij  3).  Elle  avait  été  fondée  ou 

rebâtie  par  SarA,  petite  fille  d'Ê- 

phraîm  {1  Chr.  vu,  24).  Le  village  est 

î^'ttté  sur  un  plateau  élevé,  entouré 

ie  VToi»  côtes  par  des  ravins  pro- 
fonds, sgr  les  pentes  desquels  s*é- 

teodent  des  jardins  fertiles,  plantés 

dolÎTiers,  de  figuiers  et  de  grena- 
diers. On  y  jouit  d*une  fort  belle 

voe.  On  redescend  dans  un  ouady 

î*oar  ren^onter  par  un  chemin   en 

2'gzag,  offrant  des  passages  Uillés 

«M  le  roc,  qui  appartiennent  sans 

doute  à  Tancienne  voie  romaine  de 

^rée  à  Jérusalem.  Gravissant  ainsi 

la  longue  pente  d'un  contre-fort  al- 

^Qû«6  entre   deux   vallées,    sur   la 

OUIMT  ui. 


crête  duquel  se  trouvent  (30  min.) 
les  substructions  de  quelque  ancien 
château,  on  atteint  (30  min.)  le  vil- 
lage de  Bett  Our  el-Fôqa^  Bdthoron 
supérieur,  célèbre  par  la  grande 
victoire  des  Israélites  sur  les  Amor- 
rhéens  (Josué,   x,  10,  11),  et,  plus 
tard,  par  celle  de  Judas  Haccabée 
sur  les  Syriens  (I  Macc,  m,  16,  24). 
Cestius,  fuyant  les  Juifs  insurgés,  y 
éprouva  aussi  une  défaite.  Les  deux 
Bethoron  marquaient  la  frontière  de 
Benjamin  et  d'Éphraîm  (Josué,  xxi, 
29).  Salomon  les  reconstruisit  et  les 
fortifia  (II  Ghron.,  viii,  5),  ce  qui  ne 
les  empêcha  pas  d*être  pris  par  Shes-* 
honq  1"  dans  sa  campagne  contre 
Roboam  et  de  figurer  sur  la  liste  des 
villes  juives  que  ce  Pharaon  fit  gra- 
ver à  Kamak  (  V.  tome  H,  p.  567-580). 
Une  route  qui  parait  avoir  été  très 
fréquentée  autrefois,    conduisait  de 
Jérusalem  à  JafTa,    en  passant  par 
ces    villages.  Beît  Our  n'est  qu*un 
petit  village,  mais  ses  maisons  ont 
un  air  d^antiquité.  De  la  terrasse  de 
la  maison  du  cheîkh,  où  Ton  pourra 
monter  moyennant  un  léger  bagh- 
chich,  on  embrasse  un  horizon  im- 
mense. La  vue  s'étend  au  loin  sur 
la  plaine  de  Siron  et  la  plaine  des 
Philistins,  où  l'on  dislingue  parfai- 
tement Ramlèh  et  Lydda.  Au  N.  0., 
le  vieux  château  de  Ra$  Kcrker  est 
sans  doute  le  Calcalia  des  Croisades. 
Plus  loin,  le  regard  plonge  sur  cette 
longue  crête  qui  répond  si  bien  à  la 
descente  de  Bethoron j  sur  la  vallée 
de  Merdj  i6n-0mcir,  au  delà  de  la- 
quelle le  village  de  Yalo  rappelle  par 
son  nom  l'Ajalon  de  Josué  (x,  12). 
Les  hauteurs  de  TE.  cachent  Gabaon. 

En  quittant  Beît  Our,  on  suit  Tan- 
ciennè  voie  romaine,  dont  on  re- 
trouve des  tronçons  très  marqués , 
en  atteignant,  à  travers  des  mon- 
tagnes rocheuses  et  arides  (25  min.), 
le  plateau  supérieur  que  l'on  franchit 
pour  redescendre- dans  la  plaine  où 
s^élève  (1  h.  45) 

El-Djil).  l'antique  Gabaon,  déjà 
mentionnée  au  temps  des  Kamessides 
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parmi  les  villes  dépendantes  de 
TEgypte  (Haspero).  C^est  la  grande 
cité  alliée  de  Josué  (ix,  3  ;  x,  2-1 2)^  où 
commença  la  défaite  des  Amorrùé- 
ens.  Gabaon  devint  ensuite  une  vil- 
le sacerdotale  de  la  tribu  de  Benja- 
min. C*était,  avant  la  fondation  du 
temple,  le  plus  important  de  tous  les 
hauts  lieux.  Quand  David  ramena 
Tarche  de  Talliance  à  Jérusalem,  le 
tabernacle  resta  à  Gabaon,  avec  un 
autel  sur  lequel  on  offrait  des  holo* 
caustes.  Abner  y  fut  battu  par  Joab 
(II  Rois  II,  12,  17),  etSalomony 
offrit  mille  holocaustes  pour  deman- 
'der  la  sagesse  à  rÊternel  (I  Rois  m, 
4-6).  Elle  fut  prise  par  Sheshonq  I*' 
dans  sa  campagne  contre  Roboam  et 
figure,  comme  Bethoron,  sur  la  liste 
de  Karnak  (Maspero). 

El-Djib  est  un  village  bâti  sur 
une  colline  isolée,  au  milieu  d'une 
des  plaines  les  plus  fertiles  de  la 
Palestine.  Ses  maisons  sont  semées 
irrégulièrement  sur  le  sommet  de  la 
colline,  où  s'étagent  des  vergers  et 
des  vignes.  Au  centre  se  dresse, 
comme  une  espèce  de  forteresse,  un 
bâtiment  massif,  reposant  sur  des 
chambres  voûtées,  d'une  construc- 
tion remarquable.  A  TE.  on  voit  une 
petite  fontaine,  qui  coule  dans  un 
grand  réservoir  souterrain  ;  près  de 
là,  est  un  autre  réservoir  ouvert,  qui 
rappelle  le  grand  réservoir  d'Hébron. 

De  EUDjib,  on  peut  suivre  la  route 
des  caravanes  qui  rejoint,  près  de 
ToUtl  eJrFoul  (Gabaa)  la  route  de 
Naplouse  à  Jérusalem  (K.  R.  22), 
mais  on  ne  devra  pas  manquer  d'al- 
ler visiter,  sur  la  hauteur  du  S.,  la 
mosquée  abandonnée  de 

Nébi  Samottll  (le  prophète  Sa- 
muel), bâtie  sur  les  ruines  d'une 
église  des  Croisés,  et  entourée  d'une 
douzaine  de  maisons,  qui  paraissent 
construites  de  blocs  antiques.  La 
montagne  s'élève  à  820  met.  et,  sui- 
vant d'autres  calculs,  à  90P  met. 
C'est  un  des  points  culminants  des 
monts  de  Judée.  Il  faut  monter  sur 
e  toit  et  au  haut  du  minaret  de  la  i 


mosquée,  d'où  l'on  découvre  un  des 
plus  beaux  panoramas  de  la  Pales- 
tine. Au  S.  E.  apparaît  Jérusalem 
avec  ses  coupoles  et  ses  minarets;  à 
droite  la  montagne  des  Francs,  et 
Bethléhem,  et  plus  au  S.,  les  mon- 
tagnes de  la  Judée  jusqu'aux  envi- 
rons d'Hébron.  A  TO.,  on  voit  ii 
plaine  de  Ramlèh  et  la  mer  et  an  N. 
Gabaon,  Biroth  et  Béthel,  jusqu'à  la 
montagne  sombre  de  Taiybèh.  A  TE., 
apparaissent  les  monts  de  Gaiaad  et 
de  Moab.  La  vallée  du  Jourdain  ^t 
trop  encaissée  pour  être  visible. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'iden- 
tification de  Nébi  Samouîl,  mais  U 
est  certain  qu'il  a  dû  y  avoir  là  m 
ancienne  localité.    Los  Croisés  fv 
valent  pris  pour    Scilo  (V,  R.  î?> 
et  y  avaient  établi  un  monastère  de 
Premontrés,  nommé   SaintSamiul 
la  Montjoie  (E.  G.    Rey).    Richard 
Cœur-de-Lion  vint  y  jeter  un  regard 
sur  Jérusalem,  que  ses  imprudences 
chevaleresques  l'avaient    mis   hors 
d'état  de  prendre.  Une  vieille  tra- 
dition identifie  Nébi  Samouîl  arec  le 
Ramathaim-Zophim    de    Samoel; 
mais  Robinson  a  montré,  par  la  coffl' 
paraison  des  textes  (I  Sam.  x,  2),  que 
cette  localité  ne  pouvait  être  dans 
cette  direction.  Il  a  proposé  de  l'i- 
dentifier avec  Miipah,  ou  les  Jnifs 
s'assemblèrent  plusieurs   fois  avant 
de  combattre  les  Benjaminites  (Ju- 
ges xx)  ou  les  Philistins  (I  Sam.  vii, 
6-12),  et  pour  élire  Saùl  (Xb.x,n-24). 

A  45  min.  env.  à  PO.  de  Nébi  Satnoaîl. 
les  ruines  de  el-Qoubeibèh  marquent  pro- 
bablement le  site  de  l'EmmaOs  évangé- 
lique  (V.  p.  289).  Un  petit  convoi 
franciscain  y  a  été  éUbli  en  isaa  dapi 
une  enceinte  rainée  nommée  ed'Deir, 
par  les  soins  de  Mlle  de  Nicolal. 

De  Nébi  Samouîl,  on  descend  (a9 
min.)  dans  le  vallon  profoftd  deBeït 
Hanina,  du  nom  d'un  village  qu'on 
aperçoit  à  g.,  au  N.  On  le  nomme 
aussi  ouady  Liftah  {V.  p.  239],  U^^ 
sant  à  dr.  sur  les  hauteurs  les  villa- 
ges de  Bett  Iksa  et  de  Liftah,  et  re- 
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montaoït  on  vallon  latéral,  on  atteint 
pioin.)  les  tombeauxdu  Juges  et 
(iî  oin.)  Jérusalem. 


ROUTE   18. 
JÉRUSALEB. 


U  première  chose  à  faire  en  arri- 

nat  à  Jérusalem  est  de  se  présenter 

cha  le  consnl.  II  est  bon  qu*il  soit 

préventt  de  votre  arrivée.  11  pourra 

douer  d'utiles  conseils  sur  le  choix 

<fttQ  drogman,  snr  les  dispositions  à 

prendre    pour     nne    excursion    au 

Joirdaio  ou  an  delà,  etc.  On  lui  de~ 

ouodera  aussi  le  permis  nécessaire 

poar  visiter  la  mosquée  d*Omar  et  la 

<^tdel)e  (Tour  de  David).  Pour  tout 

^  ^i  concerne  les  hôtels,  drog- 

TBXûij  banquiers,    chevaux,    poste, 

^^^^n^e,  etc.,  nous  renvoyons  à  la 

^«  des  Renseignements  généraux, 

90e  OQus  avons  rejetée  à  la  fin  du 

^ro/sme,  afin  de    pouvoir  mieux  y 

ûlrodaire  les  changements  les  plus 

'éceots. 


le  lilence  des  historiens  sacrés  sur 
l'origine  et  le  nom  primitif  de  Jéru- 
salem a  ouvert  un  champ  sans  limites 
«Qx  conjectures  desérudits.  SMl  n'est 
pu  démontré  qu'on  puisse  identifier 
^  capitale  de  la  Judée  avec  SaUm^ 
TéâdeiicedeMelchisédech,  (Gen.xiv, 
]l'^\  il  est    cependant  hors  de 
doute  qu'avant  David  elle  porta  le 
00m  de  re6ous  i  cause  des  Jebusites, 
descendants  de  Canaan,  qui  occu- 
Pf^eot  à  cette  époque  le  mont  Sion 
<nf  t*éleva  plus  tard  la  viUe  êupé- 
^^  Elle  paraît  aussi  avoir  reçu, 
^  une  hante  antiquité,  l'épithète 
^  Xadiicha  ou  la  Sainte,  dont  on 
^onve  le  souvenir  dans  le  nom  de 
J'^  que  lui  donnent  aujourd'hui 
itt  i&Qsalmans,  et,  si  l'on  acceptait 
'^^hypothèse,  ce  serait  i  Jérusalem 


même  et  non  à  Gaza  (F.  R.  12)  qu'il 
faudrait  appliquer  le  passage  d'Héro- 
dote (liv.  Il,  chap.  cxxxix)  où  il  est  fait 
mention  de  la  conquête  de  Cadytis^ 
grande  ville  de  Syrie,  par  le  roi 
d'Egypte  Nékao.  Quant  au  nom  même 
de  Jérusalem  (héritage  de  la  paix),  il 
est  difficile  de  dire  à  quelle  époque 
il  fut  substitué  aux  appellations  plus 
anciennes  de  cette  ville. 

Ce  fut  dans  la  septième  année  de 
son  règne  (vers  1049  av.  J.  C.)  que 
David  s'empara  de  la  citadelle  des 
Jebusites  (I  Chron.xi,  4-8).  Cette  for- 
teresse, agrandie  et  fortifiée,  devint 
la  résidence  du  roi  et  la  capitale  du 
royaume.  Aussi  est-elle  désignée 
depuis  ce  moment  sous  le  nom  de 
«  Cité  de  David.  »  Par  la  construction 
du  Temple  ou  Maison  de  Dieu  {V, 
p.  273)  et  du  Palais  royal,  Salomon 
voulut  faire  de  Jérusalem  le  centre 
religieux  et  politique  de  la  nation.  Il 
coDsacra  vingt  années  de  son  règne 
et  toutes  les  ressources  de  son 
royaume  à  cette  œuvre  gigantesque. 
La  ville,  ornée  d'autres  palais,  tels 
que  la  Maison  de  la  fUlede Pharaon^ 
située,  hors  de  la  Cité  de  David,  fut 
en  même  temps  agrandie.  Le  roi  fit 
combler  le  cretAX  de  la  cité  de 
David  et  acheva  la  construction  d'un 
fort  nommé  Millo,  dont  la  position 
n'est  pas  déterminée.  Il  fit  commen- 
cer une  grande  muraille  destinée  à 
entourer  le  Temple  et  la  cité  de 
David.  Grâce  à  ces  ouvrages  et  aux 
débouchés  nouveaux  ouverts  au  com- 
merce (K.  p.  104),  Jérusalem  devint 
pendant  quelque  temps  le  centre  de 
la  civilisation  dans  l'Asie  occidentale. 
Mais  cette  prospérité  fut  de  courte 
durée. 

Le  schisme  des  dix  tribus  porta  un 
coup  funeste  à  la  capitale  des  Hé- 
breux. Cinq  ans  après  la  mort  de 
Salomon,  le  Pharaon  Sçiçak  (Shas- 
honq)  s'empara  de  Jérusalem,  sans 
éprouver  la  moindre  résistance 
(II  Chron.,  xn,  1-9).  Mais  l'état  de 
mutilation  ou  est  la  liâte  des  con- 
quêtes de  ce  Pharaon  i  Karnak  ne 
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permet  nullement  d'affirmer,  comme 
•n  l*a  fait,  que  le  nom  de  Jérusalem 
se  retrouve  parmi  les  noms  encore 
lisibles  qui  composent  cette  liste. 
La  grande  muraille,  commencée  par 
Salomon,  fut  probablement  achevée 
sous  les  rois  Âsa  et  Josaphat,  et 
c'est  aussi  sans  doute  à  cette  époque 
qu*il  convient  de  faire  remonter  la 
seconde  enceinte  qui  couvrit  la  ville 
basse,  du  cotcN.  {V.  p.  257)  Mais  la 
force  de  cette  enceinte  n'empêcha 
pas  les  Philistins,  alliés  aux  Arabes 
du  S.,  de  s'emparer  de  la  cité,  sous  le 
roi  Joram  (Il  Cbron.,  zxi,  17).  Soixan- 
te ans  plus  tard,  Joas,  roi  d'Israël, 
fit  une  large  brèche  dcns  la  murail- 
le, du  côté  N.,  et  entn  en  triomphe 
dans  la  ville.  Le  temple  et  les  palais 
furent  livrés  au  pillage  (Il  Rois,ziv, 
13-14).  Sous  Hosias,  la  brèche  fut 
réparée,  le  commerce  refleurit,  quel- 
ques portes  furent  munies  de  tours 
et  les  murailles  reçurent  des  ma- 
chines de  guerre,  «  pour  lancer  des 
flèches  et  de  grosses  pierres  b  (il 
Chron.,  xxvi ,  1-16).  Jotham ,  fils 
d'Hosias,  •  b&tit  beaucoup  en  la  mu- 
raille d'Ophel  au  S.  du  temple,  et  il 
construisit  la  plus  haute  porte  de  la 
maison  de  l'Éternel  »  (II  Chron., 
xxvii,  3).  La  prospérité  de  la  ville, 
gravement  compromise  sous  Achaz, 
qui  «  ferma  les  portes  de  la  maison 
de  l'Éternel  »^  (Il  Chron.,  xxviii),  fut 
rétablie  par  Ezéchias,  qui  répara  les 
fortifications,  à  l'approche  de  Sen- 
nachérib  (Il  Chron.,  xxxii,  5).  La 
ville,  mentionnée  sur  les  monuments 
assyriens  sous  le  nom  de  Our  Sa- 
iimmoUf  ne  fut  pas  même  assiégée 
(Haspero).  Ezéchias  n'en  assura  pas 
moins  à  sa  capitale  de  grands  appro- 
visionnements d'eau,  par  la  construc- 
tion d'aqueducs  et  de  réservoirs  [V, 
p.  309).  Manas8é,de  retour  de  la  cap- 
tivité, compléta  les  fortifications  de 
Jérusalem.  «  Il  bâtit  la  muraille  du 
dehors  pour  la  cité  de  David,  vers 
l'occident  de  Gihon,  dans  la  vallée... 
-et  il  environna  Ophel,  qu'il  éleva 
fort  •  (II  Chron.,  xxxni,    14).  Mais 


au  moment  même  où  la  ville  sembla! 
pourvue  de  tous  ses  moyens  de  dé 
fense,  elle  manqua  de  défenseurs 
sans  doute  par  suite  des  dissension! 
intestines  et  du  découragement  sur 
venus  après  la  mort  tragique  d( 
Josias.  Le  Pharaon  Nékao,  puis  Ne- 
bucadnetsar  nous  apparaissent  alon 
comme  les  vrais  maîtres  de  Jéru- 
salem. Sédécias,  ayant  essayé  de  se- 
couer le  joug,  Jérusalem  succomla 
après  avoir  soutenu  vaillamment  un 
siège  de  deux  ans  contre  les  troupes 
du  roi  de  Babylone  (.S87  av.  J.  C). 
Le  temple,  le  palais,  les  maisons 
des  grands  furent  entièrement  bril- 
les et  les  murailles  démolies. 

Après  l'édit  de  Cyrus  (630  environ», 
Josué  etZorobabel  rétablirent  Tautel 
et  posèrent  les  fondements  du  tem- 
ple, mais  l'édifice  sacré  ne  fatacbevé 
que  sous  Darius  (  V.  p.  273}.  Quant  aux 
murailles,  elles  furent  relevées  sous 
Artaxerxès  Longue-Main,  par  Nébé- 
mie.  Traitée    avec    humanité    par 
Alexandre  le  Grand  (332  av.  /.  C), 
qui  lui  accorda  certains  privilèges,  la 
ville  eut  le  malheur,  après  la  mort 
du  conquérant,  de  devenir  la  ligne 
frontière  entre  la  Syrie  et  l'Egypte 
et  lut  ainsi  exposée  à  toutes  les  hor- 
reurs delà  guerre.  Ea  305  av.  J. C» 
elle  tomba  au  pouvoir  de  Ptolémée 
Soter.  Elle  dut  à  la  protection  des 
Ptolémées  et  des  Séleucides  d'Asie 
une  période  de  calme  et  semblait 
prête  à  reprendre  une  vie  nouvelle, 
lorsque  l'odieuse  tyrannie  d'Antio- 
chus  Épiphane  la  fit  retomber  dans 
de  nouveaux  troubles  (]7à  av.  J.  Q- 
Apollonius,     général    d'AntiocboSi 
ayant  pénétré  dans  la  ville  sans  coup 
férir  et  en  feignant  de  vouloir  la  paix, 
massacra  tous  les  hommes  valides  et 
s'empara  des  femmes  et  des  enfants 
pour  les  vendre  comme    esclaves.   , 
Une  citadelle  redoutable,  destinée  a    | 
surveiller  les  approches  du  Temple, 
s'éleva  dans  la  basse  ville  (  F.  p-  ^^U 
qui  reçut  de  là  le  nom  d'Acra.  Le 
temple  fut  conservé,  mais  pour  ôire 
profané. 
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Jaàs  Xaccabée,  pendant  son  conrt 

triomplie,  rétablit  le  coite  mosaïque 

et  coDstnîJsit  sor  la  montafpie  du 

Temple  on  mor  élevé ^  protégé  par 

de  fortes  tonrs,  afin  de  mettre  les 

fidèles  à  V^bT^  des  atteqaes  de  la 

garnisofi  d*Acra.  Ce  mur,  renversé 

pv  u  des  généraux  d'Antiocbus 

Eapalor,  fot   relevé    par  Jonathan 

Ibtta^  Enfin,  sons  Simon  Mac- 

ciiéty  k  garnison  syrienne  de  la 

»(2delie demanda  icapitaler(141  av. 

^  C>).  La  citadelle  fat  rasée  et  on  se 

Qiit&assiiât  à  aplanir  la  hautear  sur 

^Delie  elle  avait  été  élevée.  Simon 

éui)lit  sa  résidence  sur  la  hauteur 

du  temple,  probablement  à  Tangle 

N«  0.,  la  où  ses  successeurs  élevèrent 

luie  forteresse  appelée  Baris  et  qui 

devint  plus  tard  Antonia  (  K  p.  288). 

Uutre  siège,  conduit  par  Antiochus 

^dètes  et  soutenu  très  vaillamment 

\»-^  leu  Hyrcan  (134)  se  termina 

panne  capitulation  honorable.  Les 

disseanons  intestines  qui  désolèrent 

Jénaalem  et  la  Judée  sous  les  der- 

oiersAsmonéens  (K.  p.  113)  amené- 

'^ot  enfin  l'intervention  des  Romains. 

^mpée  assiégea  la  ville  et  concentra 

^fls  ses  efTorU  du  côté  N.,  contre 

IVoceinte  du  Temple,  les  partisans 

dHyrcan  U    lui  ayant  ouvert    les 

portes  de  la  ville.  Ayant  fait  venir  de 

l^yr  des  machines  de  guerre,  il  par- 

Jjttt  à  renverser  après   trois  mois 

d'efforts  la  plus  haute   tour  de   la 

narailie    (probablement    une    des 

tours  de  Baris)  dont  les  ruines,  com- 

^^i  le  fossé,  donnèrent  passage  aux 

^oiûiiBs,  qui  montèrent  à  Tassant. 

An  graad  scandale  des  Juifs,  Pompée 

ptnéin  avec  sa  suite  dans  le  Saint 

^^  Saints,  mais  il  ne  toucha  pas  aux 

l^^rs  da  Temple  et  le  lendemain 

u  ordonna  de  purifier  le  sanctuaire 

^<l'y  offrir  les  sacrifices  usuels.  Il 

f^'P^ta  la  vie  et  les  biens  des  habi- 

Uou. 


ans  plus  tard,  les  Parthes, 
P'^Unt  des  dissensions  de  la  fa- 
^ille  royale,  pillèrent  Jérusalem. 
''«rode,  soutenu  par  les  Romains, 


se  rendit  maître  de  la  ville  {V,p.\  14). 
Le  vainqueur,  devenu  maître  absolu, 
rebâtit  le  temple  avec  une  magnifi- 
cence dont  on  retrouve  le  témoignage 
dans  rÉvangile  (Saint  Jean  II,  30) 
{V.  p.  274).  U  agrandit  et  fortifia  le 
ch&teau  de  Baris,  qui  reçut  le  nom 
d*Antonia,  fit  construire  ou  plutôt 
remanier  trois  tours  de  défense,  qu'il 
nomma  Hippicus,  phasaêl  et  Mariam- 
me,  et  dota  la  ville  d'édifices  dans 
le  goût  des  Romains  (T.  p.  305-306). 
La  ville  s'étendait  alors  au-delà  des 
anciennes  enceintes,  sur  le  vaste  pla- 
teau situé  au  N.,  où  s'élevaient  de 
nombreuses  villas,  au  milieu  des 
jardins. 

Agrippa  I*'  commença  la  construc- 
tion de  la  troisième  enceinte  (  K.  §  vin). 
L'insurrection  des  Juifs  contre  leurs 
nouveaux  maîtres,  provoquée  par 
l'odieuse  tyrannie  de  Gestius  Florus, 
étouffée  dans  le  sang,  malgré  des 
prodiges  de  bravoure,  eut  pour 
dernier  acte  le  siège  de  Jérusalem, 
par  Titus.  Nous  ne  pouvons  que  re-> 
produire  les  principaux  traits  de  ce 
siège  célèbre,  d'après  l'historien  Jo- 
sèphe  qui  joua  le  rôle  de  parlemen- 
taire entre  les  deux  armées.  Au  mo- 
ment où  Titus  vint  camper  devant  la 
ville,  à  la  tête  de  70  000  hommes  en- 
viron, trois  partis  rivaux  étaient  en 
présence  dans  les  murs  de  la  cité. 
Les  Zélotes,  sous  Jean  de  Giscala, 
occupaient  Antonia  et  le  péribole 
extérieur  du  temple,  tandis  que  le 
parti  d'blléazar  s'était  retranché  dans 
la  cour  des  Juifs  et  dans  le  temple. 
La  haute  ville  était  au  pouvoir  de 
Simon  de  Gerasa.  Jean  de  Giscala, 
étant  parvenu  à  chasser  Kléazar,  cons- 
truisit du  côté  de  la  ville  quatre 
grandes  tours  garnies  de  scorpions 
et  de  balistes,  pour  mieux  se  défendre 
contre  les  attaques  de  Simon.  Ces 
deux  partis,  acharnés  l'un  contre 
l'autre,  couvrirent  de  ruines  tout 
l'espace  compris  entre  le  Temple  et 
la  ville  haute.  Tous  les  grands  amas 
de  blé,  conservés  dans  des  salle» 
voûtées  dont  on  a  retrouvé  probable^ 
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ment  les  restes  au-dessous  des  viaducs 
qui  aboutissaient  au  Temple  [V.  p. 
302)  furent  incendiés  et  la  famine  sé- 
vissait déjà,  lorsque  Titus  établit  ses 
batteries  contre  les  tours  Hippicus 
et  Psepbinos,  au  N.  et  à  TO.  de  la 
ville. 

Les  deux  partis  ennemis,  réunis 
enfin  par  le  danger  commun,  es- 
sayèrent vainement  de  s'opposer  aux 
efforts  des  assiégeants.  La  première 
enceinte  fut  prise  d'assaut  le  31 
mars,  quinzième  jour  du  siège.  Cinq 
jours  après,  la  seconde  enceinte  fut 
forcée  et,  malgré  quelques  retours 
offensifs  des  assiégés,  cette  partie  de 
la  ville  fut  fortement  occupée  par  les 
Romains.  Les  Juifs,. repousséis  dans 
la  troisième  enceinte  et  sur  la  mon- 
tagne du  Temple,  se  préparèrent  à 
une  résistance  acharnée,  malgré  les 
ravages  de  la  famine,  qui  faisait  des 
victimes  par  milliers.  La  plupart  de 
ceux  qui,  fuyant  l'implacable  cruauté 
des  soldats  de  Simon,  essayaient  de 
se  dérober  à  une  mort  imminente  en 
quittant  la  ville,  étaient  pris  par  les 
Romains  et  crucifiés.  Rien  ne  peut 
dépeindre  les  horreurs  d'un  tel  siège. 

Pour  réduire  les  assiégés,  Titus 
entoura  la  ville  d'un  mur  de  circon- 
vallation,  garni  de  tours  et  ayant 
39  stades  de  longueur.  En  même 
temps,  il  élevait  ses  aggeres  et  ses 
tours  de  bois  bardées  de  fer  devant 
Anton i a  et  devant  la  tour  Hippicus. 
En  vain  les  assiégés  parvinrent-ils  à 
plusieurs  reprises  à  ruiner  par  la 
mine  ou  par  des  attaques  directes 
les  travaux  formidables  des  assié- 
geants; le  30  mai.  la  forteresse 
d'Ântonia  fut  enlevée  par  surprise 
pendant  la  nuit  et  le  Temple  se 
trouva  découvert,  au  N.  Les  portiques 
furent  incendiés  par  degrés  et  la 
première  enceinte  intérieure  du 
Temple,  la  plus  forte,  fut  forcée  le  h 
juillet.  Le  8  du  même  mois,  le  feu 
fut  mis  an  Temple  lui-même  par  un 
soldat  romain,  malgré  les  ordres  de 
Titus.  Le  carnage  fut  horrible.  Le 
sol  était  couvert  de  cadavres.  On  vit 


des  prêtres  arracher  les  pointes  qui 
garnissaient  la  crête  du  toit  du  naos 
et  les  lancer  sur  les  Romains  en 
guise  de  projectiles.  La  colline  tout 
entière  paraissait  en  flammes. 

Un  parti  de  Zélotes  avait  pu  gagner 
la  ville  haute,  ou  la  lutte  se  con- 
centra. C'était  la  partie  la  plus  forte 
de  la  ville  et  les  assiégés  auraient 
pu  s'y  défendre  encore  longtemps. 
Mais  leur  courage  avait  enfin  molli 
et  les  Romains  purent  s'emparer  eo 
quelques  jours  des  tours  formidable» 
qui  protégeaient  ce  quartier.'  En 
voyant  la  grandeur  et  la  solidité  de 
ces  constructions,  Titus  se  serait 
écrié  :  «  Nous  avons  combattu  am 
la  faveur  de  Dieu  :  c'est  un  Dieu  seol 
quia  pu  chasser  les  Juifs  d'ouvrage» 
pareils,  car  que  pouvaient  la  main 
de  l'homme  et  la  puissance  des  ma- 
chines contre  de  semblables  tours?  > 
Le  carnage  ne  finit  que  lorsque  les 
soldats  furent  fatigués  de  tuer.  Parmi 
les  survivants,  on  réserva  poàr  le 
triomphe  les  hommes  jeunes  et  re- 
marquables pour  leur  taille  et  poor 
leur  beauté.  Le  reste  fut  vendu, 
envoyé  aux  mines  ou  distribné  dans 
les  provinces  pour  être  livré  ani 
bêtes.  On  évalue  à  600000  environ 
le  nombre  des  malheureux  qai  p^ 
rirent  dans  cette  épouvantable  ca- 
tastrophe. 

Jean  et  Simon,  qui  s'étaient  ré- 
fugiés dans  les  souterrains  de  U 
ville,  en  sortirent,  chassés  par  1& 
faim.  Simon  fut^  réservé  pour  l0 
triomphe  de  Titus  et  Jean  fut  con^ 
damné  à  la  prison  perpétuelle. 

La  ville  entière  et  le  Temple  furent 
rasés.  On  respecta  seulement  les 
trois  tours  Phasaël,  Hippicus  ti 
Mariamme,  ainsi  que  la  partie  occi- 
dentale de  l'enceinte. 

Jérusalem  présenta  après  cette  ca- 
tastrophe l'aspect  d'un  désert  occupe 
par  une  petite  garnison  romaine* 
Peu  à  peu  quelques  Juifs  revinrent 
s'établir  au  milieu  de  ces  ruines.  On 
ne  sait  pas  au  juste  à  quel  moment 
les  chrétiens  rentrèrent  dans  la  cité. 
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Soàante  ans  ^rès  sa  destruction, 

Jénaiein  fut  rebâtie,  an  moins  en 

p2rti«,  ptr  Adrien,  qoi  lui  donna  le 

nom  d'JSlia.  Elle  fut  aussi  nommée 

Capitonna,  en  l'honneur  de  Jupiter 

Capitolia,  dont  le  temple  s'éleva  sur 

VempUeeaent  da   sanctuaire  juif. 

Adrien  nicTa  les  murailles  en  sui- 
vant en  partie  le  tracé  des  anciennes 

«Keôles.  Le  nouveau  mur  laissa  en 

dehors  de  la  ville,  au   S.,  toute  la 

f^rtieS.  de  la  cité  de  David  et  toute 

iacoUiDed'Ophel  et,  du  côté  N.,  la 
ptftie  du  plateau  autrefois  habitée. 
Al  looment  de  l'insurrection  de 
^Cocheba,  la  ville  înX  un  moment 
occapéepar  les  troupes  de  ce  célèbre 
agitateur,  mais  elle  fut  bientôt  re- 
prise par  Jules  Sévère,  général  d'A- 
àrmi.  Il  fut  défendu  aux  Juifs,  sous 
prâie  de  mort,  de  reparaître  dans  la 

ciVé.  Un  temple  de  Vénus  s'éleva  sur 

lem^bcement   présumé    du  Saint- 

%<ilQre.  Les  chrétiens,  pour  mieux 

s^puer  leur  cause  de  celle  des  Juifs, 

^tarent  pour  évéque  un  gentil  con- 

vtfiij  nommé  Marc. 

L'histoire  de  la  ville,  dans  les  cent 
Asnéas  suivantes,  ne  présente  aucun 
&it  saillant.  Les  Juifs  obUnrent  à 
prix  d'argent  le  droit  de  venir  pleurer 
nr  les  ruines  de  leur  ancienne  mé- 
tropole. En  362,  ils  essayèrent  vai- 
nement de  reconstruire  le  temple, 
^dis  que  la  pieuse  sollicitude  de 
Constantin  et  d'Hélène  consacrait 
9v  de  nombreuses  construction»  les 

PJoseherssouVenirsdu  christianisme 

Y'  P-  2ô9).  Constantin  fit  abattre  le 

temple  de  Vénus  et  construisit  à  sa 

P^ace  la  basilique  célèbre  du  Saint- 

^Pttlcre.  Érigée  en  patriarcat  par  le 

f^^àle  de  Chalcédoine,  Jérusalem 

J«  bientôt  pillée  par   l'armée  de 

^osroês  11,  qui  ne  respecta  ni  le 

«l««é  ni  le  Saint-Sépulcre. 
^  636,  elle  fut  assiégée  par  les 

^'^S)  et,  après  une  résistance  de 

^rc  mois,  elle  se  rendit  par  capi- 

yhtion  à  Omar^  accouru  tout  exprès 

^  Hédine.  Les  chrétiens  obtinrent 

V^Utt  sécurité  pour  leurs  personnes 
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et  leurs  biens,  pour  la  possession  de 
leurs  églises  et  la  liberté  de  leur 
culte,  à  la  seule  condition  d'ouvrir 
leurs  églises  à  toute  heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  sur  la  première  réquisi- 
tion des  autorités  musulmanes.  Il 
leur  était  interdit  d'élever  de  nou- 
veaux édifices  religieux.  Enfin  ils 
étaient  soumis  à  de  minutieuses  rè- 
gles de  police  pour  leur  costume, 
leurs  cérémonies,  etc.  Pendant 
quatre  siècles  environ,  la  ville  obéit 
aux  khalifes  de  Damas  et  de  Bagdad, 
qui  ne  cherchèrent  pas  à  inquiéter 
les  habitants  ni  ses  nombreux  pè- 
lerins (  K.  p.  1 17).  Mais  elle  eut  à  souf« 
frir  de  l'inquiète  tyrannie  des  Kati- 
mites,  et  en  particulier  du  khalife 
Hakem,  par  l'ordre  duquel  l'église 
du  Saint-Sépulcre  fut  de  nouveau 
incendiée.  Les  Seldjoukides,  qui  leur 
succédèrent  au  xi*  siècle,  ne  se  mon- 
trèrent pas  plus  tolérants,  et  bientôt 
la  voix  éloquente  de  Pierre  l'Hermite 
appela  les  Croisés  à  la  conquête  de 
la  Terre-Sainte. 

Ce  fut  le  7  juin  1099  qu'ils  arrivè- 
rent devant  Jérusalem,  sous  la  con- 
duite de  Godefroy  de  Bouillon.  Ce 
général  et  Tancrède  établirent  leur 
camp  à  l'ouest  de  la  ville;  Raymond 
de  Saint-Gilles  investit  le  midi  ;  les 
comtes  de  Flandre  et  de  Normandie, 
assiégèrent  le  côté  nord.  Pendant  un 
mois,  ils  se  préparèrent  à  donner 
l'assaut  et  souffrirent,  sous  un  ciel 
ardent,  toutes  les  horreurs  de  la 
seif.  Le  14  juillet,  ils  tentèrent  une 
première  attaque  générale,  et  furent 
repoussés  avec  de  grandes  pertes. 
Enfin  le  lendemain,  vendredi  15 
juillet,  tandis  que  le  clergé  marchait 
en  procession  autour  de  la  ville,  les 
assaillants  revinrent  à  la  charge  avec 
fureur.  Après  une  heure  de  combat, 
Letholde  de  Tournay  s'élança  le 
premier  sur  la  brèche  ouverte  à  l'o- 
rient; il  fut  suivi  par  Ëngelbert  et 
Godefroy  et  les  chrétiens  envahirent 
toute  la  ville.  Ils  poursuivirent  les 
troupes  musulmanes  jusque  dans  la 
mosquée  d'Omar,  qui  fut  inondée  de 
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sang.  Après  une  courte  prière  devant 
le  Saint-Sépulcre,  ils  reprirent  leur 
œuvre  d'extermination.  En  moins 
d'une  semaine,  70000  musulmans 
furent  massacrés  et  plusieurs  mil- 
liers de  Juifs  périrent  sous  les  dé- 
•combres  de  leurs  synagogues. 

Maîtres  de  Jérusalem,  les  Croisés 
en  firent  la  capitale  du  Foyaume  la- 
tin qui,  pendant  88  ans,  transforma 
la  Syrie  en  une  véritable  colonie  oc- 
cidentale et  fut,  durant  toute  cette 
période,  le  rempart  de  la  chrétienté 
contre  l'invasion  musulmane.  Huit 
princes  français  se  succédèrent  sur 
•ee  trône,  dont  l'existence,  mélangée 
de  succès  et  de  revers,  forme  uns  des 
pages  les  plus  intéressantes  et  les 
moins  connues  de  l'histoire  du  moyen 
âge  (E.  G.  Rey). 

Cette  ville  prise  par  Salah  ed-Din 
en  1187,  à  la  suite  de  la  désastreuse 
bataille  de  Hattin,  qui  entraîna  la 
chute  des  colonies  latines  de  Terre 
Sainte,  fut  remise  en  1228  à  l'em- 
pereur Frédéric  II  et  demeura  entre 
-les  mains  des  Francs  jusqu'en  1244, 
•époque  où  elle  leur  fut  définitive- 
ment enlevée  par  les  Kharez miens, 
hordes  asiatiques  à  la  solde  du  sul- 
Un  d'Egypte.  (E.  G.  Rey).  Cette 
malheureuse  ville  fut  le  théâtre  de 
nouvelles  profanations  sous  les  der- 
niers khalifes  Eyoubites  et  durant 
le  règne  anarchique  des  Mamelouks, 
jusqu'à  ce  qu'elle  passAt  avec  toute 
la  Syrie  sous  la  domination  du  sul- 
tan ottoman  Sélim  II  (làl7);  elle 
subit  alors  toutes  les  vicissitudes 
de  cet  empire.  Annexée  pendant  long- 
temps au  pachaiik  de  Damas,  elle 
forme  aujourd'hui  'une  province  qui 
relève  directemcntde  Constant!  nople. 

Aux  terribles  luttes  qui  l'ont  en- 
sanglantée pendant  tant  de  siècles, 
a  succédé  de  nos  jours  une  rivalité 
aussi  acharnée,  mais  moins  redou- 
able,  entre  les  différentes  commu- 
ions chrétiennes  qui  se  disputent 
la  possession,  ou,  pour  mieux  dire, 
l'entretien  des  sanctuaires.  La  véna- 
lité des  pachas  turcs  stimule  habile- 


ment cette  pieuse  guerre,  dont  vain- 
queurs  et  vaincus  ont  toujours  à   , 
payer  les  frais.  On  sait  que  la  Porte,  ^ 
en  1852,  en  reconnaissant  aux  Latins  , 
la  priorité   dans   la    possession  de  | 
quelques-uns  de  ces  sanctuaires,  no-  J 
tamment  à  Bsthléhem, leur  concéda,  i 
i  la  demande  .de  l'ambassade  frac-  i 
çaise,  un  firman  qui  est  devenu  le 
prétexte  de  la  guerre   de  Crimée. 
Quelque  vif  que  soit  encore  racbar- 
nement  qui    divise   aujourd'hui  ie& 
chrétiens  d'Orient,  il  est  permis  de 
souhaiter  que  dans  un  avenir  plus  oo 
moins   éloigné,  Jérusalem,  ouverte 
par  le  protectorat  européen  à  U»s 
les  cultes,  ne  soit  plus  qu'un  9sik 
inviolable  et  paisible,  où  toutes  les 
convictions  religieuses  viendronteoo- 
fondre  leurs  prières  et  leurs  espé- 
rances. 


nx.  Topocr«pU«   flio4«ni«,  aspMt 
f énéral,  eltouit. 

Jérusalem  (V.  le  plan  da  cette 
ville)  est  située  sur  un  des  points 
culminants  des  monts  de  Judée,  par 
31*  46'  lat.  N.,  et  par  33«  de  long 
E.  U  ville  a  son  assiette  sur  une 
montagne  qui  s'élève  sensiblement 
vers  le  N.,  où  elle  aboutit  à  no 
large  plateau.  De  tous  les  patres 
côtés,  elle  est  entourée  de  ravins 
profonds,  bornés  eux-mêmes  par 
de  hautes  collines  qui  dominent  U 
ville  et  ne  permettent  pas  de  1'*' 
dercevoir  de  loin.  Le  ravin  de  !'£•} 
nommé  autrefois  vaUée  de  Kidron, 
(Cédron)  et  plus  tard  valUe  dt 
Josaphatj  a  une  longueur  d'environ 
2  kilom.,  et  sépare  la  ville  de  1& 
montagne  desOliviers.  Tournant  vers 
le  S.,  il  rejoint  au-dessous  de  1» 
fontaine  de  Siloé  le  ravin  qui  borne 
la  ville  au  S.  et  A  l'O.,  et  qui  portait 
le  nom  de  vallée  de  Hinnom;  enfiOi 
au  N.  O.  est  un  vallon  moins  pro- 
fond, qui  se  nommait  vallée  de 
Gihon,  C'est  dans  le  triangle  irrégpn- 
lier  formé  par  les  deux  vallées  de 
Josaphat  et  de  Hinnom,  que  s'élève 
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la  TilFe  moderne.  Outre  les  collines 
00  mmelons  qui  l'enTironnent  de 
diférents  côtés,  on  remarque  dans  le 
Toisinage  immédiat   de  Jérusalem 
trots  montagnes  principales.  La  plus 
éleTée  est  le  moni  des  Oliviers  à  TE. 
rî93  met.  on  23S1    pieds  au-dessus 
de  la  loer,  selon  H.  Schubert)  ;  an  N. 
est  le  mont  ScopuSy  qui  ne  paraît 
être  qne  le  prolongement  du  précé- 
(leot,  etau  S.,  le  mont  du  mauvais 
Coniàl,  dominant  les  gorges  pro- 
fondes du  raTîn  de  Hinnom.  —  L'en- 
ceiote  fortifiée  qnî  entoure  Jérusalem 
fut  élevée  par  le  sultan  Souleîman, 
CD  1534,  et  paraît   répondre  assez 
exactement  aux  murailles  qui  la  dé- 
fendaient à  Pépoque  des  croisades. 
Cette  enceinte^   qui  a    13    met.  de 
auteur  et  un  met.  environ  de  lar- 
gcar,  est  fortifiée  de  tours  et  de 
*>?^ns,  et  décrit  plusieurs  sinucr- 
sitti,  surtout  vers  la    gauche    du 
mont  Sion.   Le    côté  de  l'enceinte, 
^  longe  la  vallée  de  Josaphat  à  TE., 
^i\  une  ligne    régulière   jusqu'au 
^^  N.  0.,  où  le  mur  repose  sur  des 
"whcrs  taillés  à  pic;  c'est  le  point 
Jcplns  élevé  de  la  ville;  à  l'C,  en 
«  dirigeant  vers  le  S.  du  côté  de  la 
îorle  de  Jaffa,  se  trouvent  les  tours 
]*»s$ives  et  les  travaux  de  défense 
les  plus  importants;  ces  ouvrages 
sont  d'ailleurs   fort  délabrés  et  ne 
«sisteraient  pas  au  feu  d'une  bat- 
terie européenne. 

Porje*.  —  Cette  enceinte  renferme 
**?*  portes  dont  deux  sont  con- 
^^'îQnées;  en  voici  les  noms  :  !•  au 
j*'  U  Porte  de  Damoê,  nommée  par 
•^Arabes  Bâb  ei-AmoudoM  Porte 
^  fe  Colonne;'  elle  mène  à  Na- 
îioose,  à  Nazareth  et  à  Damas;  on 
^  y  remarque  quelques  ornements 
^  le  goût  musulman  et  c'est  la 
«i^ettx  fortifiée  de  toutes.  Construite 
^  plutôt  restaurée  par  Sonleîman 
«J' l'an  944  de  l'hégire,  elle  offre  un 

teL  'P*^'™®**  d®  l'architecture 
J'***,  au  xvi«  siècle.  Elle  a  remplacé 
"^  •ncienne  porte  dont  les  soubas- 
***tiil8 étaient  formés  de  gros  blocs 


à  bossage.  Au  zn*  siècle,  elle  était 
connue  sous  le  nom  de  Porte  de 
Saint  -  Etienne.  1*  En  se  dirigeant 
vers  l'angle  N.  E.,  on  voit  la  Porte 
d'Hérodej  fermée  depuis  une  qua- 
rantaine d'années  :  elle  est  de  gran- 
deur médiocre  et  surmontée  d'une 
tour;  les  musulmans  lui  donnent  le 
nom  de  Bâb  et-Zâkirèh  et  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'interprétation  de 
ce  nom  ;  le  sens  le  plus  probable  est 
celui  de  Porte  fleurie.  En  tournant 
vers  la  face  orientale  du  mur,  on 
rencontre  :  3»  la  Porte  de  Sainte 
Étiennej  ainsi  nommée  à  tort  en  sou- 
venir de  ce  disciple,  qui  aurait  été 
lapidé  près  de  la  porte  actuelle  de 
Damas  {V,  ci-dessus).  Les  Arabes  la 
nomment  Bâb  Sitti  Mariam^  Porte 
de  Notre-Dame-Marie,  parce  qu'elle 
conduit  au  tombeau  de  la  Vierge; 
4*'  plus  loin,  vers  leS^.,  est  Bâb  ed- 
Dhahebiyèhj  la  Porte  Dorée,  la  plus 
remarquable  de  toutes  par  la  profu- 
sion de  ses  ornements.  Elle  est  mu- 
rée depuis  longtemps  par  suite  d'une 
légei  de  populaire,  d'après  laquelle 
la  ville  sera  prise  un  jour  par  cette 
porte;  5*  la  PoWe  des  Barbaresques 
{Bâb  el-Moghâribèh)  ou,  selon  les 
chrétiens,  la  porte  des  Ordures, e%i 
située  au-dessus  de  la  fontaine  de 
Siloé,  à  peu- près  au  centre  de  l'an- 
cienne vallée  de  Ttfropœon]  6*  la 
Porte  de  SioUj  vers  l'angle  S.  0.  de 
cette  montagne:  son  nom  arabe  est 
Bâb  en-Nébi  Daoûd,  ou  porte  du 
prophète  David,  parce  que  dans  son 
voisinage  est  une  petite  mosquée 
bâtie  sur  l'emplacement  du  tombeau 
de  David  (K.  g  vii).  D'après  une  ins- 
cription, elle  a  été  construite  (proba- 
blement restaurée)  en  l'an  947  de 
l'hégire  (153W540).  La  face  occiden- 
tale du  mur  ne  possède  qu'une  seule 
porte,  c'est  :  7*  la  Porte  de  Jaffa^  ou 
en  arabe  Bâb  tIrKhalîl,  porte  d'Hé- 
bron  ;  en  effet,  cette  porte  mène  à  Hé» 
bron  et  à  Bethlébem  ;  un  peu  plus  loin 
sur  la  droite,  est  le  chemin  de  Jaffa. 
Près  de  là  est  la  forteresse  el-Qala'ah, 
l'ancien  château  des  Pisans,  débris 
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des. croisades,  nommé  aussi  la  tour 
deDayid(K  p.  304-306). 

Aspect  intérieur  de  la  ville.  — 
Jérusalem  forme  une  espèce  de  tra- 
pèze  irrégulier  dont   les  côtés  les 
plus  longs  sont  au  nord  et  au  midi. 
Elle  mesure  environ  :  an  N.,  13  à 
1400  mètres;  auS.^  1200;  à  l'E.,  900 
et  i  VO.y  800  mètresj  le  pourtour 
étant  de  4200  à  4300  mètres.  La  ville 
est  coupée  par  trois  artères  princi- 
pales. L'une,  nommée  rue  de  David 
au  temps  des  Croisades  et  aujourd'hui 
llâret  el-Biidr  (rue  du  Bazar),  par- 
tant de  la  porte  de  Jaffa,  à  TO.,  se 
dirige  vers  TE. ,  laisse  à  dr.  la  cita- 
delle, à  g.  le  vaste  emplacement  de 
l'hôpital  des  Chevaliers  de  Saint-Jean 
{Mori8làn)j  passe  près  d'une  ancienne 
arche  où  quelques  auteurs  ont  voulu 
reconnaître  l'ancienne  porte  Djen^ 
naih ,     mentionnée     par    Josèphe 
(K.  $  VIII),  suit  le  principal  bazar^ 
formé  de  trois  rues  couvertes,  tra- 
versées par  d'étroites  ruelles,  longe 
le  quartier  juif  et  aboutit  à  Bâb  es- 
Silsilèh  {V.  p.  301).  La  seconde  rue, 
allant  du  N.  au  S.,  part  de  la  porte 
de  Damas,  passe  derrière  le  Saint- 
Sépulcre,  longe  le  Moristdn  au  S., 
croise   la  rue  H&ret  el-Bizàr,  près 
de  l'arc  dit  porte  Djennath  et,  sé- 
parant le  quartier  juif  du  quartier 
arménien,  se  termine  près   de   la 
porte  de  Sion,  au  S.  Elle  porte,  dans 
la  première  partie  de  son  parcours, 
le  nom  de  rue  de  la  Porte  de  la 
colonne  et,  dans  la  seconde  partie, 
celui  de  rue  de  la  porte  du  Pro- 
phète David.  La  troisième  rue  part 
de  la  porte  Bàb  Sitti  Mariam,  laisse 
à  g.  les  casernes  turques  et  le  Haram 
ecn-Ghérîf,  à  dr.  lecouvent  des  Soeurs 
de  Notre-Dame  de  Sion  et  aboutit  au 
Saint- Sépulcre.  C'est  sur  son  parcours 
que  se  trouve  la   Voie  doulouretiae 
(  V.  p.  27 1  ).  Citons  encore  la  rue  Chré- 
tienne,  qui    s'étend  de   la  rue  de 
David  au  Saint^Sépulcre,    entre  le 
Moristân,  à  dr.,  et  la  Piscine  d'Ezé- 
chias,  à  g. 

S  La  ville  se  divise  en  quatre  quar- 


tiers :  l*le  quartier  des  Chrétiens  OQ 
des  Francs,  au  N.  0.,  qui  ren/erme 
les  principaux  couvents,  tels  que  le 
couvent  franciscain  de  Saint-Sauveur 
ou  Casa  Nova,  les  couvents  grecs 
de  Saint-Basile,    de   Saint-Georges, 
de  Saint-Michel,  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste, le  Patriarcat  latin;  l'église  do 
Saint-Sépulcre,  dont  la  coupole  do- 
mine cette  partie  de  la  ville;  plii< 
sieurs  consulats,  une  église  et  une 
école  allemandes  et  la  chapelle  an- 
glicane, dont  le  style  gothique  con- 
traste avec  l'architecture  générale 
de  la  ville;  2*  le  quartier  arménien 
au  S.  0.,  avec  le  vaste  couvent  des 
Arméniens,  situé  sur  un  des  ses- 
mets  du  mont  Sion  ;  3*  le  quartier 
musulman,  au  N.  £.,  qui  renferme 
le  Serai,  résidence  du  gouvernear, 
le  Mehkémèh  ou  tribunal,  la  célèbre 
mosquée  d'Omar,    l'église   Sainte- 
Anne,  au  N.  du  Haram,  l'établisse- 
ment des  Sœurs  de  Notre-Dame  de 
Sion,  quelques  hospices^  des  caser- 
nes, etc.;  4**  le  quartier  juif  {S.  B.j, 
sur  le  penchant  du  mont  Sion  et 
dans  l'ancienne  vallée  appelée  par 
Josèphe   Tyropœon,  ou  vallée  des 
fromagers  :  c'est  la  partie  la  plus 
sombre  et  la  plus  fétide  de  tonte 
la  ville.  On  y  trouve  cependant  quel- 
ques rues  assez  propres  et  plusieurs 
synagogues  nouvelles,  au  dôme  lourd 
et  écrasé.  Dans  le  dédale  de  mille 
ruelles  vivent  de  pauvres  famille 
juives,  entassées  dans  des  maisons 
dont  la  porte  basse  et  les  étroites 
fenêtres  laissent  à  peine    pénétrer 
un  peu  d'air  et  de    lumière  dans 
l'intérieur.  L'aspect  misérable  de  ses 
habitants  achève    de  donner  à  ce 
quartier  une  physionomie  attristan* 
te,  et  l'on  ne  peut,  en  le  traver- 
sant,   oublier  la  malédiction   qui 
pèse  sur  les  enfants  d'Israël.  C'est 
cependant  au  milieu  de  ces  décom* 
bres  qu'on   retrouve   les    types  los 
plus  purs  de  cette  idéale  beauté  qui 
a  inspiré  le  Cantique  des  Cantiques. 
Jérusalem  offre  d'ailleurs  l'aspect 
de  la  plupart  des  villes  d'Orient  : 
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élevée  de  la  ville,  Thiver  y  est  quel- 
quefois rigoureux  et  il  n^estpas  rare- 
d'y  voir  de  la  neige  et  du  givre. 

JÉRUSALEM  ET  SES  ENVIRONS) 
EN  B  JOURS. 

!•'  jour  (Dans  la  soirée  do  l'arrivée)  vi- 

iit«  au  consul. 

—  L'église    da   Saint-Sépolcre , 

hôpital  de  Saint* Jean,  la  voie 

•         Doolooreose.  —  Sainte -Anne. 

3*  Jour.  (De  bon  matin).  —  Au  mont  des- 
Oliviers,  vallée  de  Josaphat, 
Siloé,  vallée  de  Uinnom,  re- 
tour par  le  mont  Sion(K.notre 
$vii,  1*),  — visite  au  couvent 
arménien,  an  couvent  syrien, 
église  protestante,  tour  de 
David  (avec  une  permission). 

3*  joar.  ^  Mosquée  d'Omar  (il  faut  s'être 
muni  d'une  permission  par 
l'intermédiaire  du  consul)  — 
enceinte  extérieure,  porte  Do- 
rée, portes  du  S.,  restes  du 
pont,  muraille  où  les  Juifs 
vont  pleurer,  mehliémèh,  les 
•  baxars,  hôpital  de  Sainte-Hé- 
lène. 

4*  jour.  —  Excursion  au  N.  de  la  ville 
(V.  S  VII,  3).  prendre  on  guide 
et  se  munir  de  flambeaux 
pour  visiter  les  carrières,  et. 
les  Tombeaux  des  Rois  et  des 
Juges. 

s*  jour.  —  A  SaintJean  dans  le  désert, 
la  fontaine  de  Philippe,  Beth- 
léhem  et  Hébron. 

6*  jonr.  —  Retour  d'Hébroo  à  Bethlé- 
hem,   coucher  à  Mâr  Saba. 

7*  jour.  —  De  MAr  Saba  à  la  mer  Morte, 
au  Jourdain,  coucher  à  Jé- 
richo. 

8*  jonr.  —  Retour  à  Jérusalem  par  Bé- 
thanie,  —  repos. 


d»  ms  étroites  et  irrégalières,  fort 
impiHaiteinent  payées^  des  bazars 
foûth,  qui  ne  reçoivent  lo  jour  que 
f^  de  minces  Incarnes;  des  maisons 
où  Targile  remplace  la  pierre  et  la 
brique;  des  portes  iMSses,  quelques 
feoêtrts  discrètement  grillées,  des 
temiMs  au-dessus  desquelles  s'é- 
lancent quelques  minces  minarets, 
les  deiz   imposantes   coupoles    du 
Saist-Sépnlcre  et    de    la   mosquée 
dViBir]  partout  l'absence  de  cette 
ne,  de  cette  actirité  des  populations, 
qui  rachètent  en  tant  d'antres  en- 
droits, par  leur  conlear  pittoresque, 
les  misères  réelles  de  la  vie  orien- 
tale; et,  Dour  encadrer  ce  sombre 
UhieaB,  ae  hautes  collines,  nues, 
^scarpées^  arides,  vastes  nécropoles 
CQQvertes    de     sépulcres  blanchis, 
vnli  la  glorieuse  Sion  «  brillante  de 
clarté.. 

^^^(.  -^  La  température  de  Jé- 
^Q&leia  n'est  pas  soumise  aux  brus- 
ques rariatîons  qui  se  remarquent 
j^oos  régions  occidentales.  Depuis 
ieaois  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
J«ffll>re,  le  ciel  est  toujours  pur  et 
aillant;  la   chaleur   est    excessive 
pendant  le  jour  à  cause  des  monta- 
sses voisines   qui  interceptent  les 
^f^/'inais  dHiir.  Cependant  le  climat, 
Œéme  pendant  cette  période,  ne  se- 
^t  pas  malsain,  si  l'autorité  turque 
îeillait  avec  plus  de  soin  à  l'entre- 
tien des  rues  et  des  marchés;  mais 
<)n  counait  la  négligence  des  musul- 
^^  i  cet  égard.  Les  nombreuses 
Jjj*mes  ou  mares  qui  se  voient  dans 
^  les  quartiers,  l'insalubrité  des 
'*'*'*>»»,  toujours    imparfaitement 
^cfltiJéet,  peut-être  aussi  la  mauvaise 
jNitéde  Teau  qui  sert  à  l'alimen- 
tatioQ  déterminent  pendant  l'été  et 
laniomne  de  violents  accès  de  fièvre 
^OQ  a  attribués  à  tort  à  de  préten- 
^ttes  exhalaisons  venues  de  la  mer 
■orte.  Dès  le   mois  d'octobre,    la 
*"^Pérature  se  rafraîchit  et  bientôt 
^nunencent  les  pluies,  qui  durent 
Puisque  sans  interruption  jusqu'au 
taow  d'avril.  Par  suite  de  la  position 


La  distribntion  du  temps  indiquée 
dans  le  tableau  précédent  ne  convient 
qo'à  un  voyageur  très  pressé.  Elle  sup- 
pose en  effet,  deux  soriies  par  jour  dans 
Jérusalem,  ce  qui, est  excessif,  et.  aussitôt 
après  la  visite  de  la  ville,  la  tournée  de 
Belhléhem,  Hébron,  Màr  Saba,  et  la  mer 
Morte,  accomplie  avec  la  plus  grande 
célérité.  Une  telle  précipitation  impo- 
serait une  fatigue  qne  peu  de  voyageurs 
pourraient  supporter  et  laisserait  une 
part  tout  à  fait  insuffisante  non-seule- 
ment à  Tobservation  et  &  l'étude,  mais 


252 


PALESTINE.  —  JUDÉE. 


[ROUTE  18] 


même  à  rezamen  des  monuments  et  des 
sites.  Nons  conseillerons  plutôt  au  voya- 
geur la  distribution  renfermée  dans  le 
tableau  suivant:  elle  lui  permettra  de 
bien  voir,  avec  fruit  et  sans  perte  de 
temps. 


i«'jour. 


»•  jour.  ~ 


3»  jour.  — 


4«jour.  — 


5«  jour.  — 


«•  jour. 
?•  jour. 

«•  jour.  — 

«•jour.  — 
10*  jour.  — 
11"  jour.  — 

!«•  jour.  — 


•—Visite  au  consul.  —  Deman- 
der les  permissions  pour  les 
visites  à  la  mosquée  dx)mar  et 
à  la  Tour  de  David  ;  ces  per- 
missions seront  apportées  le 
leodemain  ou  le  8ur^ende- 
main  par  un  caouas  du  con- 
sulat. 

-  L'église  du  Saint-Sépulcre, 
hôpital  de  Saint-Jean,  la  Voie 
Douloureuse.  —  Sainte-Anne. 
(De  bon  matin)  —  Au  mont 
des  Oliviers.  —  Porte  BAb 
Sitti  Mariam.  —  Tombeau  de 
la  Vierge.  —  Oethsémani.  — 
Vallée  de  Josaphal  et  tom- 
beaux, étang  de  la  Vierge, 
Siloé  et  retour  par  le  Tyro- 
pœon. 

Vallée  de  Hinnom.  Mont  Sion 
(V.  $  vu,  2*)  et  sépulcre  de 
David.  —  Visite  au'  couvent 
arménien,  au  couvent  syrien, 
église  protestante,  tour  de 
David. 

(De  bon  matin)  —  Mosquée 
d'Omar,  enceinte  extérieure, 
Birket  Israîl,  porte  Dorée, 
portes  du  S.,  restes  du  pont 
du  Tyropœon,  muraille  où 
les  Juifs  vont  pleurer,  meb- 
kemèh,  ancienne  arche,  les 
baxars,  hôpital  de  Sainte-Hé- 
lène. 

Excursion  au  N.  de  la  ville 
{V,  S  VII,  2»),  prendre  un 
guide  et  se  munir  de  flam- 
beaux pour  visiter  les  car- 
rières et  les  Tombeaux  des 
rois  et  des  juges. 
•Retour  au  Saint-Sépulcre  et 
repos. 

-Saint-Jean  dans  le  désert,  la 
fontaine  de  Philippe  et  Beth- 
léhem. 

Excursion    à  Khoreftoun  et 
mont  des  Francs. 
De  Bethléhem  à  Hébron.  ~ 
Hébron. 

■  Retour  d'Hébron    à  Bethlé- 
hem, coucher  &  MAr  Saba. 
De  MAr  Saba  A  Jéricho  (cou- 
cher à  Jénoho). 


13*  jour.  —  De  Jéricho  au  Jourdain,  à  la 
mer  Morte,  revenir  A  Jéri- 
cho. 

H*  jour.—  Retour  à  Jérusalem  par  Bé- 
thanie,  repos. 

IV.  Popolatlon  et  Gomanioioas 


Des  calculs  exagérés  ont  porté 
cette  population  jusqu'à  30000  âmes, 
mais  il  résulte  des  évaluations  les 
plus  consciencieuses  qu'elle  ne  dé- 
passe pas  25  000  âmes  (peut-être  mê- 
me seulement  18000^  d'après  M.  Pa- 
trimonio,  consul  général  de  France 
à  Jérusalem,  en  18H0).  Dans  ce  noia- 
bre,  les  Juifs  entreraient  pour  12OO0, 
d'après  le  frère  Liévin  (Guide  p.  331). 
La  population  juive  a  beaucoup  aug^ 
mente  depuis  1872,  par  Timmigra- 
tion  des  jpifs  russes  et  polonais,  qui 
veulent  échapper  à  la  conscription. 
Les  musulmans  figureraient  pour 
7  à  8000  Ames  ;  le  reste  se  compose 
des  différentes  communions  chré- 
tiennes (K.  ci-dessous).  Les  statisti- 
ques turques  donnent,  pour  Tanoée 
1871,  les  nombres  suivants  par  fa- 
milles :  1025  pour  les  Musolmans, 
630  pour  les  Juifs,  300  pour  les 
Grecs  orthodoxes,  etc.  Mais  ces  chif- 
fres paraissent  trop  faibles.  Pendant 
les  fêtes  de  Pâques,  on  compte  an- 
nuellement plus  de  30  000  pèlerins. 

Les  principales  communions  ap- 
partenant an  christianisme  sont  : 

1*  Les  Latins  ou  catholiques  ro- 
mains, au  nombre  d'environ  1600, 
disséminés  dans  la  ville  et  aux  envi- 
rons, notamment  à  Bethléhem,  Ram- 
lèh,  etc.  Ils  sont  soumis  à  un  p^ 
triarche  délégué  du  Saint-Siège,  et 
au  gardien  du  MùntSion,  Custode 
des  Saints  Lieux^  dont  la  résidence 
est  le  couvent  de  Saint-Sauveur.  Ce 
dernier  a  sous  sa  juridiction  les 
moines  français,  italiens  ou  espa- 
gnols de  Tordre  mineur  de  Saint- 
François,  qui  font  en  Syrie  l'office 
de  missionnaires.  Ses  principaux 
acolytes  sont  un  vicaire,  nommé 
comme  lui  pour  trois  ans,  et  un  pro- 
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cnreor,    qui     doit    être    d'origine 
esfâgnole.  Cet  ordre  avait  fondé  au 
zrr'siècle  nn  monaftère  sur  le  mont 
Sion.  11  en  fut  dépouillé  en  1561  et 
prit  alors   possession    du    couvent 
actuel.  Outre  deux  écoles,  primaire 
et  SQpérieure,  attachées  au  couvent 
de  Saint-Sauveur^  et  qui  reçoivent 
nngnad  nombre  d'enfants,  les  La- 
tins posédeni  à  Jérusalem  une  école 
ifldnstrielle,  un  hôpital  pour  les  deux 
^esDommé  Hôpital  de  Saint- Louis. 
et  deux  écoles  de  filles,  celle  des 
Sœnrs  de  Notre-Dame  de  Sion,  avec 
130  enfants  et   celle   des  Sœurs  de 
Sdinl- Joseph,  avec  200  enfants,  dont 
qneiqncs-uns  sont  logés  dans  réta- 
blissement. Mentionnons  encore  une 
école-orphelinat  pour  garçons  du  R. 
î^.Katisbonne,  et  deux  autres  établi s- 
»meDts  pour  filles  dirigés  par  des 
^rs  du  Tiers  Ordre  de  Saint-Fran- 
ÇO-&.\}ne  église  paroissiale  grecque- 
ameti«s-peu  importante  est  dirigée 
Ff  IB  père  melchite.  Les  Francis- 
^Qs  ont  rendu  et  rendent  encore  de 
véritables  services  à  leur  petit  trou- 
P^Q,auquel  ils  donnent  une  instruc- 
tion élémentaire,  des  moyens  d'exis- 
tence et  des  soins  pendant  les  époques 
d'épidémie. 

î*  Les  Grtcs  (2800  âmes),  (K.  p. 
i^,  soumis  à  un  patriarche  qui  ré- 
side dans  le  couvent  voisin  du  Saint- 
"^polcre,  et  à  une  cinquantaine  de 
Pc^pes  venus  des  lies  de  la  Méditer- 
f^ée.  Us  possèdent,  à  Jérusalem 
senlement,  huit  couvents  d*hommes, 
dont  le  principal  est  le  grand  cou- 
vent de  Constantin,  cinq  couvents 
de  femmes,  et,  dans  les  environs,  les 
grands  eouvents   de    la   Croix,    de 
^^tliiébem,de  Saint-Éiie  et  de  Saînt- 
^^  Ils  ont  une  école  de  garçons, 
^vec  120  enfants,  une  école  de  filles 
^^  QQ  hôpital.  La  protection  de  la 
Kiusie  a    donné    depuis   quelques 
^'^ées  à  cette  communion  une  im- 
Wance  et  un  crédit  que   les  lu- 
^^resde  ses  guides  spirituels  ne  lui 
^^ent  sans  doute  jamais  acquis. 
3*  Us  Arméniens^   membres  de 


la  secte  monophysite,  décrétée  d'hé- 
résie par  le  concile  de  Chalcédoine 
en  491  (r.  p.  Ul). 

Le  patriarche  arménien  de  Jérusa- 
lem, soumis  d'ailleurs  au  calfiolicoê 
d'Echmiadzin,  a  sous  ses  ordres  la 
Syrie  et  Chypre  j  il  réside  dans  le 
vaste  et  riche  couvent  b&ti  sur  le 
mont  Sion  et  sa  petite  communauté 
ne  compte  pas  plus  de  &  à  600  fidèles. 

4*  Les  Coptes  et  Abyssiniens^  qui 
ont  une  chapelle  et  un  cloître  dans 
le  SaintrSépulcre.  Les  Coptes  ont 
deux  couvents  dont  l'un,  nommé  Detr 
eS'Soultân^  est  situé  prôsde  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  et  l'autre,  nommé 
Couvent  de  Saint-QeorgeSy  est  an 
N.  0.  du  Birket  Hammam  el-Batrak 
(K.  p.  309}.  Les  Abyssiniens  possèdent 
un  couvent  à  l'est  du  Saint-Sépulcre. 

5*  Les  Syriens  [Jacobites) ,  p rotégés 
par  le  patriarche  arménien  ;  ils  vi- 
vent au  nombre  de  150  environ  sur 
le  mont  Sion  et  possèdent  une  cha- 
pelle dans  le  Saint-Sépulcre. 

6*  Les  Protestants^  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  de  Londres  {for 
promoting  christianity  among  the 
Jews)j  se  sont  établis  à  Jérusalem 
depuis  1824.  Us  n'ont  aucune  préten- 
tion à  la  possession  du  Saint-Sépulcre, 
leur  but  est  la  conversion  des  Juifs. 
Ils  ont  établi  un  évéché  anglican 
auquel  le  roi  de  Prusse,  s'associant 
aux  efforts  de  la  Société,  a  assuré 
une  allocation  de  15000  fr.  par  an. 
Un  juif  converti  en  a  été  le  premier 
titulaire.  Le  second  évéque,  M.  Go- 
bât, nommé  par  la  Prusse,  qui  s'était 
consacré  avec  le  plus  grand  zèle  à 
l'évangélisation  de  la  Palestine,  est 
mort  en  1879  et  a  été  remplacé  par 
le  révérend  Joseph  Barclay.  La 
mission  épiscopale  possède  à  Jéru- 
salem une  église  anglaise,  pr^s  de 
la  Tour  de  David,  une  école  de  fiUes 
et  de  garçons,  établie  dans  la  cité 
pour  les  prosélytes  et  les  enfants 
juifs  (50  environ)  et  une  école  de 
garçons,  en  dehors  de  la  ville,  sur 
les  pentes  du  mont  Sion,  spéciale- 
ment destinée  aux  enfants  arabes. 
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La  mission  presbytérienne  a  une 
•école  arabe  et  une  église,  à  TE.  de 
la  colonie  russe.  Les  principaux  éta- 
blissements allemands  sont  :  V Hôpi- 
tal dett  diaconesses  de  Kaiserswerlh, 
avec  43  lits;  un  orphelinat  de  filles, 
nommé  Talitha  Koumi,  un  orphe- 
linat syrien  pour  garçons,  un  hôpital 
pour  enfants,  Thôpital  des  lépreux, 
récole  et  Tbospice  de  Saint-Jean. 

V  Les  Juifs  se  divisent  en  trois 
nations  :  la  première  et  la  plus  nom- 
breuse, nommée  les  Sephardimj  se 
rattache,  par  son  origine,  aux  Juifs 
■qui  furent  chassés  d'Espagne  ,  en 
1497,  par  Ferdinand  et  Isabelle,  et 
leur  langage,  mêlé  de  mauvais  arabe 
«t  d'espagnol,  est  le  seul  souvenir 
qu'ils  aient  conservé  de  leur  pre- 
mière patrie.  Us  obéissent  à  un 
grand-rabbin  ou  khakhambaehi,  qui 
est  chargé  de  défendre  leurs  inté- 
rêts au  divan  local  et  à  la  Porte.  Ils 
végètent  dans  une  profonde  misère. 
La  seconde,  la  plus  nombreuse,  nom- 
mée les  Achkenasim,  se  compose 
4'Israélites  allemands,  russes  ou  po- 
lonais, dont  quelques-uns  sontattirés 
à  Jérusalem  par  des  motifs  religieux, 
et  le  plus  grand  nombre,  par  Tappât 
des  aumônes  que  leurs  coreligion- 
naires d'Europe  répandent  sur  eux. 
Us  sont  protégés  par  différents  con- 
sulats et  s'adonnent  au  commerce 
ou  à  des  métiers  manuels.  Enlin  les 
juifs  cara'iies,  qui,  rejetant  le  Tal- 
mud,  se  bornent  à  TAncien  Testa- 
ment, sont  supérieurs  aux  autres  par 
leur  instruction  et  leur  moralité. 
MM.  de  Rothschild  et  Montefiore  ont 
fait  bâtir  pour  leurs  coreligionnaires 
un  hôpital  sur  le  mont  Sion,  un 
autre  dans  la  vallée  de  Hinnom,  des 
écoles,  etc.,  de  grandes  maisons, 
semblables  &  des  casernes,  pour 
rhabitation  de  plusieurs  familles,  et 
ils  préparent  encore  de  nouvelles 
fondations. 

8*  Les  mtuulmans  de  Jérusalem 
renchérissent  sur  le  fanatisme  qu'on 
a  reproché,  en  général,  à  leurs  core- 
ligionnaires de  Syrie.  Cette  ville,  que 


le  Koran  mentionne  avec  respect, 
est  encore  consacrée  à  leurs  yeox 
par  la  légende,  qui  y  place  l'ascen- 
sion de  Mahomet,  et  par  la  vue  de 
cette  mosquée  d'Omar  qui  jadis  rem- 
plaça, pour  les  pèlerins,  La  MelLke, 
occupée  par  les  Carmathes.  La  vieille 
rancune  des  Croisades,  le  specUcle 
des  pompeuses  cérémonies  du  rite 
grec  et  latin,  les  mystérieuses  pré- 
dications des  derviches,  et,  plus  que 
tout  cela,  les  scandaleuses  querelles 
dont  ils  sont  les  témoins  et  lei  ar- 
bitres jusque  dans  le  Saint-Sépulcre, 
tout  augmente  leur  mépris  pour  les 
I  infidèles  et  les  porterait  à  les  trùler 
avec  hauteur  et  dureté,  s'ils  n'étaient 
absolument  retenus  par  la  prépos- 
dérance  actuelle  de  l'Europe  à  Cons- 
tantinople. 

▼.  Topographie  oaeioaao. 

Nous  avons  décrit  $  in  la  situation 
générale  de  la  ville.  Il  nous  faut 
maintenant  pénétrer  un  peu  plus 
avant  dans  cette  étude  et  tâcher  de 
retrouver,  dans  Jes  collines  et  les 
dépressions  de  la  ville  moderne,  les 
collines  dont  il  est  si  souvent  fait 
mention  dans  la  Bible  et  dans  l'his- 
toire des  Juifs.  C'est,  le  plan  à  U 
main,  et  du  haut  de  quelque  point 
culminant,  comme  la  tour  de  U 
citadelle,  le  minaret  du  Sérai^  I* 
hauteur  au-dessus  de  l'angle  N.  0. 
de  la  ville,  ou  surtout  le  mont  des 
Oliviers,  que  le  voyageur  devra  lire 
ce  paragraphe.  La  Bible  est  le  pr^ 
mier  document  à  consulter  pour 
rétablir  Tancienne  topographie  de 
Jérusalem.  Malheureusement ,  1^' 
noms  des  localités  qu'elle  cite,  ont 
pour  la  plupart  entièrement  disparu, 

ou  les  applications  modernes  qui  60 
ont  été  faites  sont  douteuses.  Les 
positions  relatives  des  lieux  sont 
rarement  indiquées.  Reconstruire 
d'après  ces  données  la  Jérusalem  àfis 
rois  de  Juda,  ou  celle  de  Nébémie; 
est  une  œuvre  bien  difficile.  Le^ 
traditions  rabbiniques  ne  sont  qu^ua 
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uDis  eonfns  de  dissertations  ton- 

tndieUnns.  La  tradition  moderne, 

fflé/ée  de  tons  les  contes  dn  Bas- 

IJnpire  et  dn  moyen  ige,  si  souvent 

en  contradiction  avec  les  textes  les 

plu  précis  de  l'Ëcritnre,  ne  donne 

que  Aa  renseignements    douteux, 

dont  il  at  très  diffioile  de  connaître 

Torigiie  ou  de  contrôler  la  vérité. 

Le  tésoignage   des    historiens   est 

oaièeireasement  très  peu  explicite. 

Tscile  a  décrit lérasalem|en  quelques 

oots  admirables    de    concision   et 

(Texactitude,  mais  il  est  trop  bref 

poar  être  d*une  grande  ressource. 

Dion  Cusins,  Strabon  donnent  aussi 

quelques  détails.  Hais  le  seul  auteur 

qiû  ait  vouln  faire  une  description 

<ie  k  Tille,  c'est  Flavius  Josèphe.  On 

a  trop  répété  qu'il  écrivait  loin  de  sa 

v.Ue  natale  qui  n'exisUit  plus,    et 

^«s  seuls  souvenirs;  qu'il  a  af- 

^iQi^ttns  crainte  d'être  démenti, 

^  ijt'il  ne  savait  qu'imparfaitement  ; 

^. qu'il  a  exagéré  ce  qu'il  savait. 

LliMsrien,  qui,   par  sa  naissance, 

^JlPtflenait  aux  premières  familles 

««fdotales,   qui    fut    chargé    du 

eommuidftment  de  la  Galilée  contre 

Vespasicn  ;  qui,  prisonnier  de  Titus, 

^isU  à  tout  le  siège  de  Jérusalem 

tt  fat  envoyé  souvent  comme  parle- 

i&eDtaireanx  assiégés;  qui,  dans  les 

ÀfUiquUéê  juiveê,  écrit  l'histoire  de 

^Q  peuple  depuis  les  temps  les  plus 

'««ilés,  et,  dans  la  Guerreides  Juifs , 

^irwe  avec  une  douloureuse  émo- 

^^  les  moindres  incidents  de   la 

TUïne  de  sa  patrie;  cet  historien, 

<usotts.noii5^  connaissait  assurément 

j^^P^n,  et,  tout  en  faisant  la  part 

«onecerUine  exagération  orientale, 

^Q  n'exigeant  pas  de  lui  une  précision 

o^tbématique    que     les    écrivains 

^cieos  ont  rarement  connue,   son 

«moignage  reste  encore  debout,  et 

P^lsenljtyec  les  données  bibliques, 

P^i  guider  dans  cette  difficile  étude. 

^«st  donc  la  Jémsalem  des  Hérodes, 

't  Jernialem  du  temps  de  Titus  que 

^tt>  «lions  chercher  à  reconstruire. 


Sur 


^  iol  si  souvent  bouleversé, 


bien  des  anneaux  de  la  chaîne  ont 
été  brisés,  bien  des  noms  ont  disparu, 
dont  il  est  impossible  de  retrouver 
la  place;  nous  tâcherons  cependant 
de  déterminer  les  localités  princi- 
pales, celles  dont  on  peut  reconnaître 
sur  le  terrain  une  trace  appréciable, 
laissant  de  côté  celles  qui  ne  pour- 
raient être  que  l'objet  de  discussions 
purement  critiques. 

Collines  etValléei.  —Le premier 
coup  d'oeil  jeté  sur  Jérusalem  nous 
montre  que  la  ville  est  bâtie  sur 
deux  rangées  parallèles  de  collines 
séparées  par  une  vallée,  qui  court 
duN.  N.  0.  au  S.  S.  E.,  depuis  la 
porte  de  Damas  jusqu'à  la  fontaine 
de  Siloé.  De  ces  deux  lignes  de 
collines,  la  rangée  orientale  com- 
mence plus  au  N.  que  l'autre,  dont 
l'extrémité  inférieure  s'étend  plus 
au  midi;  la  rangée  orientale  a  son 
point  culminant  au  N.  (781  mètres 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer)  ;  la  rangée  occidentale  a  son 
point  culminant  au  S.,  au  couvent 
arménien;  c'est  le  mont  8ton,  la 
ville  de  David,  la  haute  vilU  de  Jo- 
sèphe (775  mètres  d'altitude).  Au  N. 
de  cette  sommité,  il  existe  des  hau- 
teurs, auxquelles  nous  attribuerons 
provisoirement  avec  Robinson  le 
nom  d'iicra,  ou  la  ville  basse  de 
Josèphe,  bien  qu'au  N.  0.  leur  niveau 
dépasse  celui  même  du  couvent  ar- 
ménien. Quant  à  la  rangée  orientale, 
elle  forme  trois  plateaux  diminuant 
de  hauteur,  du  N.  au  S.,  et  que  nous 
nommerons  Bézélha^  Moriah  et 
Ophd.  Il  faut  maintenant  justifier 
ces  dénominations;  nous  commen- 
cerons par  la  rangée  orientale  qui 
offre  moins  de  difficultés. 

Mont  Moriah  (742  mètres  d'alti- 
tude au-dessus  du  niveau  de  la  mer). 
—  L'identité  du  mont  Moriah  ne 
peut  faire  l'objet  d'aucun  doute; 
c'était  la  colline  du  temple  de  Salo- 
mon,  dont  on  reconnaît  encore  la 
plate-forme  et  les  substructions  dans 
l'enceinte  régulière  du  Haram  ech- 
Chérif,  qui  porte  la  grande  mosquée 
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d'Omar.  L*étade  que  nous  en  ferons 
bientôt  nous  en  donnera  la  démons- 
tration complète;  tout  le  monde 
d'ailleurs  est  d'accord  à  ce  sujet.  Le 
nom  de  Moriali  n'est  jamais  employé 
ni  dans  Josèphe,  ni  dans  le  récit  de 
la  construction  du  temple  (I,  Rois,  v, 
6,  etc.);  son  nom  ordinaire  était  la 
montagne  du  Temple  ou  derÉternel. 
Le  nom  de  Moriah  se  trouve  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  du 
sacrifice  d'Abrakam,  avec  son  éty- 
mologie  «  Dieu  y  pourvoira  »  (Ge- 
nèse, XXII;  2,  8,  14);  c'est  sur  ce 
même  Moriah  que  Salomon  fait 
élever  le  temple  de  l'Éternel 
(II  Chron.,  m,^  1).  Plus  tard  une 
forteresse,  nommée  Anton  ia,  fut  éle- 
vée au  N.  de  l'enceinte.  Moriah  est 
limité  à  l'O.  par  la  vallée  centrale 
de  la  ville;  au  N.^  par  la  colline  de 
Bézétha;  au  S.,  par  les  pentes 
d'Ophel. 

Ophel  ou  Ophla  est  cette  colline 
triangulaire  qui  a  sa  base  au  côté  S. 
de  l'enceinte  du  temple,  et  sa  pointe 
au  S.  vers  la  fontaine  de  Siloé.  Les 
deux  côtés  sont  resserrés  entre  le 
Cédron  et  le  ravin  intérieur  de  la 
ville.  Plane  à  sa  partie  supérieure, 
elle  s'incline  rapidement  au  S.  par 
une  série  d'étages  et  ae  termine  à 
pic  au-dessus  de  Siloé  ;  sa  longueur 
est  d'environ  bOO  met.,  et  sa  largeur 
-moyenne  de  90  met.  Ophel  est  déjà 
compris  dans  la  ville,  du  temps  du 
roi  Jotham  (II  Chron.,  xxvii,  31); 
Manassé  augmenta  ses  fortifications 
(II  Chron.,  xxxin,  14),  qui,  au  retour 
de  la  captivité,  furent  réparées  par 
Néhémie  (m^  21,  27).  Son  emplace- 
ment concorde  bien  avec  les  données 
de  Josèphe  {Guerre  desJuifSy  v,  4,  2), 

Bézétha  (767  mètres  d'altitude) 
n'est  pas  mentionnée  dans  la  Bible  ; 
Josèphe  nous  raconte  qu'elle  fut 
comprise  dans  la  nouvelle  enceinte 
d'Hérode  Agrippa.  Bézétha  était 
placée  en  face  d'Antonia  et  séparée 
d'elle  par  un  fossé  profond  qui  fut 
creusé  pour  rendre  plus  difficile 
l'accès  de  la  forteresse.  Bézétha  si- 


gnifie la  nouvelle  ville  (en  grec 
xaiviQ  uoXi;),  {Quer,  d.  J.,  v,  4,  2). 
Dans  un  autre  passage,  il  ajoute  que 
Bézétha  est  la  plus  élevée  de  toutes 
et  que  seule  elle  couvre  (tmoxÔTei, 
elle  ombrage)  le  temple  du  côté  du 
N.  {Ibid.f  V,  5,  8.)  Ainsi  Bézétha 
était  seule  au  N.  du  temple,  et  elle 
était  très  voisine  d'Antonia,  puisqu'il 
avait  fallu  en  séparer  la  forteresse 
par  une  tranchée  artificielle.  Il  est 
impossible  de  méconnaître,  à  ces 
caractères,  la  colline  qui  s'élère  à 
l'Ë.  delà  porte  do  Damas,  à  l'angle 
N.  E.  de  la  ville  actuelle,  et  qui  est 
couronnée  par  le  tekkèh  des  dervù^ 
tourneurs.  En  présence  d'un  tex» 
si  clair,  ilest  difficile  de  compreudre 
que  Scbullz,  sur  son  beau  plan,  ait 
pu  reporter  Bézétha  tout  à  fait  au  N-. 
vers  l'origine  de  la  vallée  de  Cédron, 
et  attribuer  à  Acra  la  colline  qui  se 
dresse  au  N.  du  temple,  tout  à  côté 
de  l'emplacement  incontesté  de  U 
forteresse  Antonia. 

Sion  (776  mètres  d'altitude).  - 
Revenons  maintenant  aux  collines 
occidentales.  Nous  ne  trouvons  au- 
cune difficulté  pour  reconnaître, 
dans  l'extrémité  S.,  la  colline  de 
Sion,  l'ancienne  citadelle  des  Jébu- 
sites,  qui  résista  longtemps  aux  Is- 
raélites (Josué,  XV,  63;  JugeSj  1,  ^l)- 
Elle  ne  fut  conquise  que  par  David 
(II  Samuel,  v,  5-8;  II  Chron.,  xr,  7), 
qui  en  fit  sa  propre  ville,  oii  lui  ei 
ses  successeurs  régnèrent  et  mouru- 
rent. C'est  évidemment  elle  que 
Josèphe  appelle  la  haute  ville  ou  U 
marché  d'en  haut,  bien  qu'il  semble 
éviter  de  prononcer  le  nom  de  Sion. 
La  vallée  profonde  de  Hinnom  et  la 
vallée  centrale  de  la  ville  forment  ses 
limites  naturel  les  et  incontestables  au 

S.,  à  l'O. et  à  l'E.  {K  p.  257),  mais  il 
n'est  pas  aussi  facile  de  déterminer 
où  était  sa  limite  au  N.,  et  ou  com- 
mençait ce  que  Josèphe  appelle  Acra, 
ou  la  basse  ville.  Voici  comment» 
les  décrit  toutes  deux  :  «  La  vilw 
était  bâtie  sur  deux  coteaux  oppo* 
ses,  séparés  par  une  vallée  inlerm«- 
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diure  (désignée  plus  loin  sous   le 

nm  de  TVropœon),  dans  laquelle  les 
mai^as  descendaient  des  deux  cô- 
tes. De  ces  deux  collines,  celle  qui 
P'TUit  la  ville  supérieure  est  de 
beaucoup  plus  élevée  et  plus  droite 
»*nk»gaeur;  à  cause  de  sa  force, 
eile  fut  appelée  la  citadelle  par  le 
roiÛJTid;  nous  l'appelons  le  marclié 
•f^hauL  »  Tout  ceci  est  clair  et 
oajljfae  aox  données  bibliques.  Ce 

'Jt.nijtne  l'est  pas  autant  : 

icra  et  leTyropœon.  — •  «  L'autre 
'"'Qc,  appelée  Acra,  qui  porte  la 
&i>M  ville,  est  en   croissant  (àasi- 
'■f?^;}.  ■  Le  mot  grec  a  plusieurs 
^0^:  j1  veut  dire  à  deux   cornes, 
c^miae  le  croissant  de  la  lune,  ou 
i^:ea.  à  deux   pentes   opposées.   Le 
^tMtdsens  s'applique  à  toute  col- 
-Qî".  j|  n'aurait   rien  de    spécial; 
r.i:sle  premier  parait  plus  probable. 
w:îi<  aaajère  de  décrire  une  mon- 
^^C)  flfln  quant  à  la  forme  de  son 
S'^ouBet,  mais  quant  à  la  surface  de 
'*  «se,  ne  doit  pas  nous  étonner 
'^c^Jûscphe;    il   vient  de  décrire 
^^'8  de  la  même  manière.  •  (A.  Co- 
'.'^trel,  Top.  de  Jér.  Thèse,  Stras- 
^'"g;  1W3.)  Mais  avant  de  chercher 
'•«elle  est  l'émioence  de  la  ville  qui 
i'tut  présenter  cette  forme,  nous  de- 
vons d'abord   chercher   quelle  est 
J«^lÇ  vallée  qui  sépare  Sion  d'Acra. 
■quelques  lignes  plus  loin,  Josèphe 
^I^Qs  l'indique  :  «  U  vallée  des  Tyro- 
?pons  (des  Fromagers),  que  nous 
avons  dit  séparer  la  colline  de  la 
J^^ûle  ville  de    celle  de  la  basse 
.^"^)  «"étend  jusqu'à  Siloam  ;  c'est 
'*^Q5i  que  nous  nommons  la  source, 
[!"'  est  douce  et  copieuse.  »  {Ibid.) 
•ette  vallée  du  Tyropœon,   qui   se 
^fmine  à  la  fontaine   de  Siloam, 
"^^  la  vallée  centrale  de  la  ville 
T^  sépare  Sion  de  Moriah;  aucun 
'^te  n'existe  sur  sa  partie  sud,  et 
JB  premier  abord,  en  voyant  la  dé- 
Vï«s*\oa  ai  remarquable  qui  com- 
«ïeuccan  N.  0.  de  ia  porte  de  Damas, 
^^\^  prolonger   au  S.,  tout  le 
^^^atttoit reconnaître  le  TyropoBon, 

OWttT,  iij. 


étendu  de  l'un  à  l'autre  de  ces  points 
extrêmes.  Mais  ici  commencent  les 
difficultés  :  si  Ton  veut  placer  Acra 
de  l'autre  côté  de  cette  vallée,  c'est- 
à-dire  à  TE.  de  la  porte  de  Damas, 
comme  Ta  fait  Schultz,  on  ne  ren- 
contre qu'un  emplacement,  c'est  celui 
qui  est  au  N.  du  temple  et  que  le 
texte  si  clair  de  Josèphe  appelle 
Bézétha,  sans  qu'il  soit  possible  de 
rien  interposer  entre  elle  et  l'angle 
N.  0.  du  temple. 

Ici  se  place  l'explication  donnée 
par  Robinson.   Le  Tyropœon,  dirigé 
du  S.  au  N.  dans  sa  partie  inférieure, 
tournait  à  l'O.  vers  la  porte  de  Jaifa, 
où  il  avait  son  origine,  et  Acra  n'est 
autre  chose  que  la  partie  de  la  ville 
oii  s'élève  l'église  du  Siint-Sépulcre, 
et  qui  est  comprise  entre  la  citadelle 
et  la  porte  de  Damas.  Selon  cet  ob- 
servateur SI  consciencieux,  si  attentif 
aux  moindres  circonstances  topogra- 
phiques, le  Tyropœon  a  été  comblé 
peu  à  peu  par  la  suite  des  temps; 
mais  on  remarque,  à  partir  de  la 
porte  de  Jaffa,  une  dépression  consi- 
dérable, qui  s'étend  à  peu  près  de 
ro.  à  l'E.,  suivant  l'ancienne  rue  de 
D.ivid,  pour  rejoindre  la  vallée  cen- 
trale. Cette  dépression  est  très  appa- 
rente de  plusieurs  points  de  la  ville, 
notamment  du  palais  du  gouverneur 
et  de  la  maison  d'Abou  Saoûd.  Elle 
est  d'ailleurs   prouvée  par   le   fait 
suivant.  On  a  retrouvé  dans  le  cou- 
vent grec  de  Saint-Jean-Baptiste,  au 
coin  de  la  rue  Chrétienne  et  de  la 
rue  de  David,  une  chapelle  enfouie 
sous  les  décombres,  dont  le  sol  est  à 
près  de  10  met.  au-dessous  de  la  rue, 
et  les  fenétrei  dont  elle  est   percée 
sur  les  côtés  montrent  qu'elle  n'a  pas 
été  une  chapelle  souterraine.  L'exis- 
tence de  la  vallée  en  cet  endroit  est 
attestée    par   Brocardus    en    1283; 
Âdrichomius  et  Yillalpandus,  à  la  fin 
du  xvi*  siècle,  en  parlent  dans  les 
mêmes  termes;  enfin Reland,  d'An- 
villc,  Roscnmuller  et  Raumer,  s'ac- 
cordent à  placer  Acra  au  N.  de  Sion. 
Acra  est    le    monticule   qui    porte 
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1  église  du  Saint-Sépulcre,  et  on 
peut  reconnaître  Texactitude  de  ce 
que  Josèphe  dit  de  sa  former 
àfiçtxvpToç,  puisque  sa  pente  s^incline 
d'une  part  vers  la  porte  de  Damas^ 
et,  d'autre  part,  quoique  plus  gra- 
duellement, vers  le  mont  Sion.  Un 
autre  passage  de  Josèphe  montre 
qu'Acra  devait  être  à  la  fois  au  N.  de 
Sion  et  à  TO.  du  temple  :  en  décri- 
vant les  portes  qui  s'ouvraient  dans 
le  côté  0.  de  Tenceinte  du  temple , 
il  dit  que  la  dernière  (la  plus  au  N.) 
«  conduisait  dans  Vaulre  vilU  (a>.Xr,v 
icôXiv),  au  moyen  d'escaliers  qui 
descendaient  dans  la  vallée  pour 
remonter  de  l'autre  côté;  car  la  ville 
s'étendait  en  face  du  temple,  à  la 
manière  d'un  théâtre,  enclavée  par 
une  profonde  vallée  dans  toute  la 
partie  S.  (Àntiq.  juiv.^  xv,  11,  5);  » 
cette  autre  ville  ne  peut  étrequ'Acra, 
puisqu'elle  est  mentionnée  après  le 
palais  de  Sion. 

Il  y  avait  encore,  d'après  Josèphe, 
une  troisième  œllinej  en  face  d'Acra, 
naturellement  plus  basse  qu'Acra,  et 
qui  en  était  autrefois  séparée  par 
une  autre  large  vallée.  Mais  les 
Asmonéens,  désireux  de  joindre  la 
ville  au  temple,  comblèrent  la  vallée 
et  rasèrent  le  sommet  d'Acra,  afin 
que  le  temple  le  dominât  aussi. 
Cette  autre  colline,  sans  nom,  avec 
cette  vallée  que  l'on  avait  comblée 
(enparlie  probablement)  pour  joindre 
la  ville  au  temple ,  forme  sans  doute 
le  quartier  qui  s'étend  à  TO.  du 
temple  jusque  vers  les  pentes  de  Sion 
et  du  Saint-Sépulcre. 

Tel  est  le  système  très  complet  de 
Robinson  {Lat.  rcs.j  p.  207-210).  La 
conséquence  en  est  de  placer  la  ligne 
de  démarcation  de  Sion  et  d'Acra  à 
la  citadelle  actuelle,  qui  ne  serait 
autre  que  la  tour  Hippicus.  Divers 
arguments  lui  ont  été  cependant  op- 
posés par  M.  Bonar  {The  land  of 
Profn.^  p.  496  et  suiv.).  Celui-ci  se 
refuse  positivement  à  reconnaître 
l'existence  d'une  vallée  partant  de 
la  porte  de  JafTa.  Elle  n'est  démon- 


trée ,  dit-il ,  sur   aucun   plan   (pas 
même  sur    celui    du     docteur  Ro- 
binson), sur  aucun  des  reliefs  qui 
ont  été  faits  de  Jérusalem.  Elle  n'est 
pas  visible  sur  les  lieux,  et  Técoole- 
ment  des  eaux  pluviales  ne  prend 
pas  cette  direction  (ceci  est  fort  dou- 
teux) :  au  contraire,  il  y  a  à  la  porte 
de  Damas  une  vallée  évidente  pour 
tous  et  à  quelque  endroit  qu'on  se 
place.  L'hypothèse  d*une  vallée  com- 
mençant à  la  porte  de  Jaffa  loi  paraît 
en   grande  partie  suggérée  par  le 
désir  d'identifier  la   tour  Hippicus 
avec  la  tour  de  David,  identification 
qui  soulève  les  objections  les  plQ5 
sérieuses  (f^  p.  304).  Pour  lui,  attt 
tour  doit  être  reportée  bien  plus  an 
N.  j  le  quartier  chrétien  fait  partie 
du  mont  Sion,  et  même  un  passage 
de  Guillaume  de  Tyr  place  positive- 
ment l'église  du  Saint-Sépulcre  sur 
le    mont   Sion,   mais   sur   la  p^nte 
orientale  de  celui-ci.  La  conséquence 
qu'il    en  tire  est  de  reporter  Acra 
à  i'E.  de  la  porte  de  Damas,  en  y 
joignant  hors  de  la  ville  ia  coiiine 
de  Zâhirèh  (au-dessus  de  la  grotte  de 
Jérémie),  qui  n'en  a  été  séparée  que 
par  une  tranchée  artificielle,  et  en  la 
faisant  revenir   an  N.  du   quartier 
chrétien.   Ainsi  s'expliquerait  l'êpi- 
thète  àiiçixvpTo;,  Acra  touchant  par 
une  de  ses  extrémités  au  mont  Sion. 
et  par  l'autre,  au  Moriah.  Qw*"^  ^ 
Bézétha,  pour  ne  pas  la  repousser 
au  N.,  comme  Schultz,  et  la  séparer 
d'Antonia,  dont  elle  ne  pouvait  être 
éloignée,  il  distingue  une  dépressi*^" 
très  sensible  entre  la  hauteur  qui 
porte  le  tekkèh  des  derviches  tour- 
neurs   et   celle    qui    porte   l'égli** 
Sainte-Anne.  C'est  cette  colline,  tout 
à  fait  à  l'angle  N.  E.,  qui  serait  Bé- 
zétha. C'est  là  un  des  points  fai*>l«^ 
de  ce  système  :  cette  colline  est  trop 
étroite  ;  elle  est  à  peine  apparente  a 
côté  de    la  hauteur  des   derviche? 
tourneurs.  Est-ce  d'elle  que  Josèplw? 
aurait  pu  dire  q\i'elle  éUit  la  pi^j^ 
haute  cte  toutes^  et  que  seuU  ^ 
couvrait  (ombrageait)  le  temple  da 
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côté  dl  N.,  lorsque  tout  à  côté  il  y 

ea  unit  eu  une  plus  haute  encore  ; 

eU«n«  dernière  (celle  des  derviches 

(oB'-oeors),  qui  domine  tout  le  Ha- 

rus,  peat-elîe  être  cette  Acra  dont 

les.Umonéens  avaient  fait  raser  le 

sjmmet  pour  que  le  temple  dominât 

loQUUrille?  On  s'est  évidemment 

préoccupé^  peut-être  sans  s'en  rendre 

cooipte.  de  la  signification  grecque 

an  mot  aéra,  éminence,  acropole. 

J<ikpà%  en  l'appliquant  à  la  basse 

iiUe{V.  p.  257),  prouve  que  ce  nom 

3 «att  pas  .cette  acception.  Il  prove- 

Hiit  de  la  forteresse  bâtie  en  ce  lieu 

par  Antiochus    Épipbane   [Antiq., 

in,  'i,  B)   et  que    les  Asmonéens 

avaient  rasée.  Peut-être   aussi  n*é- 

Uit-ce  que  la  transcription  grecque 

d'an  Dom  hébreu  ? 

Eafiu  on  pourrait  encore  chercher 

mre  part    le    commencement    du 

Tyro^oeon,  car   il  existe  une  autre 

â<:prtiRon  entre  la  porte  de  Damas 

«n'wgle  N.  O.   de  la  muraille  ac- 

taeiJe.  dépression  qui  passe  au  pied 

du  flanc  £.  du  couvent  latin  et  au 

ciïemde  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

Acra  serait    au  N.  et  à  l'E.  de  celte 

dépression,  et  la  colline  des  dervi- 

cùes  tourneurs  resterait  Bézétha. 

On  le  voit,  Ja  question  est  loin 
<l*Mre  résolue;  mais  le  système  de 
Hobinson,  outre  qu'il  offre  l'avantage 
^^  concilier  tous  les  textes,  a  été  con- 
armé  par  les  fouilles  récentes.  La 
vallée  du  Tyropoeon  s'étendait  même 
profondément  sous  le  Moristàn  actuel 
i^'.p.  269). 

^^ous  ne  pouvons,  pour  le  moment, 
P*>us8er  plus  loin  cette  étude ,  ei 
iioai  n'aborderons  la  question  des 
eaceinies  qu'après  avoir  décrit  en 
<l«tail  la  YiUe  et  le?  antiquités  ((ai 
p«u?ent  nous  servir  de  points  de 
f'Pcrc. 

^n.  D«MrtptSoa  U  la  trUl«. 

I-  XO:(UKS!fTS    BBLIGIBUX    CRRKTIENS. 

Église  du  Sai&t-Sépnlcre  ou  de 
«  Résurrection  (PI.  I),  nommée 


par  les  Arabes  Keniret  e^Qiyamet, 
et  souvent  désignée  dans  les  firmans 
turcs,  par  une  légère  modification 
d  orthographe,  sous  le  titre  infamant 
d'el  qomdmahy  l'ordure. 

Historique.  —  Les  premiers  tra- 
vaux entrepris  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Constantin,  sur  l'emplacement 
présumé  du  tombeau  de  Jésus  et  du 
Gol gotha,  furent  commencés  en  326 
et  terminés  en  335.  Ils  se  compo- 
saient d'une  basilique,  de  portiques 
et  de  cours  dont  Eusèbe,  l'historio- 
graphe de  ce  prince,  a  laissé  une 
description  détaillée.  Le  rocher  qui 
renfermait  la  chambre  sépulcrale 
fut  détaché  du  flanc  de  la  colline,  de 
manière  à  former  une  masse  isolée  ; 
on  l'entoura  ensuite  d'une  chapelle 
circulaire  ou  polygone  qui  reçut  le 
nom  (TancatasiSj  résurrection.  Une 
seconde  chapelle,  nommée  MarUj- 
Txon,  fut  élevée  sur  le  lieu  même  de 
la  Passion.  A  l'orient  du  Sépulcre, 
s'ouvrait  la  basilique  proprement 
dite,  qui  consistait  sans  doute  en  une 
nef  centrale  et  quatre  nefs  collaté- 
rales. Elle  était  séparée  du  dehors 
par  deux  cours  dont  la  première, 
V atrium j  était  entourée  de  portiques. 
L'édifice  de  Constantin  fut  complète- 
ment ruiné  par  le  roi  perse  Khos- 
roès  II,  en  614.  Mais  grâce  à  la  puis- 
sante intervention  de  la  femme  du 
vainqueur,  chrétienne  et  sœur  de 
l'empereur  grec  Maurice,  un  moine 
nommé  Modeste,  depuis  patriarche 
de  Jérusalem,  put,  en  moins  de 
quinze  ans,  sinon  réédifier  l'antique 
église  sur  ses  bases  grandioses,  du 
moins  recouvrir  d'un  édifice  particu- 
lier chacun  des  sanctuaires  alors  en 
vénération.  Ces  quatre  sanctuaires 
sont  décrits  par  Arcniphe,  témoin 
oculaire,  sous  le  nom  de  :  1"  Eglise  de 
la  Résurrection;  T  Église  du  Gol- 
gotha  ;  3*  Église  de  l'Invention  de  la 
Croix,  nommée  aussi  Martyrium; 
4*  Église  de  la  Vierge,  probablement 
dans  le  voisinage  du  lieu  où  est 
aujourd'hui  la  Pierre  de  V onction. 
Grâce  à  la  modération  du  khalife 
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Omar,  l'ensemble  de  ces  monuments 
fut  respecté  lors  de  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  musulmans  (637).  Mais 
après  avoir  traversé  assez  heureuse- 
ment la  période  agitée  qui  suivit  la 
mort  de  Haroun  ar-Rachid,  le  Saint- 
Sépulcre  fut  impitoyablement  rasé 
en  1010,  sous  le  régne  désastreux  du 
khalife  Hakem,le  Néron  deTËgypte. 
Des  architectes  grecs  le  relevèrent 
de  ses  ruines  en  1048,  par  l'ordre  de 
Tcmpereur  Constantin  Monomaque, 
et  conservèrent  le  plan  adopté  par  le 
patriarche  Modeste,  c'est-à-dire  une 
rotonde  et  trois  églises  séparées. 
Telle  était  encore  la  disposition  des 
sanctuaires,  lorsque  les  Croisés,  en 
1130,  entreprirent  de  les  réunir  en 
un  seul  monument.  L'œuvre  des 
Croisés,  dans  laquelle  un  juge  com- 
pétent, M.  de  Vogué,  constate  Tal- 
liancfr  du  style  roman  et  de  Togive 
sarrasine  sensiblement  modifiée  par 
le  goût  français,  ne  reçut  aucun 
changement  notable  jusqu'à  nos 
jours.  Le  12  octobre  1808,  un  furieux 
incendie  détruisit  une  partie  de  la 
rotonde  et  du  Calvaire,  ainsi  que 
différents  sanctuaircsarméniens.  Les 
réparations  lourdes  et  inintelligentes 
des  Grecs  ont  achevé  sur  plusieurs 
points  l'œuvre  destructive  de$  flam- 
mes, et  plusieurs  morceaux  intéres- 
sants de  l'art  byzantin  ou  gothique 
ont  disparu  pour  longtemps  sous  la 
truelle  des  fils  dégénérés  de  Cons- 
tantin le  Grand. 

Avant  de  commencer  la  description 
de  l'église  moderne  du  Saint-Sé- 
pulcre, nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  les  principales  objections  qui 
ont  été  faites  contre  l'authenticité 
de  ses  deux  principaux  sanctuaires, 
le  Tombeau  du  Christ  et  le  Calvaire: 
mais  nous  laisserons  au  lecteur  le 
soin  d'apprécier  la  valeur  de  ces  ar- 
guments etd'cn  tirer  une  conclusion. 
L'Ëvangile  se  borne  à  nous  dire  que 
le  Sauveur  fut  crucifié  dans  le  voisi- 
nage do  la  ville,  sur  le  Gol gotha 
(saint  Jean,  xix,  20,  et  saint  Matih.^ 
xzvii,  33).  L'emplacement  du  Saint- 


Sépulcre,  aujourd'hui  contenu  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  doit  donc  être 
reculé  hors  de  la  seconde  muraille, 
puisqu'il  est  hors  de  doute  qu'il  fut 
compris  dans  la  troisième  enceinte 
tracée  par  Agrippa,  onze  ans  seule- 
ment après  le  supplice  du  Christ. 
Mais  ici  une  grave  difficulté  se  pré- 
sente. Les  témoignages  historiques 
et  quelques  substructions  encore 
apparentes  semblent  prouver  que  la 
seconde  muraille  répondait  à  peu 
près  à  l'enceinte  actuelle  entre  la 
porte  de  Jaffa  et  celle  de  Damas.  On 
devrait  donc  en  conclure  qu'il  faut 
chercher  ailleurs  la  place  du  Cal- 
vaire, puisque  cette  muraille  en- 
tourait le  terrain  où  fut  bâti  pln^ 
tard  le  Saint-Sépulcre.  Pour  répondre 
à  cette  objection,  on  a  supposé  que 
la  seconde  muraille  partant  d'un 
point  intermédiaire  entre  le  Haram 
ech-Chérîf  et  la  ciUdelle  (K,  §  viii  ), 
se  dirigeait  au  N.  (à  travers  les 
bazars  modernes)  jusqu'à  la  pointe 
orientale  du  Saint-Sépulcre,  etallait. 
de  là,  rejoindre  les  anciennes  fon- 
dations près  de  la  porte  de  Damas. 
Mais  en  faisant  décrire  à  cette  mu 
raille  un  angle  rentrant  aussi  consi- 
dérable, on  est  forcé  de  supposer, 
contrairement  aux  témoignages  con- 
temporains, que  toute  celte  partie  de 
la  ville  d'Hérode  .était  sans  défense. 
En  outre,  il  est  difficile  de  com 
prendre,  en  tenant  compte  des 
prescriptions  rigoureuses  de  Moïse, 
comment  les  Juifs  auraient  choisi 
pour  l'exécution  des  criminels  un 
lieu  tellement  voisin  de  la  ville  cl 
déjà  si  entouré  d'habitations  que  quel- 
ques années  plus  tard  Agrippa  dut  le 
réunir  à  la  ville.  A  côté  des  considé- 
rations inspirées  par  l'étude  topo- 
graphique de  l'ancienne  Jérusalem, 
viennent  se  placer  les  objections  qu^ 
Ton  peut  appeler  historiques. 

Il  est  difficile  de  trouver  dans  les 
livres  saints  la  preuve  d'un  senti- 
ment de  vénération  pour  les  localité.'? 
particulières,  au  moins  dans  les 
deux  premiers  siècles  de  VÊg^i^' 


ï 


<  Ohi  d'entrée. 
'     Gnnde  coupole. 

■• 

Endroit  où  )e  cbriil  lui  apparat. 

îl 

SacrilUe   laline. 

Chapelle  grecque  de  la  priion. 

"   Chtpiiltdu  Sain  I- Sépulcre. 

Chapdig  de  Longinna. 

t  Ê(li«,  grecqoc. 

'    e«Uu  d«  FraneiKilni  (ebapellï  de 

tiealier  deuendant  1  la  chapelle  a 

Sainle-Hélêne. 

•i   Oa^lle  de  Sliole-Hélèi,.. 

AuKI  do  bon  Urron. 

*■   Cfeelur  ruine. 

Autel  de  Sa.i.U.ll^lène. 

Etcalier  descendant  a  la  cbapell*  d 

l'IntMllon  <ta  la  Croii. 

»  tttu  nurte. 

1   DitiB  d«  gardieni  turei. 

9* 

2» 

Chapetla  grecque  de  l'Ëlétallan  de  la 

>   Xutim  de>  Oreci, 

>• 

AnleloùH  troUTtle  trandelacnili 

•   ntrrt  de  l'oBcUon- 

Fiuure  du  rocher. 

'   Pdilion  de*  Irait  M..rlet. 

Cliapelle  lat.ne  du  Cnicillen.ent. 

•   aifellc  de  l'Ange. 

Jî 

»  Arrlere^htiMlle. 

Centre  du  monde. 

H   USiinl-Sépalcre. 

Saneu  sanclorum  dci  Orcei. 

Il  Chapelle  dM  Copiei, 

cnapelle  d'Adam. 

Il  CluiwlledetJuobllee. 

ChapElle  grecque  de  Mirie-Uadeleine 

11   Tombeioi  de  JoMph  d'ArlmiIhie  tl 

Chapelle  grecque  de  S.iint- Jacques. 

„       de  Ricodème. 

39 

cnapelle  dea  quarante  martyr». 

Chapelle  arm«Dlenne. 

«  tfug»  pcmr  aU<r  1  la  eilera.. 

Chapelle  cupte. 

;   Citerne. 

Couvim  grec  de  Saint- Abraham. 
Lieu  du  lecrilica  d-Abr^ham. 

4Ï 
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Depuis  le  terrible  siège  de  Titus,  qui 
força  les  chrétiens  à  fuir  au  delà  du 
Jourdain,  les  persécutions  qui  signa- 
lèrent toute  la  durée  de  la  domination 
romaine  en  Judée  durent  singulière- 
ment entraver  le  culte  des  saints 
lieux,  et  troubler  les  traditions  qui 
pouvaient  s'y  rattacher.  Aucun  do- 
cument historique  ne  prouve  la 
transmission  de  ces  traditions,  et 
encore  moins  l'existence  d'un  lieu 
consacré  au  culte  chrétien  avant  le 
IV  siècle.  Saint  Jérôme,  il  est  vrai, 
affirme  que  l'empereur  Adrien  éleva 
une  statue  à  Vénus  sur  le  mont 
Calvaire  et  une  statue  à  Jupiter  sur 
le  Saint  -  Sépulcre.  Mais  d'autres 
écrivains  contemporains  de  saint 
Jérôme,  tels  que  Ëusèbe,  Socrate  et 
Sozomène  ne  font  aucune  mention 
d'Adrien.  Eusèbe  vçi  même  jusqu'à 
attribuer  aux  complots  des  démons, 
non-seulement  le  culte  païen  qui 
souillait  les  lieux  témoins  de  la 
Passion  du  Sauveur,  mais  aussi  le 
voile  qui  les  cachait  aux  yeux  des 
chrétiens.  Cet  oubli  prouverait  sim- 
plement en  faveur  de  la  spiritua- 
lité des  premiers  chrétiens  et  l'on  ne 
voit  pas  que  les  apôtres  et  les  disci- 
ples se  soient  préoccupés  d'un  sé- 
pulcre vide.  On  a  fait  remarquer  en 
outre  qu'il  était  contraire  aux  habi- 
tudes religieuses  des  Romains  d'éta- 
blir un  temple  dans  un  lieu  souillé 
par  le  supplice  des  criminels,  et  que 
si  leur  but  était  de  détruire  les  saints 
lieux,  il  dut  leur  être  facile  de  faire 
disparaître  toute  trace  de  la  grotte 
sépulcrale.  Enfin  les  témoignages 
relatifs  à  la  découverte  des  lieux 
saints  au  iv*  siècle  sont  incertains 
et  contradictoires.  D'après  la  tradi- 
tion la  plus  généralement  répandue, 
ce  fut  un  miracle  qui  révéla,  en  326, 
à  Hélène,  l'existence  des  saints 
lieux.  D'autres  auteurs  attribuent 
cette  révélation  à  un  songe  ;  d'au- 
tres, au  contraire,  affirment  que  le 
secret  fut  arraché  à  des  JuiTs  qu'on 
mit  à  lu  torture.  Le  silence  d'Eusèbe, 
l'écrivain  officiul  de  Constantin,  sur 


toutes  les  circonstances  merveil- 
leuses de  la  découverte  de  la  croix, 
mérite  d'être  remarqué.  Ce  dernier 
se  contente  de  dire  que  Constantin, 
obéissant  à  une  révélation  céleste^ 
résolut  de  glorifier  les  souvenirs  de 
la  Passion  par  un  superbe  édifice.  li 
fit  renverser- le  temple  de  Vénus, 
déblaya  le  terrain  qui  couvrait  le 
Sépulcre  et  jeta  les  fondations  de  sa 
splendide  basilique.  On  peut  donc 
faire  remonter  jusqu'à  l'année  33') 
l'authenticité  des  sanctuaires  vénérés 
dans  l'église  de  la  Résurrection.  Les 
savantes  recherches  de  M.  de  Vogué 
sur  l'âge  et  le  style  de  ces  mm- 
ments  ne  laissent  aucun  doute  à<^'< 
égard  ;  mais  au  delà  on  ne  rencontre, 
que  ténèbres  et  contradictions.  Jn.' 
qu'à'cequede  nouvelles  découvertes 
viennent  éclairer  la  question  tant 
débattue  de  la  topographie  ancienne 
de  Jérusalem,  les  preuves  pour  on 
contre  l'authenticité  des  sanctuaires 
resteront  toujours  à  l'état  de  conjec- 
tures, et  la  plus  grande  réserve  de- 
vra présider  à  Texamen  de  ces  déli- 
cates questions. 

État  actuel,  —  Avant  d'arriver 
sur  le  parvis  de  l'église,  on  descend 
par  un  escalier  de  quelques  marches 
dans  une  ruelle  étroite  qui  longe  la 
petite  mosquée  Omariyèh  (K.p.  266». 
Le  parvis  s'ouvre  en  face  du  couvent 
grec  deGethsémani  (K.  p. 267). C'est 
une  cour  pavée  (A)  de  20  mètres  car- 
rés de  superficie  environ.  Sur  I<s 
côtés,  on  observe  des  bases  de  co- 
lonnes qui  formaient  autrefois  «n 
vaste  portique.  Des  fouilles  récentes 
ont  montré  que  sous  cette  cour  est 
une  crypte  avec  des  arches  circu- 
laires d'une  haute  antiquité.  Le 
côté  0.  du  parvis  est  bordé  de  cha- 
pelles grecques.  Ce  sont  :  la  chapf^^ 
de.  St' Jacques^  frère  du  Sauveur fJ^); 
la  chapelle  de  SI- Jean  et  de  Ste'M<*' 
deleine  (37),  la  cfuipelle  de  l'Onction 
C39),  nommée  aussi  chapeUe  des  40 
niartrjrs  et  autrefois  ckapelk  de  i^ 
Trinité.  A  droite  trois  portes  donnent 
accès  dans  le   couvent  grec  de  SI' 
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Airakam  (42),   la  chapelle  armé- 

BtfKne  de  Si-Jean  (40)  et  la  chapelle 

eopte  de  Si-Michel  (41)*  par  laquelle 

«is  peut  avoir  accès  dans  le  couvent 

copte. 

lAfaeacU  du  Saint-Sépulcre  porte 
lesaractères  évidents  de  Tarchitec- 
Ure  èi  xn*  siècle  ;  sa  disposition  est 
irréi^iière,  et  il  est  probable  que 
liiiée  première  de  Tarchitecte  était 
éif orner  de  3  portes  encadrées  en- 
tre deux  clochers,  idée  qui  n'a  pu 
èire  réalisée.   Aojoard*hui    elle  se 
compose  de  2  baies  légèrement  ogi- 
ï^les,  au  rez-de-chaussée  et,  au  pre- 
siier  étage,  de  deux  fenêtres  égale- 
mentogivaies.  Les  arcades  des  portes 
vini  formées  de  3  archivoltes  ornées 
de  tores  et   de    feuillage   finement 
omlés;  elles  s'appuient  sur  3  co- 
^iiueg  placées  dans  les  angles  ren- 
Vn&\s  qa^offrent  les  jambages  de 
<^«  porte.  Le  chapiteau  de  ces 
cuJQflfles,  avec  leur  bouquet  de  feuil- 
^  replié  horizontalement,  est  une 
ailaiion  byzantine  du  style  corin- 
<^^.  L'entablement  qui  couronne 
tottte  la  façade  est  conforme  au  goût 
^Qtiqae.  Les  linteaux  sont  formés  de 
claveaux  à  coupe  oblique.  Le$  bas- 
TftUefe,  taillés  à  leur  surface,  repré- 
sentent plusieurs  scènes  tirées  de 
i'Ëvangile  :  la  résurrection  de  La- 
marre, la  fête   des  Rameaux  et  la 
Cène.  L'exécution  de  ces  figures  est 
^rès  soignée    et    traitée  avec   plus 
i*  ûaiurel  que   les   sculptures   du 
xu*  siècle.  Le  bas-relief  de  droite  r^ 
préseaie  une  série  de  rinceaux  à  en- 
^ttUtaems  compliqués,  chargés  de 
feuilles,  de  fruits  et   de  fleurs  bi- 
Jïrres,  au  milieu  desquels  se  tor- 
'*pni  une  foule  d'hommes,  d'oiseaux 
^^  d'animaux  fantastiques.  Â  gauche 
de  la  façade,  dans  l'angle  N.  0.  du 
pïîvis,  se  détache  un  clocher  tronqué 
^  ^sse  rectangul2ure.  Sur  deux  de 
^  faces  on  voit  3  fenêtres,  et,  sur 
>*»  deux  autres  faces,  2  fenêtres  seu- 
lenienl.  Un  mur  en  fetour  d'équerre, 
^r  la  droite  de  la  façade,  est  percé 
u'une  baie  ogivale  et  joint  à  un  se- 


cond clocher  moins  élevé,  mais 
bâti  dans  le  même  goût  que  le  pré- 
cédent. Ce  clocher  a  été  construit 
vers  1160  ou  1180.  Enfin,  outre  les 
deux  portes  percées  dans  la  façade 
méridionale,  une  porte  aujour^jhui 
murée  et  située  à  l'occident  donnait 
accès  dans  la  galerie  supérieure  de 
la  grande*  rotonde.  (K.  M.  de  Vogué, 
ouv,  ciie,  p.  198  et  suiv.;  Batissier, 
Archives  des  Missions,  18SI,p.  204). 

La  nécessité  de  réunir  dans  un 
seul  édifice  tous  les  lieux  consacrés 
par  les  souvenirs  de  la  Passion  a 
détruit  la  symétrie  et  le  parallélisme 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Le  voya- 
geur fera  bien  de  suivre  la  descrip- 
tion que  nous  donnons  ici,  sur  le  plan 
de  l'église.  Nous  répéterons  dans  le 
texte  les  chiffres  de  renvoi  du  plan. 

Quand  on  a  franchi  la  porte  d'en- 
trée, on  trouve,  gravement  assis  sur 
un  sofa  (3),  quatre  ou  cinq  Turcs  qui 
réclamaient  autrefois  de  chaque  pè- 
lerin quelques  piastres  comme  droit 
d'entrée  :  ce  sont  les  mntewelli  ou 
gardiens  du  legs  {wakouf)  du  Saint- 
Sépulcre,  dont  la  jouissance  est  con- 
cédée par  le  sultan  aux  communions 
chrétiennes.  Du  reste,  l'entrée  est 
aujourd'hui  libre  et  gratuite  aux 
heures  où  l'église  est  ouverte. 

En  avançant,  on  voit  un  rectangle 
de  marbre  rouge  presque  au  niveau 
du  sol,  et  mesurant  2  met.  70  sur  1 
met.  30  cent,  de  large  :  c'est  lapten*e 
de  VOnction  (6),  ainsi  nommée  parce 
que  le  corps  du  Christ  y  fut  déposé 
après  sa  mort  et  oint  de  parfums 
par  Nicodème  (Jean  xix,  30-40).  La 
véritable  pierre  sur  laquelle  repo- 
sait le  corps  a  été  recouverte  de  cette 
table  do  marbre,  pour  être  dérobée 
à  la  dévotion  indiscrète  des  fidèles. 
Elle  appartient  en  commun  aux  La- 
tins ,  aux  Grecs ,  aux  Arméniens 
et  aux  Coptes.  Avant  les  Croisades, 
une  église  distincte  de  Ste-Marie  s'é* 
levait  sur  la  place  de  l'Onction,  que 
la  tradition  mettait  un  peu  plus  au 
S.  Cette  chapelle  fut  démolie  et  la 
pierre  déplacée,  lorsque  les  Croisés 
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réunirent  les  édifices  de  Monomaque 
en  un  seul  monument  (V.  p.  260). 
Peut-être  faut-il  voir  dans  les  restes 
de  colonnes  et  dans  les  souterrains 
de  la  cour  {V,  ci-dessu»),  les  débris 
de  cette  église.  A  quelques  pas,  à 
gaiche,  une  pierre  circulaire  sur- 
montée d*une  cage  en  fer  indique 
la  place  où  se  tenait  la  Vierge  pen- 
dant rembaumement  du  corps  (7). 
Après  être  passé  devant  l'escalier  qui 
conduit  à  la  chapelle  arménienne, 
on  entre  dans  la  Rotonde  (C).  Elle  a 
environ  20  met.  de  diamètre  et 
est  entourée  par  18  piliers  massifs, 
qui  soutiennent  deux  galeries  super- 
posées et  composées  chacune  de  J8 
arcades.  Le  tout  est  surmonté  d'un 
dôme  qui  a  été  rebâti  entièrement 
en  1869,  aux  frais  communs  de  la 
France,  de  la  Russie  et  du  gouver- 
nement ottoman,  par  les  soins  de 
M.  Mauss.  Au  centre  de  la  rotonde 
s  élève  le 

Sàint-Sépulcre  (D)  (St  Jean,  xix, 
41,  42).  Cet  édicule,  bâti  en  1811  par 
les  Grecs,  a  8  met.  de  long  sur  5 
met.  50  de  large  et  omet.  50  de  haut  ; 
il  est  de  forme  rectangulaire  et  ter- 
miné à  ro.  en  pentagone.  Revêtu  de 
marbre  blanc  et  jaune  et  orné  à 
Textérieur  de  16  pilastres,  il  est 
couronné  d'une  balustrade  en  colon- 
nettes  et  surmonté  d'un  dôme  qui 
a  un  peu  l'apparence  d'une  cou- 
tonne.  La  façade,  à  TE. ,  est  décorée 
de  colonnes  torses.  L'ensemble  du 
monument  est  d'un  goût  médiocre. 
Une  porte  étroite,  à  l'orient,  donne 
accès  dans  une  sorte  de  vestibule 
nommé  chapelle  de  l'Ange  (8),  parce 
que,  selon  la  tradition,  ce  fut  là  que 
l'ange  annonça  la  résurrection  aux 
saintes  femmes.  La  pierre  carrée, 
qui  est  enchâssée  au  milieu,  passe 
pour  avoir  recouvert  le  tombeau 
primitif.  Une  seconde  porte  très 
basse  conduit  dans  une  chapelle 
(9)  de  2  met.  carrés  environ,  revê- 
tue de  marbre,  ainsi  que  le  saint 
tombeau  (10)  (St  Jean,  xix,  40-42). 
Deux  tableaux  et  42  lampes  d'or  et 


d'argent  ornent  ce  sanctuaire.  Quel- 
ques voyageurs  ont  cru  remarquer 
près  de  la  seconde  porte,  des  frau 
ments  de  roc  qu'ils  considèreii 
comme  ayant  appartenu  à  l'ancienit,  < 
chambre  sépulcrale.  , 

Fainant  le  tour  de  la  rotoode,  on  voit 
à  dr.  k  ro.  du  Saint-Sépulcre,  U   petite 
chapelU  copie  (il).  En  face,  à  TO.,  s'oa- 
vre,  entre  deux  piliers,  la  petite   cha*^ 
pelle  syrienne  (13),  au  fond  de  laquelle  la 
tradition  place  le  Tombeau  d^  Nieodemë 
et  de  Joseph  d'Arimaihie  (13).  Un  passai 
pratiqué  à  gauche  donne  accèfl  dans  ai 
rédoit  sombre,  exigu,  formé  en  partie  d« 
parois  taillées  dans  le  roc,  eu  partie  de 
murs  appartenant  au  gros  œuTre  de  U. 
rotonde.  Une     fois  entré,   après    avoifl 
monté  une  marche  taillée  dans  le  rocheia 
on  aperçoit  a  g.  un  troa  noir,  angolaiitl 
et,  au  fond,  la  paroi  taillée  vertiealemeH 
dant  le  rocher.  Au  milieu  est  une  arcadil 
en  plein  cintre,  d'environ  i   met.  20  dt- 
hauteur  sur  1  met.  40  de  largeur,   de»> 
cendant  jusqu'au  parquet  rocheux.  Elle 
recouvre  deux  autres  ouvertures  cintnes 
de  fours  qui  s'enfoncent  horixontalement 
dans  le  rocher.  Deux  autres  bonches  de 
fours,  à  dr.  sont   aujourd'hui  n orées. 
Entre  la  deuxième  bouche  et  l'entrée  do 
réduit,  la  paroi   est  construits  et  une 
porte  fermée  y  est  pratiquée.  A  g.  un 
gros  mur  qui  lait  partie  de  l'église  fran- 
chit en  diagonale  la  fosse  creusée  dans 
le  sol. 

La  majeure  partie  du  plafond  est  for- 
mée  du  rocher  taillé.  Enfin,  à  l'extrémité 
gauche  de  la  paroi  du  fond,   une  autre  1 
ouverture  a  été  en  partie  murée,  en  par  J 
tie  cachée  par  le  mur  oblique.  Les  deox 
fours  du  fond  ne  mesurent  que  1  met.  iê 
de  longueur,  tandis  que  la  longueur  orcfi* 
naire  des  fours  à  cercueil  est  de  3  mètres. 
Mais  M.  Clermont-Ganneau  remarqnaoi 
que  les  ouverture^  sont  inscrites  dzm 
une  arcade  creusée  aux  dépens  du  nu 
de  la  paroi,  admet  que  la  longueur  pr.- 
mitive  des  fours  était  de  deox  mètres  su 
moins  et  la  conclusion  est  que  l'on 
I  bien  affaire  à  un  véritable  tombe^ 
!  fosses  pratiquées  dans  le  sol  roc 
i  la  chambre,  en  avant  des  Tour 
'  que  1  met.  30  et  0  met.  60  de  1 
et  ont  peut-être  servi  d'ossuaires^ 

En  se  laissant    glisser  avec 
grande  difficulté  dans  ces  fosses, 


a 

ta  ;  le^ 
IX  de 
n'on: 

tguetr 


mont-Oanneau    a    constaté    Yei 
d'un  passnge    souterrain  de    pli 


plus 
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vùsm  de  longnear.  fermé  ]«r  uoe  dalle 
ei  eseombré  de  débris  à  MO  aatn  extré- 
dite.  Peat-ètre  mèoe-t-U  à  aoe  eeoonde 
-Jumbrt  sépalcnie  ;  peai-étre  e»t-ce  an 
itre  foor  enalogne  aox  précédents.  Des 
,'' ailles  complètes  permettraient  de  ré- 
oedre  la  qoeslion.  Dans  tous  les  cas,  il 
est  difficile  de  ne  pas  voir  dans  ce  monu- 
fseai  ane  ancienne  chambre  sépalcnie, 
sus  ftt  l'on  soit  tenu  pour  ceU  d'ac» 
(xptertD*  tradition  qui  remonte  seale- 
osfit  an  xv«  siècle  (K.  Clermont-Ganneau, 
:A»ihent%ciU  du  SaitU-^épulcre). 

.Sortant  de  la  chapelle  syrienne  et 
eoatinnant  à  ac  diriger  à  g.  pour 
hiTt  le  tonr  de  la  rotonde,  on  passe 
entre  deux  piliers  pour  entrer  dans 
ia  ChapeUedeMarie-Madeltine,  éle- 
vée snr  le  lieu  où  le  Christ  apparut 
à  Madeleine  (17)  (Jean,  xix,  14-17). 
On  monte  à  g.,  par  un  escalier  de 
\  marches  dans  la  Chapelle  de  la 
Vierge  OU  de  V Apparition  (F).  Cette 
cliiçelle,  mentionnée  par  Sœwuif 
30  ET  siècle,  doit  avoir  été  érigée 
dans  le  siècle  précédent.  Elle  est 
qoadnngulaire,  de  6  met.  de  long 
sur  T  de  large.  On  montre  au  mi- 
).fO.  vers  la  paroi  E.,  devant  l'autel 
r-tncipal  de  la  chapelle,  le  lieu  où  le 
Seigneur  apparut  à  sa  mère  après  ta 
rtsnrrection,  et  au  S., du  même  côté^ 
ÎT5  rentrée,  un  fragment  de  la  co- 
Icane  de  la  Flagellation.  Suivant  la 
tradition,  cette  colonne  aurait  été 
transportée  par  les  premiers  fîhré- 
iiens  dans  Tégiise  du  Cénacle  (  V.  Ç 
vu).  Les  chanoines  de  St-Augustin, 
après  leur  expulsion  du  Cénacle,  la 
Icgaèrentaux  Franciscains.  Elle  au> 
rail  été  brisée  par  les  musulmans  et 
les  débris  en  auraient  été  envoyés  à 
diven  souverains  catholiques  de 
PEarope  en  1551.  En  même  temps, 
ie  fragment  actuel  fut  transporté 
dans  la  Basilique  du  Saint-Sépulcre 
{T.  Uévin,  ouv.  cité,  p.  187-188). 

En  sortant  de  la  chapelle  de  l'Ap- 
parition, on  laisse  à  g.  la  sacristie 
oq  Ton  garde  les  éperons  et  Tépée 
de  Godefroy  de  Bouillon  et  l'on 
t^jurne  à  g.  pour  suivre  la  nef  sur- 
nommée les  Arcfmix  de  fa  Vierge, 
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formée  de  7  arcades  occupant  une 
longueur  totale  de  20  met.  A  l'ex- 
trémité de  la  nef,  on  passe  entre 
deux  piliers  à  g.,  et  Ton  entre  dans 
la  chapelle  grecque  de  la  PrÎBOn  (20), 
où  Jésus-Christ  aurait  été  enfermé 
avant  le  cruciUement.  La  sombre 
voûte  circulaire  qui  ferme  le  chœur 
de  régiise  grecque  renferme  la  cha- 
pelle  de  Longinm  (21),  le  soldat  juif 
qui  perça  le  Christ  de  sa  lance  et  se 
retira  dans  cette  grotte  après  sa 
conversion.  L'abside  est  terminée 
par  la  chapelle  (22)  où  furent  parta- 
gés les  vêtements.  Un  escalier  de  28 
marches  descend  à  la 

Chapelle  de  Sainte-Hélène  (o)  (aux 
Abyssins  qui  la  louent  aux  Armé- 
niens). Elle  est  en  partie  taillée  dans 
le  roc,  et  surmontée  d'une  coupole 
surbaissée,  percée  de  fenêtres  en 
meurtrières.  La  coupole  est  soutenue 
par  quatre  colonnes  massives  cou- 
ronnées d'un  chapiteau  corinthien, 
qui  peuvent  avoir  appartenu  à  la 
basilique  primitive,  fondée  par  Hé- 
lène. Cette  chapelle,  de  style  byzan- 
tin, est  décorée  de  lampes  et  d'œufs 
d*autruche  suspendus  à  la  voûte.  Un 
des  autels  est  consacré  au  bon  lar- 
ron^ l'autre,  à  sainte  Hélène  ;  dans 
l'angle  S.  E.,  on  montre  la  fenêtre 
où  se  tenait  sainte  Hélène  au  mo- 
ment de  l'invention  de  la  croix. 
Treize  autres  marches  descendent 
dans  la  chapelle  de  l'Invention  de  la 
Croix  (aux  Latins)  (h);  c'est  une 
voûte  de  forme  irrégulière  et  entiè- 
rement creusée  dans  le  roc.  Le  voi- 
sinage d'une  citerne  communique  aux 
murs  un  suintement  perpétuel  que 
ri magi nation  poétique  des  pèlerins 
a  transformé  en  pleurs  arrachés  aux 
rochers  par  vue  de  la  vraie  croix. 

En  remontant  ces  deux  escaliers 
et  après  avoir  passé  devant  la  cha- 
pelle grecque  des  Injures  (28),  où  le 
Christ  fut  couronné  d'épines  et  souf- 
tîclé,  on  s'engage  dans  une  galerie 
obscure  qui  forme  la  partie  S.  du 
transept  et  l'on  gravit  un  escalier  de 
18  degrés  (5)  qui  conduit  au 
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Calvaire  (B).C^est  une  plate-forme 
d'environ  15  met.  carrés,  dont  le 
fond  repose  sur  des  roehers.  Elle  est 
divisée  en  deux  chapelles  :  la  pre- 
mière est  celle  de  VElévalion  de  la 
CroiXj  aux  Grecs  (29)  ;  le  trou  où  fut 
plantée  la  croix  est  sous  l'autel.  Au 
S.  est  la  Chapelle  du  Cruci/iemeni 
(32),  aux  Latins.  Devant  l'autel,  on 
montre  l'endroit  où  Jésus  fut  cloué 
à  la  croix.  Le  mur  S.  de  cette  cha- 
pelle est  percé  d'une  fenêtre  grillée 
par  laquelle  on  a  vue  sur  la  Chapelle 
de  Noire-Dame  des  Douleurs  (33); 
bâtie  sur  le  lieu  où  Marie  se  serait 
tenue  pendant  la  crucifixion.  Un 
treillage  d'argent  couvre  la  fente  du 
rocher  (31)  qui  s'ouvrit  jusqu'au 
centre  de  la  terre,  dit  la  tradition, 
lorsque  Jésus  rendit  le  dernier  sou- 
pir. On  voit  encore  dans  celte  cha- 
pelle des  restes  des  mosaïques  dont 
elle  fut  décorée  au  XTi'  siècle. 

En  descendant  du  Calvaire  par  le 
deuxième  escalier  (4)  qui  ramène  à 
la  porte  de  l'église,  on  trouve  à  droite 
la  Chapelle  d'Adam  (36)j  étroite 
et  sombre  voûte  qui  mérite  cepen- 
dant de  fixer  l'attention,  puisqu'elle 
renfermait  les  tombeaux  de  Godefroy 
de  Bouillon  et  de  Baudouin  son  frère. 
Mais  on  ne  peut  montrer  aujourd'hui 
que  l'emplacement  de  ces  tombeaux, 
parce  que  les  Grecs  ont  profité  de 
l'incendiede  1808  pour  détruire  cet 
antique  témoignage  de  la  priorité 
des  droits  de  leurs  rivaux. 

Enfin,  en  rentrant  dans  l'église 
et  passant  devant  la  pierre  de  l'Onc- 
tion et  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre, 
on  trouve  à  droite  : 

Véglise  grectjue  (s),  qui  forme  la 
grande  nef  de  tout  l'édifice.  Elle  est 
remarquable  par  la  régularité  de 
son  architecture,  mais  encombrée 
d'ornements  de  mauvais  goîit,  d'une 
profusion  de  tableaux  byzantins,  de 
candélabres  massifs,  etc.  Le  maître- 
autel  s'élève  au  centre  de  l'abside  ; 
tout  autour  sont  le  trône  du  patriar- 
che et  les  stalles  des  dignitaires  de 
l'Église  grecque.  A  peu  de  distance 


un  cercle  de  marbre  blanc,  au  mi- 
lieu duquel  est  une  petite  colonne, 
indique  aux  fidèles  le  centre  à» 
monde  (34). 

Le  voyageur  fera  bien  de  visiter 
le  Saint^Sépulcre  pendant  la  s^ 
maine  sainte.  Le  nombreux  concours 
de  pèlerins  de  toutes  nations  que 
cette  solennité  y  attire  offre  un  spec- 
tacle, sinon  édifiant,  au  moins  des 
plus  attachants.  Une  des  cérémonies 
les  plus  étranges  qui  sont  célé^éesà 
cette  époque  est  celle  qui  a  lien  le 
Samedi  Saint,  et  qu'on  aomme  : 

Le  Feu  nouveau.  Des  milliers  <1* 
Grecs,  de  Russes,  de  Coptes,  d'Abys- 
sins, se  pressent  autour  du  Tombée, 
attendant  avec  une  fiévreuse  im- 
patience l'arrivée  de  l'évéque  ç^ 
Enfin  ce  dignitaire  paraît,  et  il  eDtrt 
dans  la  Chapelle  de  TAnge  donton 
ferme  hermétiquement  la  porte- 
Dès  qu'un  Ange  descendu  du  c^el  « 
apporté  à  l'évéque  le  feu  sacré,  et 
prélat  passe,  à  travers  une  petite  fe- 
nêtre pratiquée  dans  ^le  mor  de  h 
Chapelle,  un  faisceau  de  cierges  al- 
lumés. C'est  le  moment  solennel. 
Aussitôt  la  foule,  ivre  d'enthou- 
siasme, se  précipite  pour  allumer  des 
cierges  à  -ce  feu  céleste.  Les  cris, 
les  flots  agités  de  cette  foule,  U 
lueur  de  mille  torches,  les  chants  et 
les  danses  qui  accompagnent  cette 
profane  cérémonie  lui  donnent  uo 
caractère  indescriptible.  La  milic'^ 
turque,  chargée  du  maintien  de  l'or- 
dre, est  souvent  impuissante  conir* 
ces  hordes  de  démons  déchaînés,  ei il 
est  rare  qu'on  n'ait  pas  à  sigoii^^ 
de  graves  accidents.  En  1834,  pl'f 
de  400  cadavres  jonchèrent  le  pave 
du  Saint-Sépulcre  à  la  suite  do  ces 
odieuses  saturnales. 

SorUnt  de  l'église  du  Saint-Sépa»- 
cre,  on  a,  à  dr.,  dans  l'étroite  rueiie 
qui  descend  du  Hâret  en-Nasàra  au 
parvis,  la  petite  mosquée  Omariyf^^i 
construite  en  1216  par  Chihâli  cd- 
Dîn,  neveu  de  Saladin,  sur  un  em- 
placement illustré  par  un  trait  fl« 
délicatesse  musulmane.  Omar,  mai- 
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tre  de  Jérusalem,  se  trouvant  dans 

régUse  du  SaJnt-SépuJcre  à  Theure 

de  ia  prière  des  musaImanS|  sortit 

et  aiia  se  placer  à  Teadroitoù  s*élève 

ie  minaret  de  cette  mosquée.  Inter- 

"ugé  par  le  patriarche  de  Jérusalem 

sur  le  motif  de  sa  résolution,  Omar 

rép«.«|ii  que,  s'il  eut  fait  sa  prière 

àiOi  régliae,  les  musulmans  n'au< 

rAient  pas  manqué  de  transformer 

(■fljDosquéerédifice  chrétien,  aumé- 

m  des  clauses  de  la  capitulation. 

Al*£.dela  mosquée  Omariyèh,  en 

Ke  le  parvis   du    Saint-Sépulcre, 

a'élève  le  couvent  gi'ec  lU  Gclhsé- 

«wni,  sur  l'emplacement  du  palais 

•les  Grands-Maîtres  des  Chevaliers  de 

Saint  Jean.  Au  bout  du  couvent  grec, 

lûc  porte  étroite  mène  dans  Tancien- 

^  rue  des  Pau  m  1ers ,  aujourd'hui 

iljrtt  ed^Dabbdghin  (le  Quartier  des 

^Wffiews).  A  g.,  est  le  couvent  grec 

^  ^i^irAbrakanij   construit  peut- 

«•t^ifl/ l'emplacement  de  l'église  de 

^nte-îlarie-Latine.  50  mètres  plus 

^H  mie  parie  cintrée  dont  les  sculp- 

'Bressont  presque  méconnaissables, 

^^  au  milieu  de  laquelle  on  dis- 

^iigDe  encore  Tagneau  qui  servait 

«J  emblème  aux  hospiuliers  de  Saint- 

iey,  forme  l'entrée  de  l'ancien 

Hôpital  das  Chevaliers  de  Saint- 
Jean  (Moristàn).  (PI.  2).  Cet  établis- 
sement occupait  un  immense  carré, 
«e  plus  de  lôO  mètres  de  côté,  situé 
«itre  le  Saint-Sépulcre  et  le  couvent 
<» Abraham  au   N.,  le  Soûq  el-Lah- 
^^l^  *  l'E.,  la  rue    de  David  (Soûq- 
^i-Buàr)  au  S.,  le  Hâret  en-Nasâra 
irue  (ies  Chrétiens),  à  VO,  Il  com- 
Pfenaii  au    n.,   1»    mosquée   Oma- 
^^y^^f  le  couvent  grec  de  Gethsé- 
f^%  les  ruines  de  Ste-Marie-Ma^ 
^^"f«  (K.   ci-dessous);  à  l'E.,   les 
«oQvelles  fondations  allemandes  ;  à 
mlu'     ^^^^i  nommés   HammAm 
^oulrok  (Bains  du  Patriarche),  et 
«  couvent  de  St-Jean-Baptiste.  Les 
Pf^POrtioûs  en   éUient  grandioses. 
^  y  comptait  134  colonnes  de  mar- 
re ei  54  piliers  en  pierre  engagés 
^*  '**  Qnrs.  i 


Histoire,  —  Le  premier  couvent 
latin  de  Jérusalem  fut  fondé  par  un 
moine  bénédictin,  sous  Grégoire  le 
Grand.  Charlemagne  fit  construire, 
au  commencement  du  ix"  siècle,  au 
S.   du   Saint-Sépulcre,    un   hospice 
pour  les  pèlerins  latins,  avec   une 
église  dédiée  à  Marie,  qui  reçut  le 
nom  de  Sainte- Marie-Latitie,  Le  mo- 
nastère fut  nommé  Monasterium  di' 
Lalina.  Au  xi*  siècle,  des  marchands 
amalfitains,  qui    faisaient  le   com- 
merce avec  le  Levant,  obtinrent  des 
musulmans  la  permission  de  fonder 
un  lieu  d'asile    pour   les  pèlerins, 
dans  le  voisinage  du  Saint-Sépulcre. 
Deux    hôpitaux  furent   bâtis,    l'un 
dédié  à  Marie- Madeleine  ou  Marie 
mineure^  qui  parait  avoir  servi  pour 
les  femmes,  l'autre,   à  saint  Jean 
Vaunumier  (patriarche  d'Alexandrie, 
606-616).  Le  supérieur  du   couvent 
de  St-Jean  et  la  supérieure  du  cou- 
vent de  Ste-Marie-Mineure  relevaient 
d'abord  de  l'abbé  de  Ste-Marie-La- 
tine.  Après  la  conquête  de  Jérusalem, 
Gérard  de  Provence  forma  un  ordre 
régulier    de   religieux    hospitaliers 
qui  prit  le  nom  de  Frères  de  St-Jean 
de  Jérusalem.  Ils  portaient  le  cos- 
tume ecclésiastique,  une  robe  noire 
avec  croix  blanche  sur  la  poitrine,  et 
prononçaient  des  vœux.  Ils  se  divi- 
saient en  3  classes,  les  nobles  qui 
faisaient    le    service    militaire,    les 
prêtres  ou  aumôniers  et  les  frères 
servants.  Déjà  devenus  puissants  sous 
leur  deuxième  Grand-Maître,  Ray- 
mond du  Puy,  ils  obtinrent  de  Rome 
d'être  soustraits  à  l'autorité  patriar- 
cale et  formèrent  une  puissance  à  la 
fois  politique,  religieuse  et  militaire. 
C'est    alors    sans    doute   que    leur 
église  Ste-Marie-Mineure  fut  agran- 
die et  reçut  le  nom  de  Ste-Marie- 
Majeure. 

Leur  nombre  s'étant  notablement 
accru ,  ils  furent  partagés  en  7  lan- 
gues :  la  Provence,  l'Auvergne,  la 
France,  lltalie,  TAragon,  l'Allema- 
gne et  l'Angleterre.  Après  la  chute 
du  royaume  franc  et  la  prise  d'Acre 
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(1291),  ils  s'établirent  à  Chypre,  puis 
à  Rhodes  et  à  Malte  (V.  tome  II,  p. 
18-19),  où  pendant  plusieurs  siècles 
ils  protégèrent  la  chrétienté  contre 
les  entreprises  des  Ottomans  ou  des 
Barbaresques.  Peu  à  peu  l'Ordre,  af- 
faibli par  ses  dissensions  intestines, 
ses  disputes  avec  le  Saint-Siège  et 
surtout  l'accroissement  de  la  puis- 
sance maritime  des  différents  États 
de  l'Europe,  capables  de  se  protéger 
eux-mêmes  contre  les  Turcs  dégéné- 
rés, tomba  de  plus  en  plus  et  se  vit  en- 
fin réduitàse  vendre  presque  entière- 
ment à  l'empereur  Paul  I**"  de  Russie. 

Après  le  départ  des  chevaliers, 
l'hôpital  de  St-Jean  servit  quelque 
temps  de  résidence  à  Salah  ed-Dîn. 
L'église  de  Ste-Marie-Majeure  est 
encore  citée  avec  admiration  en  1322 
par  de  Mandeville.  Une  partie  du 
couvent  fut  transformée  en  un  khàn. 
Peu  à  peu  les  pierres  de  ces  vastes 
monuments  furent  enlevées  par  les 
habitants  de  la  ville  et  au  xvi*  siècle, 
l'établissement,  à  l'exception  des 
quelques  édifices  que  nous  signalons 
ci-dessous,  était  entièrement  ruiné. 

h'tai  actuH.  —  La  porte  cintrée 
qui  donne  accès  dans  l'ancien  hôpital 
s'ouvre  sur  la  partie  N.  E.  de  l'éta- 
blissement, qui  a  été  donnée  à  la 
Prusse  par  le  sultan,  à  l'occasion  de 
la  visite  du  Prince  royal  de  Prusse  à 
Constantinoplc,  en  1869.  Le  voyageur 
frappe  à  la  porte  d'entrée  et  il  est 
introduit  par  le  gardien,  moyennant 
un  léger  baghchich. 

■  Le  portail  est  en  plein-cintre, 
large  de  3  mètres  et  séparé  en  deux 
baies  cintrées  par  un  trumeau.  Les 
bas -reliefs  du  tympan  sont  très 
défigurés.  L'ébrasement  de  la  porte 
est  formé  par  trois  archivoltes  dont 
les  deux  premières  sont  ornées  de 
tores  et  de  moulures.  Les  chapiteaux 
des  colonnettes  sont  à  crochets  ;  au- 
dessus  règne  une  corniche  entourée 
de  rinceaux  sculptés.  Comme  sur  le 
portail  de  plusieurs  de  nos  vieilles 
églises  françaises,  les  1*2  mois  de 
l'année  sont  figurés  par  des  person- 


nages occupés  à  des  travaux  cartc> 
téristiques  de  la  saison  •  (de  Voguf. 
p.  237). 

Ce  portail  formait  l'entrée  de  !!• 
glise  de  Sainte  -Marie -Majeure. 
On  ne  sait   pas  au  juste  à  quelle 
époque  cette  église  fut  élevée.  Ou^^- 
ques-uns  supposent,  mais  sans  rai- 
sons suffisantes,  qu'elle  prit  la  placf  ': 
de  Ste-Marie-Mincurc  (K.  ci-dessos;   j 
Elle  était  à  l'E.  de  l'hôpiUl  et  appar- 
tenait à  un  monastère  de  religieo«*> 
du  même  ordre,  soumises  au  fnod- 
maître.  Tout  l'intérieur  de  l'égliM  a 
été  détruit,  ainsi  que  les  murscxté- 
rieurs,  à  l'exception  du  portail  pr^ 
cipal  et  de  la  petite  abside  du  &  £> 
L'église  avait  trois  nefs  d'égale  1* 
gueur,  chacune  ayant  quatre  travm 
et  se  terminant  par  une   abside.  U 
quatrième  travie  formait  un  transepi 
dont  le  centre  était  probablement  oc- 
cupé par  une  coupole.  On  voit  encf>r? 
en  plusieurs  endroits  les  bases  de   ^ 
demi-colonnes  engagées  dans  les  pi-  | 
liers.  Au  S.  et  attenante  à  Vég\isee»\  j 
une  coiir  carrée  avec  port\qut9,  qui 
occupe  sans  aucun  doute  l'empla^'^ 
ment  de  l'ancien  cloître,  auquel  pa- 
raît avoir  succédé  un  khàn.  Les  por- 
tiques étaient  formés  d'arcades  ogi- 
vales soutenues  par  cinq  piliers  carrt^ 
sans  chapiteaux  ni    ornements,  l^' 
portique  N.  s'appuie  sur  le  mur  mé- 
ridional   de  l'église    de   Ste-Marie 
Majeure.  Autour  de    cette  cour  ré- 
gnent divers  bâtiments  plusoumoin* 
conservés.  Le  côté  S.  est  occupé  ^J 
une  grande  salle  rectangulaire  voû- 
tée avec  des  fenêtres  ogivales  au  >' 
et  suivie  de  deux  autres  salles  égal^ 
ment  voûtées.  C'est  de   ce  côte  qoc 
s'élève  au  premier  étage  r<;^/w<'/^[f 
testante  allemande.  Plus  au  S.  s'c- 
tend  un  grand  espace  autrefois  cou 
vert  de  décombres  et  que  les  Alle- 
mands ont  déblayé.  On  y  a  découvert 
des   fragments   de    colonnes   d'une 
pierre  excessivement  dure,  des  ci- 
ternes profondes  et  dont  les  voûlj*s. 
construites  avec  art,  étaient  formées 
par  des  arches  de  16  met.  de  han- 
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tear.  Sur  cet  emplacement,  on  a  con- 
siruit  on  presbytère^  une  école  et 
diTtrs  bâtiments  pour  le  service  de 
la  coffloiuDauté  allemande.  A  1*0. 
du  SiiDt-SépuIcre;  de  l'autre  côté  de 
U  rue  des  Chrétiens,  on  pourra  vi- 
iiter  le  grand 

CouTent  grec  (FI.  27)   (Deîr  er- 
HoaiQ  el-Kcblr),  qui   communique 
dvœ  Je  Siint-Sépnlcre  par  un  pas- 
^^-  Todté.  Quoique  vaste  et  mieux 
dj^^ribaé  que  celui  des  Latins,  il  ne 
•eoferme  rien   d'intéressant,   si  ce 
-tst  une  bibliothèque,  riche  en  ma- 
aa^fits grecs  et  arabes.  Il  est  depuis 
i*^ô  la  résidence  du  patriarche  grec. 
Il  contient  cinq  églises,  dont  la  prin- 
cipale est  celle  de  Sainte-Thécla,  qui 
wt   malheureusement    surchargée 
<i\jrncment5.  A  TE.  sont  les  églises 
l' Cfiaslantin  et  d'Hélène,  contigiies 
^tîUedu  Saint-Sépulcre.  Le  monas- 
*«tfc,  «eupé  par  une  centaine    de 
uioiaes,  reçoit  aussi  des  voyageurs. 
Oq  fonni  se  munir  d'une  autorisa- 
fionda  patriarche  grec  pour  visiter 
^^mycni  syrien  (K.  ci-dessous). 

s'ajvant  au  N.  la  rue  des  Chrétiens 

f •  loarnant  à  g.  dans  le  Hâret  Deïr 

(t'Frendjj  on  laisse  à  g.  le  couvent 

r;c  de  Saini-Afichel    (PI.  29),  et, 

P'Qslûiji,le  couvent  latin  des  sœurs 

'^  'it>foieph  (PI.  21),  à  dr.,  le  cou- 

'<^t  fjrec  (U  Saint-Ùeorges  (PI.  31), 

î'J«r  Visiter,à  l'extrémité  et  des  deux 

«.oies  de  la  rue,  le 

Couvinl  du  Saint-Sauvenr  (PI. 

'W,  principal  couvent  des  pères  fran- 

ciscàins.  Il  passe  pour  avoir  appar- 

j€nQ  d'abord  aux  Géorgiens;  mais 

.  ^^\  acheté  et  agrandi  par  les  fran- 

t'iscains  en  1.359,   lorsqu'ils   furent 

ÇQiisscs  da  cénacle.  Son  église,  sous 

^  vocable  de  Saint-Sauveur,  n'offre 

,    remarquable  que  la  richesse  de 

^^rtains  objets   consacrés  au  culte. 

jjeeoQvent  renferme  un  orphelinat, 

''^  C'iole  professionnelle  et  une  im- 

jnnaerie.  Tout  près  de  là,  s'élève  la 

-<wa  noua,  édifice  destiné  à  recevoir 

néra  ?*^  '^-  Renseignements  gé- 


Revenant  au  midi  dans  le  Hâret 
el-Islafnbouliyèh,  on  laisse  à  g.  le 
couvent  grec  de  DémétriuSj  et  le 
couvent  MeXchite;  à  dr.  V hôpital 
grec  et  le  Patriarcat  iatinj  érigé 
(1861-1871)  par  le  patriarche  Va- 
lerga  (église  et  séminaire),  pour  arri- 
ver dans  la  rue  de  David,  près  de 
l'hôtel  méditerranéen  et  sur  la  place 
de  la  Citadelle  (K.  p.  304),  où  s'élève 
Le  Temple  protestant  (PI.  6), 
construit  aux  frais  de  la  Société  de 
Londres.  C'est  un  édifice  de  style 
gothique  et  régulièrement  b&ti. 

Derrière  le  temple  protestant  est 
Saint -Jacques-le- Mineur  ,  petite 
église  du  xir  siècle,  dans  laquelle 
on  voit  encore  le  chœur  et  une  cor- 
niche très  simple  qui  court  le  long 
de  l'édifice. 

Revenant  sur  la  place  de  la  Cita- 
delle, on  laisse  à  g.  des  casernes  tur- 
ques, et,  longeant  au  S.  0.,  lei  jar- 
dins arméniens,  on  visite  le 

Couvent  arménien  (PI.  22).  Son 
église,  dédiée  àsaint  Jacques  etbàtie, 
dit-on,  sur  le  lieu  même  de  son  mar- 
tyre, mérite  d'être  visitée  à  cause  de 
la  rich'esse  et  de  la  profusion  de  ses 
ornements.  On  y  montre  la  chaire  de 
saint  Jacques.  Ce  couvent  est  le  plus 
vaste  et  le  mieux  bâti  de  tous  ;  il 
renferme  un  séminaire,  une  biblio- 
thèque ,  un  petit  musée,  un  atelier 
de  photographie,  et  un  local  qui  peut 
recevoir  3000  pèlerins.  Il  possède 
en  outre  un  jardin  qui  est  la  mer- 
veille de  Jérusalem,  ce  qui  n'est  pas 
beaucoup  dire,  et  une  imprimerie 
destinée  surtout  à  la  publication  des 
livres  de  liturgie. 

Revenant  sur  ses  pas  par  le  Hâret 
el'Armen  (rue  des  Arméniens)  entre 
le  couvent  arménien  à  dr.  et  la  Poste 
autrichienne^  on  pourra  visiter  à 
dr.,  près  do  Vhôpital  anglais^  le 

Couvent  syrien,  dans  une  ruelle 
voisine  de  l'hôpital  anglais.  Il  est 
bâti,  dit-on,  sur  l'emplacement  de 
la  maison  de  saint  Marc.  On  y  montre 
les  fonts  sur  lesquels  fut  baptisée  la 
Vierge,  et  la  porte  où  l'apôtre  Pierre 
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vint  frapper  après  sa  délivrance  (Ac- 
tes des  Apôtres,  xii,  1-15). 

A  l'autre  extrémité  de  la  ville, 
près  de  la  porte  Saint -Jltienne,  se 
trouve 

Ltiglise de  Sainte-Anne  (PI.  3), 
sur  un  vaste  terrain  naguère  couvert 
des  ruines  informes  de  l'ancien  cou- 
vent de  bénédictine^  qui  entourait 
l'église  au  moyen  âge.  Ce  terrain  a 
été  déblayé  lors  de  la  restauration 
dePédifice  (K.  ci-dessous).  Quelques 
constructions  destinées  à  devenir  un 
centre  d'études  orientales  et  surtout 
bibliques  s'élèvent  à  quelques  pas  de 
là  (A.  Alric). 

Historique.  —  Un  sanctuaire  chré- 
tien paraît  s'être  élevé  de  bonne 
heure  sur  l'emplacement  de  la  mai- 
son de  sainte  Anne  et  de  Joachim,  par 
les  soins  des  solitaires  du  Carmel.  Il 
aurait  été  restauré  par  l'impératrice 
Hélène  (  V.  Tobler,  Topographie  von 
Jéf^usaltm,  p.  428).  Sophronius,  au 
VII"  siècle,  mentionne  le  temple  et 
le  forum  où  la  Vierge  est  née  dans 
la  fnaison  dtt  ses  ancêtres j  là  où  est 
monté  le  paralytique  emportant  son 
grabat.  A  la  création  du  royaume 
latin,  ce  sanctuaire  n'était  habité 
que  par  trois  ou  quatre  religieuses. 
Mais  la  femme  de  Baudouin  !•'  y 
ayant  pris  le  voile,  le  monastère  fut 
agrandi  et  devint  une  riche  abbaye. 
Salah  ed-Dîn,  en  1 1 92,  y  établit  une 
école  de  théologie  qui  devint  célèbre 
et  fut  nommée  Salahiyèh.  Au  xv* 
s. .l'école fut  abandonnée,  et  le  cou- 
vent tomba  en  ruines,  tandis  que  l'é- 
glise, transformée  en  mosquée,  ser- 
vit aux  musulmans  jusqu'au  xviii* 
siècle.  Elle  dut  rester  ensuite  quel- 
que temps  sans  emploi,  car  il  n^cn 
est  plus  question  jusqu'en  1842.  A 
ce  moment  un  pacha  de  Jérusalem 
la  répara  et  y  construisit  un  minaret 
resté  inachevé  et  que  l'on  voit  en- 
core à  l'angle  S.  0.  Dès  lors,  l'accès 
en  ddvint  assez  difficile  aux  chré- 
tiens. Mais,  en  1856,  après  la  guerre 
de  Crimée,  le  sultan  Abd  Ul-Medjid, 
sur  les  instances  de  notre  diploma- 
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tie,  en  fit  présent  à  la  France.  L'édi- 
fice, restauré  de  la  manière  la  plo$ 
heureuse  par  un  habile  et  savant  ar- 
chitecte, M.  Mauss,  qui  a  su  lui  cnih 
server  son  ancien  caractère .  a  éli 
rendu  au  culte  depuis  1878. 

L'église,  orientée   de  TE.   à  l'O., 
forme  un  carré    long    terminé  pa? 
trois  absides.  La  façade,  fort  simple, 
a  une  porte  à  ogive,  dans  le  tympac 
de  laquelle  se  trouve  une  inscript:c»H 
arabe   mentionnant    rappropriatioc 
du  monument  en  un  collège  araN 
par  Salah  ed-Dîn.   Au-dessus  de  ?i 
pojrte  règne  une   corniche  francè^ 
ment  romane,  sur  laquelle  s'aflpw* 
une  petite  fenêtre  sans  orneaiwBî 
au-dessus  est   une    grande   f&f^ 
plus  ornée.  Le  trait  principal  dsU 
physionomie  extérieure  est  l'absea* 
de*  pignons  et  de  toits  pointus.  W 
toits  des  trois   nefs  et  du  trans^ 
présentent  des  surfaces  horizontales, 
au-dessus  desquelles  s'élève  le  dôme 
de  la  coupole  centrale.  A  part  cette 
singularité,   l'apparence  extérieur»' 
est  celle  de  nos  églises. 

L'intérieur  est  divisé  en  trois  nefs 
d'égale  longueur  aboutissant  à  "^ 
transept  et  correspondant  aux  trois 
absides.  Trois  piliers  de  chaque  cô^* 
séparent  la  nef  centrale  des  bas-côte* 
et  forment,  à  partir  du  transept. 
trois  travées.  La  nef  centrale  estplo» 
large  et  plus  élevée  que  les  deux  la- 
térales. Les  absides  s'appuient  direc- 
tement sur  le  transept  :  celle  û» 
milieu  est  percée  de  trois  jours,  le* 
deux  autres  d'un  seul.  La  longueur 


totale  de  l'édifice,  dans  oeuvre,  est 
de  34  met.  ;  sa  largeur  de  19  met.  oi>- 
la  hauteur  de  la  grande  nef  est, 
sous  clef,  de  9  met.  La  coupole,  p^' 
tée  sur  pendentifs,  était  byzantio^ 
elle  a  été  refaite  et  rendue  légère^ 
ment  ogivale.  Sous  le  transept  et  i» 
première  travée  de  la  nef  règne  un« 
crypte  où  l'on  descend  par  un  esca^ 
lier  d'une  quinzaine  de  marches  ou- 
vert dans  le  bas-côté  méridional.  J^ 
crypte  que  la  tradition  considère 
oomme  ayant  fait  partie  de  la  m*'* 
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soo  le  Sainte  Anne^  oà  naquit  la 
sainiè  îierge,  se  compose  d'une  pre- 
mièn  grotte  dont  les  parois  présen- 
tât dm  absidJoles  etd*une  seconde 
fiii  semble  être  une  ancienne  citerne 
n^liée  après  coup  à  la  première  par 
m  étroit  oouloir.  (K.  M.  de  Vogué, 
w«.  cUê,  p.  23&-245.) 

lius  sa  forme  actuelle,  Tégiise 
àmiiakt  de  la  première  moitié  du 
SI*  aide. 

fts  fouilles  assez  récentes,  exécu- 

^  MUS  la  direction  de  M.  Manss, 

M  permis  de  constater,  i  une*  petite 

A^Ujice  au  N.  0.   de  la  façade  de 

l'église,  Tcxistence  d'un   réservoir 

jai  pourrait    bien   être  la   piscine 

probatiqne  appelée  aussi  piscine  de 

Bc;hesda(r.p.  291).  Les  ruines  d'une 

ilftidcqui  afflleure  le  sol   et  une 

P^nde  quantité   de    débris  àppar- 

'«Bneni  sans    doute   à  une   église 

^^ft^nnée  par  plusieurs  pèlerins 

'^'^  »^  liècle  (Theodosius,  Anlonin) 

^•?^i  se  trouvait  près  de  la  piscine 

probniqie.  La  tra^diction  place  aussi 

^fl  a  iiea  la  piscine    de  Béthesda. 

^paw  de  cette  église  est  à  8  met., 

*^le  fond  du  réservoir,  à  16  met.  au 

«;«on?  du  sol  actuel. 

Bglise  de  la  Madeleine  (PI.  4), 

*Q  î^.  0.  de    l'église  Sainte-Anne, 

pr«s  de  Bâb  ez-Zàhirèh.  On  l'appelait 

a««i  la  Maison  de  Simon  le  PharU 

"^î  <i**près  une  tradition  qui  pa- 

•iitj  du  reste,  récente.  Les  Arabes 

»'>mment  cette   ruine  eL-Mainioù- 

^M,  du  nom  de  l'émir  Abou  Saîd 

«aimoûn,  trésoFier  de  Salah  ed-Dîn, 

^M  établit  une  école  à  ses  frais. 

°*"«  v«s  Je  milieu  du  xiv  siècle. 

^^^e  parali  avoir  d'abord  appartenu 

w  Syriens  Jacobites,  qui  y  avaient 

^  «ottvent  de  moines  oii  résidait  au 

J^ops  des  Croisades  l'évéque  Jaco- 

^«  de  Jérusalem.  Elle  fut  transfor- 

^  en  école  arabe  après  la  prise  de 

''fojilem.  Le  porche,  une  portion 

^«  cbœn,  et  les  piliers  latéraux  sont 

^^  intacts.  L'absidiole  du  N., 

'«oconsepy^^  forme  une  ogive  en 

"'f  *  cheval.  M.  Tobler  croit  avoir 


VOIE  DOULOUREUSE. 


271 


retrouvé  les  restes  d'un  cloître  atte- 
nant à  l'église. 

Église  de  Saint-Pierre  (PI.  48), 
dans  le  voisinage  de  la  Madeleine. 
Bâtie  au  commencement  du  xiu" 
siècle  et  dans  de  petites  dimensions, 
elle  a  été  ensuite  convertie  en  mos- 
quée. Elle  se  compose  de  trois  nefs 
d'égale  longueur,  soutenues  par  des 
piliers  carrés  sans  ornements.  Les 
voûtes  sont  à  arêtes  vives  s*appuyant 
sur  des  arcades  ogivales  ;  les  trois  ab- 
sides sont  semi-circulaires.  Cet  édi- 
fice est  aujourd'hui  englobé  dans  les 
bâtiments  du  couvent  des  derviches 
MaotUâouiyèhj  dit  Mamildouykha- 
nèh, 

NatiTité  de  la  Vierge,  nommée 
par  les  indigènes  Déir  ei-Adès  (le 
couvent  des  lentilles),  entre  la  précé- 
dente et  la  voie  Douloureuse.  C'est 
une  chapelle  dont  la  coupole,  de  3 
met.  de  diamètre,  est  portée  par 
quatre  piliers,  avec  deux  petites  nefs 
latérales  et  trois  absidioles.  Elle  date 
du  «I*  siècle  et  fait  aujourd'hui  par- 
tie de  l'hkbitation  d'une  pauvre  fa- 
mille grecque. 

Les  autres  édifices  chrétiens  se- 
ront décrits  soit  sur  le  parcours  de 
la  voie  Douloureuse,  soit  dans  notre 
excursion  autour  de  la  ville. 

II.    VOIE    DOULOUREUSE. 

On  donne  ce  nom  à  une  série  de 
ruelles  étroites,  qui,  de  la  porte 
Saint-Êtienne,  aboutissent  à  l'église 
de  la  Résurrection,  et  dans  les- 
quelles une  ancienne  tradition  place 
les  derniers  actes  de  la  vie  de  Jé- 
sus-Christ. Elles  sont;  comme  dans 
nos  églises,  les  chemins  de  la  croiXy 
divisées  en  quatorze  stations  et 
pieusement  visitées  par  les  pèle-, 
rins.  En  tournant  le  dos  à  la  porte 
Saint-Etienne,  on  longe  une  rue 
dans  laquelle  on  montre,  à  g.,  la  trace 
d'un  escalier,  qui  ouvrait  sur  le  pré- 
toire de  Pilate  et  sur  la  fameuse 
Scalattaneta  (transportée,  comme  on 
sait,  à  Saint-Jean-de-Latran,  àRome). 


272 


PALESTINE.  —  JÉRUSALEM.  [ROITE   18] 


Le  Couvent  latin  de  la  Flagella- 
tion; situé  à  15  met.  plus  loin  à  l'O., 
donné  aux  pères  de  Terre-Sainte  par 
Ibrahim -Pacha,  a  été  construit  de- 
puis 1839  par  les  libéralités  du  duc 
Maximilien  de  Bavière.  Il  contient 
la  Chapelle  de  la  Flagellation,  édi- 
fice roman  que  les  restaurations  mo- 
dernes ont  rendu  méconnaissable 
(M.  de  Vogué,  ouvr.  cité,  p.  301). 

En  face  du  couvent  est  une  ca- 
serne turque  bâtie,  selon  une  tradi- 
tion  fort  ancienne,  sur   remplace- 
ment du  palais  de  Pilate.  La  tradi- 
tion concorde  ici  assez  bien  avec  les 
données  historiques.  En  ce  lieu  se 
trouvait,  du  temps  du  Christ,  la  tour 
Ântonia,  qui  servait  probablement 
de  résidence  au  gouverneur  romain 
de  Jérusalem  (K.  p.  288).  On  peut  visi- 
ter, à  l'intérieur  de  la  caserne,   la 
Chapelle  du  Couronnement  d'é- 
pines, petit  édifice   carré  de  5  met. 
de  côté,  recouvert  par  une  coupole  à 
huit  pans  supportée  par  un  tambojir 
octogone;    cette  chapelle   est  sem- 
blable à  un  santon  arabe  par  son  plan, 
mais  romain  par  son  ornementation. 
Après  le   prétoire,   on    rencontre 
TArc  de  rEcce-Homo  (Jean  xix,  5), 
appelé  au  temps  des  Croisés  porte 
Douloureuse  {P\.  85).  C'est  un  grand 
arc  en  plein-cintre,  dont   la  partie 
supérieure,  avec  la  petite  construc- 
tion qui  le  domine,  est  moderne,  mais 
dont  les  pieds-droits  et  l'archivolte 
sont  romains.  L'arc  supporte  une  pe- 
tite cellule  habitée  par  des  derviches 
du  couvent  adjacent,  connu  sous  le 
nom  de  Tekkèt  el-Ushéklyéh  (couvent 
des  Usbeks).  Le  pied  droit  S.  de  l'arc 
est  engagé  dans  le  mur  N.  de   ce 
tekkèh.   En  faisant  des  recherches 
dans  le  couvent  des  filles  de  Sion,  qui 
Tavoisine  au  N.,  on  a  trouvé  un  se- 
cond arc  romain  plus  petit  qui  faisait 
suite  au  premier. 

Pour  examiner  cette  arcade,  on 
entre  par  un  petit  escalier,  à  20  met. 
environ  à  l'ouest,  dans  Véglise  du 
couvent  des  Dames  de  Sion,  fondée 
par   les  soins    du  père  Ratisbonne 


(1859-1868).  L'église  est  divisée  en 
trois  nefs,  dont  les  deux  latérales 
sont  fort  étroites;  le  style  en  est 
sobre.  Les  colonnes  et  les  piliers  sont 
ornés  de  chapiteaux  en  bronze  de 
l'ordre  corinthien.  C'est  au  fond  d«> 
l'église,  derrière  l'autel,  qu'on  re- 
marque l'arc  romain  collatéral  N.,  à 
droite  duquel  est  le  pied-droit  de 
l'Arc  central  ou  de  l'Ecce  -  Homu. 
L'arc  collatéral  S.  a  complètement  dis- 
paru. L'ensemble  était  peut-être  une 
porte  triomphale  du  temps  d'Adrien 
(De  Vogué,  p.  302). 

Dans  rintériear  du  couvent  de  ffstr»- 
Dame  de  Sion,  se  trouve  rentrée  dliM 
ancienne  fiiscine^  divisée  en  deux  bnar 
ches  parallèles,  dirigées  du  N.  O.  an  S.  t. 
La  plus  longue,  celle  de  TO.,  a  <i  mèl. 
de  largeur  environ  et  50  met.  de  lon- 
gueur; l'autre,   39    mètres    seulement. 
Elles  sont  creusées    dans  le  rocher  et 
leurs  voûtes  en  plein  cintre  sont  con- 
struites avec  des  pierres  d'un  assez  grand 
appareil.  Leur  face  S.  E.  est  taillée  dans 
le  même  plan,  sous  l'angle  de  la  tuar 
Antonia.  A  Pangle  S.  0.  de  la  première, 
s'ouvre  un    conduit  souterrain  creusé 
dans  le  roc,  de  lO  met.  de  hanteor  en- 
viron et  de  1  met.  30  de  largeur.  U  se  re- 
courbe au  S.  E.  sur  une  longueur  de  17 
met.,  puis  à  l'E.,  sur  une  longueur  de 

5  met.,  pour  se  terminer  contre  on  mur 
massif  établi  le  long  de  la  limite  O.  de 
l'enceinte  du  Haram.  La  direction  du  con- 
duit montre  que  les  réservolra  servaient 

6  l'alimentation  do  Temple.  Qoelqaes-uns 
ont  voulu  y  voir  lé  puits  de  Betbesda; 
d'autres,  la  piscine  du  Strouthion  (  V. 
p.  291). 

On  descend  la  rue  jusqu'à  la  jonc- 
tion avec  la  rue  Hdch  Akhia-Btg^ 
qui  se  dirige  vers  la  porte  de  Damas. 
A  dr.  s'élève  ï'Mospice  autrichien, 
en  face  la  construction  nommée 
Bains  du  Sultan.  Une  colonne  brisée, 
à  gauche,  marque  la  place  où  le  Sau- 
veur s'affaissa  pour  la  première  toi^ 
sous  le  poids  delà  croix.  —  A  37  met. 
au  S.,  en  face  d'une  petite  ruelle 
qui  se  dirige  à  l'E.,  longeant  le 
Couvent  catholique  arménien  j  la 
tradition  place  le  lieu  où  la  Vierge 
s'évanouit  en  rencontrant  Jésus  (4*" 
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sUtka).P\ua  loin,  on  montre  la  mai- 
son da  ftUÂUifais  riche  (aujourd'hui 
boitai  militaire),  reconnaissabie  à  sa 
construction  en  pierres  rouges, fioires 
et  Manches  ;  et,  à  côté,  dans  la  rue  qui 
s'onvre  à  droite,  Tarûf  M-Scrai',  l'en- 
droit où  Si  mon  le  Cyrénéen  se|chargea 
(le  la  croix  ;  puis,  en  remontant  cette 
roe  OQ  trouve,  à  gauche,  la  maison 
de  ainte  Véronique,  reconnaissabie 
à  OJQ  fragment  de  colonne  encastrée 
diss  le  pavé.  Une  colonne  de  pierre 
sme  marque  remplacement  de  la 
porte  Judiciaire,  où  Jésus-Christ  fit 
a  seconde  chute.   La  ^rte  Judi' 
riairt   serait  celle    par  oii   Jésus- 
Christ  sortit  de  ia   ville  pour  aller 
au  supplice.  Elle  est  située  au  point 
de  croisement  de  la  rue  de  la  Porte 
de  Damas,  Tariq  Bâb  d-AmoMui.  On 
aoit  en  reconnaître  les  restes  dans 
de  grosses  pierres  visibles  dans  les 
pieds-droits  soutenant  ia  voûte  du 
SoùqetSemani  (Bazar  de  l'huile). 
l«  pâle  de  maisons  entourant  la  co- 
iosoe  a  été  acheté  par  les  francis- 
cji2tt.  Ils  y  ont  élevé  une  chapelle 
fi  Doe    grande  maison   pour    leur 
ccole    professionnelle.  A  cinquante 
pas  dans  la  rue  de  la  colonne  Judi- 
ciaire, qui  prend  ici  le  nom  de  Hdrtt 
tl^Khdnqah,  un  trou  pratiqué  dans 
une    pierre  du    Couvent    grec    de 
Saint-CarcUomboSf  à  gauche,  où  se 
trouvait  autrefois  l'entrée  du  cou- 
vent des  chanoines  du  Saint-Sépul- 
cre,, marque  le  lieu  où  Jésus-Christ 
dit  les  paroles  :  ■  Filles  de  Sion.... 
(saint  Luc,  Miii,    28),  •  c'ctt  la  8- 
station.  On  revient  sur  ses  pas  jus- 
qu'à la  porte  Judiciaire,  pour  suivre 
un  bazar  voûté,   à  l'issue   duquel 
deux  autres  colonnes,  à  droite,  mar- 
quaient le  lieu  de  la  troisième  chute, 
«n  face  du  monastère  copte  (9*  sta- 
^n).  Une  petite  ruelle,  à  dr.  mène 
directement  au  Saint-Sépulcre,  où  se 
terminent  les  visites  aux  stations  sa- 
crées. Les  dernières  stations  sont  : 
la  10*,  dans  ia  partie  S.  de  la  moi- 
tié  du   Calvaire    appartenant   aux 
Pères  de  Terre-Sainte  ;  la  1 1  •,  devant 

OMinT,  ui. 


l'autel  du  crucifiement  ;  la  12%  au- 
dessous  de  l'autei  des  Grecs  (  F.  p. 
266);  ia  13«,  près  du  petit  autel  du 
SUbat  Mater;  la  14*,  dans  le  Saint- 
Sépulcre. 

m.  LE  TEHPLB. 
Bmram  eohahdrlf.  —  Moi^oë*  4*Omar. 

L'ancienne  enceinte  do  temple  de  Jé- 
rosalem,  occupée  aujourd'hui  par  la 
mosquée  d'Omar,  la  mosquée  el-Aksa  et 
leurs  dépendances,  est  nommée  par  les 
musolmans,  eUHaram  ech-Chérif  (l'en- 
ceinte sacrée)  ;  c'est  pour  eux  Tendroit 
le  plus  saint  de  la  terre,  après  la  Mekke 
et  Médine;  son  entrée  avait  été,  jusqu'en 
ces  derniers  temps,  interdite  aui  cbré* 
tiens;  et  c'est  an  périt  de  leur  vie  que 
pinsieurs  Européens  avaient  pu  y  péné- 
trer sous  00  audacieux  déguisement.  A  la 
suite  de  la  guerre  d'Orient,  le  fanatisme 
musulman  s  étant  beaucoup  relâché  de 
ses  rigueurs,  le  duc  et  la  dnchesse  deBra- 
bant  furent  admis  à  visiter  la  mosquée, 
et,  après  enz,  la  tolérance  du  gouverneur 
de  Jérusalem,  Kiamil-Pacha,  donna  la 
même  autorisation  à  un  assez  grand  nom- 
bre de  voyacfeurs.  Plusieura  relations  de 
ces  visites  parurent  alor^  (L.  de  Castel- 
nau,  Arch.  des  miâêions^  t.  V  ;  Bonar, 
The  Laud  of  PromUey  Londres,  185S; 
Barclay,  The  City  oftheGreat  King,  Phi- 
ladelphie, usa,  et  E.  Isambert,  BuU,  de 
la  Soc.  de  Géographie^  Paris  ,  1860). 
M.  Pierrotti,  architecte,  put  prendre  des 
plans  et  des  dessins,  et  M.  James  Gra- 
baro,  un  grand  nombre  de  photographies. 

Aujourd'hui  l'accès  de  la  mosquée  est 
libre;  il  suffit  d'obtenir  un  permis  par 
l'intermédiaire  de  son  consul.  Celui-ci 
fait  ordinairement  accompagner  les  visi- 
teurs par  un  de  ses  kaouas.  La  mosquée 
est  ouverte  toute  Tannée,  sauf  le  ven- 
dredi, le  temps  du  Ramadh&n,  les  trois 
jours  qnl  précédent  le  pèlerinage  de  Nébi 
Mooça  ^  les  boit  jours  que  dure  ce  pè- 
lerinage. On  donnera  au  cheîkb  qui  vous 
accompagne  dans  la  visite  un  baghcbich 
de  3  à  4  fr.  par  personne.  Les  babouches 
sont  de  rigueur. 

Histoire.  —  On  sait  que  Salomon 
fit  construire  le  temple  de  Jérusalem 
sur  le  mont  Moriah,  que  son  père 
David  avait  acheté  d'Aravna  (vulgai- 
rement Oman)  le  Jébuséen,  pour 
600  sicles  d'or  (II  Sam.,  xxiv,  18,  25  J 
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Chroniq.  xxi,  18-30).  Les  trayanx, 
commencés  par  Salomon   l'an  1011 
avant  J.  C,  durèrent  sept  ans  (I  Rois, 
VI  et  vu;  II    Chroniq.,   m   et  iv). 
Ce  temple  dura  423  ans  et  fut  détruit 
par    Nabouchodonosor.    Le    second 
temple,  commencé  au  retour  de  la 
captivité,   en   534  avant   J.  C,  fut 
achevé  19  ans  plus  tard  ;  il  eut  beau- 
coup à  souffrir,  surtoutdans  les  deux 
derniers  siècles   avant   l'ère    chré- 
tienne, particulièrement,  sous  An- 
tiochus  IV.  Il  fut  enfin  rebâti  avec 
une  grande  magnificence  par  Hérode 
le  Grand;  les  travaux  durèrent  46 
ans  (Saint  Jean,  ii,  20).  Josèphe  nous 
donne  du  temple  d'Hérode,  en  deux 
passages  différents  [Ajitiq.j  xv,  11, 
3-7;  Ouev.  des  J.,  x,  5, 1-6),  des  des- 
criptions un  peu  confuses,  mais  d'où 
Ton  peut  cependant  tirer  ces  points 
fondamentaux   :  le  temple  fut  b&ti 
sur  une  éminence  rocheuse,  qui  suf- 
fisait à  peine  pour  le  sanctuaire  et 
l'aulel  ;  les  côtés  en  étaient  partout 
des  pentes  abruptes.  Salomon  nivela 
complètement  le  côté  E.  de  la  mon- 
tagne et  construisit  une  colonnade 
sur  le  remblai.  Des  trois  autres  côtés, 
le  sanctuaire  restait  exposé.  Par  la 
suite  des  temps,  on  ajouta  constam- 
ment au  remblai.  La  montagne  fut 
nivelée  et  élargie  et  gagna  ainsi  au 
N.  tout  l'espace  qui  fut  occupé  ulté- 
rieurement par  le  circuit  du  temple  3 
une  triple  muraille  entoura  la  mon- 
tagne à  partir  de  la  base  et,  après 
un  travail  qui  surpassa  toute  attente, 
qui   exigea  de  longues   années^  et 
pour  lequel  on  épuisa  tout  le  trésor 
sacré  et  les  tributs  offerts  à  Dieu  de 
toutes  les  parties  du  monde,|pn  ter- 
mina enfin  la  clôture  supérieure  et 
la   cot*7'  inférieure  du  temple.   La 
partie  l{i  plus  basse  de  cette  dernière 
avait  été  élevée  sur  une  profondeur 
de  300  coudées  et  plus  en  quelques 
endroits.  On  y  employa  des  pierres 
qui  mesuraient  40  coudées.  On  ne 
pouvait  se  rendre  compte,  du  reste, 
de  la  véritable  hauteur  des  murail- 
les, car    pour  rendre    plus    facile 


l'accès  du  temple,  on  avail  comblé 
en  partie  les  ravins   latéraux.  Les 
fouilles  de  l'Exploration  Found  ont 
démontré  la  véracité  de  rhistohen 
juif,  quant  à  la  grandeur  de  l'ouvrage  : 
seulement,  les  chiffres  qu'il   donne 
sont  exagérés.  On  a  retrouvé  les  fon- 
dations des  murs  sur  le  roc,  à  une 
profondeur  de  30,  35  et  38    mètres 
au-dessous  de  la  surface  du  Uaram. 
Tel  fut  le  zèle  du  peuple  et  Taboo- 
dance  des  dons,  qu*à  force  de  temps  et 
de  persévérance,  l'ouvrage  fut  mené 
à  bonne  fî^n.  Sur  cette  plate-forsw 
artificielles'élevèrent  des  portigae.^ 
dont  les  colonnades  de  marbn»  ao- 
nolithes  avaient  jusqu'à  25  cctièe» 
de  haut.  Les  portiques  avaient  3ù 
coudées  de  large.    La  cour    ouveru 
était    couverte    d'un   pavement  de 
dalles.  De  cette  cour,  on  passait  dans 
une  seconde,  séparée  par  use  balus- 
trade de  pierre,  élevée  de  trois  cou- 
dées. Des  inscriptions  en  grec  et  en 
latin  prévenaient  les  étrangers  qu'ils 
ne  pouvaient  passer  ces  limites.  £n 
dedans  de  cette  barrière,  on  montait 
par  14  marches  sur  une  terrasse  ni- 
velée, large  de  10  coudées,  entourant 
la  muraille  de  la  cour  intérieure,  ci 
l'on  montait  encore  par  5  marches. 
Cette  muraille,    qui   enfermait    le 
hiéron    intérieur,    était   très  forte. 
Elle  était  munie  de  portes  élevées, 
dont  les  battants  étaient  dorés.  La 
grande  porte  était  à  TE.,  mais  il  y 
en  avait  3  au  N.,  3  au  S.,  auxquell^^ 
on  ajouta  3  autres  pour  les  femmes. 
Le  premier  espace,  à  TE.,  portait  le 
nom  de  Cour  des  Femmes;  de  là  on 
passait  dans  la  Cour  des  Hommes^  et 
enfin  les  prêtres  seuls  étaient  admis 
dans  la  troisième  enceinte,  ou  en- 
ceinte sacrée,  qui  contenait  l'autel 
des  holocaustes,  le  naos  et  le  saint 
des  saints.  Tel  était  le  temple  au 
temps  d'Hérode,   et    au   temps  de 
J.  C.  :  c'est  de  l'enceinte  extérieure 
que  Jésus   chassa   les     marchands, 
c'est  là  qu'il  fit  l'éloge  de  la  charité 
de  la  veuve,  etc.  Du  temps  des  an- 
ciens rois  juifs,  le   péribole  entier 
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était  de  4  stades^  chaque  angle 
(côté  de  l'angle)  mesurant  un  stade 
ou  185  mètres.  En  comparant  ces 
chiffres  avec  les  dimensions  du 
Haram  ecb-Ghértf  actuel  (K.  ci- 
dessous),  on  voit  que  l'enceinte  exté- 
rieure du  temple  a  été  de  beaucoup 
agrandie  dans  la  suite.  C'est  ce  que 
Josèphe  nous  djt  expressément.  L'a- 
grandissement eut  lieu  surtout  du 
côté  N.  où  l'on  abattit  l'ancien  mur 
d'enceinte  et.  plus  tard,  du  côté  S.  Il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  la 
part  qui  revient  aux  divers  rois  juifs 
dans  ce  travail  qui  demanda,  selon 
Josèphe,  de  longs  âges.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que,  profitant  des  tra- 
vaux de  ses  prédécesseurs,  Hérode 
put  rendre  l'étendue  dupéribole  exté- 
rieur double  de  ce  qu'elle  était  autre- 
fois, à  l'aide  de  «  dépenses  énormes 
et  d'une  munificence  sans  égale.» 

Dans  la  première  reconstruction 
du  temple,  on  parait  avoir  respecté 
l'ancien  plan,  au  moins  dans  ses 
dispositions  essentielles.  Nous  savons 
par  le  récit  du  siège  de  Titus  que 
l'enceinte  du  second  temple  existait 
à  cette  époque  et  qu'elle  arrêta  pen- 
dant un  certain  temps  les  progrès 
des  assiégeants.  Le  temple  fut  en- 
tièrement détruit  et  rasé  par  Titus  ; 
50  ans  plus  tard,  Adrien  y  éleva  un 
temple  à  Jupiter;  Justinien,  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie  ;  Omar,  et  les 
khalifes  musulmans  mirent  Pen- 
ceinte  à  peu  près  dans  l'état  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  Ce  fui  le  kha- 
life Abd  el-Melik  ibn  Merouân,  qui 
fit  élever  le  Qoubbet  es-Sakhrah,  la 
mosquée  el-Aksa  et  relever  l'ancienne 
enceinte  sur  les  restes  des  soubasse- 
ments judaïques  (688-692).  On  dit 
(fu'il  y  consacra  les  revenus  de  l'E- 
gypte pendant  sept  années.  La  domi- 
nation transitoire  des  Croisés  n'ap- 
porta pas  de  modifications  sensibles 
aux  édifices.  Voyons  maintenant  ce 
que  l'examen  attentif  du  Haram  ech* 
Chéri f  nous  fera  retrouver  de  toutes 
les  constructions  élevées  par  Salo- 
mon  et  ses  successeurs,  ainsi  que  de 


celles  d'Hérode  et  des  divers  restau- 
rateurs du  temple. 

État  actuel.  —  Intérieur  du  Ha- 
ram ech-Chérîf.  —  Le  Haram  ech- 
Chérîf  (K.  le  plan,  p.  275),  affecte  la 
forme  d'un  trapèze  dont  les  côtés  les 
plus  longs,  à  TE.  et  à  l'O.,  mesurent 
462  et  491   mètres.  Ceux  du  S.  et 
du  N.  ont  281   et  310  mètres.  C'e^t 
ordinairement  par  les  bâtiments  de 
l'ancien  Séraï  et  la  porte  Bâb  el-Gha- 
oudnimèh\  ouvrant  à  l'angle  N.  0. 
de  l'enceinte,  que  les  visiteurs  sont 
introduits  sur  la  vaste  plateforme  du 
Haram,  plantée  de  cyprès  et  d^wircs 
arbres  et  formant  une  magnifique 
promenade  pour  les  fidèles.  Li  sur- 
face parfaitement  nivelée,  est  formée 
en  grande  partie  par  le  roc  même  d^i 
mont  Horiah.  Il  a  fallu  un  travail 
considérable  pour  aplanir  les  inéga- 
lités naturelles  du  sol.  Près  de  Tan- 
gle  N.O.,  et  notamment  au-dessous 
du  Minaret  du  Séraï  [Médhenet  «- 
Sérai)^  et  au  pied  des  constructions 
qui  limitent  l'enceinte  du  côté  du  .N., 
on   voit  le  rocher  taillé   verticale- 
ment à  lahauteur  de  plusieurs  mètres. 

Passant  rapidement  sur  ce  terrain, 
on  se  dirige, au  S.  E.  vers  la  grande 
mosquée.  Celle-ci  repose  sur  une 
nouvelle  plate-forme  rectangulaire 
comprise  dans  la  première,  et  plus 
élevée  d'environ  2  met.  que  le  reste 
du  Haram  ech-Chérif.  Cette  enceinte 
intérieure,  également  taillée  dans 
le  roc  de  la  montagne,  est  entourée 
d'un  mur  de  soutènement,  et  d'un 
grand  nombre  de  petites  chapelles 
ou  oratoires,  édificesde  forme  carrée 
surmontés  de  petites  coupoles  sur- 
baissées. De  ,  petits  escaliers  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  sur  chacun 
des  côtés  de  ce  rectangle,  conduisent 
sur  la  plate-forme  consacrée.  Chaque 
escalier,  formé  de  6  à  10  marches, 
aboutit  à  sa  partie  supérieure  à  des 

f .  Le  vrai  nom  est  Ghaouarnmeh,  nom 
générique  de  U  famille  de  Ghaoem  el- 
Maqdea,  saint  vénéré  dont  le  tombeau 
I  est  situé  près  de  la  port  . 


MOSIÎUËE  EL-AKSA. 
pe  traniTeruLi  ds  la  Mosquêi. 


CODpc  longitudinale  ds  la  Mosquée 
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arcades  élégantes,  soutenues  par  de 
légères  colonnes  de  marbre  en  nom- 
bre variable.  Les  uns  présentent  4  co- 
lonnes et  3 arcades,  les  autres  jusqu'à 
3  colonnes,  et  5  arcades.  Les  arcs 
soutenus  par  les  dolonnes  sont  des 
ogives.  Ces  constructions  légères  se 
voient  de  très-loin  et  produisent  un 
effet  charmant. 

Arrivé  sur  l'esplanade    centrale, 
on  peut  à  loisir  contempler  la  grande 
mosquée,  que  Ton  connaît  générale- 
ment sous    le   nom    de    Hosqnée 
d'Omar,  mais  dont  le  nom  véritable 
est  El-Qoubbet  es-Sakhrah,  c'est-à- 
dire  la  Coupole  du  IV)cher.  Peu  d'é- 
difices allient  à  un  aussi  haut  degré 
la  légèreté,  l'élégance,  la  richesse  et 
la  grandeur.  Son  plan  est  entièrement 
simple.  Sur  un,  octogone    régulier 
(K.  le  plan,  p.  280),  s'élève  un  tam- 
bour circulaire  qui  porte  une  coupole 
surmontée  d'un  immense  croissant 
doré  dont  les  deux  pointes  se  rejoi- 
gnent. La  coupoUy  légèrement  ogi- 
vale  à  sa  partie   supérieure,  pré- 
sente à  sa  base  un  léger  étrangle- 
ment ;  mais  'cette  disposition  à  peine 
sensible  ne  fait  que  lui  donner  quel- 
que chose  de  plus  svelte  sans  dimi- 
nuer sa  grandeur.  Elle  est  recouverte 
en  plomb,  tandis  que  le  tambour  est 
revêtu  de  terres  cuites  d'un  beau 
bleu  d'azur,  décorées  elles-mêmes 
de  versets  du  Koran  qui  s'y  étalent 
en  capricieuses  arabesques.  La  base 
octogone  est  revêtue  de  marbre. blanc 
jusqu'à  la  hauteur  de  2  met.,   et 
dans  sa  partie  supérieure,  de  faïences 
{Kichani<it)  et  de  plaques  de  marbre 
figurant  des  dessins  élégants.  Aux 
quatre  points  cardinaux  de  la  mos- 
quée s'ouvrent  des  portes  ogivales, 
soutenues  par  des   colonnes    torses 
très  légères.    L'édifice   présente  en 
outre,  à  une  hauteur  qui  répond  à  la 
partie  supérieure  des  portes,  un  rang 
de    fenêtres    ogivales,    qui,    selon 
M.  Barclay,  figuraient  originairement 
des  pleins-cintres  dont  la  forme  a 
été  altérée  depuis  par  des  remanie- 
ments datant  seulement  du  xvi"   et 


du  xvir  siècle.  Le  tambour  qui  porte 
la  coupole  est  également  percé  d'nne 
rangée  de  fenêtres  en  plei&-cintre. 

En  face  de  la  porte  orientale, 
(e)  appelée  Porte  de  David^  oa 
Porte  de  la  Chainef  s'élève  an  petit 
dôme  dodécagone  entièrement  sup- 
porté par  17  colonnes  à  claire-Yoie. 
Ce  petit  édifice  (f)  appelé  Qauh- 
bel  el-SikiUh  (le  dôme  de  la  Chaîne) 
se  compose  de  deux  polygones  con- 
centriques. Selon  la  traditioa  mnsul- 
mane,  c'était  là  Tendroit  où  le  roi 
David  avait  son  tribunal,  ou,  selon 
une  autre  version,  c'est  là  que  sera 
suspendue  la  balance  du  jugemeux. 
De  larges  dalles  de  marbre  peli  re- 
couvrent ce  sol  consacré. 

Pénétrant  alors  dans  la  fijande 
mosquée  par  la  porte  orientale,  après 
avoir  préalablement  ôté  ses  soalier> 
ou  chaussé  des  babouches,  on  est 
frappé  à  la  fois  des  belles  propor 
tions  et  de  la  riche  décoration  de 
l'édifice.  Le  plan  en  est  fort  simple  : 
deux  enceintes  octogones  concentri- 
ques entourent  la  partie  centrale  qui 
est  de  forme  circulaire  (F.  le  plan). 
Au  centre  de  l'édifice  s'élève,  au- 
dessus  du  sol ,  uue  calotte  de  rochers 
(a)  qui  occupe  presque  tout  l'espace 
recouvert  par  la  coupole,  et  dont  la 
surface  nue,  inégale,  tourmentée, 
fait  un  contraste  singulier  avec  la 
riche  décoration  de  l'édifice.  C'est 
cette  roche  es-Sakhrah  qui  a  donné 
8t>n  nom  à  la  mosquée  et  qui  est 
aujourd'hui  l'objet  de  la  vénération 
des  musulmans  :  c'est  de  là  que 
Mahomet  se  serait  élevé  vers  le  ciel  ; 
de  plus,  cette  roche,  qui  nous  parait 
si  solidement  assise  sur  le  sol,  est, 
selon  eux,  suspendue  dans  l'espace 
par  la  volonté  divine.  Voici  lalégende 
que  les  Musulmans  racontent  à  ce 
sujet.  «  Un  jour,  Mahomet,  monté 
sur  el-Bouràq,  magnifique  jument 
blanche  dont  lui  avait  fait  pré&ent 
l'archange  Gabriel,  se  mit  en  route 
pour  le  Ciel.  Mais  à  peine  eut-il 
quitté  le  rocher,  celui-ci  se  mit  à 
trembler  sur  sa  base,  pour  suivre  le 
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prophète.     Dieu    envoya     aussitôt  ^ 
J'ufDOabriel  qni  le  retint  immobile; 
élefé  déjà  à  ane  certaine  hauteur. 
Depuis  ce  temps  le  rocher  est  de- 
mearé  suspendu  entre  le  ciel  et  la 
terre  ».  La  roche  est  recouverte  d'un 
iats  de  soie  et  entourée  d'une  balus- 
\nde  en  bois  finement  sculpté.  Du 
<^du  N.  et  de  1*0.  le  rocher  est 
tiillé  perpendiculairement  et  ap>ani. 
Dq  oMé  de  l'E.,    au    contraire,  il 
présente  à  sa  base  une  ligne  très  ir- 
'^'gniière.  On  montre  de  ce  côté  une 
«iepression  qui  passe  pour  Vempreinte 
de»  pat  de  Sidi  A\ça^  c'est-à  dire 
^  J.  C,  que  les  musulmans  révèrent 
comme  an  de  leurs  prophètes.  Une 
autre  empreinte  est  attribuée  à  Tange 
Gabriel  {V.  ci-dessus).  Au  S.  0.  de  la 
^hrah,  près  de  l'empreinte  de  Ga- 
liriel;  est  un  petit  édicule  de  marbre , 
formé  de  trois  morceaux  rapportés. 
C«tune  sorte  d'entablement  sou- 
tenu jar  des  colonnes  torses  accou- 
plées, d^un  goût  détesuble.  Des  fi- 
Fïf«s  humaines  ornent   les  chapi- 
'ww.  Au  dessus  se  trouve  une  pièce 
wnée  de  deux  espèces  d'arcs  cintrés, 
formés  par  deux  surfaces  concaves 
sculptées  en  coquilles.  La  troisième 
pièce  est  une  sorte  de  frise  oîi  sont 
^jÇttTés  des  oiseaux  et  des  rinceaux, 
^'«dicule  sert  de  support  à  un  disque 
<le  métal  orné  d'animaux  et  assez 
semblable  à  un  couvercle  byzantin. 
J«8  musulmans  croient  que  c'est  le 
oouclirr  d'Hamzèh,  oncle  de  Maho- 
°^^*  A  l'angle  S.  0.  du  rocher  se 
trouve  la  pierre  de  Mahomet j  entou- 
rée d'un  grillage,  et  au-dessus,  une 
Brne  d'argent  renfermant  deux  poils 
"«  h  barbe  du  prophète.  Au  S.  de  la 
^W»rah,  on  voit  V étendard  vert  du 
'^^hèit^  enroulé  autour  de  sa  lance 
^  la  bannière  cTOmar.  A  l'angle 
^-  E.,  s'ouvre  une  petite  porte  par 
Quelle  on  descend  sous  le  rocher 
dans  Une  espèce  de    chambre  assez 
'Ptcieuse,  blanchie  à  la  chaux   et 
wlairée  par  une  lanterne  de  verre  à 
plusieurs  mèches  que  l'on  y  fait  des- 
^«ïwlre  par  le  trou  de  la  Sakhrah. 


Cette  chambre  souterraine  mesure 
8  à  10  met.  de  diamètre.  L'imam  y 
montre  aussi  plusieurs  objets  dignes 
de  respect  ;  ce  sont  les  mihrabs  de 
David j  celui  de  Satomon,  d'Abra- 
ham^ de  saint  Georges  {El'Khidr). 
Mais  ce  que  cette  chambre  souterraine 
présente  de  plus  remarquable,  c'est 
une  dalle  qui.  frappée  par  le  bâton  de 
l'imam,  ou  parle  pied  du  visiteur, 
donne  une  sonorité  claire,  qui  révèle 
l'existence  d'une  cavité  ;  ce  point  ré- 
sonnant est  assez  circonscrit  et  n'a 
pas  plus  de  ^  met.  de  diamètre  ;  tout 
autour  le  sol  ne  résonne  pas.  Cette 
dalle  recouvre  en  effet  un  puits 
profond  que  les  musulmans  appellent 
Bîr  et-Arwah  (puits  des  âmes)  et 
sur  lequel  les  légendes  ne  manquent 
pas.  D'après  eux,  c'est  là  que  les 
âmes  se  réunissent  chaque  semaine 
pour  adorer  Dieu.  Mais  nous  possé- 
dons sur  la  roche  es-Sakhrah  des 
documents  historiques  qui  la  rendent 
bien  autrement  intéressante  à  nos 
yeux  que  les  traditions  musulmanes. 
La  roche  es-Sakhrah  n'est  autre  que 
le  sommet  du  mont  Moriah,  qui  fut 
respecté  et  mis  en  relief  dans  le  tra- 
vail de  nivellement  entrepris  par  Sa- 
lomon,  à  cause  des  traditions  sacrées 
qui  s'y  rattachaient.  Ce  rocher  était 
en  effet  l'aire  d'Aravna,  le  Jébu.séen, 
sur  laquelle  David  avait  fait  un  sa- 
crifice expiatoire  (Il  Samuel,  xxiv, 
16,25;  I  Chroniq.,  xxi,  15,  26),  et 
qui  avait  été  comprise  dans  l'enceinte 
du  temple  élevé  par  Salomon  (II 
Chroniq.,  m,  1).  Tout  porte  à  croire 
que  cette  roche  n'était  autre  que 
l'autel  des  holocaustes  (I  Chroniq., 
XXII,  1)  et  la  caverne  au-dessous  de 
cette  roche,  le  caveau  destiné  à  rece- 
voir le  sang  des  victimes  qui  s'écou- 
lait dans  le  torrent  de  Cédron,  au 
moyen  du  puits  central  dont  nous 
avons  parlé  et  dont  les  traditions 
rabbiniques  font  mention  sous  le 
nom  de  Amah,  A  l'O.  de  l'autel  des 
holocaustes  s'ouvrait  le  naos  et  le 
Saint  des  Saints,  le  tout  était  com- 
pris dans   l'enceinte   intérieure  oii 
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les  prêtres  seuls  pouvaient  entrer. 
Tous  les  auteurs  cependant  sont 
loin  de  s'accorder,  sur  remplacement 
du  naos  et  du  hiéron  intérieur. 
Schultz  le  met  plus  à  VE.,  Williams 
plus  au  N.,  en  face  de  la  Porte 
Dorée,  tandis  que  dans  les  plans  de 
Fergusson  et  de  Lewin,  il  figure  tout 
à  fait  dans  l'angle  S.  0.  du  Haram  ; 
mais  cette  dernière  hypothèse  ne 
nous  parait  pas  acceptable.  Josèphe 


w 

parle  expressément  de  plusieurs  en- 
ceintes concentriques.  En  résumé, 
réiévation  naturelle  de  la  plate- 
forme intérieure  sur  laquelle  s'élève 
le  Qoubbet  es-Sakhrah  nous  parait 
répondre  mieux  que  tout  autre 
point  aux  données  de  Josèphe. 

Après  la  destruction  de  Jérusalem, 
Adrien  éleva  un  temple  de  Jnpiter 
sur  l'emplacement  du  temple  do 
Seigneur,  et  y  érigea  sa  propre  sta- 


PLAN    DU    QOUBBET   ES-SAKHRAH. 
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tue]  la  roche  pei'cée  (lapis  pertusus) 
resta  toujours  un  objet  de  Yenération 
pour  les  Juifs  et  marquait  pour  eux 
l'emplacement  du  Saint  des  Saints. 
Au  IV*  siècle,  elle  est  décrite  par  le 
pèlerin  de  Bordeaux  (//m.  Hier.), 
avec  les  deux  statues  d'Adrien,  ou 
plutôt  celle  d'Adrien  et  celle  d'Anto- 
nin,  suivant  la  remarque  de  M.  de 
Saulcy  [ouvr.  cité,  t.  II,  p.  205-207), 
Plus  tard  les  chrétiens,  en  signe  de 


mépris  pour  les  Juifs,  l'avaient  re- 
couverte d'immondices  (le  fait  n'a 
rien  de  surprenant  pour  quiconque 
connaît  les  habitudes  des  Orientaux)- 
Le  khalife  Omar,  après  la  prise  de 
Jérusalem,  fut  le  premier  qui,  après 
un  si  long  abandon,  rechercha  i^ 
roche  de  David  et  la  fit  déblayer. 
L'amas  d'ordures  était  tel  qu^  ^^ 
khalife,  suivi  du  patriarche,  ne  put 
pénétrer  dans  le  haram  par  l'escalier 
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de  la  porte,  et  il  fat  obligé  de  ramper 
le  bogd'an  passage  souterrain,  peut- 
être  par  la   porte  Bàb    Mohammed 
(Mondjir    ed-Dfn)  pour  arriver  dans 
i'encemte  du  temple.  Ce  ne  fut  pas 
lot  toutefois  qui  éleva,  sur  la  roche 
vxinte,  la  mosquée  dont  on  lui  attri- 
bue la  Tondation.  Ce  fut  le  khalife 
•Vbd  el-Melik  Ibn  Mérouân  qui  éleva 
IcOoobbet  es-Sakhrah,  de  Tan  68  à 
l'an  71  de    l'Hégire,  c'est-à-dire  de 
^  à  690  après  J.  C.  Il  fit  aussi  res- 
taurer l'ensemble  du  Haram.  On  n*y 
comptait  pas  moins,  selon  l'historien 
inbe  Ibn  Asakir,  de  50  portes^  600 
colonnes  de  marbre,  15  dômes  ou 
aratoires,  etc. 

Les  Croisés,   devenus  maîtres  de 

Jérusalem,  adoptèrent  les  traditions 

"^ai  leur  représentaient  cet  empla- 

cf:ment  comme  celui  du  Temple  du 

^'(i^neur,  et  la  mosquée,  transformée 

^'Q  i^ise    chrétienne,   est    décrite 

soQs  ce  nom  dans  les  historiens  des 

croisades  (  V.  de  Vogué,  ouvr.  cité, 

/'  281-288).   La  roche    es-Sakhrah, 

reeooverte  d*un  revêtement  de  mar- 

'"e.  porta  le  maître-autel  et  le  chœur; 

a  cette  église  était  joint  un  chapitre 

de  chanoines  dont  l'abbé  mitre  était 

un   des   suffragants  du    patriarche 

Utin  de  Jérusalem.  Ce  même  nom  du 

r^mpU  devint  aussi  celui  de  l'ordre 

d<  chevalerie,  établi  en  1118.  Le  roi 

Baudouin  II   assigna  aux  Templiers 

comme  demeure  la  mosquée  el-Aksa 

n  ses  dépendances,  au  S.  du  temple. 

Saladin,  vainqueur    des    chrétiens, 

purifia  de  nouveau  Tédifice  en  Tar- 

rosant  d'eau  de  rose  et  le  rendit  au 

culte  musulman,  auquel  il  n'a  cessé 

d*étre  consacré  depuis  ce  moment. 

Ainsi  la  roche  es-Sakhrah  et  la 
foupole  qui  la  surmonte  fixent  très 
probablement  Templacementdu  tem- 
r^<^  de  Salomon,  ce  qui  concorde 
d'ailleurs  très  bien  avec  ce  que  nous 
^vons  de  la  disposition  générale  des 
''nceintes(K.  p.  274). 

Nous  achèverons  en  peu  de  mots  la 
description  intérieure  de  la  mosquée. 
Celle^ci^e  compose  de  XTOïsenceinlas 


concentriques.  La  première  (K.  le 
plan), décrit  une  circonférence  autour 
de  l'espace  occupé  par  le  rocher  es- 
Sakhrah.  Elle  est  formée  par  4  piliers 
massifs  et  12  grandes  colonnes  (3  en- 
tre chaque  pilier),  qui  supportent  le 
tambour.  Les  chapiteaux  se  rappro- 
chent de  la  forme  ionique,  sans 
être  pourtant  de  style  ionique  pur. 
Le  fût  des  colonnes,  qui  repose 
sur  une  base  attique,  est  formé  de 
marbres  précieux,  mais  les  modules 
en  sont  différents.  Les  arcades  du 
tambour  reposent  directement  sur 
les  chapiteaux.  Une  belle  grille  en 
fer,  placée  au  xii*  siècle  par  les 
Franks,  occupe  les  espaces  vides 
entre  les  colonnes  et  les  piliers.  Au- 
tour de  cette  enceinte  circulaire, 
règne  une  première  enceinte'  octo- 
gone, formée  par  8  piliers  richement 
sculptés,  et  16  colonnes  (2  entre 
chaque  pilier)  composées  des  plus 
beaux  marbres,  vert  antique,  brèche 
rouge,  etc.  Toutes  ces  colonnes,  de 
provenances  diverses,  reposent  sur 
des  bases  inégales,  qui  montrent 
assez  répoquede  décadence  à  laquelle 
appartient  l'édifice.  Les  colonnes  por- 
tent, au-dessus  de  leurs  chapiteaux 
byzantins  ou  composites,  une  espèce 
d'architrave  horizontale,  supportant 
elle-même  une  série  d'arceaux  à 
jour  dont  la  forme  est  le  plein-cintre 
et  qui  sont  décorés  de  mosaïques. 

Le  dôme  a  29  mètres  de  hauteur 
et  20  met.  de  diamètre  environ.  D'a- 
près les  inscriptions,  il  a  été  cons- 
truit en  lOaa,  par  Ali  Daher-Li  Tzaz 
DînIllah,  fils  du  sultan  Hakem  (K. 
p.  118),  l'ancien  dôme  ayant  été  mis 
hors  d'usage.  Il  fut  restauré  par  Ba- 
ladin en  1194  et,  plus  tard,  par  le  sul- 
tan Mohammed  IbnOalaoiin,enl327. 
La  calotte  intérieure  est  formée  de 
bardeaux  de  bois  recouverts  d'une 
riche  ornementation  en  stuc  peint  et 
doré.  Le  tambour  est  divisé  en  deux 
registres  séparés  par  une  corniche. 
Cest  dans  le  registre  supérieur  que 
s'ouvre  la  rangée  de  fenêtres  que 
nous  avons  déjà  signalée.  La  décora- 


282 


PALESTINE.  —  JÉRUSALEM. 


FHotrrK  181 


tion,  simple  et  élégante,  est  en  mo- 
saïques de  différentes  époques,  et 
d'origine  byzantine.  «  Elle  représente 
des  vases  à  large  panse  dont  le  goulot 
étroit  laisse  échapper  des  branches 
de  feuillages  qui  se  développent  en 
enroulements  symétriques  de  chaque 
côté  d'une  tige  capricieuse,  composée 
elle-même  de  dessins  géométriques 
et  couronnée  par  une  sorte  de  fleur 
ailée  dont  les  formes  fantastiques 
sont  impossibles  à  décrire.  Des  fleurs 
et  des  fruits,  parmi  lesquels  le  raisin 
tient  la  première  place,  pendent  à 
des  rinceaux  d'une  nature  conven- 
tionnelle; et  des  tiges  de  blé  embras- 
sent le  pied  des  vases  de  la  zone  in- 
férieure. Les  vitraux  ne  représen- 
tent pas  de  figures,  comme  ceux  de 
nos  églises  gothiques,  mais  des  com- 
binaisons de  lignes  obtenues,  non  par 
la  peinture,  mais  par  la  simple  jux- 
taposition de  fragments  découpés 
dans  des  vitres  unicolores.  La  distri- 
bution des  tons  en  est  faite  avec  un 
tel  sentiment  de  l'harmonie  que  l'im- 
pression produite  peut  se  comparer 
à  celle  de  nos   verrières  les    plus 

longuement    étudiées Une  autre 

circonstance,  due  non  au  talent  du 
vitrier,  mais  à  la  perfection  du  pro- 
cédé qu'il  avait  à  sadisposi  tion,  ajoute 
à  l'effet.  Les  vitraux  ne  sont  pas 
montés  en  plomb,  comme  les  nôtres, 
mais  en  pl&tre  ;  et  des  baguettes 
de  fer  ou  simplement  de  jonc,  tra- 
versant les  joints  les  plus  larges, 
maintiennent  la  solidité  de  tout  l'en- 
semble. Chaque  morceau  de  verre 
se  trouve  donc  enchâssé  dans  une 
épaisse  monture  dont  la  profondeur 
joue  en  quelque  sorte  le  rôle  d'une 
petite  lunette,  de  sorte  que  la  tranche 
inclinée  se  colore  du  même  ton  que 
lui  en  l'entourant  d'une  pénombre 
lumineuse.  Il  en  résulte  que  la  du- 
reté, souvent  un  peu  vive,  de  ces 
mosaïques  de  verre  est  tempérée  sans 
que  réclat  en  soit  affaibli. Cette  dou- 
ceur de  tons  est  encore  augmentée 
par  un  grillage  de  faïence  qui  ferme 
extérieurement  la  fenêtre  afin  de  pro- 


téger la  fenêtre  contre  l'action  direc- 
te de  la  pluie  et  de  ne  laisser  arriver 
jusqu'à  elle  qu'un  jour  pour  ainsi 
dire  tamisé.  Nul  dessin  ne  saurtit 
rendre  l'effet  produit  par  la  lumière 
douce  et  colorée  qui  descend  des  fe 
nêtres  sur  les  mosaïques  et  fait  ré- 
gner dans  tout  l'édifice  un  demi-jour 
mystérieux.  »(De  Vogiié,ot«i>r.  dté.] 

Les  plafonds  plats  qui  relient  entre 
elles  les  deux  enceintes,  sont  cou- 
verts de  peintures  et  de  dorures  de  \i 
plus  grande  richesse. 

En  sortant  de  la  mosquée  par  la 
porte    du   S.   appelée  porte  eU  (â  ' 
Prière  (d),  on  montre  en  dehors  une 
plaque  de  marbre,  dont  les  veines 
symétriques  figurent  à  peu  près  on 
papillon   :  on  l'appelle  Voisea%i  et 
Salomofij  suivant  une  légende  mu- 
sulmane, trop   longue  à    rapporter 
(K.  G.  Saintine,  Trois  ans  en  Jxtdef, 
p.  156,  Paris,  1860). 

Dans  la  partie  0.  de  l'enceinte, 
on  voit  plusieurs  oratoires  et  une 
élégante  fontaine,  Séhil  Kait  B^j. 
Avant  de  descendre  de  la  plate-forme 
du  temple,  on  aperçoit  à  côté  de  la 
quadruple  arcade  qui  précède  l'es- 
calier, du  côté  du  S.  £.,  un  joli 
menbèr  ou  chaire  à  prêcher,  qat 
porte  le  nom  de  Borhân  ed-Div- 
Qddhi,  En  descendant  de  la  plate- 
forme, on  se  trouve  sur  un  terrain 
planté  d'oliviers  et  de  cyprès.  Sous 
leur  ombrage,  et  au  centre  d'une 
allée  droite  qui  mène  à  la  mosquée 
el-Àksa,  se  trouve  une  fontaine,  ou 
plutôt  un  joli  bassin  circulaire  (pi.  *20). 
Il  n'a  guère  plus  de  l  mètre  de  pn>- 
fondeur.  Le  milieu  est  occupé  par 
un  autre  bassin,  construit  avec  d<* 
simples  dalles  placées  debout  et  for- 
tement tenues  ensemble  au  moyen 
do  crampons  de  fer.  Un  grand  va'^e 
circulaire  en  pierre  du  pays  posé  sur 
un  piédestal  laisse  tomber  par  hmt 
ouvertures  les  eaux  de  Ras  el-Aïn 
{V.  R.  19).  A  l'est  de  ce  bassin,  en 
face  d'el-Aksa,  d'autres  belles  citernes 
creusées  dans  le  roc  et  voûtées,  sont 
connues    .sous  le  nom  de  Citernf^ 
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daBûii,  EJles  étaient  aossi  alîmen- 
iées parles  Réservoirs  de  Salomon 
(y.R.  19).  C*est  probablement  à  dés 
5oaterrain$  de  ce  genre  que  Tacite 
kit  aJJnsioo    quand  il   parle     des 
tiUMift  eavaii  sub  tet^râ.  Elles  ont 
jusque  13  mètres  de  profondeur  et 
i)lBs  de  23  met.  de  circonférence. 
Levs  voûtes  s*appuient    sur    dos 
pilien  taillés  dans  la  masse  même 
dfl  roc  On  y  descend  par  un  escalier 
prat/qoé  dans  le  rocher.  En  été,  elles 
^ereoferment  qu'une  faible  quantité 
detiL  Db  cdté  de  TO.,  on  aperçoit 
^iQsiears  oratoires,  un  minaret  ap- 
pelé le  minarri  du  Qfidhi,  deux  des 
portes  extérieures    du   temple,    et, 
tout  à  fait  à  l'angle   S.  0.,  deux  pe- 
tites mosqaées  :  la  mosqxAét  cTAbou 
îifkr  et  la  mosquée  des  Moghrebins 
iMttdjid  el-Moghâribèh).  On  arrive 
^'>n  en  face  de  la  grande  mosquée 
_^4ksa   (la    mosquée   éloignée), 
l'édifice   le    plus    considérable   du 
flîrjDi  ech-Chérîf,  après  le  Qoubbet 
'^^aièrah,    El-Aksa    montre   tout 
à'àiwi  son  origine  chrétienne;  c'est 
éoeffei  la  basilique  de  Sainte-Marie, 
^ieTée  par  l'empereur  Justinien.  Ce 
ii'^tqoe  postérieurement  qu'on  lui 
i  donné  le  nom  d* Église  de  la  Pré- 
•^tation.  Procope  nous  a  laissé  une 
histoire  détaillée  de  sa  construction 
(^  ^€dif,  Justin.j  v,  6.)   L'église 
^tait  livrée  au  culte  au  moment  du 
^lége  de  Jérusalem  par  les  Arabes. 
Omar,  après  avoir  fait  déblayer   la 
r()cbe  es-Sakhrab,  alla  prier   dans 
'«glise  de  Sainte-Marie  et  ordonna 
^tt'i  l'atenir,  elle  serait  dédiée  au 
rolte  du  Dieu   de    l'Islam,  sous   le 
nom  de  Djamat  el-Aksa  (Williams, 
MyriVj^,-p.  376).  Elle  fut  embellie 
J-^rJc  khalife  Abd  cl-Mélik,  et  ré- 
parée par  Abou  Djafar-el-Mansour, 
puis  par  El-Mahdi,  à  la  suite  de  trcm- 
Meaieob  de  terre.    Les  Croisés  en 
^•"^111  une  résidence  royale  sous  le 
&om  de  palais  de   Salomon.   Une 
Partie  de  ses  dépendances  fut  donnée 
parB.iQ4oQ)||  II  à  Hugues  de  Payens 
^^^  SCS  hait  compagnons,  qui  fon- 


dèrent l'ordre  célèbre  du  Temple  (K. 
ci-dessous).  Saladin  rendit  tout  au 
culte  musulman. 

El-Aksa  {V.  le  plan,  p.  284),  est 
précédée  d'unf>orc/ie  à  7  arcades  cor- 
respondant aux  nefs  de  l'église,  l'ar- 
cade centrale  étant  de  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres  :  toutes  pré- 
sentent une  ogive  assez  aigu6,  dont 
le  style  appartient  évidemment  à  l'é- 
poque des  croisades.  Les  arcades  des 
extrémités  sont  de  simples  baies  ogi- 
vales sans  ornements  ;  celles  du  centre 
imiteni  mal  l'architecture  gothique 
et,  par  le  mauvais  choix  des  co- 
lonnes, des  chapiteaux  et  des  bases 
enlevés  à  des  monuments  antérieurs, 
ainsi  que  par  l'infériorité  du  style, 
décèlent  un  art  d'emprunL  D'après 
une  inscription,  ce  porche  aurait  été 
bÂti  en  634  (1336)  par  un  des  neveux 
de  Saladin,  nommé  Mélek  el  Moaz- 
zem  Iça.  Une  série  d'inscriptions 
encastrées  dans  le  mur  indiquent  les 
restaurations  faites  non  seulement 
au  portail  mais  à  la  mosquée,  posté- 
rieurement au  XIII'  siècle.  Le  toit  du 
portail  est  bordé  d'une  sorte  de  dé- 
coupure dentelée  dans  le  goût  des 
tombeaux  des  Mamelouks,  au  Caire 
(de  Vogué). 

On  pénètre  dans  la  mosquée  par  la 
porte  centrale  (1),  et, sans  s'arrêter  à 
regarder  une  dalle  rectangulaire  qui 
recouvre,  selon  l'imam,  la  sépul- 
ture des  fils  d'Aaron,  on  s'avance 
dans  l'intérieur  de  l'édifice,  qui  pré- 
sente la  disposition  bien  connue  de 
la  basilique  chrétienne  primitive.  La 
nef  centrale  est  soutenue  de  chaque 
côté  par  six  grandes  colonnes  de 
marbre  très  massives,  dont  les  cha- 
piteaux présentent,  dans  leur  en- 
semble, la  forme  de  la  corbeille 
corinthienne,  mais  défigurée  par 
l'abus  des  détails  et  des  ornements, 
dont  l'a  surchargée  le  mauvais  goût 
byzantin.  Ces  colonnes  massives  sou- 
tiennent des  arcs  ogivaux.  Au-dessus 
des  arcs  régnent  deux  rangées  de 
fenêtres.  Tout  l'intérieur  de  Téglise 
a  été  couvert,  selon  l'usage  musul- 
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man,  d*an  badigeon  blanc  à  peine 
relevé  de  quelques  arabesques  gros- 
sières. Les  deux  premières  nefs  la- 
térales sont  soutenues  par  des  piliers 
carrés  très  simples  ;  du  côté  de  l'E. 
ces  piliers  sont  cependant  ornés  de 
demi-colonnes,  qui  font  corps  avec 
eux.  Quant  aux  quatre  nefs  les  plus 
extrêmes  des  bas-côtés,  elles  sont 
beaucoup  plus  basses,  présentent 
une  construction  très  différente,  et 
paraissent  avoir  été  surajoutées,  à 
une  époque  bien  postérieure,  par  les 
khalifes  arabes  (probablement  par 
El-Mahdi,  775-785).  Cette  opinion, 
formulée  par  M.  Williams  {the  Holy 
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City),  a  été  fort  bien  développée  par 
}ft.  de  Vogué. 

Au  S.,  réglise  est  terminé^  panin 
transept,  séparé  de  la  nef  centr&le 
par  une  grande  arcade  ogivale,  et 
surmonté  au  centre  de  la  croisée 
d'une  coupole  soutenue  par  4  piliers. 
ornés  chacun  de  deux  colonnes  de 
vert  antique  à  chapiteaux  corinthiens. 
La  coupole  est  aussi  lé'gèremeot 
étranglée  à  sa  base,  comme  celle 
du  Qoubbet  es-Sakhrah.  L'abside  a 
été  démolie  par  les  Arabes  à  la  suite 
d'un  tremblement  de  terre,  proba- 
blement au  temps  de  Saladio.  ei 
remplacée  par  une  muraille  i  i^- 
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quelle  est  adossé  le  mi/ira6  (4),  petite 
niche  construite  par  Baladin,  flan- 
quée de  jolies  colonnettes  de  marbre 
et  tapissée  intérieurement  de  mo- 
saïques. A  sa  droite  se  dresse  le 
menbér  (3),  qu'Ibn  el-Athir  nous  ap- 
prend avoir  été  apporté  d'Alep  par 
les  ordres  de  Saladin.  C'est  une 
chaire  en  bois  avec  un  escalier  et 
une  sorte  de  clocher  pointu  :  toute 
la  surface  est  recouverte  de  char- 
mantes arabesques,  d'incrustations 
d'ivoire  et  de  nacre  ;  les  inscriptions 
mentionnent  les  noms  de  Nour  ed- 
Dtn  et  de  son  fils  Mélek  es-Salèh  Is- 
macl,  la  date  de  564  (1 168)  et  le  nom 


de   l'artiste  Hamid  Ben  Thafir  e| 
Halebi  (de  Vogiié,  ouv.  ciU^  p.  \^- 

Entre  la  chaire  à  l'O.  et  le  mur  S 
de  la  mosquée,  se  trouve  un  lieu  de 
prière  à  deux  mihrabs,  dont  l'un  e>t 
dédié  à  Moïse  et»  l'autre,  à  Iça(Jésu5) 
C'est  dans  ce  dernier  qii'on  montrt 
Vcmpreinte  d'un  des  pieds  du  Chr^si. 

D'élégantes  mosaïques  à  fonddof. 
très  bien  conservées  et  qui  doivent 
remonter.au  temps  de  Saladin,  déco- 
rent  le  tambour  de  la  coupole  et  If"' 
arcs  qui  le  supportent.  «  Des  tableaux 
placés  entre  les  fenêtres  représentent' 
à  côté  de  compositions  bizarres  c> 
fantastiques,  des  arbres  imités  avec 
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le plos grand  soin  de  la  nature;  le 
même  fait  se  retrouve  à  Bethléhem, 
àîns  qae  les  combinaisons  de  vases 
qai  décorent  J*entrados  des  grands 
ares.  Le   bandeau   qui    entoure    à 
baQteor  d'homme  toute  cette  partie 
de  l'édifice  a  ceci  de  particulier  que 
les  rinceaux  qui  le   composent  ont 
QBe  physionomie  gothique  très  pro- 
QCDcée  et  que  les  lettres  coufiques 
eii(reUcées  avec  les  tiges  de  vignes 
-s' aa contraire  une  forme  archaïque 
qoi  semble  reculer  leur  date  au  delà 
de  l'époque  de  Saladin...  La  coupole 
elie-mème  est  en  charpente  et  re- 
couverte extérieurement  de  plomb  ; 
^  calotte   intérieure    est   décorée 
dans  le  même  système  que  celle  du 
'Mbbel  es-Sakhrah;  cette  décora- 
tion a  été  renouvelée,  sinon  faite,  en 
^^^S  par  les  ordres  du  sultan  Mo- 
^^ed   Ibn    Qaiaoûn...  Quelques 
tenèireisont  encore  garnies  de  vi- 
irawdaxvi*  siècle;  ils  sont  moins 
t'onsqBe  ceux  de   la   Sakhrah,  les 
i*>ns»nt  crus,  l'effet  est  moins  har- 
ûJôBjeux  .  (de  Vogué,  ouv,  cité.  p. 
102-103).     '  **     ' 

1^  transept  se  prolonge  à  l'O.  par 
Qn  long  passage  double  (7)  couvert  de 
soûles  darétes  ogivales  sans  ner- 
^Qres,  portées  par  de  lourds  piliers, 
'^tle  partie  de  Tédifice  a  été  élevée 
P^^  les  Templiers,  qui  en  avaient 
'ait  probablement  une  salle  d'armes, 
^s  le  transept  de  droite  ou  de  l'O, 
^^^  îépond  aux  nefs  latérales,  on 
idmire  de  légères  colonnes  faites  des 
Pltts  beaux  marbres.  Deux  de  ces 
colonnes  appelées  les  cohnnes  dé- 
P^'fuvty  laissent  entre  elles  un  es- 
pace étroit  à  travers  lequel  l'homme 
^'wtueax  et  loyal  peut  passer  facile- 
'^«ût;  le  menteur  ou  le  vicieux  ne 
Peuvent  le  traverser. 

^  bras  oriental  du  transept  pré- 
**Qte  aussi  de  jolies  colonnes.  A  son 
Jilfémité  s*ouvre  une  fenêtre  ornée 
j»^^ vitraux  les  plus  brillants  et  siu* 
'Quelle  on  lit,  en  caractères  arabes, 
^^  paroles  sacramentelles  :  «  Il  n'y 
^  ^«  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est 


son  prophète.  »  Au-dessous,  une 
petite  porte  ogivale  ramène  sur 
l'esplanade. 

Toutefois,  avant  de  sortir  de  l'é- 
glise, on  pourra  visiter  une  petite 
galerie  voûtée  (6),  espèce  de  long 
couloir  parallèle  au  côté  sud  du  tran- 
sept oriental,  et  éclairé  par  des  fe- 
nêtres qui  donnent  sur  la  campagne. 
En  effet,  le  chevet  de  l'église  est 
adossé  aux  murailles  de  l'enceinte, 
qui,  de  ce  côté,  sont  les  murailles 
mêmes  de  la  ville.  Ce  couloir  si 
simple,  et  badigeonné  à  la  chaux, 
est  le  seul  lieu  de  tout  le  Haram  qui 
porte  réellement  le  nom  de  Mosquée 
d'Omar;  c'est  là  l'oratoire  tradition- 
nel du  khalife.  Un  mihrab  très 
simple,  soutenu  par  des  colonnes 
torses  en  marbre,  indique  l'endroit 
ou  il  se  prosternait.  Pourtant  le  pre- 
mier mihrab  qu'il  ait  construit  se 
voit  dans  la  mosquée  el-Mogh&ribèh. 

Au  sortir  de  la  mosquée  el-Aksa 
on  revient  vers  le  porche  qui  la 
précède  du  côté  du  N.  et  que  nous 
avons  décrit.  A  l'extrémité  E.  de  ce 
grand  portique  se  trouve  l'entrée  des 

Souterrains  et  Portes  du  Sud. 
—  Ce  sont  deux  grands  couloirs  (pi.  1) 
dirigés  du  N.  au  S.  parallèlement 
à  l'église  deJustinien;  leur  longueur 
est  d'environ  120  pas,  leur  largeur, 
de  10  à  12  pas.  Le  niveau  s'abaisse 
à  mesure  que  l'on  avance.  Les  deux 
couloirs  ne  sont  séparés  d'abord 
que  par  une  muraille,  et,  plus  loin, 
par  une  série  d'arcades,  que  suppor- 
tent des  piliers  carrés.  La  voiite  a  la 
forme  d'un  plein-cintre  un  peu  sur- 
baissé. A  droite,  en  entrant,  on  voit 
une  porte  bouchée;  elle  s'ouvrait, 
dit-on,  sur  un  souterrain  qui  passe 
sous  la  ville.  La  construction  des 
voûtes  est  très  remarquable;  les 
blocs  de  pierre  sont  très  beaux,  très 
volumineux  et  très  bien  taillés,  mais 
ils  ne  sont  pas  égaux  entre  eux,  de 
sorte  que  la  muraille  n'a  pas  l'aspect 
régulier  des  constructions  romaines. 
A  l'extrémité  S.  du  souterrain,  les 
deux  galeries  se  réunissent  en  une 
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seule,  et  la  séparation  n'est  plus 
marquée  que  pa<T  une  grosse  colonne 
libre,  monolithe, que  trois  personnes 
peuvent  à  peine  embrasser,  et  deux 
demi-colonnes  engagées  dans  des 
piliers.  Le  chapiteau  de  la  grosse 
colonne  libre  est  orné  d'une  série 
de  feuilles  d'acanthe  en  très  bas  re- 
lief, qui  imitent  la  forme  de  palmes. 
Le  pied  de  la  demi-colonne  engagée 
au  N.  est  de  1  mèt.20  plus  haut  que 
celui  de  la  colonne  centrale  et  re- 
pose sur  un  massif  qui  devait  former 
un  des  paliers  de  Tescalicr  primitif. 
L'autre  demi-colonne  est  engagée 
dans  un  gros  pilier  (2  met.  40  de 
largeur  sur  4  met.  20  do  longueur), 
construit  avec  de  gros  blocs  en 
bqssage  d'un  beau  travail  et  d'un 
ancien  type.  Ces  colonnes  soutien- 
nent les  retombées  de  quatre  belles 
voûtes  en  forme  de  calottes  sphé- 
riques,  sculptées  sur  les  angles 
en  forme  de  coquille.  Ces  deux  ga- 
leries s'ouvraient  au  S.  hors  des 
murailles  par  deux  portes  dont  il  est 
facile  de  reconnaître  l'emplacement. 
La  plus  orientale  de  ces  deux  portes, 
auxquelles  les  Juifs  ont  donné  le  nom 
de  la  Prophétesse  Huldah^  est  en- 
core marquée  par  une  colonne  en- 
castrée dans  la  muraille.  La  porte 
occidentale  est  flanquée  de  deux  co- 
lonnes à  chapiteaux  corinthiens  ;  on 
voit  l'ouverture  de  cette  double  porte 
en  dehors  des  murailles  de  la  ville,  où 
tous  les  voyageurs  ont  pu  l'étudier 
{V.  p.  296).  Des  plans  et  des  dessins 
en  ont  été  donnés  dans  les  ouvrages 
de  Fergusson  [Essai  on  the  Topogr. 
of  Jerusalemj  Londres,  1847),  et  de 
M.  Barclay  {ouvr.  cité).  Un  dessin 
très  exact  des  voûtes  et  des  colonnes, 
dû  à  M.  Tipping,  se  trouve  dans  la 
traduction  anglaise  de  Josèphe  de 
Trail.  Enfin,  une  étude  consciencieuse 
cix  a  été  faite  par  M.  de  Saulcy 
{Voyage  en  Ten*e-Sainte.  I,  p.  96- 
104)  et  par  H.  de  Vogué  (Le  temple 
de  JéruscUem,  p.  8-11  et  pi.  IV,  Vet 
VI).  D'après  ce  dernier  savant,  il  ne 
rcsteraitde l'ancienne  porte  que  la  co- 


lonne centrale  et  les  colonnes  enga- 
gées, le  pilier  central  et  une  partie 
des  murailles.  Le  plafond  primitifet 
les  rampes  ont  disparu.  An  moment 
du  remaniement,  on  arrasa  le  som- 
met des  murs  latéraux  avec  de  pe 
lites  plaques  de  marbre  blanc,  puis 
on  construisit  les  tympans,  les  arcs, 
les  quatre  arcs  doubleaux  qui  ont  ira 
point  d'appui  commun  sur  la  colonne 
centrale,   et  on  xouvrit  le  tout  au 
moyen  de  quatre  coupoles  appareil- 
lées; ensuite,  on  ravala  lesmnrsde 
manière  à  faire  disparaître  les  ^^ 
fends  et  à  obtenir  un  petit  prli5tre 
très  peu  saillant,  au  droit  dee^os 
arc  doubleau.  Dans  la  construction  de 
l'un  des  pendentifs  de  la  coupole,  <% 
utilisa  un  fragment  de  sculpture  Hu- 
maine de  basse  époque,  dont  M.  à^ 
Vogué  a  donné   le  dessin,  p.  9.  Les 
traces  de  ce  remaniement  no  sont 
pas  moins  manifestes  à  J'extérieur 
de  la  Double  Porte  (K.  p.  296). 

Quelques  auteurs  se  basant  sur  un 
passage  de  Procope  (De  JEdif-  J^^ 
tin^y,  6),  attribuent  la  construction 
de  ces  souterrains  à  Jnstiniea  ^^ 
pensent  qu'ils  ont  été  bâtis  unique- 
ment pour  servir  de  su  bstruclions  i 
son  égl  ise.  Mais  le  caractère  archaïque 
de  la  bâtisse,  les  grandes  dimensions 
des  blocs,  le  style  même  des  chapi- 
teaux et  des  portes,  tout  accuse  une 
origine  bien  antérieure  à  Justinien, 
et  qu'il  faudrait  faire  remonter  au 
moins  à  Hérode,  si  ce  n'est  aux  rois 
Juifs.  Il  est  d'ailleurs  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  dans  les  portes, 
qui  se  terminent  en  souterrains,  les 
portes  du  milieu  (icv>ac  xaTà  \i£ao^) 
que  Josèphe  mentionne  dans  la  mu- 
raille S.,  et  qui  sont  probablement 
aussi  anciennes  que  le  temple  lui- 
même,  bien  qu'elles  aient  été  rema- 
niées à  différentes  époques.  L'étude 
de  M.  de  Vogué  tend  à  démontrer 
que  le  dernier  arrangement  de  la 
double  porte  date  de  la  période  by- 
zantine, tandis  que  M.  de  Saulcy  y 
voit  un  remaniement  de  l'époque  hé- 
rodienne. 
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Sa  sortaiit  de  ces  galeries  souter- 
raines, 00  pourra  visiter  à  l'angle 
S.  0.  du   Harani;   la    mosquée  el- 
M'j^uiribhèh,  nommée  aussi  el-Do- 
•ov  (migairement  el-Brà).  On  y  ar- 
riTe  en  traversant  une  école  musul- 
Bitce.  par  une  suite  de  petits  esca- 
hrjs^29 marches  en  tout).  Le  pavé  est 
a  *»  aièl.  environ  au-dessous  du  sol 
daflanm.  La  mosquée  est  constituée 
K  Biie  partie   du  passage  souter- 
'"^adu  S.  0.  (r.  p.  301)  dont  elle  a 
«c  séparée   par  un  mur,  de  Tautre 
^^i^  duquel  est  une  citerne.  Voûte 
filtrée.  Sur  le  côlé  S.  est  l'anneau 
-^quel  Mahomet  aurait  attaché  sa 
m^Qinrc  el-Boràq.  A  l'O.  est  un  ma- 
{Tiiifique  arc  surbaissé,  de  5  met.  6î 
à  ouverture,  2  met.  34  de  largeur  et 
•ifent.  d*épaisseur.  Le  linteau  in- 
^".neur  juxtaposé   au    linteau  exté- 
r'«tiî4eBâb  Mohammed  {V.  p.  300) 
^^  i  \  met.  43  au-dessous  du  sol  de 
la  ciosqBce    (A.  Alric).  On  revient, 
H  ïD terrain  planté  d'oliviers,  sur 
les  marailles   du   côté  S.  de   l'en- 
fiQte;  c'est  là  que  s'élevait  autre- 
"H>liî>(oa  Basilica,  le  magnifique 
unique  élevé  par  Hérode,  d'oii  le 
•^«"gard  s'étendait  au  loin  sur  la  val- 
-ee  de  Gédron.  Toute  cette  terrasse 
«st  artificielle. 

SoateiTains  de  Salomon.  —  A 
^=^"gle  S.  E.  du  Haram,  on  descend 
flans  une  chambre  souterraine  oii 
'  JDîam  montre  le  berceau  du  Christ  : 
f  est  une  niche  en  pierre  dont  la 
l'iftie  supérieure  était  sculptée  en 
^^''IQille,  et  que  Ion  a  couchée  hori- 
^ontAleanni  et  recouverte  d'un  dais 
poné  pjf  quatre  colonnettes  en 
^^fire.  Dans  celte  même  chambre, 
^^  voit  aussi  deux  autres  niches 
^fes simples,  creusées  dans  la  mu- 
^^1*1  et  badigeonnées  en  blanc  , 
^^  aucun  ornement,  auxquelles  on 
^'ionné  le  nom  de  Zacharie  et  d'É- 
^chiel.  D'après  M.  de  Vogué,  ce 
^^tuaire  a  pris  la  place  d'une  an-, 
^'enne  salle  voûtée,  bâtie  en  gros 
"locset  rappelant  par  la  structure 
^^^  voûtes  celle  du  pont  de  l'angle 


sud-ouest  du  Haram  ;  un  groupe  de 
trois  fenêtres,  en  forme  de  baies  rec- 
tangulaires, percé  dans  le  mur  orien- 
tal, éclairait  cette  salle.  Les  arrache- 
ments d'une  fenêtre  semblable  se  dis- 
tinguent en-jore  sur  la  ftice  sud.  De 
celte  petite  mosquée,  par  une  porte 
au  N.,ondescend,dans les  souterrains. 

Ces  vastes  souterrains  (pi.  2),  con- 
nus sous  le  nom  de  Écuries  de  Salo- 
mony  sont  formés  de  voûtes  en  plein- 
cintre,  soutenues  par  un  grand  nom- 
bre de  piliers  disposés  en  rangées 
parallèles.  Ce  sont  bien  là  ces  sub- 
structions  par  lesquelles  Salomon  et 
ses  successeurs  avaient  racheté  la 
déclivité  du  mont  Moriah  pour  aug- 
menter rétendue  de  l'esplanade  du 
temple.  L'opinion  qui  les  attribue 
toutes  à  Justinien  est  ici  encore 
moins  admissible,  car  elles  étaient  le 
complément  nécessaire  du  nivelle- 
ment de  l'enceinte,  et  elles  doivent 
avoir  été  contemporaines  des  mu- 
railles elles-mêmes. 

MM.  Catherwood  et  Barclay,  qui 
les  ont  parcourus  et  décrits,  se  sont 
assurés  qu'ils  contenaient  au  moins 
quinze  rangées  de  piliers  carrés, 
dont  la  base  est  construite  en  bos- 
sage, tandis  que  les  parties  supérieu- 
res, formées  d'arcs  circulaires,  pa- 
raissent avoir  été  refaites.  Les  piliers 
diminuent  de  hauteur  à  mesure  que 
le  terrain  se  relève.  D'après  M.  de 
Vogué,  ces  piliers  ont  été  générale- 
ment bâtis  à  l'aide  de  pierres  de 
grand  appareil  arrachées  à  quelque 
monument  antique,  mises  debout, 
et  préalablement  décorées  d*un  bos- 
sage grossier.  Tout  cela  serait,  d'a- 
près ce  savant,  l'œuvre  des  Arabes. 
Tout  rintérét  archéologique  de 
l'exploration  de  ces  substructions  se 
concentre  su^deux  points  :  la  Triple 
Porte  (K.  ci-dessous)  et  l'angle  sud- 
est,  où  l'on  peut  étudier  la  face 
interne  du  mur  antique.  On  y  dis- 
tingue les  arrachements  de  deux 
voûtes  en  berceau  qui  se  dirigeaient 
de  Test  à  l'ouest  et  la  fenêtre  double 
signalée  par  M.  de  Saulcy  et  dont  la 
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disposition  rappelle  celle  des  portes 
de  la  façade  méridionale.  Un  tru- 
meau décoré  d'une  colonne  engagée 
sépare  les  deux  baies.  L'angle  sud- 
est  est  occupé  jusqu'à  une  certaine 
hauteur  par.  une  accumulation  de 
blocs  sur  lequel  on  a  bâti  le  petit 
sanctuaire  moderne  du  Berceau  de 
Jésus-Christ.  Depuis  l'angle  S.  du 
Haram,  ces  souterrains  s'étendent 
à  plus  de  60  mètres  au  N.  et  de 
40  met.  à  l'O.  A  une  centaine  de  pas 
de  l'angle  S.  E.  du  Haram  est  la 
petite  porte  fermée  connue  sous  le 
nom  de  simple  Porte  {V,  p.  395).  A 
l'extrémité  0.,  une  autre  porte  donne 
accès  dans  une  autre  série  de  sub- 
structions  qui  aboutit  au  S.  à  la 
triple  Porte  (pi.  7)  et  s'étend  au  N. 
au-dessus  d'une  grande  citerne 
(pi.  21)  creusée  dans  le  roc,  derrière 
la  mosquée  el-Aksa.  La  largeur  to- 
tale delaporteestd'environ  18  mètres 
et  sa  hauteur  de  7  met.  50  (V.  p.  '295). 

C'est  dans  ces  souterrains  que  les 
Juifs  trouvèrent  un  refuge  (Josèphe, 
Gxurre  des  Juifs,  v,  3,  1);  leur 
communication  souterraine  avec  le 
mont  Sien  semble  établie  par  un 
autre  passage  {ibid.y  vu,  2),  quand 
le  tyran  Simon,  s'échappaut  du  mont 
Sion,  apparut  soudain  à  la  place  oîi 
avait  été  le  temple,  dans  l'espoir  de 
terrifier  ses  gardiens.  Au  moyen  âge 
ces  souterrains  servirent  d'écuries 
aux  rois  francs  et  aux  Templiers  et 
l'on  voit  encore  les  trous  creusés  aux 
angles  des  piliers,  auxquels  les  che- 
vaux étaient  attachés. 

En  sortant  par  le  même  chemin, 
on  longe,  dans  la  direction  du  N., 
les  murailles  du  Haram,  qui  forment 
terrasse  au-dessus  de  la  vallée  de 
Josaphat,  en  face  du  mont  des  Oli- 
viers. C'est  de  ce  côté  de  l'enceinte 
que  s'élevait  le /*or/i^uc  deSalomon, 

Le  premier  objet  que  l'on  rencontre 
est  ce  qu'on  appelle  la  fenêtre  du 
jugement.  C'est  une  brèche  par  la- 
quelle passe  un  fût  de  colonne 
couché  horizontalement,  qui  res- 
semble assez  bien  à  un  canon  sortant 


par  un  créneau.  C'est  sur  cette  co- 
lonne que  Mahomet  viendra  s'asseoir 
au  jugement  dernier,  pour  appeler 
à  lui  les  musulmans. 

Un  peu   plus  loin,  on  arrive  à  la 
fameuse  Porte  Dorée,  par  laquelle. 
suivant  h.  tradition  des  croisades. 
Jésus-Christ  aurait  fait  son    entrer 
triomphale  à  Jérusalem.  Nous  étu- 
dierons ci-après  (p.  291),  son  aspect 
extérieur.  Si  façade  intérieure,  qui 
doit  seule  nous  occuper  ici,  présente 
une  entrée  formée  de  deux  arceaux 
plein-cintre  soutenus  par  unecoionuf 
central^e  et  deux  gros  pilastres  laté- 
raux.   On  pénètre   alors   sous  tre 
Toute  soutenue  par  deux  colo&Jef 
monolithes  libres  en  marbre  g-ris.H 
une  demi-colonne  séparant  deux  ntb 
distinctes,  dont  les  côtés  sont  orntr» 
de  pilastres  surmontés  d'une    fn>t 
richement  sculptée.  Les  deux  ncfà 
sont  formées  chacune  de  deux  ca- 
lottes sphériques,   et  d'une    petrc 
coupole  à   jour.   L'ouverture    exté- 
rieure est  murée.  Cette  disposition 
présente  une  grande  analogie  avec 
la  double  Porte,  qui  terminait  au  S. 
les  galeries  souterraines  d'El-Âksa. 
D'après  M.  de  Vogué,  la  dispositKH 
et  le  style  de  ce  vestibule  sont   by- 
zantins et  appartiennent  à  une  bas^f 
époque   (V  ou    vi«   siècle).    M.    da 
Saulcy  y  voit    une   reconstruction 
d'Hérode  ou  peut-être  d'Adrien.  Un 
petit  escalier  conduit  sur  le  toit  de  h 
porte  Dorée  :  c'est  une   excellente 
station  pour  voir,  dans  son  ensemble, 
tout  le  Haram  ech-Chérif,  la  vallée 
de  Josaphat,  le  mont  des  Oliviers  e; 
la  ville  de  Jérusalem  tout  entière. 

De  la  Porte  Dorée  à  l'angle  N.  E. 
de  Tenceinte,  on  ne  rencontre  plus 
qu'un  oratoire  turc  appelé  le  Trôm: 
de  Salomon  (  Koursi  Souleiman] , 
petite  construction  rectangulaire , 
adossée  au  mur  d'enceinte  et  sur- 
montée de  deux  petites  coupoles, 
et  l'on  atteint  la  petite  porte  appelée 
Bdb  es-Sobat  par  laquelle  on  aper- 
çoit, en  dehors  de  l'enceinte,  le  Bir- 
kct  Israîl  {V,   ci-dessous).  Dans  la 
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partie N.  0.  de  Tenceinte,  le  visiteur 

n'aara  à  voir  qa*oo  oratoire  musul- 

Qâo,  appelé  le  Dâfiie  de   SalonioHj 

(Qoubbet  Souleïman),  petit  édifice  à 

base  octogone  surmonté  d^une  cou- 

p/ile,  avant  de  revenir  à  son  point 

de  départ;  à  Bâb  el-Chaouânimèb. 

Cet  espace   était   occupé    par  la 
TorliiMM  Anlonia,  dont  Josèphe 
Doasadonné  la  description  (Antiq., 
IV.  il,  4).  Dès  le  temps  de  Néhémie 
,'n.  i^].  il  est  question  d'une  forteresse 
iir.eiée  au  temple,  dont  le  nom  de 
Birah  fut  changé  par  les  Grecs  en 
*f;ui  de  BarU,  Elle  parait  avoir  été 
rebâtie  et  agrandie  par  les  princes 
ismonéens  (Judas    Maccabée,   puis 
Stmon,  164-140  av.  J.  C),  mais  ce 
fnt  Hérode  le  Grand  qui   lui  donna 
\e  nom  à^Antonia  (du nom  de  son  pro- 
iKieur  Antoine)  et  augmenta  con- 
sidènblement  son  étendue.  Elle  oc- 
cnpùUe  N.  du  hiéron  (l'enceinte  du 
temple).  «  Son  aspect  général  était 
celui  d'ane  tour  avec  quatre  tours  à 
2^$  qojtre  angles,  dont  trois  avaient 
^  Orodées  de  haut,  et  la  quatrième, 
ài'^ngle  S.  E.,  s'élevait  à  70  coudées, 
de  sorte  que  de  son  sommet  on  dé- 
couvrait tout  le  temple.  »  {Guerre 
des  Juif»,  V,  5,  8).   A  la  forteresse 
étaient  joints  «  des  appartements  de 
toate  nature,  des  cours  à  portiques, 
des  bains,  et  de  grands  espaces  ou- 
verts pour  camper,  de  sorte  que,  par 
tout  ce  qu*on  y  trouvait,  elle  sem- 
blait une  ville,  tandis  que,  par  sa 
magnificence,  elle  semblait  un  pa- 
lais» \}bid.).  Pour  retrouver  l'espace 
nécessaire  à  tant  de  constructions,  il 
/aotadfflettre,  comme  Robinson  (Bib. 
*-«.,  t,  !•,  p.  431-436;  et  Lat,  res., 
p.  230-243),  qu'Anton ia  comprenait 
toute  la  partie  N.  de  l'enceinte  ac- 
tuelle da  Haram  ;  il  est  dit  d'ailleurs, 
<l2ns  la  description  du  temple,  que 
celai-ci  occupait  un  carré  qui  avait 
^DsUde  (185  met.)  de  côté;  et  ail- 
leors,  que  le  circuit  du  temple,  y 
compris  Antonia,  mesurait  6  stades 
[Aniiq.,  xv,  11,  3).  Or,  l'enceinte  ac- 
toelle  da  Haram  n'est  pas  un  carré, 


mais  un  rectangle  de   466  mètres 
de  long  sur  282  de  large.  Pour  re- 
trouver avec  une  exactitude  approxi- 
mative le  carré  du  temple,  il  suffit 
de  tirer  une  ligne  transversale  au 
niveau  de  la  porte  Dorée  :  on  a  alors 
un   rectangle  de  310  met.  de   long 
sur  282  de  large  ;  ce  n'est  pas  un 
carré  mathématique*  mais,  en  lan- 
gage  vulgaire,   c'est  un  carré.   La 
ligne  transversale  tirée  de  la  porte 
Dorée  passe  à  environ  50  met.  au  N. 
de  la  mosquée  es-Sakhrah.  C'est  une 
preuve  de  plus  de  l'identité  de  la 
roche  avec  le  temple,  puisqu'on  sait 
par  le  Talmud  que  celui-ci  occupait 
la  partie  N.  0.  de  son  enceinte.  L'em- 
placement de  la  porte   Dorée  elle- 
même  semble  répondre  à  la  tour  de 
70  coudées    qui   dominait  tout   le 
temple.  Tout  l'espace  N.  du  Haram 
était  consacré  à  Antonia  et  à  ses  dé- 
pendances, mais   &   l'angle   N.    0. 
parait  avoir  été  la  citadelle  propre- 
ment dite  (Querre  des  Juifs,  v,  5, 
8),  construite  sur  un  rocher  haut  do 
50  coudées,  et  escarpé  de  tous  côtés. 
Du  côté  du  N.,  elle  était  séparée  de 
la  colline  Bézétha  par  un  fossé  pro- 
fond,   dont    nous    retrouverons    la 
trace  dans  la  piscine  Béthesda  (K. 
ci-dessous).  Du  côté  S.,  Antonia  tou- 
chait aux  portiques  N.  du  temple,  et, 
bien  que  les   deux  édifices  soient 
souvent  confondus  sous  une  dénomi- 
nation commune,  cependant  le  récit 
du   siège  de  Titus  prouve  que  les 
pdt'tiques  du  temple   constituaient 
une  seconde  ligne  de  défense  contre 
laquelle  Titus  fit  retourner  les  forti- 
fications d'Antonia.  Dans  ces  événe- 
ments, Antonia  fut   rasée  jusqu'en 
ses   fondements,  et  c'est  probable- 
ment à  ce  nivellement  qu'il   faut 
faire  remonter  l'agrandissement  de 
l'enceinte,  qui  fut  régularisée  dans 
la  suite  des  temps  et    mise   dans 
l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Mentionnons  enfin  les  nombreuses 
citernes  du  Haram  (K.  p.  308-309). 

Aspect  extérieur  de  l'enceinte. 
—  Reprenons  maintenant,    en  de- 
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hors,  l'examen  de  l'enceinte  du  Ha- 
ram  ech-Chcrîf  C'est  celui  que  les 
voyageurs  ont  pu  faire  à  toutes  les 
époques. 

Muraille  du  Nord.  —  Sortant  du 
Haram  par  Bdb  en-Ndzhir  ou  Nasir 
(Porte  de  l'Inspecteur)  (PI.  69),  on 
laisse  à  dr.  Vancien  Séra'ù  qui  sert 
aujourd'hui  de  prison  (PI.  78)  et 
qui  s'élève  peut-être  sur  l'emplace- 
jnentde  l'ancienne  prison  du  temple, 
Néhémie  (m,  1-32).  Tournant  à  dr. 
dans  la  rue  HOch  Akiiia-bey^  on 
longe  le  couvent  arménien  catho- 
lique (PI.  20)  et,  laissant  à  g.  ïkos- 
pice  autrichien  (PI.  108),  on  çntro 
dans  la  rue  Tariq  Bdb  Sitli  Ma- 
riarn  (Voie  douloureuse)  {V,  p. 
271). 

En  remontant  cette  rue  vers  l'E., 
on  laisse  à  dr.  deux  ruelles  condui- 
sant à  deux  portes  du  Haram,  Btîb 
el-Alem  et  Dàh  el-HoUa.  Près  de  la 
porte  Saint-Etienne,  on  entrera  dans 
une  ruelle  qui  coi\àM\\k  Bàb  csSobat 
(PI.  63),  pour  examiner  le, 

Birket  Isi*aïl.  —  C'est  une  longue 
tranchée  parallèle  à  l'enceinte  du 
Haram  et  qui  mesure  109  mètres  de 
long  sur  40  de  large  et  24 de  profon- 
deur. Elle  est  aujourd'hui  complète- 
ment à  sec  et  obstruée  par  une 
couche  de  décombres  et  d'immon- 
dices de  11  mètres  de  hauteur  envi- 
ron. L'incurie  du  gouvernement  turc 
laisse  s'accumuler  dans  ce  réservoir 
les  déjections  du  quartier,  qui  exha- 
lent une  odeur  pestilentielle  en  é% 
et  aux  époques  de  khamsin.  La 
construction  d'un  simple  égout  suf- 
firait pour  remédier  au  mal  et  assai- 
nir tout  ce  quartier.  Les  fouilles  du 
capitaine  Warren  ont  fait  retrouver 
l'eau  à  l  met.  env.  au-dessus  du  fond. 
Celui-ci  est  formé  d'une  couche  très 
dure  de  ciment,  reposant  sur  un 
béton  de  k'ù  cenlim.  d'épaisseur, 
établi  lui-même,  soit  sur  le  roc,  soit 
sur  un  pavé  en  pierres,  à  un  niveau 
inférieur  à  celui  des  autres  citernes 
du  Haram. 


Les  parois  du  Birket  Israîl  ne  sont 
pas  taillées  dans  le  roc;  ellcâ  sont 
construites  en  grosses  pierres,  Lien 
taillées.  Le  fond  doit  s'incliner  par 
une  pente  assez  rapide,  de  l'O.  à.  l'E. 
Il  est  à  souhaiter  que  les  fouille^ 
commencées  par  le  capitaine  Warren 
soient  reprises  et  que  le  Birket  Israîl 
soit  entièrement  dégagé.  On  pourra 
peut-être  alors  se  faire  une  idée 
exacte  de  sa  destination  et  de  Tépo- 
que  de  sa  construction. 

Le    mur    méridional    est    revête 
d'une  maçonnerie  en  petit  appareil, 
sous  laquelle  on  voit  apparaître  fyr 
places  les  blocs  massifs  d'une  cûa- 
struction  antique.  Â  l'extrcuiiU  0., 
on  aperçoit  deux  arcades,   formiai 
l'ouverture  de  di^MX passages  voùies, 
déjà    reconnus    par    Robinson,   dt 
Saulcy,  etc.,  et  récemment  explorés 
par   le  capitaine  Warren.  Celui   du 
N.,  qui  s'étend  à  plus  de  36  mèu  à 
ro.,  est  fermé  par  un  mur  ea  ma- 
çonnerie. Celui  du  S.  s'ouvre,  après 
un   parcours  do  40  met.,   dans  un 
autre  passage  voûté,  de  construction 
moderne,  courant  du  N.  au   S.,    et 
ayant  près  de  24  mètres  de  profon- 
deur, avec  une  couche  de  débris  de 
11   met.  environ.  H   serait  intéres- 
sant de  savoir  oii  aboutissaient  ce> 
deux   passages,    et  quel    était    leur 
rôle  dans  la  distribution  des  eaux. 

Passage  souien^-ain  de  l'Kst. —  Le  trop- 
plein  de  cette  piscine  s'écoulait  aolre- 
fois  vers  l'E.,  par  un  beau  passage  s*n»- 
terrain.  de  i4  met.  de  longueur,  décoa> 
vert  par  le  capitaine  Warren.  Du  cdtê  de 
la  piscine,  le  passage  est  fermé  par  ua 
large  bloc  poli,  légèrement  évidé  à  s« 
partie  supérieure,  en  forme  d'arcade, 
comme  la  façade  du  tombeau  de  Joseph 
d'Arimathîe  et  percé  de  trois  trous  cy- 
lindriques, de  14  cefatim.  de  diamètre, 
dont  les  lignes  des  centres  forment  un 
triangle  équiluteral.  Ces  ouvertures,  éU.> 
blies  à  7  ou  8  met.  au«dcssus  du  fond  du 
Birket  Israîl,  servaient  ù  recoutement 
des  eaux  de  ce  bassin,  à  partir  de  celte 
hauteur.  Le  plafond,  situé  à  15  mèires 
au-dessous  de  la  surface  du  sol  extérieur, 
est  formé  de  belles  pierres  bien  polits. 
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mous  grandes  cepeiuU&t  qoa  les  blocs 

àts  pATMt.  qai  n*ont  pas  moi  ns  de  S  à  6  met. 

^e  iugtw  sur  I  raét.  à  1  met.  So  de  haa- 

teor.  Le  seuil  du  passage  s'élève  rapide- 

acat  Ttfs  l'B.,  la  haateur  du  plafond  di- 

mioiiant  de  4  met.  à  i  met.  30,  de  ma- 

aiére  i  former  un  grand  bassin  intérieur, 

qai  poovait  se  remplir  d'eau,  jusqu'au 

mreïa  des  trous  cylindriques,  ûu  côté 

S.,  Tcnle  mur  E.  do  Haram,  un  escalier 

en  DiçonDerie,  aujourd'hui  presque  en- 

tiSRMBt  déoioli,  montait  probablement 

daa  ne  des  cours  d*Antonia. 

Daas  rassise  de  pierres  formant  le  sol 
4t  ce  (Assage,  un  canal  de  12  cent,  envi- 
rtm  de  largeur,  très  bien  taillé,  condui- 
iAt  Veia  à  travers  le  mur  du  Ilaram. 
i^QS  on  aqoeduc    extérieur,  large    de 
^2  cent  et  haut  de  70  cent.,  quLse  diri- 
Cdajt  droit  à  TE.  dans  la  vallée  du  Cé- 
iroo.  oà  M.  Warren  a  retrouvé  ses  tra- 
ces, i  13  met.  environ  au-dessous  du  sol. 
La  disposition  du  passage  souterrain 
moDtre  qu'il  a  seryi  de  conduit  d'ecou- 
Utiaest  aox  eaux  du  Birket  Israll.  Toute 
U  partie  occidentale,  jusqu'à  Tescalier, 
icmait  une   piscine  souterraine,  assez 
pfe&nde,  à  Tnsage  des  défenseurs  de  la 
aorailia,  tandis  que  le  niveau  assez  bas 
des«aax  (16  à  17   met.  an-dessous  du 
soi\  disait  du  birkêb  un  immense  fossé 
ÎQfraacbissable. 

Age  «f  origine  du  Birket  hraïl.—  On 
«t  loin  d'être  d'accord  sur  Tâge  et  IVi- 
gine  de  ce  bassin.  Sa  situation  au  milieu 
do  remblai    de  la  partie  N.  du  Haram, 
la  grandeur  et  la  beauté  des  blocs,  cer- 
tains détails  d'architecture  autorisent  à 
le  faire  remonter  au  moins  à  l'époque 
hérodienne  ;  peat-étre  pourrait-on  y  voir 
ausai  l'oBUTre  des  Maccabées,  qui  agran- 
dirent le  ch&tean  de  Baris  (K.  p.  S88). 
Une  tradition  constante  depuis  l'époque 
des  Croisades  l'a  identifié  avec  la  pis- 
cine de  Béttteêdat  où  Jésus-Christ  gué- 
rît en  paralytique  (saint  Jean,  V,  3-9). 
Les  deux  arcades  de  VO.  seraient  deux 
des  cinq  portiques  mentionnés,  dans  le 
verset  3  de  saint  Jean.  M.  de  Saulcy, 
commentant  ce  même  verset  (ouv,  cité, 
lome  II,  p.  336),  cherche  à  établir  qu'il 
y  aTait  deux    piscines  :  l'une  appelée 
B^ihe9da,  l'autre,  Probalique,  sans  pou- 
To*r  déterminer  à  laquelle  des  deux  ré- 
;>on-l  le  Birket  Israîl.  Cependant  Eusèbe 
cite  Bèthesda  comme  étant  aussi  la  pis- 
cine probatique,  où  on  lavait  les  victimes 
dn  temple.  Elle  avait  autrefois,    dit-il, 
cinq  portiques;  mids,  de  son  temps,  c'é- 
tait un  réservoir  double,  dont  l'un  rece. 


vait  l'eau  de  la  pluie,  tandis  que  l'autre 
se  remplissait  par  intervalles  d'une  eau 
rougeàtre  dont  la  couleur  était  due, 
croyait-on,  au  sang  des  victimes  qtn  y 
étaient  autrefois  lavées.  Ce  double  ré- 
servoir doit  èlre  cherché,  d'après  le  ca- 
pitaine Warren,  dans  la  citerne  double, 
située  sous  le  couvent  des  sœurs  de  Sien 
(r.  le  plan  et  p.  272).  Le  pèlerin  de  Bor- 
deaux mentionne  deux  grands  réservoirs 
i  côté  dn  temple,  l'un  à  droite  et  l'autre 
à  gauche.  En  supposant,  ce  qui  est  pro- 
bable, que  ces  indications  se  rapportent 
à  un  voyageur  entrant  par  la  porte  Saint- 
Étienne,  nous  aurions,  dans  le  Birket 
Israil,  l'un  de  ces  réservoirs;  l'autre  de- 
vrait être  cherché  plus  au  N.,  vers  l'église 
Sainte-Anne,  où  la  tradition  place  çn 
elTet  un  antique  réservoir,  aujourd'hui 
comblé  (K.  p.  270-271).  D'après  Robinson 
{Bibl.  res.j  t.  !•',  p.  434),  le  Birket  Israïl 
faisait  partie  du  grand  fossé  de  la  forte- 
resse Aulonia,  que  Josèphe  mentionne 
sous  le  nom  de  Stroulhion.  Toute  la 
partie  O.  du  fossé  a  été  comblée  dans  les 
opérations  mêmes  du  siège  de  Titus  et 
recouverte  postérieurement  de  construc- 
tions. Le  fossé,  en  effet,  est  une  section 
d'une  vallée  qui  descend  obliquement  de 
Bàb  ez-Zàhirèh  et  débouche  dans  le  Cé- 
dron,  entre  la  tour  de  l'angle  N.  E.  du 
Haram  et  la  Porte  Dorée.  Mais  toute  la 
partie  E.  du  Birket  israîl  occupe  le  flanc 
oriental  de  la  vallée.  Quant  à  tiéthesda, 
Robinson  croit  la  reconnaître  dans  la 
fontaine  de  la  Vierge  {V.  p.  3l7).  On  voit 
que  ridentifîcation  du  Birket  Israïl  a 
donné  naissance  à  bien  des  hypothèses, 
sans  pouvoir  être  déterminée. 

Â  l'angle  S.  0.  de  la  piscine,  M.  de 
Saulcy  mentionne  quatre  belles  as- 
sises do  blocs  énormes  en  bossage, 
faisant  retour  sur  la  face  N.  do  l'en- 
ceinte sacrée,  et  marquant  l'angle 
de  cette  enceinte^  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  en  dehors  de  la  face  £. 

Muraille  de  TEst.  —  «  Sortant 
par  la  porte  de  Saint-Ëticnne,  on 
tourne  à  droite,  et  l'on  s'avance 
à  travers  le  cimetière  musulman, 
qui  s'étend  sur  un  plateau  étroit 
tout  le  long  de  la  muraille  £.  du 
Haram,  au-dessus  de  la  vallée  de 
Josaphat.  A  31  met.  50  de  la  porte 
Saint-Étienne,  la  face  du  mur  est 
recoupée  par  une  longue  ligne  ver- 
ticale de  construction  salomonienne, 
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en  retrait  de  34  centim.  sur  la  face 
du  mur  moderne.  C'est  le  côté  E.  de 
l'angle  primitif  dont  nous  avons  vu 
le  côté  N.   en  visitant   la  piscine. 
Onze  assises  de  blocs  dits  salom- 
niens  sont  restées  intactes,  et  elles 
s'étendent  vers  le  S.  sur  la  face  de 
la  muraille.   Quelques-uns    de    ces 
blocs  ont  une  saillie  considérable  en 
bossage.  Quelques-uns  ont  5  met.  28 
et  7  met.  25  de  long  sur  1  met.  de 
hauteur.  •  (De  Saulcy,  t.  II,  p.  193.) 
Cette  belle  construction  paraît  ce- 
pendant au  docteur  Robinson  {Lat. 
res.j  p.  173)  moins  ancienne  que  la 
muraille  oii  les  Juifs  vont  pleurer. 
Les  fouilles  du  capitaine  Warren 
ont  montré  que  les  blocs  inférieurs 
du  mur  sont  taillés  jusqu'à  la  qua- 
trième assise,  inclusivement.  A  par- 
tir de  ce  point,  elles  offrent  des  faces 
rugueuses,  à  forte  saillie,  et  n'ont  pas 
un  grain   aussi    fin  que   celles  de 
l'angle  S.  E.  Ce  fait  paraît  donner 
raison  à  Robinson  qui  voyait  dans 
cette  partie  du  mur  un  ouvrage  re- 
lativement moderne. 

Le  remblai  en  ce  point  est  énorme. 
Le  rocher,  qui  est  seulement  à  7 
met.  au-dessous  du  sol  près  de  la 
porte  Saint- Etienne,  s'abaisse  rapi- 
dement jusqu'au  delà  de  l'angle  N.  E. 
du  Haram,  où  il  atteint  une  profon- 
deur de  34  mètres,  pour  se  relever 
ensuite  vers  la  porte  Dorée  (V,  l'élé- 
vation du  mur  E.  du  Haram,  p.  293). 
Cette  dépression  est  formée  par  une 
petite  vallée  qui,  partant  de  Bàb  ez< 
Zàhirèh,  coupe  obliquement  le  Birket 
Israïl  et  la  partie  N.  E.  du  Haram. 
On  croit  généralement  qu'elle  a  été 
comblée  par  Hérode  (V.  p.  276).  Le 
mur  n'a  pas  moins  de  50  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  roc  au  point  le 
plus  bas. 


de  hauteur.  D'aatres  fouilles  Beraiect 
nécessaires  pour  retrouver  le  plan  et 
déterminer  la  nature  de  ces  coustrac- 
tions  anciennes. 


En  dehors  do  Haram,  M.  Warren  a 
retrouve  plusieurs  murs  dont  l'un,  situé 
ft  19  mètres  environ  de  l'angle  N.  E.  do 
Haram,  dirigé  du  N.  au  S  ,  est  formé  de 
pierres  bien  taillées,  semblables  a  celles 
de  la  Place  des  Lamentations.  L'assise 
inférieure  taillée   en  bossage,  a  1  met.  20 


La  tour  qui  forme  l'angle  N.  E.  dB 
Haram  porte  le  nom  de  tour  An- 
lonia.  Elle  paraît  du  même  âge  que 
le  mur  lui-même  et  faisait  partie  de 
la  forteresse  Antonia  (K.  p.  288-289). 
Le  mode  de  construction  en  est  re 
marquable.    Les   premières  assises 
sont  dans  l'alignement  de  celles  da 
mur,  jusqu'à  une  hauteur  de  15  mèl. 
environ,  et  ont  un  retrait  ou  fruit 
de  11  centimètres.  Au-dessus,  lefro/t 
est  de  M) à  15  centim.,  tandis  qlec^ 
lui  des  assises  de  la  tour  n'est  (^^ 
3  centim.  environ.  lien  résultequ'^ 
la   partie    supérieure,  la  tour  fift 
saillie  de  2  met.  15  env.  On  peut 
donc   dire,    avec   Josèphe,  qu'elle 
est  posée  sur  le  mur. 

Mentionnons  enfin  des  caractères 
en  peinture  rouge,  trouvés  à  une 
certaine  profondeur,  près  de  l'angic 
S.  E.  de  la  tour.  Ils  sont  analogues  à 
ceux  que  l'on  a  découverts  à  l'angic 
S.  E.  du  Haram. 

La  muraille,  qui  s'étend  ensuite 
jusqu'à  la  porte  Dorée  sur  une  loa- 
gueur  de  1 14  met. ,  présente  encore  de 
gros  blocs  dans  les  soubassements, 
mais  l'irrégularité  de  la  construction 
accuse  de  nombreux  remaniements. 
Sur  une  nouvelle  face,  en  saillie 
de  2  met.  sur  la  précédente  et  m^ 
surant  16  met.  90  de  développement, 
se  voit  l'ouverture  extérieure  de  \i 
Porte  Dorée,  décrite  p.  288.  En  de- 
hors, elle  présente  une  double  ar- 
cade pLein-ciritre,  soutenue  par  de^ 
pieds-droits  de  2  met.  10  de  largeur; 
chacune  des  arcades  est  large  de 
3  met.  85.  Les  moulures  des  arcbi- 
voltes  sont  surchargées  d'ornements 
et  de  feuillages,  que  Fergusson  fait 
remonter  au  plus  au  temps  do  Con- 
stantin, muis  que  M.  de  Saulcv  at- 
tribue à  l'époque  d'Hérode.  Nous 
avons  vu  ci-dessus  que  M.  de  Vogiié 
considère  la  Porte  Dorée  sous  sa 


t 


[HOCTE  18]    MUR  EST  DU  HARAM.  —  PORTE  DORÉE. 


""'  ' BDiplicement  d'une  porte  plus  i  reste  de  la  porte  primitive  les  deux 
>ix:ienae.  D-iprïs  M.  de  Vogué,   ill chambranles,   superbes   monolithes, 
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dont  Tun  à  3  met.  40 de  haut,  et  Tau- 
tre,  4  mM.  50.  Malheureusement  le 
voisinage  immédiat  des  tombes  mu- 
sulmanes n'a  pas  permis  au  capi- 
taine Warren  de  diriger  ses  fouilles 
au  pied  même  de  la  porte. 

Des  fouilles  pratiquées  par  M.  Warren 
à  43  met.  environ  &  l'E.  et  en  face  de 
l'extrémité  S.  de  la  porte  Dorée,  à  une 
profondeur  de  8  met.  environ,  au  moyen 
d'une  galerie  dirigée  vers  l'O.,  le  long  du 
rocher  qui  s'élève  graduellement  dans 
cette  direction,  amenèrent  la  découverte 
d'un  escarpement  de  1  met.  10  de  hau- 
teur, qui  court  au  N.  O.  puis  au  N.,  et 
supporte  un  mur  en  maçonnerie  gros- 
sière. A  97  met.  du  mur  du  Haram,  on 
autre  mur,  d'un  appareil  grossier,  fut 
également  rencontré  et  percé.  A  33  met. 
50,  on  trouva  une  portion  de  fût  de  co- 
lonne (de  1  met.  environ  de  diamètre) 
suspendue  an  milieu  des  débris,  à  1  met. 
environ  au-dessus  do  rocher.  Enfin,  à 
14  met.,  existe  un  autre  mur  massif,  di- 
rigé du  S.  E.  an  N.  0.,  construit  en  beaux 
blocs  bien  taillés,  semblables  à  ceux  de 
l'assise  inférieure  du  mur  du  Haram, 
près  de  la  porte  Dorée,  et  présentant  la 
taille  en  bossage,  avec  une  saillie  de  12 
à  13  cent.  Ces  blocs  n'ont  pas  moins  de 
1  met.  se  de  long  sur  70  à  75  cent.  Je 
hauteur,  et  l'épaisseur  du  mur  est  de 
plus  de  a  met.  Les  joints  horizontaux 
sont  remplis  de  petites  pierres,  empâ- 
tées dans  un  ciment  qui  paraît  avoir  été 
on  mélange  de  chaux,  d'huile  et  de  terre 
rovige.  Tous  les  efforts  tentés  par 
M.  Warren  pour  percer  ce  mur  ou  pour 
le  franchir,  furent  inutiles.  Il  serait  in- 
téressant de  savoir  où  il  aboutit,  au  N. 
et  au  S. 

A  la  porte  Dorée,  le  mur  repose 
sur  le  roc.  à  une  profondeur  de  10  à 
12  mètres  (  T.  l'élévation  du  mur  Est). 

A  partir  de  la  porte  Dorée,  la'mu- 
raille  présente  encore  un  bel  appa- 
reil sur  une  longueur  de  33  met., 
au  milieu  duquel  on  remarque  une 
petite  polrrrir  murée j  que  M.  de 
Saulcy  regarde  comme  la  porte  de 
Josaphat  de  la  Jérusalem  des  Croi- 
sades. Elle  est  connue  .sous  le  nom 
de  Bâb  ed-Djénaiz  (la  Porte  des 
funérailles),  parce  que  les  enterre- 
ments sortaient  autrefois  de  la  ville 


par  cette  porte.  Au  delà  d^un  petit 
édifice  sépulcral  adossé  à  la  mu- 
raille, celle-ci  fait  une  saillie  de 
66  centim.,  et,  sur  une  longueur  de 
194  met.,  la  construction  est  partout 
mêlée  de  rhabillage  turc.  Ou  y  re- 
marque plusieurs  colonnes  enca5- 
trées  horizontalement  ou  transver- 
salement. C'est  là  que  se  montre  la 
colonne  du  Jugement j  mentionnée 
p.  388.  a.  Au  delà  d'une  crevasse, 
oïl  la  muraille  semble  faire  projec- 
tion, la  construction  antique,  dite 
salomoniennc.  reparaît  presque  ssuis 
interruption  sur  une  longueur  dt 
69  met.,  jusqua  Tangle  S.  E.  de 
Tenceinte. 

• 

Un  éboulement  survenu  dans  une  g»> 
lerie  pratiquée  parle  capitaine  WaiTM, 
à  91  met.  au  S.  de  la  porte  Dorée,  a 
empêché  cet  explorateur  de  poarsuiTrr 
en  ce  point  ses  investigations.  Il  est  i 
désirer  que  ces  fouilles  soient  reprises. 

A  25  mètres  au  N.  de  l'angle  S.  K., 
on  remarque  deux  blocs  en  saillie, 
longs  chacun  de  3  met.,  taillés  en 
voussoir,  et  surmontés  d'une  pierre 
plate.  Un  bloc  de  1  met.  80  c.  de 
hauteur  sur  1  met.  de  large,  établi 
perpendiculairement  au  seuil,  sépare 
deux  ouvertures  murées  en  pierres 
de  petit  appareil.  M.  de  Saulcy  y 
voyait  les  vestiges  d'une  fenêtre  à 
balcon  de  Tépoque  salomonienne. 
Robinson  n'y  voit  que  des  blocs  en- 
castrés dans  un  travail  postérieur 
{Lai.  res.,  p.  174).  En  approchant  de 
l'angle,  la  muraille  présente  un  ca- 
ractère d'archaïsme  incontestable. 
On  compte  jusqu'à  seize  assises 
de  blocs  énormes,  taillés  en  bossage 
et  polis  sur  toute  leur  surface.  Quel- 
ques-uns ont  7  met.  85  de  long  sur 
l  met.  de  haut.  Les  joints  sont  par- 
faits. L'angle  de  la  muraille  s'élève 
tout  à  fait  sur  l'escarpement  de  ia 
vallée  de  Josaphat  et  Josèphe  a 
raison  de  dire  «  qu'on  n'aurait  pu  la 
pousser  plus  loin  ». 

Le  rocher,  qui  est  ici  à  uoe   profon> 
deur  de  24  met.}  a  été  entaillé  de  $ù  cent. 
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ea'vzroB  poar  receToir  la  première  assise 

de  pierres,  qui  s*élève  ao-dessas  da  roe 

<fe  €ê  cent,  ijéa  assises  suivantes  posées 

eo  frmit  ont  1  met.  20,  1  met.  30,  1  met. 

•S,   i  mèi.    08    de  liantenr..  Les  blocs, 

loD^  do  t  à  0  met.,  sont  taillés  en  bos- 

sage,  d*un  excellent  appareil  et  si  bien 

cooserv-és  qn*on  les  dirait  placés  d'hier. 

I/calûIle    marginale  varie    de   larROur 

d*BB  Moc  à  Taotre,  ainsi  que  la  saillie 

An  beooo^e.  Elle  est,  en  général,  plus 

ku^  «D  joint  infériettr  qu'an  joint  snpé- 

riear;  oar  certaines  pierres,  elle  man- 

fBO  à  la  partie  supérieure.   . 

Plasienrs  de  ces  blocs  portent  des  ca- 
ractères,  quelques-uns   taillés   dans  la 
pierre,  d'autres  en  peinture  rouge,  comme 
à  raagle  N.  E.  Les  pins  grandes  lettres 
oat  12  cent,  de  hautenr.  Ce  sont,  d'après 
M.  dnmanael  Deutch,  des  marques  de 
maçon  semblables  à  celles  que  Ton  trouve 
«or  tes  fondations  du  port  de  Sidon.  Il 
Imparte  qao  la  nature  et  Tftge  de  ces  ca- 
ractères soient  exactement  déterminés. 
Xltut  «me  antique  a  été  trouvée,  à  la  base 
An  mar,  dans  une  entaille  du  roc.  Les 
asrtses  iiaférienres  ont  été  établies  dans 
ose  terre   grasse,   renfermant  de  nom- 
bresx  débris  de  poterie  et  formant  nne 
cooclie  de  3  met.  environ. 

Biar  d«  Optael.  —  Les  excavations  diri- 
gées par  le  capitaine  Warren,  au  S.  de  la 
maraille  do  Haram,  sur  le  mont  Ophel, 
ont   amené  la   découverte   d*an    ancien 
raar,    de    plus  de  k  mètres  d'épaisseur, 
enfoui  sous  les  décombres.  Partant  de 
l'angle  S.  E.   dn    Haram,  il  se    dirige 
d*abord  du  N.  au  S.,  sur  une  longueur 
de  24  mètres  environ.  L'assise  supérieure 
■eule,qui  setroave  &  f  met.  20  au-dessous 
dn  sol,  près  de  l'angle  S.  E.  dn  Haram, 
est  formée  de  blocs  de  1*10  de  longueur, 
lalllés  en  bossage.  Elle  devait  être  expo- 
sée à  la  vue,  quand  on  a  construit  le 
mur.  Mais  les  blocs  inférieurs,  d*an  ap- 
pareil grossier,  n'ont  pas  plus  de  40  à 
50  eentim.  de  hautenr.  Les  assises   ne 
sont  pas  posées  en  retrait  les  unes  sur  les 
antres.comme  celles  des  murs  du  Haram. 
Enfin,  elles   ne   reposent  pas  sur  le  roc 
même,  mais  sur  une  couche  de  marne. 
Il  est  donc  hors  de  doute  que  ce  mur  est 
boaoeonp    plus  moderne    que  ceux  du 
sanetoaire. 

Après  on  parcours  de  24  mètres,  ce 
mur  aboutit  à  une  tour  de  7  mètres  de 
large  et  de  3  mètres  de  saillie.  De  ce 
point,  il  tourne  au  S.  0.,  en  suivant  l'es- 
carpement de  la  colline,  sur  une  lon- 
gaenr  de  plus  de  200  mètres.  Sur  ce  par- 


cours, on  a  retrouvé  les  fondations  de 
trois  tours,  distantes  respectivement  de 
9k  met.,  139  met.  et  174  met.,  à  partir 
de  l'angle  ci-dessus  mentionné.  La  pre- 
mière as  met.  environ  de  large  et  fait 
nne  saillie  de  5  met.  Elle  repose  sur  un 
rocher  escarpé,  de  4  met.  35  de  hautenr, 
au  pied  duquel  a  été  pratiqué  un  petit 
canal  de  S  met.  de  hautenr  et  de  45  cent, 
de  large.  Elle  était  construite  en  blocs  à 
bossage,  mesurant  de  6o  4  90  cent,  de 
hauteur  sur  1  met.  20  &  2  met.  4o  de  long. 

A  l'angle  S.  E.  de  cette  tour,  on  a  re- 
trouvé un  mur,  se  dirigeant  à  l'E.  puis  au 
N.  0.  {V.  le  plan).  Il  est  probable  que 
celte  construction  faisait  partie  de  la 
Tour  en  defiora,  qui  fut  réparée  par  les 
habiUnts  d'Ophel  (Néhéraie,  III,  26). 

D'autres  ruines,  'situées  à  gauche  de 
cette  tour  et  découvertes  aussi  parle  ca- 
pitaine Warren,  appartiennent  à  un  autre 
grand  mnr,  qui  se  dirigeait  droit  à  1*0. 
vers  la  triple  Porte  {V.  le  plan). 

Muraille  du  Sud.  —  Â  partir  de 
l'angle  S.  E.  jusqu'au  mur  latéral  du 
jardin  de  la  mosquée  el-Aksa,  la 
muraille  se  développe  sur  une  lon- 
gueur de  146  met.  50  et  présente  la 
même  construction  archaïque ,  le 
même  nombre  d'assises,  avec  les 
mômes  blocs  en  bossage  de  grande 
'dimension.  C'est  le  type  le  plus  pur 
de  l'archilecture  juive. 

Le  rocher  se  relève,  à  partir  de  l'angle 
S.  E.  du  Haram,  où  il  est  à  24  mètres  au-* 
dessous  du  sol,  jusqu'à  la  triple  Porte  où 
il  affleure  presque  la  surface.  (V.  Télé- 
vation  du  mur  S.).  De  là,  il  s'incline 
vers  la  double  Porte  où  il  atteint  la 
profondeur  de  12  met.,  pour  descendrez 
28  mètres,  dans  le  lit  véritable  du  Tyro- 
pœon.  A  partir  de  ce  point,  il  se  relève 
de  ^nouveau  légèrement  jusqu'à  l'angle 
S.  0.  où  sa  profondeur  est  de  20  met. 

Tous  les  blocs  situés  sons  la  surface 
du  sol  sont  à  bossage,  comme  les  blocs 
supérieurs,  et  paraissent  être  in  eiiu. 
Cependant,  la  portion  située  à  TO.  de  la 
double  Porte,  parait  au  capitaine  Warren 
moins  ancienne. que  celle  de  l'Est.  Les 
assises  ont  généralement  de  1  met.  05  à 
1  met.  20  de  hauteur.  Entre  la  double 
Porte  et  la  triple  Porte,  on  remarque  une 
assise  de  l  met.  75  à  i  met.  82  de  hau- 
teur, ce  qui  est  vraiment  énorme.  Elle 
s'étend  sans  interruption  jusqu'à  l'angle 
S.  E.,  mais  s'arrête  à  ro.,  à  la  double 
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Porte.  On  a  calculé  que  la  pierre  d'aogle 
de  cette  assise,  à  l'angle  S.  E.  du  Haram, 
doit  peser  plus  de  too  tonnes. 

A  Tangle  S.  E.  et  le  long  du  mur  S., 
jusqu'à  la  triple  Porte,  on  trouve  sur  le 
sol  de  magnifiques  blocs,  polis  comme 
ceux  des  assises  supérieures.  Getle  por- 
tion du  mur  était  originellement  destinée 
A  être  visible  et,  quand  elle  fut  constiruite, 
il  n'y  avait  en  ce  point  qu'une  épaisseur 
de  3  &  4  mètres  de  débris. 


Simple  Porte  (PI.  72).  —  On  voit, 
à3I  met.  de  Tangle  S.  £.  du  Haram, 
une  porte  ogivale,  murée,  de  con- 
struction moderne,  située  à  10  met. 
au-dessus  du  roc.  . 

A  une  profondeur  de  9  met.,  au-dessous 
de  la  porte,  on  a  découvert  un  passage  de 
19  met.  de  longsnr  1  met.  de  large  etdont 
la  hauteur  varie  de  3  met.  60  à  5  met.  4o. 
Les  parois  sont  faites  de  blocs  en  bos- 
sage, dont  quelques-uns  ont  4  met.  50  de 
long  et  d*un  bel  appareil.  Le  plafond  est 
à  6  met.  au-dessous  des  voûtes  du  Haram 
et  à  18  mètres  au-dessuus  du  niveau  de 
la  plate-forme  du  H<iram.  On  y  voit  gé- 
néralement le  conduit  mentionné  par 
Josèphe  et  qui  servait  &  l'écoulement  du 
sang  des  victimes. 

Triple-  Porte  (PI.  73).  —  A  partir 
de  la  simple  Porte,  l'appareil  du  mur 
reste  le  même  jusqu'à  la  triple  Porte. 
Celle-ci,  située  à  50  mètres  de  la 
porte  précédente,  se  présente  à  l'ex- 
térieur sous  la  forme  de  trois  ar- 
cades murées,  en  plein-cintre,  de 
4  met.  50  d'ouverture  et  de  8  met. 
ôO  de  hauteur.  Les  pieds-droits 
reposent  sur  l'énorme  assise  salo- 
monienne  que  nous  avons  mention- 
née ci-dessus,  immédiatement  au- 
dessus  du  rocher.  La  disposition 
primitive  de  la  triple  Porte  rap- 
pelle tout  à  fait  celle  de  la  double 
Porte  (V.  ci-dessous).  Elle  consti- 
tuait certainement  une  des  anciennes 
entrées  du  temple. 

Ces  portes  donnaient  accès  à  on  pas- 
sage souterrain,  dont  le  mur  O.  est 
flanqué  de  piliers  de  1  mot.  20  de  large,  I 
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éloignés  les]  uns  des  autres  de  3  met 
environ  et  supportant  des  arches  semi> 
circulaires,  sur  lesquelles  repose  la 
voûte  du  passage  et  qui  s'appuient  sar 
deux  rangées  de  piliers  correspondant 
aux  divisions  de  la  triple  Porte.  L'in- 
tervalle entre  les  piliers  est  fermé  par 
un  mur  en  moellons.  A  S7  met.  de  1« 
triple  Porte,  les  piliers  sont  remplaces 
par  un  mur  en  moellons  de  grandeur  va* 
riable.  On  remarque  &  18  mètres  enviroa 
au  N.  de  la  porte,  une  colonne  enga^ 
dont  il  ne  resta  que  Tassise  inféneore 
et  qui  a  pu  appartenir  A  un  vestibole, 
semblable  i  celui  de  la  double  Porte 
(K.  ci-dessous).  Ce  passage  constitae 
sans  doute  une  ancienne  entrée  de  teo- 
pie,  mais  la  construction  a  dû  sukir^^ 
nombreux  remaniements. 

Au-dessous  de  la  paroi  O.  de  ce  ¥«^ 
sage,  court  une  longue  citerne  creost 
dans  le  roc. 

ConduUs  totUerrains .  —  Devant  la  tri» 
pie  Porte,  M.  de  Saulcy  a  découvert  ob 
immense  palier  parfaitement  nivelé  et 
formé  de  dalles  rapportées  ou  de  la  sor* 
face  du  roc  lui-même,  nivelée  an  ciseao. 
A  ro.  de  ce  dallage,  un  puit<%  de  constrac- 


tion  moderne  descend  A  un  passage,  àt 
1  met.  30  de  hauteur  sur  60  cent,  dt 
large,  situé  À  0  met.  environ  ao-dessoes 
de  la  surface  du  roc  (7),  taillé  en  tnssel 
dans  le  roc  ou  formé  de  gros  blocs  de  re- 
vêtement. Il  descend  au  N.  O.  de  l'inté- 
rieur du  Haram,  et  se  dirige  vers  le  S.  e^ 
le  S.  E.,  en  formanr  une  sorte  de  cham- 
bre carrée  au  delà  de  laquelle  il  se  bifur- 
que en  deux  branches  que  ferment  det 
blocs  de  pierre  amoncelés. 

De  la  petite  chambre  carrée,  remonte, 
vers  le  Haram,  une  autre  galerie,  inclinée 
au  N.  E.,  large  de  plus  de  i  met.  et  manie 
d'une  rigole  rectangulaire  de  0",20,  des- 
tinée à  l'écoulement  de  l'eau.  Al  met. 
30  c.  en  arrière  de  la  petite  chambre, 
était  bâtie  une  porte  rectangulaire  dont 
les  pieds-droits,  en  saillie  de  20  cent- 
sur  les  parois  latérales  de  la  gulerie,  ont 
35  cent,  de  largeur  parallèle  à  ces  parois. 
Parvenue  sous  la  grande  muraille  du  Ha- 
ram, cette  galerie  court  an  N.  0.  Une 
troisième  galerie  coupe  la  seconde  et, 
après  avoir  traversé  deux  chambres  assex 
grandes,  descend  au  S.  E.  vers  le  Cédroii. 
Ces  galeries  servaient  de  canaux  d'écou* 
lement  aux  eaux  de  diverses  citernes  do 
Haram  ('/.  p.  3o«).  il  serait  intéressant  de 
les  suivre  au  S.  et  au  S.  E.  pour  s'as- 
surer de  leur  débouché  dans  la  vallée  du 
Cédron. 
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Double  Porte  (PI.  74).  —  Au-des- 
5oas  de  la  mosquée  el-Aksa,  à  l'en- 
droit où  le  mur  moderne  de  la  ville 
vieDt  rejoindre  à  angle  droit  le  mur 
du  Haram,  on    trouve    l'ouverture 
eit^rienre  des  portesdu  Sud,  décrites 
p.  Î85-286.  On  n'en  voit  plus  qu'une 
drcâdemnrée,  coupée  à  peu  près  vers 
le  miUeii  par  le  mur  du  jardin  d'el- 
\ks4.  et  à   moitié   enterrée.    Une 
■f  cêire  grillée  est  ménagée  au-des- 
vfis  de  l'arcade,  et  Ton   peut,  en 
^éierant   jusqu'à   elle,    distinguer, 
dace  manière  fort  imparfaite,  l'in- 
tneor  de  la  salle  voûtée.  Le  style 
ii  celte   porte    remaniée    rappelle 
celai  de  la  porte    Dorée,  et  date 
probablement   de   la  même  époque 
T.  p.  292;.  L'autre  arcade,  que  nous 
avons  décrite  à  l'intérieur  du  sou- 
\<irTain,  e«t    enclavée  à  l'extérieur 
^t&  une    bâtisse  arabe.  Les   deux 
arcades    reposent    sur    un   énorme 
pilier  central.  Cette  porte,  comme  la 
ir:pie  Porte,  dans  sa  forme  primitive, 
doit  éîœ  de  la  même  époque  que  le 
t^apJe  lui-même.  Nous  avons  indi- 
:ué,p.  285 ,  ce  qui  restait  à  l'intérieur 
ili  construction  primitive.  A  l'ex- 
térieur, les  deux  archivoltes  plates, 
jttrbaissées,  de  l'époque  byzantine, 
cachent  les  beaux  linteaux  primitifs. 
Pour  soulager  les  deux  linteaux,  on 
l^s  a  surmontés  de  deux  arcs  de  dé- 
cbrge,  au-de^ssus  desquels  on  éta- 
bli une  corniche.  Parmi  les  pierres 
employées   à  cette   restauration   se 
trouve  un  bloc  retourné,  sur  lequel* 
seVii  une  inscription  latine  en  l'hon- 
neur de  Tempereur  Antonin.  Ce  fait 
s€ul  suffit  pour  prouver  que  le  re- 
maniement  de   la  porte  a  eu   lieu 
longtemps   après  la  chute  de  Tem- 
l'ire  romain  d'Occident. 

A  partir  de  la  bâtisse  arabe  qui 
■^■tistrue  l'ancienne  porte  des  sou- 
torrains,  on  trouve  une  belle  mu- 
f'ille  dirigée  du  N.  au  S.,  puis  tour- 
nant à  angle  droit  vers  l'O.,  elle 
s'îmble  de  construction  romaine.  A 

'•jO  met.  de  l'angle  droit,  commence 

Venceinte  moderne  de  la  ville,  con- 


duisant à  Bâb  el-Moghàribëh. Entrant 
par  celte  porte,  on  regagnera,  à  tra- 
vers un  vallon  couvert  de  cactus, 
l'angle  S.  0.  de  l'enceinte  du  Haram, 
où  l'on  retrouve  la  construction  dite 
salomonienne.  Cet  angle  est  formé 
d'assises  puissantes  construites  en 
fruit,  et  formées  de  blocs  énormes, 
taillés  en  bossage,  dont  quelques-uns 
n'ont  pas  moins  de  8  à  10  met.  de 
long  sur  plus  de  1  met.  de  haut. 


Les  foallles  du  capitaine  Warren  ont 
démontré  qae  ce  mur,  au  moins  jusqu'à 
la  porte  du  Prophète,  est  constroit  en 
blocs  à  bossage,  à  faces  lisses,  jusqu'au 
pavé,  sur  lequel  reposait  l'arche  dite  de 
Robinson  {V.  ci-dessous).  Ao-dessousde 
ce  pavé,  les  blocs  sont  encore  à  bossage, 
mais  à  faces  rugueuses.  On  peut  en  con- 
clure qne  la  portion  inférieure  do  mur 
n'a  jamais  été  destinée  à  être  en  vae,  et 
que,  par  suite,  l'angle  S.  E.  a  été  con- 
struit lorsque  ce  pavé  existait  déjà,  c'est- 
à-dire,  selon  le  capitaine  Warren,  à  l'é- 
poque bérodienne. 

Muraille  de  l'Ouest.  —  A  12  met. 
au  N.  de  l'angle,  on  trouve  les  restes 
du  grand  pont  qui  joignait  le  temple 
au  mont  Sion  lors  du  siège  de  Titus 
et    qui    sont  connus  sous  le    nom 
de  Pont   du  Xystus    et    désignés- 
quelquefois   sous  le  nom  de  Arche 
de  Robinson.   On  voit  encore    trois 
rangs   de  voussoirs,   occupant   une 
largeur  de  15  met.  50.  Toute  la  ma- 
çonnerie, au-dessus  de  ce  qui  reste 
de  l'arche,  est  moderne.  M.  de  Saul- 
cy,  qui    avait  calculé  la  courbe  de 
l'arche,  estimait  que  celle-ci  avait 
16  met.  70  d'ouverture,  et  cette  éva- 
luation a  été  confirmée  par  la  dé- 
couverte du  pilier  sur  lequel  l'arche 
reposait.  La  distance  de  ce  point  au 
point  correspondant  sur  la  montagne 
de  Sion  est  de  107  met.,  ce  qui  donne 
la  longueur  approximative  du  pont, 
et  montre,  qu'en  tenant  compte  de  la 
largeur  des  piles,  il  devait  avoir  cinq 
arches  semblables.  C'est  à  l'illustre 
auteur  des  Biblical  researches,  que 
revient  l'honneur  d'avoir  reconnu  et 
établi,  avec  une  évidence  incontes- 
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table,  IMdentité  de  ces  restes  avec  le 
pont  dont  Josèphe  fait  mention  dans 
cinq  passages  différents.  Dans  le  siège 
de  Jérusalem,  par  Pompée,  les  parti- 
sans d'Aristobule  se  réfugièrent  dans 
le  temple  et  coupèrent  le  pont  qui 
Punissait  à  la  ville  {Antiq.j  xiv,  4,  2; 
Guette  des  Juifs j  i,  7,  2).  Le  pont 
joignait  le  mont  Sion  au  Xystus,  place 
publique  entourée  de  plusieurs  édifi- 
ces, comme  le  palais  des  Maccabées, 
la  BouXiif  etc.  Agrippa  se  plaça  en  cet 
endroit  pour  haranguer  le  peuple 
{Guerre des  Juifs^  ii,  16, 3).  Plus  tard, 
Titus,  maître  du  temple,  se  plaça 
sur  la  partie  occidentale  an  temple 
-extérieur  pour  adresser  une  dernière 
sommation  aux  Juifs  qui  défendaient 
la  ville  haute  :  «  Le  pont  était  entre 
César  et  les  Tyrans  •  {Guerre  des 
Juifs,  VI,  6,  2).  Deux  tours  avaient 
été  b&ties  aux  extrémités  du  pont, 
Tune  par  Simon,  du  côté  de  Sion, 
Tautre  par  Jean,  maître  du  temple, 
lorsque  ces  deux  chefs  étaient  en 
guerre  l'un  contre  Pautre  [Guerre 
des  Juifs,  VI,  3,  2  ;  vi,  8,  1)  ;  tous  ces 
passages  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'authenticité  du  pont.  Sa  fonda- 
tion était  antérieure  àHérode,  puis- 
qu'il avait  été  coupé  du  temps  de 
Pompée,  et  elle  était  probablement 
contemporaine  de  celle  des  murs 
du  temple,  à  en  juger  par  l'ana- 
logie de  la  construction.  On  a  pré- 
tendu que  l'usage  de  la  voûte  ne 
remontait  pas  si  haut,  mais  cette 
objection  tombe  devant  les  décou- 
vertes de  l'archéologie  moderne,  qui 
a  retrouvé  des  voûtes  dans  les  tom- 
bes égyptiennes  de  Thèbes,  et  dans 
les  portes  assyriennes  de  Khorsabad 
(F.  Robinson,  LaL  res,,  p.  221-230). 

De  nombreuses  tranchées,  pratiquées 
en  droite  ligne,  à  1*0.  de  l'Arche  de  Ro- 
hinson,  par  le  capitaine  Warren,  ont 
montré  que  le  roc,  à  partir  de  la  pente 
du  mont  Sion,  t'incline  légèrement  â  l'K., 
et  que  sa  profondeur,  qui  est  d'abord  de 
&  met.  au-dessous  de  la  surface  actuelle 
da  sol,  atteint  30  met.  sons  l'angle  S.  0. 
da  Haram.  Le  véritable  lit  da  Tyropœon 


est  un  peu  à  l'E.  de  cet  an^e,  à  anepn* 
fondeur  de  27  met.  environ.  Ce  roc  a  été 
taillé  en  divers  endroits,  pour  recevoir 
les  ioabassements  de  piliers  dont  nou 
allons  parler. 

A  75  met.  env.,  à  l'O.  du  mur  0.  de 
Haram,  M.  Warren  a  découvert  une  co- 
lonnade formée  de  piliers,  de  M  cesi 
sur  90  cent,  de  côté,  reposant  sur  le  rœ, 
i  5  met.  40  o.  au-dessous  do  sol,  et  sépa- 
rés les  uns  des  autres  par  un  interrillt 
des  met.  75  c. environ.  Ils  sontconstniiis 
en  beaux  moellons  d'an  grès  tendre.  <^ 
rappelle  celui  des  constructions  béro- 
diennes  de  Kakonn  (K.  R.  20)  et  de  So&«- 
roèh,  dans  la  vallée  du  Jourdain.  LecM- 
bassement  est  formé  par  on  dslbie^' 
pierres  calcaires,  d'un  très  bon  ifftr«i^ 
Du  côté  du  N.,  lintervalle  entre)»  Pi- 
liers est  fermé  par  un  mur  en  bloQ®^ 
Des  débris  d'arches  ont  été  retrw^ 
entre  les  piliers.  Couz-ci  se   proloo^ 
vers  TE.  et  formaient  sans  doute  ao  ^ 
duc  de  niveau  avec  l'Arche  de  Robinso^' 
Des  chambres  ou  citernes,  creusées  dios 
le  roc,  étalent  ménagées  entre  les  pi^^- 
Un  mur  de  4  met.  50  c.    d'épaisseur  ?t 
d'un  bon  appareil,  pins  ancien  que  la  co- 
lonnade, courait  de  l'E.  à  l'O.,  à  Uaverfti« 
Tyropœon.  On  a  aussi  retrouve,  sous  le 
pavé  sur  lequel  reposent  les  piliers,  deai 
anciens  murs,  fort  épais,  courant  da  N- 
au  S. 

Le  pilier  (pi.  9)  de  TArche  de  Robis- 
son,  bAti  sur  le  rocher,  à  12  met.  M^- 
au-dessous  de  la  naissance  de  Vucit 
mesurait  15  mèlrcs  So  cent,  de  long  sor 
8  ntèt.  60  c.  d'épaisseur.  Il  n'en  rciU 
que  les  deux  assises  inférieures  et  uœ 
partie  de  la  troisième.  Elles  sont  forméei 
de  beaux  blocs  en  bossage,  taillés  comffi* 
ceux  du  mur  du  sanctuaire,  i  raogi< 
S.  0.  Le  côté  E.  est  formé  de.  cinq  P<' 
liers,  d'environ  i  met.  50  c.  de  longueur 
chacun,  séparés  par  un  intervalle  de 
i  met.  80  c.  et  recouverte  de  la  troisiei^^ 
assise,  en  forme  d'un  grand  linteau.  LQD 
de  ces  blocs  a  4  met.  de  longueur  et  ne 
pèse  pas  moins  de  10  tonnes. 

Entre  le  pilier  et  le  mur  du  HaraïQi  ^ 
17  met.  au-dessous  de  la  surface  do  loU 
et  de  niveau  avec  la  base  du  pilier,  od 
a  retrouvé  un  ancien  pavé,  en  pierre  w^' 
caire,  s'inclinant  légèrement  Â  l'E-i  *^ 
lequel  gisaient  les  voussoirs  tombés  ie 
l'arche. 

A  l'extrémité  N.  du  pilier  et  a  quelqoes 
pieds  au-dessus  de  ce  pavé,  un  paêsoçi^ 
de  90  cent,  de  hauteur  sur  60  cent  d« 
large,  construit  en  biocaille  et  recouvert 
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de  4iiles,  se  dirige  d'abord  à  !*£.,  JQS- 
qti'»  rar  d«  Haram,  où  il  se  ramifie, 
/«  lœg  du  mor,  «n  deitx  branches  N. 
*t  S.;on  a  pa  le  suivre,  ao  N.,  jusque 
près  de  la  Porte  du  Prophète,  sur  une 
Uio fadeur  d'environ  S4  met.  Ce  passage 
a  éte  construit  après  l'arche  et  paraît 
a9B«XBM>deme. 

L«favé,  qui  était  de  niveau  avec  la 
basete  pilier  de  l'arche,  repose  sur  une 
eoeefta  énorme  de  débris,  de  plus  de 
7  KL  d'épttiseear.   En  dirigeant  une 
tfsadice   à  travers   ces  décombres,    à 
J  Ml.  60  0.  du  mur  du  Haram,  M.  War- 
rn  jM^tiqua,  le  long  du  roc,  vers  TE., 
S3«  galerie,  et  il  découvrit  deux  vous- 
fAn  d^ine  arche  tombée,  dont  l'un  me- 
sarait  1  met.  10  c.  de  longueur,  i  met. 
M  e.  et  1    met.  50  c.  de    largeur,   et 
I  met  SO   c.    de   hauteur.   Ces    vous- 
»oirs  gisaient  à  travers  la  voûte  d'un 
riHùl  creusé  dans  le  roc  Ce  canal  re- 
mitt^uable,  de  3  met.  60  c.  de  profon- 
dtersor  1  met.  20  c.  de  largeur,  situé  à 
?^  net  au-dessous  de  la  surface  actuelle 
da  sel  et  à  33  met  an-dessous  de  Tan- 
eîcB  peal,  court  du  N.  au  S.,  parallèle- 
neoc  aa  mar  du  Haram.  Il  communi- 
fj^i,  i 7  net.  20  c.  au  S., avec  une  cham> 
brtanéej  creusée  dans  le  roc  et  voûtée, 
d3ia  laquelle  aboutit  un  passage  égale- 
iD^ot  creusé  dans  le  roc  et  qai  est  coupé, 
i  i'E.,    par  le  mur   do   Haram,  ce  qui 
montre  que  ce  passage  souterrain  exis- 
uit  avant  la  fondation  du  mor.  Au  S., est 
une  autre  grande  citerne  circulaire  (pi.  12) 
creusée  dans  le  roc,  de  4  met.  20  c.  de 
profondeur,  et  dont  le   toit   de   rocher, 
taillé  à  plat,  est  percé  d'un  trou  maçonné 
qni  aboutît  an  pavé.  Au  sortir  de  cette 
citerne,  le  eanal,  creusé  dans  le  roc  et 
voûté,  de  1  met.  40  c.  de  hauteur,  passe 
près  de  Tangle  S.  0.  du  sanctuaire  et  se 
continue  par  on  souterrain  en  maçonne- 
rie, qni  descend  rapidement  vers  le  lit  du 
TyropCBon,  an  S.,  pour  aboutir  à  un  pas- 
•lage  moderne  de  60  cent,  de  largeur.  Il 
serait  intéressant  de  rechercher  quel  est 
raboQtissant  de  ce  passage. 

A  10  met.  au  N.  de  l'Arche  de  Robin- 
son,  le  canal,  de  i  met.  15  c.  de  largeur, 
tarmonté  d'une  voûte  légèrement  ogivale, 
^cbonche  d'nne  citerne  circulaire  (pi.  12) 
dont  le  toit,  formé  par  le  roc  lui-même, 
est  surmonté  d'un  puits  comme  celai  de 
la  citerne  précédente.  De  là,  il  se  dirige 
an  N.,  pois  à  VO.,  et  communique  avec 
nne  autre  citerne  circulaire,  coupée  en 
deoi  par  les  fondations  du  mur  du  Ha- 
ram. Il  est  ensuite  construit  en  maçon- 


nerie, presque  en  face  de  la  porte  du 
Prophète,  sur  une  longueur  de  37  met. 
env.,  et  devient  un  étroit  passage  de 
45  cent,  de  largeur,  avec  un  toit  en  dal- 
lage, qui  s'éloigne  du  mur  vers  TO.  Après 
un  parcours  de  48  met.,  il  est  coupé  en 
deux  à  quelqnes  pieds  au  S.  de  l'ancien 
viaduc  de  la  rue  de  David  {V,  p.  302),  par 
le  mur  d'une  maison.  Sa  longueur  totale 
est  de  plus  de  150  met. 


An  delà  des  restes  du  pont,  la  mu- 
raille  disparait  dans  un  massif  de 
constructions  modernes,  propriété 
particulière  que  Ton  nomme  Maison 
(fAbou  Saaûdf  et  dont  la  position  à 
cheval  sur  la  muraille  du  temple 
avait  induit  en  erreur  les  ingénieurs 
anglais,  et  fourni  à  M.  Williams  des 
arguments  contre  l'existence  du  pont. 
Robinson,  qui,  en  lR;îî,  a  obtenu 
Tautorisation  de  visiter  cette  maison, 
a  pu  étudier  de  ce  point  la  direction 
de  la  muraille  0.  du  temple  et  de 
la  partie  de  la  muraille  S.  située  à 
ro.  de  la  mosquée  el-Aksa  :  ses 
observations  ont  montré  que  l'en- 
ceinte était  partout  en  ligne  parfai- 
tement droite  et  sans  interruption, 
ce  qui  a  été  confirmé  par  les  fouilles 
du  capitaine  Warren. 

Faisant  le  tour  de  la  maison  d'A- 
bou  Saoûd,  on  gagne,  à  travers  des 
ruelles  tortueuses  et  étroites 

Le  lieu  où  les  Juifs  vont  pleurer. 
C'est  un  petit  quadrilatère  allongé 
(PI.  75),  où  Ton  voit  encore  une  par- 
tie incontestable  de  l'ancienne  en- 
ceinte :  on  la  désigne  en  arabe  sous 
le  nom  de  Haït  el-Moghâribèh  (la 
muraille  des  Moghrebins)  et  aussi 
sous  celui  de  el-Borâq  (vulg.ei-fîra), 
parce  qu'elle  est  contiguë  à  la  mos- 
quée du  même  nom  (F.  p.  286). 

«  Sur  une  hauteur  de  plus  de 
12  met.,  dit  M.  de  Saulcy,  la  con- 
struction primitive  est  restée  in- 
tacte ;  des  assises  régulières  de  belles 
pierres  parfaitement  équarrics,  mais 
en  bossage,  sont  superposées  jusqu'à 
2  ou  3  met.  du  faîte  de  la  muraille. 
C'est  évidemment  là  un  échantillon 
de  l'architecture    hébraïque.    Dans 


300 


PALESTINE.  —    JÉRUSALEM.         [ROLTE    18] 


les  assises  inférieures,  les  pierres 
sont  assez  régulièrement  d'une  lar- 
geur double  de  leur  hauteur  ;  parfois 
cependant  des  blocs  carrés  se  trou- 
vent juxtaposés  entre  les  blocs  à 
grande  largeur.  Les  quatre  dernières 
assises  sont  formées  de  blocs  carrés, 
sauf  Pavant -dernière,  qui  est  com- 
posée de  blocs  trois  fois  plus  longs 
que  hauts;  à  mesure  que  les  assises 
s'élèvent  au-dessus  du  sol,  les  di- 
mensions des  blocs  diminuent;  enfin 
chaque  assise  est  en  retrait  de  5 
centimètres  sur  Tassise  précédente. 
La  paroi  de  muraille,  qui  est  laissée 
comme  lieu  de  prière  aux  Juifs,  est 
comprise  entre  le  mur  d*enceinte  du 
Mchkémèh  (tribunal  turc)  et  le  mur 
d'enceinte  d'une  msiison  particulière 
(celle  d'Âbou  Saoûd).  Sa  longueur, 
entre  ces  deux  limites,  est  de  29  met. 
70.  On  aperçoit  au  delà  de  ces  murs 
infranchissables,  la  muraille  antique 
se  prolonger  en  droite  ligne  de 
12  met.  environ  à  droite  et  de  11  met. 
à  gauche,  c'est-à-dire  vers  le  Meh- 
kémèh.  Au  delà,  les  constructions 
modernes  ont  masqué  la  muraille 
du  temple.  Enfin  le  mur  primitif  est 
couronné  à  son  sommet  par  quelques 
assises  régulières,  il  est  vrai,  mais 
de  petites  pierres  de  taille,  accusant 
une  construction  assez  récente...  Sur 
la  face  du  mur  antique  se  montrent 
des  entailles  considérables,  qui  ont 
servi  sans  doute  à  appliquer  un  fron- 
ton à  ce  point  de  l'enceinte  sacrée. 
Ces  entailles  creusées  en  niche  ont 
des  dimensions  différentes,  peut-être 
ont-elles  été  pratiquées  par  Hérode? 
(ouvr.  citéf  t.  II,  p.  191.) 

C'est  le  vendredi  que  les  Juifs  se 
réunissent  ici  en  grand  nombre  pour 
prier,  réciter  les  lamentations  de 
Jérémie  et  arroser  de  leurs  larmes 
les  seuls  restes  de  leur  temple  qu'il 
leur  soit  permis  d'approcher. 

Ils  récitent  les  paroles  du  Psal- 
miste  :  •  0  Dieu,  les  nations  sont 
entrées  dans  ton  héritage;  elles  ont 
profané  le  temple  de  ta  sainteté,  et 
elles  ont  mis  Jérusalem  eu  un  mon- 


ceau de  pierres.  Elles  ont  donné  IcS 
corps  morts  de  tes  ser?iteurs  en 
pâture  aux  oiseaux  des  cienx,  U 
chair  de  tes  bien-aimés  aux  bétes 
de  la  terre...  Jusques  à  quand.  f> 
Éternel,  le  courrouceras-tu  à  jamais? 
Ta  jalousie  s'embrasera-t-elle  comme 
un  feu  »  (Psaumes,  LXXIX,  1-5). 

Cette  coutume  touchante  remonte 
à  une  haute  antiquité.  Elle  est  men- 
tionnée au  XII*  siècle,  par  Benjamin 
de  Tudèle.    Les    Juifs,  chassés  do 
Jérusalem  depuis  Adrien,  n'y  fureal 
plus  admis  qu'au  temps  de  ConsUs- 
tin,  et  seulement  une  fois  par  m,  é 
prix  d'argent,  le  jour  anniversaire 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

Porte  du  Prophète  ou  Portt  éM 
Moghrebins  (PI.  64).  —  A  l'angle  S. 
de  la  petite  place  est  un  mur  faclk 
à  escalader,  d'où    l'on  peut    redes- 
cendre dans   une  cour  déserte,  et 
de  là  dans  une  chambre  obscare.  oii 
le  docteur   Barclay  a  signalé   une 
poWe,  bouchée  depuis  longtemps,  qui 
donnait  dans  l'intérieur  du  Haram  : 
c'est  celle  que  notre  plan  désigne 
sous  le  nom  de  Bàb  el-Moghâribèh. 
On  l'appelle  aussi  Porte  du  Prophète. 
Elle  est  située  à  81   met.  de  l'angle 
S.  0.  de  l'enceinte.  Josèphe  nous  ap- 
prend {Ântiq.,  XV,  2,  2)  que  la  mu- 
raille 0.  du  temple  présentait  quatre 
portes,  l'une  conduisant  au  palais  du 
roi  (sur  le  mont  Sion)  en  franchjs- 
sant  la  vallée,  deux  donnant  sur  le 
faubourg  [tiç  rb  ivpoiTesiov),  l'autre, 
conduisant  dans  l'autre  ville  {elç  t^v 
uXXviv  TcôAcv),  en  descendant  dans  U 
vallée   par   un    grand    nombre    de 
degrés,  et  remontant  de  l'autre  côté. 
La  première  porte  correspondait  évi- 
demment au  pont:  les  deux  suivantes 
étaient  sans  doute  celle  que  nous 
mentionnons  ici,   et  Bâh  es-Silsilèb. 
qui  s'ouvre  de  l'autre  côté  du  Mehké- 
mèh,  sur  le  prolongement  de  la  rue 
de  David,  qui  va  de  la  porte  de  JafTa 
au  temple.  Le  faubourg  était  sans 
doute   la  partie  de   la  ville  située 
dans  le  Tyropœon,  au  pied  des  mu- 
railles du  temple  et  de  celles  de  Sion. 
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Le  niveau    intérieur  du  Haram, 
près  de  la  Porte  du  Prophète,  est 
à  724  met.  au-dessus  de  la  Médi- 
terranée; en  dehors  de  la  Porte,  le 
sol  s'abaisse  à  718  mètres.  Pour  ra- 
cheter  cette  différence  de  niveau, 
ott  a  construit  deux  chambres  voû- 
tées, posées  Tune  sur  l'autre.  C'est 
dans  la  chambre  inférieure  que  Ton 
voil  anjourd'hui  un  énorme  linleau 
maûliihe  de  5  met.  50  c  de  long  sur 
îmèt.  25  de  hauteur,  situé  à  3  met. 
2.)  c.  au-dessus  du  sol  extérieur  et  à 
JmèL  au-dessous  du  niveau  de  la 
cuur  du  Haram.   Les    pierres,   au- 
dessus  de  ce  linteau,  de  petites  di- 
mensions et  d'un  appareil  médiocre, 
accusent  un  travail  de  remaniement. 
L'espace  entre  les  deux  montants  de 
U  porte  est  fermée  par  une  construc- 
iion  en  maçonnerie  grossière,  ren- 
îermant  quelques    pierres  taillées. 
Inaatte  linteau,  juxtaposé  au  pre- 
cédentjie  voit  dans  la  mosquée  sou- 
terraiM  d-Moghâribèh  (K.  p.  286). 
U  porte  avait  9  met.  50  de  hau- 
îcaret  5  met.  50  de  large.  Elle  s'ou- 
vriit  sur  un  passage  souterrain,  qui 
se  dirige  à  TE. ,  sur  une  longueur 
deîl  met.,  à  l'endroit  où  se  trou- 
Tent  maintenant  une  citerne  et    la 
Mosquée  el-Moghâribèh. 

Le  seuil  de  la  porte  repose  sur 
un  dallage  de   pierre,    formant   le 
plafond  plat  d'un  aqueduc  qui  court 
le  long    du   mur  du  Haram,  vers 
l'angle  S.  0.  Il  a  56  cent,  de  largeur 
SUT  1  met.  52  c.  de  hauteur.  C'est  le 
même  que  nous  avons  décrit  ci-dessus. 
Les  fouilles  du  capitaine  Warren 
ont  montré  que  le  mur  du  Haram 
parait  être  ici  de  môme  date  qu'au 
lieu  des  Pleurs  des  Juifs.  Ses  fonda- 
tions reposent  sur  le  rocher,  à  23 
met.  20    cont.    de    profondeur   au- 
dessous  du  sol  extérieur  et  les  assises 
inférieures  paraissent  être  in  situ. 
On  y  compte   vingt-six   assises  de 
pierres  à  bossage,  vingt-deux,  sous 
le  linteau  de  la  porte,  deux  de  ni- 
veau avec  le  linteau,  et  deux  au- 
dessus.  Ces  dernières,  il  est  vrai,  ne 


l  sont  pas  immédiatement  au-dessus 
I  du  linteau,  mais  un  peu  à  gauche, 
vers  la  Place  des  Pleurs.  Il  est  donc 
probable  que  la  muraille  primitive 
se  continuait  ici  sans  interruption. 
La  porte,  dite  du  Prophète,  serait  du 
même  âge  que  le  mur.  C'était  cer- 
tainement une  des  quatre  portes  men- 
tionnées par  Josèphe  (  V,  ci-dessus) . 


En  creusant  au-dessous  de  Taqueduc 
retrouvé  au  seuil  de  la  Porte,  M.  Warren 
a  découvert,  à  9  met.  4o  c.  au-dessous 
du  sol  extérieur,  le  sommet  d'un  mur 
épais,  dont  la  face  N.  est  formée  de 
blocs  carrés  bien  dressés  et  rangés  en 
assises.  Ce  mur  a  2  met.  env.  de  lar- 
geur «t  10  met.  50  c.  de  hauteur.  Ses 
fondations  sont  à  20  met.  au-dessous  du 
sol  oitérieur.  Il  est  probable  qu'il  sup- 
portait une  chaussée  qui  traversait  le 
Tyropœon,  pour  aboutir  à  la  Porte  du 
prophète,  k  14  met.  env.  au-dessous  du 
rocher. 

Revenant  de  la  Place  des  Pleurs, 
on  tourne  à  dr.  dans  la  rue  Hoi^  el- 
Moghâribèh  et  l'on  débouche  dans 
la  rue  Tarîq  Bâb  es-Silsilèh,  qui 
mène  à  dr.  à  .    ^,    , 

Bftb  es-Silsilèh  (Porte  de  la  Chaî- 
ne) (PI.  65),  la  principale  entrée  du 
temple.  Elle  est  double  et  ornée  de 
colonnes  torses.  En  face,se  trouve  une 
jolie  fontaine,  irrégulièrement  ali- 
mentée par  l'eau  de  Ras  el-Aïn  (K. 
R.  19).  A  dr.  est  le  Mehkémèh  (tri- 
bunal) (PI.  76)  qui  se  distingue  par 
un  beau  portail  moresque.  Dans  l'in- 
térieur du  tribunal,  est  une  autre 
fontaine,  ornée  de  mosaïques. 

C'est  au-dessous  de  Bàb  es-Silsilèh 
que  le  major  Wilson  fit  sa  plus  im- 
portante découverte.  Passant  par  un 
petit  jardin,  situé  au  N.  de  la  Place 
des  Pleurs  des  Juifs,  et  traversant 
une  série  de  voûtes,  sous  le  Mehké- 
mèh, il  pénétra  dans  une  grande 
citerne,  nommée  cl^Bourek,  qui  a 
plus  de  10  mètres  de  longueur.  Elle 
est  recouverte,  du  côté  S.,  par  une 
arche  romaine  de  5  met.  25  c.  d'ou- 
verture, qui  supporte  le  mur  N.  du 
Mehkémèh.  Vient   ensuite  une   se- 
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conde  arche  transversale,  sur  la- 
quelle passe  la  rue.  La  partie  sep- 
tentrionale de  la  citerne  est  cou- 
verte par  une  belle  arche,  signalée 
pour  la  première  fois  par  Tobler,  et 
désignée  quelquefois  par  les  auteurs 
sous  le  nom  d* Arche  de  Wilson.  Elle 
a  13  met.  de  largeur,  12  met.  d'ou- 
verture, 6  met.  50  de  hauteur  ;  elle 
est  construite  de  blocs  qui  ont  2  à 

4  met.  de  longueur.  Elle  s'appuie,  à 
TE. ,  sur  le  mur  du  Haram,  à  une 
hauteur  de  726  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  un  peu  au-dessus 
de  la  naissance  de  l'Arche  de  Robin- 
son,  et,  à  ro.,  sur  un  pilier  massif. 
Cette  arche  supporte  les  maisons 
qui  bordent  le  côté  N.  de  la  rue 
Tariq  Bâb  es-Silsilèh.  Elle  serait  du 
V*  ou  VI*  siècle  après  J.  G. 

Le  seuil  de  U  citerne,  situé  à  1  met. 
10  au-dessous  de  la  naissance  de  l'arche, 
est  formé  d'un  béton  très  dur,  de  i  met. 

05  c.  d'épaisseur,  fait  avec  de  petites 
pierres,  empâtées  dans  une  sorte  de  ci- 
ment noirâtre.  Une  tranchée,  de  7  met. 
de  profondeur,  pratiquée  du  côté  S.  de 
l'Arche,  le  long  du  Uaram,  conduisit  a 
une  masse  de  voussoirs  et  de  pierres, 
de  2  mot.  50  c.  d'épaisseur,  ayant  évi- 
demment appartenu  à  une  arche  plus 
ancienne. 

A  13  met.  20  c.  au-dessous  de  la  nais- 
sance de  l'arche,  on  trouva  de  Teau, 
ayant  le  même  goût  que  celle  de  Ham- 
mam ech-Gbif&  {V.  p.  S03),  ou  de  la  Fon- 
taine de  la  Vierge,  et  présentant  le  même 
phénomène  d'intermittence  (V.  p.  3i7). 
L'afflux  de  l'eau  était  si  grand  que,  mal- 
gré tous  leurs  efforts,  les  ouvriers  de 
M.  Wilson  ne  parvinrent  d'abord  qu'à  en 
abaisser  le  niveau  de  60  cent.  Mais  peu 
de  temps  après,  Teau  disparut  de  la 
tranchée.  Un  autre  petit  ruisseau  fut 
trouvé  à  2  met.  iO  c.  plus  bas  (15  met. 
30  c.  au-dessous  de  la  naissance  de  l'ar- 
che), coulant,  comme  le  premier,  du  N. 
au  S.,  contre  les  fondations  mêmes  du 
mur  du  Haram.  La  hauteur  du  flot  varie 
de  30  cent,  k  1  met.  et  i  met.  20  c. 

On  peut  conclure  de  ces  observations 
qu'il  existe  plusieurs  petits  ruisseaux, 
coulant,  du  N.  au  S.,  le  long  du  lit  du 
TyropoBon.  Il  serait  intéressant  de  savoir 
si  ces  eaux  n'étaient  pas  recueillies  au- 
trefois dans  l'ancien  canal  creusé  dans 


le  roc,  retrouvé  au-dessous  du  pont 
du  Xystns  (y.  ci-dessus).  Mentionnons 
une  tradition  juive  qui  fixe  la  venue  du 
Messie  au  moment  où  l'eau  vive  aura 
été  retrouvée,  pour  la  troisième  fois, 
sous  les  mura  du  Haram. 

Le  mur  du  Haram  est  ici  formé  de 
beaux  blocs  i  bossage  semblables  à 
ceux  du  mur  des  Fleurs.  A  partir  des  fon- 
dations, on  ne  compte  pas  moins  de 
21  assises,  de  i  met.  a  l  met.  SO  c.  de 
hauteur,  admirablement  conservées. 
Toute  cette  partie  de  l'enceinte  paraît 
être  de  construction  salomonitnne. 

Le  pilier  de  l'arche  est  formé  de 
7  assises  de  pierres  taillées,  mesoraot  de 
9S  cent,  à  1  met.  25  c.  de  hauteur,  sem» 
blables  à  celles  que  Ton  voit  aa-de»os 
des  pierres  à  bossage  de  la  Plaee  des 
Pleurs.  La  hauteur  de  cette  roaçeBoere 
est  de  7  met.  env. ,  la  ^argenr  de 
%  met.  3&  c.  env.  Dans  les  trois  uiueft 
inférieures,  un  espace  vide  est  ména- 
ge, comme  à  l'arche  du  Xystus  (  V.  p.  19^)' 
Il  a  i  met.  80  c.  de  largeur  sur  3  met. 
de  hauteur,  le  linteau  qui  le  recouvre 
ayant  1  met.  2S  d'épaisseur,  et  a  dû  ser- 
vir de  chambre,  à  en  juger  par  les  creox 
taillés  dans  la  pierre,  comme  pour  rece- 
voir les  gonds  d'une  porte. 

Les  assises  de  pierres  taillées  reposent 
sur  une  couche  de  gros  cailloux  rugueox, 
épaisse  de  5  met.  70  c.  et  qui  descend 
jusqu'au  roc,  à  une  profondeur  de  14  met. 
env.  au-dessous  de  la  naissance  de 
l'arche  et  à  2S  met.  environ  au-dessoos 
de  la  route  actuelle.  Cette  partie  infé- 
rieure constituait,  sans  nul  doute,  le  pi- 
lier primitif  sur  lequel  reposait  l'arche 
ancienne  dont  les  débris  ont  été  retroa- 
vésjpar  le  capit.  Warren,  au-dessous  de 
la  chambre .  Le  pavé  correspondant  i  ce 
pont  existait  probablement  an  temps  des 
rois  juifs.  Une  galerie,  pratiquée  à  i* 
base  même  du  roc,  de  la  face  E.  da 
pilier  de  l'arche  au  mur  du  Haram,  2 
montré  que  le  roc  incline  à  l'B.,  le  point 
le  plus  bas  de  la  vallée  se  trouvant  i 
1  met.  80  c.  environ  k  VO.  do  mur  do 
Haram.  Un  creux  eaiste  toutefois  contre 
les  fondations  de  ce  mur,  à  l'endroit  où 
coule  le  ruisseau  découvert  par  le  capi- 
taine Warren. 

Une  tranchée  pratiquée  k  1*0.  du  pilier 
fit  découvrir  une  chambre  voûtée  munifi 
d'une  fenêtre  murée,  derrière  laquelle  s'é- 
tend une  série  de  voûtes  (pi.  14)  àarcliei 
semi-circulaires.  Elles  sont  situées  «n 
dehors  de  la  façade  du  palais  de  justice, 
au-dessous  des  maisons  qui  bordeul  \* 
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côté  oppaté  d«  la  nie4ieUi«U8  de  Bàb  es- 

Silsdé^  et  dans  le    prolongement    de 

Tareke  de  Wîtton.  Elles  sont  aor  une 

doofrle  lisse,  les   routes  da  S.   ayant 

:  oéL  de  largeur  et  celles  do  N.,  6  met. 

Me.  ce  qui  doaae  à  pea  près  la  largeur 

de  rareba  de  Wilson.  La  partie  S.  est  la 

pins  ancienne  et  constituait  probable- 

meslU  chaussée  origiuelle.  On  Taorait 

sfnadie,  en  y  a|oatant  les   arches  du 

eàUK,  et  c'est  après  ce  remaniement 

q»  firch9  aurait  été  construite.  Ces 

Kué»  étaient  fermées  et  peuvent  avoir 

wri  de  magasins  ou  de  citernes. 

U  partie  S.  de  ce  viaduc  est  interrom- 

fK  k  ÏO.  par  une  grande  efujunbre  voùlée 

et  construction  ancienne.   Elle   est  de 

mmt  rectangulaire,  et  mesure  7  met.  de 

:£.  à  ro.  et  9  met.  du  N.  au  $.,  et  pré- 

teste  aa  centre  une  colonne  supportant 

deox  arches   en  ogive.  Les  murs  sont 

coBstroits  de  pierres  taillées,  d*un  ex- 

eelleot  appareil.    Des   pilastres,  placés 

4ax  angles,  sont   ornés  de  chapiteaux 

:^ai  comptent  certainement   parmi  les 

plftssaciens  epécimens  de  l'art  juif.  On 

liest  ea  conclure  que  cette  chambre  a  été 

coastraHe  ea  même  temps  que  la  pre- 

miere  ehaoasée,  qui  courait  à  travers  le 

TyrDpdBOD,  probablement  au  temps  de  Sa- 

isS.  de  cette  chaussée,  qui  sans  doute 
sepportut  primitivement  le  mur  construit 
^âaloinoo  (K.f  viii),  le  capitaine  War- 
rea  a  déooovert  on  pauagê  souterraiA 
?oùtè,  bien  construit,  qui  court  de  l'O.  à 
TE.  Il  a  S  met.  60  c.  de  largeur  et  3  met 
environ  de  hauteur.  La  clef  de  vpûte  est 
à  1  met.  70  e.  au-dessous  du  niveau  de  la 
rue  actuelle,  et  c'est  entre  la  rue  et  la 
voûte  que  passe  l'aqueduc  des  Vasques 
de  Salomon  (K.  p.  StOX  M.  Warren  Ta 
sai\i,   vers  l'C,    sur  une  longueur  de 
T*  met.,  à  partir  du  mur  du  Haram,  jus- 
qu'à aue  citerne,  située  au-dessous  de 
'.a  rue  de  David.  L'historien  arabe  Moud- 
jired-Din  parle  d*un  poêêogt  secret  «que 
David  ft  construire,  de  la  Porte  de  la 
Chaîne  i  la  Citadelle  nommée  le  Mihrab 
de  David  ».  Plasieors  chambres  voûtées, 
trouvées  à  4  met.  au-dessous  du  seuil  du 
passage  précèdent,  appartenaient  peut- 
être  au  passage  dont  parle  Moudjir  ed-Din. 

Au  S.  do  passage  secret,  se  trouvent 
les  voûtes  souterraines  (16)  sur  les- 
quelles est  bâti  le  Mehkémèh.  Il  est 
actuellement  impossible  de  les  visiter, 
la  brèche  par  laquelle  M.  Warren  y 
avait  péoétréi  ayant  été  sottement  murée 
par  un  qftdi. 


Au  delà  de  Bàb  es-Silsilèb,  l'en- 
ceinte est  de  nouveau  cachée  par  des 
maisons    particulières.    Le   docteur 
Barclay,  qui  put,  en  sa  qualité  de 
médecin,  en  visiter  plusieurs,  a  re- 
trouvé partout  des  portions  de  mu- 
railles semblables  au  reste  de  l'en- 
ceinte. Au  bout  d'un  bazar  couvert, 
Soûq  el-Qattânîn  (le  Bazar  des  mar- 
chands de  coton)  (PI.  90),  s'ouvre  Bâb 
el-QattànIn  (PI.    67),  de  style  sar- 
rasin. C*est  la  plus  rapprochée  de  la 
grande  mosquée  es-Sakhrah,  et  celle 
d'où  l'on  peut  le  mieux  considérer 
le  monument.  C'est  peut-être  la  qua- 
trième des  portes  mentionnées  par 
Josèphe.  Les  deux  portes  précédentes 
et  le  reste  du  pont  qui  formait  la 
première   entrée    sont  à  égale  dis- 
tance  Tune  de  l'autre,   disposition 
régulière  qui  prouverait  encore  mieux 
leur  identité  avec  les  ancienne» portes 
du  temple.  Bàb  el-Qaltàntn  répond, 
selon  la  tradition,  à  la  belk  porte 
(ibpata  huXt)),  où  les  apôtres  Jean  et 
Pierre  guérirent  un  impotent  (Actes  ^ 
des    Apôtres,    m,    3).     Cependant, 
M.  Wilson  placerait  plutôt  la  qua- 
trième por  le  mentionnée  par  Josèphe, 
I  un  peu  au  S.  de  Bàb  el-Matarah  (  V. 
ci-dessous).  ' 

Revenant  sur  ses  pas  dans  le  Soûq 
el-Qattànin,  on  pourra  visiter,  à  g., 
le  Hammam  tch^kifà  ou  Bains 
curalifs  (F.  PL  77),  dans  lequel  on  a 
quelquefois  voulu  voir  le  puits  de 
Béthesda.  Un  escalier  monte  à  la 
bouche  du  puits,  située  à  10  met. 
au-dessus  du  sol.  Le  puits,  de  30 
met.  de  profondeur  (20  met.  au- 
dessous  du  sol  extérieur),  débouche 
dans  un  bassin  en  maçonnerie,  établi 
sur  le  roc.  Au  S.  0.  de  ce  bassin, 
s'ouvre  un  aqueduc,  long  de  30  met., 
large  de  0  met.  90  c.  et  haut  de 
1  mètre,  qui  se  dirige  horizontale- 
ment au  S.  0.,  du  côté  du  Haram, 
jusqu'à  un  autre  puits  d'où  Teau 
s*écouie  dans  une  direction  inconnue. 

Un  des  guides  du  D'  Robinson  loi 
assura  que  cette  citerne  est  reliée  par  un 
aqueduc  en  maçonnerie  avec  une  citerne 
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creasée  dans  le  roc  et  sitnée  sous  la  mos- 
quée es-Sakhrah.dans  laquelle  Peau  jaillit 
du  roc  lui-même.  A  la  suite  d'une  longue 
sécheresse,  l'eau  vient  à  manquer  dans 
)e  puits  et  l'oo  est  obligé  d'aller  la  cher- 
cher à  la  fontaine  souterraine.  C'est  là 
un  point  important  A  éclaircir.  Le 
D'  Whitley  a  émis  l*idée  que  le  puits 
ech-Ghif&  communiquait  par  un  aqueduc 
avec  une  source  souterraine,  nommée 
Ain  eS'Souàiny  située  dans  la  vallée  du 
Cédron,  à  500  met.  environ  de  l'angle 
N.  E.  de  la  vallée. 

A  6  met.  environ  au  S.  de  BAb  el-Qat- 
tântn,  près  de  Bâb  el-Matarah  (Porte  des 
latrines),  M.  Wilson  a  découvert  une  ci- 
terne, qui  court  de  TE.  à  l'O.,  à  travers 
le  mur  du  Haram,  et  dunt  la  disposition 
rappelle  le  passage  voûté  de  la  Porte  du 
Prophète.  M.  Wilson  serait  tenté  d'y  voir 
la  quatrième  entrée  du  temple,  bien  qu'il 
n'ait  retrouvé  aucune  trace  d'une  porte. 

« 

Au  delà  de  Bâb  el-Qattàmn,  vient 
la  ruelle  qui  conduit  à  ^d/>  tl-Hadidj 
(la  Porte  de  fer),  puis  l'ancien  cou- 
vent des  derviches  aveugles,  qui  est 
maintenant  une  caserne  de  cavale- 
rie, et  BtXb  cn-Nasir  ou  Nfhfiir  (la 
Porte  de  l'Inspecteur).  Enfin  on  at- 
teint l'ancien  Serai  et  Bdb  el-Gha- 
oudnimèhj  où  nous  achevons  notre 
tour  de  l'enceinte. 


IV.    EDIFICES  DIVERS 

La  Citadelle  (el-Qala'ah)  ou  Cité 
de  David.  (Il  faut,  pour  la  visiter, 
une  permission  du  pacha,  que  chacun 
obtient  faéilemcnt  par  l'intermédiaire 
de  son  consul.)  (V.  le  plan). 

Histoire. — Cette  citadelle  occupe, 
en  partie,  l'emplacement  de  la 
«  forteresse  de  Sion  »,  que  David 
conquit  sur  les  Jébusiens  el  qu'il 
entoura  de  constructions  nouvelles. 
Ce  roi  y  établit  sa  résidence  el  l'ap- 
pela «  Cité  de  D^vid  •  (II  Sam.,  v,  7-9). 
Elle  subit  dms  la  suite  peu  de 
remaniements,  parce  que,  dims  les 
divers  sièges,  TefTort  des  assiégeants 
se  porta  toujours  du  côté  du  N.  On 
sait  seulement,  par  Josèphe,  qu'Hé- | 
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rode  fit  construire  ou  plutôt  remanier 
et  surélever  trois  tours  qii*il  nommi 
Phasaêl,  Hippicus  et  Mariamnic  {Y, 
ci-dessous).    Titus  laissa    ces  touri> 
debout,  en  témoignage  de  la  valeur 
romaine,  et  aussi,  sans  doute,  [>oa' 
tenir  la  ville  en  respect.  Elles  fureiit 
démantelées  vers  1219,  par  el-Moizh- 
zham,  prince  de  Damas,  qui  ne  Inis^i 
subsister  que  la  tour  de  David  (four 
Phasaêl).  Les  autres  furent  rebàties 
par  Sélim  et  Souleîman,  au  xvi*  s.,  et, 
très  probablement,  avec   les    maté- 
riaux des  précédentes  (  V.  frère  Lié- 
vin,    Guide    de     la    Terre-Saini^, 
p.  214). 

État  actuel.  —  La  citadelle  ocnpe 
actuellement   un   carré    irrégu'j?:,    ; 
long  de  133  met.,  du  S.    au   N..  A    . 
large  de   100    met.,    de  PE.    à  TO. 
C'est  un  assemblage  de  cinq    tours 
carrées,  entouré  d'une  muraille  peu 
élevée,  du  côté  de  la  ville,  et   pré- 
sentant un  fossé  profond  du  côté  de 
ro.j  c'est-à-dire  en    dehors,    et  un 
fossé  moins  profond,  à  TË.  Elle  est 
fort  délabrée  et  sert  aujourd'hui  de 
magasin  d'armes  et  de  poudre.  Les 
tours  qui  s'élèvent  au  bord  du  fosâtf 
âbnt  protégées  de  ce  côté   par   u» 
boulevard  ou    contre-fort    oblique^ 
qui   s'élève   du   sol  sous    un   angie 
d'environ  4.V.  D'après  M.  E.  G.  Rer, 
celte  maçonnerie  doit  être  attribuo^ 
au  temps  des  Croisades. 

L'entrée  de  la  ciladelle  est  actuel- 
lement à  l'E.,  par  un  pont  de    bois 
jeté  sur  le  fossé.  La  tour  N.  E.,   à 
dr.  de   rentrée,  attire    tout  d'abord 
raltention.  C'est  celle  quQ  les  Frano 
appellent  plus  spécialement  la  tour 
de   David  (PI.    82),   bien   que    ce 
nom  soit  donné  souvent  à  toute  la 
ciladelle.  La  partie  supérieure   es: 
moderne,  mais  toute  la  partie  infé- 
rieure, massive  et  sans  aucun  vide 
intérieur,    est    construite   de    gros 
blojs  taillés  en  bossage,  dont  quel- 
ques-uns mesurent  de  3  à  4  met.  de 
long.,  de  1  mèt.&O  c.à  2  met.  de  lar- 
ge, et  plus  de  1  met.    de  haut.  Ces 
pierres  n'ont  évidemment  jamais  été 
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âénngéeSf   ni   renversées,  ni   rap- 
portées: elles  rappellent  tout  d*abord 

l'ispecl  des  morailles   du   temple 

bien  goe  ies  blocs  soient  plus  petits 

et  moins  fins.  La  hauteur  de  la  partie 

utiqae  au-dessus  du  fond  du   fossé 

est  de  12  met.  vl9.  La  base  est  qua- 

dringalaire,  mais  ce  n'est  pas  un 

carré  parfait,  le   côté  E.  mesurant 

IT  nèL  20  c.  et  le  côté  S.  21  m.  40c. 

Bk  foailles   récentes   ont    montré 

fM,  jusqu'à  une  certaine  hauteur 

iB-dessus  des  fondations,  la  base  de 

il  tow  est  formée  par  le  rocher  lui- 
^tnCf  taillé  en  relief,  et  revêtu  de 
pierres.  (Handb.,  p.  106.) 

Le  massif  antique  est  surmonté 
dune  salle,  qui  sert  d'oratoire  aux 
mosolmans.  Un  double  escalier  de 

IV  marches  monte  sur  la  terrasse 

tréedée.  Du  haut  de  la  tour,  on  em- 

tirasse  du  regard  toute  la  ville  et  les 

collraa  environnantes.    C*est    une 

desmeOleures  stations  pour  étudier 

'^  'ofX)^aphie  de  Jérusalem.  On  voit 

5or  la  plate-forme  trois  vieux  ca- 

nooiqni  ne  servent  plus  qu'à  tirer 

des  saluts,  et  un  mât  élevé  oii  flotte 

'e  drapeau  rouge  avec  le  croissant 

blanc. 
U  tour  N.  E.  est  évidemment  la 

r«ur  dt  David  du  temps  des  croi- 
sades; les  chroniqueurs  de  Tépoque, 

"écrivain  arabe  Moudjir  ed-Dîn,  dé- 
crivent nettement  sa  position  et  son 

^pect.  Elle  servit  probablement  de 

résidence  aux  rois  latins  de  Jérusa- 
lem, et  la   tour    figure   sur    leurs 

sceaux.  Quand  les  musulmans  ren- 
versèrent les  fortifications  en   1219, 

^Is  conservèrent   la  tour  de  David, 

<ï?i  garda  son  nom  jusqu'au  xvi"  s., 

où  elle  prit  celui  de  Tour  des  Pisans, 

probablement  parce  qu'elle  avait  été 

réparée  par  des  architectes  de  cette 

Dation.  Mais  on  peut  sans  crainte  lui 

attribuer  une  origine  plus  ancienne. 

Si  position  vers  le  N.  0.,  là  oii  les 

pentes  de  Sion  sont  le  moins  escar- 
pées, et  la  ville  le  plus  accessible, 

près  de  la  porte  la  plus  fréquentée, 

l'iit   croire    facilement  ((u'en    tout 


305 


OUBMT,  m. 


temps  la  citadelle  de  Jérusalem  a 
été  en  cet  endroit  ;  non  seulement 
celle  qu'Adrien  avait  fait  recon- 
struire, mais  aussi  celle  des  anciens 
rois  juifs,  comme  l'antiquité  de  ses 
sjabstructions  et  son  nom  tradition- 
nel l'indiquent. 

La  plupart  des  savants  (Scholz, 
E.  Robinson,  Schultz,  etc.)  sont 
d'accord  pour  identifier  la  Tour  do 
David  avec  la  Tour  Hippicus,  dont 
Josèphe  parle  si  souvent.  Selon  l'his- 
torien des  Juifs  {Guerre  des  Juifs, 
V,  6,  3),  celte  tour,  qui  avait  été 
bâtie  par  Hérodc,  en  mémoire  d'un 
de  ses  amis  mort  en  combattant, 
«  était  quadrangulaire  (ttxpdYrdvo;); 
sa  largeur  et  sa  longueur,  chacune 
de  25  coudées,  et  sa  hauteur  de  30  i 
elle  n'était  nullement  creuse  (oùoaiAoû 
8idxtvo;).  Au-dessus  de  la  partie 
pleine  (tô  nX^pcc)  était  une  citerne 
haute  de  20  coudées,  destinée  à  re- 
cueillir l'eau  de  pluie.  Au-dessus 
encore,  une  maison  à  deux  étages, 
etc.  ;  de  sorte  que  la  hauteur  totale 
de  la  tour  était  de  80  coudées.  En 
beaucoup  d'autres  épisodes  du  siège, 
la  tour  Hippicus  est  mentionnée;  et 
quand  Titus  victorieux  donne  l'ordre 
de  renverser  de  fond  en  comble  la 
ville  et  le  temple  {Guerre  des  Juifs, 
vu,  1,  1),  «  il  fait  respecter  les  tours 
qui  surpassaient  toutes  les  autres  en 
hauteur,  c'est-à-dire  Phasaël,  Hip- 
picus et  Mariamme,  et  la  seule 
partie  du<mur  d'enceinte  qui  couvrait 
la  ville  à  l'O.».  Josèphe  la  prend  pour 
point  de  départ  de  sa  description  des 
enceintes  {Guerre  des  Juifs j  v,  4,  2). 
Les  savants  ont  fait  de  sa  déter- 
mination la  base  de  leurs  systèmes 
sur  la  topographie  de  Jérusalem. 

Cependant,  malgré  Taccord  presque 
général  qui  règne  sur  ce  sujet, 
l'identité  de  la  tour  de  David  avec  la 
tour  Hippicus  a  soulevé  des  objec- 
tions sérieuses,  que  nous  devons 
résumer  {V.  Bonar,  the  Land  of 
Promise^  p.  497,  Londres,  1858,  et 
de  Saulcy,  Les  derniers  jours  de 
Jérusalem,    p.    235-236).     D'abord, 
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selon  Josèphe,  la  tour  Hippicus  était 
un  carré  parfait,  tandis  que  la  tour 
de  David  est  un  rectangle  dont  un 
côté  dépasse  l'autre  de  plus  de4  met. 
La  tour  Hippicus  n'avait  que  25  cou- 
dées (env.  13  m.)  de  côtéj  la  tour 
actuelle  de  David  en  a  17  dans  un 
sens  et  21  dans  l'autre.  Robinson 
accuse  trop  facilement  Josèphe  d'a- 
voir écrit  de  mémoire,  d'après  des 
conjectures,  avec  des  chiffres  ap- 
proximatifs. Ici,  l'historien  juif  paraît 
au  contraire  très  net  dans  les  mesures 
(ju'il  donne  des  tours  Hippicus,  Pha- 
saêl  et  Mariammc.  En  tout  cas,  son 
défaut  ordinaire  n'était  pas  de  dimi- 
nuer les  choses;  ici,  il  serait  au- 
dessous  des  chiffres  réels.  Par  contre, 
les  dimensions  de  la  tour  de  David 
(21  met.  de  long  sur  17  de  large) 
concordent  d'une  manière  assez 
satisfaisante  avec  celles  que  Josèphe 
donne  pour  la  tour  Phasaël  (40  cou- 
dées ou  21  mètres  env.  de  côté). 
Hippicus  serait  la  tour  sur  laquelle 
s'appuie  auN.  0.  l'enceinte  extérieure 
de  la  ville  et  qui  a  16  met.  40  c.  sur 
son  plus  grand  côté  et  13  met.  sur  le 
plus  petit.  Ces  chiffres  concordent 
aussi  assez  bien  avec  les  données  de 
Joseph r  (13  met.  12.')  c.  de  côté). 

En  outre,  M.  de  Saulcy  a  mesuré 
la  profondeur  du  puits  existant  dans 
la  tour  située  au  N.  0.,  et  il  a  trouvé 
G  met.  3.>  c.  Le  puits  mentionné  par 
Josèphe  dans  sa  description  de  la 
tour  Hippicus  (K.  ci-dessusy  avait,  il 
est  vrai,  10  met.  50  c.de  profondeur. 
Mais  la  différence  de  ces  deux  nom- 
bres, 4  m.  13  c.,  s'explique  aisément 
pur  l'accumulation  de  décombres  au 
fond  du  puits. 

On  a  élevé,  il  est  vrai,  une  objec- 
tion, que  l'on  croyait  forte,  contre 
l'identification  de  la  tour  Hippicus 
avec  la  tour  située  au  N.  O.  de  la 
citadelle.  En  établissant  ses  lignes 
d'attaque,  Titus  «  place  son  camp  à 
2  stades  de  la  tour  Pséphinos , 
qui  occupait  l'angle  N.  0.  de  la 
ville,  et  l'autre  partie  de  l'armée  se 
fortifie   (Tei^iCcTai),  en   face   de    la 


tour  appelée  Hippicus,  également  i 
2   stades  de   distance  de  la  ville.  ■« 
(Cf.  d.  /.,  v,  3,  5).    Où  prendre  crt 
2  stades?  Si  c'est  à   TO.  ou   au   N. 
0.  de  la  tour  actuelle,  cette  distance" 
(370  met.)  place  le  'camp  de  la  se^ 
conde   moitié  de    rarmée    dans  il 
vallée  de  Gihon,  c'est-à-dire  dans  ua 
fond;  si  on  les  prend  vers  le  S.  «».. 
sur    la   hauteur,  on    tombe  sur  h 
route   de    Bethléhem^  en    un  point 
séparé  de  la  place  par  toute  la  pro- 
fondeur delà  vallée. Il  est  peu  crovi- 
ble  qu'un  général  place  une  armée 
de  ce  côté  ;  de  plus,  on  attaque  ordi- 
nairement les  saillants,   et    la  l'iU'^ 
de  David  est  dans  un  angle  rentr 
que  la  muraille  dépasse  assez  U: 
vers  le  N.    0.  Le  dessein    de  Tit\ 
était  de  s'emparer  d'abord  de  Bézêt 
(76.,  V,  5,  2)  :  pourquoi  attaquer  QS 
point  aussi  éloigné  de   son   atlaçac 
principale?  Ces  arguments  ne  no9s 
semblent  pas  concluants.  On  pourrait 
répondre  qu'à  la  distance  de  370  iiièL 
en  face  de  la  tour  du    N.  O.    on* 
trouve,  non  au  lond  de  la  vallée  d» 
Gihon,  mais  à  la  crête   même  *  ; 
versant   qui  domine  cette  vallée  i  ] 
l'C,   là   où  le   comte   de   Toulou«  i 
établit    plus   tard  son     campemtrJ  ; 
(K.  le  plan  de  Jérusalenl    par  Pief-  \ 
rotti).  La  seule  indication  d'un  caiî' 
pement  établi   en  face   de   Ja   toor 
Hippicus  démontre  au  contraire  fort 
clairement  que  cette  tour  ne  pouvait 
se  trouver  que  le  long  de  Vencew^^' 
extérieure,  et  par  conséquent  an  ^ 
0.,  près  de  la  porte  deJaffa.  On  pc«i 
répondre  aussi  que,  pendant  tojii  !c 
siège,  la  tour  Hippicus  ne  paraît  f^^ 
avoir  été  l'objet  d'une  attaque  sp«3- 
ciale,  et  que  cet  autre  corps  d'irniec 
qui   se   fortifie   (xn/îÇeTai)  en   ftee 
d'Hippicus  est   là  seulement  en  ob- 
servation pour  assurer  l'investisse 
ment  de  la  place,  qu'il  faudra  niêiû*^ 
plus  tard  compléter  par  un  mur  de 
circonvallation  générale. 

Dans  un  autre  passage  (Ihùi-i  ^'? 
4,  2)  Josèphe  dit  :  «  La  mnraiHf 
commençait  au  N.  (x«Tà  Bopp«v)  * 
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Jt  tour  Hippicus,  et  s'étendait  vers 
h  IntDS.  Il  est  difficile,  dit-on,  de 
COflsidérer  la  toor  de  David  (ou  la 
feMr  N.  0.)  comme  étant  an  N.  de  la 
aie,  oa  comme  le  point  de  départ 
leptenirional  d'nne  mnraille.  On  ré- 

rid,  il  est  vrai,  qu'il  faut  entendre 
N.  da  mont  Sion  (ce  serait  Tangle 
:^.  0.),  mais  c*est  là  une  acception 
^voje  i  admettre  chez  un  auteur 
^Tant  au  temps  de  Josëphe,  lors- 
pi  II  ville  s'étendait  bien  loin  au 
j^;  de  plus,  rhistorien  mentionne 
p  tours    Hippicus    et    Pséphinos 
■mme  voisines,    en  face    l'une  de 
Entre  (svtivpu;),  et  il  ne  paraît  pas 
avoir  d'autres    tours  entre  elles. 
r,  la  tour  de  David  est  encore  fort 
du  point  que  devait  occuper  la 
ir  Pséphinos,    à  l'angle  N.  0.  de 
lîoisicme  enceinte.  On  en  conclut 
^'i  Uudrait  reporter  plus  au  N., 
j'est-vdire  au  moins  vers  le  couvent 
»^n,  à  l'angle  N.  0.  de  l'enceinte 
tetoelie,  la  position  de  la  tour  Hip- 
J*w.  Mais  alors,  le  TyropcBon  cou- 
fffiii  en  deux  la  citadelle,  ce  qui 
W  inadmissible.  Aussi,  placerons- 
Dons  avecM.  de  Saulcy,  lalour  Hippi- 
es au  N.  0.  de  la  citadelle,  près  de 
«  porte  de  Jaffa,  et  la  tour  Phasaêl, 
*«  X.  E.,  à  la  tour  actuelle  de  David. 
^  tour  Mariamme  avait,    selon 
Jysèphe,  20  coudées  (10  met.  50  c.  de 
Ç<Hé).  M.  de  Saulcy  croit  en  retrouver 
^  «mplacement  à  l'angle  S.  E.  de  la 
^lUàelle,  dans  une  tour  qui  ail  met. 
Jf'c-sorlOnièt.40c.de  côté.Maisque 
<*«vientalors  l'affirmation  de  Josèphe 
JJ'  place  les  trois  tours  Hippicus, 
i^oasaél  et  Mariamme  sur  la  branche 
^Ptcntrionalede  l'enceinte  antique? 
*'^t  probable  que  la  tour  Mariamme 
J^Dîoiiepar  el-Moazhzham,  prince  de 
l^^i  n'aura  pas  été  reconstruite  à 
'*  ïQéme  place,  où  elle  n'était  plui 
^  aucune  utilité,  et  qu'une  partie  de 
"î**  niaiériaux  aura  servi  à  construire 
*  wnr  actuelle,  située  au  S.  E.  de 
'»  citadelle, qui  serait  du  xiix»  siècle, 
*^,^»M.  E.G.Rey. 
n  nous  reste  à  mentionner  rapide- 


ment quelques  édifices  que  le  touriste 
visite  peu,  mais  qu'il  pourra  ren- 
contrer sur  ses  pas. 

Tekkét  el-Khasséki  (PI.  84)  (le 
couvent  de  la  Favorite),  situé  à  TE. 
du  Saint-Sépulcre,  non  loin  de  la 
maison  du  mauvais  riche,  près  de  la 
rue  qui  vient  de  la  porte  de  Damas. 
Cet  édifice,  remarquable  par  ses  trois 
portes  en  ogives  trifoliées,  ornées  de 
riches  stalactites,  est  complètement 
ruiné  à  l'intérieur.  Il  a  été  élevé  ou 
du  moins  réparé  par  la  fameuse  sul- 
tane Roxelane,  et  il  est  en  général 
connu  sous  le  nom  d*h6pital  de 
Sainte-Hélène.  Les  gros  blocs  des 
assises  inférieures  paraissent  appar- 
tenir à  un  monument  plus  ancien, 
qui  était  peut-être  le  palais  d'Hé- 
lène, reine  d'Adiabène  (K.  §  viii). 
Les  Grecs  ignorants  peuvent  avoir 
confondu  cette  ancienne  reine  avec 
leur  sainte  Hélène  (  V.  de  Saulcy, 
ouv.  citéj  p.  253).  Cet  établisse- 
ment est  aujourd'hui  occupé  par  le 
pacha.  Mentionnons  le  couvent  des 
Maoulnouiyèh,  qui  aengiobé  l'église 
Saint-Pierre  {V.  p.  271  et  PI.  48),  le 
Tekkèt  rl-Usbekiyèh^  près  de  l'arc  de 
i'Ëcce  Homo  (Pi.  47),  et  le  couvent 
des  derviches  afghans^  de  l'ordre 
des  Qadirièh, 

Quelques  voyageurs  seront  curieux 
de  visiter  les  synagogues.  Elles  sont 
situées  dans  les  ruelles  du  mont 
Sion,  Hâret  el-Karaïftij  Hdret  el- 
Yéhoudy  Hdret  en^Nébi  Daoûdj 
(PI.  53,  r>4,  DO,  56, 57, 58)  et  n'offrent, 
du  reste,  rien  de  remarquable.  L'/ko- 
pital  de  Rothschild  (PI.  59)  s'élève 
pri.'s  de  la  crête  du  Tyropœon,  en 
face  de  l'angle  S.  0.  du  temple. 

Les  Huttes  des  lèprexijc,  situées 
autrefois  en  dedans  des  murailles  du 
S.,  à  TE.  de  la  porte  En-Nébi  Daoûd, 
ont  été  remplacées  par  Vhôpital 
des  Lépreux,  établissement  pro- 
testant allemand,  fondé  en  1865  et 
situé  en  dehors  de  la  ville,  à  l'O.  de 
la  porte  de  Jaffa,  à  g.  de  la  route  qui 
mène  au  Deîr  el-Moussallabëh,  en 
face  du  Birket  Mamillah  (F.  §  vn). 
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Il  y  a  une  léproserie  musulmane  à 
Siloé,  sur  les  flancs  de  la  colline. 
Elle  contient  45  lépreux  abandonnés 
à  eux-mêmes.  La  maladie  dont  ces 
malheureux  sont  atteints  n'est  pas 
la  lèpre  blanche,  farineuse,  dont 
parlé  la  Bible;  les  symptômes  qui  en 
sont  rapportés  sont  ceux  de  Télé- 
phantiasis.  D'après  M.  le  doclear 
Lortet,  la  farine  esi  le  commen- 
cement de  l'affection,  qui  devient 
tuberculeuse,  surtout  aux  coudes  et 
aux  genoux.  Elle  commence  par  la 
face,  par  le  nez  ou  par  les  doigts. 
«  La  peau  prend  des  teintes  viola- 
cées et  d'un  gris  rougeâtre  ;  des 
bourgeons  se  forment  dans  le  derme, 
donnant  naissance  à  des  abcès  dont 
les  cicatrices  sont  affreuses  à  voir  ; 
peu  à  peu  les  extrémités  des  mem- 
bres tombent  en  lambeaux,  la  voûte 
du  palais  se  perce,  etc.  »  (Gérardy 
Saintine.)  L'es  lépreux  vivent  entre 
eux,  se  marient  entre  eux;  les  en- 
fants sont,  dit-on.  sains  jusqu'à  l'âge 
de  puberté.  Ils  sont  du  reste,  très 
peu  nombreux.  En  1880,  M.  le  doc- 
teur Lortet  n'en  trouva  qu'un  à  la 
léproserie  musulmane  et  un  dans 
l'hôpital  allemand.  Us  atteignent 
l'âge  de  quarante  à  cinquante  ans. 

V.  aTERNES,  AQUEDUCS,  ETC. 

P.obinson  {Ribl,  »•«.,  t.  I,  p.  hlit) 
fait  remarquer  que,  bien  que  Jéru- 
salem soit  située  dans  une  région  de 
rochers  calcaires,  où  les  puits  et  les 
fontaines  sont  rares,  bien  qu'on  ne 
connaisseaucune  source  dans  la  ville 
même,  et  qu'il  y  ait  seulement  trois 
petites  fontaines  dans  la  partie  basse 
de  la  vallée  de  Josaphat,  la  ville  ne 
parait  avoir  manqué  d'eau  dans 
aucun  des  sièges  qu'elle  eut  à  soute- 
nir. Toutes  les  armées  assiégeantes 
souffrirent  au  contraire  de  la  soif  : 
celles  de  l'ompée,  d'Antiochus  le 
Pieux  et  des  Croisés,  grâce  à  l'habi- 
tude traditionnelle  que  les  assiégés 
aV'iicnt  de  couvrir  irs  fontaines  à 
l'approche  de  Tcnncmi.  Josèphe  dit, 


il  est  vrai,  que  Titus  ne  manquait 
pas  d'eau,  maisc^est  dansun  discours 
qu'il  adresse  à  ses  concitoyens  pour 
les  engager  à  se  rendre.  Il  cite    le 
fait  comme  une  preuve  que  le  ciel 
les  a  abandonnés,  ainsi  que  cela  est 
déjà  arrivé  du  temps  de  Nabouchodo- 
nosor.  D'ailleurs  le  témoignage  de 
Dio  Cassius  (lxiv,  4)  nous  apprend 
que  les  Romains  souffrirent  réelle- 
ment du  manque  d'eau.   La  yille^ 
au  contraire,  n'en  manqua  jamais  ; 
elle  périt  par  la  famine,  jamais  par 
la  soif.  Guillaume  de  Tyr   raconte 
que  l'armée  de  Godefroy  de  Bouillon 
y  trouva  d'énormes  quantités  d'eao. 
C'était  donc  par  des  moyens  artifi- 
ciels que  l'eau  arrivait  à  Jérusalem, 
et  ces  travaux  hydrauliques  remon- 
tont  à  l'ancienne  ville  des  Jébuséens, 
puisque  David  s'écrie  au  moment  de 
l'attaque  :  «   Quiconque  se   rendra 
maître  du   canal  sera    chef!    »   (Il 
Sam.,    V,  8).   Ces  provisions   d*eau 
étaient  assurées  à  Jérusalem  par  des 
citernes,  des  réservoirs  et  des  aque* 
ducs. 

Citernes.  —  C'est  à  peu  près  la 
seule  ressource  actuelle  de  Jéru- 
salem;  mais  toute  maison  impor- 
tnnte  a  sa  citerne,  où  les  eaux  de 
pluie,  recueillies  sur  les  terrasses 
ou  dans  les  cours,  sont  conduites 
par  des  tuyaux.  Ces  citernes  sont 
bâties  en  pierre,  recouvertes  d^une 
voûte,  avec  une  petite  ouverture  à 
la  partie  supérieure.  Un  grand 
nombre  paraît  remontera  une  haute 
antiquité.  Celle  du  couvent  copte  à 
ro.  de  l'église  du  Saint-Sépulcre 
mérite  une  visite;  on  lui  donne  le 
nom  de  citerne  cTHclène.  Elle  est  de 
grandes  dimensions  et  creusée  dans 
le  roc.  On  y  descend  par  un  grand 
nombre  de  marches.  Mentionnons  la 
citerni'  du  couvent  de  la  Flagella- 
tion, celle  qui  est  en  dedans  de  la 
porte  de  Damas,  celle  du  couvent 
latin,  la  citerne  el-Bourek^  le  puits  ] 
Hamnidm  eck-Chifd  (K.  p.  303),  etc. 
Les  fouilles  de  l'Exploration  Kound 
ont  amené  la  découverte  d'anciennes 
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et  vastes  citernes  :  la  double  citerne, 
sitaée  sous  le  couvent  des  Dames  de 
Sion (T.  p.  272),  la  citerne  située  près 
de  Bâb  el-Oaltânln  (K.  p.  303,  b).  Les 
arches  des  divers  viaducs  qui  tra- 
versaient la    vallée   du    Tyropœon 
étaient  pour  la  plupart  fermées  et 
peuvent  avoir  servi  de  citernes.  Le 
long  du  petit  ruisseau  souterrain  qui 
descend  à   TO.  du  Haram,  dans  la 
Taliée  du  Tyropœoii,  étaient  prati- 
tiqnéesd'anciennes  citfrrie^,  creusées 
dans  le  rocher  de  Moriah  et  tenues 
en  communication  avec  l'extérieur 
par  de  longs  boyaux  ménagés  dans  la 
masse  de  débris  qui  recouvrent  cette 
partie  de  la  vallée  (K.  p.  298-299). 
Le  sol  du   Haram  ech-Chérîf  est 
creusé  de  citernes  dans  toutes  les 
directions.  On  n'y  en  a  pas  moins 
trouvé  de  31  (F.  le  plan  du  Haram). 
Celle  qui  porte  le  n*  19,  sur  notre 
plan,  a  19  met.    de    long,  sur    17 
met.  de  larg.,  et  son  plafond   est 
porté  par  des  arcades  ogivales  ap- 
puyées sur  des  piliers.  Elle  est  con- 
struite dans  la'  masse  de  débris  qui 
a  recouvert  ici  la  profonde  vallée  du 
.N.  E.  (  V.  p.  292,  a) .  Les  plus  anciennes 
citernes  du  Haram,   situées  au    S. 
de  la  plate-forme  es-Sakhrah,  sont 
creusées  dans  le  roc.  L'une  des  plus 
remarquables  est  la  Citerne  des  Rois, 
un  peu  au  N .  d'el-Aksa  (  V,  p.  282,  b) . 
Rappelons  enfin  que  la    roche  es- 
Sakhrah  parait  recouvrir  des  souter- 
rains non    encore  explorés.    Cette 
abondance  de  réservoirs  souterrains 
justitie  la  célèbre  phrase  de  Tacite  : 
Templum   in  modum    arcis^   fons 
p^rtnnis  aquss,    cavati  sub    terra 
fnontes,  et  piscinas,  cisternse  que  ser- 
vandis  imbribus  (//wi.,  V,  12). 

Les  réservoirs  découverts,  nom- 
més aussi  piscines  ou  étangs^  sont  : 
la  piscine  dite  de  Béthesda,  près  de 
la  porte  Sitti  Mariam  (7.  p.  289-290)  ; 
une  petite  piscine,  dite  de  BethsabéCj 
près  de  la  porte  de  Jaffa,  et  que, 
grâce  à  son  voisinage  de  la  tour  de 
David,  on  a  supposé  avoir  appartenu 
à  la  maison  d'Urie  (II  Sam.,  xt,  2). 


D'autres  avaient  été  jusqu'à  faire  du 
Birket  es-Soultàn  la  piscine  de  Be- 
thsabée.  La  plus  importante  est  con- 
nue sous  le  nom  de  : 

Réservoir  d'Èzéchias  (en  arabe 
Birket  Hammam  el-Bdtrakj  l'étang 
du  Bain  du  Patriarche)  (PI.  81).  Il  est 
situé  près  de  la  citadelle,  au  milieu 
d'un  groupe  de  maisons,  et  attenant 
à  V Hôtel  de  Méditerranée ,  d'oii  l'on 
pourra   l'examiner.  Sa    profondeur 
n'est  pas  considérable,  mais  sa  lon- 
gueur est  de  73  met.  et  sa  largeur 
de  44    met.  Des   travaux  exécutés 
dans  le  couvent  copte,  qui  le  borne 
du  côté   du   N.,    ont  montré  qu'il 
s'étendait  encore  de  18  met.  dans  ce 
sens.  Les  murailles  qui  l'enserrent 
sont  fort  anciennes,  selon  Robinson. 
Il  reçoit  son   eau  par  un  conduit 
souterrain  venant  du  Birket  Mamillah 
{V.  §  vii).  Cette  circonstance  et  sa 
situation  à  TO.  de  la  ville  correspon- 
dent manifestement  avec  ce  que  la 
Bible  nous  apprend  du  réservoir  et 
du  conduit  construits  par  Ezéchias, 
pour  amener  dans  l'O.  de  la  ville  les 
eaux  de  Gihon  (II  Ghron.,  xxxii,  30; 
II  Rois,  XX,  20).  M.  de  Saulcy  affirme 
que  ce  ne  peut  être  l'étang  d'Èzé- 
chias, parce  que  l'enceinte  d'Èzé- 
chias n'embrassait  pas  cette  partie 
de  la  ville.  Mais  il  faudrait   com- 
mencer par  démontrer   ce  dernier 
point.  Schuitz  a  essayé  d'identifier 
le  Birket  el-Hammàm  avec  la  piscine 
Amygdalonj   mentionnée  par  Josè- 
phe.  Celle-ci  était  au  N.  de  la  ville 
(xaia  poppôév).    près  du  monument 
du  Prêtre-Jean  {Cw.  d.   J.,  v,  11,  4). 
Jérusalem  possède  aussi  plusieurs 
autres  piscines    extérieures  (Birket 
Mamillah,  Birket  es-Soultàn)  ;  elles 
seront  décrites  plus  loin  ($  vu),  ainsi 
que  les  fontaines  de  la  Vierge  et  de 
Siloé,  quand  nous  conduirons  le  lec- 
teur autour  de  la  ville. 

Aqueducs.  —  Plusieurs  aqueducs 
ont  certainement  amené  les  eaux  du 
dehors  dans  la  Jérusalem  antique; 
on  n'en  compte  pas  moins  de  trois. 
Nous  avons  mentionné  le  conduit  de 
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Gihon;  Josèphe,  en  parlant»  de  la 
porte  par  laquelle  l'eau  était  amenée 
à  la  tour  Hippicus  •,  indique  un 
conduit  qui  est  sans  doute  le  même 
que  celui  de  Gihon  et  le  conduit 
actuel  du  Birket  Mamillah.  On  pour- 
rait y  voir  un  indice  de  l'identité 
de  la  citadelle  avec  la  tour  Hippicus, 
puisque  ce  conduit  passe  près  de 
la  porte  de  JafTa.  Cet  aqueduc  s'é- 
tendait au  palais  d'Hérode  {G.  d.  J., 
II,  17,  9)  et  peut-être  jusqu'au 
temple.  En  creusant,  il  y  a  quelques 
années,  les  fondations  de  Téglis? 
protestante,  on  a  trouvé  des  restes 
d'un  aqueduc  considérable,  qu'on  a 
pu  suivre  vers  l'E.,  sur  une  longueur 
de  200  met.  ;  n'est-ce  pas  le  même 
que  l'aqueduc  d'Ézéchias  et  celui 
dont  parle  Josèphe  ? 

Cet  aqueduc  n'est  sans  doute  autre 
chose  que  la  terminaison  de  Vaque- 
duc  supérieur^  alimenté  par  des 
sources  situées  entre  Étam  etHébron. 
On  a  pu  en  suivre  les  traces  jusque 
près  du  ouady  Arroub.  A  partir  de 
ce  point,  il  longe  le  flanc  des  vallées, 
passe  entre  le  réservoir  supérieur  de 
Salomon  et  le  Ras  el-Aîn  (fontaine 
scellée),  court  le  long  de  la  colline 
rocheuse  qui  borde  le  ouady  Ërtas 
[Y,  R.  19),  sous  la  forme  d'un  conduit 
de  70  cent,  à  1  met.  de  hauteur,  ali- 
mente la  ville  de  Bethléhem,  passe 
près  de  la  tombe  de  Rachel,  croise 
une  vallée  dans  une  sorte  d'énorme 
tube  formé  de  larges  blocs  de  pierre 
perforés,  solidement  cimentés  et  en- 
gagés dans  une  maçonnerie  en  blo- 
caille.  Là.  on  en  perd,  il  est  vrai,  les 
traces,  mais  il  aboutissait  très  pro- 
bablement au  Birket  Mamillah.  G^est 
sans  doute  de  ce  canal  qu'il  est 
question  lors  de  la  prise  de  la  forte- 
resse des  Jébusiens  (I  Sam.,  v  ,  8). 

L'ouvrage  hydraulique  le  plus 
important  de  Jérusalem  était  Va- 
queduc  inférieur ,  dont  on  suit 
encore  le  tracé  depuis  le  mont  Sion, 
par-dessus  la  vallée  de  Hinnom^  sur 
le  mont  du  Mauvais-Conseil  et  jus- 
qu'au delà  de  Bethléhem  {V.  H.  19). 


Il  était  alimenté  par  les  réservoirs 
de  Salomon  et  le  Ras  el-Aîn,  le  Aîa 
Étam  et  les  sources  du  ouady  Arroub 
(F.  p.  227).  Il  recueillait  toutes  ces 
eaux  par  un  canal  qui  débouchait  da 
réservoir  inférieur,  et  les  amenait  à 
Jérusalem  en  suivant  une  ligne  si- 
nueuse, longue  de  20  kilom.,  et  en 
traversant  deux  tunnels,  l'un  sons  \t 
village  de  Bethléhem,  l'autre  non  loin 
de  Jérusalem.  Il  croise  la  vallée  de 
Hinnom,  un  peu  au-dessus  du  Birket 
es-Soultân,  sur  un  pont  de*  9  arches 
basses  (V.  %  vu,  2),  contourne  le  mont 
Sion  et  pénètre  dans  la  ville  actuelle 
le  long  du  Tyropœon.   Les  recher- 
ches de  M.Wolcott  et  de  M.  Barclay, 
confirmées  par  les  travaux  récents 
de  M.  Schick,  ingénieur,  celles  de 
MM.  William  et  Wilson,  ont  démon- 
tré qu'il  passe  sous  la  chaussée  qui 
croise  la  partie  moyenne  du  Tyro- 
pœon, en  face  de  Bàb    es-Silsilèh, 
pour   pénétrer   sous  le  Haram  ech- 
Chérîf,  et  se  terminer  dans  les  réser- 
voirs souterrains  du  temple  (F.  le 
plan).  Réparé  par  les  soitis  de  Izzct 
Pacha,  il  alimente  aujourd'hui,  ou- 
tre lés  réservoirs,  la    fontaine  de 
Bâb  es-Silsilèh  (K.  p.  301)  et  le  pa- 
lais du  pacha.  Il  alimentait  probable- 
ment autrefois  les   citernes  situées 
sous  Tancien  viaduc  et  sous  le  Meh- 
kémèh  (K.  p.  302-303). 

Le  major  Wilson  a  aperçu  les 
traces  d'un  troisième  aqueduc,  au  S. 
de  la  tombe  de  Rachel,  sans  pouvoir 
le  suivre  plus  loin. 

Vn .  ■xcnrsion»  aatonr  de  la  vfll** 

1.  Côté  de  rSst  et  dn  Sud. 

Vallées  de  Josaphat  et  de  HinnoiD' 

Mont  des  Oliviers,  etc. 

Il  est  utile  de  se  munir  de  flambeaax» 
d'une  longue  pelote  de  Ûcelle,  et  même 
d'une  petite  échelle,  si  Ton  se  propose 
de  visiter  en  détail  le  tombeau  des  pro- 
phètes et  les  grottes  sépulcrales  de  la 
vallée  de  Josaphat. 

En  sortant  par  la  porte  Orientale, 
nommée  par  les  chrétiens  porte  de 
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i>aini'Étienne,  et  par  les  musulmans 
lidb  Sitti  Mariarriy  on    laisse   sur 
Ja  g.  une    citerne   en   ruine    qui 
porte  le  nom  de  Birkcl  Hammam 
Situ  Mariam  (la  citerne  du  Bain  de 
Dame  Marie),  qui  n'a  aucun  intérêt 
historique.  A  dr.,  on   montre   une 
plate-forme   qui    marquerait,  rem- 
placement de  réglise  Saint-Étienne 
et  le  lieu  où  succomba  le  premier 
martyr.  La  tradition  est  ici  en  défaut. 
V.  de  Vogué   démontre    très  bien, 
dios  son  bel  ouvrage  (p.  331),  que  le 
lipo  traditionnel  du  martyr  et  l'é- 
glise élevée    au  v*    s.    par  l'impé- 
ratrice Eudoxie   étaient  au    N.    de 
iérusalem,  en  debors  de  la  porte  de 
Damas,  appelée  alors  porte   Saint- 
Ktienne.  L*église  fut  rasée  en  1187 
par  \t%  Croisés  eux-mêmes,  à  rap- 
proche de  Saladin.  On  ne  sait  pour- 
quoi le  nom   de  saint  Etienne   fut 
tr<tnsporté  plus  tard  À  TE.,  à  la  porte 
^Qi,  pendant  toutes  les  croisades, 
avait  porté  le  nom  de  porte  de  Josa- 
pliat.  On  descend  par  un  sentier  en 
P«flte,  et,  traversant  le  torrent  des- 
^^hi  du  Cédron  sur  un  petit  pont  en 
pierre,  on  arrive  au  pied  du  mont 
(les  Oliviers,  au  lieu  nommé  Gethsé- 
mani  (saint  Matthieu,  xxvi,  30,  36; 
i^intMarc,  xiv,  26,32;  saint  Jean, 
xvm,  1),  qui  porte  encore  aujourd'hui 
en  arabe  le  nom  de  El-Djesmaniyèh. 
Avant  de  visiter  le  jardin  qui   porte 
ce  nom,  on  va,  en  remontant  un  peu 
à  g.  vers   le    N.,    visiter   un    joli 
édifice  gothique  appelé  le 

Tombeau  de  la  sainte  Vierge. 
1^  traction  qui  place  en  Gethsémani 
ie  lieu  oîi  reposa  le  corps  de  la 
sainte  Vierge  entre  sa  mort  et  son 
^^mption  (contrairement  à  une 
décision  du  m'  concile  général 
tenu  à  Éphèse  en  341,  qui  place  en 
cette  dernière  ville  le  tombeau  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean),  est  de  la 
même  époque  que  celle  du  Saint- 
iwpalcre  lui-même.  Comme  celui-ci, 
ia  petite  chambre  sépulcrale  fut,  au 
IV  s.,  séparée  de  la  masse  du 
rocher,  de  manière  à    former    un 


édifice  cubique,  qui  fut  recouvert 
d'une  église.  Celle-ci  est  mentionnée 
au  V*  s.  par  saint  Jean  Damas- 
cène,  au  VI*  s.  par  Arculphe  et 
au  vin*  par  Willibald;  elle  fut  dé- 
truite soit  par  Hdkem,  soit  pendant 
le  siège  de  1099;  mais  un  des  pre- 
miers soins  de  Godefroy  de  Bouillon 
fut  de  la  relever  et  d'établir  dans  ce 
lieu  uncouventde  religieux  bénédic- 
tins. Ce  couvent  fut  détruit  en  1187 
par  Saladin,  mais  l'église  fut  épar- 
gnée, à  cause  de  la  vénération  que 
les  musulmans  professent  pour  la 
sainte  Vierge  {Sitti  Mufiam).  Nous 
la  voyons  donc  encore  aujourd'hui 
telle  qu'elle  fut  construite  au  com- 
mencement du  XII*  s.  (K.  de  Vogué, 
p.  305  à  313).  —  Elle  appartient 
maintenant  aux  Grecs  et  aux  Armé- 
niens, et  elle  est  ouverte  le  matin  et 
les  jours  de  fête.  Elle  est  aussi  des- 
servie par  les  Copies,  les  Abyssins 
et  les  Syriens.  Les  musulmans  y  ont 
même  un  endroit  ou  ils  peuvent 
faire  leurs  prières.  Seuls  les  Latins, 
qui  possédaient  l'église  au  commen- 
cement du  XIV*  siècle,  en  sont  exclus. 
L'église  proprement  dite  est  sou- 
terraine. «  Le  porche  extérieur,  la 
seule  partie  visible  du  monument,  a 
la  forme  d'un  gros  cube  de  maçon- 
nerie de  8  met.  env.  en  tout 
sens.  I^  façade  principale,  flanquée 
de  deux  contre-lorts  romans,  est 
vers  le  S.  Elle  est  percée  au  centre 
d'une  porte  dont  l'archivolte  est  en 
ogive,  fortement  ébrasée  et  ornée 
de  nombreuses  moulures  ;  une  se- 
conde  archivolte,  également  à  ner- 
vures multiples,  l'encadre  à  une 
certaine  distance  :  un  tailloir  com- 
mun reçoit  la  retombée  de  ces  diffé- 
rents arcs  ;  quatre  colonnettes  de 
marbre  blanc  à  chapiteaux  folies 
sont  engagées  dans  l'angle  rentrant 
des  jambages.  Un  petit  mur,  percé 
d'une  porte  basse,  a  été  élevé  en 
avant  de  la  grande  porte.  Une  cor- 
niche couronnait  tout  l'édifice;  elle 
a  disparu,  et  il  n'en  est  resté  qu'une 
série  de  modillons  d'une  forme  pu 
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rement  romane  (de  Vogué,  p.  311). 
Un  escalier  de  40  à  50  marches  des- 
cend dans  l'église  proprement  dite, 
formée  d'une  seule  salle  en  forme 
de  croix  latine,  d'environ  30  met.  de 
long  sur  8  de  large,  totalement  privée 
de  sculptures,  et  terminée  à  ses 
deux  extrémités  par  une  abside 
semi-circulaire  au  tiers  de  sa  lon- 
gueur. Du  côté  de  l'O.,  qui  est  le 
bras  gauche,  se  trouve  un  autel 
appartenant  aux  Abyssiniens  (ou  aux 
Coptes  non  catholiques,  selon  le  frère 
Liévin).  AuN.,  dans  le  prolongement 
du  bras  septentrional  de  la  croix,  un 
escalier  de  18  marches  conduit  à  un 
souterrain  voûté. 

C*est  du  côté  de  TE.,  dans  Tare  lon- 
gitudinal de  l'église,  que  se  trouve 
le  tombeau  de  la  Vierge,  petit  édi- 
cule,  à  base  à  peu  près  carrée,  et 
surmonté  d'une  coupole  à  peine  visi- 
ble. Il  est  isolé  de  toutes  parts  excepté 
au  S.  £.,  où  il  est  relié  par  un  mur 
à  la  paroi  S.  du  bras  droit  de  l'église. 
Une  lourde  tapisserie  qui  le  recouvre 
en  rend  l'examen  difficile.  A  TO., 
près  de  l'entrée  du  tombeau ,  est 
l'endroit  réservé  aux  musulmans,  et 
tout  à  côté,  masquant  la  plus  grande 
partie  de  la  façade,  est  Tau  tel  des 
Arméniens,  adossé  à  la  paroi  0.  du 
monument.  Deux  portes,  l'une  à  l'O., 
l'autre  au  N.,  donnent  accès  dans  la 
petite  chapelle,  pouvant  à  peine  con- 
tenir 4  à  5  personnes.  Les  parois  inté- 
rieures sont  couvertes  d'une  tapis- 
serie. Un  grand  nombre  de  lampes 
sont  suspendues  à  la  voûte.  Du  côté 
E.,  est  taillée  dans  le  roc  une  sorte 
de  banquette  de  1  met.  de  hauteur 
où  aurait  été  déposé  le  corps  de 
Marie.  En  sortant,  on  peut  voir  à 
dr.,  au  fond  de  l'abside  du  bras 
droit,  l'autel  des  Grecs.  En  remontant 
Tescâlier,  on  voit  à  dr.  une  cha- 
pelle, considérée  comme  le  tombeau 
de  saint  Joseph,  et  quelques  mar- 
ches plus  haut,  à  g.,  une  autre  cha- 
pelle avec  deux  autels,  élevée  sur 
les  tombeaux  des  parents  de  la 
Vierge,  saint  Joachim  et  sainte  Anne. 


M.  de  Vogué  a  démontré  que  cette 
attribution  est  erronée  et  que  ces 
chapelles  ont  servi  de  sépulture  à 
plusieurs  personnages  de  la  dynastie 
latine  de  Jérusalem  {ibid,,  p.  310). 
Leur  disposition  architecturale  prouve 
d'ailleurs  qu'elles  n*ont  aucun  rap- 
port avec  l'hypogée  primitif. 

A  côté  du  tombeau  de  la  Vierge, 
s'ouvre,  à  la  droite  du  visiteur  qui 
fait  face  au  fronton,  un  petit  couloir 
avec  une  porte  basse  au  fond,  qui 
conduit  par  un  escalier  de  quelques 
marches  dans  la 

Grotte  de  l'Agoiiie,  où,  selon  la 
tradition,  Jésus  pa«sa  les  heures 
d'angoisse  qui  précédèrent  son  ar- 
restation (saint  Matthieu,  zxvi,  37  ; 
XI,  45;  saint  Marc,  xiv,  33-41  ;  saint 
Luc,  xxii,  41-46).  Aucun  des  évan- 
giles ne  parle  d'une  grotte,  mais  au 
moins  «  le  pieux  vandalisme  qui  a 
défiguré  les  autres  sanctuaires  a  res- 
pecté celui-là  et  lui  a  laissé  sa  nu- 
dité et  sa  physionomie  originelle  ». 
(De  Vogué,  p.  313).  Le  pèlerin  peut 
s'y  abandonner  à  ses  impressions. 
C'est  un  franciscain  français,  Gérard 
Chayvet  d*Aquitaine,  qui  en  fît  Tac- 
quisition,  vers  1392.  Enlevée  aux 
Latins  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
elle  leur  fut  rendue  en  1802,  par  les 
soins  du  maréchal  Brune  (A.  Alric). 
La  grotte  a  12  met.  de  long  sur  7  à 
8  met.  de  large  et  reçoit  le  jour  par 
une  ouverture  pratiquée  à  la  partie 
supérieure.  Elle  renferme  trois  au- 
tels. Les  étoiles  peintes  qui  ornent 
la  voûte  et  les  restes  du  pavé  en 
mosaïque  appartiennent  sans  doute  à 
une  époque  ancienne.  Au  fond  de  la 
grotte,  un  autel  s'élève  sur  le  lieu 
où  la  tradition  actuelle  place  l'agonie 
de  J.  C.  On  y  lit  l'inscription  sui- 
vante en  caractères  latins  du  moyen 
âge:  Ssepeoraproviviset  defunctis. 
A  quelques  pas  vers  le  S.,  on  va 
visiter  le 

Jardin  de  Gethsémani  (aux  La- 
tins; la  porte  est  du  côté  de  i'E.). 
C'est  un  enclos  carré^  dans  lequel 
on  a  compris  huit  des  oliviers  les 
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pins  Tieux  et  les  plus  vénérables  de 
la  montagne.  Un  moine  franciscain 
voQsjfait  !a  conduite^  et  montre  le 
rocher  où  les  apôtres  s^endormirent, 
ie  lieu  où  Judas  trahit  son  maître 
par  on  baiser.  Tout  autour  du  jardin, 
les  franciscains   ont  érigé    les    14 
stations  du    chemin  de   la    Croix. 
L'authenticité    de    Gethsémani     est 
inoûDtestable  :  les  textes  cités  plus 
bant  concordent  parfaitement  avec 
l'état  des  lieux;  mais  rien  n'oblige 
aie  restreindre  dans  cet  enclos;  le 
terrain  environnant  est  aussi  couvert 
de  vieax  oliviers.  Il  faut  avouer  éga- 
lement que  la  blancheur  des  mu- 
railles, les  allées    droites    et    bien 
sablées,   les    plates-bandes    semées 
de  fleurs,  dont  un  zèle  inintelligent 
a  couvert  le  terrain,  répondent  mal 
aux  dispositions  religieuses  du  pè- 
lerin qui  vient  y  chercher  le   lieu 
écarté  où  Jésus  avait  l'habitude  de 
w  retirer  (saint  Luc,  xxi,  37  ;  xxii,  29). 

En  sortant  de  l'enclos  de  Gethsé- 
mani, on  s'engage  dans  le  sentier 
rude  et  tortueux  qui  conduit  au 
sommet  de  la 

Montagne  des  Oliviers  (en  arabe 
Djebel et-Toâr).  Ce  mont  court  à  peu 
près  parallèlement  à  la  montagne  du 
temple,  du  S.  au  N.,  et  présente  plu- 
sieurs émincnces,  dont  la  plus  haute 
auN.  est  à  8!28  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Celle  du  centre, 
^  801  mètres  (60  met.  env.  au- 
dessus  du  plateau  du  Haram),  porte 
le  petit  village  de  Kefr  elToûr. 

.^^  là  que  s'élève  l'ancienne 
^sUie,  aujourd'hui,  Mosquée  de 
riscensién.  La  tradition  qui  place 
en  cet  endroit  l'ascension  de  Jésus- 
Christ  repose  sur  un  verset  mal 
interprété  des  Actes  des  Apôtres 
ih  11) f  mais  est  en  contradiction 
avec  l'Évangile  (saint  Luc,  xxiv,  50, 
M},  qui  place  ce  dernier  miracle  à 
Béthanie.  Elle  n'en  a  pas  moins 
été  adoptée  par  Eusèbe  et  consacrée 
par  l'impératrice  Hélène,  qui  y  éleva 
une  église,  peut-être  sur  un  plan 
semblable  à  celui  du  Saint-Sépulcre. 


Détruite  probablement  par  les  Per- 
sans, elle  fut  rebâtie  par  Modeste  au 
VII*  s.  ;  ruinée  de  nouveau  par  Ha- 
kem,  elle  fut  relevée  par  les  Croisés, 
sous  la  forme  d'un  grand  édifice  oc- 
togone dont  M.  de  Vogué  a  retracé 
les  substructions.  Ce  nouvel  édifice 
fut  encore  renversé  en  1 187,  en  même 
temps  que  le  monastère  fortifié  qui 
y  était  joint  et  qu'habitaient  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin, 
et  remplacé  par  le  monument  actuel. 
Il  est  toujours  resté  depuis  au  pou- 
voir des  musulmans^  mais  les  chré- 
tiens ont  la  permission  d'y  dire  la 
messe,  le  jour  de  l'Ascension.  On  est 
admis  facilement  dans  l'ancien  cou- 
vent moyennant  un  léger  baghchich. 

La  petite  mosquée,  qui  occupe 
le  centre  d'une  cour,  est  une  con- 
struction octogone  de  6  met.  60  c.  de 
diamètre,  supportant  un  tambour 
cylindrique  couronné  par  une  cou- 
pole en  maçonnerie.  Celte  coupole 
repose  sur  8  arcades  soutenues  par 
8  piliers,  flanqués  chacun  de  deux 
colonnettes  en  marbre  blanc.  Les 
chapiteaux  et  les  bases  des  colon- 
nettes  sont  en  marbre  blanc  et  ont 
le  caractère  romain  bien  accusé. 
L'église  paraît  appartenir  au  com- 
mencement du  xm*  s.  On  montre 
au  centre  l'empreinte  du  pied  de 
Jésus-Christ. 

Au  S.  0.  de  l'église, sous  les  murs 
de  l'ancien  couvent,  est  une  grotte 
qui,  selon  la  tradition,  a  servi  de 
retraite  et  de  tombeau  à  sainte 
Pélagie.  Les  musulmans  nomment 
ce  caveau  Qabr  Sidna  Rabba^  et  les 
juifs  le  vénèrent  sous  le  nom  de 
Sépulcre  de  la  prophétesse  Ilulflah. 

Du  haut  du  minaret  de  la  mos- 
quée, on  jouit  d'un  panorama  splen- 
didc,  que  le  voyageur  fera  bien  de 
venir  contempler  le  matin  de  bonne 
heure,  dès  son  arrivée  à  Jérusalem, 
pour  étudier  la  topographie  générale 
de  la  ville  (K.  p.  248). 

A  ro.  le  regard  plonge  tout  d'a- 
bord sur  la  vallée  de  Josaphat  ou 
vallée  du  Cédron,  depuis  son  origine 
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au  N.  dé  la  ville,  jusqu^à  l'endroit 
où  elle  reçoit  au  S.   la   vallée  de 
Hinnom  et  le  Tyropœon.  L'œil  s'ar- 
rête ensuite  sur  l'enceinte  du  temple, 
avec  les  grandes  mosquées   d'Omar 
et  d'el-Aksa,  et  tous  les  petits  édifices, 
dont  on  peut  étudier  assez  complè- 
tement les  détails  (^.p.276€tsuiv.). 
On   reconnaîtra  de   ce  point   élevé 
les  différentes  collines  de  la  ville, 
les  deux  coupoles  du  Saint-Sépulcre, 
la  citadelle,  le  tombeau  de  David  à 
l'extrémité  du  mont  Sion,  etc.  Sur 
un  second  plan,  on  voit  au  N.  le 
mont  Scopus,   et    la  montagne   de 
Nébi  Samouîi;à  l'O.,  les  sommités 
arides  et  monotones  qui  masquent 
la  Méditerranée  ;  au  S.  E.,  le  mont 
du    Mauvais-Conseil,    la  plaine  de 
Réphaîm,  le  couvent  de  Mâr  Elias, 
sur  yne  hauteur  qui  domine  la  route 
de  Bethléhem.  Au  S.  s'élève  le  mont 
du    Scandale,  qui  n'est  en  réalité 
qu'une  des  sommités  du  mont  des 
Oliviers,  comme  la  hauteur  appelée 
Viri  GalUasi  (Actes,  i,  11)  forme  du 
côté  du  N.  un  sommet  indépendant. 
Mais  c'est  surtout  du  côté  de  l'E.  que 
le  pays  présente  un  aspect  étrange 
et  saisissant  :  là,  s'étend  le  désert  de 
Judée,  jusqu'à  la  vallée  du  Jourdain 
et  au  bassin  brûlé  de  la  mer  Morte, 
que  l'on  aperçoit   en    partie;    une 
longue  chaîne  de  montagnes  bleuâ- 
tres ferme  le  tableau  :  au  N.,  ce  sont 
les  montagnes  de  Galaad;  au  centre, 
celles  des  Ammonites,  et  au  S.  celles 
de  Moab.  On  y  dis  lingue  les  deux 
larges  ouvertures  du  ouady  Modjib 
(Arnon)  au  N.,  et  du  ouady  Zerka 
Maîn,  au  S.  On  voit  encore  mieux 
cette  partie  du  panorama  d'un  petit 
ouély  placé  à  200  met.  à  l'E.  de  la 
mosquée  de  l'Ascension. 

En  sortant  de  la  grotte  de  Sainte- 
Pélagie,  on  peut  prendre  au  S.  0.  un 
petit  sentier  qui  mène  au  Couvent 
des  Carmélilesj  près  duquel  s'élève 
le  Sanctuaire  du  Pater ^  élevé  à 
grands  frais  par  Mme  la  princesse  de 
La  Tour  d'Auvergne.  Swein,  évéque 
deViborg,  et  son  frère  Eskill,  virent 


près  de  Jérusalem  (1152)  une  pauvre 
église  connue  sous  le  nom  d'église 
du  Pater  Nostcr.  En  1185,  le  mciin»: 
Phocas  place  cette  même  église  non 
loin  de  lagrotte  de  Sainte-Pélagie,  a 
Tauteur  de  la  Citez  de  JémmU'm 
(1187)  mentionne  V abbaye  de.  Uau-y 
moigneêy  aujourd'hui  mosqut^e  d^ 
V Ascension,  et,  à  côté,  sur  la  n.<V 
gui  allait  à  Béthanie^  toute  (a  >".<• 
tière  de  la  montagne ^  à  main  drUrr. 
un  moustier  qui  avait  nom  Stiintt'' 
Patenostre.  D'après  Sœwulf  (1103), 
l'église  du  Pater  Noster  aurait  existe, 
près  du  lieu  de  l'Ascension,  de»  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  Mais  ce 
témoignage  est  suspect,  et  il  est  dif- 
ficile de  faire  remonter  la  tradition 
de  l'emplacement  du  Pater  Noster 
au  delà  des  Croisades. 

Les  fouilles  et  les  nivellements  oct 
amené  de  nombreuses  découvertes  : 
une  crypte  du  xir  s.,  ornée  de 
fresques  dont  on  a  pu  conser^'er 
quelques  parcelles,  des  débris  de 
mosaïques,  des  colonnes  et  des  cha- 
piteaux, des  fragments  de  frise«(.  1^ 
tout  dans  un  péle-méle  indescrip- 
tible. Tout  autour  de  l'édifice  on  a 
trouvé  un  certain  nombre  de  touibP> 
chrétiennes,  quelques-unes  ornées 
de  croix  rouges.  Sur  le  parvjs,  ^' 
déblaiement  d'un  rocher  a  mis  à  dé- 
couvert des  sépulcres  à  cellules  duiit 
l'un  présente  cette  disposition  fré- 
quente dans  les  tombes  juives,  d'une 
porte  formée  d'une  seule  pierre. 
glissant  verticalement  dans  une 
rainure  taillée  dans  le  roc.  Ce  sé- 
pulcre avait  été,  du  reste,  utilisé  par 
les  chrétiens.  On  peut  donc  admt'ttre 
que  les  divers  édifices  chrétiens  du 
Pater  se  sont  élevés  sur  l'emplac^f' 
ment  de  quelque  tombeau  juif  vt'- 
néré,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu,  p^^ 
exemple,  sur  le  tombeau  de  la  Vier- 
ge. Les  débris  intéressants  trouves 
au  cours  de  la  construction  sont 
aujourd'hui  conservés  dans  une 
chambre  située  derrière  l'église. 

État  actuel.  —  L'édifice,  comprï* 
dans  une  cour  où  l'on  est  introduit 
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par  BJi  gudjen,  se  présente  sous  la 
foeme  d*on  temple  plat  et  carré, 
préi'édé  d'an  petit  édiculei  surmonté 
d'uD  dôme,  auquel  on  accède  par  un 
escaJier  de  quelques  marches.  L*in- 
térienr  se  compose  de  deux  parties 
diitincles,  mais  reliées  entre  elles  : 
un  cloître  et  une  église.  Le  plan  du 
cloître  est  un  rectangle,  avec  4  portes 
aux  quatre  points  cardinaux.  La 
porte  du  midi  s'ouvre  dans  une 
cbaoLre  qui  fait  saillie  au  dehors  et 
cà  se  trouve  le  tombeau  réservé  à 
à  princesse  de  La  Tour  d'Auver- 
gne. 

Le  cloitre  est  formé  de  galeries 
cuQ vertes,  dont  le  mur  intérieur 
repose  sur  des  arcades  ogivales 
soDlenaes  par  des  piliers  carrés. 
^)as  chaque  arcade  est  une  ouver- 
ture géminée,  en  ogive,  surmontée 
dao  trèfle.  La  partie  longue  du 
cloître  est  ainsi  divisée  en  neuf  tra- 
vées, l'istre  en  cinq.  En  regard  de 
cbacaaede  ces  ouvertures  géminées, 
le  mnr  du  fond  est  orné  de  trente- 
deux  cadres  contenant  chacun,  dans 
une  langue  différente,  le  Pater  peint 
^ûr  émail. 

L'église,  à  TE.,  du  cloître,  n'offre 
rien  de  remarquable. 

£n  sortant  du  cloitre  du  Pater,  à 
30  met.  env.  vers  TC,  on  peut 
visiter  le  lieu  du  Credo^  où  les  Apô- 
tres auraient  composé  le  Credo  (les 
Actes  des  Apôtres  ne  font  aucune 
mention  de  cet  événement).  Une 
église  dédiée  à  saint  Marc  s'y  éle- 
vait au  XV*  8.  Il  n'en  reste  que 
la  crypte  qui  parait  avoir  servi  de 
citerne.  Ccst  un  parallélogramme 
"6  n  met.  68  c.  de  longueur  sur  3 
^el.80c.de  large,  dirigé  du  N.  auS. 
I>ûuze  grosses  colonnes,  assez  gros- 
^>^fes,  engagées  à  demi  dans  le  mur, 
soutenaient  la  voûte.  Cette  crypte 
^st  devenue  la  Chapelle  du  Credo, 
^  loO  met.  env.  au-dessous  du 
lea  du  Pater,  la  tradition  place  le 
II^QottJ.  c.  pleura  sur  Jérusalem. 
['neégliae  élevée  en  cet  endroit,  sous 
le  vocable  de  Dominua  flevU,  a  été 


remplacée  par  une  mosquée,  aujour- 
d'hui en  ruine. 

A  partir  du  lieu  du  Credo,  on 
prend  un  sentier  se  dirigeant  au  S. 
G.,  et  Ton  arrive  (3  min.)  à  un  mur 
en  pierres  sèches  qu'on  franchit  pour 
rencontrer,  près  d'un  gros  figuier,  à 
quelques  pas  du  sentier  de  Bétha- 
nie,  un  monument  souterrain,  assez 
difficile  à  trouver  sans  guide,  et 
connu  sous  le  nom  de 

Tombeau  des  Prophètes  {Qou- 
bour  rl-Enbia).  On  entre  dans  cette 
grotte  par  un  trou,  dans  lequel  on 
ne  s'engage  qu'en  rampant,  et  Ton 
descend  par  un  escalier  sombre  dans 
une  chambre  à  peu  près  circulaire 
de  3  met.  de  haut  et  de  7  met.  de 
diamètre,  éclairée  par  en  haut.  De 
cette  chambre  partent  deux  galeries 
parallèles  qui  s'étendent  au  S.  sur 
une  longueur  d'environ  30  met.,  et 
une  autre  qui  s'étend  au  S.  E.  à  en- 
viron 13  met.  Ces  galeries,  qui  res- 
semblent aux  rayons  d'un  cercle, 
sont  coupées  par  deux  autres  galeries 
formant  des  segments  de  cercle  con- 
centriques. La  plus  extérieure  pré- 
sente 32  niches  à  cerceuil  dans  sa 
paroi  extérieure,  et  donne  accès 
dans  deux  petites  chambres  sépul- 
crales. La  galerie  circulaire  la  plus 
rapprochée  du  centre  se  prolonge  du 
côté  de  l'E.  en  décrivant  plusieurs 
angles,  et  aboutit  à  plusieurs  cham- 
bres sépulcrales.  Les  galeries  droites 
ne  contiennent  point  de  tombeaux. 

Il  a  été  impossible  jusqu'à  présent 
de  connaître  l'âge  et  l'histoire  de  ce 
prétendu  tombeau  des  prophètes. 
Schultz  a  essayé  cependant  de  l'iden- 
tifier avec  le  rocher  de  Périsiéréon, 
mentionné  par  Josèphe  (Guerre  des 
Juifs,  V,  12,  2)  et  à  partir  duquel  le 
mur  de  circonvallation  de  Titus 
tournait  vers  l'O.  Le  nom  de  Péristé- 
réon  répond,  selon  lui,  au  nom  latin 
de  columbarium  y  mais  il  n'y  a  au- 
cune analogie  entre  cet  hypogée  et 
les  sépultures  que  les  Romains  appe- 
laient columbarium.  De  plus,  bien 
que  la  position  du  tombeau  des  P^o- 
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phètes,  près  de  la  colline  qui  domine 
la  vallée  de  Siioam,  réponde  au 
premier  abord  à  la  donnée  de  Josè- 
phe,  le  langage  de  l'historien  parait 
s'appliquer  plutôt  à  un  rocher  proé- 
minent qu'à  un  hypogée,  et  celui-ci 
se  trouve  trop  haut  placé  sur  la 
colline  pour  que  le  mur  de  circon- 
vallation  passât  en  cet  endroit.  C'est 
un  reproche  général  qui  s'adresse  à 
tout  le  tracé  de  Schullz.  Les  ingé- 
nieurs avaient  dû  resserrer  autant 
que  possible  leur  ligne,  et  n'avaient 
aucun  motif  pour  l'agrandir  dé- 
mesurément en  la  plaçant  vers  le 
sommet  des  collines.  En  somme,  on 
ignore  complètement  ce  que  c'est 
que  le  Tombeau  des  Prophètes  ;  une 
tradition  juive,  rapportée  par  M.  de 
Saulcy,  l'attribuerait  pourtant  au  roi 
Hosias  le  Lépreux,  et  aux  impics 
AmmonetManassé,qui  ne  reposaient 
pas  dansIasépulturedcsroisdeJuda. 

Le  mont  du  Scandale  ou  de 
rOffénse,  Djébd  Haten  el-Haowi  (le 
ventre  du  vent),  qui  s'élève  au  S.,  ne 
présente  rien  qui  puisse  nous  y  atti- 
rer. On  y  jouit  d'une  vue  analogue 
à  celle  du  mont  des  Oliviers.  —  Le 
nom  porté  actuellement  par  ce  som- 
met estdû  au  souvenir  de  l'infidélité 
de  Salomon,  qui  bâtit  sur  les  hauts 
lieux  des  autels  à  Moloch,  à  Astaroth 
et  à  toutes  les  idoles  étrangères 
(I  Rois,  XI,  7).  Rien  ne  prouve  bien 
positivement  que  ce  soit  sur  cette 
montagne  plutôt  que  sur  une  autre 
que  les  hauts  lieux  de  Salomon 
furent  bâtis;  mais  sa  position  au- 
dessus  du  Jardin  du  lioi^  en  face 
de  la  ville  et  à  dr.  du  mont  des 
Oliviers  (II  Rois,  xxni,  13),  rend 
cette  attribution  assez  probable.  Re- 
descendant dans  la  vallée  de  Josaphat, 
par  le  sentier  de  Béthanie,  et  tour- 
nant à  g.  vers  le  S.,  on  atteindra 
bientôt  plusieurs  monuments  sin- 
guliers, dont  le  premier  est  nommé  : 

Tombeau  d'Absalon.  C'est  un 
monolithe  cubique  dont  chaque  côté 
a  6  met.  80  c.  Les  colonnes  de  la  base 
soutiennent  une  frise  dorique,  ornée 


de    triglyphes  et  de  palères.  Au- 
dessus  de  la  frise  est  une  corniche 
égyptienne.  Toute  cette  partie  irift^- 
rieOre  est  taillée  dans  le  roc.Tûutela 
partie  supérieure  est  en  maçonnerie: 
elle  se  compose  d'un  dé  carré,  sur 
monté  d'un  cylindre  qui  se  terinia^ 
par    un  tore    figurant  un   énonv 
câble  tordu;   le  tout  est  surmor.if 
d'une  .sorte  de  pyramide  évidée  i:i. 
gorge  et  couronnée  d'une  touffe  de 
palmes.  La  hauteur  totale  du  monu- 
ment est  de  16  m.  30  c.  Sabasee^tà 
demi  enterrée  sous  les  pierres  que, 
depuis  des  siècles,  les  Juifs  lanceni 
contre  cette  tombe  maudite,  la  iice 
S.  du  monument  présente  unepeliK* 
porte  assez  difficile  à  atteindre,  et 
plusieurs   brèches   existent  sur  U* 
autres  faces.  On  peut  pénétrer  îac; 
ment,  par  celle  du  N.,  dans  une  chaQ 
bre  de  2  met.  50  c.  carrés,  dont  Us 
parois  du  N.  et  de  PO.  renferment 
des  niches  sépulcrales  comblées  \^' 
les  décombres.  La  paroi  S.  prcscnie 
l'ouverture  d'un  escalier  qui  desceiî- 
cendait  à  la  partie  inférieure. 

La  date  de  ce  monument,  qui  n' 
ressemble  en  rien  au  cippf  de  /'«/" 
bre  dont  parlent  Josèphe  (Anlof.- 
VII,  10,  3)  et  la  Bible  (II  Samiu' 
xviii,  18),  est  difficile  à  déterminer. 
Les  premiers  pèlerins  le  nommaient 
tombeau  d'Ézéchias  ou  de  Josaplui 
(Ilin.  Hier.;  Adamanus).  Le  docteur 
Robinson,  frappé  de  la  ressemblan:^ 
que  le  mélange  des  styles  grec  <"'• 
égyptien  lui  donne  avec  les  tofli" 
beaux  de  Pétra  (F.  R.  5),  le  consi- 
dère comme  contemporain  des  He- 
rodes,  qui  étaient  d'origine  idu- 
méenne,  ou  peut-être  de  répo<l«f 
d'Adrien  Wiàt  res.,  t.  !•',  p.  'oll)- 

Tombeau  de  Josaphat-  D^"' 
l'angle  N.  E.  du  vestibule  taillé  dan> 
le  roc  qui  entoure  le  tombeau  d'Al'* 
salon  est  un  riche  fronton  orné  da- 
crotères  et  de  rinceaux.  C'est  ce  q^^ 
les  Juifs  et  les  chrétiens  désignent 
comme  le  tombeau  de  Josaphat.  con- 
trairement au  texte  sacré  qui  diiq"^ 
Josaphat  fut  enterré  avec  ses  pcre?. 
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dans  la  ville  de  David,  son  père 
(I  MSf  xxii,  50).  Les  premiers  pè- 
lerins rattribuaient  tantôt  à  Siméon 
le  Juste,  tantôt  à  Joseph.  L'entrée 
en  a  été  obstruée  par  les  Juifs,  de- 
puis qu'an  missionnaire  catholique 
ayant  pénétré,  en  1842,  dans  ce  rao- 
iiumeat,  y  trouva  un  très  ancien  ma- 
nu5crjl'd*u  Pentateuque. 

A  one  centaine  de  pas  au  S.  du 
monument  d'Absalon,  est  une  autre 
chimbre  sépulcrale  nommée  par  les 
cûretiens 

Tombeau  de  Saint  Jacques  et 
fv  les  Arabes,  le  divan  de  Pharaon 
{Diwan  Fir'oiin).  Le  porche  exté- 
near  est  soutenu  par  deux  colonnes 
et  deux  demi-pilastres  d'ordre  do- 
nqae,  reliés  par  une  architrave,  au- 
dessus  de  laquelle  règne  une  frise 
dorique  ornée  de  triglyphej»  et  sur- 
moulée  d'une  corniche.  Ce  porche  a 
^  met.  90  de  larg.  et  3  met.  env.  de 
profondeur.  Dans  la  paroi  du  N.  une 
{•orte  et  un  escalier  conduisent  sur  le 
rocher,  au-dessus  du  caveau.  Dans  le 
fflardu  fond  s'ouvre  une  autre  porte 
au-dessus  de  laquelle  est  une  fe- 
nêtre de  80  ceat.  sur  31  ;  on  pénètre 
dans  la  principale  chambre  sépul- 
crale, cirré  de  4  met.  de  côté,  qui 
donne  accès  à  3  chambres  plus  po- 
lîtes, comprenant  des  niches  à  cer- 
cueil. Dans  la  puroi  S.  du  vestibule, 
une  porte  carrée  de  2  met.  32  ouvre 
sur  un  couloir  qui  vient  déboucher 
dans  la  cour,  au  milieu  de  laquelle 
s'élève  le 

Tombeau  de  Zacharie.  C'est  un 
Dionoliihe  séparé  du  rocher,  dans 
^eqnel  il  a  été  taillé,  par  un  passage 
treusé  dans  la  base  du  mont  des 
piiviers.  Chaque  côté,  large  de 
•^  naèt.  .S3,  est  orné  de  2  colonnes 
coniques,  au  centre,  et  de  deux 
demi-colonnes  engagées  dans  un 
pilastre  aux  angles.  Au-dessus,  une 
architrave  simple  est  surmontée 
d  une  corniche  égyptienne  qui  res- 
semble à  celle  du  tombeau  d'Absa- 
lon.  Le  tout  est  couronné  par  une 
pyramide  qiiadrangulairo  équilaté- 


ralc.  La  hauteur  totale  de  ce  monu- 
ment est  de  5  met.  60.  Il  est  très 
vénéré  des  Juifs,  qui  tiennent  à 
honneur  d*être  enterrés  dans  son 
voisinage,  mais  son  origine  est  en- 
core controversée.  Le  pèlerin  de 
Bordeaux  le  nomme  tombeau  d'Isaîe, 
et  Benjamin  de  Tudèle ,  tombeau 
d'Osée.  Le  Zacharie,  auquel  11  est 
attribué  maintenant,  est*il  le  grand- 
prétre  immolé  par  Joas  (Il  Chron., 
XXIV,  21)?  D'après  son  ornementa- 
tion, le  monument  paraît  être  con- 
temporain du  tombeau  des  Rois 
(F*,  ci-dessous). 

M.  de  Saulcy  a  donné  une  bonne 
description  de  ces  quatre  monu- 
ments (our.  cité,  t.  II,  p.  288  à  306). 
A  partir  de  ces  tombeaux,  le  ter- 
rain n'est  plus  qu'un  vaste  cimetière 
juif  qui  couvre  les  pentes  de  la  val- 
lée de  Josaphat.  La  vieille  supersti- 
tion juive,  adoptée  consécutivement 
par  les  musulmans  et  par  bon  nom- 
bre de  chrétiens,  d'après  laquelle  le 
jugement  dernier  aura  lieu  dans 
cette  vallée,  est  basée  sur  un  oracle 
de  Joël  (m,  2,  12,  U)  mal  interprété, 
car  le  nom  hébreu  de  Jehosçaphat 
signifie  seulement  le  jugement  de 
Jéhovah.  La  Bible  ne  désigne  la 
vallée  que  sous  le  nom  de  vallée  de 
Ccdron.  Le  torrent  y  est  à  sec,  et 
la  gorge  se  creuse  de  plus  en  plus 
en  approchant  du  village  de 

Siloô  [Kc/'r  iSUoudn),  C'est  un 
singulier  assemblage  de  maisons 
bâties  en  étages  sur  un  rocher  à 
pic,  et  de  grandes  cavernes  sépul- 
crales, qui  servent  aujourd'hui  d'ha- 
bitations et  de  magasins.  Une  popu- 
lation demi-sauvage  poursuit  l'étran- 
ger de  ses  clameurs  et  de  ses  de- 
mandes de  baghchich.  M.  de  Saulcy  y 
à  signalé  un  moyiument  monolithe, 
formé  d'un  carré  à  arêtes  légère- 
ment inclinées  en  dehors,  avec  une 
corniche  égyptienne.  L'intérieur  con- 
tient deux  chambres.  M.  de  Saulcy 
suppose  que  c'est  une  chapelle  égyp- 
tienne élevée  par  Salomon  pour  sa 
femme,  la  fille  de  Pharaon.  —  Du 
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village  de  Siloé,  le  regard  plonge 
dans  la  vallée  de  Cédron,  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  étroite  et  plus 
profonde,  jusqifau  point  oîi  elle  re- 
çoit le  Tyropœon,  et  le  sombre  val- 
lon de  Hinnom  à  TO.  Les  pentes  du 
mont  Ophel  s'élèvent  en  étages  vers 
le  N.  jusqu'au  Moriah,  couronné  par 
la  haute  muraille  du  temple. 

Il  faut  revenir  sur  ses  pas  jusqu'à 
l'extrémité  N.  du  v.  de  Silouàn  pour 
descendre  dans  la  vallée  du  Cédron. 
On  traverse  celle-ci  pour  aller  visiter 
au  pied  du  mont  Ophel,  à  g.  du  sen- 
tier qui  remonte  vers  le  temple, 

La  Fontaine  de  la  Vierge  (en 
arabe  A'm  Oumm  ed-Derédj,  la  fon- 
taine de  la  Mère  de  l'Escalier).  La 
tradition  adoptée  au  moyen  âge  est 
que  la  Vierge  venait  y  laver  les 
langes  de  son  divin  fils.  Elle  répond 
exactement  par  sa  position  à  Vélang 
de  Salomon ,  que  Josèphe  place  sur 
le  côté  E.  du  mont  Ophel,  entre  la 
fontaine  de  Siloé  et  le  côté  S.  du 
temple,  et  peut-être  aussi  à  Vétang 
du  Roi  de  Néhémic  (ii,  14-15).  Elle 
a  été  souvent  confondue  avec  Siloé. 
La  fontaine  de  la  Vierge  est  placée 
au  fond  d'une  excavation  taillée 
dans  le  rocher,  où  l'on  descend  par 
un  escalier  de  trente  marches,  di- 
visé en  deux  par  une  chambre  voû- 
tée en  ogive,  d'un  peu  plus  de  3  met. 
de  large  sur  autant  de  hauteur.  La 
grotte  inférieure  est  à  environ  8  met. 
de  profondeur;  l'eau  sort  dans  un 
bassin  d'env.  5  met.  de  long  sur 
2  met.  de  large  et  à  peu  près  autant 
de  profondeur,  et  elle  disparait  dans 
un  canal  souterrain  qui  la  conduit 
à  la  fontaine  Siloé.  Robinson,  et 
plus  tard,  le  capitaine  Warren  se 
sont  assurés  du  fait  en  s'engageant 
dans  ce  canal,  qu'ils  ont  pu  parcou- 
rir dans  toute  son  étendue.  Le  canal 
décrit  de  nombreux  zigzags,  de  sorte 
que  sa  longueur  totale  est  de  533 
met.,  tandis  que  la  distance  en  ligne 
directe  n'est  que  de  335  met.  ;  la 
voûte  est  de  plus  en  plus  élevée  à 
mesure  qu'on  approche  de  Siloé,  la 


hauteur  augmentant  de  0  m.  90  s 
4  met.  50.  —  La  fontaine  de  la  Vierge 
présente  des  phénomènes  d'intermit- 
tence très  marqués.  Le  niveau  de 
l'eau  s'élève  subitement  à  certaines 
heures  de  la  journée,  une  ou  deux 
fois  par  jour  à  intervalles  irrégu- 
liers, et,  en  été,  une  fois  tous  les 
deux  'ou  trois  jours  seulement.  La 
superstition  populaire  attribue  le 
phénomène  à  un  dragon  qui  vit  à  la 
source  de  la  fontaine;  elle  s'explique 
naturellement  par  un  effet  de  sipbon. 
L'opinion  générale  est  que  l'eau 
vient  des  réservoirs  cachés  au-des- 
sous du  Haram  ech-Chérîf ,  et  c'est  " 
effet  très  probable.  Robinson  (W. 
p.  507)  croit  trouver  dans  cette  inter- 
mittence une  raison  d'identifier  l* 
fontaine  de  la  Vierge  avec  la  pisew'^ 
de  Béthesda  (saint  Jean,  v,  4).  ^^ 
voyageur,  peu  désireux  de  s'eng»' 
ger  dans  le  conduit  souterrain,  re- 
montera l'escalier  de  la  fontaine  de 
la  Vierge,  et  suivra,  sur  une  dis- 
tance d'env.  300  met.,  la  vallée  do 
Cédron,  jusqu'à  l'angle  S.  du  mont 
Ophel,  ou  aboutit  le  vallon  du  Tjro* 
pœon.  Là,  le  terrain  est  couvert  de 
jardins  verdoyants.  On  remarque  les 
restes  d'une  digue  en  maçonnerie 
très  reconnaissable ,  qui  s'étendait 
transversalement  à  l'entrée  du  Tyro- 
pœon pour  convertir  en  étang  »* 
partie  inférieure.  Au  bout  de  la 
chaussée,  un  vieux  mûrier  marqua 
la  place  où,  selon  la  tradition,  1« 
prophète  Isaïe  fut  scié  en  deux  pa^ 
ordre  de  Manassé.  En  remontant  un 
peu  vers  le  N.  on  arrive  à 

L'Étang  ou  la  fontaine  de  Silo^ 
—  C'est  un  réservoir  rectangulaij^ 
d'env.  16  met.  de  long  sur  6  de 
large  et  6  de  profondeur,  revêtu  in- 
térieurement d'une  maçonnerie  mo- 
derne, dans  laquelle  sont  engaj^^ 
quelques  tronçons  de  colonn^^ 
granit  gris  qui  proviennent  oQ° 
basilique  élevée  vers  le  iv*  siècle  a 
'angle  N.  E.  du  bassin  est  une  ar- 
cade avec  un  escalier  ruiné,  P*''  '^J 
I  quel  on  descend  dans  un  très  p^ 
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bassin  où  débouche  le  canal  qui 
Jmtâe  h  fonUine  de  la  Vierge  (V, 
ci-dessw).  Ce  canal  présente  ici 
moins  de  1  met.  de  large  et  5  met. 
env.  de  haot.  Cette  communication 
^xpliqoe  comment  on  a  retrouvé  à 
Il  lootaine  de  Siloé  la  même  inler- 
rameoce  qu'à  la  fontaine  de  la 
^'««'ge^en  même  temps  qu*elle  nous 
dvMc  l'étymologie  de  son  nom  : 
^^ Signifie  en  hébreu  missio  aqtix, 
c'esî-i^lire aqueduc  ou  conduit  d*eau. 
'.'ïint  an  grand  réservoir  en  maçon- 
«•ie,  jl  est  ordinairement  vide  ;  le 
'Sissciu  qui  sort  du  rocher  ne  fait 
îiie  le  traverser  et  va  arroser  les 
.  ;^niiQs  situés  au-dessous. 

La  fontaine  de  Siloé  est  mention- 
liée  deox  fois  dans  TAncien  Testa- 
inent{l8iîe,  vjii,  6  ;  Néhémie,  ni,  15) 
«l  ïne  fois  dans    l'Ëvangile  (snint 
Jean,  IX,  7),   lorsque*  Jésus-Christ 
^nérit  Paveugle-né.  Joscphe,  qui  la 
nomme  plusieurs   fois  {Guerre   des 
/«»A.!i,  16.  2;  VI.  7,  2;  V,  4,1;  v, 
*•  *.'  la  place  au  bout  du  Tyro- 
^"^•n  et  à  l'extrémilé  S.  de  la  ville. 
I>«s  les  premiers  siècles  du  christia- 
^'snie,  elle  fut  recherchée  en  souve- 
nir de  la  guérison  de  Taveugle-né  ; 
"ne  superstition  populaire  lui  attri- 
^'Q'iJt  de  merveilleux  effets  pour  la 
goérison  des  ophthaimies.  Le  pèlerin 
de  Bordeaux  mentionne  la  basilique 
T^i  y  fat  construite  :  fiabet  quwlri- 
forliciii^  et  alla  piscina  grandis  fo- 
'•«.  Celte  autre   piscine,  désignée 
pr  les  derniers  mots,  est  sans  doute 
l«lang  formé  par  la  grande  digue 
qoe  nouâ  avons  signalée  et  qui  est 
t^ncore  entière,  bien  que  le  terrain 
au-dessus  soit  comblé  de   terre   et 
cultivé.  Enfin  le  verset  de  Néhémie 
y^A'.i)  nous  apprend  que  le  terrain 
jcriilc  et  les  potagers,  qui  s'éten- 
'leut  au-dessous  de   Siloé,    ne  sont 
autres  que  le  Jardin  du  Roi  de 
[Ancien  TcsUment  (II  Rois,  xxv,  4  ; 
J«remie,  xxxix,  4  ;  lu,  7).  C'est  à 
^ft  que  SchulU  confond  Tétang  de 
Siloé  avec  l'étang  de  Salomon  (F. 
fontaine  de  la  Vierge). 


De  la  fontaine  de  Siloé  on  se  di- 
rige vers  le  S.  E.  à  travers  les  jar- 
dins qui  couvrent  la  partie  élargie 
de  la  vallée  de  Josaphit,  et  laissant 
à  dr.  rentrée  de  la  vallée  de  Hin- 
nom,  on  gagne  à  env.  100  met.  plus 
loin  le 

Puits  de  Job  (BfV  Fi/t/ouô),  ranci  en 
En-Rogel,  connu  par  les  chrétiens* 
sous  le  nom  de  puits  de  Xéhémie. 
En-Rogel  marquait  la  limite  des 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  (Jo^., 
XV,  7,  8;  xvui,  16).  Il  est  mentionné 
dans  rtiistoire  d^Absalon  (II,  Sa- 
muel, xvii,  17),  et  lorsque  Adonijah, 
fils  de  David,  aspire  à  supplanter  son 
frère  Salomon,  il  assemble  ses  par- 
tisans à  En-Rogel  (I  Rois,  i,  9)  ;  Jo- 
sèphe  nous  apprend  à  cette  occcasion 
que  la  source  était  dans  le  jardin 
du  Roi  [Anti(/.,  vu,  14,  4).  Le  nom 
de  puits  de  Néhémie  vient  d'une 
tradition,  selon  laquelle  ce  prophète 
y  retrouva  le  feu  sacré  qui  y  avait 
été  caché  pendant  la  captivité  de 
Babylone(II  Macchab.,  i,  19-22). 

Bir  Kyyoub  est  un  puits  caché  sous 
une  bâtisse  quadrangulaire  ouverte 
à  sa  face  orientale.  A  droite  se  trouve 
un  bassin  carré  où  Teau  reste  sta- 
gnante. Le  puits  a  env.  41  met.  de 
profondeur;  sa  maçonnerie  présente 
des  pierres  de  grandes  dimensions 
qui  paraissent  fort  anciennes:  Moudjir 
ed-Dtn  dit  qu*on  trouve  au  fond  une 
cave  latérale  d'où  l'eau  sort.  M.  War- 
ren  a  découvert  un  tunnel  remar- 
quable taillé  dans  le  roc  et  descen- 
dant sur  le  côté  droit  du  Cédron  à  un 
puits  nommé  le  Puits  des  degrés^  à 
500  met.  env.  au  S.  Il  a  par  endroits 
l  met.  80  de  haut,  et  env.  1  met.  20 
de  larg.  et  présente  de  grandes 
chambres  creusées  dans  le  roc.  Sa 
destination  est  inconnue.  On  peut 
conjecturer  néanmoins  qu'il  servait 
à  l'écoulement  souterrain  des  eaux 
de  l'étang  de  Siloé  et  du  puits  de 
Job.  L'utilité  de  cette  disposition, 
est  évidente  en  temps  de  siège.  L'eau 
de  ce  puits  reste  ordinairement 
à  une   profondeur  de   80  coudées; 


320 


PALESTINE.  —  JÉRUSALEM.         [ROUTE  18] 


mais,  quand  Thiver  a  été  pluvieux, 
elle  jaillit  dès  le  commencement 
de  janvier,  et  cet  indice  certain 
d'une  bonne  récolte  est  célébré  par 
une  fête  de  plusieurs  jours  autour  de 
Bîr  Eyyoub.  La  vue  de  celte  gorge 
solitaire,  momentanément  réveillée 
par  le  doumdoum  (tambourin)  et  les 
chants  de  la  foule,  offre  un  spectacle 
âcs  plus  curieux  et  bien  rare  dans 
une  ville  vouée  au  deuil  et  à  la 
prière.  —  Le  Cédron  devient  alors 
un  cours  d*eau  véritable.  A  partir  du 
Bîr  Eyyoub,  le  torrent  s'engage  au  S. 
dans  une  vallée  étroite  et  verdoyante. 
Les  rochers  qui  dominent  cette  val- 
lée à  ro.  répondent,  selon  Schultz, 
à  la  pierre,  de  Zohéle.t^  mentionnée 
dans  l'histoire  d'Adonijah  (I  Rois, 
I,  9).  Un  peu  plus  loin,  la  vallée  du 
Cédron  tourne  à  l'E.  en  prenant  le 
nom  de  Ouady  en-Nâr.  Revenant 
vers  Bîr  Eyyoub,  on  se  dirige  au 
N.  0.  vers 

La  vallée  de  Hinnom  (en  arabe 
Ouady  er'Rabdbi)^  en  hébreu  Gué- 
If  innoni  ou  Ben-Hinnom  (la  vallée 
des  fils  de  Hinnom),  mentionnée  au 
livre  de  Josué  (xv,  8;  xviii,  16) 
comme  frontière  de  Juda  et  de  Ben- 
jamin, mais  connue  surtout  par  le 
culte  sanguinaire  de  Baal  et  de  Mo- 
loch,  qui  y  fut  établi  par  les  rois 
idolâtres  (Jérémie,  vu,  31-32;  xix, 
6-15;  II  Rois,  xxiiï,  10).  Tophel  était, 
selon  saint  Jérôme,  la  partie  infé- 
rieure de  Hinnom,  la  plus  fertile  et 
la  plus  rapprochée  de  Siloam.  Ce 
n'est  que  plus  lard,  sans  doute  en 
mémoire  des  sacrilices  abominables 
à  Moloch,  que  le  nom  de  la  vallée 
fut  transformé  en  celui  de  Gehcnna, 
qui  signifie  l'Enfer  en  langue  syria- 
que. La  vallée  de  Hinnom  contourne 
la  base  du  mont  Sion  à  TO.  et  au  S. 
Les  rochers  qui  se  dressent  sur  le 
flanc  méridional  de  la  vallée,  et  qui 
appartiennent  au  mont  du  Mauvais- 
Conseil,  sont  percés  d'un  nombre 
énorme  de  tombeaux  d'une  date  re- 
lativement récente,  car  à  l'époque 
des  Toia  de  Juda  le  lieu  paraissait 


maudit  (Jérém.,  xix,  II).  Ils  n'ont 
aucun  intérêt  artistique,  ce  sont  des 
chambres  très  simples,  la  plupart  à 
portes  carrées.  Le  plus  remarquable 
qui  se  présente  tout  d'abord,  en  ve- 
nant de  Bîr  Eyyoub,  est  connu  sous 
le"  nom  de 

Monument  des  Apôtres,  tom- 
beau   de   saint  Onuphre   ou  du 
grand -prêtre  Ananus.   Il  est  re* 
connaissable  à  la  frise  sculptée  qui 
surmonte  le  vestibule.  «  C'est  une 
frise  dorique  offrant  huit  métopes 
portant  chacune  un  ornement  diffé- 
rent   en  guise    de  patère,  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  tr/- 
glyphes    ou   mieux   des  diglypii^> 
puisqu'ils  ne  comportent  que  dew 
baguettes    et    deux    gouttes  seule- 
ment;  des  grappes   de   raisins,  de 
fleurons  et    rosaces    diverses  gw- 
nissent   les  métopes Des   pein- 
tures byzantines  se  ^  oient  encore  au 
plafond  du  vestibule    et   dans  les 
chambres    qui   suivent    et  qui  ont 
toutes    leurs    parois    entaillées  df 
fours  et  de  couchettes  à  cercueil.  • 
(De  Saulcy,  ouvr.  cilé,  t.  II,  p.  314)- 
Selon  la  tradition,  les  apôtres  y  au- 
raient cherché  un  refuge  après  l'ar- 
restation   de  Jésus-Christ.    Schulli 
l'a  identifié  avec  assez  de  vraisem- 
blance avec  le   tombe^iu  du  grand 
prêtre  Ananus  (Josèphe,  Guêtre  é's 
Juifs,  v,  12,  2)  près  duquel  le  mur 
de  Titus,  après  être  descendu  daD> 
la  vallée  de  la  source,  s'élevait  sur 
la  montagne  où  Pompée  avait  pi*';'^ 
son  camp.  Ce  tombeau  paraît  avoir 
été  transformé  en  ermitage  à  Ic; 
poque  des  Croisades.  Près  de  là,  ^ 
vingt'  pas  à  l'E.,  on  trouve  au  fond 
d'une  tranchée  étroite,  à  pente  ti- 
pide,   un  autre  tombeau  surmonte 
d'un  fronton  triangulaire  ;  lesdeu^ 
côtés  de  la  porte  étaient  flanqués  de 
pilastres,  dont  il  ne  reste  que  celu' 
de  droite.  L'intérieur  est  compose  de 
dix    caveaux  en   voûte  surbaissée. 
Sur  plusieurs  de  ces  tombeaux,  on 
trouve  des  inscriptions  hébraïque» 
qui,  par  leurs  caractères  irrcgulier^- 
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ne  ptnisaiîni  pas  devoir  remonter 

pJos  iitDt  que  le  vm*  ou  il*  siècle, 
et  dts  ioBcri plions  grecques  fort  dé- 
gradées oà  Ton  voit  souvent  répétés 
la  figure  d*une  croii  et  les  mots  t^; 
^tsc  mm;  M.  de  Saulcy  établit 
{auvr.  eitéj  p.  320-324)  quMls  furent 
consttrés  i  la  sépulture  des  chré- 
tieoi  de  Jérusalem. 

Sût  le  mont  du  Manvais^Gonseil, 
(ius  la  direction  du  S.^  on  trouve, 
i  pco  près  à  mi-câte,  un  bâtiment 
pi  a  conservé  le  nom  de  Haql 
id-Dama  (Hakeidama)  (le  prix  du 
^n^).  Une  tradition  non  interrom- 
pue depuis  saint  Jérôme,  reconnaît 
€Q  ce  tien  le  t  hamp  du  Potifr^  qui 
fut  acheté  pour  servir  de  tombeau 
iQx  étrangers,  avec  les  trente  pièces 
d'argent  que  Judas  avait  reçues 
pour  prix  de  sa  trahison,  et  qu'il 
rapporta  aux  sacrificateurs  (saint 
llatthien,  xxvii,  7,  8^.  A  l'époque  des 
Croisades,  ce  terrain  s'appelait  le 
charnier  de  Chaudemar  et  servait 
i  la  sépulture  des  pèlerins  morts  à 
Jérosalem.  Une  superstition  popu- 
laire attribuait  à  ce  terrain  la  pro- 
priété de  consumer  les  corps  en 
vingtHjuatre  heures;  c'est  cette  terre 
dont  une  grande  quantité  fut  trans- 
portée au  Campo»Santo  de  Pise  en 
1328.  Le  Haql  ed-Dama  est  un  édi- 
fice massif  bâti  à  pic  sur  le  rocher, 
avec  un  toit  en  terrasse  et  deux  ou- 
vertures ou  fenêtres.  Une  partie  du 
mur,  du  rôté  N.,  s'est  écroulé  récem- 
"ient.  L'intérieur,  où  l'on  ne  peut 
pénétrer  qi2e  par  une  grotte  située 
^  l'wgle  S.  O.,  est  creusé  d'une 
«'«aine  de  mètres  en  contre-bas. 
•  Par  les  fenêtres,  on  distingue  des 
caveaux  funéraires  et  de  très  belles 
arcades  en  pierre  de  taille  parfnile- 
°ïent  appareillées  et  d'apparence 
^œaine.  .  (De  Saulcy,  t.  II,  p.  319.) 

Du  Haql  ed^Dama,  on  peut  monter 
]^Q  sommet  du  Mont  du  Mauvais- 
Consott  (en  arabe  DjéM  el-Qou- 
^our,  le  mont  des  Tombeaux),  pour 
visiier  les  ruines  du  v.  de  Deïr  Kad- 
«*»-Mod«ttt8;  la  tradition  y  place 

OWKKT,  m. 


la  villa  de  Cdiphe,  ou  les  Juifs  mé- 
ditèrent de  perdre  Jésus-Christ,  d'où 
provient  le  nom  donné  à  la  mon- 
tagne i  partir  du  xv"  siècle.  On  y 
montre  aussi  l'arbre  où  Judas  se 
pendit.  C'est  sur  cette  montagne 
que  Pon^pée  campa  quand  il  vint 
assiéger  Jérusalem.  (Josèphe,  Guerre 
de*  Juifs,  V,  12,2.) 

Du  mont  du  Mauvais-Conseil^  on 
revient  en  longeant  la  vallée  de 
Hmnom,  qui  tourne  vers  le  N.  jus- 
qu'au 

Birket  es-Soultân,  l'étang  infé- 
rieur (Isaîe,  XXII,  9),  la  plus  grande 
des  piscines  de  Jérusalem  ;  elle 
mesure  environ  180  met.  de  long 
sur  78  de  larg.,  mais  elle  est  aban- 
donnée et  constamment  à  sec.  La 
chaussée  du  S.  porte  un  sentier  qui 
remonte  sur  le  mont  Sion  ;  à  70  met. 
à  peu  près  de  son  extrémité  N.,  la 
vallée  est  traversée  par  un  petit 
aqueduc  de  neuf  arches  qui  porte 
le  nom  d'el'Bourek.  Cet  aqueduc, 
qui  vient  des  réservoirs  de  Salomon 
près  de  Bethléhem,  contourne,  en 
approchant  de  Jérusalem,  le  mont 
du  Mauvais-Conseil,  puis  franchit  la 
vallée  de  Gihon  pour  faire  ensuite 
le  tour  du  mont  Sion.  Nous  avons 
déjà  dit  où  il  aboutit  {V.  p.  310). 

Cet  aqueduc  n'est  pas  mentionné 
dans  la  Bible,  mais  le  Talmud  en 
parle  souvent,  et  Williams  conclut 
de  deux  passages  fort  peu  explicites 
de  Josèphe  {Antiq.,  xviii,  3,  2; 
G.  d.  J.y  II,  9,  4)  qu'il  avait  été  con- 
struit par  Ponce  Pilate.  Il  est  fort 
douteux  qu'il  s'agisse  du  même 
aqueduc ,  car  Josèphe  lui  aurait 
donné  400  stades  de  longueur,  ce 
qui  est  plus  de  8  fois  l'étendue  de 
l'aqueduc  actuel.  Mais  l'antiquité  de 
celui-ci  ne  peut  être  contestée.  Une 
inscription  arabe,  qui  se  lit  sur  les 
arcades  au-dessus  du  Birket  es- 
Soultàn,  nous  apprend  qu'il  a  été 
bâti  (c'est-à-dire  répiré)par  le  sultan 
mamelouk  ol-Mélik  en-Naser-Mo- 
hammed,  de  l'an  693  à  741  de  l'hé- 
gire (139^  à  1340). 
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A  ro.  du  Birket  es-Soalt&n,  on 
trouve  quelques  ruines,  appelées 
Qasr  el-Asfour  ou  el-Ghazal  (le  char 
teau  du  Moineau  ou  des  Gazelles), 
et  Abou  Waïr^  où  Schultz  place  le 
Erebinthdn  Oikos  (la  maison  des 
Pois^Chiches),  mentionné  par  Jo- 
sèphe  {Guerre  des  Juifs^  v,  12,  2) 
comme  le  point  où  passait  la  mu- 
raille de  Titus  en  retournant  vers  le 
N.  Un  peu  plus  au  N.  est  la  petite 
église  grecque  de  Saint-Qeorges.  On 
peut  en  quelques  minutes  rentrer 
dans  la  ville  par  la  porte  de  Jaflfa  ; 
mais  il  nous  reste,  pour  achever 
Texamen  de  la  partie  S.  de  Jérusa- 
lem, à  revenir  vers  la  porte  de  Sion. 

On  gravira  donc  les  pentes  du 
mont  Sion  au-dessous  des  murailles 
appelées  Abradj  Ghazzah  (les  tours 
de  Gaza),  et,  dépassant  Tangle  S.  0. 
des  murailles,  la  nouvelle  école  pro- 
testante et  les  cimetières  chrétiens, 
on  atteindra  bientôt  : 

Le   Tombeau   de   David   (Nébi 
Ùaoûd),  et  le  Cénacle.  Le  groupe 
de  bâtiments  qui  porte  ce  nom  est 
placé  à  peu  près  à  l'extrémité  S.  du 
mont  Sion,  et  se  reconnaît  de  loin  à 
son  minaret  élevé.  Il  occupe  rem- 
placement de   Tancienne  église  des 
Apôtres^  mentionnée  au  iv"  s!  par 
saint  Cyrille,  et,  s'il  faut  en  croire 
Êpipliane,  une  église  très  petite  au- 
rait déjà  existé  en  ce  lieu  au  temps 
d'Adrien,  dans  la  seule  partie  de 
Sion  qui  eût  échappé  à  la  destruc- 
tion. La  tradition  y  plaçait  la  pre- 
mière assemblée  des  apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte  ;  Antoninde  Plaisance 
au  VI*  s.,  ArcuUe,  saint  Willibald  et 
Bernard  le  Sage,  au  vu*  et  au  ix«,  par- 
lent de  cetle église,  et  ajoutent  qu'on 
y  montrait  le  lieu  de  la  Cène,  la  co- 
lonne où  le  Christ  avait  été  attaché 
et  flagellé  (déjà  mentionnée  par  le 
pèlerin  dp  Bordeaux  et   par    saint 
Jérôme),  la  chambre  où  mourut  la 
vierge  Marie,  et  la  place  où  saint 
Etienne  souffrit  le   martyre,   ou  le 
Jieuoù  il  avait  clé  enterré.  Plus  tard 
es   pèlerins   y   ajoutent  le  lieu   de 


l'apparition  du  Christ  aux  apôtres, 
celui  où  il  leur  lava  les  pieds,  et 
autres  traditions.  Il  est  probable  que 
l'église  fut  détruite  par  le  sultan  £1- 
Hakem,  elle  était  en  ruines  à  la  fin 
du  XI"  s.  Mais  elle  fut  reconstruite 
par  les  Croisés  avec  la  disposition 
primitive  en  deux  étages,  l'église 
supérieure  étant   surmontée  d'une 
coupole.  Cette  abbaye  fat  à  la  même 
époque  entourée  d'une  muraille  for- 
tiaée(E.  G.  Rey).  Elle  était  desservie 
par  les  chanoines  de  Saint-Augustin 
et  elle  subsistait  encore  lorsque  la 
ville  retomba  au  pouvoir  des  musul- 
mans,  en   1187.  En   1342,   elle  fm 
donnée  en  garde  aux  franciscains, 
et  un  couvent  fut  élevé  aux  frais  àt 
la  reine   Sanche  de   Sicile,  à  peu 
près  sur  le  plan  des  bâtiments  qu'on 
voit  aujourd'hui.  Les  franciscains  U 
conservèrent  jusqu'en  1561.  Les  mu- 
sulmans s'en  emparèrent  alors  sons 
prétexte  que    l'édifice   couvrait  le 
tombeau  du  prophète  David,  fait  qui 
leur  avait  été,  diton,  révélé  par  un 
juif;  et  les  franciscains  furent  ex- 
pulsés du  couvent  et  remplacés  par 
des  santons  musulmans.  Les  chré- 
tiens continuèrent  cependant  à  être 
admis  à  certaines  époques  dans  U 
salle  du   Cénacle,   à  y    célébrer  la 
messe,  et  à  y  laver   lés  pieds  des 
pèlerins  le  Jeudi  saint. 

L'église  bâtie  par  les  franciscains 
n'occupe  probablement  qu'un  des 
bas-côtés  de  l'église  primitive.  Klie 
est  divisée  en  deux  étages;  i'éta^^ 
supérieur  seul  est  visible.  Le  gardien 
de  la  mosquée,  auquel  on  donuera 
de  3  à  5  piastres,  conduit  le  visiteur 
dans  la  Chambre  de  la  Cène  ou 
Cénacle^  salle  de  14  met.  sur9,  «» 
style  gothique  du  xiv  s.  parfaitement 
caractérisé.  Cette  salle  a  diî  «l^e 
construite  par  les  franciscains,  lors 
de  leur  insuUation  eu  1342.  l>^^ 
colonnes  la  divisent,  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  en  deux  nefs  parallèlo^i 
des  demi-colonnes  sont  engag*?* 
dans  les  murs  extérieurs.  A  l'extré- 
mité E.  est  une  petite  niche  où  1«* 
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ebrétieiis   pouvaient  dire   la  messe 
à  certaines  époques;  uu  S.  est  un 
miftrab   musulman.    Un     escalier, 
alwatîMant  à  Textrémité  0., descend 
à  rétage  inférieur,  occupé  par  un 
harem.  On  fera  bien  de  ne  pas  ten- 
ter d'y  descendre,  si  Ton  ne  veut 
être  violemment  ramené  au  dehors 
par  les    gardiens   de    la  mosquée, 
aimi  que  cela  est  arrivé  à  Tun  de 
001  compagnons  de  voyage.  Gepen- 
dut  M.  le  docteur  Lortet  a  pu  y 
pénétrer  en  1880,  et  il  a  trouvé  la 
salle  inférieure  entièrement  sembla- 
ble à  celle  d'en  haut.  Les  ornements 
sont  tes  mêmes. 

A  TE.  de  la  salle  du  Cénacle,  une 
seconde  salle,  un  peu  élevée  au- 
dessus  de  la  première,  renferme  un 
sarcophage  gigantesque  recouvert 
d'vntapis^qui  serait  la  reproduction 
du  véritable  sarcophage  placé  dans 
lacbainbre  souterraine.  Une  petite 
porte  fermée  située  au  fond  de  la 
^e  donne,  dlt^-on,  sur  un  escalier 
descendant  au  tombeau. 

L'attribution  faiie  par  les  musul- 
mans ne  suffit  pas  poar  établir  Tau- 
ttienticité  do  tombeau  de  David.  S*il 
y  a  réellement  une  crypte  au-dessous 
de  la  salle  du  XI*  ouduxirs.  qui  porte 
ce  "nom,  il  est  assez  étonnant  qu'elle 
nVit  pas  été  mentionnée    par   les 
écrivains  qui  ont  décrit  l'église  à 
répoque chrétienne.  Mais  on  a  beau- 
coup de  raisons  de  croire  que  la  sé- 
pulture de  David  et  des  rois  de  Juda 
était  en  effet  placée  sur  cette  partie 
du  mont  Sion.  On  lit  dans  la  Bible 
(IRois,  H,   10)  :  «  David  se  coucha 
avec  ses  pères  et  fut  enseveli  dans  la 
▼iilede  David.  >  Josèphe  dit  dans  Jé- 
msaieiD  (£v  *Iepo7oXu{i.aic)  ;  la  même 
formule  est  répétée  pour  Salomon 
et  douze  de  ses    successeurs,    qui 
tous  furent  ensevelis  avec  leurs  pères 
dans  la  ville  de  David.   Le  livre  de 
iNéhémie  (m,  15,  16)  fournit  de  plus 
une  indication  du  lieu  où  se  trouvait 
cette  sépulture.  Parlant  des  différents 
chefs  qui  se  partagent  la  tâche  de 
relover  les  murs  de  Jérusalem,  il  dit 


que  :  Sçallum  répara  «  la  muraille 
de  l'étang  de  Scélah  (Siloé),  tirant 
vers  les  jardins  du  roi  et  jusqu'aux 
degrés  qui  descendent  de  la   ville 
de  David.   Après  lui,  Néhémie  ré- 
para jttsqu'à  l'endroit  des  sépulcres 
de  Davidj  jusqu'à  l'étang  refait,  et 
jusqu'à  la  maison  des  hommes  vail- 
lants.   ■    Il  est  évident   que   cette 
partie   de   la   muraille   partant   du 
Siloé  et  du  jardin  du   Roi  remonte 
la  pente  du  mont  Sion,  et  y  rencontre 
les  tombeaux  de  David  ;  que  l'étang 
refait  n'est  autre  que  le  Birket  es- 
Soultân,  et  la  maison  des  hommes 
vaillants  répond  peut-être  à  la  cita- 
delle. Le  sépulcre  de  David  était  un 
endroit  parfaitement  connu  des  Juifs. 
Josèphe  raconte  que  Salomon  y  avait 
enfoui  d'immenses   trésors  dans  la 
tombe  de  son  père.  Hyrcan,  assiégé 
par    Antiochus  le  Pieux,  ouvrit  le 
tombeau  de   David  et  en  lira  3000 
talents  pour   obtenir    la  levée    du 
siège.  Plus  lard.  Hé  rode  voulut  aussi 
dépouiller  le  tombeau  de  David.  N'y 
trouvant  pas  d'argent  monnayé,  mais 
seulement   des  ornements   d'or,    il 
voulut  pénétrer  plus  avant  et  cher- 
cher jusque  dans  les  sarcophages; 
maisii  perdit  deux  de  ses  doryphores, 
lesquels    périrent  étouffés   par   les 
flammes  qui  les  frappèrent  au  mo- 
ment où  Hs  y  pénétraient.  Hérode 
épouvanté  sortit  et  fit  élever   à  la 
porte  un  monument  expiatoire  {An- 
tiq.^  VII,    15,   2;    xvi,  7,    1).   Saint 
Pierre  parle  du  tombeau  de  David 
comme  d'un  lieu  bien  connu  de  tous 
(Actes,  II,  29).  Dio  Cassius  dit  que  la 
chute  du  tombeau  de  Salomon  fut 
considérée  par  les  Juifs  comme  un 
présage  de  ruine.  Enfin  saint  Jérôme 
en  parle  aussi  {Epist.^  xliv),  puis- 
qu'il se  propose  d'aller  y  prier  avec 
Paula.  Or  la  tradition  sur  ce  lieu 
connu  a  conservé  une  valeur  réelle, 
et  la  tradition  juive  n'a  pas   varié  à 
ce  sujet.  Benjamin  de  Tudèle,  ra- 
contant au  XII*  siècle  comment  le 
tombeau  a  été  retrouvé  sur  le  mont 
Sion  par  deux  terrassiers,  avec  plu- 


324 


PALbSTINE.  —  JÉRUSALEM.         [ROUTE  \%] 


sieurs  circonstances  merveilleuses 
qui  rappellent  la  tentative  d'Hérode, 
ne  rapporte  sans  doute  qu'un  conte 
enjolivé  par  les  rabbins  de  l'époque, 
mais  qui  n'en  prouve  pas  moins  que 
la  tradition  était  constante,  comme 
elle  l'est  encore  parmi  les  Juifs.  En 
somme,  si  le  tombeau  de  David  n'est 
pas  au  Nébi  Daoûd,tout  porte  à  croire 
qu'il  n'en  est  pas  loin,  et  qu'on 
pourra  le  retrouver  par  une  explora- 
tion plus  attentive  du  mont  Sion. 

En  dehors  des  édifices  du  Nébi 
Daoûd,  on  montre  un  peu  au  N.  la 
maison  oîi  la  Vierge  Marie  aurait 
passé  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Revenant  près  de  la  porte  de  Sion, 
on  voit  à  gauche  un  petit  couvent 
arménien  qui  passe  pour  la  Maison 
de  Ga!phe.  La  tradition  qui  en  fixe 
l'emplacement  sur  le  mont  Sion  re- 
monte au  IV*  s.  Le  couvent  actuel 
parait  avoir  été  bâti  au  xiv*  s.  Il  n'a 
aucun  mérite  architectural.  On  y 
montre  la  prison  du  Christ^  le  lieu 
où  saint  Pierre  renia  son  maître,  et 
même  la  place  où  le  coq  a  chanté. 
L'église  porte  le  nom  de  Saint^au- 
veur.  On  y  montre  la  pierre  qui 
recouvrait  le  saint  sépulcre;  les 
moines  arméniens  sont  accusés  de 
se  l'être  appropriée  d'une  façon  peu 
honorable. 

À  quelques  centaines  de  pas  vers 
TE.,  près  du  sentier  qui  descend  du 
mont  Sion  à  Siloé,  on  trouve  encore 
une  petite  crypte  entourée  de  ruines 
informes:  ce  sont  les  restes  de  Té- 
glise  Saini- Pierre  en  GaUicante, 
détruite  depuis  le  xiii*  s.  C'est  laque 
Pierre  se  retira  pour  pleurer  sur 
son  reniement  (K.  de  Vogué,  p.  331). 

On  rentre  à  Jérusalem  par  la  porte 
de  Nébi  Daoûd. 

2"  CÔTÉ  DD  NORD  ET  DE  L'OUEST. 
Tombeaux  des  Jnffei,  des  rois,  eto. 

Il  est  indispensable  ici  de  se  munir  de 
flambeaux  pour  visiter  les  hypogées  com- 
iris  dans  cette  tournée. 

On  sort  par  la  porte  de  Damas  ou 


d»  la  Colonne  {Bdb  el-Amoud),  belle 
arcade  ogivale,  flanquée  de  deui 
grosses  tours,  avec  des  créneaux 
assoz  pittoresques  (  ^.  p.  249). Sur  les 
flancs  de  cette  porte  et  à  la  base 
de  la  construction,  se  trouvent  des 
blocs  massifs  formant  des  assises 
comparables  à  celles  de  l'enceinte 
du  temple.  On  ne  peut  donc  douter 
que  cette  porto  ne  soit  antique,  et  il 
est  probable  qu'elle  a  fait  partie  delà 
seconde  enceinte  de  Jérusalem  (  1^ 
p.  338). On  s'accorde  généralement  à 
ridentifier  avec  la  porte  d'Éphrtïm. 
—  Escaladant  le  talus  à  droite  et 
longeant  les  murailles  vers  TE.,  oa 
trouve  à  environ  100  met.  une 
grande  tranchée  creusée  dans  le  roc, 
que  Schultz  a  notée  sous  le  nom  de 
citerne,  et  que  M.  de  Saulcy  veut 
identifier  avec  la  fontaine  de  Gihon 
{ouvr.  ciléj  t.  il,  p.  342, 343).  Mais  ses 
arguments  s'appliquent  bien  mieux 
au  Birket  el-Mamiiiah  (K.  p.33o,^). 
Il  paraît  d'ailleurs  à  peu  près  dé- 
montré que  cette  tranchée  n'était 
pas  une  citerne,  mais  une  des  entrées 
des  vastes  carrières  que  nous  allons 
décrire,  et  avec  lesquelles  elle  com- 
muniquait par  une  porte  presque 
enterrée,  mais  dont  on  distingue 
parfaitement  la  partie  supérieure 
{V,  Gérardy  Sdintine,  Trois  ati»  en 
Judée^  p.  202).  C'est  à  100  met.  plus 
loin,  que,  par  une  petite  ouverture 
dans  le  rocher  servant  de  base  à  la 
muraille,  on  pénètre  en  rampant 
dans  de 

Vastes  carrières,  appelées  eu 
arabe  Maghdret  ei-QoulotLnj  qui  s'é- 
tendent au  loin  au  S.  £.,  sous  la 
colline  de  Bézétha,  et  qui  répondent 
très  bien  à  la  GroUe  du  2m,  men- 
tionnée par  Moudjired-Dîn.  Leur  lon- 
gueur connue  est  d'env.  200  met. 
sur  100  met.  de  larg.  La  découverte 
de  ces  carrières  ou  cavernes  est  assez 
récente  ;  elles  ont  été  bien  décrites 
par  M.  Bonar  {Theland  of  prom.» 
p.  313  et  suivantes)  et  par  M.  Gé- 
rardy Saintine  (ouvr,  cité,  p.  191' 
202).  «  Des  salles  immenses,  soute- 
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nues  par  des  colonnes  naturelles, 
lajoent  s'ouvrir  dans  leurs  parois 
des  percées  qui  pénètrent  dans  d'au- 
tres ehambres  non  moins  grandes. 
A  giQche,  c'est  un  amas  confus,  dé- 
sordonné, de  roches  entassées,  un 
chaos  d'énormes  blocs  de  calcaire, 
sovtenus  par  d^autres  blocs  roulés 
péle*méle.  D*autres  blocs  pendent 
perpendiculairement.  »  De  grandes 
stalactites  bizarres  ajoutent  à  Teffet 
pittoresque  du  lieu.  La  blancheur  de 
la  pierre  est  très  remarquable.  Ce 
sont  évidemment  des  carrières,  et 
M.  G.  Saintine  croit  y  reconnaître 
dans  la  coupe  du  calcaire  le  même 
procédé  dont  on  s*est  servi  pour 
creuser  la  plupart  des  excavations 
des  vallées  de  Hinnom  et  du  Cédron, 
et  la  mesure  du  vide  laissé  par  les 
pîcrres  enlevées  coïncide  avec  la 
grandeur  des  gros  blocs  des  murailles 
du  temple.  Le  calcaire  est  le  même. 
En  somme,  il  propose  d'y  recon- 
naître les  cavernes  royales  ((nir{>xtia 
|9i^>tx9)  dont  parle  Josèphe  {Guerre 
fif9  Juifs  j  V,  4,  2)  (K.  ci -dessous). 

En  face  de  ces  carrières,  s'élève 
on  monticule,  séparé  de  l'escarpe- 
ment des  murailles  par  une  tranchée 
que  M.  fiouRr  regarde  comme  artifi- 
cielle {Thr  land  of  promise,  t.  II, 
p.  933).  Dans  cette  colline  est  creu- 
sée la 

Grotte  de  Jérémie.  C'est  actuel- 
lement un  santon  musulman  gardé 
.par  un  vieux  derviche,  qui  vous  y 
admet  moyennant  un  léger  bagh- 
cbtch.  L'intérieur  ne  présente  rien 
d'intéressant  ;  on  entre  par  une  petite 
porte  dans  une  vaste  chambre  qui 
communique  avec  un  large  souter- 
rain, composé  de  plusieurs  autres 
chambres  où  sont  entassés  pêle- 
mêle  d'énormes  blocs  de  calcaire 
et  de  piliers  taillés  dans  le  roc.  Mais 
tout  est  recouvert  d'un  badigeon 
hlanc,  et  l'on  n'y  voit  aucun  vestige 
de  constructions  anciennes.  A  côté, 
est  une  autre  grotte,  qui  a  servi  au- 
trefois deciterne;  quelques  marches 
descendent  dans  deux  chambres  voû- 


tées. Il  n'y  a  dans  tout  cela  rien 
de  satisfaisant.  La  tradition  vulgaire 
place  dans  ces  grottes  la  prison  de 
Jérémie  (Jérémie,  zxxvii,  16,  21  ; 
xzvni,  6,  28),  et  le  lieu  où  il  composa 
ses  Lamentations.  Schultz  a  voulu  y 
reconnaître  le  tombeau  d^ Alexandre 
Jannœus,  mentionné  par  Josèphe 
comme  un  point  voisin  de  la  tour 
Antonia.  Il  est  dit  en  effet,  dans  la 
Guerre  des  Juifs  (v,  7,  3),  que  Titus 
ayant  forcé  la  première  enceinte, 
les  Juifs,  pour  défendre  le  second 
mur,  se  partagèrent  en  deux  parties  : 
•  Jean  avec  les  siens  combattit  du 
haut  d'Antonia,  du  portique  septen- 
trional du  temple  et  devant  les  mo- 
numents du  roi  Alexandre.  »  Il  est 
assez  difficile  que  delà  tour  Antonia, 
on  pût  apercevoir  le  point  de  la 
grotte  de  Jérémie  par-dessus  toute 
la  colline  de  Bézétha  :  il  faudrait 
donc  chercher  le  monument  d'A- 
lexandre plus  près  de  l'angle  N.  O. 
du  Haram  ech-Chérîf.  M.  G. Saintine 
croit  l'avoir  trouvé  dans  une  cave 
sépulcrale,  découverte  en  1856, 
lorsqu'on  creusa  les  fondements  de 
l'hôpital  autrichien. 

Au-dessus  de  la  grotte  de  Jéré- 
mie, s'étend  un  cimetière  musulman 
appelé  Tourbet  ez-Zâkirêk. 

On  suit  les  murailles  de  la  ville 
jusqu'à  l'angle  oriental,  en  passant 
devant  une  porte  murée  que  l'on 
nomme  Bâb  ez-Zdkirèk  [V.  p.  249). 
De  ce  point  jusqu'à  l'angle  N.  E.  de  la 
ville,  la  muraille  présente  peu  d'é- 
lévation au-dessus  du  niveau  général 
du  terrain;  c'est  le  point  faible  de  la 
place.  C'est  là,  dit-on,  que  Godefroy 
de  Bouillon  escalada  les  murailles 
de  la  ville.  Une  citerne  sans  impor- 
portance,  Birket  el-Uidjahj  se  trouve 
en  cet  endroit.  Il  y  a  non  loin  de  là 
un  pin  immense  sous  lequel  campa, 
dit-on.  Godefroy  de  Bouillon.  On  at- 
teint bientôt  la  vallée  du  Cédron,qui 
ne  présente  à  cet  endroit  que  très 
peu  de  profondeur,  et  tournant  à 
gauche,  on  remonte  vers  le  N.  Le 
sol  est  cultivé  et,   plus  loin,  il  "^e 
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coavre  de  vignes  et  d'oliviers.  Bien- 
tôt la  vallée  tourne  à  TO.;  ses  flancs 
présentent  de  nombreuses  eicava- 
tions,  anciennes  carrières  et  grottes 
sépulcrales.  On  y  place  arbitraire- 
ment plusieurs  localités  de  Tan- 
cienne  Jérusalem.  Ainsi  Williams 
pense  qu'on  pourrait  y  retrouver 
les  Cavernes  royales  de  Josèphe; 
Schultz  en  désigne  une,  au  fond 
d'un  rentrant,  sous  le  nom  de  tom- 
beau du  Fouloriy  en  mémoire  du 
monument  de  ce  nom  que  Josèphe 
place  sur  le  tracé  de  la  troisième  en- 
ceinte {Guerre  des  Juifs  y  v,  4,  2).  Un 
peu  plus  loin,  vers  le  N..  une  autre 
grotte  sépulcrale  est  designée,  par 
une  vieille  tradition  juive,  comme  le 
tombeau  de  Simon  le  Juste:  les  mu- 
sulmans l'ont  ferjnée  par  une  grille 
en  fer  pour  prélever  un  impôt  sur  la 
piété  juive;  l'intérieur  n'offre  d'ail- 
leurs qu'une  petite  citerne  et  quel- 
ques fours  à  cercueil. 

On  rencontre  bientôt  la  route  de 
Naplouse  à  Jérusalem.  Le  voyageur 
qui  n'est  pas  arrivé  par  cette  route 
fera  bien  de  la  remonter  dans  la  di- 
rection du  N.  pour  visiter  la  hauteur 
qui  domine  au  N.  la  partie  transver- 
sale de  la  vallée  du  Gédron  et  toute 
la  ville  de  Jérusalem  :  c'est  évidem- 
ment le  Scopos  par  lequel  Titus  vint 
assaillir  Jérusalem  {Guerre  des  Juifs  j 
V,  2,  3;  m,  2).  Faut-il  y  placer  aussi, 
comme  M.  de  Saulcy,  le  lieu  de 
Tentrevue  célèbre  d'Alexandre  et  du 
grand-prétre  Jaddus  {Anliq.y  xi,  8, 
a)  ?'  Josèphe  parle  d'un  lieu  nommé 
Sapha^  d'où  l'on  découvrait  la  ville; 
Sapha  répondant  au  nom  grec  vxoir^ , 
observatoire,  M.  de  Saulcy  (t.  !•', 
p.  113)  veut  reconnaître  ce  nom  de 
Sapha  dans  le  nom  actuel  du  village 
de  Châfatj  qui  couronne  la  hauteur. 
Il  est  à  remarquer  que  Josèphe  se 
sert  ici  du  mot  de  «rxoirf)  et,  dans 
le  siège  deTitus,  dunom  de  axonoc; 
il  est  donc  douteux  qu'il  s'agisse  de 
la  même  localité,  d'autant  plus 
qu'Alexandre  venait  de  Gaza  {Ibid,, 
4),  ce  qui  n'est  pas  la  direction. 


Reprenant  la  route  vers  le  S., 
comme  pour  revenir  à  la  ville,  on 
traverse  de  nouveau  la  vallée  du 
Cédron,  et,  après  une  montée  de 
200  met.,  une  petite  citerne  à  gau- 
che prévient  qu'on  est  A  la  hauteur 
du  tombeau  des  Rois  :  quelques  pas 
à  travers  champs,  et  on  aperçoit 
le  mur  d'enceinte  de  l'excavation. 

Tombeaux  des  Rois  (en  arabe, 
Qoubour  eUMolouk  et  appelés  Qou- 
bour  es-Sâlatin  par  les  indigènes). 
Ils  sont  situés  à  l'E.  de  la  route  de 
Naplouse,  à  environ  800  met.  au  N. 
de  la  porte  de  Damas  :  (on  donnera, 
après  la  visite,  un  léger  baghcbic4iati 
gardien).  Les  fouilles  et  le  déblaie 
ment  exécutés  en  1879  sous  la  direc- 
tion de  M.  Mauss,  aux  frais  de  la  fa- 
mille Pereire,  qui  avait  acquis  le  mo- 
nument, ont  permis  de  retrouver  le 
plan  primitif  des  annexes  du  Tom- 
beau {V.  ci-dessous).  On  assure  que 
la  famille  Pereire  a  l'intention  de 
céder  ce  monument  à  la  France.  Ce 
don  gracieux,  en  consacrant  le  sou- 
venir d'une  généreuse  acquisition, 
serait  un  précieux  hommage  rendu 
à  notre  pays  et  aux  savants  français 
qui  ont  retrouvé  et  déblayé  le  mo- 
nument. 

Les  déblais  ont  mis  au  jour  l'esca- 
lier, dont  M.deSaulcy  avait  reconnu 
les  marches.  Cet  escalier  monumen- 
tal (A)  (r.  le  plan,  p  328),  qui  descend 
de  ro.  à  l'Ë.,  est  composé  de  26  mar- 
ches inégales  taillées  dans  le  roc. 
La  plus  large  a  3  met.  2&  et  la  plus 
étroite,  0  met.  37.  A  la  9'  marche, 
est  une  petite  fosse  circulaire,  mesu- 
rant 0  met.  95  c*  de  diamètre  et 
0  met.  37  de  profondeur  et  destinée 
sans  doute  à  retenir  la  terre  entraî- 
née par  l'eau  qui  s'y  rassemblait, 
pour  aller  de  là  se  jeter  dans  les  deux 
citernes  que  l'on  voit  plus  loin,  p»*" 
deux  rigoles  étroites  et  parallèles, 
taillées  dans  la  paroi  même  du  ro- 
cher, l'une  à  la  11%  l'autre  à  la  3'' 
marche.  Ces  rigoles  vont  d'abord  du 
N.  au  S.,  dans  le  sens  de  la  longueur 
des  marches,  puis,  de  l'O.  à  TB»  1* 
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pli»  liante  revient  ensuite  du  S.  an 

N.  dans  la  paroi   du    fond.  A  dr. 

do  J'Mcaiier  est  une  petite  citerne 

iooompiètement  déblayée  (a)  (  V.  le 

pian,  p.  3?8>  et  située  en  face  de  la 

porte  de  la  cour.  Au  bas  dé  Tesca.- 

lier  se  trouvent  six  blocs  rectangu- 

lairetque  Ton  n'a  pas  eu  le  temps 

de  détacher   pour    niveler  le   roc. 

£o  ÊKe,   deux  ouvertures  cintrées 

douent  sur  une  belle  citerne  (b), 

affectant  la  forme  d'un  trapèze  dont 

'«grande  base  aurait  9  met.  5  c.  et 

la  plus  petite,  6  met.,  sur  8  met.  de 

hauteur  environ.  Elle    est   voûtée, 

taillée  dans  le  roc    et  munie  d'un 

«scalier  descendant  à  une  sorte  de 

piwineou  bas-fond,  et  dont  lesmar- 

ehcs  inférieures  sont  recouvertes  par 

l'eao.  La  plus  grande  hauteur,  du 

tond  à  la  voûte,  est  de  7  met.  Vers 

1«  milieu  de  la  citerne  est  un  gros 

pilier  carré  dont  la  base  a  environ 

1  Qwt  50  c.  et  qui  est  évidé  dans  sa 

P«rtie  moyenne.  A  Tangle  S.  0.  de 

|a  voûte,  une  ouverture  de   forme 

ÏTégnlière  aboutit  à  la  surface  du 

^^j  au  pied  du  mur  d'enceinte.  — 

3ientionnons  la  singulière  prétention 

des  Juifs  de  Jérusalem,  qui  voulaient 

revendiquer  la  possession  de  la  ci- 

^enie,  sous  le  prétexte  qu'elle  avait 

autrefois  servi  de  piscine. 

Remontant  à  la  hauteur  de  la  pre- 
mière citerne,  on  se  trouve  en  face 
de  h  porte  cintrée,  entièrement  dé- 
gagée aujourd'hui,  qui  donne  accès 
^^  monument  proprement  dit.  Elle 
°^«*re  5  met.  26  c.  de  hauteur,  sur 
^^  de  krg.  et  î  met.  d'épaisseur. 

**  cotir  sur  laquelle  elle  donne,  et 
^ui  est  en  contre-bas  du  sol  extérieur 
^  environ  7  à  8  met.,  mesure  28  met. 

to  h2?*  ^*^®  ®*^  ^  parois  verticales 
**llees  dans  le  roc,  et  la  surface  en 

r*  5a^**®  entièrement  nivelée.  En 
jfj^*8ageant  des  décombres  qui 
ioÈ«irua,en^  il  y  a  quelques  années, 
*•  **nss  a  retrouvé  des  fragments  de 
*!^lptttrea  fort  intéressants:  des  cha- 
P"«aux  corinthiens  assez  informes, 
^  nombreux  fragments  de  fûts  de 


colonnes,  des  débris  d*une  corniche 
à  oves,  un  fragment  conique,  mesu- 
rant 70  cent,  de  largeur  A  la  base, 
sur  4â  cent,  de  hauteur,  entouré 
d'un  ornement  en  forme  de  corde, 
analogue  à  celui  que  Ton  voit  au 
tombeau  d'Absalon  {V.  p.  316)  et 
pourvu  A  sa  partie  supérieure  d'une 
cavité  destinée  sans  doute  à  recevoir 
un  fleuron.  Ces  restes  précieux,  dont 
l'étude  servira  sans  doute  à  résoudre 
la  question  si  controversée  de  l'attri- 
bution et  de  l'âge  du  monument,  sont 
aujourd'hui  exposés  dans  le  vestibule 
du  Tombeau  (V.  ci-dessous).  Espé^* 
rons  qu'ils  seront  un  jour,  par  la 
généreuse  initiative  de  la  famille 
Pereire,  transportés  à  Paris  et  re- 
cueillis au  Musée  du  Louvre  où  ils 
enrichiront  la  collection  judaïque, 
fondée  par  M.  de  Saulcy,  en  consa- 
crant le  souvenir  de  découvertes 
faites  par  nos  éminents compatriotes. 

Bu  côté  0.  de  la  cour  règne  une 
banquette  prise  dans  le  roc  et  se  re- 
tournanldu  côté  S.,  sur  une  longueur 
de  7  met.  32.  Elle  est  de  niveau  avec 
la  seconde  marche  de  l'escalier  de 
3  marches  qui  donne  accès  au  grand 
vestibule. 

«  Dans  la  paroi  0.,  dit  M.  de  Saul- 
cy {ouor.  cité,  tome  II,  p.  229  et 
suiv.),  est  pratiqué  avec  un  art  très 
remarquable  un  large  vestibule  (a), 
soutenu  autrefois  par  deux  colonnes 
{V.  le  plan,  p.  331),  dont  il  ne  reste 
qu'un  seul  chapiteau  appendu  à  droite, 
au  plafond.  Au-dessus  du  vestibule 
court  une  longue  frise  sculptée  avec 
une  délicatesse  et  un  goût  exquis.  Le 
centre  de  la  frise  est  occupé  par  une 
grappe  de  raisin,  emblème  de  la 
Terre  promise  et  type  habituel  des 
monnaies  asmonéennes.  A  droite  et 
à  gauche  sont  placées  symétrique- 
ment une  triple  palme  d'un  des- 
sin élégant,  une  couronne  et  des 
triglyphes alternant  avec  des  patères 
ou  boucliers  ronds  répétés  trois  fois. 
Au-dessous  règne  une  guirlande  de 
feuillages  et  de  fruits  retombant  à 
angle  droit,  de  chaque  côté  de  l'on- 


verture  du  vestibule.  Au-dessus  de 
la  Jigne  des  trJRlyphps  commence 
une  lella  corniche  mallieureusement 
très  endommagée  (toula  la  partie 
gauche  de  celte  frise  n'existe  plus 
aujourd'hui).  Une  fois  descendu  sur 
le  sol  du  vestibule  oa  aperçoit,  au 
fond  de  la  paroi  de  gauche,  une  petite 
porte  basse  par  laquelle  on  ne  peut 
passer  qu'en  rampant.  >  On  arrive 
â  cette  porte,  dit  M.  Gérardy  Sain- 
e  louvr.  cité,  p.  334),  complétant 
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1a  description 
eu  descendant  un 
reste  d'escalier,  dé- 
figuré aujourd'hui, 
qui    rachetait   par 

elles  la  différence 
de  niveau  entre  le 
seuil  de  l'entrée  et 
if  sol  du  vesti- 
liule.  Le  baut  de 
la  porte  est  plus 
lias  que  le  sol  du 
P'irtiquode  1  déci- 

Celte    entrée  ct.iil. 


gjiicliede  la  porte.   J   ' 


U.    do    SaulcVj 


quai 
soulerrai 
desi;eilanl  i 
voit  parfaitement  la  place  et  le 
point  d'appui.  Selon  H.  G,  Saintina, 
la  pierre  aurait  été  an  conlraire 
soulevée  au  moyend'une  chaîne  avec 
deux  renvois  de  poulies.  Quoi  qu'il 
en  soit,  quand  la  pierre  était  en 
place,  la  parle  dispjtraissail  ;  m>is 
cela  n'était  pas  tout.  En  dedansdc 
cet  appareil  se  trouvait,  «n  fond 
du  corridor,  une  porte  inlétieure 
formée  aussi  d'an 


M.  Maun. 


nement  les  mar- 
clies  supérieures  Cetle  pierre ,  qui 
représenle  un  disque  circulaire,  se- 
lon M.  de  Saulcy,  ou  un  ellipsoïde 
arrondi  à  son  eitrémilé  et  plan 
sur  la  tranche,  selon  H.  G.  Siin- 
line,  roulait,  selon  le  premier,  ou 
glissait,  selon  le  second,  dans  une 
TLiinure  pratiquée  à  gauche,  et  il 
était  mis  en  mouvement  par  un  le- 
vier dont  la  pression  s'eierçatt  de 
droite  à  gauche  pour  dégager  la 
porte,  et  de  gauche  à  droite  pour 
la  clore.  Afin  d'opérer  ce  double 
mouvement,   il  fallait  arriver  jus- 


bloc  m 

sur  pivots  et  poa- 

vanl  £tre  poussédn 

tombant  par  m 
propre  poids,  dis 
qu'il  ne  subissait 
plus  la  pression  Fl- 
lérienre,  et  fer- 
mani  ainsi  toali 
issue  i  riuprudent 

chir  le  seuil.  Ce 
eorridor  efl  libre 
aujourd'hui.  A  g. 
du  vestibule  ,  est 
une  fosse  circuliir* 
de  3  met.  50  (. 
de  diamètre  el  de 
I  mèl.  40  de  pro- 
fondeur. Elle  ren- 
ferme uae  marcbe 
qui  paraît  *lre^  I" 


pÈce  d'escalier  qui  descend  du  vesti- 
bule à  la  porte  d'entrée,  el  proba- 
blement était  déclinée  à  quelque 
ussgc  se  rattachant  à  la  cérémoni» 

La  pelite  porte  carrée  mène  daiu 
une  antichambre  carrée  ou  ves- 
tibule intérieur  (6)  {K.  le  pl»"- 
p.  331),  mesurant  6  met.  60  f 
carré.  Celte  chambre,  lorsque  M.  de 
Saulcy  y  a  pénétré,  élait  encomb"'^ 
de  terre  el  de  pierraille-  formant 
contre  les  parois  un  amas  énorme, 
dans  lequel  on  trouva  un  grand doO- 


r 
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bred'nnies  cinéraires,  des  fioles  dites 
laciymitoires,  de  petits  vases,  des 
lampesde  terre  cuite,  romainesou en 
coquille,  quelques  médailles  dont  la 
pins  moNderne  avait  été  frappée  au 
moment  même  du  siège  de  Titus.  Elle 
est  aaiourd'hui  entièrement  déga- 
gée ,  comme  toutes  les  autres  salles. 
Trois  portes  se  présentent  dans  ce 
vestilmJe  intérieur  :  l'une,  au  milieu 
delabceO.,  et  les  deux  autres,  près 
dei  logles  de  la  face  S.  (De  Saulcy.) 
La  porte  de  VO.  ouvrait  sur  un  caveau 
(r)  d'un  peu  plus  de  4.  met.  carrés, 
qni  parait  avoir  été  la  pièce  princi- 
paie  de  ce  palais  souterrain  ;  il  ren- 
ferme neuf  trous  pratiqués  dans  le 
rocher  pour  recevoir  les  cercueils. 
Chacune  des  trois  faces  autres  que 
la  face  d'entrée  est  percéo  de  trois 
(ouvertures  ;  les  deux  latérales  n'ont 
que  la  moitié  de  la  hauteur  de  Pou- 
vertme  centrale  ;  les  six  ouvertures 
latérales  donnent    accès  dans  des 
tombes  simples  et  les  trois  centrales, 
dam  de  petites  chambres  présentant 
Dne  couchette  à  droite  et  à  gauche, 
et,  au  fond,   une    autre    couchette 
placée    transversalement:    en   tout 
quinze  lits.  Deux  de  ces   chambres 
<ûnt  munies,  au-dessus  de  chaque 
couchette,    d'entailles    destinées  à 
contenir   des     lampes    sépulcrales. 
Quant  aux  tombes  simples,  on  re- 
marque au  fond   un  réduit  carré, 
probablement  destiné  à  cacher  des 
trésors  ou  objets  précieux. 

Au  fi^d  de  la  chambre  à  trois  cou- 
chettes percée  dans  la  face  N.,  et 
au-dessous  de  la  couchette  du  fond, 
est  nue  ouverture  qui  communi- 
que par  on  plan  incliné  et  voûté 
dans  une  dernière  chambre  (e),  si- 
tuée précisément  en  face  de  la  porte 
d'entrée  principale,  et  qui  ne  pa- 
rait avoir  contenu  qu'un  sarcophage. 
C'est  là  que  M.  de  Saulcy  a  trouvé 
les  deux  morceaux  du  beau  couvercle 
de  sarcophage  qu'on  peut  admirer 
aujourd'hui  au  Louvre. 

Revenant  à  l'antichambre  (6)  et 
pénétrant  par  la  porto  à  droite,  c'est- 


à-dire  i  ro.  de  la  paroi  S.,  on  entre 
dans  une  chambre  carrée  (/*),  de 
même  grandeur  que  la  précédente, 
présentant  trois  tombes  sur  chacune 
de  ses  faces  0.  et  S.,  dont  une  ina- 
chevée, et,  sur  sa  face  N.,  l'ouverture 
d'un  escalier  de  six  marches,  suivi 
d'un  plan  incliné  conduisant  à  une 
petite  chambre  basse  où  sont  encore 
trois  tombes  et  dans  laquelle  se 
trouvait  aussi  un  couvercle  de  sar- 
cophage orné  de  belles  rosaces,  qui 
est  aujourd'hui  au  Louvre. 

Quant  à  la  chambre  à  gauche  de 
la  paroi  S.  de  l'antichambre  (/»),  elle 
contient  encore  six  tomt)es  dont 
quatre  inachevée<«,  d'après  M.  de 
Saulcy.  En  sondant  avec  le  plus 
grand  soin  les  parois  de  cette. cham- 
bre, un  des  ouvriers  arabes  de  M  de 
Saulcy  reconnut  dans  la  banquette 
taillée  dans  le  roc  vif  qui  règne  sur 
tout  le  pourtour  de  la  chambre,  un 
joint  formé  par  une  dalle  encastrée 
dans  la  banquette  et  recouvrant  un 
blocage  de  maçonnerie,  dans  lequel 
on  trouva  un  fragment  de  couvercle 
rond  de  sarcophage,  et  un  fragment 
d'une  petite  caisse  à  trésor,  ornée  de 
rosaces,  ce  qui  montrait  que  toute 
cette  clôture  avait  été  remaniée, 
après  une  violation  du  tombeau. 
Quand  tout  le  blocage  eut  été  arraché, 
on  se  trouva  en  face  d'une  dalle 
carrée  bouchant  tant  bien  que  mal 
une  ouverture  cintrée  dont  le  tym- 
pan formait,  avec  le  dessus  de  la 
dalle  verticale,  une  sorte  de  petite 
armoire,  dans  laquelle  desossements 
humains  avaient  été  déposés.  Derrière 
cette  dalle,  quelques  hautes  marches 
d'escalier  descendaientdans  une  salle 
basse  où  se  trouvait  un  sarcophage 
intact,  muni  d'un  couvercle  en  toit 
et  placé  dans  une  arcade  faisant  face 
à  l'entrée.  11  contenait  un  squelette 
bien  conservé,  la  tête  appuyée  sur 
un  coussinet  ou  dormitoire  ménagé 
dans  la  masse  au  fond  de  la  cuve, 
et  mesurant  1  met.  60  cent.  Le  cada- 
vre s'affaissa  entièrement,  quand  on 
essaya  de  le  soulever,  ne  laissant  au 
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fond  de  la  tombe  qu'une  longue  tache 
de  terreau  brunâtre  mêlé  d'esquilles. 
On  ne  put  en  conserver  qu'une 
partie  de  la  mâchoire  inférieure,  et 
quelques  petits  fragments.  Le  long 
du  côté  gauche  du  cadavre  on  vit 
un  grand  nombre  de  petits  fils  d'or 
tordus,  d'une  ténuité  extrême  et  qui 
devaient  avoir  fait  partie  d'une 
frange  d'or,  bordant  un  linceul  d'un 
tissu  de  lin  assez  grossier. 

Le  sarcophage,  aujourd'hui  déposé 
au  musée  du  Louvre,  présente  à  sa 
face  antérieure  deux  disques  sculptés 
et,  entre  les  deux  disques,  une  ins- 
cription de  deux  lignes,  de  huit  lettres 
chacune,  placées  l'une  au-dessus  de 
l'autre.  La  ligne  supérieure,  d'après 
MM.  Longpérier,  Renan  et  Barges,  est 
du  syriaque;  la  ligne  inférieure, qui 
reproduit  la  première,  estde  l'hébreu 
carré.  Cette  inscription,  qui  paraît 
signifier  Zodan  (ou  Zoran)  reine ^  ne 
nous  apprend  rien  sur  l'origine  de 
ces  tombes  (V,  de  Saulcy,  Voyage 
en  TerreSamtej  t.  11,  p.  345-410). 
Enfin,  à  l'angle  0.  de  la  façade  N. 
de  l'antichambre  (b),  un  petit  cou- 
loir long,  de  2  met.  80  c,  aboutit 
à  une  chambre  de  2  met.  70  c.  en 
carré. 

En  résumé,  ce  remarquable  hy- 
pogée contient  trente  et  une  tombes, 
et  bien  que  M.  de  Saulcy  en  décrive 
plusieurs  comme  inachevées,  dans 
les  deux  dernières  chambres,  M.  Gé- 
rardy  Saintine  affirme  que  tous  les 
fours  à  cercueil  ont  été  terminés 
{ouvr,  ciié^  p.  228).  Ajoutons  que 
chacune  des  chambres  était  munie 
d'une  espèce  de  banquette  sur  tout 
son  pourtour  et  d'une  porte  dont  le 
mécanisme  rappelait  celui  de  la  porte 
principale. 

Enfin  on  a  découvert,  il  y  a  peu 
de  temps,  à  la  surface  du  sol  exté- 
rieur et  vers  l'angle  N.  0.  de  la  cour 
carrée,  un  sépulcre  taillé  dans  le 
roc,  à  ciel  ouvert  et  à  3  comparti- 
ments parallèles,  qui  ont  environ 
1  met.  50  c.  de  long  et  0  met.  50  c. 
de  large.  Les  compartiments  latéraux 


sont  surmontés  d'un  arceau  ;  celui 
de  ro.  est  inachevé.  Quant  à  celai 
du  milieu,  il  est  plus  profond  que 
les  deux  autres  et  paraît  avoir  conte- 
nu trois  cadavres.  On  y  voit  en  effet 
les  points  d'appui  de  deux  pierres 
tumulaires  qui  servaient  de  cou- 
vercle et  le  divisaient  ainsi  en  trois 
étages  (A.  Alric). 

Le  monument  tout  entier  a  été  en- 
touré d'un  mur  d'enceinte  (plan géné- 
ral, d),  par  les  soins  de  feu  Isaac  Pe- 
reire,  qui  y  a  fait,  en  outre,  construire 
une  petite  maison  pour  le  gardien  à 
l'entrée  de  l'escalier. 

L'origine  et  la  destination  de  «t 
hypogée  ont  fait   naître   de  nom- 
breuses controverses,  et  la  quesbwi 
n'est  pas  encore  défini  tivementjugé*'. 
La  thèse  de  M.  de  Saulcy,  qui  cherche 
à    établir  que    ces  tombes  étaierA 
celles  des  rois  de  Juda,  est  loindétr? 
établie.   Les  textes  si  précis  de  1^ 
Bible  concernant  le  tombeau  de  I>-i 
vid  et  de  ses  successeurs,  et  la  tradi- 
tion, s'accordent  à  placer  ces  toui 
beaux  sur  le  mont  Sion  {V.  p.  2o6  '^ 
323).  L'accord  du  nombre  entre  le^ 
quinze  rois  de  Juda,  qui  ont  dû  être 
1  enterrés  dans  les  tombes  royales,  et 
les  quinze  tombes  des  Qoubour  el- 
Molouk  n'existe  en  aucune  faç^"- 
puisqu'il  va  trente  et  un  tpmbea"^j 
et  la  distinction  établie  pour  cinq  ^^ 
ces  fours  qui  ne  seraient  point  ter- 
minés, est  contredite  par  un  obser- 
vateur consciencieux. 

Un  autresvstèmeaété  prés#nte  par 
l'auteur  des'fitMtca/  Researchc^^  l^ 
savant  Robinson.  Pour  lui,  les  loi»* 
beaux  des  rois  ne  sont  autres  qu«''' 
tombeau  d'Hélène,  reine  d'Abiadene. 
qui,  s'éUnt  convertie  au  judaisiflc» 
était  venue  se  fixer  à  Jérusalem,  €t  q 

avait  été  enterrée  avec  son  fils  I^a  ^ 
dans  un  tombeau  magnifique,  qu  ® 
s'était  fait  construire  à  3  stades  de  i^^ 
ville  (Josèphe,  Anliq.,  xi,  *♦  '^f' 
se  reconnaissait  à  trois  py^^igo! 
qui  existaient  encore  du  temp^"  ''  - 
sèbe.  Ce  monument  est  mcntionij^ 
plusieurs  fois  par  Josèphe  dans 


PLAN      % 

DU 

OOUBOUR  CL-MOLOUK 

[TOUBCAU     OCS      ROIS  ) 


T 1 r 


Coup*  ïuivart  AB 


Coup»  suivant  CF. 


Coup«  survant  CD.        r 


■       Coupe  suivant  GH  * 


-t — 


<  I 


b*r^M'A*s«57 


l-T 


332 


PALESTINE.  —  JÉRUSALEM.  [ROUTE  18' 


récit  des  premiers  événements  du 
siège  de  Jérusalem  {Guerre  desJuifSj 
V,  2;  2  ;  V,  3,  3  ;  v,  4,  2),  comme  fai- 
sant face  (dtvTtxpu)  à  la  partie  N. 
(peut-être  N.  E.)  de  l'enceinte  d'Hé- 
rode  Agrippa.  Saint  Jérôme,  racon- 
tant le  voyage  de  Paula,  qui  arrivait 
de  Lydda  par  Béthoron,  Gabaon, 
Ramah  et  Gabaah,  dit  que,  «  laissant 
à  g.  le  tombeau  d'Hélène,  elle  entra 
à  Jérusalem.  »  Enfin  Pausanias,  men- 
tionnant le  tombeau  d'Hélène  comme 
un  des  deux  monuments  les  plus  rc- 
marquables  qu'il  ait  vus  en  ce  genre, 
parle  de  ses  portes  faites  avec  le 
rocher  môme  qui,  tous  les  ans  à  pa- 
reille heure,  s'ouvrent  par  un  méca- 
nisme merveilleux,  mais  qu'en  tout 
autre  temps  l'on  n'aurait  pu  ouvrir 
sans  les  briser.  On  a  objecté  que  le 
monument  paraît  être  trop  près  du 
tracé  présumé  de  la  troisième  en- 
ceinte pour  répondre  aux  3  stades^ 
(540  met.)  indiqués  par  Josèphe. 
Mais  Josèphe  peut  très  bien  n'avoir 
en  vue  que  la  seconde  enceinte  ou  la 
ville  proprement  dite,  la  troisième 
enceinte  n'existant  peut-être  pas 
encore  au  moment  où  Hélène  lU  bâtir 
son  tombeau.  Le  nouveau  quartier 
n'était  d'ailleurs  désigné  que  sous  le 
nom  de  ViUe  neuve  (K.  p.  256,  6). 
Le  nombre  considérable  des  exca- 
vations ou  lits  funèbres  s'explique 
aisément.  Josèphe  nous  apprend,  en 
effet,  qu'Isate,  fils  d'Hélène,  avait 
24  fils,  dont  cinq  furent  envoyés  à 
Jérusalem,  auprès  de  leur  aïeule, 
et  qu'un  grand  nombre  de  membres 
de  cette  même  famille  vinrent  aussi 
s'y  établir  (J)sèphe,  Ant.,  livre  xvi, 
2).  Si  les  anciens  pèlerins  mention- 
nent  le  tombeau  d'Hélène  comme 
un  monumentapparentet  le  tombeau, 
des  Rois  comme  un  hypogée,  cela  peut 
tenir  à  ce  que  le  premier  de  ces  mo- 
numents, comme  tant  d'autres  de  la 
même  époque,  était  surmonté  de 
pyramides,  tandis  que  ce  genre  de 
construction  ne  so  rencontre  pas  à 
une  époque  plus  ancienne,  du  moins 
en  Judée.  —  L'influence  de  l'art  grec 


sur  le  style  de  la  façade  exlcrieur? 
n'ofTre  rien  de  surprenant  au  I"  s. 
de  l'ère  chrétienne,  en  un  Trtomer.i 
où  les  luttes  delà  familleasmonéeantf 
avaient  pris  fin  et  api  es  le  long  règne 
d'Hérode  l'Iduméen,  sous  lequel  ic 
style  des  monuments  de  Pétra  avaii 
dû  être  fort  en  vogue.  En  résumé, 
nous  inclinons  à  reconnaître,  avtc 
Robinson,  danslcOoubourcUMolouk. 
le  tombeau  d'Hélène. 

Quittant  les  tombeaux  des  Rois  ei 
suivant  la  vallée  du  Cédron  dans  la 
direction  de  l'0.,oii  rencontre  à  en- 
viron 800  met.,  le  chemin  de  Néb: 
Samouïl,  que  l'on  suit  dans  la  direc- 
tion du  N.  jusqu'à  une  nonvfllf 
distance  de  800  met.;  on  troQ\«r 
alors  à  40  pas,  à  dr.  de  la  roa'.'. 
plusieurs  tombeaux  creusés  dan$|i* 
rocher,  dont  le  plus  remarquai»''- 
est  le 

Tombeau  des  Juges  {Qonim>'  " 
Qoudat),  monument  funéraire  a u>>i 
remarquable  à  beaucoup  d'égiri" 
que  celui  des  Rois.  Le  vestibule,  sj- 
tué  à  VO.,  mesure  4  met.  de  large  iu' 
2  met.  70  c.  de  profondeur;  il  e^'- 
couronné  extérieurement  d'un  fron- 
ton dont  le  tympan  présente  un  gra- 
cieux cordon  de  feuillages  enirt- 
mêlés  de  têtes  de  pavots,  avec  ud'* 
torche  au  centre  et  une  à  chaque  n- 
trémité.  La  porte  et  le  fronton  «n^ 
encadrés  de  belles  moulures  avec 
deux  acrotères  en  palmettes  au^ 
angles  du  fronton.  Une  porte,  a" 
fond  de  ce  vestibule,  présente  'f 
même  ornementation  et  donne  afce> 
dans  une  chambre  carrée  d'env> 
met.  50  de  côté  et  de  2  met.  50  d'* 
haut.  La  paroi  N.  présente  deux  rar- 
gées  superposées  de  tablettes  ou 
niches  funéraires;  la  rangée  in'e' 
rieure,  composée  de  7  fours  à  cer- 
cueil, est  surmontée  de  trois  couple^ 
de  loges  ouvertes  deux  à  deux  sou^ 
des  arceaux  surbaissés.  La  paroi  J'- 
offre dans  l'axe  de  la  porte,  d'entré» 
l'ouverture  d'une  petite  chambre  car- 
rée avec  deux  rangs  de  tablette> 
dans  chacune  des  trois  parois,  l^^ 
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nngtet  laffriaures  sont  chicane  da 
imis  loges  et  les  rangées  supérieures, 
de  qaàlre  loges.  La  paroi  S.  est 
percée  à  son  centre  d'une  porte  ou- 
rrul  dans  une  chambre  carrée,  avec 
ïlomlMs  creusées  dans  les  parois 
S,,E.  at  0,  de  cette  chambre,  trois 
dut  chaque  paroi.  Au-dessus  de 
ch^qM  groupe  de  trois  tombes,  il 
Jlntrceau  surbaissé,  en  retrait, 
icoioiere  i  laisser  a  son  eilréoiité 
mfcncure  an  banc  de  pierre.  Enfin 
Ht.  de  la  part»  d'entrée,  1  l'angle 
^.0.,  deai  marches  conduisent  à  la 
pwie  d'une  chambre  encombrée  de 
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second  palie 
jrois  loges  rouibres.  La  première 
s'ouvre  i  cf-li  et  à  g.  de  la  porte 
d'entrée,  parallËlemenl  k  son  axe; 
las  deux  autres,  k  dr.  et  i  g.,  celle 
de  droite  étant  beaucoup  plus  grande 
que  l'autre.  Dans  la  paroi  du  (und  du 
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Wlier  i'ùnvre  encore  une  porta  très 
\«>ie  débouchant,  par  un  ressaut 
°ï'l  au  premier,  dans  une  belle 
"■ambre  carrée,  ofTrant  daniscspa- 
'^iidtdr.  et  de  gauche,  ainsi  que 
«M  Mlle  du  fond,  des  arceaux  sur- 
Museï  tu  retrait  de  manière  à  for- 
f*'  de  larges  bancs  sur  tesnuels 
!''^'>«>ctientplusieurs  lits  mortuaires, 
J  au  fooij  4  ^  jj  gt  i  à  g.  On  compte 
*"  tooi  gj  Eiches  funéraires,  outra 
"lluiialachsmbrB  funéraires.  0. 
Uaelquemng,  ^^i  inachevées. 

"nom  vulgaire  de  cette  nécro- 
1*'=  ne  nuua  apprend  pj»  grand'- 
■*»■  Du  ne  peut  croire  avec  Oua- 
«sinius  que  les  juges  dont  il  s'agit 
■oienj  ces  chefs  d'Israël  qui  ont  pré- 


Tout  ai 


r  de  Cl 


tombeaux,  I 


sépulcrales.  H.  Banlett  a  signalé  it 
IIUO  met.  au  M.  Ë.  du  tombeau  des 

village  appelé  El-Moahaani,  une 
autre  sépulture  très  remarquable, 
avec  dos  fragments  d'énormes  co- 
lonnes et  un  porche  sculpté  en  bos- 
sage admirablement  conservé. 

En  revenant  vers  b  ville  par  le 
chemin  de  Nébi  Samuuil,  au  lieu  de 
rentrer  par  la  porte  de  Damas,  on 
s'écartera  sur  la  droite  pour  achever 
terrain  à  l'O.  de  la 
lequel  présente  encore  beau- 
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coup  d'intérêt  au  point  de  vue  de  la 
topographie  des  enceintes.  On  longe 
àdr.(12  min.)  la  colline  des  Cendres^ 
appelée  par  les  Arabes  Telloul  el-Mas- 
saben  (les  collines  des  Savonneries) 
où   il  ne  faut  voir^    probablement, 
avec  les  indigènes,  que   les  restes 
d'une  savonnerie.  Un  peu  plus  loin,  à 
g.,  un  sentier  mène  à  un  caveau  très 
dégradé,  à  environ  300  met.  au  N.dç 
la  route  de  Jaffa,  près  d'un  ouély  mu- 
sulman, environné  de  tombeaux  ;  on 
l'appelle  Tourbel  ech-CheiikhQatmar 
(Tombeau  du  Cheîkb  Qaîmar).   Son 
vrai  nom  est  Qoubbet  el-Qàimarïèh 
(lacoupele  desOaîmariens),  qui  lui 
a  éié  donné  parce  qu'il  renferme  les 
tombeaux  de  divers  personnages  tués 
dans  la  guerre  sainte  (648-665  de 
rhégire),  qui  ajoutaient  à  leur  nom 
répithète  de  Qaïmarièh.  On  y  trouve 
aussi  le  tombeau  de  l'émir  Nasr  ed- 
D!n  Mohammed  Djaher  Beg,  un  des 
officiers  du  Tabeikhanèh   (musique 
militaire),  à  Damas,et  administrateur 
des  deux  enceintes  sacrées  de  Jéru- 
salem et  d'Hébron,  mort  en  886  de 
l'hégire.  Ce  monument,  qui  malheu- 
reusement menace  ruine,  est    fort 
élégant  à  l'intérieur.  Son  plan  est 
carré.    Un   tambour  percé  de  4  fe« 
nétres  ogivales  est  surmonté  d'une 
coupole  sur    pendentifs,   supportée 
par  4   beaux   arcs.  Dans  les  piliers 
sont  encastrés  des  morceaux  de  mar- 
bre rapportés,  tels   que  fûts  de  co- 
lonnes, chapiteaux,  etc.  Le  cimetière 
est   aujourd'hui    enclavé    dans   les 
grands  murs  qu'ont  fait  élever  les 
propriétaires     voisins.     Les    autres 
tombeaux  que  Ton  y  voit  seraient 
aussi  ceux  de  musulmans  tués  dans 
la  guerre  sainte  (Moudjir-ed-Dîn  ) 
(Note  de  M.  A.  Airic).  Non  loin  de  là 
est   le    tombeau    Tourbéh    Séidna 
Okhachèh,  élevé  récemment.  Schultz 
plaçait  là  le  tombeau  d'Hélène  et  il 
a  même  cru  distinguer  les  bases  des 
trois  pyramides,  mais  les  observa- 
teurs suivants  n'en  ont  vu  aucune 
trace.  D*aillcurs  la  position  est  beau- 
coup  trop  au  S.  et  ne  répond  pas  aux 


données  de  Josèphe  ni  i  l'itinéraire 
dePaula(K.  p.  332,  6). 

Une    chapelU  arcie  protegtanU 
if  PI.  1 3),  avec  une  école  attenante,  fon- 
dée par  la  Ghurch  Mission,  se  trouTe 
sur  la  g.,  un  peu  avant  d'atteindre  l'é- 
tablissement russe.  C'est  en  arrière 
de  cet  endroit,  entre  l'établissemeat 
russe  et  le  tourbèh  tient  nous  venons 
de  parler,  qu'il  convient  de  placer  ie 
premier  camp  de  TittAS,  faisant  fac« 
à  l'angle  N.  0.  de  la  ville.  Selon  Jo- 
sèphe, le  général  romain,  après  avoir 
fait  abattre  les  murs  et  les  amas  d» 
pierrailles,  renverser   les  haies  de> 
jardins    et  couper  les  bosquets  des 
habitants,  occupa  tout  le  plateau  sep- 
tentrional, en  face  des  murailles, da 
Scopus    aux    monuments    d'Héniàe 
(près  du  Birket  Mamillah)  (  K.  ci-desp 
sous).. 

La  troisième  enceinte  devait  passer 

non  loin  du  chemin  que  nons  suivons 
maintenant  et  qui  descend  au  S.  0. 
vers  la  porte  de  Jaffa.  On  y  voyait,  il 
y  a  quelques  années,  des  traces  de 
substructTons     massives    dont    les 
pierres  ont  été  employées  en  grande 
partie  à  la  construction  de  l'établis- 
sement   russe    (K.   ci-dessous).  On 
trouve  sur  le  terrain  élevé  qui  fait 
face  à  l'angle  N.O.  de  la  ville,  à  env. 
250  met.  de  l'enceinte  actuelle,  des 
substructions    de  murailles    et  de 
tours,  et  des  arasements  où  Schalt^ 
place  avec  assez  de  vraisemblance  It 
tour  Pséphinos,  que  d'autres  met- 
tent  au  Qasr  Djàloût.    La    position 
de  la  tour  Pséphinos  peut  être  assez 
facilement  conjecturée.  Elle  formait 
l'angle  N.  0.  del'enceinted'Agrippf. 
et  c'est   en   avant  d'elle  que  Titus 
plaça  son  premier  camp  {Guerre  <Us 
Juifs,  V,  4,  5).  Cette  tour  était  octo- 
gone. Sa  hauteur  était  de  70  coudées, 
«  de  sorte  que  de  son  sommet,  dit 
Josèphe,  on  pouvait  apercevoir  V^' 
rabie   à   l'Orient,  et    les  dernières 
limites  des  Hébreux  jusqu'à  la  mer 
{Ibid.,  V,  4,  3).  Ainsi  la  tour  était 
dans    une    position   dominante,   e' 
nous   trouvons  une    position  soin- 
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bUblesor  le  plateau  qui  s'élève  en  face 
de  l'afigle  N.  O.  de  la  ville.  Le  point 
i«  plis  élevé  du  plateau  (812  met.) 
dépasse  de  plusieurs  met.  le  sommet 
méridional  du  mont  des  Oliviers,  et 
QDehiote  tour  élevée  en  ce  point  fe- 
rait peat-étre  voir  la  Méditerranée  à 
iniers  la  dépression  du  ouady  Beît 
Huina.  On  retrouve  là  des  arase- 
meouqui  ne  sont  pas  les  fondations 
deitloor  eUe*-méme,  car  on  ne  voit 
^  que  le  rocher,  maisqui  peuvent 
^iu  avoir  servi  de  base  à  sa  cons- 
troction. 
C  est  en  dedans  de  ce  tracé,  sur  le 
terrain  planté  d'oliviers  qui  s'étend 
vcM  l'enceinte  actuelle,  qu'il   con- 
^  ;  ^ntde  placer  1  e  camp  des  À  asyriens, 
uii Titus  établit  sonquartier  général, 
4pfès  avoir  forcé  la  première  en- 
^iftte;  on  ne  sait  pourquoi  Schultz 
a  cm  devoir  l'enfermer  dans  l'en- 
«mte  actuelle    sur  l'emplacement 
""DcottTOnt  latin,  faisant  décrire  au 
'ûi'fdecirconvaliation  de  Titus,  un 
*^?'e  rentrant  qui  n'est  nullement 
jasiiâable.  C'est  vers  le  même  en- 
woit,  mais  plus  près  des  murs,  que 
«mbie  avoir  été  le  champ  du  Foulon 
('s<i»e,  vu,  3;  Il  Rois,  xvm,  17).  Ce 
'«rait  probablement  un  peu  à  TE., 
Jjers  la  porte  de  Damas,  mais  plus  au 
\  que  se  placerait  le  tombeau  du 
(^(ind-prêtre  Jean,  près  duquel  Titus 
'^mmença  son  attaque  [Guerre  des 
f  "(*'  Vj6,2).  C'était  le  point  le  plus 
latble  de  la  muraille;  il  couvrait  la 
Wiede  la  nouvelle  ville  la  moin» 
*Ditee;  il  est  xjxême  dit   que  ses 
yeienseiirs  étaient  las  de   coucher 
l^^^  de  la  ,iiie  ^jf,id,^  v,  7,  2).  Un 
?"?j^P^e  de  Josèphe  {Ibid.,  v, 
MJ, oui]  est  dit  qu'après  la  troi- 
^^1»  enceinte  forcée,  Simon  com- 
^iwit  sQr  le  front  N.  de  la  seconde 
^ceinte  en  face  du  monument  de 
^^'  n^ontre   que 


BIRKET  MAMILLAH. 


335 


niontre   que    ce    monument 

en  dedans  de  la  troisième  en- 
ceiuie. 


"«venant  près  de  l'école  protes- 

ISr  *'*^î  ^^  pourra  visiter  Veto- 

***^f<:meni  russe.  Commencé  en  1860 


et  terminé  en  1864,  cet  établissement 
se  compose  de  plusieurs  grandes 
constructions  entourées  d'un  mur 
quadrangulaire.  Il  peut  loger  un 
millier  de  pèlerins.  Une  grande  cour, 
au  S.,  est  bordée  de  bâtiments  :  À  dr. 
est  le  consulat  et  un  hospice  pour  les 
femmes;  à  g.,  l'hôpital,  la  maison 
de  la  Mission,  l'église,  et  un  hospice 
pour  les  hommes.  L'église  est  vaste 
et  richement  décorée.  En  creusant 
le  sol  pour  établir  les  fondations  de 
ces  divers  édifices,  on  découvrit  plu- 
sieurs fragments  d'anciennes  colon- 
nes, ce  qui  tendrait  à  prouver  que 
ce  lieu  était  autrefois  compris  dan» 
la  troisième  enceinte. 

11  nous  reste  à  aller  visiter  à  l'O. 
de  la  ville,  à  la   naissance    de  la 
vallée  de  Gihon,  le  Birket  Mamillah, 
qu'on     s'accorde    généralement    à 
identifier  avec  l'étang  supérienr 
(Isaîe,  vu,  3;  xxxvi,  2)  et  avec  ce 
haut  canal  des  eaux  de  Gihon,  dont 
Ézéchias  conduisit  les  eaux  dans  la 
partie  0.  de  la  ville  de  David,  lors- 
qu'il  fit   boucher   les    sources  des 
fontaines  à    l'approche   de  Senna- 
chérib  (II  Chron.,  xxxii,  3,  4,  30). 
C'est  aussi  probablement  la  fontaine 
du  Serpent  dont  parlent   Néhémie 
(il,    13)    et    Josèphe    (Guerre    des 
Juifs,  V,  3,  2).    Il  était  connu   au 
moyen  4ge  sous   le  nom  de  lac  du 
Patriarche  ;  il  y  avait  alors  en  cet 
endroit  une  petite  chapelle  mention- 
née par  Moudjir  ed-Din  et  située  au 
milieu  d'un  cimetière  qui   était  le 
principal  cimetière  latin  de  la  ville 
au  XII»  et  au  xiii»  siècle  (E.  G.  Rey). 
À  TE.  du  réservoir  est  un  petit  ouély 
qui  menace  ruine,  consacré,  ainsi  que 
nous  l'apprend  une  inscription  placée 
au-dessus  de  la  porte,  à  Témir  Ala 
ed-Din,  mort  en  l'an  688  de  l'hégire. 
La  porte  est  surmontée  d'un  grand 
arc  ogival  aux  belles  moulures,  qui 
s'appuie  sur  deux  chapiteaux  rappor- 
tés. Certains  détails  de  construction 
rappellent  le   Tourbet  Qaîmariyèh 
(K.  ci-dessus).  Les  eaux  du  Birket 
Mamillah  se  rendent  par  un  conduit 
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souterrain  à  la  piscine  d'£zéchias 
{V.  p.  309,  b). 

Près  du  Birket  Mamillab,  on  voit 
des  caves  sépulcrales  'que  Schultz 
identifie  avec  les 

Tombeaux  des  Hérodes.  Bien 
qu'il  soit  assez  difficile  de  recon- 
naître dans  ces  caves  «  d'un  travail 
plus  que  médiocre,  bien  au-dessous 
du  plus  vulgaire  des  caveaux  fu- 
nèbres de  la  vallée  de  Hinnom  >  (de 
Saulcy.  t.  II,  p.  234),  la  magnificence 
ordinaire  des  Hérodes,  il  faut  re- 
connaître que  cette  position  se  rap- 
porte bien  aux  indications  de  Jo- 
sèphe.  Dans  un  premier  passage 
{Guerre  dffs  Juifs,  v,  3,  2)  il  est  dit 
que  Titus  fit  niveler  le  terrain  depuis 
le  Scopus  jusqu'aux  monuments 
d'Hérode  et  à  l'étang  du  Serpent. 
Nous  savons,  en  effet,  qu'il  atta- 
quait par  l'angle  N.  0.  de  la  ville. 
Dans  un  second  passage  (t6i(i,v,  12,2), 
il  est  dit  que  le  mur  de  circonvalla- 
lion  de  Titus  remontait  du  S.  vers  le 
N.,  passait  près  du  Êréhinlhôn 
Oiko8[V.  p.  322,  a),  enveloppant  le 
monument  d'Hérode,  pour  revenir 
vers  l'E.  à  son  point  de  départ. 

On  rentre  en  10  m.  à  Jérusalem 
par  la  porte  de  Jaffa. 

▼m.  Baoeintet  d«  l'aneleiia*  vill*. 

Nous  sommes  maintenant  en  me- 
sure d'aborder  la  question  des  en- 
ceintes de  la  ville,  et  de  dire  notre 
dernier  mot  sur  la  topographie  de 
Jérusalem. 

Josèphe  est  ici  notre  seul  guide 
{Guerre  des  Juifs,  v,  4,  1,  2)  :  «  La 
ville,  nous  dit-il,  était  munie  xie 
trois  murailles,  excepté  aux  côtés  où 
elle  était  entourée  de  vallées  inac- 
cessibles; là  elle  n'avait  qu'une  en- 
ceinte. •  Il  est  facile  de  reconnaître 
immédiatement  que  le  triple  mur 
était  du  coté  du  N.,  que  l'enceinte 
unique  était  du  côté  des  grandes 
vallées  de  Hinnom  et  du  Cédron. 
Toute  la  détermination  du  ti-acé  de 
ces  enceintes  repose  sur  la  position 


de  la  tour  Hippicus.  Nous  admet- 
trons provisoirement  l'opinion  la  plus 
générale,  qui  identifie  cette  tour 
avec  la  tour  de  David  [V.  p.  30S), 
et  nous  verrons  ensuite  ce  qu'il  fau- 
drait modifier  dans  le  tracé  des  mu- 
railles, si  cette  identité  devait  élre 
abandonnée. 

Première  Enceinte.  •  Le  plus 
ancien  des  trois  murs  était  impre- 
nable, tant  à  cause  des  vallées,  et  de 
l'escarpement  de  la  colline  an-dessib 
de  celle-ci,  que    par    les  ouvrages 
dont  David,  Salomon  et   leurs  sue- 
cesseurs,   l'avaient   fortifié,  sus  y 
rien  épargner.  »  C'est  bien  M  «"■ 
demroent  le  mur  d'enceinte  dimont 
Sion,  de  la  cité  primitive  de  D&tu). 
«  Il  commençait  au  N.,  ajoute  Jo- 
sèphe, à  la  tour  appelée  HippicQ^^ 
s'étendait  jusqu'à   l'édifice  nomme 
Xystus,  touchait  au  palais  du  coiii«il 
(poO>^)   et  aboutissait  au  portique 
occidental  du  temple.  -  Nous  savons 
déjà  que  le  Xystus  était  une  place 
entourée  de  portiques  et  qui  était 
reliée  au  temple  par  le  pont  duTyrf^ 
poeon. 

L'ordre  dans  lequel  l'historien 
place  les  bâtiments  que  le  mur  ren- 
contre, n'offre  aucune  difficulté 
Entre  Hippicus  et  le  Xystus,  vers  ic 
S.  E.,  le  mur  suivait  la  créle  qn« 
dominait  le  Tyropœon.  C'est  là  que 
s'élevaient,  sur  l'ancienne  rauraille- 
les  magnifiques  tours  de  Phasaf^^^ 
Mariammtj  construites  par  Hcrodc 
en  l'honneur  de  son  frère  et  de  si 
femme  {Guerre  des  Juifs,  v,  4,  3'; 
elles  étaient  attenantes  au  palais 
d'Hérode  lui-môme.  L'opinion  géné- 
rale est  que  tous  ces  édifices  occi" 
paient  le  terrain  qui  s'étend  à  IK. 
de  la  citadelle,  et  où  se  sont  élfevéi 
l'église  protestante  et  ses  dépen- 
dances, la  mission  anglicane  et  l'IiO" 
pital  anglais;  mais  il  faudrait  dc^ 
fouilles  pour  le  démontrer. 

Nous  admettons,  avec  William» 
et  Fergusson,  que  la  muraille,  âpre? 
avoir  longé  le  Xystus,  descendait 
dans  la  vallée  et  suivait  la  chaussée 
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qui  Dèoe  aDjourd'hoi  dn  bazar  turc 
▼ers  le  Mehkémèh  et  la  porte  du 
Hmm  nommée  Bàb  es-Silsilèb.  11 
est  probable  qu'elle  s'appuyait  dans 
1*  vallée  sur  la  portion  S.  du  viaduc 
dont  le  capitaine  Warren  a  retrouvé 
\esr«8tes(K.p.303),  laissant  ainsi  en 
dehors  d'elle  la  porte  nommée  au- 
jonrdlmiBâb  es-Silsilèb,  par  laquelle 
les  kbitants  d'Acra  avaient  accès 
dtfiile  Haram.  Elle  touchait  ensuite 
^  ptlais  du  Conseil  (ou  dn  Sénat) 
^a  remplacé  le  Mebkémèh  actuel 
''Iqui  était  construit  sur  un  ensem- 
Ue  de  voûtes  reliées  aux  arches  du 
mdnc  et  permettant  la  circulation 
«Qtre  la  basse  ville  et  la  partie  in- 
férienre  du  Tyropœon.  La  muraille 
venait  alors  aboutir  au  portique  oc- 
cidental du  temple.  Un  passage  sou- 
^Ttin,  retrouvé  par  le  capitaine 
^men  (K.  p.  303),  ménagé  à  la  base 
^?  pv,  passait  sons  la  poy>^  et 
péoêtrut  dans  l'enceinte  du  temple. 

Telle  est  la  première  branche  de 
'ueiea  mur.  La  seconde  branche 
^  un  peu  plus  difficile  à  tracer  : 
•  De  l'autre  côté,  vers  TOccident 
(vs«;  S'JGiv),  et  commençant  à  la 
œéme  tour,  le  mur  s'élendait  à  tra- 
vers le  lieu  dit  Bethso  jusqu'à  la 
porte  des  Esséniens,  et  retournait 
ensuite  vers  le  S.  jusqu'au-dessus 
^^  la  foDUine  Siloé;  de  là.  il  se 
'onrbait  de  nouveau  vers  l'Orient 
Att-dessas  de  la  piscine  de  Salomon, 
continuait  jusqu'à  un  endroit  nommé 
^phcl.  et  rejoignait  le  portique 
«nenial  da  temple.  »  {Guerre  des 
•''**/»,  V,  4,  2.)  11  s'agit  évidemment 
ûe  la  mnraille  qui  contourne  le 
ffloDi  Sion  du  côté  de  l'O.  et' du  S., 
^^  qui  certainement  ne  laissait  pas 
^n  dehors,  comme  la  muraille  mor 
derne,  la  partie  extrême  de  la  mon- 
»gûc  où  s'élève  Nébi  Daoûd. 

I*  lieu  nommé  Bethso  nous  est 
tODtà  fait  inconnu.  Son  étymologie 
Paraît  être  immondices.  On  a  con- 
jecturé, mais  sans  vraisemblance, 
qou  se  trouvait,  au  S.  E.  de  Sion, 
û^ûi  la  partie  inférieure  de  la  vallée 

OWBHT.  m. 


du  Tyropœon,  près  de  Tendroit  où 
passe  un  égout  creusé  dans  le  roc, 
retrouvé  par  le  capitaine  Warren. 
La  porte  des  Esséniens  ne  nous  est 
pas  plus  connue.  Schuitz  la  place  à 
l'extrémité  S.  du  mont  Sion  :  alors 
il  serait  difficile  de  comprendre 
comment  la  muraille  pourrait  tour- 
ner de  là  vers  le  S.  pour  gagner 
Siloé.  11  est  plus  naturel  de  la  placer 
dans  le  Tyropœon,  là  où  la  muraille 
a  dû  évidemment  descendre  pour 
franchir  cette  vallée.  Peut-être  s'ou- 
vrait-elle dans  le  mur  massif  re- 
trouvé par  le  capitaine  Warren  et 
qui  soutenait  le  viaduc  de  l'arche  du 
Xystus  (K.  p.  298).  La  partie  de  la 
muraille  qui  retournait  vers  le  S.,  à 
partir  de  la  porte  des  Esséniens,  est 
le  mur  occidental  d'Opbel  qui  avait 
été  fortifié  par  Manassé  (11  Chron., 
xxxiii,  2).  Il  s'arréiait  au-dessus  de 
l'étang  de  Siloé,  inclinait  à  l'E., 
passait  au-dessus  de  l'étang  de  Sa- 
lomon  (i-ni  ttjv  S^Xoiaùvo:  xoXv(x- 
6i^9pav)  qui  répond  à  la  fontaine  de 
la  Vierge  (K.  p.  318),  s'étendait  jus- 
qu'au lieu  nommé  Ophel  (c'est  pro- 
bablement le  plateau  supérieur,  la 

base  du  triangle)pour  s'unir  (ovvïjictÊ) 
au  portique  oriental  du  temple.  Le 
capitaine  Warren  a  découvert  des 
restes  imposants  de  ce  mur,  avec 
des  fondations  de  tours  (K.  p.  295). 
Nous  ne  pouvons  donc  adpaettre 
avec  Robinson  {Bibl.  res.^  t.  1", 
p.  460)  que  le  mur  ait  dû  se  conti- 
nuer en  bas  ou  à  mi-€Ôte  dans  la 
vallée  de  Josaphat,  et  nous  ne  com- 
prenons pas  l'interprétation  bizarre 
qu'il  donne  de  cette  expression  si 
claire,  s^unissait  au  portique  orien- 
tal du  temple  :  évicfémment  il  s'y 
unissait  à  l'angle  S.  Ë.,  pour  se  con-  • 
tinuer  avec  lui.  Ce  serait  établir 
deux  ligues  de  murailles,  là  où  la 
vallée  est  le  plus  escarpée,  lorsque 
Josèphe  dit  qu'il  n'y  en  avait  qu'une 
seule.  Nous  adoptons  entièrement 
pour  cette  partie  de  la  première 
enceinte  le  tracé  de  Schuitz,  et  nous 
pensons  seulement  que  l'angle  ren- 
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trant  qu'elle  fait  dans  le  Tyropœon 
devrait  être  remonté  plus  haut, 
jusque  vers  Bàb  el-Mogh&ribèh.  On 
aurait  ainsi  cette  muraille,  que  Ro- 
binson  reconnaît  nécessaire  pour 
protéger  le  côté  E.  de  Sion.  En  effet, 
Titus,  maître  du  temple,  d'Ophel  et 
de  tout  le  N.  de  la  ville,  ne  sait  en- 
core comment  prendre  Sion  {Guerre 
des  Juifs^  VI,  6,  2,  3;  vi,  7,  2). 
Qu'est-ce  qui  aurait  pu  l'arrêter  sans 
ce  mur  oriental? 

«  La  première  enceinte  de  Jo- 
sèphe  comprend  les  constructions 
de  David,  d»  Saloraon,  d'Hozias 
(II  Chron.,  ii,  6,  9),  de  Jotham,  une 
partie  de  celles  d'£zéchia$  (II 
Cbron.,  xxxii,  6).  celles  de  Manassé, 
et  d'autres  rois  peut-être.  Elle  était 
munie  de  60  tours.  C'est  elle  que 
Tacite  désigne  par  ces  mots  :  Alia 
intus  mxnia,  regiœ  circumjecta.  » 
(A.  Goquerel,  ouvr.  cité.) 

Deuxième  Enceinte.  «  Le  -^cond 
mur  commençait  à  la  porte  appelée 
Djennatj  qui  appartenait  au  pre- 
mier mur  :  il  n'entourait  que  la 
partie  septentrionale  et  s'étendait 
jusqu'à  Autonia.  »  {Guerre  des  Juifs 
V,  4,  2.)  Cette  description  est  très 
vague.  L'aboutissant  seul  nous  est 
connu,  c'est  Antonia.  Le  point  de 
départ  est  inconnu.  Il  faut  donc  tâ- 
cher de  retrouver  la  porte  Djennat 
(son  nom  qui  signifie  jarcftn  ne  nous 
apprend  rien,  si  ce  n'est  qu'elle 
s'ouvrait  probablement  hors  de  la 
ville).  D'autre  part,  nous -savons  que 
la  3*  enceinte  commençait  aussi  à  la 
tour  Hippicus  pour  se  diriger  au 
N.  vers  la  tour  Pséphinos.  11  en  ré- 
sulte que  la  porte  Djennat,  qui  fai- 
sait partie  de  fa  première  muraille, 
•  devait  être  placée  à  TE.  de  la  tour 
Hippicus.  Mais  Robinson  a  fort  bien 
montré  {Lat.  res.,  p.  213-217)  qu'elle 
devait  lui  être  attenante.  Repousser 
la  porte  Djennat  très  loin  à  TE. 
jusqu'au  coin  des  bazars,  c'est  ex- 
clure de  la  ville  une  portion  consi- 
dérable d'Acra,  que  couvrait  préci- 
sément cette  seconde  enceinte  ;  c'est 


I  découvrir ,    sur   toute   la    distance- 
I  qu'on  mettra  entre  Hippicus  et  cette 
'  porte,  la  muraille  N.  de  Sion,  qui  no 
sera  plus  défendue  que  par   deux 
enceintes,  au  lieu  de  trois  qui   lu; 
sont    assignées    par    Josèphe.    Or. 
dans  le  récit  des  trois  sièges  que 
Jérusalem  a  eu  à  subir  de  la  jiart 
d'Hérode,  de  Cestius  et  de  Titus,  on    • 
voit  que  l'ennemi  n'a  jamais  pu  ai>     ^ 
laquer  l'enceinte  de  Sion  avant  d'a- 
voir forcé  celle  d'Acra.    Il  résulte 
des  détails  du  siège  de  Titus  que  le» 
trois  enceintes  avaient  un  point  de 
départ  commun  à  Hippicus,  ou  très 
près  d'Hippicus.  Le  monument  da 
prêtre  Jean,  que* nous  avons  vu  d^ 
voir  être  placé  entre  la  secondée' 
la  troisième  enceinte,  est  précué» 
ment  un  des  points  choisis  par  Tilai 
pour  battre    la    ville    supérieure, 
quand  il  est  maître  de  la  seconde 
enceinte  {Guerre  des  Juifs j  v,  9,  3). 
La  porte  Djennat  était  donc  placée 
très    près   de    la    tour    Hippieas. 
Quant  au  tracé  de  la  muraille  elle- 
même,  on  lui  a  souvent  fait  décrire 
une  ligne  droite  d'Hippicus  à  An- 
tonia.  Plusieurs   raisons   prouvent 
qu'il  n'a  pu  en  être  ainsi  :  d'abord 
l'expression  de  Josèphe,  xuxXovpLi-i^o^ 
TÔ  irpoâpxTiov,  montre  qu'elle  sui- 
vait un  trajet  circulaire;  ensuite  le> 
substructions  de  la  porte  de  Damas 
prouvent,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  y 
avait  là  une  porte  antique,  et  celle- 
ci  ne  pouvait  appartenir  qu'à  la  se- 
conde   enceinte.  |3chultz ,   qui    Ta 
compris,  a  bien  conduit  en  effet  son 
tracé  jusque-là,  mais  après  lui  avoir 
fait  subir  un  angle  rentrant  consi- 
dérable, jusqu'à  la  position   présu- 
mée de   la  porte  Djennat,    en  de- 
dans des  bazars.  Cet  angle  rentrant 
donne  à  la  ville  une  configuration 
bizarre  et  dont  on  ne  peut  admettre 
la  possibilité.  Les  prétendus  restes 
d'enceinte   qu'on  a  trouvés  en  cet 
endroit  n'ont  aucun  caractère  d'an- 
tiquité. Enfin  ce  tracé  exclut  de  la 
ville  la  majeure  partie  du  quartier 
d'Acra,  que  cette  enceinte  était  pré- 
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•cûéBMiit  destinée  à  couvrir.  Il  laisse 
en  dehors    la    piscine    d'Ëzéchias, 
dont  Tauthenticité   ne    parait    pas 
dootease,  et  qui  était  dans  la  ville  ; 
il  laisse  en  dehors  le  point  culmi- 
nant de  la  colline,  et  il  est  impos- 
sible de  supposer  qu'une  enceinte 
militaire  ait  ainsi  laissé  en  dehors 
une  sommité  qui  la  dominerait  im- 
médiatement. Il  faut  donc  admettre 
qve  la  seconde  enceinte  suivait  à 
peu  près  le  tracé  de  Tenceinte  ac- 
tuelle jusqu'à  la   porte   de  Damas. 
A  Tangle'N.  O.  de  l'enceinte  actuelle, 
un  peu  au  N.  du  couvent  latin,  sont 
les  restes  de  deux  tours,  nommées 
UMat  ùjdioût  (château  de  Goliath) 
par  les  Arabes.  Elles  sont  situées  au 
poiat  le  plus   élevé  de  la  ville  ac- 
tuelle (18%  met.).  Ces  ruines,  recon- 
nues par  Robinson,  ont  été  explorées 
«n  partie  par  le  major  Wilson.  Dans 
V^nvùieur  du  château  est  une  cham- 
bre voûtée,  de  date   moderne.  Au- 
dessous,  dans  trois  autres  chambres, 
remplies  de    décombres,  le    major 
WiisoQ  découvrit  deux  piliers  dont 
les  assises  inférieures  sont  formées 
de  gros  blocs  à  bossage.  Depuis,  en 
creusant  à  cet  endroit  pour  jeter  les 
fondations  de  leur  école  (  K.  p.  342,  a), 
les  frères  des  écoles  chrétiennes  ont 
découvert  deux  autres  piliers  sem- 
I>lables.  Les  plus  gros  blocs  mesurent 
de  2  met.  à  3  met.  de  long  sur  70  à 
^cent.  de  larg.  et  65  cent.de  hauteur. 
^»ioinla  en  sont  faits  avec  le  plus 
grand  soin  et  les  assises  sont  parfai- 
wmeat  régulières.  Le  bossage  à  sur- 
lice  rugueuse  fait  saillie  de  plus  de 
10  cent.  Quelques  auteurs   veulent 
^wr  dans  ces  ruines  les  restes  de  la 
ï'^  '^'«phinos,  construite  par   Hé- 
^^e Agrippa  (V.  p.  334,6).  Mais  rien 
ï^e  permet  de  reconnaître  ici  la  forme 
^^togonale  attribuée  par  Josèphe  à 
J^sephiQos^  et  d'un  autre  côté,  l'appa- 
,    **®'  pierres  accuse  un  ouvrage 


»>lns 


5iûcien,  un  fort  ou  une  porte 


^'  partie  de  la  seconde  enceinte. 
yres  de  là  on  a  trouvé  un  frag- 
'■^^  d'ancien    mur,    ayant   env. 


5  met.  70  de  haut,  sur  15  met.  de 
larg.  et  21  met.  de  longueur. 

A  partir  de  la  porte  de  Damas,  on 
pourrait  croire  que  le  mur  se  ren- 
dait à  Antonia  presque  en  ligne 
droite.  Mais  Kobinson,  d'après  un 
miîr  examen  du  tefrain,  croit  plutôt 
que  la  muraille  s'élevait  vers  le 
point  culminant  de  Bézétha,  pour 
se  diriger  au  S.  vers  l'angle  du 
temple.  Le»  substructions  de  l'Eccc 
Hoino  appartiendraient  peut-étru  à 
cette  partie  de  la  muraille.  Nous 
nous  rangeons  ici  à  l'opinion  du  sa- 
vant explorateur  américain.  Il  est 
probable  que  le  mur  aboutissait  à  la 
prison  qui  devait  se  trouver  près  de 
la  Cdserne  actuelle. 

La  seconde  enceinte  n'avait  que 
14  tours,  tandis  que  la  première  en 
avait  60  et  la  troisième  90.  On 
manque  d'éléments  historiques  sur 
la  date  précise  de  sa  construction  ; 
mais  un  passage  de  la  Bible  permet 
de  l'attribuer  aux  travaux  qu'Ézé- 
chias  fit  exécuter  à  l'approche  de 
Sennachérib  (II  Ohroniq.,  xxxii,  5; 
XXXIII,  14).  La  seconde  ville  n'est 
d'ailleurs  mentionnée  que  dans  le 
récit  de  faits  postérieurs  à  Ezéchias 
(II,  Rois  xxu,  14:  II  Chroniques, 
xxxiv,  22). 

Que  deviennent  les  tracés  de  ces 
deux  enceintes,  dans  le'  cas  où  l'i- 
dentité d'Hippicus  et  de  la  tour  de 
David  devrait  être  rejetée?  En  res- 
tant dans  les  données  de  Josèpho,  le 
tracé  de  la  première  enceinte  ne 
subit  de  modification  que  pour  sa 
branche  septentrionale  :  celle-ci 
longera  toujours  le  Tyropœon  pour 
aboutir  au  Xystus,  et  les  seules  po- 
sitions à  déterminer  de  nouveau  se- 
ront les  trois  tours  Hippicus,  Pha- 
saêl  et  Mariamme  qu'il  faudra  cher- 
cher vers  l'angle  N.  0.  de  la  ville, 
près  du  couvent  latin,  si  ce  n'est 
même  un  peu  plus  loin  au-dessus  de 
la  tour  do  Goliath.  Josèphe  dit 
qu'elles  étaient  sur  la  crête  {m^m^) 
de  la  colline  (Querre  des  Juifs,  y, 
4;  4)^  et  ailleurs  :  que  Titus  conserva 
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les  trois  tours  et  le  mur  occidental 
{Ihid,^  vu  y  1,  1),  ce  qui  semblerait 
montrer  qu'elles  s'étendaient  le  long 
de  la  muraille  de  TO.,  le  long  de  la 
vallée  de  Gihon  et  non  pas  de  l'O.  à 
TE.  vers  le  centre  de  la  ville,  comme 
on  le  pense  communément.  —  La 
seconde  muraille  s*explique  tout  na- 
turellement :  on  n*a  plus  besoin  de 
supposer  d'angle  rentrant,  on  peut 
la  diriger  par  la  porte  de  Damas 
vers  Antonia,  en  lui  faisant  décrire 
une  courbe  plus  ou  moins  saillante 
vers  le  N. 

Troisième  Enceinte.  —  La  troi- 
sième enceinte,  bâtie  par  Hérode 
Agrippa,  commençait,  selon  Josèphe, 
à  la  tour  Hippicus,  d*où  elle  se  diri- 
geait au  N.  vers  la  tour  Pséphinos. 
La  position  de  cette  tour  peut  être 
tissez  facilement  conjecturée.  Elle 
rmait  l'anode  N.  0.  de  l'enceinte 
'Agrippa,  a^vant  laquelle  Titus 
plaça  son  premier  camp  {Guer7*e  des 
Juifs,  V,  4,  5). 

«  A  partir  de  Pséphinos,  la  mu- 
I aille  s'étendait  en  face  du  monu- 
ment d'Hélène,  elle  passait  au  tra- 
vers des  cavernes  royales,  faisait 
un  coude  à  lu  tour  angulaire  près 
du  monument  du  Foulon,  et,  en  re- 
joignant l'ancien  mur,  elle  finissait 
à  la  vallée  du  Cédron.  »  {Guerre  des 
JuifSy  V,  4^,  2.)  11  n'est  pas  difficile 
de  se  figurer  d'une  manière  géné- 
rale le  trajet  de  cette  enceinte,  mais 
ï\  le  serait  beaucoup  plus  de  le  tra- 
cer eiaclement,  puisque  tous  les 
points  de  repère  indiqués  par  Josè- 
phe sont  inconnus  ou  contestés.  Nous 
avons  signalé  (p.  334,  b)  quelques 
substructions  que  l'on  retrouve  dans 
une  direction  à  peu  près  parallèle 
a  l'enceinte  septentrionale  de  la  ville. 
Nous  avons  vu  qu'on  était  encore 
loin  de  s'entendre  au  sujet  du  mouu- 
mentd'Hélcne(p.  331  et334).Scbultz, 
plaçant  les  cavernes  royales  au  tom- 
beau des  roib,  pousse  jusque-là  le 
tracé  de  son  enceinte;  il  croit  re- 
connaître le  monument  du  Foulon 
d ms  une  caverne  au  bord  de  la  vul- 


lée  du  Cédron  ;  il  ramène  ensuite  la 
muraille    le   long  de  cette  vallée 
jusqu'à  l'angle  N.  £.  do  Tenceinte 
actuelle.  Ce  circuit  parait  trop  con- 
sidérable.   Josèphe    ne   donne  que 
33  'stades  (6100  met.  env.)  au  cir- 
cuit total  de  Jérusalem  ;  mais  c'esl 
la  restreindre  beaucoup  trop,  noos 
semblfr-t-il,  que  de  placer  les  caver- 
nes royales  aux  carrières  de  Magbi- 
ret  el-Qoutoun,  qui  s'étendent  au- 
dessous  de  Bézétba,  ce  qui  ferai icoln- 
cider  la  troisième  enceinte  avec  le 
mur  actuel  de  la  ville.  La  ville  ac- 
tuelle, en  y  joignant  Sion  et  Ophel, 
n'ayant   que  4500  mètres  env.  de 
périmètre,  il  faut  admettre,  en  ac- 
ceptant les  33  stades  (6100  met.}  àt 
Josèphe,  que  la  ville   ancienne  9*^ 
tendait  beaucoup   plus   loin  qu'a* 
jourd'hui  sur  le  plateau  septentrionil 

A  l'angle  N.  E.  de  la  ville  ancienne, 
il  n'ézislait  que  deux  enceintes.  Uoe 
fois  l'enceinte  extérieure  franchie, 
l'armée  assiégeante  arrivait  immé- 
diatement sous  les  murs  d'Antonia* 
C'est  sans  doute  à  l'angle  N.  K- 
d'Antonia,  que  la  troisième  enoeiote 
rejoignait  l'ancienne  muraille,  c'e&t- 
à-dire  la  muraille  E.  du  temple,  car 
nous  ne  saurions  admettre  qu'il  y 
ait  eu  de  ce  c6té  une  muraille  autre 
que  celle  du  temple  lui-même  (T. 
p.  337). 

Population  de  l'ancienne  Jéru- 
salem. — •  Nous  avons  dit  que  le 
circuit  total  de  la  ville  était  de  'J3 
stades;  cette  estimation  est  proba- 
blement plus  exacte  que  celle  d'au- 
tres historiens,  qui  l'ont  portée  à  ^^ 
et  même  bO  stades.  En  tout  cas,  une 
ville  de  si  petites  dimensions  ne 
pouvait  pas  contenir  l'immense  po- 
pulation que  Josèphe  lui  a  attribuée. 
Ce  chifi're  peut  être  porté  en  temps 
ordinaire  au  plus  à  lOOOOO  âmes,  et 
en  tenant  compte  des  vastes  terrains 
occupés  par  le  temple,  il  est  probable 
qu'elle  ne  devait  pas  dépasser  70  à 
80  000  âmes.  Mais  à  l'époque  des  fêtes, 
une  immense  population  affluait  vers 
Il  ville,  et  savait  s'y  condenser  et  y 
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tmper  avec  Taptitude  particulière 
(pu  les  Orientaux  ont  toujours  mon- 
trée à  s'entasser  sur  un  espace  très 
restreint  {V.  Porter,  Handb,,  p.  111). 
Cest  précisément  ce  qui  arriva,  au 
moment  où  Titus  vint  mettre  Je 
slé^  devant  la  ville;  une  popula- 
tion immedse  s*y  était  réunie  pour 
les  fêtes  de  la  Pàque.  Cependant  il 
j  a  sans  doute  exagération  énorme 
i  porter  ce  chiffre  à  2  700  000  âmes, 
comme  le  fait  Josèpbe,  qui  estime 
qall  périt  pendant  le  siège  1  000000 
de  personnes  par  la  maladie^  la  fa- 
mine ou  répée. 

Noos  serons  cependant  moins  af- 
firmatif  qu'on  ne  Test  souvent,  lors- 
qu'on repousse  dédaigneusement  les 
chiffres  de   J(5sèpbe.  Mannœus,  un 
4es hommes  chargés  de  tenir  un  re- 
l^stre  des  morts  que  l'on    portait 
hwîde  la  ville,  et  d'acquitter  le  prix 
4e  Tea  lève  ment   des  corps,  affirma 
qoe^  par  une  seule  porte,  on  avait 
fiil  passer    115  880  cadavres.  D'au- 
|rts  notables  transfuges  évaluaient 
*  600  000  le   nombre  des  pauvres 
dont  les  corps  avaient  été  jetés  hors 
de  la  ville.  Si   Ton  lient  compte  du 
nombre   de   ceux    qui    s'enfuirent 
après  la  prise  du  premier  mur,  des 
transfuges,  des  prisonniers,  de  ceux 
<iai  périrent  les  armes  à  la  main,  de 
ceux  dont  les  cadavres  furent  re- 
tronvés  entassés  dans  les  chambres 
fermées,  dans  les  souterrains,   on 
admettra  sans  .peine  que  la  popula- 
^on  de  Jérusalem  au  moment  du 
'leseapu  dépasser  un  million  d'àmes. 
.  '«^j  Portes.  ~  En  présence  des 
iiicertitndes  très  grandes  qui  régnent 
^Y  le  tracé  des  enceintes  de  Jéru- 
*^iemj  noiig   n'entreprendrons   pas 
^e  déterminer  exactement  la  posi- 
tion des  tours  et  des  portes  citées 

m^i  ^  ^»*^^«  (Jérém.,  XXXI,  38)  ;. 
":®^n>ie,  11,  13-15;  m,  1-20;  xn, 
'*i-40).  On  ne  peut  faire  à  cet  égard 
'J]je  des  hypothèses.  Les  tours  de 
fi^nanéel  et  de  Méah  éuient  certai- 
nement au  N.  du  temple,  dans  le 
^««inage  d'Antonia  et  de  la  f>orte 


des  Brebis,  Celle-ci.  bien  que  placée 
à  tort  par  la  tradition  à  la  porte  ac- 
tuelle de  Saint-Ëtienne,  ne  devait 
pas  être  éloignée  de  la  Porte  Dorée. 
Il  parait  certain  que  plusieurs  de 
ces  portes  correspondaient  à  celles 
que  Josèphe  a  mentionnées  sous 
d'autres  noms  et  aux  portes  mo- 
dernes; il  parait  probable  que  la 
porte  de  la  Fontaine  était  celle  de 
Siloé  (Bàb  el-Moghàribèb),  que  ceW' 
d*Éphratm  était  la  porte  de  Damas, 
que  Importe  de  la  Vallée  correspon- 
dait à  la  fontaine  du  serpent  (de 
Gibon),  et  se  trouvait  du  côté  de  la 
porte  actuelle  de  JafTa.  La  porte  des 
Ordures  correspondait  probablement 
avec  le  Bethso  de  Josèphe,  et  doit 
être  cherchée  sur  le  mont  Sion  et 
non  au  Bàb  el-Moghàribèh,  où  la 
place  la  tradition  vulgaire.  La  porl'^ 
des  Chevaux,  de  l'histoire  d'Athalie, 
doit  être  cherchée  entre  le  temple 
et  le  palais,  peut-être  aussi  vers 
Bàb  el-Mogbàribèh.  La  porte  de 
l'angle  parait  assez  bien  répondre  À 
la  porte  ez-Zdhîrèh  {V.  de  Saulcy, 
t.  II,  p.  345).  Nous  renverrons  îe 
lecteur  qui  s'intéresserait  à  ces 
questions  spéciale^  aux  ouv^age^; 
de  Williams,  de  Raumer,  de  Crome, 
de  Titus  Tobler,  de  Warren  et  Wil- 
son,  et  à  une  analyse  de  M.  A.  Co- 
querel  [Topogr.  de  Jérusalem^  Thè- 
se, Strasbourg,  1843). 

IZ.  Btabllatementt  divan  «t    oaavres 
d«  Menfalsanoa. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici  un 
aperça  aussi  exact  que  possible  des 
établissements  creéf  depuis  quelque 
temps  à  Jérusalem  et  dans  la  banlieue 
de  la  ville  par  la  féconde  initiative  des 
différentes  commUnions.  Ces  renseigne- 
ments, dus  à  l'obligeance  de  M.  A.  AI- 
rlc,  chancelier  du  consulat  de  France  à 
Jérui^alemf  qui  a  bien  voulu  les  vérifier 
sur  place  avec  le  plus  grand  soin,  termi- 
neront notre  description  de  Jérusalem, 
et  compléteront  les  indicatioits  sommai- 
res que.  nous  avons  données,  p.  2h2-2hk. 

Œuvres  latines  ei  françaises.  —  Le 
couvent  franciscain  de    Saint-Sauveur 


342 


PALESTINE.  —  JÉRUSALEM.  [ROUTE  18]; 


{V.  p.  269)  renferme  an  petit  orphelinat 
et  une  école  professionnelle  fort  ancienne, 
occupant  une  soixantaine  d*apprentis 
(1881).  Vimprimerie  de  Saint-Sauveur, 
qui  date  de  1845,  ne  publie  guère  que 
des  livres  de  liturt^ie  ou  des  livres  d'édu- 
cation, qu'elle  imprime  en  plusieurs  lan- 
gues et  surtout  en  arabe.  Dans  le  nombre, 
il  convient  de  citer  une  grammaire  arabe 
de  l'ex-custode  P.  Gandenzio,  en  italien; 
un  dictionnaire  italien-arabe  et  un  dic- 
tionnaire français-turc-italien-arabe. 

L'ÉttMissement  des  Frères  de»  Écoles 
chrétiennes,  an  N.  et  dans  le  voisinage 
du  Patriarcat  latin,  b&ti  sur  remplace- 
ment du  Qala'al  Djâloût  (K.  PI.  83),  ouvert 
le  14  octobre  1878,  compte  un  grand 
nombre  d'enfants,  latins,  grecs,  armé- 
niens et  musulmans. 

Le  Couvent  des  Dames  de  Sion  {V.  p.  372) 
renferme  un  orphelinat^  qui  recueille 
300  enfants  (I88i).  dont  plusieurs  sont 
musulmans  et  israélites. 

Institution  Saint'Pierre,  sur  la  hau- 
teur en  dehors  de  Jérusalem,  prî^s  du 
BirketMamilIab  (V.  p.  335,  b  ',  le  plus  vaste 
établissement  de  Jérosalem  et  non  le 
moins  utile.  C'est  une  école  profes- 
sionnelle, construite  sur  les  plans  de 
MM.  Mauss  et  Daumet.  On  loue  le  style 
sobre,  les  heureuses  proportions  et  l'amé- 
nagement de  cet  édifice.  Sa  façade  mo- 
numentale, avec  ses  beaux  portiques, 
et  ses  magnifiques  terrasses  entourées 
d'une  riche  balustrade  produisent  le  meil- 
leur effet. 

Salle  d'asile  de  Mademoiselle  CoUomb^ 
au  S.  de  l'hospice  autrichien,  dans  un 
terrain  qui  appartient  aux  Arméniens 
catholiques.  Due  à  l'initiative  coura^çeuse 
de  Mlle  Collomb,  cette  utile  institution 
a  pu  recueillir  une  trentaine  d'enfants 
abandonnés  (1881). 

Hôpital  de  Saini'Louis.  —  Il  est  situé 
vis-à-vis  du  couvent  grec  catholique  et 
a  été  fondé  en  18S0  ;  on  y  reçoit  des  hom- 
mes et  des  femmes.  A  côté  sont  établis 
un  pensionnat,  fondé  en  1848  pour  les 
orphelines,  et  un  ea^emai,  fréquenté  par 
180  jeunes  filles  (1881),  dont  plusieurs 
musulmanes.  Le  tout  est  administré  par 
les  sœurs  de  Saint-Joseph.  L'hôpital  re- 
çoit du  gouvernement  français  une  sub- 
vention annuelle. 

L'Hospice  atUrichien  (Pi.  108),  sur  la 
Voie  Douloureuse,  à  une  petite  distance 
à  VO.  de  l'Ecce  Homo,  a  été  fondé  en  1858, 
au  moyen  de  quêtes  faites  parmi  leicalho- 
liques  autrichiens.  Il  est  destiné  i  rece- 
voir les  pèlerins  autrichiens  et  allemands. 


Le  directeur  est  nommé  par  le  cardinal- 
archevêque  de  Vienne.  25  chambres. 

Hôpital  français.  —  Fondé  par  M.  de 
Piellat.  Il  se  distingue  par  sa  belle  situa- 
tion, en  dehors  de  la  ville,  vis-à-vis  de 
l'École  des  Frères  des  écoles  chrétiennes, 
non  moins  que  par  l'élégance  et  la  soli- 
dité des  bâtisses.  Il  est  destiné  à  recevoir 
des  malades  sans  distinction  de  religion- 
ou  de  nationalité  et  doit  remplacer  l'hô- 
pital Saint-Louis. 

Œuvres  grecques. —  L'école  grecqns 
de  filles,  située  un  peu  au  S.  de  la  C&m 
Nova  {V.  p.  269%  reçoit  8o  élèves  environ 
(1881).  Trois  institutrices.  On  y  enseigne 
les  éléments  du  grec  et  de  l'arabe.  Vé- 
cole  grecque  de  garçons,  dans  le  voisinage 
et  à  l'E.  de  la  précédente,  de  l'autre 
côté  de  la  rue,  reçoit  une  centaine  d'ea- 
fants.  On  y  enseigne  les  éléments  en 
grec,  de  l'arabe  et  du  français. 

V Hôpital  grec  (PI.  44)*,  situé  dans  le 
voisinage  du  Patriarcat  latin  et  en  face  do 
couvent  deSaint-Démétrius,  a  été  fondé 
par  le  patriarche  Cyrille  II,  vers  U70. 
C'est  un  assez  bel  édiâce,  avec  une  petits 
chapelle.  35  lits.  Deux  médecins.  Con- 
sultation gratuite.  Distribution  de  médi- 
caments. 

Le  grand  établissement  russe,  décrit 
p.  335,&),renferme:  l"Un  /vospice poarles 
femmes,  pouvant  en  contenir  600.  Ellei 
se  nourrissent  à  leurs  frais,  mais  sont 
logées  gratuitement  pendant  six  mois-, 
2*  Un  hospice  pour  400  hommes,  dans 
les  mêmes  conditions  que  le  précédent; 
3*  Lçgement  de  l'archimandrite  et  30 
chambres  pour  les  pèlerins  ecclésiasti- 
ques ;  4*  Logements  pour  les  pèlerins  de 
distinction;  5*  Hôpital  de  40  lits. 

Œuvre  s  protestantes  et  diverses.  —  L* 
mission  épiscopale  possède  un  hôpital, 
situé  dans  la  Citadelle,  une  école  poor 
les  garçons  et  les  filles,  près  de  la  roeEn- 
Nasàra,  destinée  aux  prosélytes  et  aux 
enfants  juifs,  une  école  de  garçons  située 
en  dehors  de  la  ville  sur  les  pentes  de 
Sion  {V.  p.  322),  pour  les  indigènes  et 
les  arabes  protestants.  La  Church  Mission 
a  une  église  et  une  école  arabes,  situées  i 
l'E.  de  l'établissement  russe.  Ces  trois 
écoles  reçoivent  environ  lOO  garçons  et 
90  filles  (1881).  Une  école  professionneils 
anglaise,  fondée  en  1848,  élève  un  petit 
nombre  d'apprentis. 

VEcole  évangélique  allemande,  fondée 
en  1872  par  la  colonie  allemande  et  sub- 
ventionnée par  l'empereur  d'Allemagne, 
est  située  au  S.  E.  du  Moristân,  près  de 
la  rue  des  Haddadln  (taillandiers).  Eli^ 
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est  daiioée  aax  enfants  allemands  et 
aa|!ab«t  comptait,  en  1879,  deax  mai- 
trgs,deax  maltresses  et  28  élèves  (gar- 
{r>oi  et  âltes).  A  côté  de  cette  école,  se 
iroove  VHoêpice  de»  Chevaliers  de  Saint- 
Jean,  entretenu  par  Tordre.  Directeur, 
M.  Bayer. 

VBàfital  allemand,  non  loin  de  Taz- 
trèfflitè  S.  de  la  rue  Chrétienne,  a  été 
foadè  ea  18S0  par  la  communauté  des 
dkoQotuea  de  Westphalie,  et  11  est  admi- 
nistre par  les  diaconesses  de  Kaisers- 
verth.  Dirigé  par  le  docteur  Hoffmann, 
ttislé  de  quatre  diaconesses.  &94  ma- 
lades y  ont  été  traités  en  1879  et  S49o 
cMsaltations  y  ont  été  données. 

TttlUlta  Koumi,  sur  la  route  de  Jaffa, 
i  gaache,  est  un  orphelinat  de  filles, 
fondée  en  1850  et  administré  par  les  dia- 
conesses de  Kaisers werth.  En  1879,  il  y 
auit  7  diaconesses  et  environ  loo  jeunes 
sues. 

VOrphelituu  eyrien  pour  les  garçons, 

«Vtaè  derrière  l'établissement  russe,  vers 

l(  K.,aété  fondé  en  1856  par  le  ministre 

IvotttUnt  J.  L.  Schneiler.  Il  est  entre- 

tMQ  ^  des  souscriptions  recueillies  en 

Alltoagne  et  en  Hollande  et  comptait,  en 

'^'^  8  surveillants  et  128  élèves. 

U  Lycée  du   Temple ^  situé  dans  la 

wlonie  wnrtembergeoise,  sur  la  route 

<«  Bethléhem,  dans  la  plaine  de  Réphaïm, 

^  «te  fondé  en  1818,  pour  remplacer  Téta- 

^iissement  de  ce   genre  qui  existait  à 

Jaffa  depuis  1870.  Directeur,  Hoffmann, 

52  élèves  (I880). 

^'ilàpUal  des  Enfants,  fondé  par  le 
grand-duc  de  Mecklembourg,  en   1873, 
Çst  entntena  par  le  fondateur  auquel 
1b  gOQveroement  vient  en  aide.  Dirigé 
^  le  D' Sandrescsky.  En  1879,  il  comp- 
^Mt  «  «fants. 
*J'  U  Uprùserie,  V.  p.  807,  b. 
■^nUonnons    un   hôpital    hollandais, 
lond*  en  isia,  par  M.lle  Merkus. 

^«»re«  juives.  —  École  et  ouvroir  Eve- 
y^<^HoUuch\ld.Oei  éUblissement,  si- 
jo*  près  de  l'hôpital  Rothschild  (V.  ci- 
aetjoo»),aéié  fondé  par  Mme  Lionel  de 
ttoitichiid.  150  orphelines  y  sont  éle- 
JJ«»  «ranilemenl.  On  y  enseigne  l'hé- 
1  'J?'  l'«*pagnol  et  le  français.  Directeur, 

uffopuai  RoUischild,  k  l'extrémité  S. 
«m  *ï?*"l«''  juif,  a  été  fondé  en  1854 
!J  ,*;«nom  e'Hôpital  Mayer  Rothschttd. 
fois  ^'*'«it  pour  les  israélites.  Trois 
et  H^  "«nuiine,  consultation  gratuite 

>^ûutnbuifon  de  médicaments,  sans 
^««mcUon  de  culte  on  de  nationalité. 


Secours  accordé  tous  les  mois  à  des 
femmes  en  couches.  Directeur,  le  doc- 
teur Schwartz. 

V Hôpital  de  la  communauté  juive-al- 
lemande,  près  de  l'hôpital  anglais,  a  été 
fondé  par  souscription  et  surtout  par  des 
dons  de  la  famille  Rothschild.  Il  est  di- 
rigé par  le  comité  de  la  communauté 
Acbkenaxim-Peruchim  (  allemande-hol- 
landaise). En  i8i9,  il  a  reçu  461  malades 
et  9516  consultations  y  ont  été  données. 

L'Hospice  juif  allemand,  près  de  l'Hô- 
pital Rothschild,  a  été  fondé  et  est  admi- 
nistré de  la  même  manière  que  l'hôpital 
précédent.  Il  est  occupé  par  86  familles 
établies  &  demeure.  A  côté,  se  trouve  un 
hospice  juif-espagnol. 

V Hospice  Alontefiore,  en  dehors  de  la 
ville,  près  du  Birket  es-Soult&n  (Pi.  109), 
renferme  une  trentaine  de  logements 
pour  des  familles  juives.  H  a  été  bâti 
vers  1860,  au  moyen  d'un  legs  de  cent 
mille  dollars  fait  par  un  riche  juif  amé- 
ricain. 

Mentionnons  en  terminant  une  école 
primaire  turqxu,  dite  Rouchdieh,  dans 
la  rue  Chrétienne.  Fondée  en  1868,  elle 
compte  100  élèves  en  moyenne.  On  y 
enseigne  l'arabe,  le  fi'ançais,  le  turc,  les 
mathématiques  élémenlaire8,'la  géogra- 
phie, etc. 

De  Jérusalem  à  Ascalon,  n.  13,  lisez  en 
sens  inverse  ;  —  à  Beîi  Djibrin  (Éleuthe- 
ropolis),  R.  Il  ;  —  à  Bethanie,  H.  20;  — 
ànethel,R.  32;  —  àBethléhem,  R.  19;  — 
à  Bethoron,  R.  17;  —  à  Biroth,  R.  20;  -^ 
à  Bittir,  R.  19  ;  ~à  Engaddi,  R.  31  ;  —  à 
Gabaon,  R.  IT;  —  à  Gaza.  R.  il  et  12; 
—  à  Hébron,  R.  14;  —  à  Jaffa,  à  Ramlèh 
et  à  Lydda,  R.  16  et  R.  17  ;  —  à  Jéricho, 
à  la  mer  Morte  et  à  M&r  Saba,  R.  20;  >- 
à  Nébi  Samouïl,  R.  IT  ;  —  à  Pétra,  R.  6, 
7,  10  et  14  ;  à  Ramah,  R.  22  ;  —  à  Saint- 
Jean  dans  le  désert,  R.  19. 


ROUTE    19, 

ENVIRONS  0£  JÉRUSALEM. 

Pour  les  excursions  aux  environs  im- 
médiats de  Jérusalem,  le  prix  de  chaque 
cheval,  ou  mulet  de  transport,  varie 
entre  25  et  30  piastres.  On  peut  se  pro- 
curer aussi,  avec  un  léger  supplément 
de  prix,  une  sorte  de  chaise  ou  palan- 
quin, nommé  dans  le  pays  la/eA(-raoA an. 
On  peut    se  faire    accompagner   d'un 
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drogman,  au  prix  de  s  francs  par  jour. 
Pour  les  petites  excursions,  T&ne  est 
préférable  au  cheval.  On  le  paie  de  1  à 
3  fr.,  selon  la  distance  à  parcourir.  Il  y 
a  toujours  des  Anes  de  louage  en  dehors 
de  la  ville,  devant  la  porte  de  Jaffa. 

I.  Béthaaie. 

A  45  min.  de  Jérusalem,  en  sortant 
par  la  porte  Sitti  Mariam  et  coupant 
obliquement  le  mont  des  Oliviers. 
Cette  excursion  peut  très  bien  être 
faite  à  pied,  mais  nous  renverrons, 
pour  la  description,  à  la  route  20.  On 
peut  revenir  par  le  sentier  qui  passe 
au  N.  du  mont  des  Oliviers. 

U.    Saint-Jean    dans    le    désert  «t    la 
font«in«  de  Baint-PhiUppe. 

(6  h.  environ,  aller  et  retour.) 

Couvent  de  Sainte-Croix,  o  h.  27  m. 
Saint-Jean  dans  le  désert 

(Ain  Karim) 1      12 

Grotte  de  Saint-Jean....  1      12 
Fontaine  de  Saint-Philippe 

(Aïo  el-Haoiyèh) 1      20 

Total 4h.  lim. 

Retour  à  Jérusalem 1      52 

Total 6  h.  S  m. 

Sortant  de  Jérusalem  par  la  porte 
de  JafTa,  on  prend  à  g.  le  chemin  de 
Aîn  Rânni,  laissant  à  dr.  (6  min.)  un 
cimetière  musulman  et  le  Birket 
Mamillab  et  un  peu  plus  loin,  à  g.* 
la  léproserie  {V.  p.  307).  Suivant  le 
chemin  assez  égal,  bien  que  pierreuX; 
et  laissant  à  g.  (S  min.)  la  route  de 
Gaza^  puis  (6  mm.)  à  dr.  la  route  de 
Saint-Jean  dans  le  désert,  on  atteint 
(10  min.)  le 

Couvent  de  Saiote-Croix  (en 
arabe  /)et>  el-Moussallabè/i),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  contient  Tendroit 
où  s'élevait  i*arbre  qui  servit  à  faire 
lacroix.  Sainte  Hélène  avait  consacré 
cette  tradition  par  une  chapelle 
(Quaresmius,  t.  II,  p.  712).  Le  cou- 
vent appartenait  originairement  aux 
Tréergiens,  et  sa  fondation  remonte, 
dit-on,  au  v«  s.  Il  appartient  aujour- 


d'hui aux  Grecs,  et  c'est  un  des  édi- 
fices les  plus  remarquables  en  ce 
genre,  grâce  à  l'or  de  la  Russie.  En 
dehors,  c'est  un  grand  bâtiment  rec- 
tangulaire, avec  des  murailles  mns- 
sives  comme  une  forteresse.  L'égli,"**" 
mérite  d'être  visitée.  Elle  est  divisée 
en  trois  nefs  par  quatre  gros  piliers 
supportant  des  arcs  ogivaux.  Une     | 
petite  coupole  s*éiève  au-dessus  du     | 
sanctuaire.   Les  murs  sont  décorée     | 
de  vieilles  fresques   et  le  pavé,  «de 
mosaïques  curieuses.  Les  comparti- 
ments du  sanctuaire  contiennent  des 
peintures  curieuses,  qui  représenter     I 
toute  rhistoire  de  l'arbre  sacré.  U     { 
trou  dans  lequel  il  avait  crû  se  voit 
derrière  l'autel.  Le  reste  de  Pédificf 
contient  de  vastes  dortoirs,  des  ré- 
fectoires, une  cuisine  admirablemeiu 
tenue,  et  les  chambres  et  salles  con- 
sacrées  à  l'éducation   de   quarante 
jeunes   gens.  L'aigle   de   la  Russie 
montre  partout  sa  double  tête. 

Sortant  du  couvent  grec,  on  re- 
prend à  200  met.  au  N.  la  route  de 
Saint-Jean  dans  le  désert.  On  fa- 
versé  le  ouady  Mousêallabèhj  f^^\ 
gravir  un  plateau  pierreux  et  éleîc 
d'où  Ton  descend  (20  min.)  dansU' 
ouady  Midînèh.  Le  chemin  de  plus 
en  plus  mauvais  remonte  unccoHinf 
pour  traverser  (13  min.)  le  ouad]} 
et'  Bédaouieh  (vallée  de  la  Bédouine). 
A  dr.  sont  les  ruines  de  Nahlèh.  Le 
chemin  traverse  (10  min.)  l'exir^" 
milé  du  ouady  Diab,  sur  le  versant 
duquel,  à  dr.,  sont  les  ruines  d'u-i 
petit  village  nommé  Aïn  Djoaut^*' 
Parvenu  sur  la  hauteur,  on  découvre* 
à  ro.  la  Méditerranée,  et  kVE;  j« 
mont  des  Oliviers  avec  une  partie  de 
Jérusalem.  Laissant  à  dr.  une  valiez?- 
on  passe  à  g.  (15  min.)  devant  les 
ruines  de  Beit  Mizmir.  A  dr.,  vers 
le  N.,  on  voit  Deïr  Yassin  sur  une 
hauteuret,  plus  au  N.,  Ncbi  Samouij, 
sur  une  montagne  élevée.  Une  des- 
cente roide  mène  (17  min.)  au  jardin 
du  couvent  dont  on  longe  le  mw  ^ 
dr.  jusqu'à  la  ruelle  du  village 

Saint-Jean  dans  le  désert  (Ain 
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Itim.  —  Ca  village,  simé  sur  le 
^oùtrt-toTi  de  la  colline,  dans  une 
position    pittoresque,  possède  env. 
750faab.,  tons  mahométans,  sauf  une 
reotaïae  qui  sont  catholiques,  et  en- 
viron 40  grecs  non-unis.  Les  pères 
francticains  y  desservent  la  paroisse 
et  y  tiennent  une  école  pour  les  gar- 
çooi  jLes  dames  de  Sion  y  ont  un  cou- 
vât, Bne  école  et  un  orphelinat  pour 
iefiUcs  (Uévin,  ouvr.dié,  II,p.  15). 
Oa  Y  visite  surtout  le  couvent  de  la 
lathité  de  Saint- Jean,  appartenant 
SDx  latins.    Cet  édifice,  entouré  de 
hantes  murailles,  occupe  remplace- 
ment traditionnel  de  la  maison  de 
Zicharie.  Il  renferme  une  quinzaine 
<^  moines  qui  se  consacrent  à  l'é- 
dncation    des    enfants    catholiques. 
Us  voyageurs  auront  à  leur  disposi- 
^on  une  salle  pour  se  reposer  et 
pîendre  leur  repas,  et  des  chambres, 
s'Hs  valent  y  passer  la  nuit. 

l-'égiise  a  trois  nefs,  séparées  par 
^'igros  piliers.  Elle  est  surmontée 
<^oo  d6me  que  soutiennent  quatre 
pilitn  et  elle  est  pavée  de  pierres  de 
différentes  couleurs  et  de  marbres 
àhcn^  formant  une  sorte  de  mosaî- 
^Qe.  Une  chapelle,  placée  au-dessous 
<lu  chœur,  indique   l'endroit  de  la 
Qa^issance  de  saint  Jean.  Cinq  bas- 
reliefs  en  marbre  blanc,  représentant 
les  scènes  de  sa  vie,  sont  disposés  en 
demi-cercle  autour  du   sanctuaire. 
Une  plaque  de  marbre  au  milieu  du 
pavement  porte  Pinscription  :   Hic 
V^stcurtor  Domininatus  est.  La  tra- 
dition qui  place  ici  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  saint  Jean-Baptiste  ne  re- 
monte pent-étre  pas  au  delà  des  Croi- 
sades {V.  Tobler,  Topographie  von 
'^^fwalemund  seinen  Umgebungen, 
t.  II,  p.  370).  Après  Tex pulsion  des 
Croisés,  celte  église  servit  d'écurie 
publique   jusqu'en    1621.    Rachetée 
P<ir  le  père  custode  des  lieux  saints 
et  devenue   ainsi  la  propriété  des 
franciscains,   elle   fut  reconstruite 
et  reçut  quelques  embellissements 
sous  Louis  XIV.  On  a  retrouvé  ré- 
cemment en  dehors  de  Téglise,  près 


do  Tancienne  grande  porte,  un  pavé 
en  mosaïque,  de  niveau  avec  le 
sanctuaire  de  la  Nativité  de  Saint- 
Jean.  (A.  Alric.) 

En  dehors  du  village,  on  va  visiter 
la  bel  le  fontaine  appelée  Ain  Kdrim, 
qui  lui  a  donné  son  nom.  KArim  est 
peut-être  le  Kftrem  de  la  montagne 
de  Juda  (Jos.,  xv,  60).  Kârem  veut 
dire  en  hébreu  vignes;  d'où  Aîn 
Kàrim  signifierait  Source  des  vigno- 
bles. Les  chrétiens  nomment  cette 
source  la  Fontaine  de  la  Vierge  (Aïn 
el-Adâ).  Elle  est  sans  cesse  assiégée 
par  les  femmes  du  village  qui  y 
viennent  remplir  leurs  cruches. 
L'eau  de  cette  fontaine  est  douce  et 
limpide.  Elle  forme  un  ruisseau  qui 
sert  à  arroser  de  fertiles  jardins. 

A  partir  de  Ain  Kàrim,  le  sentier 
prend  la  direction  de  TO.  pour  gravir 
la  colline,  à  g.  Une  porte  de  fer 
(4  min.)  donne  accès  dans  le  Sanc- 
tuaire de  la  Visitation^  où  aurait  eu 
lieu,  dans  la  maison  des  champs  de 
Zacharie,  la  Visitation  de  la  Vierge  à 
sainte  Elisabeth. 

«C'était,  il  y  a  quelques  années  en- 
core, une  chapelle  à  moitié  ruinée, 
où  les  révérends  pères  franciscains 
venaient  ahnueltement  célébrer  la 
messe  le  jour  de  la  Visitation.  Le  21 
février  1860,  à  la  suite  de  pluies 
torrentielles,  elle  s'écroula  presque 
complètement.  L'année  suivante,  les 
révérends  pères  résolurent  de  relever 
cet  antique  oratoire.  Après  les  pre- 
miers déblais,  on  reconnut  que  le 
rocher  contre  lequel  il  était  ados-é 
était  creux  et  rempli  seulementd'une 
grande  quantité  de  pierres  et^de  ma- 
tériaux. On  le  dégagea  de  ces  dé- 
combres et  l'on  découvrit  une  salle 
mesurant  quinze  pas  de  long  sur 
onze  de  large.  Elle  était  formée, 
partie  par  le  rocher  et  partie  par  de 
fortes  murailles,  sur  lesquelles  re- 
posait une  église  supérieure.  A  dr. 
en  entrant  se  trouve  le  petit  escalier 
mentionné  par  tant  de  pèlerins  et 
qui  conduisait  à  cette  église.  Dans  le 
fond  de  la  chapelle  on  remarque,  à 
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dr.,  une  espèce  de  corridor  ou  d'en- 
foncement voûté,  qui  termine  une 
niche,  qui  encadrait  jadis  probable- 
ment un  autel  ;  à  g.  est  une  autre 
niche  analogue.  Les  murs  ainsi  que 
la  voûte  étaient  décorés  autrefois  de 
peintures  aujourd'hui  très  effacées. 
Un  autre  réduit  voûté,  dans  les  parois 
de  droite,  près  de  l'entrée,  est  signalé 
par  la  tradition  comme  étant  la  ca- 
chette où,  pendant  quelque  temps, 
saint  Jean  aurait  été  dérobé  aux  re- 
cherches sanguinaires  d'Hérode.  » 
(Guérin,  ouvr,  cité,  p.  97). 

Au-dessus  de  cette  chapelle,  on  en 
avait  construit  une  seconde,  plus 
grande,  et  un  couvent,  dont  il  reste 
encore  quelques  murs  d'enceinte 
très  épais  et  des  voûtes  solides.  On 
a  voulu  faire  remonter  ces  ruines  à 
sainte  Hélène,  mais  il  est  probable 
qu'elles  ne  datent  que  des  Croisades, 
à  en  juger  par  la  croix  de  Malte 
gravée  sur  les  murs.  (A.  Alric.)  A 
l'intérieur  se  trouve  le  puits  de 
Zacharie  {A'in  Zakharia)^  alimenté 
par  une  source  intarissable. 

Désert  de  saint  Jean-Baptiste.  On 
se  rendra  au  désert  où  la  tradition 
place  le  séjour  du  précurseur  avant 
son  ministère,  en  traversant  un  pays 
assez  fertile  où  la  vigne  et  l'olivier 
prospèrent.  A  partir  du  sanctuaire  de 
la  Visitation,  on  revient  sur  ses  pas 
jusqu'au  premier  chemin  à  g.,  par 
lequel  on  se  dirige  vers  l'O.  Un  pré- 
cipice qui  borde  le  chemin  obligera 
de  ne  monter  achevai  qu'un  peu  plus 
loin.  On  aperçoit  à  dr.  Kolonièh  et 
Kasloul  (V.  R.  16).  Sur  un  petit  ter- 
rain clgs  d'un  mur  en  pierres  sèches 
et  appartenant  aux  arméniens-unis, 
on  remarque,  près  du  chemin,  à  dr. 
une  grosse  pierre,  nommée  le  Rocher 
de  Saint- Jean-Baptiste.  On  chemine 
vers  ro.  sur  un  terrain  pierreux, 
mais  néanmoins  assez  bon  pour  le 
pays,  à  travers  des  montagnes  héris- 
sées de  brousailles  ou  plantées  de 
vignes,  d'où  l'on  domine  une  vallée 
profonde  qui  est  la  continuation,  vers 
le  sud,  du  ouady  Beït  Hanina,    qui 


prend  son  origine  près  de  Nébi  SamouYI 
{V.  R.  17).  Elle  a  été  nommée  vallée 
du   Térébinthe ,  sans   doute    parce 
qu'elle  nourrissait  jadis  des  pista* 
chiers.  Mais  nous  avons  vu  que  la 
vallée  du  Térébinthe  devait  plutôt 
être  placée  dans  le  ouady  es-Samt 
(V.  R.  12  bis).  An  N.  N.  0.  est  Soba, 
perché    sur    une   haute    montagne 
(V.  R.  16).  Traversant  (12   min.)  le 
ouady  Hamdaq^  vallée  bien  cultivée, 
plantée  de  vignes  et  arrosée  par  une 
petite  source,  on  longe  cette  vallée 
à  g.  Un  petit  sentier  à  g.  (18  min.) 
mène  (8  min.)  à  une  petite  cooi* 
truction  ruinée  qui  s'élèverait  «r 
le  tombeau  de  sainte  Elisabeth.  De 
là,  il  faut  descendre  à  pied  plusMïT» 
sentiers  raides  qui  se  dirigent  an!i., 
jusqu'à  une  petite  source,  nommée 
A'm  ct-Habis  (fontaine  de  TErmiie). 
dont  l'eau,  d'un  goût  délicieux,  e>t 
recueillie  dans  un  petit  bassin.  En 
arrière  de  ce  bassin,  un  escalier  de 
12  marches  taillées  dans  le  rocher 
s'élève  à  une  porte  de  fer  qui  s'ouvre 
sur  la 

Grotte  de  Saint- Jean-Baptiale.  où 
la  légende  place  le  séjour  de  saint 
Jean  avant  sa  prédication  (Luc,  i,8û). 
Cette  grotte,  achetée  depuis  quelques 
années  par  les  Latins,  est  naturelle. 
£lle  mesure  7  met.  25  de  long  sur 
3  met.  25,  sa  plus  grandis  larg.; 
sa  haut,  est  de  2  met.  60.  La 
vallée  située  au-dessous  de  cette 
excavation  s'appelle  le  ouady  es- 
Sataf,  du  nom  du  village  Satâf  qui 
s'élève  sur  les  pentes  de  la  montagne 
opposée,  mais  c'est  toujours  la  con- 
tinuation du  ouady  Beît  Hanina  (  F.  ci- 
dessus). 

Un  sentier  à  travers  des  hauteurs 
rocailleuses  et  désolées,  qu'il  serait 
assez  difficile  de  parcourir  sans  guide, 
rejoint  par  le  v.  de  Ouéledjèh  (1  h.), 
le  ouady  el-Ouerd  (vallée  des  Roses}, 
que  l'on  remonte  dans  la  direction 
de  Jérusalem  jusqu'à  (20  min.)  Ain 
el-Haniyèh. 

Les  personnes  qui  ne  voudront 
point  faire  l'excursion  du  désert  de 


tOUTE   19]      FONTAINE  DE  SAINT-PHILIPPE. 


347 


gt  oaint-iean,  reviendront  dn  sanc» 
^  Ittaire  de  la  Visitation  an  couvent  de 
'^  Saint'^Jean.  Avant  d'entrer  au  cou- 
vent, OA  pourra  visiter  sur  la  gauche 
le  couvent  des  sœurs  de  Nolr^ 
Dofne  de  Sion,  nouvellement  créé 
par  le  père  Ratisbonne.  L'orpheli- 
nat, fort  bien  tenu,  compte  une  tren- 
taine d'enfants  appartenant  à  des 
familles  catholiques  de  la  Palestine 
et  do  Liban. 

En  sortant  du  couvent  des  pères 
fraociiscains,  par  la  porte  du  S.,  on 
{•rend  le  premier  sentier  àg.ipuisun 
d'entier  à  dr.  Traversant  le  cimetière 
iiiusalman,  et  se  dirigeant  vers  le 
s  E.,  on  remonte,  par  un  mauvais 
i-liemin,  une  vallée  étroite,  plantée 
d'arbres  fruitiers;  on  laisse  i  g.  (15 
min.)  la   route  ordinaire  de  Saint- 
Jean  dans  la  Montagne  à  Bethléhem 
(1.  ci-dessous),  pour  prendre  à  dr. 
un  sentier  qui  se  dirige  au  S.  S.  0. 
Parveno  (là  min.)  sur  la  hauteur, 
on  jouit  d'une  vue  magnifique.  G*est 
-Ml  N.  :  Nébi    Samouîl,  Kolounièh, 
Ka5toul  ;  plus  à  TO.,  Soba.  Quittant 
(i  min.)   le  sentier  pour  prendre  à 
\i.  un  autre  sentier  à  peine  visible 
qui  se  dirige  au  S.  £.,  on  longe  une 
étroite  vallée  qui  descend  (29  min.) 
dans  le  ouady  el-Ouerd.  On  le  suit 
à  dr.   et  on  le  laisse  (10  min.)  sur 
la  dr.  pour  arriver  (6  min.)  à  la 

Fontaine  de  Saint-Philippe  (en 
arabe  Ain  et^Haniyèhy  fontaine  de 
TArcade).  C'est  une  source  pittores- 
que, à  dr.  de  la  route.  Elle  a  dû  être 
fort  ornée  autrefois  à  en  juger  par 
i*espëee  de  niche  semi-circulaire  qui 
ia  surmonte  et  les  fragments  de 
pierres  taillées  et  de  colonnes  que 
l'on  voit  autour  d'elle.  Cette  simple 
et  élégante  construction  date  peut- 
être  de  la  période  romaine  et  rappelle 
la  grotte  de  Pan  à  Panéas.  Elle 
est  adossée  à  une  colline  plantée  de 
figuiers  et  de  vignes  et  divisée  en 
plosieurs  enclos.  Dans  Tun  de  c«s 
jardins  appartenant  actuellement  au 
grand  couvent  arménien  de  Jérusa- 
lem, on  remarque  trois  fûts  de  co- 


lonnes debout  qui  sont  probablement 
les  restes  d'une  église  (Guérin,  ouvr^ 
citéf  t.  I,  p.  109).  La  tradition  latine 
place  en  cet  endroit  le  baptême  de 
l'eunuque  étl^iopien  par  l'apôtre  Phi- 
lippe (Actes,  VIII,  26-40).  Ëusèbe 
place  cet  événement  à  Beth-Sour, 
sur  la  route  d'Hébron  (K.  R.  14). 

De  Aîn  el-Haniyèh,  pour  revenir  & 
Jérusalem,  on  longe  le  côté  g.  de 
la  vallée  des  Roses  jusqu'à  (25  min.) 
Aïn  YalOf  belle  source  dont  l'eau 
jaillit  avec  abondance  d'un  petit 
canal  en  pierre  et  se  répand  dans  un 
bassin  pour  être  distribuée  au  milieu 
de  jardins  en  étages,  sur  les  pentes 
de  la  vallée.  Quelques  débris  de  co- 
lonnes, des  restes  de  murs  en  blocs 
considérables  appartiennent  à  quel- 
que ancien  couvent  que  les  gens  do 
pays  nomment  :  Dèir  er-Houm  {Cou- 
vent des  chrétiens).  On  continue  à 
remonter  la  vallée  des  Roses,  où  Ton 
cultive  en  effet  cette  fleur  pour  en 
faire  des  eaux  distillées.  Laissant  sur 
la  g.  (In  min.)  le  petit  village  de 
Malkhah  (  V,  ci-dessous)  ,puis  (45min.) 
le  Couvent  de  Sainte-Croix  4250  met. 
env.  de  la  route,  on  rejoint  (10  min.) 
le  chemin  de  AInKârim  et,  repassant 
entre  l'Hôpital  des  lépreux  à  dr.  et 
le  Birket  Mamillah  à  g.,  on  rentre 
(17  min.)  à  Jérusalem  par  la  porte 
de  Jaffa. 

m.  Saint- Jeaa  dans  le  désert,  Bethléhem. 

(7  h.  35  mio.  environ). 

Saint-Jean  dans  le  désert.  Grotte  de 
Saint-Jean.  Fontaine  de  Saint-Phi* 
lippe, comme  ci-dessus,    3  h.  44  m. 

Bethléhem l      55 

Retour  à  Jérusalem 1     47 

Total 7  h. 2dm. 

Cette  excursion  demande  une  journée 
entière.  En  partant  vers  6  heures  du 
matin  de  Jérusalem,  on  arrivera  au  cou- 
vent de  Saint'Jeao  vers  8  heures.  On 
pourra  visiter  la  fontaine  de  la  Vierge^ 
le  sanctuaire  de  Zacharie,la  grotte  Saint- 
Jean,  rentrer  an  couvent,  vers  onze 
heures,  s'y  reposer  et  y  prendre  le  repas 
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Partir  de  très  bonne  bearc  poorpoc- 
▼oir  rentrer  à  Jérusalem  le  soir.  Se  m- 
nir  de  torcbes  pour  visiter  les  cavernes 
de  Kboreîtoun.  Une  forte  journée, si  Too 
veut  visiter  tous  les  environs  de  B^ 
tbléhem. 

Sortant  de  Jérusalem  par  la  perte 
de  Jaffa  et  tournant  aussitôt  vers  le 
S.  0.,  on  passe  près  du  Birket  es- 
Soultàn  et  l'on  remonte  les  pentes 
de  la  vallée  de  Hinnom,  parallèle- 
ment à  l'aqueduc.  Laissant  à  ganche 
le  mont   du  Mauvais- Conseil  ei  U 
maison  de  Caïphe,  on  s'élève  ^n-' 
la    plaine    de   Rôphaîm   ou  ées 
Géants  (Josué,    xv,    8),  où  DJ' "' 
battit   les  Philistins  (Il  Saïaïe.,;' 
18;  I  Chroniq.,  xi,  15;  xiv,  3)'^': 
pendant Eusèbe,  d'accord  avec» 
(xviii,  16),  place  cette  valjée  au  N.d' 
Jérusalem.  Cette  plaine,  quisW^ 
doucement  à  l'O.  vers  le  oaady  e.; 
Ouerd,  mesure  env.  trois  kil.etdeffl' 
de  long  sur  deux  kil.  et  demi  fl' 
large.  Elle  est  très  fertile  et  as^^ez 
bien  cultivée.  Les  Grecs  y  ont  acHPi^ 
des   terrains    considérables.  /ï"'* 
ont  plantés  d'oliviers,  d'amandiersu 
de  figuiers.  Laissant  àdr.  (îàniin '^^ 
quelque  distance  de  la  route,nnenim 
nommée  el-Qatamôn,  qui  a  ^^'^ 
comment  restaurée  et  que  l'on  nom" - 
maison  de  Sami-St meon(  Luc,  Hj  *'^^ 
on    atteint  plus  loin  le  P«»'*  / 
Trois  Bois,  situé  sur  le  bord  et  a^^ 
du  chemin.  C'est  une  citerne  qQi'j^ 
remplit  par  les  eaux  fluviales  qu 
y  conduit.  C'est  là  que  l'étoile  au^^ 
apparu  de  nouveau  aux  mages  p 
les  conduire  à  Bclhléhem  (Maiw»^  ' 
li,  10).  ,  •„. 

Parvenu  à  l'extrémité  delà  piai^^^ 
on  gravit  une  petite  colline  suf^^ 
quelle  se  trouve,  près  du  ^?  \ 
(32  min.),  la  fontaine  de  Mâr  Eii»>'^ 
g.,  s'élève  le  couvent  grec  de  ^ 
Elias,  qui  a  l'aspect  d'une  fo^JY^^e 
féodale.  Il  aurait  été  construit  a 


du  matin  et  en  repartir  vers  S  heores 
pour  visiter  la  fontaine  de  Saint-Phi- 
lippe et  gagner  Bethléhem. 

De  Aîn  Kàrim  à  la  bifurcation  de 
la  route  deBethléhem,  par  la  fontaine 
de  Saint-Philippe  (15  min.),  comme 
précédemment. 

A  partir  de  cette  bifurcation,  on 
laisse  à  dr.  le  chemin  qui  mène  à  la 
fontaine    de    Saint-Philippe,   pour 
gravir  vers  l'E.  un  sentier  raide  et 
pierreux.  Parvenu  sur  la  hauteur  (10 
min.),   on   descend  par  une   pente 
douce  et  on  Jaisse  à  g.  le  village  de 
Malkhah,  situé  sur  une  colline  éle- 
vée. Laissant  à  g.  (8  min.)  le  chemin 
qui  mène  à  Jérusalem,  on  descend 
au  milieu  des  pierres  dans  le  ouady 
e!-Ouerd,  que  l'on  suit  dans  la  direc- 
tion S.  jusqu'à  une  vallée  latérale  oii 
l'on  s'engage  (7  min.)  ayant  à  dr.  le 
v.   de  Dtir  eck-Charafat,  sur  une 
haute  colline.  Laissant  à  g.  le  petit 
village  de  Bcït  Safâfahj  on  traverse 
alors  vers  le  S.   une  petite  plaine 
plantée  d'oliviers  et  d'autres  arbres 
et  une  succession  de  petits  plateaux 
pierreux  séparés  par  de  légères  dé- 
pressions et   parsemés   de  champs 
cultivés,  et  traversant  (15  mia)  un 
ravin  bien  cultivé  et  planté  de  vignes, 
on  suit  le  côté  droit  de  ce  ravin.  A  g. 
(30  min.),  un  grand  établissement, 
l'hôpital  des  Chevaliers  de  Saint-Jean, 
construit  par  les  soins  de  M.  le  comte 
Caboga,  consul  d'Autriche  à  Jérusa- 
lem, couronne   la   hauteur  appelée 
Tanloàr.  Ici,  on  rejoint  la  route  ordi- 
naire de  Jérusalem  à  Bethléhem  près 
du  Tombeau  de  Rachel. 

Du  Tombeau  de  Rachel  à  Bethlé- 
hem, 30  min.  (V.  ci-dessous). 


XV.  Bethléhem,  Réservoirs  de  Salomon, 
mont  des  Franos,  etc. 

Bethléhem lh.47m. 

Vasques  de  Salumon 0     40 

ATn  Khorettoun i      59 

Djebel^  Fore  idis o     40 

Total Sh.oem. 


certain; 


époque  inconnue  par  w"  ,  _i-rcl 
évéque  Elie,  que  l'on  aurait  pi"»  ^^ 
confondu  avec  la  prophète  .^ 
nom.  On  sait  qu'il  cxisUit  lors  a 
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domimtion  franque.  Il  fut  alors  ren- 
rersc  par  un  tremblement  de  terre 
et  De  tut  relevé  que  vers  1160  par 
Manuel  Comoëne.  Les  musulmans 
s  en  emparèrent  en  1519  et  le  trans- 
formèrent en  mosquée.  Mais  il  fut 
bientôt  rendu  aux  Grecs  à  qui  il  a  tou- 
jours appartenu  depuis. 

L église  ressemblée  celle  de  Saint- 
Jean  do  Désert  (  V,  p.  345).  Elle  est  à 
trois  nefs  et  surmontée  d*un  dôme  qui 
s'éJèvesur  quatre  gros  piliers  carrés. 
On  j  voit  une  assez  belle  image  du 
prophète  Elle,  et  quelques  tableaux 
retraçant  les  scènes  principales  de  la 
vie  du  prophète. 

De  la  terrasse  du  couvent  on  jouit 
d'une  belle  vue  :  au  N.,  la  plaine  de 
Réphaîm  et  Jérusalem;  au  S.,  Belh- 
léhem:  à  TE. ,  les  montagnes  deMoab  ; 
àro.  et  au  S.  0.,  des  collines  rap- 
prochées ferment  l'horizon. 

À  dr.  da  chemin,  les  moines  mon- 
trent un  rocher  sur  lequel  le  pro- 
phète s'est  couché  lorsqu'il  fuyait  la 
colère  de  Jézabel.  Le  rocher  a  gardé 
son  empreinte  (I  Rois,  xix,  3). 

Au  delà  du  couvent  la  route  incline 
â  dr.  et  coupe  la  partie  supérieure 
d'une  dépression  qui  se  dirige  à  l'O. 
vers  la  mer  Morte.  Au  S.  E.,  on  aper- 
çoit le  sommet  arrondi  du  Djebel  Per- 
dis (K.  p.  36  i)  et  au  S.,  Bethléhem, 
àur  une  colline  riante  entourée  d'o- 
liviers et  de  vignes.  On  passe  (13  min.) 
sur  le  lieu  appelé  Champ  des  pois 
cfiiehes  auquel  se  rattachent  des  lé- 
gendes insignifiantes  (F.  Lié  vin, 
ouvr,eité^  p.  117).  ^  dr.  une  hau- 
teur nommée  Tantoûr  (capuchon) 
est  couronnée  par  l'établissement 
des  Chevaliers  de  Saint-^ean,  destiné 
à  recevoir  des  malades  et  des  pau- 
vres, sans  distinction  de  nationalité 
et  de  religion.  Il  est  placé  sous  le 
protectorat  de  l'empereur  d'Autriche. 
(^'  p.  348).  On  rencontre  bientôt  à 
droite  du  chemin  (12  min.)  le 

Tombeau  de  Rachel  [Qoubbet 
^u/).  C'est  un  joli  oucly  carré  sur- 
monté d'un  dôme  qui  date  seulement 
^^  1679.  avec  une  allonge   à  TE., 


construite  par  sir  Moses  Montefiore. 
Le  tombeau  est  dans  l'intérieur  de 
l'édifice.  C'est  un  monument  en 
forme  de  double  plan  incliné,  comme 
un  de  nos  toits;  sa  haut,  est  de  3  à 
4  met.;  sK  surface  est  recouverte 
d'arabesques  en  stuc.  Mais  si  le  mo- 
nument est  moderne ,  sa  position 
répond  parfaitement  au  texte  do  la 
Genèse  (xxxv,  16,  20).  Le  tombeau 
y  est  mentionné  comme  existant  au 
temps  de  Moïse;  700  ans  plus  tard, 
Samuel  l'indique  à  Saûl  (I  Sam.,  x, 
2);  saint  Jérôme  le  cite  plusieurs 
fois;  Arculphe  le  décrit  au  vu*  s., 
comme  surmonté  d'une  pyramide; 
et  il  mentionne  une  stèle  érigée  par 
Jacob.  Edrisi,  géographe  arabe  du 
xu«  s.,  dit  que  sur  ce  tombeau  sont 
douze  pierres  placées  debout  en  mé- 
moire des  douze  tribus.  Ainsi,  par 
suite  d'une  tradition  constante,  juifs, 
I  chrétiens  et  musulmans  saluent  en 
ce  lieu  la  sépulture  de  la  gracieuse 
épouse  de  Jacob. 

En  avançant  vers  Bethléhem,  on 
aperçoit  à  dr.,  sur  une  hauteur, 
Beit'Djalah,  qui  a  pris  une  certaine 
importance  depuis  que  le  patriarche 
latin  y  a  fait  construire  unséminaire 
destiné  à  la  formation  d'un  clergé 
catholique  indigène.  La  culture  de 
l'olivier  a  procuré  à  ses  habitants 
une  aisance  relative. 

On  laisse  à  dr.  la  route  d'Hébron 
pour  prendre  à  g.  le  chemin  qui 
contourne  le  vallon  cultivé,  au-des- 
sus duquel  s'étage  (25  min.) 

Bethléhem  (la  maison  du  pain), en 
arabe  Beil  Làhm,  la  maison  de  la 
chair. 

Histoire,  —  Cette  petite  ville  fut 
primitivement  nommée  Éphrala  (la 
fertile),  dénomination  que  son  as- 
pect actuel  justitiejusqu'àun  certain 
point.  C'est  là  que  se  placent  les 
touchants  épisodes  de  la  mort  de 
Rachel  (Gen.,xxxv,  16-20),  l'églogue 
deRuth  la  glaneuse  (Ruth,i,  19,  22; 
11,  etc.).  C'est  là  que  Samuel  versa 
l'huile  sainte  sur  le  front  de  David, 
qui  en  était  originaire  (I  Sam.,  xvi). 
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Voilà  pourquoi  Bethléhem  est  quel- 
quefois nommée  dans  la  Bible  la 
<;ité  de  David  (saint  Luc,  ii,  11). 
Occupée  pendant  quelque  temps  par 
les  Philistins,  elle  partagea  ensuite 
les  destinées  brillantes  et  les  cruels 
revers  de  la  ville  sainte,  jusqu'au 
moment  où  Jésus-Christ  naquit  dans 
une  étable  de  cette  petite  bourgade 
(saint  Luc,  ii;  saint  Matthieu,  ii). 
Bethléhem  devint  alors  un  des  sanc- 
tuaires les  plus  vénérés  du  christia- 
nisme naissant.  Lorsque  -Hélène  et 
Constantin  bâtirent  la  magnifique  ba- 
silique qu'on  y  admire  encore,  les 
pèlerins  affluèrent  de  toutes  parts. 
Saint  Jérôme  et  sa  chère  Paula  y 
achevèrent  leurs  jours  dans  la  su- 
blime contemplation  des  mystères 
divins.  Bethléhem,  prise  par  les  Croi- 
sés, avant  la  conquête  de  Jérusalem, 
fut  convertie  en  siège  épiscopal  par 
Baudouin  II,  Tan  1110.  En  1834,  le 
quartier  musulman,  à  la  suite  d'une 
révolte  fomentée  par  le  fanatisme 
religieux,  fut  entièrement  détruit 
par  Ibrahim-Pacha,  et,  depuis  lors, 
l'humeur  inquiète  de  cette  popula- 
tion a  souvent  alarmé  lo  pacha  de 
Jérusalem. 

Étal  actuel. —  Bethléhem  est  si  tuée 
à  822  met.  d'altitude  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  sur  deux  collines, 
Tune  orientale,  l'autre  occidentale, 
qui  descendent  par  une  suite  de  ter- 
rasses couvertes  de  vignes  et  d'oli- 
viers, jusqu'aux  profondes  valléesqui 
les  entourent  de  trois  côtés.  On  y 
jouit  d'un  panorama  magnifique.  Â 
dr.,  un  pic  couronné  d'un  donjon 
ruiné,  qui  doit  aux  souvenirs  des 
croisades  le  nom  de  mont  des  Francs 
{V.  p. 361);  à  g.,  Tantoûr  et  Màr 
Elias;  en  face,  à  l'Ë.,  la  chaîne 
bleuâtre  des  montagnes  de  Moab. 
Les  vallées  sont  :  au  N.,  le  ouady 
el-Kharroubèh;  à  TE.,  le  ouady  el- 
Rahib;  au  S.,  le  ouadxj  ^l-Ohaouas, 
La  colline  orientale  est  moins  haute, 
mais  plus  large  que  la  colline  occi* 
dentale.  EUle  s'abaisse  du  Nord  au 
au  Sud  et  porte  sur  son  plateau   su- 


périeur réglise  de  la  Nativité,  les 
trois  couvents  latin,  grec  et  armé- 
nien et  les  cimetières  des  chrétiens 
de  là  le  nom  deHdret  ed-Déir^àorn 
à  ce  quartier.  Les  pentes  méridio- 
nales de  cette  même  colline  soni 
occupées  par  le  Hâret  el-'Analnh, 
qu'habitent  les  Grecs.  Âu  S.  0.  est  ie 
Hdret   el'Nedjadjerèh ,   habité  pa; 
les  Arméniens.  Le  quartier  musuima-i 
est  le  Hâret  el-Faouaghrèh,  sur  h 
colline  occidentale.  Les  Latins  soct 
dispersés  dans  les  divers  quartien>. 
La  population  de  Bethléhem,conDOi 
de  tout  temps  pour  son  humeDr''^ 
belle  et  belliqueuse,  atteint  air^'O''' 
d'hui   le  chiffre  de  5500  hab^<i:>i:i 
plus  de  la  moitié  sont  catiioli^^^^- 
On  y  compte  env.  1700  Grecs  or'J»^" 
doxes,  700  Arméniens,  une  cinqw^- 
taine  de  protestants  et  une  cenUii^' 
de  musulmans.  Les  latins  possède:i'> 
un  couvent  qui  domine  le  ouady  e'- 
Kharroubèh.  Les  voyageurs  y  reC*^'' 
vent  une  excellente   hospitalité  qu« 
chacun  reconnaît  selon  ses  moyens. 
Ce  couvent  possède    une  école  "^ 
garçons  et  une  école  de  filles  l«nû^ 
par  les  sœurs  de  Saint-Joseph.  ^*^^' 
tionnons  parmi  les  œuvres  Utii^^- 
un  vaste  établissement  des  carmi" 
litps,  un  peu  en  dehors  du  bourg. 
vers  ro.,  et  un  orphelinat  catlioli<l»'î. 
à  main  dr.,  en  venant  de  Jérusilc^- 
Les  Grecs    ont   un   couvent  de  1^ 
Nativité,  au  sud  du  précédent,  i^^ 
deux  églises  de  Sainte-Hélène  et  à<t 
Saint-Georges,  et  deux    écoles.  ^ 
couvent  arménien,  à  côté  ducou^fii^ 
grec,  reçoit  de  15  à  18  moines.  1^* 
protestants  ont  aussi  une  école  [^' 
quentée  par  une  cinquantaine  d<:Q 
fants.  Les  habitants  de  BetbléhtiÇ 
sont  laborieux  et   actifs.   Outre  i' 
culture  des  champs  et  des  vignobles, 
ils  se  livrent  à  la  fabrication  de> 
chapelets,  des  croix  de  nacre,  cr^^^ 
en  calcaire  tendre,  coupes  en  pie^'J'* 
noire  de  la  mer  Morte,  et  autres  ob- 
jets de  dévotion  qui  forment  le  re- 
venu principal  de    cette  bour^d<^ 
industrieuse.  La  beauté  proverbi  '  ' 


Travée  du  Cloître  de  BelWehem 
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Elles  existent  encore  et  seryent  aui 
besoins  des  habitants.  Un  vestibule 
nu  et  obscur,  divisé  en  trois  cham- 
bres, ouvre  sur  la  basilique.  Noos 
laissons  la  parole  à  M.  de  Vogué, 
qui,  dans  son  bel  ouvrage  suc  les 
églises  de  Terre-Sainte,  a  consacré 
un  long  chapitre  à  l'église  de  la  Na- 
tivité, le  plus  ancien  et  le  plus  au- 
thentique monument  de  l'art  chré- 
tien : 

«  On  embrasse  d'un    seul  coup 
d'œil  cinq  nefs  d'une  grande  lon- 
gueur, formées  par  quatre  rangs  df 
colonnes  corinthiennes   monolithes. 
Ces  nefs  sont  d'une  égale  longueor 
celle  du  centre  est  plus  large  à  «'^* 
seule  que  les  deux  bas-côtés  réici>- 
Elles  se  composent  de  onze  tratées. 
Le  transept  est  aussi  large  que  ^^ 
nef  centrale,  et  forme  avec  elle  \} 
figure  d'une  croix.  Ses  deux  extré- 
mités, au  N.  et  au  S.,  sont  terminées 
par  des  absides  demi-circulaires  qui 
font  saillie  sur  le  mur  extérieur  de 
la  basdlique.  De  l'autre  côté  du  tran- 
sept, séparé  du  reste  de  l'église  P*"" 
un  mur  de  clôture  élevé  par  lefa°*' 
tisme  des  grecs,  les  cinq  nefs  repa- 
raissent avec   d'inégales  longueurs 
et   forment  le    chœur  de  l'église- 
Celle  du  centre  se  compose  de  dcui 
travées  et  d'une  abside  demi-ci^^"' 
laire,  égale  à  celles  qui  terminent 
les  bras  de  la  croix.  Les  deux  sui- 
vantes, à  dr.  et  à  g.,  se  terrain^' 
par  un  mur  droit  à  la  naissances 
l'abside...  Cette  disposition  des  bâs- 


des  Bethléhémitaines  est  rehaussée 
par  la  richesse  et  l'originalité  de 
leur  costume  :  une  étroite  robe  de 
coton  bleu,  dont  le  corsage  en  drap 
rouge,  tissé  de  soie  de  couleurs  va- 
riées, est  orné  d'un  plastron  rectan- 
gulaire à  bordure  de  couleur  en  gé- 
néral jaune  et  verte;  pour  coiffure, 
une  sorte  de  tronc  de  cône,  recou- 
vert d'un  voile  blanc  ;  une  profusion 
d*anneaux  d'argent  ou  de  cuivre 
doré  aux  bras;  sur  le  front,  une 
espèce  de  diadème  formé  de  pièces 
d'argent  et  un  chapelet  de  pièces  du 
même  métal,  plus  grosses,  qu'elles 
mettent  en  guise  de  mentonnière, 
tel  est  l'ensemble  de  ce  costume,  qui 
n'est  pas  sans  quelque  analogie  avec 
celui  que  la  tradition  et  les  peintres 
niîfs  de  l'ancienne  école  italienne 
prêtent  à  la  mère  du  Christ.  A  l'ex- 
trémité E.  du  village,  au  bout  d'une 
esplanade  qui  domine  la  vallée, 
s'élève  l'édifice  qui  le  signale  au 
loin  à  l'œil  du  pèlerin. 

L'Église  de  la  NaUvité.  Elle  fut 
commencée  par  Hélène  et  terminée 
par  Constantin,  son  fils,  entre  les 
années  327  et  333  de  Jésus-Christ. 
Quelques  auteurs  ont  essayé  d'en 
attribuer  la  fondation  à  Justinien; 
mais  la  vue  seule  de  ce  monument, 
qui  ne  présente  aucun  des  caractères 
de  l'architeclure  du  vi*  s.,  suffit 
pour  démontrer  l'inexactitude  de 
cette  opinion.  L'église  fut  réparée 
par  Justinien,  en  530.  Elle  ne  paraît 
pas  avoir  beaucoup  souffert  lors  de 
l'invasion  arabe;  elle  fut  respectée 
par  Saladin.  Elle  fut  tour  à  tour  aux 
mains  des  Grecs  et  des  Latins,  mais 
depuis  1758,  elle  est  restée  aux  Grecs 
et  aux  Arméniens.  Les  Latins  n'y  ont 
que  le  droit  de  passage  dans  le  chœur. 
L'église  est  entourée  par  les  hautes 
murailles  ou  les  jardins  des  couvents 
latin,  grec  et  arménien  qui  la  déro- 
bent à  la  vue.  Elle  n'a  qu'une  entrée 
à  ro.,  précédée  d'une  grande  place 
dallée  et  couverte  de  débris.  C'était 
l'atrium,  au  centreduquel  s'ouvraient 
trois  citernes  destinées  aux  ablutions. 


côtés  du  chœur  s'étageant  régulière- 
ment   entre  les  deux  absides   u 
transept    et   l'abside   centrale,  cs| 
très  heureuse,  et  relève  d'une  m*' 
nière  très  symétrique  le  sonaniel 
la  croix  avec  les  branches  latérales-' 
La  larg.  toUle  de  la  grande  nef  es» 
de  26  met.  30.  Les  colonnes  mo^^ 
lithes   qui    séparent    les   nefs  o 
6   met.  de  haut.  ;  elles  sont  corinj 
thiennes,  ainsi  que  le  chapit<î*'*  ^ 
les  surmonte.  Les  architraves  ({ 
régnent  au-dessus  de  chaque  colu»* 
nade  supportent,  dans  les  bas-cot   > 


PUH  Qt  L'Église:  de  la  nativité 

et -du  couvent^  UUn  .         1 


Jardin  da 


Couvent  ^ec 


daprès  liflli^  dr  Vogue  et  Kauiss 


M^frr» 


.1    É«liM  de  la  Nativité.!        **'  • 

B    Église  latine  de  Sainte-Catherine. 

^   Ancien  «goitre  (aux  Latins). 

/>   CoQTeat  latin. 

a    Entrée  principale  de  Téglisefl 

'f    Entrée  Ja  couvent  arménien. 

(^    Entrée  da  convent  grec] 

<i   Escalier. 

<'■    Porte  résanrée  aux  Grecs. 

f  Porte  commune  aux  Grecs  et  aux 
Arméniens. 

'j  Autel  arménien. 

'*  Entrée  de  Téglise  latine  de  Sainte- 
Catherine. 

t  Escalier  descendant  dans  la  grotte 
de  la  NatWité. 

j    Autel  grec. 

k   Chœur  des  Grecs. 

OKIKNT.  m. 


l  Si»*ge  du  patriarche  grec, 

m  Chaire. 

n  Choeur  de  l'église  latine, 

o  Chapelle  de  l'église  latine. 

p  Sacristie  latine. 

q  Entrée  du  couvent  latin, 

r  Escalier  descendant  aux  grotlcs. 

8  Galerie. 

t  Grand  vestibule, 

u  Réfectoire  des  franciscains. 

t>  Réfectoire  des  pèlerins. 

X  Dortoir. 

y  Cuisine. 

s  Entrée  du  couvent  latin. 

Nota.  —  Les  lignes  ponctuéee  indi* 
quent  la  situation  des  grottes  sons  Vé- 
glise. 
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les  solives  dn  plafond,  et,  dans  la  nef 
centrale,  deux  murs  hauts  d'une  di- 
zaine de  met.,  sur  lesquels  posent 
les  poutres  de  la  charpente.  Ils  sont 
percés  de  onze  fenôtres  en  plein 
cintre,  qui  correspondent  à  chaque 
entre-colonne  ment. 

Le  toit  de  charpente  qui  couvre 
rédifice  est  en  bois  de  cèdre;  il  est 
remarquable  par  sa  légèreté  et  son 
élégance.  Il  fut  élevé  par  les  fran- 
ciscains en  1565,  à  la  place  de  la 
charpente  construite  en  1478  par  le 
P.  Jean  de  Thomasellis,  aux  frais  du 
duc  de  Bourgogne.  (Â.  Airic.)    Des 
mosaïques  sur  fond  d'or,  de  riches 
peintures  ornaient  autrefois  les  co- 
lonnes  et  la  partie   supérieure  des 
deux  murs  de  la  nef  centrale.  Les 
fragments  qui   ont  survécu  présen- 
tent les   caractères   élégants  d'une 
œuvre  byzantine.    Des  scènes  em- 
pruntées aux  Livres   saints,  ou  la 
représentation  des  conciles,  en  for- 
maient les  principaux  sujets.  Elles 
ont  été  exécutées  entre  1150  et  1169. 
En  1842,  les  Grecs  en  ont   détruit 
plusieurs.  C'est  à  la  même  époque 
qu'ils  ont  altéré   toute   l'harmonie 
intérieure  de  la  basilique,  en  sépa- 
rant par  un  mur  le  chœur  du  reste 
de  l'église,  qui  n'est  plus  considérée 
aujourd'hui  que  comme  un  vestibule 
où  les  habitants  viennent  fumer  et 
causer,  et  où  une  foule  de  marchands 
sans  vergogne   assaillent  de  leurs 
cris  et  de  leurs  offres  importunes  le 
voyageur  dégoûté  de  leur  odieuse 
rapacité.  Trois   portes,    l'une   cen- 
trale (c),  aux  Grecs,  et  deux  latéra- 
les, celle  de  g.  (f)  étant  commune 
aux  Grecs  et  aux  Arméniens,  don- 
nent accès  dans  le  chœur.  Les  Ar- 
méniens ont  un  autel    (g)  à  g.  de 
l'abside  du  chœur.  Une   inscription 
bilingue  en  partie  détruite  occupait 
autrefois  tout  le  pourtour  de  l'hémi- 
cycle du  chœur.  En  voici  la  traduc- 
tion donnée  par  H.  de  Vogué  sur  le 
texte  grec  transcrit  par  Quaresmius: 
«  Le  présent  ouvrage   fut   terminé 
par  la  main  d'Ephrem,  peintre   et 


mosaïste,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Manuel  Porphyrogénète  Com- 
nène  et  dans  les  jours  du  grand  roi 
de  Jérusalem,  le  seigneur  Âmaury. 
et  du  très  saint  évéque  de  la  sainte 
Bethléhem,  le  seigneur  Raoul*. Un 
double  escalier  circulaire  (t)  s'ouvre 
au-dessous  de  l'abside  centrale  et 
permet  de  pénétrer  dans  la 

Grotte  de  la  Nativité  (K.  le  plu 
ci -contre),  qui  occupe  remplacement 
de  rétable  et  de  la  crèche.  Elle  a  à 
peu  près  1 2  met.  de  long  sur  h  de 
large  et  3  de  haut.  Lee  parois  da 
rocher  sont  entièrement  revêtues  d? 
marbre,  ainsi  que  le  pavé  delagrott^< 
La  place  qu'on  donne  pour  celle  à 
la  naissance  de  Jésus,  à  l'E.,  0)<^ 
indiquée  par  une  étoile  d'argeit au- 
tour   de    laquelle   on  lit  :  //ic  ^ 
Virgine  Maria  Jesms  Chrislut  n«t** 
es<,  1717.  A  quelques  pas  de  là,  ^^ 
midi,  on  montre  l'endroit  (2)  oii  était 
la  crèche  (on  sait  que  le  saint  Pn^ 
sepe  a  été  transporté  à  Rome,  à  ^^ 
basilique  de  Sainte-Marie-Majeurf), 
et  celui  où  se  tenaient  les  Uig^- 
Vingt  et  une  lampes  d'argent  et  deux 
tableaux  ornent  ce  sanctuaire.  ^" 
1873,  les  Grecs  firent  disparaître  Ix 
toile  de  Maello   (1781),  que  l'on  ) 
admirait  jusqu'alors. 

Enfin,  en  passant  par  plusieuf' 
corridors  souterrains,  on  visitera- 
is la  chapelle  de  Saint- Joseph  (6' 
qui  est  du  xvii»  s.  j  2»  celle  des  Saint> 
Innocents  (7),  sur  l'emplacemeDi 
supposé  où  Hérode  fit  immoler  200/1 
enfants  ;  3*  l'autel  de  S*int-BQ5C^ 
de  Crémone  (8)  ;  4«  le  tombeau  des 
saintes  Paule  et  Eustochie,  < 
d'une  grossière  peinture  (9);  ^* 
tombeau  et  l'oratoire  de  saint  *^ 
rôme  (10),  surmontés  de  d©***  /*'^ 
bleaux  représentant  ce  savant  ao(- 
teur.  En  revenant  dans  la  chapelle 
des  Saints-Innocents,  on  pourra  prco* 
dre,  à  g.,  un  escalier  (12)  qui  nionlj  * 
l'ÉgUse  laUne  de  Sainte-Ca"»^ 
fine,  séparée  de  la  basilique  par  "° 
mur  à  g.  Elle  forme  un  rectangle  «l? 
mesurait  34  met.  de  long  sur  7  « 


ornf 
k 


[ROUTE  19]    BETHLÉBEM.  —  ÉGLISE  DE  LA  NATIVITÉ.   355 


Urge.  On  Ta  agrandie  considérable- 
ment. C'est  dans  le  chœnr  de  cette 
chapelle  qu'officient  les  franciscains. 
Une  porte  à  g.  (9)  donne  accès  dans 
le  monastère  latin. 

Ainsi  qn'on  l'a  dit  plus  haut,  l'é- 
glise est  entourée  des  couvents  ap- 
partenajit  aux  trois  principaux  rites 
cbrétjens.  Nous  avons  déj  à  mentionné 
ie  COQ  vent  latin.  A.  g.  de  l'église 
Sainte-Catherine,  se   trouve  un  an- 


cien clottre  très  remarquable  (e) 
(V.  travée  et  coupe  sur  la  galerie, 
p.  351),  que  les  fmnciscainsvonlaient 
englober  dans  leur  église.  On  remar- 
quera que  les  corbeaux  en  pierre  qui 
reçoivent  les  retombées  des  arcs 
doubleaux  de  la  galerie  latérale  sont 
incrustés  dans  le  mur  même  de  la 
basilique.  Une  porte  (b)  qui  s'ouvre 
à  dr.  dans  le  vestibule  de  l'église 
donne  accès  dans  le  Couvent  ai^ 


r 


PLAN 
DE  LA  GROTTE 
OE      LA 
NATIVITÉ. 


LÉGENDE. 


i  Lùu*.  dela.erieÂm. 
l  EêtmherdeaœwiJmli 

mtuAUAUùOÊ 

•    Tnrtitmt  dZusHt. 

10  Tnnèmu  de  SfMrimt . 

il  OmptlUda^Jèrêmê. 

(3  EêtdtiermcntmHt  i  fSflimlMUM! 


trwa^^ 


rnénien.  Du  haut  de  sa  terrasse, 
*>»  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  ouady 
ei*-Rahib,  et  la  rangée  de  collines  qui 
s'étendent  jusqu'à  la  montagne  des 
Fî^ncs.  On  entre  dans  le  Couvent 
9^ec  par  une  porte  (c)  qui  s'ouvre  A 
<lr.,  dans  les  bas  côtés  de  l'église. 

Environs  de  Bethlehem.  Les  envi- 
rons de  Bethléhem  sont  riches  en  tm- 
ditions  pieuses.  Ce  sont  d'abord,  à 
^  met.  env.  .au  N.  du  village,  trois 


citernes  creusées  dans  le  roc  qu'on 
nomme  les  puiti  de  David  (Biàr 
Daoûd)  ;  on  y  rattache  l'épisode  rap- 
porté au  premier  livre  des  Chroni- 
ques (xi,15-10).  Dans  la  même  vallée 
on  remarquera  les  ruines  de  plu- 
sieurs couvents,  et  au  S.  IdiGrotte  du 
lait,  aux  franciscains,  ainsi  nommée 
parce  que  la  Vierge  s'y  reposait 
souvent  quand  elle  nourrissait  Ten- 
fant  divin.  Les  gens  du  pays  attn- 
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baent  la  blancheur  des  parois  de  la 
grotte  à  quelques  gouttes  du  lait 
de  la  Vierge  qui  y  seraient  tombées  ; 
la  poussière  de  cette  grotte  est  en- 
voyée au  loin,  car  on  lui  attribue  de 
merveilleuses  propriétés  pour  faci- 
liter l'allaitement. 

A  la  sortie  de  la  grotte,  on  prend 
un  sentier  à  dr.  On  rencontre  (7  min.) 
une  petite  ruine  où  une  tradition 
fort  peu  sûre  place  la  maison  de 
Joseph.  Un  peu  plus  loin,  on  atteint 
le  pied  de  la  montagne^et,  se  dirigeant 
toujours  à  TE.,  on  arrive  (4  min.)  à 
Be'U  Sahour^  appelé  quelquefois  Beît- 
Sahour  en-Nasftra  (Beît-Sahour  des 
chrétiens)  pour  le  distinguer  d*un 
autre  Beït  Sahour  (K.  p.  227).  Ce  petit 
village,  qui  compte  600  hab.  env., 
en  majorité  Grecs  orthodoxes,  est 
situé  sur  une  colline  basse  et  pier- 
reuse. On  y  trouve  quelques  grottes 
creusées  dans  le  rocher  et  des  ci  ternes, 
dont  Tune,  nommée  Bir  Mariam 
(citerne  de  Marie),  est  illustrée  d'une 
bizarre  légende  (Lié vin,  ouvr.  ciié^ 
p.  51).  La  tradition  qui  place  à  Bcît 
Sahour  la  demeure  des  bergers  aux- 
quels range  apparut  (Luc.  II,  8),  est 
de  date  récente.  Mais  la  localité  est 
certainement  ancienne.  Car,  outre 
les  citernes,  on  y  a  trouvé  des  vases 
antiques  et  de  petits  couteaux  de  si  lex. 

Sortant  du  village  à  TEst,  on  tra- 
verse une  petite  plaine  fertile,  nom- 
mée le  champ  de  Booi.  Un  sentier 
rocailleux,  à  TE.,  mène  (12  min.)  à 
un  carré  entouré  d'un  mur  de  pierres 
sèches  et  planté  d*olivicrs.  De&  débris 
de  fiîts  de  colonnes  appartiennent 
sans  doute  à  un  ancien  couvent  dé- 
signé encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  deùeîr  er-Raouâl  (couvent  des 
Pasteurs).  De  l'ancienne  église  élevée 
là  par  sainte-Hélène,  d'après  la  tra- 
dition, il  ne  reste  que  la  crypte  ou 
Grotte  des  Bergers,  qui  appartient 
aux  Grecs.  Cette  petite  chapelle  sou- 
terraine, ornée  de  naïves  peintures 
sur  bois  et  dans  laquelle  on  remar- 
que plusieurs  luts  de  colonnes  à  cha- 
piteaux corinthiens  et  de^  restes  de 


mosaïque,  est  eh  grande  vénératioa 
auprès  des  Latins,  des  Grecs  et  même 
des  Musulmans.  Cependant  M.  Gaar- 
mani  croit  avoir  retrouvé  la  grotte 
des  Bergers  dans  des  ruines  connues 
sous  le  nom   de  Seiar  tr^hanem 
(bergeries    à   moutons)  situées  sur 
une  colline,  à  2  kilom.  env.  à  TE.  de 
Bothléhem.  Elles  consistent  en  une 
crypte,   avec   des  auges   funéraires 
creusées  dans  le  roc.  Les  fouilles  oat 
mis  au  jour  des  tronçons  de  colonnes, 
quelques  chapiteaux,  de  nombreux 
fragments  d'un  pavage  en  mosaïque, 
un  reliquaire  en  marbre  en  forme 
d'urne   funéraire,  sur  le  couvercle 
duquel  étaient  gravées  en  relief  deoi 
croix   grecques.    Au-dessous    de  l.\. 
crypte  s'ouvrent  plusieurs  chambres 
avec   d'autres    tombes,    pratiquées 
dans  un  tuf  très  tendre.    11    serait 
difficile  de  ne  pas  recoanaitre  dans 
ces  restes  les  ruines  d'une  église.  A 
côté,  sur  une  colline,  on  remarque 
les  arasements  d'une   tour  çt   une 
grotte  assez  gralde,  avec  des  citernes 
antiques.  Cette  région  montagneuse 
paraîtà  M.Guarmani  convenir  mieux 
au  séjour  des  bergers  que  la  plaine 
du  Delr  er-Raouât,  d'autant  plus  que 
Arculphe  mentionne  dans  l'église  des 
Bergers,  trois  tombeaux  que  la  tra- 
dition attribuait  aux    bergers.    (V. 
Guarmani,  Unantico  sanluario  sco- 
perla  net  deserlo  délia  Giudea,  Ltl- 
ter  a  à  Monsif/nor  Mislirif  Turin.) 

Eu  sortant  de  la  grotte  des  Pis- 
tcurs,  on  retourne  sur  ses  pas  env. 
260  met.  et,  laissant  à  g.  le  chemin 
de  Beïl  Sahour  pour  prendre  celui 
du  N.  0.,  on  laisse  à  g.  (9  min.)  ce 
dernier  village  pour  rentrer  (15  min.) 
au  couvent  des  franciscains. 

Réft«nrolni  d«  Baloraoa.  —  0«ma« 
ûm  Khoreltoon.  —  Montagne  des 
Franot. 

(8  4  9  heures.) 

Le  voyageur  qui  voudra  pousser  jus- 
qu'à la  caverne  de  Khoreïtonn  et  à   la 
monugne  des  Iranc*  devra  preodre  un 
guide  de  la  tribu  des  Ta*amirah,  parce 
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que  cet  localités  sont  sar  leor  territoire 
et  qoe  Tosage  arabe  le  veut  ainsi.  La 
rétribation  da  guide  est  de  5  fr.  s'il  est 
â  pied,  et  S  à  lo  fr.  s*il  est  à  cheval  ;  elle 
ne  derra  être  donnée  qu'au  retour  de 
Pexcorsioo,  prés  de  Bethléhem.  On  aura 
Win  de  se  munir  de  bougies  et  aussi  de 
provisions  pour  le  déjeaner;  car  on  ne 
peatrieose  procurer  en  roate.  La  balle 
M  bit  i  A!n  Khoreïtoan,  où  Ton  trouve 
de  l'eaa  et  do  l'ombre.  Cependant,  vers 
Il  fia  de  rélé,  on  fera  bien  de  se  rounir 
^tu  4  Betbléhem. 

SorUnt  de  Betbbéhem  et  se  diri- 
geant au  S.  0,  on  rejoint  (20  min.)  la 
roate  de  Jérusalem  à  Hébron,  que 
l'on  suit  au  S.  0.  Un  sentier  à  g. 
<iO  min.)  mène  au  v.  de  el-Khidr 
où  s'élève  dans  une  vallée  voisine 
(40  min.)  le  Couyent  de  Saint- 
Georges,  aux  Grecs;  c'est  plutôt 
un  hôpital  d'aliénés  que  les  ver- 
ras caratives  du  saint  y  attirent 
^  tou  les  coins  de  l'empire  otto- 
lAu.  le  traiOement  consiste  à  atta- 
cher ces  malbenreuz  à  une  espèce 
^  câble  en  fer  qai  servit  à  enchaîner 
^e  saint  martyr.  (G.  Saintine^  ouvr. 
"'«,  p.  246.)  Le  couvent  n'ayant  du 
reste  rien  de  curieux,  le  voyageur 
fera  mieux  de  ne  pas  perdre  une 
grande  beure  à  cette  excursion,  et  de 
serendredirectement,  en  suivant  vers 
le  S.  la  route  d'Hébron^  au  (30  min.) 

Qftla'at  el-Bourek  (ch&teau  des 
Bassins).  Ce  ch&teau,  de  construc- 
tion sarrasine,  ne  remonterait  pas, 
stjus  sa  forme  actuelle,  au  delà  du 
*vn»siècle.  Il  a  la  forme  d'un  quadri- 
latère flanqué  de  tours  aux  angles, 
doot  les  murs,  très  épais,  sont  en 
partie  démolis.  C'est  sous  les  murs 
de  celte  forteresse  que  Ibrahim-Pacha 
perdit  une  bataille  contre  les  habit, 
des  villages  voisins  (1834).  Le  châ- 
teau sert  de  demeure  à  un  ou  deux 
zaptiés  qui  en  ont  la  garde  et  qui 
conduiront  le  voyageur,  moyennant 
on  léger  baghchich,  à  une  fontaine 
remarquable  située  à  180  pas  env.  à 
l'O.  du  Oala'at  el-Bourek.  Elle  est 
connue  sous  le  nom  de  fontaine 
^ceiléôy  par  allusion  à  un  passage  du 


Cantique  des  Cantiques  (iv,  12).  Les 
Arabes  la  connaissent  ordinairement 
sous  le  nom  de  Ras  el-iln,  tète  de 
la  source  ou  Ain  SaUh.  Une  petite 
porte,  don*  les  gardiens  du  château- 
fort  ont  la  clef, ouvre  sur  un  escalier 
de  26  marches  qui  descend  dans  une 
chambre  de  15  pas  de  long,  sur  8  de 
large,  voûtée  en  plein  cintre  et  bâtie 
en  pierres  de  taille  très  régulièrement 
agencées,  avec  une  ouverture  cir- 
culaire en  haut.  Le  milieu  est  occupé 
par  un  petit  bassin  rectangulaire. 
A  dr.,  est  une  seconde  chambre, 
plus  petite  que  1%  première  et  cons- 
truite de  la  même  manière,  au  fond 
de  laquelle,  vers  TO.,  une  source 
abondante  jaillit  du  roc  vif  par 
quatre  ouvertures.  Les  eaux,  pures  et 
limpides  comme  du  cristal,  affluent 
avec  force  dans  un  petit  réservoir 
d'où  elles  sortent  pour  se  jeter 
dans  le  bassin  de  la  première  cham* 
bre.  Le  petit  ruisseau  s'écoule  dans 
un  canal  creusé  dans  le  roc,  dont  le 
vestibule  est  voûté  en  plein  cintre 
comme  les  chambres  elles-mêmes. 
Ce  corridor  souterrain,  large  de  1 
met.  à  sa  naissance,  est  voû^  endos 
d'âne  par  de  grosses  dalles  inclinéeS| 
se  rejoignant  par  leur  extrémité  su- 
périeure. Il  se  dirige  en  se  rétrécis- 
sant vers  le  S.  O.du  Qala'at  el-fiourek 
et  déverse  une  partie  de  ses  eaux 
dans  une  construction  voûtée  recou- 
vrant une  sorte  de  puits  profond  où 
l'on  descend  par  un  escalier  de  28 
marches.  Là,  on  entend  distinctement 
le  bruit  de  l'eau  qui  s'écoule  en  par- 
tie, à  une  profondeur  de  3  met.  50, 
dans  le  plus  occidental  des 

Résenroirs  do  Salomon.  Ce  sont 
trois  vastes  bassins  creusés  dans  le 
roc  et  cimentés  à  l'intérieur.  Situés 
un  peu  au  S.  et  â  quelques  met.  du 
Qala'at  ei-Bourek,  ils  occupent  une 
vallée  assez  étroite,  resserrée  entre 
des  montagnes  rocheuses  et  qui  s'in- 
cline de  l'O.  â  l'E.  Le  plus  élevé 
verse  son  eau  dans  le  second,  et 
celui-ci,  dans  le  bassin  inférieur, 
qui  est  le  plus  vaste  de  tous. 
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Le  réservoir  supérieur  mesure, 
selon  RobinsoDj  116  met.  de  long, 
sur  70  met.  de  larg.  moyenne  et  6  à 
7  met.  de  profondeur  moyenne.  Il 
est  soutenu  intérieurement  par  des 
contre-for is  puissants.  Un  escalier 
permet  d*y  descendre  à  l'angle  S.  E. 
Le  mur,  du  côté  de  TE.,  a  2  met.  de 
larg.  env.  dans  sa  partie  supérieure  ; 
mais  il  est  bien  plus  épais  dans  les 
assises  inférieures.  Ce  réservoir  est 
alimenté  par  l'aqueduc  venant  du 
Ras  el-Aîn^  qui  débouche  dans  la 
petite  construction  signalée  ci-dessus, 
à  l'angle  N.  0.  du  réservoir.  Une 
partie  de  Teau  amenée  par  cet  aque- 
duc se  déverse  dans  le  bassin  supé- 
rieur, tandis  que  Taqueduc  continue 
parallèlement  au  réservoir^  jusqu'au 
second  et  au  troisième,  auxquels  il 
fournit  de  la  môme  manière,  pour 
se  continuer  par  l'aqueduc  de  Beth- 
léhem  et  de  Jérusalem.  > 

Le  réservoir  du  milieu,  situé  un 
peu  plus  bas,  et  à  49  met.  à  l'Ë.  du 
précédent,  mesure  129  met.  de  long 
sur  70  met.  de  larg.  moyenne  et 
12  met.  env.  de  profondeur.  Il  est 
creusé  en  partie  dans  le  roc  vif  et 
par  différents  étages  en  retrait  les 
uns  sur  les  autres,  ce  qui  a  rendu 
inutile  l'emploi  des  contre-forts.  Deux 
escaliers  y  descendent,  l'un  à  l'angle 
N.  E.,  l'autre  à  l'angle  N.  0.  Près 
de  ce  dernier  angle,  un  petit  canal 
dérivé  de  l'aqueduc  de  Ras  el-Aîn, 
déverse  ses  eaux  dans  le  bassin.  Le 
mur,  du  côté  de  l'E.,  est  extrêmement 
épais  et  soutenu  lui-même  par  un 
deuxième  mur  en  talus,  construit  en 
gros  blocs  posés  en  fruit. 

Le  réservoir  inférieur  a  177  met. 
de  long  sur  83  de  large  à  une  extré- 
mité et  45  à  l'autre  extrémité;  sa 
profondeur  est  de  15  met.  ;  il  est 
étayé  à  l'intérieur  par  de  nombreux 
contre-forts.  Au  S.,  une  ouverture 
donne  passage  à  un  canal  qui  y  amène 
les  eaux  pluviales.  Au  N.  £.,  un 
énorme  mur  de  soutènement  contient 
un  corridor  qui  communique  -  avec 
une  chambre  voûtée  en  plein  cintre, 


construite  en  pierres  de  taille  très 
régulièrement  agencées  entre  elles. 
C'est  de  cette  chambre  que  l'eau  da 
réservoir  s'écoule  par  un  conduit 
vers  l'aqueduc  de  Bethléhem,  qui  re- 
cueille ainsi  les  eaux  de  Ras  el-Aîn 
et  d'autres  sources  mises  en  commu- 
nication avec  les  bassins. 

La  tradition  qui  attribue  ces  trois 
vasques  à  Salomon,  n'a  rien  d'inad- 
missible. La  structure  générale  d« 
ces  réservoirs,  soit  taillés  dans  le  roc. 
soit  bâtis  avec  des  bloc$  de  grande 
dimension,  principalement  dansl^ 
assises  inférieures,  accuse,  selon 
M.  Guérin,  un  travail  qui  paraitj^ 
daîque  et  bien  antérieur  à  Tépoq^t 
romaine.  Seulement,  les  réservoir> 
ont  été  plusieurs  fois  réparés  et 
l'ancien  enduit  dont  ils  étaient  revê- 
tus intérieurement  a  été  remplacé 
presque  partout  par  du  cimentarabe. 
Cet  ouvrage  gigantesque,  destio^ 
surtout  aux  services  du  temple,  ap- 
partient à  une  époque  de  ferreof 
religieuse  et  de  prospérité  nationale. 
Il  est  assez  remarquable  néaniDoio^ 
que  ni  la  Bible  ni  Josèphe  nt  1^^ 
mentionnent  expressément. 

A  partir  des  Vasques  de  Salomon. 
on  se  dirige  à  l'E.  dans  le  omj^ 
OuWas,  petite  vallée  bien  •  arrosée, 
formant  une  oasis  au  milieu  des 
montagnes  arides.  En  suivant  vers  1^ 
S.  un  petit  canal  qui  vient  se  réunir  » 
l'aqueduc  de  Salomon  à  rextrémit« 
S.  0.  de  la  vasque  inférieure,  oc 
trouve  une  fontaine  d'eau  limpid* 
nommée  Ain  Êtham.  C'est  rint 
chambre  carrée,  construite  en  belles 
pierres  de  taille  et  surmontée  d'ii°* 
voûte  cintrée,  de  même  appareil;  ^^ 
niveau  du  sol.  C'est  moins  une  source 
véritable  qu'une  citerne  dont  les  eaux 
viennent  de  plus  loin,  peut-être  dû 
ouady  Biâr.  Ce  nom  d'Étham  rap- 
pelle le  Etham  mentionné  par  J^ 
sèphe  comme  un  endroit  pl>^i^  ^ 
channe  et  très  fertile,  grâce  à  sei^ 
jardins  et  à  V abondance  de  ses  ea^^^ 
courantes,  où  Salomon  aimait  a  se 
rendre j  à  l'aube  naissante.  {Ant^- 
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vni,  7,  3).  II  éUit  éloigné  de  deux 
scbèiies(dii  kilom.  env.)  de  Jérusa- 
lem, ce  qoi  est  bien  la  distance  entre 
Jérnsalem  et  Aîn  Étham.  C'est  laque 
s'élevait  le  palais  d'été  de  Salomon, 
dont  les  rabbins  font  une  description 
féerique  et  auquel  se  rapporterait  le 
célèbre  passage  de  TEcclésiaste  (II, 
4, 5).  De  l'autre  côté  de  la  petite 
vallée  de  l'Aîn  Étham,  on  remarque 
il%  sur  une  colline  rapprochée, 
da  raines  appelées  Khirbet  el- 
KKoiMi,  Cest  peutr^tre  là  le  SeUh 
£tam,  oii  Samson  chercha  un  refuge 
avant  d'être  livré  par  les  Juifs  aux 
Philistins  et  d'où  il  sortit  pour  battre 
ses  ennemis  à  Ramath  Lehi  (Juges, 
XV,  S*12).  Roboam  y  avait  bâti  une 
ville  (IlChron.,  xi,  6).  D'autres,  et 
Robinson  en  particulier,  placent 
Étham  à  Ourtas  {V.  ci-dessous). 

Lamines  deKhirbet  elKhoukh,  que 
le  Top^eçr  n'ira  sans  doute  pas  visiter, 
8<>Btdo  reste  peu  importantes  et  se  com- 
poser de  débris  de  maisons  et  de  quel- 
qaes  citernes. 

Oa  magnifique  parc  de  Salomon,  il 
ae  reste  que  quelques  potagers  et 
des  vergers  cultivés  avec  soin.  Oran- 
gers,citronniers,grenadiers,figuiers, 
amandiers,  y  marient  leurs  feuillages 
et  y  répandent  leurs  parfums.  Cette 
oasis  s'étend  à  2  kilom.  à  TE.  des 
étangs,  dans  le  ouadyOurtas,  dont  le 
nom  rappelle  le  horiuê  concLusus^ 
le  jardin  fermé  du  Cantique  des 
Cantiques  (iv,  12).  Les  Arabes  nom- 
D^ent  encore  ces  vergers  Bostdn 
Souieiindn  (jardins  de  Salomon). 

^  cnivant  ces  jardins  dans  la  di- 
rection de  TE.,  on  arrive  (20  min.) 
à  ane  source  permanente  nommée 
AinOurtcUf  qui  a  peut-être  une  cor- 
respondance souterraine  avec  l'Aïn 
^&m.  Deux  canaux,  dont  l'un 
existe  encore  en  partie,  amenaient 
les  eaux  de  cette  source,  le  premier 
à  un  birkèh,  situé  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale des  jardins,  le  second 
au  grand  birkèh  d'Hérodium  (K.  ci- 
dessous).  Tout  près  de  l'Aîn  Ourtas, 


s'élève  le  village  de  Ourtas,  sur  les 
pentes  occidentales  de  la  vallée.  Il 
compte  de  5  à  600  hab.  On  y  observe 
quelques  grottes  taillées  dans  le  roc 
Une  colonie  européenne  s'y  est  éta- 
blie depuis  1849. 

De  Ourtat  à  BetMéhem.  —  Descendant 
le  oaady  Ourtas  (12  min.)«  on  prend  à 
gauche  an  sentier  qui  longe  Faquedac 
de  Salomon  da  même  côté.  Parvenu  an 
sommet  d'anoooUineon  descend  (12  min . 
an  N. ,  par  un  chemin  encombré  de  pier 
res,  au  milieu  de  plantations  de  vignes 
d'oliviers  et  de  figuiers,  où  Ton  remar- 
que des  tours  de  garde,  les  unes  debout, 
les  autres  i  moitié  renversées.  Traver- 
sant une  petite  vallée  plantée  d'oliviers 
et  suivant,  un  mur  en  pierres  sèches,  on 
atteint  (i  min.)  la  colline  rocailleuse  de 
Betbléhem,  que  Ton  gravit  pour  atteindre 
(10  min.)  Bir  elrQanat,  réservoir  où  Taque- 
duc  de  Salomon  verse  une  partie  des 
eaux  du  Ras  el-Aïn,  et  (2  min.)  Bethléhem . 

Pour  se  rendre  à  Khoreîtoun,  on 
redescend  leouady  Ourtas  :  les  jardins 
disparaissent,  le  ruisseau  tarit,  et  l'on 
marche  entre  deux  parois  de  rochers 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  sau- 
vages à  mesure  qu'on  avance.  On 
croise  (1  h.)  le  chemin  de  Bethléhem 
à  Téqoua,  et  bientôt  après,  pour 
éviter  une  courbe  du  onâdy  Ourtas 
qui  tourne  au  S.,  on  monte  à  dr. 
dans  un  ravin  latéral,  et  franchissant 
un  contre-fort,  on  redescend  vers  Kho- 
reîtoun. Le  ouady  Ourtas  présente 
en  cet  endroit  l'aspect  d'une  fissure 
étroite  de  l&O  met.  de  profondeur, 
remplie  de  blocs  éboulés.  On  atteint 
péniblement  (29  min.)  les  ruines  de 
Khoréiiomn  (restes  d'une  tour  carrée 
avec  quelques  fondations  massives), 
qui  occupent  un  léger  retrait  au 
sommet  de  la  falaise  de  droite.  Ce  se- 
raient les  restes  de  la  laure  de  Souka, 
fondée  au  iv  s.  par  saint  Chariton, 
et  qui  fut  habitée  quelque  temps  par 
saint  Saba.  Elle  a  été  détruite  au 
XIV*  s . ,  sous  les  Eyyoubites  (  K.  Frère 
Liévin,  ouvr.  àté,  p.  65). 

En  suivant  un  étroit  sentier  pra* 
tiqué  dans  le  roc,  on  parvient  bientôt 
sous  une  sorte  d'hémicycle  peu  pro- 
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nonce,  formé  par  d'énormes  rochers, 
d*où  suinte  une  eau  réputée  sainte 
par  les  musulmans  aussi  bien  que  par 
les  chrétiens  et  qui  est  recueillie 
dans  un  petit  bassin  rectangulaire. 
C'est  VAxn  Khore'itoun, 

A  partir  de  là,  on  descend  encore 
des  pentes  plus  ou  moins  abruptes.  A 
100  met.  env.  plus  bas,  se  trouve 
rentrée  de  la 

Caverne  de  Khoreltoiin  ou  d'Ha- 
doullaiii(î)queron  atteint  ensuivant 
une  côte  étroite  et  escaladant  un 
gros  rocher,  qui  s'est  éboulé  juste 
au  milieu  du  passage.  On  entre  par 
un  passage  étroit  et  bas  dans  une 
première  chambre  irrégulière,  où 
l'on  fera  bien  d'ôter  la  plus  grande 
partie  de  ses  vêtements  pour  ne  pas 
étouifer  dans  l'atmosphère  chaude  et 
humide  de  la  caverne.  On  pénètre 
alors  par  une  galerie  sinueuse,  lon- 
gue de  près  de  10  met.,  dans  une 
salle  immense  qui  n'a  pas  moins  de 
33  met.  de  long,  sur  9  à  13  met.  de 
larg.  moyenne.  Le  rocher  forme, 
aundessus  de  cet  espace,  une  voûte 
naturelle  qui  présente,  à  la  lueur  des 
torches,  un  aspect  fantastique;  le 
sol  est  couvert  d'une  couche  épaisse 
dépoussière.  Plusieurs  couloirsabou- 
tissent  dans  cette  salle,  mais,  en 
général,  ils  ne  vont  pas  loin.  L'un 
d'eux,  au  S.  0. ,  s'enfonce  au  contraire 
à  une  grande  profondeur  dans  la 
montagne.  Après  un  trajet  de  40  à 
50  met.  dans  différentes  directions, 
ce  couloir  descend  dans  une  seconde 
salle,  en  contre-bas  de  l  met.  env. 
et  assez  étroite.  Parvenu  à  l'extrémité 
d'un  troisième  couloir,  il  faut  se 
laisser  glisser  au  fond  d'une  espèce 
de  puits  de  3  met.  de  profondeur, 
dans  une  troisième  petite  chambre, 
où  l'on  trouve  l'entrée  d'un  autre 
passage,  dans  lequel  il  faut  bientôt 
aller  à  quatre  pattes,  puis  ramper, 
pour  gagner,  à  près  de  100  met., 
après  avoir  traversé  plusieurs  autres 
chambres  et  couloirs,  une  autre 
grande  chambre  où  le  souterrain 
paraît  se  terminer,  bien  que,  suivant 


les  Arabes,  il  se  prolonge  jusqu'à 
Téqoua,  et  même  jusqu'à  Hébroo. 
Ce  tte  dernière  chambre  a  des  impasses 
dans  tous  les  sens^  mais  presque  tou- 
tes trop  basses  pour  y  marcher  debout. 
M.  Tobler  a  signalé  dans  ce  vaste  la- 
byrinthe des  tombes  brisées  etde^ 
inscriptions  qui  n'ont  été  retrouvées 
ni  par  le  capitaine  Warren  ni  par  le 
frère  Liévin. 

Cette  caverne  remarquable  a  été 
regardée,  par  une  tradition  qui  partit 
remonter  seulement  au  moyen  âge. 
comme  la  caverne  d'Hadoullan,  oà 
se  réfugia  David  fuyant  la  colère^ 
Saûl  (I  Sam.  xxii,  1,  2).  Cette  der- 
nière paraît  en  effet  avoir  été  dia 
les  environs  de  Bethléhem  (Compara 
II  Sam.  XXIII,  13-17;  I  Chron.  vi, 
15-19).  C'est  aussi  là  que  David  aurait 
épargné  la  vie  de  son  ennemi  ea- 
dormi  dans  la  caverne  fl  Sam.,  xuvl- 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  indiquent 
cependant  une  autre  situation,  i 
10  milles  d'Éleutbéropolis,  vers  IV 
rient,  ce  qui  s'accorde  beaucoo;> 
mieux  avec  le  texte  sacré,  qui  pl''^ 
Âdoullam  dans  la  Chéphélah  (plii^e 
de  Juda).  M.  Clermont-Ganneaa  ï 
proposé  d'identifier  Adullam  »v« 
Aad  el-Miyèh,  haute  colline  couverlt 
de  ruines,  située  à  10  kil.  N.  E.  de 
BeïtDjibrin(r.  p.  211). 

D«  MoKboreïtooa  à TéqoBa(49  mio'' 
—  En  quittant  le  A!n  KhoreFtoun,  on  «« 
dirige  au  N.  0.,  en  gravissant  desd*- 
combres  jusqu'à  (7  min.)  la  belle  ^ 
cine  Ain  Anazièh,  longue  de  19  tB»- 
50  c,  large  de  14  met.  50  c.  et  profond 
de  9  mètres,  et  constroite  en  beaux  bK^c^ 
de  pierre  bien  appareillés.  Là,  on. mon** 
à  cheval  et  l'on  se  dirige  encore  au  N.o-< 
pour  toarner  bientôt  ()  min.)  au  S.  ^• 
sur  la  hauteur,  sans  avoir  de  cbem»« 
tracé.  On  traverse  (25  min.)  on  P^****" 
aride,  pour  descendre  dans  un  peu 
ouady  où  se  trouve  (lo  min.)  une  cile^»* 
près  de  laquelle  sont  trois  "^^^^^l 
de  colonne,  dont  deux  creuséB  en  lOTm 
d'auge.  Là,  on  laisse  à  dr.  un  fenn^J 
pour  suivre  celui  qui  monte  tout  or^ 
(5  min.)  à  Téqooa,  l'antique  **J^ 
mentionnée  dans  l'histoire  de  Davie  » 
d'Absalon  (II  Sam.,  xiv,  i-20);  ^^^ 
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y  êlevi  800  forteresse  (II  cbroo.,  xi,  0), 
et  le  prophète  Amos  Ta  habitée  (Amos, 
I,  I;  vut  14,  15).  Au  VI*  siècle,  saint  Saba 
y  éleva  on  couvent,  et,  do  temps  des 
croisades,  Tèkoa  était  occapés  par  une 
population  chrétienne  qoi  vint  en  aide 
aox  croisés;  elle  fat  donnée  en  fief  aaz 
chanoiaes  da  Saint-Sépolcre.  En  1138, 
«Ue  fol  saccagée  par  les  masalmans  et 
abandosnée  depais  ce  temps.  On  voit 
encore  ao  sommet  des  ruines  assez  con- 
sidérables, des  pans  de  murg  à  boêsage, 
lesnsies  d'ane  tourti  d'ane  église  greo- 
7u«)  avec  des  cotonnes  brisées  et  on 
iaptistère  de  travertin  rose,  de  nom- 
breoses  citernes  et  une  source  vive.  On 
7  découvre  une  vue  analogue  à  celle  de 
ia  montagne  des  Francs  (K.  ei-dessoos). 

A  2  b.  à  ro.  de  Téqooa,  des  ruines 
nommés  Bereikoût  maK]uent  probable- 
ment la  vaOée  ém  Beraokah  (Bénédio- 
tioB)  où  les  bandes  ammonites  et  moa- 
bites,  etc.,  forent  détruites  au  temps  do 
Toi  }oiaphat  (Il  Chroniq.  xx,  20-30). 

^n  peut  revenir  de  Téqona  à  Be- 
tUthem  en  2  h.  par  le  chemin  direct 
q\t«  iiQQs  avons  décrit  en  remontant  le 
tmidy  Osrtasi  ou  bien  on  reviendra  sur 
tes  pu  par  le  Af q  Khoreltoon  pour  vi- 
fiferia  Montagne  des  Francs  et  rentrer 
»  fieUiléhem  en  9  h.  par  Be!t  Tamar  et  le 
OMdy  er-Rahib  {V.  ci-dessous). 

En  sortant  de  la  caverne  de  Kho- 
reïtoun  on  traverse  le  ouady  Khoreï- 
touQdont  on  remonte  la  pente  orien- 


tale 


pour  se  diriger  au  N.  E.  vers 


(^min.)  la 

Montagne  des  Francs,  en  arabe 
^ml  Foreîdis  ou  Perdis  (la  mon- 
tagne du  Petit-Paradis  ou  du  Petit- 
^f<lia).  Cest  une  sommité  conique 
.?  ^  met.  env.  de  circonférence, 
eievee  d'env.  120  à  150  met.  au- 
^ssus  dtt  plateau  environnant,  et 
^811  met.  au-dessus  du  niveau  de 
*  |Ber.  Les  pentes  en  sont  roides, 
jnais  régulières,  et  semblent  porter 
lenapreinte  de  la  main  de  l'homme. 

Us  ruines   de    Tancienne    ville 

ttvrent  la  plaine  et  les  dernières 
U^^*  '^tentrionales  de  la  mon- 
]^^\9\  y  remarque  surtout  un 

î^u  birkèh  rectangulaire,  long  de 

«J  pas  sur  52  de  large,  pratiqué  dans 

^*»lon  qui  a  été  creusé  et  régu- 


larisé. Ce  bassin,  d'après  la  tradition 
conservée  parmi  les  indigènes,  était 
autrefois  alimenté  par  deux  aque- 
ducs, l'un  venant  de  TAîn  Ouady 
el-Arroub,  l'autre  de  l'Aïn  Ourtas,  ce 
qui  paraît  peu  probable,  à  moins  que 
cette  dernière  source  n'ait  son  ori* 
gine  plus  haut  que  l'endroit  d'où  elle 
sort,  dans  le  ouady  el-Biàr,  par 
exemple,  et  ce  point  serait  intéres- 
sant à  vérifier.  Actuellement,  ilest 
à  sec.  On  y  a  observé,  au  centre,  les 
débris  d'une  construction  circulaire, 
en  partie  éboulée,  et  qui  devait  pré- 
senter autrefois  un  développement 
de  17  met.  de  diamètre  sur  3  met. 
de  haut.  Au  sommet  de  ce  massif, 
MM.  Mauss  et  Salzman  ont  trouvé  le 
sol  d'une  chambre  et  les  traces  d'un 
pavage  en  mosaïque  formé  de  gros 
cubes  noirs  et  blancs,  semblables 
à  ceux  trouvés  dans  la  forteresse 
{V,  ci-dessous).  Cet  édifice  pouvait 
être  un  château  d'eau,  une  sorte  de 
pavillon  élevé  au  centre  du  bassin, 
ou,  peut-être,  selon  ces  savants  ex- 
plorateurs, le  tombeau  même  d'Hé- 
rode. 

Gravissant  vers  ce  point  les  pentes 
escarpées  du  Djebel  Foreîdis,  on  par- 
vient au  sommet  du  plateau,  qui  pré- 
sente une  surface  aplanie  de  229 
met.  de  circonférence,  où  l'on  voit 
les  arasements  d'un  mur  d'enceinte, 
avec  une  tour  .circulaire  à  l'E.,  et 
trois  demi-tours  également  circu- 
laires aux  autres  points  cardinaux. 
Celles-ci  sont  rasées.  Il  ne  reste  de 
la  tour  que  l'étage  inférieur,  pré- 
sentant une  chambre  voûtée  en  ber- 
ceau et  un  pavé  en  mosaïque,  formé 
de  gros  cubes  blancs  et  noirs,  dont 
M.  de  Saulcy  a  fait  enlever  une  assez 
large  plaque,  qui  est  aujourd'hui  au 
musée  du  Louvre.  Toutes  ces  cons- 
tructions sont  d'époque  romaine.  Le 
centre  de  l'enceinte  paraît  avoir  été 
excavé,  et,  dans  l'épaisseur  du  talus 
de  l'espèce  de  cratère  ainsi  formé, 
on  avait  ménagé  des  magasins  et  des 
logements  voûtés,  dont  une  faible 
partie  seulement  est  intacte. 
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Cette  localité  a  été  identifiée  par 
Robinson  avec  rHérodium,  forte- 
resse et  ville  bâties  par  Hérode  !e 
Grand,  à  environ  60  stades  de  Jéru- 
salem, près  de  Tékoa,  &  Tendroit  où 
Hérode  avait  mis  en  déroute  les 
Juifs  lancés  à  sa  poursuite.  Le  nom 
d*Hérodium  s'appliquait  à  la  forte- 
resse ;  la  ville  s'appelait  Hérodia.  La 
description  qu'en  donne  Josèphe  s'ap- 
plique parfaitement  à  l'état  des  rui- 
nes et  à  la  forme  de  la  montagne. 
La  distance  seule  donnée  par  l'his- 
torien parait  trop  faible  {Guerre 
des  Juifs,  I,  13  ;  I,  21,  et  Antiqui- 
tés judaïques,  XIV,  13,  et  XV,  9). 
Après  la  prise  de  Jérusalem  par 
Titus.  l'Hérodium  était  devenu  un 
repaire  de  brigands,  qui  fut  pris  par 
Lucilius  Bassus  [Guerre  des  Juifs, 
v,  8;  vu,  25).  On  y  a  placé  aussi, 
sans  motifs  suffisants,  le  Beth-Hak- 
Kérem  de  Jérémie  (vi,  l),  dont  le 
nom  (maison  du  Jardin,  maison  de 
la  Vigne),  présente  cependant  une 
analogie  frappante  avec  celui  de 
Djebel  Foreîdis.  Quant  au  nom  de 
montagne  des  Francs,  il  vient  d'une 
tradition  fort  improbable,  suivant 
laquelle  les  chevaliers  de  Saint-Jean 
seraient  restés  maîtres  de  cette  mon- 
tagne, longtemps  encore  après  la 
prise  de  Jérusalem.  Les  ruines  du 
sommet  n'offrent  rien  de  semblable 
à  une  forteresse  du  moyen  âge.  Il  est 
probable  seulement  qu'à  l'époque 
des  croisades  cette  hauteur  fut  oc- 
cupée par  une  garnison. 

De  cette  montagne,  on  embrasse 
un  panorama  fort  étendu  :  tout  au- 
tour s'étend  le  désert  de  Juda,  si 
connu  par  les  légendes  de  David; 
au  S.  E.,  on  aperçoit  les  rochers 
d'Engaddi,  et,  à  travers  quelques 
coupures,  les  profondeurs  de  la  mer 
Morte.  Les  montagnes  bleues  de 
Moab  forment  le  fond  du  tableau.  Â 
la  distance  de  5  à  6  kil.  au  S.  S.  0., 
on  voit  au  sommet  d'une  montagne 
les  ruines  de  Téqoua  (  V,  ci-dessus). 

Du  Djebel  Foreîdis  on  revient  à 
Bethlchem  (1  h.  25  min.)  par  B«ï/ 


Tamar  et  le  ouady  er-Rahib.  De 
Bethléhem  à  Jérusalem  (1  h.  47  min), 
on  peut  galoper  tout  le  temps 

De  Bethléhem  à  Màr  Saba  et  à  Jéricho 
par  la  mer  Morte  (R.  20). 

ROUTE    20. 

DE  JÉRUSALCI  A  LA  MER  lORTE 

Far  B«thlélMin  «t  Blir  Saba. 

Retour  par  Jérioho  et  Bétham». 

(3  à  4  jours.) 

Le  voyageur  fera  bien  d'tdopter  fu- 
néraire indiqué  ici  de  préférence  à  ^ 
route  plus  généralement  suivie  d«  6e- 
thanie  et  Jéricho  à  la  mer  Mone.  t  y 
trouvera  l'avantage  de  jouir  presque  toa* 
jours  d'un  superbe  panorama,  auquel  l 
tournerait  le  dos  s'il  suivait  la  route  o^ 
dioaire^  De  plus,  s'il  veut  prendre  U 
bain  obligé  dans  la  mer  Morte,  il  pourri 
ensuite  ae  rafraîchir  par  une  ablution 
dans  les  eaux  pures  du  Jourdain.  Cette 
excursion  peut  ae  faire  ^facilement  tu 
deux  jours  et  demi.  Pour  recevoir  lli^^ 
pitalité  au  couvent  de  Saint-Saba,  0B^^ 
vra  se  munir,  par  l'intermédiaire  <i^ 
son  consul  d'une  lettre  d'introdocti<>^ 
émanant  du  patriarche  grec.  Les  duo^ 
n'ont  pas  accès  dans  ce  couvent.  EUes 
sont  cependant  admises  dans  ooe  pe- 
tite tour  voisine.  Si  l'on  a  une  ieoit 
de  voyage,  on  fera  bien  de  l'eovoy«r 
d'avance  avec  des  provisions  à  Jéncho. 
pour  éviter  de  passer  la  nuit  dast  les 
chambres  trop  habitées  de  la  forteres^ 
ou  du  village.  Quel  que  soit  le  noiabr« 
des  voyageurs,  une  escorte  est  considérée 
comme  une  garantie  morale  iadispeos^ 
ble;  autrefois  elle  était  fournie  ptr  1» 
cheikhs  des  tribus  voisines,  et  le  prix  «> 
était  fixé  depuis  longtemps  à  lOO  pi'^' 
très  par  voyageur  :  depuis,  pour  couper 
court  aux  prétentions  des  tribus  rival^i 
le  pacha  s'était  adjugé  le  monopole  dn 
prix  de  passage,  mais  il  Ta  remis  entre 
les  mains  d'une  famille  d'Aboudlss,  1^ 
AréqaL,  qui  est  généralement  représente^ 
par  un  de  ses  membres,  dont  les  prio^^^' 
paux  sont  Rachid  et  Mohammed  aj>oi^ 
Aychi.  C'est  au  consulat  et  par  I'entr«' 
mise  dn  chancelier-drogman  ^^^  .!'^ 
stipulations  pécuniaires  devront  être 
fixées.  U  est  d'usage  de  donner  35  tr?*^ 
jour  au  cheikh,  outre  un  léger  baghchicD 
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aux  geat  da  Tescorte.  Emporter  qatlqaea 
provisions,  poulets  froids,  etc. 

Bethléhem 1^  47 

Mâr  Saba 2  30 

Mer  Morts 4  &0 

G aê  des  pèlerins. 1  30 

Fontaine  d*Élisée 2  15 

ExcanioD  du  Djebel  Qorootoul..  3  30 

Khàn  el-Akhmâr 2  $7 

AÎD  el-Baondh  (Fontaine  des  Apô- 
tres)   2  09 

Jérusalem t  22 

Total 22'«  30 

De  Jérusalem  à  Bethléhem,   1   h. 
47  min.  (K.  R.  19).  Sortant  de  Beth- 
iêbem,  on^e  dirige  à  TE.  par  le  cbe- 
min  situé  au  N.  du  couvent  des  Pères 
de  Terre-Sainte.  Laissant  successi- 
vement deux  sentiers  à  g.,  on  longe 
(14    min.)  le  ouady  et-Taradjmèh^ 
vallée  bien  cultivée  et  plantée  d'ar- 
bres. Adr.  (5  min.)  est  le  petit  v.  de 
Beît  Sabour,  et  à  quelques  kil.  au 
S.j  le  pic   isolé  nommé  mont  des 
Francs.  Se  dirigeant  au  N.  £.,  puis 
de  nouveau  à  TE.,  on  descend  une 
vailée  verdoyante  au  printemps,  le 
(juady   Qabr  Khélouèhy  ainsi  nom- 
mée d'un  tombeau  qu'on  laisse  à  dr. 
(34    min.).    Tournant  à    g.  par    le 
2$entier  qui  suit  la  vallée  et  laissant 
à  g.  (8  min.),  un  sentier  qui  ihène 
à  Suur  Bahery  on  gravit  une  mon- 
tagne où    Ton   remarque    de   gros 
blocs  de  silex.  On  perd  de  vue  (10 
min.)   Betblébem   et  l'on    descend 
(Il  min.)  dans  le  owuiy  el-Araïs, 
gorge   sauvage    creusée   dans  une 
terre  d'aspect   blanchâtre,  que  l'on 
coupe  au  N.  £.  pour  traverser  (35 
min.)  une  série  de  collines    et  de 
ravins,  ou  ne  se  trouve  pas  un  ar- 
bre, pas  une  goutte  d'eau.  C'est  le 
désert  de   Juda,  dans  toute  sa  dé- 
solation. Après  l  h.  45  min.  de  mar- 
che depuis  Bethléhem,  on  aperçoit, 
pour  la  première  fois,  la  mer  Morle^ 
que  les  inégalités  du  terrain  dérobe- 
ront on    montreront    aux    regards 
pendant  U  ut  le  reste  du  trajet.  On 
atteint  bientôt  le  bord  du  ravin  du 
Cédron  et  Ton  a  une  première  vue 
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(20  min.)  du  couvent  dont  les  deux 
tours  massives,  reliées  entre  elles 
par  une  haute  muraille,  semblent 
suspendues  sur  le  bord  dft  l'abîme 
Descendant  un  contre-fort  assez  es- 
carpé qui  aboutit  au  chemin  de  Jé- 
rusalem, l'on  arrive  (15  min.)  de- 
vant la  petite  porte  en  fer  pratiquée 
dans  le  mur  occidental  du  couvent. 
On  frappe  à  cette  porte  jusqu'à  ce 
qu'un  panier  suspendu  à  une  corde 
descende  d'une  des  tours.  On  y  dépose 
la  lettre  d'introduction,  et,  au  bout 
de  quelques  minutes,  la  porte  s'ouvre. 

Couvent  de  Mftr  Saba  (2  h.  30 
min.  de  Bethléhem).  Après  avoir  tra- 
versé une  première  cour  où  sont  des 
écuries  pour  les  chevaux,  un  esca- 
lier abrupt  à  deux  étages  conduit 
sur  une  plate-forme,  au  centre  de 
laquelle  est  une  petite  chapelle  oc- 
togonale {V.  ci-dessous).  On  descend 
encore  quelques  marches  pour  en- 
trer dans  une  petite  chambre  très 
piropre,  meublée  d'un  tapis  et  d'un 
double  divan  ;  c'est  la  salle  de  récep- 
tion et  le  dortoir  des  étrangers. 
L'hospitalité  des  solitaires  de  Saint- 
Saba  est  modeste,  mais  cordiale. 
Aux  tournées  ordinaires  de  raki  suc- 
cède un  repas  toujours  maigre,  parce 
que  la  règle  de  l'ordre  défend  d'é- 
lever des  animaux  dans  l'intérieur 
du  couvent.  Pour  un  séjour  d'une 
nuit,  on  donne  ordinairement  10  fr. 
pour  2  ou  3  personnes,  outre  2  fr.  pour 
le  moine-lai  qui  sert  de  domestique 
et  de  1  fr.  50  à  1  fr.  pour  le  portier. 

Historique,  —  Saint  Euthymius, 
au  V*  siècle,  avait  choisi  ce  lieu  pour 
y  établir  une  laure.  Il  y  fut  suivi 
par  son  disciple  favori,  Saba,  né  en 
Gappadoce  vers  l'an  439.  Ce  pieux 
personnage ,  qui  s'était  voué  dès 
l'âge  de  huit  ans  à  la  vie  monastique, 
et  dont  la  sainteté  était  renommée 
dans  tout  l'Orient,  fut  rejoint  par 
des  milliers  d'anachorètes,  auxquels 
il  fit  adopter  la  règle  de  saint  Basile. 
Nommé,  en  4B4,  archimandrite  ou 
abbé  des  anachorètes  de  Palestine, 
il  se  signala  par  son  zèle  à  détruire 
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du  saint,  qui  passent  pour  avoir  été 
transportés  à  Venise.  Au  N.  0.  de 
cette  chapelle  est  Véglise  de  Sainl- 
NicolaSj  entièrement  taillée  dans  le 
roc  et  qui  paraît  avoir  été  primitive- 
ment un  ermitage.  Derrière  une 
grille,  on  aperçoit  les  os  des  martyrs 
égorgés  par  les  troupes  de  Khosroôi. 

A  TE.  de  la  plate-forme,  s'élève 
Véglise  du  monastère,  construite  en 
forme  de  croix  grecque  et  surmon- 
tée d'un  dôme  que  soutiennent  dV- 
normes  arcs-boutants,  disposiiiia 
qui  rappelle  celle  de  Sainte-Sophie 
L'intérieur,  chargé  de  vieilles  pein 
tures  grecques  et  d'oeuvres  coo-i?"^- 
nes,  orné  de  lampes  d'arg«\  c» 
d'œufs  d'autruche,  n'offre  rien^^^- 
téressant  au  point  de  vue  artistiqof- 
mais  il  est  d'une  grande  nehesse- 
Le  pavé  est  en  beau  marbre,  orm 
d'une  mosaïque.  Un  véritable  la- 
byrinthe d'escaliers  tournants,  de 
corridors,  etc.,  met  en  communica- 
tion avec  l'église  les  cellules  habi- 
tées par  les  moines  et  creusées  dafl>" 
le  roc. 

Sortant  de  l'église  par  la  porte  de 
ro.,on  monte,  par  un  escalier  à  dr.. 
sur  une  terrasse  assez  étroite  q^' 
surplombe  le  lit  desséché  du  C^ 
dron,  à  une  haut,  de  150  à  150  met. 
env.  De  l'autre  côté  du  ravin,  i>d 
aperçoit  dans  les  rochers  à  pic  '^ 
ouvertures  des  cavernes  nombre"*!^' 
où  habitaient,  selon  les  traditions d« 
couvent,  les  moines  égorgés  par  »^ 
Perses.  C'est  au  fond  du  Ut  du  tor- 
rent que  jaillit  la  petite  source  at» 
tribuée  par  la  tradition  à  un  mir»c'^' 
de  saint  Saba  {V.  ci-dessus).  On 
aura  souvent  l'occasion  de  voir  ic» 
les  hôtes  familiers  du  couvent,  de 
jolis  oiseaux  noirs  au  plumage  If*^ 
tré,  et  dont  le  bout  des  ailes  «^' 
d'une  riche  teinte  orange  foncé,  sai- 
sir au  vol,  en  poussant  un  cri  aig" 
d'une  puissance  étonnante,  des gr^'"* 
de  raisin  ou  des  miettes  jusque  dan 
la  main  des  moines.  Cet  oisean? 
confiné  en  Syrie,  dans  les  gorgf^ 
rocheuses  des  bords  de  la  mer  Morlf  » 


l'hérésie  des  monophysites  et  mou- 
rut en  532.  C'est  lui  qui  fit  construire 
le  couvent  qui  porte  son  nom.  On 
lui  attribue  plusieurs  miracles  et, 
entre  autres,  l'existence  de  la  source 
qui  jaillit  du  creux  d'un  rocher,  au- 
dessous  des  murs  extérieurs  du  cou- 
vent. 

Le  monastère  fut  pillé  au  vi*  siècle 
par  les  troupes  de  Khosroês,  et  les 
retraites  des  religieux,  dans  les  ro- 
chers environnants,  furent  depuis 
lors  abandonnées.  Un  ossuaire,  que 
l'on  montre  près  de  Véglise  {V.  ci- 
dessous),  renferme  les  reliques  des 
moines  qui  périrent  lors  de  cette 
invasion.  Le  couvent  eut  à  supporter 
plusieurs  assauts  des  Arabes  marau- 
deurs, notamment  en  790  et  en  842. 
On  dut  le  fortifier,  pour  le  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  En  1840, 
il  a  été  agrandi  et  restauré  par  les 
Russes. 

Le  couvent  de  Mâr  Saba  passe  au- 
jourd'hui pour  un  des  plus  riches  de 
Palestine.  La  réputation  de  sainteté 
qu'il  s'est  acquise  lui  attire  d'abon- 
dantes aumônes ,  et  la  libéralité 
avec  laquelle  les  moines  distribuent 
des  secours  aux  Arabes  du  voisinage 
les  protège,  non  moins  que  leurs 
murailles  crénelées,  contre  les  at- 
taques de  ces  dangereux  voisins. 
Leur  bibliothèque,  renfermée  dans 
une  tour,  près  de  la  porte  d'entrée, 
possède,  dit-on,  une  riche  collection 
de  manuscrits  liturgiques  et  des 
Pères  de  l'Église  grecque,  ainsi  que 
des  manuscrits  de  saint  Jérôme. 
Mais,  par  suite  de  la  disparition  de 
quelques  volumes,  le  Patriarche  de 
Jérusalem  s'en  est  fait  remettre  les 
clefs.  Le  nombre  des  moines  ne  dé- 
passe pas  50.  Ils  sont  presque  tous 
d'origine  grecque. 

Description,  —  Revenant  sur  la 
plate-forme,  on  visitera  le  tombeau 
de  saint  Saba.  construction  octogo- 
nale^  surmontée  d'un  dôme,  et  dé- 
corée à  l'intérieur  avec  plus  de  ri- 
chesse que  de  goût.  Le  tombeau  ne 
contient  pas,   d'ailleurs,  les  restes 
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est  connii  sons  le  nom  de  Amydrus 
irisirami   et  vulgairement,    merle 
de  Saint-Saba.  On  le  retrouve  tout 
aussi  familier  autour  de  la   groltc 
située  sur  le  flanc  du   mont  de  la 
Quarantaine,  où  habite   un   moine 
grec.  On  l'aperçoit  quelquefois  aux 
environi  de  Jérusalem.  Les  indigènes 
le    nomment  Chahrour  (merle).   Il 
appartient  à  la  faune  exclusivement 
africaine.  On  ne  le  rencontre  pas, 
da  reste,  au  N.  de  TAbyssinie.  Au 
pjed  de   Tescarpement,  les  renards 
Tiennent    aussi  chercher  la    nour- 
riture que  les  moines  leur  distri- 
buent régulièrement. 

De  cette  petite  terrasse,  on  voit  à 

g.  un  vieux  palmier^  soutenu   par 

des  crampons  de  fer,  qui  passe  pour 

avoir  été  planté  par  saint  Saba.  On 

remarquera  aussi  une  jgrande  plaque 

de  bronze,  qui  tient  lieu  de  cloche, 

et  que  Ton  fait  résonner  au  moyen 

d*un  marteau. 

De  là  on  visite  la  Grotte  de  Saint- 
Jean  Damascèney  qui  s'ouvre  sur 
une  chapelle  dédiée  à  ce  moine,  un 
des  théologiens  distingués  de  l'Eglise 
^îrecque,  au  vni«  siècle.  On  regagne 
la  petite  cour  pour  descendre  dans 
un  très  petit  jardin  ovi  croissent  quel- 
ques amandiers.  Un  escalier,  à  dr., 
monte  à  une  terrasse  d'où  l'on  arrive 
par    une  échelle  à    la  Chapelle  de 
^aint'Saba,  taillée  dans  le  roc  vif. 
Elle  communique   avec    l'antre  où 
saint  Saba,  le  fondateur  de  l'ordre, 
après  avoir  congédié  le  lion  qui  l'ha- 
bitait, passa  soixante  ans  dans  la  mé- 
ditation et  les  austérités. 

I-a  gorge  profonde  sur  le  bord  oc- 
cidenUl  de  laquelle  est  suspendu  le 
couvent,  est  formée  d'une  roche  cal- 
caire blanchâtre,  serrée  et  légère- 
ment ferrugineuse,  coupée  d'assises 
régulières  de  silex  noirâtre.  A  part 
l'humble  poUger  des  moines  et  les 
herbes  sauvages  qui  naissent  auprès 
de  la  source  du  saint,  on  n'y  trouve 
aucune    trace   de   végétation.    Les 
scorpions  pullulent  dans  les  envi- 
rons. 


Ud  ehomio  direct  conduit  de  MAr  Stba 
à  (3  h.)  Jérusalem,  par  la  vallée  du  Cé- 
dron,  en  passant  par  (40  min.)  Bir  ech- 
ChemchÇiB  Puits  du  Soleil),  qui  contient 
presque  toujours  de  Teau  et  (2  h.  S  min.) 
Bir  Eyyoub(K.  p.  S19,&). 

Au  sortir  de  Mâr  Saba,  on  remonte 
pendant  quelque  temps  le  chemin 
de  Jérusalem,  en  suivant  le  bord  du 
ravin  desséché    nommé  oucuiy  en- 
Ndr  «  ravin  de  Feu  •,  qui  n'est  que 
le  prolongement  du  Cédron.  Après 
l'avoir  franchi  (20  min.),on  gravit  au 
N.  £.  un  rocher  escarpé  au  sommet 
duquel  {10  min.)  on  revoit  à  travers 
les  déchirures  du  sol,  la  mer  Morte 
et  le  désert  d'Engaddi.  Laissant  à  g[. 
(25  min.)  et  près  du  chemin  une  ci- 
terne, nommée  Bir  el-Ainmâraf  on 
franchit  une  suite  de  plateaux  dé- 
charnés* formés  d'un  calcaire  mar- 
neux,  tendre,  variant  du    calcaire 
lithographique  à  la  marne  blanche, 
et  entrecoupé  de  fortes   assises  de 
silex  noirâtre.  Un  amas  de  pierres 
{méhdchir)y  placé  (10  min.)  à  côté 
du  chemin,  indique   aux  pèlerins  le 
voisinage  de  Nébi  Mouça  {V.  ci-des- 
sous). Une  descente  très  rapide  mène 
(17  min.)  près  d'un  ré.«»ervoir  creusé 
dans  le  roc,,  nommé  Birket  Oumm 
el'Fotia,  et  rempli  à  moitié  d'eau 
potable.  En  été.  ce  réservoir  est  sou- 
vent à  sec.  et,  du  reste,  l'eau  en  est 
fort  mauvaise.  Après  avoir  franchi  un 
passage  difficile,  où  l'on  fera  bien  de 
mettre  pied  à  terre,  on  traverse  (35 
min.)  le  oitady  Khérabiyèh,  suivi 
d'un  large  plateau  ondulé,"  nommé 
el-Bqda^  qui  s'étend  au  pied  du  Dje- 
bel el-Khamotbm,  Laissant  à  g.  (45 
min.)  un  chemin   qui  va  à  Jéricho 
(on   peut   le    prendre    pour   visiter 
Nébi  Mouça,  F.  ci-dessous),  on  des- 
cend dans  le  ouady  eL-Qoneilrah , 
qui  va  tomber  dans  la  mer  Morte,  • 
près  du  Ras  el-Fechkhah.  La  descente 
est  très  rapide  à  certains  endroits, 
où  il  sera  prudent  de  descendre  de 
cheval.  Laissant  (33  min.)  ce  torrent, 
par  un   sentier  établi  sur  sa  rive 
dr.,  on  rencontre  (3  min.)  des  amas 
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de  pierres,  annonçant  de  nouvean 
qne  Ton  est  en  vne  dn  Nébi  Moaça. 

Si  Ton  fait  cette  roate  an  moment  du 

{>ëlerinage  da  Nébi  Mouça,noas  conseil- 
ons  au  voyageur  de  consacrer  deux  ou 
trois  heures,  si  cela  lui    est   possible, 
à  visiter    la  petite  mosquée    de  MëM 
Mooça,  très  vénérée  par  les  musulmans. 
M.  de  Saulcy  a  placé  dans  les  environs  la 
montagne  de  Pisgah,  où  Bal^m  fut  con- 
duit pour  maudire  les  Hébreux  (Nom- 
bres  XXllI,    14);    mais     cette  localité 
était  dans  la  Palestine  transjordanienne. 
Tous  les  ans,  les  musulmans  des  con- 
trées   voisines    se    rendent    en    pèle- 
rinage auprès  de  ce  tombeau.  Dn  reste, 
la  tradition  qui  voit  ici  le  tombeau  de 
Moise    est  évidemment   erronée    et  les 
ibusulmans  instruits  n'y  ajoutent  aucune 
foi.  Le  lieu  est  cependant  vénéré  depuis 
longtemps.  Une  inscription  qui  se  trouve 
dans  la  mosquée  nous  apprend  qu'elle  a 
été  élevée  sur  le  tombeau  de  Afowe,  Ttn- 
terlocuUur  de  Dieu^  par  le  sultan  baba- 
rite  Bibars,  probablement  vers  Tan  668 
de  Thégire,  comme  le  dit  Moudjir  ed-Dîn. 
Les   bfttisses  auraient  été  agrandies  à 
diverses  époques,  ainsi  que  le  témoignent 
les  inscriptions  qui  se  trouvent  au-des- 
sus des  portes  principales.  L^ensemble 
des   constructions,  de  forme  rectangu- 
laire, se  compose  de  quatre  corps  de 
bâtiments,  avec  une  cour  au  milieu.  Au 
centre  da  la  cour  se  trouve  la  mosquée 
qui  ne  tient  aux  autre's   constructions 

2ue  du  côté  de  TO.  Elle  est  surmontée 
e  7  petites  coupoles  blanches.  Le  céno- 
taphe de  Nébi  Mou  ça  a  été  vu  par  M.  A. 
Alric  sons  la  plus  grande  de  ces  coupoles; 
il  n'offre  d'ailleurs  rien  d'intéressant; 
sur  le  pourtour  de  la  cour  se  trouvent 
un  certain  nombre  de  cellules.  L'espace 
compris  entre  le  mur  d'enceinte,  en  par- 
tie ruiné,  et  les  corps  de  bâtiment  sert 
de  khân.  L'intérieur  de  la  mosquée  est 
inaccessible  aux  chrétiens ,  mais  on 
peut  pénétrer  dans  la  cour.  On  a  fort 
exagéré,  du  reste,  le  fanatisme  des  mu- 
sulmans. Nous  avons  pu,  en  compagnie 
de  quelques  amis,  passer  quelques  heu- 
9  res  au  milieu  d*eux,  sous  la  protection 
du  cheikh  Rachid,  sans  remarquer  aucun 
symptôme  de  malveillance  à  notre  égard. 
Ils  nous  ont  même  spontanément  cédé  la 
seule  place  ombragée  de  la  cour.  Les 
pèlerins,  parmi  lesquels  dominent  les 
Bédouins,  assis  en  groupes,  devisent 
gravement  en  fumant  le  chibouk,  pen- 
dant que  des  baladins  se  livrent  devant 


'  eux  à  leoTB  jeux  favoris.  Des  Bédomaet 
se  promènent  lentement  aatoor  de  U 
mosquée  ou  demeurent  assises  sur  U  U^ 
rasse,  dans  des  attitudes  variées  et  (tî* 
clauses.  Leur  profil  se  découpe  vigoareu- 
sèment  sur  le  ciel  éclatant  de  lainière,  a 
10  pain,  au  S.  O.,  on  aperçoit  le  TowM 
er-Ofio'y  (le  Tombeau  du  berger],  que  ,t 
vulgaire  s'imagine  être  le  torobeao  ia 
berger  de  Moïse,  et  à  S  min.  ven  1  L> 
un  oratoire  nommé  .hft»sadjid  Siu.'^ 
Ayché  (l'oratoire  de  Notre-Dame  Aïcba 

A  mesure  qu'on  avance,  le  terrain 
devient  plus  marneux  et  plus  saHoo- 
neuz.  On  aperçoit  distinctement  vi 
N.  de  la  mer  Morte  le  ouady  Heihén. 
l'ancien  emplacement  d'Hesbài.  ca- 
pitale des  roisamorrhéens  (  K.  IM- 
etj  dans  le  lointain,  au  N.  0.  i^^ 
montagnes  de  Moab,  la  gorge  pr<>- 
fonde  du  ouady  Zerka  Maîn. 

Descendant  vers  la  plaine  par  un 
défilé  étroit,  nommé  Naqb  el-Qon& 
trah    (la    percée     du    Petit-Poiit 
on  entre   (47  min.  )  dans  le  ûuaii> 
ed-Dabboûr  (vallée  des  gnépes).  U 
route  serpente  entre  des  broussaii^^-^ 
de    roseaui,    des  touffes   de  sofif^ 
et  autres  plantes  grasses  qui  sepi^' 
sent  dans  ce  terrain  chaud  et  s&lc- 
Les  chasseurs,  dit  M.  Liévin,  yrc^* 
contrent  un  grand  nombre  de  tour- 
terelles,  de  perdrix,   de  merles  a 
ailes  ronges,  des    chacals,  des  ga- 
zelles, etc.  A  dr.  et  à  g.,  des  monti- 
cules ravinés,   en  pyramides  w^, 
quées,  dont  le  sommet  est  proté^^ 
par  quelques  pierres  plates,  rapp^j* 
lent  par  leur  formation  les  cAw»»' 
nées  des  fées  qu'on  voit  au  moi^ 
Prarion  (Savoiej  et  dans  qiielqaÇ^ 
parties    du  Valais.  On  atteint  (^ 
min.)  et  Ton  passe  un  petit  ruisseau. 
le  Aîn  elr-hedja'ir  (source  des  siestes). 
qui    est   bordé    de    buissons   ^P^' 
neux  et  de  roseaux.  Traversant  j> 
petite  plaine  triangulaire  qui  s> 
tend  entre  la  mer  et  la  montagne?  **" 
met  pied  &  terre  (10   min.)  sur  un 
petit  cap,  en  face  d'un  îlot  nomme 
Redjom  el-Bahr  (le  monceau  de  ia 
mer),  sur  lequel   se  trouvent  qû^'' 
ques  débris  informes  où  M.  de  Saulcy 
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a  cm  retrouver  à  tort  les  ruines  de 
Gomorrhe  '. 

Jfer  Morte  (4  h.  50  min.  de  M&r 

Sai»).  La  mer  Morte^  nommée  aussi 

mer  de  Sel  (Gen.  ztv,  3),  mer  de  la 

Plaine  (Deut.  iv,  49).  mer  du  Désert 

(^Dcttt.  Il,  49),  mer  (t Orient  (Ezéch. 

XLvii,  IB),  lac  AsphcUtitey  reçut  des 

écrîTaîss  grecs  son  nom  actuel.  Les 

Arabes  la  désignent  ordinairement 

sons  le  nom  de  Bahr  Loût  (mer  de 

Lot;. 

Aspect  général.  —  La  mer  Morte 
peut  être  considérée  comme  le  bas- 
fond  de  la  grande  vallée  qui  s'étend 
du  mont  Hermon  au  golfe  d*Akabah. 
(Test  un  bassin  allongé,  encaissé  du 
N.  an  S.  entre  des  montagnes  à  peu 
près  parallèles.  A  TE.,  d'énormes  ro- 
ches volcaniques  la  surplomblent;  à 
IX).,   des   falaises  calcaires   et  des 
marnes  bordent  une  plage  étroite, 
qui  disparaît  par  endroits.  Au  N.  et 
an   S.,  la   mer   Morte  se   termine 
par  daax    baies    dont  la  grandeur 
varie  selon    les  saisons.  Au  N.  O., 
ao-dessoas  du    ouady  Dabboûr,  la 
montagne  se  rapproche  du  rivage, 
avec  lequel  elle  fait  un  angle  aigu. 
Le  sol  de  la  plaine  est  formé  d'un 
Ut  de  cailloux,  qui  s'élève  rapide- 
ment,  et  qui  est  couvert  de  bois 
flottés,  jusqu'à  110  et  130  met.  du 
rivage.  Ce  sont  des  troncs  d'arbres, 
parmi   lesquels  dominent  les   pal- 
miers, et  que  le  flot  a  poussés  çà  et 
là,  dans  le  plus  grand  désordre.  Ils 
sont  complètement  dépouillés  de  leur 
écoree,  et  tellement  imprégnés  de 
sel,  qu'ils  peuvent  à  peine  brûler; 
quand  on  y  met  le  feu,  ils  émettent 
seulement  une  pâle  flamme  bleu&tre. 
La  ligne  du  rivage  est  marquée  par 
une  frange  de  roseaux  qui  se  rétrécit 
et  vient  se  terminer  à  un  petit  cap, 
nommé  Ras  el-Fechkhah,  dont  les 
rochers  abrupts  plongent   dans  la 
mer,  à  une  hauteur  de  400  met.  env., 


*  En  ISS  1  et  1861,  M.  LiéTin  a  pa  ga- 
ner  cet  {loti  pied  sec. Depuis,  on  ne  peut 
plos  y  aborder  qa'4  la  nage. 
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formant  une  barrière  infranchissa- 
ble. Au-dessous  de  Ras  el-Fechkhah, 
les  roches  s'éloignent  à  l'O.  et  lais- 
sent entre  elles  et  la  mer  une  petite 
plaine  large  de  1300  met.  env.  au  N. 
et  qui  va  se  rétrécissant  jusqu'au 
Ras  Mersed,  promontoire  formé  par 
les  énormes  rochers  du  Djebel  Chou- 
qif.  La  petite  plaine  de  Aîn  Djidi, 
au-dessous  du  Ras  Mersed  (K.  R.  21), 
entre  le  ouady  Soudeîr  et  le  ouady 
Areiyèb,  forme  une  véritable  oasis, 
la  seule  qui  mérite  ce  nom,  sur  toute 
la  côte. 

Au  delà  du  Ras  Mersed,  une  longue 
plaine,  élevée  de  30  à  90  met.  au- 
dessus  de  la  mer,  la^ge  de  2  à  5  kil. 
est  bordée  à  l'O.  de  collines  stériles 
dans  lesquelles   on  reconnaît  trois 
ou  quatre  étages  distincts.  Le  rivage, 
loin  d'être  en  droite  ligne,  ainsi  qu'il 
est  figuré  dans  la  plupart  des  cartes, 
est   découpé    en    plusieurs   petites 
baies,  et,  après  s'être  rapproché  à 
4  ou  5  kil.  de  la  Liçan,  il  s'éloigne 
vers   le   S.,   au-dessous  du    ouady 
Roubt    elDjamoûSj   jusqu'aux    ro- 
chers du  Djébel  Ousdoum,  au  Ras 
Hick,  Là,  commence  la  baie  méri- 
dionale qui  confine  aux  marais  salins 
de  la  Sebkhah(r.R.  10),  à  l'entrée  du 
Gôhrel-Arabah.  Les  eaux  du  lac  n'en- 
vahissent plus  aujourd'hui   qu'une 
portion  très  restreinte  de  cette  plage, 
et  elles  y  déposent  des  argiles  sali- 
fères  semblables  aux  marnes  de  la 
Liçan.  Ce  sont  des  dépôts  de  cette 
nature  qu'on  retrouve  un  peu  par- 
tout, sur  les  bords  de  la  mer. 

Au  delà  du  ouady  Gharoundel  et 
des  fourrés  impénétrables  de  roseaux 
qui  bordent  son  lit,  on  trouve  les 
plaines  fertiles  du  Ghôr  es-Safiyèh  et 
du  Ghôr  el-Mezraah  {V.  R.  10).  Vers 
le  S.  K.,  en  face  de  cette  dernière 
plaine,  un  promontoire  peu  élevé 
s'avance  dans  la  mer  et  fait  un  re- 
tour de  800  met.  vers  le  N.  Los 
Arabes  le  nomment  el-Liçan  «  la 
langue  »  {V.  R.  10).  A  partir  du  Ghôr 
ez-Mezraah,  les  rochers  du  plateau 
de  Moab  tombent  à  pic  dans  la  mer. 


368 


PALESTINE.  —  MER  MORTE.         [ROUTE  ÎOj 


et  forment  une  énorme  muraille 
ininterrompue,  à  travers  laquelle 
quelques  ouadys  se  sont  creusé  un 
lit.  Les  plus  importants  sont,  du  S. 
au  N.  :  le  ouady  Modjib  (Arnon),  le 
ouady  Zerka  Maîn,  où  se  trouvent 
les  sources  chaudes  de  Catlirhoë 
{V.  R.  44). 

La  plus  grande  longueur  de  la  mer 
Morte  est  de  64  kil.  360  met.  Sa  lar- 
geur atteint  son  maximum,  16  kil., 
en  face  du  ouady  Modjib;  elle  est 
de  13  kil.  67  au  Ras  Mersed  et  de 
Il  kil.  au  Ras  el-Fechkbah;  elle  se 
réduit  à  6  et  à  4  kil.  en  face  de  la 
Liçan. 

La  grande  dépression  du  bassin 
de  la  mer  Morte  n'a  été  soupçonnée 
qu'en  1837.  D'après  les  mesures  les 
plus  récentes,  le  niveau  de  cette  mer 
au-dessous  de  la  Méditerranée  se- 
rait  de  393  met.  Quant  à  la  profon- 
deur, elle  varie  beaucoup,  selon  les 
endroits.  Elle  atteint  jusqu'à  397 
met.  entre  Aïn  Terabèh,  à  l'O.,  et 
l'embouchure  du  ouady  Zerka  Main, 
à  TE.,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  3 
à  4  met.  dans  la  baie  méridionale. 
La  profondeur  moyenne  est  de  325 
met.  La  dépression  totale  du  bassin, 
au-dessous  de  la  Méditerranée,  est 
de  790  met.  env. 

La  profondeur  de  l'eau  varie,  du 
reste,  selon  les  saisons.  En  hiver, 
l'évaporation  étant  moindre,  le  ni- 
veau s'élève.  M.  Tristram  a  pu  con- 
stater, d'une  saison  à  l'autre,  une 
différence  de  5  à6  met.,  et  la  plage, 
au  N.  et  au  S.,  est  souvent  inondée 
jusqu'à  une  grande  distance.  Le  ni- 
veau de  l'eau  était  autrefois  beau- 
coup plus  élevé  qu'aujourd'hui,  à  en 
juger  par  les  bois  flottés,  incrustés 
de  sel;  qui  gisent  à  une  assez  grande 
hauteur  au-dessus  du  niveau  actuel. 
De  plus,  on  a  observé,  sur  les  mon- 
tagnes voisines,  des  dépôts  d'allu- 
vion  laissés  par  les  eaux  de  la  mer, 
aune  hauteur  de  98 met.  (F.  Tris- 
tram, ouvr.  cUéj  p.  291).  La  mer  s'é- 
tendait, à  une  époque  très  reculée, 
jusqu'au-dessus  de   Jéricho    et  aux  | 


collines  qui  bordent  le  Ghûr  infé- 
rieur. 

Releoé  géologique,  —  Nous  em- 
pruntons les  observations  suivant» 
au  rapport  publié  par  le  docteur  An- 
derson,    membre    de     rexploratiie 
américaine  qui  explora  la  mer  Mom 
en  1848,  à  l'ouvrage  de  M.Tristraa 
(Ihe  Land  of  Israël)  et  au  remar- 
quable travail  de   M.  Louis  Larte 
(Essai  sur  la  géologie  de  la  Poh- 
Une  ).  Au   N.  de   la  mer  Morte,  ia 
plage  est  formée  d'un  lit  de  cailloax , 
s'élevant  rapidement  {V.  ci-dessus). 
Le  calcaire  des  falaises  occidentales 
est  analogue  à  celui  des  antres  nm 
tagnes  de  la  Judée,  mais  plus  vari' 
dans  ses  teintes.  La  partie  inrériec:! 
est  constituée  par  une  couche  ^ 
calcaires  dolomi tiques  qui  sesuiveit 
sans  interruption  depuis  l'extrémiU 
méridionale  de  la  mer  Morte,  jus- 
qu'à Jéricho  et  au  delà.  En  générai. 
la  roche  est  d'un  gris  foncé,  comme 
à  Aïn  el-Fechkhah  et  à  Aîn  Gboueir 
(T.  p.  382,  a),  mais  elle  passe  souventi 
une  belle  dolomie  blanchâtre  et  erii- 
talline.  Elle  est  quelquefois  \W^ 
gnée  de  matières  bitumineuses  q^^ 
se  présentent  corn  me  des  tâches  noifÊî* 
microscopiques  remplissant  les  io* 
tervalles  des  cristaux  (Râs  Herscd, 
Sebbèh, ouady  Mahaouàt).Au  oaady 
Sebbèh,  dans  le  ravin  qui  côtoie  aii 
sud  la  colline  sur  laquelle  sont  le^ 
ruines  de    la  forteresse  juive,  ^^ 
trouve  une  dolomie  vacuolaire  dont 
les  vides   assez   considérables  soni 
remplis  d'asphalte  noir  et  brilM- 
Parfois   ces  calcaires  dolomitiquj* 
sont  beaucoup  plus   imprégnés  de 
matières  bitumineuses  qui  les  colc- 
rent  en  un  beau,  noir  (ouady  ^^' 
haouât).  L'action  de  la  chaleur  liquf* 
fie  cet  asphalte  de  telle  sorte  qa  >' 
découle  de  ces  calcaires  et  forme  en 
tombant  des  sortes    de  stalactites 
noires. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  àow- 
mitiques  viennent  des  marnes  blan- 
châtres et  des  calcaires  de  couleur 
claire  plus  compactes,  dont  certa"^ 
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l)ancs  sont  pétris  de  deux  petites 
huîtres,  VOstrea  Menneti  et  VOsîrea 
vesieularU.  C'est  de  ce  calcaire  que 
sort    la  source   tiède  de    Âîn   Djidi 
(V.  p.  381).  A  cette  roche  succède  en 
ce  point  un   calcaire  crayeux,  gris, 
blanchâtre,  tâché  de  bandes  jaunâ- 
tres et  traversé  par  des  veinules  de 
gypse  fibreux.    Au-dessus  de  cette 
craie  viennent  des  marnes  et  des 
caJcaircs  couronnés  par  un  calcaire 
compacte  gris  assez  épais.  Les  calcai- 
res asphal tiques  de  Nébi  Mouça  sont 
connus  des  Arabes  qui  s'en  servent 
prior  entretenir  les  feux  de  campe- 
ment sous  le  nom  de  Hadjar  Mouça 
(pierre  de  Moïse).  A  Tangle  N.  0.  s  é- 
tendent  des  marais   salins  couverts 
d'une  couche  blanchâtre  de  nitre  et  de 
fragments  de  soufre  pur.  On  trouve 
aussi  de  ce  côté  des  morceaux  de 
V^ve,  des  boules  de  pierre   ponce, 
charriées  par  le  Jourdain,  des  blocs 
de  bitume.  Sur  la  rive  même,  une 
quantité  de   petits  poissons  morts, 
apportés  par  le  Jourdain  (le  Chromis 
xVUoticus),  servent  de  pâture  â  dif- 
férents oiseaux.  M.  Tristram  y  a  vu 
un  oiseau  de  proie  {Corvus  umbri- 
nus),  un martin-pêcheur  ( -4 /cedo  his- 
pida),  plusieurs  goélands,  des   co- 
corlis,  des  hoche-queue,    des  mot- 
teux  {Saxicola  deserti)^  et  quelques 
petites  bandes  de  canards  milouins. 
Un  peu  au  S.du  ouady  Dabbour,  une 
roche  de  diorite  porphyri tique  se  dé- 
tache de  la  montagne  et  s'avance 
comme  une  digue,  en  deux  ou  trois 
plans,  coupant  la  plage  sur  un  angle 
de  70^  à  80*. 

Des  sources  thermales  sulfureuses 
existent  ao  N.  du  Djebel  Cbouqif, 
près  du  ouady  Khabarah.  au  dé- 
bouché du  ouady  Oumm  Bedoûn.  Au 
S.  de  Aîn  Djidi  (Engaddi),  on  trouve 
des  matières  bitumineuses,  du  soufre 
et  de  la  ponce  lapillaire.  A  l'angle  S.O. 
s'élèvent  les  blocs  de  sel  du  Djebel 
Ousdoum  (  F.  p.  74,/0,  qui  contribuent 
à  la  salure  des  eaux  du  lac.  Derrière 
les  marais  du  Ghôr,  des  monticules 
de    sable    se  prolongent  jusqu'aux 
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rochers  des  montagnes  de  Moab. 
La  péninsule  nommée  el-Liçan  est 
formée  d'un  dépôt  de  carbonate  de 
chaux  et  de  sable  mêlé  de  gypse 
(F.  R.  10).  A  Tembouchure du  ouady 
ZerkaMatn  sont  les  sources  therma- 
les de  Calirrhoë  (K.  R.  44),  dont  il  est 
faitmention  dans  la  Bible  sous  le  nom 
de  Lâlisa^  et  dans  lesquelles  Hérode 
le  Grand  vint  inutilement  chercher 
sa  guérison  (Josèphe,  Guerre  des 
Juifs,  I,  21).  Elles  tombent  dans  le 
lac  à  travers  des  falaises  de  sable 
rougeâtre.  Dans  le  voisinage,  on  ren- 
contre de  nombreux  dépôts  de  lave, 
de  pierre  ponce  très  poreuse  et  d'au- 
tres produits  volcaniques.  La  Genèse 
parle  des  puits  de  bitume  de  la  Pen- 
tapole,  et,  de  toute  antiquité,  cette 
substance  a  été  recueillie  par  les 
Arabes  qui  en  font  le  commerce. 
Elle  abonde  surtout  â  la  suite  des 
tremblements  de  terre;  après  celui 
de  1837,  un  énorme  bloc  de  bitume 
surnagea  â  la  surface  du  lac.  La  sa- 
lure et  l'extrême  causticité  de  ses 
eaux  tiennent  â  la  nature  de  ce  lit- 
toral volcanique  entrecoupé  de  ma- 
rais, de  dépôts  salins,  etc. 

Une  analyse  chimique  qui  en  a  été 
faite  a  donné  les  résultats  suivants: 

Pesanteur  spécifique  à60«—l,  32742 

Chlorure  de  magnésium 1 45,807 1 

—  de  calcium 31,0740 

—  do  sodium 78,5537 

—  de  potassium 6,5800 

Bromure  de  potassium 1,3741 

Sulfate  de  chaux 0,7012 

264,1867 
Eau 785,8138 

1000,0000 

Total   des  matières  solides  trouvées 
par  rezpérience,  267,0000. 

Une  analyso  faite  par  MM.  Marcet  et 
Tennanl a  donné  : 


Chlorure  de  magnésium.... 

—  de  calcium 

—  '     de  sodium 

s  nlfate  de  chaux • 

101,00 

37,92 

106,76 

0,64 

1 

246,82 
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Da  reste,  il  est  bon  d'ajouter  que 
les  analyses  chimiques  déjà  nom- 
breuses auxquelles  on  a  soumis,  à 
différentes  reprises,  des  écbantillons 
d'eau  provenant  de  la  mer  Morte, 
ont  donné  des  résultats  notablement 
différents,   bien  qu'elles  aient    été 
faites  pour  la  plupart  par  des  savants 
du  plus  nant  mérite.  Elles  ne  pour- 
raient  d'ailleurs   donner  une   idée 
juste   de  la  salure   générale  du  lac, 
parce  que  les  eaux  qui  leur  ont  servi 
de  base  ont  été  toutes  recueillies  à 
l'extrémité  nord  de  la  mer  Morte, 
à  une  distance  plus  ou  moins  rap- 
prochée de  l'embouchure  du  Jour- 
dain, et  à  une   faible  profondeur. 
M.  Louis  Lartet,  ayant  pu  recueillir 
à  l'aide  d'un  appareil  puiseur  parti- 
culier, une  série  d'échantillons,  se 
rapportant  aux  diverses  portions  de  la 
surface  de  la  mer  Morte  et  à  des  pro- 
fondeurs variables  et  une  série  com- 
parative d'échantillons  puisés   aux 
principales    sources  qui  avoisinent 
le  lac,  a  pu  faire  soumettre  à  l'ana- 
lyse un  certain  nombre  de  ces  échan- 
tillons. Ces  essais  ont  mis  en  évi- 
dence la  richesse  extraordinaire  en 
brome  des  eaux  de  la  mer  Morte  et 
ont  montré  que  la  proportion  de  cette 
substance  croit  à  peu  près  réguliè- 
rement, de  la  surface  au  fond,  où 
elle  atteint  le  chiffre  de  7  gr.  093 
par  kilogr.  Cette  richesse  en  brome 
doit  être  considérée  comme  l'indice 
d'une  concentration  longtemps  pro- 
longée (L.  Lartet,  ouvr.  dté,  p.  265- 
266). 

En  d'autres  termes,  les  parties  sa- 
lines qui,  dans  les  autres  mers,  sont 
dans  la  proportion  de  4  pour  100, 
sont  de  26  1/4  pour  100  dans  les  eaux 
de  la  mer  Morte,  et  sa  pesanteur 
spécifique  dépasse  d'un  cinquième 
celle  de  TOcéan.  Aussi  est^il  impos- 
sible de  se  noyer  dans  la  mer  Morte. 
On  sait  que  Titus  y  fit  autrefois  jeter 
des  esclaves  enchaînés,  qui  flotte- 
ment à  la  surface.  Le  voyageur  qui 
voudra  tenter  Texpérience  d'un  bain, 
pouira  se  convaincre  par  lui-même 


de  l'extrême  résistance  qu'oppose 
cette  eau  aux  efforts  qu'on  ferait 
pour  y  plonger.  Il  doit  être  prévenu 
seulement  de  la  vive  cuisson  que 
cette  eau  fait  éprouver  en  pénétrant 
dans  les  narines  et  surtout  dans  Icî 
yeux.  Il  est  très  difficile  d'avancer 
en  nageant  sur  le  ventre,  parce  que 
les  pieds  sortent  de  l'eau  en  arrière 
et  que  le  coup  de  pied  ne  frappe  que 
l'air.  Il  faut  faire  la  planche  pour 
aller  un  peu  vite.  On  a  dit  que,  en 
sortant  de  cette  eau,  la  peau  se  cou- 
vre d'effiorescences  salines;  qu'eWe 
reste  gluante,  et  qu'il  est  impossible 
de  se  sécher  avant  de  s'être  lavé  dans 
l'eau  douce  3  mais  nous  avons  pri^ 
un  bain  dans  la  mer  Morte,  au  mvn> 
de  mai,  sans  éprouver  d'autre  is- 
convénient  qu'une  légère  cuisson. 

De  quelle  puissance  thérapeutique 
une  pareille  eau,  maniée  avec  pru- 
dence, ne  serait-elle  pas  douée,  s'^ 
était  possible  de  fonder  un  établisse- 
ment thermal  sur  les  bords  de  la  mef 
Morte.  Ain  Djidi  serait  le  point  indiqua' 
pour  une  pareille  expérience.  Laooc- 
position  chimique  de  cette  eau  exp'i' 
que  aussi  l'absence  complète  de  po^^ 
sons  et  d'êtres  animés  dans  i'intérira^ 
du  lac.  Des  poissons  péchés  dans  le 
Jourdain  et  jetés  dans  le  lac  sont 
morts  au  bout  d'une  minute,  et  l'^^' 
topsie  a  constaté  que  la  mort  arait 
été  le  résultat  de  l'asphyxie  ou  d'un 
empoisonnement  produit  par  \'^ 
sorption  directe,  puisque  les  organ^^**^ 
digestifs  ne  présentaient  aucune  l^" 
sion.  Les  coquillages  découverts  sut 
le  bord  par  Hasselquist  et  Maundreil- 
avaient  été  certainement  appor'J^ 
par  le  Jourdain.  Mais  il  était  absardc 
de  prétendre  que  l'air  empesté  de  cf 
lac  donnait  la  mort  aux  oiseaux  ({^' 
le  traversaient.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  bandes  de  canards  sauva- 
ges ou  d'hirondelles  en  raser  la  sup 
face  (V,  ci-dessus).  L'équipage  amé- 
ricain et  celui  de  Itf.  le  duc  de  LuynP> 
ont  pu  d'ailleurs  y  séjourner  pc"; 
dant  près  d'un  mois  sans  que  Usante 
générale  fût  compromise. 


[ROUTE   20] 

Historique,  —  Avant  la  catastro- 
phe qai  bouleversa  Sodome  et  Go- 
morrhe,  la  plaine  du  Jourdain,  dans 
laquelle  il  faut  comprendre  la  Pen- 
tapole  moabi tique,  est  décrite  par  la 
Genèse  comme  une  vallée  fertile, 
comme  un  jardin  divin  «  et  sembla- 
ble à  rfigypte  pour  celui  qui  arrive 
à  Ségor  (Zoar)  »  (Genèse,  xiv,  3).  Les 
rois  de  Sodome,  de  Gomorrhe,  d'A- 
dama,  de  Séboîm  et  de  Ségor  étaient 
tributaires  de  Kedorlaomer,  roi 
d'ÉIam  (Saziane).  Après  avoir  subi  le 
jong  pendant  treize  ans,  ils  se  révol- 
tèrent. Le  roi  d*Élam  les  attaqua  et 
\ts  mit  en  déroute  dans  la  plaine  de 
Siddim,  où  plus  tard  se  forma  le 
lac  Asphaltite.  Un  grand  nombre  de 
fugitifs  périrent  en  tombant  dans  les 
nombreux  puits  de  bitume  que  rece- 
lait cette  plaine.  Ce  ftit  alors  qu'A- 
braham, à  la  tète  de  318  esclaves,  se 
mit  à  la  poursuite  des  vainqueurs, 
les  battit  et  ramena  tous  les  captifs, 
parmi  lesquels  était  son  neveu  Loth. 
Peu  de  temps  après,  les  iniquités  de 
ces  cinq  villes  florissantes  attirèrent 
sur  elles  le  châtiment  de  Dieu* 
•  Alors  le  Seigneur  fit  pleuvoir  sur 
Sodome  et  sur  Gomorrhe  le  soufre  et 
le  feu  que  le  Seigneur  jetait  du  ciel. 
£t  il  renversa  de  fond  en  comble  ces 
villes,  tout  le  pays  d*alentour,  tous 
les  habitants  des  villes  et  toute  la 
végétation  de  la  terre  >  (Genèse,  xiv, 
24, 25).  On  a  supposé  que  cette  pluie 
de  feu  et  de  soufre  avait  pu  comci- 
cider  avec  l'éruption  d'un  volcan 
souterrain.  Les  puits  de  bitume  que 
la  Bible  place  dans  la  vallée  de  Sid- 
dim,  démontrent,  en  effet,  Pexis* 
tence  latente  d'éléments  volcaniques 
e^  fusion.  Aujourd'hui  encore  elle 
est  attestée  par  les  plaques  de  bitume 
que  le  lac  rejette  sur  ses  bords.  Une 
terrible  explosion  volcanique  aurait 
provoqué  l'embrasement  général  de 
la  plaine.  Les  secousses  qui  accom- 
pagnent ordinairement  ce  phéno- 
mène peuvent  avoir  donné  naissance 
au  profond  entonnoir  que  les  eaux 
du    Jourdain    ont   progressivement 
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rempli.  D'après  M.  Tristram,  la  mer 
Morte  a  existé  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  Elle  occupait  même  un 
bassin  beaucoup  plus  étendu  que  de 
nos  jours,  au  N.  et  au  S.  (F.  ci-des- 
sus). 

Quant  au  cours  du  Jourdain  avant 
la  catastrophe,  on  a  longtemps  pensé 
qu'il  avait  une  communication  sou- 
terraine soit  avec  la  Méditerranée, 
soit  avec  la  mer  Rouge  par  le  golfe 
d'Akabah.  «  Mais  il  faudrait  supposer, 
vu  la  profondeur  considérable  du 
bassin  actuel  de  la  mer  Morte  et 
l'élévation  incontestable  du  niveau 
de  la  Méditerranée,  que  la  dépression 
eût  été  de  plus  de  1000  pieds,  ce  qui 
est  énorme.  D'ailleurs  rien  n'appuie 
cette  conjecture,  et  l'on  peut,  à  meil- 
leur titre,  supposer  que  le  Jourdain 
et  les  autres  fleuves  s'infiltraient 
dans  les  pores  du  terrain,  le  fertili- 
saient, et  que  le  surplus  s'évaporait, 
comme  il  est  certain  qu'il  arrive  au- 
jourd'hui, où  il  n'existe,  vu  la  pro- 
fondeur de  cette  mer,  aucune  com- 
munication connue  entre  elle  et  les 
bassins  du  golfe  d'Akabah  et  de  la 
Méditerranée  »  (F.-A.  Isambert,  BuU, 
de  la  Soc,  de  Géogr,,  t.  XIII,  p.  138). 
Lynch,  le  chef  de  la  mission  améri- 
caine d'exploration,  est  arrivé  à  peu 
près  au  même  résultat.  «  Entre  le 
Yabokk  et  la  mer  Morte,  nous  avons 
trouvé  tout  à  coup  une  interruption 
dans  le  lit  du  Jourdain.  Si  dans  sa 
course  vers  le  S.  de  cette  mer  il  pré- 
sente la  même  interruption  accompa- 
gnée de  caractères  volcaniques,  il  est 
difficile  de  douter  que  le  Ghôr  entier 
ne  se  soit  effondré  par  suite  d'une  con- 
vulsion extraordinaire,  précédée  très 
probablement  d'une  éruption  de  feu 
et  d'une  conflagration  générale  du 
bitume  qui  abondait  dans  la  plaine... 
Incrédules  ou  sceptiques  à  notre 
arrivée,  après  vingt-deux  jours  d'un 
examen  rigoureux,  nous  avons  été 
unanimes  à  proclamer  la  vérité  du 
récit  biblique  sur  la  destruction  des 
villes  de  cette  plaine  »  [Narra- 
Uve,  etc.,  London,  1850,  p.  37^380). 
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Après  avoir  longé  pendant  quelque 
temps  les  bords  du  lac^  on  franchit 
le  Nahr,Eriha*  rivière  de  Jéricho», 
et  Ton  se  dirige  vers  le  N.  E.,  à  tra- 
vers une  plaine  nue,  le  long  de  mon- 
ticules analogues  à  ceux  que  nous 
avons  déjà  décrits  (V.  p.  366).  On 
laisse  à  dr.  Tembouchure  du  Jour- 
dain, qui  a  163  met.  de  largeur  et 
Imèt.  de  profondeur  ;  à  gauche,  dans 
le  lointain^  on  aperçoit  l'ancien  cou- 
vent appelé  Qasr  Hadjlah^  et  la  col- 
line de  Guilgal  (Tell  Djeldjoûl).  Puis 
on  arrive  (1  h.  20  min.)  sur  les 
bords  du 

Jourdain,  au  yiké  des  pèlerins.  Le 
fleuve  (K.  p.  82)  est  large  en  cet 
endroit  de  24  à  30  met.  Dans  les 
basses  eaux  on  a  pied  dans  toute  la 
largeur,  mais  la  rapidité  du  courant 
ne  permet  pas  de  se  tenir  debout. 
L'eau,  quoique  un  peu  trouble,  est 
fraîche  et  agréable  au  goût.  Après 
une  immersion  dans  Tean  salée  de  la 
mer  Morte,  un  bain  dans  le  Jourdain 
paraîtra  plus  délicieux.  La  rive  sur 
laquelle  s'arrêtent  les  caravanes  est 
couverte  d'une  végétation  vivace  et 
ombragée  de  saules  et  de  tamaris- 
ques.  Les  jungles  et  les  roseaux  qui 
bordent  la  rivière  servent  quelque- 
fois de  repaire  aux  Arabes  marau- 
deurs et  il  est  prudent  de  ne  pas 
trop  s'écarter  du  campement. 

On  a  cherché  par  d'ingénieuses 
hypothèses  à  déterminer  le  lieu  où 
les  Israélites  passèrent  le  fleuve, 
ainsi  que  l'endroit  où  Jésus-Christ 
reçut  le  baptême  des  mains  de  saint 
Jean-Baptiste,  mais  l'aspect  des  deux 
rives  a  trop  souvent  changé  depuis 
dix-huit  siècles  pour  qu'il  soit  possi- 
ble de  rien  préciser  à  cet  égard.  Il 
est  certain  cependant  que  ces  deux 
localités  étaient  dans  le  voisinage. 
Les  Israélites  venaient  des  monta- 
gnes du  Moab,  près  du  Pisgah,  et  cam- 
pèrent à  Habarim  (Nombres  xxxoi, 
48,  49)  au  pied  des  montagnes,  pro- 
bablement à  l'embouchure  du  ouady 
Hcsbân  {V.  R.  44).  De  là,  ils  s'avan- 
cèrent vers  le  Jourdain,  en  face  de 


Jéricho  (Josué^  m,  1,  16).  Le  lieu  où 
Jésus  fut  baptisé  était  sur  la  limite 
du  désert  de  Juda ,  en  arrivant  de  la 
Galilée  (Matth.,  m,  1,  13). 

Ce  lieu  est  aujourd'hui  appelé  maqâdt^ 
(gué),  mot  qui  correspond  asses  bien 
avec  rancien  B«th'abar«  (maison  da  pas- 
sage), dont  il  est  question  dans  saint  Jeaa 
(I,  28)  et  (|ai  se  troave  aussi  mentionnr 
dans  Josoe  (XV,  6),comme  formant  arec 
Beth  Hûgla  (le  nom  est  écrit  Betharaba 
la  frontière  de  Jada. 

Du  temps  de  David,  il  existait  sar  le 
Jourdain  un  bac  qui  servit  au  roictàsa 
famille  (II  Sam.,  xxx,  i«-SI).  Aujour- 
d'hui, on  peut  passer  le  Jourdain  sar  qb 
large  bac,  établi  plus  au  N.,  en  face  do 
ooady  Mimrin  {V,  R.  45). 

La   vallée  solitaire    du   Jourdain 
présente  une  fois  par  an  le  coup  d'œil 
le  plus  animé.  C'est  dans  le  courant 
de  la  semaine  sainte  que  des  cen- 
taines de  pèlerins,  attirés  par  les  cé- 
rémonies   de  Pâque  ,    viennent,  à 
l'exemple  des  chrétiens  de  la  primi- 
tive Église,  se  purifier  de  leurs  souii- 
lares  dans  les  eaux  salutaires  du 
fleuve.  Les  pèlerins  russes  et  grecs 
partent  alors  de  Jérusalem,  escoriés 
par  quelques  zaptâés  et  par  le  caonas 
du  consulat  de  Russie.  Ils  sont  con- 
duits par  l'archimandrite  russeetpar 
l'évêque  grec  de  Bethléhem  ou  un 
autre  évoque  grec.  Ils  n'arrivent  an 
Jourdain  que  le  troisième  jour,  car 
la  caravane  du  pèlerinage  passe  pa^ 
Màr  Saba  pour  visiter  ce  sancluair*- 
Le  drogman  du  couvent  grec  va  at- 
tendre les  pèlerins  du  Jourdain.  A 
un  signal  donné,  tout  ce  monde-là, 
en    majorité   composé  de    fe/sni^^ 
russes,  se  jette  à  l'eau  et  s'y  plong« 
trois  fois.  Certains  d'entre  eux  chJB- 
tent  alors    des   cantiques.  Le  pi»* 
grand  nombre  ne  quitte  pas  le  bord. 
qui  n'a  pas  en  cet   endroit  plus  de 
3  ou  4  pieds  de  profondeur.  Mais 
les  Coptes,  les  Abyssins,  plus  hardis 
nageurs,  plongent  en  tous  sens  et  se 
jouent  dans  le  courant  rapide.  ^^ 
bout   de   quelque  temps,  le  signa- 
du  dépaçt  est  donné  ;  la  foule  pieu^^ 
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traverse  lentement  la  plaine  qui  la 
sépare  des  montagnes  de  la  Judée, 
et  le  désert  rentre  dans  sa  muette 
immobilité.  Tous  les  mois,  une  petite 
caravane  se  forme  à  Jérusalem  pour 
descendre  au  Jourdain,  avec  un  peu 
moins  de  solennité.  Elle  ne  renferme 
guère  que  des  Russes. 

Reprenons  noire  marche  à  travers 
la  longue  et  aride  plaine  qui  nous 
sépare  de  Jéricho.  Se  dirigeant  au 
N.  0.,  on  aperçoit  (15  min.)    une 
grande  construction  carrée,  en  pier- 
res taillées,  située  immédiatement 
an  N.  du  ouady  el-Qell  et  à  1/4 d'heure 
env.  de  Tembouchure  de  ce  ouady 
dans  le  Jourdain.  C'est  le  Qaar  el- 
Yéhoûd    (château    des   Juifs).  Une 
voûte   oblongue  avec  une  niche,  à 
TE.,  a  dû  servir  d'église.  Par  une 
ouverture,  on  peut  descendre  dans 
une  citerne.  Quelques  petits  cubes 
qui  ont  appartenu  autrefois  à  une 
mosafque  sont   répandus    çà  et  là 
parmi  les  pierres.  Ces  ruines  sont 
appelées  quelquefois  Déir  Mdr  Jo- 
hanna   (monastère   de  Saint*  Jean). 
La  tradition  grecque  attribue  ce  mo- 
nnaient à  l'impératrice  Hélène.  Re- 
prenant notre  marche  à  l'O.,  nous 
atteignons  (55  min.)    un  monticule 
Tell  el-Djeldjoûl,  qui  a  conservé  le 
nom  biblique  de  Guilgal  ou  Galgala. 
C'est  là  que  les  Israélites  campèrent 
après   avoir   passé  le   Jourdain   et 
dressèrent  12   pierres  en  mémoire 
du  passage.  Josué,  pendant  sa  lutte 
contre  les  Cananéens,  y  établit  son 
quartier  général,  et  les  Israélites  y 
célébrèrent  la  première  Pâque  sur 
Ja  terre  promise  (Jos.  IV,  19,  20;  V, 
9,  14).   Le  Tabernacle  y  fut  déposé 
avAnt  d'être   envoyé   à   Sçilo  (Jos. 
XVIII,   1).   Samuel   y  proclama   la 
royauté  de  Saûl  (I  Sam.  XI,  15)  et 
les  miracles  d'Elisée  (II  Rois,  iv,  v) 
illustrèrent  celte  colline  aujourd'hui 
déserte  et  oubliée. 

A  gauche,  on  laisse  à  40  min. 
environ,  au  S.  S.  E.,  la  fontaine 
Ain  Hadjlah^  et  la  ruine  de  Qasr 
Hadjlah,  qui  marque  l'emplacement 
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du  Beth  Ogla  de  Josué  (xv,  6).  Le 
caractère  architectural  des  murs  et 
des  restes  de  peintures  montrent  que 
cet  édifice  a  servi  de  monastère. 

De  Qasr  Hadjlah,  en  remontant 
la  rive  g.  du  ouady  el-Qelt,  à  l'O., 
on  atteint  (30  min.) 

Jéricho,  aujourd'hui  Eriha.  Ce 
n'est  plus  qu'un  groupe  de  chétives 
masures  couvertes  d'un  toit  en  bran- 
chage et  entourées  de  quelques  tentes 
en  poils  de  chèvre.  La  citadelle,  oh 
le  voyageur  pourra  chercher  un  abri 
pour  la  nuit,  est  un  bâtiment  carré, 
de  9  met.  de  large,  à  moitié  ruiné  et 
habité  par  une  demi-douzaine  de 
bachi-bozouks  déguenillés  et  par  un 
ou  deux  représentants  de  la  famille 
Âréq&t. 

A  5  min.  an  N.  0.  de  la  citadelle,  il  y 
a  oa  petit  hôtel  fondé  en  1870  par  Hanna 
Habach.  Il  est  relativement  confortable 
et  snrtoot  assez  bien  tena.  Le  prix  est 
de  13  fr.  &o  par  jour,  pour  la  nonrritnra 
et  le  logement,  il  contient  IS  lits.  Hanna 
Habach  tient  anssi  des  tentes  i  la  dispo- 
sition des  voyageurs  qai  préféreraient 
coucher  hors  de  l'hôtel.  En  creusant  les 
fondements  de  cet  hôtel,  on  découvrit 
une  mosalqne,  an  pavé  en  pierre  dite  de 
la  mer  Morte,  plusieurs  croix  sculptées 
et  un  sépulcre. 

A  une  petite  distance  à  l'O.  se  trouve 
on  petit  établissement  bâti  en  1878  par 
rarchimandrite  russe.  On  peut  y  trouver 
nn  abri,  à  quelque  religion  que  l'on  ap- 
partienne, si  Ton  a  eu  la  précaution  de  se 
munir  à  Jérusalem  d'une  lettre  d'introduc- 
tion délivrée  par  l'archimandrite,  pourvu 
toutefois  que  la  place  ne  soit  pas  occupée 
par  des  pèlerins  grecs  ou  russes.  Non  loin 
de  Fhôtel  un  moine  grec  offre  aussi  pour 
y  passer  la  nuit  des  cellules,  du  reste 
très  sales  et  remplies  de  vermine.  Le 
mieux  est,  lorsqu'on  a  une  tente,  d'aller 
établir  son  campement  près  de  la  Fon- 
taine d'Elisée  (K.  ci*dessous).  Il  serait 
imprudent  de  passer  la  nuit  en  plein 
air,  à  cause  des  brusques  variations  de  la 
température. 

Historique,  —  V Itinéraire  de  Je' 
rusalem  nous  apprend  que  la  Jéri- 
cho du  IV*  s.  était  à  la  base  de  la 
montagne,  à  1  mille  et  demi  de  la 
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fontaine  d'Elisée  et  que  la  ville  pri- 
mitive était  à  la  fontaine  même. 
Eriha  répond  donc  tout  au  plus  au 
Jéricho  du  temps  d'Hérode,  que  Jé- 
sus-Christ visita  (Saint  Luc,  xvni,  35, 
43;  XIX,  1,  10).  L'origine  de  Jéricho^ 
nommée  aussi  la  vUle  des  palmes j 
remonte  à  une  antiquité  reculée.  Au 
moment  où  les  Hébreux  passèrent  le 
Jourdain,  sous  la  conduite  de  Josué, 
la  ville  était  entourée  de  murs  et  la 
campagne  environnante  était  bien 
cultivée.  Ce  fut  la  première  ville  de 
Canaan  conquise  par  les  Israélites. 
Josué  la  fit  raser  et  maudit  quiconque 
la  rebâtirait  (vi,  26),  prédiction  qui 
s'accomplit  sous  le  règne  d'Achab, 
lorsque  Hiel  de  Béthel  essaya  de  ré- 
tablir les  fortifications  (I  Rois  xvi, 
34).  Jéricho  devint  ensuite  une  école 
de  prophètes,  parmi  lesquels  se  si- 
gnalèrent Elle  et  Elisée  (11  Rois,  n, 
4,  15).  A  la  suite  de  l'exil  de  Ba> 
bylone,  Jéricho  fut  la  ville  la  plus 
importante  de  la  Judée,  après  Jéru- 
salem. Jonathan  Maccabée  la  fortifia. 
Antoine  donna  à  Cléopâtrc  le  revenu 
de  ses  jardins.  Hé  rode  I"  la  dota  de 
riches  édifices  et  y  mourut.  D'après 
Josèphe,  la  Jéricho  hérodienne  était 
située  dans  la  plaine  et  dominée  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes 
nues  et  stériles,  qui  s'étend  vers  le 
N.  jusqu'à  Scythopolis,  et  au  S., 
jusqu'à  la  Sodomitide  et  au  lac 
Asphaltite  {Guerre  des  Juifs ^  iv,  8). 
L'oasis  de  Jéricho,  arrosée  par  les 
eaux  de  la  fontaine  d'Elisée  (  V,  ci- 
dessous),  n'avait  pas  moins  de  70  sta- 
des de  long  sur  20  de  large  ;  la  plus 
riche  végétation  de  la  terre  s'y  épa- 
nouissait. Selon  Strabon,  cette  plaine, 
d'unelongueur  de  lOOstades, entière- 
ment arrosée  par  des  eaux  courantes, 
était  remplie  d'habitations.  On  y 
voyait  un  palais  royal  et  un  jardin 
rempli  de  baumiers.  Archélaiis  {V. 
p.  115)  rebâtit  le  palais  royal  de  Je- 
richoj  qui  avait  été  incendié  par  un 
certam  Simon,  esclave  d'Hérode.  Ce 
même  prince  amena,  au  moyen  d'un 
aqueduc,  dans  la  plaine  de  Jéricho, 


la  moitié  des  eaux  qui  coulaient  dan^ 
le  village  de  Néara,  afin  d'y  arroser 
des  plantations  de  palmiers.  C'est  à 
Jéricho  que  Jésus  guérit  deux  aveu- 
gles assis  le  long  de  la  route  (Math. 
XX,  29,34;  Marc,  x,  46  et 39),  et  quï 
entra  dans  la  maison  de  Zachée.  D^ 
truite  pendant  le  siège  de  Jénisaleni 
sous  Vespasien,  elle  fut  rebâtie  pir 
l'empereur  Adrien  et  devint  pia^ 
tard  le  siège  d'un  évêché.  Au  vn'  s., 
la  ville  était  ruinée.  On  y  montrait 
encore,  près  de  la  fontaine  d'flisé?, 
l'emplacement  de  la  maison  de  Rabab, 
oii  s'élevait  au  vr  s.  un  iiospice  pf^n' 
les  pèlerins  et  un  oratoire  sous  1^ 
vocable  de  Marie.  La.  plaine  de  Jé- 
richo était  couverte  de  bois  de  pal- 
miers entremêlés  de  jardins,  de 
champs  cultivés  et  d'habitationv 
Pendant  les  croisades,  les  rerenos 
des  jardins  furent  assignés  au  Saint' 
Sépulcre  et  plus  tard  à  l'abbaye  d? 
BéLhanie.  Les  moulins  à  sucre  s«q'^ 
acquittaient  un  tribut  de  5000  li- 
sants. A  la  fin  du  xiii*  s.,  \(»i^!' 
dins  de  Jéricho  étaient  encoit  /'^ 
lèbres  par  leurs  riches  plantation* 
de  palmiers,  de  cannes  à  sucre,  ^^ 
rosiers,  etc. 

Etat  actuel.  —  On  peut  voir,  pi- 
cet  aperçu,  combien  est  déchue  cettf 
plaine  célèbre.  Les  forêts  de  ^' 
miers,  la  canne  à  sucre,  les  jardins 
de  baumiers,  les  rosiers  ont  disp^^ 
La  transformation  d'un  pays  si  fertiî- 
en  désert  est  due  à  la  dépopulation 
amenée  par  les  ravages  de  guerres 
incessantes  et  à  l'abandon  graduel  d'^ 
travaux  de  canalisation  qui  amenaiei*! 
dans  cette  plaine  soit  les  eaux  de> 
sources  voisines,  soit  celles  du  Jou^" 
dain,  au  moment  des  crues  de  ^' 
fleuve. 

Cependant  la  faune  et  la  flore  de 
Jéricho  sont  encore  d'une  renaar' 
quable  richesse.  M.  Tristram  n'y  ^ 
pas  recueilli  moins  de  25  esp^ce> 
d'oiseaux,  dont  quelques-unes  fûj"' 
rares.  11  mentionne  le  rossignol  °^ 
Palestine  [Ixos  icanthopygius)j  doni 
le  chant  éclate  sur  tous  les  bois- 
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sons;  nne  grive  sauteuse  (Craterpous 
chalylfeus)-  un  magnifique  martin- 
pèfhevLT {Alcyon  8m\fmen8is)j  la  tour- 
terelle égyptienne, différentes  petites 
fauvettes,  qui  se  rapprochent  de 
celles  de  Tlnde  ou  de  TAbyssinie. 
Près  de  la  montagne  on  trouve  en 
quantité  la  perdrix  ^wn/t,  le  merle 
de  Màr  Saba  {Amydrus  Iristrami) 
{V.  p.  365,  a),  des  hirondelles  de  ro- 
cher^  des  martinets  et  des  bandes  de 
pigeons  sauvages. 

L'oiseau  le  plus  remarquable  de 
'•ette  oasis  est  le  Cinnyris  osea^  qui 
rappelle  l'oiseau-mouche  d*Am6ri- 
çue  par  sa  petite  taille  et  par  la  ri- 
chesse de  ses  couleurs  resplendis- 
santes. 

Nous  avons  décrit  plusieurs  des 
plantes  et  arbustes  remarquables  qui 
croissent  à  Jéricho  :  le  faux  baumier 
(zaqqottm),  leZizifphus  spina  Chrnsti 
'oabq),  l'arbre  de  Sodome  [Solanum 
coagttian$)j  le  hennèh  (Lawsonia 
inermit),  le  Ricinits  communiSj  très 
commun  à  Aîn  ea-Soultân  {V.  ci-des- 
soas).  Un  des  compagnons  de  M.  Tris- 
tram,  plus  heureux  que  les  voyageurs 
précédents,  a  trouvé  en  assez  grande 
quantité,  sur  les  rives  du  ouady  el- 
Qelt,  la  rose  de  Jéricho  {AncisUitica 
liierockuniica).  Citons  encore  Va- 
tpius  castuSj  qui  forme,  avec  le  lau- 
rwT-rosc,  de  véritables  fourrés  peu- 
plés de  roitelets. 

Non  loin  de  la  citadelle  se  trouve, 
dit-on,  remplacement  du  riche  Za- 
chée,  dont  parle  l'Évangile  (Saint 
Luc,  xvm,  35,  43).  De  la  plate-forme 
de  la  citadelle,  le  panorama  est  im- 
posant. La  vallée,  profondément  en- 
caissée entre  la  chaîne  de  montagnes 
qui  la  borne  à  TE.  et  à  l'O.,  prolonge 
son  large  sillon  jusqu'à  la  mer  Morte. 
^  l'O.,  le  mont  de  la  Quarantaine 
dresse  sa  cime  dénudée  au-dessus  des 
mamelons  qui  l'entourent.  Tel  est 
l'îLspect  actuel  de  cette  plaine,  la 
plaine  par  excellence  (ha  arabah), 
^ont  la  fertilité  est  si  vantée  par  la 
Bible.  ^ 

îoutaino  d'EUsée  (en  arabe  Aïn 


esSouUân ,  la  source  du  sultan)  • 
Cette  source  abondante  coule  dans  un 
bassin  ombragé  par  des  nabqs  et  au- 
jourd'hui en  partie  démoli.  Elle  donne 
naissance  à  un  petit  ruisseau  dont  les 
bords,  couverts  de  tamarisques  et  de 
nabqs,  contrastent,  par  leur  .riche 
végétation,  avecraridité  de  la  plaine 
du  Jourdain.  Un  peu  au-dessus  des 
nombreux  orifices  par  lesquels  jaillit 
l'eau,  on  voit  une  sorte  d'abside  et 
entre  autres  débris,  un  chapiteau  par- 
fititement  reconnaissable.  (A  Al  rie). 

La  source  est  nommée  fontaine 
d*Elisée  parce  qu'on  croit  que  le 
prophète  Elisée,  touché  par  les  prières 
des  habitants  de  Jéricho,  corrigea 
l'amertume  de  ses  eaux  en  y  jetant 
une  poignée  de  sel  (nRois,n,  19,22). 
Plusieurs  tells  s'élèvent  au  S.,  à  1*0. 
et  au  N.  0.  de  l'Aîn  es-Soultàn. 
M.  Warren,  qui  y  a  pratiqué  des 
fouilles  en  1868,  y  a  reconnu  un 
amas  énorme  de  briques  crues,  au 
milieu  desquels  se  trouvent  mêlés 
des  pierres,  des  fragments  de  poterie, 
des  morceaux  de  charbon.  Dans  le 
tell  situé  au  S.  de  la  source,  Texplo- 
rateur  anglais  a  découvert,  à  2  met. 
sous  le  sol,  d*anciens  tombeaux.  Ces 
tertres  servaient  sans  doute  d*assiette 
à  des  constructions  très  anciennes, 
en  briques  crues,  qui  remontent 
peut-être  à  la  période  cananéenne. 

On  pourra  visiter,  à  l'O.  de  Aîn 
es-Soultàn,  les  ruines  d'un  moulin 
à  sucre  {Taoïtahin  esSotAkkar).  Ce 
sont  des  bâtiments  voûtés  en  ogive, 
qui  servent  aujourd'hui  de  remises 
aux  p&tres  de  Eriha.  Peut-être  re- 
montent-ils à  une  époque  anté- 
rieure à  l'arrivée  des  Croisés.  Dans 
tous  les  cas,  elles  ont  été  utilisées, 
du  temps  des  croisades,  car  la  canne 
à  sucre  était  très  cultivée  à  ce  mo- 
ment dans  les  plaines  qui  avoisinent 
le  Jourdain  (K  ci-dessus).  Des  restes 
bien  conservés  d'anciens  aqueducs 
se  retrouvent  en  cet  endroit.  On 
n'en  compte  pas  moins  de  3,  en  allant 
du  N.  au  S.  A  peu  près  parallèles,  ils 
descendent  de  la  montagne  voisine 
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^ur  une  long,  de  3  à  400  met.  et  sous 
nn  angle  assez  aigu,  et  sont  creusés 
d'une  rigole  de  30  cent,  de  haut,  sur 
20  de  larg.,  aux  parois  parfaitement 
lisses.  L*un  d*eux  aboutit  à  un  ré- 
servoir circulaire,  de  2  met.  de  dia- 
mètre env.,  aujourd'hui  comblé  et 
dans  lequel  se  trouve  un  disque  plus 
étroit.  Quelques  restes  d*arceauz, 
situés  au  midi  du  dernier  aqueduc, 
indiquent  qu'une  des  anciennes  villes 
de  Jéricho  (celle  d'Hérode  probable- 
ment) s'étendait  jusque  là. 

Excursion  à  la  Montagne  de  la  Qua- 
raniaine  (450  à  500  met.)  et  à  Ain  Douk 
(3  h.  30  mio.).  —  Le  mont  de  la  Qua- 
rantaine (en  arabe  Djebel  Qorontoul)^ 
ainsi  nommé  parce  qae  la  tradition  l'iden- 
Ûfie  avec  l'endroit  où  le  Christ  jeûna 
pendant  quarante  jours,  s'élève  à  pic  sur 
les  ruines  de  Jéricho,  à  4  kii.  environ  de 
Eriha. 

On  ne  peut  le  gravir  qa'à  pied  et  non 
sans  fatigue.  La  première  partie  de  la 
montée  est  assez  raide,  bien  que  les 
Grecs  aient  établi  un  sentier  très  prati- 
cable, qui  va  du  pied  de  la  montagne  à 
la  Orotte.  Cette  grotte  est  habitée  par 
un  moine  grec  qui  n'y  a  d'autre  compa- 
gnie que  quelques  merles  de  Màr  Saba 
(F.  p.  304).  II  a  toujours  un  peu  de  rakiet 
de  l'eau  fratche,  qu'il  offre  aux  visiteurs, 
en  échange  d'un  léger  baghchich.  On 
fera  bien  de  s'y  reposer  avant  de  conti- 
nuer 4  monter.  La  seconde  partie  de 
l'ascension  est  pénible.  Par  endroits,  on 
ne  peut  avancer  qu'en  se  cramponnant, 
avec  les  mains,  aux  pointes  des  rochers. 
Comme  ce  sentier  est  très  difficile  à 
suivre,  à  cause  des  érosions  qui  se  sont 
produites  dans  la  montagne,  il  est  in- 
dispensable de  se  faire  accompagner 
par  quelques  Bédouins  de  Eriba,  au 
jarret  solide.  Il  sera  prudent,  pour  évi- 
ter une  fatigue  inutile,  d'aller  à  cheval 
jusqu'au  pied  de  la  montagne.  Emporter 
avec  soi  des  torches  et  des  cordes. 

Du  reste,  les  grottes  que  l'on  visitera 
n^offrent  guère  d'intérêt  qu'à  nn  archéo- 
logue passionné  pour  l'histoire  de  1  Église 
grecque.  On  y  trouve,  en  efi'et,  des  restes 
de  peinture  et  d'inscriptions  qui  pour- 
raient peot-ètre  jeter  un  peu  de  lumière 
sur  qpelqnes  points  obscurs  de  cette  his- 
toire. Cependant,  l'immense  panorama 
qui  se  déroule  de  ce  point  suffirait  à 
récompenser  le  voyageur  de  sa  fatigue. 


Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'aillean, 
que  rien  n'est  à  négliger  lorsqu'il  s'agit 
d'explorer  un  pays  tel  que  la  Palestine  | 
et  qu«  Ton  peut  faire  quelque  décou- 
verte utile  à  l'historien  en  explorant  de> 
points  peu  intéressants  en  eux-méioei. 
A  partir  d'Aïn  es-Sou ll&n,  on  passe,  i 
ro.  près  des  ruines  de  plusieurs  moalm^ , 
&  sucre,  avant  d'arriver  (20  min.)aa  pied  ! 
de  la  montagne.  On  suit  le  nooveaa  seo- 
tier  pratiqué  par  les  Grecs.  Le  rocher  qni 
forme  la  face  orientale  de  la  monta^&e 
est  percé  de  trente  à  quarante  groUes, 
et  il  y  en  a  probablement  un  plusgrtsii 
nombre  sur  la  face  S.,  du  cdté  dooa&dy 
el-Qelt.  Aux  jours  ou  ces  cellules  étuent 
toutes  occupées,  les  anachorètes,  comme 
ceux  du  ouady  en-N&r  ou  du  ooadt 
FeTràn  {V.  p.  aa),  doiyent  aToir  foraJ« 
une  importante  communauté.  Plusieurs 
de  ces  cellules  communiquent  entre 
elles.  Les  grottes  de  la  rangée  inférieure, 
immédiatement  au-dessus  du  remblai  de 
débris  qui  borde  le  pied  de  la  moatagae. 
sont  utilisées  par  les  Arabes,  soit  comir^e 
étables  pour  leurs  brebis  et  leurs  ioeâ, 
soit  comme  resserres.  On  accède  iw; 
ment  (?3  min.)  à  la  rangée  voisioef  où 
l'on  trouve  chaque  printemps  quelques 
dévots  Abyssins,  qui  viennent  y  f^ 
leurs  quarante  jours  de  jeûne,  &  l'exeo^^' 
du  jeûne  traditionnel  du  Sauveur.i^^^ 
au  centre  de  cette  rangée  que  se  iroay 
la  Grotte,  ancienne  ehapeltet  ornée  de 
portraits  de  saints  dans  le  style  bytta- 
tm.  On  y  voit  des  restes  d'inscription!' 
Derrière  cette  chapelle,  M.  Tristram  dé- 
couvrit une  retraite  sombre,  rempli' 
d'ossements;  c'était  le  cimetière  desct- 
nobites.  Pour  grimper  aux  étages  w^ 
rieurs  des  cellules,  il  faut,  par  eodrotl^' 
s'aider  de  ses  mains,  le  sentier  ayant  éi^ 
entièrement  détruit.  On  se  trouve  pres- 
que à  pic  sur  un  précipice  de  près  de 
300  met.  de  hauteur.  Ou  arrive  eur  od 
petit  plateau  où  l'on  voit  un  mameloD 
entouré  d'un  large  fossé,  taillé  d«n«  '« 
roc.  Traversant  ce  fossé,  on  se  dirige  di- 
rectement vers  le  sommet  de  la  mon* 
Ugne,  où  l'on  visite  (S7  min.)  de  nouvel- 
les grottes  semblables  aux  précédent^ 
Ou  y  trouve  les  ruines  d'one  seconde 
petite  chapelle,  percée  de  petites  fen** 
1res  en  ogive  et  ornée  de  fresqu^ 
bysantines,  /«présentant  Notre-Seign«"^ 
et  divers  saints,  surtout  saint  P**!',* 
saint* André.  Les  inscriptions  PO''*S  j-l 
noms  des  principaux  Pères  de  1  Eg" 
grecque,  saint  Grégoire  le  Théologie»» 
saint  Jean  Chrysostome,  saint  Bssu^ 
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Gniid,  saint  Athanasa,  etc.  La  plafond 
en  était  voûté.  Derrière  était  ane  grotte 
faoénire,  temblable  à  celle  que  nous 
sYODsdéjà  décrite,  et  ane  citerne  cceasée 
dans  le  roc.  Tout  prés  de  là,  M.  Goérin  a 
recoDDo  les  vestiges  d'une  ancienne  for- 
teresu.  Il  conjecture  que  Ton  pourrait 
voir  daas  cette  mine  les  restes  de  l'une 
de»  deoi  ciUdelles,  Threx  et  Taurt**, 
meaUoonées  par  Strabon  comme  étant 
litDMsprès  de  Jéricho  et  qui  furent 
reoTerwes  par  Pompée. 

Parreno  an  sommet  de  la  montagne, 
oa  Mt  amplement  dédommagé  de  la  fa- 
Ugoe  de  cette  mde  ascension  par  l'admi- 
rable panorama  qui  se  déroule  &  vos 
pieds.  Le  regard  plonge  dans  les  vastes 
plaines  de  Jéricho,  suit  les  contours  si- 
noeux  du  Jourdain   et  la  lisière  ver- 
doyante  qui  le  borde,  jusqu'à  son  em- 
bouebore  dans  la  mer  Morte,  embrasse 
une  partie  de  ee  vaste  lac  et  distingue 
nettement  les  chaînes  montagneuses  de 
VM&monitide  et  du  pays  de  Moab.  Vers 
10.,  os  domine  tout  un  e  semble  de  ra- 
TïQB  mvages   et  de    montagnes  nues 
qni  composaient  jadis  le  désert  de  Jé- 
richo. 

Oocendant    de  la  montagne  par  le 
ioéme  chemin,    on    peut  (30  min.)  re- 
prtQdre  les  chevaux  près  du  troisième 
mooUn,  pour  aller  voir  à  g.  (30  min.)  la 
source  de  i4 in  od-JOou/c.  On  trouve  là,  en 
réalité,  deux  sources  abondantes.  L'une, 
Ain  en-Noua'imèh,  sourd  de  terre  avec 
one  grande  force  et  forme  immédiate- 
ment on  ruisseau  qni   coule  dans  le 
oaady  de  même  nom.  Elle  est  ombragée 
par  deux  grande  nabqs.  L'autre,  nommée 
Am  êd-Dwik,  jaillit  à  quinze  pas  de  la 
première;  elle  eet  aussi  protégée  par  un 
bean  nabq.  Ces    sources   arrosent  des 
ebampsbien  cultivés.  Leurs  eaux  étaient 
aotrefois  transportées  par  un  aqueduc 
daas  lonte  la  plaine  de  Jéricho.  L'Aïn  ed- 
Dook  doit  son  nom  à  la  citadelle  de 
Doeh,  où  Simon  Maccabée  fut  assassiné 
par  900  gendre  Ptolémée,  l'an  15S  avant 
JésDs-Christ  (1  Macc,   xvi,   14,  15).  Un 
pont-aqueduc,  à  S  arches,  est  établi  sur  le 
oaady  en-Noua'ïmèh.  Desruinesinformes, 
parmi  lesquelles  on  trouve  de  nombreux 
petits  cobea  de  mosaïque,  indiquent  qu'il 
7  a  en  là  autrefois  une  construction  Im- 
portante. 


On  quitte  de  bonne  heure  le  cam- 
pement de  Aîn  es-Soultfloi,  pour  re- 
gagner Jérusalem.  La  longue  plaine 


qu'on  traverse,  au  S.  0.,  avant  d'at- 
teindre les  premières  montagnes,  est 
aride  et  pierreuse.  Les  seul»  arbustes 
qu'on  y  remarque  sont  le  nabq  et  le 
zizyphus  spina  Christi  {V.  ci-dessus). 
Laissant  à  g.  (8  min.)  un  tertre  arti- 
ficiel, nommé  Tell  es-Sameralf  du 
nom  d'une  tribu   de  Bédouins,  on 
atteint  (15  min.)  leNahr  el-Qelt,  que 
nous  ayons  <léjà  traversé  en  reve- 
nant du  gué  du  Jourdain  (K.  ci-des- 
sus). Ce  petit  ruisseau  est  presque 
toujours  aisément  guéable.  Il  devait 
avoir  autrefois  un  volume  d'eau  plus 
considérable,  à    en  juger   par   les 
restes  d'un  pont  que  Ton  voit  ici. 
Au  S.  de  ce  ouady,    sont  les   rui- 
nes de  Aa/coun,   où  s'élevait  peut- 
être  la  Jéricho   d'Hérode.  On  voit 
çà  et   là   des  fondations    de   con- 
structions, à  fleur  de  terre.  A  g., 
à  une   faible  distance,    un  ancien 
réservoir    comblé,    nommé    Birket 
Mouça,  recevait  par  un  aqueduc  les 
eaux  de  diverses  sources.  On  com- 
mence à  monter  (10  min.)  dans  la 
direction  de  l'O.  N.  0.,  cheminant 
péniblement  sur  une  voie  antique, 
dont  les  pavés  sont  disjoints  et  qui, 
par  intervalles,  s'élève  en  escalier. 
C'est   la    montée  (i'Adomminij    le 
Ma'cUèh  Adomvùm  de  la  Bible,  que 
les  Arabes  désignent  aujourd'hui  sous 

le  nom  de  Aqabet   Eriha  (montée 
de  Jéricho).  Cette  montée    formait, 
de  ce  côté,  la  limite  entre  la  tribu 
de  Juda,  au  S.,  et  celle  de  Benjamin, 
au  N.  (Jos.,  XV,  5, 7).  U  route  s'élève 
rapidement  par  un  contre-fort  escarpé 
et  coupé  à  pic,  sur  le  ouady  el-Qelt, 
qui  s'enfonce  de  plus  en  plus  profon- 
dément entre  deux  murailles  pres- 
que verticales  de  rochers  gigantes- 
ques. On  laisse  à  g.,  sur  le  bord  de 
la   route,  une  petite   construction, 
nommée  Bext  Djaber,  puis  (25  min.) 
une    citerne,   nommée    Kliân   ibn 
Djaber,    presque    toujours    à  sec. 
Chemin  faisant,  on  pourra  remar- 
quer les  restes  d'un  ancien  aque- 
duc. , 
Ici  on  peut,  en  gravissant,  a  dr.. 
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une  colline  qui  surplombe  le  ouady 
el-Qelt,  apercevoir,  de  l'antre  cAié  de 
cet  énorme  gouffre, plusieurs  grottes 
artificielles,  dont  quelques-unes  sont 
munies  de  murs,  du  côté  du  ravin. 
Ces  grottes  faisaient  partie  de  l'an- 
cienne laure  de  Chouziha^  fondée 
par  un  moine  nommé  Jean.  On  a 
voulu  identifier  Chouziba  avec  le 
Emek  Ketzit  (  vallée  d'incision  ) 
de  Josué  (xviii,  21).  Un  pont-aque- 
duc traversait  la  vallée  en  cet  en- 
droit. 

Regagnant  la  route,  on  continue  à 
monter,  vers  le  S.  0.,  en  suivant  la 
même  voie  antique  que  bordent  les 
vestiges  du  môme  aqueduc.  On  longe 
à  g.  un  torrent  nommé  oucuiy  elr- 
Aqrâd.  dans  lequel  on  entre  pour  en 
sortir  (30  min.)  par  une  montée  assez 
difficile»  nommée   aqabet  el-Aqràd. 
On  suit  alors,  à  g.,  le  ouady  Roum- 
mani.  La  montée  devient  plus  raide; 
des  degrés  ont  été  ménagés  de  dis- 
tance  en  distance  dans  le  roc.  On 
laisse  à  g.  (40  min.)  un  sentier  qui 
mène  à    Khàn  eUHatrour^   grand 
établissement  en  ruine,  quoique  de 
fondation  récente,  et  à  un  ancien  châ- 
teau fort  nommé  Qaia^at  ed-Dama, 
(château  du  sang),  dont  M.  Guérin  a 
visité  les  restes.  Un  fossé  pratiqué 
dans  le   roc,  large  de  6  met.,   sur 
une  profondeur  à  peu  près  égale, 
l'environne  de    tous  côtés,  excepté 
sur  deux  points,  à  TE.  et  à  l'O.,  où 
une  étroite  chaussée  a  été  ménagée 
pour  y  pénétrer.  Au  delà  de  ce  fossé 
règne  un  mur  d'enceinte  construit 
en  blocage,  mais  revêtu  de  pierres 
régulières  de  grandeur  moyenne.  Ce 
fort  occupe  très  probablement  l'em- 
placement du  poste  militaire  9poupiov 
dont  parle   Eusèbe  et  qui  s'élevait 
dans  le  village  d'Adoummim.  Il  est 
mentionné   au    moyen   âge   par.  le 
moine  Burchard,   sous   le   nom    de 
castrum  Adommim.  Il  était  situé  à 
4  lieues  de  Jéricho,  vers  l'O.,  ce  qui 
correspond   bien  à    la  position  du 
Qala'at  ed-Dama.  On  atteint  (30  min.)  j 
Khân  elrAkhmar,  ancien  khân  au-  | 


trefois  très  fréquenté,  et  qui  fut 
détruit  par  Ibrahim  Pacha,  qui  con- 
struisit le  khân  el-Hatrour.  Il  ne 
reste'plusà  Khân el-Akhmar que  quel- 
ques pans  de  murs  et  des  citernes 
dont  l'eau  n'est  pas  toujours  po- 
table. 

En  partant  de  Khân  el-Akhmar,  on 
se  dirige  à  l'O.    par  l'antique  voie. 
Une  descente  abrupte  (25  min.)  mène 
dans  le  ouady  Stdr  (vallée  des  épi- 
nes), qui  décrit  de  nombreux  détours 
et  que   Ton  traverse  plusieurs  fois 
successivement.   Laissant   à  g.  (^ 
min.)  un  torrent  avec  un  chemin  qui 
mène  à  Nébi  Mouça  {V.  ci-dessus), 
pour   suivre    le    ouady   el-HaoudJ* 
(vallée    de    l'auge),  on    fait    halte 
(1    h.    6    min.)    près   de   Atn   el- 
Haoudh   (fontaine  de   l'auge),    que 
les  chrétiens  désignent  sous  le  nom 
de  Fontaine   des  Apôtres,  Elle  ré- 
pond    peut-être     à    VEn-Chemch 
(fontaine  du  soleil)  de  la  Bible,  située 
sur  la  frontière  de  Juda  et  de  Ben- 
jamin, entre  la  fontaine  de  Rogel  et 
la  montée  d'Adommim  (Jos.,  rv,  Tl 
L'eau  en  est  bonne,  mais  elle  con- 
tient  de  petites  sangsues. 

Partant  de  TAîn  cl-Haoudh,  on 
continue  à  se  diriger  vers  TO.^  en 
gravissant  un  sentier  taillé  en  esca- 
lier à  travers  des  collines  pierreuses. 
Laissant  à  g.  (18  min.)  un  puits 
nommé  Bîr  et-Aid^  on  parvient  sur 
un  plateau  d'où  l'on  voit,  au  S.,  le 
village  d^Aboudtss  y  résidence  de  la 
famille  Aréqât  (  V.  p.  362, 6).  On  arrive 
(19  min.)  à 

Béthanie  (5  h.  19  m.  de  Jéricho), 
aujourd'hui  El-'Atsirièh^  nom  qui 
rappelle  celui  de  Lazare ,  dont  l'Évan- 
gile place  la  résurrection  en  ce  Heu 
(Saint  Jean,  xi,  1,  40).  C'est  un  village 
de  chétive  apparence,  composé  d'une 
vingtaine  de  maisons  et  entouré  de 
plantations  d'oliviers  et  de  figuiers. 
Toute  son  importance  consiste  dans 
ses  souvenirs  religieux.  C'est  là  que 
Lazare  demeurait  avec  ses  sœurs 
Marthe  et  Marie  (Saint  Jean,  xr,  1): 
c'est  là  que    Magdeleinc    versa  dé 
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précieux  parfums  sur  les  pieds  da 
Christ  (Saint  Matth.,  zxti,6,  9;  Saint 
Jean,  zn,  3).  C'est  de  là  qu*il  partit 
pour  iaire  son  entrée  triomphale  à 
Jérusalem  (Saint  Matthieu,  zzi,  1, 10), 
et  c^est  là  qu'il  Tenait  se  retirer  la 
nuit  (ib.,  17). 

La  principale  mine  est,  an  milieu 
du  village,  le  tombeau  de  Laiart 
(on  se  munira  de  bougies  pour  des- 
cendre dans  le  tombeau).  Un  escalier 
de  20  marches  conduit  à  un  vesti- 
bule de  3  met.  de  long  sur  2  met. 
de  large.  «  Il  a  été  transformé  en 
chapelle  sous  les  croisades  *,  on  voit 
encore  à  Torient  les  trois  nefs  qui 
servaient  de  chœor.  La  voûte,  d'arôte 
ogivale,  qui  recouvre  toute  la  pièce, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  date  de 
cette  transformation.  De  là,  on  des- 
cend par  un  étroit  escalier  de  2  mar- 
ches dans  le  sépulcre,  petite  cham- 
bre de  2    met.  en  tout  sens,  dont 
Taspect  primitif  a  été  détruit  pen- 
dant les  croisades.  Un  revêtement  de 
pierres  appareillées    et   une  voûte 
ogivale  ont  fait  disparaître  la  ban- 
quette sépulcrale  et  caché  la  surface 
du  rocher.  L'ancienne  porte  est  fer- 
mée par  une  mosquée  et  toute  re- 
cherche de  ce  côté  est  interdite  aux 
chrétiens  (de  Vogué,  Eglises  de  la 
Terre  Sainte^  p.   335).  Les  francis- 
cains vont  deux  fois  par  an  célébrer 
la  messe  an  tombeau  de  Lazare. 

On  a  rejeté  rauthenticité  du  tom- 
beau de  Lazare,  parce  que  sa  situa- 
tion actuelle  au  milieu  du  village  est 
contraire  aux  habitudes  juives  et 
an  texte  de  l'Évangile  (Saint  Jean,  xi). 
Cependant  il  est  déjà  question  d'une 
crypte  vénérée  au  iv*  s.,  comme  ren- 
fermant le  tombeau  de  Lazare.  Au 
VI*  s.,  un  grand  monastère  et  une 
église  avaient  été  élevés  au-dessus 
de  cette  crypte.  Cette  église,  dite  de 
St-Lazare,  signalée  par  une  fouie  de 
pèlerins,  dans  les  siècles  suivants, 
appartenait,  au  xii*  s.,  aux  chanoines 
du  Saint-Sépulcre. 

A  peu  de  distance  du  tombeau,  un 
monceau  de  ruines  inforn)es  a  con- 


servé le  nom  de  Chdtr<iu  de  Lazare, 
On  ne  peut  y  distinguer  qu'un  frag- 
ment de  tour  carrée  dont  les  maté- 
riaux sont  antiques,  et  quelques 
restes  de  mosaïques.  Ce  sont  proba- 
blement les  refîtes  de  la  tour  de 
l'ancien  couvent  de  St-Lazare,  con- 
struite par  Mclissende,  femme  de 
Foulques  d'Anjou,  probablement  sur 
l'emplacement  d'une  tour  plus  an- 
cienne. 

Un  peu  plus  loin,  vers  la  g.,  on 
indique  l'emplacement  du  village.de 
BethpTiagé  (maison  du  figuier),  men- 
tionné dans  l'Évangile  (Saint  Marc, 
XI,  1  ;  Saint  Luc, xix)  comme  attenant 
à  Béthanie.  Des  fouilles'  fortuites 
faites  en  cet  endroit  en  1876,  ont 
amené  la  découverte  de  ruines  qui 
peuvent  avoir  appartenu  à  une  an- 
cienne église  mentionnée  par  les 
historiens  des  Croisades,  et  en  par- 
ticulier d'une  pierre  ornée  de  pein- 
tures à  fresques  datant  des  Croisades. 
Cette  pierre  n'est  plus  apparente. 
A  la  partie  supérieure  était  écrit  en 
lettres  gothiques,  le  mot  Bethphon 
fféy  etc.;  sur  une  des  faces,  Jésus 
était  représenté  ressuscitant  Lazare  ; 
sur  l'autre,  il  envoyait  ses  disciples 
chercher  l'ânesse.  Sur  la  troisième 
face,  il  était  figuré  prêt  à  monter 
sur  l'animal  [Revue  archéologique ^ 
1877.  Clerment-Ganneau ,  d'après  les 
communications  du  capitaine  Guil- 
lemot, architecte,  et  de  Liévin).  Les 
franciscains  viennent  d'acheter  ces 
ruines,  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  dé- 
blayer complètement. 

En  sortant  de  Béthanie,  on  aper- 
çoit d'abord  (10  min.)  le  sommet  du 
mont  Sion,  puis  celui  du  Morijah 
et  les  murs  du  Haram  ech-Chér!f. 
Passant  entre  le  village  de  Zeî- 
toun  et  le  tombeau  des  Prophètes, 
on  suit  le  sentier  qui  descend  obli- 
quement du  mont  Sion  pour  re- 
joindre (30  min.)  le  vallon  de  Geth- 
sémani,  et,  après  avoir  traversé  le 
pont  du  Cédron,  on  rentre  à  Jéru- 
salem (5  min.)  par  la  porte  de  Saint- 
Etienne. 
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D'HtBBON  A  EN6ADDI  ET  MASADA. 

(Riva  O.  d«  U  mar  Morte  ) 

(23  heures,  3  jours.) 

Engaddl 8''  fo 

Maïada. 4    4S 

Hébron lo    oo 

Total Ti^  SS 

^oate  très  intéressante  pour  le  géolo- 
gue, ainsi  que  pour  Texplorateor  dés  sites 
bibliques  et  des  antiquités  juives.  Comme 
il  faut  prendre,  pour  la  parcourir,  les 
mêmes  arrangements  que  pour  le  voyage 
d'Arabie,  on  pourrait  en  faire  les  pre- 
mières étapes  de  la  route  de  Pétra,  que 
l'on  rejoint  le  troisième  jour  à  Ousdoum 
(V.  R.  6).  Si  Ton  n*a  pas  Tintention  de  faire 
ce  dernier  voyage,  U  course  d'Engaddi 
pourra  être  1  objet  d'une  tournée  circu- 
laire, k  partir  d'Hébron,  en  revenant  di- 
rectement de  Ousdoum  à  cette  ville,  ou 
bien  en  se  dirigeant  en  sens  inverse, 
d^abord  vers  Tangle  S.  0.  de  la  mer 
Morte,  et,  remontant  la  rive  occidentale 
jusqu'à  Engaddi  pour  r^oindre  Hébron, 
soit  même  jusqu'à  Jéricho,  pour  revenir 
à  Jérusalem. 

Une  escorte  fournie  par  les  tribus  sur 
le  territoire  desquelles  on  passe  esi  ab- 
solument indispensable.  Après  s'être  in- 
formé auprès  du  consul  à  Jérusalem  de 
l'état  présent  du  pays  et  du  nom  des 
cheikhs  en  lesquels  on  peut  avoir  con- 
fiance, le  plus  simple  sera  de  se  rendre 
directement  d'Hébron  au  campement 
principal  des  DjéhcUinê,  qui  se  trouve 
dans  les  environs  de  Kourmoul  et  de  Main, 
et  de  traiter  avec  leur  cheikh.  On  peut 
aassi  traiter  avec  les  Tà'aniirah,  Le 
cheikh  des  Ojéhaiins  est  Abou  Daouk,  le 
fils  d'Abou  Daouk,  qui  servit  de  guide  à 
M.  de  Saulcy.  Pour  les  précautions  à 
prendre  dans  le  règlement  des  condi- 
tions, V.  p.  8-10.  Le  cheikh  devra  tout 
avoir  à  sa  charge.  La  somme  qu'il  deman- 
dera, pour  l'excursion  simple  de  cinq  à  six 
jours  sur  la  rive  o.  de  la  mer  Morte,  de- 
vra être  réduite  à  looo  ou  &oo  piastres 
(de  2S0  à  I2S  francs).  Cette  négociation 
ne  demandera  pas  moins  d  une  demi- 
journée.  Le  premier  jour,  à  partir  d'Hé- 
bron,il  ne  faut  pas  s'attendre  à  dépasser 
le  campement  de  Kourmoul.  Ajoutons  que 
l'excursion  ne  doit  être  faite  que  du  l  S  oc- 


PALESTINE.  —  OUADY  KHABARAH.    [rOUTE  21] 

Q .  tobre  au  i"  mat  En  été,  la  mer  MorU 

ROUTE  zl*  est  une  véritable  fournaise. 

La  contrée  est  sûre.  Les  Arabes  qai 
servent  d'escorte  et  ceux  que  l'on  ren- 
contre sont  plus  importuns  qu'ils  ne  sont 
dangereux.  A  chaque  Instant,  ils  tod$ 
entourent,  vous  montrent  quelques  de 
bris  de  poterie  et  vous  demandent  U 
baghchich  comme  s'ils  avaient  décooTert 
un  trésor. 

De  Jérusalem  à  Hébron,  7  h.làmia- 
K.  R.  14;  lisez  en  sens  inverse. 

En  quittant  Hébron,  on  se  érige 
au  S.  S.  £.  en  suivant  le  ouadyel- 
Khalll,  jusqu'au  moment  où  il  tourne 
i  ro.  On  gagne  alors  sur  une  coUme 
au   S.   E.  (1   h.  35  min.)  Ziph  (K. 
R.  10).  On  tourne  à  l'E. ,  laissant  àdr. 
à  une  petite  distance  sur  la  route 
d'Hébron  à   Masada    les   ruines  de 
l'antique  Karmel  (K.R.  10), et  un  peu 
plus  loin  un  tertre  nommé  Tell  el- 
Taouanèh  et   des   ruines  nommées 
Deirât.   La   vallée   que  Ton  suit  *< 
creuse  vers  le  S.  E.  pour  aller  for- 
mer le  ouady  Khabarah.  Les  terriifl^ 
cultivés  et   la  verdure   devienoeot 
rares  et,  à  mesure  que  Ton  desoend. 
le  pays  prend  Taspect  du  désert.  U^ 
citernes  que  l'on   rencontre  ou  les 
campements  des  Bédouins  en  senties 
seuls  incidents.  Dépassant  (40  mio-) 
une  citerne,  on  entre  (1  b.)  dans  le 
ouady  Khabarah,  dont   on  suit  à 
l'E.  le  cours  sinueux.  Toute  végéta- 
tion a  disparu,  on  foule  un  sol  cal- 
caire mêlé  de  craie  et  de  silex.  C'est 
bien  le  désert  d'Engaddi  de  la  Bible. 
Laissant  à  dr.  (2  h.)  le  ouady  Khal>a- 
rab,  qui  devient  vers  l'E.  une  gorge 
étroite  encaissée  entre  des  montagnes 
rocheuses,  on  gravit  au  N.  E*  ^^ 
plateau  montueux.  Au  delà  de  {^ 
min.)  une  citerne  appelée  B<rS<îi/»ow*« 
on  descend  par  un  sentier  diffiçi'^ 
au  fond  d'un  ravin  profond  (40  min) 
nommé  ouady  el-Ghàr^  ^^\V[^ 
plus  haut  le  nom  de  ouady  Djihài  et 
est  la  continuation  du  ouady  Arroun 
(r.  R.  14).  Un  détour  au  N.  E-  ^*' 
mène  (15  min.)  sur  le  plateau  désert. 
d*où  Ton  peut,  en    se    relourn*»^ 
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apercevoir    Konrinool.    On  rejoint 
bientôt  (45  min.)  le  chemin  de  Jéru- 
salem à  Engaddi^  et  enfin  on  arrive 
ao  bord  d'une  falaise    à  pic  d'où 
Ton  voit   se  dérouler  le  bassin  de 
la  mer  Morte  jusqu'à  son  extrémité 
S.   L'extrémité   N.    est    cachée    en 
grande  partie  par  le   promontoire 
èleyé  du  Ras  Mersed^  qui  se  dresse 
à  peu  de  distance  à  gauche.  La  rive 
O.  se  creuse  au  S.  pour  former  la 
haie  appelée  Birket  eUKhaiil.  Plus 
loin,  la  chaîne  basse  du  Djebel  Ous- 
doum  s'étend  jusqu'au  Ghôr,  dont  le 
terrain  plat  et  marécageux  semble 
se  confondre  avec  le  lac.  En  face,  la 
rive  E.  projette  la  longue  péninsule 
el-Liçan,  derrière  laquelle  se  dresse 
le  rocher  escarpé  et  le  château  de 
Kérak  (K.  R.  10).  Toute  la  rive  E.,  à 
partir     de    la  presqu'île    el-Liçan, 
forme  nne  muraille  à  pic  sur  le  lac, 
qnî  ne  paraît  pas  laisser  la  place 
d*un  sentier  le  long  du  rivage  et  ne 
présente  que  les  deux  grandes  cou- 
pures du  ouady  el-Modjib  et  ouady 
Zerka  Maïn. 

La  descente  sur  Engaddi  se  fait 
par  un  sentier  en  zigzag  nommé 
Neuf  h  Atn  midi  (le  défilé  de  Aîn 
DJidi),  qui  est  creusé  en  corniche 
dans  une  paroi  verticale  de  calcaire 
rose,  sentier  aussi  abrupt,  mais  beau- 
coop  plus  mauvais  que  celui  de  la 
Gemmi,  dans  les  Alpes  suisses.  On 
atteint  enfin  (45  min.)  le  plateau 
fertilisé  par  la  belle  source  de 

Engtddi  (en  arabe  Aîn  Djidi),  où 
Ton  dressera  sa  tente.  L'identité  de 
Aîn  Djidi  et  d'Engaddi  est  incontes- 
table. Le  nom  est  resté  le  même  et 
signifie  en  arabe  comme  en  hébreu 
«  la  fontaine  du  chevreau»  ;  elle  porta 
primitivement  le  nom  de  Hazezon- 
Tamar  (la  cabane  des  Palmes).  Elle 
est  mentionnée  dans  la  Genèse  (xiv, 
7),  avant  la  destruction  de  Sodome, 
puis  par  Josué  (zv,  62),  et  enfin  dans 
i'bistoire  de  David  poursuivi  par 
Saîïl  (I  Samuel,  xxiv,  1-4).  Plus  tard, 
[es  Moabttes  et  les  Ammonites  s'y 
réunirent  pour  marcher  contre  le  roi 


Josaphat  (II  Chron.  xx,  1,  2,  20). 
Les  vignes  d'Engaddi  sont  chantées 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  (i, 
14)  ;  on  trouve  encore  ce  nom  dans 
Ezéchiel  (xlvii,  10).  Josèphe  la  place 
sur  le  lac  Asphaltite,  à  300  stades 
de  Jérusalem  {Antiq.y  ix,  1,  2),  et 
vante  ses  palmiers  et  son  baume. 
Pline  en  parle  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  (Hist.  nat,,  v,  17); 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  {Onomas- 
trion)  nomment  un  village  de  ce 
nom.  Mais  on  n'^  trouve  plus  de 
mention  précise  dans  les  écrivains 
des  croisades,  bien  que  le  nom  du 
désert  d'Engaddi  soit  toujours  connu. 
Seetzen  a  retrouvé  cette  lo:alité 
en  1806. 

La  fontaine  d'Aîn  Djidi  fertilise  un 
plateau  étroit,  espèce  de  terrasse 
suspendue  à  plus  de  120  met.  au- 
dessus  du  rivage.  Le  ruisseau  qu'elle 
fournit  descend  en  cascade  et  répand 
la  fertilité  autour  de  lui.  La  tempé- 
rature de  la  source  est  de  22*  C; 
l'eau  est  limpide  et  d'un  goût  déli- 
cieux. On  voit  alentour  quelques  res- 
tes d'anciennes  constructions,  mais 
la  ville  était  plus  bas.  La  végétation 
qui  entoure  ce  sol  privilégié  rappelle 
celle  de  l'Egypte.  C'est  le  Semr  {mi- 
mosa unguis  cati)^\e  Nabq  ou  Doum 
[RhammtM  natea)  (F.  p.  90);  un 
pistachier  nommé Foustouk  y  et  cette 
plante  curieuse  nommée  Oclier  {As- 
clepias  gigantea),k  grandes  feuilles 
épaisses  et  luisantes,  qui  produit  la 
pomme  de  Sodome.  On  descend  de 
la  source  au  rivage  en  25  min.  par 
une  pente  escarpée  qui  semble  avoir 
étô  autrefois  disposée  en  terrasse. 
Le  rivage  forme  une  plaine  fertile 
d'environ  500  met.  de  long,  couverte 
de  jardins  cultivés  par  quelques 
Arabes  Roucha'idèfi.  Elle  se  termine 
au  N.  uu  ouady  Soudeîr,que  domine 
l'immense  rocher  du  Ras  Mersed, 
et  au  S.  au  ouady  el-Ghàr,  qui  forme 
un  vaste  delta  d^aliuvions  et  de 
roches  roulées.  Les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  sont  dispersées  sur  tout 
cet  espace  et  sur  les  parties  basses 
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de  la  montagne  :  elles  n'ont  rien  de 
remarquable. 

On  pourra  visiter,  en  remontant  le 
oaady  Soudelr,  de  belles  grottes  à  sta- 
lagmites. 

^  D'Engaddi  à  Jéricho  et  Jérusalem,  en 
remontant  an  N.  la  rive  O.  de  la  mer 
Morte  (14  heures). 

Cette  route  ne  présente  pas  de  localités 
historiques,  mais  à  tout  instant  la  mer 
Morte  et  les  montagnes  de  Moab  s'y 
montrent  sous  les  aspects  les  plus  pitto- 
resques et  les  plus  sauvages,  et  le  géo- 
logue peut  y  faire  mainte  observation 
intéressante.  Il  faut  d'abord  remonter  à 
la  fontaine  d'Aïn  Djidi,  et  au  sommet  de 
la  montagne  (i  h.  15  min.).  On  suit  alors 
le  chemin  de  Téqooa,  puis  (30  min.)  on  le 
quitte  pour  se  diriger  A  dr.  vers  le  N., 
franchir  le  ouady  es-Soudeïr,  puis  les 
hauteurs  qui  vont  à  l'E.  se  terminer  au 
cap  Mersed.  Un  grand  plateau  désert, 
nommé  el-Hoêdêah^  conduit  au  ouady 
Déredjèh  (la  vallée  de  l'Escalier)  (4  h. 
d'Engaddi),  passage  difficile  et  dange- 
reux ;on  croise  ensuite  le  ouady  Ta'a^ni- 
rah. 

Plus  loin  (30  min.)  on  a  le  choix  entre 
la  route  des  hauteurs,  la  plus  facile,  et 
la  descente  dans  la  gorge  de  Naqb  Té- 
r(^h,  qui  descend  au  bord  de  la  mer 
Morte  à  (1  h.  30  min.)  Ain  Ghouéïrt  d'où 
l'on  suit  le  rivage  jusqu'au  (i  h.  40  min.) 
ouady  en-Nâr  (débouché  du  Cédron)  pour 
remonter  le  promontoire  de  Fccfùdiah. 
Cette  route  ne  peut  être  conseillée  qu'au 
géologue.  La  route  d'en  haut,  beaucoup 
plus  agréable,  passe  au-dessus  des  ro- 
chers d*AXn  Ghoueir  (7  h.  d'Engaddi),  où 
l*on  peut  camper,  puis  croise  (2  h.  30  min.) 
le  ouady  en-N&r,  entre  Mâr  Saba  et  la 
mer  Morte,  pour  remonter  (15  min.)  le 
Rasel-Fechkhah,  d'où  l'on  domine  la  mer 
Morte  à  une  hauteur  d'environ  350  met. 
On  redescend  (40  min.),  par  un  sentier 
difficile  à  travers  le  ouadyj  à  la  source 
Aïn  ei-Fechkhah,  près  de  laquelle  M.  de 
Saulcy  a  cru  reconnaître,  dans  quelques 
débris  au  N.,  les  raines  de  Oomorrhe.Les 
autres  voyageurs  n*y  ont  vu  que  des  dé- 
bris de  rochers  éboulés.  Il  existe  au  haut 
du  ouady  Goumran  quelques  ruines  aux- 
quelles les  Arabes  donnent  le  nom  de 
Khirbet  Ooumran. 

D'Ain  el-Fechkbah,  on  rejoint  (3  h.) 
l'angle  N.  O.  de  la  mer  Morte,  au  point 
où  aboutit  le  chemin  de  Mâr  Saba 
(V,  R.20). 
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En  quittant  Kngaddi,  on  se  dirige 
vers  le  S.  en  suivant  le  rivage,  ao 
pied  de  grandes  falaises  de  500  met 
de  haut.,  laissant  à  g.  VAind-Aràd- 
jèh,  dans  le  ouady  elrGhdr,  La  plagt 
conserve  une  largeur  de  100  à!lOC> 
met.  jusqu'au  (1  h.  50  min.) 

Birket  el-KhalU  (rEtangdAbr^ 
ham),  situé  au  débouché  du  oaad} 
Khabarah.  C'est  un  terrain  maré- 
cageux, qui  exhale  une  odeur  sulfu- 
reuse, déjà  sensible  depuis  3  os 
3  kil.,  et  couvert  d'efflorescenees cal- 
caires mêlées  de  soufre  et  de  bitume. 
Le  rivage  large  de  quelques  mètres 
au-dessous  du  ouady  Khabarah,  s'^ 
largit  beaucoup  vers  le  sud.  La  route, 
coupant  de  petits  ouadys,  atteint 
(1  h.  45  min.)  le  ouady  Seyàl, 

On  remonte  ensuite  par  une  sortede 
terrasse  pour  gagner  (1  h.  15  min.)U 
base  du  grand  rocher  de  Sebbèh.  C'est 
un  piton  de  4  à  ôOO  met.  de  haut,  en- 
touré de  ravins  au  N.  et  au  S.  et  ^^ 
lié  seulement  du  côté  de  TO.  par  lU 
contre-fort  étroit  aux  montagnes  en; 
vironnantes.  Ce  n'est  que  de  ce  ^ 
qu'on  peut  en  faire  Tascensioa  ^' 
parvenir  au  sommet,  qui  porte  les 
ruines  de  Sebbèhy  l'ancienne 

Masada  (4  h.  50  min.  d'Engaddi). 
Histoire, — Cette  forteresse  avait  été 
élevée  par  Jonathan  Maccabée,  dao^ 
le  VL*  s.  av.  J.  C,  et  fiérode  le  Grand 
l'avait  rendue  imprenable  pour  s'en 
faire  un  refuge  en  cas  de  danger.  U 
avait  entouré  le  haut  du  piateao 
d'un  mur  construit  en  belles  pierres^ 
de  7  stades  de  circonférence;  b^^' 
de  12  coudées  et  large  de  8  et  il  avait 
érigé  sur  ce  mur  37  tours  de  défense- 
ayant  chacune  50  coudées  de  haut. 
L'espace  renfermé  par  les  murs  étail 
en  grande  partie  livré  à  la  culture 
Le  côté  N.  0.  était  occupé  par  le  pa- 
lais, construit  comme  la  tour  Anto; 
nia  à  Jérusalem,  en  forme  de  carr*' 
solide,  flanqué  de  4  tours,  haute  de 
60  coudées*  L'intérieur,  pavé  en  mo- 
saïque^ renfermait  de  somptueux  ap* 
partements,  des  citernes,  des  bains. 
des  portiques.  Le  côté  E.,  auqoel  on 


384 


PALESTINE.  —  MASADA. 


[route  îl] 


accédait  par  un  escalier  taillé  dans 
le  roc,  était  imprenable.  Une  tour, 
placée  dans  un  passage  étroit,  fer- 
mait le  chemin  à  Toccident. 

Peu  de  temps  avant  le  siège  de  Jé- 
rusalem, Masada  tomba  entre  les 
mains  des  sicaires  (c'est  le  nom  que 
Josèpbe  donne  aux  corps  francs  qui 
résistèrent  à  l'armée  de  Titus)  qui, 
de  cette  aire  inaccessible^  descen- 
daient pour  mettre  la  contrée  voi- 
sine au  pillage.  Âpres  la  prise  de  Jé- 
rusalem, Eléazar,  à  la  tête  de  ses 
bandes,  s'empara,  de  la  place  par  un 
stratagème  et  il  y  trouva  de  grands 
approvisionnements  et  des  armes 
laissés  par  Uérode.  Il  ne  tarda  pas  à 
y  être  assiégé  par  Flavius  Silva.  Jo- 
sèpbe nous  a  laissé  un  récit  drama- 
tique du  siège  et  de  l'horrible  tra- 
gédie qui  le  termina  (Guerre  des 
JuifSy  VII,  2).  Le  général  romain 
construisit  autour  de  la  colline  un 
mur  de  circonvallation  qui  s'appuyait 
sur  des  redoutes,  principalement  au 
débouché  de  l'étroite  gorge  oua(/yr{- 
Halafj  qui  contourne  le  rocher  au  S. 
Il  avait  établi  son  camp  au  N.  0.,  au 
seul  point  accessible,  en  faco  de  la 
tour  qui  fermait  le  chemin  de  ce 
côté.  Il  occupa  un  rocher  nommé 
Leuké,  inférieur  à  Masada  d'environ 
300  coudées,  et  il  y  fi{  accumuler  de 
la  terre,  puis  construire  une  jetée 
de  200  coudées  de  hauteur,  qu'on 
couronna  d'une  plate-forme  faite  de 
rochers  énormes,  haute  et  large  de 
50  coudées.  C'est  par  là  qu'on  put 
amener  les  machines.  L'enceinte  ne 
tarda  pas  à  être  forcée,  malgré  la 
bravoure  des  assiégés.  En  vain  ceux- 
ci  élevèrent-ils,  en  dedans  de  leur 
enceinte,  un  second  mur  en  bois, 
remplissant  de  terre  tout  l'espace  in- 
termédiaire. Les  Romains  réussirent 
à  mettre  le  feu  à  ce  mur.  Se  voyant 
perdus,  les  assiégés,  au  nombre  de 
960,  sur  les  exhortations  d'Eléazar, 
s'entre-tuèrent,  égorgèrent  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants  pendant  la  nuit. 
Deux  femmes  et  cinq  enfants  échap- 
pèrent seuls  au  massacre  et  furent 


retrouvés  le  matin  par  les  Romains. 
qui,  en  montant  à  l'assaut,  ne  ren- 
contrèrent plus  que  des  cadavres.  La 
localité  fut  complètement  abandon- 
née, son  nom  fut  oublié  et  changé 
en  celui  de  Sebbèh  ;  c'est  aux  savants 
voyageurs  Smith  et  Robinson  que  re- 
vient l'honneur  de  l'avoir  reconnue 
du  haut  des  rochers  d'Engaddi  ;  mali 
ils  ne  la  visitèrent  pas.  MM.  Woloott 
et  Tipping,  en  1842,  MM.  Dale,  An- 
dersen et  Bodlow,  attachés  à  l'expé- 
dition de  Lynch,  un  1848,  M.  deSaoicy,. 
en  1850,  et  M.  Vande  Velde,en\&:^, 
ont  confirmé  cette  intéressante  dé- 
couverte. Masada  a  été  visitée  depni* 
par  plusieurs  voyageurs,  notammeni 
par  MM.  Tristram,  E.  G.  Rey,  qai 
a  bien  voulu  nous  communiquer  !c 
plan  ci -dessus,  qu'il  a  levé  lui- 
même,  Wilson,  Conder,  etc. 

État  acfuei.  — L'état  des  lieux  ré- 
pond parfaitement  à  la  description 
de  Josfephe.  Du  côté  de  la  mer,  le  pi- 
ton de  Masada  s'élève  à  une  hauteur 
de  210  met.  environ  et  ses  flancs 
sont  à  pic  en  quelques  endroits:  ^ 
où  la  montée  est  plus  graduelle/î'^ 
s'élève  en  terrasses  rocheuses,  de 
7  met.  à  30  met.  de  hauteur,  qai 
rendent  l'ascension  difficile.  Le  ro- 
cher est  séparé  de  la  mer  par  une 
bande  de  sable  et  de  détritus,  large 
de  3  kilomètres  environ.  Deux  sen- 
tiers montent  au  sommet  du  rocher- 
L'un,  à  l'E.,  très  sinueux,  aujour- 
d'hui impraticable,  est  sans  doute  le 
chemin  mentionné  par  Josèphe.  sou> 
le  nom  de  la  œuleuvrey  à  cause  de 
ses  sinuosités.  Ce  n'était  qu'une  an- 
fractuosité  ouverte  dans  les  /lanc» 
du  rocher.  L'autre  sentier  contourne 
le  flanc  nord,  moins  escarpé.  Çà  f^ 
là,  on  retrouve  les  restes  du  mur  de 
circonvallation  des  Romains.  Pa'* 
venu  (25  min.)  aux  ruines  d'une  tour 
qui  faisait  partie  du  mur  de  défense 
des  Romains,  on  croise  un  petit  ra- 
vin et  l'on  tourne  à  gauche,  po^f 
gravir  les  divers  ressauts  de  h  naon- 
tagne.  A  gauche,  se  voient  quelqu»^^ 
grottes  inaccessibles,  probablement 
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d'anciennes  tombes.  Parvenn  au 
sommet  de  la  colline  de  Touest 
{15  min.),  on  a  au-dessns  de  soi  le 
sommet  dn  piton,  dont  Tascension 
est  laborieuse.  Il  faut  s'aider  des 
pieds  et'  des  mains  pour  gravir  un 
monticule  de  débris,  haut  de  plus  de 
100  mèL,  qui  forme  les  restes  de  la 
jetée  romaine ,  au-dessus  de  Tancien 
camp  de  Silva,  et  atteindre  une  porte 
bien  conservée,  à  arcade  ogivale  (K. 
iepJan),  par  laquelle  on  pénètre  (10 
min.)  sur  le  sommet  du  plateau. 

Ce  plateau,  long  de  bkO  met.  sur 
180  à  200  met.  de  largeur,  bordé  de 
rochers  à  pic,  est  entouré  d*un  mur 
dont  il  reste  quelques  portions  bien 
conservées.  La  maçonnerie  en  est 
assez  grossière;  les  intervalles  entre 
les  pierres  sont  remplis  de  petits  frag> 
ments;''!!  est  difficile  de  ne  pas  y 
voir  un  ouvrage  des  Croisés,  bien  que 
likistoîre  se  taise  sur  une  occupation 
de  cette  forteresse  par  les  Croisés. 
On  reconnaît  encore  quatre  groupes 
de  constructions,  deux  au  N.  de  Ten- 
'Irét,  un  autre  an  milieu,  et  un  qua- 
trième, à  l'extrémité  N.  du  plateau. 
Le  premier,  dont  la  porte  ogivale 
foisait  partie,  n^est  plus  qu'un  amas 
de  mines,  qui  ont  probablement  ap- 
partenu au  palais  d'Hérode  ;  l'arcade 
de  la  porte  ogivale  a  été  entaillée  de 
marques  grossières  oti  l'on  a  voulu 
reconnaître  des  signes  planétaires, 
mais  où  M.  Tristram  ne  voit  que  des 
marques  de  tribus  des  Djéhalin  et 
des  Réchaîdeh.  La  ruine  dn  milieu 
de  la  plate-forme  renferme  une  ab' 
side  semi-circulaire  à  son  extrémité 
K-  Les  murs  sont  revêtus  à  l'intérieur 
d'une  couche  de  pï&tre  très  dur,  in- 
crusté de  fragments  de  poterie.  Le 
pavé  était  autrefois  orné  d'une  mo- 
saïque. C'est  probablement  une  cha- 
pelle byzantine.  Tout  à  fait  au  N.  de 
la  plate-forme,  à  30  met.  en  contre- 
bas, est  une  tour  ronde,  établie  sur 
un  énorme  soubassement  carré  à  deux 
étages.  Ces  ruines  sont,  du  reste, 
presque  inaccessibles.  Le  comman- 
dant Vignes  et  ses  matelots  n'ont  pu 
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les  atteindre,  leurs  cordes  n'étant 
point  assez  longues.  Avis  aux  futurs 
explorateurs.  Trois  citernes  ont  été 
creusées  dans  le  roc  :  une,  au  N.  0., 
mesure  environ  12  met.  carrés  sur 
6  met.  de  profondeur;  une  autre,  au 
S.  0.,  a  30  met.  de  long,  12  met.  de 
large  et  15  met.  de  profondeur  ;  la 
troisième  est  moins  considérable. 

Du  haut  de  la  plate-forme,  on  dis- 
tingue aisément  tout  autour  du  ro- 
cher le  mur  de  circonvallation  de 
Silva,  renforcé  d'ouvrages  de  défense 
aux  points  où  la  fuite  était  plus  aisée, 
au  S.  E.  et  au  N.  0.  (F.  le  plan),  et  le 
camp  retranché  du  général  romain, 
àl'O. 

La  vue  dont  on  jouit  du  haut  de 
ce  rocher  suffirait  pour  récompenser 
de  la  fatigue  de  l'excursion.  La  mer 
Morte  se  déploie  dans  toute  son  éten- 
due, ses  golfes  Nord  et  Sud  étant 
très  nettement  visibles,  même  à  tra- 
vers le  brouillard  qui  la  couvre  or- 
dinairement; au  delà  se  dresse  la 
rangée  de  Moab  en  grandes  masses 
brisées,  comme  un  gigantesque  mur. 

Redescendant  du  rocher  de  Ma- 
sada,  on  reprend  sa  route  vers  le  S., 
en  suivant  le  rivage,  coupé  de  temps 
en  temps  par  quelques  quadys  des- 
cendant des  montagnes.  M.  de  Saulcy 
croit  avoir  vu  à  3  h.  de  là  un  vaste 
courant  de  lave  ;  le  géologue  Ander- 
son  n'a  rien  noté  de  semblable.  On 
atteint  ensuite  (1  h.)  des  ruines  nom- 
mées Oumtn  Baghekj  que  M.  de 
Saulcy  a  voulu  identifier  avec  l'an- 
tique Thamara  ;  ce  sont  les  restes 
d'un  assez  grand  ouvrage  flanqué 
de  tours  carrées  aux  angles,  d'un 
aqueduc  très  élevé,  et  de  construc- 
tions diverses.  Les  falaises  à  pic  en- 
tourant cette  oasis  ont  environ  50  met. 
de  hauteur.  Plus  loin  (40  min.),  près 
d'un  ravin  nommé  Nedjy  le  même 
voyageur  note  encore  un  courant  de 
lave  dont  les  autres  observateurs 
n'ont  pas  parlé;  c'est  en  réalité  une 
source  bitumineuse  pétrifiante,  à  peu 
près  comme  celle  de  Saint-AUyre 
(E.  G.  Rey).  On  passe  (30  min.)  au 
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pied  d*aii  pic  escarpé,  que  M.  de 
Saulcy  et  M.  Yan  de  Velde  regardent 
comme  un  ancien  cratère,  et  enfin 
on  atteint  le  débouché  du  ouady 
Zo*ara,  où  Ton  rejoint  la  route  10, 
que  Ton  suivra  jusqu'à  Hébron.  La 
plaine  de  Zo'ara  est  sillonnée  de  pe- 
tits ravins,  plus  ou  moins  profonds, 


creusés  par  les  torrents  qsi  descen- 
dent du  ouady  Zo'ara.  Elles  est  cou- 
verte par  endroits  de  fourrés  de 
buissons,  et  Ton  y  remarque  quel- 
ques groupes  de  beaux  acacias. 
Avant  de  s'engager  dans  le  ooady 
Zo'ara,  on  peut  pousser  jasqa'aa 
Djebel  Ottsdoum,  V,  R.  10. 


SECTION  tl.  -  U  SAMARIE 

$  L  RomSj  diTisions  géogi'aphiques.  —  On  comprenait,  dans  lefnn- 
cipe,  sous  le  nom  de  Samarie,  le  territoire  de  toutes  les  tribus  qui  s'étakst 
séparées  du  royaume  de  Juda  et  réunies  sous  le  sceptre  de  Jéroboam 
(1  Rois,  xm,  32).  Un  autre  passage  de  la  Bible  embrasse  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  vfj/es  dt  la  Samarie  toutes  celles  qui  appartenaient 
au  royaume  d'Israël,  en  opposition  avec  celui  de  Juda  (II  Rois,  zvu,H]> 
Les  versets  qui  suivent  et  d'autres  passages  tirés  des  prophètes  Osée,  Amos 
et  Ézéchiei  prouvent  également  que  le  terme  de  Samarie  était  d'abord 
équivalent  à  celui  de  royaume  d'Israël.  Plus  tard,  la  Samarie  perdit 
toutes  les  contrées  transjordaniennes  (K.  p.  106)  ;  Touglath  Phalasar  envalut 
la  partie  septentrionale  du  pays  et  en  transporta  les  habitants  en  Assyrie 
(II  Rois,  XV,  29).  Après  la  pri»e  de  Samarie  par  Sargon  (K.  p.  108),  1«* 
Israélites  furent  transportés  dans  différentes  contrées  de  l'Assyrie  et  àe 
la  Médie,  tandis  que  leur  pays  se  repeupla  par  divers  colons  de J> 
monarchie  assyrienne.  Le  nom  de  Samarie  resta  attaché  à  la  partie  n^ 
dionale  du  pays,  tandis  que  la  partie  septentrionale  recevait  le  nos  ^^ 
Galilée  (K.  p.  408).  Sous  Hérode  le  Grand,  la  Palestine  cisjordaoientf 
était  divisée  en  trois  provinces  :  Judée,  Samariej  Galilée  (V,  Gnérioi 
Samarie,  I,  6-12). 

Voici,  d'après  Josèphe,  quelles  étaient,  de  son  temps,  les  limites  deU 
Samarie.  «  La  Samarie,  dit-il,  est  située  entre  la  Judée  et  la  Galilée.  Coffi' 
mençant  au  bourg  de  Ginéa,  qui  se  trouve  dans  la  grande  Plaine,  ell« 
finit  à  la  toparchie  des  Acrabaténiens ;  par  la  nature  du  sol,  elle  ne  dit* 
fère  en  rien  de  la  Judée...  Sur  les  confins  des  deux  provinces  est  le  bourg 
d'Anouath,  appelé  également  Borcéos,  qui  forme  la  limite  de  la  Jud^ 
vers  le  nord  •  (G.  des  Juifs ^  III,  3).  Ainsi,  au  premier  siècle  de  l'ère  cbré' 
tienne,  la  Samarie  ne  dépassait  pas, au  N.,  Ginéa,  aujourd'hui  Djénin;ao&; 
elle  avait  pour  frontière  la  toparchie  des  Acrabaténiens,  dont  le  cheMieBf 
appelé  'AxpaPartd  par  Josèphe,  a  conservé  son  nom  dans  le  villag^ 
arabe  d'Akrabèh.  Nous  ignorons  l'emplacement  du  bourg  d*Anouath,  q^i 
limitait  la  province,  au  S.  A  !'£.,  elle  était  naturellement  bornée  par  !< 
Jourdain.  A  i'0.,elie  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  la  mer;  car,  d'après  JosèpUe, 
toutes  les  côtes,  jusqu'à  Ptolémaîs  (Saint-Jean-d'Acre),  appartenaient  i  ^ 
Judée;  Ainsi  restreinte,  la  Samarie  ne  renfermait  qu'une  partie  des  terri' 
toires  de  la  tribu  d'Éphraîm  et  de  la  tribu  de  Manassé. 

S  2.  Histoire.  •-'  L'histoire  de  la  Samarie  a  été  retracée  à  grands 
traits  dans  notre  résumé  de  l'histoire  générale  de  la  Syrie  (F.  section  U, 
p.  97-127).  Sur  les  Samaritains  et  leurs  coutumes,  V.  p.  397-398. 
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BOUTE  22. 

DE  JÉBUSALEI  À  NAPLOUSE 
9»r  U-Mréh. 

U  à  14.  —  Oq  eoache  à  Béthel  ou  à 
EKfilrèh  (9  h.  de  Naplouse). 

BéUwI 4*  04 

Uia  ei-Sftouiyèh,  par  S«iIoûn..      S    39 
Xa}iloue 3    IS 

Total t3    18 

Sortant  île  ht  'ville  par  la  porte  de 
DunaiyOa  laisse  à  dr.  fl2  min.)  les 
tombeaux  éê»  Roiê  et,  coupant  la 
Rtrtie  Mipériettre  de  la  vallée  dd 
Gédr«n,  on  gravit  les  pentes  du  mont 
Scopos.  Da  liaHt  du  plateau  (25  min.), 
<>&ieUs  «B  deriûer  regard  sur  Jéru->' 
s^l^qua  Vwà.  voit  se  dérouler,  do*- 
^ô»  par  la  haate  coupole  data 
°)«qnée  d'O^nar^  la  tour  de  David 
et  le  dame  du  Saint-Sépulcre^  Ua  teU 
sitoé  vers  TE.  et  qui  porte  quelques 
mines  renondrait,  selon  M.  Porter 
{Handbook,  p^  334),  à  i*emplaqecaont 
do  Kob,  dont  Saul  massacra  les  har 
bilants  pour  se  venger  du  crime  sup- 
posé d'Abimélech  (I  Rois,  un).  On 
Mit  vers  le  N.  la  route  pierreuse 
^^  an  platean  où  Ton  remarque 
quelques  champs  cultivés.  A  g.  on 
aperçoit  la  montagne  de  Nébi  Samouîl 
et,  tout  près  de  la  route(]5  min.),  sur 
^n*  colline  plantée  d'oliviers,  Châ- 
f^y  pillage  dans  lequel  se  trouvent 
u  a&eiens  matériaux  et  que  quelques 
autours  identifientàtortavec  Mizpah, 
^Aqueilo  éuit  probablement  située 
an  Nébi  Samouîl  (V,  R.  17).  Plus 
loin,  i  dr.,  s'élève  la  colline  de 
Ttll  e^Foûi  (le  monticule  des  fè- 
y«)  où  l'on  trouve  quelques  ruines 
informes  et  d'où  Ton  a  une  vue  assez 
étendue  vers  l'E.,  du  côté  de  la  vallée 
<«»  Jourdain.  A  TO.  se  montrent  le 
^"lage  do  Bett  Uanina,  situé  dans 
on  petit  vallon,  et  plus  loin,  la  mon- 
^gno  do  Héhï  Samouîl.  Le  Tell  el- 


Foûl  marquerait,  selon  Robinson,  la 
position  de  Oabaa  ou  Oibeat  de  Ben- 
jamin, célèbre  par  l'histoire  atroce 
du  lé  vile  d'Éphraîm  (Juges,  m,  14- 
30),  et  qui  fut  plus  tard  la  résidence 
de  Saùl  (I  Sam.,  x,  26;  xi,  4;  xv,  34). 
Josèphe,  racontant  la  marche  de 
Titus,  place  Gabaa  i  30  stades  au  N. 
de  la  ville,  ce  qui  répond  bien  à  la 
distance  de  Tell  el-Poûl.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  Gabaa  avec  d'autres 
villes  du  même  nom  (K.  R.  17). 

La  colline  est  actuellement  culti- 
vée d'étage  en  étage.  Sur  la  plate- 
forme supérieure  se  trouvent  les 
restes  d'une  tour  rectangulaire,  au- 
trefois pourvue  d'une  citerne.  Quel- 
ques blocs  et  des  citernes  apparte- 
naient sans  doute  â  l'ancienne  ville. 

Descendant  ensuite  (35  min.)  an 
point  de  jonction  de  la  route  de  Jé- 
rusale'm  à  Ràmlëh  par  El-Djib  et  le 
ouady  Souleîman  (r.  R.  17)^  près  de 
laquelle  on  aperçoit,  à  une  petite 
disoinee,  'Bit*  Pfebaia'f  on  atteint 
i2&  min.)  un  khftn  ruiné  nommé 
Kharàtb  er^^Râm,  puis  (10  min.),  à 
dr.  sur  une  petite- hauteur,  Er-Rim, 
l'aotique  Ramah  de  Benjamin  (Jos.. 
XVIII,  %b;  JugeS)  XIX,  13-15),  place 
entre  Gabaon  et  Birotb,  à  6  milles 
romains  au  N.  de  Jérusalem,  selon 
Eusèbe.  C'est  un  pauvre  hameau, 
avec  quelques  pierres  antiques,  qui 
ne  mérite  pas  de  nous  détourner  de 
notre  route. 

De  Er*RAiD,  le  voyageur  peut,  on  soi- 
Tant  la  crête  de  la  colline,  à  TE.,  attein- 
dre en  3S  min.  Djéba'. 

On  se  trouve  alors  (10  min.)  dans 
une  plaine  pierreuse,  mais  cultivée^ 
ayant  à  gauche  le  village  de  KaUn- 
dyèh  et  l'on  suit  la  partie  supérieure 
du  ouady  Beît  Hanina  jusqu'à  (30 
min.)  Ain  Alârah,  village  ruiné^ 
avec  quelques  réservoirs,  des  débris 
d'arcades  et  de  tombeaux,  qui  ré- 
pond à  l'ancienne  Atharoth,  située 
sur  la  frontière  d'Ephraîm  et  de 
Benjamin  (Josué,  vi,  2,  5;  xviu,  13). 

Une  route   diverge  ici  à  gauche 
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vers  Ramallah»,  village  habité  par 
des  chrétiens.  Op  y  trouve  quelques 
établissements  grecs,  un  monastère 
latin, sUué  à  l'entrée  du  village,  à 
dr.,  et  qui  reçoit  les  voyageurs  et  une 
petite  école  protestante. 

Suivant  un  vallon  nu  et  triste,  puis 
traversant  un  plateau  aride,  on  atteint 
{40  min.) 

Biroth,  auj.  El-6iréh  (le  puits), 
bourg  habité  par  700  ou  800  musul- 
mans et  quelques  familles  chrétien- 
nes. 11  faisait  partie  des  villes  cana- 
néennes occupées  par  les  Gabaonites, 
qui,  par  une  ruse  de  guerre,  échap- 
pèrent à  la  vengeance  des  Hébreux 
(Josué,  x).  Depuis  les  croisades,  on  Ta 
souvent  confondu  avec  le  village  de 
Mekhmâs  (Machmàs)  situé  à  4  kil. 
à  TE. 

Les  maisons  de  EUBîrèh,  petites  et 
fort  basses,  couvrent  la  pente  d'une 
colline  peu  élevée.  Au  bas  de  celle- 
ci  est  une  fontaine  très  abondante. 
Elle  est  amenée  par  un  canal  dans 
un  réservoir,  que  surmonte  un  sanc- 
tuaire musulman.  Tout  près  de  là  se 
trouvaient  deux  birkèh  encore  re- 
connaissables. 

A  une  petite  distance  de  là,  sur 
les  pentes  de  la  colline,  se  voient  les 
ruines  d'un  grand  et  beau  khdn.  Ses 
vastes  galeries  voûtées  sont  soute- 
nues par  des  piliers  carrés,  de  1  met. 
80  c.  de  côté,  bâtis  avec  des  pierres 
de  taille  d'un  bon  appareil.  Dans  la 
partie  haute  du  village  sont  les  res- 
tes d'une  église  qui,  d'après  le  car- 
tulaire  «du  Saint-Sépulcre,  fut  termi- 
minée  en  1146,  avec  l'hôpital  qui  en 
dépendait.  Elle  forme,  dit  M.  de  Vo- 
,  un  carré  long  de  32  met.  sur  18, 

miné  par  3  absides  en  cul-de-four, 
me  à  Sainte-Anne  de  Jérusalem, 
les  afcs-doubl eaux  reposaient  sur  des 
pilastres  interrompus  avant  d'arriver 
à  terre,  V  et  étaient  reliés  aux  murs 
par  des  consoles.  Le  mur  du  N.  et  les 
trois  absides  sont  encore  debout^  on 
voit  en  ouli^  une  pierre  tombale^ 
ornée  d'arcatuf  es,  qui  forme  le  lin- 
teau d'un  oùély\musulman.  Elle  pa- 


rait être  du  temps  de  la  constraction 
et  a  dû  recouvrir  les  restes  de  quel- 
que chevalier  croisé.  Au  xu*  siècle, 
cette  localité  était  çommée  par  les 
Croisés  la  grande  Mahonnerie  (E.  G. 
Rey). 

Traversant  au  N.  une  plaine  aride, 
on  laisse  à  g.  (10  min.)  une  route 
qui  passe  à  Djifnèh  [V.  ci-dessoQs) 
et  Ton  atteint  (21  min.)  une  groUe, 
utilisée  autrefois  Côtnme  réserTûif; 
avec  deux  pilastres  au  milieu; elle 
est  pleine  d'herbes  et  d'eau  ;  dam  le 
chemin  est  un*  puits  comblé;  Teu 
suinte  du  rocher  le  long  du  chemin. 
Après  avoir  dépassé  une  seconde 
grotte,  plus  petite  que  là  première, 
on  atteint  (9  min.)  une  jolie  source, 
nommée  Atn  el-Aqabèh  ;  des  grotte:» 
s'ouvrent  à  dr.  et  à  g.  dans  le  rocher. 
On  atteint  (6  min.) 

Béthel,  auj.  Beltin,  sur  un  rocher 
escarpé,  au-dessus  •  de  deux  rariu 
qui  aboutissent  vers  le  S.  au  ouadf 
Souaînit;  du  sommet  on  aperçoit 
distinctement  le  dôme  de  la  mosquée 
d'Omar. 

Histoire.  —Béthel,  dont  le  non  re- 
vient si  souvent  dans  la  Bible,  re- 
monte aune  haute  antiquité.  Son 
nom  primitif  était.  Loui,  à  l'époqv^ 
où  Abraham  y  faisait  paître  ses  trou- 
peaux. Jacob,  après  y.  avoir  vu  en 
songe  une  échelle  qui  unissait  le 
ciel  à  la  terre  (Genèse,  zxvni),  loi 
donna  le  nom  de  Delh-elj  maison  de 
Dieu,  et  y  éleva  un  autel  à  Jébovah. 
C'est  à  Béthel  que  fut  enterrée  D^* 
bora,  nourrice  de  Rébecca.  Les  Jugfs 
tinrent  de  fréquentes  assemblées 
dans  cette  petite  ville  et  l'Arche  de 
l'Alliance  y  fut  déposée  pendant  un 
certain  temps  (Jpges,  xx,  26. 27).  Sa- 
muel jugeait  annuellement  à  Béthel 
(l  Sam.  VII,  16);  elle  fut  occupée  en- 
suite par  les  Ëphraïmi tes,  bien  aue, 
par  le  sort,  elle  dût  appartenir  a  U 
tribu  de  Benjamin.  Lorsque  Jéro- 
boam, après  le  schisme,,  y  bâtit  un 
temple  consacré  à  l'adoration  du 
Veau  d'or  (Rois,  xii,  29^3),  les  pro- 
phètes Osée  et  Amos  changèrent  le 


[ROUTE  22]    BÉTHEL.  —  AÎN  BI/-HARAM!YÈH. 

nom  de  Bélhel  en  Belh-aven,  «  maison 

da  crime.  »  Un  prophète  courageux 

pénétra  dans  ce  temple  et  le  maudit 

au  moment  ou  Jéroboam  y  offrait  un 
sacrifice  (I  Rois,  xiii).  Habitée  par 

les  Benjamin! tes -après  la  captivité, 

cette  Tille- fut  fortifiée  à  Tépoque 

des  Maccabées;  elle  existait  encore 

du  temps  des  Romains  et  Vespasien 

y  laissa    une  garnison.  Elle   n*était 

pios  qu^une  bourgade  insignifiante 

dès  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, mais  ses  ruines  attestent  en- 
core son  antique  importance. 

£ial  actuel. — Les  ru  in  es  occupent 
plus  de  1  kil.  de  superficie,  et  on  y 
distingue  parfaitement  do  larges  as- 
sises, le  tracé  des  murailles  et  les  dé- 
bris d'une  tour  quadrangulaire.  Au 
fond  de  la  vallée,  à  PO.,  un  bassin 
circulaire,  qui  recueille  l'eau  d'une 

source,  est  renfermé  dans  un  grand 

birkèh  en  pierres  massives  dont  la 

partie  méridionale  est  seule  intacte. 

Ce  birkèh  mesure  90  met.  de  long  sur 

64  met.  de  large. 

A  700  met.  environ  du  village, 
vers  1*E.  S.  E.,  s'élèvent  sur  une  col- 
line des  ruines  connues  sous  le  nom 
de  Khirbet  elliordj.  On  y  arrive  par 
un  sentier  bordé  de  jardins  plantés 
de  Yi^nes  et  de  figuiers.  Les  ruines 
d*El-Bordj  consistent  en  une  en- 
ceinte aux  trois  quarts  renversée, 
qui  avait  été  construite  avec  de 
t>eaax  blocs  régulièrementtaillés.  On 
y  voit  les  restes  d'une  petite  tour,  du 

xn*  siècle,  quelques  blocs  taillés,  etc. 

M.  Goérin  voit  dans  le  Khirbet  el-Bordj 

remplacement  véritable  de  la  mon- 
tagne où  s'arrêta  Abraham  «à  l'orient 

de  Béthel  ». 

Le  chemin  suit  au  N.  la  crête  de 

petites  collines,  ayant  à  g.  Bir  Zeïl 

et  à  dr.  le  village  de  Tayyibèh.  On 

atteint  (42  min.)  le  village  de  Aïn 
'  Yabroûdf  situé  à  g.  sur  une  colline 

Terdoyante,  entourée  de  hauteurs. 

La  végétation,  plus  riche,  annonce 

qae    l'on  entre  dans  le    territoire 

d'Éphralm,  célèbre  par  ses  vignobles 

(Deutér.^xxxiu,  14).  On  aperçoit  sur 
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la  g.  Djifnèh  et  AînSînia  {V,  ci-des- 
sous). Le  sol,  de  couleur  noirâtre, 
paraît  très  fertile  et  porte,  des  bois 
d*olivlers,  beaucoup  de  figuiers,  de 
la  vigne,  des  amandiers,  des  céréa- 
les, etc.  On  arrive  sur  un  plateau, 
qui  semble  pavé  de  grandes  dalles 
de  calcaire  blanchâtre;  les  arbres 
croissent  dans  leurs  fentes  et^  au 
printemps,  recouvrent  co  sol  singu- 
lier. Les  pauvres  habitants  de  ces 
montagnes  font  des  enclos  de  pierres 
autour  de  tous  les  morceaux  de  terre 
végétale  qui  restent  et  parviennent 
à  y  cultiver  des  oliviers,  de  la  vigne 
et  des  figuiers.  On  laisse  à  g.  (30  min.) 
le  V.  de  Yabroûdf  puis  une  hauteur 
sur  laquelle  se  dresse  une  ruine  pit- 
toresque, appelée  Bordj  el'Derdaouil 
(le  château  de  Baudouin).  Çà  et  là, 
dans  le  flanc  de  la  montagne,  se 
voient  quelques  grottes  sépulcrales. 
La  route,  devenue  aride  et  pierreuse, 
atteint  (47  min.)  Ain  el-HaramIyéh 
(source  des  voleurs) ,  dont  les  eaux 
fraîches  et  la  verdure  invitent  au  re- 
pos, sans  que  l'on  doive  s'efi'rayerdu 
nom  qu'elle  porte  et  qui  n'est  plus 
justifié.  On  y  trouve  une  grande  ci- 
terne ruinée  et  les  restes  d'un  grand 
birkèh. 

De  El-Birèh  à  Aïn  El-llaramii/èhf  par 
Djifnèh.  — k  10  min.  au  N.  de  Êl-Blrèh, 
on  prend  à  g.  une  route,  qui  est  l'an- 
cienne voie  romaine.  On  pa.sse  (35  min.) 
le  petit  puits  de  hl-Baloûah,  (15  min.),  les 
ruines  de  Kefr  Murr,  à  dr.(  15  min.),  les 
ruines  de  ArnotUiyèh,  et  l'on  descend 
dans  le  ouady  Djifnèh,  qui  court  au 
N.  O.  et  s'élargit  en  une  petite  plaine 
près  de  (30  min.)  />;t/''i^'*' l'ancienne  Oo- 
pbsM  de  Jofièphe,  uù  Titus  campa  dans 
sa  marche  sur  Jérusalem.  C'était  le  chef- 
lien  d'une  des  dix  toparohies  dans  les- 
quelles la  Judée  fut  divisée  par  les  RO' 
mains.  C'est  maintenant  un  village  de 
400  habitants,  tous  chrétiens.  On  y  voit 
les  restes  d'un  château,  qui  semble  dater 
des  croisades,  et  ceux  d'une  église  dé- 
diée à  saint  Georges. 

A3  h.  30  min.  an  N.  0.  de  Djifnèh,  près 
des  ruines  de  Tibnèh^  M.  Guérin  a  décou- 
vert plusieurs  grottes  sépulcrales  et  en 
I  particulier  une  remarquable  excavation, 
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avec  coop,  portique,  chambres,  dans 
faqaelle  il  croit  reconnaître  le  tombeau 
de  JosQé,  à  Tfmnatb-Serah  (Jugea, 
XXIV,  29-SO)  (V.  Ouérin,  Samarie,  ii, 
89-03). 

Au  delà  de  Djifnèh,  la  roote  sait  ane 
jolie  Tallée  Ters  le  N.  E.,  atteint  (3$  min.) 
le  V,  de  Ain  Sinia  (ioo  habitants),  croise 
(6  min.)  le  ouady  et  commence  (13  min.) 
&  monter  rapidement  sur  la  colline  où 
s'élève  Vabroùd,  poardesceridre  (16  min.) 
à  travers  des  plantations  d'oliviers.  Elle 
traverse  (îo  min.)  an  petit  ravin  et  at- 
teint (5  min.)  Aîn  el-Haramîyèh  (K.  ci- 
dassus). 

A  partir  de  Aîn  el-Haramîyèh,  la 
route  suit  l'étroite  vallée  dont  les 
pentes  cultivées  en  terrasses  sont 
plantées  d'oliviers  et  de  figuiers. 
Laissant  à  g.,  sur  une  hauteur 
(39  min.),  le  hameau  ruiné  deEl-Tell, 
on  atteint  (30  min.)  une  large  vallée, 
bien  cultivée,  entourée  d'une  cein- 
ture de  beaux  oliviers  et  qui  '  se 
dirige  du  N.  0.  au  S.  E..  A  dr. ,  .sur 
une  éminence,  s'élève  le  v.  de  Tour- 
mous  Aya  {V.  ci-dessous)  et  à  g. 
Sindjtly  gros  village  de  1200  hab., 
situé  sur  une  colline  plantée  de  fi- 
guiers, d'oliviers  et  de  grenadiers, 
possédant  deux  sources  ahondantcs. 
On  y  trouve  les  restes  d'une  tour 
et  d'anciens  tombeaux.  Sindjtl  est 
peut-être  une  corruption  de  Saint- 
Gilles.  La  vue  que  Ton  a  de  Sindjil 
est  fort  belle. 

Laissant  à  gauche  le  vallon  cultivé  qui, 
de  Sindjil,  descend  k  VO.  vers  la  plaine 
de  Saron,  on  suit  le  côté  E.  du  ouady 
Sindjil,  ayant  à  dr.  le  ouély  Abou  el-Aouf, 
et  l'on  attemt  (30  min.)  le  sommet  de 
la  passe  au  delà  duquel  on  aperçoit  le 
l»anin  verdoyant  de  El-Loubbàn.  La  rou- 
te descend  rapidement,  atteint (is  min.) 
le  khàn  ruiné  de  El-Loubbdn  et  (18  min.) 
El-Loubbàn . 

Le  voyageur  préférera  sans  doute 
faire  un  petit  circuit  pour  visiter 
Seiloûn.  La  route,  traversant  la  belle 
plaine  de  Sindjîl  à  l'E.,  laisse  à  dr. 
(15  min.)  Tourmous  Aya,  remonte 
une  petite  vallée  au  N.N.E.  et  atteint 
(25  min.)  les  ruines  de 
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Seiloûn,  l'antique  Scbilo  ou  Sçilo, 

où  le  tabernacle  fut  déposé  après  U 
conquête  du  pays  de  Canaan,  et  où 
se  fit  le  partage  du  territoire  entre 
les  tribus  (Josué,  xviii,  1, 10).  Le  ta- 
bernacle demeura  à  Sçilo  jusqu^à  la 
fin  du  gouvernement  des  Juges.  C'est 
pendant  une  des  fêtes  annuelles  qui 
s'y  célébraient  que  les  Benjaminites 
enlevèrent   les  jeunes   filles   qu'on 
n'osait  leur  donner   pour    femmes 
(Juges,  xzi,  19,  23).  C*est  là  que  fe 
jeune    Samuel    fut   amené   à    Héli 
(I  Sam.,  ],  24,  28).  C'est  là  que  ce 
grand  prêtre  mourut  subitement  en 
apprenant  la  défaite  de  ses  fils  et  la 
prise  de  l'arche  par  les   Philistins 
(I  Sam.,  IV,  12,   18).  Après  cet  évé- 
nement, Sçilo  perd  son  importance. 
Au  temps  de  Jéroboam,  c'est  encore 
la   résidence   du    prophète    Ahijah 
(I  Rois,   XIV,  2,   4).  Sçilo  est  men- 
tionnée par  Jérémie  comme  un  exeoi- 
pie  de  la  justice  de  Dieu  (vu,  J2,  14; 
xxvi,  6).  Saint  Jérôme  dit  qu'on  y  re- 
connaît à  peine  un  autel.  Cette  loca- 
lité fut  ensuite  tout  à  fait  oubliée. 
Au    temps  des  Croisadss,    on   crot 
la  reconnaître  sur  la  montagne  de 
Nébi  tiamouH  { V.  p.  242),  bien  que  le 
moine    Boniface  ait  paru  connaître 
sa  position  véritable.  Cette  position 
est    indiquée  avec   une     précision 
topographique  très  rare  dans  la  Bi- 
ble, «  au  N.  de  Béthel,  et  à  l'E.  du 
chemin  qui  monte  de   Béthel  à  Si- 
chem,  et  au  S.  de  Lebônah  »  (Juges, 
XXI,  19).  Cette  désignation  et  la  con- 
servation du  nom  de  Seiloûn  (José- 
phe  écrit  IiXoùv,  Antiq,^   v,   1,    19, 
20),  sont  les  meilleures  preuves  de 
l'identité  du  lieu. 

Le  village  actuel  occupe  un  mon- 
ticule isolé  au  N.  par  le  ouady  qui 
va  rejoindre  Khân  el-Loubbàn,  et  à 
l'E.  et  à  1*0,  par  deux  ravins  plus  pe- 
tits. Les  ruines  consistent  seulement' 
en  quelques  fragments  de  colonnes, 
quelques  grandes  pierres,  et  vers  le 
S.,  un  bâtiment  carré,  qui  parait  être 
une  ancienne  synagogue^  convertie 
plus  tard  en  forteresse.  Les  murs, 
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épais  de  plos  d^on  mètre,  sont  flan- 
qués d'arcs-bontants  en  talus,  ébran- 
lés. An  centre  de  la  face  N.  est  une 
porte  rectangulaire  dont  les  pieds- 
droits  sont  surmontés  d'un  magni- 
fique linteau  monolithe,  sur  lequel 
ont  été  sculptés  un  vase  à  deux 
anses,  et  à  dr.  et  à  g.  une  couronne 
de  fleors  entourant  un'disque  bom- 
lic.  A  chaque  extrémité,  est  une  sorte 
d'autei.  Trois  colonnes,  de  1  met. 
de  circonférence  sur  2  met.  de  hau- 
teur^ et  trois  chapiteaux  corinthiens 
gisent  sur  le  sol  de  cet  édicule. 

A  500  pas  environ  au  N.  N.  0.,  on 

voit  aussi  les  restes  d'une  mosquée 

ombragée  par  un  beau  chéne-vert. 

Elle  est  bâtie  avec  de  belles  pierres 

de   taille  de  différentes   grandeurs 

provenant  d*édifices  plus  anciens.  La 

porte,  à  demi  enfouie,  supporte  un 

linieau  formé  de  magnifiques  blocs 

et  est  surmontée   elle-même  d'one 

arcade  cintrée.  Une  seconde  porte, 

semblable  à  la  première,  donne  accès 

dans  une  salle  voûtée  soutenue  par 

deux  colonnes  et  deux  pilastres.  Le 

jnibrab  est  orné  de  plaques  de  mar- 

Jbre  blanc.   Au   N.  de  la  mosquée, 

près  du  ehéne,  on  voit  des  restes  de 

murs. 

A  15  min.  à  TE.  est  un  autre  an- 
cien mur  et  une  piscine  ;un  peu  plus 
au  N.,  sont  des  grottes  sépulcrales. 
JL  1  kil.  1/2  au  N.  de  Seiloûn,  le  vil- 
lage de  Kar]/oui  répond  au  Gorea 
de  ioeèphe. 

A  partir  de  Seiloûn,  on  descend 
d*abord  du  S.  au  N.,  puis  vers  l'O. 
N.O. ,  Itouadyel-Loubbânf  joli  vallon 
dont  les  pentes  sont  disposées  en  ter- 
rasses etcultivées,  mais  qui  se  change 
peu  à  peu  en  un  lit  de  torrent.  On 
atteint  (&0  min.)  le  Khân  el-Louàbàn, 
grand  bâtiment  complètement  ruiné, 
an  pied  d'une  montagne  escarpée, 
mais  possédant  encore  une  source  de 
bonne  eau.  De  là,  traversant  la  vallée, 
on  laisse  à  g.  (18  min.) 

El-Loiibbftn,  l'antique  Lebonah, 
sitné,  d'après  TAncien  Testament,  en- 
tre BélheletSichom  (Juges,  xxx,  19). 


Il  est  aujourd'hui  abandonné  et  res- 
semble à  une  cité  ruinée.  Les  ro- 
chers d'alentour  présentent  beaucoup 
de  grottes  sépulcrales. 

On  suit  au  N.  E.  une  vallée  assez 
large,  lK)rdée  de  belles  collines,  qui  se 
continue  presque  de  plain-pied  avec 
un  plateau  sur  lequel  s'élève  (40  min.) 
le  khân  ruiné  de  Es-Sdouiyih,  près 
duquel  (3  min.)  est  une  bonne  source 
ombragée  par  un  chêne,  où  l'on 
pourra  faire  halte.  Aux  alentours,  on 
remarque  quelques  grottes  sépul- 
crales. 

On  descend  dans  une  grande  vallée 
nommée  ouady  Ke/T/ia,  dont  les  eaux 
s'écoulent  vers  l'O.  pour  rejoindre  le 
Nahr  el-Aoudjèh  et  la  Méditerranée. 
A  l'E.  se  voient  l^s  villages  de  Yetma 
et  de  Qahàian^  entourés  d'oliviers 
et  de  vignes.  Du  fond  de  cette  vallée 
on  remonte  sur  un  plateau  aride 
d'où  l'on  aperçoit  (35  min.)  la  grande 
plaine  d'^'i-Jfa/cAiia/i,  bordée  par  les 
montagnes  de  Sa  marie.  Au  N.  se 
dressent  les  monts  Garizim  et  Ébal, 
et,  dans  le  lointain,  on  aperçoit  le 
Djébei  ech'Gheikh(V.  R.  41).  Le  che- 
min assez  roide  descend  â  travers 
des  collines  pierreuses  sur  la  pente 
desquelles  on  trouve  (15  min.)  une 
citerne,  jusqu'à  l'extrémité  S.  de  la 
plaine,  où  il  croise  un  lit  de  torrent. 
La  vallée  décrit  en  face  vers  !'£.  un 
large  amphithéâtre,  occupé  par  des 
champs  cultivés  avec  soin.  A  g. 
(20  min.)  près  delà  route,  est  le  petit 
V.  de  Kouiâhj  et  à  dr.  se  voit  Beiïa, 
situé  sur  le  versant  d'une  colline.  A 
l'O.  s'ouvre  un  ouady  où  se  voient  le 
vilhge  deAïnAboui  et,  un  peu  plus 
loin  (11  min.),  celui  de //aoudroA. 

On  se  dirige  vers  le  N.  N.  £.,  lon- 
geant les  collines  à  gauche  et  lais- 
sant, sur  les  sommités  à  dr.,  les  vil- 
lages de  Aoudelahy  Aouartah  et 
Houdjib.  La  plus  grande  largeur  de 
la  plaine  est  en  face  de  (1  h.  5  min.) 
Kefr  Qallinj  petit  village  situé  sur 
les  pemes  inférieures  du  mont  Gari- 
zim. La  route,  tournant  l'angle  N.E. 
du  Garizim,  passe  (35    min.)  près 
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d*u;ie  antique  citerne,  située  sur  un 
petit  tertre.  C'est  le 

Puits  de  Jacob  {B(r  Yakoûb) , 
près  duquel  la  tradition  place  Ten- 
tretien  de  Jésus  avec  la  Samari- 
taine (St  Jean,  jv,  5,  etc.).  Les.preu- 
vesde  cette  identité  admise  par  tout 
le  monde  sont  développées  par  Ro- 
binson  [Bibl.  rea.,  t.  III,  p.  109).  Ce 
puits  était  placé  autrefois  au  milieu 
d'une  salle  souterraine  dont  l'entrée 
était  obstruée  par  des  décombres  et 
des  fûts  de  colonnes  en  granit  gris. 
Ces  colonnes  faisaient  sans  doute 
partie  d'une  ancienne  église,  érigée 
en  ce  lieu,  dès  le  V  s.,  qui  fut  re- 
construite par  les  Croises  et  détruite 
en  1187.  Les  ruines  qui  se  voient  à 
l'entour  appartiennent  à  cette  église, 
mais  il  est  impossible  d'en  retrouver 
le  plan.  L'ouverture  du  puits  devait 
être  de  niveau  avec  le  cbœur. 

Le  puits  est  bâti  avec  des  pierres 
d'assez  faible  dimension  et  réguliè- 
rement agencées  entre  elles.  Très 
étroit  à  son  orifice  supérieur,  il  s'é- 
largit ensuite  un  peu.  Sa  profondeur 
actuelle  est  d'environ  24  met.;  ellea 
dû  être  beaucoup  plus  grande  autre- 
fois, car  le  fond  doit  être  recouvert 
de  décombres  à  une  assez  grande 
hauteur.  On  se  munira  d'une  longue 
corde,  si  l'on  veut  puiser  de  l'eau.  En 
été,  le  puits  est  souvent  à  sec. 

A  600  met.  environ  au  N.  E.  du 
puits  de  Jacob,  on  montre  le  Tom- 
beau de  Joseph  (Qabr  Yoûsef).  Ce 
tombeau  construit  en  forme  de  dos 
d'âne  et  blanchi  à  la  chaux  est  placé 
au  milieu  d'une  petite,  enceinte  rec- 
tangulaire. Les  murailles  sont  cou- 
vertes d'inscriptions  hébraïques.  Ce 
tombeau  est  tenu  en  grande  vénéra- 
tion par  les  Juifs,  les  Samaritains  et 
les  musulmans.  La  tradition  qui  dé- 
signe cet  emplacement  comme  celui 
où  furent  déposées  les  cendres  de  Jo- 
seph, rapportées  d'Egypte,  est  d'ac- 
cord avec  l'Ancien  Testament  (Ge- 
nèse, I,  25  ;  iosué,  xziv,  32). 

A  partir  du  puits  de  Jacob^  on 
tourne  à  g.  dans   la  vallée  de  Na- 


plottse,  et,  traversant  le  petit  hameau 
de  Bâlalahj  oii  se  trouve  une  belle 
source,  Aïn  Bâlatah,  on  rencontre 
(Il  min.)  une  source  de  bonne  eau, 
nommée  Aïn  Dafnèh  et,  plus  loin, 
une  caserne  neuve,  bâtie  au  pied  du 
Garizim.  A  g.  est  un  ouély  musul- 
man, nomn^  Aouliet  el-AavnoiuL 
On  remarque,  à  dr.,  au  pied  du  mont 
Ébal,  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
vernes â  entrées  sculptées.  Chemi- 
nant dans  un  beau  bois  de  Tieux 
olivierSf  où  l'on  pourra  voir  les 
femmes  assises  par  groupes  sur  la 
pelouse,  un  jour  de  fête,  on  entre 
par  la  porte  E.  à  (12  min.) 

Naplouse,  l'antique  Sichem.  Le 
meilleur  lieu  de  campement  (nommé 
Soueîtrèh)  est  du  côté  0.  de  la  ville. 
On  peut  y  parvenir  en  traversant  la 
ville  dans  sa  longueur  ou  en  en  fai- 
sant le  tour.  On  peut  aussi  loger 
chez  quelques-uns  des  chrétiens  on 
à  la  Mission  latine. 

Histoire.  —Sichem  joue  un  rôle  as- 
sez important  dans  l'histoire  des  pre- 
miers  patriarches.  Abraham  dresse 
sa  tente  sous  les  chênes  de  More,  près 
de  Sichem  (Gen.,xii,  6).  Jacob  aehète 
un  champ  dans  les  environs  de  la 
ville  (Gen.,  xxxm,20).  Simon  et  Lèvi 
massacrent  tous  les  hommes  de  Si- 
chem pour  venger  leur  sœur  Dinah 
(Gen.,  xxxiii,   18,  20).  Jacob  envoie 
son  fils  Joseph  au  pays  de  Sichem  à 
la  recherche  de    ses  frères  (Gen.. 
xxzvii,   12,  14).  Quatre  siècles  plu^ 
tard,  les  tribus  d'Israël,  sous  la  con- 
duite de  Josué,  s'assemblent  â  Sichem 
et  bâtissent  sur  le  mont  Ébal  un  au- 
tel où  sont  inscrites  les  paroles  de  la 
loi  (Deut.,  XI,  29,  30;  xxvn,  l,   13  : 
Jos.,  VIT,  30, 35).  Sichem,  donnée  pins 
tard  aux  Lévites,  fut  désignée  comme 
une  des  trois  villes  de  refuge  sur  la 
rive  dr.  du  Jourdain  (Jos.,  xz,  7). 
Abiméiech  (1236  av.  J.  C),  fils   de 
Gédéon,  s'empare  du  pouvoir  et  se 
fait  proclamer  chef  d'Israël  à  Sichem, 
après  avoir  égorgé  les  70  fils  de  Gé- 
déon (Juges,  viTi,  31  :  ix,  1).  C'est  à 
cette  occasion  que  Jothâm  prononce 
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sur  1q  sommet  du  mont  Garizim  sa 
célèbre  faible,  la  plas  ancienne  que 
l'on  connaisse  (Juges^  iz,8-]6).  Après 
la  mort  de  Salomon,  Roboam  se  rend 
à  Sichem   pour  être  nommé  roi  (I 
Hois,  x).  Son  orgueil  révolte  les  Is- 
raélites et  Tempire  de  David  est  dès 
lors  divisé  en  deux  royaumes  (975  av. 
J.  C)  (I  Chron.,  m,  10;  I  Rois,  xr, 
43;  zn,  1  ;  II  Cbron.,  ix,  31  ;  z,  1). 
Jéroboam,  cbef  d'£phra7m  et  de  Ma- 
nassé,.  qui  avait  été  Tàme  de  cette 
révolution,  est  placé  à  la  tôte.  du 
nouveau  royaume  d'Israël,  composé 
de   dix  tribus  révoltées.  Jéroboam 
fortifie  et  agrandit  Sichem,  qui.  fut 
quelque  temps  le  siège  du  nouveau 
gouvernement.  Après  la  destruction 
du  royaume  d'Israël  (721  av.  J.  C), 
SaJmanazar  emmena  tous  les  habi- 
tant»  en  captivité  et  les  remplaça 
par  des  populations  idolâtres  de  Ba- 
bel, de  Couth,  de  Hava,  de  Hamath 
et  de  Sépharvajem. 

Ces  peuples,  qui  mêlèrent  bientôt 
le  culte  de  Jéhovah  avec  celui  des 
faux  dieux,  prirent  le  nom  de  Sama- 
ritains, du  nom  de  la  ville  de  Sama- 
rie,  construite  par  Omri  et  devenue 
la  capitale  du  royaume  d'Israël  (K. 
p.  105).  Lors  du  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  ils  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Jérusalem  demander  qu'on 
les  admit  à  contribuer  pour  leur  part 
de  travail  et  de  dépenses  à  la  re- 
construction du  temple  et  des  mu- 
railles. Les  Juifs  repoussèrent  leurs 
offres  de  services  et  refusèrent  de  les 
reconnaître  comme,  descendants  d'A- 
braham (Esdras,   tv).  Ce  refus  fut 
l'origine  de  la  haine  qui  a  toujours 
régné  entre  les  deux  peuples,  haine 
d'autant  plus  profonde  qu'elle  était 
à  la  fois  politique  et  religieuse.  Ma- 
nasse,  frère  du  grand  prêtre  Jaddus, 
avait  épousé  la  fille  de  Sanaballète, 
satrape  de  Samarie.  Chassé  de  Jéru- 
salem par  Néhémie,  il  se  retira  au- 
près de  son  beau-père,  qui  fit  élever 
sur  le  mont  Garizim  un  temple  en 
tout  semblable  à  celui  de  Jérusalem. 
losèphe  raconte  qu'il  devint  dès  lors 


un  lieu  d'asile  pour  les  Juifs  apos- 
tats et  relâchés  {Ant,  jud.j  zi,  8,  6). 
Depuis  cette  époque,  Sichem  fut  la 
métropole  des  Samaritains  et  garda 
ce  rôle  jusqu'à  nos  jours.  L'an  132 
avant  Jésus,  le  temple  du  Garizim 
est  détruit  par  Jean  Hyrcan.  Dans  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains, 
les  Samaritains  sont  cernés  sur  le 
mont  Garizim  et  passés  au  fil  de  l'épée 
par  Céréalis,  lieutenant  de  Yespasien 
(Josèphe,  Guer.  des  Jutfa^  m,  8,  32), 

L'Evangile  renferme  des  preuves 
évidentes  de  la  haine  profonde  qui 
régnait  entre  les  Juifs  et  les  Sama- 
ritains. Ce  dernier  nom  de  Samari- 
tain estconstammentemployécomme 
un  terme  de  mépris.  La  Samaritaine 
s'étonne  que  Jésus-Christ,  qui.  est 
Juif,  lui  demande  à  boire.  Ce  mépris 
expliquerait  Torigine  du  nom  de  Si- 
char  (Jean,  iv)  donné  à  Sichem  ;  il 
est  peut-être  dérivé  de  l'hébreu 
schakar  (s'enivrer),  par  allusion  à 
l'ivrognerie  que  les  Juifs  reprochaient 
aux  Samaritains  (Munk,  Reland).  Jé- 
sus passa  quelques  jours  à  Sichem 
(Jean,  iv)  et  Philippe  y  prêcha  avec 
succès.  Cette  ville  fut  le  théâtre  des 
ezploits  de  Simon  le  Magioien,  un 
des  plus  dangereux  ennemis  de  l'É- 
glise; mais  en  revanche  elle  donna 
le  jour  à  un  des  Pères  apologistes  les 
plus  remarquables,  Justin  le  Martyr. 

Du  Christ  à  nos  jours,  l'histoire  de 
Sichem  et  des  Samaritains  est  peu 
connue.  Leur  culte  dut  dominer  dans 
cette  ville  pendant  les. premiers  siè- 
cles de  l'ère  chrétienne,  car  on  voit 
sur  les  médailles  de  cette  époque  le 
mont  Garizim  et  le  temple  figurer 
comme  symbole  de  la  ville  de  Néa- 
polis,  nom  imposé  par  Yespasien 
à  Sichem,  et  dont  on  retrouve  la 
forme  dans  l'appellation  moderne  de 
Naplouso.  Plus  tard,  elle  devient  le 
sicge  d'un  évéché,  et  ses  prélats  figu- 
rent aux  conciles  d'Ancyre,  de  Nicée 
et  de  Jérusalem.  En  487,  les.  Sama- 
ritains se  soulèvent  contre  les  chré- 
tiens; ces  derniers  les  chassent  du 
mont  Garizim  et  élèvent  sur  la  col- 
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line  sacrée  une  église  en  Thonnenr 
de  la  Vierge.  Justinien,  ponr  proté- 
ger cette  église  contre  les  attaques 
des  Samaritains  exaspérés,  la  fit  en- 
tourer d*une  forteresse.  Les  Samari- 
tains se  répandirent  en  Egypte,  à 
Damas  et  même  jusqu'à  Rome,  où  ils 
avaient  une  synagogue  sous  le  règne 
de  Théodoric.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, Sichem  est  à  peine  mentionnée 
dans  l'histoire  ;  elle  subit  le  joug  des 
musulmans  et  passe  entre  les  mains 
des  Croisés.  Mais  la  secte  des  Sama- 
ritains continuée  subsister  dans  cette 
localité.  Au  xiii*  s.,  Benjamin  de  Tu- 
dèle  découvrit  avec  étonnement  quel- 
ques centaines  de  Couthéens  à  Si- 
chem. Plus  tard  l'existence  du  Pen- 
tateuqtie  samaritain  attira  l'attention 
des  théologiens  sur  eux;  on  fit  des 
démarches  pour  en  obtenir  un  exem- 
plaire, et  surtout  pour  connaître 
quelques  détails  sur  leur  culte  et 
leurs  croyances.  Des  savants  fran- 
çais, anglais  et  allemands  firent  ou 
laissèrent  croire  aux  Samaritains 
qu'il  y  avait  en  Europe  diflTérentes 
communautés  samaritaines.  One  cor- 
respondance fort  curieuse  fut  com- 
mencée par  Scaliger,  1671,  et  conti- 
nuée par  plusieurs  savants,  entre 
autres  par  de  Sacy,  qui  reçut  encore 
au  commencement  de  ce  siècle  des 
lettres  du  pontife  de  Naplouse.  On 
obtint  de  cette  manière  des  détails 
fort  curieux  sur  la  religion  des  an- 
ciens Couthéens. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  ils  ont 
abandonné  le  culte  des  faux  dieux 
(II  Rois,  xvii).  Néanmoins  il  est  pro- 
bable que  c'est  peu  après  la  construc- 
tion du  temple  du  Garizim.  Les  Sama- 
ritains n'admettent  que  le  Penlateu- 
que^  c'est-à-dire  les  cinq  premiers 
livres  de  la  Bible  attribués  à  Moïse. 
Leur  culte  ressemblait  donc  à  celui 
des  anciens  Juifs.  Us  ont  remplacé 
les  sacrifices  par  des  prières  litur- 
giques. Cette  partie  du  culte  a  cessé 
depuis  que  le  tabernacle  a  disparu. 
Le  sacrifice  pascal  seul  subsiste  avec 
tous  ses  rites,  mais  il  doit  être  fait 


sur  le  mont  Garizim.  Au  commenee- 
ment  de  ce  siècle,  il  fut  interrompo 
pendant  vingt-cinq  ans,  parce  que  les 
Turcs  ne  permirent  pas  aux  Samari- 
tains de  faire  l'ascension  de  la  colline 
sacrée.  Les  Samaritains  admettent  Ii 
résurrection,  mais  seulement  pooi 
les  justes  ;  ils  attendent  un  prophète 
qui  les  délivrera  do  leurs  ennemis 
et  rétablira  leur  culte  sur  le  moot 
Garizim  ;  ils  l'appellent  Hathab  et 
s'appuient  sur  le  Deutéronome  (zn. 
15). 

L'histoire  des  temps  modernes nov 
montre  Naplouse  en  rébellion  cod- 
stante  contre  les  pachas  d'Acre  e; 
Damas,  chargés  de  Tadministrer. 
Pendant  tout  le  xviii*  s.,  les  pèleriw 
n'osèrent  traverser  ce  district  inhos- 
pitalier. Djezzar-Pacha  Ini-mêffle  d< 
put  soumettre  les  Samaritains.  Jo- 
not,  après  la  bataille  du  Mont-Tabor. 
brûla  leurs  villages,  mais  ne  pot 
s'emparer  de  Naplouse  elle-méDe. 
La  mnin  de  fer  d'Ibrahim-Padu 
changea  tout  cela,  et  une  révolta 
des  Napiousiens  en  1834  fut  répri' 
mée  avec  promptitude. 

Êtai  actuel.  —  Naplouse  estbiue 
dans  l'étroite  vallée  de  Jacob,  «u 
point  de  partage  des  eaux  entre  \i 
Méditerranée  et  le  bassin  doJoi|^' 
dain.  La  ville  est  de  forme  alioogéei 
et  s'étage  sur  la  pente  au  pi^  ^° 
mont  Garizim,  qui  la  domïBeàes» 
hautes  parois  de  rochers.  De  loin  eik 
présente  un  aspect  pittoresque  et  (^ 
quet  au  milieu  du  bosquet  de  ver- 
dure qui  l'entoure,  avec  ses  minarets,, 
les  blanches  coupoles  qui  recouvrent 
ses  maisons,  et  ses  murailles  cr^o^' 
lées  et  blanchies  à  la  chaux.  ^^^ 
l'intérieur  ne  répond  nullement  tç^ 
premier  aspect.  Sauf  deux  rues  pn^j 
cipales,  dirigées  suivant  le  grand 
axe  de  la  ville,  qui  sont  assez  regn- 
lières  et  bien  entretenues,  on  fl« 
rencontre  que  des  ruelles  élroiteS; 
tortueuses  et  en  partie  recouvertes 
de  voûtes.  Naplouse  est  néanmoins 
une  des  villes  les  plus  florissantes  ofi 
la  PalesUne  et  renferme  quelq««* 


PUN  DE  NAPLOUSE  (NABLOUS): 
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belles  maisons  en  pierre,  hautes  de 
trois  ou  quatre  étages,  chose  assez 
rare  en  Orient.  L'intérieur  de  la  ville 
est  rempli  de  débris  de  toute  sorte, 
blocs  en  bossage  ou  aplanis,  fûts  de 
isolonnes  de  marbre  ou  de  granit, 
dont  quelques-uns  sont  encastrés 
dans  les  murs,  sarcophages  transfor- 
més en  abreuvoir,  etc. 

La  ville  est  divisée  en  quatre  quar- 
tiers :  le  Hârel  cl-Gharby  au  N.  0.; 
le  Hdret  el'Qarioun,  à  TE.;  le  Hâ- 
ret  el'Habdèh,  au  N.  E.;  le  Hdret  ri- 
Yasminèhj  au  S.,  au  pied  du  Garizim. 
C'est  dans  une  partie  de  ce  dernier 
quartier  qu*habitent  les  chrétiens  et 
les  Samaritains. 

C'est  dans  le  Hàret  el-Qarioun,  à 
300  met.  environ  de  la  porte  de  la 
ville,  à  l'angle  du  petit  carrefour 
formé  par  la  bifurcation  de  deux 
rues,  que  se  trouve  la  principale  mos- 
quée, Djtima^  e/-Ac'6t/%  dans  laquelle 
on  voit  les  restes  de  TËglise  de  la 
Passion  ou  de  la  Résurrection, 
construite  en  1167.  Elle  est  quelque- 
fois désignée  sous  le  nom  d'église  de 
Saint-Jean.  La  seule  partie  intacte 
est  le  portail,  qui  offre  une  certaine 
analogie  avec  celui  du  Saint-Sépul- 
cre. On  y  remarque  trois  moulures 
ogivales  surmontées  d'ornements  en 
style  roman.  La  cour  de  la  mosquée 
renferme  une  piscine  entourée  de  co- 
lonnes en  granit,  sans  chapiteaux. 

En  suivant,  à  partir  du  Djamat  el- 
Kébîr,  la  rue  qui  traverse  Naplouse 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  on  laisse 
à  dr.  le  Khân  et-Toudjdjdr,  à  g.,  une 
petite  mosquée,  nommée  Djamat  el- 
Harxâblèfij  qui  renferme  un  certain 
nombre  de  colonnes  monolithes  de 
granit,  enlevées  à  des  monuments 
antiques  et  couronnées  par  des  cha- 
piteaux de  forme  et  de  style  diffé- 
rents. La  rue  tourne  à  g.  vers  le 
Soûq  (Bazar),  bien  pourvu  de  légumes 
et  de  fruits.  «  Les  deux  portes  placées 
aux  extrémités,  avec  leur  voûte  en 
ogive  et  leurs  arceaux  artistemcnt 
découpés  donnent  un  air  monumen- 
tal à  ce  marché  public  (Huart,  Notes 


prises  pendant  un  voyctge  en  S\frie. 
journal  asiatique,  1879).  Une  petite 
rue  part  du  bazar  et  se  dirige  tu 
S.  0.  sur  une  petite  yallée  plantée 
de  beaux  arbres,  à  l'entrée  de  la- 
quelle s'élève  le  Djamat  ei-Khadri 
(la  Verdoyante).  Les  Samaritains  prc 
tendent  qu'elle  occupe  une  part:; 
de  l'emplacement  du  champ  que  h- 
cob  acheta  des  enfants   de  Hémor. 

Une  autre  rue,  partant  du  haiar, 
vient  rejoindre  à  TE.  la  rue  prinfi- 
pale,  que  nous  avons  suivie  tout  à 
l'heure.  Vers  son  extrémité  E.  se 
trouve  le  Djamat  en-Nasser,  an- 
cienne église  divisée  en  trois  nef?. 
séparées  par  des  arcades  reposai 
sur  des  colonnes  monolithes  de  gp- 
nit  rose.  Ces  colonnes,  couronnée^ 
de  chapiteaux  doriques,  ont  dû,  d'a- 
près M.  Guérin,  orner  préalablemenl 
quelque  temple  païen.  Nous  avons 
donc  là  un  très  ancien  monument- 
remanié  dans  la  suite  des  temps. 

Rentrant  dans  la  ville,  à  partir  da 
Djamat  el-Khadra,  par  une  rue  ?"' 
se  dirige  à  l'E.,  on  pourra  Tisif'*' 
dans  le  quartier  chrétien 

La  Synagogue  samaritaine,?^^' 
cédée  d'une  petite  cour.  L'intériçofj 
où  Ton  pénètre  moyennant  un  Icg^^ 
baghchich  et  à  la  seule  conditi'j'* 
d'ôter  ses  chaussures,  est  une  salle 
carrée  de  grandeur  médiocre,  po°" 
vaut  contenir  au  plus  40  à  &0  p^f' 
sonnes,  et  dont  les  murailles  sont 
blanchies  à  la  chaux  et  le  parqua* 
recouvert  d'une  natte.  Quelques laffl- 
pes  en  verre  de  couleur  sont  suj* 
pendues  au  plafond.  En  face  de  » 
porte  se  trouve  un  enfoncement  sj* 
paré  de  la  salle  par  une  balustrade 
à  hauteur  d'appui  et  un  rideau  vert 
c'est  le  lieu  saint  où  l'on  gai^®  '* 
fameux  manusa^it  du  Pentnttuq^^ 
écrit,  selon  les  Samaritains, par Abis- 
çua,  fïls  de  Phinéas  (I  Chron.,  vi,«)- 
et  qui  aurait  ainsi  3500  ans  d'ciï^- 
tence.  Il  est  inutile  de  dire  qac 
cette  assertion  ne  repose  sur  *^^"°. 
preuve  historique.  On  doit  eependan 
reconnaître  que  ce   manuscrit,  o 
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plutôt  le  texte,  remonte  à  une  haute 
antiquité.  S'il  n*est  pas  contemporain 
du  schisme,  on  peut  au  moins  le  faire 
dater  de  Manassé,  frère  de  Jaddus 
(430  ans  av.  J.  Ci- 
Ce  manuscrit  est  nn  véritable  vo- 
lume (votwmcn),  selon  Pétymologie 
du  mot,  se  roulant  et  se  déroulant 
sur   deui  baguettes.  Ges  baguettes 
sont  simplement  ornées  et  n'offrent 
pas,  comme  Tout  prétendu  certains 
yojagenrs,  les  images  sculptées  de 
deux  colombes  auxquelles  les  Sama- 
ritains attachaient,  disait-on,  un  sens 
mystique,    et  rendaient  même   un 
culte.  Le  texte  est  écrit  en  anciens 
caractères  phéniciens  ou  samaritains, 
que  les  Israélites  employaient  avant 
U  captivité.  A  leur  retour,  ils  ne  se 
servirent    plus  que  des  caractères 
cbaldéens,  vulgairement  appelés  hé- 
braïques. C'est  un  aspect  curieux  que 
celui  de  ce  long  parchemin  divisé  en 
colonueif,  et  dont  les  lettres  sont  tel- 
lement serrées  les  unes  contre  les 
autres,  qu'elles  semblent  ne  former 
qu*Dn  seul  mot  fantastique  qui  s'é- 
tend à  l'infini,  et  n'est  coupé  ni  par 
des  versets,  ni  par  des   signes  de 
ponctuation. 

On  montre  également  au  voyageur 
une  édition  de  la  Bible  polyglotte  de 
Londres,  renfermant  le  texte  du  Pen- 
taUuque  samaritain,  une  Chronique 
manuscrite  qui  s'étend  de  MoLse  à 
Alexandre  Sévère,  une  collection  de 
prières  liturgiques,  plusieurs  ma- 
noscrîts  de  la  version  samaritainej 
c'est-à-dire  un  dialecte  qui  tient  du 
syriaque  et  du  chaldéen,  et  un  grand 
nombre  d'exemplaires  du  Pentateu-- 
que,  traduit  en  arabe,  mais  écrit  en 
caiactères  samaritains  :  c'est  celui 
dont  les  Samaritains  se  servent  ordi- 
nairement. Cette  collection  n'offre 
plus  le  même  intérêt  qu'à  la  fin  du 
siècle  dernier,  car  de  nos  jours  on 
en  possède  plusieurs  copies. 

Le  grand,  prêtre  des  Samaritains 
(Jacob)  porte  un  turban  blanc  et  son 
vêtement  de  dessus  est  en  soie  rouge. 
Les  Samaritains  ne  se  marient  qu'en- 


tre eux  et  se  distinguent  extérieure- 
ment des  autres  habitants  par  un 
turban  rouge.  Ils  craignent  par-des- 
sus tout  de  se  souiller  par  le  contact 
des  morts  et  ils  attachent  une  ex- 
trême importance  à  la  purification. 

Ils  poussent  au  plus  haut  point  le 
respect  de  la  loi  et  paraissent  avoir 
quelque  affinité  avec  les  Karaîtes  et 
les  anciens  Sadducéens.  Ils  se  font 
remarquer  par  la  plus  scrupuleuse 
observation  du  Sabbat.  Us  observent 
les  fêtes  juives  :  la  Pâques,  la  Pente- 
côte, la  fête  de  l'Expiation,  la  fête 
des  Tabernacles,  etc.  Enfin,  ils  of- 
frent encore  des  sacrifices  sur  le 
mont  Garizim. 

La  population  de  Naplouse  est 
d'environ  16000  hab.,  sur  lesquels  on 
compte  600  chrétiens  grecs,  200  sa- 
maritains, 60  juifs,  une  soixantaine 
de  catholiques  latins  et  quelques  pro- 
testants. Les  musulmans  de  Naplouse 
sont  connus  pour  leur  esprit  de  ré- 
volte, leur  fanatisme  et  leur  grossiè- 
reté envers  les  étrangers.  Le  com- 
merce principal  de  la  ville  consiste 
en  coton,  huile,  et  surtout  savon,, 
dont  il  s'exporte  une  grande  quantité 
(4  à  5000  quintaux). 

Les  environs  de  Naplouse  sont  re- 
marquablespar  leur  belle  végétation. 
La  ville  est  entourée  de  champs  bien 
cultivés  et  de  vergers  où  croissent 
des  grenadiers,  des  amandiers,  des 
jujubiers,  des  figuiers,  de  beaux  mû- 
riers dont  le  tronc  a  jusqu'à  3  met. 
de  circonférence,  des  noyers  vigou- 
reux, des  abricotiers,  des  citron- 
niers, etc.  L'air  est  embaumé  par  le 
parfum  des  orangers,  des  roses  et 
des  jasmins. 

En  dehors  de  la  ville,  le  voyageur 
a  plusieurs  excursions  intéressantes 
à  faire  : 

1*  Excursion  au  mont  Garizim 
(3  h.,  aller  et  retour,  la  plus  grande 
partie  de  la  montée  peut  se  faire  à 
cheval.  On  fera  bien  de  prendre  un 
guide  samaritain). 

Hiêtoire.  — Le  nom  de  Garizim  est 
mentionné  pour  la  première  fois  dans 
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la  Bible  à  roccasion  do  la  cérémonie 
des  bénédictions  et  des  malédictions 
ordonnée  par  Moïse  (Deut.,  xxvii).  Le 
temple  samaritain,  élevé  sur  cette 
montagne  par  Manassé  (  V,  ci-dessus) 
était  semblable,  selon  Josèphe,  au 
temple   de  Jérusalem,  c'est-à-dire, 
édifié  sur  le  même  plan,  comprenant 
par  conséquent  une  enceinte  exté- 
rieure (haram)  et  plusieurs  enceintes 
intérieures.  Ce  temple  fut,  à  la  de- 
mande des  Samaritains  eux-mêmes, 
dédié  à  Jupiter  (t75  av.  J.  G.)  et  ren- 
versé par  Jean  Hyrcan  (132  av.  J.  C). 
Ce  prince,  après  s'être  emparé  de  Si- 
chem,    soumit  la  nation  des  Cou- 
théens,  qui  habitaient  près  du  tem- 
ple, probablement  sur  le  plateau.  Il 
est  probable  que,   en   raison  de  la 
haine   héréditaire  qui   animait  les 
Juifs  contre  les  Samaritains,  la  petite 
Tille  couthéenne   qui  paraît  s'être 
appelée  Louza  (de  Saulcy,  ouvr.  cité) 
fut  détruite  et  les  habitants  disper- 
sés ou  peut-être  exterminés.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  le  plateau  fut 
abandonné  et  le  temple  devint  dé- 
sert (Spvmoc).  Sous  Ponce  Pilate  (36 
ap.  J.  C.)  un  imposteur  entraîna  sur 
le  Garizim  un  grand  nombre  de  Sa- 
maritains, mais  le  gouverneur  ro- 
main fit  occuper  par  ses  troupes  les 
abords  de  la  montagne  et  beaucoup 
de  Samaritains  furent  tués.  Cette  ré- 
pression sanglante  amena  la  chute 
de  Ponce  Pilate.  Au  commencement 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Ro- 
mains (67  av.  J.  C),  les  Samaritains 
s'assemblèrent  en  armes  sur  le  mont 
Garizim  qui  était  une  forteresse  de 
premier  ordre  à  cause  de  ses  pentes 
escarpées  et  des  restes  de  la  forte 
enceinte    extérieure     du     temple. 
Aussi    Céréalis  se  contenta-t-il   de 
cerner  la  montagne  jusqu^â  ce  que 
les  assiégés,  réduits  par  la  soif,  ne 
pussent  offrir    qu'une   faible  résis- 
tance. Ils  furent  tous  passés  au  fil  de 
l'épée.  Adrien  fit  ériger  un  temple  à 
Jupiter,  probablement  sur  l'emplace- 
ment de  Tancien  temple  samaritain, 
selon  la  méthode  suivie  à  Jérusalem 


{V.  R.  18).  Ce  temple  est  figuré  sur 
des   médailles  d'Antonin  le    Pieux, 
frappées  à  Neapolis,  avec  une  forme 
rectangulaire  et  deux  portiques,  sur- 
montés d'un  fronton  triangulaire^  II 
était  entouré  d'une  enceinte  et  on  y 
arrivait  par  un  gigantesque  escalier 
En  même  temps  une  petite  ville  fm 
rebâtie  sur  les  ruines  de  ranciennc, 
à  côté  du  temple.  Sous  Zenon,  les  Sa- 
maritains furent  de  nouveau  expul- 
sés du  Garizim  et  une  église  ohré- 
tienne,  dédiée  à  Marie,  s'éleva  sur  les 
ruines  du  temple  de  Jupiter,  à  ^u 
près  comme  cela  eut  lieu  à  Jérusa- 
lem (K.  R.  18).  Dévastée  par  les  Sa- 
maritains sous  le  règne  d'Athanase, 
cette  église  fut  rétablie  plus  tard  par 
Justinien  et  entourée  d'une  forte  en- 
ceinte, qui  fit  de  l'édifice  une  vérita- 
ble forteresse.  Sous  l'invasion  ma- 
sulmane,  cette  église  tai  sans  doute 
détruite  et  les  Samaritains  recouK 
mencèrent  à  célébrer  leur  culte  dans  . 
l'enceinte  de  leur  ancien  temple.  De- 
puis lors,  le  Garizim  est  toujours resié 
pour  eux  la  morUagne  bénie,  et  sïAs 
ne   se  rassemblent  plus  dans  J'en* 
ceinte  sacrée  pour  y  célébrer  leurs 
sacrifices,  c'est  à  cause  du  voisinage 
des  tombes  musulmanes  qui  sont  ve- 
nues se  grouper  autour  du  ouéiy  du 
cheîkh  Abou  Ghanem.  Ils  se  réunis- 
sent sur  un  petit  plateau  situé  un  peu 
au-dessous,  vers  l'O.  {V,  ci-dessous). 
Le  Garisim  (Djebel  essSoutfiara, 
montagne  des  Samaritains,  appelé 
aussi  par  les  habitants  de  Naploos», 
Djebel  et'Toùr)  (868  met.),  est  une 
montagne  presque  entièrement  for- 
mée de  calcaire  nnmmulite,  qui  s'é- 
tend de  l'E.  à  ro.  (K.  le  plan)  et  se 
termine  en  un  petit  plateau  protégé 
à  !'£.  et  au  N.  par  un  escarpement 
qui  forme  comme    un  gigantesque 
escalier   sur  la  plaine  el-Makhnah. 
Ce  plateau  supérieur  s'abaisse  par 
une  pente  douce  i  l'O.,  où  l'escarpe- 
ment se  creuse  au  N.  0.  pour  for- 
mer  une    riante    vallée,    nommée 
ouady  Ras  e^Aïn.  C'est  par  cette 
ouverture  que  Ton  monte  sur  Je  pia- 
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teau,  en  quitUnt  Naplonse.  On  suit 
p«n(fauit  quelques  instants  la  route 
de  Samarie  et  Ton  tourne  à  g.  pour 

Sénétrer  dans  le  gracieux  ravin  qui 
eacend  do  S.  et  trace  sur  les  flancs 
dénudés  du  Garizim  un  sillon  de 
verdure.  Parvenu  (17  min.)  à  la  jolie 
s/oaree  Boâel'Atnj  dont  les  eaux  s*é- 
oouJeiildaDS  un  canal  construit  avec 
des  biocs  de  grandes  dimensions,  on 
peut  voir  en  se  retournant  toute  la 
viiJe  de  Naplouse  et  les  jardins  qui 
i'entoarent. 

Bientôt  les  vergers  disparaissent, 
le  joli   sentier  que  l'on  a  suivi  fait 
place  à  une  montée  roide  et  pier- 
reuse, tapissée  cependant  de  fleurs 
au  printemps  et  cultivée  en  céréales 
sar  certains  points.  On  observe  çà  et 
là  des  traces  d'anciennes  cultures  et 
de  nombreux  petits  murs  de  soute* 
nemeni  qni  servaient  d'appui  à  des 
terrasses  abandonnées.  A  l'O.  la  mon- 
tagne s'abaisse  brusquement  et  laisse 
entrevoir  la  plaine  de  Saron.  A  TE. 
apparaît  la  cbaine  bleuâtre  de  Moab. 
Parvenu  (30  min.)  au  haut  de   la 
montée^  le  voyageur  voit  devant  lui 
un  large  plateau  accidenté,  couvert 
de  broussailles  et  de  monceaux  de 
pierres.  11  se  dirige  à  l'E.  S.  £.,  et 
passe  devant  Tendroit  où  campent  les 
Samaritains  les  jours  de  fête.  Nous 
avons  pu  voir,  lors  des  fêles  de  P&- 
qaes,  le  trou  où  l'on  immole  l'agneau 
pascal  et  celui  où  l'on  fait  cuire  les 
victimes.  On  poursuit  sa  marche  au 
S.  E.,  vers  un  ouély  arabe  placé  au 
sommetd'nnmonticulequi  parait  être 
le  point  le  plus  élevé  de  la  monta- 
gne. An  pied  de  ce  monticule  (  K.  ci- 
dessous)  les  guides  montrent  (26  min.) 
une  djsaine  de  grandes  pierres  pla- 
tes, Baiâtah.  Les  fouilles  du  capi- 
taine anglais  Anderson  ont  montré 
que  ces   pierres  reposent  sur  trois 
assises  superposées    d'autres  blocs 
moins  considérables,  formant  ainsi 
une  plate-forme  artificielle  longue 
de    vingtrcinq    pas    sur    sept    de 
large.  Tons  les  samedis,  les  Sama- 
ritains viennent  y  faire  leurs  priè- 
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res.  Ces  pierres  seraient  celles  qu'ap- 
portèrent les    tribus  sous    la   con- 
duite de  Josué  (Dentér.,  xj,  xxvii), 
tradition   en    contradiction  avec  la 
Bible,  qui  dit  positivement  et  à  plu- 
sieurs reprises  que  l'autel  fut  élevé 
sur  le  montÉbal.  11  faut  grimper  an 
milieu  des  broussailles  et  des  mon- 
ceaux de  pierres  taillées  pour  arriver 
aux  ruines  imposantes  qui  couron- 
nent le  sommet.  Elles  se  composent 
de  deux  vastes  enceintes  quadrangn- 
laires.  Celle  du  S.    (C)  est  flanquée 
aux  quatre  angles  d'avant-corps  ou 
petites  tours  carrées,  La  tour  qui 
flanque  l'angle  N.  E.  a  été  transfor- 
mée par  les  musulmans  en  un  ouély, 
dédié  au  Cheikh  Abou  Ghanenij  qui 
a  donné  son  nom  à  la  montagne  tout 
entité.  Les  murs  ont  une  épaisseur 
de  1   met.  35  et  sont  revêtus  de 
gros  blocs,    la    plupart  taillés    en 
bossage  et  posés  sans  chaux  ni  ci- 
ment. Les  faces  S.  et  N.  ont  79  met. 
de  longueur  et  les  faces  E.  et  0., 
64  met.  Au  milieu  de  l'enceinte  on 
remarque  les  arasements  d'une  con* 
struction  octogone  qui  parait  avoir 
été  l'église  de  Sainte-Marie,  fondée 
par  Zenon.  Elle  avait  été  bâtie  en 
pierres  de  taille  très  régulières  et 
complètement  aplanies,  à  en  juger, 
par  quelques  assises  encore  en  place* 
Abstraction    faite    de  l'abside,  qui 
s'arrondit  en  saillie  vers  l'E. ,  et  de 
plusieurs  chapelles  latérales  débor- 
dant également  en  dehors  de  ce  mo- 
nument, son  plan  rappelle  celui  de 
la  mosquée  d'Omar  {Vi  R.  18).   Lea 
fouilles  du  capitaine  Warren  (1867) 
ont  mis  à  découvert  les  arasements 
de  quatre  chapelles  latérales,  ayant 
chacune  son  abside.  L'entrée  princi'^ 
pale  était  à  ÏO.  Le  monument  avait 
17  met.  de  longueur.  Dans  l'enceinte 
N.,  où  se  trouve  un  cimetière  mu- 
sulman, on  remarque  une  belle  pis- 
cine. 

Robinson  ne  voit  dans  ces  ruines 
que  les'  débris  de  la  forteresse  con- 
struite par  Justinien  pour  protéger 
l'église  de  la  Vierge.  M.  de  Saulcy 
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les  considère  comme  celles  du  tem- 
ple samaritain  construit  par  Sana- 
ballète,  et  soutient  qu'elles  n'ont  ja- 
mais pu  avoir  un  caractère  militaire. 
Les  Samaritains  de  Naplouse  nom-' 
ment  ces  ruines  el-Qala^ah  (la  forte- 
resse), et  indiquent  comme  rempla- 
cement de  leur  temple  une  enceinte 
au  pied  du  monticule,  à  80  pas  envi- 
ron, dans  la  direction  du  S.  C'est  leur 
lieu  saint,  leur  qibiah,  et  ils  n'y 
marchent  que  nu-pieds.  Au  centre 
se  trouve  une  citerne  creusée  dans 
le  roc.  C'est  là,  d'après  quelques  Sa- 
maritains, la  place  de  l'ancien  autel 
des  sacrifices;  tout  à  côté  une  auge 
servait  à  brûler  les  restes  du  repas 
(V.  ci-dessus).  Mais  cette  assertion 
ne  repose  sur  aucun  fondement  sé- 
rieux, non  plus  que  la  tradition  qui 
voit  dans  cette  auge  le  lieu  du  sacri- 
fice d'Isaac! 

Du  reste,  cette  attribution,  en  la 
supposant  fondée,  ne  prouverait 
rien  ;  car  les  Samaritains  peuvent 
fort  bien  avoir  -  délaissé  l'emplace- 
ment de  leur  ancien  naos,  qui,  avait 
été  transformé  en  temple  poîén  et  en 
église  chrétienne,  comme  ils  ont 
abandonné  leur  ancien  lieu  de  sacri- 
fice. Nous  admettons,  avec  MM.  Gué- 
rin  et  de  Saulcy,  que  l'église  de 
Sainte-Marie  se  soit  élevée  sur  l'em- 
phLcement  de  l'ancien  temple  sama- 
ritain; seulement  la  citadelle  ac- 
tuelle, avec  ses  tours,  jsst  l'œuvre 
de  Justinien,  bien  .qu'elle  ait  pu 
être  construite  avec  les  matériaux 
de  l'anciennei  enceinte  du  temple. 

Ce  que  le  Garizim  offre  peut-être  de 
plus  remarquable  efqui  n'a  pas  été 
indiqué  par  les  voyageurs,  c'est  .une 
grande  enceinte  extérieure  qui  suit 
l'escarpement  du  plateau,  à  l'E.  et  au 
S.  Ce  mur,  dont  la  largeur  est  de  2  à 
3  met.  environ,  est  formé  de  beaux 
blocs  de  i  met.  de  long  sur  0  met.  50 
etO  met.  80  de  large.  Nous  avons  pu 
le  suivre  sur  l'escarpement  S.  pen- 
dant plus  de  20  minutes  de  marche; 
çà  et  là,  on  rencontre  un  autre  mur 
perpendiculaire  à  l'enceinte  et  des- 


cendant dans  la  vallée.  Il  serait  inté- 
ressant de  suivre  ce  mur  tout  le  long 
de  l'escarpement.  II  est  probable  que 
les  murs  perpendiculaires  que  nous 
avons  rencontrés  servaient  d'appai 
à  l'escalier  gigantesque  qui  est  re- 
présenté sur  les  médailles  de  Na- 
plouse et  dont  M.  de  Saulcy  a  re- 
trouvé plusieurs  marches  sur  l'es- 
carpement qui  domine  -  la  plaioc 
£l-Makhnah. 

Sur  le  plateau,  -  vers  le  S.  et  an 
S.  0.,  s'étendent  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  des  Gouthéens,  débris 
de  mur,  nombreuses  citernes,  restes 
de  pavé,  etc.  M.  de  Saulcy  a  voulu 
voir  dans  ces  ruines  l'antique  Sichec 
qui  aurait  occupé  le  sommet  de  1^ 
montagne,  au  lieu  d'être  située  dans 
la  vallée.  Son  opinion  est  en  contr^ 
diction  avec  la  description  de  la  Bi- 
ble (Juges,  IX,  36,  37)  et  avec  le 
données  d'Eusèbe  {Prépar^^évang., 
IX,  22).  Les  Aiabce-  nomment  ces 
ruines.  KMrbei  Louia. 
.  Dû  sommet  du  Garizim,  on  jovi^ 
d'un  magnifique  panorama;  à i'^  ^' 
aux  pieds  du  voyageur^  s'éieod  la 
belle  plaine  de  M»khnah;  plus  1^"^ 
apparaissent^  derrière  une  chaine  de 
collinesv'les  hauteurs  coupées  à  P>^ 
qui  resserrent  la  vallée  du  Jonrdaifl 
AuN.,au  delà  des  montagnes  de  U 
Samarie,  se  dresse  le  soumet  n^' 
geux  du  mont  Hermon.  A  1*0.  ^  *^ 
S.,  la  vue  s'étend  sur  les  monUgoc* 
d'Éphraïm,  la  plaine  de  Saron  et  !«> 
flots  bleus  de  la  Méditerranée. 

2*  Excursion  au  tombeau  deJ^ 
Mph  et  au  puitê  de  Jacob  (l  h-  **'*' 
et  retour)  (  K.  ci-dessus). 

3»  Excursion  au  mont  Êbal.  Cetw 
montagne  n'a  pas  été  entièremcnj 
explorée,  bien  que  son  ascension  d 
présente  aucune  difficulté.  Le  sen- 
tier se  détache  au  N.  de  la  ville,  pj^ 
d'un  petit  ouély.  Le  mont  Ébal  {Dr? 
Situ  Slimah,)  est  à  907  m^'-/  ,1 
tiiude  au-dessus  du   niveau  de  i 
mer  et  à  339  met.  au-dessus  de  i 
vallée  de  Naplouse.  Au  sommet  J^ 
trouve  une  plate-forme  avec  q«^' 
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qnes  rnines  assez   étendaes,   nom- 
mées Khirbei  kénisèh  (ruines  de  Vé- 
glise),  et  les  resles  d'une   enceinte 
carrée.    Les    musulmans    vénèrent 
sur  TÉbal  deux  tombeaux  :  Tun  est 
celai  d*une   femme,    Sitti   Slimah, 
qui  a  donné  à  la  montagne  son  nom 
arabe,  et  l'autre  est  celui  du  chetkh 
Amad  ed-Dtn  (soutien  de  la  reli- 
gion). Le  panorama  qui  s*y  déroule 
est  assez  semblable  à  celui  du  mont 
Ganzim^  mais  plus  étendu  vers  le 
N.  £.,  où  Ton  distingue   le   grand 
village    de   Tcdloàiohj  entouré  de 
grands  bois  d*oiiviers  (  K.  ci-dessous}. 

Excunion  à  Talloûzah^  yEnoti,  Taû' 
boê  9t  au  gué  de  Sqoûl  (i  journée,  aller 
et  retour).   —  Descendant  U  vallée  de 
Naploase,  k  TE.,  on  tourne  a  g.,  ayant 
a  g.  le  mont  Ébal  et  à  dr.  la  verte  vallée 
4»  fiôdcm,  fermée  par    une   montagne 
and»,  «pi  porte  le  ouély  de  A'é6t  Belân, 
Remootaai  à  g.  uit   r«vin  profond,  on 
gravit  une  oolline  rocbenee  sur  laquelle 
t'élètre  (3   h.  .30  min.)  TcUloûxah,  Tan- 1 
cieooeTlmah,  qui  (ut  le  cluf-iieu  d'une 
iHba  cananéenne  (Jos.,  XII,  34).    Elle 
servit   paadant   quarante  ans  de    rési- 
dence aux  roH  d'israél  jusqu'à  la  con- 
structioA  de  Samarie  par  Omri  (I  Rois 
znr,  iTf  XV,  35;  zvi.  S-3%),  et  convenait, 
du  reste,  fort  bien  à  ce  rôle;  car  elle 
commanda,  t  l'entrée  du  massif  d'Éphralm 
par  le  oaady  el-Par'a  et  ie  gué  de  Sqoût 
La  village  actuel  est  grand  et  prospère; 
il  est  eotoeré  de  champs  de  blé  et  d'im- 
menses bois  d*oli?iers  qui  couvrent  les 
Gollioes  environnantes.  On  n'y  ous'ive 
d'aatrcs  traces  d'anliquitéA  que  quelques 
tombes  creusées  dans  le  roc  et  des  ci- 
lernea. 

De  Talloûzab,  on  sent'er  descend  le 
long  des  flancs  de  la  montagne  dans  un 
Janre  bassin  qui  forme  la  lAie  du  ouady 
«i-Z^'or  a,  où  kc  trouvent  plusieurs  soui- 
eee  abondantes  jaillis»ant  du  pied  d'une 
large  colline  b<isse;  les  ruisseaux  qui 
s'y  forment,  après  avoir  fait  tourner 
plusieurs  ■  moulin*,  se  réunissent  k  TE. 
de  la  colline,  près  d'un  ancien  ch&teau, 
nommé  Bordj  tir  Far' a  et  forment  un 
beau  ruisseau,  qui  coule  dans  le  oualy 
el-Par'a,  pour  se  jeter  dans  le  Jourdain, 
ao  S.  de  Qourn  Sartabèb.  Quelques  au- 
teurs voient  en  cet  endroit  nommé  Rat 
eC      n  Par*a,  te  site  d'Jteott,  où  Jean 
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baptisait,  près  de  Sali  m,  et  «  où  il  y 
avait  beaucoup  d'eau  >  (Jean  III,  3a).  On 
trouve  près  de  là,  à  &  kil.  env.,  au  S., 
un  endroit  désigné  sous  le  nom  de  Sa- 
lem. Des  sources  du  ouady  Far'a  au  gné 
de  Sqoût  (Sukkotb),  V,  R.  33. 

De  Naploose  an  Carmel,  par  Ànebta  et 
BAqab,  R.  36;  ~  i  Djenln.  R.  34;  -r  à 
Jérusalem,  par  la  vallée  du  Jourdain 
(K.  R.  33,  lisez  en  sens  inverse). 


ROUTE    23. 

Oe  JAFFA  A  NAPLOUSE 

(13  heures). 

El-Fe4jèh 3»»  4S 

Azzoûn 3    15 

Naplouse 5      » 

Total 13      » 

Sortant  de  JafTa,  on  suit  au  N..E. 
la  route  de  Naplouse,  ayant  à  dr. 
(45  min.)  la  colonie  de   Sarona  et^ 
laissant  plus  loin  à  g.  la  route  di- 
recte, Ton  s^engage  sur  un  terrain 
sablonneux  coupé  de  monticules  jus- 
qu'à (2h.30min.)  £/-Fcdjé/i,  village 
de  300  bab.,   divisé  en  deux  quar- 
tiers. Franchissant  (25  min.)  leouaeîy 
elrGhar^  l'un  des  affluents  du  Nahr 
el-Aoudjèh  [V.  ci-dessous),  dont  le  lit, 
presque  à  sec  en  été,  est  bordé  de  ma- 
gnifiques touffes  d'agnus  caslus,  on 
atteint  (15  min.)  le  ijtasc/->lm(téte  de 
l'eau),  marais  rempli  de  hautes  her- 
bes et  de  roseaux  gigantesques,  formé 
par  des  sources  considérables  qui  lui 
ont  fait  donner  son  nom.  Sur  les  bords 
du  marais  s'élèvent  les  ruines  d'une 
forteresse,  nommée  Qala'at  Ras  elr 
Ain,  C'est  une  construction  à  peu 
près  carrée )   mesurant    100  pas  de 
long  sur  94  de  large,  et  flanquée 
d'une  tour  à  chacun  do  ses  angles. 
Les  bâtiments  intérieurs,  très  dégra- 
dés, servent  aujourd'hui   d'étables. 
On  y  remarque  les  resles  d'une  pe- 
tite mosquée.  Cet  édifice  parait  être 
d'origine  musulmane. 

De  Ras  el-Ain,  une  route  se  dirige  au 
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N.,  par  Kefr  Saba,  sur  le  Carmel  et  Naïa- 
relh  et  an  S.  sur  Oaxa,  par  Yazour  et 
Ydl>nt.  On  pourra  visiter  ai  h.  35  min. 
au  VI.,  Kefr  Saba,  petit  village  mentionné 
par  Josèphe  sous  le  nom  de  Chabariaba 
et  où  saint  P*ul  fut  conduit  prisonnier 
(Actes  des  Apôtres,  XXXIII,  SI).  Pour 
arrêter  la  marche  d'Antiochus  Dionysus 
sur  la  Judée,  Alexandre  Jannée  avait  fait 
élever  des  retranchements,  séif  ndant  des 
hauteurs  de  Chabariaba  (AfUipalrit) kl». 
mer  de  Joppé,  sur  une  longueur  de 
150  stades. 

L'itinéraire  de  Bordeaux   marque   un 
intervalle  de  «o  milles  seulement  entre 
Lydda  et  Anlipalris;  Undi«»  que  la  dis- 
UPce  entre  Lydda  et  Kefr  Saba  est  de 
il    milles.  En  second  lieu,   Eusèbe  et 
saint  Jérôme  mentionnent,  à  6  milles  au 
nonld*Antipatris,  un  village  appelé  Galr 
gouUê,  qui  parait  répondre  au  DJddjoûr- 
iiyèh,  situé  au  S.  de  Kefr  Saba,  ce  qui 
reporterait  Anilpairis  beaucoup  plus  au 
sud.  La  longueur  de  150  stades  donnée 
aux  retranchements  ne  saurait  convenir 
à  la  position  de  Kefr  Saba,  situé  à  SO  sta- 
des seulement  de  la  mer.  Enfin  il  est 
raisonnable     d'admettre    qu'Alexandre 
Jannée  a  utilisé  le  cours  profond  et  si- 
nueux du  Nahr  el-Aoudjèh  pour  ses  re- 
tranchement*. Se  fondant  sur  toutes  ces 
raisons,  M    Guérin  incline  à  placer  An- 
tipatris  A  Medjdel  Yâba,  v.  situé  sur  une 
colline  au  S.  E.,  où  l'on  trouve  les  ruines 
d'un  fort  et  d'une  église,  avec  quelques 
magnifiques  blocs  antiques.  Resterait  à 
expliquer  pourquoi  Kefr  Saba  a  conservé 
imna  altération  la  dénomination  primi- 
tive de  Chabarzaba,  qui  devint  plus  tard 
Antipatris,  tandis  qu*  Medjdel  Y4ba  en  a 
perdu  toute   trace.  D'ailleur»,  le   fossé 
d'Alexandre  Jannée  peut  très  bien  avoir 
en  parue  suivi  le  co  irs  du   Nahr  el- 
Aoudjèh  en  parlant  de  Kefr  Saba  et  se 
dirigeant  au  S.  pour  tourner  à  TO.  On 
obtient  ainsi  les  150  siades  de  Josèphe. 
La  question  ne  pourrait  être  résolue  que 
si  l'on  retrouvait  les  traces  de  Pancienne 
tranchée.  Mentionnons  enfin  Thypothèse 
de  l'identification   d'Anti  patrie   avec  le 
Qala'at  Ras  el  Ain.  Kefr  Sabi  compte 
800  habitants  environ.  On  y  trouve  quel- 
ques tronçons  de  colonnes  antiques. 

Traversant  (l  h.)  le  ouady  Zak- 
koûr^  qui  porle  plus  haut  le  nom 
de  ouadij  Qanahj  le  Kanah  de  Josué 
(XVI,  8),  on  laisse  sur  la  dr.  le  petit 
village  d^  DjeLdjoCUiyèh  {V.  ci-des- 


sus) et  à  dr.  un  peu  plus  loin,  au 
S.  S.  E.,  près  du  ouady  Zakkoûr,  les 
ruinesde  es-Zakkoûr,  surune  colline 
rocheuse  hérissée  de  broussailles.  Au 
delà  de  (30  min.)  Hablèh,  la  route 
pierreuse,  que  longent  les  poteaux 
télégraphiques,  pénètre  dans  le  ouady 
Asioûtiy  qui  se  resserre  de  plus  en 
plus  jusqirau  haut  d'un  plateau  plante 
d'oliviers.  A  g.  s'élève  (1  h.  »0  min.)i 
le  grand  village  de  Atzoûn,  aujow- 
d'hui  abandonné.  De  là,  remonlanna 
partie  supérieure  de  la  vallée,  on 
traverse  au  N.  E.  un  petit  plil»^ 
laissant    à    g.    (45   minJ   un  peli^ 
sentier  qui  mène  à  Kefr  Lâqif  f^j 
plus  loin,  à  Bâqah  Béni  Sab,  Lais- 
sant à  dr.  le  oucKiy  Qanak  (  V.  cj- 
dessus),  on  passe  à  (1  h.  là)  Fom- 
douq,  où  se  trouve  une  petite  mos 
quée,  avec  d'anciennes  colonnes  df 
marbre  monolithes,  dont   les  cba- 


piteaux  servent  de  base.  A  dr.i  * 
TE.,  est  Ferata,le  Pirathon  desJa- 
ges  (XII,  13-15),  situé  sur  une  bw^^ 
colline.  . 

Suivant  toujours  les  polcaoï  «" 
télégraphe  au  N.  N.  E.,  on  trirefl^ 
plusieurs  petits  ouadys,  affloeatsû» 
ouady  ech-Ciierq,  qui  se  dirige  w 
N.  0.,  et,  remontant  un   peUl  J** 
vin,  on  laisse  sur  la  dr.  (55  miû')' 
petit  V.   de  Djitty  habité  sculemen 
au  temps  des  récolles,  la  Gitta  » 
Justin  le  Martyr  et   d'Eusèbc,  q"^ 
passe  pour  être  la  pairie  de  SicûODi 
Magicien   (Actes  vni,  9).   U  ^^'ll^ 
remontant  sur  un  petit  plateau  »'j^ 
E.    N.,   traverse  un   ravin  donl 
direction  est  au  N.  0.,  vers  le  ouafl. 
ech-Cherq,  laisse  à  dr.  Sarra,  a*^ 
le  ouély  du  cheikh  Ibrahim  el*^ 
Qetcm,  sur  le  ouady  ech-Cherq.  r^ 
I  sant  (50  min.)  Ain  ei-DayâiUn  '° 
voit  s'ouvrir   au-dessous  de  soi 
grande  et  belle  vallée  de  Naploû^; 
qui  reçoit  ici  le  nom  de  ouady  ^ 
Charâfei,  plus  bas,  celui  àe  ou^^ 
ech-Chà'ir.  C'est  un   des  alflucn 
principaux  du   Nahr   el-Fateg  {  ' 
R.  27).  Sur  le  versant  S.  de  la  v»i' 
se  voient  les  villages  rapproches 
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BéU  Iba  et  Béit  Outin,  Rafidiyèh 
(àO  min.)  est  on  petit  v.  composé  de 
ààO  h&b.  environ,  en  majorité  grecs, 
ayec  an  eertiin  nombre  de  cdiboli- 
qaes  et  quelques  protestants,  et  qui 
possède  une  école  protestante.  Les 
environs  verdoyants  de  Nipiouse 
deviennent  bientôt  visibles  et  l*on 
campe  (10  min.)  à  Tendroit  nommé 
SoDeîtrèb  (K.  ci-dessus). 

ROUTE  24. 

DE  NAFLOUSE  A  DJÉNIN. 

(7  h.  9  b.  avee  roxcursioa  à  Doth&n.) 

Sébastijèh  (Samarie)....    1^  OB 

Il^eba' 1    40 

Djénta S    26 


Total 7    14 

La  roate  dirtcte  gravit  le  flanc  0.  de 
rÊhal  et  se  dirige  aa  N.  N.  O.,  à  travers 
des  plateaux  peu  intéressants  séparé» 
par  d*étruitos  vallée«,  à  Djeba',  où  elle 
riJMJiit  la  routa  de  Samahe.  Oa  gagne 
MiùMÀ  une  deini-beore  environ,  mtis  on 
perd  llotéreséanta  visite  de  l'ancienne 
eapitale  d'isr^él.  Aussi,  décrirons-nous 
la  route  par  Samarie. 

Quittant  le  campement  de  Soueï- 
irêh,  on  descend  à  TO.  N.  0.  la  belle 
vallée  de  Naplouse,  très  bien   cul- 
tivée et  en  pirtie  plantée  d'arbres, 
figuiers,  abricotiers,  pommiers,  oli* 
vierit  et  cognassiers;  elle  est  sillonnée 
de  petits  cours  d'eau  qui  font  tourner 
plusieurs   moulins.  On   la  traverse 
(S  min  )  pour  en  suivre  la  rive  dr., 
laissant  à   g.  (*22  min.)  Rafidiyèh j 
village  situé  sur  les  dernières  pentes 
du  Garizim  (K.  ci-dessus)  et,  plus  loin 
(3â  min  ),  à  dr.,  Zaouâla,  sur  une 
haute  colline  d'un  calcaire  blanchâ- 
tre. Au  bas  de  la  colline,  coule  une 
source     abondante,    nommée    Ain 
Zctotiâla,  qui  arrose  et  fertilise  un 
agréable  vallon.  A  g.,  on  aperçoit, 
sur  les  pentes  du  Garizim,  ed-Djnéid 
et,  plus  bas,  Béit  Outin.  Près  d*un 
petit  canal  qui  conduit  Teau  à  un  an- 


cien moulin,  on  laisse  (12  min.)  la 
vallée  pour  monter  à  dr.,  au  N.  0. 
A  mesure  que  Ton  monte,  la  contrée 
s'ouvre  à  1*0.    et  lais^   apercevoir 
plusieurs  villages  perchés  sur  des 
collines.  Au  delà  de  (24  min.)  une  pe- 
tite source  de  bonne  eau,  nommée 
Aï'n  el-Qoufrah,  rendez- vous  des  ber- 
gers de  ces  montagnes,  on  aperçoit 
à  g.  Deïr  Charâf^  sur  un  mamelon 
verdoyant  entouré  d'autres  mame- 
lons; plus  loin,  Qeidn  et  Bcii  Lîd: 
à  dr.  (22  min.)  Er^Saqoàrah,  près 
duquel  se  voit  le  ouély  du  Cheikh 
SâUhy  sur  la  pointe  d'une  montagne. 
En  face,  au  delà  d'une  petite  vallée, 
s'arrondit  la  colline  de  Samarie.  La 
route  passe  près  d'une  belle  source 
nommée  Aïnen'Soifoârahj  descend 
dans  la  vallée  et  traverse  un  beau 
bois    d'oliviers    avant     d'atteindre 
(16  min.) 

Samarie,  en  hébreu  Schomerorif 
aujourd'hui  Sébastiyéh. 

Histoire.  —  Cette  ville  fut  fondée 
en  925  avant  J.  G.,  par  Omri  (I  Rois, 
XVI,   24),   et  devint   la  capitale  du 
royaume  d'Israël,  qui  avait  été  suc- 
cessivement établie  à  Sichetn,à  Tir- 
zah  et  à  Ramah.  Achab,  fils  d  Otnrl, 
épousa  la  fameuse  Jlezabel,  ftlle  du 
roi  de  Sidon,  et  introduisit  à  Sama- 
rie le  culte  des  divinités  phénicien- 
nes (K.  p.  105).  C'est  probiblement 
sur  le  sommet  de  la  colline  de  Semer 
qu'il  éleva  le  temple  de  B  lal  (1  Rois, 
XVI,  31,  32).  Sous  son    règne,    les 
Assyriens  attaquèrent  Samarie,  mais 
furent  honteusement  chs^ssés  (1  Rois, 
xx).  Benhadad  ^892)  assiégea  de  nou- 
veau la* ville  sans  succès  pendint 
trois  années;  elle  lui  résista,  malgré 
toutes  les  horreurs  d'une  famine  si 
grande  qu'une  nière  mangea  son  en- 
fant (II  Rois,  VI,  24-29).  C'est  à  Sama- 
rie qu'Élie    et   Elisée  accomplirent 
plusieurs  de  leurs  exploits  et  que  les 
prophètes  de  Baal  furent  exterminés 
pir  Jéhu.  En  721,  Samarie  succomba 
suus  les  armes  de  Silmanasar,  qui 
renversa  le  royaume  d'Israël  et  em- 
mena tous  les  babitanls  eu  captivité. 
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Il  les  remplaça  par  des  peuples  ido- 
lâtres de  Bab«l  el  de  Couth,  qui,  plus 
tard,  sous  lo  nom  de  Samaritains, 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  riiisloire 
des  luttes  politiques  et  religieuses 
des  Juifs.  Samane  ne  fut  qu'un  in- 
stant leur  capitale  ;  ils  transportèrent 
le  siège  de  leur  gouvernement  et  de 
leur  culte  à  Sichem  (K.  p.  397-398). 
En331av.  J.  C.,Samaries'étant révol- 
tée contre  Ândromaque,  qu'Alexan- 
dre le  Grand,  en  partant  pour  l'E- 
gypte, avait  nommé  gouverneur  de 
la  Syrie  et  de  la  Palestine,  Alexandre 
châtia  sévèrement  les  habitants  qui 
furent,  les  uns  tués,  les  autres  expul- 
sés et  remplacés  par  une  colonie  de 
Syro-Macédoniens(K.  Guérin,  ouvr. 
ciléj  tome  H,  p.  205).  Jean  Hyrcan 
s'empara  de  S  xmarie  après  une  année 
de  siège,  la  détruisit  complètement 
et  en  bouleversa  le  sol  par  de  nom- 
breuses excavations.  Les  Juifs  Voccu- 
pèrent  plus  tard  jusqu'au  temps  de 
Pompée.  Simarie    fut   donnée  par 
Auguste  à  Hérode,  qui  la  rebâtit  sous 
le  nom  de  Sébasté.  11  la  protégea 
par  un  mur  de  20  stades  de  long  et 
bâtit  au  centre  de  la  ville  un  temple 
placé  dans  un  léménos  qui  avait  6  sta- 
des de  tour.  Six  mille  vétérans  furent 
envoyés  pour  coloniser  Sébasté.  On 
leur  donna  les  terres  fertiles  qui  en- 
vironnaient la  ville.  A  partir  de  ce 
moment,  Sébasté  ne  joue  plus  aucun 
rôle  dans  l'histoire.  Philippe  prêcha 
l'Évangile  à  Samarie  (viii,  5-17).  On 
sait  que   Septime-Sévère  y  envoya 
une  colonie  et  que  Marinus,  un  de 
ses  évêques,   siégea  au  concile  de 
Nicée  (325  ans  ap.  J.  C).  ^s^marie 
se  releva  du  temps  des  Croisades,  et 
devint  le  siège  d'un  évéché    latin. 
Désignée  alors  sous  le  nom  de  Sabast^ 
cette  ville  était  administrée  par  un 
vicomte  et  avait  cour  de  bourgeoisie. 
Elle  n'est  plus  mentionnée  depuis. 

Etat  actuel.  — Samarie  est  aujour- 
d'hui représeolce  par  le  village  de 
Sébastiyèh,  bâii  sur  un  plateau  au 
S.  E.  et  un  peu  au-dessous  du  som- 
met de  la  colline  de  Semer.  Ses  mai- 


sons, au  nombre  de  60,  sont  solide- 
ment bâties  avec  des  débris  antiques 
de  toute  espèce.  la  population  se 
monte  au  plus  â  300  hab.  Le  premier 
édifice  qui  frappe  les  yeux  en  arri- 
vant est  l'ancienne  Église  de  Saint- 
Jean,  aujourd'hui  convertie  en  mos- 
quée. Un bagbcbich  de4  à  5  piastres 
doit  être  donné  au  gardien. 

L'église  dçSaint-Jeaq  fut  bâtie  par 
les  Croisés  entre  1150  et  1180,   sur 
les  débris  d'une  basilique  qui  recou- 
vrait l'emplacement  supposé  de  la 
sépulture    de    saint   Jean -Baptiste. 
Elle  ne  survécut  qu'un. petit  nombre 
d'années  à  l'expulsion  des  armées 
chrétiennes^   M.    de   Vogiié,    à    qui 
appartient  Thonneur  d'en  avoir  re- 
levé le  plan  et  rétabli  les  proportions 
primitives,  n'hésite  pas  a  .la  consi- 
dérer comme  la  plus  importante  des 
basiliques  chrétiennes  de  la  Pales- 
tine après   le  Saint-Sépulcre,  et  re- 
trouve dans  ses   débris   la  preuve 
qu'elle  est  d'origine  française.  Cette 
cathédrale    offrait    d'aiUeur.<t,    dans 
l'ensemble  de  son  plan,  les  caraetô- 
res  communs  au  style  du  xii*  s.  : 
«  Trois  nefs  d'égale  longueur,  termi- 
nées par  trois  absides  et  coupées ^r 
un  transsept.  La' nef  centrale,  plus 
haute  que  les  deux  latérales,    était 
éclairée  par  une  série  de   fenêtres 
supérieures.  »  Les  fenêtres  sont  sur- 
montées d'arcs  en  plein  cintre,  mais, 
dans  l'intérieur  de  l'église,  Tog^lTe 
est  constamment  employée.  Les  cha- 
piteaux rappellent  l'ordre  corinth  ien. 
Le  bâtiment  mesure  environ  51  met. 
de  long  sur  25  met.  de  large.  «    La 
façade  principale,  à  l'occident ,  est 
très  simple  et  contraste  par  sa  pau- 
vreté avec  la  richesse  intérieure.  Au 
centre,  elle  est  percée  d'une  porte 
ogivale  sans  colonnettes,  sans  sculp- 
tures, sans  aucun  des  accompagne- 
ments ordinaires  des  portes  roma- 
nes.... Au  côté  septentrional  de  Té- 
glise  attenailun  grand  bâtiment  qui 
faisait  saillie  sur  la  façade  occiden- 
tale et  était  flanqué  de  tours  carrées. 
{Églises  de  la  Terre^Sainte,  p.  360.) 
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Il  ne  reste  aujourd'hui  de  ce  re- 
marquable édifice  que  l'abside  du 
S.y  une  partie  de  la  façade  occiden- 
tale et  quelques  fûts  de  colonnes  ou 
•  des  archiToltes  brisées.  Les  musul- 
mans, qui   ont  un   profond  respect 
pour  la  mémoire  de  saint  Jean,  ont 
cQpstruit,  vers  l'extrémité  occiden- 
tale du  monument,  la  grotte  qui  est 
réputée  renfermer  ses  reliques,  une 
petite    mosquée    surmontée    d'une 
coupole  blanchie  à  la  chaux,  qu'ils 
nomment  Nébi  Ycihia.  La  grotte  est 
une  chambre  creusée  dans  le  roc,  où 
l'on  descend  par  un  escalier  de  21 
marches.  Elle  est  divisée  en  trois 
caveaux   cintrés  et  contigus,   con- 
stmits  parallèlement  les  uns  aux  au- 
tres, avec  des  pierres  de  taille  très 
régulièrement  agencées  entre  elles. 
On  ne  les  voit  qu'en  introduisant  une 
lumière  à  travers  trois  petites  ouver- 
tures "circulaires  pratiquées  dans  la 
paroi  du  sud.  L'un  de  ces  comparti- 
meOls  aurait  renfermé  le  corps  de 
saint  Jean-Baptiste  et  les  deux  autres, 
ceux  des  prophètes  Abdlas  et  Elisée. 
La  tradition,  qui  place  en  ce  lieu  la 
sépulture  de  saint  Jean,  a  pour  elle 
le  témoignage  de  saint  Jérôme,  mais 
«    la  tradiuon  locale,  dit  Robinson 
(BM.  res.;  t.  III,  p.  141).  a,  par  la 
suite  des  temps,  confondu  le  sépulcre 
avec  le  lieu  de  l'emprisonnement  et 
de  la  déeollation  de  saint  Jean.  -  Ce- 
pendant Josèphe   dit   expressément 
que  Jean  fut  décapité  dans  la  forte- 
resse de  Machaerus,  à  l'E.  de  la  mer 
Morte  {Antiq,,  xviii,  &,  2),  et  Eusèbe 
a  copié  son  témoignage  (Orwmcuti- 
ean,  art  Someron).    11   est  connu, 
d'ailleurs,  que  les  sépultures  ont  été 
violées  du  temps  de  Julien  l'Apostat. 
1a  ville    antique    s'étendait  sur 
toute  la  colline;  il  n'en  reste  aujour- 
d'hui que  peu  de  traces.  Tous  les  dé- 
bris, à  peu  d'exceptions  près,  ont  été 
utilisés  pour  construire  les  maisons 
du  village  ou  les  terrasses  nombreu- 
ses qui  soutiennent  les  jardins  sur 
les  flancs  de  la  colline. 

En  se  dirigeant  au  N.  0.  et  laissant 


derrière  soi  l'église  de  Saint-Jean,  on 
trouve  une  plate-forme  artificielle, 
qui  sert  aujourd'hui  d'aire,  avec  une 
quinzaine  de  colonnes  monolithes  de 
pierre  calcaire,  encore  debout,  mais 
profondément  enfouies  dans  le  sol.  Il 
est  probable  que  c*est  sur  cet  empla- 
cement que  furent  élevés  les  temples 
de  Baal  et  d'Auguste.  Selon  quelques 
écrivains  des  xii*et  xni*  s.,  il  y  avait 
sur  le  sommet  de  la  colline  de  Sa- 
marie  une  église  et  un  monastère 
grecs.  Continuant  à  monter,  on  voit 
partout  le  terrain  jonché  de  pierres 
et  de  débris  de  colonnes  et  l'on  atteint 
bientôt  le  sommet  de  la  colline, 
(440  met.  d'altitude) ,  où  l'on  observe 
quelques  restes  de  constructions;  De 
ce  point  on  a  vue  sur  les  monta- 
gnes d'Éphraîm  et,  à  l'O.;  sur  une 
partie  de  la  belle  plaine  de  Saron 
jusqu'à  la  Méditerranée. 

Revenant  au    village  et  sortant 
dans  la  direction  du  S.  0.,  à  dr.  de 
la  route  de  Naplouse,  on  rencontre 
çà  et  là  des  colonnes  brisées,  fai- 
sant évidemment  partie  d'une  im- 
mense calonnadty  qui  avait  environ 
15  met.   de  large  et  formait  sans 
doute  une  rue  droite  comme  à  Pal- 
myne,  Djérach,  etc.  Elles  sont  mo* 
nolithes,   en  calcaire  dur,  longues 
de  5  met.  environ,  les  unes  debout, 
les  autres  renversées.  Elles  mesu- 
rent 1  met.  95  c.  environ  de  dia- 
mètre  et   leur    distance,  d'axe  en 
axe,  est  de  3  met.  40  c.  Â  mesure 
que  l'on  avance  dans  la  direction  de 
ro.,  le  nombre  des  colonnes  à  moitié 
enfouies  sous  les  champs  de  blé  ou 
cachées  sous  les  oliviers  augmente 
considérablement.  A   l'extrémité  0. 
du  plateau  on  arrive  (15  min.)  près 
d'une  masse  informe  de  ruines  qui 
sont  probablement  celles  d'une  entrée 
triomphale j  que  défendaient  à  dr.  et 
à  gauche  deux  tours  rondes  dont  il 
ne  reste  que  les  arasements.  Tout  à 
côté  s'élèvent,  au  milieu  d'un  champ 
cultivé,  une  cinquantaine  de  colon- 
nes encore  debout,  mais  profondé- 
ment enfouies  dans  le  sol  et  privées 
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de  leurs  chapiteaux,  comme  celles 
de  la  colonnade  quadrangulaire  que 
Ton  rencontre  en  sortant  de  Sauia- 
rie^  vers  le  N. 

Revenant  au  village  de  Sébastiyèh, 
on  descend  au  N.,  laissant  à  g.  le  ci- 
metière et  à  dr.  les  ruines  de  Téglise 
de  Saint-Jean.  Un  sentier  que  Ton 
suit  à  g.  vers  le  N.  0.  descend 
5  min.)  dans  un  enfoncement  ouvert 
dans  la  direction  du  N.  0  et  formant 
un  grand  rectangle  de  155  met.  de 
long  sur  61  met.  de  large.  Ce  vallon 
était  entouré  d'un  portique  qu'or- 
naient des  colonnes  monolithes;  on 
ne  compte  aujourd'hui  que  15  co- 
lonnes debout  et  placées  deux  à  deux, 
toutes  sans  chapiteaux;  autrefois  il 
y  en  avait  au  moins  170.  Elles  sont 
profondément  eni'ouies  dans  le  sol 
des  champs  cultivés.  A  dr.  on  aper- 
çoit Beit  ImHny  grand  village  situé 
sur  le  versant  d'une  montagne.  Con- 
tinuant à  descendre  par  un  sentier 
qui  coupe  obliquement  la  pente  on 
arrive  (6  min.)  au  fond  d*une  étroite 
vallée  bien  cultivée  et  nommée  ouady 
Béit  Imrin  et  sillonnée  d'un  ruisseau, 
affluent  du  ouady  ech-GhaTr.  Traver- 
sant la  vallée  dans  la  direction  du 
N.  0.  et  laissant  àdr.  unsentier^on 
gravit  la  col  Une  de  (26  min.)  Bonrqa, 
grand  village  situé  sur  une  espèce 
de  terrasse,  en  face  de  la  colline  de 
Samarie,  au  milieu  d'un  bois  d'oli- 
viers. Une  montée  très  roide  mène 
(20  min.)  au  sommet  de  la  colline, 
d'où  l'on  jouit  d'un  magnifique  pa- 
norama. Tuutes  les  hauteurs  s'abais- 
sent à  ro.  vers  la  Méditerranée,  dont 
l'azur  brille  à  l'horizon.  A  dr  sur  une 
colline  se  voit  le  ouély  de  Kheïmet 
tdrDahour.  Au  N.  0.,  est  le  grand 
village  de  es-Silè/i,  sur  une  colline, 
au  pied  de  la  montagne,  et,  plus 
loin,  sur  les  pentes  couvertes  de  bois 
d'oliviers,  ^Aiâra  et  ^Antah, 

Un  sentier  bien  tracé,  mais  roide, 
descend  au  (23  min.)  hameau  de 
El-Fandagoûmiyèh,  dont  les  beaux 
vergers  sont  arrosés  par  une  source 
permanente.  Au  delà  de  Fandaqoû- 
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miyèh,  la  route  traverse  i  TE.  une 
plaine  cultivée  et  plantée  d'oliviers 
pour  gagner  (22. min.) 

DJéba',gros  bourg  situé imi-c/>te, 
sur  une  hauteur  qui  domine  à  TO.  • 
une  vallée  verdoyante,  couverte  d'o- 
liviers et  de  figuiers.  On  voit  à  Djéba* 
une  vieille  tour  et  quelques  pierres 
antiques  dans  les  murailles  des  mai- 
sons. Une  fontaine,  au  pied  de  la  col- 
line, présente  une  excellente  station 
pour  faire  une  halte. 


Si  l'on  Toyag»  pendant  l'hiver.  Il 
bon  de  s'informer,  avant  de  quitter 
Djéba',  de  l'état  des  chemin^  dana  la 
vallée  de  Sànoûr  (Merdj  el-Ohâriq).  Si 
ceoz-ci  sont  trop  mauvais,  on  prendra 
un  petit  «entier  qui  monte  à  g.  eotre 
les  collines  et  va  passer  près  de  Sàooftr 
laissant  cette  ville  à  dr.  poar  rejoindre 
la  route  ordinaire  près  de  Djerba. 

Longeant  àdr.  le  coteau  de  Djéba'. 
et  laissant  à  dr.  le  chemin  direct  dé 
Naplouse,  on  suit  le  sentier  qui  se 
dirige  à  travers  la   forêt  d'oliviers 
au  N.  E.  et,  longeant  une  jolie  vallée 
au  N.  E.,  on  débouche  (48  min  J  sur 
un  bassin  cultivé,  nommé  Jferi^  ci- 
Ghârtq  (la  prairie  submergée),  parce 
que  les  pluies  le  convertissent  en  un 
marais.  A  l'O.,   s'élève  une  colline 
isolée,  de  forme  k  peu  près  circolaire. 
formée  de  grands  rochers  calcaires 
disposés  en  assises  superposéea  et 
creusés  de  nombreuses  cavernes  pour 
la  plupart  habitées.  L.e  sommet  porte 
la  petite  forteresse  de 

Sftnoûr.  Ce  village,  qui  compte  au- 
jourd'hui 2000  hab.  environ,  est  en- 
touré d'une  enceinte  flanquée  de 
tours.  Il  appartenait  &  des  clieïkhs 
indépendants  et  turbulents.  Djezzar- 
Pacha  l'assiégea  sans  succès  pendant 
deux  mois,  avec  une  armée  de 
&000  hommes., Abdallah,  son  succes- 
seur au  pachalik  d'Acre,  l'assiégea  de 
nouveau  en  1830;  il  parvint  à  s'en 
emparer  avec  l'aide  de  l'émir  Béchir 
et  démantela  ses  murailles.  Celles-ci 
ont  été  relevées,  il  y  a  quelques  an- 
nées. On  y  remarque  encore  quel- 
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qu6s  toars  et  des  portes  de  la  bonne 
époque  de    l'architecture    militaire 
zn.be.  S&noûr  passe  généralement, 
d*après  Ranmer  {Palest.y  p.  149)  et 
Roland  {PaUal.,  p.  658),  pour  être 
Tantique  Béthulie  du  livre  de  Judith 
(iv,  &-6;tii,3),  qui  se  trouvait  au  S. 
de  la  vallée  d*£sdrelon,  dans  les  dé- 
filés des  montagnes  et  près  de  Do- 
tbaJn.  Ces  données  répondent  assez 
bieni  la  position  de  Sànoûr;  mais  il 
n*7  a  an  pied  de  la  colline  aucune 
fontaine  répondantau  texte  de  Judith 
(vj,  9;  VII,  3).  R'ibinson,  qui  rejette 
cette  identité  {BibL  res.,  t.  III,  p.  152, 
et  Lat.  res,,  p.  338),  objecte  que  SA- 
noûr  serait  trop  éloignée  de  la  plaine 
d'Ksdrelon,  qu'elle  ne  défend  aucun 
défilé   et  ne  présente  aucun  reste 
d^antiquités.  Cependant  le  Merdj  el- 
Gbàrlq  peut  être  considéré  comme 
le  grand  passage  qui,  de  la  plaine 
d^bdrelon,    donne    accès  dans    les 
montagnes  d*Éphraîm.  On  a  proposé 
d*ideatifier  Béthulie  avec  MéUUUoûnj 
ao  8.  da  Merdj,  où  M.  Guérin  a  re- 
trouvé   une    colline   nommée    Tell 
Khdbar^  couverte  de  ruines  et  dé- 
fendue  par  deux  murs  d'enceinte, 
dont  Tun  est  construit  en  gros  blocs 
presque  bruts.  On  y  trouve  plusieurs 
citernes  pratiquées  dans  le  roc  et  les 
fondations  d'une  tour.  Le  nom  de 
Métheiloûn,  dans  lequel  on  pourrait 
voir   une    corruption   de    Betyloua 
(Béthulie)  et  la  proximité  des  sour- 
ces du  Merdj  paraissent  assez  bien 
convenir  aux  données  de  Josèphe. 

Longeant  à  g.  la  plaine  couverte 
de  blés  an  printemps,  par  un  chemin 
excellent  en  été,  mais  boueux  en 
hiver,  on  remarque  à  dr.  (20  min.) 
SyeTf  village  situé  sur  une  colline  et, 
du  même  cdté,  sur  une  colline  blan- 
châtre, les  ruines  de  Khàbar,  Lais- 
sant à  g.  (18  mis.),  sur  la  colline,  le 
hameau  de  Djerba^  avec  un  ouély, 
et  i  dr.  (23  min.), sur  le  versant  de 
la  montagne,  le  petit  v.  de  Misiliych, 
on  traverse  une  petite  vallée  agreste 
couverte  de  champs  cultivés  et  de 
bois  d'oliviers  et  Ton  gravit  un  petit 


col  d'où  l'on  aperçoit  la  plaine  d*Es- 
drelon  et  les  collines  de  Nazareth  au 
N.  0.  La  route  descend  ensuite  d'a- 
bord en  pente  douce,  puis  par  un 
très  mauvais  sentier  et  à  travers  les 
rochers,  dans  une  gorge  plantée 
d'arbres  fruitiers  que  l'on  longe  à  g. 
jusqu'à  (22  min  )  Qabâtiyèh,  village 
bAti  en  pierre  et  d'un  aspect  assez 
propre.  Les  habitants  jouissent  d'une 
mauvaise  réputation  qu'ils  ne  nous 
ont  pas  paru  mériter. 

Tout  explorateur  des  antiquités  bibli- 
ques ira  visiter,  à  SO  min.  eoTiroo  à  TO. 
de  Qabàtiyèh,  un  peu  i  dr.  du  chemin 
qui  conduit  à  Arrabèh,  l'emplacement 
de  Dothia  ou  Dotheln  (les  deux  puits), 
où  Joseph  fut  saisi  et  vendu  par  ses 
frères  (Geo.,  xxxvii,  t7-98).etoù  fut  ao- 
eompli  plus  tard  un  miracle  d'Elisée 
(Il  Rois,  VI,  1S-33).  DothAo  est  marqué, 
selon  Robinson  (Lot.  res.,  p.  m),  par  un 
monticule  (7e</)  verdoyant,  au  pied  S.  E. 
duquel  est  une  fontaine  appelée  el*Haflrèh. 
Cette  localité  porte  encore  dans  le  pays 
le  nom  de  Dothân.  Elle  est  située  sur  la 
route  des  caravanes  d'Egypte  à  Galaad 
(Gen.,  XXXVII,  ss),  et  juste  i  19  milles 
romains  au  N.  de  Samarie,  selon  IMndi- 
cation  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  (Otio- 
moaJ.),  On  peut,  de  Dotbàn,  se  rendre  di- 
rectement à  Djénin  par  Bourqin. 

A  partir  de  Qabâtiyèh,  la  route  se 
dirige  au  N.  sur  un  plateau  cultivé 
dont  le  sol,  de  couleur  noirâtre,  pa- 
raît très  fertile,  et  descend  (30  min.) 
dans  une  vallée  que  l'on  suit  vers  le 
N.,  laissant  à  g.  (30  min.)  une  autre 
vallée  qui  se  dirige  à  l'O.  et  qui  con- 
duit aux  hameaux  de  Bourqin  et  de 
Kefr  Qoud;  ce  dernier  marque,  sui- 
vant Robinson,  le  Caparcotia  de  la 
lable  de  Peutinger;  on  peut  de  là 
gagner  Dothàn  {V.  ci-dessus):  On 
continuée  travers  un  vallon  pierreux 
et  étroit,  plein  de  chardons,  et  arrivé 
près  d*un  puits  (10  min.)  on  laisse  à 
dr.  un  chemin  qui  se  dirige  à  l'E. 
pour  longer  en  écharpe  la  montagne 
à  laquelle  est  adossée  (10  min.) 

Djénin,  l'ancien  En-6annim  (la 
fontaine  des  Jardins),  ville  du  terri- 
toire   d'Issachar,    appartenant    aux 
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Lévites  (Josnë,  zix,  21,  xxi,  39).  et 
mentionnée  par  Josèphe  sous  le  nom 
de  Djinsa. 

Djénin  est  située  sur  le  penchant 
d*une  colline  qui  ferme  au  S.  la 
plaine  d'Esdreion,  au  milieu  d'une 
jolie  oasis  de  caroubiers,  de  nopals, 
d'oliviers,  que  domine  un  beau  bou- 
quet de  palmiers.  En  arrivant,  on 
passe  sous  les  arcades  d*un  aqueduc 
et  on  voit  une  source  abondante  et 
limpide.  Les  maisons  sont  toutes  bâ- 
ties en  pierre  et  ont  un  aspect  de 


propreté  et  d'aisance.  De  leurs  ter- 
rasse5j  on  découvre  toute  la  plaine 
d'Esdrelon,  le  Carmel,  la  montagne 
pointue  qui  marque  la  position  de 
Nazareth,  le  Tabor  et  le  sommet  nei- 
geux du  grand  Hermon.  La  popula- 
tion est  de  2  à  3000  habitants,  dont 
un  certain  nombre  de  chrétiens,  dans 
les  maisons  desquels  on  trouve  d'as- 
sez bons  logements. 

De  Djintn  au  Carmel,  par  Méglddo,  R. 
35;— à  Nazareth,  directement,  R.  SO; — à 
Naiareth,  par  Jezradl  et  Endor,  R.  ti* 


SECTION  111.  —  GALILÉE. 


g  I.  —  Noms,  limites.  —  Le  nom  de  Galilée,  en  hébreu  Galîl  (cercle, 
circuit)  semble  avoir  été  appliqué  uniquement  dans  le  principe  au  district 
septentrional  de  la  Palestine,  qui  renfermait  les  vingt  villes  données  plus 
tard  par  Salotnon  à  Hiram  {V,  p.  104).Isare  appelle  cette  province  Galilée 
des  nattons,  des  Gentils  (IX,  1).  A  l'époque  dos  Maccabées,  les  Gentils  y 
étaient  plus  nombreux  que  les  Juifs  (Maccabées,  I,-5).  Josèphe  distingue 
deux  Galilées.  «  Au  couchant,  dit-il,  olles  ont  pour  limites  les  frontières 
du  territoire  de  PtolémaTs  et  le  Carmel,  montagne  appartenant  autrefois 
aux  Galîléens  et  maintenant  aux  Tyrlens;  au  sud,  la  Samarie  et  Scytbopo- 
lis  (Beïçan),  jusqu'aux  rives  du  Jourdain;  à  TE.,  l'Hippène  et  la  Gadaritide, 
ainsi  que  la  Gaulanitide  et  les  frontières  du  royaume  d'Agrippà;  au  nord, 
enfin,  Tyr  et  toute  la  région  des  Tyriens.  La  Galilée  inférieure  se  déve- 
loppe en  longueur  depuis  Tibériade  jusqu'à  Zabulon,  qu'avoisine  sur  la 
côte  Ptolémaïs  et^  en  largeur,  depuis  le  bourg  de  Xaloth,  situé  dans  la 
Grande  Plaine,  jusqu'à  Bersabé,  où  commence  la  Galilée  supérieure.  Celle- 
ci  s'étend  de  là  en  largeur  jusqu'à  Baka,  qui  la  sépare  du  pays  des  Tyriens. 
et  en  longueur,  depuis  Thella,  bourg  voisin  du  Jourdain,  jusqu'à  Meroth 
{Qverre  des  Juifs,  III,  1).  Dans  un  autre  passage,  Josèphe  donne  comme 
limite  méridionale  à  la  Galilée,  non  plus  le  bourg  de  Xaloth,  mais  celai 
de  Ginsea  (Djénin)  (K.  p.  407.).  D'après  ce  dernier  passage,  la  Galilée  com- 
prenait la  plaine  d'Ësdrelon  {V.  ci-dessous),  la  ville  de  Zér'in,  et  sa  fron- 
tière descendait  probablement  le  Nahr  Djaloût  (  V.  R.  3?),  pour  atteindre  le 
Jourdain.  Au  nord  de  la  plaine  d'Ësdrelon,  entre  Ptolémaïs  et  Tibériade, 
la  Galilée  inférieure  embrassait  une  région  accidentée  dont  les  montagnes 
les  plus  hautes  atteignent  à  peine  600  mètres  au-dessus  de  la  Méditerra- 
née; la  plupart  sont  moitié  moins  élevées.  «  Parsemées,  dit  M.  Guérin, 
d'innombrables  vallées  généralement  très    fertiles,  elles  étaient  elles- 
mêmes  autrefois  cultivées  jusqu'à  leur  sommet,  et  sur  leurs  pentes  s*éta- 
geaicnt  de  belles  plantations  d'oliviers,  de  figuiers,  de  vignes  et  d'autres 
arbres  fruitiers  que  des   broussailles   ont  en  partie  remplacées  depuis 
lon^mps;   à  leur  pied  croissaient,  comme  maintenant  encore,  du  blé, 
de  l'orge  et  d'autres  céréales.  «  (Guérin,  Gah7^,  tome  I,  p.  78-79).  Au  milieu 
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de  ces  montagnes  se  déroule  la  magnifique  plaine  de  El-Battaoûf  (K.  R.  28). 
Ce  pays  très  fertile  nourrissait  une  nombreuse  population,  dont  la  prospé- 
rité est  attestée  par  une  multitude  de  ruines  qui  se  rencontrent  dans  les 
vallées,  sur  les  flancs  des  coteaux  ou  sur  le  plateau  supérieur  des  monta» 
gnes.  La  plus  grande  partie  de  ce  beau  district  était  écbue  à  la  tribu  de 
Zabulon. 

La  Tallée  de  Hedjdel  Qeroum,  qui  prend  naissance  au  pied  du  Djebel 
Zaboûd  (t095  met.  d'altitude),  formaitune  limite  naturelle  entre  la  basse 
et  la  haute  Galilée.  Celle-ci  s'étendait  au  N.  sur  un  pays  montagneux,  où 
Ton  trouve  des  masslTs,  tels  que  le  Djebel  Zaboûd^  le  Djebel  Adàlir^  le 
Djebel  Djermaky  le  Djebel  Beit  Djenn,  qui  ont  de  1000  à  1700  mètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée.  Elle  était  limitée  au  N.  par  les  proronds  ravins 
du  Nabr  Qasimiyèh  et  au  N.  E.  par  le  Djebel  ech-Cheîkh  ou  Grand  Hermon 
(K.  R.  41).  Toute  la  partie  orientale,  la  plus  montagneuse  de  ce  district» 
avait  été  assignée  par  Josué  à  la  tribu  de  Naphtali  ;  la  tribu  d'Asser  en 
occupait  la  zone|  occidentale  jusqu'aux  confins  de  la  Phénicie.  On  trouve, 
dans  cette  région,  assez  rarement  parcourue  par  les  voyageurs,  des  ruines 
nonibrenses  et  intéressantes,  murs  d'enceintes,  tours,  liaisons,  vestiges 
de. temples,  d'églises  et  de  mosquées, .  excavations,  réservoirs,  citernes, 
tombeanz,  pressoirs  perdus  au  milieu  de  fourrés  presque  inextricables  de 
leniiiqves,  d'arbousiers,  de  chénes-verts,  de  térébintbes  et  de  caroubiers. 
•  Ces  ruines,  dit  M.  Guéri  n,  qui  les  a  visitées  avec  soin,  appartiennent 
quelquefois  à  toutes  les  époques  et  à  toutes  les  civilisations,  ruines  cana- 
néennes, judaïques,  byzantines,  ou  datant  seulement  de  la  domination  des 
Croisés,  enfin  ruines  d'une  époque  plus  récente...  Elles  attestent  que  cette 
contrée  était  autrefois  extraordinairement  peuplée  et  merveilleusement 
cultivée,  dans  les  endroits  même  les  plus  désertes  aujourd'hui  par 
l'homme,  et  les  plus  rebelles,  en  apparence,  à  tonte  culture  »  (Guérin, 
Galilée,  I,  79-81). 

g  II.  —  Histoire  {V.  Histoire  de  la  Syrie,  p.  97-127). 


ROUTE  25. 

0£  DitHlN  A  KHAÏFA,  AU  CAMEL 
ET  A  SAINT-JEAN-0'ACRE 

Par  Méffldd*. 

(10,  i  1  et  1%  heures). 

KbAn  el-Ledjd joûn 3^  SS 

Tell  el-Qàmoûo 2    SO 

Khalfa 4    2o 

Le  Carmel 0    5o 

Sain t^ean-d' Acre 2    30 

Total.. « 14    05 

Cette  Toute  est  monotone  et  ne 
présente  qu'un  site  intéressant,  celui 
de  Mégiddo.  En  quittant  Djénin,  on 


longe  à  l'O.  les  collines  qui  bordent 
la  plaine  d*J?sdrefon,  connue  aussi 
sous  le  nom  de  plaine  de  JnréeL  La 
vallée  de  Jizréel  e^t  proprement  le 
bassin  triangulaire  qui  s'étend  à  l'O. 
et  au  S.  de  Zér'in  (Jizréel,  V.  R.27). 
Dans  son  acception  la  plus  générale, 
ce  nom  s'applique  à  toute  la  plaine 
située  à  l'O.  des  montagnes  de  Gel- 
boê  jusqu'au  Tabor  au  N .  E.  et  aux 
montagnes  qui  forment  le  défilé  du 
Kison  au  N.  0.  Cette  vallée  afl'ecte 
la  forme  d'un  grand  triangle  irrégu- 
lier, dont  la  base,  longue  de  39  kil. 
environ,  s'appuie  sur  la  chaîne  du 
Carmel  et  dont  la  pointe  est  au  mont 
Tabor.  Elle  se  prolonge  à  l'E.  en 
plusieurs  vallées  latérales  :  la  pre- 
mière, au  N.,  comprise  entre  le  Tar- 
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bor  et  le  Djebel  Dahy  ou  Petit  Her- 
mon  ;  la  seconde  entre  le  Djebel 
Dahy  et  le  Djebel  Foqouâli  (Gelboê)  ] 
la  troisième,  au  S.  de  cette  dernière 
montagne.  Les  bords  de  cette  sorte 
de  cuvette  s^abaissent  rapidement 
vers  les  parties  centrales  où  le  sol  est 
à  76  met.  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Elle  est  sillonnée  de  petits 
rfivins  le  plus  souvent  à  sec,  à  Tex- 
ception  de  quelques-uns,  dont    les 

Î»Ius  importants  sont  le  Nahr  Djà- 
oût  {V.  R.  31)  et  le  Nahr  el-Mou- 
qatta(K  ci-dessous).  Au  printemps, 
elle  se  couvre  de  blés.  Le  sol,  d'as- 
pect noirâtre,  formé  de  roches  volca- 
niques désagrégées,  est  d*nne  ferti- 
lité remarquable.  Les  Arabes  nom- 
ment cette  plaine  Merdj  ibn  *Amir 
(Prairie  du  fils  d*Amîr). 

La  route,  se  dirigeant  au  N.  0., 
laisse  à  g.  Kefr  Adàm^  atteint  (1  h. 
35  min.)  Sîuk,  grand  village  situé 
sur  une  petite  colline  et  (25  min.) 

Ta*annoQq,  l'antique  Ta'anachdes 
Cananéens  (Josué,  xii,  21  ;  xvii,  11; 
XXI,  25),  mentionnée  dans  le  can- 
tique de  Déborah  (Juges  V,  19).  Elle 
avait  été  assignée  à  la  demi-tribu  de 
Manassé.  C'est  un  petit  village  bâti 
sur  un  monticule  autour  duquel  on 
trouve  quelques  ruines  sans  inté- 
rêt. 

La  route,  suivant  le  pied  des  mon- 
tagnes, traverse  plusieurs  petits  ruis- 
seaux avant  d'atteindre  (1  h.  35  min.) 
leKhân  el*Ledjdjoûn,  situé  dans  un 
petit  bassin  formé  par  un  retrait  de 
la  montagne.  Ce  Rhân  ruiné  est 
placé  au  débouché  de  la  route  des 
caravanes  qui  se  rendent  d'Egypte  à 
Damas,  an  bord  d'un  ruisseau  qui 
forme  le  principal  affluent  du  Kison. 
Un  peu  au  N.  et  à  une  faible  dis- 
tance, sur  la  rive  dr.  du  ouady,  s'é- 
lève un  tell  nommé  Teli  MoutsellXm 
dont  le  plateau  supérieur  et  les 
pentes  ont  servi  d'assiette  à  une 
ville,  depuis  longtemps  renversée  de 
fond  en  comble.  Il  n'en  reste  que 
des  tas  de  matériaux  épars,  des 
tronçons  de   colonnes  et   d'innom- 1 


brables  débris  de  poterie,  qui  cou- 
vrent le  sol.  Ces  ruines,  connoes 
sous  le  nom  de  Khirbei  ei-Ledjdjoûn, 
ont  été  identifiées  par  Robinsoo 
(BibL  res.j  t.  III,  p.  178),  avec  le 
Legio  d'Eusèbe  (Leytonum  au  tem]^ 
des  Croisades),  mentionné  comme 
étant  à  4  milles  de  Ta'annouq  et  i 
15  milles  de  Nazareth.  Legio  serait  U 
même  ville  que  l'ancienne  M égiddo^ 
dont  le  nom  est  presque  toujours 
associé  à  celui  de  Ta'anach  et  qai 
était  une  place  importante  située  sur 
la  route  qui  menait  d'Egypte  en  As- 
syrie (K.  p.  100).  La  grande  plaine 
(l'Esdrelon  est  quelquefois  nommée 
plaine  de  Mégiddo.  Les  Eaux  df 
MégiUdo  mentionnées  dans  le  can- 
tique de  Déborah  sont  sans  doute  1« 
eaux  du  ouady  Ledjdjoûn  et  des  petits 
ouadys  voisins  qui  forment  les  af- 
fluents les  plus  considérables  do 
Kison.  C'est  à  Mégiddo  que  Thont- 
mes  III  défit  les  tribus  de  la  Syrie 
du  N.  coalisées  contre  lui.  C'est  au 
même  endroit,  entre  Kh&n  el-Ledjd- 
joûn  et  Ta'annouq,  que  la  grande  ar- 
mée de  Sisera  fut  détruite  par  Sa- 
rak  (Juges  IV,  4-24;  V,  19-21).  L'as- 
pect des  lieux  répond  très  bien  au 
texte  de  l'Écriture.  Là  aussi,  Joslas, 
roi  de  Juda,  ayant  voulu  arrêter  le 
Pharaon  Nékao  dans  sa  marche 
contre  les  Assyriens  (II  Chroniq., 
XXXV,  20-24),  fut  battu  et  blessé  mor- 
tellement. 

Au  delà  de  Tell  el-Ledjdjoûn,  la 
plaine  s'élargit.  On  aperçoit  à  l'E.  le 
sommet  arrondi  du  Tabor,  et,  plus 
loin,  la  chaîne  orientale  du  Jourdain 
(Djebel  Adjloûn)  ;  auN.  O.,  l'extrémité 
méridionale  du  Carmel.  La  route, 
traversant  plusieurs  ruisseaux,  laisse 
à  g.  (1  h.  20  min.)  Àbou  Chouchèh^ 
croise  (15  min.)  un  autre  ruisseau 
et  longe  une  plaine  en  partie  sub- 
mergée au  printemps.  A  g.  On  aper* 
çoit  (20  min.)  de  nombreuses  grottes, 
taillées  dans  le  rocher.  Le  ouady 
el'Mélèh  (vallée  du  sel)  (40  min.)  sé- 
pare lés  montagnes  de  la  Samarie 
du  Carmel  proprement  dit,  dont  la 
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chaîne  est  formée  de  mamelons  de 
plus  en  plus  élevés,  coaronnés  de 
ma^ifiqaes  bois  de  chênes.  C'est 
par  ce  vallon  que  déboucha  en  1799 
rarmée  française  dans  sa  marche  de 
Ramlëh  sur  Saint- Jean-d'Acre. 

Le  téU  el-Qftmoûn,  à  g.,  au  N.E. 
du  oQady  el  Mélèh,  répond  à  Tan- 
tique  Cammona  d'Eusèbe,  peut-être 
anssi  aulokneam  de  Josué  (xii,  72), 
qQi  marquait  la  frontière  de  Zabulon 
Ços.y  XIX,  11).  <  Au  Tell  el-QAmoùn 
s^éleTait  an  château  qui  était  compté 
au  nombre  des  baronnies  du  do- 
maine royal  »  (E.G.  Rey).  Dans  une 
vallée  latérale,  à  g.,  passe  la  route, 
avec  poteaux  télégraphiques,  qui  va 
de  Saint-Jean-d'Acre  à  Jaffa  par  Je- 
msaJem  et  Naplouse.  A  dr.  (5  min.) 
sur  nne  colline,  est  le  village  de 
Obrîk. 


Baccmrtio»  de  Bl-Mahraqah.  —  De  Tell 
d-QanwÛB,  on  peut  aller  visiter  sur  le 
Carmel  le  El-Mahraqah,  lieu  traditionnel 
da  sacrifice  d'Êlie.  Cette  exeursion  de- 
mande 4  beores,  aller  et  retour.  On  se. 
dirige  an  S.  O.  en  longeant  le  flanc  mé- 
rjdimial  do  Carmel.  Laissant  i  dr.  El- 
MansoArahy  village  habité  par  les  Droses, 
OB  »oit  à  ro.  s.  0.  ieoaady  eUMélèh,  sur 
lei    flancs    doqael   croissent  de  beaux 
cbènes  appartenant  i  l'espèce  nommée 
biUUf^  {quercu9  œçilopê).  On  commence 
à  grtvir  («5  min.).  par  nn  sentier  roide  et 
rQch«ax,les  pentes  inférienresdu  Carmel 
jaaqo*A  (SS  min.)  Oumm  es-Zeinat.  De  là, 
se  dirigeant  an  N.  N.  G.,  on  descend  | 
travers   des  foarrés  de   balloût  et   de 
ebènes  verts,  dans  le  ouady  Bir  en-No- 
tef,  ao  deU  doqnel  commence  vers  le 
N.C  nne  ascension  pénible  par  un  sen- 
tier étroit  et  obstrué  de  rochers,  qui  ser- 
pente ao  milieu  d*un  bois  épais  de  ehènes 
rertii,  de  balloût,  de  caroubiers  et  de 
leniisqnes.  On  atteint  (5S  min.)  l'endroit 
eonnn  sous  le  nom  de  El-Mahraqah  (le 
sacrifice),  en  souvenir  du  sacrifice  d*Élie 
(1  Rois  xviii,  l»-40).  Une  petite  chapelle 
7  a  été  récemment  élevée  par  les  reli- 
gieai  dn  mont  Carmel.  De  ce  point  élevé, 
le  regard  embrasse  la  vaste  plaine  d'Es- 
drelon.  bordée  an  N.  par  les  collines  de 
nasareth   et  le   mont  Tabor  et  plonge 
aar  le  défilé  où  coule  le  Kison,  qui  baigne 
les  flancs  inférieurs  dn  Carmel.  Sur  la 
tive  dr.  dn  tfenvs,  on  voit  le  Tell  el- 


Qaçls  (colline  des  prêtres)  où,  d*après  la 
tradition,  les  prêtres  de  Beat  auraient 
été  égorgés.  L'aspect  des  lieux  concorde 
bien  avec  le  récit  biblique.  De  El- 
Mahraqah,  on  sentier  mène  directement 
à  Tell  el-Qaçis  en  i  heure. 

La  route  se  rapproche  dn  Kison 
près  de  (Î5  min.).  Tell  el-Qacia  {V. 
ci-dessus).  La  vue  à  TE.  est  bornée 
par  des  collines  couvertes  de  bou- 
quets de  chênes.  Le  Kison  {Nafir 
el'MouqaUa)f  formé  de  la  réunion 
de  tous  les  ruisseaux  du  Merdj  ibn 
Amîr,  coule  au  N.  0.  en  décrivant 
de  nombreux  méandres  et  se  jette 
dans  la  mer  un  peu  au  N .  de  Khaîfa. 
Son  lit  est  encaissé  entre  des  rives 
de  terre  crevassées,  hautes  de  4  à 
5  met.  Lorsqu'il  a  plu,  ce  torrent 
prend  en  quelques  heures  un  volume 
considérable.  Ses  bords  sont   fran- 
gés de  lauriers-roses.  On    se  rap- 
proche du  pied  du  Carmel,  haute  et 
belle  montagne,  aux  lignes  grandes 
et  sévères,    couverte    de   bois   de 
chênes.    C'est  un  des  paysages  les 
•plus  riches  de  la  Palestine.  Napo- 
léon  campa    dans  celte   vallée   le 
17  mars  1799.  On  aperçoit  (SO  min.) 
sur  la  rive  dr  du  Kison  un  monti- 
cule régulier,  surmonté  d'un  village, 
ElrHarliyèh,  qui  a  Tair  d'un  camp 
retranché.   La   route,  continuant  à 
longer  le  pied  du  Carmel,  passe  à 
(20  mm.)   Djélamèh,  petit   village 
habité  par  des  Druses,  et  traverse 
plus  loin  un  beau  bois  d'oliviers  pour 
atteindre  (l  h.)Tadjoûr,assez  grand 
village  habité  par  des  Druses  et  en- 
vironné  de  figqiers,    d'oliviers,  dé 
grenadiers.  Plus  loin  (25  min.)  est 
Béled  ech-Che!kh   ou  Kefr  eeh- 
Ghelkh    (le  pays  ou  le  village  du 
Cheilth),  qui  doit  ce  nom  à  un  saint 
musulman  dont  il  possède  le  tom- 
beau.  Le  village   est  bien  bâti   et 
agréablement  situé  sur  la  base  de 
la  montagne,  près  de  laquelle  est 
une  source.  Ain  es^a*adèh  (30  min.) 
est  une  grande  et  belle  source,  d'où 
sort  le  ruisseau  e8^a*adèh,  qui  se 
répand  en  marécages  jusqu'à  la  baie 
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de  Khaîfa.  Si  le  chemin  est  inondé, 
ce  qui  arrive  parfois,  on  Tera  nn  petit 
détoar  à  g.  sur  les  pentes  da  Car- 
mel.  Après  avoir  longé  de  belles 
plantations  de  palmiers  et  d*orangers, 
on  arrive  (40  min.)  à  la  porte  de 

Uaïfa  {V.  Renseignements  géné- 
raux). Khaîfa  est  J'antique  Sycami- 
num  des  Phéniciens  qui,  au  moyen 
âge,  fut  prise  d'assaut  par  Tancrède 
{1100).  Au  xvui*  s.,  la  ville  s'éten- 
dait plus  au  N.  0.  le  long  du  pro- 
montoire du  Carmel  sur  lequel  on 
trouve  des  débris  de  blocs  et  des 
arasements  de  maisons  qui  portent 
le  nom  de  Khdifa  eUAtiqa  (l'an- 
cienne Khaîfa).  On  trouve  encore 
près  de  la  mer  les  restes  d'une 
tour  circulaire  nommée  Bordj  ez- 
,  Zaouâran, 

La  ville  de  Khaîfa  (F.  le  plan)  forme 
au  S.  0.  de  la  baie  de  Saint-Jean- 
d'Acre  un  parallélogramme  d'envi- 
ron 500  pas  de  long  sur  400  de  large. 
Elle  est  entourée  d'un .  mur  d'en- 
ceinte flanqué  de  tours  et  de  bas- 
tions et  fort  délabré.  Mais  elle  dé- 
borde de  beaucoup  au  delà  de  son 
enceinte  au  N.  0.  L'étroite  bande 
de  terre  située  entre  la  mer  et- la 
montagne  se  couvre  de  maisons,  de 
jardins  et  ■  d'oliviers.  Les  quartiers 
turcs  et  arabes,  sont  très  rapprochés 
de  l'embouchure  du  Kison,  tandis 
qu'au  N.  0.  s'étend  la  colonie  alle- 
mande composée  de  650  personnes 
environ,  dont  les  maisons,  construites 
à  l'européenne,  sont  entourées  d'un 
enclos  cultivé.  Par  les  soins  de 
<Sette  colonie,  une  route  carrossable 
a  été  construite  entre  Khaîfa  et  Naza- 
reth . 

La  population  est  de  6000  hab. 
env.,  dont  1500  Musulmans  env., 
1400  Juifs  et  3000  chrétiens.  Grecs, 
Latins  ou  protestants.  Éc(tle  de  gar- 
çons, tenue  par  les  Carmes.  École  et 
orphelinat  de  filles,  dirigés  par  les 
Dames  de  Nazareth.  La  ville  pos- 
sède plusieurs  agences  consulaires. 
Elle  a  acquis  une  certaine  impor- 
tance  commerciale  depuis   que  les 


paquebots  du  Lloyà  autrichien  vien- 
nent y  toucher  tous  les  quinze 
jours  (  r.  Renseignement»  généraux). 
Cependant  elle  ne  possède  pas  déport, 
et  la  rade  n'est  pas  metllenre  que 
celle  de  Jafia. 

De  Khaîfa  à  Nasareth,K.  R.  29^iSiin(- 
Jean-d'Acre,  V,  oi-desioiiB* 

Visite  au  mont  Carmel.  Sor- 
tant de  la  ville  par  la  porte  0.  on 
laisse  à  dr.  la  colonie  allemande  et 
l'on  ^uit  la  base  de  la  montagne  » 
milieu  des  plantations  d'oliviers.  Un 
sentier  en  escalier,  bordé  par  nn 
petit  mur  à  dr.,  mène  (45  miji.)  i 
la  plate-forme  supérieure,  oîi  s'clc« 
à  dr.  une  éonstruction  massive  sur- 
montée d'un  phare  et  à  g  le 

GouTent  du  Carmel,  en  arabe 
Deïr  Mâr  Elias.  L'origine  du  con- 
vent  parait  fort  ancienne.  Les  moi- 
nes du  Carmel  font  remonter  W 
ordre  jusqu'à  Elisée,  qui  reçut  d'E- 
lie  la  possession  de  sa  grotte.  I^ 
fils  du  prophète  restèrent  eo  P''^ 
session  du  sanctuaire  jusqii'i  1^ 
naissance  du  christianisme,  ^^^. 
à  laquelle  ils  embrassèrent  U  w^ 
nouvelle.  Le  témoignage  des  liislo- 
riens  profanes  montre  que  cet  en- 
droit était  en  effet  un  sanctour«< 
Pythagore  le  visita,  et  Tacite (H«^j 
II,  78),  ainsi  que  Suétone  (V^^^ 
Kcsp.,  v),  racontent  que  Vcspasien 
sacrifiant  sur  un  autel  élevé  à  DjJ'^ 
sur  le  Carmel,  le  prêtre  lui  pred'' 
sa  fortune.  Le  Carmel  paraît  avoir 
été  habité  de  bonne  heure  parles 
anachorètes.  Un  monastère  s'éle*'* 
plus  tard  sur  la  grotte  d'Élie;  il  ^^ 
mentionné  en  1 185  par  Jean  Phocas- 
comme  étant  en  ruine.  En  1209,  \ 
était  réparé  et  les  religieux  f' 
l'habitaient  fondèrent,  sous  le  moine 
Brocard,  un  ordre  qui  reçut  dcu 
le  nom  d'ordre  des  Carmélites.  ^ 
couvent  et  l'église  paraissent  avo» 
été  détruits  et  rebâtis  à  différent» 
reprises.  Celui,  qui  avait  ®^*5?îr 
struit  en  1760,  servait, en  1799,  dot>- 
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.  I  par  les  Turcs,  et  les  piuvrcs  bletiés 
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Pltn  de  Khairiildo  moat  Carmal. 

fureol  lans'ntHMcrfa.  El  ISll,  Ab- 1  comble.  Un  «impie  moine,  TrËre 
dallab-Pacba,  gouverneur  de  Saint-  Jean-Baptis[e,  obtint  de  la  Poric, 
JeaaKt'Acre,   le    ruina   detfoad  en  I  par    l'intermédiaire   de    rambaaia- 
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deur  français,  un  firman  de  recon- 
straction,  parcourut  TEurôpe  pen- 
dant quatorze  ans  pour  recueillir  des 
dons  pieux  qui  permirent  d'élever 
l'édifice  actuel. 

Le  couvent  occupe,  à  l'extrémité 
N.  O.  du  promontoire  ou  cap  Gar- 
mel;   une   plate-forme  qui  domine 
la  mer  de  200  met.  Les  bâtiments 
forment  un  grand  carré;  les  mu- 
railles sont  épaisses  et  les  fenêtres 
munies  de  grilles  de  fer  pour  dé- 
fier  les  ennemis    du   dehors.    L'é- 
glise occupe  le  centre;  sa  coupole 
et   son  clocher   dominent  les  toits 
plats  du  monastère.  Le  maître-au- 
tel, dédié  à  Notre-Dame  du  mont 
Carmel,  est  construit  sur  la  grotte 
{TÊliCy    où    le    prophète   se  cacha 
pour  fuir   les  persécutions  jde   Jé- 
sabel.    La  grotte   mesure  un    peu 
plus  de   2  met.   de    hauteur,   sur 
5  met  de  longueur  et  de  largeur. 
On  y  voit  un  autel  consacré  à  Elle. 
Le    reste   des    bâtiments    contient 
les  cellules  des  moines  et  les  cham- 
bres réservées  aux   étrangers  qui 
y    reçoivent    une    hospitalité    cor- 
diale et  confortable,  sans  distinc- 
tion de  patrie  et  de  croyance.  C'est, 
à  cet  égard,  le  premier  établisse- 
ment hospitalier  de  la  Terre  Sainte. 
Devant  le  couvent    est   un  jardin 
en  terrasse,  où  l'on  remarque  une 
petite  pyramide  en  pierre,  élevée 
a  la  mémoire  des  soldats  français 
massacrés  en  1799.  De  cette  terrasse, 
on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur 
la  mer^  Saint-Jean- d'Acre,  les  mon- 
tagnes de  la  Galilée,  le  Liban  et  le 
grand  Hermon.   Une  villa,  qu'Ab- 
dallah-Pacha  s'était  fait  construire 
avec  les  débris  du  couvent,  est  au- 
jourd'hui réservée  aux  pèlerins  mu- 
sulmans.  Devant    ce    bâtiment   on 
voit  un  puits  profond  et  de  grandes 
citernes. 

En  dehors  du  couvent,  on  mon- 
tre plusieurs  grottes  occupées  au- 
trefois par  des  anachorètes.  La  plus 
célèbre,  située  sur  la  pente  abrupte 
de  l'Occident,  porte  le  nom  d'écoie 
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des  prophètes;  elle  est  aujourd'hui 
gardée  par  un  imam  musulman, 
mais  les  chrétiens  et  les  juifs  y  sont 
admis.  C'est  une  grotte  naturelle 
agrandie  par  la  main  de  rbomme, 
et  formant  une  chambre  de  15  net. 
de  long  sur  7  de  large  et  6  de  bn^ 
teur.  Une  petite  cellule,  à  g.  en  eo 
trant,  passe  pour  celle  d'Ëlie.  Uf 
autre  tradition  veut  que  la  ntip 
Marie  s'y  soit  reposée  en  quittait. 
Nazareth.  Les  murailles  et  les  rt> 
chers  des  environs  sont  couTerts 
d'inscriptions  et  de  noms  de  pèle- 
rins de  toutes  les  langues.  {V.  Go^ 
rin,  De  or  a  Palestinm^  etc.  P^ri^ 
185:5). 

Le  Mont   Garmel    {Djebel  Mf 
ÊUas)   forme   une    longue  cbalcf 
étendue  du  S.  E.  au  N.  0.,  où  >: 
projette  dans  la  mer  le  promontoir' 
ou  cap  Carmcl   (T.  le  plan).  Cet-' 
chaîne  mesure  environ 25 kil.  delio 
gueur;  large  à  sa  partie  méridioMi' 
de  11  â  12  kil.,  elle  se  rétrécit  cî; 
s'avançant  au  N.  o:  vers  la  œ^f  ^"^ 
elle  se  termine  en  pointe.  1/$^^' 
mets  les  plus  élevés,  situés  <^yf 
partie  centrale,  mesurent  d«  '^^^ 
.VoQ  met.  de  hauteur.  Au  S.  ^^^^^ 
s'abaisse  un  peu  et  se  relie  aux^ioB' 
tagnes  de  la  Samarie.  Elle  csl  '^^' 
mée  en  grande  partie  d'une  ro^* 
calcaire  molle  et  blanche,  avec*»' 
nombreuses   veines  de  silex»  y 
l'O.  on  trouve  de  la  brèche  lerli»'^ 
formée  de  fragments  calcaires  ei  5»" 
liceux;  au  N.  E.,  les  roches  pl"^^ 
niques  apparaissent.  Dans  P''^*'^", 
endroits,  notamment  au-dessus 
couvent  de  Saint-Brocard,  o°  *  *|! 
gnalé    l'existence    de   nombreu^^ 
géodes,  pierres  qui    sont  vides 
l'intérieur  et  dont  la  cavité  est  "' 
pissée  de  quartz  ou  de  calcedojn^ 
Elles  affectent  la  forme  de  cerUiJ^ 
fruits,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom 
fruits  pétrifiés.  On  trouve  aussi  dj^. 
ces  dépôts  calcaires  et  cr*y^j*.u 
épines  fossiles  de   l'espèce  aecnr 
ni  tes  (Cidaris  gtandifera)  (Gaçr^^^ 
ouvr,  cité,  U,  p.  263).  La 
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est  bien  Jboisée,  sartont  sur  son  ver- 
sant orieatal.    Le    chêne -vert,    le 
myrte,  le  lentisque  et  le  genêt  sont 
les  espèces  principales.  Elle  nourrit 
le    cJiacal,  Thyène,   la  panthère,  le 
sanglier.   L*aigle    plane    en   grand 
iLOtnbre  sur  ses  cimes.  La  montagne 
était  autrefois  cultivée  :  son    nom 
mén&e,  en  hébreu  Ha-Karmel^  si- 
gnifie jardin,  lieu  planté  d*arbres. 
Sa  lieauté  sert  souvent  de  compa- 
raison dans  les  Livres  saints  (Isaîe, 
xzxv,   2  ;  Cantiq.  des   Cantiq.,   Mi, 
9,  etc.).  Les  deux  épisodes  les  plus 
fameaz  qui  se  passent  sur   le  Car- 
mel   sont  cefni  de  la  lutte   d*ÉIie 
contre    les   prophètes    de    B;ial    (I 
Rois^  zvni,  21;  40),  et  celui  d'Elisée 
recelant  la   Sunamile  dont  il  res- 
susciU  le  fils  (II  Rois,  nr,  22-37). 

Ba  couvent  de  Carmel  oo  peut  vieiter 
le  lieu  nommé  El-Mahrar|ah  ^K  p.  4ll}. 
Coite  ezeorBion  denianJe  10  heures  aller 
«t  reiogr.  On  se  rend,  par  la  créie  de  a 
mootogB«,au  village  druse  de  E^BsfiHèh 
(4  bj  {M  mèL  d'altitude).  Là  on  prend 
oo^oide  poarsagner,  à  iravers  un  pla 
feao  oodoleuz  et  bien  boisé  (t  h.  i&  min.) 
ia  plate-forme  de  El-Mahraqnh. 

Dn  Carmel  à  Géearee  et  à  JafTa,  R.  27, 
Uses  en  sons  ioTersf; —  iNaplouse,  par 
R.  26,  Utei  en  eeiis  inverse. 


De  Khaifa  à  Aert  (2  h.  30  min  ). 
—.  Qnand  le  temps  est  beau,  on 
pent  se  rendre  en  barque  de  Khaîfa 
à  Saint-Jean-d'Acre  en  I  h.  ou  1  h. 
et  demie.  Mais  la  route  de  terre  est 
plas  intéressante.  Longeant  le  ri- 
vage de  la  baie,  on  laisse  à  dr.  de 
belles  plantations  d'orangers  et  de 
palmiers  et,  franchissant  (20  min.) 
Je  JCJSon,  on  entre  dans  la  grande 
plaine  d'Acre.  Le  rivage  es(  semé 
de  jolis  coquillages,  parmi  lesquels 
on  rencontre  le  murex  brandaris 
et  le  murex  Irunculus  d'où  Ton  ex- 
trayait la  f.imeuse  pourpre  de  Tyr. 
L'endroit  où  ce  coquillage  se  trouve 
en  plus  grande  abondance  est  (2  h.) 
le  Nalir  en-Naamâtij  l'antique 
Bélus,  sur  'es  bords  duquel  les  Phé- 
niciens   firent    la    découverte    du 


verre.  De  l'antre  côté  de  la  'rivière, 
on  montre  la  colline  nommée  Turon 
sur  laquelle  Napoléon  établit  des 
batteries  en  1799.  A  g.,  près  du 
port,  sont  les  ruines  d'une  tour  des 
Croisés.  On  entre  (10  min.)  à 

Saint  -  Jean  -  d'Acre ,  en  arabe 
Akka.  —  Histoire,  Cette  ville,  Tan- 
tique  Accho  des  Phéniciens,  n'est 
mentionnée  qu'une  fois  incidem- 
meutdansTAncien  Testament  (Jug.,1, 
31).  Jamais  les  Israélites  ne  purent 
s'en  emparer.  Elle  prit  le  nom  grec 
de  Ptolémat8  à  l'époque  où  les  La- 
gides  possédèrent  la  Syrie.  Elle  fut 
visitée  par  saint  Paul  (Actes,  zxi,  T, 
dans  un  voyage  à  Jérusalem,  et  de- 
vint plus  tard  le  siège  d'un  évéché. 
Toutefois  ce  n'est  qu'à  l'époque  des 
croisades  qu'elle  acquit  une  vérita- 
ble célébrité.  Baudouin  I*'  l'assiégea 
sans  succès  en  llOi,  et  s'en  empara 
l'année  suivante.  Elle  devint  dès 
lors  la  base  d'opérations  des  chré- 
tiens en  Syrie,  et  reçut  les  flottes 
des  Vénitiens,  des  Génois  et  des 
Pisans.  Après  la  bataille  de  Hattin 
(1187),  elle  tomba  au  pouvoir  de 
Saladin;  mais  quatre  ans  plus  tard, 
elle  fut  reconquise  par  Philippe 
Auguste  et  Richard  Cœur  de  Uon. 
C'éuit,  en  1229,  le  chef-lieu  des 
possessions  chrétiennes  en  Terre 
Sainte,  et  le  quartier  général  des 
ordres  militaires  :  celui  des  Hospi- 
taliers, qui  prit  alors  le  nom  de 
Saint-Jean^^Acre ,  a  laissé  à  la 
ville  elle-même  le  nom  qui  s'est 
transmis  juscju'à  nos  jours.  Les 
chevaliers  Teuioniques  avaient  de 
grandes  possessions  dans  les  plaines 
qui  entourent  la  ville  et  parmi  les 
villages  de  la  bisse  Galilée.  «  Saint- 
Jean-d'Acre  étiit  en  même  temps 
le  grand  entrepôt  commercial  de 
cette  partie  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée. A  côté  des  Vénitiens,  des  Pi- 
sans et  des  Génois,  les  marchands 
des  autres  grandes  villes  maritimes, 
comme  Marseille,  Montpellier,  An- 
cône  et  Barcelone,  y  possédaient  des 
I  comptoirs   approvisionnés  des  pro- 
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duite  de  TOrient  par  les  négociants 
arabes  de  Mossoul,  de  Damas  et  d'A- 
lexandrie. »  (E.  G.  Rey,  Élude  sur  la 
topographie  de  la  ville  d'Acre  au 
%m*  s.f  p.  1.)  Les  débris  de  l'armée 
de  saint  Louis  y  abordèrent  en  1351, 
venant  d'Egypte.  Le  sultan  Mélek 
el-Âchraf  Ibn-Qilaoun  vint  l'assiéger 
inutilement  et  pendant  longtemps. 
Elle  fut  enlevée  après  33  jours  de 
siège,  en  1291,  par  son  fils  Khalît. 
Les  babitants  se  défendirent  avec  le 
courage  du  désespoir,  mais  ils  furent 
écrasés  par  le  nombre,  affaiblis  qu'ils 
étaient  d'ailleurs  par  la  délection  du 
roi  de  Chypre  et  de  ses  chevaliers,  et 
une  population  de  60  000  chrétiens 
fut  livrée  au  massacre  et  à  l'escla- 
vage. C'en  était  fait  du  pouvoir  des 
Francs  en  Terre  Sainte.  Depuis  cette 
époque,  la  ville  resta  plusieurs  siè- 
cles dans  un  élat  de  ruine  presque 
complète.  Saint-Jean-d'Âcre  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs,  en  1517,  soùs 
le  règne  de  Sélim  I. 

La  ville  fut  relevée  de  ses  ruines 
par  Dhaher  ci-'ilmer,  chef  arabe  qui 
exerça  une  sorte  de  souveraineté 
sur  presque  toute  la  Galilée.  Dhaher 
fut  mis  à  mort  par  le  Bosnien 
Djezzar-Pacha,  un  des  barbares  les 
plus  féroces  dont  l'histoire  ait  con- 
servé le  nom  (V.  p.  121).  Djezzar 
profita  des  travaux  de  Dhaher,  et  sut 
se  créer  à  Acre  une  principauté  à 
peu  près  indépendante  qui  s'étendait 
de  Beyrout  et  de  Ba'albek  à. Jérusa- 
lem. Ce  fut  sous  son  gouvernement 
que  Bonaparte  vint  assiéger  Saint- 
Jean-d'Acre  (20  mars  179J).  Le  bril- 
lant conquérant  de  l'Egypte  venait 
de  traverser  le  désert,  et  d'enlever 
presque  sms  coup  férir  ei-Arich, 
Gaza  et  Jaifi.  Il  espérait  enlever  de 
même  Saint-Jean-d'Acre  par  un 
coup  de  main.  Mais  Djezzir-Pacha 
s'y  était  enfermé  avec  une  forte 
garnison.  En  mémo  temps  l'Anglais 
Sidney  Smith,  qui  venait  d'enlever 
la  flottille  française  chargée  de  l'ar- 
tillerie de  siège,  fournit  au  pacha 
des  ingénieurs   et  des  canonniers. 


[ROUTE  25] 


Bonaparte  avait  pour  toute  artillerie 
une  caronade  de  32,  quatre  pièees 
de   12,   huit  obusiers,  et  une  tren- 
taine de  pièces  de  4.  Encore  mas 
quait-on    de    boulets,    et  était-o: 
obligé   d'utiliser  ceux  que  Sidnej 
Smith  faisait  pleuvoir  sur  la  plagt. 
«    C'était,    dit    M.    Thiers    [niwk- 
franc,  f  t.  X,  p.  404),  un  grand  siège 
à  exécuter  avec  13  000  hommes  et 
presque    sans    artillerie.    ■   Aprè^ 
deux  assauts  préliminaires  iafruc- 
tueux  et  six  jours  de  travaux  d'ap- 
proche ,     Bonaparte    dut    déuàer 
Kléber  et  courir   bientôt  Ini-mèm? 
au-devant  de  la  grande  armée  tur- 
que   qui    débouchait    de    Damas. 
Malgré     la    brillante    victoire    ds 
Mont-Tabor,    ce    siège    impossible 
n'avançait  pas.  Au  bout  de  six  s^ 
maines,    il    arriva  dans    le    po^' 
d'Acre   un  renfort  de   12  000boBî- 
mes.  Bonaparte,  calculant  qu'ils  di 
pouvaient  pas  être  débarqués  aw' 
six  heures,  fait  sur-le-champ  joB|^ 
une   pièce   de   24    sur   un  p^  ^' 
mur,  et   la  nuit   venue  on  bwû^' 
à    la     brèche...   On   était  pres^T'e 
maître    de    la    place,    lorsqw  l«s 
troupes    débarquées    s'avancea^  ^ 
bataille  et  repoussent  les  assaill*^^; 
Un  dernier  assaut    infructueux  c** 
donné  le  10  mai.  Il  y  avait  touU 
une  armée  gardant  la  place.  H^î** 
lut  y  renoncer...  En  s'obstinantd*' 
vantage,   Bonaparte  pouvait  s'ana»* 
blir  au  point  de  ne  pouvoir  repou^ 
ser  de  nouveaux  ennemis.  Le  f^" 
de  ses  projets  était  réalisé,  puisqoi| 
avait    détruit    les    rassemblement' 
formés  en  Syrie,  et  que  de  ce  co 
il  avait  réduit  l'ennemi  à  l'imp»'^' 
sance  d*agir.  Quant  à  la  partie  1)"^^ 
lante  de  ses  projets,  quant  *  ^^■ 
vagues  et  merveilleuses  espérance 
de  conquêtes  en  Orient,  il  f*l|*'*  j 
renoncer.  11  se  décida  enfin  à  ieve 
le  siège,  U  ÏO  mr  i  ;  mais  son  regre^ 
fut    tel    que,    malgré   sa   d*fH°!J 
inouïe,   on  lui    a   entendu  répet 
souvent,  en  parlant  de  Sidney  Smiw . 
«  Cet  homme  m'a  fait  manquer  i 


418 


i*ALESTINË.  —  GAULÉE.  [ROUTE  25] 


«  fortune.  »  (Thiers,  ourr.  cit.  p.  409). 
—  Les    malheurs   d'Acre   n'étaient 
pas  finis  ;  relevée  de  ses  cendres, 
elle  soutint  sous  le  pacha  rebelle 
Abdallah  un  siège  de  neuf  mois  con- 
tre Jes  troupes  de  la  Porte.   Ibra- 
him-Pacha s'en    empara  en   183Î, 
après   un    bombardement  terrible. 
Elle  eut  à  supporter,  en  1840,    le 
poids  principal  de  l'intervention  des 
puissances  en  faveur  de  la  Porte. 
Le  3  novembre  1840,  la  flotte  an- 
glaise, sous  les  ordres  des  amiraux 
Stapford  et  Napier,  la  bombarda  pen- 
dant deux  heures.  Les  ruines  cau- 
sées par  cette  dernière  catastrophe 
ont  à  peine  été  réparées. 

Élat  actuel.  —  La  ville   {V.  le 
plan)  occupe  une  presqu'île  triangu- 
laire, dirigée  du  N.  E.  au  S.  0.,  et 
qui  ferme  au  N.  la  grande  baie  se- 
mi-circulaire terminée  au  S.  par  le 
cap  Garmel.  Du  côté  de  la  terre  s'é- 
lèvent de  belles  fortifications  nou- 
vellement construites.   On  aperçoit 
dans  la  mer  les  restes  des  anciennes 
fortifications  détruites  par  le  bom- 
bardement de  1840  et  du  môle  qui 
fermait   le  petit   port    aujourd'hui 
ensablé,    et    praticable    seulement 
pour  les  barques.   Il  n'y  a  qu'une 
porte  à  l'E.  du  côté  de  la  terre  (D). 
Après  l'avoir  franchie,  on  rencontre 
un  bazar  qui  est  une  rue  voûtée  et 
qui   n'ofl're  d'ailleurs   rien    de   re- 
marquable. A  l'extrémité  de  ce  ba- 
zar, on  prend  une  rue  transversale 
et,  tournant  à  g.,  on  arrive  à  la  mos- 
quée de  Djezzar  (K) .  La  cour  de  cette 
mosquée,    plantée  de  palmiers,   de 
cyprès  et  d'autres  arbres  est  entou- 
rée d'arcades  ogivales  soutenues  pas 
des    colonneltes   de  marbre  et   de 
granit  rouge  formant  des  comparti- 
ments recouverts  de  petites  coupoles  ; 
es  matériaux  en  ont  été  empruntés 
en  partie  aux  ruines  de  Tyr  et  de 
Césarée.  Au  centre  est  une  fontaine 
de    marbre,   de   forme  octogonale, 
surmontée  d'un  dôme   en   bois.    A 
l'E.  s'élèvent  les  detix  tombeaux  en 
marbre  blanc  de  Djezzar  et  de  So- 


liman Pacha.  Le  sanctuaire,  précédé 
à  sa  façade  septentrionale  d'un  pé- 
ristyle décoré  de  six  colonnes  anti- 
ques de  granit  rose  qui  supporleat 
cinq    arceaux    extérieurs,    est   uw 
grande  salle  carrée,  ornée  de  lustres 
et  de  lampes,  et  surmontée  d'uD* 
haute  coupole  qui  s'appuie  sur  quatre 
arcades    ogivales.    Des    plaqiies  d' 
marbre   tapissent  les   parois   ioté- 
rieures  du  monument  et  en  dalleot 
le  sol.  Le  mihrab  est  égalemeateo 
beau  marbre  de  différentes  coole&n. 
On   remarque    les   fines  sculpium 
du    membèr    (Çuérin,    owr.   âù, 
p.   504).  Au  N.   0.    de  la  mosqnw 
s'élève  la  citadelle  (L),   et  à  côté. 
Vhâpital  militaire  (M),  dont  toute  ii 
partie  inférieure  date  de   répoqv 
des  croisades,  tandis  que    les  cou 
structions  supérieures   sont  moder- 
nes. Il  passe  pour  avoir  été  VH'*}fi- 
tal  des  Chevaliers  de  Saint-Jeam.  On 
sait  que  ceux-ci  étaient  venus  s'éta- 
blir à  Acre  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  Saladin.  Acre  fut  dès  lors 
appelée  Saint-Jean-d'Acre.  Sous  ki 
remparts  s'étendent  d'immenses  ma- 
gasins voûtés  en  ogive,  dont   plu- 
sieurs sont  écroulés.  Dans  la  partie 
méridionale  de  la  ville,   au  S.  du 
grand  bazar,  se  trouve  un  Khân  ap- 
pelé le  Khan  franc  (N),  parce  qne  le > 
commerçants   européens  y   avaieDt 
autrefois   leurs   magasins.    L'agent 
consulaire   français    y   réside     non 
loin  du  couvent  des  franciscains,  qui 
ont  une  église  sur  un  autre  point  de 
la  ville. 

Acre  possède  encore  quelques  m«>»- 
quées,  qui  n'offrent  rien  d'intéres- 
rant  et  quatre  églises  chrétiennes  : 
l'une,  aux  Grecs,  l'autre  aux  Maro- 
nites, une  troisième  près  de  la 
mer,  aux  Grecs-Unis,  sous  le  vocable 
de  Saint-André;  elle  est  à  trois  nefs 
et  les  murs  en  sont  très  épais.  Elle 
paraît  être  un  reste  de  l'ancienne 
église  de  Sa int-A ndré^  Une  quatrir  inc 
église,  consacrée  à  saint  Jean-Bap- 
tiste, sert  de  paroisse  aux  I^ins.  Le» 
Dames  de  Nazareth  ont  fondé  à  Acre 


ROUTE    26. 


[route  26]      SA1NT-JEAN-D*ACRE.   —  RÂMtN. 

une  école  de  jeunes  filles^  fréquen- 
tée par  deux  cents  enfants  environ. 

En  dehors  de  la  double  enceinte 
de  la  ville^  on  remarque  à  TE.  et  au 
X.  les  traces  des  anciens  fossés  (A^  B). 
D'après  M  E.  G.  Rey,  la  ville  an- 
cienne mesurait  environ  1700  met. 
de  longueur  et  un  peu  plus  de  1000 
met.  dans  sa  plus  grande  largeur. 
A  l'E.,  au  delà  du  cimetière  mu- 
sa Iman,  le  sol  est  perforé  de  trous 
dns  aux  fouilles  que  Ton  a  faites 
pour  en  arracher  des  matériaux 
provenant  de  maisons  ou  d*édifîces 
renversés.  M.  Guérin  y  a  reconnu 
des  citernes  à  moitié  comblées,  les 
traces  d'un  aqueduc  et  quelques  ara- 
sement de  murs.  Mais  le  sable  en- 
vahit de  plus  en  plus  ces  quelques 
débris.'  En  continuant  à  s'avancer 
vers  1*E.  le  long  des  jardins  bordés 
de  cactus  et  plantés  d'arbres  di- 
vers, tels  que  figuiers,  grenadiers 
et  palmiers,  qu'avoisine  un  petit 
groupe  d'habitations,  près  d'une 
source  nommée  Aïn  es-Zitj  on  at- 
teint la  colline,  Tell  el-Foucar  (col- 
line des  poteries)  qui  répond  proba- 
blement au  Turon  du  temps  des 
croisades,  où  Guy  de  Lusignan  avait 
campé.  C'est  un  monticule  allongé 
et  bas  situé  à  ISCO  met.  de  la  ville 
actuelle  et  à  800  met.  de  la  ville  du 
moyen  âge.  C'est  là  que  Bonaparte 
avait  établi  ses  batteries  en  1799. 

Au  N.  E.  de  la  ville  se  voit  un 
aqnedac,  construit  par  Djezzar. 

La  population  d'Acre  monte  au- 
jourdliui  à  environ  10  000  âmes  dont 
les  trois  quarts  sont  musulmans  ou 
druses,  et  le  reste,chrétiens  et  juifs. 
La  garnison  assez  considérable  est 
commandée  par  un  pacha  subor- 
donné au  pacha  de  Beyrout.  Le  com- 
merce d'Acre  consiste  en  laines, 
soies,  tabac,  coton,  graines  oléagi- 
neuses et  en  une  exportatiort  consi- 
dérable de  blé.  On  trouve  dans  le 
marché  une  grande  quantité  de  fruits 
et  de  légumes. 


419 


De   SainUlean    d'Aere    à     Nazareth, 
K.  R,a8;  —  àTyf,R.  38. 


OC    NAFLOUSE    A    KHAIFA 
ET  AU  eARMCL. 

Par  An«bU,  Bâqali  •»  04taré«. 

18  i  19  ta.  ->  On  campera  à  Bàqah  ou 
&  QaTMriyèh.  ~  Une  escorte  est  néces- 
saire aux  abords  des  montagnes  de  Sa- 
marie  et  dans  la  plaine  de  Saron.  Les 
tribus  étant  souvent  en  guerre  les  unes 
avec  les  autres,  il  faut  quelquefois  faire 
un  détour  par  le  territoire  de  quelque 
tribu  neutre.  On  se  fera  renseigner  i  cet 
égard  soit  à  Naplouse,  chex  le  gouver- 
neur turc,  soit  à  Saint-Jean-d'Acre,  si 
l'on  suit  la  route  en  sens  inverse. 

Ràmin 3^  4o 

Anebta o  SO 

Bàqata 3  40 

Qalsariyëh  (Césarée) 3  45 

Tantoûrah 2  to 

Athlit I  40 

Couvent  du  Carmel 3  40 

Total 18    2s 

Khalfa 19    30 

De  Naplouse,  on  peut  se  «rendre 
en  2  h.  10  à  Samarie  et  de  là  en 
45  min.  à  Ràmin,  ou  bien  descendre 
le  ouadi/ ec/}-CAa'ir  (vallée  de  rOrge), 
laisser  sur  la  dr.  Oelr  Chai&f  et  pas- 
ser par  Dibbariyèh.  Par  cette  der- 
nière route,  on  atteint  (2  h.  40  min.) 

Rflmlii,  beau  village  bâti  dans  une 
position  élevée,  d*oii  l'on  découvre, 
d'une  part,  tout  le  ouady  Cha'îr,  et 
d'autre  part,  tout  le  bassin  de  5vama- 
rie.  Hobinson  a  môme  distingué  avec 
une  lunette  une  partie  de  la  colon- 
nade de  Sébastiyèh.  On  continue  à 
descendre  la  vallée  qui  perd  peu  à 
peu  sa  riche  végétation.  Les  champs 
cultivés  deviennent  plus  rares,  on 
rencontre  çà  et  là  quelques  moulins 
et  des  groupes  d'oliviers.  Le  long  du 
torrent  sont  épars  des  vestiges  de 
l'ancienne  voie  romaine  qui  allait  de 
Sébaste  à  Césarée. 

Anebta  (50  min.)  est  un  grand  et 
beau  village  construit  au  milieu  des 
rochers^  sur  la  rive  dr.  du  duady^  et 
entouré  de.  cavernes  et  de  grotiès 
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taillées  qui  prouvent  son  antiquité. 
Ici,  la  route  directe  remonte  un  petit 
plateau  au  N.  0.^  longe  le  ouody 
MousHn  eif  traversant  un  plateau 
boisé  sur  lequel  se  trouve  Déir  el- 
Ghousoûn jaiiieini  (1  h.  50  min.)  ÀUtl 
et  (1  h.  10min)Bftqah.  Mais  cette 
route  est  très  fatigante.  L'autre,  plus 
aisée,  descend  à  TO.  dans  la  plaine^ 
et,  bien  que  moins  directe,  elle  ne 
demande  guère  plus  de  temps. 

On  continue  à  descendre  la  vallée 
dont  Taspect  devient  tout  à  fait  triste 
et  monotone;  Ton  croirait  difficile- 
ment, en  voyant  ces  collines  arides, 
que  Ton  se  trouve  dans  la  vallée  même 
de  Naplouse.  Laissant  (l  h.  25  min.), 
à  g  ,  le  ouady   ech'Chalr  en  vue 
des  grands  villages  de  Dennâbèh  et 
de  Toulkéretn  et  traversant  au  N.  K. 
un  petit  ouady,  tributaire  du  ouady 
ech-ChaTr,   on    atteint   (35   min.) 
Choueïkèht  gros  village   florissant, 
assez  près  de  la  plaine  pour  profiter 
de  sa  richesse  et  assez  haut  placé 
pour  se  défendre  contre  les  Bédouins. 
A  Kefr  Sih  (15  min.)  se  voient  des 
ruines*  assez    considérables.  A.  g., 
dans  laplaine^couvertede  cotonniers, 
s*élève  Qaqoûtij    gros   village  près 
duquel  Bonaparte,  après  un  brillant 
combat,  dispersa  les  hordes  syrien- 
nes, le   15  mars  1799,  alors  qu'il 
marchait  sur  Saint-Jean-d'Acre,  lon- 
geant le  pied  des  montagnes  jus- 
qu'au ouady  el-Mélèh  (K.  R.  25).  Au 
temps  des   croisades,  Qaqoûn  était 
administrée  par  un  vicomte.  Elle  était 
comprise  dans  la  seigneurie  de  Ce- 
sarée  et  on  y  remarque  les  restes 
d'un  petit  château  qui   fut  occupé 
par  les  Templiers.  Cette  ville  joua  un 
certain  rôle  pendant  la  croisade  de 
Richard  Cœur-de-Lion  (G.  Rey).  Le 
moine  Burchard    cite    cette  petite 
ville,  située  lians  la  plaine  80U8  les 
monts  WÉphraim  et  il   l'identifie 
avec  le   Mikmelhath.    du   livre   de 
Josué,  sur  la  frontière  d'Éphraîm  et 
de  Manassé. 

La.  route  traverse  un  ouady,  l'un 
des  aflliients  du  Nahr  Abou  Zaboû- 


rah  (K.  p.  429),  sur  les  bords  duquel 
on  aperçoit  les  villages  de  AlUl  et 
de  Defr  el-GhousoAn,  entourés  de 
beaux  oliviers,  et  remonte  un  petit 
plateau,  entre  les  villages  de  Zeî/a, 
à  l'E.  et  de  Djxtt,  à  l'O.  Ce  dernier 
couronne  une  colline  régulièremeot 
coupée,  qu'à  son  sommet  aplani  ar- 
tificiellement et  à  quelques  débris 
antiques  on  peut  reconnaître  poor 
une  ancienne  forteresse  dont  le  nos 
n'a  pas  été  déterminé.  Au  deli'^ 
route  descend  dans  le  ouadif  en^Sir, 
qui  prend  sa  source  dans  les  coliia» 
de  Dothân,  et  remonte  au  N.  0.  ua 
petit  plateau  sur  lequel  se  troD^e 
(1  h.  40  min.) 

Bflqah,  gros  village  au  pied  de» 
derniers  contre-forts  des  montagnes, 
entouré  de  champs  couverts  de  hU 
et  d'orge,  dont  les  habitants  ontr»^ 
iiauvage  et  défiant. 

A  partir  de  B&qah,  on  descend  a» 
N.  0.  dans  la  grande  plaine  de 
Saron,  qui  paraît  n'avoir  été  jama^^ 
occupée  que  par  des  tribus  nomades* 
Les  Israélites  descendaient  de  lea^'^ 
montagnes  pour  y  faire  paître  leurs 
troupeaux,  tandis  que  les  PhéBiciei|' 
occupaient  les  villes  de  la  côte  ij 
Chroniq.  xxvii,  29j  Isaîe,  LXV,  10).  S* 
beauté  a  été  célébrée  en  maint  en- 
droit (Isaïe,  XXXV,  2;  Cant.  de  Sa'^ 
mon,  II,  1).  Comprise  entre  la  b^j* 
0.  du  Carmel  et  des  montagnes  J 
Samarieet  d'Éphraîm,  el  la  lignf^c 
dunes  qui  court  parallèlement  à  1^ 
côte,  elle  forme  une  vaste  surfa« 
onduleuse  couverte  de  hautes  herbes 
Elle  est  parsemée  de  monticules 
isolés  surmontés  de  bouquets  de 
chênes-verts  qui  lui  donnent  U'[ 
d'un  inmense  parc  et  présentent» 
chaque  pas  des  aperçus  pittoresque^- 
Elle  est  arrosée  par  plusieurs  cour> 
d'eau  dont  les  principaux  sont 
Nahr  Zerqa,  le  Nahr  el-Akhdar,  '^ 
Nahr  el-Fâleq  et  le  Nahr  el-Aoudje" 
(K.  R.27).  Ces  ruisseaux  foro»^"; 
en    maints  endroits,   tu   pi^^,  "  " 


Su 


dunes,  de  grands  marécages  ou 
réfugient  les  crocodHes  et  près  (ie> 
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qaels  campent  les  Arabes  Ghaoua- 
rinèh. 

Celle  vaste  plaine  est  occapée  par 
des  Arabes  et  de»  Turcomann  qui  y 
font  paître  leurs  troupeaux  de  brebis, 
de  chèvres  noires,  et  de  petits  bœufs 
ronges  Les  riches  propriétaires  des 
cantons  montagneux  y  envoient  leurs 
chevaux  au  printemps.  La  pq)ula- 
tion  est  turbulente  et  sauvage,  sans 
cesse  troublée  par  des  querelles 
intestines,  adonnée  au  pillage  et  au 
meurtre.  Aussi  les  Arabes  qui  culti- 
vent la  plaine  n'osent  s*y  aventurer 
pour  labourer  on  moissonner,  qu'ar- 
més josqu'aux  dents,  et  en  plaçant  à 
Tentour  des  cavaliers  en  vedette.  La 
moindre  troupe  cheminant  dans  la 
plaine  les  met  en  fuite  (K.  Porter, 
Uqndbooky  p.  Wl  et  Conder,  Tent 
Work  in  PaUêtine^  p.  20î).  Tel  est 
le  pays  qu*il  faut  traverser  sans  che- 
min hxe  pour  gagner  (3  h.  45  min.) 

Qalsariyèh,  l'antique  Gésarée  de 
Palestine. 

Hiêtoire»  — Cette  ville  n'était  dans 
i 'antiquité,  jusqu'au  temps  de  Stra- 
bon,  qu'une  localité  sans  importance 
nommée  la  tour  dé  Stralon»  Hérode 
le  Grand  entreprit  de  créer  un  port 
sur  la  côte  inhospitalière  de  la  Pa- 
lestine, et  y  fonda  Tan  25  avant  J.C. 
une  ville  magnifique,  qu'il  nomma 
Césarée,  en  l'honneur  de  César-Au- 
gaste,  son  protecteur.  Ce  port  reçut 
pour  la  même  raison  le  nom  de 
Sébasté.  Josèphe  a  raconté  {Anliq.f 
XV,  9)  la  magnificence  que  ce  roi  dé- 
ploya pour  orn^r  sa  nouvelle  capi- 
tale et  y  attirer  les  étrangers.  Il  y 
bâtit  un  théâtre,  un  cirque,  des 
égottts,  des  aqueducs,  un  temple 
dédié  â  César,  un  immense  brise- 
lames  pour  protéger  le  port,  de 
grands  magasins,  montés  et  un  grand 
quai  de  débarquement,  servant  aussi 
de  promenade.  C'est  à  Césarée  que 
le  roi  Agrippa  mourut  subitement 
(44  après  J.  C.)  (Actes  xxi,  19-23).  Les 
troubles  qui  éclatèrent  dans  celte 
ville  entre  les  Juifs  et  les  Syriens  ou 
les  Grecs  qu 'Hérode  y  avait  attirés, 


déterminèrent  de  o7  à  65  plusieurs 
interventions  des  Romains;  enfin  le 
grand  massacre  de  20000  Juifs  par 
les  Grecs  souleva  toute  la  Palestine, 
et  commença  la  grande  guerre  qui 
devait  amener  la  ruine  de  la  nation 
juive.  Vespasien  était  â  Césarée^ 
quand  il  apprit,  l'an  69,  la  mort  de 
Galba  et  l'élection  de  Vitellius,  qui 
indigna  l'armée  de  Syrie  et  l'enga- 
gea à  proclamer  Vespasien.  Après  la 
prise  de  Jérusalem  (70)^  Titus  cé- 
lébra à  Césarée  des  fêtes  magni- 
fiques, où  plus  de  2500  Juifs  furent 
sacrifiés  dans  les  jeux  du  cirque. 
Césarée  reçut  de  Vespasien  le  nom 
de  Colonia  prima  Flavia^  et  de 
Titus  l'immunité  de  son  sol.  Elle 
devint  la  capitale  de  la  Palestine  et 
servit  de  résidence  an  gouverneur 
romain. 

Césarée  joue  un  grand  rôle  dans 
l'histoire  des  apôtres;  c'est  là  que 
le  centurion  Corneille  fut  baptisé 
(Actes  des  Apôtres,  x)  et  que  saint 
Paul  fut  supplié  de  ne  pas  se  rendre 
â  Jérusalem  (Ibid.,  xxr,  8);  c'est  là 
qu'il  fut  ramené  prisonnier  et  em- 
barqué pour  Rome  (Ib.  xxiii,  33; 
XXIV,  25;  XXVI,  28;  xxvn,  1,  2).  La 
ville  devint  de  bonne  heure  un 
évéché  et  fut  en  195  le  siège  d'un 
concile,  dans  lequel  on  décréta  que 
la  Pâqne  serait  célébrée  le  diman- 
che. Elle  donna  asile  à  Origène,  et 
Pamphile  y  souffrit  le  martyre.  Eu- 
sèbe,  l'auteur  de  VHistoire  ecel^- 
iiastique  et  de  l'Onontan/icofi,  que 
nous  citons  si  souvent,  y  naquit  et 
occupa  le  siège  épiscopal,  de  315  à 
338.  Procope,  l'historien  de  Justi- 
nien,  était  aussi  de  Césarée. 

Abou  ObeTda,  lieutenant  d'Omar, 
s'empara  de  la  ville  en  638.  Sous  la 
première  croisade,  l'émir  qui  y  com- 
mandait offrit  le  tribut  à  Godefroy 
de  Bouillon.  Baudouin  I*'  s'en  em- 
para en  1 102,  après  un  siège  meur- 
trier. «  Par  suite  de  sa  position  entre 
Acre  et  JafTa,  Césarée  avait,  comme 
point  stratégique,  une  grande  impor- 
tance  militaire.    Aussi,    durant  la 
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première  moitié  du  xu*  s.,  fut-eUe 
-plusieurs  fois  le  théâtre  de  luîtes 
acharnées  entre  les  chrétiens  et  les 
musulmans.  Saladin  s'en  étant  rendu 
maître  en  1187,  fit  démanteler  son 
château  et  ses  murs.  Restaurée  par 
Gautier  d'Avesne,  en  1218,  cette  for- 
teresse fut  dans  la  même  année  en- 
levée aux  Génois,  qui  la  défendaient, 
par  le  sultan  Melek  Mohadhdham. 
Reprise  par  les  Franks  10  ans  plus 
tard,  elle  retomba  (1229)  au  pouvoir 
des  musulmans,  qui  la  ruinèrent  de- 
rechef. Enfin,  au  mois  de  mars  1251, 
saint  Louis  vint  s*installer  à  Césarée, 
où  il  demeura  jusqu'au  mois  de 
mars  de  Tannée  suivante,  occupé  à 
fortifier  cette  cité,  dont  les  tours  et 
les  murs  avaient  été  renversés  par 
les  Sarrasins,  nous  dit  Joinville  » 
(E.  G.  Rey,  Monuments  de  V archi- 
tecture militaire  des  Croisés,  p.  221). 
Ravagée  par  Bibars  Bondoukdar  en 
1265,  elle  fut  définitivement  détruite 
par  le  khalife  El-Achraf  en  1291,  et 
ne  présente  plus  depuis  cette  époque 
jusqu'à  nos  jours  qu'une  enceinte  de 
ruines  complètement  abandonnées 
où  les  Arabes  viennent  seulement 
chercher  des  matériaux  qu'ils  trans- 
portent par  mer  à  Acre,  à  Beyrout 
ou  à  Jafta. 

État  actuel.  —  Les  ruines  de  Cé- 
sarée (T.  le  plan)  forment  un  grand 
parallélogramme  de  600  pas  de  lon- 
gueur, sur  environ  400  de  large.  Les 
murailles  rebâties  par  saint  Louis 
existent  encore  en  partie,  et,  mal- 
gré les  brèches  nombreuses  qui  y 
ont  été  faites,  présentent  une  en- 
ceinte complète;  la  partie  supé- 
rieure seule  s'est  écroulée.  Malheu- 
reusement d'un  jour  à  l'autre  ces 
restes  disparaissent,  emportés  pour 
servir  de  matériaux  aux  construc- 
tions modernes  de  Ramlèh  et  de 
Jaffa.  Les  fossés,  larges  de  12  met. 
et  profonds  de  6  à  7,  sont  revêtus  de 
maçonnerie  à  l'intérieur.  Les  tours 
sont  presque  toutes  ruinées  ]  on  en 
comptait  10  sur.  la  face  E.,  4  au  N. 
et  au  S.,  3  seulement  à  TO.  «  Elles 


sont  toutes  construites  sur  le  même 
modèle  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  une  distance  qui  ne  dé- 

fiasse  guère  40  met.  De  forme  bar- 
ongue,  elles   mesurent  11  met.  de 
long  et  9  en  largeur.  Chacune  d^elles 
renferme  au  rez-de-chaussée  et  s'ou- 
vrant  au  niveau  du  terre-plein  de  h 
ville  uoe  salle  percée  de  meurlrière> 
permettant  aux  défenseurs  de  la  pla- 
ce de  prendre  en  écbarpe  un  eon^ 
mi  qui  serait  parvenu  dans  le  fossé. 
D'après  le  peu  qui  en  reste,  les  voites 
de  ces   salles   paraissent  avoir   eu 
composées  de  deux  travées  appuyées 
sur  un  arc  doubleau  »  (E.   G.  Rey, 
ouvr.  citéf  p.  223-224).  Il  y  avait  qua- 
tre portes;  celle  du  S.  (A)  est  seule 
intacte.  Du  côté  du  S.  0.  une  langue 
de   terre  rocheuse  avance  dans  li 
mer  et  forme  deux  golfes  :  celui  du 
N.  était  le  port  de  la  ville  ;  celui  du 
S.  baignait  les  faubourgs.   Ce  pro- 
montoire formait  une  jetée  hatureHe 
qui    fut  agrandie   par    Hérode,  au 
moyen    de    travaux    considérables, 
mais  ce  port  artificiel,  élevé  à  si 
grands  frais,  était  déjà  détruit  do 
temps  des  croisades.  Le  promontoire 
(B)  dont   le  sommet  portait  autre- 
fois la  tour  de  Straton,  présente  en- 
core des  ruines  massives  du   temp» 
des  Croisés  et  de  saint  Louis.  Ces 
murailles  contiennent  une  quantité 
de  fûts   de   colonnes  de   granit  de 
Syène,  placés  transversalement,  à  la 
fois  comme  moyen  de  consolidation 
et  comme  ornement.  Une  coupure 
du  rocher,  comblée  «aujourd'hui  par 
les  décombres  et  par  le  sable,  l'iso- 
lait de  la  terre  ferme.  Le  bras  sep- 
tentrional du  port  présente  aussi, 
au  point  où  il  rejoint  la  terre,  plu- 
sieurs chapiteaux  du  même  granit. 
Les  colonnes  placées  k  l'entrée  dn 
port  par  Hérode,  et  le  grand  môle 
fortifié  qu'il  avait  bâti  dans  la  mer. 
ont  disparu,  ainsi  que  les  voûtes  qui 
servaient  de  magasins  aux  marins 
et  le  grand  quai   qui   entourait  le 
port. 
L'intérieur  de  l'enceinte  ne  pré- 
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sente  plDi  qu'un  moncetn  de  dé-  1  la  &n  de  l'été,  quand  les  brous- 
combrcs  enfoui  sona  une  végétation  sajllet  ont  perdu  leur  feuillage.  Il 
li  épaisse  qu'il  esl  4  peu  prti  im-  I  est  impossible  de  reconnaître  le 
possible  d'y  pénéirer,  si  ce  n'est  à  I  plan  d'aucun  des  édifices  d'Hérode 


on  des  Croiiés.  On  distingue  cepen-  ' 
daat  iea   restes   d'une  vaste  catht- 

draU  (C),  orientés  de  l'O.  à  l'E.  Elle 
mesurait  environ  70  pas  de  long  sur 
38  de  l*rg«.  Les  assises  inrérieures 


contre-forts  de  sa,  façade  oi 

sont  encore  debout.  Sous  les   nef» 

règne   une   longue  crypte  dont   les 
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substractions  paraissent  remonter 
au  temps  d'Hérode  :  ce  sont  peut- 
être  les  fondations  do  temple  d'Au- 
guste;  qui  ont  servi  de  base  à  Téglise 
chrétienne;  transformée  plus  tard 
en  mosquée.  Près  de  là  on  reconnaît 
aussi  les  restes  d'une  autre  église 
plus  petite. 

bin  dehors  de  Tenceinte  du  moyen 
&ge^  on  trouve  beaucoup  de  ruines 
renfermées  dans  Tancienne  enceinte; 
celle-ci  décrivait  une  ligne  demi- 
circulaire  autour  du  port  et  des 
petites  baies  qui  Tavoisinent.  Sortant 
par  la  porte  du  S.  (A)  encore  debout, 
ainsi  qu'une  partie  des  deux  tours 
qui  la  flanquaient,  on  observe  à  g., 
au  delà  d'une  petite  anse^  sur  les 
pentes  demi-circulaires  d'une  col- 
line, les  vestiges  d'un  théâtre^  dont 
tous  les  gradins  ont  disparu;  quel- 
ques fûts  de  colonnes  de  granit  rose 
gisent  près  de  l'endroit  où  était  la 
scène.  V amphithéâtre  mentionné 
par  Josèphe  a  entièrement  disparu. 
Plus  au  S.,  sur  une  colline,  sont  les 
débris  d'une  tour.  A  l'E.  de  la  ville^ 
sur  une  longueur  de  1  kiiom.  env., 
on  trouve  au  milieu  des  champs,  des 
débris  de  fûts  de  colonnes,  de  nom- 
breux petits  cubes  noirs,  blancs 
et  rouges,  restes  d'anciennes  mo- 
saïques, des  puits,  des  citernes,  des 
bassins.  Un  bel  obélisque  en  granit 
rose  a  été  découvert  par  M.  Guérin, 
scié  en  plusieurs  tronçons;  il  me- 
surait 14  met.  de  longueur.  Du  côté 
N.  de  la  ville,  à  800  met.  env.  de 
l'enceinte  des  croisades,  on  distin- 
gue la  ligne  septentrionale  du  mur 
antique  et  les  restes  de  deux  beaux 
aqueducs  qui  amenaient  à  Césarée 
les  eaux  du  Nahr  Zerqa  et  celles 
de  Sebbarin,  sur  le  Garmel.  L'an- 
cienne ville  ne  devait  pas  avoir 
moins  de  h  kilom.  de  pourtour. 

De  QaTsariyëh  &  Jaffa,  V,  R.  37,  lisez 
en  sens  inverte. 

A  partir  de  Césarée,  on  suit  au 
N.  l'aqueduc  dont  les  arcs  sont  pres- 


que  entièrement    enfouis    dans  te 
sable  jusqu'au  (55  min.)  Nahr  Zerqa  j 
l'ancien  Crocodilon  flumen  de  Pline 
et  de  Strabon.  L'existence  de  petits 
crocodiles,  appelés  timsah^  est  en- 
core confirmée  par  les  Arabes  d'au- 
jourd'hui, comme  elle  l'a  été  par  les 
anciens  et  les  auteurs  des  croisades. 
On  croyait  qUe  ces  animaux  y  avaient 
été  apportés  du  Nil,  dans  la  ville  de 
Crocodilon  Polis,  dont  on  voit  les 
ruines  sur  la  rive  S.  du  torreol  et 
qui  n'existait  déjà  plus  du  temps  de 
Pline,  mais  M.  le  docteur  Lortet  s'est 
assuré   que   le    crocodile  du    Nahr 
Zerqa  diffère  de  celui  du  Nil. 

Au  delà  du  Nahr  Zerqa,  on  passe 
(40  min.)  le  lit  presque  desséché  da 
Nahr  Belka  ou  Nahr  ed^Deflèh  pour 
atteindre  (40  min.) 

Tantoûrah,  l'antique  Dora,  fon- 
dée par  les  Phéniciens;  son  roi, 
allié  de  Jabin,  fut  battu  par  Josué 
(xii,  23),  et  son  territoire  donné  à  U 
tribu  de  Manassé,  qui  ne  put  jamais 
s'emparer  de  la  ville,  et  se  contenta 
d'un  tribut.  Sous  Salomon,  elle  était 
administrée  par  Ben-Abinadab  (1 
Rois,  VI,  )).  En  217  avant  J.  G.,  elle 
fut  attaquée  sans  succès  par  Antio- 
chus  le  Grand.  Antiochus  VU  y 
assiégea  l'usurpateur  Tryphon.  Prise 
par  Alexandre  Jannseus  (103),  elle 
recouvra  son  autonomie  par  le  bien- 
fait de  Pompée  (64).  Au  temps  de 
Pline  et  de  saint  Jérôme,  elle  était 
déjà  détruite. 

D'après  M.  G.  Rey,  Tantoûrah  au- 
rait été  désigné  au  temps  des  croi- 
sades sous  le  nom  de  Le  Merle  {BtU- 
lelin  de  la  Société  nationale  de* 
antiquaires f  1874).  Le  village  mo- 
derne deTantoûrah  se  compose  d'en- 
viron 140  familles  arabes. 

Les  ruines  de  Dora,  situées  à 
env.  300  met.  au  N.  0.  de  Tantoû- 
rah, consistent  en  quelques  substruc- 
tions  éparses  entre  le  rivage  et  la 
colline,  oîi  l'on  remarque  aussi  des 
carrières,  des  citernes  et  des  tom- 
beaux creusés  dans  le  roc.  Près  da 
rivage,  et  au  N.  du  promontoire  qn  I 


[Route  26]      athlit  (Château  pèlerin). 

portait  l'antiqDe  acropole,  sont  les 
restes  d'un  grand  Mifice  b&ti  d» 
hloci  carré),  qui  Meuble  d'époque 
gréco-rooiaine,  et  qui  paraît  avoir 
servi  d'entrepiit  pour  le  débarque- 
ment-, quelques  Fragmeuts  de  colon- 
nes anaoncenl  aussi  un  ancien  por- 
tique, un  temple.  Le  sommet  du 
promonloire  porte  une  grande  lotir 
ruinée,  (El-Borrfj), qui  se  voitd'une 
Krahde  distance,  seul  resle  du  chi- 


kib 

teau  des  Croisés,  bili  sur  Dne  an- 
cienne acropole.  Au  S.  du  promon- 
toire s'étend  le  port  se  m  i -ci  renia  ire, 
protégé   i   l'O.  par   quelques   Ilots 

De  Tanloûrab,    on    peut  ga^er  Tell 


Au  deli  de  Tïnloûrah,  1: 


longe  àdr.  le  pied  des  colli 
l'OD  remarque  de  vastes  eic 
de  carrières,  tandis  qu'à  g.  s'étend 
une  plaine  fertile,  avec  des  bois 
fJ'oJiviers.  A  dr,  {40  min.)  se  mon- 
tre  an    sommet   des    rochers   Kffr 

reinle  nanquée  de  tours  qui.  <Iate 
probablement  de  l'époque  des  croi- 
sades, et,  plus  loin  {15  min.],  sur  une 
colline  i  dr.,  le  village  de  Sarfend 
avec  qnetquea  lombeani  et  citernes 


antiquel.  Le  rivage  assez  fertile  offre 
quelques  bouquets  de  palmiers,  jus- 
qu'à (50  min.) 

Athlit  (3  h.  30  min.  du  Carmel), 
l'antique  HagdJel  d'Eusèhe  et  de 
saint  JérQme,  qui  prit  au  moyen  ïge 
le  nom  de  Caitellom  peregrino- 
ram.  On  ignore  l'histoire  de  celte 
place  forte  avant  le  iiii*  s.;  elle  pa- 
rait, selon  Hitler,  répondre  i  la  Cer- 
Iha  de  Vllinéraii-e  de  Bordeaux  à 
Jcrinalem.  En  1318,  les  Templiers, 
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aidés  de  Gautier  d'Âvesne^  et  des 
Hospitaliers  de  l'ordre  Teuionique, 
la  fortifièrent  pour  protéger  les  pèle- 
rins au  passage  de  la  Petra-Incisa, 
où  Baudouin  I*'  lui  mémç  avait  été 
blessé  en  1103.  La  forteresse  fut  le 
dernier  point  de  la  Palestine  occupé 
par  les  Croisés,  puisque  les  Templiers 
ne  l'abandonnèrent  qu'en  1291,  quel- 
ques semaines  après  la  perte  de 
Saint- Jean-d' Acre. 

,Âthlit  (  V.  le  plan)  occupe  un  pro- 
montoire rocheux,  qui  parait  avoir 
été  originairement  une  île  véritable, 
avec  une  petite  baie  du  côté  du  S. 
Ce  n'est  plus  qu'un  pauvre  village 
construit  au  milieu  des  ruines  de 
la  forteresse.  «  A  l'E.  une  enceinte 
s'élevait  en  avant  du  château  et 
couvrait  environ  la  moitié  du  port. 
Les  restes  de  cette  première  muraille 
sont  malheureusement  très  endom- 
magés. Il  y  a  quelques  années,  on  y 
reconnaissait  encore  les  traces  d'une 
porte  et  de  plusieurs  saillants.  Cette 
enceinte  était  défendue  par  deux 
tours  ;  l'une,  au  N.  E.,  à  peine  rc- 
connaissable  aujourd'hui,  l'autre,  au 
S.  E.,à  760  mètres  delà  précédente, 
située  sur  un  monticule  rocheux 
dont  toute  la  partie  inférieure  a  été 
taillée  verticalement  par  la  main  de 
l'homme.  M.  E.  G.  Rey  a  reconnu  au 
pied  de  ce  tertre  une  des  sources 
d'eau  douce  mentionnées  par  Jacques 
de  Vitry. 

Après  avoir  traversé  vers  l'O.  une 
grève  de  sable  au  milieu  de  laquelle 
affleurent  de  toutes  parts  des  ves- 
tiges de  constructions,  on  rencontre 
un  glacis  en  maçonnerie  (A)  presque 
intact  à  son  extrémité  S.  et  précé- 
dant un  large  fossé  (B)^  aujourd'hui 
en  grande  partie  comble  par  le  sable. 
•  Au  fond  se  voient  vers  le  S.  deux 
sources  d'eau  douce  que,  comme  la 
précédente,  nous  reconnaissons  avoir 
été  indiquées  par  le  chroniqueur 
(Jacques  de  Vitry).  En  arrière  de  ce 
fossé  s'élève,  dans  toute  la  largeur  de 
l'isthme,  un  mur  flanqué  de  trois 
saillants  carrés  (C),  et  c'est  à  l'extré- 


mité  S.  de  ce    premier  retranche- 
ment que   dans   iin  angle  rentrant 
s'ouvre,  tournée  vers  la  mer,  la  porte 
du  ch&teau  (D).  Ce  rempart  est  con- 
struit en  grosses  pierres  taillées  à 
bossages,   comme   la    forteresse  1- 
Tortose.    En   arrière    se  voient  les 
restes   de  deux^  grandes  tours  (E' 
Elles  étaient  barlongues,  reliées  pa: 
une  courtine  et  bâties  en  très  gros 
blocs.  La  tour  du  S.  a  entièremfn: 
disparu,  et  c'est  à  peine  si  ses  fon- 
dements sont    reconnaissables,  car 
ils  sont  maintenant  couverts  de  ca- 
banes qui  forment  le  village  moderne 
d'Athlit.    Celle  du   N.  E.   est  beau- 
coup mieux  conservée.  Dans  aucpn 
des  édifices  élevés   par  les  Croisés. 
rien,  dit  M.  E.  G.  Rey,  ne  peut  êtr? 
comparé  à  ces  magnifiques  pierres 
aux  proportions    colossales,  taillées 
à   bossages,  avec  des  joints  d'one 
régularité   parfaite,    cimentés  ava* 
de  la  chaux  faite  de  coquilles.  •  (E* 
G.  Rey,  Monuments  de  Varchiie^ 
lure  militaire  des  Croisés  en  Syrt^> 
p.  98).  Dans  la  salle  de  la  tourN.  t 
on  distingue  encore  adhérentes  ><| 
mur  les  nervures  de  plusieurs  arc? 
brisés  qui  soutenaient  la  voûte  et  q^^ 
reposaient  sur  des  têtes  humaiBC*» 
en  guise  de  consoles.  Ces  tétcssonl 
aujourd'hui  très  mutilées.  La  base 
de  cette  tour  était  occupée  pa^  û^ 
vastes  caves   qui  durent  servir  de 
magasins. 

Les  rochers  du   promontoire  pa- 
raissent avoir  complètement  ^^^P^ 
sous  un  revêtement  d'ouvrages  û« 
défense.  Au  nord,  une  mïu*aille,  assez 
bien  conservée,  présente  deux  fâi- 
lants  carrés  ;  mais  vers  le  sud  il  ne 
subsiste  plus  que  les  arasements  de- 
remparts.  Cependant  on  voit  enco^^ 
un  grand  souterrain  de  18  o^^',, 
large,  qui  sert  aujourd'hui  d'étape 
aux  habitants  d'Athlit  :  ce  fui,  «f  ^^ 
toute  .apparence,  un  magasin  dap 
provisionnements.  Us  voûtes  son^ 
en  arcs  surbaissés.  De  ce  cà^^)  . 
trouvent  les   restes  d'une  toureu 
ronde  (F).  Près  de  là,  quelques  co- 
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lonnes  de  granit  et  un  certain 
nombre  de  fragments  de  marbre 
sculptés  marquent  remplacement 
de  l'ancienne  église  hexagonale  dé- 
crite par  Pococke  et  dont  plusieurs 
voyageurs  ont  admiré  les  ruines. 
Au  bas  de  cette  même  face  sud 
s*ar rendit  en  demi-cercle  le  petit 
port  d^Athiit,  partagé  en  deux  bassins 
par  une  jetée  pavée  de  larges  dalles, 
que  M.  Guérin  a  vues  couvertes  par 
les  vagues.  Il  est  du  reste  complète- 
ment ensablé.  A  TO.,  on  voit  encore 
à  fleur  d'eau  les  enrochements  de 
travaux  maritimes  formant  un  petit 
port  dans  lequel  pouvaient  mouiller 
les  nefs  qui  venaient  ravitailler  la 
place.  A  dr.  et  à  g.  sont  des  magasins 
maintenant  en  grande  partie  ruinés. 
C*est  de  ce  côté  que  s'élevait  le  pa- 
lais des  Templiers^  qui  semble  avoir 
6té  bâti  sur  les  fondations  d'une 
acropole  antique.  H.  Guérin  en  avait 
va  encore  en  18&4  des  restes  impo- 
sants et  il  signale  (1870)  une  belle 
salle,  dont  les  voûtes  légèrement 
ogivales  sont  soutenues  par  des  arcs 
brisés  et  par  des  nervures  très  fine- 
ment exécutées  y  qui  reposent  sur 
des  consoles  triangulaires.  Elle  est 
éclairée  par  trois  fenêtres,  et  les 
murs,  extrêmement  épais,  sont  re- 
vêtus à  l'extérieur  de  blocs  gigan- 
tesques. D'après  M.  E.  G.  Rey,  les 
gourbis  des  Arabes  occupent  aujour- 
d'hui l'emplacement  de  ces  ruines, 
devenues  méconnaissables j[r.  pour 
plus  de  détails  sur  ces  ruines  inté- 
ressantes, E.  G.  Rey ,  ouvr.  ciléf  p.  92- 
100  et  Victor  Guérin,  ouvr.  eilé,  28ô- 
293). 


D'Athiil,  one  roate  gravit  le  mont  Car- 
laet  par  Aïn  Uaoûd,  Basiânf  Daliyêh  et 
rejoint  par  £«/lyeA,  la  route,  à  Bèled 
eeh-Glielkli.  Bile  permet  de  vielter  à  une 
petite  distance  de  Oaiiyèh  les  ruines 
coDsidérables  de  Doubet^  que  nous  sigos'» 
lerons  aux  cxploralears.  M.  Guérin  est 
disposé  à  y  reconnaître  la  ville  forte 
mentionnée  par  Pline  tous  le  nom  de 
Carmel  et  qui  s*appelait  aotrefois  Ecba- 
tan*.  Cm  serait  Scbatane  de  Syrie,  où 


moorot  Cambyse,  à  Mn  retour  d'Egypte 
(Pline,  Hiêt.  naturfUe,  V,  il). 

Se  dirigeant  à  TE.  d'Atblit,  on 
entre  (lô  min.)  dans  un  chemin  creux 
qui  traverse  les  collines,  de  TE.  à 
rO.  Ce  défilé,  ouady  ed-Deslrèhf 
appelé  dans  les  historiens  des  Croi- 
sades via  Strictaj  Disti^tum  ou 
Petra  incinaf  est  évidemment  creusé 
de  main  d*homme  sur  une  longueur 
de  près  d'un  kilomètre  et  sur  une 
largeur  de  2  à  3  mètres;  il  a  été  for- 
tifie par  les  Templiers.  Son  extré- 
mité E.  présente  les  vestiges  d'une 
porte  et  les  fondations  de  deux  fortes 
tours. 

Au  delà  du  ouady  ed-Destrèh,  la 
route  traverse  (40  min.)  le  ouady 
Adjal,  puis  trois  petits  ouadys,  longe 
le  versant  oriental  d*nne  petite  chaîne 
de  collines  qui  sépare  la  plaine  de  la 
mer,  et,  laissant  à  dr.  le  gros  village 
de  Kl'Tirèh,  bâti  au  pied  du  Carmel 
sur  une  colline  dont  les  pentes  sont 
creusées  de  nombreuses  grottes,  et 
qui  répond  à  l'ancien  Tyrus  signalé 
par  Guillaume  de  Tyr,  atteint 
(30  min.)  quelques  ruines  situées 
sur  un  petit  monticule,  qui  portent 
le  Jiom  de  Tell  Knicèlx^  ou  Koneïcèh^ 
dans  lesquelles  M.  Guérin  {De  or  a 
Paieétitis,  p.  26-39)  reconnaît  le 
Capharnaûm  mentionné  entre  Dora 
etCaîpha  par  les  historiens  des  Croi- 
sades. C'est  par  une  erreur  évidente 
que  Kiepert  y  a  placé  la  Mutalio 
Calamoriy  qui  était  à  3  milles  au  N. 
de  Sycaminon  (Khaîfa). 

Continuant  à  suivre  au  N.  la  plaine 
fertile  et  cultivée  que  le  Carmel  res- 
serre de  plus  en  plus,  on  peut  tourner 
i  dr.  vers  (l  h.  10  min.)  un  petit  val- 
lon nommé  par  les  chrétiens  Vallée 
des  martyrs  et  par  les  Arabes  ouady 
es^yydh^  dans  lequel  se  trouve 
(ô  min.)  une  source,  Ain  es^eyyâhf 
vénérée  sous  le  nom  de  fontaine 
d£iie;  l'eau  en  est  recueillie  dans 
un  petit  birkèh  creusé  dans  le  roc. 
De  là,  un  sentier  monte  au  couvent 
des  Carmélites  (  V,  R.  2ô).  Au  delà 
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de  Âîn  es-Seyyâh,  on  passe  (30  min.) 
le  Tell  eS'Semak  (colline  des  pois- 
sons) tertre  qui  domine  deux  petites 
criques,  sur  lequel  se  voient  des 
pierres  de  taille,  des  tronçons  de  co- 
lonnes, et  de  gros  cubes  de  mosaïque 
épars  çà  et  là,  ainsi  que  des  grottes 
sépulcrales  très  dégradées.  On  peut 
prendre  à  dr.  (10  min.)  un  sentier 
qui  s'élève  au  monastère  du  Carmel, 
ou  bien  contourner  le  promontoire 
en  suivant  le  rivage  vers  le  N. 
pour  entrer  à  (55  min.)  Khaîfa 
(r.  R.  25). 

ROUTE    27. 

DE  JAFFA  AU  CARMEL  ET  A  KHaIfA 
Par  flésarée.. 

(  17  à  18  h.  —  On  campera  à  Oamm  Kbàlid 
ou  à  Tantoûrah.) 

Routa  monotone  et  peu  intéressante. 
I.a  plaine  de  Saron  étant  infestée  par  les 
Bédouins  (K.  R.  26),  il  est  nécessaire  de 
prendre  une  escorte.  La  côte  que  l'on 
snil  est  un  désert  sablonneux  où  la  cha- 
leur est  insupportable  i  partir  du  mois 
de  mai. 

£1-Haram %*>  4S   ' 

Onmm  Kbàlid 4    10 

Qaïsariyèh 4    2a 

Le  Carmel 7    30 

Total 10    45 

A  partir  de  JafTa,  la  route,  laissant 
à  dr.  les  b^ux  jardins  de  Jafla  et 
la  colonie  égyptienne  {V.  R.  15),  tra^ 
verse  la  plaine  monotone  jusqu^au 
(1  h.  45  min.)  Ncihr  el-Aoudjèh,  un 
des  principaux  cours  d*eau  de  la  Pa- 
lestine et  atteint  (2  h.)  le  hameau 
de  Ei-Haram  AU  IbnAÙim^  b&ti  au- 
tour d'une  mosquée  élevée  sur  le 
tombeau  d'un  santon  révéré.  Près  de 
El-Haram  sont  (  10  min.)  les  ruines 
de 

Arsoul,  Tantique  ApoUonia  men- 
tionnée par  Josèphe,  Pline  et  Ptolé- 
mée ,  entre  Césarée  et  Joppé,  mais 
dont  l'histoire  est  inconnue,    bien 


qu'elle  paraisse  avoir  été  détruite  pir 
les  Juifs  et  rebâtie  par  Gabinius, 
l'an  57  après  J.  C.  Au  temps  des 
croisades,  elle  est  nommée  Arsur  gq 
Arzuffum.  Godefroy  de  Bouillon  Be 
put  s'en  emparer,  mais  Baudouin  l" 
remporta  en  1 102.  Prise  par  Saladin, 
reprise  par  Richard  Coeur-de-Uon, 
en  1191,  fortifiée  par  saint  Louis  en 
1251,  elle  fut  prise  et  rasée  parBi- 
barsBondoukdar.  Les  ruines d'Arsonf 
occupent  une  hauteur  près  du  rira^. 
oii  l'on  voit  quelques  débris  d'un 
chftteau.  Les  restes  des  murailles  ei 
de  la  ville  ont  presque  tous  dispam 
sous  les  broussailles.  On  voit  encore 
au  pied  du  château  les  débris  assez 
bien  conservés  d'an  petit  port  for- 
tifié avec  môles,  terminé  par  des 
tours  aujourd'hui  renversées  (£.  (i. 
Rey). 

A  3  h.  environ  an  S.  B.  d*Araoof  et  d'eJ- 
Haram,  on  pourra  visiter  l*emplac«aeat 
d'Antipairis,  bâtie  par  Hérode  le  Qtwd4 
sur  remplacement  de  l'antique  Chabar- 
zaba  (K.  R.  23). 

A  Khirbet  Fâleq  (1  h.  40  sîo.) 
sont  des  ruines  insignifiantes  situées 
près  d'un  étang  nommé  Bas$et  el- 
Fdleq  (étang  de  la  coupure)  et  aussi 
Basset  Oumm  el-AUiq  (étang  de  la 
mère  des  sangsues).  Il  est  bordé  de 
fourrés  de  grands  roseaux  au  miliea 
desquels  vivent  des  millieri  d'oîseaox 
et  qui  abritent  de  nombreux  san- 
gliers. La  surface  en  est  tapissée  de 
nénuphars.  Il  abonde  en  poissons  et 
les  sangsues  y  pullulent.  On  y  trouTc 
aussi,  dit-on,  de  petits  crocodiles, 
comme  au  Nahr  Zerqa  et  an  Kison. 
Le  Nahr  FAleq  est  une  rivière 
marécageuse,  qui  nourrirait  aussi 
des  crocodiles,  s'il  faut  en  croire 
son  nom  arabe  Mok'et  et-Timsah, 
Les  Croisés  le  nommaient  Roche- 
taiUie.  Il  est  formé  des  eaux  de  plu- 
sieurs ouadys  qui  prennent  leur  ori- 
gine dans  les  montagnes  d'Éphraîm 
et  dont  les  principaux  sont  le  ouady 
ech-Cherq  et  le  ouady  ech-Chaîr 
(V\  R.  25).  Son  lit  est  bordé  de  ro- 
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1*  Par  Ohélli 

(7  heorM). 

I 


I  i  9  h.  —  Un  bon  gaide  est  nécessaire 
pour  atteindre  méfàt  (JoUpaU)  et  Qànat 
ed-DjéUl.  Roblnson  s'en  est  procuré  un 
bon  à  Tamrah. 

1*  Chéfa  *Anier s^  05 

Nahrel-Mélik i    45 

Séfoûriyèh 0    &o 

Naiareth |    so 
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seaux  de  diverses  espèces.  Son  nom  nnffrt?   oa 

lui  vient  d'une  coupure  artiticielJe  ROUTE   3S5. 

pratiquée  à  travers  une  colline  ro- 
cheuse à  ro  ,  afin  d'ouvrir  une  issue 
vers  la  mer  à  Tétang  et  au  fleuve. 
<Test  dans  la  plaine  au  S.  que  Ri- 
chard Cœur-de-Lion  remporta  sur 
Saladin  une  grande  victoire.  Au  N.  E. ^ 
on  aperçoit  Qaqoùn  où  Bonaparte  mit 
en  foite  les  hordes  syriennes,  en 
1799  (r.  R.26).  A  partir  de  ce  point, 
la  plaine  h  dr.  est  semée  de  monti- 
cules verdoyants,  rentes  des  forêts  de 
chênes  qui  couvraient  anciennement 
la  plaine  de  Saron. 

MookliAlid  ou  plutôt  Oiunm  KhA- 
lid  (1  h.  45  min.)  est  un  village 
formé  d'un  certain  nombre  de  ca- 
>)anes  en  terre  ;  il  doit  son  nom  à  une 
sainte  musulmane  dont  il  possède  le 
tombeau.  La  plaine  offre  maintenant 
des  champs  cultivés  et  des  pâturages 
où  paissent  de  nombreux  troupeaux 
de  brebis.  On  atteint  (1  h.  45  min.) 
le  Nafir  Abou  Zaifoârah,  le  flumen 
ScUsum  des  croisés,  appelé  par 
Behaeddin  Nahr  el-QiMsab  (fleuve 
du  roseau),  et  Kanah  par  le  livre  de 
Josué  (XVII,  8).  Il  est  formé  de  la 
réunion  de  plusieurs  ouadys  dont  les 
principaux  sont  le  oucuiy  en-Ndr  qui 
vient  de  Tell  Dothan  et  le  ouady 
Ar*dra  qui  descend  des  pentes  méri- 
dionales du  Carmel.  Il  servait  de 
limite  entre  la  tribu  de  Manassé  au 
N.  et  celle  d'Éphraîm  au  S. 

Le  chemin  sablonneux  et  malaisé 
se  rapproche  du  rivage,  resserré 
entre  la  mer  et  des  falaises  abruptes, 
et  franchit  (1  h.*  50  min.)  le  Nahr 
el'Akhdar ,  rivière  marécageuse 
mentionnée  par  les  historiens  des 
Croisades  sous  le  nom  de  flumen 
moriitum.  Elle  forme  près  de  son 
embouchure  un  étang  dont  les  rives 
sont  couvertes  de  joncs  et  de  ro- 
seaux. Richard  Coeur-dc-Lion  allant 
de  Ptolémaîs  à  Jafl'a,  campa  sur  ses 
bords.  On  atteint  (l  h.)  Qaïsariyèh 
fr.  R.  26). 

De  Qaïsariyèh  à  Khaïfa  et  au  Car- 
mel (*  h.  30  min.),  K.  R.  26. 
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7     10 

1^  40 
I     00 


Q«Ten  Kiçoûn 

Tamrah 

Kaoùkab 1  30 

TeU  DjéfAt  (Jotapata)...  0  45 

Qànat  ed-DjéUl 0  40 

Kefr  Mendel 0  4o 

Séfoûriyèh 1  is 

Nazareth 1  so 


Total. 


9    00 


La  route  directe  d'Acre  à  Nazareth 
par  Chéfa  'Amer  et  Séphoris  ne  de- 
mande que  7  h.,  mais  elle  ne  pré- 
sente guère  d'autre  intérêt  que  l'as- 
pect pittoresque  du  pays.  Un  détour 
d*une  à  deux  heures  nous  permettra 
au  contraire  de  visiter  deux  localités 
très  intéressantes,  et  encore  assez 
peu  explorées. 

£n  sortant  d*Acre,  on  longe  le 
cimetière,  et  traversant  une  plan- 
tation de  palmiers  .et  de  cactus,  on 
dépasse  (10  min.)  une  fontaine  avec 
nn  grand  abreuvoir,  pour  entrer 
dans  la  grande  plaine  de  Ptolémaîs; 
à  gauche  court  une  jolie  chaîne  de 
montagnes  aux  lignes  douces  et 
riantes  ;  à  dr.,  à  TO.,  s*étend  la  Médi- 
terranée ;  au  S.  0.  se  dresse  la  chaîne 
plus  sévère  du  Carmel. 

1*  Route  par  Chéfa  'Amer  (7  h.).  — 

Cette  route,  qui  est  la  plus  courte, 

et  par  laquelle  on  enverra  les  ehe« 

I  vaux  de  bagage,  si  Ton  ne  veut  la 
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suivre  soi-^nême,  traversant  au  S.  £. 
la  plaine  de  Ptolémaîs,  franchit  (15 
min.)  le  ouady  HcUazân^  (50  min.) 
le  ouady  AbiKn,  affluents  du  Nahr 
Na'am&n  et  atteint  (l  h.  35  min.) 
le  pied  des  collines,  puis  (35  min.) 
Je  gros  V.  de  Chéfa  Mwier  (pron. 
vulg.  Chfamer),  surmonté  d'un 
gros  bâtiment  rectangulaire  en  forme 
de  forteresse  (c'est  le  Capharnecho 
fortifié  par  Josèphe).  Chéfa  'Amer 
était  au  temps  de  l'occupation  latine 
nommée  le  Saphran.  On  y  voit  les 
restes  d'une  église  élevée  au  zir 
siècle  et  qui,  placée  sous  le  vocable 
de  saint  Jean,  que  l'on  croyait  natif 
de  ce  lieU;  était  en  grande  vé- 
nération parmi  les  Franks  de  Syrie. 
Ces  ruines  ont  été  récemment  res- 
taurées par  les  religieuses  de  Naza- 
reth. L'église  se  compose  d'une  seule 
nef  avec  une  seule  abside  (E.  G.  Rey). 
Le  village  actuel  compte  plus  de 
3000  hab.  env.,  dont  plus  de  la  moi- 
tié Grecs-Unis,  5  à  600  Druses,  le 
rpste^  musulmans,  juifs,  catholiques 
et  prolestants.  La  route,  laissant  à  g. 
au  N.O.  le  v.  d'Abilin,  dans  lequel 
on  a  vu  à  tort  Vlbalin  des  Croisades, 
remonte  le  petit  ouady  es-Sakiah 
et  le  laisse  (20  min.)  à  g.  pour  fran- 
chi r  successivement  plusieurs  chaînes 
de  collines,  d*oii  Ton  a  de  beaux 
points  de  vue  sur  Saint- Jean-d'Acre, 
la  mer  et  le  Carmel.  De  là  on  des- 
cend (1  h.  30  min.)  dans  le  ouady 
Bédâouiyèliy  affluent  du  ouady  él- 
Afclikj  belle  vallée,  boisée,  courant 
de  l'O.  à  TE.  et  séparant  les  mon- 
tagnes de  Safed  de  la  petite  chaîne 
de  Nazarelh.  On  atteint  (50  min.)  Se- 
fouriyèh,  et  (1  h.  30)  Nazareth  (V.  ci- 
dessous). 

2".  —  Roule  par  Tell  Kiçoùn  (9 h.). 
Cette  route  se  détache  de  la  précé- 
dente avant  d'atteindre  le  ouady 
Abilin  et  atteint  (1  h.  40  min.)  Tell 
KiçoCm,  monticule  isolé  qui  domine 
la  plaine,  et  d'oii  Ton  découvre  un 
grand  nombre  de  villages  perchés 
sur  les  sommités  environn^intes  : 
Abilîn  cl  Chéfa  'Amer  au  S.  (V.  ci- 


dessus);  à  l'Est,  Tamrah,  Ed-Dâmoôii. 
etc.  Un  monticule  isolé  dans  la  plaine 
au  S.  0.,  le  Tell  Kourdani,  marque 
la  source  du  Nahr  Nà'amân^  PâD- 
tique  Relus.  De  Tell  Kiçoûn,  oq  gagne 
(1  h.  10)  Tamrah,  et  (lh.30)  Aooil- 
kab,  par  des  sentiers  de  montagnes, 
où  il  est  impossible  de  se  diriger  sans 
un  guide  pris  dans  le  pays.  Kaoûkab 
est  bâti  sur  la  crête  d'un  plateas 
élevé,  d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  ; 
à  TE.  se  dresse  la  montagne  de 
Djéfàt;  au  S.  le  Djebel  *Kao4kab, 
haut  de  560  met.  Au  S.  E.,  on  dis- 
tingue le  petit  ouély,  nommé  Nébt 
Saîn,  qui  domine  Nazareth.  Descen- 
dant de  Kaoïjkab  dans  un  vallon  fer- 
tile, rempli  d'oliviers,  qui  est  Tori- 
gine  du  ouady  Abilfn,  on  gagne 
(45  min.) 

TellDjéfftt,  l'antique  JotapaU, 
célèbre  par   le   siège   soutenu   par 
Josèphe   contre    Vespasien.   L'illus- 
tre historien  a  raconté  d'une  manière 
saisissante  les  incidents  de  ce  siège, 
qui  le  fit  tomber  entre  les  mains  du 
vainqueur  {Guerre  des  Juifs,  II/,  7  à 
26).  Celte  ville,  située  au  N.de  Sé- 
phoris,  à  une  journée  de  marche  de 
Ptolémaïs,  était  presque  entièrement 
bâtie  sur  un  roc  escarpé,  environné 
de  trois  côtés  de  vallées  si  profondes 
que  les  yeux  ne  pouvaient  sans  sé- 
blouir  porter  leurs  regards  jusqu'en 
bas.  Le  seul  côté  du  N.,  où  Ton  aval' 
bâti  sur  la  pente  de  la  montagne, 
était  accessible,  mais  Josèphe  l'avait 
fait  fortifieret  enfermer  dans  la  ville . 
d'autres  montagnes  qui  étaient  alen- 
tour en  cachaient  la  vue  de  telle  sorte 
que  l'on  ne  pouvait  l'apercevoir  que 
l'on  ne  fût  dedans  {ibid,  12).  La  ville 
manquait  d'eau  et  n'avait  que  de^ 
citernes;  du  côté  de  l'O.,  il  y  avait 
une  ravine  si  profonde  que  les  Ri>- 
mains  ne  faisaient  pas  grande  garde 
de  ce  côté.  Josèphe  se  fit  ravitailler 
par  cette  voie,  qui  fut  enfin  bouchée. 
Les    rues  étaient    si   roides    et    si 
étroites,  qu'une  fois  Tenceinte  forcée, 
les  Juifs  ne  purent  s'y  défendre.  Une 
partie  se  réfugia  avec  Josèphe  lui- 
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même  daiu  les  cavernes  spacieuses 
creusées  dans  les  flancs  de  la  monta- 
gne; c'est  là  qu'il  finit  par  être  dé- 
couvert «.C'est  à  Schultz  (Zeitschrift 
des  Morgenlands  Gts,  III,  p.  51-61), 
que  revient  Thonneur  d'avoir  en 
1^47  retrouvé  cette  localité  complète- 
ment perdue  et  en  dehors  des  routes 
ordinaires.  Robinson  (Lai.  res.,  p. 
lOS-107)  confirme  ce  témoignage,  et 
reconnaît  que  le  TeU  Djéfât  repond 
de  point  en  point  à  la  description  de 
Josèphe,  saur  une  légère  teinte  d'exa- 
gération orientale.  Le  plateau  est 
isolé  par  deux  ouadys,  qui  le  con- 
tournent, l'un  du  côté  de  l'O.  et  du  S., 
Tautre  du  côté  de  l'E.,  pour  rejoindre 
le  premier  :  les  deux  vallées  réunies 
courent  au  S.,  puis  à  l'E.  S.  E.  vers 
la  plaine  de  Battaoûf.  La  communi- 
cation n'est  facile  que  par  le  N.,  oii 
le  plateau  s'unit  par  une  gorge 
étroite  aux  hautes  collines  qui  le 
séparent  de  Sakhnîn)  on  y  observe 
les  restes  d'une^ancienne  'place  avec 
quelques  fragments  de  pierres;  au 
S.,  il  est  dominé  par  le  Djebel  ed- 
Déidebèh.  U  surface  du  Tell  Djéfât 
est  pur  roc,  avec  deux  on  trois  ci- 
ternes, mais  pas  de  fontaines.  On  ne 
voit  paa  de  trace  de  forteresse  ni 
d'enceinle,  mais  Josèphe  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  entièrement  rasée. 
Sur  les  flancs,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  cavernes  artificielles  avec 
des  escaliers  ;  elles  sont  assez  grandes 
pour  avoir  servi  de  refuge  aux  habi- 
tants. Le  nom  grécisé  de  Jotapata 
répond  sans  aucun  doute  au  Gota- 
paia  du  Talmud  et  au  Jiphtah-el  de 
Jo3ué  (ziX;  14,  26,  27),  situé  sur  les 
confins  d'Asser  et  deZabuIon;  la  vallée 
de  ii  phtah-el  était  le  ouady  Abilin 
(K  Robinson,  LaL  res.  p.  107). 

En  quittant  Djéfât,  on  se  dirige 
vers  l'E.  à  travers  la  vallée,  sans 
chemin  tracé,  et  Ton  atteint  (40  min.) 

Qânat  ed-Djélil,  qui  est  peut-être 
le  Cana  de  Galilée,  oii  fut  accompli 
le  premier  miracle  de  Jésus-Christ 
(Saint-Jean  il,  Ml;  iv,  46).  Outre 
Tidentité  du  nom  arabe  (ed-mélil, 


signifiant  toujours  la  Galilée,  dans 
la  version  arabe  du  Nouveau  Testa- 
ment), le  témoignage  de  tous  les  pè- 
lerins chrétiens  (Antonin  le  Martyr, 
saint  Willibald,Marinus  Sanutus,etc.) 
s'accorde  à  placer  Cana  dans  cette 
localité.  C'est  vers  le  xvi*  s.  que  la 
tradition  a  changé  en  faveur  de 
Kefr  Kenna  (F.  Robinson,  Bibl. 
res.,  III,  p.  204  à  208,  et  La/,  res,, 
p.  108,  note,  réfutation  de  M.  de 
Saulcy).  {V.  sur  l'identification  de 
Kana,  R.  34).  Qânat  ed-Djéltl  est  un 
V.  abandonné,  sans  trace  d'antiquités, 
situé  sur  le  côté  gauche  de  la  val- 
lée venant  de  Djéfât,  â  son  débou- 
ché sur  la  grande  plaine  d'EI-Bat- 
taoûf.  On  y  découvre  une  belle  vue 
sur  toute  cette  région  fertile  et  sur 
les  collines  de  Nazareth. 

De  Qâna,  on  revient  vers  l'O. 
jusqu'à  (50  min.)  Kefr  Mendel,  oii 
l'on  remarque  un  grand  puits  avec 
trois  sarcophages  antiques  servant 
d'auges.  L'un  d'eux  porte  d'élégantes 
sculptures.  Selon  Robinson,  ce  v. 
répond  â  la  V.  d'Asochis,  où  résida 
Josèphe  {Vie,  41);  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  la  grande  plaine  El-Bat- 
taoûf  ne  soit  le  (icya  m Siov  de  l'his- 
torien juif.  (i6.  et  G.  d.  /.,  iv,  l; 
Antiq.j  xiu,  12-4). 

On  peat  auisi,  éfitant  le  détour  par 
Kefr  Mendel,  te  porter  â  l'E.  S.  E.  par 
Roummanèh  et  Romnèh  ;  on  gagne  ainsi 
one  demi-heare. 

On  se  dirige  ensuite  à  travers  la 
grande  plaine  vers  la  tour  de  Sé- 
fouriyèh,  qui  se  dresse  vers  le  S. 
Laissant  â  g.  le  Tell  Béddouiyèh 
avec  un  khâu  ruiné,  on  franchit  le 
ruisseau  du  m^Sme  nom,  qui  prend 
plus  bas  le  nom  de  Nahr  el-Méiik, 
pour  gagner  le  pied  de  la  colline 
oii  s'élève  (1  h.  15) 

Séfoûriyéh,  l'antique  Séphoris 
ou  Dio-Gésarée.  Elle  fut  prise  par 
Hérode  le  Grand  et  brûlée  par  Varus; 
rebâtie  par  Hérode  Antipas,  elle 
devint  la  place  la  plus  forte  et  le 
cheMieu  de  la  Galilée  :  Josèphe  la 
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mentionne  souvent  (G.  des  J,,  n, 
18,  U]  m,  2,  4.  Vie,  9,  45,  63). 
Il  s'en  empara,  et  sut,  par  un  stra- 
tagème, sauver  ses  habitants  de  la 
fureur  de  ses  soldats  {Vie,  67).  Sé- 
phoris  ouvrit  ses  portes  aux  Ro- 
mains; après  la  prise  de  Jérusa- 
lem, elle  devint  le  siège  du  san- 
hédrin, avant  Tibériade.  Au  temps 
d'Antonin  le  Pieux,  elle  reçut  le 
nom  do  Dio-Césaraea.  Plus  tard  elle 
devint  un  évéché  ;  mais  en  339^  elle 
fut  détruite  par  les  Romains  à  la 
suite  d'une,  révolte  des  Juifs.  Selon 
Antonin  le  Martyr  (vi*  s.),  elle  pos- 
sédait une  église  marquant  l'endroit 
où  la  vierge  Marie  avait  reçu  la  sa- 
lutation de  l'ange.  Plus  tard,  une 
autre  légende  fait  de  Séphoris  la  ré- 
sidence de  Joachim  et  d'Anne,  les 
parents  de  la  Vierge.  Le  nom  de 
Séfoûriyèh  apparaît  dans  l'histoire 
des  croisades  :  elle  fut  reprise  par 
un  lieutenant  de  Saladin  après  la 
bataille  de  Hattin. 

Séfoûriyèh  est  aujourd'hui  un 
grand  village  de  3500  hab.  env.  la 
plupart  musulmans.  Beaucoup  de 
maisons  sont  neuves,  le  village  s'é- 
tant  considérablement  agrandi  de- 
puis quelques  années.  Un  grand  nom* 
bre  de  matériaux  antiques,  pierres 
de  taille,  fûts  de  colonnes,  etc.,  sont 
entrés  dans  leur  construction.  Il  est 
bâti  sur  la  pente  S.  0.  d'une  colline 
couronnée  par  une  grosse  tour  carrée 
de  16  met.  de  côté,  dont  les  fonda- 
tions, taillées  en  bossage,  paraissent 
fort  anciennes  et  peut-être  juives, 
mais  le  portail  du  S.  et  la  partie 
supérieure  de  la  construction  sont 
de  l'époque  des  croisades.  On  voit 
à  l'extrémité  N.  du  village  les  ruines 
d'une  église  gothique,  ancienne 
figlise  de  Sainte-Annej  dont  il  reste 
deux  absides  demi-cylindriques,  à 
voûtes  ogivales,  contiguês  et  éclai- 
rées chacune  par  une  petite  fenêtre 
au  centre.  Les  murs,  épais  de  deux 
mètres,  sont  revêtus  avec  des  pierres 
de  taille  provenant  sans  doute  d'édl* 
fices  antérieurs. 


Cette   église  vient  d'être   recon- 
struite partie  par  les  franciscains. 

Revenant  un  peu  vers  le  S.  O.,  ol 
descend  par  un  joli  vallon  cnltivé. 
et  l'on  atteint  (25  min.)  une  hfiU 
source^  célèbre  dans  l'histoire.  Aq 
temps  de  la  domination  latine,  c'é- 
tait le  lieu  habituel  de  réunion  de 
l'armée  des  rois  de  Jérusalem  Ces*. 
là  que  se  réunit  l'armée  cfarétienoe 
avant  la  fatale  bataille  de  Hatfm 
(K.  R.  34)  \  c'est  là  que  SaJjdin 
vint  camper  après  sa  victoire.  On 
monte  ensuite  par  des  pentes  pier- 
reuses sur  la  montagne  qui  sépare 
Séfoûriyèh  de  Nazareth.  Atteignant 
(40  min.)  le  sommet  du  passage,  on 
descend  par  des  sentiers  difficile^ 
pour  les  chevaux  à  (20  min.)  Niu- 
reth  (F.  R.  30). 


ROUTE   29. 

DU  CARICL  ET  DE  KHAÏFA 
A  NAZARETH 

Par  la  rooU  direote. 

(7  à  8  heures). 

Nahr  eUMouqatta  (Kiioo)...    2>>  ;o 

Ala  SamoûDiyèh s    i4 

Naiarelh i    5S 

Total 7    %2 

Trois  routes  mènent  de  KhaTfa  &  Naza- 
reth :  Tune,  la  plaa  longue  et  la  plus  io- 
téressante,  à  cause  des  localités  qu'elle 
traverse,  passe  par  Chéfa  *Amer  et  St- 
phorls,  où  elle  rejoint  la  roule  précé- 
dente; l'autre,  passant  également  par 
Chéfa  'Amer,  se  dirige  droit  »ur  Naza- 
retb,  laissant  Séphoris  à  gauche;  ce5 
deux  roates  onl  l'inconvénient  de  trader 
ser  le  Kison  près  de  la  mer,  à  l'endroit  t< 
plos  dirfieile  ;  le  passage  est  naème  im- 
pMsible  à  gné,  quand  la  mer  est  mau- 
vaise. Il  faut  alors  traverser  la  rivièrr 
en  barque.  La  troisième  route,  plu» 
courte  que  la  première  de  TU  min.  et  ao 
peu  plus  longue  que  la  seconde,  offre 
l'avantage  do  traverser  le  Kison  là  où  le 
gué  est  peu  large  et  presque  toujours  k 
sec  en  été.  C'est  celle  que  nous  décrirons. 


[Route  29]    EL-HARTiyÈH.  —  samoOniyèh. 


Le  Tojagear  qoi  voudrait  snivre  la  pre- 
mière roaie,  fuir  Séphorii,  n'aara  qo'à  se 
reportera  notre  R.  28,  où  cette roote  est 
décrite  à  partir  de  Cbèfa  *Amer. 

A  partir  de  Kbàlfa,  on  se  dirige 
au  S.  E.  en  longeant  le  Carmel,  lais- 
sant à  g.  les  plantations  de  palmiers 
qui  s'étendeni  à  TE.  de  la  ville  et 
passant  par  les  villages  de  Béled 
ech-Cheîkh  et  Yadjoûr  {V,  R.  25). 
On  franchit  (2  h.  40  min.)  un  peu 
au  N.  O.  d*ane  belle  colline  nommée 
Trli  ei'Harliyèh,  le  lit  ordinaire- 
ment desséché  du  Kison  .{Nahr  el- 
Mouqaita),  encaissé  entre  des  rives 
de  terre  crevassées,  hautes  de  4  à 
h  met.;  lorsqu'il  a  plu,  ce  torrent 
prend  en  quelques  heures  un  vo- 
lume considérable.  S*il  arrivait  qu*il 
y  eût  trop  d*eau  au  gué  ordinal  re^ 
on  passerait  le  torrent  au  pied  du 
Cannel,  à  un  endroit  oii  le  passage 
n^est  jamais  difficile.  Ce  détour  allon- 
gerait la  route  d'une  heure  environ. 

Une  fois  le  Kison  franchi,  on  se 
dirige  au  S.  £.  vers  le  v.  de  El- 
ffartiifèh  et  Ton  gravit  une  chaîne 
de  collines  basses,  bien  boisées,  où 
croît  au  printemps  une  herbe  épaisse, 
et  qui  forment  le  dernier  rameau 
des  montagnes  de  Nazareth.  De  là, 
en  se  retournant,  on  jettera  un  der- 
nier regard  sur  la  mer,  Khaîfa  etle 
Carmel,  admirablement  encadrés  par 
les  cbénes-verts  du  premier  plan. 
De  ces  collines  on  descend  dans  une 
petite  plaine  où  Ton  traverse  (1  h. 
29)  le  misérable  hameau  de  Djéida, 
à  %  kîl.  au  N.  duquel  s*élève,  au 
milieu  d'une  forêt  de  chênes,  le  vil- 
lage de  Beit  Lahm,  la  Beihléhem 
de  Zabalon  (Josué,  xix,  15),  que 
nous  ne  mentionnons  que  pour  mé- 
moire, car  Robinson  n*y  a  rien  trouvé 
qui  mérite  de  nous  détourner  de 
notre  chemin. 

Continuant  k  marcher  vers  TE., 
on  s'avance  entre  des  collines  arron- 
dies couvertes  de  beaux  chénes-verts 
et  dont  le  sol  est  d'une  fertilité  extra- 
ordinaire. Elles  bordent  au  N.  O. 
la    grande  plaine  d*£sdrelon,    qui 
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s'étend  au  loin  à  g.  vers  le  S.  E.  et 
s'enfonce  entre  la  chaîne  du  Carmel 
à  ro.  et  les  monts  de  Gelboé  au  S.  E. 
{V,  R.  25).  A  g.  se  voient  (25  min.) 
quelques  ruines  nommées  Zebâèh 
près  desquelles  sont  des  tombeaux 
creusés  dans  le  roc  et  des  sarco- 
phages. La  route,  se  dirigeant  tou- 
jours à  l'E.,  atteint  (20  min.)  une 
source  de  bonne  eau,  nommée  Ain 
Samoûniyèh,  située  à  g.,  au  bord 
du  chemin  et  au  pied  d'une  colline 
où  se  trouvait  le  village  de  Samaû- 
ntyéA,  entouré  d'une  muraille  ruinée 
et  de  quelques  vieux  figuiers;  le 
nom  et  la  position  semblent  ré- 
pondre au  Simonias,  où  les  Ro- 
mains tentèrent  de  surprendre  Jo- 
sèphe  pendant  la  nuit  (Kte,  xxiv). 
A  dr.,  au  S.  E.,  vers  la  plaine,  se 
montre /);>66à/a,  qui  est  peut-être  le 
Gabatha  de  saint  Jérôme.  On  laisse 
sur  la  g.  Afa'loul,  qui  répond  peut- 
êtro  au  Marala/i  de  Josué  (xix,  ii). 
On  y  a  trouvé  plusieurs  fragments 
d'antiquités  et  les  restes  d'un  temple, 
avec  une  crypte  qui  sert  d'église 
chrétienne.  De  loin  cette  ruine  res- 
semble à  uns  grande  cheminée.  A 
dr.  est  El-Moudjédd,  Longeant  un 
coteau  couvert  de  chênes,  on  che- 
mine ensuite  entre  des  coteaux  cul- 
tivés et  l'on  s'élève  le  long  d'un 
ravin  planté  d'oliviers.  Sur  un  mon- 
ticule, au  S.,  se  montre  le  village 
de  Yafa,  qui  semble  répondre  au 
Japhia  de  Zabulon  (Josué,  xix,  12; 
Onomasiicon,  art.  Japhiè),  C'est 
sans  doute  le  même  Japhia  qui  fut 
fortifié  par  Josèphe,  et  puis  par  Tra- 
jan  et  Titus  (Josèphe,  Kte,  37  et  45; 
Guerre  des  Juifs  ii,  20,6;  ui,7,  31). 
Une  vieille  tradition  le  désigne 
comme  le  pays  de  Zébédée  et  de  ses 
fils  Jacques  et  Jean.  Parvenu  (1  h. 
27)  sur  un  plateau  d'où  l'on  décou- 
vre en  se  retournant  le  mont  Car- 
mel et  la  mer,  on  gravit  des  colli- 
nes pierreuses  d'où  le  regard  plonge 
à  dr.  dans  une  belle  vallée  plantée 
d'oliviers,  de  figuiers,  de  grenadiers 
et  de  palmiers,  au  milieu  desquels 
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s'élève  le  village  de  Moukbaya  et, 
passant  devant  le  cimetière  protes- 
tant, on  entre  (31  min.)  à  Nazareth 
par  la  route  de  Jérusalem. 


ROUTE   30. 

DE  DJÉNtN  A  NAZARETH. 
F«r  U  roat*  dir«cto. 

7  heures  pour  les  moukres,  mais  un 
bon  cheval  fait  facilement  cette  route  en 
5  à  6  heures.  —  Cette  route  est  un  peu 
plus  courte  que  la  R.  31,  mais  elle  n*of- 
fre  ni  ombrage,  ni  eau  bonne  à  boire. 
On  n*y  peut  faire  balte  pour  déjeuner 
qu'à  El-Foulëh,  où  l'eau  est  mauvaise, 
tandis  que  la  R.  31  offre  à  Sôlftro  une 
source  abondante,  ombragée  parles  ci- 
tronniers. 

A  partir  de  Djénîn,  on  se  dirige 
au  N.  à  travers  la  plaine  d'Esdrelon 
(K.  R.  25),  qui  s'élargit  de  plus  en 
plus  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
de  (1  h.  20  min.)  la  citerne  et  le 
hameau  dfi  Ei-Uouqaihélèh,  On  laisse 
sur  la  dr.  (1  h.)  la  hauteur  qui  porte 
le  village  de  Zér'în,  l'antique  Jez- 
raël  {V.  R.  31)  et  la  montagne  de 
Gelboë  (Djebel  Foqouâh),  au  sommet 
de  laquelle  se  montre  un  ouély. 
A  ro.  s'allonge  la  chaîne  du  Carmel, 
où  l'on  distingue  les  villages  de 
Ta*annouq  (Taanach)  et  de  Ledjdjoûn 
(Legio  ou  Megiddo)  [V.  R.  25).  Bien- 
tôt on  voit  s'ouvrir  à  l'E.  entre  le 
petit  Hermon  (Djébei  ed-Dahy)  et 
le  mont  de  Gelboë,  la  vallée  pro- 
fonde qui  va  rejoindre  Beth-Sçan 
et  la  vallée  du  Jourdain  (V,  R.  31). 
Au  delà  de  cette  dépression  con- 
sidérable du  pays  se  dressent  les 
montagnes  de  Galaad,  dans  la  Pales- 
tine transjordanienne.  Continuant  à 
s'avancer  à  travers  la  plaine,  on 
aperçoit  à  l'E.  sur  les  pentes  du 
petit  Hermon  le  village  de  Sôlâm, 
l'antique  Sunam  (K.  R.  31),  entouré 
d'arbres  et  de  jardins,  et  l'on  ren- 
contre bientôt  (l  h.  5  min.),  au 
pied  du  petit  Hermon,  le  puits  et  le 
petit  hameau  de 


El-'Affoûléh,  l'emplacement  précb 
du  brillant  fait  d'armes  connu  sous 
le  nom  de  bataille  du  mont  Ta- 
bor.  La  grande  armée  turque,  com- 
mandée par  Abdallah,  qui  venait  au 
secours  de  Saint-Jean-d'Acre,  ayani 
été,  comme  nous  le  verrons,  arrê- 
tée sur  la  route  de  Nazareth  par  l'hé- 
rofsme  de  Junot  et  de  Kléber  (T. 
R.  3i),  était  venue  camper  dars 
la  plaine  d'Esdrclon.  Kléber  la  snirii 
et  tenta  de  surprendre  le  camp  turr 
pendant  la  nuit;  mais  il  était airm- 
trop  tard.  ■  Le  10  avril  au  maûa  n 
trouva  toute  l'armée  turque  en  ba- 
taille :  15  000  fantassins  occupaient 
le  village  de  El-'Affoûlèh,  plus  de 
12  000  cavaliers  se  déployaient  dans 
la  plaine.  Kléber  avait  à  peine  3  00) 

fantassins    en  carré Bientôt  \U 

eurent  formé  autour  d'eux  un  rem 
part  d'hommes  et  de  chevaux,  et  pu- 
rent résister  six  heures  de  su!  le  i 
la  furie  de  leurs  adversaires.  Das> 
ce   moment   Bonaparte    débouchiit 
des  hauteurs  de  Nazareth.  II   par- 
tagea la  division  qu'il  amenait  ea 
deux    carrés ,    qui  s'avancèrent  en 
silence,    de   manière   à   former  un 
triangle  équilatéral  avec  la  divisioa 
Kléber  et  à  mettre  l'ennemi  au  mi 
lieu  d'eux.  Un  coup  de  canon  fui  U 
signal  de  l'attaque  :  l'artoée  lurqut. 
surprise  par  un  feu  terrible,  se  mit 
à  fuir  en  désordre  dans  tontes   les 
directions.    La  division    Kléber,  re- 
doublant d'ardeur  à  cette  vue  'en- 
leva le  village  de  El-'Affoûlèh 'à  la 
baïonnette.  En  un  instant  toute  cette 
multitude  s'écoula  et  la  plaine  ne 
fut  plus  couverte  que  de  morts.  Sii 
mille  Français  avaient  détruit  cette 
armée    que    les   habiUnts    disaient 
innombrable   comme  les  étoiles  du 
ciel  et  les  sables  de  la  mer.  »  (Thiers. 
HisL  de  la  RévoL  franc.,  t.  X.  p. 
403-407).  *  '  '  ^ 

Un  autre  hameau,  ElrFoiUèh  (la 
Fève),  placé  sur  la  hauteur,  à  peu 
de  distence,  présente  des  débris 
d'une  forteresse,  connue  au  moyen 
^'•e  sous  le  nom  de  Faba,  où   le« 
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chevaliers  du  Temple  et  de  Saint- 
Jean  tenaient  garnison  en  commun. 
Au  delà  de  £l-'Affoûlèh,  on  aperçoit 
à  TE.  le  mont  Tabor,  qui,  de  ce  côté, 
ressemble  k  un  chapeau  de  gen- 
darme et  fait  bien  moins  d'effet  que 
ducôtédeTibériade.On  traverse  plu- 
sieurs ravins  avant  d'atteindre  (l  h. 
10  min.)  EtrMeira^ah^  d*où  Ton  se 
dirige  droit  au  N.  A  dr.  est  le  vil- 
lage de  Q^y  qui  répond,  selon  Ro- 
i>jason,  au  Chialoth  Thabor  ou 
Chemlloth  de  l'Écriture  (Josué  zix, 
12,  18),  et  au  Xaloth  de  Josëphe 
{Vie,  44;  Guerre  des  Juifs,  111,3,  1), 
ville  située  sur  les  frontières  de 
Zabulon  et  d'Issachar.  Suivant  le 
sentier  qui  se  dirige  au  N.  0.,  on 
traverse  (17  min.)  un  ravin  et  tour- 
nant à  g.  ('25  min.)  par  un  petit  sen- 
tier, on  remarque  à  dr.  une  gorge 
qui  vient  se  perdre  dans  la  plaine 
d'Esdrelon.  C'est  au  bord  de  cette 
gorge  que  se  trouve  le  rocher  dit  de 
la  Précipitation.  Le  sentier  gravit 
en  zigzag  (10  min.)  les  hauteurs  de 
Nazareth  sur  des  rochers  où  la 
marche  est  difficile  pour  les  che- 
vaux, descend  (20  min.)  dans  la  par- 
tie supérieure  de  la  gorge  ci-dessus 
mentionnée,  et  laissant  à  g.  Yafa,  en- 
tre (30  min.)  à  Nazareth  (F.  R.  31). 


ROUTE  31. 

De  DJÉNIN  A  NAZARETH. 
Par  «Mraai  •!  ■B4or. 

a  ta.  ou,  tl  l'oo  pane  par  le  Tabor,  10  h. 
On  peut  envoyer  les  chevaux  de  bagage 
par  la  roate  directe.  Cette  route  est  sar- 
tout  jntéremnte  par  ses  Bouvenirs  bi- 
blique! ;  elle  se  tient  plus  sur  lee  hau- 
teurs que  la  précédente,  et  peut  encore 
lui  être  préférée  k  ce  titre  (K.  ci-dessus). 

Zérin 2"»  0« 

SôlAm  (Sonam) 1    17 

Nazareth 4    32 

Total 7    5» 

A  partir  de  Djénln,  Ton  se  dirige 


au  N.  N.  E.  dans  la  plaine  d'Esdre- 
lon  et  traversant  un  ouady  (1  h.  6 
min.)  entre  ^Arraiièh,  k  dr.  et  Djé- 
lamèfi  k  g.,  on  longe  à  dr.  le  pied 
du  Djebel  Foqouâh  au  sommet  du- 
quel on  aperçoit  le  village  de  Maz- 
dr.  Le  Djebel  Foqouàh  (521  met. 
d'altitude)  est  l'ancien  Gelboah 
dont  le  nom  se  retrouve  dans  ^ celui 
de  Djelbônj  ruines  situées  sur  la 
montagne,  au  S.  de  El-Foqoudh,  Ce 
massif,  long  d'environ  13  à  14  kil. 
et  large  de  5  à  8  kil.,  s'étend  de  l'O. 
N.  0.  au  S.  S.  E.  en  décrivant  un 
arc  de  cercle  irrégulier  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  la  vallée  du 
Jourdain.  Il  se  prolonge  au  S.  par  le 
Ras  el-Aqra  qui  rejoint  le  mont 
Êbal.  En  partie  seulement  cultivé, 
il  est  divisé  en  plusieurs  plateaux  et 
sommets  par  des  vallées  plus  ou 
moins  profondes  et  de  nombreux 
ravins.  Çà  et  là  on  trouve  des  pierres 
basaltiques;  mais  le  calcaire  do- 
mine. Le  blé  et  l'orge  croissent  sur 
les  pentes  les  plus  douces  et  sur  les 
plateaux  ;  des  bouquets  d'oliviers  et 
de  figuiers,  des  haies  de  cactus  en- 
vironnant quelques  jardins,  des 
herbes  sauvages  et  des  broussailles 
et,  sur  certains  flancs  plus  escarpés, 
la  roche  nue  :  tel  est  l'aspect  que 
présente  cette  montagne  contre  la- 
quelle, après  la  défaite  et  la  mort  de 
Saûl  et  de  Jonathan,  David  prononça 
cette  malédiction  célèbre  :  «  Mon- 
tagnes de  Gelboê,  que  la  rosée  et  la 
pluie  ne  tombent  jamais  sur  vous  ) 
qu'il  n'y  ait  point  sur  vos  coteaux 
de  champs  dont  on  offre  les  prémi- 
ces, parce  que  c'est  là  qu'a  été  jeté 
le  bouclier  des  forts,  le  bouclier  de 
Saùl,  comme  s'il  n'eût  point  été 
sacré  de  l'huile  sainte  >  (II  Rois,  I, 
21).  (Guérin,  ouvr.  cUé,  p.  326.) 

Le  Gelboé,  rocheux  et  escarpé 
vers  le  N.,  s'abaisse  graduellement 
vers  la  plaine  d'Esdrelon  où  il  ne 
forme  que  de  simples  collines.  On 
passe  plusieurs  citernes  creusées 
dans  le  roc.  Laissam  à  dr.  sur  une 
hauteur  Néln  Maidr,  lieu  de  pèle- 
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rinage  musulman;  et  plus  loin  Nou- 
rîs^  on  atteint  (1  h.) 

Zér'in,  Tantique  Jezraël,  capi- 
tale des  Etats  d'Achab  et  de  Jézabel, 
le  lieu  de  la  mort  de  Naboth  (I,  Rois, 
XXI,  1-16),  et,  plus  Urdj.de  celle  de 
Joram  et  de  Timple  Jézabel  (I  Rois, 
IX,  16-37).  Zérin  n'est  qu'une  forme 
un  peu  altérée  de  la  dénomination 
hébraïque  Jezraêl.  Bien  que  Jezraêl 
ne  soit  plus  dans  la  suite  mentionné 
dans  rhistoire,  c'était  encore,  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère,  un 
gros  bourg  dont  le  nom  grécisé 
d'Esdraelon  devint  celui  de  toute  la 
plaine.  Ce  nom  d'Esdraelon  se  re- 
trouve altéré  dans  la  dénomination 
de  Slradela  donnée  à  la  même  ville 
par  le  Pèlerin  de  Bordeaux,  tandis 
que  celui  de  Zér'in  peut  se  recon- 
naître dans  celle  de  Gerinum  de 
Guillaume  de  Tyr. 

Le  village  de  Zér'în  occupe  une 
hauteur  qui  se  relie  aux  dernières 
pentes  du  mont  de  Gelboè.  Il  compte 
une  vingtaine  de  masures,  parmi 
lesquelles  on  trouve  quelques  sarco- 
phages et  fragments  sculptés,  ainsi 
qu'une  grosse  tour  carrée  assez  an- 
cienne, transformée  en  une  espèce 
de  khàn,  pour  les  voyageurs.  On  a 
de  Zér'in  une  fort  belle  vue  sur  la 
plaine  d'Esdrelon,  sur  les  montagnes 
qui  l'entourent,  et  particulièrement 
à  l'E.  sur  la  vallée  profonde  qui  va 
rejoindre  le  Gbôr  du  Jourdain^  et 
dans  laquelle  on  distingue  la  col- 
line conique  qui  porte  les  ruines  de 
Beiçân;  tout  au  fond  se  dressent 
les  montagnes  de  Galaad. 

De  ZérHn  à  Beiçàn  (8  h.,  aller  et  re- 
tour). —  Descendaot  vers  TE.  les  pentes 
du  plsteau  de  Zér'in,  on  descend  dans 
le  large  ouad^  DjdloUtt  à  (30  min.)*  ^*n 
Djâloûtf  source  très  abondante  qui  sort 
de  dessous  un  gioi  rocher,  creusé  en 
forme  do  grotte,  au  sortir  de  ce  réser- 
voir l'eau  se  partage  en  deox  canaux 
en  partie  maçonnes,  qui  font  tourner 
deux  moulins  voisins  et  se  dirigent  vers 
l'E.  Le  Ain  Djàloût  est  probablement  le 
Sn-liarod  de  la  Bible,  où  Gédéon  campa 
avec  son  armée  avant  d'attaquer  les  Ma- 


J 

dianites.  Ceux-ci  étaient  campéa  au  nord 
de  la  fontaine,  c  vers  le  coteau  de  M6reli, 
dans  la  plaine  »,  probablement  sur  le  pla- 
teau fertile  qui  s'étend  entre  les  flaocs 
septentrionaux  du  Djebel  Foqonâh  au  S. 
et  une  série  de  collines  verdoyantfes,  an  N. 
Ce  plateau,  où  l'on  voit  pattre  aojoar- 
d'bui  de  nombreux  troupeaux  de  bœnfa, 
convenait  fort  bien  aux  hordes  des  ifa- 
dianite8,des  Amalécites  et  desOrlentaax 
dont  les  chameaux  étaient  «  sans  nom- 
bre, comme  le  sable  qui  est  sur  le  bord 
de  la  mer  ».  Ces  nomades  oceapaieot 
aussi  la  vallée  de  Jexraêl.  Cest  aoss  ser 
les  pentes  septentrionales  du   Gelboé, 
autour  de  la  fontaine  de  Jezraël,  qa'étakm 
campées  les  troupes  de  SaQl,  lorsque  ce 
roi  livra  contre  les  Philistins  la  bataille 
où  il  périt  avec  ses flU(l,  Samuel,  xxxii. 
On  se  dirige  à  l'E.  sur  le  beau  plateaa 
ci-dessus  mentionné,  dont  la  largeur  Ta- 
rie entre  S  et  4  kil.  En  partie  leulemeat 
cultÎTé,  il  est  couvert  au  printemps  d« 
hautes  herbes  et  de  fleurs,  li  où  la  roaia 
de   l'homme  ne  Ta  point  travaillé.  Oa 
suit  à  TE.  puis  au  S.  E.  un  canal  dérïTé 
de  l'Ain  Toubaoûn^  jusqu'à  (1  h.  SS  min  ^ 
Chatahf  petit  village  de  SOO   bab..  qui 
a  peut-être  succédé  i  Tancienne  Beife- 
Bolitah,  d'où  les  Madianites  a*enfair«ol 
vers  Tséréra  (Juges,  vu,  2)^  A  g.  s*êfrre 
la  colline  de  Hdourastat,  où  Ton  p^ei 
peut-être  voir  le  coteau  de  Môrtk  dn  ti' 
vre  des  Juges.  Le  chemin,  desceaâant 
le  plateau  qui  s'incline  en   pente  très 
douce  de  l'O.  à  l'E.,  mène  (i  h.  9e  min.) 
à  un  khin  abandonné  dont  la  face  M.» 
assez  bien   conservée,   bâtie    en   belles 
pierres  de  taille,  est  percée  d'une  porte 
construite  avec  de  superbes  bloc»,  alter- 
nativement noirs  et  blancs  et  très  rétco* 
lièrement  appareillés.  Les  jambages  sup- 
portent un  magnifique  linteau,  surmoaié 
lui-même  d'un  arc  ogival.  Au  dedans  de 
l'enceinte  régnaient  quatre  galeries  ogi- 
vales,  aujourdliui  renyersées.  Au   pla- 
teau succèdent   de  légères  ondulations 
de  terrain,  qui  se  confondent  peu  à  pea 
avec  la  plaine  où  Ton  traverse  (lO  min..> 
le  ouady  Djâloût  sur  un  pont  antique 
d'une  seule  arche,  bâtie  en  plein  cintre 
avec  de  magnifiques  blocs  basaltiques  et 
recouvert  de  dalles  semblables.  Au  delà. 
se  montrent  les  restes  aseex  bien  con- 
servés du  mur  antique  de 

Belçftn,  l'ancienne  Betà-Seen  ou  8«f- 
thopoUs,  ville  des  Cananéens  que  les 
Israélites  ne  purent  conquérir  (Jugea,  i, 
37).  Elle  avait  été  assignée  à  la  trit»a  de 
Menasse,  dans  les  limites  d'Issaehar.  Le 
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corps  d«  Saûl  foi  penda  à  ses  marailles, 
après  la  défaite  de  ce  prioee  sur  le  mont 
OaJboë  (I  Samuel,  xzzi,  lo;  I  Chroniq.x, 
8-10).  SoDs  Salomon,  Beth-Sçan  fut  la 
rësidenee  d'an  eommiseaire  royal.  Après 
la  captivité,  cette  ville  deviot,  sous  le 
nom  de  SeythopolUf  le  chef-lieu  de  ta 
Décapote  et,  plus  lard,  le  siège  d'un  évé- 
ché.  Son  nom  grec  de  Scytbopolis  parait 
lai  être  venu  (Tune  colonie  laissée  là  par 
les  Scythes  qui,  d'après  Georges  Syn- 
celles,  envahirent  la  Palestine  sous  le 
règne  de  Josias,  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  les  données  d'Hérodote  (//is4otr0, 1, 
loS-IOS).  Scythopolis  donna  naissance 
aux  Pères  de  TÉglise  Basillde  et  Cyrille. 
An  moyen  Age,  Beiçàn  formait  un  des 
fieCs  les  plus  importants  de  la  prinoi- 
panté  de  OalUée  et  la  lamille  qui  en 
porta  le  nom  joua  on  grand  rôle  en  Sy- 
rie, pois  à  Chypre. 

LO  village  moderne  de  BeiçAn  est  bàli 
sar  la  crête  de  la  vallée  du  Jourdain, 
qu'il  domine  d'une  hauteur  d'environ 
f  of  mot.,  et  an  centre  à  peu  près  de 
remplacement  qu'occupait  ranetenne 
iriUe.  Les  ruines  de  celle-ci  (pierres  tail- 
lées, fragments  de  colonnes)  s'étendent 
aotoor  du  village,  an  S.  et  au  N.,  jusqu'à 
la  colline  conique  qui  portait  l'acropole 
(y.  ci-dessous).  Ao  S.,  on  remarque  les 
restes  d'une  constmction où  l'on  distingue 
tr«is  rangées  de  gradins,  près  d'un  ma- 
rais alimenté  par  des  sources  intarissa- 
bles et  bordé  de  roseaux  gigantesques, 
qui  donne  naissance  à  deux  ruisseaux 
dont  l'osa  est  légèrement  sulfureuse.  Ao 
S.  O.  so  trouvent  les  murs  d'un  temple 
avec  quelques  colonnes  encore  debout, 
plosioars  autres  colonnes  dressées  çà  et 
là  et,  plus  loin,  les  restes  de  l'ancienne 
enceinte,  qui  n'avait  pas  moins  de  3  met. 
SO  c.  de  largeur. 

An  M.  du  village,  dans  une  vallée,  on 
voit  le  théâtre,  enfoncé  dans  les  herbes, 
mais  encore  assex  bien  conservé.  Les  ga- 
leries vodtées  sur  lesquelles  repofalent 
les  gradins,  qui  ont  disparu,  sont  en 
grande  partie  intactes  ;  elles  ont  été  b&ties 
avec  do  belles  pierres  basaltiqoes  très 
régulièrement  taillées  et  agencées  en- 
semble et  servent  aujourd'hui  de  maga- 
sins aux  habitants  de  Beiçàn.  Un  peu  au 
M.  dn  posteénium  eooleun  ruisseau  sbon- 
dant  qui  descend  du  N.  O.  ei  répand  là 
fertilité  d%ns  une  belle  plaine,  où  quel- 
ques colonnes  de  marbre  s'élèvent  çà  et 
là.  Leur  circonférence  mesure  )  met.  uo  c. 

Au  N.  N.  E.  du  théâtre  et  à  800  met. 
environ  se  dresse  une  haute  colline  appe- 


lée Tell  el'Hoên^  ou  Qala'at  el-Honn, 
bordée  au  N.  et  à  TE.  par  le  ravin  pro- 
fond du  ouady  Djàloùt,  qui  le  rend  inac- 
cessible de  ces  celés.  Au  S.  E.  et  au  bas 
du  Tell,  ce  ouady  fait  sa  jonction  avec 
le  ruisseau  qui  coule  au  N.  du  théâtre,  en 
un  point  où  se  trouve  un  pont  de  troi^ 
arches,  dont  les  voûtes  font  aujourd'hui 
détruites.  La  colline  du  Qala'at  el-Hosn 
forme  trois  plateaux  de  hauteur  inégale, 
qui  sont  environnés  d'un  mur  d'enceinte 
en  grande  partie  détruit  et  qui  mesurait 
3  met.  se  e.  d'épaisseur.  C'est  bien  là  la 
forteresse  oo  Vacropole  de  l'ancienne 
Scylhopolis.  Du  platenu  supérieur  on  dé- 
couvre une  vue  très  étendue  sur  le  Ohôr 
du  Jourdain,  large  en  cet  endroit  de  4  à 
5  kilom.;  le  fleuve  serpente  au  milieu 
d'un  épais  fourré  de  roseaux  et  de  bou- 
quets de  tamarisqnes.  Une  quantité  de 
petits  monticules  se  dressent  dans  la 
vallée  verdoyante.  Directement  à  l'E.  on 
aperçoit  la  terrasse  élevée  de  Fàhil  ou 
Pella  {V.  R.  46).  Tout  près  du  Qala'at,  sur 
les  flancs  d'une  colline,  au  N.  E.,  se  mon- 
trent les  ouvertures  de  nombreuses  grot- 
tes sépulcrales,  tandis  qu'à  l'O.,  sur  une 
éminence,  on  voit  les  vestiges  d'un  édifice 
dont  les  colonnes  de  marbre  gisent  à 
terre.  L'ancienne  Scythopolis  avait  envi- 
ron  4  kil.  de  pourtour. 

Beiçàn  est  situé  sur  la  ligne  de  l'an- 
cienne route  des  caravanes  de  l'Egypte  ù 
Damas,  par  Oumm  Qels  (Gadara).  On 
peut  la  prendre  pour  gagner  Djénln  en 
franchissant  le  mont  Oelboë. 

De  Beiçàn  à  Tibériade  (K.  R.  32). 

Au  delà  de  Zér'tn,  notre  route 
se  dirige  au  N.^  à  travers  la  va/Iée 
de  Jezraël.  vers  les  pentes  du  Djebel 
Dahy  (petit  Hermon).  Cette  petite 
montagne  (55 1  mhU),  qui  n'a  pas  de 
notoriété  historique,  porte  à  son 
sommet  une  petite  mosquée.  Son 
nom  actuel  lui  vient  d'un  petit  ha- 
meau situé  près  du  sommet.  Elle  a 
été  appelée  pour  la  première  fois 
Hermon  par  saint  Jérôme.  On  peut 
y  voir  la  montagne  de  Moréh  au  S. 
de  laquelle  étaient  campés  les  Ma- 
dianites  (K.  ci-dessus).  Passant 
(15  min.)  une  citerne  Bir  Soûeïd 
et  (15  min.)  un  petit  ouady,  et  lais 
sant  à  g.  un  petit  sentier  qui  mène 
à  Nazareth  par  El-Foûlèh  (V,  R.30) 
on  atteint  (47  min.)  Sôlâm. 
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Sdlftm,  l'antique  Sunam  do  la 
tribu  d'Issachar  (Josué,  xix,  18),  où 
campèrent  les  Philistins  avant  la 
bataille  de  Gelboë  (1,  Sam.,  xxviii, 
4).  C'était  la  patrie  d'Abisag,  con- 
cubine du  roi  David  (I,  Rois,  i,  3). 
C'est  là  qu'Elisée  fut  reçu  par  la 
Sunamite,  dont  il  ressuscita  plus 
tard  le  fils  (II,  Rois,  iv,  H-37).  S6- 
l&m  est  un  grand  village  entouré 
de  jardins  et  d'arbres  verdoyants, 
mais  il  n^yaaucun  reste  d'antiquité. 

La  route  directe,  de  Sôlâm  à  Naza- 
reth, se  dirige  au  N.N.O.,  croise (40  min.) 
la  grande  route  des  caravanes  d'Egypte 
à  Damas  qui  traverse  la  i^laine  d'Esdre- 
Ion  parEl-*Aflbûlèh,et  rejoint(l  h.  30  min.) 
i  El-Mezra'ah  la  route  précédente. 

Le  voyageur  préférera  sans  doute 
faire  un  petit  détour  pour  visiter 
deux  localités  célèbres  dans  l'his- 
toire sacrée,  Naîn  et  Endor.  Lon- 
geant en  écharpe  les  pentes  du  petit 
Hermon,  d'où  l'on  domine  la  plaine, 
les  hameaux  de  El-Foûlèh  et  de 
El-'Aflfoûlèh,  et  le  champ  de  bataille 
dit  du  montTabor  (K.p.43^),  on  voit 
se  dresser  au  N.  le  Ts^or,  et  au  loin 
le  sommet  neigeux  du  ^and  Her- 
mon. On  atteint  (50  min.) 

Nain,  Tantique  Nain,  où  Jésus- 
Christ  ressuscita  le  fils  de  la  veuve 
(Saint  Luc,  vu,  ii-15).  Ce  n'est  qu'un 
pauvre  hameau  avec  quelques  mu- 
railles ruinées  relativement  mo- 
dernes. Les  franciscains  y  ont  élevé 
récemment  une  église.  On  y  jouit 
d'une  belle  vue  sur  la  plaine  et  les 
montagnes  de  Nazareth. 

De  Naîn  on  peut  se  rendre  direc- 
tement &  Nazareth  à  travers  la 
plaine.  En  contournant  à  l'E.  le  pied 
du  petit  Hermon,  on  visite  (45  min.) 

Endor  (en  arabe  Endotlr),  men- 
tionné au  livre  de  Josué  (xvii,  11), 
et  surtout  connu  par  la  visite  de 
Saûl  à  la  Pythonisse,  avant  la  ba- 
taille de  Gelboë  (I,  Samuel  xxviii, 
7-25).  On  voit,  dans  les  rochers  qui 
dominent  le  pauvre  hameau  d'En- 
dor,  plusieurs  cavernes  où  Ton  peut, 


si  l'on  veut,  placer  la  demeure  de 
la  Pythonisse. 

On  peut  d'Endor  gagner  en  6  h.  Bcîçàa, 
par  ToumrahjEn'Na'oùrtUh,  Qoû^ni^f^  et 
BeU  Ilfa,  à  travers  on  pays  fertile  et 
riant.  (K.Robinson,  Lot,  re«.,  p.  3M-339.) 

D*Endor  on  peut'  aussi  aisément  faire 
Tascension  du  Tabor,  par(i  b.  S^miit} 
Daboûriyèh  {V.  R.  33),  d*où  l'on  atteint 
en  1  h.  le  sommet  de  la  montagne. 

De  Endoûr  on  se  dirige  au  N.  0.  à 
travers  la  plaine  qui  sépare  le  Ta- 
bor  du  petit  Hermon  pour  passer 
au-dessous  de  (l  h.  30  min.)  Qsâl 
et  rejoindre  la  route  précédente, 
jusqu'à  (1  h.  27  min.) 

Nazareth  (en  arabe  En-Ndçira). 
On  loge  ordinairement  au  courent 
latin,  où  Ton  est  bien  traité. 

Histoire,  —  Le  nom  de  Nazareth 
ne  se  trouve  ni  dans  TAncien  Testa- 
ment, ^ni  dans  FI.  Josèphe.  Les 
Évangiles  le  signalent  comaie  le 
lieu  où  se  passa  TAnnonciation  (Luc, 
I,  26-35)  et  où  s'écoula  la  jeunesse 
de  Jésus,  pauvre,  ignoré,  soumis  à 
ses  parents  (Luc,  ii,  39  et  &l-b2; 
Matth.  n,  23).  Quand  commença  la 
vie  publique  du  Christ,  les  habitants 
de  Nazareth  le  chassèrent,  après 
avoir  voulu  le  précipiter  du  haut 
d'un  rocher  (Luc,  iv,  16-31).  Il  alla 
demeurer  à  Gapharnaûm  (Matth.. 
IV,  13);  étant  revenu  à  Nazareth,  il 
ne  trouva  chez  ses  compatriotes  que 
le  mépris  etTincrédulité  (Matth.,  xnr, 
54-58  ;  Marc,  vi,  1, 5).  Ce  lieu  ne  pa- 
rait avoir  été  qu'un  village  insigni- 
fiant dont  le  nom  prononcé  avec  dé- 
dain (Jean,  i,  46)  fut  appliqué  plus 
tard  en  signe  de  mépris  aux  pre- 
miers chrétiens  (Eusèbe  et  Jérôme, 
Onomasl.).  Pour  les  Arabes,  ceux-ci 
sont  encore  les  Nazaréens  {en-Nà- 
çara).  A  peine  mentionnée  dans  les 
premiers  Pères  de  l'Église,  habitée 
exclusivement  par  des  Juifs  jusqu'au 
temps  de  Constantin  (Épiphan.,  adv. 
Hœr.  I),  où  fut  peut-être  construite 
la  première  église,  Nazareth  n'est 
guère  citée  comme  lieu  de  pèleri- 
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liage  qu'au  vu*  s.'  Après  la  prise  de 
Jérusalem  pa^r  les  premiers  Croisés, 
toute  la  contrée  fut  donnée  -en  fief 
à  Tancrède,  qui  y  transporta  le 
siège  de  l'évéché  de  Scythopolis,  et 
y  éleva  une  église.  En  1187}  elle 
tomba  aux  mains  de  Saladin,  fut 
rendue  un  instant  aux  chrétiens, 
puisque  saint  Louis,  en  1250,  y  fit  un 
pèlerinage;  mais,  en  1263,  Bibars 
Bondoukdar,  Soudan  d'Egypte,  la 
ruina  totalement.  Pendant  près  de 
400  ans,  elle  parait  abandonnée,  ou 
occupée  seulement  par  des  musul- 
mans ;  ce  n'est  qu'en  1620  que  l'émir 
Fakhr  ed-Din  permit  aux  franciscains 
de  relever  l'église  de  l'Annonciation, 
mais  ce  fut  surtout  &  partir  de  1720 
que  le  couvent  fut  agrandi,  et  que 
la  population  chrétienne  augmenta 
sensiblement  jusqu'à  nos  jours.  Elle 
y  est  maintenant  en  majorité  :  sur 
6  à  7000  bab.,  on  compte  environ 
2000  musulmans,  2000  Grecs  ortho- 
doxes, 600  Grecs-TJni;t,  1500  Latins, 
200  Maronites,  et  une  centaine  de 
protestants.  Mais  d'autres  évalua- 
tions portent  ce  nombre  à  10000. 
L'entrée  de  la  ville  est  sévèrement 
interdite  aux  Juifs.  Nazareth  a  beau- 
coup souffert  des  tremblements  de 
terre  de  1837. 

É lat  actuel,— HMureih  (  V,  le  plan) 
s'élève  en  étages  sur  un  amphi- 
théâtre entouré  de  collines  de  toutes 
paits  ;  sa  hauteur  est,  suivant  Schu- 
bert {Reise,  t.  III,  p.  169)  de  273 
met.  au-dessus  de  la  mer  et  de  plus 
de  100  met.  au-dessus  de  la  plaine 
d'Esdrelon.  Les  maisons,  bâties 
presque  toutes  en  pierre  et  à  toits 
plats,  sont  entourées  de  jardins,  de 
plantations  de  figuiers,  d'oliviers  et 
de  cactus  et  de  petits  champs  de 
blé.  Le  terrain  est  fort  inégal,  et 
coupé  de  plusieurs  ravins  descen- 
dant des  rochers  qui  dominent  la 
ville  du  côté  du  N.  Ses  rues  sont 
étroites,  escarpées,  presque  impra- 
ticables, et  quelquefois  malpropres 
Malgré  cela.Nazarctli  présente  un  as- 
pect général  d'aisance  assez  rare  dans  I 


les  villes  de  la  Syrie  :  on  voit  quf 
le  protectorat  européen  a  passé  par 
là;  les  chrétiens  s'y  sentent  chez 
eux  :  les  écoles  publiques  ont  donjf 
à  la  population  plus  d'instraction, 
plus  de  tenue  et  d'urbanité  que 
dans  les  autres  localités  :  les  filles 
de  Nazareth  sont  célèbres,  à  juste 
titre,  pour  leur  beauté.  Les  habîtanis 
s'adonnent  presque  tous  à  l'agricnl- 
ture.  Le  transit  avec  Khaîfa  et  Sajot 
Jean-d'Acre  augmente  d'année  en 
année. 

Nazareth  est  le  chef-lieu  d'an  dis- 
trict dépendant  du  pacbalik  d'Acre. 
La  ville  est  divisée  en  trois  quar- 
tiers. A  l'O.  est  le  Hârei  H-Laiin 
(Quartier  latin),  séparé  par  une 
large  rue  du  Hdrel  er-Raûm  (Quar- 
tier grec),  au  N.,  et  du  Hdrel  H- 
Isldm  (Quartier  musulmtti),  à  TE. 

L'édifice  principal  de  la  ville  est 
sans  contredit 

L«  couvent  latin  (3),  sitaé  au  S. 
E.  de  la  ville,  sur  la  large  rue  da 
Marché.  C'est  un  vaste  assemblage 
de  constructions  réunies  sur  un  plan 
rectangulaire.  Une  grande  porte  } 
donne  accès  du  côté  de  l'O.,  et  Von 
pénètre  dans  une  grande  cour  où 
sont  réunis  quelques  fragments  de 
colonnes  antiques  en  granit  de  Syène 
et  des  débris  d'architecture  romaine. 
Sur  cette  cour  s'ouvrent  les  salles 
de  l'école,  la  pharmacie,  les  cellules 
des  moines,  la  salle  de  réception  da 
supérieur,  entourée  d'un  divan  à  la 
turque.  Les  terrasses  de  ces  bâti- 
ments offrent  de  belles  vues  sur  les 
environs.  Une  seconde  cour  plu> 
petite  conduit,  par  la  première  porte 
à  gauche,  dans 

L'£gli80  de  rAnnonoiation,  bâtie 
sur  l'emplacement  do  la  basilique 
dont  la  tradition  reporte  l'origine 
à  l'impératrice  Hélène,  et  qui,  après 
avoir  reçu  quelques  embellisse- 
ments à  l'époque  des  Croisades, 
ainsi  que  l'attestent  les  fragments 
de  style  roman  encore  visibles  dans 
la  cour  du  couvent,  fut  entièrement 
ruinée  en  1263,  lors  de  la  deslruc- 


[route  31] 

# 

tion  de  la  ville  par  Bibars  Bondouk- 
dar.  L'église  actuelle  fut  construite 
aa  temps  de  Fakhr  ed-Dtn  (1630)  et 
encore  agrandie  vers  le  milieu  du 
xvni*  s.  Elle  était,  jusqu'à  ces  der- 
nières   années,    de    grandeur  mé- 
diocre, mais   remarquable  par  ses 
proportions.  En  1877,  on  Ta  considé- 
rablement agrandie  et  embellie,  en 
partie  aux  frais  du  gouvernament 
français.    Quatre    grands    arceaux 
soutiennent  la  voûte  ;    un  escalier 
de  marbre  conduit  au  chœur  placé 
au-dessus  de  la  crypte,  puis,  faisant 
un   r«tonr  sur  la  g.,  descend  à  la 
chapelle   souterraine,  située   ainsi 
att-desaous  du   maître-autel.   Cette 
crypte  est  précédée  d*une  espèce  de 
vestibule    nommé  la    Chapelle   de 
VAnge  :  àdr.  est  Tautelde  saint  Joa- 
chim;  a  g.,  celui  de  Tange  Gabriel. 
Entre  ces  deux  autels  s'ouvre  une  ar- 
cade ogivale  qui  donne  accès  dans  la 
Chapelle  de  V Annonciation  ;  celle- 
ci  est  divisée  par  un  mur  en  deux 
parties  ;  la  première  partie  contient 
l'autel  de  TAnnonciation.  En  face  de 
i'autel,  à  gauche,  on  voit  deux  co- 
lonnes en  granit,  qui  marquent,  se- 
lon la  tradition,  la  place  où  se  te- 
naient  l'ange   Gabriel   et    Marie  i 
rhenre  de  l'annonciation.  L'une  de 
ces  colonnes,  celle  de  Marie,  est  bri- 
sée vers  le  milieu,  et  le  fragment 
supérieur  reste  suspendu  au  plafond. 
Le  peuple  croit  qu'elle  y  tient  par 
miracle.  «  Loin  d'encourager  cette 
croyance,  les  franciscains,  dit  l'abbé 
WiB\in{Leê  saints  lieux,  t.  II,  p.  402), 
montrent  à   qui  veut  les  voir   les 
barres  de  fer  qui  attachent  ce  bout 
de  cofonne  à  la  voûte.  •  L'autel,  fort 
simple,    orné    seulement    d'un    ta- 
bleau   moderne  représentant  V An- 
nonciation ^  est  entouré  de  lampes 
d'argent,  et  sur  la  table  de  granit 
qui  forme  la  paroi  du  fond,  on  lit  les 
mots  :  Verbum  caro  Me  faetum  est. 
A  droite  de  l'autel  une  petite  porte 
conduit  dans  une  arrière-salle,  où 
Ton  trouve  un  autre  autel  adossé  au 
précédent,  et  orné  d'un  tableau  re- 
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présentant  la  Fuite  en  Egypte.  De 
là,  un  escalier  de  quelques  marches 
monte  dans  une  petite  chambre  tail- 
lée dans  le  roc,  qui  représente  la 
cuisine  de  la  Vierge.  On  sait  que, 
daprès  la  légende,  la  maison  de 
Marie,  qui  était  adossée  à  cette 
crypte,  fut,  dans  Tannée  1291,  trans- 
portée par  les  anges,  d'abord  à 
Raunizza,  en  Dalmatie,  puis  à  Lo- 
rette,  où  elle  forme  aujourd'hui  un 
des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  en 
renom  de  toute  la  catholicité. 

En  face  de  la  grande  porte  du 
couvent,  et  de  l'autre  côté  de  la  rue, 
s'élève  la  Casa  Nova  (2),  c'est-à-dire 
la  maison  destinée  à  recevoir  les 
étrangers.  Les  chambres  et  les  lits  y 
sont  propres  et  convenables.  L'éta- 
blissement des  Dames  de  Xasareth 
(1)  est  tout  près  de  ce  bâtiment. 

Les  Latins  possèdent  encore  : 

Vatelier  de  Joseph  (4),  au  N.  E.  de 
l'église  de  l'Annonciation;  il  ne 
reste  que  quelques  débris  de  l'an- 
cienne église  élevée  sans  doute  par 
les  Croisés  sur  cet  emplacement.  Une 
autre  chapelle,  de  date  xécente,  a 
succédé  à  la  première,  dont  '  elle 
n'occupe  qu'une  partie.  Malheureu- 
sement, elle  masque  les  restes  des 
absides  de  l'ancienne  église. 

Revenant  à  la  rue  du  Marché  on 
passe  à  dr.  devant  Véglise  moderfte 
des  Grecs-Unis^  qui  passe  pour  avoir 
été  batio  sur  l'emplacement  de  la 
s\jnagogue  tiy  traversant  le  marché, 
on  suit  à  ro.  la  rue  qui  mène  à 
Véglise  maronite  (6)  et  à  une  chapelle 
appartenant  aux  franciscains  et  nom- 
mée Mensa  Christi  (7),  parce  qu'elle 
renferme  un  quartier  de  roche,  qui, 
d'après  les  traditions  locales,  servit 
de  table  au  Christ  et  à  ses  disciples. 

Revenant  sur  ses  pas,  on  prend  à 
g.,  une  petite  rue  à  l'entrée  de 
laquelle  s'élève  Véglise  protestante 
anglaise  (5).  Laissant  à  g.  une  rue 
qui  mène  à  la  route  de  Saint-Jean 
d'Acre,  et  non  loin  de  laquelle  se 
trouve  une  école  et  un  orphelinat 
protestants  (8),  on  suit  la  rue  qui 
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sépare  le  quartier  musulman  à  dr. 
du  quartier  grec  à  g.  et  qui  aboutit 
à  une  petite  place  au  N.  E.  de  la 
ville,  où  se  trouvent  la  maison  de 
l'évoque  grec  (10),  une  église  et  une 
école  grecques  (9).  £n  dehors  de  la 
ville,  cette  rue  aboutit  à  un  petit 
carrefour.  Laissant  à  dr.  la  route  du 
mont  Tabor,  on  suit  la  route  de  Kefr 
Kenna  et  de  Tibériade,  à  g.  de  la- 
quelle s'élève 

V Église  de  Saint-Gabriel  aux 
Grecs{\  1),  qui  renferme  dans  sa  partie 
septentrionale  un  puits  très  vénéré 
par  les  Grecs,  parce  qu'ils  croient  que 
la  Vierge  y  puisait  de  l'eau  au  moment 
où  elle  fut  saluée  par  Tange  Gabriel. 
On  y  remarque  les  arabesques  et  les 
ornements  ciselés  de  l'iconostase. 

A  côté  se  voit  la  Fontaine  de  la 
ViergCj  où  les  filles  djs  la  ville  vien- 
nent puiser  l'eau  dans  de  grandes 
urnes  de  forme  antique.  On  y  voit 
souvent  de  fort  beaux  types,  et  le 
peintre  y  trouverait  plus  d'un  gra- 
cieux motif  de  tableau  rappelant 
scènes  de  la  Genèse. 

Excursiofis  aux  alentours  de 
Nazareth,  ~  A  4  kil.  au  S.  de  Na- 
zareth se  trouvent  les  ruines  d'une 
autre  basilique  construite  par  Hélène 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de 
VEffroij  en  souvenir  de  la  terreur 
dont  Marie  fut  saisie  lorsqu'elle  vit 
qu'on  voulait  faire  mourir  son  fils^ 
(Les  voyageurs  feront  bien  de  faire 
usage  de  leurs  montures  soit  pour 
visiter  le  lieu  dit  du  Précipice,  soit 
pour  monter  à  Nébi  Ismaîl.  Cepen- 
dant la  seconde  partie  de  la  route  du 
lieu  du  Précipice  doit  se  faire  à  pied; 
elle  serait  impraticable  aux  che- 
vaux.) Sortant  de  Nazareth  et  se 
dirigeant  au  S.,  on  entre  (10  min.) 
dans  une  petite  gorge  pour.remonter 
à  pied  (10  min.)  un  torrent  à  gauche 
et  arriver  (20  min.)  près  d'une  ci- 
terne. Un  petit  sentier  monte  à 
Tendroit  du  précipice.  Le  mont  de 
ta  Précipitation^  désigné  par  la 
tradition  comme  l'endroit  d'où  les 
Juifs  voulaient  précipiter  le   Christ 
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n'est  pas  plus  escarpé  que  bien  d'au- 
tres sur  l'emplacement  même  de 
Nazareth,  mais  on  y  décourre  la 
plaine  d'Esdrelon  '.  Les  franciscains 
ont  élevé  en  cet  endroit  une  nou- 
velle église.  En  face  et  de  Tan  ire 
cOté  du  ravin,  s'élève  une  monta- 
gne pointue,  bien  plus  remarqua- 
ble, qui  s'aperçoit  à  peu  près  de 
tous  les  points  de  la  plaine  d'Es- 
drelon et  annonce  au  voyageur  U 
position  du  vallon  deNazaredi. 

Aucun  voyageur  ne  devra  négliger 
d'aller   visiter  sur   le    sommet    du 
Djebel  esSikh  (542  met.  d'altitude}, 
au  N.  de  Nazareth,  le  petit  ouély  de 
Nébi  Jsmatl  (ou,  selon  d'autres,  Nébi- 
Saîd),  où  Ton  découvre  une  des  plus 
belles  vues  de  la  Palestine.  On  voit 
au  N.   Séfoûriyèh.  la  plaine    d'Kl- 
Battaoûf ,  Qànat-ed-Djélîl  (  V.  p.  431), 
les  montagnes  qui  s'étendent  d^Acre 
à  Safed,  et  tout  au  fond,  le  pic  nei- 
geux du  grand  Hermon  ;  à  TO.  U 
plaine  d'Acre,  la   Méditerranée,  la 
chaîne  du  Carmel,  les  villages  de 
Ta'annouq  et  de  Ledjdjoûn  (Megidefo;, 
la  grande  plaine  d'Esdrelon  iasqu*à 
Djénin  (R.  25),  et,  en  remontant  vers 
l'E.;  Jezraêl,  le  mont  de  Gelboë,  le 
petit  Hermon,  Endor  et  Naîn  (R.  31) 
et  le  Tabor  (R.  33), 

De  Maxarelh  an  Tabor  et  à  TIbèriade, 
R.  33  et  34. 

ROUTE   32. 

DE  JÉRUSALEM  A  NAZARETH 
ET  A  TIBÉtIAOE, 

Par  U  vaUé«  Éa  Jovdala. 

32  h.  poar Naiaretb;  si  poar  Tibariade. 
Cette  excursion,  pour  laquelle  une   es* 

*  Cet  emplacement  ne  répond  pas  bien 
au  texte  de  saini  Luc  (iv,  28,  29).  U  n'est 
pas  probable  que  les  Juifd  furieux  aient 
eu  la  patience  de  conduire  le  Ctirist  aussi 
loin.  On  allègue,  il  est  vrai,  que  l'an- 
cienne Naxarath  était  plaoèa  plaa  ao  S. 
que  la  ville  aetuelle;  mais  alors  que  de- 
viendrait l'authenticité  de  la  crypte  du 
couyenl? 


[ROUTE  32]  EL-FAÇAlL.  —  DJEBEL  SARTABÈH. 
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corie  est  indispensable,  doit  être  en- 
treprise aa  commencement  dq  prin- 
temps, i  caose  de  la  ctialeur  extrême 
due  à  la  dépression  de  la  Tallée,  pro- 
fondément encaissée  entre  les  deox 
chaînes  de  montagnes  qui  Venserrent 
à  !*£.  et  à  ro.  La  températore  est 
■ortont  Intolèrabla,  lorsque  sooffle  le 
Khamsin. 

Jériebo 6^  00 

El-Paçall 4    00 

Kbirbet  Makheront  (Arobelals).  S    SO 

Aîo  es-Sqoût S    00 

Beîçftn 4    9S 

Nazareth 9    oo 

ToUl 31    S5 

Beiçân  à  Tibériade 7    SO 

ToUl 30    75 

La  partie  inférieure  de  la  vallée 
du  Joardain  est  large  et  presque 
entièrement  inculte,  les  ouadys  qui 
y  débouchent  de  TO.  étant  à  sec  la 
plus  grande  partie  de  l'année. 

Partant  de  TAîn es-Soultân  {V.  R. 
20),  on  croise  (15  min.)  le  oiuidy 
en-Aoua'tmèh  j  dont  le  lit  est 
rempli  d'arbuntes  épineux,  près 
d'un  pont-aqueduc  à  3  arches  ogi- 
val es^  portant  i  sa  partie  supé- 
rieure un  canal  qui  jadis  amenait 
dans  la  plaine  de  Jéricho  les  [eaux 
de  VAtn  en-Nouà^mèh,  On  tra- 
verse plusieurs  petits  ouadys  qui 
sillonnent  une  plaine  tapissée  d'her- 
bes et  de  plantes  ressemblant  à 
des  genétf,  et  où  s'étendent (30  min.) 
des  ruines  connues  sous  le  nom 
de  Khirbtt  en-Somrah,  Au  delà  du 
ouady  tUAoudjèh  se  rencontrent 
(]  b.  10  min.)  quelques  ruines  insi- 
gnifiantes, près  d'un  ruisseau  abon- 
dant qui  se  ramifie  en  plusieurs 
branches  et  dont  les  eaux  parais- 
sent provenir  d'une  source  nom- 
mée Ain  el-Aoudjrh,  Traversant 
(35  min.)  le  ouody  Rechâch  sur  les 
bords  duquel  se  trouvent  quelques 
ruines  connues  sous  le  nom  de  Khir- 
bet  el-Moêkarah,  on  fait  halte  (2  h.) 
à  Et-Faça'ilf  l'ancienne  Phanélis, 
fondée  par  Hérode  en  l'honneur  de 
son  frère  Phasaêl.  A  sa  mort,  Hérode 


légua  Pbasaélis  avec  Jamnia  et  Azot 
à  sa  sœur  Salomé,  qui  en  fit  don  à 
son  tour  à  Livie.  Au  moyen  âge,  Pha- 
saélis  n'était  plus  qu'un  village  insi- 
gnifiant. L'emplacement  de  la  ville 
ancienne  est  marqué  par  3  tdl  qui 
s'élèvent  sur  les  bords  du  ouady 
Façaîl.  Le  plus  considérable,  situé 
au  N.,  est  couvert  de  matériaux  an- 
tiques. Entre  ces  tell  est  un  grand 
birkèh,  autrefois  alimenté  au  moyen 
d'un  aqueduc  qui  existe  encore  en 
partie  et  qui  remonte  les  berges  mé- 
ridionales du  oucuty  Façall,  riche 
et  verdoyante  vallée,  arrosée  par  les 
eaux  du  Bas  A\n  el-Faràîl.  Cette 
belle  source,  ombragée  de  vieux  fi- 
guiers, jaillit  du  rocher,  à  3  kilom. 
env.  à  ro.  des  ruines.  Elle  se  par- 
tage en  deux  ruisseaux  dont  l'un 
coule  dans  le  lit  naturel  du  ouady, 
l'autre,  dans  l'aqueduc.  Au  delà  du 
birkèh,  le  canal  poursuivait  son 
cours  vers  TE.  et  servait  soit  à  faire 
tourner  des  moulins,  soit  à  arroser 
des  jardins  et  des  plantations.  Celles- 
ci  consistaient  surtout  en  Irâis  de 
oalmiers  (Josèphe,  G»  des  Juifs^  n, 
9).  Les  rochers  qui  bordent  le  ouady 
sont  creusés  de  nombreuses  grottes 
qui  servent  aujourd'hui  d'étables 
aux  troupeaux  des  Bédouins  (Gué- 
rin,  ouvr,  cité,  p.  248). 

Au  delà  de  El-Façall,  la  vallée  du 
Jourdain  est  resserrée  par  les  contre- 
forts du  SJébel  Sartabéh,  nommé 
aussi  Qoumeïn  Sartabéh  (les  deux 
cornes  de  Sartabéh),  parce  qu'elle 
présente  2  cimes  de  haut,  inégale. 
Sartabéh  est  très  probablement  le 
Sartaba  du  Talmud»  montagne  sur 
laquelle  on  allumait  les  feux  qui 
répondaient  à  ceux  du  mont  des  Oli- 
viers et  qui  devaient  transmettre  au 
loin  le  signal  des  néoménies.  Le 
Djebel  Sartabéh  s*élève  à  307  met. 
au-dessus  de  la  Méditerranée  et  à  608 
au-dessus  de  la  vallée  du  Jourdain. 

De  El-Façaït,  l'ascension  da  Djébel 
Sartabéh  demande  environ  3  h.  On  re- 
monte  le    ouady    el'Abyad  jusqu'aux 
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(1  b.)  traces  d'an  sentier  en  xigsag  qui 
contourne  la  monlagne.  Le  sommet  sep- 
tentrional inférieur  (30  min.)  est  an 
plateau  oblong  couvert  de  pierres  et 
d'innombrables  fragments  de  poterie. 

De  ce  plateau  inférieur,  une  courte  as- 
cension à  travers  des  rochers  mène 
(f  5  min.)  au  sommet  de  la  montagne,  où 
Ton  trouve  les  traces  d'un  mur  d'enceinto 
bâti  en  blocs  de  très  grand  appareil  et 
les  restes  d'une  forteresse  construite 
aussi  en  beaux  blocs,  les  uns  complète- 
ment aplanis,  les  autres  relevés  en  bos- 
sage et  dont  les  joints  ne  sont  unis  par 
aucun  ciment,  il  n'en  subsiste  pins  que 
la  partie  méridionale,  qui  se  terminait 
par  une  tour  carrée  dont  quelques  assises 
inférieures  sont  restées  en  place.  Toute 
la  partie  septentrionale  n'offre  plus  qu'un 
amas  confus  de  blocs.  Les  Arabes  don- 
nent à  ces  ruines  le  nom  de  h'hirbel  el- 
Qata'ah  (ruines  de  la  Forteresse).  De  ce 
point,  le  regard  embrasse  un  immense 
horizon,  depuis  la  cime  neigeuse  du 
grand  Hermon,  au  N.,  jusqu'aux  mon- 
tagnes d'Hébron,  au  S.  ;  toute  la  vallée 
du  Jourdain  et  les  trois  qaarts  au  moins 
de  la  mer  Morte  se  déroulent  aux  pieds 
du  spectateur,  k  la  profondeur  d'environ 
700  met.;  au  delà,  vers  l'E.,  les  contrées 
transjordaniennes  apparaissent  dans  un 
lointain  immense  (Quérin,  ounr.  cité, 
p.  2'i5). 

De  El-Façaîl,  on  traverse  à  l'E.  une 
plaine  en  partie  cultivée  et,  après 
avoir  franchi  (45  min.)  le  ouady  eU 
Abyadj  puis  (35  min.)  le  ouady  el- 
Hamâm,  on  contourne  au  N.  E.  le 
pied  du  Djebel  Sartabèh  jusqu'au 
(1  h.  25  min.)  ouady  el-Akhmar^  af- 
fluent du  ouady  el-Far'a.  Au  delà 
d'une  magnifique  plaine  couverte 
r'eblésau  printemps,  coule  (16min.) 
le  beau  Nahr  el-Far'a  dont  les 
bords  sont  couverts  de  toufTes  de 
lauriers-roses,  de  roseaux  gigan- 
tesques et  de  verdoyants  Sed€i\  On 
remonte  le  ouady  jusqu'au  (30  min.) 
TeU,  Kerdouaf  m"nticule  dont  les 
pentes  et  les  sommets  sont  jonchés 
de  débris  de  poterie.  Trois  autres 
iell  s'élèvent  sur  la  rive  g.  du  ouady 
et  le  terrain  qu'ils  limitent  est  jon- 
ché de  matériaux  anciens  et  de  dé- 
bris de  poterie.  L'ensemble  de  ces 


PALESTINE.  —  GALILÉE.  [ROUTE  SS] 

ruines  compris  sous  le  nom  général 
de  Khirbci  Makherout  marque  pro- 
bablement l'emplacement  de  Ardié* 
lais,  ville  fondée  par  Archélaûs^  fiis 
d'Hérode. 


De  Tell  Kerâoua,  on  peut  gagner  Bei- 
çàn  en  remontant  le  ouady  el-Par^a.  es 
12  h.  —  On  atteint  (l  h.  40  roîn.)  Ham- 
Ki/èfc,  qui  parait  avoir  été  une  ancieDD« 
résidence  royale.  De  là,  gravissant  ]» 
collines  qui  bordent  la  rive  g.  dn  ooadj. 
ou  traverse  successivement  plusïcoTf  pe- 
tits ouadys  qui  séparent   des  pliteaox 
fertiles  jusqu'à  {7  h.  25  min.)  M<fco4f,  qoi 
est  peut-être  l'ancienne  Tappouah  «itaee 
sur  les  limites  de  Menasse  et  d'Épbntm 
(Josué,  XVII,  17,  8).  La  rocte  monte  toe- 
jours  au  N.  0.  Un  sentier  étroit  et  ro- 
cheux mène  (85  min.)  à  un  plateau  cul- 
tivé, dominé  à  1*0.  par  une  collîBe  dos: 
les  flancs  sont  percés  de  citernes  et  de 
grottes  et  au  sommet  de  laquelle  s'élève 
le  village  de  Tdmoûn.  A  l'O.,  an  pied  da 
Ras  el-Aqra,  on  peut  faire  halte  <i  h- 
10  min.)  près  de  la  belle  source  nommée 
noê  el'Aïn  Far*a^  qui  jaillit  de  terre  en 
formant    immédiatement   on    mîsseta 
très  abondant,  ombragé  de  beaux  figuiers 
et  de  lauriers-roses.  Sur  les  bords  do 
ouady  s'étendent  des  ruines  tafomes 
jusqu'au    pied  du   TeU  Far'a^  qoi  est 
couvert  de  débris  de  construciions.  I>e 
l'autre  côté  du  ouady,  sur  une  antre  col- 
line, s'élève   une    grande    tour  carrée 
nommée  Bordj  el-Far'a^  dont  les  assise* 
inférieures  sont  formées  de  beaux  blocs 
taillés  en  bossage.  A  c6té  de   ce  bordj, 
on  observe  un  beau  Mr^èA  ereaae  daai 
le  roc  et   plusieurs   citernes  égnleineot 
pratiquées  dans  le  roc.  Toutes  ces  ruines 
appartiennent  certainement  à  une  viU« 
de  quelque  importance  et  M.  Guèrio  ; 
voit   les  restes  6.*En'Tappouah  (K.  ci^ 
dessus).  Du    Bordj    elFar'a,    la     route 
croise  une  vallée  latérale  et  gravit  une 
colline  sur  laquelle  s'élève  (i  bs  lo  min.' 
rottbde,  joli  village  de  2500  hab.  enviroc, 
qui  répond  à  l'ancienne  Thebon  où  Abi- 
mèlech  trouva  la  mort  (Juges,  iz,  50-54). 

La  route  traverse  ensuite  un  petit  pla- 
teau et  descend  dans  une  vallée  ouverte, 
où  l'on  observe  les  traces  de  la  voie  ao- 
lique  qui  menait  de  Néapolis  à  Scyth»- 
poli^.  En  avant  de  (40  min.)  Tetroxir,  est 
un  mausolée,  de  forme  carrée,  mesurant 
9  met.  sur  chaque  face  et  construit  avec 
de  beaux  blocs  très  bien  appareillés. 
Les  pieds-droits  de   la  porte   d'entrée 


[ROUTE  32]     SQOÛT.  —  KAOÙKAB  EL-HAOUA. 


445 


sopportant  on  linteaa  monolithe,  dé- 
coré de  moolurcB  &  erossetles.  Les  fices 
éUient  oroées  de  pilastrei.  La  Tille  de 
Teiraalr  oa  Açir  parait  être  l'ancienne 
Ammr,  mentionnée  dana  VOnomaêtieon 
comme  appartenant  à  la  triba  de  Ma- 
nasaé.  Laissant  A  dr.  (30  min.)  le  ouady 
MaUh^  on  atteint  («&  min.)  le  ouody 
Khasiiièh  que  l'on  descend  à  TE.  pour  le 
franchir  (M  min.)  et  gagner  (3S  min.) 
les  ruines  de  ITa'otin,  où  Ton  remarque 
quelques  grottes.  De  là,  la  route,  traver- 
sant au  N.  N.  E.  la  vallée  du  Jourdain, 
laisse  à  g.  les  ruines  de  Samriyèh^  k  dr. 
^  1  h.  30  min .  )  le  TtU  ei-Madjerah  et,  après 
avoir  croisé  quelques  petits  coura  d*eau, 
atteint  (1  h.)  Beiçàn  (K.  R.31.) 

De  Tell  Ker&oua^  la  route  directe 
contourne  le  Tell  el-Makherout,  au 
delà  duquel  la  vallée  du  Jourdain 
s'élargit,  les  montagnes  décrivant 
un  demi-cercle  vers  l'ouest.  Après 
avoir  traversé  des  prairies  appelées 
Kl'MerdjEn-^'adjéhjOn  franchit  (1  h. 
2b  min.)  le  ouady  Abou  Sidrèh,  De 
nombreux  mamelons  blanchâtres  ac- 
cidentent la  vallée.  A  TE.,  de  Tautre 
c Ole*  du  Jourdain,  on  aperçoit  le  dé- 
bouché du  ouady  Zerqa  (Jabbok) 
(K.  R.  45).  On  franchit  successive- 
ment (45  min.)  le  ouody  e(-^oufyct'a, 
(40  min.)  le  Abou  Sercuj,  (35  min.) 
le  ouady  Djémelf{kb  min.)  le  ouady 
Feyyddf  (3i'  min.)  le  ouctdy  Malèfi 
(uuady  salé),  ruisseau  abondant  dont 
le  lit  est  bordé  de  t^marisques  et 
de  roseaux  gigantesques  et  l'on 
fait  halte  (20  min.)  à  Am  e^-Sgoùl, 
source  qui  sort  de  terre  au  milieu 
d*un  bouquet  de  vieux  figuiers  et 
jaillit  avec  assez  d'abondance  pour 
remplir  deux  petits  canaux  artificiels, 
courant,  l'un  au  nord,  l'autre  au 
sud,  et  qui  servent  à  arroser  des  prai- 
ries ou  des  champs  de  blé.  Autour 
de  cette  source,  s'éteadent  les  ruines 
informes  de  Sqoûiy  oii  Ton  a  voulu 
voirie  Soukkotli,  oii  vint  camper  Ja- 
cob, après  son  entrevue  avec  Ésaû 
(Gen.  zxxm,  16-18).  Mais  cette  ville 
parait  devoir  6tre  cherchée  de  l'autre 
côté  du  Jourdain,  au  S.  du  Jabbok. 
Des  prairies  et  des  champs  cultivés 


séparent  Aîn  es-Sqoùt  de  la  chaîne 
de  petits  mamelons  qui  borde  le 
Jourdain,  à  un  kil.  de  distance  en- 
viron. Le  fleuve  forme  en  cet  endroit 
un  rapide  où  ses  eaux  tourbillonnent 
avec  force. 

A  partir  de  Sqoût,  on  peut,  par 
Ain  el'Bdddn  et  Berdela,  rejoindre 
Beiçàn  par  (2  h.  40  min.)  Ain  Makhouz 
(K.  ci-dessus).  Mais  on  gagnera  un 
peu  de  temps  en  laissant  Aîn  el-BAdân 
à  g.  et  se  dirigeant  au  N.  0.  par 
Tell  Abou  Faradj.  La  vallée,  qui 
s'élargit  i  1*0.,  est  couverte  d'herbes 
parsemées  de  seder.  Après  avoir  tra- 
versé plusieurs  ruisseaux  coulant  de 
ro.  à  l'E.  et  de  nombreuses  sources, 
on  atteint  (2  h.)  Teii  Abou  Faradj. 
De  riches  pâturages  appartenant  à 
la  tribu  des  Béni  Sakhr  s'étendent 
vers  le  N.  et  sont  suivis  de  champs 
cultivés  arrosés  par  les  eaux  d'une 
source  nommée  Aîn  el-Hamrah,  qui 
coule  plus  à  ro.,  près  du  Tell  el-Ham- 
rah,  La  route  se  dirige  (55  min.)  au 
N.  0.  vers  Tell  et-Taoûm,  passe  entre 
Tell  el-Sacari  à  dr.  et  le  Tell  el-Fe^ 
rouàna  à  g.,  et  rejoint  la  route  pré- 
cédente pour  gagner  (1  h.)  Beiçàn 
(K.  R.  31). 

De  Beiçàn  à  Nazareth  par  Zér'in 
(Jezréel)  9  h.  (K.  R.  3],  lisez  en  sens 
inverse). 

De  Beiçàn  àTibériade  (7  h.  30  min.). 
—  La  route  croise  le  Nahr  Djftioût  et 
se  dirige  au  N.  £.  à  travers  la  plaine 
du  Jourdain,  coupée  de  nombreux 
ravins.  Traversant  (1  h.  30  min.)  le 
ouad\i  AoudUh,  on  aperçoit  (1  h.) 
sur  une  colline,  à  g.,  le  château  de 
Kaoûkabel'Haoua.  Ce  château,  après 
avoir  formé  l'un  des  grands  fiefs  de 
la  principauté  de  Galilée,  fut  cédé 
en  1168  aux  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  par  Yvon  Vélos,  son  dernier 
seigneur.  Cette  forteresse  est  alors 
nommée  Coquet  ou  Belvoir,  Ses  rui- 
nes, comme  celles  du  château  de  la 
Fève,  sont  de  forme  rectangulaire, 
ayant  à  chaque  angle  des  tours  car- 
rées. Au  centre,  les  arasements 
d^une  construction  barlongue  sem- 
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blent   indiquer    remplacement   du 
donjon  (E.  G.  Rey).  La  route  se  rap- 
proche du  Jourdain  dont  le  cours  est 
très  sinueux  et  dont  les  rives  basses 
sont   marquées  par  quelques  buis> 
sons.  Le  Ghôr^  large  de  8  à  9  kil.  en 
cet  endroit,  est  formé  d'un  sol  d'aï- 
luvion  dépourvu  d'arbres,  mais  très 
fertile,  et  donnant  d'excellentes  ré- 
coltes de  blé  aux  Béni  Sakhr,  qui 
possèdent  ce  district.  Après  avoir  dé- 
passé le  ùuady  Bireh,  dont  le  lit  si- 
nueux est  bordé  de  bouquets  de  lau- 
riers-roses, on  descend  (50  min.)  aux 
bords  du  Jourdain,  près  d'un  ancien 
khân  et  du  pont  de  Djisr  Medjâmèhj 
sur  lequel  passe  la  grande  route  de 
Naplouse  à  Damas.  Ce  pont,  le  seul 
qui  existe  au  S.  du  lac  de  Génésa- 
reth,  est  formé  d'une  grande  arche 
ogivale,  flanquée  de  plusieurs   pe- 
tites arches.  Il  parait  de  date  assez 
récente.  Le  Jourdain  est  ici  un  tor- 
rent impétueux  roulant  sur  des  ro- 
chers de  basalte.  Remontant  la  rive 
dr.  du  fleuve,  dont  se  rapprochent 
les  collines  occidentales,  on  dépasse 
(34  min.)  Tembo  uchure  du  Nahr  Djar- 
moûq  (Yarmoûk)  (Cheri'at   el-Man- 
dhoûr)  (  K.  R .  46)  et  l'on  s'engage  sur 
les  collines  qui  bordent  par  interval- 
les la  rive  dr.  jusqu'à  (1  h.  10  min.) 
El'Abadiyèh  assez  grand  village,  qui 
s'élève  en  amphithéâtre  sur  une  col- 
line dont  le  Jourdain  baigne  le  pied 
de  deux  côtés.  A  l'O.  du  village  s'é- 
tendent de  fertiles  jardins  qu'arro- 
sent des  ruisseaux  dérivés  du  oiuuiy 
el-Fedjaz  ou  du  Jourdain  et  où  crois- 
sent des  oliviers,  des  grenadiers  et 
des  figuiers  au  milieu  desquels  s'é- 
lancent de  gracieux  palmiers.  Ce  lieu 
est  tout  désigné  pour  une  halte  dans 
ce  district  sans  arbres  où  la  chaleur 
est  parfois  intolérable  (Guérin,  So- 
marie,  p.  283).  Après  avoir  dépassé 
(14  min.)  Oumm  Djoùriyèh,  v.  situé 
à  800  pas  env.  de  la  route,  sur  la  rive 
g.  du  fleuve,  (3  min.)  un  canal  et  un 
ancien  pont  ruiné  et   (10  min.)   un 
autre  pont  ruine,  le  Djisr   Oumm 
QanâtiVf  ou  de  Semak,  on  atteint 


(8  min.)  Kérak,  à  l'extrémité  S.  du 
lac  de  Tibériade. 

De  Kérak  àTibériade(lh.40min.) 
(K.  R.  35). 

ROUTE  33. 

DE  NAZARETH  A  TIBtRIAOE, 
Far  !•  moBt  Ttober. 

(7  à  8  h.). 

Les  bagages  peuvent  être  es^s  ^ 
Tibériade  par  la  route  directe. 

Mont  Tabor «''44 

KhAn  et-Toudjdjàr. 1   29 

Tibériade i  3> 

Total 7   48 

Au  sortir  de  Nazareth,  on  lais»  » 
g.  le  puiU   de    Marie  pour  gravir 
(10  min.)  les  collines  qui  dooioeot 
la  ville  à  l'E.  On   descend  (30  tam.}^ 
par  de   mauvais   sentiers  dans  des 
ravins   assez  profonds  oii  l'on  In- 
verse  (15  min.)   un  ruisseau  çonr 
remonter  à  g.  un  coteau  couvert  a( 
chênes.    Parvenu  (15  min.)  «^  "^ 
plateau  gazonneui,  d'où  l'oa  F" 
d'une  belle  vue  sur  le  Tabor  ei  i^ 
Djebel  Dahy  au  pied  duquel  on  aper 
çoit  les  villages  de  Naîn  et  dwr, 
on  se  dirige  à  l'E.  pour  desccnjire 
(30  min.)  un  petit  ouady  au  naiw«" 
d'une  forêt    de  chênes  verts  assez 
clair-semés.Ce  ouady  débouche  dan^ 
la  vallée,  en  face  du  mont  Tabor,noD 
loin  de   (20  min.)  Daboûri^t  ^\ 
l'on  n'a  à  noter  que  les  restes  d  ûû'^ 
église  chrétienne  du  temps  àesC^^' 
sades.   Daboûriyèh    (Robinson)   «*' 
peut-être  le  Dabarath  de  Josue  (xj»» 
12),  situé  sur  les  frontières  de  Zip" 
lonetd'Issdchar,le  DcUnra  d'Buscoe 
et  de  saint  Jérôme  (Onom.)  cl 
Dabaritta  de  Josèphe  (  Vie,  62). 

Le  Mont  Tabor,  qui  porief » *f;, 
le  nom  très  commun  de  fl/^'*   . 
Tour,  est  une  montogne   câl^[ 
isolée  de  toutes  parts,  qui  pr«*J° 
de  ce  côté  la  forme  d'un  cène  iro" 


[ROUTB  33] 

que.  Son  ascension  dare  1  h.  au  plus 
et  ne  présente  aucune  difficulté  ;  les 
chevaux  de  bagage  peuvent  même  at- 
teindre le  sommet,  si  Ton  veut  y  cam- 
per. Le  chemin  décrit  de  nombreux 
zigzags;  en  plusieurs  endroits  il  est 
taillé  dans  le  roc,  et  parait  antique. 
Les  flancs  de  la  montagne  sont  cou- 
verts de  chênes-verts,  de  caroubiers, 
de  térébînthes,  de  lentisqûes  et  d'au- 
tres arbres  et  arbustes  et  revêtus 
d'un  épais  gazon. 

Le  sommet,  situé  i  595  met.  au- 
dessus  de  la  Méditerranée  et  à 
400  met.  au-dessus  de  la  plaine  d*Es- 
drelon,  d'après  M.  Guérin,  forme  un 
plateau  oblong,  de  1  kil.  1/2  env. 
de  longueur,  sur  6  à  800  met.  de 
large,  bordé  au  S.  0.  de  rochers  un 
peu  plus  élevés,  couverts  de  ruines 
et  d'arbustes,  et  au  N.  E.  par  des 
rochers  un  peu  plus  bas;  entre  les 
deux  extrémités  le  terrain  forme 
une  espèce  de  bassin  couvert  de 
gazon  sans  ruines^  ni  arbres.  Le 
Tabor  ne  domine  aucune  des  sommi- 
tés environnantes.  Le  panorama  qui 
s'y  déroule  est  cependant  fort  étendu: 
il  embrasse  toute  la  partie  0.  de  la 
plaine  d*Esdrelon,  le  grand  champ 
de  bataille  de  la  Palestine  {V.  R.  35 
et  R.  30),  jusqu'au  Carmel  à  TO., 
et  aux  montagnes  de  Nazareth  au 
N.  0.  Ces  deux  chaînes  masquent 
presque  complètement  la  vue  de  la 
mer^  dont  on  n'aperçoit  que  quel- 
ques bandes  au  N.  0.;  vers  le  N.  et 
le  N.  E.  se  montrent  la  montagne  de 
Sdied  et  le  Grand  Hermon,  et,  sur 
un  plan  plus  rapproché,  le  Qoroun 
Hatlin,  et  le  bassin  profond  du  lac 
de  Tibériade,  dont  on  ne  peut  aper- 
cevoir Its  eaux  que  sur  un  point 
très  restreint.  Au  S.,  on  voit  face  à 
face  le  Petit  Hermon  {Djebel  ed- 
Daky)  avec  les  villages  de  Naîn  et 
d'Ëndor  à  ses  pieds,  et  sur  un  de  ses 
contre-forts  vers  l'E.,  Kaoûhab  el- 
Uaouâ,  l'ancien  ch&teau  de  Bel  voir 
{V.  R.  32).  Au  delà  du  Petit  Hermon 
s'élève  le  mont  de  Gelboé  (bjébel 
Foqouâh],  séparé  du  premier  par  la 
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vallée  de  Jezraël  et  de  Beiçân,  au 
fond  de  laquelle  on  entrevoit  la  val- 
lée du  Jourdain,  et  les  montagnes  de 
Galaad.Les  montagnes  de  laSamarie 
sont  masquées  par  le  Petit-Hermon 
et  le  mont  de  Gelboê. 

Les  ruines  qui  couvrent  le  sommet 
du  Tabor  appartiennent  à  des  épo- 
ques très  différentes.  Tout  autour  on 
retrouve  les  débris  d'une  enceinte 
formée  de  grosses  pierres  taillées  en 
bossage,  avec  des  restes  de  tours  et 
de  bastions.  Les  beaux  blocs  pro- 
viennent sans  doute  des  fortifica- 
tions dues  à  Josèphe  qui,  lui-même 
avait  dû  mettre  &  profit  des  ruines 
plus  anciennes  (  K.  ci-dessous).  D'im- 
menses fossés,  creusés  dans  le  roc, 
entourent  la  citadelle.  C'est  surtout 
à  l'angle  S.  E.  que  ces  restes  sont 
considérables,  et  annoncent  l'exis- 
tence d'une  ancienne  forteresse,  qui 
s'étendait  le  long  de  l'escarpement 
du  S.  On  voit  de  ce  côté  un  portail 
ogival,  nommé  Bâb  et'Haoud,  et  des 
meurtrières  de  l'époque  des  Croisa- 
des. Au  S.  £.,  est  une  chapelle  com- 
posée de  deux  petites  chambres  voû- 
tées et  souterraines,  où  les  moines 
franciscains  de  Nazareth  venaient  et 
viennent  encore  tous  les  ans  dire 
une  messe  eu  commémoration  de  la 
Transfiguration.  Un  peu  plus  loin  à 
l'E.,  en  déblayant  vers  la  pointe  S.  E. 
le  plateau  supérieur  de  la  montagne, 
on  a  trouvé  les  restes  de  deux  cha- 
pelles. L'une  d'elles,  très  petite,  et 
n'ayant  qu'une  abside  vers  l'orient, 
était  tout  entière  pavée  en  mosaïque  ; 
l'autre,  beaucoup  plus  considérable, 
et  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ara- 
sements de  l'abside  centrale,  renfer- 
mait une  crypte  longue  de  30  met. 
et  large  de  6  met.  dans  laquelle  on 
descend  par  un  escalier  de  12  mar- 
ches, les  unes  taillées  dans  le  roc 
les  autres  construites  avec  de  belles 
pierres.  La  crypte  est  elle-même  on 
partie  creusée  dans  le  roc,  en  partie 
construite  avec  des  blocs  de  dimen- 
sion moyenne,  mais  très  réguliers. 
Au  fond  es  un  autel  à  moitié  debout. 
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Parmi  les  débris  qui  encombraient 
cette  crypte   et  la  chapelle  supé- 
rieure, on  a  trouvé,  dit  M.  Guérin, 
plusieurs  tronçons  de  colonnes  de 
marbre,  quelques  chapiteaux  muti- 
lés, une  pierre  sur  laquelle  avait  été 
figurée  une  croix  grecque  entre  deux 
alpha  et  deux  ome'pa,  une  innombra- 
ble quantité  de  petits  cubes  de  mo- 
saïque, des  lampes,  des  fioles  et  une 
inscription    grecque,   malheureuse- 
ment très  incomplète  (Guérin,  ouvr, 
cilé^  p.  146-U7).  11  est  probable  que 
cette  chapelle  faisait  partie  de  Téglise 
construite    par   Tancrède,   laquelle 
pouvait  très  bien  avoir  pris  la  place 
de  Tune  des  trois  églises  mention- 
nées par  Antonin  Martyr,  au  vi*  s. 
{V.  ci-dessous).  Quant  a  la  célèbre 
abbaye  do    Saint-Sauveur   qui,  au 
temps    des    croisades,    comprenait 
dans  son  enceinte  ces  deux  chapel- 
les, il  n'en  reste  plus  que  des  débris 
informes.  Au  milieu  de  ces  ruines, 
les  religieux  franciscains  de  Nazareth 
ont  construit  un  petit  monaslère  et 
une  chapelle^  sur  remplacement  de 
réglise    dont   ils    ont  retrouvé  les 
restes. 

Un  peu  au  N.  0.  et  non  loin  du 
couvent   franciscain   s'élève  Végiùe 
des  GrecBy  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  chapelle  ou  les  Grecs  offi- 
ciaient le  jour  de  la  fête  de  la  Vierge, 
et  qui  avait  été  décrite  par  M.  de 
Vogué  {Us  Églises  de  Terre-Sainte^ 
p.  353).  C'était  un  petit  recUngle, 
large  de  4  met.  et  dont  la  longueur 
ne  devait  pas  excéder  5  ou  6  met., 
terminé  vers  l'orient  par  une  abside 
semi-circulaire.   Les    murs    étaient 
construits  en  moyen  appareil  romain 
très  soigné  et  recouverts  à  l'intérieur 
d'un  stuc  blanc  sur  lequel  on   dis- 
tinguait les  traces  de  rinceaux  peints 
on  rouge;  le  pavé  en  mosaïque  était 
formé  de  gros  cubes  blancs  et  noirs 
qui  dessinaient  un  grand  cercle  et 
Ues  losanges.  M.  de  Vogué  n'hésitait 
pas  à  considérer  ce  petit  sanctuaire 
comme  l'un  des  plus  anciens  édifices 
religieux  de  la  Palestine  et,  d'après 


ce  savant,  cette  chapelle  dépendait 
du  monastère  de  Saint-Élie  (F.  ci-des- 
sous). Les  fouilles  pratiquées  pour  U 
construction  de  la  nouvelle  église 
ont  mis  au  jour  les  assisesinférieures 
d'une  seconde  abside.  L'église  ac- 
tuelle est  à  trois  nefs  et  mesure 
34  met.  de  long  sur  là  met.  de  largf. 
Les  Grecs  ont  eu  Theureuse  pen&ë« 
de  conserver  les  fragments  de  Pan- 
cienne  mosaïque  et  les  assises  de- 
meurées intactes  des  deux  absides. 
11  est  grandement  à  désirer  que  cet 
exemple  soit  suivi  et  que,  dans  tcwies 
les  reconstructions  d'^ifices,  on 
conserve  avec  un  soin  religieux  les 
moindres  vestiges  du  passé. 

Des  milliers  de  pèlerins  c&mpeot 
sur  le  Tabor  le  jour  de  la  fête  de  la 
Vierge.  En  temps  ordinaire,  on  n'y 
voit  guère  que  des  sangliers.  De 
nombreux  serpents  hantent  les  an- 
ciens fossés  ou  les  citernes  abandon- 
nées que  l'on  rencontre  au  milieu 
des  broussailles  et  des  décombres. 
Plusieurs  cavernes  servent  d^asile  à 
des  troupes  de  colombes. 

Robinson  (loc,  cit.,  p.  220),  a  re- 
cueilli toutes  les  données  historJqDea 
sur  cette  montagne  :  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  d'analyser  ce 
passage.   «   Le  Tabor   (en    hébreo.. 
hauteur)    est  mentionné  plusieurs 
fois  dans  l'Ancien  Testament  (Josué, 
XIX,  32;  Juges,  IV,  6,  ]2, 14),  et  dans 
Josèphe  {Antiquités f  v,  I,  ^  ;  ibid., 
6,  3).  C'est  le  lieu  où  Déborah  et 
Birak  rassemblèrent  leurs  guerriers  ; 
c'est  l'objet  des  comparaisons  poéti- 
ques du  Psalmistc  et  des  prophète? 
(Psaume  Lxxxix,   13;  Jérém.,  xlti. 
18;  Osée,  v,  I).  Il  paraît  que,  dèscei 
anciens  temps,  une   ville   couvrait 
son  sommet.  Le  Nouveau  Testament 
ne   mentionne   pas   le   Tabor   :  les 
écrivains  grecs  et  romains  lui  don- 
nent le  nom  dllabyrion  :  Antiochns 
le  Grand  s'en  empara  par  ruse  et  le 
fortifia  218  ans  J.  C.  (Polybe,  v,  70, 
6).  L'an  53  après  J.  C,  le  proconsul 
Gabinius  y  battit  les  Juifs,  comman- 
dés par  Alexandre,  fils  d'Aristobule. 
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Plus  tard  Josèphe  fortifie  la  monta- 
gnOi  dont  H  donne  une  bonne  des- 
cription (Kf>,  37);  mais  ses  défen- 
rsenrs  se  laissent  attirer  en  plaine  et 
-sont  Uillés  en  pièces  par  Placidas, 
lieutenant  de  Vespasien.  On  n'en- 
tend plus  parler  du  Tabor  jusqu'au 
temps  d*Eusèbe  et  de  saint  Jérôme, 
•qui  le  mentionnent  comme  une  posi- 
tion  bien    connue   {Onamàslicon). 
C'est  vers  cette  époque  qu'on  com- 
mence à  y  placer  le  lieu  de  laTrans- 
fij^-nration.  Nous  verrons,  p.  474, 6, 
que,   d'après  l'Évangile,  il  faudrait 
placer  ce  miracle  près  de  Baaias;  il 
est  difficile  de  croire  d'ailleurs  que 
le  Christ  eût  choisi  une  sommité  oc- 
cupée depuis  longtemps  par  une  for- 
teresse. Cependant  cette  tradition  a 
pour  elle  deux  passages  de  saint  Jé- 
rôme (Ep.  44;  Ep.  36),  et  le  moyen 
âge  tout  entier  a  cru  i  cette  identifi- 
cation. Vers  la  fin  du  vi*  s.,  Antonin 
Martyr  mentionne  trois  églises  qui  y 
furent  élevées  en  souvenir  des  trois 
tentes    que    voulait   dresser    saint 
Pierre  :  D'après  Sœwiilf,  en  1103, 
trois  monastères   existaient  sur  le 
Tabor,  dédiés  au  Christ,  à  Moïse  et  à 
Êlie.  Au  temps  des  croisades,  le  mo« 
nastère  de  Saint-Élie  était  le  siège 
d'un  évéché  gréco-syrien.  Tancrède 
y  éleva  une  église  et  y  établit  un 
couvent  de   bénédictins,  qui  furent 
tous  massacrés  par  les  musulmans 
en  1113;  mais  d'autres  moines  surent 
s'y  défendre  en  1183  contre  Saladin 
lui-même,  qui  prit  sa  revanche  en 
1187.  En  t214,  Melek  Uohaxhzham 
Tça,  fils  de  Melik  el-'Adil,  bâtit  une 
noarelle  forteresse,  que   les  nou- 
reaax  croisés  assiégèrent  en  vain 
en  1217;  mais  le  khalife  la  détruisit 
bientôt  lui-même.   Les  églises,  si 
«lies  avaient  échappé  à  ces  vicissi- 
tudes, furent  certainement  rasées  en 
1263  par  le  sultan  Bibars,  et  le  som- 
met resta  désert  jusqu'à  nos  jours. 
Redescendant  le  Tabor  par  le  sen- 
tier que  l'on  a  suivi  à  la  montée,  on 
prend  (45  min.)  à  dr.  un  sentier  près 
auquel  on  observe  (4  min.)  une  ci- 

oaimT,  ui. 


terne  voûtée,  et  l'on  s'engage  dans 
une  belle  vallée,  toute  verdoyante 
au  printemps,  et  bordée  de  coteaux 
couverts  de  chénes-verts,qui  forment 
la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le 
Jourdain  et  la  Méditerranée.  Le  che- 
min  des  caravanes  que  l'on  sait 
alors,  descendant  (20  min.)  la  Vallée 
passe  (12  min.)  près  d'une  belle 
source,  près  de  laquelle  est  éubli  un 
campement  de  Bédouins  et  atteint 
(K)  min.) 

Khâa  •t-ToncijdjAr  (le  Khàn  des 
marchands),  bAti  dans  un  ouady  fer- 
tile par  Seran  Pacha,  en  l'an  1587, 
pour  l'usage  des  caravanes  d'Egypte. 
A  côté  est  un  gros  bâtiment  carré, 
ruiné,  qui  parait  avoir  été  un  fort. 
Belle  source  d'eau  vive. 

On  chemine  alors  au  N.  E.  par  un 
sentier  encombré  presque  partout  de 
blocs  basaltiques,  sur  un  plateau 
herbeux  et  privé  d'arbres  où  l'on 
pourra  voir  quelque  campement  de 
Bédouins,  jusqu'à  (52  min.)  Kefr 
Sabt,  petit  village  bâti  en  blocs  de 
basalte  et  abandonné  des  colons  al- 
gériens qui  s'y  étaient  établis.  Tra- 
versant ce  village  de  l'O.  à  l'E.,  on 
descend  dans  une  assez  profonde 
vallée  et  l'on  suit  vers  l'E.  un  sentier 
rempli  de  blocs  de  basalte,  près  du- 
quel est  à  dr.  (5  min.)  une  source, 
A'm  Séflfih,  Laissant  (25  min.)  ce 
sentier,  on  prend  un  petit  sentier  à 
peine  visible,  qui  descend  en  zigzag 
vers  le  N.  £.  (25  min.)  dans  le  ouady 
Bessoûm,  large  et  fertile  bassin  qui 
limite  au  S.  le  Ard  el-Hamma  (Kci- 
dessous)  et  prend  plus  bas  le  nom  de 
ouady  el-Ftâjaz,  Traversant  le  oua- 
dy, on  s'élève  par  une  pente  assez 
douce  sur  le  Ard  el-Hamma,  vaste 
plateau  couvert  au  printemps  d'une 
herbe  épaisse  et  dont  le  sol  est 
formé,  comme  celui  des  plateaux 
précédents,  d'une  excellente  terre 
noire,  semée  de  blocs  de  basalte.  A 
4  kil.  env.  vers  le  N.  s'élève  le  ma- 

I  melon  de  Qoroun  Hattîn  (K.  R.  34). 
Au-delà  de  (20  min.)  un  petit  ravin, 
on  commence  à  apercevoir  (36  min. 
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la  parlie  N.  du  lac  de  Tibériade.  Au 
N.  s'élève  la  montagne  de  Safed  et, 
plus  loin,  le  mont  Hermoxi  ;  au  S.  O.  le 
Tabor.  Au  S.,  le  Ard  el-Hamma,  dont 
nous  venons  de  traverser  la  partie 
septentrionale,  s*abiisse  en  pente 
douce  vers  le  lac.  Celui-ci  découvre 
de  plus  en  plus  aux  regjirds  du  voya- 
geur sa  belle  nappe  azurée,  enca- 
drée par  les  rochers  abrupts  de  la 
rive  orientale.  Le  chemin,  descendant 
par  une  pente  fort  raide,  rencontre 
(15 min.)  une  bcllesource,  A'in  \asr 
tdrDin^  qui  se  déverse  oans  un  bas- 
sin, et  atteint  (23  min.)  Tibériade 
(V.  R.  34). 


ROUTE   34. 

DE  NAZARETH  A  TIBÉRIADE, 
Var  Wttt  Ktnaa. 

(0  h.). 

KefrKenna 1^  23 

El-Loùbiyèh 1    5& 

Qoroun  Uallin  («omaitt).  1    «0 

Tib«rUde t    48 

Total •   06 

Les  voyageon  qoi  ont  déjà  visité  le 
mont  Tabor  peuvent  prendre  cette  route; 
elle  est  ptu«  courie  que  la  précédente, 
ifltfis  elle  n*oflrre  pas  des  poini«  de  vue 
auasi  attrayants  et  aussi  variés.  L'as- 
cension du  Qoroun  Hattin,  que  l'un  peut 
faire  aisément,  est  loin  de  valoir  celle  du 
Tabor. 

La  route,  laissant  à  dr.  lafontaine 
de  Marie  et  à  g.  le  couvent  do  Saint- 1 
Gabriel,  gravit  la  colline  qui  est  au  1 
N.  E.  de  Nizareth,  d*où  Ton  pourra 
jeter  un  dernier  coup  d'œil  sur  la 
petite  vill«,  blanche  et  riante,  en- 
tourée de  ses  jardins  et  de  ses  oli- 
viers. AU  delà,  la  vue  s*é tend  jusqu'à 
la  vaste  plaine  d'Esdrelon  au  S., 
avec  le  Tabor  à  TE.  et  la  cnaîne  di 
Carmel.  à  TO.  La  route  pierreuse 
descend  à  (36  min.) 

Er-Reinéh,  v.  en  parlie  chrétien, 


situé  à  g.  dans  un  vallon  Tertile,  et 
atteint  (9  min.)  une  petite  source  d'eau 
potable,  Bir  Eck-Ckemdliyèh,  près 
de  laquelle  le^  Franjs  battirent  les 
Musulmans  en  11h7.  De  Er-Reinèh, 
la  route  remonte  un  col  d*oti  la  tim 
s^étend  sur  un  grand  nombre  de  som- 
mités. Un  peu  an  N.  0.,  on  laisse 
à  g.  (18  min.)  El* Meched  f  Tancien 
fiath-Hepher,  ville  de  Zabolon 
et  lien  de  naissance  du  prophète 
Jonas(II  Rois,  xiv,  2h),  On  y  montre 
son  tombeau,  bien  que  d'au  très  lieux 
réclament  l'honneur  de  lui  avoir 
donné  la  sépulture  [y.  p.  2?7,  a). 

Descendant  la  colline,  vers  le  N. 
£.,  par  des  sentiers  très  rocailleux^ et 
suivant  une  petite  vallée  au  N.,  oo 
atteint  (20  min.) 

Kffr  lanna,  le  Gana  des  tradi- 
lions  grecque  et  latine  ;  c'est  an  mi* 
sérable  v.  de  gourbis,  où  les  moines 
grecs   montrent   encore    dans  leur 
petite  église  les  urnes  qui  auraient 
contenu  l'eau  changée  en  Yin  par  le 
Chiist.  Nous  avons  vu,  R.  38,  qoe 
Robinson,  d'accord  avec  d'anciennes 
traditions,  place  Cana  à  Qànat  ed- 
Djélil,  au  N.  d<'  Séroûriyèh.X.  Gué- 
ri n,  au  contraire,  d'après  qae\qaes 
passages  d'Anlonin  de  Plaisance,  de 
Sœwûlf  et  d'autres  pèlerins,  tncHne 
à  se  ranger  du  côté  de  l'opimon  com- 
mune (V.  Guérin,  ouvr.cUé^  Galiiér^ 
p.  175' 182)  Kefr  Keuna  po^ède  une 
iunlaine  de  belle  eau,  qui  répand  à 
t'entour  une  certaine  fertilité.  SurU 
plate-rorme  supérieure  de  la  colline, 
M.  Guérin  a  reconnu  les  arasements 
d'une  construction  rectangulaire  et, 
sur  les  pente:»,  plusieurs  citernes  et 
des  grottes.  Au  pied  de  la  colline  se 
trouvent  les  ruines  informes  d'une 
mosquée  où  les  moines  franciscains 
de  Nazareih  découvrirent,    il   y   a 
quelques  années,  plusieurs  fûts  ma- 
noiithes  de  uolonues.  La  population 
de  Kefr  Kenna  est  de  600  hab.  env.^ 
dont  3U0  env.  sont  musulmans.  A 
iU  min.  i  10.  S.  0.  do  Kefr  Kenna, 
une. colline   ronde  et   à  .plusieurs 
étages    porte  des  ruines   informes 
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connues   sons   le  nom  de  Khirbel 
Kenna. 

De  Kefr  Kenna,  on  descend  par  des 
pentes  pierreuses  couvertes  de  bais- 
sons et  de  chénes-verts  dans  une 
plaine  eoUivée,  large  de  1  i  2  kii. 
et  comprise  entre  deux  chaînes  de 
collines  pittoresques  et  fertiles.  Elle 
s*étend  de  TE.  i  FO.  et  rejoint  près 
de  Séruûriyèh  la  grande  plaine  de 
El-Battioûr  (K.  R    38).  Cest  là  que 
fut  Myré,  le  1 1  avril  I  î99.  par  Kléber, 
le  Combat  de  Gana,  qui  précéda  de 
quelques  jours  Ja  liataille  du  mont 
Tabor  (K.  R.  30).  Laissant  à  g.  (50 
min.)  Totirdn,  on  traverse  (45  mfn.) 
les  mines  de  Meskàna,  A  dr.  sur  la 
hauteur  est  le  v  de  Ech-Chedjarah, 
illustré  par  le  brillant  fait  d*armes 
connu  sous  le  nom  de  Combat  de 
Haiaroth,  où  le  général  Junot,  à  la 
tête  de  :{00  braves,  arrêta,  le  8  avril 
179:1,  Tavant-garde  de  la  grande  ar- 
mée turque,  qui  arrivait  de  Damas 
au    secours    de    Sjtint-Jean-d'Acre. 
Jnnot  se  replia  sur  le  corps  du  gé- 
néral Kléber,  vers  Kefr  Kenna.  La 
FDUte,  tournant  au  S.'E.,  gravit  à  dr. 
des  collines  rocheuses,  laisse  &  dr. 
un  chemin  qui  mène  au  Tabor  cl 
atteint  (20  min.)  les  puits  do 

El-Loûbiyéh,  gros  v.  qui  s*élèvc 
ilO  min.  ^ur  la  dr.,  au  sommet  d'un 
monticule  planté  de  jardins  et  pro- 
tégé par  des  baies  massives  d'énormes 
cactus.  De  ce  point,  on  jouit  d'une 
vue  étendue  sur  le  lac,  à  l'Ë.,  et  sur 
la  plaine  E'-Baltaoûf,  à  l'O.  On  dis- 
tingue la  colline  de  SéToûrlych  et  le 
ouély  de  Nébi  lamaîl,  sur  la  colline 
de  NazaretlK 

De  Kl- Loûbiyèh,  la  route  descend 
an  N.  E.,  laissant  àdr.  un  vaste  pla- 
teau ondulé,  PArd  el-Hamma,  qui 
8*i ncline  dans  la di rection  de  Tarichée 
cl  du  Jourdain  (K.  R.  31)  et  à  g. 
(30  min.)  la  hauteur  de  Hatlln, 
qu*on  Tera  bien  d*aller  visiter  en  se 
détournant  d^environ  30  min.  du  sa 
route.  Cest  une  crête  élevée  de  50 
Qièt.  au  plus  au-dessus  du  niveau  de 
la  route,  et  longue  d'environ  100  met.. 
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terminée  au  N.  0.  et  an  S.  E.  par 
deux  sommets  qui  sont,  à  propre* 
ment  parler,  les  Comea  de  Hattln. 
De  là,  on  domine  la  liante  plaine  du 
même  nom,  Mtréj  ei-UaUin,  large 
plateau  élevé  au-dessus  du  lac  d*en- 
viron200mèt.,et  arrosé  par  leNahr 
el-!{amàm,  qui  vient  des  montagnes 
situées  à  VO  de  la  plaine  de  Genné- 
sareth,  et  va  rejoindre  le  lac  à  El- 
Medjdel ,  à  travers  la  gorge  étroite 
d'Arbela  {V.  p.  461). 

Le  village  de  Hattfn,  bâti  an-des- 
sous des  cornes  de  Hattln,  paraît  la 
seule  localité  habitée  de  cette  vaste 
plaine.  La  tradition  latine,  qui  n*est 
pas  parUgée  par  TÉglise  grecque, 
fait  du  Tell  ou  (}oroun  Hatlîn  le 
mont  det  Béatitudes,  où  aurait  été 
prononcé  le  sermon  sur  la  montagne 
(saint  MaUhieu,  v.}.  L'Évangile  ne 
désigne  aucune  localité. 

Le  terrain   ondJé  qui  sépare  le 
village  do  Hattln  de  El-l.oùbiyèh  a 
été  le  lliéàtre  de  la  célèbre  bataille 
de  Hattln,  où  Salah  nd-DIn  (Sala- 
din)  écrasa,  le  14juillet  1 187,  Parmée 
chrétienne,  sous  les  ordres  de  Guy  de 
Lusignan.  Celui-ci,  après  avoir  ras- 
semblé ses  chevaliers  à  la  fontaine 
de  Séfoûriyèh  (p.  431-432),  se  laissa 
attirer  par  sou  ennemi  sur  ces  hau- 
teurs brûlantes.  Après  une  journée 
où  l'armée  avait  été  épuisée  par  la 
chaleur,  le  manque  d'eau  et  de  vivres, 
et  les  attaques  incessjutes  d'un  en- 
nemi insaisissable,  le  roi   ordonna 
follement  de  camper  près  de   Loû- 
biyèh.   Li  nuit    fut   terrible  :    les 
broussailles  enflammées  autour  du 
camp,  les  alertes  continuelles  don- 
nées par  les  cavaliers  arabes  ache- 
vèrent de  démoraliser  l'armée,  qui 
au  point  du  jour,   se  vit  entourée 
de  toutes  parts.  Le  résultat  de  la  * 
bataille  n'était  pas  douteux  :  les  che- 
valiers,   pesamment  armés,  s'épui- 
sèrent   dans   des   charges   inutiles 
contre    leurs    agiles    ennemis,    et 
bientôt  la   déroute    commença.  Le 
roi,   ciirtsurle  l'ell  Hattio  avec  les 
chevaliers  du   Temple  et  de  Saint- 
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Jean,  ses  principaux  barons,  et  les 
prélats  porteurs  de  la  vraie  croix, 
repoussa  en  vain  plusieurs  attaques; 
accablé  par  le  nombre,  il  fut  obligé 
de  se  rendre.  Le  roi  et  son  entourage 
furent  épargnés,  à  Texception  de 
Reynald  de  Ghàtillon,  seigneur  de 
Kérak,  dont  Tinsolence  avait  été 
l'occasion  de  la  guerre,  et  que  Sala- 
din  mit  à  mort  de  sa  propre  main. 
Les  chevaliers  du  Temple  et  de  Saint- 
Jean,  au  nombre  de  deux  cents, 
Jurent  aussi  massacrés  de  sang»froid; 
le  roi  fut  emmené  prisonnier  à  Dar 
mas.  La  vraie  croix  était  tombée 
entre  les  mains  des  musulmans, 
mais  ceux-ci  ne  paraissent  pas  avoir 
attaché  d'importance  à  ce  trophée. 
—  La  victoire  de  Hattîn  mit,  en  peu 
de  semaines,  presque  toutes  les  places 
de  la  Palestine  aux  mains  de  Saladin, 
et.  Jérusalem  elle-même,  trois  mois 
après. 

La  route  traverse  à  l'E.  la  plaine 
de  Hattfn,  d*oii  Ton  découvre  dans 
Xoute  son  étendue  le  lac  deTibériade. 
On  remarque,  au  N.  la  montagne 
d'Ârbela  et  l'origine  du  ouady  el- 
fiamftm  (F.  p.  4*31),  et  plus  loin  la 
montagne  de  Safed  ;  au  N.  Ë. ,  le  grand 
Hermon;  au  S.  0.,  le  montTabor,  qui 
présente  la  forme  d'une  bosse  de 
dromadaire.  A  l'extrémité  de  la  plaine, 
à  g.,  on  montre  (48  min.)  quelques 
rochers  à  fleur  de  sol,  nommés  par 
les  Arabes  Hadjar  en-Naçrâni  (la 
pierre  des  chrétiens),  et  par  les  La- 
tins. Mtnsa  Chritii  (la  table  du 
Christ)  ;  la  tradition  y  place  le  mi- 
racle de  la  multiplication  des  pains 
et  des  poissons.  Plusieurs  croix  ont 
été  gravées  sur  les  rochers  par  la 
piété  des  pèlerins.  Nous  verrons 
toutefois  {V.  p.  464)  que  le  texte  de 
l'Évangile  désignerait  plutôt  les 
jenvirons  de  Bethsaîde. 

Au  delà  de  Hadjar  en-Naçr&ni,  on 
s'engage  dans  un  mauvais  chemin 
encombré  de  blocs  de  basalte  où  l'on 
rencontre  (20  min.)  un  puits  d'eau  po- 
table, biea  que  trouble  et  blanch&tre, 
nommé  ^fr  elrQaiiaJb  et  (15  min.)  à 


g.  le  village  de  Uansoûrah,  situé 
sur  le  versant  de  la  montagne.  Lais- 
sant  à  g.  (25  min.)  un  sentier,  o& 
descend  par  un  chemin  noir  et  pier- 
reux à  (8  min.) 

Tibériade,  aujourd'hui  Taba- 
riyéh. 

(On  peut  loger  à  Tibériade  soit  dans 
une  locandaj  soit  au  petit  coaTent  fran- 
ciscain). 

Histoire.  —  La  ville  de  Tibériade 
occupait,  d'après  l'autorité  de  saint 
Jérôme  {Onomatiicon)^  PempVace- 
ment  de  l'ancienne. KenretA,  qaî  avait 
donné  son  nom  au  lac  ;  selon  les 
traditions  rabbiniques,  elle  répond 
aussi  au  Hakhtth  de  Josué  (six,  35). 
Elle  est  mentionnée  deux  fois  dazî5 
l'Évangile  (saint  Jean  vi,  1, 23  ;  zx,  r, 
sous  le  nom  de  Tibériade,  et  fi.  Jd- 
sèphe  nous  apprend  que  la  TiUe  foi 
fondée  par  Hérode  Antipas,  qui  lai 
donna  le  nom  de  l'empereur  Tibère, 
son  protecteur,  vers  l'an  16  avant 
Jésus-Christ,  (Archéol.,  xviii,2. 3.  — 
Qvktrre  des  Juifs,  ii,  9,  I.)  La'  ville 
nouvelle,  dotée  de  privilë^s  de 
toute  sorte,  devint  la  capitale  de  la 
Galilée.  Néron  la  donna  à  Agrippa  \e 
Jeune.  Dans  la  guerre  des  Juifs  con- 
tre les  Romains,  cette  ville  fut  fcvrti- 
fiée  par  l'historien  Josèphe,  com- 
mandant en  chef  de  la  Galilée, 
qui  y  vint  à  plusieurs  reprises  pour 
apaiser  l*esprit  remuant  de  sa  popo- 
lation.  (Josèphe,  Vie,  8,  12,  17,  32. 
53,  63.  —  Guerre  des  Juifs,  n, 
20,  6.)  Tibériade  ouvrit  ses  portes 
sans  résistance  à  Vespasien,  qui  épar- 
gna la  ville.  Après  la  destruction  de 
Jérusalem,  elle  devint  un  des  cen- 
tres de  réunion  de  la  nation  juive, 
et  dans  le  second  siècle,  le  siège  du 
Sanhédrin,  présidé  alors  par  le  célè- 
bre rabbin  Judah  Hakkodech,  le 
compilateur  de  la  Mist^na,  De 
l'école  de  Tibériade  sortit  encore  an 
III*  siècle,  la  Gemara^  commentaire 
de  la  llischna,  plus  connue  sous  le 
nom  de  Tcdmud  de  Jérusalem,  conk- 
posée  parle  rabbin  Jochanan,  et,  aa 
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YX*  siècle,  la  Moêorak  (tradition), 
destinée  à  conserver  le  texte  hél>reQ 
de  la  Bible,  diaprés  les  manuscrits 
les  plus  authentiques,  et  suivie  d'un 
commentaire  indiquant  l'orthogra- 
phe exacte  et  un  certain  nombre  de 
variantes.  Saint  Jérôme  étudia  sous 
la  direction  d'un  de  ses  docteurs. 
Elle  vit  encore  fleurir  les  rabbins 
Akiba  et  Maimonides  (Robinson,  t. 
m,  p.  369).  Sous  le  règne  de  Con- 
stantJn,  un  Juif  converti  obtint  d'y 
élever  une  église  chrétienne,  et  Ton 
voit  mentionné  quelquefois  plus  tard 
un  évéque  de  Tibériade.  Justinien 
rebâtit  les  remparts  de  la  ville  ; 
elle  fut  prise,  en  614,  par  Khosroês; 
en  637,  par  le  khalife  Omar.  Après 
la  première  croisade,  elle  fut  don- 
née en  fief  &  Tancrède,  et  érigée  en 
évècbé}  reprise  en  1187  parSaladin, 
puis  rendue  en  1240  aux  chrétiens, 
elle  retourna  définitivement  aux 
musulmans  en  1347.  Dès  lors,  elle 
n*est  plus  mentionnée  que  rarement 
dans  les  écrits  des  voyageurs  ou  des 
«Qteurs  arabes.  Au  xvixi*  siècle,  le 
fameux  cheîkh  Dhaher  el-'Amr  l'en- 
toura 4e  fortifications.  Elle  fut  occu- 
pée un  instant  par  ïea  Français  en 
1799.  Un  tremblement  de  terre  la 
bouleversa  de  fond  en  comble  en 
17à9etenl837. 

Étal  actiieL  —  Tabariyèh  est 
située  au  N.  d'une  petite  plaine 
pierreuse  ménagée  entre  le  pied  des 
montagnes  et  le  rivage.  La  ville 
forme  un  parallélogramme  étroit  de 
plus  d'un  kil.  de  long.  Du  côté  de 
i*E.^  les  maisons  baignent  leur  pied 
dans  le  lac  ;  des  trois  autres  côtés, 
règne  une  enceinte  massive,  flanquée 
de  tours,  bâtie  en  gros  blocs  de  ba- 
salte. La  citadelle  occupe  l'angle 
N.  O.  Le  tremblement  de  terre  de 
IS37  a  ruiné  cette  enceinte,  comme 
l'aurait  fait  un  siège  acharné.  Par- 
tout d'immenses  lézardes,  des  pans 
de  murs  écroulés  ou  menaçant  ruine, 
de  vastes  brèches,  qui  permettent 
presque  partout  d'entrer  sans  passer 
par  la  seule  porte  &  peu  près  intacte, 


celle  du  N.  0.,  qui  s'ouvre  en  face 
d'une  mosquée  également  ruinée. 
Tibériade  n'a  plus  aujourd'hui 
qu'une  population  de  3500  Ames  dont 
2500  Juifs  environ,  originaires,  les 
uns,  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne,  les 
autres,  de  la  Russie,  dont  ils  portent 
encore  le  costume.  Ce  pays  dévasté  est 
sacré  à  leurs  yeux,  car  c'est  1&  que 
doit  venir  le  Messie,  qui  établira  son 
trône  à  Safed.  Les  tombes  des  grands 
rabbins  qui  entourent  la  ville  sont 
aussi  l'objet  de  leur  vénération.  Le 
quartier  juif  occupe  à  peu  près  le 
milieu  de  la  ville  du  côté  du  lac  ; 
il  possède  encore  quelques  synago- 
gues et  quelques  écoles,  restes  de 
l'ancienne  splendeur  littéraire  du 
lieu.  Mais  ici,  comme  à  Safed,  c'est 
sur  la  malheureuse  population  Israé- 
lite qu'ont  porté  les  plus  grands  ra* 
vages.  Au  N.  du  quartier  juif  et  sur 
le  rivage,  est  une  petite  églite  ca* 
tholique  et  u  n  petit  couvent,  habité 
par  des  moines  franciscains  du 
couvent  de  Nazareth,  qui  y  donnent 
rhospitalité.  Cette  église,  appelée 
Saint-Pierre,  occupe  l'emplacement 
traditionnel  de  la  pèche  miraculeuse 
(saint  Jean,  xxi).  Vers  le  S.,  on  re- 
marquera le  long  du  rivage  de 
grandes  voûtes  du  moyen  âge.  dont 
l'usage  est  ignoré,  mais  qui  peu- 
vent servir  d'abri  au  nageur  dési* 
reux  de  profiter  du  bain  délicieux 
que  lui  offrent  les  eaux  fraîches  et 
limpides  du  lac.  Près  de  là  sont  ordi- 
nairement amarrées  les  deux  ou 
trois  barques  que  possède  aujour- 
d'hui la  mer  de  Galilée.  Voilà  tout 
ce  qu'on  peut  signaler  dans  cette 
ville  ruinée  dont  la  désolation  n'offre 
qu'une  compensation  au  voyageur, 
la  vue  du  lac  paisible  et  solennel, 
des  hautes  falaises  orientales,  cou* 
pées  par  le  ouady  es*Semak,'et  vers 
le  N.,  de  la.ville  de  Safed  couronnant 
un  pic  élevé,  tandis  qu'au  loin  le 
sommet  neigeux  du  Grand-Hermon 
se  dresse  éblouissant  de  clarté  sans 
nuages.  On  distingue  assez  bien  l'en- 
trée du  Jourdain  au  N.  0.,  mais  son 
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issae  an  S.  est  cachée  par  un  pro- 
montoire avancé. 

La  ville  ancienne  s'étendait  beau- 
coup pins  vers  le  S.,  comme  on  p^nt 
en  joger  par  un  assez  grand  nombre 
de  pierres  tai'lées,  de  fondations,  de 
colonnes  brisées,  que  Ton  trouve 
dans  la  plaine.  D'anciens  murs  très 
épais  s*é tendent  au  S.  0.  jusque  vers 
la  montagne,  où  Ton  remarque  les 
débris  d'une  construction  massive, 
qui  peut  avoir  été  une  foiteresse. 
Des  débris  de  murs,  des  colonnes, 
des  piliers  dont  quelques-uns  sont 
tntt/use  trouvent  sur  le  rivage  mé:ne 
et  dans  le  lac,  à  une  profondeur  de 
0  met  60  à  1  met.  &0.  (  r.  Mac  Gre- 
gor,  The  Roh  Roy  on  the  Jordan  y 

S.  360  et  sq.).  On  remarque  aussi 
dr.  dans  les  rochers  quelques  ca- 
wrnes  sépulcrales,  avant  d'atteindre 
(30  min.)  les 

Bains  chauds  de  Hammath  ou 
d*Emmafls.  Ces  sources  chaudes  sont 
mentionnées  par  Pline  {Uist.  nat. 
v,  16),  par  Josèpbe  {Archéoi,  xviii 
2,  3.  —  Guerre  des  J.,  ii,  21,  6. 
►^iv,  13)  et  par  leTalmud.  Vespa- 
sien  campa  près  d'elles  pendant 
le  siège  de  TartcUée.  On  les  re- 
trouve mentionnées  à  Tépoque  des 
croisades.  On  y  voit  aujourd'hui 
deux  b&timents  couverte  d'une  cou- 
pole :  le  plus  récent,  dû  à  Ibrahim- 
Pacha,  contient  quelques  salles  élé- 
gantes avec  des  bissins  en  marbre. 
L'autre,  nommé  Ilammàm  SouUï- 
man  (Bains  de  Soliman),  est  beau- 
coup plus  délabré  que  le  premier. 
A  côté,  les  Juifs  ont  bâti  récemment 
une  synagogue,  dédiée  à  Rahhi 
Mair,  Derrières  les  biins,  se  trouve 
le  réservoir  vuûto  qui  reçoit  d'aoord 
les  eaux  des  sources.  Celie.<t-ci  sont 
au  nombre  de  quatre.  Leur  tempé- 
rature s'élève  jusqu'à  62*  centigrades. 
Leur  odeur  csi  sulfureuse,  leur  sa- 
veur très  salée  «vec  un  arrière-goût 
magnésien.  Le  surplus  qui  s'écoule 
vers  le  lac  dépose  un  sédimeni  salin 
et  ferrugineux.  Ces  bains  sont  assez 
fréqueniés,  et  passent  pour  eflicaces 


pour  les  rhumitisants  et  les  tempé- 
raments affaiblis. 

De  Tibériade  à  Bsniat,  R.  M  et  S7;  — 
À  Damas,  R.  50  ;  —  à  Gadara  «t  Beara, 
R.  46  et  47. 


ROUTE  35. 

TOUR  DU  LAC  DE  TIBÉHIADC 

14  h.—- Celte  excarsion  peat  être  fiite 
en  bateau,  ai  les  r^res  barques  de  TJ6e- 
riade  sont  disponibles,  ou  à  cheval.  Um 
barque  pouvant  ront^n'u  de  sept  à  boit 
personnes  coûte  ordinain;inenl  de  M  à 
se  fr.  Une  escorte  »8t  nécessaire  piar 
parcoarir  la  rive  orimtile;  on  peal  Tob- 
tenir  du  goiivernenr  turc  de  Thabariyèti. 
Lt%  voyageurs  qui  ont  déjà  parçoaro  U 
R.  36,  peuvent  se  conlenter  de  poos«cr 
jusqu'au  Jourdain,  au  gué  de  SemaX. 
course  qui  ne  pré.oente  aucun  danger  et 
demande  au  plus  S  h.,  aller  et  retwir, 
ear  les  chevaui  peuvent  galoper  tout  le 
temps. 

Le  lac  de  Tibériade,  ou  mer  de 
GennôaaraLh,  mer  de  Galilée,  au- 
jourd'hui Bahr  et'Tabariyèhn  est  si- 
tué, d'après  les  mesures  astronomi- 
ques da  lieutenant  Lynch,  par  33* 
là'  24'  de  longitude  Ë.  (au  gué  de 
Semak),  et  entre  32*  41'  21'  et 
32*  53'  37''  de  lalilude  N.  Sa  lon- 
gueur est  donc  de  W  16'  on  de 
20  kil.  824  met.  ;  sa  largeur  moyen- 
ne est  de  &  milles  géog.  ou  de 
9255  met.  Ces .  mesures  sont  pies 
fortes  que  celles  que  nous  a  lais- 
sées en  nombres  ronds  Thistorien 
Josèphe  (100  sudes  ou  18  600  met. 
de  long,  sur  40  ou  74UO  mèL  de 
large).  Le  niveau  du  lac  est,  aelon 
M.  de  Bertou,  à  2.i0  met.  et,  d'après 
les  nombreuses  observations  de  M.  le 
docteur  Lorlet,  à  212  mètres  au-des- 
sous de  celui  de  la  Méditerranée.  Cest 
à  cette  dépression  que  ses  rive«  doi- 
vent leur  tempéralure  exception- 
nelle, qui  annonce  déjà  celle  de  la 
plaine  de  Jéricho  et  des  bords  de  la 
mer  Morte.  L'hiver  y  est  cependant 
plus  long  et  plus  rigoureux,  et  la 
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neige  n*y  est  pas  inconnue,  bien  que 
très  rare.  La  prorondeur  du  iac  dans 
la  partie  S.,  à  la  hauteur  de  Tibé- 
riade,  serait  de  45  mhi.  environ, 
diaprés  on  renseignement  recueilli 
par  Lynch.  Elle  diuiinue  vers  le  S. 
et  n^est  plus  que  de  *iO  à  1h  mël. 
près  de  U  pointe  méridion  île,  tandis 
qu'elle  se  maintient  entre  4u  et  46 
met.  vers  le  milieu  et  sur  la  rive 
occidentale.  Le  maximum  de  profon- 
deur se  trouve  dans  une  dépression 
en  face  du  ouudy  es-Seuiak,  oii  M.  le 
docteur  Lortet  a  dragué  par  des  fonds 
de  3ôO  mètres.  Elle  varie  du  reste 
un  peu  avev  les  saisons.  La  forme 
du  liG  es',  un  ovale  ir régulier.  Les 
montagnes  qui  Tentourent  du  c6té 
du  S.  E.  et  de  VE.  forment  de  tuiutes 
falaises  élevées  d'environ  300  met., 
qui  portent  le  plateau  élevé  du 
Djaonlàn.  Elles  se  dressent  encore 
au-dessus  du  lac,  mais  leurs  pentes 
sonV  arrondies  et  n'ont  pas  Taspect 
tourmenté  de  la  rive  orientale  de  la 
mer  Morte.  Deux  ouadys,  le  ouady 
Fik  en  fjice  de  Tjibariyèb,  et  le 
ouady  es-Semak  à  peu  près  eu  face 
de  El-Medjdel,  coupent  la  fa>aise 
orientale.  Au  N.  0.,  une  plaine  allu- 
viale, nommée  EI-BatyLèh,  annonce 
rentrée  du  Jourdain,  l^o  plateau 
ondnlé  qui  sépare  le  las;duTibériade 
du  lac  de  floulèh,  monte  graduelle- 
ment vers  ce  dernier,  sans  atteindre 
une  grande  hauteur,  et  laisse  aper- 
cevoir le  sommet  neigeux  du  Grand- 
Hermon.  Plus  à  10.,  la  montagne  de 
Safed  se  dresse  à  environ  800  met. 
an-dessus  du  lac.  Du  côté  de  la 
plaine  de  Gennésureth,  les  collines 
s'abaissent  en  pentes  douces.  Ljl 
côte  S.  0.  au-dessous  de  Tibériade 
s'élève  par  plateaux  successifs  vers 
les  plaines  du  Tabor.  Enfin  au  S., 
s'ouvre  la  grande  vallée  El-Ghôr, 
par  laquelle  le  Jourdain  s'échappe 
en  décrivant  mille  méandics. 

La  nature  volcanique  du  bassin 
du  lac  est  démontrée  nun-seule- 
ment  par  les  sources  cliaudcs  de 
Tibériade  et  de  Ou  mm  Qéis^  les  sour- 


ces tièdes  de  Tabigha,  mais  encore 
par  la  fréquence  des  tremblements 
de  terre,  et  la  présence  des  basai- 
tes,  qui  couvrent  les  cotes.  La 
masse  de  celles-ji  est  cependant  de 
formation  calcaire.  Les  eaux  du  lac 
sont  en  tout  temps  fraîches  et  pota- 
bles, bien  qu'on  leur  ait  trouvé  un 
léger  goût  saumàtre.  Elles  nourris- 
sent un  grand  nombre  de  poissons 
d'excellente  qualité.  M.  le  docteur 
Lortet  a  pu  en  quelques  coups  de 
filets  en  remplir  une  grande  barque. 
C'était  la  pèche  miraculeuse!  Ces 
poissons  a]iparticnnent  aux  genres 
suivants  ;  Clarias  macracanthus 
lie  Coracinus  de  Josèphe)  ;  Capott% 
damcucena  ;  Barbus  Beddonii;  plu- 
sieurs chromis,  entre  autres,  le 
Ctirotnis  AndraBj  le  Chromia  Simo- 
nû,  le  CUromiê  nilotica  et  le  C/iro- 
mU  pater  familias  (T.  p  9o).  Bien 
tionnons  encore  le  LabrobarbiiM  ca 
nis  (Docteur  Lortet). 

La  végétition  des  rives  est  plus 
bàtive  et  plus  méridionale  que  celle 
de  la  contrée  environnante.  Le  pal- 
mier s'y  voit  par  intervalles,  et  le 
lauricr-rose  y  est  magnifique.  L'in- 
digo, le  tabac,  le  millet,  l'orge,  le 
blé,  les  melons  d'excellente  qualité 
et  le  raisin  sont  ses  productions 
principales.  11  est  facile  de  deviner  ce 
que  ce  beau  pays  pourrait  produire, 
s'il  n'était  presque  absolument  désert, 
et  de  reconnaître  ce  qu'il  était  au 
temps  où  le  Christ  attirait  par  ses 
prédications  les  nombre  «ses  popula- 
tions de  ses  rivages.  Josèphe  nous 
en  a  tracé  un  tableau  enchanteur, 
et  tous  les  incidents  militaires  qui 
s'y  passèrent  d<ns  la  guerre  des 
Juifs  nous  montrent  l'importance 
de  ses  villes.  Ves^asien  y  livra  une 
véritable  bataille  navale  contre  les 
Tarichéens.  Aujourd'hui  le  lac  a 
seulement  trois  barques,  en  parfait 
éiat.  Après  Tibériade,  El-Medjdel,Es- 
Seiuak  et  Es  -  Samra  sont  à  peu 
près  les  seules  localités  habitées; 
ailleurs  on  ne  trouve  plus  que  les 
populations  des  GhaouArinèh,  moi- 
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lié  bédouins,  moitié  fellahs.  La 
pèche  s^y  exerce  encore,  mais  au 
temps  de  Burckhardt  elle  était  affer- 
mée par  le  gouvernement  au  taux 
de  70O  piastres  seulement. 

Le  lac  Tibériade,  avec  stB  rives 
désertes  et  désolées,  D*offre  ni  la  vue 
riante  et  animée  des  lacs  de  la  Suisse, 
ni  les  aperçus  grandioses  de  la  mer 
Morte.  On  lui  reproche  un  aspect 
monotone,  qui  manque  de  véritable 
grandeur.  Pourquoi  diminuer  par 
des  comparaisons  le  charme  de  ses 
impressions  ?  Quel  voyageur  n*a  été 
ravi  de  trouver,  après  les  plaines 
arides  et  les  montagnes  desséchées 
de  la  Palestine,  cette  belle  nappe 
d'eau,  si  pure  et  si  limpide,  inondée 
de  lumière,  avec  son  caractère  de 
calme,  de  silence  et  de  mystérieuse 
sainteté? 

Quittant  Tabariyèh  du  côté  du  S., 
on  dépasse  (30  min.)  les  bains  de 
Hammalh  (  V.  p.  454)  et  Ton  continue 
le  long  du  rivage,  laissant  à  droite 
sur  la  hauteur  (4&  min.)  quelques 


ruines  qui  portent  le  nom  de  Kadè». 
C'est  là  sans  doute  qu'il  faudrait  cher- 
cher SenuAbris  ou  Yespasien,  ve- 
nant de  Scythopolis  (K.  R.  31),  campa 
avant  d'entrer  &  Tibériade.  Sennabris, 
bien  qu'éloigné  de  30  stades,  était 
;>arraitement  visible  de  cette  ville. 
Nous  n'avons  rien  à  signaler  sur  le 
rivage  jusqu'aux  ruines  de  (40  min.) 
Tariehée  (aujourd'hui  Kèrak), 
Cette  ville  joua  un  assez  grand  r^e 
au  commencement  de  la  guerre  des 
Juifs.  Josèphe  en  avait  fait  une  de 
ses  places  principales.  Yespasien, 
maître  de  Tibériade,  envoya  Titus 
f outre  Tariehée.  Celui-ci,  à  la  suite 
l'un  brillant  combat  de  cavalerie, 
poussa  son  cheval  dans  le  lac  pour 
tourner  le  rempart,  et,  suivi  de  ses 
soldats,  pénétra  inopinément  dans  la 
ville;  ceux  de  ses  défenseurs  qui 
échappèrent  au  carnage  se  réfugiè- 
rent dans  des  barques  au  milieu  du 
lac;  Yespasien  les  poursuivit  avec 
des  radeaux  et  en  fit  un  grand  car- 
nage. L'emplacement  de  Tariehée  est 


aujourd'hui  marqué  par  un  monti- 
cule de  ruines,  et  quelques  masure» 
inhabitées  qui  portent  le  nom  de 
Kérak.  Les  textes  de  Joséphe  (C.  d, 
J,  m,  1.  —  Vie  32)  et  de  Pline  (/fw<. 
nat.f  V.  15]  ne  laissent  aucun  doate- 
sur  cette  identité.  Ce  monticule,  d'oà 
l'on  découvre  une  belle  vue  sur  le- 
lae,sur  la  bouche  du  Jourdain,  laroe- 
de  25  à  30  met.,  sur  la  grande  rallee 
EUGhôr  au  S.,  et  sur  le  grand  plateau 
ondulé  de  Ard  el-Hamma,  qui  a'é» 
tend  à  l'O.  vers  le  mont  Tiabor^ 
forme  une  péninsule  allongée  entre- 
le  lac  et  une  espèce  de  golfe,  maréca- 
geux produit  par  le  Jourdain.  C'était 
sans  doute  le  port  des  Tarichéens.  A 
l'O.  de  cette  péninsule,  on  reconnaît 
les  restes  d'une  longue  chaussée  avec 
des  arches  sous  lesquelles  les  eaux 
du  lac  peuvent  passer  dans  les  hautes 
crues.  Dans  le  sol  argileux  de  la  pé- 
ninsule, on  trouve  des  masses  de 
débris  anciens,  pavés  romains,  frag- 
ments de  poterie,  etc.  Des  foviUes 
I  entreprises  sur  ce  point  amèneraient 


peut-être  quelques  découvertes.  On 
peut  gagner  de  là  la  rive  gauche  du 
Jourdain  sur  un  bac  installé  i  la 
pointe  du  monticule,  ou  bien  redes- 
cendre à  l'O.  et  faire  le  tour  du  ma- 
récage pour  gagner  (12  min.)  le  bord 
du  Jourdain  au  passage  de 

Djiir  Oumm  el-Qanâtlr,ou  de  Se- 
moir. Il  ne  reste  du  pont  que  de 
grandes  arches  ébouléiss,  de  sorte 
qu'il  faut  passer  à  gué.  Un  peu  plus 
loin  au  S.  (10  min.)  on  voit  les  resles^ 
d'un  autre  pont  nommé  J^isr  ee- 
Sxddi  au  delà  duquel  le  Jourdain 
forme  une  anse  arrondie,  pour  re- 
prendre sa  souree  au  S.  E.  Le  fleuve 
est  en  cet  endroit  assez  profondé- 
ment encaissé  :  pendant  les  hautes 
eaux,  il  forme,  entre  les  ponts  ruinés, 
des  rapides,  qui  ne  ftirent  pas  fran- 
chis sans  difficulté  par  les  barques 
de  l'expédition  américaine  (  F.  Lynch, 
A'arr.  of  the  exped.  p.  173).  Ce  fleuve 
limpide,  ses  rives  couvertes  d^un 
frais  gazon  et  de  buissons  épais,  où 
se  jouent  mille  oiseaux  aquatiques^ 
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forment  un  paysage  agreste  et  soli- 
taire, plein  de  charmes. 

Franchissant  à  goé  le  passage  de 
Djisr  Oumm  eI-QaDâtîr,on  ^  dirige 
vers  (30  min.)  Semak,  misérable 
hameau  d*une  trentaine  de  hnttes. 
Plus  loin  (30  min.)  une  ruine,  nom- 
mée Khirèd  eê-Samraf  marque  pro- 
bablement l'emplacement  d'Hippon, 
une  des  villes  de  la  Décapole,  chef- 
lien  de  J'Hippène.  Elle  fut  enlevée 
par  Pompée  aux  Itiifs  et  donnée  en« 
suite  par  Auguste  à  Hérode  le  Grand. 
A  la  mort  de  oe  prince,  elle  fût  réu- 
nie à  la  province  de  Syrie.  Au  delà 
de  Es-Samra,  on  remonte  la  rive 
orientale  vers  le  N.  Ce  rivage  répond 
an  pays  des  Géraséniens;  c*est  là 
qu'il  convient  de  placer  l'histoire  du 
démoniaque  de  Gadara  (saint  Mat- 
ttiiea,  xin.  28-34).  Toute  cette  région 
a  été  eiplorée  avec  soin  par  M.  Mac 
Gregor,  qui  a  donné  un  tracé  de  la 
c6te,  et  par  M.  Gnérin  {Dtscription 
de  laOaliUe,  l,  309-344).  On  chemi- 
ne sur  le  rivage  au  pied  des  hautes 
falaises  qui  portent  le  plateau  du 
I)faonlftA.  Ce  plateau,  qui  sur  son 
bord  O.,  est  formé  du  rocher  basal- 
tique, s'étend  vers  TE.  en  une  ma- 
gnifique plaine  d'une  grande  fertilité, 
dont  la  terre  rongefttre  et  profonde 
peut  se  prêter  à  toutes  sortes  de  cul- 
tures (Guéri n,  ouw,  cilé,  313).  On 
arrive  (1  h.  30)  à  l'embouchure  du 
oua€iy  Ftky  qui  s'ouvre  juste  en  face 
de  Tibériade.  Il  faut  y  pénétrer  pour 
visiter  un  monticule  escarpé,  qui  se 
dresse  au  milieu  du  vallon,  et  sur 
lequel  se  trouve  une  ruine  nommée 
Qaia'at  eUHosn,  qui  répond  sans 
doute  à  l'antique 

Gamala.  ville  de  la  Gaulanitide, 
située  au-uessus  du  lac,  et  en  face  de 
Tariehée,  dont  Josèphe  a  donné  une 
description  topographique  sur  la- 
quelle il  est  difficile  de  se  mépren- 
dre (G.  deê  Juifêj  n,  I,  1).  CTétait  une 
forteresse  isolée  de  trois  côtés  par 
des  ravins  inaccessibles;  le  côté  qui 
la  reliait  aux  montagnes  avait  été 
coupé  par  des  tranehées  et  des  ou- 


vrages de  fortifications.  Les  maisons 
étaient  bâties  en  terrasses  et  comme 
suspendues  les  unes  au-dessus  des 
autres.  Cette  place  forte,  prise  autre- 
fois pstr  Alexandre  Jannaeus,  fut  plus 
tard  fortifiée  par  Josèphe:  Agrippa  le 
Jeune  l'assiégea  sans  succès  pendant 
sept  mois.  Vespasien  s'en  empara 
après  un  siège  opiniâtre:  dans  un 
premier  assaut,  les  Romains,  après 
avoir  forcé  l'enceinte,  perdirent  beau- 
coup de  monde  dans  les  rues  étroites 
de  la  ville,  dont  les  maisons  s'écrou- 
laient sur  leur  tête.  Us  j^rirent  bien- 
tôt une  terrible  revanche,  et  passé* 
rent  toute  la  garnison  au  fil  de  l'épée. 
On  monte  au  Qala^at  el-Hosn  en 
gravissant  le  contre-fort  qui  le  relie 
aux  montagnes  du  S.  par  une  sorte 
de  chaussée  naturelle,  large  de  25  pas 
et  longue  de  300,  étendue  entre  le 
ouady  el-Fîk  et  le  ouady  el-Oala'ah. 
Les  ruines  occupent  l'extrémité  sep- 
tentrionale et  supérieure  de  la  chaus- 
sée, sorte  de  plateau  inégal,  dont  les 
flancs  sont  coupés  à  pic  au  N.,  à  l'O. 
et  à  l'E.,  et  qui  n'est  accessible  que 
par  la  chaussée.  La  ville  était  entou- 
rée d'une  enceinte  fortifiée,  dont  il 
.subsiste  encore  des  arasements  consi- 
dérables et  les  restes  de  deux  tours 
à  l'extrémité  de  la  chaussée.  «  La 
ville  que  cette  enceinte  délimitait, 
dit  H.  Guérin,  afl'ectait  une  forme 
ovale,  et  avait  environ  1  kilom.  de 
long  sur  350  met.  dans  sa  partie  la 
plus  large.  Le  plateau  accidenté 
qu'elle  couronnait  s'élève  progressi- 
vement de  ro.  à  l'E.,  et  atteint 
son  point  culminant  vers  l'angle  S. 
E.  I  qui  semble  avoir  été  le  quartier 
le  plus  fortifié  de  la  place.  Des  tas 
énormes  de  matériaux,  restes  de 
maisons  et  d'édifices  écroulés,  y  jon- 
chent de  toutes  parts  le  sol...  Une 
rue  principale  très  reconnaissable 
traversait  la  ville  dans  toute  sa  lon- 
gueur, c'est-â-dire  d'est  en  ouest. 
Vers  sa  partie  centrale  à  peu  près,  on 
remarque  les  débris  d'un  beau  mo- 
nument, construit  avec  de  superbes 
blocs  basaltiques,  parfaitementagen- 
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ces  ensemble,  sans  ci  menti  et  que  la 
végétation  puissante  de  plusieurs 
térébintlies,  qui  ont  pris  racine  en 
cet  endroit,  a  en  partie  désunis...  Ce 
monument,  formjni  un  mur  épais 
vers  ro.,  pro:etait  vers  TE.  deux 
avanl-corps  entre  lesquels  s'arrondis- 
sait un  hémicycle  muni  de  quelques 
gradins  demi*Jrculaires...  Devant 
cet  édifi.e^  s'étend  une  place  jadis 
probableaicnt  dallée  ou  pavée  en  mo- 
saïque, percée  de  plusieurs  regards  ; 
elle  était  autrefois  ornée  de  colonnes 
monolithes  de  granit,  dont  les  fûts 
sont  couchés  sur  le  soi,  et  elle  re< 
couvre  une  vaste  et  magnifique  ci- 
terne, en  partie  creusée  dans  le  roc, 
et  en  partie  hàtie  avec  de  belles 
pierres  de  taille,  dans  laquelle  on 
descend  par  un  escalier  »  ^Guérin, 
SamariCy  I.  318-319).  On  trouve 
épars  sur  le  plateairdes  débris  de 
colonnes ,  des  chapiteaux,  soit  corin- 
thiens, soit  ioniques,  des  autels 
païens.  M.  Guérin  signale  en  outre 
les  restes  d'une  basitiq  e  à  trois  ab- 
sides. On  y  trouve  aussi  quelques 
sarcophages  et  des  tombeaux,  et  les 
restes  d'un  aqueduc. 

Les  maisons  dont  parle  Josèphe 
s^étageaient  à  dr.  et  à  g.  de  la 
rue  principale,  sur  les  pentes  du 
monticule.  Le  lieu  est  aujourd'hui 
absolument  désert.  C'est  du  côté  du 
N.  et  vu  des  bords  du  lac,  que  ce 
monticule  présente  l'aspect  d'uu 
chameau  qui,  selon  Jusèphe,  lui  avait 
valu  son  nom  de  Gamala*,  au  fond  du 
ouady,  à  2  kii.  de  Ël-Husn  et  à  4 
ou  5  kil.  du  lac,  se  trouve  le  village 
de  Fik,  l'ancienne  Apheca,  men- 
tionne par  Euscbe.  Ou  y  trouve  des 
fûts  de  colonnes  monolithes,  les  unes 
calcaires,  les  autres  basaltiques,  des 
ciiernes  et  dos  meuies  de  pierres. 

Revenant  au  lac  et  continuant  à 
marcher  vers  le  N.  sur  le  rivage 
étroit  qui  s*éleiid  à  la  base  des  mon- 
tagnes, on  croise  (l  h.)  le  grand  oua- 
dy es-^etnakf  près  duquel  il  convien- 
drait pcut-ét.e  de  placer  leMagedan  de 
r£vang.  de  saini  Matthieu  et  le  Dal- 


manutha  de  saint  Marc  (V.  F.  Isan- 
bert,  Bull.  Soc,  Géog,\%:-t3f  p.  '^%y 
Sur  la  rive  gauche  de  ce  oiiaify  se 
trouvent  des  ruines  toot  à  fait  infor- 
mes entourées  d'un   mur,  connoes 
sous  le  nom  de  Khersa  et  qa^  l*on 
a  essayé  d'identitier  avec  Gergfya 
(saint  Matthieu,  viii,  28).  On  troave 
en  effet  un  peu  au  S.  de  Kersa ,  les 
rochers  les  plus  escarpés  de  la.  rive 
orientale.  Ce   sont  des  poudingaes 
tertiaires   contenant  de    nombreux 
silex.  Le  rivage  s'incline  alors  légè- 
rement au  N.  0.  jusqu'à   (1  h.  \K^ 
l'angle  S.  de  la  plaine  de  El^Bali^h^ 
qui  forme  un  vaste  tiijngle  èieiida 
entre    les  montagnes,  le  i^    et  le 
Jourdain.    Ce  terrain   plat  et  d'une 
grande  fertilité  est  cultivé  par  les 
Ghaou&rinèh.   On  y  rencontre    suc- 
cessivement trois  villages    miséra- 
bles, Doûkah,  El-Mou'adiyi^h,  et  El- 
Aghadiyèh^  avant  d'atteindre   (I  h.) 
les  bords  du  Jourdain;  c'est  en  cet 
endroit  un  canal  trouble  et  fangeux, 
large  d'environ  25  met.  Les  ai  lavions 
du  fleuve,  et  peut-être  les  sables  du 
lac,  mis  en  mouvement  par  la  vio- 
lence du  vent  du  S.,  ont  formé  i son 
embouchure  un  banc  de  sable  qui 
dévie  son  cours  dans  la  direction  de 
ro.   Il  y  a  toujours  là  de  grandes 
bandes  de  grèbes  et  de  pélicans. 

11  existe  un  gué  dans  cet  endroit, 
mais  le  voyageur  ne  peut  se  dispen- 
ser d'aller  visiter  à  3U  min.  de  là,  en 
remontant  la  rive  gauche  du  fleuve, 
le  monticule  et  les  r^imes  de 

Et-Tell,  l'antique  Bethsalda  ob 
Julias.  C'était,  comme  son  nom  l'in- 
dique, un  village  de  pécheurs.  Phi- 
lippe^ tetrarque  d'ilurée,  l'agrandit 
et  lui  donna  le  nom  de  Julias,  en 
l'honneur  de  Julie,  fille  d'Auguste. 
C'est  là  qu'il  l'ut  enterré.  C'est  près 
de  cette  ville  (à  à  stades  seulement), 
mais  sur  l'autre  rive  du  Jourdain, 
que  Josèphe  livra  contre  les  troupes 
d' Agrippa  le  combat  oii  il  fut  blessé 
(l^'ie,  7l|  72).  La  position  de  Julias 
sur  la  rive  gauche  du  Jourdain,  et  à 
l'orient  du  lac,  est  établie  d'une  ma- 
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rent  au  moins  33  met.  de  long  du 
ci)lé  N.,  sur  26  du  côté  0.  Tout  l'es- 
pace coiopris  dans  cet    enclos   est 
semé  de  débris  de  colonnes  corin- 
thiennes, de  Trises  sculptées,  et  de 
piédestaui.  On  remarque  surtout  des 
colounes  doubles,  taillées  avec  leurs 
bases  et  leurs  chapiteaux  dans  le 
même  bloc,  comme  on  en  voit  à  la  ca- 
thédrale de  Tyr,  et  de  grandes  tables 
de  pierre  de  3  met.  de  long  sur  1  m. 
&0  de  Kirge,  avec  des  ornements  cfTa- 
ces,  qui  formaient  sans   doute  des 
panneaux    sculptés   ou   des  portes. 
Tous  ces  débris  sont  de  grande  di-. 
mension  et  d'un   beau  calcaire   se 
rapprochant  du  marbre.  Leur  style 
rappelle     les    synagogues  de    Kefr 
Bir'im,  de  McTroûn,  de  Qadès  et  d'Ir- 
bid(K.  R.  36).  Robinson  les  attribue 
aux  Juifs  qui  lleurirent  dans  cette 
région,  du  ii*  au  vi«  siècle  après  Jésus- 
Christ.   Malheureusement,    les    Bé- 
douins, dans  l'espoir  de  découvrir 
quelque  trésor  caché,  mutilent  ces 
magnifiques  débris,  que  les  habitants 
deTibériade  emploient  aussi  comme 
matériaux  de  construction  et  il  est 
à  craindre  que  les  derniers  restes  de 
cet  édifice  ne  disparaissent  complète- 
ment en  peu  de  temps. 

Tell  Hoûm  répond,  selon  Robinson, 
à  Ghorazin^qui  se  trouve  mentionné 
après  Gjipharn^iim  et  Bethsaîde,  dans 
l'imprécaiion  de  Jésus-Christ  (saint 
Matth.,  XI,  20-22;  saint  Luc,  x,  13, 
14),  dans  saint  Jérôme  (C'omm.  in 
Esa.,  »x,  I  ;  et  Onomaglicon),  ainsi 
que  dius  les  pèlerins  des  premiers 
siècles  (Saint  Willibald,  etc.).  Cepen- 
dant, un  petit  vill  ige  situé  dans  un 
vallon  à  3  kil.  au  N.  0.  et  qui  porte 
le  nom  de  Kérâzèkj  parait  mieux  ré- 
pondre à  Te  Jiplacement  do  Cborazin. 
D*autres  auteurs,  comme  Lynch, 
Gdériii,  ont  pris  Tell  Hoûm  pour 
les  ruines  mêmes  de  Capharnaûm  et 
cette  opinion  est  soutenue  par  un 
assez  grand  nombre  de  Sivants.  On 
objecte  à  cette  manière  de  voir  que 
Te  il  Hoûm  ne  possède  point  de 
source^  et  n'est  pas  adossée  à  une 


nière  incontestable  par  Pline  {Hist, 
nai.  ?.  15)  et  par  Josèphe  {loeo  cita- 
io), 

Et-Tell  forme  un  monticule  très 
remarquable  k  Textréroité  N.  de  U 
plaine  iCl-Baly/tèh,  et  sur  le  bord  du 
fleuve  à  3  kii.  de  son  embouchure. 
Il  est  couvert  de  broussailles,  parmi 
lesquelles  on  distingue  de  grand-s 
monceaux  de  pierres  et  quelques  ma- 
sures, qui  servent  de  migisins  aux 
Arabes.  Des  fouilles  amène  raient  sans 
doute  U  découverte  de  débi'is  impor- 
tants. C^est  près  de  Bcthsaîde  qu'il 
convient  de  placer  (saint  Luc,  iz.  10- 
]7}  le  miracle  de  la  multiplication 
des  einq  pains  et  des  deux  poissons, 
après  lequdl  Jésus-Christ,  envoyant 
ses  disciples  par  le  lac  à  Capharnaûm 
et  vers  Tau  ire  Bethsaîde  (  K  p.  464), 
se  retira  sur  la  mont  igne  pour  prier 
(saint  Marc,  vi  ;  —  saint  Luc,  ix,  et 
saint  Jean,  vi).  C'est  aussi  à  ce  Heth- 
saïdeqn*il  guérit  un  aveugle  (Matlh. 
vm,  22-26). 

D«  Et-Tell  à  DjisrBenàt  Yaqoâb.par  U 
rive  g.  du  Jourdain,  3  h.  30  mia.  R.  SO;  — 
i  Safed,  S  h.  K.  p.  405-4S7. 

Franchissant  le  Jourdain  à  gué,  un 
peu  au-dessous  de  Et-Tell,  on  rejoint 
la  rive  du  lac,  que  Ton  suit  à  tra- 
vers des  champs  cultivés  et  des  mas- 
sifs d'arbrisseaux  épineux  (nabq), 
]asqu*auT  ruines  de  (1  h.  3o) 

Tell  Hoftin,  enfouies  au  milieu 
d'an  tel  fouillis  de  broussailles 
qu'elles  sont  presque  inaccessibles 
sî  Ton  ne  fait  déblayer  le  terrain  par 
des  Arabes  munis  de  faux.  Les  ruines 
sont  tout  à  fait  au  burd  de  Teau  et 
couvrent  un  espace  d'environ  800 
met.  de  long  sur  40)  de  large.  On  y 
reconnaît  des  fondations  et  des  mu- 
railles renversées,  bâties  presque 
toutes  en  pierres  non  taillées,  une 
espèce  de  tour  de  3  met.  de  haut, 
formée  de  débris  de  colonnes,  du 
chapiteaux  et  de  frises,  et  à  l'Ë.  les 
restes  d'un  vaste  édilicc,  bien  décrits 
par  RobiuS(m.  Ses  fondations,  qui  ne 
peuvent  être  bien  délimitées,  mesu- 
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montagne,  comme  le  vent  Arcnlfe 
(r.  Khftn  el-Miniyèh,  p.  462-463).  Se- 
lon F.-A.  Isambert  {loco  eitaio.),  Tell 
Hoâm  répondrait  bien  an  Képbar- 
nomé  de  Josèphe,  si  cette  localité  est 
en  effet  différente  de  Capharnaûm. 
Au  delà  de  Tell  Hoûm,  les  hauteurs 
se  rapprochent  du  rivage,  qui  devient 
de  plus  en  plus  escarpé,  jusqu'à  (40 
min.)  Et-Tabigha.  De  là  à  Tibériade 
(2  h.  40  min.)  (K.  R.  36). 

ROUTE    36. 

DE  TIBÉRIADE  A  BANIAS. 
Far  Safed,  K4dé«  et  Hounln. 

16  h.  en  ligne  directe.  Avec  toutes 
les  excarsiOBS  latérales,  il  faut  compter 
trois  jours  pour  faire  la  roote  à  son 
aise.  Le  premier  jour,  oa  pourra  cou- 
cher à  Safed;  le  second,  on  s'arrêtera  à 
Kédèsou  à  Meïs  ed-DjébeI,où  l'on  trouve 
d'ailleurs  de  bons  gtles,  après  avoir  vi- 
sité Meiroân  et  Giseala  ;  le  troisième,  on 
atteindra  Banias.  Outre  llntérét  des  lo- 
calités qu'elle  parcourt,  cette  route  est 
encore  préférable  à  la  route  S7,  dans  la 
saison  chaude,  pour  éviter  l'atmosphère 
étouffante  du  Bahr  el-Houlèh. 


ATn  el-Tln  et  Khàn  él-Miniyèh.  2^  fl&' 

Khàn  Djoubb  Yoossouf i    so 

Safed I    30 

Xédès 4    2S 

Banias., 6    40 


Total. 


la   2% 


DeTibériade  à  El-Medjdel,  on  suit 
constamment  le  rivage.  Le  chemin 
rocailleux,  qui  domine  le  lac  de 
quelques  mètres,  croise  (34  min.)  le 
petit  ouady  el'Amxêf  qui  descend 
du  plateau  de  Hattin.  A  l'entrée  de 
ce  vallon  à  dr.  se  trouve  un  terrain 
cultivé;  avec  plusieurs  sources,  dont 
la  principale,  nommée  Arn  el-Bdri- 
dèh  (la  source  froide),  est  entourée 
d'une  muraille  circulaire  ruinée,  en 
forme  de  réservoir,  comme  celle  de 
Aîn  el-Medaouàrah,  de  Aîn  et-Tîn 
(  V.  ci-dessous).  Par  cette  disposition 
l'eau  de  ces  sources  était  forniiA  aI 


s'élever  dans  les  réservoirs.  Eatrani 
dans  une  petite  plaine  marécageuse 
qui  s'ouvre  sur  les  bords  du  lac,  on 
atteint  (27  min.) 

m-Hedjdel  (Magdala),  misérable 
hameau  d'une    trentaine  de  baltes, 
contenant  une    population  pres(^e 
nue,  seul  reste  des  anciens  pécheurs 
du  lac,  et  une  vieille  tour  moderne. 
Les   savants,    comme  la   tradition 
commune,  sont  à  peu  près  d'accord 
pour  reconnaître  dans   El-HedjdeJ 
le  nom  altéré  de  Magdala,  la  patrie 
de    Marie-Madeleine     (Magdalena), 
(saint  Marc,  xvi,  9  ;   —  saint  Jean, 
XX,  11-18).  On  peut  opposer  à  cette 
manière  de  voir  l'autorité  d*Easèbe 
et  de  saint  Jérôme  {OnomcLstioan), 
(pi  placent  le  Magdala,  dont  Uarîe 
était  originaire,  dans  la  tribu  de 
Juda,  près  de  Jérusalem.  Selon  les 
mêmes  auteurs,  plus  rapprochés  que 
nous  des   traditions   évangéliques, 
Magdala  de    l'évangile    de    saint 
Matthieu  (xv,  39),  qu*il  faudrait  lire 
Magedan    d'après   les  manuscrits, 
était  dans  la   Décapole,   sur  la  rive 
orientale  du  lac,  avec  le  Dalmanatlia 
de  saint  Marc  (vni,    10).  (F,  F,-A. 
Isambert,  BuU,  Soc.  Géogr.,  4«  série, 
t.  YI,  p.  316-318.)  On  identifie  aussi 
Medjdel  avec  le  Migdal-el  de  Josué 
xiz,  38)  ;  mais  ces  ressemblances  de 
nom  sont  fort  douteuses,  car  le  mot 
de  £1-Medjd  (la  gloire)  se  trouve  plo* 
sieurs  fois  dans  la  géographie  de  la 
Palestine  (V,   EU  Medjdel  -  Andjar, 
etc.). 


aources  était  forcée  de 


Un  peu  auN.  de  El-Medjdel,  débouche 
le   ouady  el-Hamdm  (la  vallée  des  Pi- 
geons), qui  s'ouvre  à  1*0.  de  El-Medjdel, 
et  forme  une  excursion  intéressante.  C'est 
une  gorge  sauvage,  resserrée  entre  des 
rochers  à  pie  de  2  à  300  met.  de  hauteur, 
qui,  après  2  kil.  environ,  va  aboutir  au 
plateau  de  Hattin.  On  remarque,  dans  la 
paroi  méridionale  des  rochers,  de  vastes 
cavernes,  auxquelles  il  est  difficile  de 
parvenir.  Un  peu  plus  loin,  vers  le  mi- 
lieu de  la  gorge,  on  volt  d'autres  caver- 
nes plus  considérables   auxquelles  les 
Arabes  donnent  le  nom  de  Qala'at  ite 
Ma'âa.  «Bn  haut  du  Ulos  très  rapide,  un 
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large  escalier  eondait  aux  grottes.  Un 
sootenrain  creasé   dans   le    rocher    et 
admirablemeot  traTaillé  abootit  à  nne 
Taste  grotte  fermée   en  aTant  par  on 
rempart.  De  cette  grotte,  de  beaux  esca- 
liers toarnants  aboatfssent  à  une  grotte 
flupérleore  difisée  en  plusieors  cham- 
brea  également  fermées  par  des  remparts 
garnis  de  meartrières.  Plus  haut,  d'autres 
escaliers  et  d'autres  couloirs  conduisent 
à  nne  troisième  série  de  grottes  égale- 
ment fortifiées  et  garanties  en  avant  par 
des    murailles   demi-circulsires.  On  y 
troawe  de  castes  citernes  creusées  dans 
le    rocher.  Cet   admirable  tratail    me 
parait  de  la  plus  hante  antiquité;  je 
crois  cependant  que  certaines  parties  ont 
été  retouchées  par  les  sultans  arabes. 
Sur  l'entrée  principale  se  trouvent  taillés 
en  ronde  bosse  deux  superbes  lions  hé- 
raldiques en  partie  cachés  par  des  broas- 
saillas  et  non  signalés  par  les  voyageurs. 
De  nombreaz  pigeons,  dea  milliers  de 
▼aatonn  fauTes  habitent  ces  cavités  où 
les  chevreaux  vont  aussi  chercher  un 
refuge  »  (Lortet).  Ce  sont  U,  sans  aucun 
doute,  les  caveme9  d'Arbtlaj  qui  furent 
fortifiées  par  Josèphe  {Vis  de  JT.,  37)  et 
qui  aopaFsvant,  sons  le  règne  d*Hérode 
le  Grand,  avaient  servi  de  refuge  à  des 
hrigmad»,  qai  y  opposèrent  «ne  résistance 
désespérée  aux   soldats  du  jroi  {0,  des 
Juiffw  If  t0f  3-4).  Antérieurement  encore, 
elles  avaient  servi  de  refuge  aux  habi- 
tants d'Arbela  fuyant  devant  Bacchldes, 
général  de  Démétrius  III  (K.  I  Macca- 
i>éea,  iz,  )).  On  continue  à  suivre  le  fond 
du  oaady,en  oôtoyant  un  petit  ruisseau 
qui  parait  et  disparaît  entre  les  rochers; 
puis  (IS  min.),s*élevant  sur  la  hauteur  à 
gauche,  on  va  visiter  les  ruines  de  Irhld, 
l'antique  Arbela  de  Josèphe,  le  Beih- 
Me^ml  d*Osée  (x,  4),  forteresse  célèbre 
4lans  l'histoire  des  Juifs.  Les  ruines  d*[r- 
bid  consistent  principalement  dans  un 
portail  sculpté  avec  deux  colonnes  de- 
boat  et  quelques  colonnes  corinthiennes 
renversées,  qui  paraissent  avoir  appar- 
lenu  à  nne  ancienne  synagogue. 

Au  N.  de  £l-Medjdel,  commence 
la  piaioe  de  Gennésar  ou  Gtnné- 
sareth  (appelée  aujourd'hui  El- 
Ghoueir^  le  petit  Ghôr)  dont  FI.  Jo- 
sèphe (Guerre  des  Juife,  III,  10,  8) 
noos  a  donné  les  dimensions  exactes, 
30  sUdes  (5610  met.)  de  long  sur  20 
(3740)  de  large,  et  dont  il  a  tracé  un 


tableau  enchanteur.  On  peut  recon- 
naître que  cette  description  n'avait 
rien  d*exagéré,  alors  que  le  pays 
était  un  des  plus  peuplés  de  la  Par 
lestine:  la  plaine,  aujourd'hui  dé- 
serte, étonne  encore  par  la  puis- 
sance de  sa  végétation  ;  on  peut  y 
retrouver  la  plupart  des  arbres  indi- 
qués par  l'historien  juif.  Gr&ce  à  sa 
dépression  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer,  son  climat  chaud  et  égal  se 
rapproche  de  celui  de  l'Egypte.  Elle 
était  arrosée  non-seulement  par  les 
eaux  de  Aîn  et-Tabigha  et  de  Aînet- 
Tîn,  qui  y  étaient  distribuées  par  des 
conduits  dont  on  retrouve  de  nom- 
breux vestiges,  mais  encore  à  l'O.  par 
le  ouady  el-Amoûd  et  le  ouady  Ra- 
badiyèh.  Le  premier  n'est^  il  est  vrai, 
qu'un  torrent  desséché  une  grande 
partie  de  l'année,  qui  n'atteint  le  lac 
que  par  des  canaux  mal  tracés  :  le 
second  est  un  cours  d'eau  permanent 
et  abondant.  Enfin,  vers  le  S.  on 
trouve  une  source  considérable,  VAxtK 
elrMedaotiârahy  que  nous  décrirons 
ci-dessous.  Tout  autour  de  la  plaine 
s'étagent  des  collines  riantes,  et  vers 
le  S.  se  dressent  les  parois  abruptes 
de  la  montagne  d'Irbid  (Arbela), 
aux  pied  desquelles  est  le  v.  de 
El-Medjdel,  le  seul  lieu  habité  de 
celte  région. 

Deux  chemins  conduisent  de  El- 
Medjdelà  Kh&n  el-Miniyèh;  l'un  suit 
de  près  le  rivage,  tantôt  sur  la  grève 
sablonneuse,  tantôt  au  milieu  des 
hautes  herbes,  des  grands  roseaux 
et  des  buissons  touffus  de  lauriers- 
roses  gigantesques  qui  couvrent  la 
plaine  de  Gennésareth  :  l'œil  se 
repose  sur  cette  fraîche  verdure,  sur 
la  surlace  paisible  de  ce  beau  lac, 
sur  les  collines  de  l'O.  aux  teintes 
chaudes  et  rougeAtres,  comme  sur  la 
côte  escarpée  et  bleuâtre  qui  se 
dresse  majestueusement  à  !'£.  du 
lac.  On  franchit  (10  min.)  le  ouady 
el-Hamàm  {V,  ci-dessus),  puis  un 
frais  et  limpide  ruisseau  venant  de 
la  grande  source,  Aîn  el-Medaou4rah, 
que  l'on  ira  visiter  à  15   min.  vers 
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ro.  (K.  ci-dessous);  un  peu  plus 
loin,  le  ouady  tr-Rabckdiyèii  ^  qui 
n'avait  pas  moins  de  60  centimètres 
d'eau,  quand  nous  l'avons  traversé 
au  mois  de  mai,  et  le  tmadij  el- 
»  i4moad,pour  atteindre  (I  h.  10  min.) 
Khân  el-Miniyèh  {V.  ci-dessous). 

L'autre  route,  plus  longue  de 
30  min.  et  plus  intéressante,  con- 
tourne la  plaine  de  Gennésarelh, 
traverse  (i2  min.)  le  ouady  el-Ha- 
mâtn,  Cl  se  dirige  vers  (13  min  ) 
Ain  el-Hedaouftrah  (la  fontaine  ron- 
de), vaste  bissin  entouré  d'une 
muraille  circulaire,  formant  un  ré- 
servoir d'environ  30  met.  de  diamè- 
tre et  caché  par  un  épais  fourré 
d'arbres  et  de  broussailles.  L'eau, 
qui's'élève  dans  le  lassin  à  plu- 
sieurs pl^ds  de  hauteur,  est  limpide 
et  agréable  à  boire.  Elle  donne  nais- 
sance à  un  petit  ruisseau.  Cette  fon- 
taine répond;  sous  beiucoup  de 
rapports,  à  la  fontaine  de  Caphar- 
naûm  de  FI.  Josèphe  {loco  citaio), 
qui  arrosait  la  plaine  de  Gennésa- 
reth.  M  de  Saulcy  ne  doute  pas  de 
cette  ideni lé  et  place  sur  un  tertre 
voisin,  qa'il  avoue  avoir  mal  visité, 
les  ruines  de  Capharnaûm.  Robinson. 
qui,  par  deux  fois,  a  exploré  ce 
monticule,  dit  formellement  qu*jl 
n'y  existe  aucune  ruine.  Nous  ver- 
rons d'ailleiiVs  ci-dessous  qu'il  croit 
reconnaître  la  fontaine  de  Josèphe 
dans  le  Aîn  et-Tin,  qui  peut  recevoir 
du  lac  le  poisson  du  Nil  (cjracinus) 
{Clarias  inacracanthu*)^  espèce  de 
silure  de  couleur  noire  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  eaux  de  la 
contrée  (Lnrtct).  Miis  des  pécheurs 
de  Bcthsaîda  ont  affirmé  à  Mic 
Gregor  que  le  coraclnus  remonte 
du  lac  aussi  bien  dans  le  Aîn  el- 
Medaouàrih  que  dans  le  Aîn  et- 
Tin,  après  le  mois  d'avril.  En 
hiver,  il  se  t  ent  près  des  sources 
chaudes  de  Betbsiîda.  La  présence 
de  ce  poisson,  C"n>tatée  ^oit  dans 
l'une  des  sources,  soit  dans  l'autre, 
n'est  donc  point  sûtfisantc  pour  ré- 
soudre la  question  si   controversée 


de  l'identification  de  Cipharnanm. 
Uu  reste,  il  n'est  dit  nu!le  part  que 
cette  fontaine  *'iît  imnriédiatement  à 
c^itéde  la  ville.  {l\  sur  ce  point  par- 
ticulier, Mac  Grégor,  ouor.  eiié^  p. 
330-331). 

De  Aîn  el-Medaouftrah,  on  gagne  i 
ro.  (15  min.)  l'entrée  du  oucuiy  er- 
Rabadiy^hjB.ins\  nommé  d'un  v.  miné 
situé  plus  haut,  et  d'où  descend  une 
petite  rivière  qui  fertilise  la  plaine 
et  faisait  tourner  quelques  moulins 
aujourd'hui  ruinés.  Ce  ouady  porte 
plus  à  ro.  le  nom  de  ouady  Ceila- 
mèh.  Des  moulins  de  Rabddiyèb,  on 
se  dirige  à  l'G.,  laissant  à  ir.  (10  min.) 
une  hauteur  appelée  Tell  Zerremân 
et  le  hameau  arabe  Abou  Chouchèh 
qui  nec<mtient  que  des  masures  ara- 
bes, selon  RobinsoUi  mats  oii  M.  de 
Saulcy  décrit  une  tour  carrée  et 
voûtée,  en  beaux  blocs  d'appareil 
hérodien  ou  romain,  qui  marqaerait, 
selon  ce  savnnt,  l'emplacemeat  de 
l'antique  Kenret,  lequel  cependant 
n'était  autre,  selon  saint  Jérôme, 
que  Tibériade  même.  On  traverse  an 
N.  E.  (10  min.)  le  ouady  Am^Ad^ 
continuation  du  ouady  raoaâfctn, 
qui  vient  de  Safed;  près  de  là  se 
trouvait  en  1838  une  colonne  ren- 
versée, que  Robin«*on  n'a  pas  retrou- 
vée dans  son  second  voyage,  et  Toa 
ga?ne  à  l'E  (18  min.) 

Ain  et-TIn  (la  fontaine  du  figuier), 
qui  uiurque  peui-étre,  avec  un  vieux 
bâtiment  appelé  Khân  el-Miniyéh, 
l'emplacement  de  Caphamanm,  où 
Jésus-Christ  vint  s'établir  après  qu'il 
eut  été  chassé  de  Nazireth  par  ses 
concitoyens  (siint  Matthieu,  iv,  13), 
et  qui  fut  appelé  sa  propre  \ille  (ib., 
IX,  1).  C'est  là  qu'il  passa  les  trois 
années  les  plus  importantes  de  sa 
vie  :  c'est  en  ces  lieux  qu'il  accom- 
plit ses  principaux  miracles,  qo'il 
fit  entendre  ses  prédications,  ses 
paraboles  (Voy.  saint  Matthieu,  ix, 
XIII,  XV,  xvii  j  —  saint  Marc,  i,  v, 
IX,  —  saint  Luc,  vu  ;  —  saint  Jean, 
vi).  C'est  elle  qu'il  maudit  pour  son 
incrédulité  (saint  Matthieu,  xt]  23^ 
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24),  et  Ton  peut  8*étonner,  avec 
M.  Porter  (Handbookf  p.  430),  qu'une 
localité  si  iuiportante  dans  Thistoire 
évanj^élique  ait  pu  éire  si  longtemps 
mise  en  oubli,  ««lors  que  tant  de 
légendes  insignifiantes  ont  trouvé 
leurs  localités  déterminées  dans  la 
Palestine. 

Kbàn  el-Miniyèh  est  un  bâtiment 
carré  ruiné,  qui  a  dû  être  autrefois 
une  grande  et  belle  bâtisse  ;  il  est 
situé  juste  au  pied  de  la  hauteur 
d'où  descend  la  route  de  Dimss,  à 
30  ou  40  perches  du  rivage.  Entre  le 
khàn  et  le  rivage  se  trouve,  au  pied 
du  rocher,  la  source  abondante,  om- 
bragée par  un  beau  figuier,  qui  lui 
a  donné  son  nom  ;  Teau  est  douce, 
fraîche  et  potable  ;  elle  >e  déverse 
à  peu  de  distance  dîna  le  lac  qui, 
dans  ses  hautes  eaux,  peut  en  retour 
couvrir  la  fontaine.  Près   de  cette 
source,  il  y  en  a  plusieurs  autres, 
qui  répandent  la  fertilité  sur  le  ter- 
rain environnant,  couvert  de  hautes 
herbes  et  de  papyrus  (Cyptrus  8\j' 
riaeus  ) ,  qui   dressent   à    plus   de 
deux  mètres  de  hauteur   leur.s  su- 
perbes panaches.  Au  S.  de  Khàn  el- 
Minîyèh  et  de  Aïn  et-Tîn,  des  mon- 
ceaux de  pierres  in  Termes,  qui  s'é- 
tendent   sur  un  espace  assez  con- 
sidérable le  long  de  la  petite  biie, 
dénotent  Texisteace  d'une  ancienne 
ville  :  on  n'y  trouve  toutefois  aucun 
reste  d'édi lices  pu bl  ics. 

L'ideniificdtion  de  ces  ruines  de 
Khàn  el-Miniyèh  avec  Cipharnaûm, 
proposée  p.xr  Robinsôn  djins  son  pre- 
mier voyage  (183^),  a  été  depuis 
soutenue  par  ce  savant  explorateur 
des  terres  bibliques  dans  son  second 
voyage  (Lai.  Bibl.  /{««.,  p.  347  3t»0), 
aussi  solidement  que  jreul  Téire  une 
question  d*arcbéologie  sur  laquelle 
on  manque  presque  entièrement  de 
données  historiques  et  topographi- 
qaes.  Les  Evangiles  sont  les  seuls  li- 
vres des  Écritures  qui  mentionnent 
Caplutrnaûm  (saint  Matthieu,  iv,  13) 
sur  les  bords  du  lac,  aux  confins  de 
Zabalonet  de  Nephttiali.  FI.  José  , 


phe  ne  prononce  ce  nom  qu'une  fois 
{Guerre  deê  Juifs,  m,  9.  h)  ;  encore 
l'applique-t  il  à  la  source  qui  fécon- 
dait la  |jlaine  de  Gennésireth,  et 
qu'on  supposait  cummunicfuer  avec 
le  Nil,  parce  qu'elle  produisait  un 
poisson  semblable  au  coracinus,  qui 
se  trouve  dans  les  lacs  autour  d'A- 
lexandrie {V,  ci-dessus.)  Dani  un 
autre  passage  (ViedeJosèphe,  §72), 
il  pjrled'un  village  de  Képharnomé. 
où  il  fut  transporté  après  avoir  été 
blessé  près  de  julias  ;  ce  n*est  pro- 
bablement que  le  nom  juif  grécisé, 
mais  il  n'eHcependant  pas  sur  qu'il 
s'agisse  de  la  môme  localité  Ké- 
pharnomé est  peut-être  le  Kcphar 
Anim  mentionné  par  Mac  Gregor 
{The  Rob  Roy  on  the  Jordan).  Ro- 
binson  tire  son  argument  principal 
du  récit  de  la  tempête  où  Jésus  mar- 
cha sur  les  eaux  (  K.  p.  439.  ci),  qui 
prouve  que  Capharnaâm  et  Bethsaîde 
étaient  deux  localités  voisines,  atte- 
nantes à  la  plame  de  Gennésareth 
(Matthieu,  xiv,  34;  —  Marc,  vi,  53; 
Jean,  vi);  il  reconnaît  dansAfn  et-Tîn 
la  fontaine  décrite  par  Josèphe,  où 
les  poissons  du  lac  peuvent  remonter 
facilement  dans  les  hautes  crues  de 
celui-ci  (K.  ci-dessus).  Il  invoque 
enfin  l'autorité  des  écrivains  chré- 
tiens, qui  ont  mentionné  la  ville 
quand  elle  existait  encore,  surtout  le 
rapport  d'Arculfus  qui,  à  la  fin  du 
VI*  siècle,  décrit Capharnaùm  comme 
étant  située  au  bord  du  lac  {mari- 
/tmam),  sur  un  espace  étroit,  étendu 
de  l'O.  àE.,  entre  la  montagne  auN. 
et  le  lac  au  S.,  indications  qui  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  la  position 
de  Khàn  el-Miniyèh,  et  dont  on  re- 
trouve la  confirmation  d  ins  plusieurs 
écrivains  jusqu'à  Quaresmiusqui,  en 
Ib'iO.  nomme  expressément  Kbânet- 
Miniyèh.  Ce  n'est  qu'au  xvii*  siècle, 
que  la  tradition  panlt  s'être  perdue, 
et  la  localité  de  Capliarnaûm  trans- 
portée par  Nau,  en  1d74,  aux  ruines 
deTellHoûm(r.  p.kbi). 

Cependant,  la  question    est  loin 
d'être  résolue  et  bien  que  les  proba- 
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bilités  soient  en  faveur  de  Khàn  el- 
Miniyèh,  des  raisons  assez  fortes  mi- 
litent encore  pour  TellHoûm. 

De  Aîn  et-Tin,  on  suit  un  chemin 
assez  difficile  taillé  dans  le  roc  et  à 
pic  au-dessus   du  lac,  que  l'on  do- 
mine dans   toute  son   étendue  :  au 
S.  0.  se  déroule  la  grande  plaine  de 
Oennésareth,   limitée  au    S.  par  la 
montagne   pittoresque  d^Arbela.  On 
descend  ensuite  de  ce  petit  promon- 
toire  sur    une    plage   sablonneuse 
jusqu'au  (14  min.)  moulin  de  Ain  et- 
Tahigha,  situé  dans  une  petite  baie 
formée  en  partie  par  le  lac  de  Tibé- 
Tiade,  et  au  bord  d'un  ruisseau  lim- 
pide alimenté  par  plusieurs  grandes 
sources  situées  à  quelques  centaines 
de  met.  au  N.  au  pied  de  la  colline. 
Les  eaux  sont  thermales^  d'une  cha- 
leur modérée  et  d'un  goût  saum&tre 
-et  légèrement  sulfureux.  La  source 
la,  plus  potable,  située  à  l'E.,  près  du 
rivage,  et  qui  porte  le  nom  de  Àïn 
Eyyoub  (la  fontaine  de  Job],  est  en- 
tourée d'un  mur  circulaire.  On  voit 
A  Et-Tabigha  un  ancien  réservoir  oc- 
togone, les  restes  d'un  aqueduc  et 
plusieurs  moulins,  la  plupart  ruinés, 
jbâtis  par  le  célèbre  pacha  Dhaher  el- 
'Amr. 

Robinson   {Lat.  res,,  p.  358),  a 
identifié  £t-Tabigha avec  Bethsalde 
(la  maison  des  pêcheurs),  patrie  des 
apôtres  Pierre,    André  et  Philippe 
^saintJean,  i,  44),  village  situé  dans 
la  Galilée  (saint  Jean,  xu,  21),  et  dis- 
tinct de  Bethsaîde-Julits,    situé  à 
l'E.  du  Jourdain  dans  la  Décapole 
(Comp.,  saint  Marc,  vu,  31,  et  saint 
Luc,   10;  —  FI.  Josèphe,  Antiq,, 
xviii,    3,  1).  Bethsaîde   de  Galilée, 
4^omme  le  fait  remarquer  Robinson, 
devait,  d'après  le  récit  des  Évangiles, 
■être  situé  près  de  Capharnaiim,  puis- 
que, après  le  miracle  de  la  multipli- 
cation des  pains  (à  Bethsaîde-Julias, 
V,  p.  459,  a),  les  disciples  s'embar- 
<iucnt  pour  se  rendre  à  Bethsaîde, 
selon  saint  Marc  (vi,45),  et  à  Caphar- 
naiim, selon  saint  Jean  (vi,  17).  Sur- 
pris par  une  tempête,  Us  sont  rejoints 


par  Jésus-Christ  marchant  sur  les 
eaux,  et  ils  abordent  \k  où  ils  allaient 
(saint  Jean,  vi,  21),  dans  la  contrée 
de  Genézareth  (Marc,  tu,  &3;  '— 
Matthieu,  xvi,  34).  Caphamaôm, 
Bethsaîde  et  Chorazaîn  sont  confon- 
dues dans  les  malédictions  de  Jésns- 
Christ,  à  cause  de  l'incrédalité  de 
leurs  habitants  (saint  Matthieu,  xi, 
21  ;  —  saint  Luc.  x,  13),  et  saint 
Jérôme  (Comment,  in  EêM.,  iz,  1, 
et  Onomaslicony  art.  Chorazaîo)  les 
mentionne  comme  à  côté  Paoe  de 
l'autre,  sur  la  rive  du  lac.  Le  même 
rapprochement  est  fait  dans  V Itiné- 
raire de  $aint  Witlibad  an  viir 
siècle  {Early  Travels  in  PaUst, 
Bohn,  p.  16,  17).  L'existence  de  deux 
Bethsaîde  dans  le  même  pays,  à 
2  heures  de  distance,  a  été  cepen- 
dant contestée  par  des  nrg:aaients 
sérieux  {V.  F.-A.  Isambert,  ButL 
Soc,  Géogr,,  4*  série,  tom.  VI, 
p.  315). 

Le  voyageur  qui  n'aurait  pat  lait  k 
tour  du  lac  de  Tlbériade  on  <[al  d^d  au- 
rait pas  au   moins  Tisité  la  partie  N^ 
fera  bien  de  laisser  les  chevasx  dit  ^- 
gage  tiiivrci  la  roata  directe  et  de  loager 
les  bords  du  lac  pour  viaitar  tes  ralnei 
de  Tell  Hoûin,  silaées  à  3&  min.  de  Ain 
et-Tabigha  (F.  R.  SS).  De  Tell  Ho&ni,  et 
suivant  la  rive  N.  du  lac,  i  travers  dei 
champs  cultivés  et  des  masaift  d'arbri» 
seaux,  on   gagne  le  Jourdain  qne  Toi 
franchit  à  gué  vers  son  emboacharc,  ur 
peu  au-dessous  de  Et-Tell,  pour  arrivet 
(I  h.  SO  min.)  à  k't-TeU  (Belhcalde-JaUjii. 
(K.  R.  SS).  De  Et-Tell,  on  chemia  condui- 
en  deux  heures  par  on  plateau  aecidenti 
présentant  de  beaux  points  de  vue  sai 
le  lac,  à  15  min.  an  N.  de  Kh&n  Djonbk 
YoasBoni;  où  Ton  reprend  la  route  di- 
reote  {V,  ci-dessous).  Celui  qui  trwive- 
rait  cette  excursion  complète  trop  len- 
gae  (8  à  90  h.  en  tout,  de  libériade  i 
Safed)  devra  au  moins  se  rendre  de  Air 
et-Tabigha  à  Tell  Hoûm  (SC  min.)  pool 
revenir  à  (i  h.  15  min.)  Khla   DjonU 
Yottssoof.  Ce  n*est  plas  qu'un  détonr  de 
t  h.  SO  min.,  y  compris  le  tempe  de  viait» 
les  ruines.  Toutes  ces  leealités  bibUqoei 
sont  décrites  R.  Si« 

A  partir  de  Aîn   et-Tabigh«,    la 
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route  directe  s'élève  au  N.  sur  de 
hautes  collines  dont  les  flancs  sont 
couverts  de  chardons  et  de  hautes 
herbes,  au  milieu  desquels  apparaît 
ça  et  ]à  quelque  champ  de  blé.  Le 
soi  y  est  d'une  grande  fertilité.  A 
la  fin  du  mois  d'avril,  le  blé  et  les 
chardons  atteignent  la  hauteur  du 
cheval.  Pas  un  village,  pas  une 
maison  ne  se  montre  sur  tonte  cette 
vaste  étendue,  et  les  amas  de  ruines 
que  l'on  rencontre  de  loin  ne  font 
qu'ajouter  à  TelTet  saisissant  de  ce 
désert,  devenu  la  demeure  des  Bé- 
douins. £n  se  retournant;  la  vue 
plonge  sur  le  beau  lac  de  Génésa- 
reth,  qui  apparaît  comme  une  im- 
mense coupe.  Au  sommet  de  la  mon- 
tagne, sur  un  petit  plateau  légère- 
ment déprimé,  se  dresse  (Ib.  15  min.) 
leKhàn  Djoiibb  Toussouf  (Khàn  du 
puits  de  Joseph).  Ce  Khàn  possède  un 
puits  auquel  on  rattache  la  légende 
de  Joseph  vendu  par  ses  frères, 
erreur  provenant  de  la  fausse  iden- 
tification de  Safed  avec  Béthulie. 
L*édifice  est  relativement  moderne 
et  sert  de  bergerie.  A  Khàn  Djoubb 
Youssouf  passe  la  grande  route  des 
caravanes  qui  mène  à  Damas  par 
Djisr  Bénàl  Yaqoûb.  Aus.si  aura-t-on 
souvent  l'occasion  d'y  voir,  soit  des 
bergers  qui  conduisent  leurs  trou- 
peaux dans  l'intérieur  du  pays,  soit 
de  longues  files  do  chameaux  qui 
portent  des  marchandises  à  Jada  et 
à  Saiat-Jean-d'Âcrc.  Autour  du  Kh&n 
un  trouve  beaucoup  de  mandragores 
cl  un  grand  nombre  de  serpents,  dont 
quelques-uns  sont  très  venimeux 
(D*  Lortel). 

De  Khàn  Djoubb  .Youssouf,  une  roule 
rocne  à  Banias  (lO  h.)  par  £l-MoughAr  et 
le  lac  de  Houlèh  (K.  R.  37). 

A  parlirdn  Khàn  Djoubb  Youssouf, 
on  se  dirige  au  N.  0.;  le  long  du 
plateau  et  l'on  monte  bientôt  (5  min.) 
par  une  gorge  étroite,  entre  des  ro- 
cfoers  d'un  calcaire  très  dur,  sur  un 
plateau  couvert  an  printemps  d'une 
épaiisse    végétation.  Après  avoir  dé- 
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passé  les  ruines  informes  d'un  vil- 
lage, on  descend  dans  un  vallon 
étroit  et  pierreux  au  fond  duquel  se 
trouve  (1  h.  5min.)  une  belle  source, 
Àtn  el-IIamra,  ombragée  de  beau- 
coup d'arbres,  au-dessus  de  laquelle 
on  remarque  quelques  cavernes.  On 
remonte  au  N.  une  gorge  étroite,  dont 
on  suit  la  rive  g.  et  dans  laquelle 
croissent  des  oliviers,  des  figuiers, 
des  amandiers,  des  mûriers,  des  fi- 
guiers de  Barbarie  et  de  vieux  oli« 
viers.  C'est  le  ouadyAïn  el-Bouinèht 
qui  a  son  point  de  départ  (20  min.) 
juste  sous    la    forteresse  de 

Safed  (4  h.  20  de  Kédès,—  10  h. 
35  m.  de  Banias).  Il  y  a  un  assez 
grand  nombre  de  maisons  juives  où 
l'on  pourra  trouver  un  gtte. 

Histoire,  —  On  n'a  aucune  preuve 
de  l'antiquité  de  Safed.  Le  nom  de 
Safed,  mentionné  dans  la  Vulgate 
(Tobie,  I,  1)  ne  se  trouve  pas  dans 
les  éditions  grecques  et  hébraïques 
do  la  Bible.  C'est  à  tort  qu'on  a 
voulu  l'identifier  avec  Béthulie  {V, 
Sânoùr,R.  24).  Peut-être  répondrait-» 
elle  au  Sepb,  place  de  OalUéûf  for« 
tifîée  par  Josèphe,  dans  la  guerre 
des  Juifs  contre  lesRomains(II,  20-6). 
C'est  encore  une  des  montagnes  sur 
lesquelles  on  a  placé  la  Transfigura- 
tion {V.  p.  474,  6).  La  première  men- 
tion qui  en  soit  faite  se  trouve  dans 
Guillaume  de  Tyr  (xviii,  14,  xxi,  28, 
XXII,  16).  Sa  forteresse  parait  avoir 
été  élevée  vers  1 140  par  les  Croisés  ; 
elle  fut  défendue  par  les  Templiers 
contre  Saladin  lui-même,  et  rendue 
après  cinq  années  de  siège.  Démolie 
en  1220  par  le  sultan  Mélik  eK 
Moazhzham,  elle  fut  rendue  en 
1240  aux  Templiers,  et  réédifiée  par 
les  libéralités  de  Bcnédict,  évéqua 
de  Marseille.  Reprise  en  1266  par  le 
sultan  Bibars,  qui  massacra  ses  dé-* 
fenseurs,  elle  fut  toujours  occupée 
depuis  par  une  garnison  mnsuU 
mane,  sauf  une  courte  occupation 
par  les  troupes  de  Bonaparte  en  I7ddi 
Safed  a  été,  dans  les  quAtre  derniers 
siècles,  habitée  surtout  par  une  poput 
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lation  israélite  et  est  demearée  le 
siège  d^une  école  israélile  renommée, 
qui  a  produit  au  xvr  siècle  ios  illus- 
tres rabbins:  Moïse  de  Tr^ni,  Joseph 
Kard,  Salomou  Alkibjz,  Moïse  de 
Cordoue,  Sirnuci  Oseidi  et  Moïse 
Alcheikh.  C«Hle  école  posséda  deux 
imprimeries,  plusieurs  synagogues. 
Elle  commença  à  décliner  au  xvii* 
siècle.  Deux  tremblements  de  tcrre^ 
en  1769  et  en  1837,  ruinèrent  cette 
malheureuse  ville.  Le  dernier  fit  pé- 
rir prés  de  5000  personnes  et  détruis 
sit  les  restes  de  la  célèbre  *cole. 

État  actuel.  —  Safcd  est  aujour- 
d'hui une  ville  de  4(00  hab.  environ, 
dont  un  tiers  de  juifs,  origi mires  de 
la  Pologne  ou  de  la  Russje.  Les  ha- 
bitants sont  ranatiquesetquerelleurs. 
En  1875,  ils  attaquèrent  la  petite  ex- 
pédition dirigée  par  M.  Conder  et  en 
blessèrent  plus  ou  moins  grièvement 
tous  les  membres  (V.  C-iii  lor,  Tent 
Work  in  PateBline.  p.  191-20J).  La 
ville  est  située  sur  1  \  sommet  d'une 
haute  montagne,  circonscrite  au  N. 
et  à  ro.  pir  unB  profonde  vallée,  le 
ouadxjAin  es-Zéitoûn^  qui  porte  ses 
eaux  vers  le  lac  de  Tibé  iude,  et  du 
côté  de  VFj  et  du  S.,  par  un  ravin 
beaucoup  moins  important,  qui  re- 
joint le  premier  vt* rs  Tangle  S.  0.  de 
la  ville.  Une  espèce  de  col  aplani  le 
relie  à  l'angle  N.  0.  avec  la  chaîne 
des  montagnes  qui  dominent  i'Ard 
el-Khaïi  et  le  la^  de  Hoiilèh.  La  mon- 
tagne de  Sifed  proscute  deux  som- 
mités :  celle  du  N.  porte  Taiicienne 
cilad»  lie  des  Croisés  \V.  ei-dcssous)  ; 
celle  du  S.  porte  un  autre  édifice 
quadrangiilatrc  ressemblant  à  une 
forteresse.  E  itre  les  deux,  s'étend 
une  place,  et  le  quartier  musulman, 
assez  proprement  bâti  en  pierre.  Du 
côté  de  ro.  et  sur  les  pentes  de  la 
grande  vallée  se  trouvent  le  bazar 
et  le  quartier  juif,  dont  les  maisons, 
à  cause  de  la  déclivité  du  terrain, 
semblent- bâties  les  unes  par-dessus 
les  autres  C'est  cette  disjtosition  qui 
a  été  si  fatale  au  quartier  juif  dans 
le  tremblement  de  terre  de  1837  ;  les 


maisons  s'écroulaient  les  unes  sur 
les  autres;  sur  500Û  victimes,  4000 
appartenaientà  la  communauté  juive. 
Enfin  quelques  maisons  sont  aussi 
dispersées  sar  les  pentes  opposées 
du  ravin.  1^  ville  possède  plusieurs 
fontaines  et  de  grands  encIo.s  plantés 
d'oliviers,  d'arbres  fruitiers  et  de 
vignes. 

L'objet  le  plus  intéressant  de  Safed 
est  Vancienne  citadelle^  qm  couronoe 
le  sommet  du  N.  Cette  forteresse 
était  formée  d'une  vaste  enseinte 
ovale  et  d'un  gros  bâtiment  cenvral 
de  forme  qu  idrangulaire,  sur  le  som- 
met duquel  on  peut  encore  monter 
à  travers  les  décombres.  Tout  a  tif' 
bouleversé,  ébranlé  ou  lézardé  parl'^ 
tremblement  de  terre  de  1837.  ias- 
que-là,  le  moutesselim  <le  la  contrée 
y  avait  fait  sa  résidence.  Ce  n>^t 
plus  aujourd'hui  qu'une  ruine  pitto- 
resque. On  y  remarque  l'ouverture 
de  souterrains  qui  paraissent  avoir 
une  grande  profondeur. 

Du  haut  de  la  citadelle,  on  décoo 
vre  un  panorama  immen  e,  q^ni  mé- 
riterait  à  lui  se<il  d'attirer  ie  voyz- 
geur  en  ce  lieu.  Au  S.  E.  on  voie  se 
développer  à   ses  pieds  Ij.  majestu- 
euse nappe  d'eau  du  lac  de  Tibëriade, 
bleue  comme  le  ciel  de  l'Orient,  dont 
l'apparition    soudiine     charmé    les 
yeux  du  voyageur  fatigués  de  l'as- 
pect aride  et  desséché  de  la  contiéo. 
Au-dessus  des   rives  escarpées  qui 
bordent  le  lac  du  côté  de  !'£.,  s'étend 
à  perte  de   vue  le  vaste  plateau  da 
l)j  loulàn  et  du  H  louràn,  l'ancien  Bis- 
çan   de  l'Écriture,  jusqu'aux    mon- 
tagnes du  Ledjah  ,  au-dessus  des- 
quelles on  distingue  surtout  le  pic 
appelé  El-Qoléb  (te  petilcœur).  Selun 
Porter,  on  peut,  avec  une  lunette,  re- 
connaître au  S.  de  cette  chaîne   le 
pic  coniqun  et  le  château  de  Salkhad 
(Silca),  qui   se   trouve  au  delà   de 
Bozrj,  et  qui  marquât  la  li'tiite  £. 
du  Bisçan  (Jos.,  iix,  M)  (K.  R.  49). 
Au  S.  du  lac  s'ouvre  la  grande  vallée 
du  Jourdain,  Ël-Ghôr,  par-dessus  la- 
quelle, au  S.  E.;  la  vue  s'étend  jus- 
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qu'aux  montatrnes  d*A4jloûn,  au- 
dessus  de  EI-HeussD'  et  dans  la  di- 
rection de  Gérasa.  «  Au  S.  S.  0.,  à 
droite  du  lac,  se  montrent  le  sommet 
duTabor,  le  peiit  Hcrinon,une  partie 
de  la  pUine  d'Esdrelon  et  les  monta- 
gnes de  la  Si'Tiarie.  Au  S  0.  et  à 
ro.,  la  vue  est  arrêtée  par  deux  som- 
bres chaînes  de  montignes  en  partie 
boisées.  Les  montagnes  du  N  et  du 
S.  sont  nues.  ■  (Robinson,  Bib,  res., 
JIL  p.  336.) 

Excursions  à  Metroûn,  Kefr  Bi- 
t*im  et  Giscala.  —  Au  N.  0  de  Si- 
fedse  trouvent  deux  localités  parti- 
calièrcment  révérées  des  Juifs,  et 
qui  attirent  beaucoup    de   pëlerin«t 
de  cette  religion:  Helroùn  (1  h.  20 
2niD.)i  où  Ton  montre  les  lombeaiuc 
des  grands  docteurs  Hillel  et  Cham- 
maî,  qui  florissaient  avant  Tère  chré- 
tienne, et  du  rabbin   Siméon  Ben 
Jochaî,   l'auteur  présumé   du   livre 
Zohar.  ainsi    que  les  ruines  d'une 
ancienne  synagogue j  dont  il  ne  reste 
plosque  le  fronton  S.,  avec  un  grand 
portail  richement  sculpté;  et  Kefr 
Bir*iili,    grand  v.    maronite  sur  le 
aocamet  d  un  pi:;,  à  ?  h.  au  N.  0.,  où 
se  voient  aussi  les  restes  d'une  belle 
*ynagog*ie,  aujourd'hui  devenue  une 
maison  de  paysan,  en  style  dorique 
ronaaia  assex  pur.  et  de  belle  con- 
struction, avej  deux   rangs  de  co- 
lonnes calcaires,  dont  les  chapiteaux 
sont  formés  par  des  anneaux  circu- 
laires qui  vont  en  s*élargissant  vers 
le  haut.  Trots  porte:!  s:ulptées  et 
quelques  restes  d*une  colonnade  in- 
térieure permettent  de  se  rendre 
compte  du  plan  de  Tédifioe.    Une 
inscription  hébraïque  se  lit  sous  l'une 
des  fenêtres.  A  500  met.  environ,  vers 
le  N.  E.,  est  une  autre  ruine  sem- 
blable,  mais  où  Ton   ne  voit  plus 
qu'une  porte  ricbement  ornée,  avec 
une  inscription   hébraïque  presque 
«flaeée.   Ces   monuments   semblent 
dater  des  premiers  siècles  de   Tère 
chrétienne ,  et  montrent  qu'après  sa 
cbute,  la  nation  juive  avait  conservé 
dans  ces  montagnes  un  degré  de  civi- 


lisation assez  avancé.  Kefr  BirMm, 
contenait  aussi  les  tombes  tradition- 
nelles de  Barak,  le  vainqueur  de  Si- 
sera,  du  prophète  Obidi  ih,  et  même 
de  la  reine  Eslhcr  (K.  Renan,  ouvr, 
cité,  p.  76.»-774.  —  De  Kefr  Bir'im, 
on  peut  revenir  en  I  h.  environ,  vers 
PE..  à  El-D.ich  (V,  R.  39).  De  El- 
Djich,  on  revient,en  traversant  (30  m.) 
un  bassin  ovale  qui  n'est  qu'un  an- 
cien cratère,  à  (1  h.  40  m.)  Safed. 

D3  Safed  à  Tyr,  K.  R.  39. 

A  partir  de  S  ifed,  on  descend  dans  le 
ouady  profond  qui  contourne  au  N.  le 
monticule  sur  lequel  s'élève  la  ville 
et,  f4isant  le  tour  d'un  pic  élevé,  on 
atteint  (20  min.)  au  N.  du  ouady, 
une  source  nommée  Axnez'Zéitoàn, 
Traversant  au  N.  N.  E.  la  partie  E. 
d'un  plateau  d'origine  volcanique, 
d'où  Ton  découvre  la  pl«iS  belle 
vtto  sur  le  lac  de  Houlèh,  le  grand 
Hcrmon  et  la  chaîne  du  Libm  jus- 
qu'au Sannin,  on  p-isse  à  (5:)  min.) 
Taiieba,  sur  la  route  de  Safed  à  Tyr, 
et,  laissant  cette  routeà  giuclie,-on 
se  dirige  au  N.  vers  (2)  min  )  Delà- 
ta,  à  dr.,  et  (40  min.)  Alma^  à 
g.  De  là,  on  descend  au  N.  E. 
vers  le  ouady  el-Henelâdj,  val!ée  qui 
prend  plus  haut  le  nOiU  de  ouady 
Fdr'ah  et  de  ouady  Mou*  tddamiyèh 
et  dont  on  atteint  le  fond  près  d'un 
moulin  solitaire,  au  bord  d'un  ruis- 
seau ombragé  par  des  bosquets  d'oli- 
viers et  de  lauriers-roses.  Coupant 
ensuite  obliquement  le  bord  nord 
du  ravin  pour  éviter  une  courbe  de 
la  vallée  et  laissant  à  g.  Deïchoân, 
sur  une  colUne,  on  gravit  un  pla 
teau  ondulé,  près  de  (1  h  )  un  mon- 
ticule proéminent  appelé 

Tell  Khoraibéh,  an  sommet  du- 
quel (15  m.)  on  découvre  une  belle 
vue  sur  le  lac  de  Houlèh  et  le  ouady 
el-Hendàdj.  On  y  trouve  de  grands 
blocs  de  pierre  carrés,  mais  non  tail- 
lés, qui  semblent  avoir  apparlena  à 
une  muraille  cyclopcenne,  et  deux 
I  pressoirs  à  huile.  A  la  base  N.  de 
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la  colline,  on  Yoit  aussi  un  rocher 
crensé  en  forme  de  tombeau.  Le  Tell 
Khoraîbèh  pourrait,  selon  Robinson 
{Lai.  Res.,  p.  365),  représenter  Tan- 
tique    Hatkar  de  Nephthalî,  dont 
nous  aTons  déjà  parlé   plus  d'une 
fois.  Cette  vHle,   oîi  régnait  Jabin, 
qui  fut  battu  et  tue  par  Josué  (Jos., 
XI,  1,  îl).  et  plus  tard  un  autre  Ja- 
bin, qw  oj^rima  Israël  et  dont  Tar- 
mée,  commandée  par  Sisera,  fut  dé- 
truite par  Barak  (Juges,  iv,  7),  paraît 
avoir  été  rétablie  plus  tard  (peut-être 
est-ce  rHéïer  ou  Hatzorde  Salomon, 
I  Rois,  IX,  15),  puis  détruite  encore 
par  Teglat-Phalazar  (II  Rois,  ix,  29), 
et    par  Nabouchodoiiosor  (Jérémie, 
xLix,  Î8-33).  • 

Saint  Jérôme  et  Kusèbe  {Onoma»- 
ticon)  parlent  de  THatzor  de  Josué 
comme    d*une    ville   complètement 
ruince.   Porter   {HandfHyok,  p.  44?) 
fait  remar^iwcr  asse»  justement  que 
le  Tell  Khoraîbèh  répond  assez  mal 
à  l'emplacement  d'une  capitale  dont 
Tarmée    était  forte   principalement 
par  ses  chariots.  Comment  ceux-ci 
aurûienl-ils  pu  gravir  ces  hauteurs? 
Du  reste,  Hatzor  ne  devrait  pas  être 
loin  de  là.  Josèphe  {AntUj.,  y,  5,  1), 
dit    qu'elle   était  au-dessus  du  lac 
Scmcchonitis  (07ré/»x«Tat  tTj^  ït^e;ro*- 
viTt(?oç  >{/x»7ç),  et  deux  versets  de  la 
Bfble  (Jos.,  X!X,  35-37;  —  II  Rois,  xv, 
19),  la  placent  au  S.  de   Kédès.   Il 
semble  que  remplacement  de  cette 
ville  antique  devrait   être   cherché 
dans  la  plaine,  à  TO.  du  lac  Houlèh, 
vers  Aïn  cl-Mellâhah,  ou  Aîn  el-Be- 
latah  ;  ce  dernier  répondrait  peut- 
être  au  Hen^Hatzor,  cité  dans  les 
mêmes  corn  me  étant  au  N.  de  Kédès. 
Un  hameau  mentionné  sur  la  carte 
de  Zimmerman,  à  TO.  de   rAin  el- 
Belatah,  porte  le  nom  de  Azonr.  Le 
major  Wilson   croit  avoir  retrouvé 
les  ruines  de  Hatzor  sur  un  monti- 
cuic  isolé,  nommé  Tell  Harah,  situé 
à  un  peu  pins  de  3  kilom.  au  S.  E. 
de    Kédès,   sur    l'escarpement   qui 


portion  de  Tenceintè.  Tontes  Jes 
constructions  présentent  le  même 
caractère  :  ce  sont  des  assises  de 
pierres  non  taillées  dont  les  inters- 
tices sont  remplis  de  biocaille.  La 
surface  de  la  colline  est  couverte  de 
débris  de  verre  et  de  poterie,  et  per- 
cée de  nombreuses  citernes. 

Descendant  du  Tell  Khoraîbèh^  on 
continue  vers  le  N.  N.  0.  sur  na  pla- 
teau élevé,  jusqu'à  (55  min.) 

Kédès  (6  h.   15  de  Banias).  J'u- 
tique  Kédech-Nephthali ,  conquise 
par   Josué  sur  les  anciens  rois  de 
Canaan   (.fos.,   xii,  22;  xix,  37).  et 
consacrée  comme  ville  de  refuge  (•6.^ 
XX,  7).   Elle  fut  la  patrie  de  Barak^ 
qui,  sous  la  conduite  de  Déborah^ 
battit  Sisera^  chef  de  l'armée  de  Ja- 
bin, près  du  Kison  (Jng.  iv,   6-16). 
C'est  également  près  de  Kédecb  (i6.. 
Il  et  17-22)  que  Sisera  fut  tué   par 
Jahel,  femme  d'Héber^  chef  nomade 
campé  sur  le  territoire  de  NephtliaJi. 
Plus  tard,  Kédès  fat  pris  parTeglath- 
Phalazar,  et  ses  habitants  emmenés 
en  captivité  (II  Rois,  xv»  29).  Josèpèe 
la  mentionne  sous  le  nom  de  Cydoof- 
sa  comme  une  place  forte  desTrriens 
{(iuevre  des  Juifv^  iv,  2,3). 

Kédès,  qui  a  conservé  son  nom 
biblique,  est  situé  sur  un  monticule 
qui  domine  à  l'O.  une  verte  vallée 
entourée  de  collines  boisées.  On  voit 
encore  une  grande  colonne  an  milieu 
du  village  moderne,  et  deux  autres 
gisent  à  côté.  La  colline  est  aussi 
semée  de  fragments  de  colonnes, 
mais  les  principaux  restes  sont  dan» 
la  plaine  au-dessous  du  village.  On 
y  trouve,  autour  d'une  fontaine,  plu- 
sieurs sarcophages  qui  servent  d'au- 
ges, et  près  de  là,  les  ruines  de 
deux  grands  édifices.  Le  premier 
qu'on  rencontre  est  un  bâtiment 
carré,  d'environ  8  met.  de  côté,  avec 
un  grand  portique  du  côté  S.;  l'in- 
térieur est  composé  de  deux  cham- 
bres voûtées,  qui  se  coupent  à  angle 
droit  de  manière  à  former  une  croix. 


borde  le  Ard  el-Houlèh.  On  y  recon-  1  Le   style   en   est  simple  et  massif; 
naît  les  restes  d'une  citadelle  et  une  I  mais  tandis  que  Robinson  [ImU  He^^ 
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p.  368)  croit  y  reconnaître  une  sy- 
nagogue juive,  M.  Porter  {Ilandb,, 
p.  443)  y  voit  un  édifice  romain.  C'é- 
4ait  en  réalité  un  tombeau. 

Un  peu  plus  à  TË.,  on  trouve,  sur 
une  plate-forme  de  maçonnerie  mas- 
sive, plusieurs  sarcophages  remar- 
quables, enrichis  de  sculptures  au- 
jourd'hui presque  méconnaissables. 
Le  major  Wilson  en  découvrit  un 
«nfoui  sous  le  sol ,  dont  la  décoration 
mieux  conservée  consistait  en  une 
^Irlande  soutenue  sur  les  faces  et 
aux  angles  par  des  figures  à  moitié 
effacées.  M.  Porter  doute  d*après  cela 
que  ces  tombeaux  puissent  être  attri- 
bués aux  Juifs,  comme  le  pense  Ho- 
binson.  M.  Renan  attribue  ce  magni- 
fique ensemble  de  sarcophages,  l'un 
des  plus  beaux  de  la  Syrie,  et  en  gé- 
néral les  ruines  de  Kadès,  à  Tépoque 
grecqut  ou  romaine. 

À  100  met.  plus  loin,  à  TE.,  au  mi- 
lieu d*un  fourré  de  ronces  et4'épineSv 
est  un  antre  édifice  carré,  plus  con- 
sidérable que  le  précédent,  avec  un 
^rand  portail  sur  la  face  E.,  et  deux 
petits  portails  latéraux,  ornés  de 
riches  sculptures.  Il  n'y  a  plus  de 
colonnes,  mais  les  chapiteaux  qu'on 
Crouve  à  Tentour  sont  corinthiens. 
La  construction  des  murailles  est 
d'on  très  bon  style.  Robinson  com- 
pare cet  édifice  à  ceux  de  Kefr  Bir'im 
et  de  Meîroûn  {V,  ci-dessus),  et  le 
considère  aussi  comme  une  synago- 
gue juive.  M.  Renan  combat  cette 
hypothèse,  en  se  fondant  sur  Texis- 
tence  d'une  aigle  sculptée  au-dessus 
4)e  Tune  des  petites  portes  {Miision 
de  Phmicie,  58Ô). 

La  route,  traversant  au  N.  0.  une 
plaine  basse,  par  un  sentier  obstrué 
de  chardons,  atteint  (20  min.)  le  pied 
de  collines  au  milieu  desquelles 
s'ouvre  un  ouady  venant  du  N.  0«, 
que  l'on  suit  jusqu'à  (15  min.)  une 
vallée  principale  sur  l'escarpemeat 
de  laquelle  s'élève  le  v.  de  BotUeidèh. 
Gravissant  le  versant  N.  de  la  vallée, 
on  arrive  (10  min.)  sur  un  plateau 
cultivé,  que  l'on  traverse  dans  la 


direction  du  N.  pour  descendre  {Zh 
min.)  dans  le  baàsin  verdoyant  de 

MeU  ed-Qiébel  (5  h.  de  Banias), 
grand  v.  habité  par  des  Arabes  mé- 
toualis  très  hospitaliers  et  adonnés 
à  la  culture. 

D'une  terrasse  ombragée  par  un 
énorm*)  térébinthe,  os  a  «ne  vue 
magnifique  sur  la  vallée, 

A  partir  de  Heîs,  on  descend  dans 
une  petite  plaine  au  N.,  Termée  par 
des  collines  au  milieu  desquelles  on 
s'engage.  La  vue  s'étend  s«r  une 
contrée  montagneuse,  couverte  de 
bois  de  chênes  et  de  villages.  On  croi- 
se à  leur  origine  deux  ouadys  qui 
se  réunissent  à  l'O.  au  ouady  cd-Djé- 
uial,  affluent  du  Nahr  el-Leît4ni. 
Bientôt  (ôO  min.),  on  aperçoit  au 
loin,  vers  l'O.,  sur  le  sommet  d'un 
pic  élevé,  Tibnîn,  le  Toronuoi  de 
Guillaume  de  Tyr  (V.  R.  39).  Le  che- 
min montant  toujours  au  N,  E.  dans 
une  vallée  fertile,  atteint  l'arête  d'un 
contre-fort  d'où  l'on  a  une  vue  su- 
perbe sur  tout  l'Ard  el-Uoulèh  jus- 
qu'au grand  Hermon,  au  N.  £.,  et 
sur  le  ouady  et-Tin,  jusqu'au  Djebel 
Sannin,  au  N.  De  là,  on  descend 
par  une  pente  escarpée,  où  l'on 
trouve  les  vestiges  d'une  route  an« 
tique,  sur  (30  min.J 

Hounln,  pauvre  v.  au  pied  d'une 
vieille  forteresse  située  dans  une 
coupure  de  la  montagne  qui  court  du 
S.  E.  au  N.  0.  et  va  rejoindre  la  val- 
lée du  Lettànû  La  forteresse  occupe 
un  large  monticule;  elle  présente  une 
masse  confuse  de  ruines  où  Ton  re- 
trouve des  spécimens  de  l'architec- 
ture de  toutes  les  races,  depuis  les 
Phéniciens  jusqu'aux  liétoualis  mo- 
dernes, le  mur  en  bossage  des  Phé- 
niciens, l'arc  romain,  le  portail  sar- 
raxin,  les  remaniements  arabes  et 
les  parcs  pour  les  chèvres  d'aujour- 
d'hui. Un  fossé  creusé  dans  le  roc 
entoure  la  citadelle;  le  fond,  planté 
de  tabac,  répand  une  charmante  ver- 
dure au  milieu  des  ruines  (Porter, 
Handbook,  p.  444).  L'histoire  de  cette 
forteresse  dans  les  temps  anciens  est 
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inconnue  ;  Robinson  suppose  qu'-elle 
répond  à  Beth-Rebob^qui  est  men- 
tionnée comme  do:iimant  la  vallée 
de  Lus  ou  de  Dan  (Jug(*s.  xviii,  28  ; 
—  Ndmbp.  xin,  21).  A  l'époque  des 
croisades,  elle  fit  partie  des  posses- 
sions des  seigneurs  de  Toron  et  fut 
remise  en  1 185  par  Omfroi  IV  au  roi 
Baudouin  IV,  qui  donna  le  château 
ainsi  que  le  Maron  à  JosselinllI,  der- 
nier comte  d*Édesse  (G.  Rey). 

De  Hounîn^  on  jouit  d'ime  belle 
vue  sur  le  Ghôr  et  le  lac  El-Houlèh. 

On  descend  la  montagne  de  Hou* 
n!n  par  un  sentier  qui  décrit  de 
nombreux  zigzags  au  milieu  des  ro- 
chers déchiquetés  et  entre  des  chênes 
rabougris,  et  qui  coupe  obliquement 
les  dernières  penles  de  la  montagne. 
En  arrivant  dans  la  plaine,  on  se  di- 
rige au  N.  E.,  vers  (I  h.)  la  vallée  de 
Derdàrah,  dar>s  laquelle  on  aperçoit 
au  sommet  d'une  colline  le  v.  d'Abil, 
où  Robinson  {otivr.  cité,  p.  272)  re- 
connaît TAbel  nu  Abel-Maim.  ou 
Adel-Beth-Haachah  de  TÉcriture 
(I  Rois  XV,  16,  20;  1  Chron.  xv»,  4). 
qui  partagea  le  sort  d*ljon  {V.  K.  51). 
On  franchit  le  ruisseau  (S  min.)  sur 
un  pont  d'une  seule  arche,  près  de 
Zoûg  el-Hadji  pour  atteindre  (40 
min.)  le  L'jisr  el-Ghndj&r. 

Du  Djisr  el-Ghadjàr  à  Banias  (2  h.) 
(F.R.  37). 

ROUTE    37. 

DE  TIBÉRIADE  A  BANIAS. 

Par  l'Ard  el-Boiiléh  et  Dan. 

(14  à  15  b.  On  campe  à  Ain  el-Mellàhah 
ou  à  £l-Moaghàr). 

KhAa  Djcnbb  Youssouf S^  49 

Aîn  el-Mellâhah 4    30 

Niihr  Derdùrah 3    3S 

Dji-^r  el-Ghadjûr 1    00 

Tell  el-Qàdl O    47 

Baaias 1     lo 

Total U    3t 

De  Tibériade  à  Khàn  Djoubb  Yous- 
souf (3  h.  49  min.)  (V.  R.  36). 


Du  Khàn  Djoubb  Youssouf,  on  re« 
monte  au  N.  VArd  el-KhaïL  petit  pla- 
teau ondulé,  qui  s'abaisse  à  TE.  vers 
le  Jourdhin,  tandi-s  qu*à  TO.  il  se 
relie  au  Djebel  Safed.  Le  bassin  de  El- 
lloûièh  se  découvre  graduellement, 
avec  l'Heruion  à  Parrière-plan.  On 
atteint  (1  h.  \h  min.)  le  v.  de  Djà'' 
oânèh,  où  Robinson  {loco  cilato,  p* 
302)  signale  une  colonne  et  un  cha- 
piteau, resies  de  quelque  synagogue, 
et  d*où  Ton  découvre  à  la  fois  le  l»c 
de  Hoûlèh  et  le  lac  de  Tibériade:  la 
distance  qui  sépare  ces  deux  lacs  en 
ligne  droite  est  de  16  kîL,  et  leur  dif- 
férence de  niveau,  d'environ  200  met. 
Vers  le  N.  E.,  on  aperçoit  un  monti- 
cule nommé  El-Mounidr,  où  cam- 
pent ordinairement  des  Turkomans 
nomades.  Plus  loin  (7  ou  8  kil.)  se 
trouve  le  Djisr  Bénâl  Yaqoûb  (I'.  R. 
hO)  et  la  gorge  du  Jourdain.  Au  N.on 
aperçoit  les  sommités  neigeuses  du 
mont  Hermon  et  du  Djebel  Sannio. 

La  route,  traversant  le  Ard  el- 
Khaît  dans  la  direction  do  N.  £ , 
croise  (15  min.)  la  gorge  étroite  et 
aride  du  ouady  Fir'irn^  où  passe  no 
sentier  conduisant  à  iSifed,  dépise 
successivement  (1ô  min.)  le  v.  et 
(5  min.)  la  fontaine  dt*.  El-Afoitfjlïàr 
(8  min.)  le  v.  de  Kehâ'a,  perché 
sur  un  contre-fort  entre  deux  ouadys 
(12  min.)  la  fontaine  de  Kebà'a,  ()} 
min.)  le  prolond  ouady  Laus,  et 
(30  min.)le  ouficfy  e{-/tmou9<i/).  Dans 
les  flan. s  de  la  montagne,  à  g., 
Robinson  a  signalé  plusieurs  grottes 
sépulcrales.  Le  Nahr  el-Henddcfj  {kO 
min.)  est  un  petit  torrent  sauvage 
sur  la  rive  dr.  duquel  on  signale,  i 
30  Uiin.,  à  TO.  de  la  route,  quelques 
ruines  qui  portent  le  nom  de 
Kasioûn^  dont  on  a  voulu  faire  aussi 
remplacement  do  Hatzor  (Y.  ci-des* 
sus).  On  y  trouve  une  colonne  ren- 
versée et  les  restes  d'une  corniche 
sculptée,  qui  ont  appartenu  à  un  petit 
temple  ou  à  une  synagogue.  Robin- 
son y  a  signalé  une  pierre  en  forme 
d'autel, avec  une  inscriptiçn  grecque. 
Près  des  ruines  de  cet  édifice  se 


[ROUTE  37]  BAHR  E1>H0ÛLÈB.  —  AlN  Ely-MELLÂHAH.  471 


troavent  'deux  réservoirs  vides.  Des 
restes  de  conslruciions  sont  épars  sur 
les  flancs  de  la  colline.  Le  Nahr  el- 
Hendàdj  se  jette  dans  le  Jounlain^  à 
une  petite  distam-e  du  la*:  deHoulèh. 
Le    Lac   de    Hoùldh  (Bahr    el- 
Hoûlèb),  lac  Semechonitis de  Flavius 
Josèphe,  merde  Mérom  du  livre  de 
Josué  (xi,  6-10),  a  la  forme  d*un 
triangle  irrégulier  dont  la  pointe  est 
au  S.  K.  et  donne  issue  au  Jourdain, 
qa*j]  a  reçu  par  son  cAté  N.;  sa  lar- 
geur est  d'environ  5  kil.  1/2  et  sa 
longueur  de  6  kil.  Au  reste  ses  limi- 
tes ne  sont  pas  bien  déterminées, 
car  il  est  entouré  presque  de  tous 
côtés  de  marécages,  qui  s'étendent 
vers  le  N.  jusqu'auprès  de  Tell  el- 
Qkdi,    comme    le    dit    FI.    Josèphe 
(O.  des  Juifs,  iv,  I,  I).   Au  N.  les 
papyrus  (Y.  p.  91),  forment  autour 
do  lac  une   barrière  impénétrable, 
rendant  ainsi  toute  exploration  diffi- 
cile, même  en  biteau  (V.  Mac  Grégor, 
The  Rob  Roij  onthe  Jordan,  p.  247- 
270).  C'est  au  milieu  de  ces  maréca- 
ges, entre    deux    rangs    épais    de 
papyrus  gigantesques,  que  M.  Marc 
Grégor  a  pu  retrouver  et   suivre  le 
cours  principal  du  Jourdain,  formant 
nn  canal   sinueux  de  3  à  4  mètres 
de  profondeur,  sur  6  mètres  de  large. 
A  VO,j  au  pied  des  collines,  est  un 
autre  canal,  peut-être  artiHciel,   où 
le  courant  est  presque  imperceptible. 
M.  le  docteur  Lortet  a  pu  s'assurer 
que  les  poissons  du    lac  EI-HoiUlèh 
appartiennent  aux  mêmes   espèces 
que  ceux  du  lac  de  Tibériade.  Tout 
le  territoire  qui  entoure  le  lac  (Ard 
el-Hoûièh),  est  fertile  et  cultivé  par 
les  Bédouins  Ghaouàrinèh  et  par  les 
cheikhs  druses  du  Libah. 

Ce  beau  bissin  de  verdure  repose 
l'œil  fatigué  des  montagnes  arides 
de  la  Palestine.  Au  N.  N.  £.,  le 
Grand  Hermon  dresse  son  sommet 
neigeux. 

(Test  sur  les  bords  de  ce  lac,  pro- 
bablement vers  le  plateau  d'où  nous 
le  considérons,  ou  plus  loin  vers  les  | 
plaines  d'Aîn  el-Mellàhah,  que  Josué  I 


défit  Jabin,  roi  de  Hatzor,  et  tous  les 
rois  confédérés  qu'il  poursuivit  à  l'O. 
et  a  TE.,  pour  revenir  ensuite  pren- 
dre la  ville  d*Halzor  et  tuer  Jabin  de 
sa  propre  main  (Jos.,  xv],  7-iO). 

Au  delà  du  N.ihr  ei-Hendâdj,  on 
longe  à  ro.  l'esCfirpemonldu  plateau, 
dont  le  lac  se  rapproche  près  de 
Tell  Hara  (V.  ci-de.ssors>.  A  gauche, 
en  avant  de  Aîn  el  Mellàhah,  s'ouvre 
un  vallon  au  fond  duquel  s'élève  le 
Tell  Khoraibeh,  où  Bobinson  pro- 
pose de  placer  l'antique  Hcdzor 
(V.  p.  468).  On  atteint  (l  h.) 

Ain  el-Mellfthah  (6  h.  de  Banias), 
source    qui   forme    un   joli   bassin 
naturel    entouré    de    joncs,     d'où 
s'échappe  un  ruisseau,  qui  va  se  jeter 
dans  le  lac  à  son  angle  N.  0.  A  côté 
de  la  source  s'élève  un  moulin  près 
duquel  les  moukres  ont  l'habitude 
de  camper.  C'est  cependant  un  ter- 
rain insalubre    et    fiévreux.    Après 
avoir  doublé  (20  min.),  un  contre-fort 
avancé,   on   entre  dans  une  petite 
plaine,  ayant  à  droite  les  marais  de 
Ard  el-Houlèh.  Le   marais  se    rap- 
proche tellement  (40  min.),  qu'il  faut 
monter  à  gauche  sur  de  grandes 
pierres  pour   éviter  les  fondrières. 
C'est  là  que  se    trouve  la  source 
Aîn  el-Beldlah  (source  de  la  dalle) 
avec  quelques  débris  antiques  in- 
déterminés. Sur   la  hauteur  est  le 
hameau  deBesamoun  ou  Basimoun, 
près  duquel  M.  de  Bertou  a  signale 
des  ruinas  considérables,  à  1460  mè- 
tres de  TAîn  el  Belàtah.  A  gauche, 
près   d'un    turbê    moderne,   M.   de 
Saulcy  a  signalé  des  ruines  nommées 
Khirbet  el-Aamoudiyèh. 

On  continue  à  se  diriger  directe* 
ment  au  N.  sur  les  pentes  de  la  mon- 
tagne, ayant  à  main  droite  les  prairies 
marécageuses  de  l'Ard  el-Houlèh,où 
l'on  aperçoit  de  temps  en  temps  au 
milieu  des  hautes  herbes  quelques 
figures  sinistres  d'Arabes.  Ce  sont  ce- 
pendant des  populations inoffensives, 
occupées  d'agriculture,  de  chasse  et 
de  pêche,  espèces  de  fellahs  regardés 
avec  mépris  par   les  Bédouins   du 
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4ésert.Le8  troupeaux  de  buffles  mon- 
trent leurs  noirs  museaux  à  la  sur- 
face des  marécages.  Mille  oiseaux 
pécheurs  d'espièces  diverses  animent 
aussi  la  scène. 

Franchissant  à  gué  plusieurs  ruis- 
seaux, dont  le  principal  est  (2  h. 
IS  min.)  le  Nahr  Derddrah,  qui  a 
son  origine  au  Merdj  Ouîoûn,  on  aper- 
çoit dans  le  Ard  el-Houlèh  plusieurs 
hameaux  occupés  habituellement  par 
les  Bédouins  Ghaouàrineh  et  compo- 
sés de  huttes  et  de  tentes  de  Taspect 
le  plus  pittoresque.  La  demeure  du 
cheîkh  est  annoncée  de  loin  par  de 
longues  lances  plantées  en  terre.  Un 
de  ces  hameaux  (15  min.),  est  sans 
doute  le  Ez-Zoûq  de  M.  de  Bertou  el 
de  la  carte  de  Zlmmermann,  situé 
près  du  canal  qui  contourne  le  Ard  el- 
Houlèh,  à  ro.  C'est  en  face  de  ces 
hameaux,  sur  un  plateau  couvert  de 
roches  volcaniques  amoncelées^  que 
M.  de  Saulcy  a  cru  retrouver  les 
ruines  d'une  immense  ville  cyclo- 
péenne,  qu'il  identifie  avec  VHalzor 
de  récriture,  dont  il  a  été  question 
ci-dessus.  M.  de  Saulcy  décrit  au 
milieu  de  ces  rochers  un  bâtiment 
carré,  d'environ  60  met.  de  côté  avec 
des  espèces  d'avant-corps  aux  quatre 
angles,  que  les  Arabes  du  voisinage 
désignent  sous  le  nom  deEl-Kbân.  Il 
compare  cet  édifice  au  temple  du 
ipont  Garizim  (V.  p.  399-400)  et  n'hé- 
site pas  aie  regarder  comme  un  édi- 
fice religieux  de  l'antiquité  la  plus 
reculée.  M.  Mac  Grégor,  qui  a  exa- 
miné ces  ruines  avec  soin,  a  reconnu 
que  plusieurs  des  blocs  ont  été  tail- 
lés et  il  partage  l'opinion  de  M.  de 
Saulcy.  De  nouvelles  explorations  se- 
raient nécessaires  pour  faire  mieux 
connaître  ces  ruines  importantes. 

Atteignant  au  N.  E.  la  route  de 
Saîda,  on  la  prend  à  droite  pour 
passer  le  Nahr  Hashâni  à  (1  h.) 

Djisr  el-Ghadj&r,  vieux  pont  arabe 
avec  trois  arches  en  ogive,  de  hau- 
teur inégale  et  sans  parapet,  entouré 
d'un  magnifique  fourré  de  lauriers- 
roses;  il  emprunte  son  nom  à  un  vil- 


lage situé  à  1  h.  plus  au  N.  L'HaslAn» 
présente  en  cet  endroit  l'ftf  Qfe^âàj'' 
torrent  sauvage  encaisséÂB  fond  d'un 
ravin  profond,  roulam  sur  de  gros 
cailloux  de  basalte.  La  route  décrit 
ici  plusieurs  lacets  pour  descendre 
jusqu'au  pont  et  remonter  sar  le 
plateau  opposé. 

De  là,  se  dirigeant  à  l'B.,  on  fran- 
chit  à  gué  (25  min.)  un  petit  cours 
d'eau,  affluent  du  Nahr  el-Ledd&n, 
selon  Robinson,  et  qui  est  sans  doate 
le  Am  ed-Dfila  de  M.  de  Bertou.  Le 
véritable  nom  est  Aîn  ed-Difnèh  (Y. 
ci-dessous).  Le  voyageur  trarersant 
un  terrain  cultivé,  semé  çà  et  là  de 
blocs  basaltiques  noirs,  atteint  (33 
min.),  le  monticule  de 

Tell  el-QAdi,  que  l'on  s'accorde  à 
regarder  comme  l'emplacement  de 
l'antique  Dan. 

Histoire.  —  La  Bible  cite  cet  en- 
droit (Genèse,  ziv,  14,  35),  comme 
celui  où  Abraham  poursuivit  et  sur- 
prit les  rois    qui    avaient    envahi 
Sodome.  La  fondation  de  la  ville  de 
Dan  est  racontée  aux  livres  de  iosmé 
(xiz,  47)  et  des  Juges  (xviu,  2,  7-10, 
27*29).  600  guerriers  de  la  tribu  de 
Dan,  mécontents  du  territoire  qui 
leur  était  échu,  envoyèrent  des  es- 
pions pour  explorer  le  pays  :  ceux-ci 
leur  signalèrent  Lesem    ou   Loon, 
petite  colonie  de  Sidoniens  paisibles 
et    enrichis  par    l'agricnlture.   Les 
Danites  surprirent  cette  population 
pacifique,    trop  éloignée  de   Sidon 
pour  recevoir  du  secours,  la  pass^ 
rent  au  fil  de  Tépée  et  construisirent 
une  ville  qu'ils  appelèrent  Dan,  du 
nom  de  leur  père.  Ils  y  établirent 
l'idole  qu'ils  avaient  enlevée  à  Mica 
dÉphraïm    {Ibid,,    18-20-30).    Plus 
tard.  Jéroboam  y  plaça  un  des  veaux 
d'or  qu'il  fit  adorer  au  peuple  d'Israël 
(I  Rois,  XII,  28,  29).   Dan   éUit    la 
frontière   N.   du    pîeuple    Israélite  j 
l'expression  :  de  Dan  à  Bersabét 
pour  désigner  la  Judée  était  prover- 
biale (Juges,  XX,  I  ;  Sam.,  zii,  20,  xvu, 
11.)  Plus  tard,  Dan  dut  sa  déchéance 
à  la  fondation  de  Panéas.  Deux  villes 
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de  quelque  importance  ne  pouvaient 
pas  subsister  si  près  Tune  de  l'autre 
(P.  A«  Isambert,  BuU.  Soc,  Géog,, 
1854,  p.  39). 

L'identification  de  Dan  avec  Tell 
eUQfcdi  ne  parait  pas  douteuse. 
Easëbe  {Onomatlicon^  V.  Dan  et 
Laîsa)  place  cette  ville  à  4  mlUes 
romains  (6  kil.)  de  Paneas,  sur  la 
routa  de  Tyr.  Josèphe  la  place  non 
loin  du  Liban,  et  dans  la  grande 
plaine  de  Sidon,  i  1  jour  de  cette 
ville  (ArehéoL,  v.  3,  1).  C'est  laque 
se  trouve,  selon  lui,  la  source  du 
petit  Jourdain  (Ibid.,  viii,  8,  41;  10, 
I,  Gtien*e  des  Juif»^  iv,  I,  1).  Ajou- 
tons que  Dan  avait  la  même  signifi- 
cation que  El-Oàdi  (le  juge)  (Porter^ 
Handbook,  p.  436). 

Étal  aeiuel,  —  Le  monticule  de 
Tell  elrQàdi,  situé  à  2  ou  3  kil.  de 
l'angle  S.  0.  de  la  base  de  THer- 
mon,  est  de  forme  irrégulièrement 
qnadrangulaire;  sa  plus  grande  lon- 
gueur est  de  l'Ë.  à  TO.  Il  repose  sur 
deux  étages  inégaux  de  la  plaine,  de 
sorte  que  sa  face  N.  n'était  élevée 
que  de  10  à  1 2  met.  ;  sa  face  S. domine 
la  plaine  d'une  hauteur  d'environ 
30  met.;  son  altitude  au-dessus  de  la 
mer  est  de  316  met.  ;  son  sommet  se 
relève  un  peu  vers  l'E.  Il  est  en  par- 
tie cultivé,  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  la  colline  est  couverte  de 
hautes  herbes,  de  chardons  et  de 
broussailles  si  épaisses,  qu'il  est 
difficile  de  l'examiner  en  détail  (V. 
Robinson,  Later  BibL  Reê,  p.  390). 
Du  tàié  de  TO.,  l'eau  s'échappe  avec 
abondance  de  plusieurs  sources  pour 
former  au  milieu  de  la  prairie  un 
large  bassin  circulaire,  entouré  de 
quelques  arbres,  d'où  s'échappe,  vers 
le  S.,  un  large  ruisseau  dont  le  mur- 
mure s'entend  à  distance.  Hobinson 
nous  parait  cependant  exagérer  sa 
largeur,  quand  il  l'évalue  à  quatre 
fois  celle  de  l'Hasbàni,  même  après 
tous  les  affluents  que  reçoit  ce  der- 
nier. Le  Tell  fournit  encore  un  autre 
ruisseau  qui  s'échappe  par  une  brèche 
vers  l'angle  S.  0.  de  la  colline,  et  va 
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rejoindre  le  premier  un  peu  plus  loin 
pour  prendre  le  nom  commun  de 
NeM  cl-lAddàn  (Leddàn,  probable- 
ment par  corruption  de  ed-Dan,  ou 
Dan,  selon  Smith  cité  par  Robinson, 
ouvr,  cité  p.  392,  note  2),  Près  de  la 
brèche  par  où  s'échappe  ce  second 
ruisseau,  s'élèvent  un  chêne  magni- 
fique et  un  énorme  térébinthe,  sous 
lesquels  le  voyageur  peut  faire  une 
halte.  Malheureusement  on  a  con- 
struit en  cet  endroit  le  tombeau  de 
quelque  saint  musulman,  parallélo- 
gramme de  pierres  grossièrement 
rassemblées,  et,  suivant  un  usage 
déjà  mentionné,  les  musulmans  sus- 
pendent aux  branches  les  débris  de 
leurs  vêtements  déchirés. 

On  voit  peu  de  ruines  sur  le  Tell; 
les  plus  apparentes,  du  cêté  du  S., 
sont  des  monceaux  de  pierres  taillées, 
la  plupart  de  nature  volcanique, 
comme  la  colline  elle-même  ;d'autres 
sont  des  blocs  calcaires  de  grandes 
dimensions.  Si  l'on  pouvait  déblayer 
le  tell  de  ses  broussailles,  on  en 
trouverait  sans  doute  davantage.  Le 
tell  est  composé  de  roches  volcani- 
ques et  le  docteur  Lortet  pense  que 
c'est  un  cratère,  opinion  qui  avait  été 
combattue  par  le  géologue  Anderson, 
attaché  à  l'expédition  américaine  de 
Lynch  (Of/icial  Report^  p.  108). 

Des  soaroMi  da  Jonrdtla  et  d«  l«ar 

Jonotlen.  —  Il  est  impossible  de  mécon- 
naître, dans  les  ruisseaux  que  nous  ve- 
▼ont  de  décrire,  celles  qui  ont  été  men- 
tionnées par  Flavius  Joeèphe  :  «  Des  soor- 
ces  qui,  nourrissant  ce  qu'on  appelle  le 
petit  Jourdain,  au-dessous  du  temple  de 
la  Vache  d'or,  le  poussent  dans  le  grand 
Jourdain.  »  {Guerre  de$  Juifê,  iv,  I,  t.  — 
Voy.  aussi  du  même  auteur,  ArchéoL^ 
VIII,  8,  4.)  Il  est  intéressant  de  sai?ro 
ces  cours  d*eau,  pour  voir  comment  ils 
se  réunissent  4  la  rivière  de  Banlas  et  i 
l'Hasbàni,  pour  constituer  déflniti? ement 
le  grand  Jourdain.  C'est  ce  qu'a  fait  Ro- 
binson [ouer.  cité  p.  393-396).  C'est  une 
excursion  de  3  h.  30  min.,  aller  et  re- 
tour. Au  S.  du  Tell  el-Q&dl,  on  descead 
sur  uo  terrain  calcaire  et  ferme  sons  le 
pied,  malgré  son  apparence  maréoa- 
^ease.  On  rencontre  (2S  min.),  à  cêté 


474 


PALESTINE.  —  GALILÉE.  [ROUTE  37] 


d'un  bonquet  d*arbres,  un  amas  de  pier- 
res taillées  et  de  broussHilies,  nomme 
Difnèh^  où  Robin  «on  reconnaît  le  Daphné 
de  FI.  Josêp  le  {Guerre  deê  J.,  iv,  I,  1). 
que  la  plupart  des  auteur^  re};ardeni  au 
contraire  comme  le  nom  grécisé  de  Dan. 
Continuant  \tLr  des  ch.im^s  de   blé,    on 
atteii.t  {10  min.)  El'^^ansoûra^,  station 
des  Arabes  Ohaoui'irinèh   qui   cultivent 
cette  plaine, et  les  bords  du  N  ihroâni.is, 
coulant  dans  un  canal  (?nc«is»é,  de  5  à 
6  met.  de  profondeur,  et  caché  par  les  buis- 
sons et  les  cannes.  Sur  la  rive  g.  s'élève 
(15  min  )  le  ouély  de  Cheikh  Hoz.iTb,  en- 
touré de  quelques  arbres  et  d'un  campe- 
ment de  Ghaouàrinèh.  Le  Nibr  Uaniis 
rejoint  (5  min. île  El-Leddftn,  qu'il  faut 
franchir  à   gué,  les  chevaux  ay.mt  de 
l'eau  jusqu'au  ventre.  On    traverne  en- 
core (10  min.)  un   ruisseau  nommé  VA- 
Boreïdj.  qui  vient  au^si  du  Tell,  et  enfin 
(10  min.)  on  atteint  le  point  de  jonction 
de  l'i{  <sb:\nl  avec  les  précèileiitA.  On  9^1 
à   environ   G  kil.  i/i  au  S.  de  T<ll   cl- 
Qàdi  et  à  1  kil.  de  TeU  Cheikh  Youasouf 
le    plus   méridional  dts  tells  de  c«tt« 

f>Iaine.  Le  Nahr   Bnnias  a  deux  fois  la 
argeur  de  l'H/isbAni;  le  Ledcian,  uni  au 
BoreîJj,  est  deux  ou  trois  fois  plus  large 
que  le  Nahr  Banias  :  ce'.ui-ci  a  !es  e-iux 
les  plus  limpiJcs.  L'HanbAni  est  au  con- 
traire le  p!  us  trouble,  et  ses  eaux  jaunes 
restent  quelque  temps  distinctes  le  long 
de  la  rive  dr.,  formant  environ  un  1/6  de 
la  largeur  de  la  rivière.  Ou:<ntau  Derdà- 
rah  qui  vient  du  Merdj  Ouï  .un  (K.  p.  472), 
Robin^on  n'avait  pas  pu  déterminer  son 
point  de  jonction;  il  pensait  qu'il  se  jetai? 
dans  l'Hasbàni,  au-de!«suB  du  confluent 
dont  nous  parlons.  Mats  M.  Mac  Gregor 
9  constate  que  le  Oerdàrah  se  perd  dans 
une  sorte  de  canal  qui  termine  a  1*0.  les 
marais  de  l'Ard  el-HonIch    Le  Jourdain, 
ainsi  formé  déinitiv  ment,   e<t   à    peu 
près  au^sl  large  qu  il  Test  au  Djisr  Bi^nât- 
Yaqoûb  et  à  la  sortie  du  l.ic  de  Hoûleh 
{V.  R.  .so).  Il  se  perd  ensuite  dans  le  ma- 
rais, lour  former  un  peu  plus  bas  un 
petit  bassin  et  reprendre  son  cours  au 
midi  à  travers  une  barriè's  infranchis- 
sable de  papyrus  flottants  et  déboucher 
dans  le  lac  El-Honlèh  h  S  kil.  environ  à 
l'E.  de  Meliâhah  (K.  Mac  Giegor, carte  V, 
p.  19%).  Les  marais  de  Hoâlèh  remontent 
au  N.  plu.H  haut  que  le  confluent;  à  l'E., 
au  contraiie,  les  terre;*  cultive  en  se  rap- 
prochent beaucoup  plo:»  du  lac. 


De  Tell  el-Qàdi,  la  route  traversant 
la  plaine  directement  à  l'E.,  atteint 


bient(^t  le  pied  des  collines  et  s*éJife 
insiMisiblement  aa  milieu  de  bois  de 
chénes-verts  juscju'à  (3ô  mm.)  une 
montée  un  peu  plus  forte  qui  conduit 
(2ô  min.) à 

Banias.  l'antique  Gésarée  Paneas, 
ou  Césirée  de  Philippe. 

Hûitoire.  —  On  ne  sait  pas  si  l'em- 
placement de  Banias  fut  occupé  par 
une  ville  antique.  Il  pourrait,  selon 
Robinson,  répondre  à  Baal-Gad,  qui 
formait  la  limite  N.  de  la  P.ilestine 
au  temps  de  Josué.  Hérodc  le  Grand 
fil  bâtir  près  de  l'endroit  appelé  Pa* 
nium  (grotte  consacrée  à  Pan),  un 
temple  superbe  en  l'honneur  de  ciesar 
Auguste.  Plus  tard,  Philifipe,  t6trar> 
que   d'Iturée,  fonda   ou   au   moins 
rebâtit  et   agrandit  la    ville,    qu'il 
nomma    C'*sarée    en  l'honneur    de 
Tibère.  Elle  est  souvent  mentionnée 
dans  l'Évangiie  ;  Jésus-Christs'y  trou- 
vait quelques  jours  avant  sa  transfi- 
guration (K.p.  465, /»)•  Après  la  prise 
de  Jérusalem,  Titus  y  Ht  célébrer 
des  jeux  sangUnts.  En  1 130,  elle  fut 
prise   par  les  Croisés.  Reprise   par 
IsmaTI,  sultan  de    Damas,  puis  par 
Foulques,  roi  de  Jérusalem,  elle  fui 
un  des  fiefs  relevant  de  la  seigneurie 
!  du  Toron;  cette  ville  devint  le  siégo 
d'un  évécbé  latin  et  possédait  alors 
cour  de  bourgeoisie  et  justice;  elle 
demeura,  ainsi  que  la  forteresse  de 
Subeiba  (Sobaîbèh),  au  pouvoir  des 
Franks  jusqu'en  1165,  époque  où  le 
khalife  de  Damas  la  reprit  définitive- 
ment (E.  G.  Rey). 

État  actaet.  —  Bhxi'mB  (33*  14'  45'' 
lat:  N.  et  35*  SîT  57"  long  E.)  n'esl 
qu'un  misérable  village  d^une  cin- 
quantaine de  maisons,  b&ti  sur  Tem* 
placement  de  la  ville  antique.  Quel* 
ques  débris  de  colonnes  et  de  pierres 
taillées,  disséminées  sur  des  pro- 
priétés particulières,  sont  à  peu  près 
les  seuls  restes  de  la  ville.  La  cita* 
dette,  dont  on  voit  encore  une  por* 
tion  considérable,  occupait  le  som- 
met d'un  triangle,  dont  l'altitude  est 
de  115U  pieds  au-dessus  du  niveao 
de  la  mer,  compris  entre  deux  tor* 
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rents;  Tun,  formé  par  la  grande 
source  que  nous  décrirons  ci*desj»ous, 
la  Jbaignaii  au  N.  et  à  KO.;  Tautre, 
qui  coule  dans  le  ouady  Za'arèh,  la 
baignait  du  côté  du  S.  Les  murs, 
très  délabrés,  ont  encore  de  4  à  6  met. 
de  hauteur.  Du  côté  du  S.,  on  voit 
encore  deux  tours  massives  et  un 
pont  jeté  sur  le  ouady  Za'arèh.  Les 
fondations  sont  formées  do  gran- 
des pierres  taillées  en  bossage,  qui 
dénotent  une  haute  antiquité.  La 
partie  supérieure  est,  au  contraire» 
de  l'époque  sarrasine,  comme  on  le 
voit  à  la  forme  ogivale  des  portes  et 
des  voûtes,  à  la  construction  des 
murs  formés  de  blojs  rapportés  et 
de  tronçons  de  colonnes,  et  comme 
rapprend,  du  reste,  une  inscription 
arabe  gravée  au-dessus  de  la  porte. 
On  trouve  encore  un  grand  nombre 
de  fragments,  qui  indiquent  que  la 
ville  s'étendait  de  ce  côté.  De  cette 
rive,  on  Jouit  d'une  vue  pittoresque 
sur  Banias,  les  débris  de  la  citadelle, 
le  mont  Hermon  et  le  château  de  So- 
bafbèfa. 

Traversant  de  nouveau  le  v.,  on 
ira  visiter  à  10  m.  au  N.,  dans  le  oua% 
Kachaibèhj  la  grande  source^  qui 
fait  la. curiosité  de  la  localité.  Celte 
source,  qui  est  considérée,  avec  celles 
d'Hasbeya  et  de  Tell  el-Qâdi,  comme 
une  des  trois  sources  principales  du 
Jourdain,  sort  au  pied  d'une  haute 
paroi  de  rochers  calcaires,  où  l'on  re- 
marque plusieurs  chambres  et  niches 
sculptées,  avec  des  inscriptions  grec- 
ques peu  lisibles,  et  une  vaste  ca- 
verne naturelle,  dont  l'entrée  est 
obstruée  par  des  quartiers  de  rocs 
ébooJés  et  des  débris  d'anciennes 
constructions.  C'était  sans  doute  la 
grotte  consacrée  à  Pan  ou  PaneioUj 
qui  donna  son  nom  à  la  ville.  La 
source  forme  un  be%u  bassin  semi- 
circulaire  d*une  grande  limpidité^ 
d'où  elle  s*échappe  avec  impétuosité 
en  deux  bras  pour  former  un  gros 
ruisseau  de  4  à  6  mètres  de  large^ 
qui  roule  en  écumant  sur  un  lit  ro- 
chenz,  bordé  de  lauriers-roses,  et  se 


brise  sur  des  fûts  de  colonnes  et  des 
ruines  avant  de  se  précipiter  dans 
le  ravin  profond  qui  b ligne  les  murs 
de  U  citddelle.  Sur  le  haut  du  rocher 
s'élève  un  ouély  consacré  à  El-Khidr 
(Saint- Georges). 

Le  Cbflteau  de  Banias  {Qala'at 
Bania8),ou  plus  proprement <^a(a'a/ 
es^Sobaibèh^  est  situé  sur  le  sommet 
d'une  haute  montagne  au  N.,  à  plus 
de  300  met.  au  dessus  du  v.  Il  faut 
une  heure  pour  y  mtmter,  et  aucun 
voyageur  ne  doit  négliger  de  le  faire, 
car  c'est  une  des  plus  belles  ruines 
de  la  Syrie.  Les  Croisés  s'en  rendi- 
rent maîtres  en  1130,  mais  ne  lar- 
dèrent pas  à  le  perdre. 

Complètement  à  pic  de  trois  côtés, 
le  château  n'a  d'accès  que  du  côté 
de  TE.,  où  l'on  arrive  par  un  Sentier 
en  zigzag.  Il  occupe  une  plate-forme 
de  400  met  env.  de  long  sur  100  dans 
sa  plus  grande  largeur.  Le  plan  gé- 
néral figure  assez  bien  un  8,  étroit 
au  centre  et  renflé  aux  deux  extré*- 
mités.  «  Les  murs  d'enceinte  sont 
très  épais  et  flanqués  de  nombreuses 
tours,  bâtis  intérieurement  en  blor 
cage,  ils  sont  revêtus  â  l'extérieur 
de  beaux  blocs,  les  uns  complète- 
ment aplanis,  les  autres  relevés  en 
bossage,  mais  la  plupart  de  dimen- 
sion moyenne,  sauf  vers  l'extrémité 
occidentale,  où  ils  sont  beaucoup 
plusconsidérables.  Courtines  et  tours 
s'élèvent  sur  le  roj  et  sont  construi- 
tes en  talus.  Les  tours  sont,  les  unes 
demi-circulaires,  les  autres  carrées. 
L'ogive  se  montre  également  dans 
les  voûtes  de  plusieurs  magasins 
souterrains.  A  l'extrémité  occiden- 
tale de  l'enceinte  on  remarque  les 
restes  de  trois  grandes  tours  carrées, 
construites  avec  des  blocs  énormes 
et  parfaitement  tuillés.  Toute  la  par- 
tie centrale  de  l'enceinte  est  boule- 
versée de  fond  en  comble  •  (Guérin, 
GaliléCy  II,  3*25).  La  partie  E.  se  trouve 
â  un  niveau  supérieur,  et  Tormait 
une  citadelle  â  part,  séparée  des  ou- 
vrages inférieurs  par  un  fossé  creusé 
dans  le  roc  et  par  une  muraille  éle* 
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Tée.  De  tous  les  autres  côtés,  elle  est 
au  bord  môme  du  rocher  à  pic.  Il  est 
actuellement  très  difficile  de  la  par- 
•courir,  parce  qu*elle  est  hérissée 
<l'épaisses  broussailles  et  d'un  fourré 
de  chênes-verts  et  de  térébinthes  qui 
•ontpris  racine  au  milieu  des  ruines. 
11  en  reste  quelques  portions  de  murs 
et  de  tours  encore  debout.  Ce  donjon 
:se  terminait  à  l'E.  par  une  grande 
salle  qui  mesurait  30  pas  de  long 
sur  10  de  large,  et  dont  la  voûte  dé- 
truite reposait  sur  plusieurs  arca- 
des ogivales  qui  existent  encore  en 
partie. 

Quelle  date  convient-il  d'assigner 
■à  cette   citadelle  ?  Les    inscriptions 
arabes  que  Ton  aperçoit  en  plusieurs 
•endroits  nous  donnent  la  date  625  de 
l'hégire  (1227  ap.  J.-C.)  et  d'ailleurs, 
l'ogive    des  arcades    et    l'appareil 
4le  maçonnerie  ne  nous  laissent  aus 
cun  doute  sur  la  construction  de  ce 
•chAteau  par  les  Franks,  mais  les  di- 
mensions et  la  forme  des  pierres  tail- 
lées en  bossage  permettent  de  con- 
jecturer que  le  château  a  été  élevé 
-sur  remplacement  d'un  édifice  plus 
ancien.  On  trouve  à  l'intérieur  d'é- 
normes citernes.  Du  sommetp  on  dé- 
couvre une  vue  magnifique,  à  l'O., 
-sur  Banias,  l'Hermon,  TArd  el-Hou- 
Jèh et  sur  le  Liban;  et  de  l'autre  côté 
<ie  la  vallée  du  Jourdain,  sur  le  Li- 
ban Jusqu'au  Qala'at  ech-Chouqif.  (  F. 
R.  51.)  Cette  forteresse, qui  comman- 
dait la  route  de  Damas,  a  eu  de  tout 
temps  une  grande  importance;  elle 
41  cependant  élc  prise  et  reprise  plu> 
«leurs  fois  au  temps  des  croisades, 
«t  elle  est  restée  aux  mains  des  mu- 
sulmans depuis  1253.  Elle  est  com- 
plètement   abandonnée    depuis    le 
XVII*  s.  {V.  Guérin,  Galilée  II,  324- 
327). 

On  fera  bien  de  rester  un  jour  à  Banias 
pour  faire  les  excursions  du  lac  Phiala 
(R.  4))  et  des  sources  du  Jourdain  an- 
dessous  de  Tell  el-QAdl,  si  on  ne  les  a 
déjà  faites. 

De  Banias  à  Damu,  R.  42;  —  à  Racheya 
«t  a  Tyr(R.40et51). 
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DE  SAINT-JEAN  D'ACNE  A 
Par  Bs-Zlb  ai  par^ala'at  Qoarela  (KrelS; 
(9  h.  et  13  h.}. 

r  Ex-ztb îfc  s« 

Rhân  en-Naqoûrah i    it 

Ras  el-AIn 3    17 

SoOr  (Tyr) o   4s 

Total 9    M 

2*  Qala*at  Qoareln  (Krein).  s^  «o 

El-BoQssah 2    a 

Khân  en-Naqoûrah i    33 

Soûr 4    09 


ToUl. 
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A .  De  Saint-Jean-d'Acre  à  Ras  e!- 
Moucheîriich.   1*  Par  Ez-Zîb    (5  11 
16  min.)  Sortant  de  Saint-Jean  d'Acre, 
on  suit  le  premier  cbemin  qu'on  ren- 
contre à  gauche  et  Ton  chemine  dans 
une  plaine  fertile  et  assez  bien  culti- 
vée, ayant  à  g.  Taqueduc  conduit  par 
Djezzar-Pacha  et  qui  tombe  déjà  en 
ruine.  A  droite,  on  aperçoit  El-Mekr, 
Djoudetdèh,  Kefr  Yasîf,  situées  sur 
des  collines  et  plus  loin,  Kouéikâi  et 
ilmça,  au  pied  de  la  montagne.  On 
laisse  (20  min.)  la  route  qui  mène  à 
Kouéikât  pour  suivre  Celle  qui  passe, 
à  gauche,  sous  une  arche  de  Taquc- 
duc  et,  se  dirigeant  au  N.  N.  E.,  on 
passe  (33  min.)  le  Nahr  esSémiriy^ 
sur  un  pont  en  maçonnerie,  puis 
(18  min.)  Es-Sémîriyèh,    charmant 
village  entouré  de  jardins,  où  Tan- 
cien  pacha  d'Acre,  Abdallah,  avait 
une  villa.  A  droite,  sur   un  petit 
monticule,  on  aperçoit  le  v.de  Qdffri, 
près  duquel  commence  l'aqueduc  de 
Djezzar  Pacha.  Traversant  (10  min.) 
le  ouady  Djiddin  sur  un  pont,  puis 
(18  min.)  les  deux  branches  du  I^ahr 
Meirà'ahf  on  laisse  à  dr.  le   v.  de 
Mezrà'ah  et,  se  dirigeant  au  N.  N. 
0.  par  des  sentiers  à  peine  tracés  sur 
le  ^able,  on  atteint  (i  h.  12  min.)  on 
monticule  au  bord  de  la  m«r,  sur- 
monté d'un  petit  groupe  de  maisons, 


[ROUTE  38]  EZ-ZlB.   —  QALA'AT  QOUREÏN  (KREIN).         477 


avec  une  mosquée  et  un  bouquet  de 
palmiers  :  c*est  le  t.  de  £i-Zlb  qui 
a  remplacé  l'antique  cité  phénicienne 
de  Achiib  (Josué  xix,  29;  Juges, 
I,  31).  C'est  dans  cette  ville  que  le 
grand-prêtre  Hyrcan  eut  les  oreilles 
coupées  et  que  Phazaêl;  frère  d*Hé> 
rode,  te  brisa  la  tête  contre  un  mur 
(Josèphe,  Antiq.^  xiv,  33).  Elle  est 
mentionnée  sons  le  nom  d*Ecdippa 
dans  Ptolémée  et  dans  les  anciens 
itinéraires. 


letin  de  la  Sociéié  des  antiquairee  dv- 
France f  1867).  On  y  voit  des  restes  de 
roari  en  très  graad  appareil  et  ane  co- 
lonne  isolée. 

A  partir  de  El-Hamstn,  on  tourne  à  g. 
pour  remonter  le  ouadtj  Qourein  dans  le- 
quel coule  un  joli  ruisseau,  le  Nahr  ez- 
ZIb  {V.  ci-dessus),  que  Ton  franchit  près^ 
d'an  ancien  moulin  agréablement  situa 
au-dessous  d'eu  bois  d'orangers.  Le 
ouady,  avec  son  eau  limpide  et  ses  pro- 
fonds ombrages,  oflre  de  délicieuses  re- 
traites. En  le  remonlant,  on  parvient 
(3  h.  30  min.)  au  pied  de  la  forteresse  à 


Sn  partant  d'Ez-Zib.  on  traverse  |  laquelle  on  arrive  en  escaladant  le  rocher 
un  large  torrent,  le  Ncihr  ez-Zib,  qui  1  ^V,  ci-dessous), 
vient  du  ouady  Qoureïn  (K.  ci-des- 1 


sous).  La  route  sablonneuse  coupe 
(32  min.)  le  Nahr  el-Herdouail, 
(8  min.)  le  ouady  Kerkera  et  atteint 
(13  min.)  Ain  el-Moucheïrifèh,  dont 
les  eaux  fertilisent  le  terrain  environ- 
nant, en  grande  partie  planté  d'oran- 
gers. A  dr.  s'élève  El-Boussah^  grand 
village  grec-catholique,  près  duquel 
est  un  site  de  ruines  nommé  ifa'a- 
soûby  d'où  Ton  tire  beaucoup  de  ma- 
tériaux. On  y  a  trouvé  une  inscrip- 
tion grecque  chrétienne. 


Kxcurêion  au  Qala*al   Qoureïn  (7  à 
8  h. ,  aller  et  retour).  —  On  prendra  pour 
cette  excursion  un  guide  au  village  de 
El-Boussah.  De  El-Bouesab,  on  se  dirige 
au  S.  B.  à  travers  des  bois  d'oliviers,  sur 
des  collines  pierreuses  vers  (35  min.)  les 
raines  de  Eirllamsîn,  situées  sur  un  tertre 
au  bord  do  ouady  Qoureïn  et  dans  les- 
quelles M.  E.  0.  Rey  a  proposé  de  retrou- 
ver U  Casai  Imberi  des   croisades,  qui 
formait  alors  un  fief  considérable.  Ce  lieu 
fat,  dans  la  nuit  du  3  mai  I233i  le  théâ- 
tre de  la  défaite  de  l'armée  dUenry  de 
Losiguaa,  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem, 
par  Richard    Filangiéri,    maréchal    de 
l'empereur  Frédéric  IL  Dans  les  divers 
pf'riples  de  la  côte  de  Syrie,  contempo- 
rains des  croisades,  nous  trouvons  cette 
localité  mentionnée  sous  le  nom  de  Casai 
Lampti  on  Imbert  et  la  forme  moderne 
pourrai  k  n'être  qu'une  altération  du  pre- 
mier de  ces  deux   noms.  Nous  savons 
d'aijienrt  par  Burchard,  moine  du  mont 
Sion,  qui  écrivait  en  1213,  que  Casai  Im- 
bert était  à  4  lieues  d'Acre,  distance  qui 
eoloeide  avec  celle  qui  sépare  cette  ville 
des  ruines  de  Bl-Hamsln  (B.  O.  Rey,  Bu^ 


2*  De  Saint-Jean-d'Âcre  à  Aîn  Mou- 
chcîrifch  par  Qala'at  Qoureïn  (8  h.). 
Sortant  de  Saint-Jean-d'Acre,  on  laisse- 
à  g.  la  route  précédente,  pour  se 
diriger  au  N.  E.  vers  (2  h.)  Amqa, 
où  Ton  prendra  un  guide  pour  visiter 
le  château.  Le  mieux  est  de  faire 
celte  partie  de  la  route  à  pied.  On 
enverra  les  chevaux  à  £l-Boussah» 
Traversant  le  ouady  Djiddhi,  on  s'é- 
lève sur  un  plateau  où  se  trouvent 
les  ruines  peu  importantes  de  Qala'at 
Djiddirij  château  qui  forma  un  fief 
à  l'époque  des  croisades,  d'où,  au 
milieu  de  collines  boisées,  on  atteint 
(3  h.)  la  plate-forme  du 

Qala'at  QoQrein(Krein).  Ce  château 
est  établi  sur  une  langue  de  rocher 
qui  s'avance,  dans  le  ouady  Qoureïn, 
à  une  hauteur  de  185  met.  environ,  et 
dont  les  faces  sont  presque  à  pic. 
Une  profonde  tranchée,  analogue  à 
celle  de  Kérak,  l'isolait  au  S.  £.,  de 
la  montagne  voisine,  dont  il  forme 
une  sorte  de  prolongement. 

Ce  château,  le  Montfori  des  croi- 
sades, a  été  construit  par  les  cheva- 
liers teutoniques,  dans  le  but  d'y  dé» 
poser  le  trésor  et  les  archives  de 
l'ordre. 

Historique  de  Vordre  teutoniqtie. 
—  «  Dès  le  commencement  du  xii* 
siècle,  la  générosité  d'un  pèlerin 
allemand  et  de  sa  femme  avait  doté 
Jérusalem  d*un  hospice  et  d'une 
église,  placés  sous  le  vocable  de  lai 
Vierge,  que  desservait  une  congré-î 
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galion  hospitalière  de  langue  ger- 
manique. Deux  bulles  des  papes 
Célestin  II  et  Adrien  IV  étaient  ve- 
nues consacrer  l'existence  de  cette 
maison  déjà  prospè>e.  Elle  disparut 
au  moment  de  ix  prise  de  Jérusalem 
par  Siladin.  En  ll*iO,  les  bourgeois 
de  Brème  et  de  Lûbeck  fondèrent  au 
camp  devant  Acre  un  hôpital  pour 
les  malades  allemands.  C'est  là  que 
se  rallièrent  les  débris  de  la  com- 
munauté dispersée  par  la  prise  de 
Jérusalem.  Tel  fut  le  point  de  départ 
de  la  reconstitution  de  l'ordre,  effec- 
tuée dans  l'assemblée  solennelle  des 
princes  et  des  prélats  allemands, 
tenue  le  19  novembre  1193....  Après 
la  prise  d'Acre,  un  vaste  terrain,  si- 
tué pi  es  de  l'hôpital  des  Arméniens 
et  que,  dans  le  plan  de  S  inudo,  nous 
trouvons  désigne  sous  le  nom  d'Ale- 
mani,  fut  attribué  aux  chevaliers 
teutoniques.  Ceux-ci  y  élevèrent  un 
hôpital.  L'ordre  se  composait  de  trois 
classes  :  les  chevaliers,  les  prêtres 
et  les  frèrfs  servants...  Le  grand- 
maître,  avec  le  concours  du  chapitre, 
nommait  les  grands  dignitaires  de 
l'ordre,  qui  étiient  le  percepttur,  le 
maréchal,  Thospitilier,  le  Irappier 
et  le  trésorier.  Ce  dernier  était  en 
même  temps  châtelain-commandeur 
de  la  forteresse  de  Montfon,  dési- 
gnée dans  les  archives  de  Tordre 
sous  le  nom  de  Sîarkenberg.  An  mo- 
ment de  la  croisade  de  Frédéric  II, 
l'ordre  avait  atteint  son  plus  grand 
développement.  En  Tannée  1296,  ce 
prince  confirma  à  Tordre  la  posses- 
sion d'une  série  de  casaux,  ainsi  que 
du  château  du  roi.  En  1266.  Mélek  ed- 
Dhaher  Bibars  as.<<iégea  Montfort  sans 
résultat;  mais  il  fut  plus  heureux 
en  1271.  La  place  capitula  et  il  fut 
stipulé  que  les  chevaliers  pourraient 
se  retirer  iAcre.  La  citadelle  fut  dé- 
mantelée »  (E.  G.  Rey ,  Monuments  de 
Varchiteclure  m</i7'it>c, p.  143-151). 
LVssiette  du  château,  dit  M.  E.  G. 
Rey,  a  éié  choisie  d'après  le  même 
principe  et  dans  les  mêmes  condi- 
tions défensives  que  celles  de  la  pin- 


part  des  châteaux  construits  par  les    1 
Croisés  en  Syrie,  c'est-à-dire  que  la 
colline     formant    promontoire    effi 
presque  isolée  par   la   réunimi   de 
deux  vallées  et  ne  se  trouve   reliée 
aux  montagnes  voisines  que  par  une 
étroite  crête  rocheuse.  Le  site   est 
grandiose  ;  les  flancs  des  deux  val- 
lées présentent  un  mélange  d'escar- 
pements abrupts  et  de  pentes  boi- 
sées de  l'aspect  le  plus  pittoresque. 
Sur  le  bord  du  ruisseau  qoi  coule 
dans  leouady  Qoureîn,  au  pied  delà 
colline  que  couronne  le  château,  se 
dressent  les  ruines  encore  bien  con- 
servées d'un  vaste  édifice  gothique 
(F).  L'abbé  Mariti,  plus  tard  Van  de 
Velde  et  ensuite  M.  Renan  ont  cru 
y  reconnaître  les  restes  d'une  église. 
M.  E.  G.  Rey  y  voit  plutôt  un  logis 
dépendant   du  château,  et    diaprés 
les  arcs  doubleaux  et   les  arcs  eu 
ogive  qui  supportaient  les  voûte:$,  ce 
savant  attribuerait  cette  construction 
à   la  seconde  moitié  du  Xii*  siècle.... 
Montfort  est,  d'après  M.  £.  G.  Rey, 
ta  seule  forteresse  construite  en  Sy- 
rie par  les  chevaliers  t-.otoniques. 
On  reconnaît  facilement  que,  dUm- 
portation  récente  en  Orient,  ils  y  ont 
apporté  les  traditions  de  leur  pays 
et  n'ont  pas  séjourné  assez  longtemps 
en  Terre  Siinle  pour  avoir  subi  Tin- 
fluence  orientale  dont  M.  E.  G.  Rey 
a  signalé  l'existence  dans  les  monu- 
ments militaires  des  ordres  du  Tem- 
ple et  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean. 
Le  château  est  aujourd'hui  tout  à 
fait  ruiné  ;  cependant  il  en  subsiste 
encore  assez  pour  qu*il  soit  pouible 
de  retrouver  la  plupart  des  dét&ils 
principaux    de  son  plan...  Sa  forme 
est  à  peu  près  celle  d'un  rectangle 
orienté  de  TE.  à  TO.  Les  côtés  ac»nt 
brisés  et  suivent  les  contours  de  la 
montagne  sur  laquelle  la  forteresse 
est  assise.  Celle-ci  était  composée  de 
deux  enceintes  et  d'un  donjon  s*éle- 
vant  à  cheval  sur  la  crête  qui  relie 
la  colline  à  la  ch-tine  de  montagnes 
dont  elle  dépend.  La  première  en- 
ceinte est  formée  par  une  muraille 


[ROUTE  38]  OALVAT  QOUREIN  (KREIN) 

flanquée  de  toarelles  carrées,  comnii 

leaax  allemn.ds  du  moyen-ig".  et  n 
présenlant  qne  des  rianqnemonls  d 
peu  d'imporiHn  e.  Celle  premier 
ligne  de  délense,  qui  est  presqu 
pïrloDl  dcrasêe  à  quelques  mël.  ei 


du  sol, 
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for,.e  de  l'escarpement 
de  la  colline.  i.es  bjiiimenls  du  ctià- 
Icnu  proprement  dit  (V.  le  plan), 
groupes  en  une  seule  masse,  devaient 
lormer.vlorsqu'ils  étaient  îalacts,U 
seconde  ligne  de  détense. 


A  reilrémilé  O.  règne  une  ler- 
rusa  (A)  où  l'-in  remarque  des  arase- 
menlt  de  consl  ru  étions  et  une  pelile 
tour  cjrrée.  Miuée  au  N.  Elle  était 
■nivie  d'une  v.isle  pièce  wrféo  (B) 
conaposée  de  quatre  travées  voûtées 
en  arc  surbainsè  avec  doubïeaux  et 
«reiogiies.  Au  milieu  est  un  énorme 
pilier  oulo^xie  dont  le  lût  ne  |ir£- 
s«Dle  gaëre  rn  développement  ptjs 
de  U  mmtàé  de  la  bauleut  tolalu  et 


semble  écrasé  entre  la  base  et  le  gi- 
amte-que  chipileJU  monolilhe  qui 
supporwil  U  voûte.  Des  colonnettes 
engageai  diiiï  les  murs  et  dont  il 
ne  rrite  plus  que  des  fragments, 
recevaient  les  retombées  des  don- 
blenui  et  d<>5  nervures.  Comme  dis- 
position» généra  es,  celle  salle  pré- 
sente une  granJeaiulogie  avec  celle 
dont  les  ruines  se  trouvent  encore  a 
Margat,  mai»  elle  en  diffère  par  le 
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style,  qai  se  rapproche  beaucoup 
plus  du  roman.  —  M.  Rey  pense 
qu'elle  servait  de  dépôt  au  trésor  et 
aux  archives,  que  nous  possédons 
encore.  Le  logis  des  chevaliers  ainsi 
que  les  dépendances  devaient  être 
renfermés  dans  cette  partie  du  châ- 
teau s'étendant  en  C  et  dont  les  traces 
sont  encore  rcconnaissables  dans  les 
restes  d'une  double  ligne  de  salles 
voûtées  en  ogive.  Sous  tout  cet  en- 
semble de  bâtiments  régnent  des 
citernes  et  de  vastes  magasins  dont 
les  voûtes,  effondrées  en  maint  en- 
droit, rendent  fort  difficile  Tétude  de 
cette  partie  des  ruines. 

Vers  i'E.,  c'est-à-dire  du  côté  vul- 
nérable de  la  place,  la  crête  qui  re- 
lie la  colline  du  Qala'at  Qoureîn  aux 
hauteurs  voisines  est  coupée  par  deux 
fossés  isolant  un  massif  de  rochers 
qui  sert  de  soubassement  à  une  tour 
carrée  (E).  C'est  l'ouvrage  capital  des 
défenses  de  la  forteresse.  Malheureu- 
sement, il  ne  reste  plus  que  les  assi- 
ses inférieures  de  ce  donjon,  qui 
était  construit  en  blocs  énormes, 
dont  plusieurs  mesurent  de  3  à  5  met. 
Au  centre,  se  voit  l'orifice  d'une  ci- 
terne. Vers  I'E.,  sa  base  était  munie 
d'un  grand  talus.de  maçonnerie,  tra- 
cé en  forme  d'arc  vers  les  dehors  de 
la  place.  De  la  porte,  qui  s'ouvre  à 
une  certaine  hauteur,  un  petit  esca- 
lier conduisait  au  fond  du  fossé  qui 
sépare  cette  tour  de  l'ensemble  du 
château  (E.  G.  Rey,  Architecture  mi- 
litaire des  Croisés^  p.  151). 

Mentionnons  en  terminant  Thypo- 
thèse  du  docteur  Rosen,  d'après  la- 
quelle les  parties  inférieures  de  cette 
forteresse  dateraient  de  l'ère  des 
Séleucides  et  auraient  été  remaniées 
par  les  Romains,  tandis  que  les  cons- 
tructions supérieures  seraient  l'œu- 
vre des  Croisés.  Mais  ou  ne  possède 
sur  cette  forteresse  aucune  donnée 
historique  remontant  au  delà  des 
croisades. 

Du  Qala'at  Oourein,  on  rejoint  El- 
Boussah  et  Aîn  Moucheïrifèh  par  la 
route  décrite  çi-dçssu^s,  p.  477.  I 


B.  —  De  Rasjel-Moucheîrifèh  à 
Tyr.  —  De  Aîn  Moucheïrifèh,  oa 
se  dirige  au  N.  vers  une  petite 
chaîne  de  montagnes,  le  Rm  tir 
Moudieirifèh^  appelée  aussi  Ras  en- 
Naqoûrah,  qui  formait  la  limite  de 
la  Terre  promise  et  de  U  Phéoi- 
cie.  La  route  a  été  bien  nommée 
dans  ranliquité  Scala  Tyriomm. 
Ce  n'est  qu'une  suite  de  marches 
taillées  dans  le  roc.  Du  sommet 
du  cap,  la  vue  s'étend  au  S.,  &af 
la  plaine  d'Acre  et  sur  cette  viilc 
elle-même,  qui  s'avance  comme  w 
cap  de  marbre  blanc  dans  les  ewx 
bleues  de  la  mer  et,  au  N..  sof 
Tyr.  On  remarque  à  dr.  et  près  du 
chemin,  une  petite  construction  en 
forme  de  tour,  mais  ruinée.  La  roule 
longe  à  dr.  des  collines,  franchit 
(29  min.)  un  torrent  sur  un  pont  de 
construction  romaine,  passe  (33  mioi 
au  Khân  en-Nagoûrah,  où  l'on  tronje 
une  source  d'eau  excellente  près  de 
laquelle  on  peut  faire  halte,  laisse  a 
dr.  le  V.  de  En-Naqoûrah  et,  se  rap- 
prochant de  la  mer,  atteint  (20  oi-i 
le  Ouady  cIrAamîd.  A  dr.  on  remar- 
que une  colline  couverte  de  ruines, 

que  les  indigènes  nomment  Ownmei' 
Aamid  (la  Mère  des  Colonnes),  «îi 
aussi  Mèdinel  et-Tour4».  pettt-«'f^ 
l'ancienne  Tourdn.  On  y  voit  nne 
sorte  d'acropole  avec  des  restes  de 
colonnes  à  chapiteaux  coniques,  uue 
construction  égyptienne,  située  » 
quelques  minutes  de  là  et  un  gran^î 
nombre  de  maisons  dont  le  mode  u« 
construction  parut  à  M.  de  Saulcy  c 
à  Me  de  Vogué  rappeler  celui  des  mo- 
numents dits  cyclopéeus;  mais  cet 
opinion  est  combattue  par  M.  Rcn*^; 
Ce  savant  a  trouvé  dans  ces  rui»^» 
des  chapiteaux  ioniens  qui  ^^^ ''^  ' 
tent  par  leur  finesse  à  ceux  des  pe- 
tits temples  de  l'acropole  d'Athènes^» 
des  poitrines  et  des  croupes  de  spn^" 
assez  bien  conservées,  des  tètes 
sphinx,  à  coiffure  égyptienne,  Pj'^J 
sieurs  de  ces  globes  flanques  a  * 
rœus,  qui  sont  le  motif  ordinaire  ^^ 
tous  les  chambranles  de  portes  p»^*» 


[ROOTE  38]  ISKANDÉROÛNA.  —  RAS  EL-ABYAD. 
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niciennes^  des  débris  de  lions,  etc., 
des  fragments  d^autels  sculptés,  des 
Yases  à  fleurs,  une  citerne  très  re- 
marquable, etc.  La  construction  égyp- 
tienne du  centre  de  la  ville  offre  sur 
le  linteau  de  la  porte  un  globe  flan- 
qué d'urœus.  Les  maisons  seraient, 
d'après  M.  Renan,  des  constructions 
grossières  d'une  époque  assez  mo- 
derne. On  a  relevé  à  Ou  mm  el-Aamîd 
quatre  inscriptions,  dont  une  grecque 
et    trois    phéniciennes  3    Tune    de 
«elJes^i  se  lit  sur  un  segment  de 
gnomon  (Renan,  Mission  de  Phéni- 
cie,  p.  69d-750  et  plan  L  à  LVIII).  En 
somme,  Ou  mm  el-Aamîd  serait  une 
ancienne  ville  fort  importante,  bien 
qu'inconnue,  de  Pépoque  égypto-phé- 
nicienne,  occupée  par  les  Grecs  qui 
y  ont  laissé  l'empreinte  de  leur  gé- 
nie. Elle  fut  probablement  détruite 
dans  l'intervalle  qui  s*écoula  entre 
l'affaiblissement  des   Séleucides   et 
rétablissement  de  la  domination  ro- 
maine. Des  fouilles  entreprises  au 
milieu  de  ces  ruines,  surtout  dans 
la  partie  supérieure  et  sur  le  versant 
S.  de   la  colline,  récompenseraient 
sansnul  doute  les  futurs  explorateurs 
de  leur  fatigue  et  de  leurs  dépenses. 
Traversant  le  ouady  el-Aamîd,  qui 
vient  de //amoti/,pcut-être  l'ancienne 
Hanunon  (Jos  zix,  28),  et  dépassant 
une  colonne  renversée,  on  continue 
à  s'avancer  entre  la  mer  et  des  col- 
lines couvertes   principalement   de 
chênes-verts,  dans  lesquelles  on  ob- 
serve  quelques   tombeaux   creusés 
dans  le  roc.  On  attemt  (4'2  min.) 

iBkandéroûna,  Tancienne  Alezan- 
droschena.  Sun  nom,  qui  signifie 
la  tente  d'Alexandre,  se  rattache  à 
quelque  tradition  qui  ne  nous  est 
point  parvenue.  Le  lieu  n'a  qu'une 
faible  renommée  historique.  L^s  an- 
ciens itinéraires  le  mentionnent 
comme  une  mulalio  j  un  simple 
relais.  Au  moyen  âge  cette  localité 
nommée  Scandtlionj  formait  un  fief 
relevant  de  Tyr  (E.  G.  Rey,  Les  Fa- 
milUsctOulre-Mei*,  p.  427).  En  1 116, 
Baudouin  I**  en  restaura  les  fortifia 

ORIBIfT.  m. 


cations,  pour  en  faire  une  base  d'o- 
pérations contre  Tyr.  Les  ruines  d'Is- 
kandéroûna  se  réduisent  à  un  petit 
Kbân  ou  fort,  construit  en  grande 
partie  avec  des  pierres  antiques.  Tout 
auprès  jaillit  une  belle  source.  A  peu 
de  dislance  du  fort,  on  remarque 
plusieurs  fragments  de  colon  nés  ioni- 
ques et  quelques  fondations  d'édi- 
fices. Deux  soldats  ont  la  garde  de  ce 
passage  désert. 

Au  delà  de  Iskandéroiîna  s'élève 
le  Ras  el-Abyad  (cap  Blanc) ,  qui 
ferme  la  plaine  de  Tyr,  au  S.  C'est 
le  PromofUorium  album  de  Pline. 
Ses  rochers  à  pic  se  projettent  hardi- 
ment dans  la  mer.  La  route  qui  le 
gravit  est  taillée  dans  le  roc;  en 
quelques  endroits,  elle  est  étroite  et 
difficile  et  suspendue  au-dessus  des 
flots;  aussi,  est-il  prudent  de  descen- 
dre de  cheval.  Après  avoir  dépassé 
(15  min.)  le  Khânel-Hamra,  pro- 
bablement une  ancienne  tour  de 
garde,  on  atleint  (16  min.)  le  som- 
met de  la  montée.  A  dr.  sur  une 
hauteur,  est  une  vieille  tour  en 
ruines ,  que  les  Arabes  nomment 
Qala'at  tch-ChenCa  (Le  Château  du 
Flambeau),  qui  commandait  la  route 
de  Iskandéroûna. 

Ce  château-fort,  très  peu  connu, 
mérite  cependant  une  visite.  On  y 
arrive  en  45  min.  à  partir  du  Khân 
el-Hamra,  en  remontant  le  ouady 
C/icm'a que  l'on  laisse  sur  la  gauche, 
pour  gravir  une  haute  colline,  dont 
le  plateau  porte,  sur  un  meinelon 
élevé,  les  remparts  et  les  tours  cré- 
nelées du  château.  Celui-ci  se  com- 
pose d'une  première  enceinte,  de 
forme  pentagonale,  flanquée  de  tours 
rondes  aux  angles  et  au  milieu  des 
faces  E.  et  0.  On  y  pénètre  par  une 
des  deux  poternes  d'angle  habilement 
ménagées  au  pied  des  tours  méridio- 
nales. Le  château  lui-même  offre 
encore  quelques  parties  bien  conser- 
vées. On  remarque  dans  la  cour  in- 
térieure, qui  sert  aujourd'hui  d'ccu- 
rie  pour  les  troupeaux  de  vaches  et 
de  chèvres,  de  jolies  arcades  ogi- 

31 
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vales.  Les  remparts  ont  été  rasés  à 
une  certaine  hauteur.  Les  tours  sont 
occupées  par  des  cultivateurs.  L'alti- 
tude du  château  est  de  402  mètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée.  (D""  Lortet, 
Tour  du  monde,  1881).  La  descente  se 
fait  parun  cheminassezdiffîcile,  bien 
qu'amélioré  depuis  quelques  années. 
Traversant  (12  min.)  un  petit  tor- 
rent, près  d'une  colline  couverte  de 
ruines,  nommé  Chiberiyèhf  où  se 
trouve  une  petite  source  d'eau  pota- 
ble et  passant  (16  min.)  un  puits, 
nommé  Bir  es-Scid,  on  laisse  à  dr. 
{bmïn.)El'Aazvjèh,  pour  franchir  (15 
min.)  le  Xahr  ei-Aaziyèh,  près  d'un 
ancien  pont  dont  on  voit  encorequel- 
ques  restes.  Après  (10  min.)  El-Klei- 
léh,  on  franchit  (10  min.)  le  Nahr 
el'Mansoûrah,  au  delà  duquel  est 
le  V.  de  Dèïr  Kanoûn  à  dr.  On  trouve 
entre  El-K.leilèh  et  Deïr  Kanoùn,  de 
nombreuses  grottes  sépulcrales  et 
des  sarcophages.  A  Deïr  Kanoûn, 
sont  de  curieuses  figures  sculptées 
dans  le  roc.  Laissant  (11  min.)  le 
chemin,  on  prend  un  sentier  à  dr. 
qui  mène  (17  min.)  à  un  aqueduc 
soutenu  par  des  arcades,  près  de 

RaB  el-Ain  (le  cap  de  la  Source). 
On  nomme  ainsi  quelques  huttes 
groupées  autour  des  bassins  remar- 
quables connues  sous  le  nom  de 
Puits  de  Salomon.  Ce  sont  quatre 
immenses  réservoirs  de  différentes 
grandeurs  et  s'élevunt  à  5  met.  au- 
dessus  du  sol.  Le  plus  grand,  situé 
à  ro.,  est  de  forme  octogone  et  me- 
sure 22  met.  de  [diamètre.  Le  mur 
qui  l'entoure  a  [3  met.  d'épaisseur. 
Il  est  fait  en  icailloutage  et  revêtu 
intérieurement  d'un  ciment  très  dur  ] 
un  plan  incliné  permet  d'en  attein- 
dre même  à  cheval  la  partie  supé- 
rieure. La  profondeur,  autant  qu'on 
a  pu  s'en  assurer,  est  d'environ  5  met. 
Par  ces  constructions,  on  est  parvenu 
à  exhausser  considérablement  le  ni- 
veau de  ces  sources  souterraines, 
qui  jaillissent  en  bouillonnant  avec 
une  grande  force. ^L'eau  de  ce  réser- 
voir, qui  se  jette  aujourd'hui  direc- 


tement dans  la  mer,  après  avoir  fait 
tourner  les  eaux  d'un  moulin,  était 
autrefois  amenée,  par  un  aqneduc 
dont  on  voit  encore  les  restes,  à  deux 
autres  réservoirs,  situés  à  TE.,  et, 
de  là  à  Tyr. 

Ces  deux  réservoirs  sont  contigus 
et  de  forme  irrégulière.  Un  escalier 
permet  de  monter  sur  le  bord  de 
leurs  bassins  qui  mesurent,  selon 
Robinson,  4  met.  1/2  de  profondeur. 
L'eau  abondante  qui  sort  ta  bouil^ 
lonnant  du  puits  situé  au  N.  £.  se 
déverse  dans  l'autre  par  un  canal, 
et,  sortant  du  second  bassin,  forme 
un  grand  ruisseau  qui  fait  tourner 
plusieurs  moulins  et  sert  à  arroser 
quelques  jardins.  L'aqueduc  qui  met- 
tait en  communication  ces  deux 
bassins  avec  le  précédent  est  évi- 
demment de  construction  rooiaiiie- 
les  infiltrations  de  l'eau  ont  revêtu 
ses  arcades  de  stalactites  pittores- 
ques. Le  quatrième  réservoir  est 
plus  petit.  Un  autre  aqueduc  d^ori- 
gine  sarrasine  s'en  détache  et  se 
dirige  au  S.  Il  est  utilisé  pour  l'irri- 
gation. L'eau  de  tous  ces  bassins 
était  recueillie  dans  un  aqueduc  et 
amenée  à  Tyr  (K.  ci-dessous). 

La  tradition  attribue  ces  puits  à 
Salomon  ;  ce  seraient  ceux  dont  il 
est  parlé  dans  le  Cantique  des  Can- 
tiques (iv,  15).  Rien  n'autorise  ces 
conjectures  ;  mais  dans  tous  les  cas, 
il  est  certain  que  ces  remarquables 
constructions  remontent  à  une  haute 
antiquité. 

Peut-être  sont-ce  là  les  aqueducs 
que  Salmanazar  fit  couper  pour  pri- 
ver Tyr  d'eau  potable  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  Guillaume  de  Tyr,  à  la  fln  du 
xii*  siècle,  a  décrit  les  réservoirs, 
tels qu'ilsexistent  aujourd'hui  :  leurs 
eaux  portent  encore  la  fertilité  dans 
les  plaines  environnantes.  Cest  an 
Ras  el-Aîn,  que  l'opinion  la  plus 
probable  place  PaCpeotyros;  l'an- 
cienne ville,  selon  Strabon*  était  à 
30  stades  (5  kll.  1/2)  au  S.  de  la 
ville  de  l'ile.  On  .ne  doit  pas  s'éton- 
ner de  n'en  plus  retrouver  d«  Tes- 


[route  39]  RAS  KL-aIN.  —  AQUEDUC. 


483 


tiges,  poisqu^on  sait  qu'Alexandre  en 
empiojra  les  ruines  pour  construire 
fon  môle  gigantesque,  et  que,  dans 
la  suite  des  temps,  ses  débris  ont 
continué  à  servir  de  carrière  pour 
bâtir  Tenceinte  de  la  Tyr  du  moyen 
&ge,  et  dans  les  temps  modernes,  les 
édifices  de  Saint-Jean-d'Acre  et  de 
Beyroat. 

Les  ▼oyagturs  qoL  voudront  aller  voir 
d'ici  ie  Tombeau  d'Hiram  prendront  la 
route  qui  se  dirige  vers  VR.  Après  ane 
marche  de  35  idId.  par  de  bons  chemins, 
on  entre  dans  une  gorge  où  se  trouve 
(fS  mîn.)  oce  source,  nommée  Aïn  Ba- 
rouièh.  Laissant  à  dr.  le  v.  de  Deir 
Kanoûo  et  de  Beit  Oulia  et  continuant  à 
marcher  dans  la  même  direction,  oo  ar- 
ri ve(3!l  min.)  à  la  roale  de  Tyr  à  Safed,  que 
Ton  soit  à  dr.  pour  se  trouver  (15  min.) 
devant  le  Tombeau  d'Hiram,  près  du  v, 
de  Han&ouèh  (r.  R«  S3). 

A  partir  de   Ras  el-Aîn,  la  route 
soit  la  riv.  dr.  du  ruisseau  qui  va  se 
jeter   à  la  mer,  et,   tournant  à  dr. 
(4  min.)  entre  le  cimetière  de  Ras 
el-Afn  et  un  bois  de  mûriers,  tra- 
verse (10  min.)  un  petit  ruisseau  qui 
faisait  autrefois  tourner  un  moulin 
et  s'engage  (10  min.)  sur   la  plage 
pour    suivre  le  bord  de  la  mer,  là 
oii    le  sable  est  un  peu  plus  solide 
et  offre  un  meilleur  chemin.  On  re- 
marque à  dr.  au  N.  E.  le  ouély  du 
Cheikh  Ma^achoug,  situé  sur  la  col- 
line rocheuse  de  El-Ma^achouq.  Le 
graad  aqueduc  qui  part  du  Ras  el- 
Aîn,  après  avoir  fait  un  léger  détour 
vers  TE., revient  vers  le  N.  et  atteint 
£l-Ha*achonq,  oii  il  se  bifurque  en 
deux  branches,  l'une,  se  dirigeant  au 
N.  et  l'antre  à  l'O.  vers  Sour.  Dans 
la   plus  grande  par  lie  de  son  par- 
cours, il  est  presque  au  niveau  du 
sol.  Les  arches  se  relèvent  vers  le  S. 
en  approchant  des  réservoirs  de  Ras 
el-Aîn.  A  partir  de  Ël-Ma'achouq,  on 
voH  à  dr.  la  longue  et  pittoresque 
série  ,de  ses  arcades.  Croisant  obli- 
quement risthme  sur  un  terrain  de 
sable  mouvant  et  marécageux  ,  on 
reprend  la  route  de  Qabr  Haîran  et 


deOân^,   pour  entrer  (1  h.)  à  Soûr, 
ranlique  Tyr  (V.  R.  53). 


3). 


ROUTE   39. 

DE  SAFEO  A  TYR. 
Par  BiBt  Djében  et  Tlbnta. 

(Il  h.) 

Tibnln e^  12" 

Harîs 0    50 

El-Mexra'ah i    25 

Qàna «    45 

Tombeau  de  Biram 0    35 

Tyr I    30 

ToUl 11     17 

A.— DeSafedàTibnin(6h.l2min.) 
—  Sortant  de  Safed,  on  descend  dans 
la  vallée  de  TO.  que  l'on  coupe  obli- 
quement, laissant  à  dr.  (20  min.)  le 
v.  de  Ain  et'ZeUoûn.  Après  avoir 
gravi  deux  petites  collines  séparées 
par  un  petit  ouady^  on  gravit  au  N. 
0.  par  une  bonne  route  une  monta- 
gne couverte  d'un  maigre  gazon.  A 
g.  sur  une  colline,  s'élève  (45  mm.) 
le  village  de  Khaditiyèh,  près  d*un 
petit  bois  d'oliviers.  A  dr.  est  Tattc- 
ba.  On  entre  ici  dans  le  Bélâd  Be- 
chdrah^  pays  monUgneux  et  boisé, 
appartenant  autrefois  à  la  tribu  de 
Nephthali,  habité  aujourd'hui  sur- 
tout par  les  Métoualis  (V.  p.  139).  11 
s'étend  à  l'O.  jusqu'à  la  plaine  de 
Tyr  et  comprend  le  district  de  Merdj 
On!oûn.  La  route  traverse  dans  la 
direction  du  N.  O.  un  plateau  fertile 
parsemé  de  blocs  de  basalte  et  bordé 
à  g.  par  le  Djebel  Djarmouk,  à  dr., 
par  le  Djebel  Safed.  On  aperçoit  au 
loin  au  N.  E.  le  grand  Hermon.  Au 
sommet  du  plateau,  près  de  ruines 
informes,  se  trouve  (20  min.)leBtr- 
ket  el-Ojicht  bassin  ovale  d'environ 
100  met.  de  long  sur  40  met.  de 
large  et  profond  de  12  met.  C'est  un 
ancien  cratère.  A  dr.  est  le  v.  de 
Rai  el'Akhmar.  Descendant  dans  la 
vallée  de  El-Djich,  bien  cultivée  en 
blé  et  vignes^  on  atteint  (25  min.) 
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El-Djich,  Tancienne  Giscala,  une 
des  villes  de  la  Galilée  fortifiées  par 
Josèphe  et  la  dernière  qui  tint  contre 
les  Romains  [Guerre  des  Juifs ^  II, 
20,  6  ;  IV,  1,  1  ;  2,  1  à  5).  Ce  villaçc, 
situé  sur  une  haute  colline,  a  été 
totalement  détruit  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1837.  11  contenait 
aussi  des  tombeaux  de  rabbins  célè- 
bres. On  y  trouve  des  sarcophages  et 
les  débris  d'une  synagogue.  Le  nou- 
veau village  a  été  rebâti  en  pierres. 
De  El-Djich,  on  jouit  d'une  belle  vue 
sur  la  chaîne  du  Hermon  et  TAnti- 
Liban.  La  route  descend  (35  mm.) 
au  fond  d'un  ravin  profond,  le  ouady 
Mou'addamiyèfiy  dont  les  pentes  sont 
cultivées  jusqu'en  haut.  11  prend 
plus  bas  le  nom  de  ouady  el-Hendâdj 
et  va  se  jeter  dans  le  Bdhr  el-Houlèh 
(K.p.  467).  Un  petit  ruisseau  y  coule 
du  S/  au  N.  sur  un  lit  de  rochers 
blanchâtres.  Après  l'avoir  suivi,  on 
monte  (12  min.)  à  g.  et  laissant  un 
chemin  à  g.,  on  s'élève  le  long  d'un 
autre  petit  ouady,  qui  doit  être  à  sec 
l'été,  sur  un  plateau  onduleux  et 
bien  cultivé.  Les  collines  s'écartent 
à  dr.,  laissant  voir  la  région  qui 
s'étend  vers  le  Bahr  el-Hoûlèh.  A 
dr.  on  aperçoit  (20  min.)  le  v.  de 
Fâr'ah.  La  route  s'élève (10 min.)  sur 
un  second  plateau  dominé  à  l'O.  par 
le  Djébcl  Yâroûn  et  suit  la  crête 
d'une  vallée  bien  cultivée,  mais  de 
végétation  maigre  ;  la  terre  est  tou- 
jours d'aspect  blanchâtre.  A  dr. 
(5  min.)  est  Béled  Salkah,  avec  un 
grand  bassin  plein  d'eau,  situé  près 
de  ruines  informes  où  Ton  remarque 
un  sarcophage  renversé  ;  plus  loin, 
à  gauche  est  le  v.  de  râroùn,  où 
où  M.  le  D' Lortet  a  signalé  les  ruines 
d'un  temple  et  un  magnique  sarco- 
phage monolithe.  Traversant  une 
large  dépression  bien  cultivée,  mais 
d'aspect  toujours  maigre,  qui  s'ouvre 
du  N.  E.  au  S.  0.,  on  s'élève  au  N.  0. 
pour  descendre  (^5  min.)  à  dr.  dans 
Jà  .vallée  de  Bint  Djébaîl,  sur  les 
peittes.de  laquelle  s'élève  (^0  min.) 

Biûi.DiâbaSl,  :yiUage  de  1000  ha- 


bitants environ,  habité  par  les  Hé- 
toualis,  qui  passent  pour  être  cruels 
et  fourbes  ,  et  dont  nous  n'avons 
eu  cependant  qu'à  nous  louer.  Ils 
s'adonnent  surtout  à  la  culture  et 
à  l'élève  des  bestiaux;  un  marché 
se  tient  dans  la  ville  tous  les  jeuéis. 
On  remarque  çà  et  là  dans  le  village 
quelques  sculptures  grossière»  et 
des  dessins  dans  le  goût  persan.  Le 
type  n'est  pas  aussi  fin  qu'à  Nasa- 
reth.  Le  visage  est  large^  les  yeux 
petits,  le  nez  gros  et  épaté. 

De  Bint  Djébaîl,  la  route,  gravis- 
sant à  g.  un  coteau  couvert  de  vi- 
gnes jusqu'à  son  sommet,  descend 
dans  une  vallée  peu  profonde,  bien 
cultivée,  où  s'élève  (50  min.)  lev.  de 
Kfiaountn;  on  y  remarque  un  grand 
bassin  semblable  à  celui  de  Bint 
Djébaîl.  On  s'élève  de  là  (10  mio.) 
sur  un  plateau  bien  cultivé,  mais 
sans  arbres,  que  Ton  traverse  ao 
N.  O:  laissant  à  g.  BeU  i'âhoùn.  La 
forteresse  de  Tibnin  est  ^iiible 
(15  min.)  au  N.  0.  La  route  descend 
(15  mjn.)  dans  une  jolie  gorge,  bor- 
dée de  collines  bien  cultivées  que 
l'on  laisse  à  dr.  pour  prendre  un 
sentier  assez  raide  qui  mène  (25  min.) 
au  château  de 

Tibnin,  l'ancien  Toron  (614  met. 
d'altitude)  chef-lieu  du  Bélàd  Bechà- 
rah,  bien  situé  sur  une  colline  aux 
pentes  escarpées,  qui  domine  une 
vallée  fertile.  «  Ce  château  fut  pris 
par  Hugues  de  Saint-Omer,  prince 
de  Tabarie  (Tibériade),  verd  Tannée 
1104,  au  lieu  dit  l'ancien  Tibnin,  et 
c'est  encore  sous  ce  nom  que  les 
Arabes  désignent  le  château  actuel, 
élevé  au  xvu*  siècle  sur  les  fonda- 
tions de  la  vieille  forteresse  des 
sires  du  Toron.  Après  Hugues  de 
Saint-Omer,  le  Toron  fut  donné  à 
une  famille  qui  en  prit  le  nom  et 
qui  joua  un  grand  rôle  militaire 
pendant  toute  la  durée  du  royansoe 
latin.  11  fut  pris  en  1187  par  Saladin, 
puis  en  1219  par  le  sultan  Méleklfo- 
tiazûzham,  qui  le  Qt  détruire.  Relevé 
en  1229,  il  devint  l'objetd'une  oontes- 
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tation  entre  les  chevaliers  teutoni- 
que»- et  les  héritiers  de  Philippe  de 
MoDtrort,  qui,  par  son  mariage,  avait 
acquis  des  droits  sur  cette  seigneu- 
rie. Frédéric  II  attribua  Toron,  que 
les  chartes  contemporaines  désignent 
sou»  le  nom  de   Turo  Mililum,  à 
ÉléoBore  de  Monfort  et   donna  aux 
Teutoniques,  à  titre  de  compensa- 
tion, une  rente  annuelle  de  7000  be- 
sants,  à  percevoir  sur  les  entrées  du 
port    d'Acre.  »  (E.  G.  Rey,  Monu- 
ments  de  VarchUecture  militaire^ 
p.  142).  Bien  qn*à  demi  ruinée,  cette 
forteresse  mérite  encore  une  visite. 
EiJe  aflecte  la  forme  d'un  triangle 
irrégulier,  flanqué  de  tours  aux  an- 
gles et  sur  les  faces,  et  est  assez  bien 
conservée.  Un  chemin  pavé  de  larges 
dalles,  formant  un  gigantesque  esca- 
lier accessible. aux  cavaliers,  aboutit 
à  J'O.  aune  belle  porte  surmontée  de 
deux   lions   debout,   que    M.  Lortet 
regarde  comme  un  travail  arabe.  La 
partie  ouest  du  donjon  a  été  surmon- 
tée de  constructions  arabes,  entou- 
rées de  jardins  plantés  de  grands 
cyprès.  C'était  la  demeure  d*Ali  es- 
Sougfair,  chef  d'une  puissante  famille 
métouali.  On  y  voit  encore  quelques 
belles  salles.  Tibntn  est  la  résidence 
d'un  Kaîmakan.  Du  haut  du  château, 
on  joait  d'une  vue  très  étendue  sur 
toute  la  large  et   fertile  vallée  du 
cHiodyel'Hadjeïr,  qui  se  dirige  du  S. 
au  N.,  à  l'E.  du  village  et  forme  un 
affluent     du    Nahr  Qdsimiyèh.   On 
aperçoit  distinctement  :  au  S.AUha 
et,  plus  loin,  Haddetha  :  au  S.  £., 
Beit  rdAeùn  et   Bir  Achil;  i  l'E  , 
Chakkrah  :  au  N.  E.,  Djoum^idjméh 
ei  SaouAnèh)  au  N.  TouUuy  Qanta- 
rah.  Miarkabcdi^  Khctbrikha,  la  tour 
de  khaUumèU;  au  N.  U.,  Eidih  et 
plus  loin,    le  Qala'at   ech-Chouqif 
\V,  R.6I),  sur  les  collines  qui  mar- 
quent le  lit  du  Nahr  Qasimiyèh,  en 
avaat  du  Djébei  Rehàn. 

Le  vtUage  actuel  s'étage  sur  un 
petit  plateau  au  S.  0.  et  à  une 
petite  distance  du  château*  On  y 
remaniBe  comme  à  Bint  Djébaîl,  sur 


les  portes  et  les  fenêtres,  des  scul- 
ptures assez  élégantes. 

De  Tilmin  à  QaU'at  ach-Choaqif.  — 
La  route,  traversant  au  N.  le  ooady 
qai  contonrne  la  collioe  du  chàteaa, 
gravit  ao  N.  E.  les  peniei  de  la  montagne 
de  Safed  el-Boutia^  t.  qu'elle  Uisse  à  dr. 
et  entre  (30  min.)  dans  le  ouady  d-Had- 
jeir,  qu'elle  descend  pendant  4  heures 
environ  pour  atteindre  le  Nahr  el-Qasi- 
miyèh  an  pont  de  Kakaiyèh.  De  là,  la 
roule  tournant  à  dr.,  remonte  le  ouady 
Ain  Abd  el-Al^  ayant  à  dr.  la  gorge  du 
Leltâni,  atteint  (30  min.)  le  v.  de  Zaoua- 
tor,  (1  h.  10  min.)  E^Hamra  et  (30  min.) 
Arnoûn  (K.  H.  Si). 

B.—  De  Tibnîn  àTyr,  !•  parHarîs 
et  Q&na  (5  Ii.).  —  De  Tibnîn,  on  se 
dirige  au  S.  0.  en  laissante  g.  Aïtha, 
vers  (50  min  )  Haris,  petit  village 
perché  sur  le  flanc  0.  de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  va  du  N.  E.  au  S. 
0.  vers  le  Ras  el-Moucheîriljèh,  do- 
minant une  large  région  de  collines 
qui  s'abaissent  vers  la  plaine  de  Phé- 
nicie.  On  y  jouit  d'un  coup  d'œil 
admirable  sur  la  plaine  cultivée  et 
les  hauteurs  boisées  où  s'élë^'ent  de 
nombreux  villages.Tyr  est  distincte- 
ment visible  sur  son  promontoire, 
qu'entourent  les  eaux  azurées  de  la 
jféditerranée.  Après  une  longue 
descente  au  N.  0.,  on  entre  dans  le 
^uady  Achoûrj  étroite  et  profonde 
vallée  dont  les  flancs  sont  couverts 
jusqu'au  pied  d'arbrisseaux  et  d'ar- 
bres parmi  lesquels  dominent  le 
chêne,  l'érable,  l'arbousier.  C'est  un 
des  plus  beaux  ravins  de  la  Syrie. 
Le  ouady  tourne  (t  h.  lU)au  N.  0., 
et  son  lit  élargi  est  orné  de  nom- 
breux bonquetsde  lauriers-roses.  Sur 
une  hauteur  à  dr.  (10  min  )  près  du 
village  de  El-Mexra'ah^  à  30  met. 
environ  au-dessus  du  fond  du  ra- 
vin, s'ouvre  une  grotte  où  l'on  a 
signalé  un  curieux  bas-relief  taillé 
dans  le  roc.  Il  est  malheureusement 
très  mutilé  et  l'on  a  de  la  peine  à  y 
reconnaître  un  personnage  royal 
assis  sur  un  trône  et  ayant  devant 
et  derrière  lui  d'autres  personnages; 
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quelques  voyageurs  y    on l  signalé  i  de  beaux  mûriers  aux  larges  feuilles. 


le  disque  et  l'urœus  égyptiens  {V. 
tome  II,  p.  120-125  et  Porter,  Hand- 
book^  p.  420). 

Laissant  le  ouady  Achoûr  qui  tourne 
auN.  et  gravissant  à  PO.  des  coteaux 
cultivés,  on  croise  (16  min.)  une 
autre  large  vallée  qui  se  dirige  aussi 
vers  le  N .  et  l'on  s*élève  (20  min.)  au 
grand  village  de  Qdna^  probablement 
.e  Kana  de  Josué  (xix,  29) ,  Tune  des 
villes  septentrionales  de  la  tribu 
d'Asser.  De  là ,  la  route  descend  en 
pente  douce  à  (25  min.)  Hanâouèh 
y.  près  duquel  se  trouve  (10  min.) 
sur  la  route  de  Tyr,  le  tombeau  d'Hi- 
ram  (K.R.53).  Du  tombeau  d'Hiram 
à  Tyr  par  le  Ras  el-Aïn  {V.  R.  38)  ; 
à  Tyr,  directement  (1  h.  30  min. 
V.  R.  53). 

2«.  —  De  Tibnîn  à  Tyr,  par  Teïrzib- 
nèh,  4  h.  25  min.  —  De  Tibnîn,  on 
descend  au  N.  par  un  chemin  pier- 
reux dans  une  gorge  profonde,  pour 
gravir  (15  min.)  à  TO  des  hauteurs 
d'où  Ton  aperçoit  (15  min.)  le  pro- 
montoire et  la  ville  de  Soûr.  La 
route,  traversant  à  PO.  une  région 
de  collines  basses,  cultivées,  mais 
dépourvues  d'arbres  et  peu  fertilei, 
atteint  (45  min  )  le  petit  v.  de  Teîr- 
zibnéh,  et  suit  au  S.  0.  un  joli  vallon 
bien  cultivé,  qu'elle  laisse  (35  min.) 
pour  prendre  un  sentier  à  g.  vers  le 
S.  0.  et  descendre  (5  min.)  par  un 
mauvais  chemin  dans  une  gorge 
rocheuse.  De  là,  à  travers  une  série 
de  collines  basses,  d'aspect  blanchâ- 
tre, on  gagne  (30  min.)  un  ouady 
que  nos  guides  nommaient  le  ouady 
DjiUmn  et  qui  est  marqué  sur  la 
carte  de  Robinson  sous  le  nom  de 
ouady  Ain  el-Me»ra'ah.  Il  se  réunit 
un  peu  plus  bas  au  ouady  Achour 
{V.  ci-dessus).  Un  petit  ruisseau, 
dont  le  cours  est  marqué  par  des 
bouquets  de  lauriers-roses  y  coule 
en  hiver.  On  peut  y  faire  halte 
prèsd*un  puits  nommé  Ain  elrouady 
l)jiloûn,  ombragé  de  deux  magnifi- 
ques sycomores.  A  g.  la  vallée  est 
fermée  par  des  coteaux  oii  croissent 


La  route,  traversant  au  S.  0.  so 
plateau  assez  bien  cultivé,  laisse  à 
dr.  les  petits  v.  de  Téir  Doubbèhf 
Djerna  et  iQBùrdjech-Cfiemdli^cni 
atteindre  (1  h.  40 min.)  Pancieo  aque- 
duc de  Tyr  que  Ton  suit  vers  le  S.  On 
traverse  un  isthme  sablonneux,  et, 
passant  sous  une  porte  en  ruine,  on 
entre  (20  min.)  à  Tyr  (F.  R.  53). 

ROUTE   40. 


DE  BANIAS  A  RACHEYA. 

(13  h.  2  j.  On  eoache  à  Hasbeya.) 

ATn  el-Khirouaiyèh t^  2>" 

Racheyet  el-Fakhkh&r. . .  i  ss 

Hibbftriyèh i  oo 

Haabeya i  40 

Mlmfts 1  i& 

B«itlaya 3  tt 

Raoheya t  10 

Total ~i    Sr 

Au   delà  du   (10   min.)    Nahr   «1- 
Banias,   on  entre   dans  une   ré^n 
boisée  et  bien  cultivée   au  sortir  de 
laquelle  on  peut  apercevoir,   en  se 
retournant  (25  min.),  le  chàtaan  de 
Banias  (Oala'at€»iSobafbèh).  La  route, 
contournant  à  TO.  le  pied  du  Bjêbel 
ech-Cheikh,  laisse  à  g.  une  source, 
pour  atteindre  (50  min.)  la  fontaine 
Ain  elrKhiKOuaiyéhf  au-dessus  de 
laquelle  se  dresse  au  N.E.,  au  som- 
met d'un  pic  élevé  déplus  de  300 met. 
une  ruine  nommée  Qala*al  Bouêira. 
qu'on    peut  atteindre  en   4â    min. 
C'est  un  groupe  de  temples  presque 
entièrement   renversés,  où   Ton  re* 
marque   quelques    colonnes   et  des 
portes  ornées  de  moulures.  Au  delà 
de  Aîn  el-KhirDaaJyèh,on  s*élève  (^ 
min.)  sur  un  beau  plateau,   planté 
de  cfaéoes-verts,  qui  s'étend  au  pied 
des  derniers  contre-forts  de  l'iier- 
mon,   et   domine  à  g.  la  vallée  du 
Nahr  HasbAni,  nommée  ouady  ei- 
Téim,   On  descend  dans  un  vallon 
verdoyant,  le    otcadfy  jeêSenMiyéb  ^ 
arrosé  par  un  ruisseau  que  l'on  tra- 
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T«rs6  (10  min.)  et  Ton  remonte  (15 
min.)sur  un  petit  coJ,  d'où  Ton  jouit 
'd*OBe  belle  vue  sur  la  plaine  de 
Hoûlëh  et  sur  la  chaîne  du  Djebel 
Hoonin,qnila  domine  à  TO.  Les  col- 
Unes  Toisines  sont  charmantes  et  con- 
trastent heureusement  avec  les  pen- 
tes escarpées  du  grand  Hermon  et 
des  grandes  lignes  de  Thorizon^à  TO. 

On  redescend  (15  min.)  dans  un 
large  vallon  planté  d'olivier,  et  bien 
caltivéy  le  ouady  Khùraibéh,  sur  la 
rive  gauche  duquel  s'élève  le  v.  du 
même  nom.  La  route  directe  remonte 
la  rivière  à  g.,  croise  (1  h.)  le  ouady 
ech-Chib'èh  et  contournant  la  monta- 
gne,atteint  (I  h.)  Hasbeya,  par  lafon- 
taine  de  THasbâni   {V.  ci-dessous). 

Une  route  plus  intéressante  s'en- 
fonce, à  partir  de  K/ioraf6c/i,  dans  les 
montagnes  à  TE.  et  par  un  chemin 
esearpé,  conduit  sur  un  plateau  sau- 
vage, où  s'élève  (35  min.)  Rachnjel 
cl'FcMikhâr^  connu  par  ses  poteries. 
De  cette  hauteur^  on  découvre  une 
vue  d'une    étendue   immense,  qui 
•embrasse  tout  le  ouady  et-Teîm,  la 
plaine  marécageuse    et   le   lac    de 
Hoûlèh,   au  bout  duquel  une  mon- 
tagne bizarrement  échan\}rée  indique 
Je  passage  du  Jourdain.   À  l'O.  le 
oaady  et-Teîm  se  resserre  beaucoup 
et   ne    laisse    au    Nahr  el-Husbàni 
qu'une  gorge  profonde. 

Traversant  à  l'E.  un  plateau  sau- 
vage (20  min.),  on  descend  de  Rachey- 
«t  el-Fakbkh&r  à  (40  min.)  Hibbd- 
^yèhf  V  agréablement  situé  dans 
«n  bassin  ouvert,  à  rentrée  du  pit- 
toresque ouady  ech-Chib'ëh.  On  y 
4rottve  dans  un  champ  les  ruines 
4ttm  temple  semblable  à  celui  de 
Medjdei  'Andjar.  L'édifice  fait  face  à 
THermon  et  mesure  18  met.  de  long 
sur  10  de  large.  C'est  un  temple  a 
-anUff  c'est-à-dire  que  la  Ikçade 
principale  à  l'E.  présente  deux  co- 
lonnes rondes  au  milieu  et  deux 
antes  ou  pilastres  ioniques  termi- 
JUDt  les  murs  latéraux.  Ces  pilas- 
Ires  sont  répétés  aux  angles  0  de 
i'édifice.  Les  murs  de  la  ceiia  sent 


debout,  excepté  du  côté  N.  Leur 
épaisseur  est  de  2  met.  et  les  pierres 
qui  les  composent  sont  do  grandes 
dimensions  et  en  partie  taijlées  en 
bossage.  Chaque  extrémité  portan 
un  fronton,  les  côtés  du  pronaos  son 
ornés  de  niches  ;  le  soubassement  est 
bordé  d'une  mou'ure  ornée,  et  le 
bord  du  toit,  d'une  double  corniche. 

De  HibbÀriyèh,  la  route  atteint  au 
N.  0.  (15  m.)  le  ouady  ech-Chib'èk, 
profonde  vallée  d'aspect  sauvage, 
dominée  par  les  hautes  sommités  de 
l'Hermon  et,  franchissant  (15  m.),  le 
Nahr  edi-Chih'èhf  s'élève,  par  un 
sentier  escarpé  et  en  zigzag,  le  long 
d'une  colline  sur  laquelle  on  aperçoit 
(15  m.),  à  g.,  le  v.  insignifiant  de 
Aïn  Djouf'fah.  On  continue  à  mon- 
ter vers  le  N.  jusqu'à  (20  min.)  un 
plateau  cultivé,  d'où  l'on  domine  à 
g.  la  grande  vallée  de  l'Hasbâni.  Un 
peu  en  arrière,  à  g.  sur  l'autre  ver- 
sant, se  voit  le  v.  de  Kaoûkaba^  au- 
dessus  d'une  vallée  bien  cultivée  et 
couverte  de  beaux  arbres,  et,  près  de 
là,  un  bâtiment  voiité,  nommé  Es- 
SotUj  (le  marché),  où  débouche  le 
chemin  de  Saïda  à  Banias.  Laissant 
à  g.  (10  min.), un  groupe  de  chapelles 
druses  nommées  Kfialouet  d-Biydd 
(V.  ci-dessous),  on  descend  dans  la 
vallée  de  Hasbeya  et  l'on  chemine 
presque  dans  le  lit  du  torrent,  pas- 
sant alternativement  d'une  rive  à 
l'autre,  au  milieu  des  oliviers.  Le 
sentier  franchit  un  pont  pour  entrer 
dans  (15  min.) 

Hasbeya  (6  h.  de  Racheya),  peut- 
être  le  Daal  Gad  des  Ecritures, 
(Josué,  XI,  n),  petite  ville  bâtie  en 
amphithéâtre,  au  fond  d'un  vallon  se- 
condaire du  ouady  et-Teïm,  le  ouady 
Boucitf  arrosé  par  un  petit  torrent 
et  planté  de  beaux  oliviers  et  de 
vignes.  La  tète  de  ce  ouady,  située 
à  une  petite  distance  à  l'Ë.  de  Ift 
ville,  est  fermée  de  trois  côtés  par 
de  hautes  collines  cultivées  en  ter- 
rasses jusqu'à  leur  sommet.  Elle  est 
resserrée  à  l'O.  par  un  éperon  qui 
s'avance  du  S.  au  N.,  ne  laissant  à  la 
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vallée  qu'un  étroit  défilé  vers  le 
N.  Les  collines  qui  Torment  cet  im- 
posant amphithéâtre  s'élèvent  à  200 
mètres  environ  au-dessus  de  la  val- 
lée, au  N.  et  au  S.;  celles  de  TE. 
sont  encore  plus  hautes.  A  l'entrée 
de  la  ville,  près  du  pont,  on  remar- 
que de  gros  massifs  de  bâtiment 
formant  une  espèce  de  citadelle  , 
avec  un  minaret  et  une  grosse  tour 
carrée,  perchée  sur  les  rochers; 
c'est  la  demeure  de  l'émir.  La  ville 
occupe  surtout  la  hauteur  située  au 
S.  de  la  citadelle,  mais  elle  s'étend 
aussi  vers  le  N.  E.  jusqu'au  fond  de 
U  vallée.  Le  quartier  juif  est  établi 
sur  les  pentei"  occidentales  de  la 
colline,  au-dessous  du  château. 

Avant  le  terrible  massacre  de  1860, 
qui  lit  périr  plus  de  1,000  per- 
sonnes, réfugiées  dans  la  citadelle, 
la  ville  comptait  environ  5,000  hab., 
dont  4,000  chrétiens  et  1,000  Drnses. 
Elle  possède  aujourd'hui  une  mission 
protestante  anglaise  en  voie  de 
prospérité,  une  mission  américaine, 
une  église  grecque,  et  une  mosquée 
druse.  Elle  est  gouvernée,  comme 
Racheya,parunémirde  la  famille  de 
Chéhab,  relevant  du  pacha  de  Damas. 
M.  Lynch  a  donné  la  latitude  de 
cette  ville  à  33»  25'  13". 

On  peut  visiter  sur  les  hauteurs, 
au-dessus  d'Hasbeya,  un  groupe  de 
chapelles  druses  nommées  Khaloxiet 
el-èiyâd.  saccagées  en  1838  par  les 
troupes  d'Ibrahim  Pacha.  Les  livres 
sacrés  des  Druses  furent  enlevés. 

En  descendant  la  gorge  d'Has- 
beya, au  N.  0.,  on  visitera,  à  l'en- 
droit où  elle  débouche  dans  le 
ouady  et-Teîm  (30  min.),  la  Source 
de  Hasbftni,  dont  les  eaux,  retenues 
par  une  écluse,  forment  une  espèce 
d'étang.  Cette  fontaine  est  considérée 
comme  une  des  sources  principales 
éRi  Jourdain  supérieur.  C'est  au  moins 
la  dernière  source  permanente  ;  au- 
dessus,  on  ne  trouve  plus  que  les 
torrents  du  ouady  et-Teîm,  qui  sont 
desséchés  une  partie  de  l'année. 
A  15  min.  à  l'O.  de  la  source,  on 


trouve  au  pied  des  hauteurs  plusieM^ 
ptiits  de  bitume  intéressants  pour 
le  géologue.  Us  sont  auj'^urd'hur 
exploités. 

De  Hasbeya  on  peut  se  reodri  «n  2  h. 
au  pont  de  BourghÂz.Tisiter  la  gorge  du 
Leïtani  (K.  R.  5lj,  et  reveoir  par  Kaoà-' 
kaba  et  le  Djtar  es-Soûq,  reprendre  la 
route  de  Banias  à  Racheya.  par  le  oliady 
et*-Tetm.  Cette  excorsion  Intèrenaste 
complète  bien  la  jooroée  ua  peu  eovte 
de  Banias  à  Hasbeya. 

La  route,  franchissant  sur  un  pont 
le  torrent  de  Hasbeya,  serpente  i 
travers  un  coteau  planté  d'oliviers 
et  s'élève  (15  min.)  près  d'un  bou- 
quet d'arbres,  sur  un  col  d'où  l'on 
jouit  d'une  belle  vue  sur  Hasbeya. 
De  là,  elle  gravit  du  S.  au  N.  un 
contre-fort  de  l'Hermon  pour  des- 
cendre  (20   min.)    dans    un  grand 
ravin  que  Ton  traverse  pour  gagner 
(40  min.)  le  v.  de  Mimas,  et  (45  m.) 
Kofeir.  De  là  on  remonte  (20  min.] 
un  nouveau  col  pour  redescendre  et 
gravir  (40  min.)  un  autre  col,  d'où 
l'on  aperçoit  à  g.  le  ouady  et-Teîm. 
On  descend,  ayant  à  dr.  (2ô  min.j  le 
V.  de   ES'Sefiruh,   pour  s'eûfonccr 
(25  min.)  dans  un  vallon  à  dr.  et  se 
rapprocher  des  montagnes,  à  TK., 
vers  (35  min.)  Deillaya. 

A,40  mio.  environ  au  S.   ds  Beitlaya, 
se   trouve  à   1600  met.  environ  de  la 
route,  le  village  de  Ain  Bereha,  au-des- 
sus duquel  s'élève  on    des  templ€9  les 
mieux  conservés  du  district  de  ruernon. 
C'est  un    petit  édifice,  à  arUei  {V.  ci- 
dessut'),  faisant  face  à  l'E.  et  mesarant 
12  met.  de  long  sur  8  met.  de  large  en- 
viron. La  hauteur,  de  la  plate-forme  à 
la  corniche,  est  de  5  met.  70  c.   Le  toit 
dn  temple  est  tombé.  On  y  remarque  une 
porte  richement  sculptée.  La   corniche 
est  ornée  de  deux  têtes  de  lion,  ayant 
entre  elles  une  tête  de  tigre.  Dans  une 
sorte  d'abside  à  l'extrémité  O.  est  a  a 
buste  en  relief  de  femne,  portant  sur  la 
tète  deux  petites  cornes(c'e8t  sans  deote 
une  Astarté)- 

Après    avoir   dépassé    (3.S   mi  h. 
Bekiyifèk^  on  atteint  (35  min,),  par 
I  une  mauvaise  route, 
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Bachaja,  grand  v.  de  3,000  hab., 
parmi  l^uels  est  une  petite  com- 
manaaté  protestante  américaine,  si- 
tué sur  le  penchant  d'une  colline; 
au  milieu  de  vignobles  et  d'oliviers, 
et  dominé  par  le  château  crénelé 
des  gouverneurs,  espèce  de  princes 
héréditaires  de  la  famille  de  Chebab. 
Racbeya  domine  la  haute  vallée  du 
ouady  et-Teîm,  dont  les  eaux,  réu- 
nies à  la  source  d'flasbeya  (v.  ci- 
dessns),  constituent  le  Jourdain  su- 
périeur. Le  voyageur  fera  bien  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  voleurs. 

De  Raeheya  à  Ha9beya,  par  le  mont 
Hernoo,  R.M  ;  ~  On  sa  rend  de  Racbeya 
par  Nébi  Safa  &  Néba  Andjar,  Ba'albek  et 
Beyroot,  B .  si  et  83. 


ROUTE   41. 

ASCENSION  DU  GRAND  HERMON. 
{DltBlL  ECH-CHEÏKH.) 

Celle  ascension  peatse  dire  en  partant 
de  Racbeya  ou  d'Hasbeya.  Elle  demande 
enrirofish.de  montée,  et  3  à 4h.de  des- 
cente. On  peat,  en  partant  d*un  de  ces  vil- 
lages, redescendre  sur  l'autre  en  une  jour- 
née d'environ  io h., après  avoir  atteint  le 
sommet  à  doe  de  mulet  ou  de  cbeval.  On 
peut  également  redescendre  en  4  h.  sur 
le  village  de  Qala'at  Djendelf  du  côté  de 
la  plafne  de  Damas»  et  regagner  celte 
ville  en  un  jour.  Un  seul  goide,  auquel 
on  donnera  de  6  à  8  fr.,  suffit  pour  cette 
excursion.  On  fera  provision  d'eau  i  une 
source  située  à  mi-chemin  du  sommet. 
Ceux  qai  ont  riotention  de  passer  la  nuit 
sorleHermon  emporteront  une  tente  et 
des  provisions  suffisantes.  Les  bagages 
doivent  être  envoyés  4  Tendroit  où  la 
descente  doit  s*opérep. 

La  route  de  Hacheys,  au  sommet 
de  riiermon,  a  été  décrite  ainsi  par 
M.  Porter  (five  ytars  in  DamoiouSf 
I,  p.  281).  •  En  sortant  de  Racbeya, 
on  descend  la  vallée  quelques  ins- 
tants, puis,  tournant  à  g.,  on  suit 
on  petit  vallon^  planté  de  figuiers 
et  de  vignes,  jusqu'à  (40  m.)  un 
petit  bassin  d'eau  clairoi  à  l'entrée 


d'une  plaine  ,  à  l'extrémité  de   la- 
quelle ('20  m.)  on  pénètre  dans  une 
gorge    sauvage    pour    commencer 
l'ascension  véritable  du  mont  Her- 
mont.  La  montée  est  partout  diffi- 
cile et  pénible,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
de  sentier  tracé;  tantdt  on  suit  le 
lit  d'un    torrent,  tantôt  on  grimpe 
en  zigzag  des  pentes  escarpées,  sur 
lesquelles  il  faut  craindre  l'éboulis 
des  rochers.  On  atteint  (2  h.)  une 
immense  grotte,  à  partir  de  laquelle 
on  tourne  vers  le  S.  0.  pour  suivre 
le  flanc  de  la  montagne,  et,  laissant 
à  g.  une  de  ses  sommités,  on  arrive 
(20  min.)  &  une  petite  fontaine  près 
de   laquelle  on    peut  camper,  car 
on  ne- trouvera  pas  d'eau  plus  haut. 
De  là,  on  gagne   en  une  heure  le 
sommet  le  plus  élevé  de  l'Hermon. 
Cette  montagne  a  trois  sommets  :  le 
plus  élevé  est  au  N.  et  domine  la 
plaine  de  Beqâ'a  et  les  chaînes  du 
Liban  et  de  l' Anti-Liban;  le  second, 
à  3C0  met.  environ  au  S.  du  premier, 
domine  la  plaine  de  Damas  et  sur- 
plombe l'entonnoir  profond   où   se 
trouve  la  source  du  Pharp^ar;  le 
troisième ,  à   400  met.   à   PO.   du 
second,  est  le  moins  élevé  et  domine 
la  vallée  du  Jourdain.  La  hauteur 
du  grand  Hermon  est  de  2,800  met. 
environ  au-dessus  de  la  Méditerranée 
et  de  3,200  au-dessus  du  Ghôr.  Par  sa 
hauteur  au-dessus  du  Ghôr,  c'est  la 
seconde  montagne  de  la  Syrie;  elle 
vient  immédiatement  après  le  Dje- 
bel el-Khôdîb  (3000  met.  environ), 
la  plus  haute  sommité  du  Liban.  Le 
pic  principal  de  THermon,  immense 
cône  tronqué,  s'élève  à  environ  1000 
met.  au-dessus  du  reste  de  la  monta- 
gne, et  surpasse  au  moins  de  cette 
hauteur  le  plus    haut  sommet  de 
l'Anti-Liban,  au-dessus  de  Zebdànt.  *• 
Du  sommet  de  la  montagne,  la 
vue  s'étend  au  N.  sur  la  Cœlésyrie, 
les  chaînes  du  Liban  et  de   l'Anti- 
Liban,  la  vallée  de  Zebdàni  ;  à  TE., 
sur  le  grand  désert  de  Syrie  et  les 
montagnes  du  Haouràn;att  S.,  sur 
la  vallée  du  Jourdain,  les  lacs  de 
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Hoûlèh  et  de  Tibériade,  et  à  perte 
de  vue,  au  S.  0.,  sur  la  Galilée  et 
la  Galilée  et  la  Samarie,  jusqu'au 
Carmel  ;  à  TO.,  on  aperçoit  la  Médi- 
terranée, du  cap  Carmel  au  promon- 
toire de  Tyr;  au  N.  0.,  la  vue  est 
arrêtée  par  la  chaîne  du  Liban. 

On  trouve  sur  le  second  sommet 
des  ruines  intéressantes  :  elles  se 
composent  d'un  mur  ovale  qui 
entoure  le  sommet  du  pic,  et  qui  est 
formé  de  blocs  long  de  0  met.  60  à 
2  met.  40  et  larges  de  0  met.  70 
environ  sur  0  met.  60  de  hauteur. 
Ces  blocs  sont  bien  taillés  et  la  pre- 
mière assise  repose  sur  un  lit  de 
roches  aplani.  Le  rocher  central, 
haut  de  6  mètres  environ,  renferme 
une  grotte.  Au  8.  de  Tenceinte  se 
trouvent  les  ruines  d'un  petit  temple, 
dont  quelques  pierres  sont  taillées 
en  bossage.  Au  N.  E.  s'ouvre  une 
grotte  assez  protonde,  à  l'entrée  de 
laquelle  étaient  placées  deux  colon- 
nes. Une  inscription  grecque,  retrou- 
vée par  M.  Warren,  était  gravée  sur 
une  pierre,  au  N.  0.  de  l'enceinte. 

Ces  ruines  et  en  particulier  celles 
de  l'enceinte,  paraissent  appartenir 
à  quelque  ancien  sanctuaire  de 
Baal,  désigné  dans  l'Ecriture  sous  le 
nom  de  Baai-Hermon  (1  Chroniques, 
V.  23).  Le  grand  Hermon,  dont  le 
nom  semble  provenir  de  sa  forme 
conique,  était  désigné  par  les  Amo- 
rrhéens  et  par  les  Sidoniens  sous  les 
noms  de  C/iénir  et  de  Sirto7t,  qui 
signifient  tous  deui  cuirasse,  à  cause 
de  la  splendeur  de  ses  neiges  ;  on 
rappelait  encore  Ston,  élevé  (Deu- 
téronome,  iv,  8.  —  Psaume  cxx^xni, 
3).  Les  Arabes  l'appellent  Djebel 
ech-Chelkh,  la  montagne  principale, 
«t  Djebel  eth-Theldj,  la  montagne 
neigeuse.  Les  Hébreux  l'ont  regardé 
comme  leur  frontière  septentrionale. 
C'est  sur  le  grand  Hermon  qu'on 
pourrait  placer  la  scène  de  la  Trans- 
Ugaration.  C'est,  en  effet,  à  Banias, 
ou  Césarée  de  Philippe,  que  se  trou- 
vait Jésus-Christ  (Ev.  Saint-Matthieu, 
XVI,  13;  —  Ev.  Saint-Marc,  vm,  27), 


lorsqu'il  emmena  see  disciples , 
Pierre,  Jacques  et  Jean,  sur  une 
haute  montagne,  et  se  transl^ura 
devant  eux  (Saint-Matthieu,  ztu,  %: 
—  Saint'Marc,  ix,  2)  *. 

On  peut  revenir  i  Racheya  par  la 
même  route  ou  redescendre  sur  Has- 
beya.  On  descend  le  flanc  0.  de  la 
montagne  par  un  sentier  escarpé  et 
dangereux,  jusqu'à  (1  h.  là  min.)  la 
fontaine  Atnel-Ijiouz,d"ok  Ton  arrive 
(35  min.)  dans  la  vallée  profonde  qui 
part  de  Racheya  et  suit  la  base  de 
l 'Hermon.  Traversant  celle  vaUèe, 
on  monte  sur  une  petite  chaîne  d« 
collines  basse  ,  mais  pittoresque  , 
d'où,  à  travers  un  joli  vallon  boisé, 
on  aperçoit  le  ouady  et-Teîm.  On 
gagne  au  fond  de  ce  vallon,  le  v.  de 
Châit,  d'oîi  Ton  rejoint  (1  h.),  au  v. 
de  Koféïr,  la  route  de  Racheya  à 
Uasbeya  {V.  R.  40;. 

Une  autre  route  très  facile  et  fort 
belle  (un  guide  est  cependant  tou- 
jours nécessaire)  descend  à  QcUà'iU 
Djendelj  sur  le  flanc  oriental,  en  4 
heures.  Qe  village  renferme  les 
ruines  d'un  château.  Un  temple  rainé 
se  trouve  à  (3  h.)  Arni,  aa  S.  S.  0. 
De  Qala'at  Djendel,  on  atieini  (U  h. 
30  min.)  Qatana,  où  l'on  rejoint  la 
route  43  pour  se  diriger  sur  Damas. 

ROUTE  4-2. 

DE  BANIAS  A  DAMAS. 
Dirttot«m«Bt. 

(13  h.  —  On  coucbe  à  Beît  Djcnn, 
a  Kefr  HaouAr  ou  à  Artoûs.) 

Med jdel  ech-Chems 2^  3d 

Beït  Djenn 3    |5 

KefrHaoaàr i    4S 

Artoâi... 3    M 

Damai 3    I5 

Total 12     4S 

SorUnt  de  Banias    par   le    pont 
antique  on  tourne  à  TE.  eu  remon- 

*  La  tradition  commune  désigne  le  Ta* 


[ROOTE  42]    BIRKET  ER-RÂM.  —  BEiT  DJENN. 


491 


tant  le  oaady  Zi'arèb,  pour  gagner 
(1  b.)  te  pied  de  la  montagne  qui 
porte  le  Qala*at  es-Sobaîbèh  (F. 
R.  37).  On  monte  ensuite  vers  la 
source  d'Ain  eî-Heuaûr,  et  laissant  à 
dr.  le  V.  de  Djetbata,  on  arrive  sur 
la  plaine  verdoyante  de  Merdj  d- 
Yafoûrih.  On  aperçoit  au  S.  E.  un 
petit  lac  nommé  Btrket  er-Rdm,  que 
l'on  identifie  avec  le  lac  Phiala, 
mentionné  par  Joseph  e.  Ce  lac  pas- 
sait pour  avoir  une  communication 
sooterraine  avec  la  source  du  Jour- 
daîn,  et  le  fait  aurait  été  vérifié  par 
Phriippe  le  Tétrarque,  qui  y  jeta 
des  objets  que  Ton  retrouva  flottant 
dans  le  Jourdain.  MaisPimpossibilité 
de  cette  communication  est  aujour- 
d'hui démontrée. 

La  position  du  Birket  er-RAm  «  à 
droite  et  non  loin  de  la  route  de 
Trachonitide  »  s'accorde  bien  avec  le 
texte  de  Josèphe;  mais  la  distance 
n'est  guère  que  la  moitié  de  celle 
quUl    indique    (120    stades    on    23 
ktlom.}.  Robinson  avait  signalé  la 
cooJeor  et  le  caractère  fangeux  du 
lac  ;  mais  le  docteur  Lortet  a  vu  les 
eaux  bleues  et  très  transparentes  en 
juin  1890.  Ce  petit  lac,  par  sa  forme 
arrondie  et  les   roches  volcaniques 
qui  l'entourent,  représente  évidem- 
ment un  ancien  cratère.  Un  détour 
4l'ane  heure  suffit  pour  le  visiter. Oo 
rejoint  (45  min.)  Medjdel  ech-Chemt 
(3  h.  30  de  Banias  directement),  vil- 
lage druse  an   revers  orientai   du 
grand  Hermon  d'un  caractère  tout  à 
fait  alpestre.  On  y  jouit  d'un  air  pur 
et  aalttbre;  on  y  trouve  d'excellent 
lait  et  de  la  neige  de  l'Hermon.  pour 
iK)ire  frais.  La  population   hospita- 
lière doit  à  ses  nombreux  troupeaux 
one  aisance  rare  en  Syrie.  La  route 
cootinoe  à  s'élever  par  une  région 
montagneuse  et  aride,  dominée  par 

bor;  la  raison  en  est  dans  le  mot  à  part 
qui  termine  le  verset  de  saini  Metlhicu, 
et  qui  a  fait  eberclier  one  montagne  Ré- 
parée on  isolée.  Le  verset  de  saint  Marc 
meatre  au  eootralre  que  le  mot  s'appli- 
que aux  disciples  qu'il  prit  êeult  à  part. 


les  parois  escarpées  de  l'Hermon,  sur 
la  plaine  nommée  Merdj  eUHaihevy 
couverte  de  roches  volcaniques  et  de 
petits  étangs. 

De  ces  hauteurs,  au  S.,  on  a  une 
vuesplendide  sur  les  hautes  sommi- 
tés du  Djaoulàn,  région  encore 
inexplorée.  Au  temps  des  croisades, 
cette  région  et  la  rive  orientale  du 
lac  de  Tibériade  formaient  le  pays 
de  Suet  et  dépendaient  de  la  princi- 
pauté de  Galilée.  La  frontière  du 
royaume  latin  vers  Damas  était  près 
de  Beît  Djenn.  (Jiaque  année,  à  cette 
époque,  se  tenait  une  foire  célèbre 
dans  la  plaine  de  Mcdan  au  bord  du 
lac  Phiala,  et  Ton  y  voyait  arriver, 
disent  les  chroniqueurs  latins,  '  les 
marchands  venus  de  contrées  fort 
éloignées.  Le  pays  qui  .s'étend  du 
lac  de  Tibériade  jusqu'à  Naouà,  à  TE. 
et  à  l'Hermon,  au  N.,  et  qui  forme 
les  cantons  du  Djaoûlàn  et  du  Dje- 
doûr  (V  p.  495)  est  une  des  parties  les 
moins  connues  et  les  moins  étudiées 
de  la  Syrie.  M.  E.  G.  Rey  appelle  sur 
ce  point  l'attention  et  les  recherches 
des  futurs  explorateurs.  M.  le  D' Lor- 
tet a  également  signalé  cette  ttrra 
ineognUa  de  la  Syrie. 

La  route  franchit  encore  une  crête 
basaltique,  pour  descendre  dans  une 
vallée  encaissée  de  roches  calcaires 
blanches  et  gagner  par  un  ravin 
escarpé  (2  h.  15  min.) 

Belt  Djenn  gros  v.  entouré  d'as- 
sez beaux  arbres,  et  arrosé  par  le 
Nafir  el'Djenndni,  une  des  sour- 
ces du  Nahr  el-Aouadj,  qui  répond, 
selon  M.  Porter,  à  l'antique  Phar- 
phar.  Les  rochers  au-dessus  du  v. 
sont  creusés  de  nombreuses  grottes 
sépulcrales. 

La  vallée  de  Beît  Djenn  débouche 
bientôt  (30  min.)  sur  la  grande  plaine 
de  Damas,  semée  de  monticules  co- 
niques d'origine  volcanique.  On  in- 
cline à  gauche  pour  longer  le  pied 
des  montagnes  jusqu'à (1  h.  15min.). 

Kefr  Haouâr,  gros  v.  moitié  druse 
moitié  musulman,  près  duquel  on 
montre   un  prétendu    tombeam   de 
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Nemrod  {Qabr  Mmroûd),  bloc  perda 
au  milieu  d'un  champ.  M.  de  Sauicy 
a  signalé,  dans  la  partie  S.E.  du  vil- 
lage» le  soubassement  d'un  édifice, 
qu'il  regarde  comme  un  temple  grec 
de  répoque  des  Séieucides.  C'est  un 
stylobate  d'environ  3  met.  50  de 
haut,  avec  une  corniche  de  &0  cent, 
de  saillie,  et  portant  encore  en  place 
une  base  de  colonne  de  80  c.  de  dia- 
mètre. Les  blocs  qui  le  composent 
sont  en  calcaire  et  non  en  marbre. 
M.  de  Sauicy  veut  identifier  Kefr 
Haonàr  avec  Aôre,  des  itinéraires 
Antonins,  mais  les  distances  ne  con- 
cordent pas  (T.  R.  48). 

Entre  Kefr  Haouâr  et  le  v.  de 
Beilima  coule  le  Nahr  Amij  U 
seconde  des  sources  du  Pharphar, 
que  l'on  franchit  sur  un  pont  anti- 
que de  deux  arches.  A  partir  de  Bei- 
tima,  on  peut,  longeant  le  pied  de 
THermon,  rejoindre  à  (2  h.  30)  Qatana 
la  R.  43;  ou  bien  se  diriger,  à  tra- 
vers un  plateau  monotone  et  désert, 
vers  (3  h.) 

ArtoûZ;  gros  v.  assez  bien  bâti, 
arrosé  par  une  des  branches  du 
Pharphar,  qui  va  rejoindre  l'oasis  de 
Damas.  C'est  à  Artoûz  que  commen- 
cent les  bois  qui  annoncent  cette 
oasis.  A  droite,  c'est-à-dire  à  TE. 
d*Artoûz,  s'élève  sur  une  colline  le 
V.  de  Djoûniéfi,  derrière  lequel  passe 
l'ancienne  route  romaine  de  Jérusa- 
lem à  Damas,  que  nous  ne  tardons 
pas  à  rejoindre.  C'est  vers  ce  point, 
au  moment  où  l'on  débouche  d'Ar- 
toûz  ou  de  Kaoûkaba  sur  la  plaine 
de  Damas,  dont  les  dômes  et  les  mi- 
narets brillent  déjà  à  l'horizon,  qu'il 
convient  de  placer  le  lieu  de  la  con- 
version de  saint  Paul^  comme  le 
faisait  d'ailleurs  la  tradition  la  plus 
ancienne,  admise  aux  temps  des 
croisades  (V.  Actes  des  Apôtres,  ix. 
3-2Î,  XII,  ft-13,  et  XXVI,  12-20).  A 
mesure  que  l'on  avance  vers  Damas, 
le  sol,  arrosé  par  les  ruisseaux  déri- 
vés du  Pharphar  et  de  l'Abana  (le 
Nahr  el-Aouadj  et  le  Barada),  se 
couvre  de   végéution,  de  bois,  de 


prairies.  Dépassant  El-Djédeïdèh  et 
Deîraya  (V.  R.  43))  on  pénètre 
(3  h.  15  min.)  dans  le  faubourg  d« 
Damas  par  la  porte  Baou&bet  Allah 
(K.  R.  63). 


ROUTE   43. 

DE  RACHEYA  A  OAIAS. 
1*  Far  QaUna. 

(9  h.  —  On  peut  coocber  à  Qatani-) 

Qatana 4^45 

.  Damas »  *• 

ToUI •   « 

Un  guide  est  nécessaire  pour  celte 
route.  De  Racheya,  un  chemin  à  TE- 
longe  la  montagne  en  éeharpe  jusqn'i 
(40  min.)  Alha,  qui  domine  un  beai 
bassin  cultivé  semblable  à  un  aneien 
lac.  On  y  trouve  quelques  pierres 
qui  paraissent  les  restes  d'un  temple- 
De  là,  remontant  une  vallée  étroite, 
mais  assez  hien  boisée,  on  atteint 
(1  h.)  un  col,  d'où  l'on  descend  à 
travers  plusieurs  monticules  roctil- 
leux  sur  (30  min.)  un  autre  col  oîi«e 
fait  le  partage  des  eaux.  On  descend 
ensuite  jusqu'à  (40  min.)  une  ruine 
(un  fût  de  colonne  debout  el  quel- 
ques grandes  pierres),  d'où  l'on  con- 
tinue à  descendre  à  travers  une 
région  pierreuse  vers  (45  min.)  nne 
autre  ruine  dont  il  est  assez  difficile 
de  déterminer  la  nature  ou  l'époque 
Ce  sont  des  blocs  régulièrement  tail- 
lés ;  trois  ou  quatre  seulement  soni 
en  place,  les  autres  sont  épars  tout 
autour.  De  là,  on  s'élève  dans  un 
vallon  cultivé  jusqu'à  (la  min)  un 
petit  col  d'où  l'on  s'engage  dans  un« 
gorge  étroite  qui  se  dirige  vers  l'K. 
et  descend  dans  une  grande  pl^in^^ 
déserte  que  l'on  laisse  à  g.  On  ren- 
contre (45  min.),  un  puits  à  partir 
duquel  on  descend  les  dernière^ 
pentes  de  l'iiermon  vers  (4b  min.) 
un  petit  bois  et  un  hameau  situés  » 
l'entrée  de    la    grande   plaine   de 


[route  43] 
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DamaSy  arrosée  par  de  nombreux 
raiaseaox  et  séparée  de  la  plaine  du 
Haoar&n  par  le  DJébel  ei-Asouad  (la 
monUfçne  noire),  qui  s'élève  au  S. 
£.  On  atteint  (âO  nûn.) 

Qatana,  gros  y.  musulman  entouré 
de  beaux  vergers  et  de  bois  de 
noyers,  an  débouché  d'nne  vallée  de 
rAnti-Liban.  On  y  passe  la  nuit 
quand  oa  ast  parti  de  Racheya  dans 
l'après-midi.  De  Qatana,  on  peut 
longer  à  g.  la  chaîne  aride  de  TAnti- 
Liban  jusqu'à  (3  h.  20  min.)  El- 
Mezzèh  ou  (3  h.  30  min  )  Kefr  Soà- 
sèhf  d'où  Ton  gagne  (40  min)  Damas 
par  la  porte  Bàb  el-Djabyah.  La  route 
est  plus  agréable  en  inclinant  un  peu 
à  dr.  vers  le  ouady  Barhar^  laissant 
à  dr.  le  v.  et  les  bois  de  E^Djé- 
déidéhj  pour  atteindre  (1  h.  40  min.) 
Moua^addamiyèh  et  (40  min.)  Déf- 
raya, village  assez  important,  situé 
à  Textrémité  de  Toasis  de  Damas. 
A  partir  de  ce  point,  on  chemine 
entre  \es  murs  de  terre  qui  entou- 
rent les  jardins  luxuriants  de  Damas. 
Laissant  à  dr.  EtrQadem^  sur  la  route 
des  pèlerins,  on  entre  (I  h.  20  min.) 
àDainas  par  la  porte  Baouâbet  Allah 
(Porte  de  Dieu)  (V.  R.  63). 


t>  Par  BakUèh  et  Dimat. 

(10  à  11  b.  —  On  couche   au   besoin  à 
Rakblëh.) 

De  Racheya  à  Aîha  (40  min.)  (V.  ci- 
dessus).  Ce  Aîha,  on  descend  sur  les 
contre-forts  de  ï'Hermon,  laissant  à 
g.  le  beau  vallon  ovale  et  le  v.  de 
Kefr  Koûk,  jusqu'à  (2  h.) 

Raicbléh  (14b3  met.  d'altitude) 
v.  situé  dans  une  gorge  sauvage, 
habité  par  quelques  familles  dru- 
ses.  On  y  trouve  aussi,  du  côté 
N.  0.^  les  ruines  d'un  grand  temple, 
qui  mesurait  32  met.  de  long  sur 
57  met.  de  large.  Les  colonnes,  dont 
la  hauteur  était  de  7  met.,  sont  pres- 
que entièrement  renversées.  Sur  le 


linteau  de  la  grande  porte  on  voit 
un  aigle,  les  ailes  étendues,  comme 
ceux  de  Ba'albek  et  de  Palmyre.  Du 
côté  0.,  régnait  une  abside,  d  où  par- 
taient deux  rangées  de  colonnes, 
dirigées  vers  l'entrée,  divisant  l'édi- 
fice en  trois  nefs.  Le  mur  du  S.  pré- 
sente une  grande  figure  sculptée  en 
médaillon,  sans  doute  celle  de  Baal. 
—  Une  petite  colline  au  N.  E.  du  vil- 
lage porte  encore  les  ruinas  d'un 
petittemple;  les  rochers  des  environs 
sont  creusés  d'un  grand  nombre  de 
grottes  sépulcrales,  et,  dans  un  petit 
ravin  au  S.,  se  voient  les  ruines  d'un 
autre  édifice. 

A  5  kîl.  S.  E.  de  Rakblëh,  on  peot 
Tisiter  au  v.  de  Boarkonoh  (1581  met. 
d'altitude)  des  ruines  situées  sur  une 
immense  plate-forme  taillée  en  pactie 
dans  le  roc,  et  qui  semblent  celles  d'uo 
château  -  fort.  La  plate -forme  mesure 
environ  47  met.  de  long  du  N.  £.  au  S.  O., 
sur  35  met.  de  large.  Du  côté  S.  le  mur 
a  13  met.  de  hauteur,  tandis  que  du 
cô:é  N.  le  rocher  a  été  aplani.  Une 
grande  chambre,  large  de  16  met.  envi- 
ron, occupe  toute  la  longueur  du  soubas- 
sement et  au-dessus  s'élève  une  série 
d'arcades.  A  l'E.  des  restes  de  ce  chA- 
teao,  sont  ceux  d'un  temple  semblable 
à  celui  de  Rakblèh. 

De  Rakhlèh,  on  s'élève  au  N.,  sur 
un  contre-fort  rocheux,  d'où  l'on  dé- 
couvre (46  min.)  toute  la  plaine  de 
Zebdâni  (V.  R.  62),  pour  redescendre 
par  une  vallée  étroite  à  (1  h.  05  min.) 
Deir  el-Achftyir,  où  l'on  voit  les 
ruines  d'un  magnifique  temple  ioni- 
que, qui  s'élevait  sur  une  plate- 
forme en  maçonnerie  de  40  met.  de 
long  sur  22  de  large,  ornée  de  belles 
moulures  sur  ses  faces  latérales.  Le 
terrain  environnant  est  semé  de  dé- 
bris de  colonnes  et  de  pierres  sculp- 
tées. 

De  Deîr  el-Achàyir,  on  se  dirige 
au  N.  E.  pour  gagner  (1  h.)  Khdn 
Meïtheloun  fjolie  fontaine  et  Khàn 
ruiné).  De  Khàn  Meïtheloun  àDamas, 
par  Dimâs  (5  h.  20  min.)  (V.  R.  63). 


CHAPITRE    m 
PALESTINE  TRâNSJORDANIENNE 


SÇCTION  1-  —  APERÇU  QÉOQAAPHI^UE. 

La  Palestine  transjordanienne,  c'est-à-dire  la  contrée  montagneuse  et 
bien  arrosée  qui  s'élend  à  TE.  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte  jasqu*aa 
désert,  depuis  Damas  au  N.  jusqu'à  l'Arnon  au  S.,  était  connue  des 
Hébreux  sous  le  nom  de  "pays  de  Galaad  et  de  Basçan.  Au  moment  de  l'im- 
migration israélite,  cette  contrée  était  occupée  par  les  Âmorites  ou  Amor- 
rhéens,  et  divisée  en  deux  royaumes.  Celui  du  N.,  capitale  Èdréf,  eittre 
l'Hermon  et  le  Jabbok,  confinait  à  la  Syrie  de  Damas,  et  portait  le  nom 
de  royaume  de  Basçan,  nom  qui  se  retrouve  dans  celui  de  Batanée  (K.  ci- 
dessus).  Il  s'étendait  jusqu'à  la  montagne  de  Hermon,  à  l'O., comprenait  le 
Djebel  Haourân,  à  l'E.,  où  Salca  (Salkbat)  paraît  avoir  été  un  de  ses  forts 
avancés  et  embrassait  au  S.  la  moitié  de  Galaad  (Josué,  xii,  1-&).  Son 
roi  était  alors  Og,  >  qui  était  du  reste  des  géants  et  qui  habitait  à  Ast&rotb 
et  à  Edréï  ». 

Le  .royaume  du  S.,  entre  le  Jabbok  et  l'Arnon,  avait  pour  capitale 
Hesbon  (Hesbàn)  et  pour  roi,  Si/wn,  Le  pays  qu'il  embrassait  était  connu 
des  Hébreux  sous  le  nom  de  Galaad  (Deut.,  xxxii,  1.,  26).  Dans  un  sens 
plus  restreint,  le  nom  de  Galaad  s'applique  surtout  aux  parties  les  plus 
hautes  du  Djebel  Adjipiîn,  et  du  Belqà'a,  qui  sont  désignées  sous  le  nom 
de  montagne  de  Galaad  (Gen.  xxxi,  21  et  35).  Du  reste,  les  limites  respec- 
tives de  Galaad  et  de  Basçan  ne  peuvent  pas  être  déterminées  avec  exacti> 
tude.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  pays  de  Galaad  était  partagé  entre  les 
deux  royaumes  de  Edréî  et  de  Hesbon. 

Après  avoir  battu  les  Amorrhéens  à  Jahats  et  pris  toutes  leurs  villes, 
les  Israélites,  épargnant  les  enfants  d'Ammon,  montèrent  <*  par  le  chemin 
de  Basçan  »,  battirent  Og,  et  lui  prirent  soixante  villes  «  fortifiées  de 
hautes  murailles  et  de  portes  •  (Deut ,  m,  1-7).  Les  tribus  de  Ruben  et  de 
Gad,  qui  possédaient  de  nombreux  troupeaux,  obtinrent  à  certaines  con- 
ditions le  pays  de  Galaad  (Nombres,  xfxii,  1-33).  La  demi-tribu  de  Me- 
nasse occupa  la  partie  N.  de  Galaad,  au  delà  du  Jabbok,  et  le  pays  de 
Basçan,  avec  la  contrée  de  Argob,  qui  paraft  désigner  la  plaine  du  Haoo- 
r&n,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Ën-Nouqra  (V.p.  498).  Les  Amorites 
ne  furent  qu'imparfaitement  soumis.  Le  pays  de  Galaad  et  de  Baiçan 
partagea  le  sort  du  royaume  d'Israél.  Il  fut  subjugué  par  Benhadad  II,  puis 
par   Khazacl.  ïouglath  Phalasar  en  transporta    les.  habitants  en  Assyrie 
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(II,  Rois,  zv,  29).  Au  retour  de  la  captivité,  un  certain  nombre  de  Juirs 
vint  s'établir  en  Gaiaad. 

Après  la  conquête  macédonienne,  la  Palestine  transjordanienne  reçut 
le  nom  de  Perxa,  (dans  le  sens  le  plus  général,  irtpoiv  xoO  'lopSdvov,  le 
pays  au  delà  du  Jourdain).  Elle  fut  alors  divisée  en  six  territoires  princi- 
paux-, c^étaient,  en  partant  du  N..   1*  17/ura»a,  pays  qui  devait  son  nom 
à  une  tribu  arabe  longtemps  signalée  par  ses  déprédations  '  et  qui  s^éten- 
dait  vers  le  S.  0.  de  Damas,  à  la  pente  orientale  et  méridionale  du  mont 
Hermon;  2*  GaulaitiiUj  aujourd'hui  Djaouldn,  au  S.  de  Tlturée  et  à  TE. 
des  iâcs  de  Hoûlèh  et  de  Tabariyèh  jusqu'au  Yarmouk  {Hieromax).  Ce  pays 
tirait  son  nom  de  l'ancienne  ville  de  Gaulan,  qu'on  trouve  mentionnée 
dans  le  Deutéronome   et  d^ns  Josué  ;  3*  TrtiôhonUiSj  (Ledjah),  cantons 
âpres  et  sauvages,  comme  l'indique  leur  dénomination,  qui  est  d'origine 
grecque  (Tpa/.wv,  lieu  rude  et  raboteux),  au  S.  du  territoire  de  Damas  et 
i  i'E.  de  riturée;  4*  AuraniliSf  au   S.  des  Trakhônes  et  au  S.  E.  de  la 
Gaulanitide;  le  nom  est  indigène,  car  on  le  trouve  dans  Ézéchiel  {Haourân 
en  héhreu}  (  K.  ci-dessous).   5*  Balanxa,  à  i'E.  de  l'Auranitide,  jusqu'aux 
confins  du  désert  :  c'est  le  pays  de  Ba$çan.du  temps  de  Moïse  et  de  Josué, 
si  ee  n'est  que  le  nom  avait  alors  une  application  beaucoup  étendue,  jus- 
qv^à  la  vallée  du  Jourdain.   La  Batanée  comprenait,  d'après  M.  W.  Wad- 
dington,  le  Djebel  Haouràn  {motu  Asaldamus  des  anciens)  avec  Hebràn  et 
Oennaon&t;  6*  Peraa  propria^  à  I'E.  du  Ghôr,  des  limites  de  la  Gaulani- 
Udeà  t'Arnon.  Sauf  la  Trakhonilide  et  la  Pérée,  appellations  grecques 
donii  l'emploi  ne  s'est  pas  conservé,  ce»  antiques  dénominations,  qui  ne 
août  du  reste  que  des  noms  sémitiques  avec  une  terminaison  grecque^  sont 
toujours  en  usage.  L*Iturée  est  aujourd'hui,  dans  la  bouche  même  des 
Arabes,  DjeUaûr;  la  Ganlanitide,  DjaouUin;  l'Auranitide,  Haourân;  la 
Batanée,  BcUaniyèh,  Le  nom  actuel  de   la  Trakhonitide  est  Ledjah;   la 
Pérée  propre  répond   aux  doux  territoires  de   Djebel  Adjloûn  au  N.  et 
d'Ei-'BcUfd'a,  au  S.  La  grande  route  des  pèlerins  de  Damas  à  La  Mekke 
sépare  l'îturée  et  la  Ganlanitide  du  Ledjah  et  du  Haouràn,  de  même 
qu'elle  marque  en  grande  partie  la  limite  orientale  de   la  Pérée  propre. 

Toute  cette  contrée,  à  partir  de  la  plaine  de  Damas,  n'est  qu'un  plateau 
élevé  dont  l'escarpement  occidental  domine  le  Ghôr  du  Jourdain  d'une 
hauteur  considérable.  Très  montagneux  dans  une  partie  de  Tlturéeetde  la 
Ganlanitide, Apre  et  de  nature  volcanique  dans  la  Trakhonitide  et  la  Bâta- 
née,  formé  de  plaines  accidentées  et  très  fertiles  dans  l'Auranitide,  le 
pays,  dans  la  Pérée  propre,  n'est  qu'une  succession  admirable  de  vallées 
pittoresques,  de  cantons  boisés,  de  riches  pâturages  et  de  plaines  fertiles. 
C'est  une  des  plus  belles  parties  de  la  Syrie;  aussi  fut-elle  cou  ver  le,  dès 
les  temps  anciens,  d'une  multitude  de  bourgs  et  de  villes,  dont  les  princi- 
pales offrent  encore  de    magnifiques  restes  d'architecture  romaine  ou 
byzantine,  et  de  nombreuses  inscriptions  qui  permettent  de  retrouver 
d'anciens  sites  bibliques.  Ces  contrées  transjordaniennes,  qu'un  gouverne- 
ment fort  et  régulier  comme  celui  des  Séleucides  ou  des  Romains  pourrait 
reoâte  à  leur  antique  splendeur,  bien  qu'elles  ne  renferinent  plus  que 

f .  Daas  la  Genèse  (xxv,  IS,  1«>)  Jeloùr  est  on  des  deux  fils  d'IsmaSI  qui  donaè- 
ronfr leurs  ooms  à  des  châteaux  et  4  des  villes. 
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des  ruiaes  et  à  peine  çà  et  là  un  village  habité,  offrent  donc  un  vif  et 
constant  intérêt  au  voyageur.  Elles  peuvent,  du  reste,  être  parcourues 
aujourd'hui  sans  danger  à  la  condition  de  prendre  les  précautions  exigées 
au  milieu  des  populations  nomades  (V.  p.  42-43). 

Seetzen,  Burckhardt,  en  1810,  Porter  en  1855,  MM.  E.-G.  Rey,  en  1857, 
Graham  et  Wetztein,  en  1858,  de  Vogué  et  Waddington,en  1861-1862,  ont 
exploré,  diverses  .parties  du  Haourân.  La  Pérée  nous  est  connue  surtout 
par  les  travaux  de  Burckhardt,  lord  Lindsey  (1837),  E.-G.  Rey  (1858)^  de 
Saulcy  (1861-63),  de  Yogiié  (1862),  de  Luynes,  Vignes  et  Larlet  (1864),  U 
Moabitide  a  été  étudiée  et  décrite  par  MM.  de  Saulcy,  de  Luynes  et  Tristr&m. 


SECTION  II.  -  APERÇU  HISTORIQUE. 

Les  quelques  notions  historiques  que  nous  possédons  sur  cette  contrée, 
à  part  les  détails  renfermés  dans  la  Bible  sur  la  conquête  israélite  {V.  ci- 
dessus),  ne  remontent  guère  au  delà  du  1"  sièclo  av.  J.  C.  D'après  les 
inscriptions  copiées  par  M.  de  Vogué,  toute  la  région  transjordanieniie 
reconnaissait  l'autorité  des  princes  nabatéens  de  Fétra.  Voici  du  reste, 
d'après  ce  savant,  les  noms  de  ces  princes,  avec  quelques  détails  sur  leur 
règne  {Inscrip.  sémitiques,  p.  115). 

Harethalh  [Aretas  Philhellcne,  (95-50  av.  J.  C),  souverain  de  Damas, 
où  il  fut  appelé  par  la  garnison  grecque,  se  mêla  aux  (Querelles  des  princes 
asmonéens  Hyrcan  II  et  Aristobule  et,  prenant  parti  pour  le  premier,  vint 
assiéger  Jérusalem  (K.  p.  113).  L'intervention  des  Romains  fit  reculer  ce 
roi,  qui  fut  pris  dans  Pétra,  sa  capitale,  par  Pompée  (65).  Une  seconde 
insurrection  fut  comprimée  par  Scaurus,  lieutenant  de  Pompée. 

Malikouj  Malchus  ou  Malichus  (50-20),  contemporain  et  rival  d'Hérode 
le  Grand,  devint  tout  à  tour  l'auxiliaire  de  César  et  de  Pompée,  d'Antoine 
et  d'Octave. 

Obodas  (30-7  av.  J.  G.),  prince  sans  caractère,  se  brouilla  avec  Hérode, 
se  rendit  à  Rome  et  s'efforça  en  vain  de  se  faire  donner  par  Auguste  U 
couronne  de  Pétra.  Auguste  donna  à  Hérode  la  province  d'Auranitide, 
qui  faisait  auparavant  partie  de  la  tétrarchie  de  Zénodore  (23  av.  J.  C.). 

Harelhath  Philodèmcy  Areias  uEneas  (7  ans  av.  J.-C.  40  ap.  J.  C), 
fils  du  précédent.  Beau-père  d'Hérode  Ântipas,  tétrarque  de  Galilée,  il  lui 
déclara  la  guerre  à  cause  de  son  mariage  avec  Hérodiade  et  le  battit.  Tibère 
envoya  Vitellius  au  secours  des  Juifs;  mais  la  mort  de  l'empereur  (37) 
changea  la  poi. tique  romaine.  Caligula  agrandit  les  états  d'Arétas  et  sans 
doute  lui  donna  Damas.  Le  prince  nabatéen  possédait  cette  ville  et  la 
gouvernait  par  un  ethnarque  au  moment  de  l'évasion  de  Paul. 

Malkouj  Malchus  (40-75  ap.  J.-C.).  Fils  du  précédent;  régna  au  moins 
33  ans  3  amena  à  Vespasien  des  troupes  auxiliaires  pendant  la  guerre  des 
Juifs. 

Dabel,  Zabelus  (75-105).  Succéda  à  son  père,  d'abord  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  puis,  associé  à  sa  femme,  la  reine  Gemilath,  régna  au  moins 
25  ans  et  fut  probablement  le  dernier  roi  nabatéen,  Cornélius  Palma.  ^yaut 
pris  Pétra  et  réduit  toute  la  contrée  en  une  province  romaine^  nommée 
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province itAnUtie,  dont  la  capitale  fut  Bozra.  L'ère  nouvelle  8*appela  ère  de 
Bozra  (106  ap.  J.-C.)*  Plusieurs  migrations  sabéennes  vinrent  dès  la  même 
époque  occuper  cette  région.  La  plus  considérable  est  celle  des  Djefhidetf 
qui  quittèrent  le  Yémen  vers  Tan  104  de  notre  ère  et  fondèrent  dans  la 
Syrie  centrale  l'importante  dynastie  des  Ghassanides,  qui  régna  près  de 
cinq  siècles.  Ils  étaient  agriculteurs  et  habitaient  des  villes  de  pierre.  Vers 
ta  fin  du  iti*  s.,  on  fit  deux  parts  de  la  province  d'Arabie  ;  Tune  eut  Pétra 
pour  capitale  ;  l'autre,  avec  Bozra  et  EdréT^  fut  augmentée  au  N.  de  la 
Batanée,  de  l'Auranitide  et  de  la  Trakhonite,  enlevées  à  la  province  de 
Syrie, 

Toute  cette  région  parait  avoir  embrassé  de  bonne  heure  le  christia- 
nisme. De  nombreux  monastères  furent  élevés  par  les  Ghassanides.  La 
population  riche  et  sédentaire,  accoutumée  à  recevoir  ses  inspirations  de 
la  puissance  impérial*  qui  la  soutenait  et  la  défendait  contre  les  nomades, 
dut  suifre  en  masse  l'exemple  de  Constantin,  et  le  pays  se  couvrit  d'églises 
dont  heureusement  plusieurs  sont  demeurées  debout.  La  langue  parlée 
dans  ces  districts  était  l'araméen.  La  culture  intellectuelle  était  araméenne, 
l'art  était  grec.  L'écriture  dite  nabatéenne  est  celle  de  tons  les  habitants 
de  la  région  transjordanienne,  depuis  Damas  jusqu'à  la  mer  Rouge.  Elle 
dérive  de  la  souche  araméenne  et,  par  degrés  insensibles,  arrive  des 
formes  presqae  hébraïques  aux  formes  arabes  du  coufique  (de  Vogiié, 
ouvr.  exl^. 

Cette  civilisation,  étrangère  par  ses  origines  non  moins  que  par  ses 

'tendances,  ne  tarda  pas  à  s'affaiblir  et  à  disparaître  après  la  conquête 

arabe;  quelques  mosquées  furent,  il  est  vrai,  érigées  au  xiii*  s.  ;  mais  peu 

à  peu  Je  pays  redevint  ce  qu'il  était  avant  les  Séleucides  et  les  Romains,  la 

demeure  des  bergers  et  des  nomades. 


SCCTIOII  III.  —  POPULATIONS  ACTUELLES. 

La  partie  occidentale  du  plateau  à  TE.  de  la  mer  Morte,  depuis  Kérak 
jusqu'au  2terqa  MaTn,  est  occupé  par  Tes  Béni  Hamidèli,  irihu  peu  hospita- 
lière, divisée  en  plusieurs  groupes  et  qui  parait  reconnaître  la  suprématie 
des  Béni  Sakh'r.  M.  Tristram,  qui  passa  plusieurs  semaines  dans  leurs 
cantons  en  1872,  n'eut  pas  à  se  plaindre  d'eux.  A  l'E.  des  Béni  Hamidèh 
•lans  le  Belqâ'a  et  jusqu'au  Haouràn,  le  plateau,  couvert  d'immenses 
>àtorages,  appartient  aux  Béni  Sakh^r  qni  possèdent  des  troupeaux  innom- 
onbies  de  brebis,  de  chèvres  et  de  chameaux.  Cette  tribu,  riche  et  puis- 
sante, passe  pour  être  hospitalière  et  c'est  avec  ses  cheîkhs  qu'il  convien- 
dra de  traiter,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  territoire  des  Adouân.  Ceux-ci 
occupent  le  pays  montagneux  qui  s*étend  entre  es-Salt,  Djérach,  Amman 
et  Hesbân.  Ils  se  vantent  de  la  noblesse  de  leur  origine  et  de  la  pureté  de 
leur  sang,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'être  rapaces  avec  les  Européens  et 
insatiables,  comme  du  reste  presque  tous  les  Bédouins.  D'après  ce  voya- 
geur^ ils  n*exigeraient  pas  moins  de  2000  à  5000  fr.  pour  un  simple  sauf- 
conduit  à  travers  leur  territoire.  H.  de  Saulcy,  qui  fit  avec  deux  de  leurs 
clieîkh3,QablAn  et  Abd  uUAziz,  son  exploration  de  l'Ammonitide,  n'eut  qu'A 

oaniiT.  ni.  32 
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se  louer  de  ces  deux  hommes  ;  mais  toute  sa  générosité  fat  à  peine  à.  \\ 
hauteur  de  Tavarice  de  son  escorle.  «  Aussitôt  que  l'or  brille,  dit-il^  Tins- 
tinct  arabe  se  réveille  avec  un  appétit  féroce  pour  le  métal  jaune.  »  Les 
Béni  Haçarij  tribu  autrefois  très  puissante,  aujourd'hui  affaiblie  par  ses 
guerres  avec  les  Béni  SakhV  et  les  AdouAn,  et  les  Béni  Obeid  campent  au 
N.  du  Djebel  Âdjloûn  sur  les  bords  du  Yarmouk,  et  s'étendent  jasqu^au 
Haouràn. 

La  plaine  du  Haouràn  et  les  penles  de  la  montagne  sont  occupées  par  ane 
population  sédentaire,  adonnée  aux  travaux  agricoles,  mais  malheoreo- 
scment  exposée  aux  incursions  continuelles  des  Bédouins.  Depuis  qneK 
ques  siècles,  les  cantons  montagneux  ont  été  colonisés  par  les  Drnses  et 
l'immigration  druse,  venue  des  districts  du  Liban,  a  été  si  cons}'dérai>/e 
depuis  1861,  que  le  Djebel  Haouràn  est  quelquefois  appelé  montagne  des 
Druses.  Quelques  chrétiens^  appartenant  à  la  religion  grecque  orthodoxe, 
s*y  sont  établis  à  côté  d'eux.  Les  Drusos  forment  une  population  labo- 
rieuse, paisible,  hospitalière  et  aucun  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  la 
contrée  qu'ils  habitent  n'a  eu  à  se  plaindre  d'eux.  Â  mesure  que  le  nombre 
de  voyageurs  augmentera,  il  faut  s'attendre  à  ce  que  les  paysans  et  le> 
cheikhs  demandent  un  baghchich  aux  Européens  j  mais  leurs  prétentions 
seront  certainement  acceptables.  Mentionnons  enfin  les  Anatèh  ou  Aniièh^ 
la  plus  puissante  des  tribus  nomades  du  désert  oriental,  qui  viennent 
chaque  année,  depuis  le  milieu  d'avril  jusqu'en  automne,  dresser  leurs 
tentes  noires  et  faire  paître  leurs  troupeaux  dans  tout  le  pays  qui  s'étend 
à  TE.  de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain  jusqu'au  delà  de  Palmyre  (V.  R.  64). 
Ils  sont  souvent  en  guerre  ave:  les  Béni  Sakh'r. 


SECTION  IV.  —  HAOURAN. 

Le  nom  de  Haouràn  s'applique  à  une  région  volcanique  bornée  au  N.  0. 
par  le  Djedoûr  (Hnrée),  an  N.  par  le  ouady  el-Adjem,  qui  appartient  à 
Damas;  à  l'E.  par  le  Diret  et-TouloûI,  le  Safà,  et  le  désert  El-Hara;  au  S. 
par  le  Belqà'a  et  les  steppes  du  désert  Bl-Uamad  ;  au  S.  0.  par  le  Djaoulàn 
(Gaulanitide)  et  le  Djebel  Adjloûn.  Cette  contrée  formé  une  baade  assez 
étroiU»  éUndoe  entre  le  33*  2(/  Ut.  N.  et  le  32*  20^  lat.  S.  Elle  se  divise 
en  trois  parties  distinctes  :  au  N.,  le  Ledjah  (Trachpnitis)  ;  an  S.  E.,  k 
Djebel  Haouràn,  la  montagne  proprement  dite,  le  mons  Alsadamiia  àts 
anciexLs;  tout  autour,  mais  surtout  au  S.  et  au  S  0.,  s'étend  la  plaine 
En-NouqroL  d-Haouràn  (la  pente  du  Haouràn). 

Nous  avona  indiqué,  p.  85,  les  caractères  physiques  et' géologiques  du 
Haouràn.  Le  plateau  du  Ledjah  est  un  vaste  nappe  de  basalte,  qui  paraît 
avoir  été  vomie  par  quatre  c6nes  volcaniques,  alignés  du  S.  0.  au  N.  E.  Ce 
sont,  du  N.  au  S  :  ie  Tell  Chihdn,  le  Tell  Gharrdrat  el-kéblr,  le  Tell 
DjénuU  et  l^TM  Gtu»rrdral  el-qibliiijèh  (E.G.Rey,  Voyage  dins  le  Haou- 
ràn) (V.  R.  49).  Le  Djebel  Haouràn  est  un  massif  montagneux  dominé  par 
plusieurs  c6nes  volcaniques,  dont  les  principaux  sont,  en  allant  du  N.  au  S.: 
VAbou  Toumeïê  (1520  met.  d'altitude),  i^  El-Djaueilil,  le  QoUtb  (Cleib) 
(ilU  mèL).  l£s  pentes  du  Haouràn  forment  un  plateau  fertile  ondulé  et 
par  emjlfoits  hiaix  cultivé,  formé  d'une  terre  volcanique,  do  couleur  rou- 
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gcàtre^  an-dessus  diquel  s*élèvent  des  affleurements  de  lave  ou  de  basalte. 
II  s'étend  au  N.  et  à  TE.  du  Djebel  Haourân  jusqu'au  désert  Ei-Uermiyèh, 
qui  le  sépare  du  Touloûl  es-Safà,  et  jusqu'au  désert  El-Mara.  Au  S.,  sa 
limite  est  marquée  par  la  terre  blanchâtre  du  désert  de  Hamad,  au-des- 
sous du  Tell  el-koueia  et  du  Tell  Abou  Faras.  Elle  s'étend  surtout  au  S.  0., 
où  la  plaine  prend  le  nom  de  En-Nouqra. 

Au  N.  E.  du  Haaurân,  au  delà  du  désert  El-Hermiyèh,  s'étend  un  grand 
plateau  volcanique,  le  Diret  et-Touloûlj  dominé  par  une  série  de  cratères 
éteints  {V.  R.  49),  rappelant  à  s'y  méprendre,  comme  ceux  du  Haourân,  la 
chaîne  des  pays  d'Auvergne.  Au  S.  du  Diret  et-Touloûl,  est  le  Safâ^  borné 
à  TE.  et  au  S.  par  le  déser  El-Hara,  plaine  ondulée  entièrement  couverte 
de  fragments  de  lave,  dont  les  arêtes  aiguës  rendent  la  marche  difficile. 
Le  basalte  de  VAhou  Toumtis,  dont  des  échantillons  ont  été  rapportés  par 
M.  E.  G.  Rey,  est  remarquable  par  ses  propriétés  magnétiques;  il  difl[%re 
d'ailleurs  d'aspect  avec  celui  de  la  Moabitide  et  du  Djaoulân.  Plus  com- 
pacte, il  est  d'un  gris  bleuâtre  taché  de  zones  violacées  et  chargé  de  nom- 
breux grains  de  péridot.  M.  Lartet  y  a  distingué  à  la  loupe  beaucoup  de 
cristaux  de  feldspath  blanc  vitreux  et  chaque  morceau  de  ce  basalte  consti- 
tue une  sorte  d'aimant  naturel  muni  de  ses  deux  pôles,  propriété  qu'il 
doit  sans  doute  à  une  forte  proportion  de  fer  oxydulé  titanifere  répandu 
dans  sa  masse. 

Le  même  basalte  forme  le  THl  Hod,  et  des  échantillons  recueillis  par 
M.  E.  G.  Rey  au  N.  du  Haourân,  près  de  El-Hîl,  donnent  le  même  résultat. 

Le  Haourân  renferme  un  grand  nombre  d'anciennes  habitations,  que 
M.  Wetistein  divise  en  quatre  classes  :  1*  Les  demeures  troglodytes,  con- 
sistant en  grottes  artificielles  de  9  à  10  met.  de  long,  sur  6  met.  de  large 
environ  et  9  met.  de  haut.  Elles  n'ont  pas  de  porte,  mais  elles  sont  pré- 
cédées d'une  petite  cour  où  l'on  avait  accès  par  une  porte  de  pierre.  2'  On 
trouve  quelquefois  des  villages  souterrains  dans  lesquels  on  pénétrait  par 
une  tranchée  qui  descendait  à  une  profondeur  de  40  à  50  met.,  et  à  laquelle 
aboutissaient  des  passages  ou  rues  de  5  à  7  met.  de  large,  flanqués  d'ha- 
bitations souterraines.  Ces  retraites,  creusées  sous  l'escarpement  du  rocher, 
formaient  de  véritables  forteresses  presque  inexpugnables.  3*  Un  autre 
genre  de  constructions  souterraines  est  formé  par  une  chambre  creusée 
dans  la  surface  du  plateau  rocheux  et  couverte  d'une  solide  voûte  en  pierre. 
Ces  constructions  appartiennent  sans  doute  aux  anciens  habitants  du  pays, 
que  la  Bible  qualifie  de  géants  et  qui   furent  dépossédés  par  les  Amo- 
ri tes  (Dent,  m,  11).  4*  Un  grand  nombre  des  villages  du  Haourân  sont 
formés  de  maisons  de  pierre,  pour  la  plupart  bien  conservées  et  con- 
straites  en  blocs  de  basalte,  parfaitement  taillés  et  admirablement  join- 
toyés. On  y  trouve,  comme  à  El-Mousmiyèh,  des  plafonds  formés  de  dalles 
de  basalte  et  des  ornements  d'architecture  sculptés  en  lave  (K.  E.-G.  Rey, 
ouvr,  cilé,  p.  57).  Les  villes  étaient  entourées  de  murs  dont  on  retrouve 
encore  les  restes,  et  qui  s'appuyaient  sur  de  nombreuses  tours.  C'est  ainsi 
que  la  Bible  décrit  les  villes  du  royaume  de  Og  (Deut.  m,  5).  Les  portes  des 
maisons  sont  généralement  basses  et  sans  ornements,  mais  quelques-unes 
étaient  sculptées  et  ornées  d'inscriptions.  Elles  étaient  faites  de  dalles  de 
pierre,  tournant  sur  un  gond  pris  dans  la  masse.  Les  fenêtres  étaient  obte- 
nues au  moyen  d'une  dalle  de  dolérite,  percée  d'ouvertures  rondes.  Celles 
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de  ces  maisons  qui  se  sont  le  mieux  conservées  servent  aujourd'hui  de 
demeure  aur  habitants,  mais  beaucoup  d'autres  sont  dans  un  assez  bon 
état  de  conservation,  pour  pouvoir  aussi  être  utilisées  au  besoin,  moyen- 
nant quelques  réparations. 

En  dehors  de  ces  demeures  troglodytes  et  de  ces  constructions  privées, 
le  Haourân  offre  un  assez  grand  nombre  d'édifices  remarquables,  élevés 
dans  une  période  qui  s'étend  du  !•'  au  \if  siècle.  Dès  la  fin  du  I*  siècle,  an 
moment  de  l'occupation  romaine,  le  pays  se  peuple  et  se  bâtit  et  lorak 
qu'il  eut  été  réduit  en  province  romaine  (105  ap.  J.  C  ),  l'activité  archi- 
tecturale ne  se  ralentit  pas.  «  De  tous  côtés,  dit  M.  de  Vogué,  s'élevèrent 
maisons,  palais,  bains,  temples,  théâtres,  aqueducs,  arcs  de  triomphe;  des 
villes  sortirent  de  terre  en  quelques  années  avec  cette  disposition  régu- 
lière, ces  colonnades  symétriques  qui  signalent  les  villes  sans  passé  cl 
sont  comme  l'uniforme  obligé  de  toutes  les  cités  construites  en  Syrie  pen- 
dant l'époque  impériale.  Le  style  de  tous  ces  édifices  est  le  style  bien 
connu  des  colonies  romaines,  c'est-à-dire,  le  style  grec  modifié  par  cer- 
taines influences  locales,  par  le  souvenir  des  arts  antérieurs  ou  la  nature 
des  matériaux  employés.  Le  trait  particulier  de  l'architecture  du  Haouràn, 
c'est  que  la  pierre  est  le  seul  élément  de  la  construction.  Le  pays  ne  pro- 
duit pas  de  bois,  et  la  seule  pierre  utilisable  est  un  basalte  très  dur  et  très 
difficile  à  tailler.  Réduits  à  cette  seule  matière,  les  architectes  en  surent 
tirer  un  parli  extraordinaire  ...Us  construisirent  des  temples,  des  édifices 
publics  et  privés,  dans  lesquels  tout  est  en  pierre,  les  murs,  les  solîvages, 
les  portes,  les  fenêtres,  les  armoii'es.  Cette  nécessité  toute  matérielle,  en 
exerçant  leur  sagacité  et  leur  savoir,  leur  fit  trouver  des  principes  non- 
veaux.  Ainsi  l'arc,  seule  combinaison  capable  de  relier  à  l'aide  de  pierres 
deux  supports  éloignés,  devint  le  principal  élément  de  leur  construction; 
des  séries  d'arcs  parallèles  supportant  les  dalles  du  plafond  servirent  i 
couvrir  la  plupart  des  salles  ;  quand  l'espace  à  couvrir  était  trop  grand 
pour  la  longueur  des  dalles  ordinaires,  on  eut  recours  à  la  coupole.  On. 
conçoit  les  profondes   modifications  que  l'introduction  de  ces  éléments 
apporta  dans  l'art  de  bâtir  ;  les  arcs,  par  leur  poussée,  appelèrent  des  cou- 
très-forts    extérieurs  destinés  à  en  contre-balancer  l'effet;  il  en  résulta 
que  l'ensemble  des  arcs,  des  dalles  et  des  contre-forts  forma  comme  une 
ossature  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  réduisit  les  murs  latéraux  an  simple 
rôle  de  murs  de  remplissage,  et  permit  de  donner  une  grande  indépen-, 
dance  aux  diverses  parties  d'une  même  construction.  Dans  un  pays  soumis 
aux  terribles  chances  des  tremblements  de  terre,  cette  combinaison  était 
excellente.  Elle  se  retrouve  plusieurs  siècles  plus  tard,  avec  les  perfection- 
nements  apportés  par  l'expérience  et  l'art,  dans  les  principes  gothiques  de 
nos  cathédrales  françaises.  Be  même,  la  nécessité  de  poser  une  coupole 
sur  un  plan  carré,  amena  les  architectes  à  trouver  la  forme  des  pendentifs 
sphériques,  trait  particulier  au  style  dit  byzantin  (F.  p.  130);  maiA  ils  ne 
surent  pas  y  arriver  du  premier  coup  et  y  parvinrent   par  une  série  de 
tâtonnements  intéressants  à  étudier.  C'est  le  Haouràn,  qui  nous  donnera 
la  clef  et  l'histoire  de  ces  curieux  essais.  >  (de  Vogué,  ouvr,  cité,  p.  5). 

Ce  mouvement  architectural  qui  s'était  produit  d'abord  pour  une  société 
païenne  se  continua  et  se  développa,  quand  cette  société  .et  l'empire  r»* 
main  furent  devenus  chrétiens.  Les  temples  furent  convertis  en  égliseâ^  de^ 
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ssuKtoaires  nouveaux  s'élevèrent.  Les  premières  églises  sont  b&ties  dans 
le  système  des  basiliques  païennes  da  pays  ;  les  dernières,  au  contraire, 
dérivent  de  la  coapole  et  font  déjà  pressentir  la  forme  des  grandes  églises 
byantines  de  Constantinople  (Grande  cathédrale  de  Bozra  et  Saint-Georges 
d^Ezra).  Les  traditions,  les  historiens  et  les  inscriptions  attribuent  aux 
princes  Ghaisanides  la  construction  de  nombreux  monuments.  Cette  dynas- 
tie accepta  la  suzeraineté  romaine,  embrassa  le  christianisme  et  pendant 
cinq  aiècies  défendit  du  côté  du  désert  la  frontière  de  Tempire.  Le  centre 
de  son  gouvernement  était  autour  de  Damas  et  dans  le  Haourftn. 


ROUTE   44. 

OE  JÉRUSALEM  A  BOZRA, 
Par  K4r«k. 

(8S  à  90  henre^  13  à  15  jours.) 

Jérosatem  i  Hébron....      7^  15 

Kérak 33  27 

Ràbba 4  30 

Dhibàn 7  12 

Main S  00 

Bfisbàn S  47 

Amman ^  28 

Djéracb 9  00 

Bozra 14  00 

Total 88    34 

On'  traitera  ponr ce  voyage,  par  rinter- 
iDédiairede  «on^Msol  à  Jérusalem,  avec 
leehclkfa  des  Ûjéhalin,  tribu  qui  occupe 
le  diatriet  occidental  de  la  mer  Morte, 
au  S.  d'Hébron.  On  pourrai  se  rendre 
dé  Jérusalem  à  Hébron,  où  l'escorte  des 
Djéhalto  Tiendra  prendre  les  voyageurs. 
M.  Tristram,  data  son  voyage  à  Kérak, 
limita  avec  les  Djébaltn.à  Hebroo  même, 
par  les  soins  du  vieux  cheikh  Harozi,  qoi 
habite  celle  dernière  ville.  Le  cheikb  des 
Piéhalin,  aboo  Dnhouk, demanda  jusqu'à 
tBOoo  piastres  pour  escorter  les  voyageurs 
Jiisqtt*aa  Ohér  es-SaGyèh;  mais  celte 
sofpme  fat  réduite  à  3ouo  piastres,  c'est- 
à-dire,  1900  fr.  environ.  A  Kérak,  on]se 
mettra  en  relations  avec  le  Cbeïkh  Med- 
jellé,  Rtfmakan  tore  honoraire  — Une  es- 
Mita  des  geos  de  Kérak  et  des  Béni  Atiyéh 
aceompagoera  les  voyageurs  ja>quao 
ooady  Modjib,  où  il  faudra  traiter  de 
ooavean  avec  les  Hamidèh  on  mieux 
avec  les  Béni  Sakh'r,  alliés  puissants  des 
Hamidèh,  sur  lesquels  ils  exercent  une 
sorte  de  suzeraineté.  La  région  qui  s'é* 
tead  an  nord  da  HetbAn  sera  pareooroe 
■oui  la  proteotion  do  cheikh  des  AdouAn 


(c'est  le  cbeikb  GabUn  qoi  accompagna 
M.  Rey  en  1858.  M.  Porter,  en  1874.  et 
M.  de  Saulcy,  qui  lui  rendent  le  meil- 
leur témolanage).  A  partir  de  Djéracb, 
on  est  conduit  par  le  cheïkhdo  Soûf  et 
par  des  guides  locaux. 

La  dorée  de  ce  voyage  est  de  12  4 
15  jours,  les  frais  d'escorte  peuvent  être 
évalués  de  600  à  lOOO  fr.  environ. 

On  aura  soin  de  bien  stipuler  les  con- 
ditions du  contrat  avec  les  cheïkbs.  La 
coutume  est  de  payer  la  moitié  de  la 
somme  convenue  au  départ,  et  de  n'ac- 
quitter le  reste  qu'A  l'arrivée. 

Les  contrées  au  delA  du  Jourdain  n'of- 
frant presque  aucune  ressource,  on  fera 
bien  d'emporter  des  provisions  de  toute 
sorte,  café,  ihé,  riz,  conserves,  vin,  orge 
ponr  les  mulets,  etc.  Pour  toutes  les  con- 
ditions du  voyage  et  le  contnt  avec  un 
drogman  (K.  p.  s-io). 

A.  —  De  Jérusalem  à  Kérak,  40  à 
42  heures  (V.  R.  U  et  R.  10,  lisez  en 
sens  inverse). 

B.  —  De  Kérak  à  Bozra.  —  Sor- 
tant de  Kérak  par  l'un  des  deux 
tunnels  de  la  ville,  on  suit  au  N. 
l'ancienne  voie  romaine,  reconnai»- 
sable  çà  et  là  à  ses  dalles  disjointes. 
Laissant  à  g.  sut  des  mamelons  les 
ruines  peu  importantes  de  Souemi- 
yèh,  Douelnèiij  Rakim  tiMekhcrchU, 
on  atteint  (4  h.  30  min.) 

Rabba,  restes  d'Ar-Moab,  appelée 
aussi  Rabbath-Moab,  capitale  des 
Moabites  (Nombres,  zxi,  28 j  Jéré* 
mie,  «vjii,  45:  Isaîe,  xv,  J),  qui 
reçut  des  Grecs  le  nom  d'Areopolia, 
et  devint  plus  tard  le  [siège  dMn 
évéché.  Le  site,  entièrement  aban- 
donné, présente  quelques  ruines  cou- 
vrant un  petit  plateau, de  2  kil.  de 
circonférence.  Au  milieu  d'une  masse 
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de  débris,  on  remarque  deux  colon- 
nes corinthiennes,  les  restes  d'unaro 
de  triomphe,  de  nombreuses  citer- 
nes, des  sarcophages  brisés,  une 
grande  quantité  de  voûtes  et  quel- 
ques blocs  de  basalte,  qui  ont  dû  y 
être  apportées  du  Djebel  Chibàn.  La 
voie  romaine,  qui  s'étend  comme  un 
long  ruban  à  travers  une  plaine  fer- 
tile, tourne  ici  au  N.  E.,  offrant  çà 
et  là  quelque  borne  milliaire.  A  g. 
(20  min.)  est  un  petit  temple  romain, 
assez  mal  conservé  ;  lès  colonnes  du 
portique  gisent  à  terre,  tandis  que 
la  cella  à  TO.  est  en  partie  debout. 
Plus  loin  (30  min.),  à  dr.  de  la  route, 
sont  les  ruines  d'une  tour,  nommées 
Misdèhj  qui  paraissent  1res  ancien- 
nes. D'autres  ruines,  plus  étendues, 
'  situées  à  côté  des  précédentes,  sont 
désignées  par  Pal  mer  sous  le  nom 
de  Ham-mat  ou  Animal*.^  que  Ton  a 
voulu  identifier  avec  l'antique  Ham^ 
où  Chedorlaomer  défit  les  Zouzims 
(Gen.  XIV,  5).  A  Qcwr  Habba  ou  Betl 
el-Qerm  (la  knaison  de  la  Vigne), 
(22  min.)  se  trouvent  les  ruines  d'un 
beau  temple,  entouré  d'une  enceinte 
en  partie  debout,  formée  de  beaux 
blocs  taillés,  dont  quelques-uns  ont 
1  met.  80  de  longueur  sur  90  centim. 
de  largeur.  Le  sol  est  jonché  de  frag- 
ments de  colonnes  énormes,  ayant 
1  met.  30  de  diamètre,  et  de  chapi- 
teaux corinthiens.  La  route»  se  di- 
rigeant au  N.  passe  à  (55  min.) 
Èriha,  (25  min.)  //atmer,  longe  le 
pied  du  Tell  Chibân,  atteint  les  rui- 
nes de  S'oum'/ira,  ancien  château 
probablement  sarrasin,  et (1  h. 35m.) 
Mouhâlet  el-lladj,  oii  commence  la 
descente  dans  le  ouady  el-Modjib. 

A»cenê\on  du  Tell  CMhân.  ~  De  Beit 
el-Qerm,  on  laltse  à  dr.  la  Toie  romaine 
en  se  dirigeant  au  N.  N.  O.  et  franchis- 
•enl  (4S  min  )  une  petite  dépreevion  qui 
marque  la  naissance  du  ouady  GAourrc/i, 
on  laitse  à  g.  les  ruines  de  Medjdeléin 
(les  deux  Migdois  ou  les  deux  tours).  La 
contrée  ett  un  plateau  uni  et  pierreux, 
cnltiTé  par  endroits,  mais  en  général 
ooBvert  d^herbages.  Une  ancienne  rouU 


romaine  mène  droit  (3o  min.)  an  pied  du 
Tell  Chih&n,  dont  les  abords  et  les  pen- 
tes méridionales  eont  couTerts  d'Innom- 
brables petites  enceintes,  formées  de 
blocs  de  basalte  non  taillés.  La  route  qui 
s'élève  par  une  pente  douce  au  sonnet 
du  Tell  est  bordée  de  blocs  de  basalte 
fichés  dans  le  sol  et  encore  en  grande 
partie  debout.  La  montée  demande  une 
demi-heure  ft  peine.  Au  sommet  sont  les 
ruines  d'un  fort  construit  en  pierres  cal- 
caires, des  débris  de  colonnes  et  à^^ 
chapiteaux  ioniques  ayant  appartMin  i 
un  temple  romain,  quelques  eitenaes 
voûtées  et  cimentées  avec  soin.  Le  lîea 
sert  aujourd'hui  de  cimetière  aux  Béni 
Hamidèh.  Du  haut  du  Tell  Cbihàn.  on 
jouit  d'un  beau  panorama  sur  une  grande 
partie  de  la  mer  Morte,  au  N.  et  an  S. 
d'Engaddi,  sur  les  cbatnes  de  Moab  et 
d'Êdom,  an  S.  et  sur  la  vaste  plaine  onda- 
leuse  qui  s'étend  k  TE.  et  au  N.  An  N. 
la  vue  plonge  sur  la  profonde  déchirure, 
du  ouady  Modjib  qui  sillonne  le  plateau 
de  TE.  à  1*0.  Plus  au  N.  se  dessine  l'es- 
carpement du  Zerqa  Main. 

Descendant  le  Tell  Chih&n,  au  N.  E., 
on  passe  à  (2S  min.)  BaVhoa,  site  mine, 
et  de  lA  (1  h.  lO  min.),  à  Moabàtat  el- 
Hadj,  où  Ton  rejoint  la  roule  précédeale. 

Le  Ouady  el-Modjib,  rAroon  bi- 
blique, formait  au  S.  la  limita  ex- 
trême de  la  Pérée,  comme  il  sépare 
aujourd'hui  le  Belqà'a  du  pays  de 
Kérak.  C'est  sur  sa  rive  N.  que  le» 
Israélites  campèrent,  après  avoir 
contourné  le  pays  de  Moab  (Nom- 
bres, xiii,  13  ;  Oeut.  iii,  8,  16  ;  Josué, 
xn,  1).  lit  largeur  de  la  vallée*  à 
Pendroit  où  on  la  traverse  ici,  est  de 
plus  de  4  kil.  5Q0  met.  environ 
d'une  crête  à  Tautre  et  la  profondeur 
du  côté  S.,  qui  est  ici  un  peu  plus 
élevé  que  le  côté  N.^  est  d'environ 
G50  mètres.  Au  fond  de  ce  gigantes- 
que ravin  coule  un  petit  ruisseau 
dont  le  lit  est  marqué  par  une  bor- 
dure d'arbres  et  d'arbrisseaux.  Le 
ouady  Modjib,  formé  do  la  réunion 
de  deux  ouadys  qui  prennent  nais- 
sance daus  le  plateau  oriental,  à  une 
assez  grande  distance,  débouche  sur 
les  bords  de  la  mer  Morte  dans  une 
petite  plaine  oii  croissent  des  pat* 
miers.  Le  point  de  départ  de  la  des- 
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cente  est  marqué  par  un  térébinthe« 
parfaitement  visible  sur  ce  plateau 
privé  d'arbres.  C'est  un  point  de  re- 
père précieux  pour  indiquer  le  sen- 
tier. Celui-ci,  suivant  une  ancienne 
voie  romaine  dont  on  reconnaît  çà 
et  là  les  traces,  descend  en  zigzag 
5ur  les  flancs  abrupts  de  l'énorme 
précipicCi  au  milieu  des  rocs  éboulés. 
Aussi  est-il  prudent  de  descendre  de 
cheval,  au  moins  dans  la  partie  s\i- 
périeare  de  la  descente.  Après  avoir 
passé  (45  min.)  un  ancien  fort  ruiné 
et  (20  min.)  un  autre  fort  entouré  de 
débris  de  colonnes  et  de  construc- 
tions diverses,  on  atteint  (25  min.)  le 
Ut  du  ouady  que    la  voie  romaine 
franchissait  sur  un  pont  d*une  seule 
arche  ,  aujourd'hui    renversée.    Un 
sentier  mal  tracé  serpente  sur  les 
flancs  escarpés  de  la  rive  N.  presque 
entièrement  dépourvue  de  végétation 
et  conduit  à  (1  h.)  Arà'ir,  site  ruiné 
de  l'Aroer  de  la  Bible  (Oeut.  ii,  36; 
IV,  48;  Jos.  xiii,  9),'  qui  domine   au 
N.    le  ouady  el-Modjib.  De  là,   la 
route,  se  dirigeant  au  N .  à  travers 
une  ptaine^éserte,  atteint  (30  min.) 
Dlâbftn.  le  Bibon  de   Titinéraire 
des  Israélites  (Nombres,  xxziii,  45). 
Elle  fut  reconstruite  par  la  tribu  de 
Gad  (zzzji,  34)  et  finalement  assignée 
à  Rtthen,  mais  Ésaïe  et  iérémie  la 
mentionnent  parmi  tes  villes  de  Ho- 
ab.    Dbib&n   a  acquis  une    grande 
célébrité    par    la  découverte   de  la 
pierrf,  dite  moabite,  signalée   pour 
la  première   fois  au  monde  savant 
par  une  lettre  de  M.  Ciermont-Gac- 
neau  au  comte  de  Vogué,  en  date 
du  16  janvier  1870.  Dans  le  courant 
de  Tannée  1869,  H.  Clermont-Gon- 
neau,drogman  chancelier  du  consu- 
lat  de  France  à  Jérusalem,   ayant 
appris  qu'il   existait    à  Dhibân  un 
gros  bloc  de  pierre  noire  couvert  de 
caractères,  put  se  procurer  par  un 
Arabe  de  Jérusalem  en  tournée  dans 
ces  parages,  une  copie  grossière  de 
Kinaeription  qui  suffit,  malgré  son 
imperfection,   pour   lui  faire  com- 
prendre la  haute  antiquité  et  l'impor- 


tance du  monument;  il  fit  alors 
prendre  un  estampage  par  un  jeune 
Arabe  très  intelligent,  qui  triompha 
d'abord  des  résistances  des  Béni 
Hamidèb,  propriétaires  de  ce  district. 
Malheureusement,  pendant  rq>éra- 
lion,  une  querelle  s'éleva  eirtre  les 
Béni  Hamidêh  présents  et,  dans  la 
rixe  qui  s'ensuivit,  l'estampage  fut 
déchiré  et  froissé,  M.  Ganneau  entra 
alors  en  négociations  avec  un  cheikh 
des  Béni  Sakh'r,  dans  l'espoir  de 
désintéresser  les  Béni  Hamidèh  , 
mais,  pendant  ce  temps,  une  nou- 
velle querelle  surgit,  dont  le  motif 
parait  avoir  été  une  demande  adres- 
sée aux  Béni  Hamidèh  au  sujet  de 
ce  monument  par  l'autorité  turque, 
poussée  par  des  influences  étrangères 
et,  à  la  suite  de  ces  événements  dif- 
ficiles à  éclaircir,  la  pierre  fut  brisée 
en  morceaux.  Heureusement ,  au 
commencement  de  janvjer  1870,  un 
des  Bédouins  dressés  par  M.  Gan- 
neau lui  apportait  l'estampage  bien 
fait  de  deux  gros  fragments  et  quel- 
ques petits  morceaux  de  la  pierre 
elle-môme.  Plus  tard,  au  prix  de 
beaucoup  de  fatigues,  de  démarches 
actives  et  de  longues  négociations, 
M.  Ganneau  parvint  à  se  procurer 
les  deux  principaux  fragments  de  la 
pierre  originale  et  un  grand  nombre 
de  petits  morceaux  qu'il  rapporta  en 
France,  et  qui  furent  acquis  par  le 
musée  du  Louvre,  oii  la  stèle  est  au- 
jourd'hui  en  grande  partie  reconsti- 
tuée. Mentionnons  le  procédé  délicat 
ducipitaine  Warrcn  et  des  membres 
de  l'Exploration  Found  qui,  étant 
en  possession  de  quelques  petits  frag- 
ments de  la  pierre,  les  offrirent  gra- 
cieusement au  Musée  du  Louvre. 

La  stèle  était  un  gros  bloc  massif 
de  basalte  d'un  noir  bleuâtre,  mesu- 
rant 1  met.  environ  de  hauteur  sur 
0  met.  60  de  largeur,  avec  une  épais- 
seur égale.  Elle  avait  la  forme  d'un 
carré  long  terminée  en  haut  par  une 
partie  arrondie.  L'inscription  com- 
prenait 34  lignes.  Les  caractères, 
petits  et  peu  profondément  gravés, 
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appartiennent  non  à  Thébreu  carré 
regardé  par  quelques  savants  comme 
la  forme  archaïque  de  l'écriture  sé- 
mitique, mais  au  type  phénicien. 
La  langue  est  un  dialecte  de  Thé* 
hreu  dont  elle  ne  diffère  que  par 
une  forme  du  verbe  et  quelques  par- 
ticularités. On  a  remarqué  que  les 
mots  y  sont  séparés  par  des  points 
et  le  texte  lui-mAme  est  coupé  en 
versets  par  des  barres  perpendicu- 
laires, ce  qui  ferait  remonter  la 
ponctuation  à  une  haute  antiquité. 

D'après  M.  de  Vogué,  cette  stèle  a 
dû  être  gravée  sous  le  règne  d*0- 
chosias,  roi  d'Israël,  vers  Tan  896 
avant  notre  ère  (K.  Clermont-Gan- 
neau ,  La  tlèle  de  Mesa,  roi  de  Mo- 
ab.  Lettre  à  M.  le  comte  de  Vogiié). 

Nous  donnons  ici  la  traduction  de 
l'inscription,  empruntée  à  la  seconde 
édition  du  travail  de  M.  Clermont- 
Ganneau  (  V.  Noiioe  dett  Monuments 
provefîanl  de  la  Palestine.  Musée  du 
Louvre). 

C'est  mol  qui  sais  Mesa,  fils  de  Camos- 
gad,  roi  de  Moab,  le  Oaibonite.  |  Mon 
père  a  régné  sur  Moab  trente  années,  et 
mot  j'ai  régné  aprè9  mon  père.  |  Et  j'ai 
constrait  ce  bâoiât  (liaut  lieu)  pour 
Camos  dans  Qarhu  (Qir)....  car  il  m'a 
sauvé  de  tous  les  agresseurs  et  m'a  per- 
mis de  regarder  aveo  dédain  tc^s  mes 
ennemis. 

Omri  fut  roi  d'Israël  et  opprima  Moab 
pendant  de  longs  jours,  car  Camos  était 
irrité  contre  sa  lerre.  |  Et  son  fils  lui 
succéda,  et  il  dit,  lui  aussi  :  «  J'oppri- 
merai Moab,  I  en  mes  jour»,  je  lui  com- 
manderai, et  je  l'humilierai,  lui  et  sa 
maison,  » 

I  Et  Israël  fut  ruiné,  ruiné  pour  tou- 
jours. I  El  Orori  s'elait  emparé  de  lu  terre 
de  Me-deba,  |  et  il  y  demeura  (lui  et  son 
fils,  et]  son  fils  vécut  quarante  ans,  et 
Ctmosl'a  [rait  périr]  de  mon  temps,  j 

Alors  je  bâlis  Baal  Meon,  et  j'y  fis 
des....,  et  je  construisis  Qiriathatm.  | 

Et  les  homme»  de  Gad  demeuraient 
dans  le  pays  d  [\taro]  th  depuis  un 
temps  immémorial,  et  le  roi  d'Israël  avait 
.  constrait  pour  lui  la  ville  d'Atarolh.  | 
J'attaquai  la  ville  et  je  la  pris,  )  et  je 
tuai  tout  le  peuple  de  la  ville,  en  spec- 
tacle à  Camos  et  à  Moab,  j  et  j'emportai 


delà  l'Ariel  de  David  (T),  el  je  letralnaiè 
terre  devant  la  faca  de  Camoa,  à  QeiidU, 
l  et  j'y  transportai  les  hommos  de  Ba- 
ron et  les  hommes  de  Maharoath  (T).  | 

Et  Camos  me  dit:  ■  Va  !  prends  Nébah 
sur  Israël.  »  i  Et  j'allai  de  naît,  et  je 
combattis  contre  la  Tille  depuis  le  lever 
de  l'aabe  jusqu'à  midi,  )  et  je  la  pris  :  et 
je  tuai  tout,  savoir  sept  mille  [hommes^, 
et  les  maîtresses,  [et  les  femmes  libres], 
et  les  esclaves,  que  je  consacrai  à  AsSar- 
Camos  ;  j  et  j'emportai  de  là  les  vases 
de  Jéhovah  et  je  les  traînai  A  terre  devant 
la  face  de  Camos.  | 

Et  le  roi  d'Israël  avait  bâti  Yabas  <&t 
y  résidait  lors  de  sa  guerre  contra  root. 
I  El  Camos  le  chassa  de  devant  sa  face: 
je  pris  de  Moab  deux  cents  hommes  en 
tout.  I  Je  les  fis  monter  à  Yahas,  et  je  la 
pris  pour  l'acneser  A  Daibon.  | 

C'est  moi  qui  ai  construit  Qarha  (Qir), 
le  mur  des  forêts  et  le  mur  de....  ]  J'ai 
bAti  ses  portes  et  j'ai  bAti  ses  toors.  j 
J'ai  bAti  le  palais  du  roi  et  j'ai  constrait 

les  prisons  des dans  le  milieu  de  la 

ville.  ) 

Et  il  n'y  avaH  pas  de  puits  dans  lln- 
térieor  de  la  ville,  dans  Qarha;  et  je  dis 
h  tout  le  peuple  :  t  Faites-vous  on  puits 
chacun  dans  sa  maison,  »  (  et  j'ai  creusé 
les  conduites  d'eau  pour  Qarha,  larec 
des  captifs?]  d'Israël.  • 

C'est  moi  qui  ai  construit  Aroir,etqQt  «d 
fait  la  roule  de  TArnon.  ]  C'est  moi  qui 
ai  construit  Beth  Bamotb,  qui  eUît  dé- 
truite   (?)  l  C'est   moi    qui   al  eonstmU 
Bosor,  qui....  Daibon....  cinquante,  car 
tout  Daibon  m'est  soumis.  |  Et  j'ai  rem- 
pii  le  nombre  cent  avec  les  villes  que  j'ai 
ajoutées  A  la  terre  de  Moab.  | 

Et  c'est  moi  qui  «i  construit.. ..  Beth 
Diblathaîm,  et  Beth-Baal-Meon,  et  ]*ai 
élevé  là  le....  la  terre,  j  Et  Horonafm,  où 
résidait....  [  Et  Camos  me  dit  :  •  Descends 
et  combats  contre  HoronaYm  >  |  .  ..  Ca- 
mos, dans  mes  jours....  l'année  (Cf.  II 
Rois,  III,  S-27). 

Dhibàn  était,  comme  beaucoup  de 
villes  moabites,  élevée  sur  deua  col- 
lines adjacentes,  qu'entourait  Qne 
même  enceinte.  Les  ruines  n'offrent 
qu'une  masse  de  débris  informes  : 
grottes,  citernes,  magasins  voûtés. 
Des  fouilles  pratiquées  dans  ces  but- 
tes amèneraient  peut-être  quelque 
autre  découverte  importante.  Une 
telle  perspective  est  de  nature  à 
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dnire  no  voyageur,  ami  de  la  science 
et  pouvant  disposer  de  ressources 
eoiisjdérables. 

De  Dhibàn  à  Oumm  er-BeçAs  {2  h. 
M  min.).' De  Dhibftn»  on  se  dirigeai  E.,  à 
peu  prèi  parallèlement  au  Seil  Ledjoûm^ 
itu  des  aÎDacnts  da  oaady  el-Uodjib,  à 
travers  une  contrée  herbeuse,  couverte, 
aussi  loin  que  porte  U  vue,  de  troupeaux 
de  brebis,  de  chèvres  on  de  chameaux, 
chaque  petit  troupeau  ayant  son  berger 
particulier,  soovent  un  enfant.  Les  tentes 
dos  Béni  SakhY.  prppriétafres  de  ces 
immenses  pâturages,  sont  ordinairement 
cachées  dans  quelque  pli  du  terrain. 
Dans  une  petite  dépression,  longue  de 
%  kilom.  environ,  nommée  Qoumi  Dhi- 
bôn,  les  Vignes  de  Dbibân,  se  trouvent 
desrestM  de  mors  qui  ont  dû  servira 
supporter  des  viynes.  Ce  nom  de  Qourro 
rappelle  la  plaine  dtê  vignes  des  Ammo- 
Bites(Joges  XI.  33).  Laissant  à  dr.  (40  min.) 
iioudjoum  S(f(im,  masse  in Torane  de  rui- 
nes situées  sur  une  petite  éminence,  on 
atteint  (l  h,)Oumtn  er-Iiecdê  (la  mère  du 
plomb)  dont  le  site  est  marqué  par  une 
haute  lonr  carrée  qui  domine  au  loin  la 
piaioe.  Oumm  er-Beç4s  est  entouré  d'une 
enceinte  carrée,  mesurant  4oo  met.  de 
cdté  et  formée  de  murs  épais,  solidement 
construits  et  bien  conserves.  La  ville 
n'e&t  plus  qu'un  amad  de  pierres  parmi 
lesquelles  s'arrondishenl  une  grande 
qnanlilé  d'arches  semi-circulaires,  qui 
formaient  le  toit  des  maisons.  On  y  dis- 
tingue les  ruines  de  trois  églises,  l'une  à 
l'angle  K.  E.,  une  autre  au  S.  E.  et  la 
troisième,  vers  le  milieu  de  la  partie  E. 
Les  absides  seules  sont  en  partie  de- 
bout; quelques  pierres  portent  des  croix 
grecques  alternant  avec  des  figures  géo- 
métriques. Les  faubourgs  de  la  ville 
s'étendaient  très  loin.  M.  Tristram  a  cru 
reconnaître,  près  d'une  grinde  citerne, 
la  place  d'an  vasie  amphithéâtre.  A 
2  kiJ.  environ  ao  N.  N.  E.  de  l'enceinte, 
an  delà  d'une  petite  vallée  où  sont  creu- 
sées dans  le  roc  de  nombreuses  citernes. 
s*élèv«  la  toor  carrée  qui  sert  de  point  de 
repère  sur  es  vaste  plateau  (  K.  ci-dessus). 
Cette  tour,  construite  en  petits  blocs  bien 
appareillés,  présente  quelques  fenêtres 
surmontées  de  croix.  L'intérieur  est 
obstrué  par  de  grosses  pierres  qui  blo- 
qoent  l'escalier. 

Ces  ruines  appartiennent  à  une  ville 
ioeonnue  do  Bas-Empire, dont  eUesattes- 
taal  l'importance.  . 


A  4  heures  environ  i  TE.  de  Oommer- 
Beçàs,  A  côté  du  Derb  et-HadJ  (route  des 
pèlerins),  s'élève  on  Kbàn  asses  bien 
conservé,  nommé  Khan  ex-Zéblb.  On  y 
arrive  en  traversant  de  vastes  plaines 
herbeuses  et  en  remontant  (2  h.)  la  partie 
supérieure  du  ouady  Chobek.  Après  avoir 
traversé  une  grande  plaine  aride,  où 
l'on  peut  observer  les  effets  du  mirage  et 
que  parcourent  des  troupeaux  de  gaxel- 
les,on  suit  un  ravin  large  de  1600  mètres 
environ  et,  croisant  la  roule  des  pèlsrins, 
on  atteint  (3  h.)  Khàn  es  Zébih,  vaste  con- 
struction qui  offre  un  intéressant  spéci- 
men de  1  architecture  sarrasme  de  la 
bonne  époque.  Malheureusement  l'incu- 
rie turque  laisse  tomber  en  rumes  tous 
ces  monuments  du  génie  arabe.  Le  khAn 
est  un  édifice  carré  flanque  de  tours  sur 
ses  quatre  faces,  avec  une  cour  intérieurs 
entourée  de  chambres  voûtées.  Derrière, 
sur  quelques  collines  basses,  sont  de»- 
ruines  parmi  lesquelles  on  reconnaît  les 
restes  d'un  temple,  avec  des  pilastres 
doriques  et  plusieurs  colonnes  et  chapi- 
teaux doriques  renversés.  Des  blocs  Vne- 
ment  sculptés,  restes  de  linteaux  et  de 
frises,  jonchent  le  lol.  Les  flancs  des  col- 
lines sont  creusés  de  puits  maintenant  A 
demi-comblés  et  A  sec,  et  d'un  grand 
nombre  de  caves  dont  quelques-unes 
sont  maçonnées  et  soigneusement  voû- 
tées. Sur  la  partie  supérieure  de  l'une 
des  collines,  U.  Tristram  a  reconnu  un 
grand  nombre  de  cercles  de  pierres. 

De  KhAn  es-Zébib,  on  peut  suivre  la 
route  des  Pèlerins  josqu'A  (6  h.)  KhAn 
MachillA.  En  se  dirigeant  directement  de 
Oumm  er-ReçAs  A  MacbitlA,  on  atteint 
(1  h.)  Draa^  masse  informe  de  raines 
situées  sur  la  pente  d'une  colline,  et 
(2  h.)  H  mat<,  ancien  fort  qui  domine  le 
ouady  el-Themed,  vallée  herbeuse,  lien  de 
campement  favori  des  Béni  Sakh'r.  La 
route,  traveisant  au  N.  un  pays  acci- 
denté, où  naissent  de  nombreux  ouadys 
qui  ee  dirigent  de  l'E.  A  TG  ,  laisse  A  g. 
sur  une  colline  (so  min.)  Zafardn  et 
UO  min.)  à  dr.  Qaar  el-Herri,  forteresse 
carrée  près  ds  laquelle  sont  les  ruines 
designées  sous  le  nom  de  Khirbet  ei- 
llerri.  On  retrouve  ici  des  traces  parfai- 
tement distinctes  d'une  ancienne  vols 
romaine,  dont  les  dalles  sont  en  partie 
recouvertes  d'herbe.  Oumm  el-Ouélèd  (la 
mère  de  l'enfant)  (SS  min.)  est  ans  an- 
cienne ville  située  sar  an  tell  et  entourée 
d'une  enceinte  qui  mesure  plus  de 
SOO  met.  de  10.  A  l'E.  Au  S.  0.  est  an 
KhAn  semblable  A  celai  de  Zébib,  mais 
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beaucoup  mieux  construit.  L'intérieur  de 
la  ville  n'offre  plus  qu'un  amas  de  ruines 
que  dominent  des  rangées  d*arches  semi- 
circulaires,  semblables  à  celles  de  Ouram 
er-Reçàs,  et  qui  sont  probablement  d'ori- 
gine romaine.  M.  Tristram  a  signalé  près 
de  rexlrémité  E.  de  la  ville  un  large  espace 
ouvert,  bien  pavé  avec  de  grandes  dalles 
carrées  et  entouré  de  débris  de  piliers  et 
de  fragments  de  chapiteaux. C'était  peut- 
être  l'dvepa  de  l'ancienne  cité.  Immé- 
diatement derrière  cette  place,  se  trou- 
vait la  porte  centrale  et,  au  delà,  un  petit 
temple  dorique,  mesurant  il  met.  de 
long  du  N.  au  S.  et  9  met.,  de  l'E.  à  1*0. 
La  porte  du  temple  fait  face  à  l'E.,  tt  an 
centre  du  mur  S.  est  creusée  une  niche 
semi-circulaire.  A  droite  et  à  gauche  de 
la  porte,  les  bases  de  deux  colonnes  sont 
encore  en  place,  et  quatre  chapiteaux 
doriques  gisent  sur  le  sol.  Ce  temple  offre 
une  disposition  tout  à  fait  semblable  à 
celle  de  Tancien  temple  dorique  de  Khàn 
Zébîb.  A  quelle  époque  florissaient  ces 
anciennes  cités?  Le  nom  de  Oumm  eU 
Ouélèd  ne  nous  apprend  rien  et  aucune 
inscription  n*a  été  retrouvée  sur  ces 
pierres?  De  nouvelles  études  appuyées 
sur  des  fouilles  bien  conduites  permet- 
tront sans  doute  de  répondre  à  cette 
question. 

De  Oumm  el-Ouélèd,  on  se  dirige  au  N. 
E.  vers  (1  h.  4S  min.)  Ssa,  mentionnée 
comme  une  station  militaire  romaine.  Les 
ruines  de  Ziza  sont  très  étendues  et  cou- 
vrent une  légère  élévation  de  terrain.  Elles 
consistent,  comme  celles  de  Oumm  er- 
Reças  et  de  Ou  mm  el-Ouélèd,  en  un  amas 
de  pierres  renversées,  parmi  lesquelles 
s'arrondissent  des  arches  semi-circulai« 
res.  M.  Tri»tram  a  signalé,  près  de  l'tx- 
trémite  0.  de  la  ville,  un  ancien  édifice 
sarrasin,  malheureusement  ruiné  par  les 
troupes  d'Ibrahim  Pacha,  et  dont  il  reste 
encore  une  belle  porte  richement  sculptée 
et  des  murs  sur  lesquels  ont  été  gravées 
quelques  inscriptions  eoofiques.  Des 
chapiteaux,  des  fragmenta  de  fjrise,  des 
croix  sculptées  gisent  épars  sur  le  sol. 
La  ruine  la  plus  importante  de  Zica  est 
une  ancienne  église  chrétienne,  située 
dans  la  partie  orientale,  dont  il  reste 
une  abside,  quelques  pans  de  murs,  des 
pierres  ornées  de  croix  grecques  sculp- 
tées et  une  colonne.  En  dehors  de  l'an- 
cienne enceinte  de  la  ville,  on  remarque 
deux  châteaux  ou  forts.  Le  premier,  qui 
est  le  plus  grand,  long  de  20  met.  et  large 
de  18,  est  flanque  d'un  quadrilatère,  me- 
^t  14  met.  sur  6.  Ces  deux  édifices 


ont  âù  être  construits  &  la  même  époqte, 
avec  les  matériaux  d'édifices  ploi  an- 
ciens et,  en  particulier,  d*anc)enne8  égli- 
ses byzantines;  car  on  trouve,  $ur  nom- 
bre de  pierres,  des  croix  grecques  sculp- 
tées. La  voûie  du  premier  étage  est  d*na 
exoellent  appareil.  L'étage  supérieur  au- 
quel on  arrive  par  un  escalier  bien 
construit  est  pourvu  de  meurtrières  et 
de  fenêtres  étroites.  L'autre  édifice,  siUié 
à  l'E.  du  précédent,  et  probablement 
d'origine  romaine,  a  été  ruiné' par  les 
troupes  d'Ibrahim  Pacha.  Il  n*en  rest* 
plus  que  quelques  pans  de  murs,  avec 
une  niche  creusée  dans  la  face  S.  Des 
restes  d'inscriptions  coufi^ues  se  lisent 
sur  quelques  pierres  (Tristram,  ourr.cil*, 
p.  182  189). 

Plus  loin,  à  1600  met.  environ  des 
murs,  dans  une  plaine  basse,  est  on 
birkèh,  admirablement  conservé,  long  de 
126  met.  environ  sur  100  met.  de  largeur. 
De  larges  escaliers  permettaient  aux 
chevaux  de  descendre  jusqu'au  niveau 
de  l'eau.  Les  parois  sont  formées  de 
belles  assises  dont  les  blocs,  bien  taillés 
et  ajustés,  ont  jusqu'à  i  met.  80  de  lon- 
gueur. Un  système  remarquable  de  di- 
gues et  d'écluses  amenait  dans  le  birkèli 
toutes  les  eaux  supérieures. 

A  1  h.  30  min.  au  N.  E.   de  ziia,  an 
delà  du  Derb  el-Hadj,   s'élève,  iaolé  au 
milieu  d'une  vasle   plaine,  le  palais  de 
MacMttft.  C'est  un  édifice  c-irré,  mesu- 
rant l3J  met.  de  celé,  construit  en  belles 
pierres  de   taille  et   flanqué   de  toars 
rondes  aux  quatre  angles  et  sur  Ic«  faees. 
Deux  saillants  octogones,  sitoéi  à  dr.  et 
à  g.  de  l'entrée,  forment  une  spleadlds 
façade,  de  plus  de  60  met.  de  largeur.  La 
pierre    esi    littéralement    couverts    de 
sculptures,  qui,  par  leur  finesse  et  lear 
élégance,  remportent,  daprès  M.  Tris- 
tram, sur  celles  de  l'Alhambra.  Elles  re- 
présentent divers  animaux,  lions,  bof- 
fies,  gazelles,  panthères,  lynx,  perdnx, 
paons,   perroquets,   dans   toutes  sortes 
d'attitudes,  maison  général grou | tes deai 
à  deux  et  buvant  dans  un  même    vase. 
Des  oiseaux  s'ébattent   au    miliea    des 
branches  entrelacées,  des  fleura  et  des 
festons  de  vignes.  Tout  le  long  des  pi- 
rois  extérieures  court   une  magnifique 
f^i8e  ornée  de  chevrons  et  de  rosaces. 
Ces  sculptures  couvrent  la  façade  toat 
entière,  à  une  hauteur  de  plus  de  S  mèL 

Cette  porte  monumentale  donne  afecéé 
dans  une  vaste  cour,  qui  paraît  avoir  été 
divisée  en  trois  sections  rectangolairs» 
par  des  murs  parallèles.  La  parti* 
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trâl«,  un  peu  plus  large  que  iet  autres, 
était  seule  haliitée.  On  y  trouve  d'abord, 
i  rentrée,  les  fondations  de  nombreuses 
cboaibres,  destinées  sans  doute  aux  sol- 
dats et  aux  gardes  du  palais;  Tient  en- 
suite una  cour,  avec  une  large  fontaine; 
le  palais  proprement  dit,  situé  au  fond 
de  la  grande  cour,  s'ouvrait  par  trois 
arcades  semi-ci reniai res,  reposant  sur 
des  pUiars  surmontes  de  cbapiteaux  co- 
rinibicns.  Lea  assises  inférieures  con- 
struites en  marbre  blanc,  sont  couvertes 
d*inscriptioos  que  malheureusement 
M.  Tristram  n'a  pu  déchiflflrer.  La  partie 
supérieure  est  en  briques.  Les  voussoirs 
des  arches  gisent  sur  le  sol.  Cette  porte 
centrale  donne  accès  dans  une  grande 
salle,  à  droite  et  à  gauche  de  laquelle 
s'ouvrent  de  nombreuses  chambres, 
voûtées  en  briques.  La  partie  la  pins  re- 
marquable du  palais  est  une  grande  cham- 
bre carrée,  d*environ  15  met.  de  c6lé, 
creusée  sur  trois  de  ses  faces  de  larges 
absides,  les  angles  étant  remplis  par  une  | 
construction  massive  en  briques. 

M.  Fergnsson  attribue  ce  palais  à 
Khosroês,  roi  de  Perse,  vers  Tan  614.  Mais 
il  est  probable  qu'il  a  été  élevé  par  les 
princes  Ghassanides  de  Bozra  {V.  R.  47). 

De  UachittA,  pour  rejoindre  la  roule  à 
Hesbàn,  on  se  dirige  an  N.  O.  à  travers 
DPe  plaine  herbeuse  jusqu'à  (5S  min.) 
QotMioul,  forteresse  ruinée,  près  de  la- 
quelle s'élève  un  édifice  bien  conservé, 
mesurant  97  met.  sur  iS,  avec  une  tour 
semi-circulaire  k  l'angle  N.  0.  C'est  pro- 
bablement un  ancien  temple  fortifié. 
Toot  autour  s'étendent  des  ruines,  parmi 
lesquelles  on  remarque  quelques  restes 
d'architecture  grecque.  La  route,  traver- 
sant an  N.  0.  la  plaine  de  Belqà'a.  atteint 
(4  h.)  Hesbàn  {V.  ci-desseus). 

Excureîon  au  DjéhelAttaroûStà  Ma- 
cfuerua^  à  CaUirhoe^  13  h.  4S  min.  — 
Ezcorsion  fatigante,  mais  très  intéres- 
sante, par  la  grandeur  et  la  beauté  des 
sites.  Cette  partie  montagneuse  du  pays 
de  Moab  est  occupée  par  les  //amtdé/», 
tribu  subdivisée  en  un  grand  nombre  de 
petits  groupes,  soumis  chacun  à  un  petit 
cheikh,  à  peu  près  indépendant  dans  son 
canton.  Pour  éviter  des  difficultés  inextri- 
cables et  des  demandes  continuelles  de 
baghcbich,  on  évitera  de  traiter  avec 
eux,  en  se  faisant  accompagner  par  un 
chellth  des  Béni  Salth'r,  dont  les  Hami- 
dèh  reconnaissent  la  soprématie  (V. 
p»497).Giàce  à  cette  précaution,  M.  Tris- 
tram a  pu  parcourir  leur  pays  sans  aucun 
empêchement. 


De  Dhibàn,  traversant  au  N.  0.  (i  h. 
15  min.)  le  ouady  el-Ouâlèh,  affluent  du 
onady  el-Modjib,  on  atteint  (3  h.)  Qou- 
reiydt^  qui  est  peut-être  le  Klriathalm 
ou  Kerioih  des  Nombres  (xxxii,  37)  et 
(t  h.   15  min.)   à  l'O.  M'Kaur,  l'ancien 
Maobams,    forteresse    construite    par 
Alexandre,  fils  de  Hyrcan  I",  et  qui  fut 
reprise  par  Alexandre  sur  son  fils  Aris- 
tobule  (K.  p.  113).  Prise  et  détruite  par 
Oabinius,  elle  fut  relevée  bientôt  après. 
Hérode  en  fit  la  place  la  plus  forte  de  la 
Palestine  transjordanienne.  Elle  fut  prise 
définitivement  par  L.  Bassns  et  depuis 
lors,  elle  disparaît  de  rhistoire.  Josèphe 
{Guerre  des  Juifs,  VIT,  6),  nous  a  donné 
de  cette  ville  une  description  détaillée, 
qoi  concorde  assez  bien  avec  l'état  aciueî 
des  lieux.  La  citadelle,  située  sur  une 
coltine  rocheuse   très  élevée,  entourée 
de  profondes  vallées,  était  munie  d'un» 
enceinte    haute  de    160  coudées,  dans 
l'intérieur  de  laquelle  se  trouvait  le  pa- 
lais royal.  Il  n'en  reste  que  les  fonda- 
tions qui  s'élèvent  &  t  et  2  met.  an-des- 
sus du  sol;  dans  l'intérieur,  on   trouve 
un  puits  très  profond,  une  grande   ci- 
terne voûtée    et    deux  souterrains.    A 
150  met.  environ  plus  bas  que  la  cita- 
delle, à  ro.,  s'étend  le  pUtean  oblong, 
long  de  1600  met.  environ,  qui  suppor- 
tait la  ville  haute.  On  y  remarque,  au 
milieu  de'  débris   de  toutes  sortes,   les 
restes  d'une  tour  carrée.  De  ce  points 
situé  à  lise  met.  au-dessus  de  la  mer 
Morte,  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  toute 
cette  mer  et  la  contrée  montagneuse  de 
Juda,  jusqu'à  Jérusalem  et  Nébi  Samouîl, 
au  N.  La  ville  basse,  située  à  l'E.  de  la 
forteresse,  ofl're  un  petit  temple,  dont  le 
plan  et  les  dimensions  rappellent  ceux 
de  Zéofb  et  de  Oumm  el-Ouétèd  et  qui 
doit  avoir  été  élevée  par  des  Grecs  ou 
des  Syriens,  un  grand  nombre  de  puits 
et  quelques  restes  de  colonnes. 

De  M'Kaur,  contournant  au  N.  une 
haute  colline  et  tournant  (l  h.  20  min.) 
au  S.,  on  atteint  (40  min.)  Khirbel  AUa- 

Iroûê,  Tancienne  Ataroth,  dont  les  ruines 
consistent  en  une  masse  de  pierres  bri- 
sées, des  rangées  de  mors  démolis,  des 
lignes  de  fondations,  de  grandes  grottes 
et  des  citernes.  Quelques  sycomores  et 
de  beaux  térébinthes  s'élèvent  parmi  ces 
débris.  De  ce  point,  la  vue  est  aossi 
étendue  que  de  Machsrus.  Par  un  jour 
clair  on  peot  apercevoir  Belhléhem, 
Jérusalem  et  le  Garizim.  Le  Tell  Chlh&n 
domine  la  plaine  an  S.,  tandis  qu'à  i'Ev 
de  petits  points,  épars  sur  le  vaste  pla^ 
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beaucoup  mieux  construit.  L'intérieur  de 
la  ville  n'offre  plus  qu'un  amas  de  ruines 
que  doroînenl  des  rangées  d'arches  semi- 
circulaires,  semblables  i  celles  de  Oumm 
er-Reçàs,  et  qui  sont  probablement  d'ori- 
gine romaine.  M .  Tristram  a  signalé  près 
de  l'extrémité  E .  de  la  fille  un  large  espace 
ouvert,  bien  pavé  avec  de  grandes  dalles 
carrées  et  entouré  de  débris  de  piliers  et 
de  fragments  de  chapiteaux.  C'était  peut- 
être  l'âyopu  de  l'ancienne  cité.  Immé- 
diatement derrière  cette  place,  se  trou- 
vait la  porte  centrale  et,  au  delà,  un  petit 
temple  dorique,  mesurant  11  met.  de 
long  du  N.  an  S.  et  9  mèt.,derE.  à  1*0. 
La  porte  du  temple  fait  face  k  l'E.,  tt  au 
centre  du  mur  S.  est  creusée  une  niche 
semi-circulaire.  A  droite  et  i  gauche  de 
la  porte,  les  bases  de  deux  colonnes  sont 
encore  en  place,  et  quatre  chapiteaux 
doriques  gisent  sur  le  sol.  Ce  temple  offre 
une  disposition  tout  à  fail  semblable  à 
celle  de  l'ancien  temple  dorique  de  Kh&n 
Zébib.  A  quelle  époque  florissaient  ces 
anciennes  cités?  Le  nom  de  Oumm  el. 
Ouélèd  ne  nous  apprend  rien  et  aucune 
inscription  n*a  été  retrouvée  sur  ces 
pierres?  De  nouvelles  études  appuyées 
sur  des  fouilles  bien  conduites  permet- 
tront sans  doute  de  répondre  &  cette 
question. 

De  Oumm  el-Ouélèd,  on  se  dirige  au  N. 
E.  vers  (1  h.  4S  min.)  SIsa,  mentionnée 
comme  une  station  militaire  romaine.  Les 
ruines  de  Ziia  sont  très  étendues  et  cou- 
vrent une  légère  élévation  de  terrain.  Elles 
consistent,  comme  celles  de  Oumm  er- 
Reças  et  de  Oumm  el-Ouélèd,  en  un  amas 
de  pierres  renversées,  parmi  lesquelles 
s'arrondissent  des  arches  semi-circulai« 
res.  M.  Tristram  a  signalé,  près  de  l'tx- 
trémité  O.  de  la  ville,  un  ancien  édiflce 
sarrasin,  malheureusement  ruiné  par  les 
troupes  d'Ibrahim  Pacha,  et  dont  il  reste 
encore  une  belle  porte  richement  sculptée 
et  des  murs  sur  lesquels  ont  été  gravées 
quelques  inscriptions  confiques.  Des 
chapiteaux,  des  rragments  de  frise,  des 
croix  sculptées  gisent  épars  sur  le  sol. 
La  ruine  la  plus  importante  de  Zlca  est 
une  ancienne  église  chrétienne,  située 
dans  la  partie  orientale,  dont  il  reste 
une  abside,  quelques  pans  de  murs,  des 
pierres  ornées  de  croix  grecques  sculp- 
tées et  une  colonne.  En  dehors  de  l'an- 
cienne enceinte  de  la  ville,  on  remarque 
deux  châtmut  ou  forts.  Le  premier,  qui 
est  le  plus  grand,  long  de  20  met.  et  large 
de  18,  est  flanque  d'un  quadrilatère,  me- 
surant 14  met.  sur  6.  Ces  deux  édifices 


ont  dû  être  construits  à  la  même  époque, 
avec  les  matériaux  d'édifices  plus  an- 
ciens et,  en  particulier,  d'andennes  égli- 
ses byzantines;  car  on  trouve,  sur  nom- 
bre de  pierres,  des  croix  grecques  sculp- 
tées. La  voûte  du  premier  étage  est  d*un 
excellent  appareil.  L'étage  supérieur  an- 
quel  on  arrive  par  un  escalier  bien 
construit  est  pourvu  de  meurtrières  et 
de  fenêtres  étroites.  L'autre  edifîce,  situé 
à  l'E.  du  précédent,  et  probablement 
d'origine  romaine,  a  été  ruiné  par  les 
troupes  d*Ibrahim  Pacha.  Il  n'en  resta 
plus  que  quelques  pans  de  mars,  avec 
une  niche  creusée  dans  la  face  S.  Des 
restes  d'inscriptions  coufiques  se  lieenl 
sur  quelques  pierres  (Tristram,  onvr.  cilé^ 
p.  183  189). 

Plus  loin,  à  1600  met.  environ  des 
murs,  dans  une  plaine  basse,  est  un 
birkëh,  admirablement  conservé,  long  de 
136  met.  environ  sur  100  met.  de  largeur. 
De  larges  escaliers  permettaient  aux 
chevaux  de  descendre  jusqu'au  niveau 
de  l'eau.  Les  parois  sont  formées  de 
belles  assises  dont  les  blocs,  bien  taillés 
et  ajustés,  ont  jusqu'à  t  met.  SO  de  lon- 
gueur. Un  système  remarquable  de  di- 
gues et  d'écluses  amenait  dans  le  biriceh 
toutes  les  eaux  supérieures. 

A  1  h.  30  min.  au  N.   E.    de  Ziza,  an 
delà  du  Derb  el-Badj,  s'élève,  isolé  au 
milieu  d'une  vaste    plaine,  le  palais  de 
Maehlttâ.  C'est  un  édifice  carré,  mesu- 
rant I3J  met.  de  côté,  construit  en  belles 
pierres  de   taille   et   flanqué   de   tours 
rondes  aux  quatre  angles  et  sur  1rs  fac«s. 
Deux  saillants  octogones,  situéi  à  dr.  el 
à  g.  de  l'entrée,  forment  une  spleadide 
façHde,  de  plus  de  60  met.  de  larjceor.  L.i 
pierre    est    littéralement    couverte    de 
sculptures,  qui,  par  leur  finesse  el\eor 
élégance,  l'emportent,  d'après  M.  Tris- 
tram, sur  celles  de  l'Alhambra.  Elles  re- 
présentent divers  animaux,  lions,  buf- 
fles, gazelles,  panthères,  lynx,  perdrix, 
paons,   perroquets,   dans  toutes  sortes 
d'atlitude«i,  mais  en  général  groo|)è8  deux 
à  deux  et  buvant  dans  un  même    vase. 
Des  oiseaux  s'ébattent    au    milieo    des 
branches  entrelacées,  des  fleurs  et   des 
festons  de  vignes.  Tout  le  long  des  pa- 
rois extérieures  court   une  magnifique 
ffise  ornée  de  chevrons  et  de  rosaces. 
Ces  sculptures  couvrent  la  façade   tout 
entière,  à  une  hauteur  de  plus  de  5  met. 

Cette  porte  monumentale  donne  aiccès 
dans  une  vaste  cour,  qui  paraît  aroir  été 
divisée  en  trois  sections  rectangulaires 
par  des  murs  parallèles.  La  partie  een* 
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traie,  an  peu  plus  large  que  lei  antres, 
était  seale  habitée.  On  y  trooTe  d'abord, 
à  Teotrée,  les  fondations  de  nombre  oses 
chambres,  destinées  sans  doute  aoi  sol- 
dats et  aux  fardes  da  palais;  Tient  en- 
suit* ana  eoar,  STec  ane  large  fontaine; 
le  palais  proprement  dit,  situé  au  fond 
de  la  grande  cour,  s'ouvrait  par  trois 
arcades  semi-clrcalaires,  reposant  sur 
des  piliers  surmontes  de  chapiteaux  co- 
rinthiens. Les  assises  inférieures  con- 
struites en  marl»re  blanc,  sont  couvertes 
d'inseriptiona  que  malbeoreusement 
M.  Tristram  n'a  pa  déchiffrer.  La  partie 
sapérieore  est  en  briques.  Les  voussoirs 
des  arches  gisent  sur  le  soi.  Cette  porte 
centrale  donne  accès  dans  une  grande 
salle,  à  droite  et  k  gauche  de  Uquelle 
s'ouvrent  de  nombreuses  chambres, 
voûtées  en  briques.  La  partie  la  plus  re- 
marquable du  palais  est  une  grande  cham- 
bre carrée,  d'environ  IS  met.  de  c6l6, 
creusée  sur  trois  de  ses  faces  de  larges 
absides,  les  angles  étant  remplit  par  une 
coBslmetion  massive  en  briques. 

U.  FergQsson  attribue  ce  palais  à 
Kbosroêt,  roi  de  Perse,  vers  l'an  614.  Mais 
il  est  probable  qu'il  a  été  élevé  par  les 
princes  Ghassanides  de  Bozra  (T.  R.  47). 

De  MacbtttA,  pour  rejoindre  la  route  à 
HetbAn,  oo  se  dirige  an  N.  O.  à  travers 
one  plaine  herbeuse  jusqu'à  (55  min.) 
Qou4toul^  forterMse  ruinée,  près  de  la- 
quelle s'élève  on  édifice  bien  conservé, 
mesurant  77  met.  sur  is,  avec  une  tour 
semi-circulaire  A  l'angle  N.  0.  C'est  pro- 
bablement on  ancien  temple  fortifié. 
Toot  autour  s'étendent  des  ruines,  parmi 
leaqaeHés  oo  remarque  quelques  restes 
d'architecture  grecque.  La  route,  traver- 
sant an  N.  0.  la  plaine  de  BelqA'a,  atteint 
C4  b.)  Hesbàn  (V.  ci-dessous). 

Kxcunion  au  Djrhel  Attaroù8,à  Ma- 
c/kcerM«,  à  CaUirhoe  ^  tS  h.  45  min.  — 
Excursion  fatigante,  mais  très  intéres- 
sante, par  la  grandeur  et  la  beauté  des 
sites.  Cette  partie  montagneuse  du  pays 
de  Moab  est  occupée  par  les  Hamidètif 
tribu  subdivisée  en  un  grand  nombre  de 
petiu  groupes,  soumis  chacun  à  un  petit 
cheikh,  à  peu  près  indépendant  dans  son 
canton.  Pour  éviter  des  difficultés  inextri- 
cables et  des  demandes  continuelles  de 
bagbchich,  on  évitera  de  traiter  avec 
eux,  en  se  faisant  accompagner  par  un 
cheikh  des  Béni  Sakh'r,  dont  les  Hami- 
dch  reconnaissent  la  suprématie  (K. 
p,  497).  Grâce  à  cette  précaution,  M.  Tris- 
tram a  pu  parcourir  leur  pays  sans  aucun 
empêchement. 


De  Dhibftn,  traversant  au  N.  0.  {i  h. 
15  min.)  le  ouady  el-Ouâlèh,  affluent  du 
onady  el-Modjib,  on  «tteint  (3  h.)  Qou- 
reiydtt  qui  est  peut-être  le  ■iriatball» 
ou  Kertotta  des  Nombres  (xxxii,  37)  et 
(1  h.  15  min.)  &  l'O.  M'Kaur,  Tancien 
Maobasnis,  forteresse  construite  par 
Alexandre,  fils  de  Hyrcan  I",  et  qui  fut 
reprise  par  Alexandre  sur  son  fils  Aris- 
tobule  (K.  p.  113).  Prise  et  détruite  par 
Oabinius,  elle  fut  relevée  bientôt  après. 
Hérode  en  fit  la  place  la  plus  forte  de  la 
Palestine  transjordanienoe.  Elle  fut  prise 
définitivement  par  L.  Bassos  et  depuis 
lors,  elle  disparaît  de  l'histoire.  Josèphe 
iGuerrr  dcK  Juif»,  VII,  6),  nous  a  donné 
de  cette  ville  une  description  détaillée, 
qui  concorde  aasez  bien  avec  Tétat  aciueî 
des  lieux.  La  citadelle,  située  sur  une 
coltine  rocheuse  très  élevée,  entourée 
de  profondes  vallées,  était  munie  d'une 
enceinte  haute  de  160  coudées,  dans 
l'intérieur  de  laquelle  se  trouvait  le  pa- 
lais royal.  Il  n'en  reste  que  les  fonda- 
tions qui  s'élèvent  A  I  et  2  met.  au-des- 
sus du  sol;  dans  l'intérieur,  on  trouve 
un  puits  très  profond,  une  grande  ci- 
terne voAlée  et  deux  souterrains.  A 
ISO  met.  environ  plus  bas  que  la  cita- 
delle, A  ro.,  s'étend  le  pUteau  oblong, 
long  de  1600  met.  environ,  qui  suppor- 
tait la  ville  haute.  On  y  remarque,  au 
milieu  de'  débris  de  toutes  sortes,  les 
restes  d*une  tour  carrée.  De  ce  point, 
situé  A  1150  met.  au-dessus  de  la  mer 
Morte,  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  toute 
cette  mer  et  la  contrée  montagneuse  de 
Juda,  jusqu'à  Jérusalem  et  Nébi  Samouîl, 
au  N.  La  ville  basse,  située  A  TE.  de  la 
forteresse,  offre  un  petit  leinplf,  dont  le 
plan  et  les  dimensions  rappellent  ceux 
de  ZéDib  et  de  Oumm  ei-Ouétèd  et  qui 
doit  avoir  été  élevée  par  des  Grecs  ou 
des  Syriens,  un  grand  nombre  de  puits 
et  quelques  restes  de  colonnes. 

De  M'Kaur,  contournant  au  N.  une 
hante  colline  et  tournant  (t  h.  20  min.) 
au  S.,  on  atteint  (4o  min.)  Khirbet  AUa^ 
roùêy  l'ancienne  Atarotb,  dont  les  ruines 
consistent  en  une  masse  de  pierres  bri- 
sées, des  rangées  de  mors  démolis,  des 
lignes  de  fondations,  de  grandes  grottes 
et  des  citernes.  Quelques  sycomores  et 
de  beaux  térébinthes  s'élèvent  parmi  ces 
débris.  De  ce  point,  la  vue  est  aussi 
étendue  que  de  Machsros.  Par  un  jour 
clair  on  peut  apercevoir  Belhléhem, 
Jérusalem  et  le  Oarizim.  Le  Tell  ChlhAn 
domine  la  plaine  au  S.,  tandis  qu'A  TE. 
de  petits  points,  épars  sur  le  vaste  plaf^ 
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t«au  de  Moab,  marquent  la  potiiion  de 
certains  litcs  ruinés,  comme  Oumm  er- 
Reçàs  et  Ztza.  Le  château  de  Machœrus 
est  caché  à  TO.  par  la  petite  chatne  qui 
masque  la  mer  Morte,  jusqu'à  la  plaine 
de  Jéricho.  De  Khirbet  Atiaroûs,  une  an- 
cienne route  romaine  conduit  à  travers 
one  contrée  boisée  et  bien  cultivée  au 
DjéfreMftoroit»,  mamelon  isolé  sur  lequel 
s'élevait  l'ancienne  citadelle.  On  y  trouve 
les  débris  d*un  fort  et  l'on  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  le  ouady  Zerqa  Main,  le 
ouady  Uabis  au  N.  et  le  ouady  Modjib, 
au  S. 

Du  Djebel  AtUroûs,  on  rejoint  à  10. 
(I  h.)  la  voie  romaine  qui  allait  de  Ma- 
chcrus  i  Callirhoë,  contournant  la  tète 
du  ouady  Z'rjara,  sur  les  flancs  d*un  es- 
carpement où  le  ouady  forme  un  préci- 
pice de  24o  met.  de  hauteur.  Au  débou- 
ché de  ce  ouady,  dans  une  petite  pUine 
boisée,  se  trouvent  les  ruines  de  Zara^ 
qui  est  peut  élre  l'ancienne  Zarath  Cha- 
har^de  Ruben  (Josué,  ziii,  19].  La  route, 
coupant  au  N.  O.  une  série  de  petits  ra- 
vins, atteint  (1  h.  10  min.)  une  terrasse 
inférieure,  couverte  d'herbages  et  des- 
cend (SS  min.)  sur  les  bords  du  ouady 
Zerqa  Ma'ïn,  magnifique  gorge,  dont  le 
flanc  meridonal  est  couvert  d'une  masse 
de  rochers  basaltiques.  Le  côté  N.,  moins 
escarpé,  est  formé  d'un  calcaire  blan- 
châtre, qui  s'appuie  sur  une  couche  de 
grès  rouge.  C'est  au  point  de  jonction  du 
calcaire  et  du  grès,  vers  le  bas  de  la  fa- 
laise, que  jaillissent  les 

■oaroes  de  GalUrho«.  Elles  étaient 
célèbres  dans  l'antiquité  pour  leurs  ver- 
tus médicinales.  Uérode  vint  y  faire  un 
séjour  pendant  sa  dernière  maladie  (Jo- 
téphe^AiUiq.y  XVII,  6).  Elles  sont  au  nom- 
bre de  sept  ou  huit,  disposées  sur  une 
longueur  de  4  kil.  environ.  Chacune 
d'elles  sort  du  pied  de  la  falaise,  se  fraie 
un  chemin  à  travers  des  fourrés  de  ro- 
seaux et  forme,  prés  du  lit  du  ouady, 
une  série  de  petites  cascades  fumantes, 
sur  des  rochers  noirâtres  formés  par  des 
dépôts  sulfureux,  dont  quelques-uns  ont 
jusqu'à  50  met.  de  hauteur.  Leur  tempé- 
ruture  est  de  6$  à  7o  degrés  centigrades. 
Les  plus  chaudes  et  las  plus  riches  en 
soufre  Sjpnt  â  l'O.,  vers  l'embouchure  do 
ouady.  Près  de  la  cinquième,  nn  observe 
des  troncs  de  palmiers  pétrifiés  en  une 
sorte  de  craie  poudreuse,  qui  s'émiette 
au  toucher.  Les  deux  dernières  k  l'O. 
jaillissent  au  pied  de  la  falaise  avec  une 
grande  force,  et  tombent  dans  un  bassin, 
pour  disparaître  bientôt  sous  une  épaisse 


couche  d'incrnstationi  qu'elles  ont  elles- 
mêmes  formées.  Les  Arabes  utUiseet 
ingénieusement  ce  petit  canal  sonlefTaîn 
pour  se  ménager  des  bains  i  pea  de  liMa. 
Ils  redoutent  du  reste  ee  séjour  hanté, 
d'après  eu i,  par  les  génies  des  rèfioos 
inférieures  auxquels  ils  offrent  an  aacii- 
fice  avant  de  quitter  les  bords  du  ouady. 
Des  sources  de  Callirhoè,  on  remonte 
le  ouady  Zerqa  Mafn,  en  gravitsant  la 
terrasse  inférieure,  élevée  de  4S»  awt 
environ  au-dessus  du  lit  dn  ooadjr,  ^«i 
forme  une  sorte  de  plateau,  larye  é€ 
800  à  1600  met.,  et  fermç  à  dr.  «t  A#. 
par  des  montagnes  escarpées.  RenonUat 
au  N.  0.  (i  h.)  le  ouady  Habts,  on  rejoial 
(3  h  to  min.)  la  route  à  Main  {V.  ci- 
dessous). 

De  Dhibân,  la  route  directe  coupe 
au  N.  (1  h.  15  roin.)  le  ouady  Oudlèh 
sur  un  pont  de  construction  romaine, 
atteint  (2  h.  30  min.)  le  ouady  Zenja 
Ma'ïn,  qui  descend  à  la  mer  Morte  i 
travers  des  encaissements  sauvages 
(  V.  ci-dessus),  puis  (45  min.)  le  ouadij 
Habîs^  à  gauche  duquel  on  ira  visjter 
(30  min.)  Maln^  cminence  couronnée 
de  ruines,  qui  représente  Baal  Méoa 
(Nombres,  zxii,  41)  où  Balak^  roi  de 
Moab,  conduisit  le  prophète  Balaam 
pour  lui  montrer  le  peuple  d'Israël 
assemblé.  C'était  une  ville  de  la  tribu 
de  Ruben.  Dans  Josué,  elle  estappelée 
Dell  Baal  Méon  ;  Ezéchiel  la  qualifie 
de  «  gloire  de  la  contrée.  »  D'après 
Eusèbe,  qui  la  mentionne  comme  an 
bourg  important,   situé  à  9  milles 
de  Hesbân,  elle  aurait  été  la  pairie  du 
prophète    Elisée.    Les    ruines    très 
étendues  occupent  le  sommet  et  les 
pentes  de  quatre  collines  adjacentes, 
qu'une  large    chaussée   reliait    les 
unes  aux  autres.  Elles  consistent  en 
fondations,     fragments    de     murs, 
voûles,    grottes,   puits    et   citernes 
innombrables.  Des  fouilles  entrepri- 
ses parmi  ces  buttes  réservent  peut- 
être  à  quelque  heureux  explorateur 
des  découvertes  importantes. 

Do  Ma'în,  en  suivant  l'ancrenne 
voie  romaine,  on  atteint  (I  h.  3Q 
min.)  Medeba,  dont  le  site  est  de 
loin  reconnaissable  à  quelques  xnurs 
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et   colonnes   encore    debout.   Cette 
ville,  dont  les  ruines  attestent  la 
grande  prospérité  sous  l'occapation 
romainei,  est  nne  des  plus  anciennes 
du  pays  de  Moab.  £lle  est  citée  en 
même  temps  que  Hesbon  et  Dibon, 
avant  la  conquête  israélite (Nombres, 
XTRy  30),  et  elle  figure  sur  la  Stèle 
de  Mésa.  C'est  près  de  ses  portes  que 
Joab,  ie  général  de  David,  remporta 
une  victOM-e  décisive  sur  les*  Ammo- 
ntCes)  alliés  aux  peuples  de  la  Héso- 
potamie  et  aux  Syriens  dé  Maacha 
ctdeTsobab(l  Chron.xix)(K.  p.l03). 
Jean  Maccabee  y  fut  pris  et  mis  à 
.mort(Josèphe,^n/«7.  xii,  1).  Reprise 
par  Hyrcan,  après  six  mois  de  siège, 
elle  resla  depuis  lors  aux  mains  des 
Juifs.  Plus  tard,  elle  devint  une  ville 
épiscopale,  mentionnée  par  Eusèbe. 
L«&  ruines  de  Medeba  couronnent- 
une    petite    éminence,    autour   de 
laquelle  .elles   s'étendent   dans    la 
plaine  à  Test,  tandis  qu'au  midi,  elles 
sont  bornées  par  un  petit  ouady.  En 
se  plaçant  sur  Téminence  centrale, 
on  peut  suivre  les  traces  des  ancien- 
nes rues.  Une  légère  pente  aboutit  i 
ro.  à  une  petite  élévation,  creusée 
d'un    labyrinthe    de    grottes,    qui 
paraissent  avoir  servi  autrefois  de 
réservoirs  pour  les  eaux.  De  ce  côté, 
s'élevait  un  temple,  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  deux  colonnes  ci-dessus 
mentionnées.  Elles  sont  cannelées  et 
mesurent   seulement  6  mètres    de 
hauteur;  les  chapiteaux  qui  les  sur- 
montent,   Tun    corinthien,    l'autre 
ionien,  n'ont  pas  été  faits  pour  elles; 
Ils  proviennent  sans  doute  d'un  autre 
temple  détruit.  Lacilé  romaine  s'éten- 
dait surtout  i  l'est  dans  la  plaine,  où 
Von  peut  suivre  le  mur  de  circonval- 
lation.    On  y    reconnaît  les    restes 
d'une  route  pavée,  aboutissant  à  une 
porte  massive,  bien  construite,  dont 
i^  pieds^roits  sont  encore  debout. 
P^Ue  était  surmontée  d'une  arcade, 
dont  les  pierres  sont  éparses  sur  le 
soi.  En  dedans  de  la  porte,  du  côté 
N.,  est  une  grande  place,  mesurant 
2BÛ  pas  du  nord  au  sud  et  240  pas 
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de  Test  à  Touest,  ornée  de  colonnes, 
dont  les  bases  sont  encore  en  place. 
Les  constructions  les   plus  impor- 
tantes paraissent  avoir  été  dans  la 
partie  nord  de  la  ville.  On  y  retrouve 
une  construction   de  forme    ovale, 
munie  de  portes  sur  les  faces  est  et 
ouest,  et  qui  renferme  des  citernes 
voûtées,  d'une  très  grande  profon- 
deur. Une  rotonde,  située  dans  ce 
quartier,  paraît  avoir  été  convertie 
en  église   chrétienne.    Il   en  reste 
quatre  piliers  à  l'ouest  et  une  grande 
abside  pentagonale.  Dans  le  labyrin- 
the de  rues  formées  par  les  cons- 
tructions voûtées  semblables  à  celles 
que  nous  avons  signalées  à  Ziza  (  V. 
p.  506),  et  dont  quelques-unes  sont 
occupées  provisoirement  par  les  ber- 
gers bédouins,  se  voient  quelques 
restes  d'autres  églises,  avec  des  cha- 
piteaux corinthiens,  des  dalles  gra- 
vées de  croix  grecques,  quelques  ins- 
criptions grecques.  A  1  angle  S.  E,, 
une  énorme  digue,  construite  à  tra- 
vers le  ouady,  forme  un  immense 
réservoir  carré,  semblable  à  celui  de 
Ziza,  mais  mieux*  construit,  et  dans 
un  parfait  état  de  conservation.   II 
mesure  110  mètres  de  côté,  et  6  mè- 
tres 50  de  hauteur.  Un  large  et  bel 
escalier,  placé  à  chaque  angle,  per- 
mettait d'atteindre  le  niveau  de  l'eau. 
Le  mur  Esta  16  mètres  d'épaisseur  à 
sa  base,  et  ses  assises,  construites  à 
fruit,  comme  les  murs  du  temple  de 
Salomon  (V.p.  300),  ne  mesurent  que 
6  mètres  de  largeur  au  sommet.  En 
dedans,  la  face  du  mur,  parfaitement 
plane  et  polie,  est  épaulée  par  des 
arcs-boutants  régulièrement  espacés 
et  qui  n'ont  pas  moins  de  2  met.  80 
d'épaisseur.  Une  tour  massive  établie 
àl'angleN.  0.  protégeait  cet  ouvrage. 
De  l'angle  S.  E.,  le  mur  croise  le 
ouady  et  gravit  la  colline,  formant 
une  digue  solide,  destinée  à  ramener 
toutes  les  eaux  de  la  pluie  dans  le 
réservoir.    Les   trois   autres   murs, 
moins  forts,  et  de  largeur  uniforme, 
mesurent  cependant  4  met.  50  d'épais- 
seur   le  sommet  du  mnr  ouest  est 
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aujourd'hui  de  niveau  avec  le  sol 
exiérieur.  Cet  admirable  ouvrage  rap- 
pelle par  ses  énormes  dimensions  et 
par  la  beauté  de  l'appareil  les  réser- 
voirs de  Salomon  (V.  p.  357-358). 
Avec  peu  de  travail  et  une  dépense 
minime,  on  pourrait  aujourd'hui 
utiliser  ce  grand  bassin  pour  arro- 
ser le  terrain  environnant  qui  est 
d'une  grande  fertilité. 

Tout  autour  de  Medeba,  aussi  loin 
que  la  vue  peut  porter,  s'étend  une 
plaine  herbeuse  et  couverte  de  trou- 
peaux de  brebis  et  de  chameaux,  et 
occupée  par  les  Béni  Sakh'r  (  T.p.  497). 

A  1  h.  30  min.  aa  N.  0.  de  Medeba,  on 
pourra  viiller  le  Djebel  Nébâ^  que  M.  de 
Saulcy  a  le  premier  identifié  aveo  le 
Mont  Mebo  (de  Saulcy,  Voyage  en  Terre 
^into,  p.  289>395),  d'où  MoKse  pat  aper- 
cevoir toute  la  terre  promise  avant  de 
mourir  (Dealer.,  xxxu  et  xxxiv).  Balak 
y  conduisit  Balaam,  au  territoire  de 
Tsophim,  vers  le  sommet  de  Pisga 
(Deutér.  xxiii,  14).  Le  mont  Nebo  faisait 
partie  de  la  chaîne  des  Abarim  (mon- 
tagne des 'Passages),  ainsi  nommée  sans 
doute,  parce  qu'on  descendait  d'fleibon 
à  la  vallée  du  Jourdain,  par  les  gorges 
de  ces  montagnes.  Les  ruines  de  Nébà 
s'élèvent  sur  un  mamelon  situé  au-des- 
sous et  un  peu  à  1*0.  de  la  chaîne  prin- 
cipale, qui  court  de  Hesbân  à  Ma'în.  On  y 
trouve  quelques  fondations  de  murs  et 
les  restes  d'one  ancienne  voie  romaine 
qui  descendait  de  la  plaine  à  l'O.  dans  la 
vallée  da  Jourdain.  De  là,  on  peutaper* 
cevoir  la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte, 
à  partir  de  Aïn  Djidi,  Bethléhero,  Jéru- 
salem, Nébi  Samoull  et  les  monts  Êbal  et 
Oarizim.  La  vallée  du  Jourdain  est  visi- 
ble jiisqu'A  Qourn  Sourtabèh  (K.R.  S3). 
Du  Djebel  Nébâ  à  Hesb&n,  3  h.  80  min. 

De  Medeba.  on  traverse  au  N.  une 
plaine  occupée  par  les  Béni  Sakh'r  et 
qui  se  relève  à  l'O.  en  une  chaîne  de 
collines,  hautes  de  60  à  100  mètres, 
la  première  des  gradins  de  Moab 
(Y.  ci-dessus), jusqu'à  (2  h.  12  min.) 

Hesbân,  rHesbon  de  l'Ecriture. 
C'était,  au  temps  de  Moïse,  la  ville 
royale  des  Amorites  du  S.  Prise  par 
les  Hébreux,  elle  fut  assignée  à  la 
tribu  de    Ruben.    U  ville    antique 


occupait  deux  plateaux,  bornés,  au 
N.  par  le  ouady  Hesbdriy  au  S.  |»ar  le 
ouady  Ma'în.  Le  plateau  septeiUrio- 
nal  mesure  250  mètres  environ  de 
longueur  sur  100  de  largeur*,  il  est 
entièrement  couvert  d'amas  de  ru  i nés 
informes,  au  milieu  desquels  se  trou- 
vent de  nombreuses  citernes (d)  (  V.  le 
plan  ci'contre) .  Au  centre,  s'élève  une 
enceinte  quadrangulaire  (a),  formée 
de  grandes  assises  et  qui  paraît  être  de 
construction  arabe.  Elle  entourait  un 
temple  dont  l'emplacement  est  mar- 
qué par  les  bases  de  quelques  colon- 
nes restées  en  place.  A  Textrémité 
S.  E.  du  plateau  est  un  sou  basse- 
ment d'édicu  le  de  petites  dimensions. 
Le  second  plateau,  situé  au  S.  O.  du 
précédent,  est  aussi  long,  mais  plus 
étroit  de  moitié,  et  il  est  aussi  cou- 
vert de  décombres  dans  la  partie  U 
plus  rapprochée  du  nord.  On  y  trouve 
l'emplacement  d'un  letnple  (a), 
orienté  de  l'est  à  l'ouest  et,  à  50 
mètres  plus  loin,  les  restes  d'une 
tour  carrée.  A  l'extrémité  snd  de  ce 
second  plateau  s'ouvrent  des  carrières 
(f)  précédées  d'amas  de  décombres 
(.  V  de  Saulcy,  ouvr,  cité,  p.  280>282}. 

De  Hesbftn  à  Jérosalem,  par  le  oaady 
Ueabànet  Jéricho,  U  à  tS  heoret.  —  Une 
voie  romaine,  reconnaissable  à  qaelqaes 
bornes  milliaires  renversées,  desoendait 
le  long  du  ouady,  pour  aboatir  ao  goe 
du  Jourdain.  La  vallée  pittoresque,  Iwr- 
née  aa  N.  de  rochers  escarpés  de  grès 
rooge,  où  les  aigles  et  les  vautours  éta- 
blissent leurs  nids,  et  ao  S.,  de  pentes 
couvertes  d'une  riche  végétation,  ofi-e 
plusieurs  bassins  naturels,  une  aoarce 
abondante,  située  près  do  fort  miaè  de 
Sowniah  et  quelques  ruines  mal  étodiées 
jusqu'à  aujourd'hui.  On  atteint  en  S  h.  le 
bord  do  Ghôr  Seisabân,  qoi  apparaît  en  ce 
point  eomme  une  belle  plaine,  oooTtrte 
de  bosquets  d'arbrisseaux.  Ce  district, 
bien  arrosé,  où  le  blé  vient  à  merveille, 
mesure  9  kil.  environ  de  TE.  A  IX).  sur 
10  ou  18  kil.  da  N.  aa  S.  Il  sera  bon,  do 
reste,  de  ne  le  traverser  qu'en  prenant 
quelques  précautions,  car  les  foorrés  ser- 
vent sonvent  de  retraite  aux  maraudeurs. 
BeU  Haràn  (45  min.)  où  Ton  signale 
quelques  traces  de  murs,-  site  netroavé  •  t 
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ques  familles  des  Adonân,  on  laisse 
(18  min.)  à  g.  sur  un  mamelon 
Abdoûn  et  l'on  atteint  (40  min.)  Ain 
Ammârif  belle  source  entourée  de 
restes  de  constructions  probablement 
romaines.  Traversant  le  onady,  qai 
prend  ici  le  nom  de  ouady  Ammdn^ 
pour  en  suivre  la  rive  gauche  où  Toa 
remarque  les  restes  d'un  aqueduc  et 
quelques  sarcophages,  on  débouche 
(15  min.)}  au  pied  des  collines  dans 
une  petite  plaine  d*où  Ton  aperçoit  la 
I  citadelle  et  les  belles  ruines  de 

AmmAxij  la  Rabhath  Ammon  de 
la  BiblO;  ou  se  trouvait  le  lit  de  fer 
de  Og,  roi  de  Basçan  (Josué.  zsii,  24). 
Elle  fut  assignée  à  la  tribu  de  Gad, 
mais  ne  tarda  pas  à  être  occupée  par 
les  Ammonites.  Assiégée  par  Joab, 
générai  de  David,  qui  s'empara  de  la 
ville  des  eaux,  probablement  la  ville 
basse,  elle  fut  prise  par  ce  roi  lui- 
même  (Il  Samuel,  xi  et  zn,  26-31). 
Rabbath  Ammon  est  la  Philadalpiiia 
des  Ptolômées  et  des  Romains. 

Les  ruines  (V.  le  plan)  couvrent  un 
espace  assez  étendu,  sur   les   deux 
rives  du  ouady  Amman,  dans  le  lu 
duquel  coule   un   ruisseau  que  les 
guidesdeM.de  Saulcy  lui  ontasaaré 
avec  raison  être  le  Jabbok  (V.p.617). 
La  ville  ancienne  comprenait  la  fsÙU 
haute  ou  citadelle ^  située  sur  la  ool> 
line  qui   domine  au    N.    le  onàdy 
Amm&n  et  la  ville  basse,  étenloe  dans 
la   vallée  et  sur  les  pentes  de  la 
colline.  Il  en  reste  de  beaux  mona- 
ments  groupés  sur  les  deux  riveaM 
près  du  lit  du  ouady  Amm&n.  Novs 
les  décrirons  dans  l'ordre  où  les  ren- 
contre le  voyageur  venant  de  ronest. 
Le  premier  monument  à  PO.  est  an 
édifice  carré,   avec  nilastres  corin* 
thiens  aux  quatre  angles,  que  M.  de 
Saulcy  regarde  comme  un  tomàeau 
(t).   L'appareil  en  est   fort  beau  et 
appartient  à  uue  assez  bonne  époque 
romaine.  La  voûte,  dont  une  partie 
existe  encore,  est  ornée  de  caissons 
élégants.'  Sur  le  sol  gisent  des  frag- 
ments   de   frise   et  d'entablement. 
Deux  cents  mètres  plus  loin,  à  dr. 
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Saulcy  a  retrouvé  plosieura  dolmens  re- 
marquables, étudiés  par  MM.  Mauss  et 
Salxmann. 

De  Beït  Haràn,  on  traverse  an  N.  0. 
le  Gtaôr  SeUabào.  La  végétation  devient 
plus  maigre  à  mesure  qae  l'on  avance,  et 
l'oatit  fait  place  à  la  plaine  aride  qui 
borde  le  Jourdain,  dans  laquelle  quelques 
fourrés  de  roseaux  marquent  le  débouché 
des  ouadyi*  On  atteint  (i  h.  30  minj)  le 
gué  du  Jourdain,  Mmitiàdel  el-Ghôrâ- 
niyéht  et  de  là,  Jéricbo  et  Jérusalem 
[V.  R.  20). 

Au  delà  de  Hesbân,  en  se  dirigeant 
vers  Amman,  on  entre  dans  le  terri- 
toire des  Adou&n.  El-' Al  (30  min.) 
aujourd'hui  inhabité,  est  l'antique 
Eléaléh  de  Moïse  (Nombres,  xxxii,37), 
cité   avec    Hesbon    et    Kiriatbaim, 
comme  ayant    été    rebâti   par  les 
enfants  de  Ruben.  C'est  là  que  l'ar- 
mée franque  vînt  camper  en  1183, 
pour   contraindre    Salah   ed-Dîn    à 
lever  le  siège  de  Kérak  (E.  G.  Rey). 
Les  ruines  s'étendent  sur  un  grand 
mamelon  à  mi-côte  duquel  un  ancien 
pan  de  mur  offre  plusieurs  assises  de 
gros  blocs.  La  route  traverse  au  N.  E. 
une  plaine  cultivée  où  l'on  suit  la 
voie  antique,  reconnaissable  à  quel- 
ques tronçons  conservés,  coupe  (40 
min.)   le  petit  outuly  el-Héleil,  af- 
fluent du  ouady  Na'oûr,  laisse  à  dr. 
Oumm  el'Kénafal  «  la  mère  de  la 
protection  •  et,  après  avoir  traversé 
de  petits  ouadys,  atteint  (50  min.) 
Na'oûr  y  lieu    de    campement    des 
Adoudn  établi  dans  le  ouady  Na'oûr^ 
o\x  l'on  trouve  quelques  ruines  infor- 
mes. Partout  le  sol  présente  de  gros 
cubes  de  mosaïques.  L'identification 
de  ce  site  est  incertaine.  Remontant 
au  N.  £.  les  pentes  boisées  du  ouady 
Na'oûr,  on  traverse  au  N.  Ë.  puis  au 
N.  un  plateau  cultivé  dans  lequel 
s'ouvre  (40  min.)  une  petite  vallée, 
le  ouady  el-Ouast,  dont  on  descend 
les  pentes  orientales.  Laissant  à  g., 
les  ruines  de  SekkaJi  et  (25    min.) 
El-Djaharâf   on   atteint  (30    min.) 
Hedjoum  el-^uasl  •  le  monceau  du 
milieu  ».  Continuant  à  descendre  la 
vallée,  dans  laquelle  campent  quel-  | 
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4*uiie  mosquée  (g)  dont  le  minaret 
est  bien  conservé;  s'élève,  sur  Tescar- 
pement  môme  du  ouady,  une  basi- 
liqi^  (o)  dont  H  reste  les  murs  laté- 
raux et  une  abside.  A  40  mètres  de 
là ,  est  une  construction  remarquable 
(p),  que  M.  de  Saulcy  regarde  comme 
un  palais  des  thermes.  Il  en  reste 
debout  une  belle  abside  centrale, 
reliée  à  deux  autres  hémicycles  par 
des  faces  inclinées  sur  Taxe  de  Tabside 
principale.  En  avant  du  mur,  à  Tinté- 
rieur  ,  était  une  rangée  de  colonnes 
corinthiennes,  dont  4  sont  restées 
debout,  mais  décapitées.  Les  murail- 
les sont  creusées  de  belles  niches 
placées  à  une  assez  grande  hauteur 
et  dont  le  fond  est  couvert  de  graffiti. 
A  partir  de  ce  point,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  300  mètres,  la 
rivière  a  ses  bords  revêtus  de  belles 
murailles  romaines,  autrefois  reliées 
par  une  voûte  dont  il  reste  un  beau 
tronçon  à  quelques  mètres,  à  Test 
des  thermes.  Franchissant  la  rivière 
sur  cette  sorte  de  pont,  nous  visite- 
rons sur  la  rive  dr.  le 

Théfltre  (r),  le  plus  bel  édifice 
d*Àmm&n  etTun  des  théâtres  romains 
les  plus  vastes  et  les  mieux  conservés 
(^ui  existent.  Il  est  adossé  à  une  col- 
line rocheuse,  dans  les  flancs  de 
laquelle  il  a  été  en  partie  creusé.  La 
largeur  de  l'arène  est  de  110  met. 
environ.  En  avant  se  dressait  une 
rangée  de  colonnes,  dont  8  sont  res- 
tées debout,  supportant  leur  archi- 
trave, malheureusement  un  peu  dis- 
loquée. £n  arrière  de  ce  rang  de 
colonnes,  en  commençait  un  autre, 
dont  il  ne  reste  plus  que  4  colonnes 
debout  et  qui  recoupait  le  premier, 
formant  peut-être  avec  celui-ci  une 
galerie  qui  aboutissait  à  l'entrée  de 
l'odéon  (V.  ci-dessous).  Le  théâtre 
lui-même  se  compose  de  trois  rangs 
de  sièges  comprenant,  le  premier, 
14,  le  second  16  et  le  troisième,  18 
gradins  dans  un  parfait  état  de  con- 
servation. Le  gradin  supérieur  est 
surmonté  d'une  galerie  au  centre  de 
laquelle  s'ouvre  une  loge  carrée  avec 


fronton,  flanquée  de  deux  gnndM  et 
belles  niches.  «  Tout  cela,  dit  M.  de 
Saulcy,  est  d'une  simplicité  qui  est 
loin  d'exclure  la  magnificence,  et  de 
tous  les  points  de  l'amphithéâtre, 
ainsi  que  j'en  ai  fait  l'expérience,  on 
entend  à  merveille  les  paroles  pro- 
noncées, sans  trop  forcer  la  yoîx  ,  à 
l'endroit  où  était  la  scène.  »  La  scène, 
du  reste,  est  ruinée  et  ne  se  recos- 
nait  plus  qu'à  des  arasements  sans 
importance. 

A  quelques  pas  fc  l'E.  du  Hiéâtre  et 
à  angle   droit  avec  sa    façade  est 
rOdéon  (e)  ou  théâtre  couvert,  dont 
il  ne  reste  que  la  façade  extérieure 
et  quelques  gradins  du  côté  droit  de 
la  scène.  Tout  l'intérieur  est  encom- 
bré de  pierres  de  taille,   entassées 
les  unes  sur  les  autres.  Au-dessas 
de  la  porte  latérale  par  laquelle  on 
pénètre  dans  ces  ruines  se  voit  on 
entablement  surchargé  d'ornements 
au  milieu  desquels  paraît  la  louve 
allaitant  Rémus  et  Romulus. 

Revenant  au  point  où  l'on  a  fran- 
chi la  rivière,  on  pas^e  sur  la  rive 
g.  et,  traversant  des  ruines  inforoies 
au  milieu  desquelles  se  remarqaent 
quelques  pans  de  murs,  on  laisse  à 
dr.  une  porte  monumenlcUe  (q)  dont 
il  reste  les  soubassements  qui  foni 
corps  avec  le  revêtement  de  la  berge. 
Elle  donnait  accès  sur  un  drgmos, 
placé  en  avant  d'un  temple  (h),  au- 
quel on  accédait  par  un  perron  de 
quelques   marches,   ayant  toute  la 
largeur   du    temple   lui-même.   La 
muraille  du  fond  est  restée  en  place, 
avec  deux  demi-frontons,  supportés 
par  deux  colonnes.  Au  delà  de   ce 
monument  s'étendent  des  ruines  in- 
distinctes,  que   traverse    une  TOie 
antique,  aboutissant  à  la  porte  orien- 
tale (b).  Pour  visiter  ces  ruines  aTec 
quelque  profit,   il  faudrait   y  con- 
sacrer plusieurs  jours  et  des  fouille. 
faites  avec  soin   y  seraient  proba- 
blement fructueuses. 

0e  la  ville  basse,  on  gravit  U 
colline  assez  élevée  que  couronne  le 
Qala'ah  ou  citadelle.  Celle-ci  occupe 
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un  pUteaa    de  forme  irrégnlière, 
long  de  6  à  700  mètres,  entouré  à 
TE.  et  à  l'O.  de  deux  ouadys  étroits 
et  escarpés,  tandis  qu*au  S.  il  domine 
le  ouady  Amm&n.  An   N.  0.,  une 
profonde   coupure,   artificiellement 
agrandie,  Tisole  de  la  montagne  à 
laquelle  il  s^adosse.  Un  mur  d'en- 
ceinte,  construit  en    beaux   blocs, 
bien  joints,  sans  ciment,  et  portant 
en  quelques  endroits  la  marque  d*une 
hante  antiquité,  entoure  la  crête  du 
plateau,  sans  la  dépasser.  Il  est  percé 
au  S.  d*une  porte  monumentale  (b). 
Le  premier  édifice  que   l'on   ren- 
contre, quand  on  a  franchi  le  mur 
d'enceinte,  est  un  temple  (a)  dont 
les  soubassements   seuls  n'ont  pas 
été  dérangés,  et  dont  il  reste  deux 
colonnes  énormes  renversées  sur  le 
sol, ic6té  de  fragments  de  corniche. 
Lee  plates-bandes  de  plusieurs  de  ces 
corniches  portent  des  fragmentsd'ins- 
criptlons,  où  Ton  peut  lire  le  nom 
d'un  Constantin.  Au  delà  du  temple, 
est  un  édifice,  nommé  E^Qasr  (o) 
dont  rien  à  l'extérieur  ne  dénote 
Ja  magnificence.  «  Une  fois  qu'on  a 
pénétré,  dit  M.  de  Saulcy,  dans  cette 
enceinte  si  grossière  au  dehors,  on 
se    trouve    dans    une    vaste    salle 
carrée,  sur  laquelle  s'appuient,  en 
formant  les  bras  d'une  croix  grecque, 
quatre  salies,  où  donnent  entrée  de 
hautes  arcades  ogivales.  Toutes  les 
parois  intérieures  de  la  salle  cen- 
trale et  des  quatre  autres  sont  cou- 
vertes de  ciselures  d'une  élégance 
rare,  si  l'exécution  laisse  à  désirer. 
Des  rangées  d'arcades  superposées 
et  en  plein  cintre  régnent  sur  tout 
ie  pourtoar,  et  forment  ainsi  une 
décoration  continue  d'un  goût  ex- 
quis... L'ornementation  est  purement 
végétale,  et  les  ceps  de  vigne  y  abon- 
dent... Pour  ma  part,  je  suis  bien 
tenté  d'y  voir  un  palais  chrétien- 
arabe,  construit  vers  l'époque  de  la 
conquête  musulmane.  »  M.  E.  G.  Rey 
y  voit  un  monument  élevé  par  les 
princes  ghassanides. 
«-  Derrière  le  Qasr,  s*étend  une 


AMMAN. 
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grande  et  belle  muraille  romaine, 
ornée  de  niches  i  fronton.  Au  delà, 
se  voit  tout  un  quartier  de  la  ville, 
où  les  habitations  ruinées  sont  accu- 
mulées les  unes,  sur  les  autres.  Au 
milieu  d'elles  s'élève  un  joli  petit 
édicule,  garni  d'une  grande  niche  à 
voûte  en  coquille...  Au  delà  est  le 
mur  de  l'acropole  (k),  dominant  un 
ravin  profond  et  escarpé,  au  bas 
duquel  on  aperçoit  des  grottes  ser- 
vant en  ce  moment  d'habitation  à 
quelques  familles  arabes.  Aux  extré- 
mités de  la  longue  branche  de  la 
muraille  d'enceinte  qui  revêt  de  ce 
côté  l'escarpement  du  Qala'ah,  sont 
les  restes  de  deux  grandes  tours 
carrées  »,  (De  Saulcy,  ouvr,  eiU^  p. 
249-250).  La  surface  du  plateau  est 
percée  de  nombreuses  citernes  (p). 

Dt  Amman  à  EêSalt  (S  h.  20  mia.). 
La  roQte,  atteignant  (3  h.  35  min.)  Djoa- 
beihahCK.ci-dassous),  descend  le  ouady 
Soueïlihy  passe  (9S  mln.)à  EêSafoûl,  où  se 
troaveot  les  minas  d'on  temple,  descend 
le  ouady  Harba^  laissa  à  dr.  la  vallée  de 
Beqà'a,  croisa  (i  h.  2S  mia.)  la  otMdy 
Saldoûn  et  atteint  (1  h.  &  mia.)  £f-Salt 
(K.  p.  516,  6). 

De  Rabbath  Ammon,  la  route, 
contournant  la  citadelle  à  l'O.,  et  re- 
montant la  rive  g.  du  ouady  en- 
Noueîdjis,  s'élève  sur  un  plateau  on- 
duleux  en  partie  cultivé  et  pénètre 
dans  une  région  de  collines  basses 
couronnéesde  ruines.  On  atteint (2  h.) 
Mourâzèhf  situé  sur  une  colline  et 
(25  min.)  Djoubeihah,  la  Jogbehah 
(Nombres  xxxi,  35),  dont  les  ruines 
couvrent  deux  collines  basses  et  ren- 
ferment des  colonnes,  des  grottes 
et  plusieurs  sarcophages.  La  route 
entre  (1  h.  35  min.)  dans  le  pays 
boisé  de  Galaad,  laissant  à  gauche 
la  plaine  de  Ei-Beqâ'a,  large  de  16 
kilomètres  environ  au  ceDtre  et  en- 
tourée d'un  cercle  de  montagnes. 
Elle  est  traversée  dans  sa  partie 
orientale  par  l'ancienne  voie  romaine 
qui  allait  de  Amman  à  Djérach,  tan- 
dis quejiur  les  pentes  qui  la  dominent 
àro.  court  la  route  de  Es-Salt  à  Djé- 
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rach.  On  se  rapproche  à  l'O.  duoua- 
dy  Zerqa  en  suivant  l'ancienne  voie 
romaine  qui  aboutit  (3  h.  10  min.) 
aux  raines  du  pont.  Traversant  la 
rivière  dans  la  direction  N.  E.,  on 
contourne  le  versant  N.  d'une  col- 
line  conique  sur  le  s')mmet  de  la- 
nuelle  s'élève  le  ouély  de  Nébi 
tioûd,  pour  atteindre  ('2  h.)  DJéracli 
(K.  p.  517-519). 

De  Djérach  à  Bozra,  14  heures 
{V.  R.  45). 

ROUTE   45. 

DE  JÉRUSALEM  k  BOZRA, 

rar  Bt-8«lt  «t  méraeh. 

(3S  heures.) 

Jéricho 5k  15 

Bac  du  Jourdain 2    eo 

Es-Salt S    25 

Djérach •    iO 

Boira it    00 

Total 35    10 

ii.  —  De  Jérusalem  à  Jéricho, 
o  h.  35  min.  (V.  R.  20). 

B,  —De  Jéricho  à  Djérach.  !•  par 
Es-Sdlt  (  1 5  h.  35  min.)  —  La  route  de 
Jéricho  à  Es-Salt,  coupant  la  plaine 
du  Jourdain  au  N.  E.,  atteint  (2  h.) 
le  bac  du  Jourdain  au  N.  du  ouady 
enrNouà'tmèh  (1  piastre  par  homme 
et  par  cheval).  Au  delà  on  suit 
au  N.  N.  E.  -  la  route  des  carava- 
nes, au  milieu  des  tamarisques  et 
des  acacias.  Laissant  (25  min.) 
le  bassin  du  fleuve,  on  atteint 
(15  min.)  une  plaine  arrosée  et. 
plus  loin,  (40  min.)  la  colline  de 
iVtminn,  sur  laquelle  se  trouvent 
quelques  ruines.  Cette  place  corres- 
pond peut  être  à  l'ancienne  Beth 
Nimrah,  de  la  tribu  de  Cad  (Josué, 
ziii,  27;  Nombres,  zxzii,  3,  36)  et  les 
eaux  de  iVtmrim,  mentionnées  dans 
Ésaîe  (x v^  6)  devraient  alors  être  cher- 
chées dans  celte  région.  M.  Tristram 
croit  avoir  retrouvé  l'ancienne  Nim- 
rim  au  S.  E.  de  la  mer  Morte 
(K.  p.  73).  La  route,  remofltant  le 


ouadij  Cha*ib^  nommé  aussi  ouady 
Nimrîny  atteint  (I  h.  20  min.)  une 
source  et,  laissant(25  min.)  la  vallée 
à  g.,  traverse  au  N.  E.  une  contrée 
montueuse.  Sur  une  colline  à  g. 
(1  h.)  s'élève  le  ouély  de  Néhi 
Ckà'tb  (Glia'îb  ou  Gba'aïb  est  le  nom 
donné  à  Jéthro  dans  le  Koran  (V.  R. 
2).  Laissant  à  g.  (45  min.)  la  source 
de  Atn  Hazeir,  au-dessus  de  laquelle 
est  un  khàn,  on  atteint  (35  min.) 

Es-Salt,    qui   paraît    répondre  à 
Ramoth  Galaad,  où  les  rois  Achali 
et    Joram     furent    successivement 
battus  par  les  Syriens  (1  Rois,  xxii;  — 
II  Rois,  IX).  Cette   ville  acquit  une 
certaine  Importance  à  Pêpoque  des 
croisades.  La  forteresse,  détruite  par 
les  Mongols,  fut  reconstruite  par  le 
sultan    Bibars   (V.  p.  120).  Ibrahim 
Pacha  la  fit  sauter  en  1840.  Sur  les 
ruines,   les    Turcs    ont    élevé    une 
caserne  occupée  depuis  1874  par  un 
détachement  d'infanterie. 

Chef-lieu  du  district  du  Belqà  et 
résidence  d'un  Kaïmakan  (V.  p.  136), 
cette  ville  offre  aujourd'hui,  grâce  4 
la  présence  d'une  petite  garnison 
turque,  une  parfaite  sécurité.  La 
population  est  de  4000  personnes 
environ,  dont  500  chrétiens,  latins, 
grecs. et  protestants.  Les  habitants, 
adonnés  à  Tagriculture,  ont  toujours 
su,  grâce  à  la  forte  position  de  la 
ville  et  â  leur  courageuse  attitude, 
tenir  à  distance  les  Bédouins;  on  les 
dit  très  hospitaliers.  Leur  territoire 
passe  pour  être  très  fertile  et  leur 
marché  bien  pourvu  est  fréquenté 
par  les  Bédouins.  On  signale  an  S. 
de  la  ville  une  grotte,  taillée  dans  le 
rocher,  et  qui  parait  avoir  servi 
d'église,  â  en  juger  par  quelques 
restes  de  sculptures.  Au  fond  de 
cette  grotte,  au  pied  d'une  colline, 
est  la  source  de  Djédoûr,  qui  arrose 
de  beaux  jardins  plantés  de  figuiers, 
de  grenadiers  et  d'oliviers.  Sur  le  som- 
met de  cette  colline  est  une  chapelle 
où  l'on  se  rend  en  pèlerinage,  etd'où 
l'on  jouit  d'une  vue  étendue  sur  tout 
le  district  d'Amman,  vers  le  sud. 
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On  peut  de  Es-Salt  faire  Tascen- 
sion  du  Djebel  Och'a,  ainsi  nommé 
da  prophète  Osée,  dont  le  tombeau, 
révéré  des  mosolmans,  couronne  le 
sommet.  Le  Diébel  Och'a  est  peut-être 
le  Ramalh  Miipeh  de  Josué  (xiii,  26) 
et  de  Jephté^  (Juges,  xi).  C*est  le 
plus  haut  pic  de  La  chaîne  de  Galaad 
et  de  toute  la  contrée  à  TE.  du  Jour- 
dain (1055  met.).  Une  étroite  vallée, 
dont  les  flancs  sont  disposés  en  ter- 
rasse' pour  la  culture  de  la  vigne, 
mène  (1  h.  15  min.)  au  sommet 
d'où  Ton  jouit  d^une  vue  magnifique 
sar  la  cbaine  de  la  Palestine,  la 
vallée  du  Jourdain  et  le  plateau  'de 
Djebel  AdjloûU;  jusqu'au  cône  du 
THermon. 

De  Es-Salt  à  Amm&a  (5  h.  30  min.) 

V,  p.  its. 

La  roule  de  Es-Salt  à  Djérach  est 
une  des  plus  pittoresques  de  la  Pales- 
tine. Laissant  à  g.  la  citadelle,  on 
gravit  des  hauteurs  boisées;  à  g., 
s'éJè?e  le  pic  du  Djebel  Och'a.  A 
partir  de  la  petite  ruine  de  Zi 
(55  min.),  on  laisse  à  g.  Djiiddj 
dans  lequel  on  retrouve  l'ancien 
nom  de  Galaad,  et  qui  passe  pour 
être  le  lieu  de  sépulture  d'Elisée. 
M.  Tristram  y  signale  quelques 
tombes  creusées  dans  le  roc.  Plus 
loin  (1  h.  30  min.)  est  AUdn^  où  l'on 
trou  ve  une  source  et  pi usieu ri  grottes, 
et  (40  min.)  ChUiân.  Tout  ce  pays 
ofl're  l'aspect  d'un  riant  bocage^  dont 
les  bosquets  gracieusement  groupés 
sont  séparés  par  des  champs  cul- 
tivés. Les  noires  forêts  du  Djebel 
Adjloun,  au  delà  du  Yabbok^  des 
échappées  de  vue  sur  le  Ghôr  et  les 
montagnes  de  la  Palestine,  forment 
nn  diorama  des  plus  grandioses.  Une 
gorge  étroite  et  pittoresque,  que  do- 
minent les  ruines  de  Alagoûrif  des- 
cend (i  h.  15  min.)  au  Nahr  Zerqa, 
le  Jabhok  de  l'Ancien  Testament, 
mentionné  dans  le  récit  du  retour  de 
Jacob  en  Palestine  (Gen.  xxxii,  22). 
Cette  rivière  formait  la  frontière  N. 
des  Ammonites.  Dans  la  suite,  elle 


sépara  le  territoire  de  Sihon,  roi  des 
Amorites,  de  celui  de  Og,  roi  de 
Basçan  .  Aujourd'hui  ,  elle  coule 
entre  les  provinces  du  Belqà  et  du 
Djebel  Adjloûn.  Le  nom  de  Galaad, 
dans  son  sens  le  plus  étroit,  est 
appliqué  à  la  région  qu'arrose  le 
Jabbok.  Le  Nahr  Zerqa  prend  sa 
source  un  peu  au  S.  E.  de  Amm&n 
(V.  R.  44),  coupe  à  l'E.  le  plateau 
montueux  de  Galaad,  pour  revenir 
à  l'O.  et  tomber  dans  le  Jourdain 
près  de  l'ancien  pont  de  Damièh, 
en  face  de  Qourn  Sourtabèh.  Presque 
sur  tout  son  parcours,  il  est  bordé 
de  massifs  de  roseaux  et  de  lauriers- 
roses,  dont  les  fleurs  lui  donnent  au 
printemps  un  aspect  riant,  tandis 
que  la  profonde  découpure  et  le 
caractère  sauvage  de  la  gorge  for- 
ment un  contraste  saisissant  avec  la 
beauté  du  plateau.  Quand  on  a  gravi 
la  rive  dr.  du  ouady  Zerqa,  on  aper- 
çoit à  sa  g.  les  plus  hauts  sommets 
du  Djebel  Adjloûn,  couverts  de  fo- 
rêts de  chênes.  La  route,  traversant 
au  N.  E.  un  pays  boisé,  d'un  aspeét 
grandiose,  passe  à  (1  h.)  Hemta,  et 
(1  h.)  Dibbin,  villages  ruinés  et 
descend  dans  une  région  cultivée^ 
pour  atteindre  (1  h.  A5  min.) 

Djérach,  l'antique  Gerasa,  une 
des  principales  villes  de  U  DécapoJe. 
Son  importance  historique  date  seu- 
lement de  l'époque  romaine.  Selon 
Josèphe,  elle  fut  prise  par  Alexandre 
Jannéc,  qui  venait  de  soumettre 
Pclia.  Les  inscriptions  qu'on  y  a  pu 
relever  montrent  qu'une  partie  au 
moins  de  ses  monuments  est  du 
temps  des  Antonins,  c'est-à-dire  du 
ir  siècle  de  notre  ère.  Elle  est 
aujourd'hui  absolument  déserte. 

ÊiaX  actuel,  —  Djérach  est  située 
dans  une  vallée  fertile  et  assez  unie, 
qui  autrefois  a  dû  être  très  riche.  Un 
joli  ruisseau,  le  Nahr  Djérach,  bordé 
de  lauriers-roses,  aifluent  du  ouady 
Zerqa,  coule  à  travers  la  ville.  La 
rive  droite  est  formée  de  collines 
plus  hautes  et  plus  escarpées  que 
celles  de  la  rive  g.  Mais  elle  offre 
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en  même  temps  une  surface  plane 
plus  large,  de  sorte  que  les  monu- 
ments les  plus  remarquables  sont 
sur  cette  rive,  à  TO.  Les  murailles 
dont  on  reconnaît  encore  le  circuit 
tout  entier  (V.  le  plan  de  M.  E.  G. 
Rey.  p.  519),  n'ont  pas  moins  de  4  à 
5  kil.  d*étendne.  Elles  étaient  entiè- 
rement construites,  de  même  que 
les  édifices  de  la  ville,  en  beau  cal- 
caire marmoriforme,qui  est  la  pierre 
commune  du  pays.  L'espace  que 
cette  enceinte  renferme  forme  un 
carré  irrégulier,  d'environ  1500  met. 
de  côté.  Il  présente  une  surface  iné- 
gale, qui  s'incline  vers  la  petite  ri- 
vière. Aucune  maison  particulière  ne 
s'est  conservée,  mais  on  retrouve 
encore  nombre  d'édifices  publics. 
Sans  avoir^  comme  on  l'a  dit  souvent, 
la  splendeur  de  Palmyre  et  de  Ba'al- 
bek,  ces  constructions  sont  certaine- 
ment d'un  très  noble  aspect,  et  la 
ville,  aux  temps  où  elle  florissait, 
devait  ofl'rir  un  coup  d'œil  des  plus 
imposants. 

En  se  dirigeant  du  S.  au  N.  sur  la 
rive  O.  de  la  rivière,  on  rencontre 
d'abord  un  arc  de  triomphe^  avec 
une  arcade  centrale  et  deux  laté- 
rales, orné  de  colonnes  et  de  riches 
sculptures,  puis,  à  g.,  un  êtade.  On 
arrive  ensuite  a  la  porte  S.  de  la 
ville,  qui  présente  une  triple  entrée. 
Un  monticule  à  g.  porte  le  Temple 
da  Sud,  temple  périptère,  entière- 
ment écroule,  à  l'exception  d'une 
colonne  et  des  murs  de  la  cella. 
A  40  met.  plus  loin,  vers  l'O.,  est  le 
grand  Théâtre,  avec  38  rangs  de 
gradins  faisant  face  à  la  ville,  et  un 
proscenium  richement  décoré.  Mais 
ce  qui  frappe  surtout ,  c'est  une 
longue  Rue  droite,  formant  angle 
avec  une  autre,  comme  à  Palmyre, 
Apamée,  etc.,  et  dont  chaque  côté 
est  bordé  d'une  rangée  de  colonnes, 
pour  la  plupart  corinthiennes,  mais 
de  dimensions  différentes.  A  son 
extrémité  S.,  cette  rue  aboutit  à  une 
place  semt-ctrcu(a»re,  entourée  de 
colonnades  d'ordre  ionique  :  49  co- 


lonnes sont  encore  debout,  mais  il 
y  en  avait  plus  de  60.  Là  où  les  rues 
se  croisent,  chacun  des  quatre  an- 
gles offre  un  piédestal  de  grande 
dimension,  et  ces  piédestaux  durent 
être  autrefois  surmontés  de  statues. 
Une  partie  du  pavé,  formé  de  dalles 
carrées,  existe  encore.  On  a  compté 
dans  cette  longue  colonnade  plus  de 
120  colonnes  encore  debout  et  en 
partie  surmontées  de  leur  entable- 
ment ;  le  nombre  des  colonnes  ren- 
versées est  beaucoup  plus  grand.  On 
remarque,  à  g.  de  la  rue  droite,  un 
édifice  ruiné,  avec  4  colonnes,  des 
niches  et  un  piédestal  portant  le 
nom  de  Marc-Aurèle.  Plus  loin  sont 
d'autres  bâtiments,  dont  il  serait 
difficile  de  déterminer  l'usage.  A  dr. 
et  vers  le  centre  de  la  ville,  an  bout 
d'une  avenue  de  colonnes  perpen- 
diculaire à  la  rue  droite,  s'ouvre 
une  vaste  enceinte  de  ruines  qui 
paraissent  celles  d'un  édifice  impor- 
tant. I.e  Temple  du  Soleil,  situé  à 
l'opposé  et  de  l'autre  côté  de  la  rue 
droite,  était  précédé  de  propyiées, 
richement  ornés  de  pilastres  et  de 
niches.  Le  temple,  auquel  on  par- 
vient au  milieu  des  blocs  éboulés, 
présente  encore  1 1  colonnes  debout, 
dont  9  appartenant  au  portique.  Le 
péristyle  est  écroulé,  la  cella  est 
ornée  de  niches  sur  les  côtes  et  d'une 
abside  au  fond.  Le  tout  était  entouré 
de  portiques  formant  péribole. 
comme  à  Palmyre. 

Revenant  à  la  rue  droite,  on  trouve 
à  300  met.  plus  loin  une  rotonde, 
qui  marque  l'entre-croisement  d'une 
autre  rue  perpendiculaire  ;  à  g.,  quel- 
ques colonnes  encore  debout  forment 
le  portique  du  petit  Théâtro,  qui  ne 
contient  que  16  rangs  de  gradins; 
le  proscenium  s'est  écroulé,  mais  ses 
substructipns  montrent  qu'il  était 
plus  vaste  que  celui  du  grand 
théâtre;  à  dr.  de  la  rotonde,  le  tron- 
çon E.  de  la  rue  conduit  à  des  mines 
considérables  qui  sont  évidemment 
des  thermes.  L'extrémité  N.  de  la 
rue  droite  présente  des  dalles  bien 
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conservées,  et  aboutit  à  une  porte 
massive.  Descendant  alors  à  TE.,  on 
franchit  le  ruisseau  pour  aller  visiter 
les  ruines  d'une  église  cfirétienne 
dont  une  porte  seule  est  encore 
debout.  Revenant  par  la  rive  E.  du 
ruisseau,  on  rencontre  encore  quel- 
ques ruines  autour  d'une  fraîche  fon- 
taine, un  pont,  près  duquel  on  voit 
à  TE.  des  restes  de  bains,  et  un 
second  pont  à  trois  arches,  que  Ton 
traverse  pour  revenir,  en  gravissant 
quelques  marches,  à  la  première  des 
rues  perpendiculaires  À  la  rue 
droite. 

2»  De  Jéricho  à  Djérach  par  Araq 
el-Émfr  et  Amman  (21  h.  50  min.). 
—  De  Jéricho  au  bac  du  Jourdain, 
2  h.  (V.  ci-dessus).  Au  delà  du  Jour- 
dain, après  avoir  traversé  la  lisière 
de  forêt  vierge  plantée  sur  la  rive 
gauche  et  la  plaine  boisée  qui  y 
fait  suite,  on  se  dirige  au  S.  £.  au 
milieu  de  vastes  pâturages  où  pais- 
sent los  chameaux  des  Adou&n  et 
des  Béni  Sakh'r  et  où  croissent  au 
hasard  des  doums  et  des  ocher,  pour 
atteindre  [l  h.)  le  débouché  du  oua- 
d\jel-BcJiùl^o\ï.cQ\ï\Q  au  printemps 
une  eau  délicieuse  à  boire.  Sur  une 
colline  à  g.  s'étendent  les  ruines  de 
Naslahy  avec  quelques  grottes  et  les 
restes  d'un  aqueduc  bâti  de  grosses 
pierres^  tandis  qu'à  dr.  sont  les  rui- 
nes de  KefreXn,  La  route  s'élève  sur 
la  rive  droite  de  h  vallée,  descend 
(2  h.)  dans  une  vallée  délicieuse  où 
l'on  peut  faire  halte,  près  d*un  ruis- 
seau bordé  de  lauriers-roses  et  de 
sycomores.  Laissant  le  ouady  à  dr., 
on  gravit  à  g.  les  terrasses  d'un  pla- 
teau élevé,  d'où  Ton  voit  (1  h.  30 
min.)  s'ouvrir  devant  soi  la  vallée  en 
forme  d'amphithéâtre,  où  s'élèvent 
(30  min.)  les  ruines  de 

Araq  el-'£mlr.  •  Au  fond,  dit  M.  de 
Saulcy,  s'élève  un  double  étage  de 
roches  à  pic,  dans  lesquelles  on  aper- 
çoit de  loin  quelques  entrées  de  ca- 
vernes. Au-dessus,  la  montagne, 
d'ailleurs  assez  basse,  est  verdoyante 
et  plantée  d'arbres.  A  dr.  et  à  g.,  s'é- 


lèvent deux  flancs  bien  verts,  gs«t& 
aussi,  par-ci  par-là,  d'assez  himtit  ar- 
bres qui,  de  loin,  ont  la  tournure  de 
chênes.  En  avant  des  roches  qui  ont 
donné  leur  nom  à  la  localité^  s'élale 
une  large  esplanade  que  couvrent  à 
dr.  et  à  g.  des  ruines  assez  étendues... 
Un  ressaut  assez  considérable,  garni 
de  revêtements  de  grosses  pierres, 
relie  le  plateau  supérieur  à  une  autre 
esplanade  moins  large  qui,  par  on 
second  ressaut,  arrive  au  niveau  d'un 
grand  édifice  en  ruines.  Un  vaste eiv- 
foncement  entoure,   de  trois  côtés 
seulement,  la    plate-forme   dont  le 
centre  est  occupé  par  cette   ruine. 
Que  l'on  se  figure  l'enfoncement  rem- 
pli d'eau,  et  la  ruine  sera  sur  une 
sorte  de  presqulle,  reliée  à  la  terre 
ferme  par  un  isthme  assez  large.  En 
beaucoup  de  points,  la  dépression 
de  terrain  qui  contourne  la  ruine  a 
des  talus  extérieurs,  garnis  de  revê- 
tements formés  de  blocs  énormes.  (De 
Saulcy,  Voyage  de  Terre  Sainte,  p. 
211-212).» 

Hialoirê.  —  Nous  savons  par  Josè- 
phe  (Ant.  Jud.^  zii;  4,  10)  que,  sons 
le  règne  de  Séleucus  Philopator  (vers 
l'an  183  av.  J.  C),  Hyrcan.  le  plos 
jeune  des  fils  de   Josèphe.    expulsé 
par  ses   frères,  s'établit   de  l'autre 
côté  du  Jourdain,  à  un  endroit  boib- 
mé  Ti/r,  entre  la  Judée  et  l'Arabie, 
non  loin   de  l'Essébonitide.  lA,  il 
construisit  une    place   forte,  et  en 
particulier,  une  tour  bâtie  en  pierre 
blanche  et  toute  sculptée,  qu*ii  en- 
toura d'un  étang  large  et  profond. 
Sur  le  flanc  de  la  montagne  opposée, 
il  creusa  dans  les  rochers  proémi- 
nents des   souterrains  de  plusièors 
stades  de  profondeur,  dans  lesquels 
il    établit   des  apparteuients ,    des 
salles  de  festin  et  où  il  fit  arriver 
des  eaux  courantes  en  abondance... 
Il  construisit  aussi  des  palais  exté- 
rieurs immenses,  qu*ilorna  de  somp- 
tueux jardins.  Hyrcan  put  se  main- 
tenir maître  de  la  contrée  pendant 
tout  le  règne  de  Séleucus  IV.  Mais  à 
la  mort  de  ce  prince,  lorsque  le  pou* 
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pond  assez  bien  à  la  description  de 
Josèphe*  si  Ton  fait  abstraction  de 
l'exagération  qui  est  familière  à  cet 
historien.  Le  nom  de  Tyr  s*est  con- 
servé dans  celui  de  ouady  Syr  et 
l'endroit  est  bien  situé  entre  la  Judée 
et  l'Arabie,  non  loin  de  TEsséboni- 
tide  (district  de  Hesbàn).  La  tour 
élevée  par  Hyrcan  peut  être  recon- 
nue dans  le  Qasr  el-Abd  et  les  sou- 
terrains où  ce  prince  avait  établi  sa 
demeure  se  retrouvent  dans  les  gale- 
ries creusées  dans  les  flancs  du  ro- 
cher (V.  ci-dessous). 

Etat  actuel,  —  La  ruine  la  plus 
importante  de  Araq  el-ÊmIr  est 
oelle  que  Ton  rencontre  en  venant 
par  la  route  du  Ghôr,  au  S.  0.  C'est 
un  édifice  rectangulaire  (A)  nommé 
Qair  el-Abd  (le  Château  de  l'escla- 
ve), situé  sur  un  mamelon  isolé,  en- 
touré, sauf  à  l'E.,  d'une  dépression 
nommée  Méidân  el-Émir,  qui  est 
l'ancien  étang  mentionné  par  Josè- 
phe.  Les  talus  extérieurs  de  la  dé- 
pression à  ro.  étaient  garnis  de 
revêtements  formés  de  blocs  énor- 
mes, tandis  qu'au  S.  et  à  l'E.,  un 
large  barrage  servait  d'avenue  à 
une  porte  monumentale  (B),  située 
■à  l'E..  en  face  l'entrée  du  temple. 
Celui-ci  était  relié  i  la  ville  par  une 
«haussée  de  pierres  portant  de  gros 
blocs  irréguliers,  plantés  deux  à 
deux  et  percés  d'un  large  trou  rond, 
destiné  sans  doute  à  recevoir  des 
pièces  de  bois  formant  barrière  à 
dr.  et  à  g.  du  chemin.  Cette  route 
artificielle  ou  via  sacra  se  dévelop- 
pe sur  une  longueur  de  quelques 
centaines  de  mètres.  Le  temple  af- 
fecte la  forme  d'un  grand  parallélo- 
gramme dans  les  longues  faces  du- 
quel étaient  percées  plusieurs  baies 
assez  larges.  Il  était  construit  en 
blocs  d'une  hauteur  et  d'une  largeur 
énormes,  mais  d'une  épaisseur  mé- 
diocre. 11  n'en  reste  qu'un  mur  de- 
bout. Les  murs  latéraux  étaient  cou- 
ronnés par  une  frise  représentant 
des  animaux  sculptés  en  bas-relief, 
et  qui  ressemblent  fort  à  des  lions.  | 


A  200  met.  environ  au  N.  du  tem- 
ple, à  g.  de  la  jetée,  se  trouvent  des 
ruines  indéterminées  (G)  et  les  res- 
tes d'un  aqueduc  (L).  La  voie  sacrée 
aboutit  à  dr.  à  une  grande  terrasse 
horizontale  sur  laquelle  sont  à  dr. 
dos  ruines  de  maisons  (H),  protégées 
par  une  enceinte  (K).  Au  delà  de 
cette  terrasse  court  une  double 
ligne  de  rochers  creusés  de  nom- 
breux souterrains  (E),  dont  quelques- 
uns  ont  de  graiides  dimensions. 

De  Araq  el-Émtr,  on  laisse  i  g.  le 
ouady  Syr  et  l'on  gravit  les  peales 
d'un  plateau  couvert  de  pâturages 
pour  descendre  (1  h.  45  min.)  à  A?ii 
el-Bahhât,  De  là,  on  remonte  une 
jolie  vallée  boisée,  le  ouady  eeh- 
Chetâ,  laissant  à  dr.  Ihabaqa  et  à  g. 
Soueïfiyih.  Lts  nombreux  villages 
ruinés  épars  des  deux  côtés  de  U 
roule  témoignent  de  l'ancienne  pros- 
périté de  ce  district.  La  route  tra- 
verse (1  h.)  au  N.  E.un  vaste  plateau 
cultivé,  laissant  à  g.  le  v.  de  Oumm 
Edeba,  atteint  (1  h.)  Abdoûn  et,  cou- 
pant un  petit  ouady,  gravit  un  petit 
plateau  que  dominent  les  ruines  de 
Qasrel-Melfoûf,  passe  à  (43  min.) 
Aîn  Amman,  avant  d'entrer  (IS  min.) 
à  Amman  (V.  R.  44). 

De  Amman  à  Djérach,  9  h.  10  min. 
(V.  R.  44). 

C.  —  De  Djérach  à  Bozra  (14  h.). 
La  route,  dont  la  direction  générale 
est  au  N.  E..  coupe  (à  h,)  le  Derb  el- 
Hadj  à  Méfiè/iy  et  atteint  (3  h .)  Oumm 
ed-Djémal.  site  ruiné  visité  par  Mil. 
Graham  et'Waddington,  que  M.  Por- 
ter a  proposé  d'identifier  avec  B«th 
Gamiû,  localité  mentionnée  par  Je- 
rémie  (xxvii:,  19-24).  M.  Graham  en 
avait  singulièrement  exagéré  Vita- 
portance.    Les   constructions    sont 
toutes  de  basse   époque.  Au    c6té 
méridional  des  ruines  est  une  cons- 
truction, faisant  partie  d'un  grand 
édifice  qui  paraît  avoir  été  un  palais 
ou  un  monastère,  et  qui  se  compose 
d'une  tour  entourée  d'arcades  et  de 
chambres,  d'une  maison  d'habitation 
avec  escalier  extérieur,  d'une  église 
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à  trois  nefs  et  de  beaucoup  de  dépen* 
dances.  Sur  les  faces  N.  0.  et  E. 
sont  gravés  les  noms  de  Uriel,  Em- 
manuel et  Gabriel  (  Waddington  , 
fn9criptions  grecques  et  latines  delà 
Syrie),  De  là,  on  atteint  (6  b.)  Bozra 
(  V.  R.  47). 
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il.— De  Jérusalem  à  Djérach  (21  h.) 
(V.  R.  45). 

B.  —  De  I>jérach  à  Oumm  Qeîs 
par  Fftbil  (14  h.  30  min.).  —  On  peut 
gagner  3  h.,  en  se  rendant  directe- 
ment à  Oumm  QeU  par  (5  h.  15  m.) 
Tibnèhy  (2  h.  4b  min.)  Et-Tayyibth  et 
(2 h.  30  min.)  Oumm  Qeîs.  Mais  nous 
conseillerons  Ja  route  un  peu  plus 
longue  de  1*0,,  qui  nous  permettra 
de  visiter  Pella.  Cette  route  rappelle 
par  son  aspect  celle  de  Es-Salt  à 
Djérach.  Elle  traverse  sur  tout  son 
parcours  des  collines  boisées,  des 
vallées  fertiles  et  de  riches  pâtura- 
ges. On  remonte  le  ouady  ed-Detr^ 
dont  le  ruisseau  traverse  Djérach 
jusqu^à  (l  h.  15  min.)  Soùfj  petit 
village  situé  sur  la  rive  g.  du  ouady, 
qui  offre  on  ancien  édifice  carré  et 
quelques  colonnes  brisées,  dont  Tune 
porte  une  inscription  grecque.  Les 
collines  environnantes  sont  creusées 
de  nombreuses  grottes.  A  partir  de 
SotfyOn  entre  dans  une  région  nom- 
mée El-Koûrahf  qui  forme  le  dis- 
trict de  Tibnèh,  et  Ton  se  sépare  ici 
des  Adouàn.  Il  sera  bon  de  se  faire 
accompagner  par  un  homme  de  Tib- 
nèb,  qui  se  joindra  aux  Arabes  de 


SoAf  jusqu'au  ouady  Y&bis,  et  à  par- 
tir de  ce  point,  accompagnera  seul  le 
voyageur  à  F&hil  (Pella).  Après  avoir 
traversé  une  plaine  boisée,  on  tourne 
à  ro.  en  suivant  des  sentiers  en  zig- 
zag, sous  de  grands  chênes.  A  dr. 
est  le  V.  de  Ain  Djenna  avec  ses 
beaux  bois  d*oliviers.  Un  sentier  en 
zigzag  descend  dans  une  vallée  pit- 
toresque à  (1  h.)  Adjloùnf  dont  la 
mosquée  ruinée  offre  quelques  sculp- 
tures romaines  et  des  fragments 
d'inscriptions.  Adjloùn  a  donné  son 
nom  à  la  province  et  à  la  chaîne 
de  montagnes,  Djéhel  Adjhûnj  qui 
s'étend  du  ouady  Zerqa  au  Chéri'at 
el-Handhoûr.  Ce  nom,  du  reste,  est 
moderne  et  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Djaouldn,  l'ancien  Gau- 
lanitis.  En  descendant  la  vallée  et 
prenant  un  sentier  assez  raide  qui 
contourne  la  montagne  opposée,  on 
pourra  visiter  (45  min.)  le 

Qalà'at  er-Rabadj  forteresse  éle- 
vée sur  les  bords  du  ouady  Adj- 
loùn. Du  côté  opposé  à  la  vallée,  elle 
est  entourée  d'une  profonde  tranchée 
creusée  dans  le  roc.  Le  château,  de 
forme  à  peu  près  carrée,  est  flanque 
d'une  cour  à  chacune  de  ^es  faces.  Ses 
murs  extrêmement  épais  sont  d'un 
excellent  appareil.  Une  inscription 
en  attribue  l'érection  à  Saladin; 
mais,  d'après  M.  Porter  {Handbook, 
p.  312),  cette  forteresse  serait  beau* 
coup  plus  ancienne;  il  est  probable 
qu'elle  a  été  seulement  restaurée  par 
Saladin.  De  ce  point,  on  jouit  d'une 
vue  magnifique  sur  toute  la  vallée 
du  Jourdain,  de  la  mer  Morte  au  lac 
de  Tibériade. 

Descendantdes hauteurs  du  Qala'at 
etsedirigeantàl'O.puis  au  N.O. à  tra- 
vers un  plateau  boisé  creusé  de  nom- 
breux petits  ravins,  on  descend  (2h. 
40  min.)  par  un  sentier  sinueux  et 
trèsraidedansle^ciadyel-yd6is,belle 
vallée  boisée  et  cultivée.  Sur  la  rive 
méridionale,  près  de  l'ancienne  route 
de  Beiçàn,  quelques  ruines  informes 
situées  sur  une  colline  et  nommées 
par   les   Arabes  Ed-Deir,   marque- 
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raientf  selon  Robinson,   le  site   de 
Jabôs  Galaad  (Juges,  xxi,  R;  i  Sa- 
muel, XI  et  XXXI,  11).  Traversant  le 
ouady  Yàbis  près  des  ruines  de  deux 
anciens    moulins    et  gravissant    la 
montagne  opposée,  on  laisse   à  dr. 
Djedeid^fi,   Kefr   Aouân   et    à    g. 
KefrAbil  pour  s'arrêter  i  (1  h.  50  m.) 
Fâhil,    Tancienne  Pella,  cité   la 
plus  méridionale  de  la  Décapole ,  et, 
sous  les   Romains,  la  métropole  de 
la  Pérée.  On  sait  peu  de  chose  de 
cette  ville  avant  la  période  romaine. 
Etlefut  prise  par  Antiochus  le  Grand 
en   218,  détruite  par  les  Juifs,  sous 
Alexandre  Jannée  ,   parce  que   les 
habitants  rerusaient  d'accepter  les 
rites  juifs.  C*est  à  Pella  que  se  réru- 
gièrent  les  chrétiens  lors  de  la  des- 
truction   de   Jérusalem    par  Titus. 
Celte   ville  occupe  une  espèce    de 
terrasse,  élevée  de  300  m^t.  au-des- 
sus de  la  vallée  du   Jourdain.  Les 
ruines  de  Pella  couvrent  une  grande 
étendue,  mais  sont  peu  intéressantes. 
On  y  trouve  les  restes  d'un  temple ^ 
avec  2  ou  3  piliers  de  granit,  beau- 
coup de  substr actions   de  maisons 
bâties  en  terrasses  superposées,  des 
tombeaux   ei  deux  colonnes  debout 
près  d'une  fontaine  mentionnée  par 
Pline,  au  pied  de  la  colline  au  S.  E. 

De  Pella  à  BeIçAn  (Bethehean),  s  h. 
SOmin.  (V.  R.Sl). 

On  peut  se  rendre  de  Pella  à  Ga- 
dara  en  traversant  au  N.  K.  un  pla- 
teau très  peu  connu  et  sur  lequel  se 
trouve (2  h.  50min.)£'<-rai/i/»6M.  De 
Et-Tayyibèh,  on  ne  rencontre  qu'un 
petit  hameau ,  Faoûara ,  jusqu'à 
(5  h.)  Ou  m  m  Qeîs. 

On  peut  aussi  traverser  au  N.  O. 
un  plateau  montuenx,  creusé  de  plu- 
sieurs ouadys.  L'orge  et  le  blé  crois- 
sent sur  le  sommet  des  plateaux  et 
le  fond  des  vallées,  tandis  que  les 
pentes  sont  couvertes  do  bois  d'oli- 
viers et  de  caroubiers.  On  descend 
le  ouady  Tayyibèh  qui  débouche 
(1  h.  30  min.)  dans  le  Ghôr,  pour 


remonter  la  vallée  du  Jourdain  à 
travers  des  bois  de  zi7.yphus«  qu^ar- 
rosentde  nombreux  petits  ruisseaux. 
Quelques  amas  do  ruines  informes, 
des  rester  d'aqueducs  montrent  que 
ce  sol  très  riche  était  autrefois  cul- 
tivé. Sortant  de  ces  bois,  et  parvenu 
(2  h.  30  min.)  à  1 1  hauteur  du  pont 
nommé  Djisr  Medjâmèhj  on  re- 
joint l'ancienne  route  qui  allait  de 
Beiçân  à  Gadara.  Tournant  à  dr.  et 
gravissant  la  montagne  par  un  sen- 
tier difficile  et  escarpé  où  le  doum 
fait  place  au  chêne  et  au  térébinlhe, 
on  atteint  (2  h.)  Onmm  Qeîs  ou 
Mqels  que  sa  position,  un  peu  au  S. 
du  Yarmouk  inférieur  (f/teromax), 
et  surtout  la  proximité  des  trois 
sources  chaudes  d'Amatha,  a  fait 
reconnaître  avec  certitude  pour  le 
site  de 

Gadara,  autrefois  une  des  places 
les  plus  importantes  de  la  Péréc,  et 
chef-lieu  d'un  district  particulier  ; 
appelé  la  Gadarittde.  Elle  fut  con- 
quise, en  218  avant  J  C. ,  par  Antio- 
chus le  Grand,  reprise,  en  198,  par 
Alexandre  Jannseus,  et  réparée  par 
Pompée.  Gabinius  y  établit  le  siège 
d'un  des  cinq  synodes  juifs.  Auguste 
la  céda  à  Hérode  le  Graml,  qui  la 
réunit  à  son  royaume.  En  Tan  68, 
elle  fut  détruite  par  Vespasien  dans 
la  guerre  des  Juifs.  Plus  tard,  elle 
devint  le  siège  d'un  évêché.  Cest 
sur  le  territoire  de  Gadara  (Marc.  \, 
1-19;  Luc,  vu I,  26-39)  que,  d'après 
quelques  manuscrits  ,  Jésus-Christ 
aurait  guéri  le  démoniaque  Légion. 
Mais  il  est  préférable  d'adopter  la 
leçon  d'autres  manuscrits  qui  pla- 
cent cet  épisode  à  Gerasa,  chef-lieu 
du  district  des  Geraséniens  ou  Gep- 
géséniens(V.  p.  4ô7).  La  décadence  de 
Gadara  parait  avoir  été  très  rapide. 

Etat  actuel,  —  Les  ruines  de  Ga- 
dara occupent  un  plateau  élevé  , 
entre  le  ouady  el-A'rah,  au  S., et  le 
Cheri'at  el-Mandhoûr,  au  N.  D'après 
H.  Guérin,  son  altitude  est  de  370 
met.  au-dessus  de  la  Méditerranée  et 
de  570  met.  au-dessus  de  la  yallée 
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da  Jourdain.  On  y  trouve  les  restes 
d'une  enceinte  et  beaucoup  de  pier- 
res taillées.  En  s'avançant  de  1*0.  à 
]'£.i  on  rencontre,  sur  un  monlicule 
qui  semble  en  partie  artificiel,  un 
amas  de  beaux  blocs  déplacés  et 
plusieurs  bases  de  colonnes  calcaires 
monolithes  encore  en  place,  restes 
d'un  ancien  portique.  Au  delà  d'une 
série  de  chambres  parallèles,  dont 
les  arasements  sont  encore  visibles 
sur  une  longueur  de  250  pas,  se  ren- 
contrent les  ruines  d'une  construc- 
tion, formée  de  superbes  blocs  basal- 
tiques et  de  fûts  de  colonnes.  Pais  se 
déroule,  de  VO.  à  TE.,  une  longue 
rue  droite,  semblable  à  celles  de 
Amman,  de  Djérach,  de  Palmyre, 
etc,  bordée  des  deux  côtés  de  co- 
lonnes monolithes,  dont  les  bases 
seules  sont  en  partie  debout;  les  dal- 
les portent  encore  des  empreintes  de 
roues.  A  dr.  et  à  g.  s'élèvent  des 
tertres  dont  le  sol  est  jonché  de  dé- 
bris de  monuments,  temples  ou  sy- 
nagogues (?],  bâtis  en  pierres  de 
taille  et  décorés  pour  la  plupart  de 
colonnes  monolithes,  les  unes  cal- 
caires, les  autres  basaltiques,  soit 
corinthiennes,  soit  ioniques.  On  a 
signalé,  en  particulier,  les  substruc- 
tions  d'une  églûte  chrétienne^  et  des 
ruines  nommées  £'(-Qcur ,ancien  châ- 
teau qui  formait  un  quadrilatère 
muni  de  tours  carrées.  Le  monu- 
ment le  mieux  conservé,  situé  au  N. 
du  plateau,  est  un  vaste  théâtre, 
construit  avec  de  superbes  blocs  ba- 
saltiques. •  La  plus  grande  partie 
des  galeries  voûtées  en  plein  ceintre 
qui  soutenaient  les  gradins,  dit 
M.  Ouérin,  sont  à  peu  près  intactes 
et^  avec  de  légères  réparations, 
pourraient  servir  encore.  Cet  édifice 
n'avait  pas  été,  comme  beaucoup  de 
thé&tres  grecs,  adossé  aux  flancs 
d*one  colline  demi-circulaire;  mais 
il  avait  été  complètement  bâti,  les 
nombreuses  rangées  de  gradins,  dont 
plusieurs  sont  encore  en  place,  repo- 
sant sur  différents  étages  de  gale- 
ries. •  Au  N.  de  ce  théfttre,  est  une 


plate-forme  artificielle  ,  mesurant 
140  pas  de  long  sur  40  de  large,  et 
appuyée  sur  une  série  de  magasins 
voûtes  parallèles ,  construits  en 
pierres  de  taille  très  régulières,  et 
dont  dix-sept  sont  presque  intacts  ; 
cette  plate-forme  était  autrefois  dé- 
corée de  colonnes  basaltiques,  dont 
les  fûts  monolithes  gisent  brisés, 
avec  leurs  chapiteaux  corinthiens. 
Elle  rappelle  le  Xystus  à  Jérusalem 
(V.  R.  18). 

Vers  l'extrémité  E.  de  la  ville,  est 
un  second  théâtre,  aux  trois  quarts 
démoli,  dont  les  gradins  avaient  été 
disposés  sur  les  flancs  inclinés  et 
demi-circulaires  d'une  colline.  On  y 
avait  cependant  ménagé  une  galerie 
voûtée,  construite  comme  le  monu- 
ment tout  entier,  avec  des  pierres 
de  taille  d'un  grand  appareil. 

Tout  remplacement  de  Tancienne 
ville  est  hérissé  de  broussailles,  de 
chardons  et  de  hautes  herbes,  au 
milieu  desquels  il  n'est  pas  facile 
de  se  frayer  un  chemin.  Il  y  a  là  un 
champ  encore  ouvert  aux  explora- 
teurs. 

Du  côté  de  l'E.  et  du  N.  E.,  la  col- 
line est  creusée  d'un  grand  nombre 
de  tombeaux,  dont  les  mieux  con- 
servés servent  aujourd'hui  d'habita- 
tion, et  que  Ton  pourra  visiter  aisé- 
ment, sous  la  conduite  du  cheikh 
de  Gadara.  Leur  disposition  a  été 
ainsi  décrite  par  M.  Guérin  :  «  Une 
large  et  profonde  entaille  verticale 
pratiquée  dans  le  roc  conduit,  par 
plusieurs  degrés,  à  une  porte  mono- 
lithe, ornée  ordinairement  de  mou- 
lures imitant  de  grosses  tôtes  de 
clous  et  de  filets  qui  semblent  la 
diviser  en  différents  anneaux.  Cette 
porte,  d'un  poids  et  d'une  masse 
énorme,  est  basaltique,  et  roule  en- 
core, à  l'entrée  de  plusieurs  tom- 
beaux, dans  les  mêmes  trous  où  ses 
gonds  de  pierre  sont  engagés  depuis 
tant  de  siècles.  Un  linteau  la  cou- 
ronne. Il  est  presque  toujours  basal- 
tique, et  sa  face  antérieure  est  ordi- 
nairement décorée  d'un  disque  entre 
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le  village  d*Abll  est  rancienne  Aliila 
de  la  Décapole.  De  là,  la  route  passe 
à  (2  h.)  Irbid,  capitale  d'aa  disiricl, 
sur  le  site  de  l'iûrbela  de  la  Pérée, 
et  vient  couper  (2  h.  20  min.)  la 
roule  des  Pèlerins  i  Er-Remthèh. 
La  direction  g*énérale  est  E.  S.  £. 
jusqu^à  (6  h.) 

Boara,  la  Bostra  des  Romains, 
peut-être  la  Botrtth  moabite  des 
Prophètes,  pour  la  distinguer  de  la 
Bozrah  d*Édom  (p.  68,  aj.  D'après 
M.  W.  Waddington,  cette  ville  serait 
relativement  moderne  et  n^exisUit 
pas  aux  jours  de  la  puissance  d'Israël. 
Dans  tous  les  cas,  elle  nHi  pris 
rang  dans  Thistoire  qu*î  dater 
des  Romains.  Élevée,  sous  le  règne 
de  Trajan,  au  rang  de  métropole  de 
la  nouvelle  province  d*Arabi»,  elle 
prit  le  nom  do  Nova  Trajana  Bo»> 
IrQj  qu'on  lit  sur  les  médailles  de 
cette  époque  (106  av.  J.  C),  date 
d'une  ère  propre  à  la  ville,  et  qu'on 
trouve  fréquemment  employée  dans 
les  inscriptions  de  la  province.  Sous 
Alexandre  Sévère,  elle  s'appelait  Tra- 
jana AUxandrina.  L'empereur  Phi- 
lippe, qui  monta  sur  le  trône  en ^44. 
était  né  à  Bostra,  d'un  cheîkh  arabe 
(d'un  chef  de  voleurs,  comme  dit 
Zonaras).  Sans  doute  il  ajouta  aux 
embellissements  de  sa  ville  natale, 
qu'il  éleva  au  rang  de  métropole  de 
l'Arabie.  Ce  fat  surtout  à  partir  do 
règne  de  Constantin  le  Grand  que 
cette  ville  commença  à  Jouer  un  rôle 
historique  important,  car  c'est  soos 
le  règne  de  ce  prince  qu'elle  devint 
le  siège  d'un  consulaire,  et  bientôt 
la  résidence  du  dux  Arabiae.  Au 
temps  du  royaume  de  Palmyre, 
cette  ville  eut  l>eaucoup  d'importance 
comme  place  frontière  et  comme 
point  central  du  commerce  des  ca- 
ravanes (E.  G.  Rey).  Elle  fut  fins 
tard  la  résidence  d'un  archevêque 
et  la  capitale  d'une  province  ecclé- 
siastique. Les  Croisés  apparurent 
deux  fois  devant  Bozra,  en  1 146,  sobs 
Baudouin  III  et,  en  1182,  soua  Bau- 
douin IV  ;  mais  ces  deux  expédition» 
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deux  rosaces.  »  Cette  porte  donne 
accès  dans  une  chambre  renfermant 
des  fours  à  cercueil  on  des  enfonce- 
ments plus  considérables,  destinés  à 
des  sarcophages.  Ceux-ci  ont  été  bri- 
sés et  dispersés;  leurs  faces  étaient 
ornées  de  disques,  de  guirlandes  et 
de  rosaces  (V.  Guérin,  ouvr,  cité^ 
p.  302-3)3).  Cette  nécropole  serait 
intéressante  à  étudier  en  détail. 
De  Oumm  Qeïs  à  Bozra,  13  h. 
(r.R.47). 

A  l  h.  au  N.  de  Gadara,  on  arrive 
au  bord  du  ChérVat  el-Mandhoûr^ 
le  Hiéromax  des  Grecs,  et  le  Tar- 
mouk  des  Hébreux,  sur  l'autre  rive 
duquel,  à  Hammèh,  sont  les  sonrces 
d'Amatha,  eaux  sulfureuses  très 
chaudes,  en  grand  renom  chez  les 
Arabes,  comme  elles  l'avaient  été 
chez  les  Romains,  qui  avaient  élevé 
alentour  des  bains  dont  on  voit  en- 
core des  restes  considérables.  Ils 
avaient  été  b&tis  avec  de  superbes 
blocs  basaltiques,  parfaitement  ap- 
pareillés et  se  composaient  de  salles 
voûtées  en  plein  cintre.  Les  sources 
principales  se  nomment  Ain  Oumm 
Sélîm,  Ain  el-Djérab^  Ain  er^Riak. 
Leur  température  est  d'environ  55 
degrés  centigrades,  et  elles  passent 
pour  très  salutaires.  On  signale  à 
Hammèh,  quelques  ruines  encore 
imparfaitement  étudiées.  Descendant 
ensuite  la  vallée  déserte,  on  atteint 
(45  min.)  le  Ghôr  ou  la  vallée  du 
Jourdain,  et  l'on  franchit  ce  fleuve 
(1  h.  15  min.)  au  gué  de  Djisr 
esSemak^  pour  gagner  (1  h.  45  min.) 
Tibériade  (V.  R.  35). 


ROUTE    47. 
DE  OUMM  QEÎS  A  BOZRA. 

(ts  heures.) 

DeOummOeïs,on  se  dirige  au  S.  E. 
vers  (3  h.)  Hébrâs^  gros  village  où 
demeurent  encore  quelques  familles 
chrétiennes.  A  1  h.  au  N.  de  HébrAs, 
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restèrent  sans  résultat  (E.  G.  Rey). 
La  déeftdence  de  la  ville  date  de  la 
conquête  masulmane,  et  sa  mine 
complète,  de  la  domination  tnrque. 


Vne  de  loin,  Bozra  prétente  vn 
aspect  imposant.  Le  grand  château, 
les  mosquées,  les  minarets,  les  vieux 
remparts,  les  masses  considérables 


E.G.Rey 


CATHÉDRALE  DE  BOZRA. 


de  bâtiments,  semblent  annoncer 
une  population  active  ;  mais  de  près, 
l'illusion  se  dissipe.  La  plaine  envi- 
ronnante est  inculte,  les  murailles 


écroulées,  les  mosquées  sans  toit,  les 
maisons  ruinées  jusqu'aux  fonde- 
ments, et  il  faut  chevaucher  long- 
temps à  travers  des  monceaux  de 
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une  belle   vue  de  Tensemble    des 
ruines.  Nous  arrivons  maintenant  au 
point  d'intersection  des  deux    rues 
principales.  A  g.,  s'élèvent  (F)  quatre 
belles  colonnes  antiques,  signalées 
par  Burckhardt,  Elles  sont,  d*après 
M.  E.  G.  Rey,  en  pans  coupés,  sous 
un  angle  de  40  degrés  avec  le  N. 
magnétique.  Hautes  de  14  met.  env., 
elles  sont  couronnées  de  chapiteaux 
corinthiens  et  forment  deux  groupes 
de  deux  colonnes  chacun,  esptcées 
Tune  de  l'autre  de  2  met.  50;  ies 
deux  groupes  laissent  entre  eux  uiL 
espace  de  b  met.  correspondant  à 
une  très  grande  niche  qui  formait 
le   centre  de  cet  édifice.  Vis-à-vis, 
sont  les  restes   d'un  portique  (G), 
que  Burckhardt   paraît  avoir  pns 
pour  les  ruines  d*un  temple  \  il  en 
reste  deux    colonnes    debout  avec 
un  fragment  d'entablement  et  une 
portion  du  mur  du  fond  dans  le- 
quel sont  entaillés  trois  rangs  de 
niches  superposées.    Les  bases  des 
colonnes    sont    en    marbre    bJane. 
Elles   reposent,   du   reste,  sur   on 
stylobate  de  2  met.  20  d'élévation, 
que  M.  E.  G.  R^y  a  retrouvé  en  des* 
ceiidant  dans  une  petite  construction 
appuyée  à  la  base  de  ce  monument. 
On  peut  en  conclure  que  le  sol  de 
Bozra  s'est  exhaussé    de   plus    de 
2  met.  depuis  l'époque  romaine  (K. 
E.  G.  Rey,  ouvr.  cité,  p.   18i-183). 
Des  fouilles  permettraient  seules  de 
déterminer  la  destination  de  ce  re* 
marquable  édifice. 

Un  peu  plus  à  TE.,  à  g.,  est  la 
maison  du  cheîkb,  où  M.  E.  G.  Rey 
reçut  le  meilleur  accueil.  A  une  pe- 
tite distance,  au  N.  E.,  on  pourra 
visiter  une  ancienne  Cathédrale  (A), 
aujourd'hui  en  ruine.  Le  pian  de 
cette  église  se  compose  d'un  grand 
cercle  inscrit  dans  un  carré  aug- 
menté du  côté  de  l'orient  d'un  cbœnr 
flanqué  de  sacristies  et  de  chapelles 
latérales.  Les  murs  extérieurs  sont 
seuls  conservés  ;  toute  la  partie  m» 
terne  a  entièrement  disparu.  A  une 
époque  relativement,  récente,  on  a 
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décombres  avant  d'arriver  jusqu'aux 
30  ou  40  familles  qui  sont  toute  la 
population  actuelle  de  Bozra. 

De  ses  anciens  monuments,  la  ville 
(  V,  le  plan  p.  529)  garde  encore  une 
enceinte  rectangulaire  avec  quelques 
portes  bien  conservées  au  S.  et  à  i'O. 
Deux  grandes  rues  la  traversaient 
dans  les  deux  sens  et  se  croisaient 
à  peu  près  à  angle  droit. 

La  porte  occidentale,  par  laquelle 
nous  pénétrons  dans  la  ville,  et  qui 
porte  le  nom  de  Bâb  eIrHaouâj  est 
bien  conservée.  Elle  est  formée  de 
deux  arcades  superposées.  Des  ni- 
ches finement  taillées  et  surmontées 
d'un  triangle  ornent  le  mur  sur  le- 
quel s'appuie  l'arcade  inférieure. 
Au  delà  commence  la  grande  rue 
qui  traverse  complètement  Bozra, 
de  l'E.  à  ro.  A  g.,  se  trouve  le 
Merdjf  grande  dépression  de  terrain, 
longue  de  300  met.  env.  sur  180  de 
large.  Au  fond,  M.  E.  G.  Rey  a 
remarqué  plusieurs  sources  d'eau 
potable,  et  sur  les  côtés  régnent  des 
arasements  antiques  ;  tout  porte  donc 
à  croire  que  là  fut  un  des  grands  ré- 
servoirs de  la  ville  antique.  La 
source  principale,  qui  fournit  au- 
jourd'hui l'eau  aux  habitants,  coule 
à  une  faible  distance  au  S.  du 
Merdj.  Un  peu  au  S.  E.  du  merdj  est 
la  petite  mosquée  de  El-Kkidr,  Re- 
prenant la  grande  rue  de  Bozra  et 
continuant  à  marcher  vers  l'E., 
nous  pouvons  reconnaître  à  dr.  et  à 
g.  ladirectioude  quelques  anciennes 
rues,  qui  se  coupaient  à  peu  près  à 
angle  droit  avec  la  rue  principale. 
A  l'entrée  de  la  troisième  rue  trans- 
versale, s'élève  un  Â^c  de  triomphe 
(N),  bien  conservé,  formé  de  trois 
arches,  dont  l'arche  centrale  a  env. 
12  met.  de  haut.  L'un  des  piliers 
porte  une  inscription  latine.  La  rue 
sur  laquelle  s'ouvrait  au  S.  cette 
porte  triomphale  et  qui  jadis  con- 
duisait au  théâtre  est  obstruée  de 
décombres.  Un  peu  plus  à  TE.,  àdr., 
se  trouvent  des  ruines  de  thermes, 
édifice  voûté  du   haut  duquel  on  a 


[route  47]  BO 

adosifaa  elKEnr  une  P«Ut«  naf  ser- 
vant d'église  aux  chréticDS  de  Boira 
(F.lcplan  de  cette  calhédrftle,  p.  bll). 
Vue  inscripUoo  grecque,  gravée  sur 
la  porte  principale,  attribue  l'érec- 
tian  de  l'église  i  Juliaaus,  archevê- 
que de  Bozra,  eu  l'hoaneur  dts 
martyrs  Ser^ia*  et  Leonliiu,  en  l'an 
W7  de  l'ère  boirienne  (513)  (E.  S. 
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Rej).  De  là  on  rencontre  au  N.  E. 
une  petite  moaquée  abandonnée, 
nommée  Dei'r  el-Moilim ,n'iyiaiû» 
remarquable  que  son  minaret.  C'est 
dans  la  cour  de  celte  mosquée  qne 
M.  E.  a.  Hey  a  esUmpé  la  curieuse 
inscription  relative  à  des  fondations 
pieuses  destinée*  au  rachat  des  mu- 
sulmans tombés  entre  les  mains  des 
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moine  Botieiri,  k  laquelle  s'atlacbe 
no  grand  intérêt  historique.  C'est  là 
qae  demeurai  tua  prêtre  grec,  ou  plu- 
tôt nestorieti,  nommé  Bubeîri,  qui, 
AjranlrencoatrélUhomet  enfant, lors 
que  celui-ci,  simple  cbamelier,  ac- 
compasnail  i 


daii  du  Hedjaz  i  Damas,  en  passant 
par  Boira,  lui  prédit  sa  vocation  pro- 
phétque.  Latradilion  rapporte  qaece 
fut  auprès  de  ce  même  Boheïri  que  le 
prophète  composa  le  Koran,  et  qu'il 
fut  aidé  par  lai  dans  les  emprunts  qu'il 
fit  aux  lois  mosaïques  et  chrétiennes. 
(E.  G.  Rey,  ouor.  cili  p.  ISO.)  Tout 
près  de  \i  s'élève  le  Dâr  Naçrâni, 
restes  d'une  église  di)  Bas-Empire, 
qni  n'offrent  rien  d'ialéressâul. 
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En  s'avançant  an  milieu  des  dé- 
combres, on  parvient  à  TangleN.  E. 
de  la  ville,  d*oti  l'on  pourra  visiter 
les  ruines  de  la  motgttée  Ei-Mebrak 
(le  chameau)  (G)  que  H.  Porter  place 
à  tort  à  l'angle  N.  0.  Elle  fut  ainsi 
nommée  parce  que,  d'après  la  tradi- 
tion, elle  aurait  été  élevée  par  Tor- 
dre d'Omar  au  lieu  où  se  coucha  le 
chameau  porteur  du  Koran.  Depuis 
l'époque  où  Bûrckhardt  visita  ees 
ruines,  elles  ont  été  défigurées  par 
une  restauration  exécutée  en  l'hon- 
neur d'un  fils  d'Abbas  Pacha,  qui  y 
fut  enseveli.  En  quittant  la  mosquée 
El-Mebrak,  on  peut  rentrer  dans 
l'enceinte,  à  l'O.  par  la  seconde  rue 
droite  qui  coupait  la  ville  du  S.  au 
N.  C'est  dans  cette  rue  que  s'élève 
la  mO''qnée  d'Oinar  el-Ketab  (D), 
sorte  de  cloître  carré,  comme  les 
mosquées  des  premiers  temps  de 
l'islamisme,  garni,  sur  deux  de  ses 
faces,  d'une  double  galerie  couverte 
en  pierres  et  soutenue  par  de  ma- 
gnifiques colonnes  monolithes  dont 
16  sont  de  marbre  et  les  autres,  de 
basalte. 

Les  colonnes,  dit  M.  E.   G.  Rey, 
sont  de  cipolin  vert  d'eau,  avec  des 
chapiteaux  d'ordres  divers  en  marbre 
blanc.  On  y  remarque  deux  chapi- 
teaux ioniques,  du  plus  beau  style, 
portant  des    guirlandes    de   chêne 
suspendues  à  Tentour  ;  sur  les  murs 
se  voit  encore  une  frise  richement 
ornée  d'arabesques  en  stuc.  A  l'an- 
gle N.  E.  s'élève  un  beau  minaret 
carré,  haut  de  50  met.  à  peu  près  et 
du  haut  duquel  on  jouira  d'un  beau 
coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  ruines 
et  d'une  vue  fort  étendue  sur  les 
env.  de  la  ville.  La  vue  ombrasse  au 
N.  tikVEAeEn-Nouqral  el-Haourân 
(la  Pente  du  Hiouràn),  vaste  plaine 
ondulée  couverte  au  printemps  de 
champs  cultivés   et  s'étendant  jus- 
qu'au pied  du  Djebel  Haouràn,  dont 
on  distingue  les  pentes  boisées.  Au 
S.  E.  s'élève  la  colline  de  Salkhad 
Au  S.  s'étend  une  région  peu  explo- 
rée, qui  réserve  sans  doute  quelques 


découvertes  aux  voyageurs  hardis 
et  entreprenants.  En  face  de  la 
mosquée,  de  l'autre  cdté  de  la  rue. 
sont  les  ruines  d'un  grand  bain. 

Au  sortir  de  la  mosquée,  en  sui- 
vant les  restes  d'un  baiar  de  l'é- 
poque arabe,  (E),  on  laisse  à  dr.  une 
maison  nommée  Bétt  el-Vahoùdi 
(maison  du  Juif),  qui  rappelle  «n 
trait  de  justice  du  khalife  Omar. 
Dans  les  premiers  temps  de  l'islamis- 
me, le  gouverneur  de  Bozra  vooJant 
ériger  une  mosquée,  choisit  la  mai- 
son d'un  juif,  et  la  fit  démolir  mal- 
gré les  protestations  du  propriétaire. 
Le  Juif, injustement  dépouillé,  porta 
sa  cause  au  tribunal  du  khalife  à 
Médine  et  obtint  justice.  Sa  maison 
reconstruite  porta  depuis  lors  le  nom 
de  Beît  el-Tahoûdi.  On  revient  alors 
aux  quatre  colonnes  antiques  dé- 
crites ci- dessus  et  au  point  d'inter- 
section des  deux  rues  principales. 
La  rue,  que  nous  avons  suivie,  da 
N.  au  S.,  se  prolonge  vers  le  S. 
jusqu'au 

Château  (J),  auquel  on  arrive  en 
traversant  le  fossé  sur  un  pont  de  6  ar- 
ches. Ce  château  Ait  élevé  par  les  sul- 
tans eyyoubi tes  dans  la  première  moi 
tié  du  xiii*  s.  Il  est  semi-circulaire, 
ayant  gardé  la  forme  générale  de 
théâtre  qui  lui  '  a  servi  de  noyaa 
(r.  ci-dessous).  Mais  les  tours  qui  le 
flanquent    aux  angles    et   sur  ks 
cAtés  lui  donnent  une  forme  irrégu- 
lière. L'enceinte,  bien  conservée,  es 
entourée  d'un  fossé  profond.  La  port* 
de  la  forteresse,  située  à  TE.,  bordêt 
de  lames  de  fer  forgé  au  marteau, 
ouvre  dans  de  vastes  salles  voûtées 
en  ogive,  formant  plusieurs  étages 
et  constituant  un  véritable  labyrin- 
the. En  suivant  un  plan  incliné,  on 
débouche  sur  une  première  plate* 
forme  à  droite  de  laquelle  s'élèvent 
de  belles  arcades  en  plein-cintre: 
l'une  d'elles  donne  accès  dans  le 

Théâtre  .  Six  rangs  de  gradins 
dont  le  plus  bas  est  à  2  met.  au- 
dessus  du  sol,  forment  un  immensf 
hémicycle,  que  surmontait  une  o^ 
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loniiade  dorique  dont  on  voit  encore 
^  et  là  les  restes  et  qui  formait  an 
passage  supérienr  couvert.  Le  lait 
est  remarquable,  le  théâtre  de  Bozra 
^tantle  seul  où  une  galerie  supérieure 
de  ce  genre  ait  été  retrouvée.  Le 
diaunètre  du  cercle  estd^env.  81  met. 
Des  escaliers  placés  à  intervalles  ré- 
guliers montaient  de  l'arène  au  pas- 
sage supérieur.  M.  E.  G  Rey  a  cons- 
taté que  les  gradins  inférieurs  ainsi 
que  l'arène  ont  été  obstrués  par 
des  constructions  arabes  formant 
deui  étages  de  magasins  voûtés  s'é- 
vantà  une  hauteur  déplus  de  12  met. 
Ce  fait  explique  le  manque  de  pro- 
portion signalé  par  M.  Porter  entre 
retendue  de  l'arène  actuelle  et  le 
petit  nombre  des  gradins. 

La  scène,  large  de  54  met.  sur 
10  met.  environ  de  profondeur,  était 
bordée  de  murs  ornés  de  deux  étages 
de  niches  de  différentes  formes.  Oes 
portes  fort  larges,  décorées  de  riches 
moulures,  donnaient  dans  des  pièces 
dépendantes  de  la  scène  et  qui  de- 
vaient à  peu  près  jouer  le  rôle  de 
nos  coulisses. 

En  sortant  du  château,  on  peut 
visiter  à  TE.  un  grand  birkèh  bien 
conservé  que  Persien  cite  comme  un 
des  plus  grands  travaux  en  ce  genre 
existant  en  Orient.  L'un  de  ses  côtés 
ne  mesure  pas  moins  de  216  met.  de 
long.  A  son  angle  N.  E.  se  trouve 
une  mosquée  en  ruine  (k)  qui  n'offre 
aucun  intérêt.  A  200  met.  environ  à 
rs.  de  la  ville,  on  remarque  un  au- 
tre birkèh  de  100  met.  sur  chaque 
fece,  avec  uh  reste  d'aqueduc,  en 
tr^  mauvais  état.  De  là,  reprenant  à 
l'O.,  on  s'engage  au  milieu  de  misé- 
rables masures  habitées  par  30  ou 
40  familles  qui  constituent  la  popu- 
lation actuelle  de  Bozra.  Au  milieu 
des  maisons  une  colonne  reste  debout 
et,  plus  loin,  sont  les  restes  d'une 
triple  porte  (L)  engagés  dans  des 
constructions  modernes,  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  dire  si  ces  restes 
appartiennnnt  à  un  palais  ou  à  une 
église  du  Bas^Empire.  Presque  en 


face,  on  voit  une  espèce  d'arc  de 
triomphe  (11)  inachevé  et  précédé 
de  deux  piliers  isolés,  surmontés  de 
chapiteaux  A  peine  dégrossis.  Cette 
construction  appartient  probable- 
ment à  une  époque  de  décadence. 
Arrivés  en  ce  point,  nous  retrouvons 
àdr.la  maison  du  cheïkh  et  nous  re- 
venons à  la  rue  par  laquelle  nous 
sommes  arrivés. 

De  Bosra  k  Damas,  R.  k%  et  49. 

ROUTE  48. 

DE  BOZRA  A  DAIAS, 

Par  l'ouest  du  Le4i«lft  et  la  route 
dos  PAlorint. 

{Ti  h.  env.) 

Sooeldèh,  par  GhassÂn.  5>>  as 

Nedjràa 4    30 

Ezra 4    20 

Es-Sananelm 4    45 

El-Kes80uëh 5    2S 

Damas 2    45 

Total 27    30 

i4.  —  De  Boira  à  Es-Sanameïn, 
a.  ~  ParSoueïdèh  (18  h.  50  min.). 
—  De  Bozraà  SoueXdèh,  5  h.  35  min., 
(V.  R.  49). 

A  partir  de  Soueîdeh,  la  route  se  di- 
rigeant au  N.  N.  O.  à  travers  la  plaine 
pierreuse,  coupe  (tOmin.)  l'ancienne 
voie  romaine  qui  se  dirigeait  sur 
Damas  par  El-Mousmiyèh,  laisse  à 
g.  (45  min.)  Ouelga,  petit  v.  situé 
sur  un  tell,  (30  min.),  Rîmèh^  sur  un 
autre  tell  et,  entre  ces  deux  villages, 
dans  un  ouady  pierreux,  deux  tours 
qui  ressemblent  aux  tombes  de  Qen- 
naouAt.  Au  delà  de  Ouelga,  la  plaine 
s'élargit  et  le  sol,  débarrassé  des 
pierres,  devient  plus  fertile.  Au  delà 
de  (40  min.)  Me^ra^ah,  on  traverse 
le  ouady  el-Ohâr,  une  des  branches 
de  ouady  Qennaouàt  et  l'on  se  dirige 
à  travers  une  riche  plaine  sur  (45 
min.)  Es'SidJHy  laissant  à  une  petite 
distance  à  dr.  Mecfjdel,  visité  par  M.  £. 
G.  Rey  et  où  Bûrckhart  a  copié  des 
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inscriptions  grecques.  Medjdel  a  le 
même  aspect  que  la  plupart  des  vil- 
lages du  Haour&n;  de  loin,  des  pans 
de  murs  irréguliers,  encore  debout, 
et  quelques  tours  carrées  leur  don- 
nent un  aspect  très-pittoresque;  de 
près  on  ne  voit  que  des  ruines  noi- 
râtres et  des  maisons,  ou  plutôt  des 
cabanes  druses  si  basses  qu'elles  res- 
semblentàdes  tasde  terre  (E.  G.  Rey, 
ouvi\  cUéy  p.  113).  A  partir  de  Es- 
Sidjn.  la  route,  se  dirigeant  auN.  0., 
traverse  (1  h.)  le  ouady  Qennaouât 
dont  le  lit  est  irrégulier  et  qui,  en  ce 
point,  a  un  cours  fort  tourmenté  au 
milieu  de  masses  de  lave,  et  coule 
au  pied  des  rochers  volcaniques  du 
Ledjah.  «  Il  esta  peine  croyable,  dit 
le  docteur  Delbet,  que  des  chevaux 
puissent  marcher  dans  cette  partie 
du  Ledjah  :  tout  sentier  manque,  ce 
ne  sont  de  toutes  parts  qu'escarpe- 
ments de  lave,  laissant  entre  eux 
des  espaces  où  la  terre  se  montre, 
mais  ou  la  marche  n'en  est  pas  plus 
facile  pour  cela,  car  ils  sont  encom- 
brés de  débris  de  rochers  qui  ont 
roulé  des  coulées  environnantes.  » 
Nedjrftn,  qui  est  peut-être  l'an- 
cienne Norérathée  (Waddington) 
(40  min.)  est  un  v.  important  entouré 
d'un  véritable  désert  de  pierres. 
C*est  la  résidence  d'un  cheîkh  druse, 
assez  bien  peuplée  encore  de  Druses 
et  de  chrétiens.  Les  deux  tours  qui, 
de  loin,  produisent  un  assez  bon  effet, 
sont  en  réalité  assez  grossières  et 
datent  sans  nul  doute  de  l'époque 
chrétienne.  On  voit  encore  près  de 
ces  tours  les  restes  d'une  église  à 
laquelle  elles  appartenaient:  des  pi- 
liers, des  murs  et  plusieurs  arcs  sont 
encore  debout.  Il  se  trouve  à  Nedj- 
x:àn  un  assez  grand  nombre  d'inscrip- 
tions que  M.  le  docteur  Delbet  ne  put 
copier  (K.  E.   G.  Rey,  ouvr.    ciié^ 

p.  125). 

De  Nedjràn,  un  sentier  qui  se  di- 
rige au  S.  0.  au  milieu  des  rochers, 
vers  le  v.  de  Ëd-Doûr,  descend  (30 
min.)  dans  la  plaine  qui  borde  le 
Ledjah  eUourncà  l'O.  vers  (15  min.) 


un  tell  couvert  de    ruines,  au  N. 
duquel  est  une  prairie,  arrosée  par 
une  source,  nommée  A  in  Kéràlèh,  G& 
serait  là  peut-être,  selon  Gesenius, 
le  site  deCoreathes  ou  vietu  Corta-- 
thXj  ville  épiscopale  dépendant  de 
Bozra.  Seetzen  y  a  copié  une  inscrip- 
tion grecque  sur  la  porte  d'une  église 
ruinée.  Au  delà  du  ouady  Qennaouât, 
à  le  distance  de  40  min.  environ,  se 
trouve  £'(2-/)(m>*,qui  possède  quelques 
débris  assez  remarquables  et  qui, 
d'après  une  inscription  copiée  par 
Seetzen,  portait  autrefois  le  nom  de 
Doroa.  La  route,. se  dirigeant  à  TO., 
traverse  (50   min.)  le  ouady   Qen- 
naouât, qui  baigne  ici  le  pied  du  Led- 
jah et  pénètre  dans  une  magnifique 
plaine  entièrement  libre  de  rochers 
et  de  pierres.  Laissant  à  g.  le  v.  ruiné 
de  Ta'dra situé  sur  un  tell,  on  atteint 
(1  h.  5  min.)  Bouar  el-Hariri,  après 
avoir  traversé  le  ouady  Qennaottài 
et  suivi  un  sentier  difGcile  qui  ser- 
pente au  milieu  des  rochers.  C'est  par 
ce  point  qu'eu  1119  des  Croisés  pé- 
nétrèrent dans  le  Ledjah  (E.  G.  Rey). 
C'est  dans  ce  défilé  qu'Ibrahim  Pacha 
livra  sa  première  bataille  aux  cheikhs 
du  Haouràn.  On  laisse  ici  la  contrée 
hospitalière  des  Druses  pour  entrer 
dans  une  région  habitée  par  des  mu- 
sulmans fanatiques  parmi  lesquels  il 
sera  bon  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  La 
route  remonte  le  ouady  Qennaouât, 
laissant  à  g.la  grande  plaine  £n-Nou- 
qra,  qui  s'étend  au  S.  à  perte  de  vue  et 
au-dessus  de  laquelle  émerge  çà  et 
là  quelque  tell  conique.  A  dr.  les  ro- 
chers du  Ledjah  décrivent  une  ligne 
circulaire  bien  tranchée,  formant  une 
sorte  de  golfe,  au-dessus  duquel  se 
montrent  de  loin  en  loin  de  petites 
tours  et  des  traces  de  murs.  Les  mai- 
sons de  Ezra  apparaissent  sur  un  ro- 
cher qui  forme  une  sorte  de  long 
promontoire  dans  la  plaine.  Traver- 
sant le  ouady  Qennaouât  et  gravissant 
le  rocher  par  un  sentier  en  zig-<ag 
sur  lequel  les  chevaux  n'avancent 
qu'avec  peine,  on  entre  à  (1  h.  .40 
min.) 


[ROUTE  48] 

Em,  que  Ton  a  voalu  i  tort  iden- 
tifier avec  Edreî  (K.  p.  534,  6).  Les 
mines  consistent  en  une  série  de 
maisons  basses,  massives  et  obscnres, 
qme  leur  conlenr  noire  permet  de  dis- 
tinguer à  peine  des  rochers.  Quel- 
qnes-anes  servent  encore  aujourd'hui 
d'habitation;  d'autres  sont  à  moitié 
enfouies  sous  les  décombres.  Quel- 
ques inscriptions  grecques  gravées 
an-dessus  des  portes  montrent  que 
ces  maisons  datent  au  moins  de  la 
période  romaine.  Au-dessus  de  cette 
masse  indistincte  de  maisons  s'élè- 
vent quelques  tours  carrées  et  les 
raines  de  deux  églises.  L'église  de 
Saint- Ê lie,  située  dans  la  partie  E. 
de  la  ville,  est  précédée  d'une  petite 
eour  entourée  de  décombres  et  n'offre 
que  des  portions  de  murs  debout.  Au- 
dessus  de  la  porte  se  lit  un^  inscrip- 
tion grecque.  V église  de  Saint-Geor- 
ges, située  sur  une  esplanade,  au  N. 
E.  de  la  ville,  est  plus  importante  et 
beaucoup  mieux  conservée.  Le  plan 
se  compose  de  deux  octogones  régu- 
liers concentriques,  de  18  met.  50  et 
10  met.  la  de  diamètre,  inscrits  dans 
on  carré  j  l'octogone  central  supporte 
un  tamboiir  et  une  coupole  ;  contre 
la  façade  occidentale  de  l'octogone 
extérieur  est  bâti  le  chœur,  terminé 
en  abside  et  flanqué  de  deux  sacris- 
ties. Ddus  chacun  des  angles  du  carré 
est  une  absidiole  ou  exèdre.  Trois 
portes  s'ouvrent  sur  la  façade  occi- 
dentale, une  sur  chacune  des  façades 
latérales. 

La  coupole  est  soutenue  par  huit 
piliers  supportant  un  tambour,  dont 
les  deux  dernières  assises  sont  faites 
ée  dalles  qui  transforment  d'abord 
i'octogone  en  une  figure  régulière  de 
16  c6lé4,  puis  en  une  figure  de  32  cô- 
tés, de  manière  à  passer  graduelle- 
ment de  la  forme  polygonale  au  cer- 
cle qui  sert  de  base  à  la  calotte.  C'est, 
dit  M.  de  Vogiié,  le  système  applique 
pendant  trois  siècles,  dans  les  monu- 
ments païens  du  Haouràn.  La  coupole 
est  construite  en  blocage  et  sa  forme 
ovoïde  rappelle  les  monuments  de 
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l'Asie  centrale.  Tout  le  reste  de  la 
maçonnerie  est  en  pierres  appareil- 
lées sans  mortier,  mais  avec  l'irré- 
gularité de  joints  et  d'assises  spéciale 
au  pays. 

A  la  base  de  la  coupole  règne  une 
série  de  petites  fenêtres.  C'est,  d'après 
M.  de  Vogué,  le  plus  ancien  exemple 
existant  d'un  système  d'éclairage  qui 
reçut  à  Sainte-Sophie  de  Constanti- 
nople  son  plein  développement.  Une 
longue  inscription  grecque,  gravée 
sur  le  linteau  de  la  porte  principale, 
nous  apprend  que  cet  édifice,  après 
avoir  servi  de  temple  païen,  dédié 
probablement  au  dieu  Théandritès 
(Waddington,»Mvr.ct/e,p.472],aété 
converti  en  église,  en  l'an  410  (515 
de  l'ère  chrétienne). 

De  Ezra,  en  se  dirigeant  au  N.  C, 
on  peut  rejoindre  la  route  des  Pèle- 
rins à(  I  h.  20  min.)  Dilli,  petit  village 
bâti  sur  les  bords  d'un  marais.  C'est 
ici  le  point  de  départ  d'un  ancien  a- 
queduc  que  les  Arabes  nomment  Qa- 
ndlir  Fir'oûn  (Arches de  Pharaon).  11 
s'étendait  au  S.  le  long  de  la  plaine, 
passait  à  l'E.  de  Echmiskin  (Cheikii 
Misktn)  et  aboutissait  à  Dér'àt.  A 
partir  de  Dilli,  en  suivant  au  N.  le 
Derb  el-Hadj  (route  du  pèlerinage), 
qui  forme  ici  la  frontière  entre  le 
Haouràn  et  le  Ledjah  à  dr.  et  le 
Djaoulân,  à  g.,  on  laisse  à  g.  (15  min.) 
Tell  Mikddd,  Après  avoir  dépassé 
(1  h.  30)  Ktéibèh  et  laissé  à  dr.,  sur  le 
bord  du  Ledyàh.El-Mahadjèh  et  Djas- 
souah  et,  plus  près  de  la  r.  (40  min.) 
Kneiyèhf  on  atteint  (th.) 

Es-SanameSn  (les  deux  idoles) 
(Aéra  de  l'itinéraire  Antonin),  petite 
ville  habitée  par  des  musulmans 
fanatiques.  Elle  doit  peut-être  son 
nom  actuel  à  deux  images  que  Ton 
peut  voir  gravées  sur  un  bloc  de 
basalte,  près  de  la  porte.  Sana- 
meïn  offre  un  excellent  spécimen  de 
l'architecture  du  Haouràn  :  murs 
massifs,  plafonds  et  portes  de  basalte. 
A  l'E.  de  la  ville,  une  porte  voûtée 
conduit  à  une  chambre  carrée  et  à 
divers  anciens  édifices.  Sur  une  plate. 


De  Djisr  el-MedjAmeh  au  pont 
tur  le  Varmoîkk 

Khân  el-Aqaba 

Kefr  Hareb 

Fik,  l'anciennei4p/ie/c(K.  R.  3S). 

Birket  Nom 

Ruines  de  Khaatîu 

Ouady  Mou*akkar 

Raines  de  Oumm  el-Qabr 

Ain  Keïr  (sources) 

Têeil,  l*an  des  plus  grands  villa- 
ges do  Djaoolftn,  avec  une  an- 
oienne  église  chrétienne  con» 
Tertie  en  mosquée 

Naouâ,  Tancienne  A'eve,  avec 
des  mines  étendues 

Obtei'a 

EêSanameïn 
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croisant  le  ouady,  atteint  (45  min.) 
El'Haroudsi.  On  traverse  de  nou- 
veau le  ouady  Zeîdi  entre  (40  min.) 
Ech'Chirkèh  et  Djtsèh^et^  laissant  à 
g.  les  villages  de  A^açt6  et  Oumnt 
(k-Meyàdh{n,   on   atteint  (1    h.    45 
min.)  Oumm  el-Mexâbil,  et  (30  min.) 
Merkèh.  A  g.  (30  min.)  se  yoit  le  v. 
de  Gharz;  à  dr , ,  En-No^eïmèh.  Tra- 
versant le  ouady  Zeîdi  sur  un  pont 
de  5  arches,  qui  date  do  la  période 
musulmane,  on  arrjye  a  (1  h.  26min.) 
Dér'ftt,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avecEzra  (V.  p.  532).  Dér'At  est  Tan- 
cienne  Edrel  Tune  des  résidences 
d*Og,  roi  de  Basçan  (Deut.  I,  4.  Jos. 
XII,  4)  ;  et  plus  tard,  VAdraa  des  li»* 
tes  épiscopates.   Dans  la  vallée  se 
trouve  un  grand  birkèh,    alimente 
par  Taqueduc  Qandtir  Fir*oûnj  qui 
vient  du  N.  (K.  p.  533).  Sur  le  bord 
de  ce  réservoir  s'élève  le  ouély  de 
Sikndnij  et  tout  près  est  une  cons* 
traction   nommée  le  Hammam.  A 
Tangle  S.  E.    de  la  ville  est  une 
grande  construction,  nommée  Rouék 
ou  salle  pour   la  prière,  qui  aurait 
été  érigée  d'après  une  inscription  en 
1  an  650  de  Thégire  (1253)  par  l'émir 
Nasr  cd-D!n  Othmftn  Ibn  Ali.  On  y 
compte  85  colonnes  et  3  portes. 

De  Dér'àt,  la  route,  se  dirigeant 
auN.  C,  traverse  (20  min.)  le  ouiidy 
Zeîdi  et  atteint  (1  h.)  Mieirib,  lieu 
de  halte  de  la  caravane  des  pèlerins. 
On  y  signale  un  château,  élevé,  dit- 
on,  par  le  sultan  Sélim  (1522)  pour 
la  protection  des  pèlerins,  et,  au  N. 
£.  du  château,  une  source  dont  les 
eaux  alimentent  un  petit  lac  (El* 
fiedjèh).  De  Mzeïrib,  la  route  des 
Pèlerins,  assez  peu  sûre  et  médiocre- 
ment intéressante,  laisse  à  dr.  (15 
min.)  Djoumha,  (25  min.)  Khidr  el- 
Uammàm,  traverse  (50  min.)  le 
ouady  el-Qhdr,  qui  vient  de  Qen- 
naouâtf  remonte  le  ouady  Horéir  et 
atteint  (I  h.  45  min.)  ChÂhh  MUkin, 
autrefois  capitale  du  Nouqra  (V. 
p.  498)  et  (1  h.  45  min.)  le  v.  do 
Djouéimihy  à  l'E.  duquel  court  l'a- 
queduc Qanâtir  Flr'oûn  (V.  p.  533). 
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forme  adjacente  s*élève  un  ancien 
temple  plus  tard  converti  en  église. 
Bâti  en  pierre  calcaire  d'une  cou- 
leur jaunâtre,  il  forme  un  contraste 
marqué  avec  les  masses  noires  de  ba- 
salte qui  l'entourent.  On  y  remarque 
plusieurs  colonnes  corinthiennes, 
une  niohe  en  forme  de  coquille,  des 
fenêtres  bien  conservées  et  riche- 
ment ornées  de  sculptures.  D'après 
les  inscriptions,  l'un  des  deux  tem- 
ples qui  s'élevaient  en  ce  lieu  fut 
construit  sous  le  règne  de  Sévère 
(222-235  ap.  J.-C).  11  était  dédié  à  la 
Fortune^  l'Ayatïti  Tuxii  de  Boxra.  A 
une  petite  distance  de  ces  ruines 
s'élèvent  quelques  tours  à  plusieurs 
étages,  construites  en  pierres  jaunes 
et  noires  sans  mortier.  Elles  sont 
ornées  de  sculptures. 

La  grande  route  des  Caravanes,  de 
Djisr  el-Medjâmèh  à  Damas,  par  Naouâ 
et  Es-Sanamein,  est  rarement  soivie  par 
les  touristes  et  n'offre  rien  d'intéressant. 
Voici,  du  reste,  les  stations  ou  les  dis- 
tances respectives  d'après  Van  de  Velde 
(V,  Bedsker,  Paltêline  and  Syria^ 
p.  406). 


t^  55 
1     OU 


0 

1 
i 

0 
0 
0 
0 


45 
20 
15 
30 
45 
15 
45 


1     30 

1     45 

1     00 


Total 15    45 

6.  —  Par  Dér'ât  et  Mzeïrîb  (18  h.) 
—  De  Bozra,  la  route,  descendant  le 
ùuady  Zéidi^  laisse  à  g.  (1  h.  15 
min.)  Hammdê  et  El-Moû'arribèh.k 
dr.,  passe  à  (1  h.  15 min.)  Ghasm  et, 
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Au  delà  de  Djonelmeh,  on  atteint 
(40  min  )  Dilli  et  de  là,  (3  h.  40 
min.)  Es-SanameÎD. 

B.  —  De   £s-SanameIa  à  Damas 
(8  b.  10  min.) 

A.  VO,  de  es-Sanametn  s'étend  la 
plaine  de  Djedoûr  (K.  p.  495),  vaste 
plateau    rocheux  aundessas  duquel 
s*élè?eiit  qaeiques  tells  et  dont  l'as- 
peet  générai,  bien  que  moins  tottc* 
mente;  rappelle  le  Ledjah.  Les  col- 
lines de  TE.  forment  la  limite  du 
Ledjah.  La  route,  qui  offre,  du  reste, 
peu  d'intérêt,  laisse  à  dr.  (20  min.) 
Didi  et  pénètre  dans  une  région  de 
collines,  ayant  à  dr.  le  long  Tell  e^ 
Hamir  et  à  g.  une  colline,  au  pied 
de  laquelle  est  (1  h.  30  min.)  El-Gha- 
bdgkÙf,  ou  Ton  trouve  un  grand  ré- 
servoir et  les  restes  d'un  kh&n  forti- 
fié. Laissant  à  dr.  (40  min.), sur  une 
colline,  le  Masflr  Elicha  (chapelle 
d'JSJisée)  et  à  g.  (30  min.)  une  ruine 
nommée  Qasr  Fir'oûn  (le  ch&teau 
de  Pharaon),  on  traverse  un  plateau 
noirâtre  nommé /C/itydrafi,  que  ferme 
2B  N.  E.  le  long  Djébel  e^-Afénti/^/i. 
Cà  et    là  se   rencontrent  quelques 
champ  cultivés.  Au  pied  du  Djébel 
el-Méniyëh,  s'élève  (1  b.  40  min.)  un 
khàn  ruiné,  nommé  Khdn  Dennoûn. 
JBl-îessoaéh  (45  min.)  est  un  vil- 
lage druse  de  ôOO  hab.,  bien  situé 
sur  la  rive  g.  du  Nahr  el-Aouadjj 
l'ancien  Pharphar  de  la  Bible,  qui 
reçoit  plus  haut  le  nom  de  Nahr  el- 
Saibaràni;  11  descend  du  plateau  du 
Djedoûr  et  va  se  perdre  dans  le  Babr 
el-Hidjaoèh  {V.  R.  63).  Il   sert   de 
frontière  entre  le  Haouràn  au  S.  et 
le  distnctde  Damas,  au  N.  Son  lit, 
marqué  par  une  ligne  de  peupliers 
et  de  saules,  est  bordé  de  prairies  et 
de  champs  cultivés.  Le  courant  est 
profond  et  rapide,  bienque  le  volume 
de  l'eau  soit  bien  diminue  par  deux 
grands  canaux,  dont  l'un  sert  à  arro- 
ser la  plaine  de  Damas  et  l'autre^ 
celle  de  Khiyârah.  Après  avoir  passe 
la  rivière  sur  un  pont,  on  laisse  à  dr. 
le  ouady  el-Adjem,  et  gravissant  la 
chaîne  basse  du  Djébel  el-Aeouad 


(la  montagne  noire),  on  voit  (30  min.) 
s'étendre  devant  soi  la  grande  plaine 
de  Damas,  au  fond  de  laquelle  on 
distingue  les  minarets  de  cette  ville. 
Laissant  à  g.  El-Achrafiyéh  et  pas« 
sant  sur  un  pont  le  NaÂr  el-Bardi, 
on  atteint  (2  h.)  El^adem,  où,  d'à* 
près  la  tradition,  Mahomet  vit  Damas» 
sans  y  entrer.  En  face  s'élève  une  jolie 
petite  mosquée  avec  un  kiosque,  où 
le  pacha  conducteur  du  Hadj  passe 
la  première  nuit  du  voyage.  On  entre 
(15  min.)  à  Damas  par  le  faubourg 
du  Meîdàn  (K.  R.  63). 


ROUTE  49. 

DE  DAMAS  A  DOZRA 
Far  l*Bst  4«  Le^ah. 

(37  i  38  heures.) 

C'est  la  route  que  suivent  babitoellê- 
meat  les  caravanes  drases  et  chrétiennes 
du  pays.  Une  escorte  druse  est  indispen- 
sable. On  Tobtient  aisément  par  l'inter- 
médiaire des  consvls  k  Damas,  on  en  se 
rendant  directement  à  Deir  Ali,  à  4  h. 
S  min.  de  Damas,  avec  une  lettre  de  son 
consul.^  Pour  le.traité  avec  les  cheikhs, 
V.  p.  43-41. 

Nedjha a*  SO 

El-Moosmiyèb 5  00 

El-Hayàt »  M 

Choohba «  ** 

Qennaouat ^  •» 

Soueldèh «  « 

Bosra >  ^^ 

ToUl «7    31 

La  direction  générale  de  cette 
route  est  du  N.  au  S.,  et  les  pays 
que  l'on  traverse,  ou  dont  on  touche 
les  confins,  sont  le  Djedoûr  (i'Iturée), 
le  Ledjah  (laTrakhonitide),  le  Haou- 
ràn. Cette  grande  contrée,  dont  nous 
avons  indiqué  le  caractère  général 
(K.  p.  495),  possède  une  population 
sédentaire  et  agricole ,  composée  en 
grande  partie  de  Druses,  en  par- 
tie d'Arabes  musulmans  et  chré- 
tiens. Deux  tribus  arabes  prédomi- 
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nent  dans  ]e  Haouràn  :  les  Fouatli 
et  les  Stfrdtyé/i. L'intérieur  du  Ledjah 
est  occupé  par  quelques  tribus  de 
Bédouins  à  demi  sauvages. 

Laissant  à  dr.  en  sortant  de  Damas, 
la  route  48,  et  se  dirigeant  au  S.  E  , 
op  touche  au  village  deQabres-Sit 
(Ih.  10  min.),  avant  d'atteindre  (I  h. 
20  min.)  le  village  de  Nedjha  et  le 
A^aAre^i4ouaeij  (  K.p.534).Nedjha  est, 
dece  côté,  le  dernier  village  habité  de 
la  plaine  de  Damas.  L'Âouadj  traver- 
sé, on  est  entré  dans  ce  qu'on  appelle, 
le  désert,  «  non  un  désert  de  sable,  a 
dit  un  explorateur,  non  un  désert  de 
pierres,  non  un  désert  stérile,  mais 
des  campagnes  inhabitées,  un  désert 
fait  par  Tbomme.  • 

Après  avoir  traversé  les  pentes 
orientales  du  Djebel  el-Méniyèh  et 
laissé  sur  la  dr.  le  Tell  Abou  Chedjar, 
on  incline  un  peu  au  S.  0.  vers  de 
petits  lacs  formés  par  le  ouady  Abou 
KhdnafiriSf  pour  visiter  (5  h.),  sur 
une  sorte  de  presqu'île  rocheuse 
formée  par  le  Ledjah, 

El-Housmiyéh,  lieu  désert,  sauf 
quelques  familles  qui  y  transportent 
parfois  leur  habitation  temporaire. 
L'étendue  des  ruines  est  considérable, 
et  on  y  trouve  des  restes  remarqua- 
bles d'édifices  de  l'époque  romaine. 
«  Au  point  de  vue  du  pittoresque, 
dit  M.  E.  G.  Rey,  ces  ruines  ne  lais- 
sent rien  à  désirer.  Il  n'y  en  a  pas 
en  Europe  qui  offrent  au  même  degré 
un  aiipect  sinistre  et  désolé,  mais 
plein  de  grandeur  et  de  puissance  » 
{ouvr,  cité,  p.  56).  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  maisons  qui  sem- 
blent bâties  d'hier,  tant  elles  sont 
bien  conservées.  Cette  conservation 
s'explique  par  la  nature  de  la  cons- 
truction. Les  murailles  sont  en 
grands  blocs  carrés  de  basalte,  d'une 
extrême  dureté;  le  toit  est  plat  et 
formé  de  longues  plaques  de  la 
même  pierre,  proprement  taillées 
et  bien  ajustées.  Les  portes, quelque- 
fois épaisses  de  près  d'un  pied,  sont 
également  en  basalte,  aussi  bien  que 
les  fermetures   des  fenêtres;    elles 


tournent  sur  des  pivots  ménagés 
dans  le  bloc,  et  qui  portent  dans  des 
encastrellemenls  creusés  dans  le 
seuil  et  dans  le  linteau.  Toutes  les 
habitations  anciennes  du  Ledjah  et 
du  Haouràn  sont,  sans  exception, 
construites  de  même. 

M.  E.  G.  Rey  a  signalé  à  FJ-Mous- 
miyèh  un  joli  petit  édifice  heza- 
style  d'ordre  dorique  et  qui  n'a  con- 
servé que  trois  colonnes  de  son 
péristyle.  C'est  un  ancien  pretorinro, 
transformé  en  église  chrétienne  au 
temps  du  Bas  Empire,  comme  le 
prouvent  les  monogrammes  du  Christ 
retrouvés  par  M.  E.  G.  Rey  parmi 
les  inscriptions  qui  couvrent  ses 
murs  en  plusieurs  endroits.  II  fut 
changé  en  mosquée  à  l'époque  mu- 
sulmane, ainsi  que  semblent  l'annon- 
cer les  inscriptions  koufiqu es  gravées 
sur  les  piédestaux  de  deux  colonnes 
du  péristyle.  Près  du  temple,  sur 
une  plate-forme  élevée,  est  une  pe- 
tite colonnade  qui  fait  partie  d'un 
khàn  construit  avec  des  matériaux 
antiques.  Plusieurs  des  maisons  ont 
de  beaux  plafonds,  à  linteaux,  soute- 
nus par  des  arcs  où  l'on  remarque 
d'assez  beaux  ornements  d*architec* 
ture  sculptés  en  lave. 

Une  inscription  grecque  gravée 
sur  les  murs  du  pretorium  a  fait 
connaître  que  El-Mousmiyèh  fut  aa« 
trefois  la  capitale  de  la  Trakhoni- 
tide,  (ictpoxttifjLT)  voû  Tpax^^oc,  et 
que  son  nom  ancien  était  Pliniift. 
Un  ancien  évêque  de  cette  ville, 
nommé  Halchus,  est  cité  dans  les 
Actes  du  concile  de  Chalcédoine 
(Waddington,  ouvr.  citéy  p.  574). 

De  ce  point  on  peut  embrasser  au 
S.  la  vue  du  pays  et  sa  singulière 
configuration,  que  MM.  Rey  et  Delbet 
comparent  à  une  mer  de  lave  li* 
quide ,  saisie  tout  à  coup  et  pétrifiée 
au  milieu  de  son  agitation.  Les 
champs  de  lave  qui  entourent  les 
env.  de  Catane  n'en  peuvent  donner 
qu'une  faible  idée. 

De  El-Mousmiyèh^  la  route,  tra- 
versant à  TE.  une  plaine  de  terre 
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rouge&tre  Bernée  de  pierres  éparses, 
pour  gravir  et  redescendre  plusieurs 
petits  plateaux  de  lave,  entre  lesquels 
se  montrent  quelques  traces  de  cul- 
ture et  des  touffes  de  grenadiers  sau- 
vages, atteint  (1  h.  20  min.)  Drâk 
ou  Berâkf  Tancienne  Constantiay 
où  Ton  retrouve  les  restes  d'un 
aqueduc  et  où  M.  Porter  a  signalé 
des  ruines  dont  il  a  beaucoup  exa- 
géré l'importance.  Ce  lieu  fut  en 
tl29  le  thé&tre  d'un  combat  entre 
les  Croisés  et  les  troupes  du  sultan 
de  Damas  (E.  G.  Rey).  On  descend 
dans  une  plaine  pierreuse  et,  se 
dirigeant  au  S.  E.Ie  long  du  Ledjab, 
on  traverse  (52  min.)  le  ouady 
Loud,  qui  coule  au  pied  de  la  falaise 
et  va  se  jeter  au  N.  dans  lé  ma- 
rais de  fi râk.  La  plaine  qui  s'étend 
au  delà  de  la  rive  dr.  du  ouady, 
nommée  Ai*d  el-Fedaiyén,  présente 
des  traces  de  culture.  Dépassant 
(1  b.  5  min.)  Scioudraj  où  Ibrabim 
Pacha  vint  rejoindre  ses  troupes  au 
moment  d'envahir  le  Ledjah,  on  tra- 
verse au  S.  E.  un  plateau  désert 
couvert  de  chardons,  pour  entrer 
(2  h.  18  min.)  dans  une  région  cul- 
tivée qui  borde  le  ouady  Loua,  jus- 
qu'à (2  h.  48  min.) 

El-Hayftt,  où  se  trouve  une  maison 
antique,  signalée  par  Porter.  A  35 
min.  de  Ël-Hayât,  au  S.  E.,  dans  une 
plaine  bien  cultivée,  est  £1-Hlt, 
nommée  dans  l'antiquité  Heila,  l'un 
des  principaux  villages  du  Djebel 
Haouràn,  résidence  de  l'un  des 
cheikhs  druses  les  plus  respectés 
du  pays.  El-Hit  s'annonce  par  trois 
tours  qui  servent  de  pigeonniers  On 
y  remarque  çà  et  là  quelques  débris 
de  sculpture.  M.  Waddington  a  re- 
levé à  El-Htt,  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  d'une  maison,  une  inscrip- 
tion fort  intéressante  en  ce  qu'elle 
est  une  des  plus  anciennes,  sinon  la 
plus  ancienne,  qui  constate  la  con- 
struction d'un  édifice  en  l'honneur 
d'un  saint  (saint  Serge),  en  l'an  249 
de  l'ère  de  Bozra  (354  ap.  J.  C). 
Saint  Serge  souffrit  le  martyre  sous 


Galère  Maxime  et  ftit  de  bonne  heure 
l'objet  d'une  grande  vénération  en 
Syrie.  Il  résulte  de  cette  inscription 
que  Heita,  bien  que  n'étant  pas  une 
ville  épiscopale,  possédait  dès  cette 
époque  un  couvent  dont  l'archiman- 
drite est  nommé  dans  l'inscription 
(Waddington,  ouvr.  citéj  p.  499). 

De  £i-Hît,  on  pourra  visiter  an  N. 
E.  (1  h.)  Bataniyèh,  ville  aban- 
donnée, l'ancienne  Batanas,  capi- 
tale du  district  de  même  nom.  Le 
territoire  environnant  est  encore  ap- 
pelé par  les  Arabes  Ard  ei-Bola* 
niyèh. 

Une  course  de  45  min.,  au  S.  K., 
à  travers  une  plaine  d'une  fertilité 
extrême,  mène  à  Tell  hrân,  mon- 
ticule du  haut  duquel  on  jouit  d'une 
vue  très  étendue.  Au  N.  et  à  VIL 
s'étend  le  Ard  el-Bataniyèh,  vaste 
plaine  parsemée  de  ruines  qui  témoi- 
gnent de  la  prospérité  de  ce  pays  à 
l'époque  romaine.  Au  fond  de  la 
vallée  située  au  S.  du  Tell  Icrin  se 
trouve  (20  min.) 

Chaqqa,  ruines  considérabies  « 
parmi  lesquelles  une  grande  église^ 
construite  en  l'an  369  d'après  une 
inscription.  C'est  l'ancienne  Bacesây 
mentionnée  par  Ptolémée  comme 
une  des  villes  principales  de  la  Ba* 
tanée.  Elle  porta  le  titre  de  colonie. 
C'est  une  ancienne  ville  épiscopale; 
deux  de  ses  évéques  sont  mentionnés 
dans  les  inscriptions.  Elle  est  aujottr- 
d'hui  habitée  par  les  Druses  (Wad- 
dington, ouvr,  citéf  p.  502).  La  6asi- 
ligue  (V.  le  plan  et  les  coupes,  Ag, 
.537)  mesure  18  met.  30  de  long,  sur 
19  met.  80  de  large.  Elle  est  à  trois 
nefs  formées  par  une  grande  baie 
centrale  et  deux  baies  latérales  plus 
petites,  pour  les  bas-côté«.  Ces  der- 
nières sont  surmontées  elles-mêmes 
de  deux  baies  semblables  pour  laa 
galeries  supérieures.  Des  dalles  po- 
sées d'un  mur  à  l'autre  forment  le 
sol  de  la  galerie  du  premier  étage  et 
le  toit  plafonné  de  tout  l'édifice.  La 
façade  ne  manque  pas  d'un  oertain 
style.  Chaqqa  possède  aussi  an  palais 
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reourquible  nommi  QaUariyèh  (de  |  S.  0.  un  terrain  couvert  de  pîerrei, 

Vagù£,  cuf»-.  ei*l^,  p.  47-&I).  coupe    le  onadr  Lout,  qui    preed 

DeCbaqqa,  la  roule,  IraverBantanl  ici  le  nom  de  ouady  î^imrih.  Adr. 


BÀStLIOUÇ  DE  CHAQOA 

■'élèye  le  Tell  CAïAifn,  véritable  |  trois  petits  cûueg  (K.  ci-desMns). 
ddme  inrmonté  d'un  ouél;  peint  Cbonhba  {I  b.  35  min.)  e>t  la 
en   blanc.    11  est  inivi    an  3.    de  |  riaidence  d'un  cheikb    drn«e   trè* 
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influent.  G*est  une  ancienne  ville, 
autre  rois  très  importante,  l'ancienne 
Philippopolis,  de  construction  toute 
romaine,  à  ce  qu'il  semble,  aujour- 
d'hui complètement  ruinée  et  bou- 
leversée.  On  y    trouve   les  débris 
d'une  enceinte,  de  beaux  réservoirg 
au  centre  desquels  on  a  planté  d'an- 
ciennes colonnes  pour   mesurer  le 
niveau  de  l'eau,   de  grandes   rues 
dallées   en    lave,  les    restes    d'un 
théâtre^  des  thermes  et  une  ruine 
nommée  Betl  es-Sérau  «  Deux  rues 
de  8  met.   20   cent,  de   large,  dit 
M.  E.  0.  Rey,  se  croisent  à  peu  près 
au  centre  de  la  ville,  dans  laquelle 
des  portes  à  trois  arches,  aujourd'hui 
dégradées,  donnent  accès.  Au  point 
d'intersection  des  deux  voies,  qui  est 
à  380  met.  de  la  porte  orientale,  se 
trouvent,  à  l'angle  de  chaque  rue, 
quatre  énormes  piédestaux  qui  pro- 
bablement supportaient  des  groupes 
de  statues....   Dans  la  rue   qui    se 
dirige  vers  la  porte  S.^  on  rencontre, 
à  95  met.  du  croisement  des  deux 
rues,  les  thermes  dont  les  ruines  im- 
posantes rappel  lent  ceux  de  Caracalla 
à  Rome;  dans  l'intérieur,  des  débris 
de  voûtes  encombrent  plusieurs  salles 
de  leurs  énormes  fragments.  Elles 
sont  faites  en   scories   volcaniques 
noyées  dans  le  ciment.  Les  voùt^^s  et 
les  murs  sont  sillonnés  de  conduits 
de  poteries  qui  servaient  à  la  distri- 
bution de  l'eau   dans  les  diverses 
parties  de   l'édifice,    au  S.   duquel 
régnait  un  magnifique  aqueduc,  dont 
cinq  arcades   sont    encore   debout. 
Sur  les  deux  côtés  de  la  rue  qui 
borne  les    thermes,   se  trouve  une 
quantité  énorme  de  chapiteaux  et  de 
tronçons  de  colonnes  d'ordreionique, 
ce  qui  montre  que  cette  rues  étaient 
bordées  de  colonnes  comme  à  Djérach. 
Dans  la  seconde  partie  de  la  rue,  en  se 
dirigeant  de  l'E.  à  l'O.  vers  les  tells 
volcaniques  dominant  la  ville,  on 
trouve,  sur  la  dr.,  à  180  met.  env. 
du  centre  de  la  ville,  cinq  colonnes 
debout,  débris  d'un  temple  hexastyle 
qui  n'a  conservé  qu'un  pan  de  mur 


de  sa  cella.  Le  théâtre  est  à  quelque 
distance;  il  a  dix  rangs  4e  gradins 
divisés  en  deux  séries  par  une  ter- 
rasse, il  compte  trois  entrées  dans  sa 
partie  inférieure,  et  quatre  dans  sa 
partie  supérieure.  Le  plus  grand 
diamètre  de  Parène  est  de  30  met.  ; 
la  postcéniiim  mesure  42  met.  env. 
de  long  sur  8  met.  65  de  large,  jus- 
qu'à la  galerie  qui  règne  entre  le 
postcénium  et  les  murs  de  soutène- 
ment des  gradins.  Entre  ce  théâtre 
et  la  rue  s'élève  un  petit  temple 
carré  d'un  assez  bon  style,  el  au- 
dessous  duquel  règne  une  espèee 
de  crypte.  Enfin,  à  quelques  pas  plus 
haut,  se  trouve  une  grande  niche,  ^ 
ou,  pour  mieux  dire,  une  abside* 
flanquée,  au  retour,  de  deux  ^iïes 
ornées  de  niches  carrées  à  consoles. 
Les  Arabes  nomment  cette  ruine 
Beït  eS'Séraî.  (  K.  E.  G.  Rey,  ouvr, 
ciléy  p.  92-95).  D'après  M.  de  Vogué, 
cet  édifice  appartiendrait  à  un  genre 
de  sanctuaire  fréquent  dans  le  Haou- 
rân  et  désigné  sous  le  nom  de 
Kalyhé, 

A  ro.  de  Chouhba,  on  pourra  faire 
l'ascension  de  l'un  des    trois  tells 
volcaniques,  voisins  de  la  ville*  Le 
second  des  deux  tells  les  plus  voisins 
de  Chouhba  est  le  Tell  ûjémal,  ainsi 
nommé  sans  doute  par  suite  de  sa 
ressemblance  avec    la   bosse    d^un 
chameau.  Les  deux  lells  situés  au 
N.  et  au  S.  du  précédent  se  nomment 
Tell  Gharfdrah  (tas  de  blé).  Tous 
ces  tells,  d'où  sont  sortis  les  torrents 
de   lave  sur  lesquels  Chouhba   est 
bâtie,  ne  sont  plus  aujourd'hui  qu*nn 
amas  de  roches  et  de  scories  volcani- 
ques.   La  vue  du  pays  rappelie   /a 
chaîne  des  puys,  près  Clermoot.  Lo 
cratère  du  tellGharrârah,  visité  par 
MM.  E.  G.  Rey  et  Delbet,  estuncône 
presque  parfait,  profond  de  4  met.  à 
peu  près  et  mesurant  320  pas  de 
circonférence.  Le  tell  Chihàn  ottre 
un  grand  cratère,  qui  s'est  ouvert 
dans  la  partie  0. 

De  Chouhba,  on  se  dirige  au  milieu 
d'un  labyrinthe  de  débris  volcani- 
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ques,  en  contournant  la  partie  S.  du  1  espèce  de   rampe  très  rapide  ^qui, 
Tell  Gharràrah.  On  est  alors  sur  une  I  des  bords  de  Ledjah,  monte  jusqu'au 


PLAN     tn. 
QENNAOUÂt. 


pied  du   Tell  Ahou  Toumets,  dont  i  versant  (20  min.)  un  petit  ravin,  on 
l'énorme  cône  s'élève  au  S.  E.  Tra-  I  atteint  (25  min.)  Mourdouk,  village 
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miné,  dont  le  nom  grec  est  Mardokha 
dans  une  inscription,  et  (50  min.) 
iSlelm,  ancien  site,  avec  tempUrmné. 

De  Slelm,  en  marchant  au  S.  0.,  | 
on  traverse  (15  min.)  un  petit  ouady,  ' 
affluent  du  ouady  Qennaouât  et  Ton 
entre  dans  les  bois  de  Qennaouftt, 
mélange  de  champs  cultivés  et  de 
massifs  de  chênes- verts  dont  Taspect 
rappelle  le  Bocage,  en  Vendée.  Du 
haut  d'une  petite  crête  (15  min.),  la 
vue  embrasse  toute  la  vallée  de  Qen- 
naouât et  les  ruines  de  la  ville,  pit- 
toresquement  groupées.  Un  sentier, 
qui  longe  une  ancienne  route  pavée, 
aboutit  à  un  pont  par  lequel  on  entre 
(30  min.)  dans  la  ville  de 

Qennaouflt,  la  Kenath  de  la  Bible 
(Nombres,  xxxii,  42),  la  Ganatha  de 
la  période  gréco-romaine.  Elle  fut 
surtout  prospère  au  temps  des  Ànto- 
nins,  d'après  les  inscriptions  recueil- 
lies par  If.  Waddington.  Un  évêque 
de  Canatha,  est  cité  comme  ayant 
assisté  aux  conciles  de  Ghalcédoine 
et  de  Constant inople.  L*an  459,  cette 
ville  tomba  entre  les  mains  des  Mu- 
sulmans, et  depuis  elle  n'a  cessé  de 
décliner.  Aujourd'hui,  elle  est  pres- 
que déserte.  (E.  G.  Rey,  ouvr,  ciièj 
p.  136).  Les  ruines  occupent  un  es- 
pace de  1600  met.  env.  de  long,  sur 
800  met.  de  large  et  s'étendent  sur- 
tout sur  la  rive  g.  du  ouady  (K.  le 
plan  ci-dessus).  Une  ancienne  route 
pavée,  à  laquelle  aboutissaient  des 
rues  latérales  également  pavées  dont 
on  peut  suivre  les  traces,  traversait 
la  ville  de  TO.à  l'E.  et  aboutissait  au 
pont.  C'est  près  de  cette  grande  rue 
que  se  trouve  la  maison  du  cheïkh, 
non  loin  du  ravin. 

Remontant  le  ouady  à  TE.,  on 
rencontre  un  petit  théâtre,  taillé 
dans  les  rochers  do  la  rive  dr.  11 
compte  neuf  rangs  de  gradins  el 
rorcnestre  mesure  19  met.  de  dia- 
mètre. Une  inscription  grecque, 
copiée  par  M.  Waddington,  sur  le 
stylobaie  qui  règne  au-dessous  du 
gradin  inférieur,  nous  apprend  que 
cet  édifice  a  été  élevé  par  un  ma- 


gistrat nommé  Marcus  Oulpius  Ludas. 
A  cent  pas  env.  vers  TE.  se  trouve 
un  nympheum,  dans  lequel  est  une 
belle  source  qui  alimentait,  par  des 
rigoles  encore  en  place,  le  jetd'eau  qui 
devait  exister  au  centre  de  Todeum. 
Entre  le  théâtre  et  le  ouady  s*étend 
un  espace  de  terrain  uni,  formé  de 
terres  rapportées  et  qui,  de  son  ex- 
trémité N.  jusqu'au  nympheum^  me- 
sure 125  pas  de  long  sur  40  de  large. 
(E.  G.  Rey,  ouvr.  cité,  p.  134J.  Un 
peu  plus  à  TE.  est  une  grande  tour 
carrég  de  construction  arabe,  cons- 
truite en  pierres  bosselées  et  join- 
toyées sans  ciment.  Au  bas  et  à  <temi- 
enterrée  sous  les  décombres  est  une 
construction  assez  basse  à  plafond 
de  pierre,  avec  des  portes  en  lave 
sculptée.  A  quelques  pas  plus  loin  se 
voit  une  grosse  tour  ronde,  malheu- 
reusement tronquée.  Remontant  en- 
core un  peu   le  lit  du  ouady  dans 
lequel  on  rencontre  des  débris  an- 
tiques, on  regagne   la    rive  g.  et, 
suivant  un  ancien  aqueduc,  on  arrive 
à  un  moulin  près  duquel  on  oliserve 
un  grand  pan  de  mur,  reste  d*un 
édifice  aux  formes  pyloniques,  cons- 
truit  en  énormes  blocs  de  basalte 
joints  sans  ciment  et  avec  de  petites 
pierres  dans  les  intervalles,   à  peu 
près  comme  dans  les  constructions 
cyclopéennes.  (E.'G.  Rey,  p.   144). 
Au-dessus  du    moulin,     s'étend   la 
plate-forme  sur  laquelle  s'élève  un 
ensemble  de  ruines  connu  sous  le 
nom  de 

Es-Séral  {V,  le  plan).  An  S.  O.est 
une  petite  construction,  dont  le  mur 
N.  ruiné  est  précédé  d'un  portique  (C). 
Cet  édifice,  qui  fut  primitivement  un 
temple,  a  été  remanié  entièrement  à 
l'époque  chrétienne.  Il  ne  reste  de 
l'ancienne  construction  que  le  porti- 
que, le  mur  du  N.  et  une  ahsidej  à 
TE.  Le  portique  était  sontena  par  4 
colonnes  comprises  entre  deux  antes 
très  proéminentes  et  percé  de  deux 
larges  arcades:  l'entre-colonnemciii 
du  centre  est  beaucoup  plus  large  que 
les  autres  et  supportait  une  arcade. 


[ROUTE  49]  QENNAOUAT.  —  ES-SÊRAI.  &(i3 

dont  les  (ommiers  existent  encore ...  '  rËrenlptrnae  Urgebaia  percée  dus 
les  lulrei  colonnes  portent,  ta  le  mur  et  sopporlée  par  des  colon- 
gniie  d'&rchilrava,  de  petlu  are*  nettes  trapues  et  des  chapiteaux  à 
surbaissés.  L'abside  de  l'E..  i  trois  oves  et  k  feuitlagei,  pris  probable- 
niches,  était  flanquée  de  sallea  obs-  menlà  l'un  des templesdeOennaoait 
cures,  d'une  destination  difficile  i  (de  Vogué,  ounr.  etU,  p.  bi). 
dètermiacr.  Les  chrétiens  Iransfor-  |  Au  N.  de  ce  premier  jdiBee,  s'é- 
mbreut  ce  temple  en  église,  en  sui-  ;  I6ve  une  grande  batitique  très  rê- 
vant le  tjslème  baouranits  des  arcs  marqnable  (A,  B),  que  H.  de  Vogué 
parallèles  et  des  dalles  et  conslrnl-  (ait  remonter  au  tv  ».,  et  construite, 
airenl  nneabside  an  M.,  qu'ilaéclai- I  saivaut  la  tradition  romaine,  avec 


des  propyUa  oD  portique  eitériear,  ,  Une  porte  centrale,  (a)  très  ornée  et 
un  atrium  oa  cour  entoorée  d'une  dont  les  éléments  ont  été  pris  i  des 
«olonnade  iolérieure,  puis  la  liasili-  '  monuments  antiques,  donne  accès 
que  proprement  di  te,  disposéecomme  dans  l'église  propre  ment  dite  (B),lon- 
«eJtes  de  Sainte-Agn^s  et  de  Saint-  '  gue  de  24  met.,  entourée  intérieure- 
Laurent  ji  Home,  avec  un  bas-cûté  ment,commel'«trium,del8colonne3. 
4]ni  bit  le  tour  complet  de  l'église,  i  Celles-ci,  posées  sur  des  piédestaux, 
£a  colonnade  dn  portique  consistait  1  portent  des  arcades  en  plein  cintre 
i  l'origine  en  8  colonnes  corinthien-  directement  appuyée*  sur  le  chapi- 
nes  hantes  de  8  met.  50  env,,  éle-  teaa,  simple  évaiement  rappelant 
vées  snr  des  piédestatii.  Trois  portes  j  grossièrement  le  dorique.  Aux  deux 
s'oBtraient  sur  l'airinm  (A).  Celui-ci  i  extrémités  de  la  nef,  ces  colonnes 
était  entouré  de  1H  colonnes,  rangées  '  soutenaient  des  galeries  supérieures 
•n  carré,  à  3  met.  env.  des  murs.  \  qu'un  second  ordre  d'arcades  met- 
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tait  en  communication  visuelle  avec 
l'intérieur  de  l'édifice.  Un  chœur, 
flanqué  de  deux  sacristies  et  une 
abside  semi-circulaire  complétaient 
la  construction.  Cette  église  ayant 
été  probablement  transformée  en 
palais,  les  colonnes  furent  englobées 
dans  des  piliers,  et  des  murs  percés 
de  fenêtres  fermèrent  le  chœur  et 
Tabside  (de  Vogué,  Syrie  centrale^ 
Architeclure  eiviie  et  religieuse j 
du  V*  au  VII*  s.,  p.  59). 

Au  S  0.  de  Es-Séraî  s'étend  une 
vaste  plaine  pavée,  au-dessous  de 
laquelle  s'ouvrent  des  souterrains 
formés  par  plusieurs  rangées  d'ar- 
cades et  qui  ont  servi  auirefois  de 
réservoirs. 

A  TE.  de  Es-Séraï  s'élèvent  les 
ruines  d'un  temple  prostyle,  mesu- 
rant 30  met.' de  long,  sur  14  met.  de 
large.  (V.  le  plan,p.541).  Le  portique 
est  formé  de  4  grandes  colonnes  dont 
deux  seulement  sont  restées  debout 
ainsi  que  les  2  colonnes  plus  petites 
placées,  entre  les  an  tes,  de  chaque 
côté  de  la  porte,  dont  le  linteau  parait 
être  tombé  en  même  temps  que  le 
fronton  et  l'entablement^  et  dont 
les  fragments  gisent  sur  le  parvis. 
Le  mur  postérieur  de  la  cella  sem- 
ble avoir  été  renversé  à  la  même  épo- 
que. 

La  pureté  du  style  de  ce  monu- 
ment et  l'élégance  de  ses  proportions 
avaient  fait  penser  à  M.  E.  G.Reyque 
ce  temple,  qui  est  un  des  morceaux 
d'architecture  les  plus  remarquables 
du  Haour&n,  appartenait  aux  bonnes 
époques  de  l'art;  cette  conjecture  a 
été  confirmée  par  la  découverte  des 
deux  inscriptions  suivantes  gravées 
sur  les  bases  des  colonnes  :  «  Tigra- 
nes  Ântiochus  généreux  à  Jupiter 
très  grand,  de  ses  propres  deniers  a 
élevé  ..  »  et  :  «  Publius  iElius  Ger- 
manus  sénateur  fils  de  Publius  JElins 
Philippus  à  Jupiter  très  grand  de  ses 
propres  deniers  a  élevé.  »  Ce  temple 
a  été  plus  tard  transformé  en  forte- 
resse, ainsi  que  le  prouvent  le  nom 
El-Qalà'ah  qu'il  porte  encore  aujour- 


d'hui, et  les  meurtrières  percées- 
dans  les  murs  de  l'escalier,  ménagé 
dans  l'épaisseur  des  murs  à  la  nais- 
sance des  antes  et  par  lequel  on 
montait  autrefois  au  sommet  da 
temple  (E.  G.  Rey,  ouvr,  cité, 
p.  137-138). 

A  dr.  de  ce  templç  s'étend  une 
bande  de  terre  cultivée  décrivant  à 
peu  près  un  ovale,  occupée  à  son 
centre  par  un  énorme  monceau  de 
débris  de  toutes  sortes,  an  miijea 
duquel  gisent  des  débris  de  statues. 

Contournant  au  S.  une  ^rtion 
du  temenos  assez  bien  conservée  et 
présentant  quelques  tours  de  défense 
do  l'époque  arabe,  on  traverse  une 
ancienne  route,  que  M.  E.  G.  Key 
désigne  sous  le  nom  de  Voie  des 
tombeaiiXf  puisqu'elle  conduit  en 
efl'et  à  des  tours  carrées  qui  ont 
servi  de  tombes  et  que  l'on  trouve 
çà  et  là  au  nombre  de  15env.,  rangées 
des  deux  côtés  de  la  voie,  au  milieu  de 
fourrés  inextricables  de  chénes-verls. 

A  dr.  de  la  voie*des  tombeaux,  on 
ira  visiter  un  beau  temple  dans  une 
situation  ravissante,  sur  une  pente 
couverte  de  massifs  d'arbrisseaux 
qui  croissent  au  milieu  des  fûts  et 
des  chapiteaux  renversés.  Ce  temple 
périptére,  qui  mesure  19  met.  de 
long  et  14  de  large,  (V.  le  plan,  p. 
541)  est  établi  sur  un  soubassement 
de  3  met.  de  haut,  env.,  auquel  on 
arrive  par  un  escalier,  du  côté  N. 
L'entrée  est  précédée  d'une  double 
rangée  de  6  colonnes,  portées  sur 
des  piédestaux;  il  n'en  reste  plus 
que  7;  17  colonnes  entouraient  la 
cella,  sans  compter  celles  du  por- 
tique ;  3  seulement  sont  debout  au- 
jourd'hui. Toutes  ces  colonnes  sont 
d'ordre  corinthien  et  mesurent  7  met. 
50  de  haut.  Il  ne  reste  presque  plus 
rien  des  murs  de  la  cella.  L'élégance 
de  l'architecture  et  la  sobriété  du 
style  ont  fait  penser  à  M.  E.  G.  Rey 
que  ce  beau  monument  date  à  peu 
près  de  la  même  époque  que  le 
temple  prostyle. 

De  Qannaouât,  en  se  détournant 


^ 
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un  pCD  de  la  route  directs,  ■ 
on  poufr»  aller  voir  (30  m 
mines  deStali,  décoavBrtes 
par  H.  E.  G.  Hey,  oii  l'on  troove  l'an 
des  lemplcs  les  plai  intéressants  du 
Haourftn,  en  ce  qn'il  présente  une 
certaine  analogie  avec  les  temples 
igypriens  et  arec  la  temple  héioaien 
de  JérBMlem. 

Us  ruines  de  Stab,  silaies  sur  un 
plateaa,  couvrent  nn  assez  grand 
e^ce  de  terrain  de  débris  accumu- 
lés, an  milieu  desquels  on  distingue 


H.  5li5 

un  grand  ensemble  archilectaral, 
dont  nous  emprunterons  la  descrip- 
tion à  II.  de  Vogué  qui  en  a  levé  le 
plan  (de  Vogué,  Sj/n'e  etnlraU, 
p.  33-38).  •  Trois  enceintes  sa  succè- 
dent de  l'E.  i  ro.  On  pénôlre  dans 
la  première  par  une  porte  monu- 
mentale qui  rappelle  le  pyldne  égyp- 
tien [y,  tome  II,  plan  du  temple 
d'Edfou,  p.   100]  i  trois  baies,   très 


ornée 

en 

lyle 

du  haut  em] 

ro  ro- 

La 

pre 

mitre   cour, 

ongne 

de  40  met 

ï.   sur   16  de 

large 

Vm!^'     '"'*' 


pavée  en  dalles  de  pierre  volcanique, 
est  Boulenue  &  dr.  par  une  terrasse 
et  creusée  i  g.  dans  l'escarpemenl 
de  la  montagne...  Sous  la  terrasse, 
s'ét«nd  nn  vaste  ensemble  de  con- 
structions ruiaées...  Une  seconde 
porte  monumentale  presque  entiè- 
rement ruinée  conduit  dans  la 
deniiime  enceinte,  d'une  largeur 
égale  i  la  précédente  et  longue  de 
àS  mbt.  Dans  l'amas  contUs  de  pierres 
•cnlptée*  formé  par  les  débris  de  la 
porte,  on  remarque  des  chapiteaui 
corinthiens  d'un  fort  bon  travail,  des 
fragments  de  frises  al  d'archivoltes 


entremêlés  de  figu- 
res, les  médaillons,  les  victoires 
sont  d'un  bon  style,  d'une  exécution 
Hne  et  Terme^  i  coté  de  ces  détails 
qui  attestant  la  même  époque  que  la 
preialëre  porte,  on  reconnaît  des 
fragments  d'un  slyle  tout  différent, 
restes  sans  doute  d'une  construction 
antérieure  dont  l'ornemen talion  est 
étrange  et  insolite,...  La  Iroisitme 
enceinte  occupe  l'eitrémité  du  pla- 
teau escarpé  de  Slah.  Elle  sa  (»mpo- 
sait  d'un  vaste  péribole  élevé  de 
plusieurs  marches  au-dessus  de  la 
cour  précédante  et  renfermant  lui- 
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même  un  templo  construit  à  un 
niveau  plus  élevé.  Tout  cet  ensemble 
est  renversé,  mais  les  ruines  restées 
en  place  offrent  encore  une  riche 
moisson  d'études  à  Tarchéologue  et 
à  l'artiste.  M.  de  Yogiié  a  mis  à  dé- 
couvert toute  la  partie  de  la  façade 
qui  reste  encore  debout.  «  Quant  à 
l'intérieur  du  temple^  dit-il,  nous 
avons  dû  renoncer  aie  déblayer;  les 
pierres,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  formaient  un  massif  d'autant 
plus  difficile  à  entamer,  qu'il  avait 
été  recouvert  à  une  époque  récente 
d'une  plate-forme  maçonnée  et  avait 
servi  d'assiette  à  un  poste  fortifié.  » 

La  façade  se  composait  de  deux 
étages;  le  rez-de-chaussée,  qui  seul 
est  resté  debout,  est  formé  d'un  por- 
tique de  deux  colonnes  compris  entre 
deux  pavillons  carrés.  M.  de  Vogué 
fait  remarquer  la  forme  insolite  des 
chapiteaux  et  des  bases  des  deux  co- 
lonnes. Le  style  des  chapiteaux  est 
une  sorte  de  corinthien  à  galbe  évasé 
dont  les  élégantes  acanthes  sont 
remplacées  par  de  lourdes  et  larges 
feuilles,  les  volutes  par  des  cordes 
tressées,  le  fleuron  central  par  une 
figure  d'enfant  assez  grossière;  la 
base  est  une  sorte  de  chapiteau  re- 
tourné formé  d'un  double  rang  de 
feuilles  d'acanthe  groupées  en  sens 
inverse  autour  d'une  corbeille. 

Les  ornements,  branches  de  vigne, 
raisins,  feuillage,  oiseaux,  que  l'on 
retrouve  sur  les  montants  de  la  porte 
et  parmi  les  décombres  sont  sculptés 
avec  une  rare  vigueur  et  un  relief 
très  considérable  dans  le  dur  basalte. 
M.  de  Vogué  a  retrouvé  un  lion 
sculpté,  un  grand  aigle,  diverses 
statues  mutilées,  un  autel  des  sacri- 
fices formé  d'unbloc  de  pierre  flanqué 
de  deux  bouquetins  en  haut  relief, 
animaux  consacrés  à  la  Vénus  orien- 
tale; un  bas-relief  représentant  cette 
même  déesse  dans  une  attitude  qui 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité; 
un  petit  autel  dont  la  base  porte  une 
tête  de  taureau,  symbole  qui  se  rap- 
porte également  au  culte  d'Astarté  ; 


une  tète  solaire  radiée,  aujourd'hui 
déposée  au  musée  du  Louvre  et  qui 
représentait  Daalsaminy  la  divinité 
adorée  à  Siah,  identifiée  avec  Apol- 
lon. Un  buste,  qui  représentait  une 
divinité  bienfaisante  dont  la  tête  est 
ceinte  d'une  couronne  de  lauriers  et 
qui  porte  une  corne  d'abondance,  a 
été  portée  par  les  Druses    de  Qen- 
naouât  au  consulat  anglais  et  orne 
maintenant  la  Musée    britannigue. 
Mais   les  débris  du  temple  offrent 
encore  bien  des  richesses  artistiques 
et  les  fouilles  entreprises  en  ce  point 
semblent  promettre  une  abondante 
moisson  à   celui    qui  disposera  de 
moyens  assez  puissants  pour  déblayer 
l'intérieur  de  la  cella. 

Quatre  piédestaux  rangés  soucie 
portique  supportaient  des  statues 
aujourd'hui  brisées;  des  inscriptions 
grecques  et  nabatéennes^  retrouvées 
par  MM.  Waddington  et  de  Vogiié. 
nous  ont  fait  connaître  le  nom  des 
personnages  qu'elles  représentaient. 
C'étaient  MaUikath  11^  fils  de  Moaie- 
rou,  qui  avait  bâti  l'étage  supérieur  : 
et  son  grand-père,  Maleikalh  {•*,  fils 
d'Ausou,  le  fondateur  du  temple.  A 
ces  deux  personnages  était  associé 
le  roiHérode  !•',  ce  qui  nous  montre 
que  cet  édifice  a  été  construit  ou  au 
moins  remanié  avant  le  r*  s.  de 
notre  ère.  Des  constructions  firent 
ajoutées  à  l'époque  des  deux  Agrippa, 
c'est-à-dire,  avant  Tan  100  de  noire 
ère.  «  Le  sanctuaire,  dit  M.  de 
Vogiié,  que  les  inscriptions  grecques 
nomment  hiéron  et  les  inscriptions 
nabatéennes,  birtha^  est  donc  un 
monument  authentique  de  la  dynastie 
iduméenne  qui  joua  un  rôle  si  impor- 
tant dans  l'histoire  politique  de  ces 
régions.  L'art  auquel  il  appartient 
est  le  produit  de  la  traduction  des 
enseignements  grecs  par  des  artistes 
orientaux,  enclins  à  l'exagération, 
prodigues  de  détails  ornés...  C'é- 
taient des  indigènes^  comme  le  prou- 
vent les  inscriptions  qui  mentionnent 
un  Kaddou,  un  Soûdou,  noms  naba- 
téens  ou   arabes.. r.  La    disposition 
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intérieure  rappelle  celle  du  temple 
de  Jérusalem  élevé  à  la  même  épo- 
que  et  sous  le  même  patronage  que 
celui  de  Baalsamin.  •  (V,  de  Vogué, 
Syrie  centraUf  p.  37-38).  Nous  ajou- 
terons que  Tassociation  de  Baal  et 
d*Âstarté  dans  le  mémo  temple 
rappelle  le  culte  d*Osiris  et  de 
Haihor  à  Dendérah  (K«  tome  II, 
p.  d03*507). 

£n  quittant  Qennaouàt  pour  se 
rendre  à  Soueîdèh,  on  pourra  se  dé- 
tourner un  peu  de  la  route  à  dr.  pour 
visiter  (35  min.)  les  ruines  de  AUl, 
Tancienne  Athila,  petit  village  druse 
situé  dans  une  plaine  cultivée  et  boi- 
sée. Au  S.  E.  du  village  s'élève  un 
petit  lemple  élégamment  construit 
qui  sert  aujourd'hui  de  demeure  à 
une  famille  druse.  11  est  précédé  d*un 
portique  formé  de  deux  colonnes 
corinthiennes  et  de  deux  pilastres 
aux  angles,  munis  de  consoles  des- 
tinées sans  doute  à  recevoir  des  bus- 
tes ou  statues,  comme  les  colonnes  de 
la  grande  rue  de  Palmyre  {V. R.  &'i). 
A  côté  de  cet  édifice  se  trouvent  les 
débris  de  deux  bas-reliefs  qui  sans 
doute  ornaient  autrefois  l'attique  du 
temple;  Tun,  d'après  M.  E.  G.  Rey, 
représente  une  victoire  et  l'autre,  un 
cheval.  D'après  une  inscription,  ce 
temple  aurait  été  élevé  Ji:::»  lu 
14*  année  du  règne  de  Antonin  (loi 
apr.  J.  C.)*  En  se  dirigeant  à  l'autre 
extrémité  du  village  on  passe  devant 
une  ancienne  église  qui  possède  en- 
core une  tour  assez  élevée  et  qui,  du 
reste,  n'a  rien  de  curieux  et  Ton  ar- 
rive à  un  second  temple  nommé  £*/- 
Qof  p,du  même  genre  que  le  premier, 
mais  qui  a  conservé  une  partie  de  sa 
toiture  formée  de  dalles  de  lave,  sup- 
portées d'un  côté  par  une  arcade 
placée  au  centre  de  l'édifice  et,  de 
Tautre,  par  les  murs  de  la  cella.  A 
partir  du  sommet  de  l'arcade,  deux 
fentes  sont  ménagées  pour  faciliter 
récoalement  des  eaux  (E.  G.  Rey, 
ouvr,  cité). 

De  Atil,  on  reprend  y-  le  romaine 
qui,  de  Ganatha,  allait»    oueida,  et 


sortant  de  la  forêt  de  Qennaouàt,  on 
aperçoit  devant  soi  la  ville  de  Soueî- 
dèh.  A  dr.  s'ouvre  l'immense  plaine 
du  Haour&n.  Un  peu  avant  d'atteindre 
Soueïdèb,  à  200  met.  environ  de  la 
route,  on  pourra  visiter  un  monu- 
ment qui  s^élève  sur  un  mamelon, 
aux  bords  du  ouady  Souefdèh.  Ce  pe- 
tit édifice  carré,  dont  M.  de  Laborde 
a  donné  une  vue  très  exacte,  est  un 
massif  de  maçonnerie,  de  11  met. 
de  côté.  Six  colonnes  engagées,  d'or- 
dre dorique,  supportent  un  entable- 
ment dont  la  frise  est  ornée  de  tri- 
glyphes  et  de  larmettes.  Entre  les 
colonnes  se  trouvent  sculptées  des 
cottes  d'armes  et  des  clypées.  Une 
inscription,  gravée  sur  la  face  N.  et 
relevée  par  M.  Porter,  nous  apprend 
que  ce  monument  est  un  tombeau 
érigé  par  un  certain  Odenathus  à  sa 
femme  Chamra.  M.  de  Vogué  lui  as- 
signe pour  date  le  premier  siècle 
de  notre  ère.  Sur  la  face  Ë.  se  trouve 
une  inscription  palmyrienne  publiée 
par  Waddington  et  revue  par  MM.  £. 
G.  Rey  et  le  docteur  Delbet. 

Franchissant,  sur  un  beau  pont  an- 
tique d'unu  seule  arche,  le  ouady 
Soueîdèh,  dont  le  lit  est  profond  et 
bien  pourvu  d'eau,  on  atteint  (1  h. 
10  min.) 

Sau6idèh,  l'ancienne  Dionysias, 
village  habité  pai-  âOO Druses  environ 
et  quelques  chreiiciis.  On  possède 
peu  de  données  historiqiu-s  sur  cette 
localiié  qui  a  probablement  porté  un 
nom  différent  pendant  la  période 
romaine.  Une  inscription  latine  de 
Tan  103  nous  apprend  que  Nerva 
Trajan  y  construisit  un  nymphe um 
et  un  aqueduc. 

En  partant  de  la  maison  du  cheikh, 
on  traverse  une  place  au  bout  de  la- 
quelle se  trouvent  les  restes  d'un 
b&timent  entouré  de  colonnes,  qui 
ont  fait  partie  d'un  temple  périplère 
présentant  une  grande  analogie  avec 
les  monuments  de  Sîah  dont  il  est  i 
coup  sûr  contemporain  (E.  G.  Rey). 
Les  chapiteaux  des  colonnes  sont 
d'un  mauvais  style.  Une  rue  m^né 
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do  là  à  une  porte  en  forme  d'arc-de- 1 
triomphe.  Un  peu  plus  loin,  à  peu 
près  au  centre  de  la  petite  ville,  se 
trouvent  les  ruines  d'une  grande  ba- 
siliquCj  avec  un  double  portique,  qui 
fut  autrefois  flanquée  de  deux  tours. 
Elle  présente  une  grande  ressem- 
blance avec  Saint-Paul  extra  muros 
de  Rome,  et  M.  E.  G.  Rey  la  consi- 
dère comme  le  plus  beau  morceau 
d'architecture  du  Bas-Empire  qu'il 
ait  rencontré  dan^  tout  le  Haouràn. 
Trois  portes  à ro.  donnentaccès  dans 
le  vestibule.  Le  vaisseau  formait  un 
parallélogramme  que  deux  rangs  de 
colonnes  divisaient  en  trois  nefs, 
comme  le  prouvent  les  bases  encore 
en  place,  et  Tabside  en  hémicycle 
est  percée  de  trois  fenêtres.  Le  mur 
nord  encore  intact  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur  porte  huit  fe- 
nêtres cintrées.  D'après  M.  de  Vogué, 
cette  basilique  aurait  été  élevée  au 
IV*  ou  au  V*  s. 

A  quelques  pas  de  ces  ruines  sont 
celles  d'un  Ifiéâlre^  dont  il  ne  sub- 
siste plus,  du  reste,  que  le  plan  incli- 
né qui  supportait  les  gradinset  d'une 
mosquéej  qui  fut  élevée  avec  des 
matériaux  pris  à  un  ancien  édifice. 
Sur  la  colline,  au  delà  de  la  mosquée, 
est  uA  réservoir  semi-circulaire,  me- 
surant 98  met.  de  diamètre  et  9  à 
12  met.  de  profondeur.  De  ce  point, 
on  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  ville. 

De  Soneîdèh,  la  route  directe  laisse 
à  dr.  (10  min.)  le  tombeau  de  Delr 
Senân^  descend  dans  la  plaine  à  (35 
min  )  Mdjeidily  et,  coupRui  le  ouady 
et'Ta'alj  atteint  (1  h.)  Airéh,  village 
situé  sur  une  colline  qui  s'avance 
dans  la  plaine,  entre  deux  cours  d'eau 
qui  l'entourent  au  N.  et  au  S.,  et  se 
réunissent  à  ro.  pour  former  le  outtdy 
Sahouéh.  Les  ruines,  quoique  assez 
étendues,  offrent  peu  d'intérêt.  La 
ville  ne  doit  son  importance  qu'à  la 
résidence  d'un  chef  druse.  Le  château, 
de  style  européen,  a  été  élevé  par 
Ismaïl  el'Atraeh,  le  chef  principal 
des  Druses  dans  le  Haouràn. 

La  route  pierreuse  laisse  à  g.  (25 


min.)  El-Moudjeïmir^  v.  habité  par 
des  Druses,  des  Arabes  et  des  chré- 
tiens et  (25  min.)  Ouatar^  à  g.  du- 
quel, sur  une  colline  voisine,  on  Toit 
les  ruines  de  (20  min.)  Ghassan^  qui 
doit  son  nom  à  la  dynastie  des  Ghas- 
sanides.  {V.  p.  497).  On  ne  trouve 
plus  à  Ghassan  que  quelques  pierres 
sculptées,  le9  ruines  d'une  égiiae  et 
des  voûtes  en  basalte.  —  De  Ouatar, 
on  descend  en  suivant  les  traces  d'une 
ancienne  voie  jusqu'à  (l  h.  15  min.) 
Bozra,  dont  les  ruines  se  montrent 
sous  l'aspect  le  plus  pittoresque  au 
milieu   d'une   plaine  immense  (K. 
R.  47). 

Une  route  plus  longue,  mais  plus 
intéressante,  franchit  les  contreforts 
du  Djebel  Haouràn,  par  Hebràn.  Les 
bagages  suivront  la  route  directe.  Se 
dirigeant  au  S.,  E.  on  traverse  (37 
min.)  un  petit  ouady.  A  dr.  s^élend 
à  perte  de  vue  la  plaine  du  Haouràn, 
bordée  au  S.  0.  par  la  ligne  grisâtre 
du  Djebel  Adjloûu.  Le  terrain  fort 
accidenté  offre  le  même  aspect  que 
dans  les  environs  de  Qennaooât  : 
massifs  de  chênes-verts  et  terres  cul- 
tivées, avec  des  restes  de  clôtures 
en  pierres  sèches.  A  g.,  vers  l'Est, 
s'élève  majestueusement  le  Tdl  el- 
Akhmar,  Traversant  (20  min.)  le 
ouadij  et'Ta^al  et  (50  min.)  le  ouadt/ 
Ard  Sourdy  on  atteint  une  jolie  source 
nommée  Aïn  MouçaiV.  ci-dessous) 
et  ElrKefTj  village  ruiné  et  presque 
abandonné,  situe  à  la  frontière  du 
pays  des  Druses,  au  pied  du  Ar(H6.0n 
trouve  à  El-Refr  un  beau  medilèb, 
avec  des  murs  de  pierre.  Les  mai- 
sons y  sont  admirablement  conser- 
vées. Du  côté  0.  est  une  belle  porte 
avec  deux  pieds-droits  de  7  met.  20 
de  haut.  Continuant  à  marcher  au 
juilien  de  champs  entremêlés  de 
mastfifs  de  broussailles^  on  arrive  à 
(40  min.) 

Hebrân,  village  druse,  situé  au 
sommet  et  sur  les  pentes  d'une  col- 
line. Quelques  maisons  seulement 
sont  habitées.  On  y  jouit  d'une  belle 
vue,  bornée  seulement  au  N.  par  le  / 
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Kleîbet  par  des  chaînes  de  collines 
au  S.  E.  Au  S.  da  village,  sur  une 
petite  colline,  sont  les  ruines  d'un 
château  et  d'une  église,  dont  il  reste 
des  débris  des  colonnes  et  quelques 
pans  de  murs.  Une  inscription  grec- 
que nous  apprend  que  cet  édifice  (au- 
trefois un  temple  païen)  a  été  érigé 
en  155  par  Antonin  le  Pieux. 

De  Hebràn,  M.  E.  G.  Rey  fit  l'as- 
cension du  Kleîb.  Revenant  à  (40 
min.)  £1-Kefr  par  la  route  ci-dessus 
décrite,  on  chemine  sur  la  pente 
d'un  tell  nommé  H09n  elrHouffer 
(la  sentinelle  de  Kouffer),  et  dont 
les  flancs  sont  couverts  de  matières 
volcaniques.  C'est  sans  doute  un  cône 
adventjf  du  Kleîb.  A  Aïn  Mouca, 
{1Q  min.),  le  Kleîb  apparaît  comme 
un  grand  cône  portant  une  large 
déchirure  à  l'un  de  ses  flancs  et  rap- 
pelant par  son  aspect  extérieur  celui 
de  l'Etna.  Pour  y  parvenir,  on  tra- 
verse une  petite  plaine  couverte  de 
déjections  volcaniques  et,  appuyant 
au  N.  O.,  on  pénètre  par  la  déchirure 
dans  le  cratère  dont  l'intérieur  est 
occupé  par  une  forêt.  La  montagne 
forme  une  sorte  de  cirque  dominé 
par  deux  pitons.  Celui  de  gauche  est 
couronné  par  les  ruines  d'un  joli 
temple  dont  il  ne  reste  que  le  sou- 
bassement; celui  de  droite,  beaucoup 
plus  élevé,  est  d'un  accès  difficile. 
On  ne  peut  en  atteindre  le  sommet 
qu'en  s'aidant  des  arbrisseaux  qui 
en  garnissent  le  flanc.  Cette  ascension 
demande  45  min.  environ.  L'altitude 
de  ce  piton  est  de  1707  met.  environ 
(E.  G.  Rey,  ouvr.  ciié). 

Revenant  à  Hebràn,  on  se  dirige 
an  S  0.,  laissant  à  dr.  (1  h.  45  min.) 
Ghassan  (T.  ci-dessus).  A  g.  se  mon- 
tre la  forteresse  de  Salkhad.  Traver- 
sant le  ouady  Zedi,  on  entre  (1  h. 
35  min.)  à  Bozra,  en  passant  à  côté 
de  la  mosquée  d'El-Mebraq. 

Excurnon  à  VE,  du  Haourân. 
Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que 
brièvement  les  points  principaux 
d'une  semblable  excursion. 

De  Bozra,  en  se  dirigeant  à  l'R. 


H£BRÂN.  —  SALKHAD. 
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et  remontant  le  ouady  Zedi, on  pourra 
visiter  (2  h.)  Qoureiyèh^  ville  cons- 
truite par  le  roi  Ghaseanide  Djefnèh  I, 
qui  commença  à  régner  en  l'an  135 
ap.  J.  C.  Il  ne  reste  plus  de  cette 
ville  que  quelques  tours,  une  cons- 
truction avec  une  colonnade  à  trois 
rangs  de  colonnes,  un  grand  réser- 
voir situé  au  milieu  du  village.  De 
Qoureiyèh,  le  voyageur  peut  se  ren- 
dre, dans  la  direction  du  Kle!b,à(l  h. 
30  min.)  Hebr&n  (Y  ci-dessus),  après 
avoir  franchi  plusieurs  ouadys. 

Salkhad  est  situé  à  2  h.  10  min. 
au  S.  S.  Ë.  de  Qoureiyèh  et  à  4  h. 
de  Bozra  avec  laquelle  elle  est  re- 
liée par  une  ancienne  route  romaine, 
qui  traversait  le  désert  de  Syrie  et 
aboutissait  au  Chatt  el-Arab.  C'est 
l'ancienne  Salchah  mentionnée  dans 
la  Bible  comme  ville  frontière  de 
Basçan  (Deut.  m,  10;  Josué,  xii,  5). 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de 
maisons  et  quelques  tours  dans  un 
état  parfait  de  conservation.  Quel- 
ques-unes de  ces  maisons  seulement 
sont  occupées  par  les  Arabes.  Le  châ' 
ieaUf  qui  parait  fort  ancien,  s'élève 
sur  le  sommet  d'une  haute  colline  et 
est  entouré  d'un  fossé  profond,  en 
partie  comblé  par  des  débrisdemurs. 
On  y  trouve  sur  quelques  portes  des 
aigles  romaines  et  des  inscriptions 
arabes. 

A  1  h.  15  min.  au  N.  E.  de  Salkhad, 
on  pourra  visiter  Ormânj  l'ancienne 
Ormanaj  que  l'on  a  cru  à  tort  pendant 
longtemps  être  la  Philippopolis  fon- 
dée par  l'empereur  Philippe,  que 
M.  Waddington  a  retrouvée  àChoubba 
ou,  contournant  la  colline  de  Sfekh, 
voir  Omoûn,  qui  doit  son  nom  à  ses 
nombreuses  sources.  Ce  village  ren- 
ferme quelques  belles  constructions. 
A  2  h.  au  N.  de  Ouîoûn  est  Sahouct 
el-Khidr,  ville  ruinée,  située  sur  les 
bords  du  ouady  Ras  el-Bedr^  avec 
un  château  et  une  église  dédiée  à 
Khidr*  le  Saint-Georges  de  l'Orient 
{V.  p.  233).  De  là,  on  reviendra  à 
Bozra  soit  par  Qoureiyèh,  soit  par 
Hebrftn. 
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PALESTINE  TRANSJORDANIENNE.     [ROUTE  k9] 


Les  voyageurs  qui  voudraient  vi- 
siter la  partie  orientale  du  Djebel 
Haour&n,  se  dirigeront  au  N.  dans  un 
pays  accidenté  et  boisé  vers  (2  h. 
80  min.)  Sala,  village  situé  sur  la 
rive  g.  du  oiiady  Aïn  ed-Djéinèh  et 
(2  h.)  Bouçân,  dont  les  maisons  de 
pierre  sont  bien  conservées.  De  nom- 
breux ouadys  sillonnent  cette  région 
de  ro.  à  l'E.  et  se  réunissent  à 
l'entrée  d'un  vaste  désert  pierreux, 
nommé  ElHarra,  pour  former  le 
large  ouady  eck-Châm  qui,  réuni  au 
ouadj/f(-G/iarî,  arrose  la  plaine  ma- 
récageuse do  Fr-Rouhbèh,  à  l'E.  du 
Safà  (V,  ci-dessous).  Les  Romains 
avaient  établi  un  poste-frontière  à 
Nemâra,  sur  le  ouady  ech-Chàm. 

k  Mouchennef  {\  b.)  on  remarque 
un  temple  et  de  belles  portes  de 
pierre.  Passant  à  (45  min.)  Oumm 
er-Rouhdq^  à  gauche  duquel  s'élève 
un  groupe  de  tells  volcaniques,  on 
rencontre  ElKouçetb  et  Tarba, 
avant  d'atteindre (1  h.  25  min.).  7 eVma 
et  (30  min.)  Douma,  deux  grands  vil- 
lages. TeTma  est  peut-être  la  ville  de 
ce  nom  mentionnée  dans  TÉcriture 
(Job.  II,  ll,Jérém.xxv,23).  On  trouve 
à  Douma  des  voûtes  souterraines, 
contenant  des  sarcophages  de  pierre. 
De  Douma  on  se  dirige  au  N.  vers 
(j  h.  45  min.)  Chaqqa,  où  Ton  re- 
trouve la  route  précédente(K.  R.  48.) 

A  l'E.  de  Orm&n,  on  peut  faire  une  ex- 
cursion intéressante  aux  villes  troglo- 
dytes de  Hibbikèh  et  de  TeU  Chaf. 

Au  delA  du  désert  pierreux,  El-Krà,  8*ë- 
(end  le  Safd,  massif  de  forme  ovale, 
long,  de  85  kil.  environ  sur  autant  de 
largeur.  C'est  un  plateau  volcanique  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  ligne  de  cra- 
tères. Il  est  borné  à  l'E.  par  le  désert  El- 
Hanra  et  la  plaine  Er-Rouhbèh;  au  N.  et 
à  ro.  par  le  Direl  el-Touloûl,  au  S.  0. 
par  le  désert  El-Krâ.  Les  poinU  les  plus 
élevés  sont  à  une  hauteur  de  540  met. 
environ  au-dessus  de  la  plaine  Er«Roah- 
bèh.  Les  cratères  les  plus  remarquables 
«ont.  en  allant  du  N.  an  S.  :  Abou  Ghânim, 
El-  OuâcU,  El-Merâli,  EsSnéUa*a,  le  7V>tt- 
loûles-Safd,  tiEl-Khneïçir.  La  plaine  de 
Er-Roubbèh,  qui  limite  le  Safâ  à  l'E., 
longue  de  I7  kil.  environ  sur  12  kil.  de 


large,   est  arrosée   par  4  rivières,  dont 
deux,  le  Amloûd  El-GhorztiXe  Amloùd 
ech-Châm  descendent  du  /)jé6ei  Haou- 
rân,  tandis   que    les    deux    autres,    le 
Amloûd  el-Ghoûmar  et  le  Amloûd  et-Tci*, 
viennent  du  désert  de  Ham&d  (le  nom  de 
amloûd  remplace  ici  celui  de  n<ihrf  pour 
désigner  une  rivière).  Ces  quatre  riviè- 
res se  réunissent  dans  la  partie  N.  E.  du 
Safà,  où  ils  forment  h  l'époqae  des  pluies 
un  petit  lac  qui  est  à  sec  en  mai  et  en 
juin.  Grâce  à  ces  rivières  et  à  la  nature 
du  sol,  la  plaine  Er-Roohbèh  est  uo  des 
pays  les  plus  fertiles  de  la  Syrie.  Le  fro- 
ment y  rend  en  moyenne  80  et  même  loo 
pour  1 .  Les  habiUnts  ne  se  servent  même 
pas  de  la  charrue.  Ils  se  contentent  de 
recouvrir  la    semence,   quelques   jours 
après  les  premières  pluies  (en  décembre) 
Elle  lève  en   peu  de  temps  eV  elle  est 
aussitôt  largement  arrosée  au  moyen  des 
quatre  rivières  qui  traversent  la  plaine. 
AU  mois  d'avril,  M.  Wetistcln  y  viX  le 
froment  et  l'orge  en  pleine  floraison.  l«s 
champs  ensemencés  sont  placés  sous  la 
protection  de  l'invisible  et  redouté  Cheikh 
Serâk,  dont  le  tombeau  se  voU  au  miliea 
de  la  plaine,  et  qui  punirait  infaillible- 
ment de  mort  l'homme  ou  l'animal  qui 
tenterait  de  s'emparer  de  la  aemeoee.  A 
la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin,  lorsque  le  manque  d'eao  et  l'ex- 
cessive chaleur  forcent  les  hahitanls  à 
quitter  la  plaine  et  les  campements  voi- 
sins, ils  se  retirent  avec  leurs  troupeaux 
sur  le  versant  oriental  du  Djebel  Haoo- 
rân,  où  ils  trouvent  d'excellents  pâtura- 
ges en  tout  temps.  Ils  laissent  alors  leurs 
provisions  d'hiver  et  leur  blé  dans  des 
silos,  sans  aucune  garde,  persuades  que 
personne   ne  se  hasardera  4  porter  la 
main  sur  un  bien  confié  au  Chefkb  Serik. 
Les  habiUnts  du  Safà  sont  les  medjài, 
qui  campent  sur  les  bords  do  Amloûd 
ech-Chara  et  les  Chta^j^h,  au  N.  de  Er> 
Rouhbèh.  Leur  constitution  est  tente  pa- 
triarcale. 

On  trouve  dans  le  Safà  quelques  vuia- 
ges,  tels  que  Alqâ  et  El-Bre%9idjêh^  an 
N.  de  Er-Konhbèh,  et  les  ruines  nomoiècs 
Khirbel  elBèidâ  à  KO.  Elles  consistent 
en  une  enceinte  carrée,  dont  les  côtés 
ont  9S  pas  de  long,   flanquée  à  chaque 
angle  d'une  tour  ronde,  et  d'un  baalion 
sur   le  milieu   de  chaque  face.  Llnlé- 
rieur,  auquel  on  accède  par   une  porte 
qui  s'ouvre  à  l'E.,  était  partagée  par  un 
mur  en  deux   rectangles  inégaux.  La 
porte  qui  conduit  à  la  cour  intérieure 
est  ornée  d'arabesques  et  son  architrave 


[route  49] 
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brisée  porte  des  représentations  d*mni- 
mauz^qui  paraissent  aYoir  figuré  on  codia- 
que.  Des  blocs  gisant  à  côté  de  l'archi- 
trave sont  couverts  de  sculptures  repré- 
sentant des  oiseaux  alternant  avec  des 
fleurs.  Toute  celte  décoration  rappelle 
celle  du  château  de  MachittA  (K.  p.  io«- 
107)  et  il  est  probable  que  ces  divers  palais 
sont  rœovre  des  princes  Obatsanides, 
ainsi  que  le  pensent  MM.  de  Saulcy  et 
Rey  (V.  Wetxtein,  fhiêel^erieht  ûker 
Hauran  und  die  TrœhoneAy  p. -62-65). 
Sur  un  des  bras  du  Amioûd  eck-CbAm, 
•e  trouvent  les  ruines  d'un  village  nom- 
mé EiKéniçèh  (l'église),  dent  il  reste 
encore  une  église  bien  conservée.  An  S. 
E.  de  la  plaine,  s'élèvent  les  villages 
de  Oé^Mdjèh  et  Gharz^  ce  dernier  sur 
le  ouady  du  même  nom.  Ce  que  le  Saift 
ofTre  de  plus  remarquable,  ce  sont  des 
milliers  de  constructions  brutes  qui 
occupent,  sur  une  longueur  en  droite 
ligne  de  5  heures  environ,  le  lohf  (limite) 
sad  du  Dlret  eV-Tonloûl. 

En  dehors  de  la  plaine  Er-Ro«hbèh, 
deux  endroits  conviennent  parfaitemeot 
à  un  séjour  prolongé.  Ce  sont  :  Ridjmei- 
Mard,  bâti  sur  une  hauteur  où  l'on  joait 
d'on  air  assex  frais  et  Peindra,  poste 
militaire  romain,  situé  près  du  Amioûd 


ech-Cbâm.  Une  route  romaine  traversait 
le  Harra  et  reliait  En-Nem&ra  à  Chaqqa. 
Nemâra  possède  la  seule  source  perma- 
nente de  toute  cette  région  volcanique. 
(K.  pour  Tétude  du  Haouràn  et  du  Safà, 
D'  Oottfried  Wetxstein,  Reiaebericht 
uber  Haurân  und  die  Trachonen.) 

Le  Diret  ei-Touloûl  est  une  région  vol- 
canique très  étendue,  bornée  au  S.  par 
le  désert  El-Harra  et  le  Saf&,  à  1*E.  et  au 
N.  par  le  désert  Hamâd,  à  1*0.  par  la 
plaine  déserte,  El-lierm\yéh,  le  Merdj 
de  Damas  et  les  lacs.  Les  cratères  prin- 
cipaux qui  s'élèvent  au-dessus  de  ce 
plateau  sont,  en  allant  du  N.  au  S.:  Et' 
Tott(eMOua  (3  cratères)  ;  El-Akoê  ;  Oumm 
el-Mà'zèh;  Er-Rouclieïdjèh;  le  triple  cra> 
tère  Ed-Dardir;  Oumm  Ikhouàr;  Tell  e<- 
KMil;  Oumm  edrDjenberiê  ;  Touloûl  eU 
GheUèh;  EUMafred.  A  1*0.  s'élève  le  grand 
cratère  El-Aqir  {Cheikh  el-Touloûl)  et  le 
Ed'Dehauah.k  1*E.  près  do  désert  de  Ha- 
màd  sont  El-Mekhoul  et  Djebel  SeU.  Au 
S.  E.,  sur  une  pointe  qui  s'avance  dans 
El-Harra  s'élève  le  Bidjm  el-Mard,  qui 
peut  être  considéré  comme  le  cratère 
central  de  la  grande  région  volcanique 
qui  s'étend  du  cratère  Ed-Dhab  au  S.,  jus- 
qu'au  Et-Toulelsoua,  au  N.,  de  S2*40'  de 
lat.  à  iVkO*  de  lat.  N. 


CHAPITRE  IV 

STRIE  PROPREMENT  DITE, 
OU   STRIE   MOTENNE  ET  PHÉNICIE 


ROUTE    50. 

DE  tibIriade  a  damas 

Par  D|)Ur  Bénit  Taqoûb. 

(2&  à  3S  h.) 

Kbàn  Djoubb  Yoassoar 3^  SO 

Qoneïtirth *.....  8    2S 

Sa'sa 8    00 

Kaoûkaba 3    45 

'  Damas 2    so 

Total 24    &0 

De  Tibériada  à  Khàn  Djoobb  Yoassoaf, 
3  b.  50  miD.  (V.  R.  36). 

Du  Khàn  Djoubb  Toussouf,  on 
s'avance  au  N.  £.  sur  le  plateau  de 
Ard  el-Khaït  vers  (2  h.)  El-Mantàr 
et  (1  h.)  leDjisr  Bénftt  Taqoûb 
c'est-à-dire  le  pont  des  filles  de  Ja- 
cob, construction  en  pierre,  com- 
posée de  trois  arches  ogivales  et 
sans  parapet.  C'est  un  ouvrage  évi- 
demment arabe.  Il  doit  son  nom  à 
une  tradition  rabbinique.  Un  peu 
au-dessus  du  pont,  sur  la  rive  orien- 
tale, se  trouve  un  grand  Kbàn  à 
demi  ruiné.  Au  point  où  le  pont  est 
jeté,  (à  20  min.  an-dessous  du  lac 
£l-Hoûlèh)  le  Jourdain,  jusque  là 
paisible  entre  des  rives  verdoyantes, 
se  précipite  avec  impétuosité  dans 
une  gorge  rocailleuse  qui  n'a  pas 
plus  de  25  met.  de  large.  Au  delà 
du  Jourdain  commence  le  district 


du  Djaonlftn,  l'ancienne  Ganlanihde 
(K.  p.  495),  région  peu  connue.  Par- 
venu (20  min.)  au  sommet  de  Tes- 
carpement  qui  forme  la  rive  g.  da 
Jourdain,  on  jouit  d'une  belle  vue 
sur  la  vallée  vers  le  lac  de  Tibériade, 
où  la  plaine  de  Batyhèb  est  visible. 

La  route,  s'élevant  au  N.  £.  à 
travers  un  district  montagneux  dont 
le  sol  est,  par  endroits,  tapissé  d*uce 
herbe  excellente,  atteint  (1  b.  15 
min.)  les  ruines  de  Naouarân,  où 
l'on  remarque  quelques  ruines  gros- 
sièrement taillées.  Cette  région  est 
parcourue  par  les  Turkomans  et  les 
Bédouins.  Après  (1  h.  30  min.)  les 
sources  de  Ouïoûn  es^emâm,  et 
(40  min  )  le  Tell  Abou  Khamîr  (la 
Butte  du  porc),  laissant  àdr.  l'un  de 
ces  cônes  basaltiques  qui  courent  du 
N.  au  S.,  formant  le  DjAel  el-Heich, 
on  arrive  à  la  limite  du  haut  plateau 
du  désert  de  Syrie.  A  g.  s'élèvent  le 
Tell  AboH  Nédi  et  le  Tell  Eram;  à 
dr.,  le  Tell  Abou  YouBSOuf,  et  le 
Touioîd  Soumam,  Après  avoir  dé- 
passé  (40  min.)  une  citerne  à  dr  ,  on 
atteint  (1  h.) 

Qoneitirah,  (942  met.  dalUt.) 
village  en  ruine  d'une  centaine  de 
maisons,  où  se  trouve  un  Khftn  éga« 
lement  ruiné,  offrant  cependant  le 
meilleur  lieu  de  campement  pour  la 
nuit.  Au  delà  de  Ooneîtirah.  com- 
mence le  district  du  Djedour  (K. 
p.  495),  renommé  pour  ses  pâturages. 


[ROUTE  51]  qala'at  ech-ghouqip. 
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La  ronte,  traversant  an  N.  E.  un 
plateau  fertile,  où  l'on  remarque 
quelques  sources,  laisse  à  g.  (2  h. 
38  min.)  quelques  ruines  qui  por- 
tent le  nom  de  ElrKhorài'bèh.  A  dr., 
dans  le  loinJain,  s'élève  le  Tell  el- 
Harra,  plus  près,  le  Touloûl  Cha'ar, 
et  à  g.,  près  de  Ja  route,  le  Tell  Doub- 
bèh.  Après  avoir  passé  (1  h.  25  min.) 
sur  un  pont  le  Nahr  el-Moughan- 
niyèhj  on  s'avance  dans  la  Plaine 
de  Sà'sa  et  l'on  descend  à  (2  h.) 

Sa'sa,  petit  village  avee  deux 
grands  Kbàns.  Les  maisons  sont  sur 
la  pente  d'une  éminence  dont  le 
sommet  creux  a  l'apparence  d'un 
ancien  cratère.  Le  Djetxnâni,  qui 
coule  à  ses  pieds,  est  traversé  par 
un  pont  en  pierre.  Traversant  (30 
min.)  le  Nahr  el-Ami,  on  longe  la 
rive  g.  du  Nahr  et-Saibaràni,  qui  se 
forme  de  la  réunion  du  Nahr  el- 
Arni  et  du  Nahr  el-Djennàni  et  qni 
lui-même  prend  plus  loin  le  nom  de 
Nahr  Âauadj,  le  Pharphar  de  l'É- 
criture {V.  R.  48).  La  route,  dont  la 
direction  générale  est  au  N.  E.,  pré- 
sente encore  de  fréquents  vestiges 
de  construction  romaine.  Kaoûkaba 
(3  h.  \h  min.)  est  un  petit  village 
situé  sur  les  pentes  du  Djebel  el' 
Asouad.  De  ce  point,  on  suit  à  re- 
bours la  route  48  pour  atteindre  (2  h. 
50  min.)  Damas  (V.  R.  63). 

ROUTE   51. 
DE  ÎYR  A  DAMAS. 

(36  à  27  h.) 

Qala'at  ech-Chouqif. . . .  6^  50 

Boarghaz \    3S 

Raeheya S    45 

Damas 9    25 

Total 36    25 

Sortant  de  Tyr,  on  suit  à  TE.,  puis 
au  N.  E.,*la  route  de  Beyrout,  que 
Ton  laîsse.à  g.  (20  min.),  pour  pren- 
dre la  route  de  Damas.  Celle-ci, traver- 
sant à  l'E.  £.  N.  la  plaine  cultivée, 
atteint  (25  min.)  le  pied  des  collines,  a 


l'E.,  franchit  (15  min.) le  owidy  e£* 
Mezra*aht  près  de  Hammadiyèhf  et 
remonte  une  petite  vallée  latérale, 
pour  descendre  (1  h.)  dans  une  vallée 
qui  vient  du  S.  E.,  au  point  où  cette 
vallée  débouche  dans  le  Nahr  Qasi" 
miyihf  le  Léontés  des  anciens.  Le 
nom  de  Nahr  Qasimiyèh  (fleuve  de 
la  séparation)  est  donné  au  fleuve 
dans  la  partie  de  son  cours  qui 
avoisine  la  mer.  Dans  la  partie  su- 
périeure de  son  cours,  il  est  connu 
sous  le  nom  de  Nalir  el-Leitdnû  Cesi 
l'un  des  fleuves  les  plus  considéra- 
bles de  la  Palestine,  après  le  Jourdain 
(K.  p.  89).  Franchissant  (25  min.)  ce 
fleuve  sur  un  pont,  un  peu  au  N.  de 
Hahûsiyèhf  on  en  remonte  la  rive  g. 
et  à  travers  une  région  montagneuse, 
on  atteint  (4  h.  30  min.) 

Qala'at  ech-Ghouqif.  Ce  château , 
nommé  Beau  fort  par  les  Franks  et 
Chiqif  Amoûn  par  les  chroniques 
arabes,  faisait  partie  de  la  principauté 
de  Sagette.  D'après  l'historien  arabe 
Mohammed  Azy  ed-Dln  Chedad,  il 
aurait  été  enlevé  en  1139  par  Foul- 
ques, roi  de  Jérusalem,  au  prince 
arabe  Chehab  ed-Dln,  et  réédiné  par 
les  seigneurs  de  Sagette.  Sous  sa 
forme  actuelle,  il  daterait,  d'après 
M.  E.  6.  Rey,  de  la  seconde  moitié 
du  xn*  s.,  ainsi  que  le  château  de 
Kérak  (F.  p.  70).  Assiégé  et  pris  par 
Saladin  (1192-1 194),  sur  Renaud  de 
Sagette,  le  château  de  Beaufort  fut 
rendu  en  1240  par  Sa!  eh  Ismaêl, 
prince  de  Damas,  à  Julien,  seigneur 
de  Sagette,  qui  le  vendit  bientôt  aux 
Templiers.  Bibars  Bondoukdar  s'en 
empara  en  1268  et  y  éUblit  une  gar- 
nison musulmane  (F.  E.  G.  Rey, 
Architecture  militaire  des  Croisés  y 
p.  126-139). 

État  actuel.  —  Le  château  de 
Beaufort  est  assis  au  sommet  d'une 
crête  rocheuse  bordée  â  l'E.  par  un 
précipice  â  pic,  au  fond  duquel  coule 
le  Nahr  el-Qasimiyèh.  A  l'O.,  la 
montagne  s'abaisse  par  une  pente 
assez  rapide,  au  niveau  de  la  plaine  où 
s'élève  le  village  moderne  d' Amoûn, 
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En  avant  du  château  se  voit  un  petit 
plateau  qui  semble  avoir  été  nivelé 
de  main  d'homme  ;  c'e^  sur  cet  em- 
placement que  se  trouvait  au  moyen 
âge  la  bourgade  de  Beaufort,  à  Vex- 
trémité  méridionale  de  laquelle  les 
Templiers  bâtirent  en  1260,  une  re- 
doute détruite  plus  tard  par  Bibars. 
La  forme  de  la  forteresse  est  â  peu 
près  celle  d'un  triangle  allongé.  Il 
se  divise  en  deux  parties  :  Tune,  in- 
férieure, vers  TE.,  au  bord  de  l'escar- 
pementdu  ravin  duQasimiyèh;  l'au- 
tre, plus  élevée  et  formant  réduit, 
est  établie  au  sommet  de  la  crête  du 
rocher,  qui  a  été  dérasé  pour  la  rece- 
voir. C'est  la  forteresse  proprement 
dite.  Elle  est  construite  en  pierres 
d'assez  grand  appareil  taillées  à  bos- 
sage, et  les  escarpements  du  rocher 
que  couronne  la  partie  haute  du 
château  sont  presque  partout  revêtus 
de  talus  en  maçonnerie.  Un  profond 
fossé  creusé  dans  le  roc  l'entoure  au 
S.  et  à  ro.  L'entrée  de  la  forteresse 
(  V,  le  plan)  s'ouvrait  en  A  sur  l'es- 
planade dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus.  Cette  porte  donnait  accès 
dans  la  basse-cour  du  château.  Mal- 
heureusement il  ne  reste  plus  de 
l'époque  française  que  les  substruc- 
tlons  des  tours  et  des  murailles  (B), 
que  recouvrent  aujourd'hui  des  ma- 
sures arabes  bâties  ku  xvii*  s.  par 
rémir  Fakhr  ed-Dtn,  quand  ce  prince 
révolté  contre  le  gouvernement  de  la 
Sublime  Porte  essaya  de  remettre 
Chouqif  en  état  de  défense.  A  l'ex- 
trémité de  cette  basse-cour  existe 
un  petit  ouvrage  carré,  qui  ter- 
mine au  N.  le  château. 

Une  rampe  ménagée  le  long  des 
escarpements  du  rocher,  et  par  con- 
séquent sous  le  commandement  de 
l'enceinte  supérieure,  mène  à  la 
porte  D,  que  défend  la  tour  E.  Par 
cette  entrée  on  pénètre  dans  une 
sorte  de  place  d'armes  (P),  en  partie 
voûtée,  munie  d'un  parapet  crénelé 
et  sur  laquelle  s'ouvraient  les  tours 
G  et  E,  qui  flanquent  les  angles  E. 
«^>l  O.  de  la  face  méridionale  du  châ- 


teau. Un  assaillant  qui  aurait  forcé 
la  porte  D  se  serait  donc  trouvé  dans 
ce  passage  comme  an  fond  ,d'*an 
fossé,  exposé  de  toutes  paris  aux 
coups  des  défenseurs  de  la  place, 
pendant  qu'il  aurait  tenté  d'enfoncer 
la  porte  (H),  par  laquelle  on  s'en- 
gage dans  un  long  corridor  voûté 
qui  débouche  au  milieu  du  terre- 
plein  du  château. 

En  I  et  en  5  se  trouvent  d'énormes 
amas  de  décombres.  Le  doajon  (K) 
est  placé  le  long  du  front  ooddenlal 
de  la  forteresse  et  fait  corps  avec  \e 
rempart,  mais  il  est  dénsé  joaqa'aa 
niveau  des  courtines.  H.  E.  G.  Rey 
n'y  trouva  en  1859  que  les  premiers 
voussoirs  des  voûtes  de  la  salJe  for- 
mant  jadis  le  rez-de-chaussée  de  celte 
tour.  Sur  le  côté  oriental  de  la  cour 
s'élève  un  édifice  (L)  serrant  au- 
jourd'hui d'étable.  Un  petit  portail 
dont  les  archivoltes  sont  eu  tiers 
point  et  s'appuient  sur  des  pieds- 
droits  que  couronnent  des  abaques 
ornés  de  feuilles  sculptées,  donne 
accès  à  une  salle  voûtée,  partage 
en  deux  travées  avec  arcsndoiibleaax 
et  arcs-ogives  chanfreinés.  Trois  baies 
carrées  s'ouvrant  dans  Taxe  des  tra- 
vées.éclairaient  cette  pièce.  Malgré 
le  nom  de  Kéniçèh  (église),  donnée 
à  cet  édifice  parles  indigènes,  M.  E. 
G.  Rey  à  qui  nous  empruntons  ces 
détails,  incline  à  y  voir  une  grande 
salle.  A  l'extrémité  N.  du  château 
s'élève  une  tbur  (M)  de  forme  irré- 
gttlière.  Desdécombres  et  une  citerne 
(N)  marquent  probablement  l'empla- 
cement d'un  ouvrage  élevé  par  les 
Templiers  â  l'extrémité  du  chtteau. 
Mentionnons  enfin  un  vaste  réservoir 
taillé  dans  le  roc  et  situé  à  g.  de 
l'entrée  du  château.  (K  sur  le  Qiia'at 
ech-Chouqif^.E.  G.  Ke^,  Architec- 
ture militaire  des  CroiséSf  p.  Vil- 
132  et  pi.  XIII). 

Du  haut  du  Qala'at  ech-Chouqif,(610 
met.  d'altit.),  la  vue  embrasse  un 
vaste  horizon  :  vers  TE.,  ce  sont  les 
sommets  neigeux  de  l'Hermon  et  les 
montagnes  du  Haourân;  vers. le  N., 
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la  plaine  de  la  Béqà'a  et  les  monta- 
gnes du  Liban;  au  S.,  le.  Béled 
Bcharrah,  que  dominent  au  loin  les 
ruines  de  Qala'at  Tibntn. 

DeQala'at  ech-Chouqif,  se  dirigeant 
au  N.,  on  descend  par  le  hameau  de 
Arnoûrij  au  pont  de  El-Khardela 
(1  h.)  où  Ton  croise  la  route  de 
Baniasà  Salda.  C'est  un  excellent  lieu 
de  campement. 

De  Djisr  el-Khardela  à  BaoiaB  (S  h. 
10  min.)*  —  La  route,  remontant  an  S.  E. 
les  pentes  d'une  vallée  latérale,  atteint 
(50  min.)  Deïr  Mimd»,  ▼.  de  1000  hab.  env., 
presque  tous  Grecs  orthodoxes,  à  part 
quelques-uns  qui  ont  embrassé  depuis 
quelques  années  la  religion  protestante. 
Actifs  et  industrieux,  dit  M.  Gcérin,  ils 
cultirent  avec  soin  les  ver{(ers  qui  cou- 
vrent les  pentes  inférieures  de  la  monta- 
gne dont  leurs  maisons  occupent  le  som- 
met. Les  figuiers,  les  oliviers,  les  mûriers 
y  prospèrent  admirablement,  grâce  à  une 
source  intarissable  qui  jaillit  du  sol  au 
milieu  même  du  village  et  s'écoule  en- 
suite en  divers  ruisseaux.  De  DeXr  Mlmàs, 
on  traverse  au  S.  E.  la  plaine  appelée 
Mmréj  Ouïoûn  (plaine  des  sources),  qui  doit 
son  nom  aux  diverses  sources  qui  y  cou- 
lent en  y  formant  des  ruisseaux  bordés  çÂ 
et  là  de  saules,  de  peupliers  et  de  mûriens 
et  qui  arrosent  aoit  des  vergers,  soit  des 
champs  do  blé  ou  de  doura.  Remontant 
au  S.  E.  une  chaîne  de  collines  qui  sé- 
pare la  vallée  du  Merdj  Ouïoûn  de  celle 
de  El-Hoûlèh  (K.  R.  37 ),  on  gagne  (SO  min.) 
MathaUèhf  d'où  Ton  coupe  la  plaine  de 
Bl-Houlèh  pour  atteindre  (1  h.  40  min.) 
le  Jourdain  au  Djisr  El-GhadjAr  et  ga- 
gner (1  h.  50  min.)  Banias  (V,  R.  37). 

De  Djisr  el-Khardela  à  Hasbeya  (3  h. 
40  min.).  —  La  route,  remontant  à  Ts.  les 
collines  qui  bordent  le  Nihr  el-Leïtàni, 
atteint  ('45  min.)£.i-Cfaia'a<,  laissant  à  dr. 
sur  le  sommet  d*une  colline,  £'<-AVitr6è/^ 
où  M.  Guérin  a  signalé  quelques  ruines, 
et  coupe  auN.  E.  la  plaine  MerdjOuroûn 
(K.  ci-dessus).  A  g.  s'élève  un  monticule 
nommé  Tell  Oibbla,  avec  des  ruines  que 
Robinson  (Lat.  bib.  re«.,p.  374)  identifie 
avec  celles  dlQAn,  ville  appartenant  à  la 
tribu  de  Nephihali,  et  située  auN.  de  la 
Palestine.  Elle  fut  prise  par  les  généraux 
de  Benhadad,  qu'asa,  roi  de  Juda,  avait 
appelé  i  son  secours  contre  le  roi  d'Israël 
Baasa,  puis  par  Teglath  Phalasar  (I  Rois, 
XV,  20  î  II  Rois,  XV,  20).  Le  nom  de  Ijôn 


se  retrouve  altéré  dans  la  dénomination 
arabe  de  Merdj  Ouïoûn  (vallée  des  soore^^s) 
Les  pentes  de  la  colline  s'appuient  sur 
des   murs   de  soutènement  très  épai», 
oonstrnits  an  moyen  de  pierres  sèches 
provenant  de  maisons  et  d'édifices  ren- 
versés. Deux  sources  jalHissent  ao  pied 
de  la  colline  ;  l'une  est  nommée  ^«n  Trii 
Dibbin   et    l'aulre,   Ain    et-Hammàm. 
Cette  dernière  était  autrefois  recueillie 
dans  un  bassin,  dont  les  raines  sont  en- 
core reconnaissables.  Laissant  i  droite 
une  colline  dont  le  fiommet  oblong  porte 
le  grand  v.  de  El-Khiyamj  qui  compte 
environ  700  Métoualis  ei  «oo  chréliens 
de  diverses  dénominations,  on  monte 
(I  h.  20  min.)  i  Ibel  el-Haoud,  t.  consi- 
dérable  qui  occupe  le  plateau  d*ane  eol* 
Une  et  compte  un  millier  dliabitaats, 
parmi  lesquels  700  Grecs  orthodoxes  et 
les  autres,  Druses.  Descendant  à  l'K.  IX, 
E.,   A  travers  de  belles   plantations  de 
vignes,  on   prend   la  direction  do   N., 
dans  la  vallée  où  serpente  le  Nahr  d- 
HasbAni   et,    continuant  à    descendra, 
on  parvient  (3S  min.)  i  Soûq  H-Kkàn, 
où  se  trouvent  un  khAn  arabe  ea  très- 
mauvais  état  et  quelques  bontiqnes  ocen- 
pées  seulement  les  jours  de   marché. 
Franchissant  le  Nahr  el-HasbAni  sur  on 
petit  pont  arabe,  on  gagne  (t  h.  lo  min.) 
Iîasbeya(r.  R.40). 

A  partir  du  Djisr  el-Khardela,  la 
route,  gravissant  au  N.E.  les  collines 
qui  bordent  le  Nahr  Leitàni,  laisse 
à  dr.  Djédéidèhy  grand  v.  de  création 
moderne,  bien  situé  sur  les  pentes 
d'une  large  colline  et  pourvu  de 
sources  abondantes.  On  y  remarque 
des  maisons  beaucoup  mieux  cons- 
truites que  dans  le  reste  de  la  Pales- 
tine. Il  ne  compte  pas  moins  de 
20(X)  hab.;  la  plupart  Grecs  ortho- 
doxes. La  route,  se  dirigeant  an  N., 
atteint  (I  h.  15  min.)  Bouétdèh  et  de 
là,  à  VE,  (20  min.)  Dibbtn,  habité  par 
des  Métoualis  et  par  des  chréliens, 
puis  (40  min.)  Bêlât,  où  le  Leîtinî 
coule  au  fond  d'une  gorge  profonde 
de  600  met.  env.  et  qui,  à  certains 
endroits,  n'a  pas  plus  de  ]  à  2  met. 
de  largeur. 

De  Bélàt  un  chemin  difficile  con- 
duit (1  h.  10  min.)  à  Bourghas,  près 
duquel  on  trouve  un  pont  donnant 


(ROUTE  51]  TELL  DIBBÎN  —  BOURGHAZ. 
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passage  à  une  route  qui,  d^une  part, 
conduit  i  Diezzin  et  à  Deîr  el-O^tmar 
(  y.  R.  52)  et  de  Taulrc,  rejoint  le 
ouady  et-Teîm  à  Djisr  es^Soûq,  En 
ce  point,  le  Leîtàni  n'est  séparé  du 
Jourdain  supérieur  que  par  une  dis^ 
tance  de  4  à  &  kilom. 

Chemin  à  l'fi.  poar  Hasbeya,  en  2  h. 

A  partir  de  Bourghaz,  on  reprend 
sa  route  vers  le  N.  en  longeant  la 
gorge  du  Leîtàni.  Le  fleuve  est  tel- 
lement encaissé,  qu'on  n'en  soupçon- 
nerait pas  la  présence.  Après  avoir 
dépassé  Kilia,  on  atteint  (1    h.  30 
min.]  le  y.  de  Tohmoûr,  au-dessous 
duquel  s'ouvre  la  gorge  sauvage  où 
gronde  le  Leontës,  à  plus  de  300  met. 
de  profondeur.  A  30  min.  au  N.  0. 
de  Yohmoûr,  se  trouve  le  pont  na- 
turel de  Kouwèh,  dont  Robinson  a 
donné  la   description  que  nous  re- 
produirons en   l'abrégeant.   «    L'as- 
pect de  la  gorge  est  sauvage,  pit- 
toresque et  grandiose.  En  descen- 
dant, on  voit  au-dessous,  dans  les 
profondeurs  de  la  gorge,  les  parois 
des  rochers  opposés,  creusées  d'im- 
menses cavernes,  et  dse  voûtes  dont 
les  plus  hautes  paraissent  en  partie 
artificielles,  et   passent  pour  avoir 
servi  autrefois  de  repaires  aux  vo- 
leurs. Le  pont  naturel  a  été  formé 
par  des    rochers    éboulés,    que   le 
temps  a  recouverts  d'une  couche  de 
terre.  Sa  larg.  est  de  3   met.,  son 
ouverture  de  7  met.,  et  sa  haut,  au- 
dessus  de  l'eau  de  32'mèt.  Les  parois 
de  la   gorge  élèvent  au-dessus  du 
pont  des  murailles  perpendiculaires 
d'env.  160  met.  La  gorge  est  remplie 
d'une  épaisse  végétation  d*arbres  et 
d'arbustes  qui  cachent  en  partie  le 
fleuve,  dont  les  chutes  impétueuses 
produisent  TelTet  le  plus  pittoresque. 
Il    est  très  difficile   d'atteindre  le 
niveau  de  l'eau  au-dessous  du  pont. 
On  peut,   en  se  cramponnant  aux 
rochers  de  la  rive  0.,  gagner  une 
large  caverne,  au-dessous  de  laquelle 
le  canal  n'a  plus  que  4  i  5  met.  de 
large.  Un  rocher  éboulé  dans  le  tor- 


rent ne  laisse  plus  à  Teau  qu'un 
passage  d'un  met.,  et  forme  un  autre 
pont  naturel.»  {Lat.bib.  re«.,p.  421). 

De  Yohmoûr,  on  laisse  à  g.  la  gorge 
pittoresque  du  'Nahr  Leîtàni  et  Ton 
gagne,  à  travers  une  région  monta- 
gneuse d'où  Ton  domine  le  large  et 
riche  ouady  et-Teîm,  le  petit  v.  de 
(1  h.  30  min.)  Lebbeya,  d'où  l'on 
descend  (20  mth.)  à 

Nébi  SalftouThelthatha,  v.  situé 
sur  les  haut.  0.  du  ouady  et-Telm, 
à  peu  près  en  face  de  Racheya.  On  y 
voit  les  restes  d'un  temple  corin- 
thien, de  22  met.  de  long  sur  1 1  de 
large  ;  l'angle  N.  E.  de  l'édifice  est 
la  seule  partie  bien  conservée. 

De  Nébi  Safâ  à  Ba'albek  (K.  R.  64). 

De  Nébi  Safà,  on  gagne  par  Kefr 
Miskèh  el  Aîn  Lebouèh  (2  h.  35  min.), 
Rdcheya  {V.  R.  40). 

De  Racheya  à  Damas  (9  h.  25  min.) 
(r.  R.  43). 

ROUTE   52. 

OE  QALA'AT  ECN-CHOUQIF 
A  BEYROUT 

(16  à  17  h.) 

Par  DjMstn  •%  Délr  «l-Qamar. 

Djerdjoû'a s^*  50 

Djecztn 2    85 

Bteddtn 4    45 

Beyrout 5    00 

Total 16  40 

Cette  route  très  belle,  mais  fatigante, 
dans  une  région  monlagneuie  qui  par 
endroits  rappelle  la  Suisse,  ne  doit  pas 
être  entreprise  avant  le  milieu  du  mois 
de  mai.  Cette  région  est  occapée  en 
grande  partie  par  les  Métoualis,  qui  re- 
çoivent assez  bien  les  étrangers.  Un 
guide  est  nécessaire. 

Descendant  des  hauteurs  du  Qa!a*at 
eeh-Chouqif  à  Arnoûn  {V.  R.  SI)  on 
descend  à  l'O.  les  pentes  orientales 
du  ouady  Akhbiyèhf  qui  prend  ici  son 
pointde  départ  jusqu'à  (l  h.  20  min. 
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Nabalhiyel  el-Fôqa  (Nabatiëh  supé- 
rieure) cl  (20  min.)  Nabathiyèi  ei- 
Tahta  (Nabatiyèh  inférieure),  bour- 
gade située  à  39Û  met.  au-dessus  de 
la  Méditerranée,  et  qui  compte  1800 
habitants  environ,  dont  1500  Métoua- 
lis  et  300  chrétiens.  Beaucoup  de 
maisons  sont  nouvellement  construi- 
tes et  accompagnées  de  petits  vergers. 
DeNabathiyèh,  la  route  traversant  au 
N.  une  vallée  plantée  de  figuiers, 
atteint  (35  min.)  Kefr  Roummân 
(le  village  des  Grenades),  coupe  (4& 
min.)  hNahr  ei-Zaharâni,qni  coule 
au  fond  d'un  ravin  dont  les  flancs 
escarpés  sont  hérissés  de  petits  chô- 
nes-verts  et  encombrés  de  rochers,  et 
remonte  les  pentes  occidentales  d'une 
longue  chaîne  de  collines  qui  s*a- 
haissent  brusquement  à  TE.  pour 
former  la  vallée  du  Nahr  ez-Zahar&ni. 
Djerdjoû'a  (50  min.)  est  un  village 
chrétien  assez  important,  situé  sur 
une  hauteur  qui  commande  une 
belle  vue  de  la  côte,  avec  Tyr  et 
Sidon,  i  TO.,  tandis  qu'au  S.,  au  delà 
du  ravin  sauvage  du  Nahr  Zaharàni, 
se  montrent  la  forteresse  de  Qala'at 
ech-Ghouqif,  le  ravin  du  Leîtàni,  Tib- 
n!n,  les  montagnes  de  Safed  et,  dans 
le  lointain,  les  monts  du  Haouràn. 
A  mesure  qu'on  avance,  l'aspect  du 
pays  devient  plus  sauvage  et  le  sen- 
tier côtoie  d'énormes  précipices.  Les 
pentes  abruptes  à  dr.  sont  en  partie 
boisées,  en  partie  soutenues  par  des 
terrasses  cultivées  où  prospèrent  la 
vigne,  le  mûrier,  le  peuplier  et  le 
noyer.  A  dr.,sur  une  sommité  élevée 
de  plus  de  1300  met.  se  montre  le 
ouély  de  Nébi  Sâf. 

DjebcVa  (1  h.)  est  un  village  bien 
situe,  avec  un  château  moderne.  La 
route  continuant  à  monter  le  long 
d'un  étroit  ouady  où  les  arbres  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares,  laisse 
à  ^.  (35  min.)  le  petit  hameau 
de  Zehaltèh  au  delà  duquel  com- 
mence une  montée  assez  rude  sur 
un  plateau  dénudé,  d'où  l'on  des- 
cend au  N.  à  (1  h.) 

Djezsln    (827    met.    d'altitude). 


Cette  petite  ville,  capitale  du  district 
montagneux  du  même  nom,  et  rési- 
dence d'un  qaîmaqan,  était  appelée 
au  moyen  âge  Casai  de  Gain  et  for- 
mait avec  le  Choûf  le  fief  le  plus 
considérable  de  la  seigneurie  de 
Sagette.  Elle  fut  cédée  à  l'ordre  Teu- 
tonique  par  Julien  de  Sagette,  en 
1256  (E.  G.  Rey,  Supplément  aux 
Familles  cTOulre-mer^  p.  14).  Les 
chrétiens  qui  composent  exclusive- 
ment la  population  de  Djezzîn  s'adon- 
nent surtout  à  la  culture  de  la  vigne 
et  du  mûrier.  Les  maisons  sont  bleu 
construites. 

Au  pied  du  rocher  qui  ferme  au 
N.  la  vallée  dans  laquelle  s'élève 
Djezzîn  et  qui  forme  un  mur  presque 
à  pic  haut  de  650  pieds,  sort  on  des 
principaux  affluents  du  Nahr  e<- 
Aouélèh.  Un  sentier  taillé  dans  le  roc 
et  fort  malaisé  mène  à  un  plateau 
cultivé  au  delà  duquel  s'élève  la  hiiute 
montagne  de  Ntha  (Tournât  Niha, 
1846  met.  d'altit.).  Le  sommet  de  la 
montagne,  que  l'on  atteint  aisément 
en  1  h.  30  min.,  commande  une  ma- 
gnifique vue  vers  le  S.  et  le  S.  0.  On  y 
a  signalé  les  ruines  d'un  temple  que 
l'on  suppose  être  d'origine  phéni- 
cienne, mais  elles  n'offrent  pas  grand 
intérêt.  Cette  ascension  ne  peut  sf^ 
faire  que  vers  la  fin  de  mai,  lorsque  hi 
montagne  est  débarrassée  des  neiges. 

A  5  min.  environ  au  S.  de  Djezzîn, 
la  rivière  forme  une  cascade  de  40 
mètres  environ  de  hauteur  et  va  se 
réunir  à  5  kil.  à-l'O.  avec  le  Nahr  el- 
Aouéléh.  Au  confluent,  au  milieu  de 
la  végétation  luxuriante  des  jardins, 
se  trouvent  4  colonnes  de  granit 
égyptien,  hautes  de  4  mèL  environ 
sur  ]  met.  20  de  largeur. 

De  Djezzîn,  la  route  descend  la  rive 
droite  de  la  rivière  jusqu'au  bord  du 
Nahr  el-Aouélèh  (50  min.).  CeUc  ri- 
vière est  probablement  identique 
avec  l'ancien  Bostrenus  (F.  p.  5S\). 
Elle  vient  du  N.  £.,  du  pied  du  ^jé' 
belDaroûkhy  et  prend  dans  Ja  partie 
supérieure  de  scu  cou:s  la  nom  de 
Nahr  Baroûkh.  Elle  sépare  aujour 
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d'hui  les  districts  de  Teffâh  au  S.  etde 
Djezzln^à  TE.,  de  celui  deKharroûb, 
au  N.  La  route ,  remontant  la  rive  g. 
du  Nahr  el-Aouélèb, atteint (25  min.) 
Betthir,  (l h.  10  min.)  Hdrcl  ed-Dji- 
neidUhy  et  par  (30  min.)>lm  Matoùr 
et  Ain  Qaniyèhy  arrive  au  grand  v. 
de  Movkhtftrahi  situé  sur  un  contre- 
fort de  la  montagne,  au  confluent  de 
Nahr   Aouélèh  avec  le  Wiaràibèh, 
qui  vient  de  TE.  Moukbtârah  est  le 
Ccksal  Maklara  des  Croisés  et  Cheîkh 
Beschir  (  V.  p.  590)  s'y  fit  construire 
un  palais  dans  une  magnifique  situa- 
tion. Au-dessus  du  village,  un  pont 
mhnekDjéiieidèh  et  la  route  conduit, 
par  Ain  es-Soûq  et  Soûqaniyèhf  à 
(1  h.  30  min.)  BtecUiln,  située  à  un 
quart  d'heure  de  Doîr  el-Qamar. 

Sur  Bteddin  et  Deîr  el-Qamar,  et  de 
Deïr  el-Oamar  à  Beyrout  (  K.  R.  54). 
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DE  TYR  A  BEYROUT. 

Directement. 
(16  h^ure») 


TYR. 
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Beyroat   .. 


•  •  •  •  •  I 


8     ih 


Total t6    03 

On  peut  loger  à  Tyr  dans  le  convent 
franciscain,  situé  près  de  la  mer. 

Tyr  (1  vpoc,  en  hébreu  Tsor,  ro- 
cher, en  arabe  Sour.)  —  Hiêtoire, 
l/origine  de  cette  ville  célèbre  se 
p«rd  dans  la  nuit  des  temps.  Héro- 
dote apprit  qu'elle  avait  été  fondée 
en  même  temps  que  le  temple  d'Her- 
cule, depuis  2300  ans,  ce  qui  la  fai- 
sait remonter  à  2750  ans  avant  J.  G., 
c'estrà-dire  vers  le  temps  des  Pas- 
teurs et  de  rinvasion  cananéenne, 
(K.  tome  ll,p.  71-12).Sou8  la  dix-hui- 
tième dynastie  égyptienne,  Tyr,  de 
même  que  Sidon,  Geblet  et  Beyrout, 
;>ccepta  la  suprématie  des  Pharaons 
auxquels  elle  paya  le  tribut  et  resta 
fidèle  à  ses  maîtres  étrangers,  depuis 


le  temps  de  Thoutmèsl*' jusqu'à  celui 
de  Ramsès  II.  Pendant  cette  période 
prospère,  du  xvii'  au  xiv*  s.  av.  J.  C, 
c'est  Sidon  qui  joue  le  premier  rôle 
{V.  p.  574);  mais  Tyr  profite  aussi 
largement  des  avantages  commer- 
ciaux que  la  protection  égyptienne 
assurait  aux  Phéniciens.  Elle  était 
une  place  forte  du  temps  de  Josué 
(1450  av.  J.  G.),  qui  Tappelle  la  fille 
de  Sidon  (xui,  12),  ce  qui  semblerait 
donner  une  plus  haute  antiquité  à 
cette  dernière  ville  ;  mais  ce  point 
est  controversé.  Pendant  la  prépon- 
dérance de  Sidon,  l'histoire  de  Tyr 
estcomplétementfabuleuse.  Phœnix, 
père  de  Cadmus  et  d'Europe,  n'est 
qu'une  personnification  du  pays. 
Bélus,  le  premier  roi,  est  le  dieu 
Baal,  et  Agénor,  le  fondateur  de  Tyr 
et  de  Sidon,  est  peut-être  un  surnom 
grec  d'Hercule. 

Un  siècle  environ  avant  la  guerre 
de  Troie,  Sidon  ayant  été  prise  par 
le  roi  d'Ascalon  {V,  p.  203),  ses  ha^ 
bitants  se  réfugièrent  à  Tyr,  qui  de- 
vint dès  lors  la  première  ville  de  la 
Phénicie.  D'abord  gouvernée  par 
deux  chopheiim  (juges),  elle  s'était 
donnée  à  un  roi  AbibacLlf  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  les  Hé- 
breux acclamaient  David  à  Hébron. 
Hiram  /",  fils  de  Abibaal,  monta 
sur  le  trône  de  Tyr  peu  avant  la 
construction  du  temple  de  Sstlomon 
(1011  av.J.  G.). On  connaît  les  rapports 
d'amitié  de  Hiram  et  de  David.  Hiram 
envoya  au  monarque  juif  des  cèdres 
et  d'habiles  ouvriers  pour  la  con- 
struction du  temple.  Salomon  res- 
serra encore  cette  alliance.  Un  traité 
de  commerce  lut  signé  entre  lui  et 
Hiram,  par  lequel  le  premier  s'en- 
gageait à  fournir  chaque  année  au 
roi  de  Tyr  20000  cors  de  blé  et  la 
même  quantité  d'huile,  en  échange 
de  Lcares  du  Liban,  et  d'habiles  ou- 
vriers pour  tailler  les  pierres,  les 
métaux  et  teindre  les  étoffes.  Salo- 
mon céda  également  à  Hiram  un 
district  do  la  Galilée  renfermant 
vingt  villes  (I  Rois,  ix,  13).  Hiram 
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rendit  de  grands  services  à  Salomon 
pour  ses  transactions  commerciales 
avec  Ophir.  Il  embellit  considérable- 
ment la  ville  de  Tlle,  et  la  relia  avec 
une  autre  ile  au  S.  et  avec  le  conti- 
nent. Josèphe,  citant  Thistorien  grec 
Dius,  qui  avait  composé  une  histoire 
de  la  Phénicie,  nous  apprend  que  ce 
prince  étendit  par  des  remblais  la 
partie  orientale  de  la  ville  et  agran- 
dit la  cité  proprement  dite.  «  Quant 
au  temple  de  Jupiter  Olympien^  qui 
se  trouvait  isolé  dans  une  île,  il  le 
rattacha  à  la  ville,  en  comblant  Tes- 
pace  qui  l'en  séparait  et  Torna  d'of- 
frandes en  or.  ■  (Conlre  Apion,  i,  1 7). 
Le  même  historien  ajoute,  d'après 
Ménandre  d'Ephèse,  que  Hiram  con- 
struisit de  nombreux  sanctuaires,  sur 
l'emplacement  d'anciens  temples,  et 
consacra  l'enceinte  sacrée  d'Hercule 
et  celle  d'Astarté  {Ibid.  i,  18).  Pen- 
dant le  long  règne  de  Hiram  I",  Tyr 
qui  avait  colonisé  la  Sicile,  le  nord 
de  l'Afrique  et  le  pays  de  Tarchich, 
put  consacrer  tout  cequ'elle  avait  de 
force  et  d'énergie  à  l'agrandissement 
de  son  empire  lointain  (Maspero, 
p.  321). 

Après  la  mort  de  Hiram  !•%  qui 
régna  34  ans,  Tyr  fut  troublée  par 
des  révolutions  sanglantes.  Balcior, 
fils  et  successeur  de  Hiram  (le  Ba- 
léazar  de  Ménandre),  mourut  après 
un  règne  de  sept  ans  à  peine,  et  fut 
remplacé  par  son  (ils  Abdaslart 
(Abastrate),  qui  succomba  sous  les 
embiîches  des  quatre  fils  de  sa  nour- 
rice dont  trois  se  succédèrent  sur  le 
trône.  Ce  sont,  suivant  l'ingénieuse 
correction  de  M.  Oppert,  Helhuai- 
tarif  Asterifmn»  et  Phélès.  Ce  der- 
nier fut  assassiné  après  neuf  mois  de 
règne  par  un  de  ses  parents,  Itho^ 
bacU  /*',  grand-prétre  d'Astarté,  qui 
s'empara  solidement  du  pouvoir  et 
le  garda  32  ans.  Ce  fut  Ithobaal,  TE- 
thbaal  de  la  Bible,  qui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Izebcl  à  Achab,  roi  d'Is- 
raël {V.  p.  105).  Pendant  son  long 
règne,  ce  prince  réussit  à  maintenir 
la  paix  entre  les  partis;  mais  après  | 


sa  mort  les  dissensions  intestines  se 
réveillèrent  plus  fortes  qu'au pariL- 
vaut.  Balezor  (le  Badezor  de  Ménan- 
dre) ne  régna  que  8  ans  et  eut  pour 
héritier  un  enfant  de  huit  ans,  Mut- 
ton  ou  Malien j  dont  la  jeunesse  fa- 
vorisa l'ambition  des  chefs  de  la  fac- 
tion populaire.  Mutton,  d'après  Ué- 
nandre,  régna  9  ans;  il  ne  laissa  pour 
lui    succéder  qu'une   fille  Elisgar, 
mariée  à  son  oncle  Sicharbal,  grand- 
prétre  de  Melqart,  et  un  enfant  en 
bas-àge  du  nom  de  Pygmalion  dont 
l'histoire  est,  du  reste,  problèmaU- 
que.  Sicharbal  fut  renversé  par  la 
faction  populaire,  et  quelques  années 
après,  assassiné  par  son  neyeu.  Elis- 
sar,  ayant  ourdi  une  conspiration  où 
l'aristocratie  entra  tout  entière   et 
qui  fut  découverte,  s'empara  par  sur- 
prise d'une  flotte  qui  se  trouvait  alors 
dans  le  port,  faisant  voile  pour  l'Afri- 
que et  vint  fonder  sur  les  ruines  de 
Kambô  une  ville  nouvelle,   Qiriatii 
Hadeschàt,  dont  les  Grecs  ont  fait 
Karkhédôn  et  les  Romains.  C'est  la 
Didon  de  Virgile.  Carthage  (Movers^ 
Die   Phônisier^  tome  u,  p.  350-371 
et  Ph.    Berger,  Encyclopidit  de» 
Sciences  religieuses j  art.  Pbénicie). 
«  La  fondation  de  Carthage  fut  pour 
Tyr  ce  que  l'émigration  de  Tarislo- 
cratie  sidonienne  à  Tyr  avait  été  pour 
Sidon  :  le  commencement  de  la  dé- 
cadence. Déjà  sous  Ithobaal  r%  les 
Assyriens  avaient  fait  leur  appari- 
tion en  Pbénicie.  Âssour-nazir-habal 
avait  franchi  le  Liban  et  poussé  jus- 
qu'à la  mer.  Les  Tyriens  suivirent  à 
son  égard  la  même  politique  que  les 
Sidoniens  avaient  pratiquée  à  l'égard 
des  Égyptiens.  Ils  calculèrent  qn'ii 
serait  plus  profitable  de  se  soumettre 
sans  lutte  que  de  résister  à  chances 
inégales  et  achetèrent  la  paix.  Quand 
le  pouvoir  des  Assyriens  commença 
à  décliner,  Tyr  cessa  de  reconnaître 
leur  suzeraineté  et  fit  l'économie  du 
tribut  qu'elle  leur  avait  payé  pendant 
un  demi-siècle.  »  (Maspero,ouvr.  dtéf 
p.  441),  Pygmalion  régna  47  ans,  et 
eut  pour  successeur  Hiram  II,  Ce- 
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Ini-ci,  sur  un  ordre  de  Tonklat-habal- 
asar  II,  dut  venir,  en  742;  à  Arpad 
apporter  au  vainqueur  la  rançon  de 
ses  sujets.  Dans  l'intervalle,  Sidon 
s'était  emparée  d'Arad  (vers  751); 
l'autorité  de  Tyrsur  la  Pbénicie  avait 
repris  Tascendant.  La  défaite  de  Mut- 
km  II  (le  MitUnna  des  textes  assy- 
riens), successeur  de  Hiram  II,  qui 
voulut  profiter  de  ralliance  de  Ret- 
sln  pour  recouvrer  son  indépendance, 
devint  le  signal  d'une  révolte  dans 
jtle  de  Chypre.  ÉiouU  (le  LouUya 
des  textes  cunéiformes)  réussit  à 
rétouffer  ;  mais  quand  il  voulut  en- 
trer en  lutte  contre  l'Assyrie,  toutes 
les  autres  villes  de  la  Phénicie  l'aban- 
donnèrent et  mirent  leurs  vaisseaux 
à  la  disposition  de  Salmanasar  V. 
Élouli  abandonna  la  Tyr  continen- 
tale et  s'en  fermai  dans  la  ville  mari- 
time, d'où  il  délia  les  efforts  de  ses 
adversaires.  La  flotte  phénicienne^ 
montée  par  les  Assyriens,  fut  battue, 
le  siège  changé  en  blocus  ;  mais  ni 
Salmanasar  ni  Saryoukin  ne  réussi- 
rent à  triompher.  En  715,  Saryoukin 
Jeva  le  siège  après  10  ans  d'une 
guerre  sans  résultat...  Son  fils  Sen- 
nachérib  réussit  à  prendre  la  ville 
en  700  et  remplaça  Élouli  par  Uho- 
aal  Jfj  qui  se  reconnut  son  tribu- 
taire. Cette  défaite  porta  le  dernier 
coup  à  la  puissance,  continentale  de 
Tyr.  Sidon  redevint  la  métropole  de 
la  confédération,  mais  pour  quelques 
années  seulement.  Après  la  prise  de 
Sidon  par  Assour-akhè-idin,  vers  680, 
Tyr  recouvra  un  semblant  de  supré< 
matie,  que  son  roiy  Baaly  compromit 
de  nouveau  en  s'alliant  à  TËthiopien 
Onrdamani  (666-665)(  r.tomeii,p.613) 
contre  Assour-ban-habal.  Celui-ci  eut 
bien  vi  te  raison  de  ces  velléités  d'indé- 
pendance. Baal  se  soumit  et  la  Pbéni- 
cie ne  bougea  plusjusqu'àla  chute  de 
Ninive  (Maspero,  ouvr.  cité,  p.  442). 
L'empire  colonial  éprouva  les  mô- 
mes vicissitudes  que  la  ville  elle- 
même.  Il  aviit  continué  de  croître 
jusqu'à  Ithobaal  I"  et  même  pendant 
le  règne  de  ce  prince.  Les  amiraux 
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de  Tyr,  dépassant  la  Mauritanie, 
avaient  exploré  la  côte  du  Maroc 
bien  loin  au  S.  et  fondé  des  colonies 
entre  le  détroit  de  Gadir  et  le  .Séné- 
gal. Remontant  la  côte  d'Espagne, 
ils  avaient  traversé  la  mer  des  Gaules 
et  pénétré  jusqu'à  la  Grande-Breta- 
gne. Tyr  était  alors  la  métropole  com- 
merciale du  monde  entier.  Les  trou- 
bles qui  suivirent  la  mort  d'Ithobaal 
l"  interrompirent  ce  mouvement 
d'expansion  au  moment  même  où  des 
ennemis  redoutables  commençaient 
à  entamer  la  puissance  tyrienne  sur 
plusieurs  points  à  la  fois.  La  marine 
étrusque  arrêtait  ses  progrès  sur  les 
côtes  d'Italie  et  de  Gaule,  tandis  que 
la  marine  grecque,  après  avoir  enlevé 
dans  la  mer  Egée  tout  ce  qui  restait 
de  la  vieille  colonisation  sidonienne, 
couvert  de  ses  colonies  les  côtes  mé- 
ridionales de  l'Asie  Mineure  et  pris 
pied  à  Chypre,  s'aventurait  jusqu'en 
Sicile,  dont  les  Grecs  occupèrent  en 
quelques  années  la  côte  orientale 
et  méridionale  (734-730).  Carlhage  à 
son  tour  entra  en  rivalité  d'intérêts 
avec  la  mère-patrie.  Soixante  ans 
après  sa  fondation,  elle  conquérait 
pour  son  propre  compte  la  partie 
méridionale  de  la  Sardaigne  et  pre- 
nait sous  sa  protection  les  comptoirs 
phéniciens  des  côtes  de  Sicile,  d'Es- 
pagne et  d'Afrique,  harcelés  par  les 
pirates  grecs  et  par  les  barbares  et 
que  Tyr,  empêchée  par  ses  guerres 
contre  l'Assyrie,  ne  pouvait  plus  dé- 
fendre... L'empire  punique  remplaça 
l'empire  phénicien  et  vers  la  fin  du 
règne  d'Assour-ban-habal,  la  Pbéni- 
cie n'avait  plus  une  colonie  qui  re- 
connut son  autorité.  Elle  conserva 
il  est  vrai,  longtemps  encore  son 
commerce  et  ses  richesses,  en  ser- 
vant de  commissionnaire  en  mar- 
chandises au  monde  entier,  mais 
elle  dut  borner  là  son  rôle  (Maspero 
ouvr,  cité,  p.  443-444).  Ce  furent  des 
matelots  phéniciens  que  Nékao  II 
chargea  d'aller  chercher  les  richesses 
de  la  côte  d'Afrique  en  partant  du 
golfe  Arabique  et  rentrant  en  Egypte 

3G 


562 


SYRIE  MOYENNE.  —   PHÉNICIE.     fROOTB  53] 


par  les  colonnes  d'Hercule.  Ce  voyage 
hardi  dura  trois  ans. 

Tyr  sut  encore  se  défendre  admi- 
rablement contre  les  attaques  du 
continent;  et  soutint  un  siège  de 
treize  ans  contre  Nabouchodonosor 
(587-574),  et  le  Chaldéen  dut  se  rési- 
gner à  traiter  avec  le  roi  Uhohaal  ///, 
qui  avait  conduit  la  défense,  en  574 
{JAknznàTQconi.  Apionem  I,  21,  cité 
par  Josèphe).  U  est  probable  que 
c'est  alors  que  Palaeotyros  fut  aban- 
donné, et  que  ses  habitants  se  reti- 
rèrent dans  l'île,  détruisirent  la 
chaussée  de  Hiram,  et  fondèrent  la 
nouvelle  Tyr,  qui  s'éleva  au  milieu 
des  eaux  avec  une  splendeur  sans 
pareille.  On  assure  que  ses  murailles 
avaient  plus  de  50  met.  de  hauteur. 
Tyr  redevint  encore  la  reine  des  mers. 
On  connaît  l'admirable  description 
que  le  prophète  Elzéchiel  donne  de 
cette  ville  (^éch.  xxvii).  Ithobaal  III 
eut  pour  successeur  un  roi  nommé 
Baal,  après  lequel  on  institua  des 
juges  qui  gouvernèrent  pendant  trois 
ans  environ.  Les  Tyriens  firent  en- 
suite venir  de  Babylone,  Mcrbalj 
qui  régna  quatre  ans  et  fut  remplacé 
par  son  père  Uiram  Ifl,  qui  régna 
vingt  ans.  Cyrus rendit  la  liberté  aux 
captifs  tyriens.  Au  moment  de  la 
décadence  de  l'empire  perse,  Evago- 
ras  enleva  Tyr  d'assaut. 

Le  grand  événement  de  l'histoire 
de  Tyr  depuis  le  siège  de  Naboucho- 
donosor est  le  siège  de  sept  mois 
qu'elle  soutint  contre  Alexandre  le 
Grand.  Le  conquérant  utilisa  les  dé- 
bris de  Palaeotyros  pour  construire 
une  chaussée  gigantesque  qui  réunit 
Pile  au  continent;  il  parvint  de  cette 
manière  à  arriver  sous  les  murs  de 
la  ville  nouvelle  pour  la  battre  en 
brèche.  Tyr  fut  à  moitié  détruite  et 
tous  ses  habitants  massacrés  ou  em- 
menés en  esclavaga  (Quinte-Gurce, 
1.  XV,  18).  Elle  se  releva  cependant 
de  ses  ruines  et^peu  de  temps  après, 
Pan  313  av.  J.  G.,  elle  tomba  au 
pouvoir  d'Antigone,  après  un  siège 
d  e  quatorze  mois.  Strabon  nous  rap- 


porte que  de  son  temps,  elle  faisait 
un  grand  commerce  et  possédait  deux 
ports.  L'an  64  av.  J.  C,  Tyr,  ave: 
toute  la  Syrie,  passa  de  la  domination 
des  Séleucides  sous  celle  des  Ro- 
mains. Hérode  le  Grand  y  fit  con- 
struire des  temples  et  des  places 
publiques.  Tyr  devenue  chrétienne 
fut  de  bonne  heure  le  siège  d'un  ar- 
chevêché, qui  avait  sous  sa  dépen- 
dance quatorze  évêchés  (K.  pour  la 
liste  de  ses  évéques,  Guérin,  ouvr. 
citéj  p.  229;.  Au  iv*  s.  ap.  J.  G.,  ef/c 
avait  recouvré  une  partie  de  son  an- 
cienne splendeur.  Saint  Jérôme  nous 
apprend  que  c'était  la  plus  belle 
ville  de  la  Phéoicie,  et  qu'elle  avait 
des  relations  commerciales  avec  le 
monde  entier.  Tyr  tomba  en  636  sous 
la  domination  desSarrasins.  En  1124. 
la  flotte  vénitienne  étant  venue  en 
Palestine,  on  résolut  d'attaquer  Tyr, 
où  les  habitants  de  toutes  les  villes 
déjà  occupées  par  les  chrétiens  s'é- 
taient retirés  parce  qu'ils  la  croyaient 
imprenable.  Guillaume  de  Tyr  (ziij, 
5)  parle  avec  admiration  de  sa  triple 
enceinte  de  murailles,  de  son  port 
flanqué  de  forteresses  massives.  Après 
un  siège  de  cinq  mois  et  demi,  ses 
formidables  défenses  s'écroulèrent 
sous  les  efl'orts  des  Croisés. 

Tyr  jouit  alors  de  quelques  années 
de  tranquillité.  En  1187,  elle  repoussa 
les  attaques  de  Saladin;  mais  en 
1191,  elle  succomba  sous  les  armes 
des  musulmans  pour  ne  plus  se  rele- 
ver. Un  tremblement  de  terre  sur- 
venu en  1202  acheva  de  ruiner  cette 
ville  qui  n'était  plus  au  xiv*  s.,  qu'un 
lieu  désolé  et  en  ruine.  An  commen- 
cement du  XVII*  siècle,  le  célèbre 
chef  druse  Fakhr-ed-Din  essaya  sans 
succès  de  la  relever;  en  17b6,  elle 
tomba  aux  mains  des  Métoualis,  et, 
depuis  ce  temps,  chaque  jour  ajoute 
à  sa  décadence.  Djezzar-Pacha  trans- 
porta ses  matériaux  à  Saint-Jean- 
d'Acre*,  les  sables  en^ont  recouvert 
peu  à  peu  le  reste  et  ont  presque 
entièrement  comblé  son  port  à  jamais 
abandonné  par  le  commerce. 
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Noos  donnons  dans  le  Ubleaa  sairant  Tordre  de  saeeession  des  principales  pé- 
riodes de  l'histoire  de  Tyr,  avec  ane  liste  de  ses  rois,  sans  prétendre  cependant  à 
□ne  ezactilade  rigonrease  et  en  nous  servant  des  données  que  Josèphe  a  recueil- 
lies chex  les  historiens  grecs  et  des  documents  assyriens  (K.  Maspero,  ouv.  cité. 
p.  443). 

Fondation  de  Tyr 2T50  ans  en?,  av.  J.  C. 

Soprématie  égyptienne  (zviii*  et  zix*  dynasties) 1700-iSOO. 

Prépondérance  de  Tyr  sar  la  Phénioie f  loo  environ. 

Abibaal xi-  siècle  av.  J.  c. 

Hiram  I" \  contemporain   de  David  et  de 

I     Salomon. 

Balezor f 

Abdastart , . .[  Révolution  sanglante. 

Melhuastart >  y  xi*  et  x«  siècles. 

Asterymus.... 1 

Phélès \  • 

Ithobaal  !•' ]  donne  en  mariage  sa  flUe  Izabel 

/     a  Achab,  roi  d'Israël. 

Baalisor .....1  \ 

Matton  1« \  [  ïx«  siècle. 

Pygmallon 1      fondation  de  Cartbage;  ) 

Hiram  II \  Suzeraineté   dé  Touklat-habal- 

Asar  IL 
Matton  II.. 
Elooli )  Siège  de  Tyr  par  Salmanasar  et  >  viii*  siècle. 

par  '  Saryoaktn.  Prise  de  Tyr 

PAC  Sennacfaénh  (700). 

IthobaalIL .w^j 

Baai  se  soomet  à  Assour  ban  habal. 

Itobaal  lU \  Naboucbodonosor    assiège   Tyr 

pendant  13  ans  sans  pouvoir 

s*en  emparer. 

Baal  II >  >  VI*  siècle. 

Gouvernement  des  Juges.] 
Merbaal . . 
Ulram  UI. 

Siège  de  sept  mois  par  Alexandre  le  Grand.  — -  Antigone 

B*empare  de   Tyr 3i3 

Dominaiion  des  Séleuddes. SI S-S4 

Domination  romaine.  •—  ttabliasement  du  christianisme.  —  de  l'an  04  av.  J.  C. 

Prospérité  eemmerciale.  —  Domination  byzantine A  l'an  636  ap.  J.  C. 

Prise  de  Tyr  par  les  Sarrasins 636  ap.  J.  G. 

Prise  de  Tyr  par  les  Croisés ...  i  134 

Tyr  reprise  par  les  Musulmans.  ~~  Décadence 1193 


État  actuel  —  Tyr  (  V.  le  plan)  est 
sitaée  sur  une  presqu'île  autrefois 
entièrement  détachée  du  continent, 
auquel  se  rattache  mainteni^t  un 
isthme  sablonneux;  Tlle  primitive, 
taeee  et  rocailleuse,  était  parallèle 
à  la  côte  et  mesurait  environ  1609 


met.  de  long.  Les  deux  extrémités 
forment  les  hras  de  la  croix  de  cha< 
que  celé  de  Tiathme,  et  se  prolon* 
géant  encore  par  une  ligne  d'écneiU, 
interceptent  deux  baies  au  S.  et  au 
N.  ;  c*e8t  la  haie  du  N.  qui  constitue 
{9  al  port  actuel,  et  ville  est  con»* 
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truite  de  ce  côté  au  point  de  jonction 
de  rile  et  de  Tisthme.  Elle  renferme 
une  population  de  5000  bab.  env., 
moitié  musulmans,  métonalis^  moitié 
cbrétiens  grecs  des  deux  rites  ou 
juifs.  Les  Grecs  catholiques  y   ont 
même  unévèque.  Les  Latins  y  ont 
fondé  un  monastère  franciscain  et 
un  couvent  de  l'ordre  des  Sœurs  de 
Saint-Josepb  et  dc^  écoles  y  ont  été 
établies  par  la  M  bsion  anglaise.  Tout 
le  commerce  de  Sour  se    borne  à 
quelques  balles  de  coton  et  de  tabac. 
Des  meules  apportées  du  Haouràn 
et  le  charbon  de  bois  sont  avec  cela 
toute  Tindustrie  de   ses  habitants. 
Elle  n*est  fournie  d'eau  potable  que 
par  les  deux  sources,  couvertes  de 
bâtiments  voûtés,  qui  se  trouvent  à 
quelques  pas  en  dehors  de  la  porte 
du  côté  N.  de  Tisthme,  et  qui  com- 
muniquent probablement  par  d'an- 
ciens travaux  souterrains  avec  les 
fontaines  de  Ras  el-Âîn  (K.  p.  182). 
Les  rues  sont  étroites  et  tortueuses, 
mais  les  palmiers  et  les  arbres  frui- 
tiers dont  le  terrain  est  planté  lui 
donnent  un  certain  charme  oriental. 
Du  reste,  la  ville  a  un  aspect  moins 
misérable  qu'on  pourrait  le  croire, 
d'après  le  récit  de  quelques  voya- 
geurs. Des  maisons  nouvelles  s'é- 
lèvent en  grand  nombre  et  les  an- 
ciennes sont    réparées.  Une  vieille 
muraille    en    ruine    l'entoure   du 
côté  de  TE.  et  du  S.  Cette  enceinte, 
b&tie  à  la  h&te,  en  1766,  embrasse 
à  peine  le  tiers  de  l'emplacement 
occupé  par  l'ancienne   ville.  Celle- 
ci,  d'après  le  témoignage  de  Guil- 
laume de  Tyr,  était  défendue,  en 
1 124,  du  côté  de  la  mer  par  un  dou- 
ble mur  flanqué  de  tours^  et,  du  côté 
de  la  terre  par  une  triple  enceinte, 
que  protégeaient  des  tours  d'une 
grande  hauteur  et  très  rapprochées 
les  unes  des  autres.  M.  Guérin  re- 
connaît les  deux  remparts  de   l'O., 
l'un,  dans  les  ruines  du  mur  actuel, 
que  l'on  démolit  d'année  en  année, 
l'autre,  situé  à  l'O.,  au  delà  des  ro- 
chers plats  qui  bordent  les  contours 


occidentaux  de  la  presqu'île  tyrienne, 
et  entièrement  submergé.  Ce  mur 
avait  eu  jadis  pour  but  de  conquérir 
sur  la  mer  tout  l'espace  occupé  par 
les  rochers,  en  les  rendant  insub- 
mersibles {V,  ci-dessous).  Quant  à  la 
triple  enceinte  de  l'E.,  elle  est  en 
grande  partie  détruite  et  ensevelie 
sous  les  monticules  de  sable,  qui 
indiquent  par  leur  direction  celle  des 
anciens  remparts.  Guillaume  de  Tyr 
mentionne  également  une  palissade 
et  un  large  fossé  ou  les  habitants  de 
la  ville  pouvaient  introduire  Teau  de 
la  mer,  par  l'une  et  l'autre  baie. 

11  n'y  a  aujourd'hui  qu'une  porte, 
mais  des  brèches  monstrueuses  per- 
mettent d'entrer  de  tous  les  côtés. 
La  muraille  S.  se  prolonge  à  travers 
l'île  entière  dans  la  direction  de 
l'isthme. 

Le  seul  monument  dont  on  puisse 
citer  des  restes  reconnaissables  est 
une  belle  église  de  style  roman,  située 
près  de  l'angle  S.  E.  de  la  ville  (K.  lo 
plan),  et  qui  doit  avoir  été  un  édifice 
splendide.  C'est  Vcm4Henne  cathé- 
drale qui  renfermait  les  tombeaux 
d'Origène  et  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Élevée  primitivement  par 
l'évêque  de  Tyr,  Paulin,  sur  les  dé- 
bris d'une  basilique  qui  avait  été 
démolie  en  303,  en  vertu  des  édits 
de  Dioctétien,  et  qui  passait  pour  la 
plus  belle  et  la  plus  grande  église 
de  la  Phénicie,  elle  parait  avoir  été 
en  très  grande  partie  reconstruite 
par  les*  Croisés.  Cette  basilique, 
orientée  .  de  l'E.  à  l'O.,  mesurait 
rO  met.  de  long,  sur  22  met.  de  larg. 
et  35  met.  au  bras  de  la  croix  ;  elle 
avait  trois  nefs  et  trois  absides  oon« 
tiguës,  que  flanquaient  des  tours 
dans  lesquelles  on  montait  au  moyen 
d'escaliers  en  spirale.  Une  de  ces 
tours  est  reconnaissable  au  N.  £.  de 
l'église,  une  autre,  au  S.  E.  Le  Iraus- 
sept  méridional  est  détruit,  mais  les 
arasements  de  celui  du  N.  sont  en- 
core visibles.  La  façade  occidentale 
est  entièrement  démolie  et  quelques 
maisons  arabes  y  ont  été  construites. 
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consiste  en  une  petite  baie  fermée 
au  N.  et  à  TE.  par  deux  jetées  com- 
posées de  matériaux  antiques.  L'en- 
trée de  ce  port,  an  N.  0.,  éUit  dé- 
fendue par  des  tours  carrées,  massi- 
ves à  leur  base  et  dont  le  reYétemcnl 
était  formé  de  gros  blocs  taillés  à 
bossage.  Les  tours  et  les  muraille» 
n'ont  plus  aujourd'hui  que  3  i  3  met. 
d'élévation  et  la  jetée  occidentole  csl 
sur  presque  toute  sa  longueur  dcra- 
sée  ft  fleur  d'eau  (E.  G.  Rey,  Are^. 
milUairedes  Croisés^  p.  161 -169]. Ce 
port  n'est  plus  accessible,  ica^s** 
son  peu  de  profondeur,  qu'aux  peUtes 

embarcations.  D'après  M.  Gnérm,  la 
digue  qui  le  délimite  ao  N.  et  il  t., 
était  autrefois  précédée  d'une  autre 
digue,  actuellement  sous-marine, quj 
devait  former  une  sorte  d'avant-por^ 
ou  rade.  De  nombreuses  colonnes, 
signalées  par  M.  Guérin,  gisenicoo- 
chées  dans  les  flots  entre  les  deux 
digues.  Les  petiU  îlots  «tués  tu  r»- 
du  port  et  dont  le  plus  consideraniç 
portait  autrefois  le  nom  de  tomàeau 
de  Rhodope,  paraissent  avoir  été  rc- 


Des  fouilles  dirigées  par  le  docteur 
Sepp,  en  1874,  au  nom  du  gouver- 
nement prussien,  et  dans  le  but  de 
retrouver  le  tombeau  de  Frédéric 
Barberousse,  ont  mis  à  jour  plusieurs 
tombeaux,  qui  avaient  été  brisés  et 
violés,  de  superbes  fûts  de  colonnes 
monolithes,  les  unes  de  syénite  rose 
d'Egypte,  les  autres,  de  granit  gris. 
Les  premières  ne  mesurent  pas  moins 
de  3  met.  de  circonférence  et  7  met. 
60  de  haut.  On  remarque  de  magni- 
fiques colonnes  doubles  formées  de 
deux  fûts  monolithes  parallèles, 
réunis  par  leur  base  et  leur  sommet, 
disposition  retrouvée  par  Hobinson 
dansIesruinesdeTellHoûm(K.p.459). 
Elles  mesurent  8  met.  de  long  sur 
3  met.  de  circonférence.  Ces  magni- 
fiques colonnes,  provenant  probable- 
ment des  anciens  monuments  de  Tyr, 
avaient  été,  à  l'époque  byzantine, 
couronnées  de  chapiteaux  corinthiens 
en  marbre  blanc,  dont  plusieurs 
gisaient  çà  et  làau  milieu  des  ruines, 
en  187S.  L'un  d'eux  mesurait  t  met. 
30  de  haut.,  sur  S  met.  de  circonfé- 
rence à  la  base.  Malheureusement 
les  Arabes  s'amusaient  à  le  casser. 
Mais  ce  qui  frappe  surtout  l'atten- 
tion, ce  sont  deux  piliers  gigantes- 
ques, auxquels  sont  adossées  deux 
demi-colonnes,  le  tout  monolithe,  de 
syénite  rose  d'Egypte  etmerveilleuse- 
ment  taillé  et  poli.  L'un  d'eux  mesure 
1  met.  80  de  iarg.  sur  8  met.  20  de 
long.,  indépendamment  de  sa  base 
et  de  son  chapiteau.  Ces  énormes 
masses  rappellent  le  pilier  de  la 
Double  Porte  à  Jérusalem  (T. p. 297), 
lequel  passe  pour  être  de  l'époque 
salomonienne.  Sur  une  base  de  co- 
lonne à  dr.  et  à  l'entrée  de  l'abside 
centrale  est  sculptée  une  croix  by- 
zantine. Les  fouilles  du  docteur  Sepp 
ont  mis  &  jour  des  pierres  sculptées, 
un  autel  en  marbre  et  les  débris 
d'un  baptistère.  De  vastes  citernes 
s'étendent  sous  l'édifice. 

Les  ports,  —  Le  port  actuel,  du 
côté  N.,  nommé  autrefois  port  Sido- 
nien,    parce   qu»il  regardait  Sidon, 


liés  entre  eux  par  une  digne  anj^»^ 

d'hui  submergée.  Mais  ce  po)f\^ 

rite  confirmation  (  K.  Guérin, Gfl****' 

tome  II,  p.  182).  .,  ^,,, 

Toute  la  côte  0.  de  rîle  est dése» 

et  bordée  de  rochers  battus  I»r  i 
vagues,  parmi  lesqu«'«  onrecowuu^ 
quand  la  mer  est  calme,  des  lu» 
granit  et  des  pierres  taillées,  a 
pointe  N.  0.  on  trouve  encore  J^^ 
40  colonnes  renversées  et  ^^^^ 
par  les  vagues  :  les  rochers  qj>' 
entourent   sont  incrustés  de  df*' 
de  pierre,  de  poteries,  de  coq^^J 
confondus  dans  une  espèce  ae  w^^.^ 
de  nouvelle  formation.  C««    .^^ 
sont  trop  éloignés  du  mur  tctw» 
la  ville,  pour  lui  avoir  Jama^^JJjJn- 
tenu,  et  par  conséquent,  ii»P'°  m^ 

nent  d'anciennes  cons'^"^î'^,nt  U 
vées  sur  les  rochers  qui  ^ff^' 
presqu'île  à  l'O.  et  qui  ^^^^r, 
quand  la  mer  est  calme.  Bsnj* 
de  Tudèlo,  en  1173,  parle  ^^""^^^ 
cienne  Tyr  ensevelie  sous  les 
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de  la  mer.  «  Pour  en  découvrir,  dit- 
il,  les  tours,  les  places  publiques  et 
les  palais  qui  sont  au  fond,  on  n'a 
qu*à  s'y  transporter  dans  une  cha- 
loupe» {Voyagegfp.Zt).  Ce  passage, 
bien  qu'empreint  d'exagération,  s'ac- 
corde trop  bittt  avec  l'existence  des 
débris  que  nous  avons  signalés, 
pour  que  Ton  puisse  mettre  en  doute 
le  fait  d'un  rétrécissement  de  la 
Yille  vers  TO.,  et  pour  l'expliquer, 
M.  de  Bertou  et  d'autres  savants 
ont  admis  l'hypothèse  d'un  affaisse- 
ment de  la  péninsule,  tandis  que 
M.  Guérin  attribue  l'invasion  des 
flots  et  du  sable  à  la  destruction  des 
parties  supérieures  d'une  énorme 
digue  qu'il  croit  avoir  retrouvée,  à 
ro,  des  récirs  {V,  ci-dessus).  Des 
investigations  sous-marines,  faites 
avec  un  appareil  à  plongeur,  per- 
mettraient sans  doute  de  résoudre 
cette  question.  Au  S.  de  la  ville  s'é- 
tend un  cimetière  musulman  et 
quelques  jardins.  «  Des  fouilles  faites 
dans  le  but  de  trouver  non  des  anti- 
quités, mais  des  matériaux  pour  les 
constructions  de  Beyrout,  ont  fait 
découvrir  des  restes  intéressants  de 
maisons,  de  colonnes,  de  statues, 
et  une  partie  des  anciennes  mu- 
railles, avec  une  galerie  voûtée  et 
percée  de  meurtrières,  longue  de 
46  pas.  »  (Porter,  Handb, ,  p,  392«) 
Le  reste  de  la  Péninsule  au  S.  0. 

Présente  tantôt  des  amas  de  décom- 
res,  tantôt  des  puits. 
Au  S.,  le  long  du  rivage,  on  re- 
trouve les  murs  qui  formaient  le 
port  du  S.  La  digue,  longue  de 
ÔOO  met.  env.  de-l'O.  S.  0.  à  l'E.  N. 
E.  et  en  partie  sous-marine,  a  été 
construite  en  très  gros  blocs  et  avec 
du  béton  qui  a  acquis  la  solidité  du 
roc  le  plus  dur.  D'innombrables  fra^ 
gments  de  poteries  y  sont  incrustés 
dans  une  épaisse  couche  de  mortier. 
On  y  distingue  quelques  colonnes  et 
de  gros  blocs,  formant  les  assises 
souiHmarines.  M.  Renan  voit  dans 
ces  débris  les  restes  d'un  ancien 
mur  de  soutènement  d'un  remblai 


qui  fermait  Tile  de  ce  côté  et  proba- 
blement portait  le  rempart  du  sud, 
et  il  appuie  son  opinion  sur  l'impos- 
sibilité de  trouver  une  entrée  à  ce 
port,  le  mur  étant  continu,  de  l'aveu 
de  tous  (V.  Renan^  ouvr.  cUé.p.  559- 
564). 

Au-devant  de  ce  port  supposé, 
existent,  selon  M.  de  Bertou  [Essai 
sur  la  topog,  de  Tyr)  les  restes  d'une 
immense  digue  ou  brise-lames,  de 
12  met.  d'épaisseur  et  de  plus  de 
2  kil.  de  long,  travail  gigantesque, 
qui  protégeait  la  ville  contre  les 
fureurs  de  la  mer  et  empêchait  le 
sable  de  s'accumuler  dans  le  port, 
comme  il  l'a  fait  depuis  plusieurs 
siècles.  Selon  M.  Guérin,  cette  digue 
est  aujourd'hui  ensevelie  sous  plu- 
sieurs mètres  d'eau.  M.  le  docteur 
Lortet  a  pu,  par  une  exploration 
très  attentive,  constater  l'existence 
de  cette  digue  qui  s'étend  très  loin 
sous  les  eaux  du  côté  du  cap  Ras  el- 
Abyad.  «  Ce  ne  sont  point,  dit-ii 
des  rochers  corrodés  par  les  flots, 
mais  d'énormes  masses  factices  con- 
struites en  béton  et  en  moellons  de 
grandeur  moyenne  (Tour  duMonde^ 
t.  XLI,  p.  18). 

Les  deux  ports  étaient  peut-être 
reliés  par  un  canal  qui  coupait  l'is- 
thme du  S.  au  N. 

On  voit,  par  cette  description, qu'il 
est  dirficile,  dans  l'état  actuel  des 
lieux,  de  rétablir  d'une  manière  très 
précise  la  topographie  de  l'ancienne 
Tyr.  Les  tremblements  de  terre,  et 
surtout  l'accumulation  des  sables 
pendant  les  dernières  années,  ont 
changé  la  configuration  des  lieux  et 
les  données  historiques  sont  insuffi- 
santes pour  permettre  d'arriver  à  une 
solution  satisfaisante.  Des  fouilles  et 
des  sondages  pourraient  seuls  fournir 
de  nouveaux  éléments  à  cette  recher- 
che et  permettre  de  retrouver  au 
moins  la  situation  des  anciennes  en- 
ceintes et  des  ports. 

Tyr  était  double,  bâtie  en  partie 
sur  le  continent  et  en  partie  sur  une 
île.  Palaîotyros,  la  ville  de   terre 
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ferme,  s*étendait  sur  le  rivage,  à  par- 
tir du  Léontès  jusqu'à  la  fontaine  de 
Ras  el-Aïn.  Hiram  embellit  la  ville 
de  rîle  et  la  relia  à  une  autre  île, 
celle  qui  forme  l'extrémité  N.  de  la 
presqu'île  actuelle,  et  où  se  trouvait 
un  temple  consacré  à  Hercule.  C'est 
là  que  s'éleva  la  nouvelle  Tyr,  qui 
résista  à  Alexandre.  Celui-ci  ne  fit 
que  rétablir  la  chaussée  de  Hiram, 
représentée  par  l'isthme  actuel,  qui 
a  été  élargi  par  l'accumulation  des 
sables.  Celte  dernière  ville  de  Tyr 
est  la  seule  dont  il  reste  quelques 
traces.  La  première  a  été  entière- 
ment détruite  et  ses  débris  sont  en- 
terrés dans  le  sable. 

Environs  de  Tyr.  —  Palxiyr,  — 
TeU  Mà^achouq.  —  En  sortant  de 
Tyr  vers  l'E.,  après  avoir  franchi 
plusieurs  lignes  de  monticules  sa- 
blonneux, qui  indiquent  probable- 
ment l'emplacement  du  triple  rem- 
part qui  protégeait  la  ville  à  l'E.  du 
temps  des  croisades,  on  remarque 
sur  le  sable  plusieurs  cuves  sépul- 
crales et,  atteignantrextrémité  orien- 
tale de  la  chaussée  d'Alexandre,  on 
commence  à  suivre  les  ruines  du 
vieil  aqueduc  qui  conduisait  autre- 
fois à  la  ville  les  eaux  du  Ras  el-Aîn. 
Ce  bel  aquedac,  malheureusement 
coupé  en  maints  endroits,  était  formé 
de  magnifiques  arcades  cintrées,  con- 
struites avec  de  belles  pierres  de 
taille.  D'énormes  stalactites  pendant 
du  haut  des  voûtes  ajoutent  à  l'effet 
pittoresque.  On  atteint  (35  min.)  TeU 
Ma'achouqj  colline  rocheuse  que 
couronne  le  ouély  de  Nébi  Ma'achouq, 
élevé  peut-être  sur  l'emplacement  du 
temple  continental  de  Melqart.  C'est 
là  que  campa  le  roi  Baudouin  H  en 
1 124  pendant  le  siège  de  Tyr  par  les 
Croisés  (E.  G.  Rey).  Tell  Ma'achouq 
paraît  avoir  été  le  point  central,  le 
nœud  de  Tyr  et  de  Palaetyr.  C'était 
la  colline  sainte,  qui  portait  le  tem- 
ple de  Baal  (Ma'achouq,  le  bien- 
aimé).  Les  eaux  de  Ras  el-Aïn  y 
avaient  été  amenées  par  l'aqueduc 
(K.  ci-dessus)  et  y  formaient  comme 


un  petit  fleuve  d'eau  excellente,  on 
la  ville  insulaire   s'approvisionnaît 
et  qui  servait  aussi  aux  besoins  da 
culte,  comme  les  eaux  des  Vasques 
de  Salomon  à  Jérusalem.  Il  y  a  du 
reste,  au  S.   et   au   S.    O.  de   Tell 
Ma'achouq,  un  ensemble  d'aqueducs, 
qui  existait  probablement   déjà  do 
temps  de  Salmanasar  (Renan,  ouv, 
cUé,  p.  58!2).  Les  tombeaux  se  sont 
groupés  autour  de  TeU  Ma'acboaq, 
surtout  sur  les  pentes  du  côté  an  N. 
et  de  l'E.  Un  autre  groupe  descend 
vers  le  S.  Mentionnons  la  légende 
racontée  à  M.  Renan  par  un  paysan. 
«  Près  de  Ma'achouq,  est  une  caverne 
sépulcrale  très  vaste ,  où  se  voit  un 
être,  chameau  par  derrière,  et  homme 
par  devant  (un  sphinx).  En  creusant 
cette  grotte,  on  arriverait  à  une  ca- 
tacombe  très  vaste,  entre   Sour   et 
Qabr  Hiram.  •  Plusieurs  colonnes  et 
des    fragments    antiques    encastrés 
dans  des  constructions  musnlmanes 
tendent  à  prouver  que  cette  colline 
servait  d'acropole  à  Palœtyr.  TeU  el- 
Ma'achouq  est  le  point  où  aboatis- 
saient  les  eaux  du  Ras  el-Afn  po«r 
se  diriger  de  là  vers  le  N.  par  un  ca- 
nal dont  il  existe  encore  de  nombreux 
débris  et,  à  l'O.,  vers  la  ville  pénin- 
sulaire, au  moyen  de  l'aquedae  à 
arcades  décrit  ci-dessus.  Vers  le  bas 
de  la  colline,  le  canal  s'engage  sons 
les  dernières  pentes  méridionales  da 
tell  où  il  forme  un  souterrain  creusé 
dans  le  roc  et  à  voûte  cintrée,  pour 
reparaître  plus  loin,  vers  l'E.,  porté 
sur  de  petites  arcades  en  pierres  de 
taille  et  se  diriger  ensuite  vers  le  S. 
jusqu'aux  réservoirs  de  Ras  el-Aîn 
(F.  p.  4&9).  C'est  cet  aqueduc  que 
Salmanasar  fit  occuper  par  ses  troa- 

§es,  lorsqu'il  dut  renoncer  au  siège 
e  Tyr.  D'après  M.  Gaillardot,  la  partie 
de  l'aqueduc  située  entre  Ras  el-Aîn 
et  Tell  Ma'achouq  n'a  rien  de  grec  ni 
de  romain,  elle  est  d'âge  plus  ancien. 
A  l'E.  de  Tell  Ma'achouq,  an  delà 
d'une  petite  plaine  onduleuse  et  très 
fertile,  se  trouve  (12  min.)  Et-Aoua- 
lin,  la  principale  nécropole  de  Tyr, 
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formée  d*uii  grand  nombre  de  grottes 
creusées  dans  les  flancs  de  petites 
collines  calcaires,  d'une  blancheur 
éclatante.  Partout,  dit  M.  Renan,  le 
sol  de  cette  région  est  effondré  d'une 
manière  qui  accuse  avec   évidence 
sous  la  terre  des  caveaux  dont  la 
voûte  s'est  écroulée.  Malheureuse- 
ment OD  n'y  a  encore   retrouvé  ni 
inscriptions  ni  objets  d'art.  Du  reste, 
tout   le  tour  des  collines  à  TE.  de 
Sour,  depuis  la  route  de  Qabr  Hiram 
jusqu'au  delà  de   la  Maghâret  es- 
Soù^,  est  criblé  de   tombeaux,  les 
ans  à  ciel  ouvert,  les  autres  souter- 
rains. Il  y  aurait  là  des  fouilles  bien 
tentantes  à  faire, car  on  pourrai!  sup- 
poser que  plusieurs  de  ces  caveaux 
effondrés  n'ont  pas  é lé   fouillés  (K. 
Renan,  Mûsion    p.  590-à92).  Même 
jusqu'à  une  grande  distance  à  l'Ë., 
on  trouve  des  tombeaux  et  de  véri- 
tables nécropoles.  A  Bordj  edi-Che- 
mal  (20  min.),  petit  village  assis  sur 
une  colline  à  TE.,  s'élève  un  fortin 
occupé  par  des  habitations  particu- 
lières, dont  les  voûtes  légèrement 
ogivales  ne  paraissent  pas  remonter 
au  delà  de  l'époque  des  croisades; 
mais  on  y  remarque  des  blocs  anti- 
ques, les  uns  complètement  taillés  en 
bossage,  les    autres  complètement 
aplanis.  Au  S.  du  Bordj  ecli-Chemàl, 
se  trouvent  aussi  des  tombes  creu- 
sées dans  la  colline  que  domine  le 
Bordj  el-QibUh.  Enfin,  en  remontant 
de  Tell  Ma'achouq,  vers  le  N.  £.,  on 
pourra  visiter  la  grotte  connue  sous 
le  nom  de  Maghâret  es-Souq  et  si- 
tuée près  du  jardin  de  l'évéque  grec 
catholique,   à   TE.  de    Soûr,    Bos-^ 
tdn  es-i^aoûdi.   M.  Renan  la  fit  dé- 
blayer. On  y  entre  par  un  plan  dou- 
cement incliné.  La  porte  est  large 
et  haute.  A  Tintérieur  elle  est  divisée 
en  trois  nefs  d'un  aspect  grandiose. 
Toutes    les  formes   sont   rectangu- 
laires. Ni  inscriptions,  ni  sculpture. 
Excursion  au  Tombeau  de  Uira  m, 
situé  à  1  h.  40  min.  au  S.  E.  de  Tyr.— 
Pour  s'y  rendre,  on  n'a  qu'à  suivre 
les  raines  de  l'aqueduc,  vers  la  col- 


line de  Ma'achouq.  On  gagne  ensuite 
les  hauteurs  en  suivant  la  route  de 
Bint  Djébaîi  et  de  Safed,  et,  avant 
d'atteindre  Hanâouèh,  on  voit  à  g. 
Le  Tombeau  dit  de  Hiram  (Qabr 
Ua'trâa  ou  Hiram)  j  grand  sarcophage 
monolithe  d'environ  4  met.  de  long 
sur 3  met.  de  large  et 2  de  haut,  avec 
un  couvercle  pyramidal  de  près  de  2 
met.  d'épaisseur.  Le  tout  est  porté  sur 
un  piédestal  de  plus  de  3  met.  de  haut, 
composé  de  trois  assises  de  grandes 
pierres.  Les  fouilles  pratiquées  par 
M.  Renan,  au  pied  du  tombeau  de 
Hiram,  du  côté  du  N.,  mirent  au  jour 
un  escalier  oblique  taillé  dans  le  roc, 
se  rattachant  aux  fondations  mêmes 
du  mausolée  et  conduisant  à  un 
grand  caveau  voûté  irrégulièrement 
et  très  élevé.  La  disposition  des  fon- 
dations prouve  que  l'escalier  existait 
déjà  quand  le  tombeau  fut  bâti.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  monument  rappelle 
les  méghâzils  d'Amrît  (F.  R.  73). 

La  tradition  qui  attribue  ce  mo- 
nument à  Hiram,  n'offre  aucune  cer- 
titude historique  et  ne  parait  pas  re- 
monter à  une  haute  antiquité,  mais 
le  monument  est  ancien,  et  proba- 
blement phénicien.  Volney  pensait 
que  Palaeotyros  s'élevait  sur  cette 
colline  {V,  ci-dessus).  Tout  indique, 
du  reste,  que  ce  monument  se  trou- 
vait au  centre  d'une  nécropole  im- 
portante et  tout  près  d'un  grand 
centre  d'habitations,  sans  doute  un 
faubourg  de  Tyr.  On  trouve  dans  les 
murs  de  pierres  qui  entourent  les 
champs  autour  de  Qabr  Hiram,  des 
débris  de  sarcophages  en  très  grand 
nombre.  Dans  la  vallée  au  sud  de  lu 
route  se  voit  une  petite  nécropole, 
avec  sarcophages  taillés  dans  le  roc, 
à  couvercles  formés  d'un  bloc  pris- 
matique triangulaire.  Sur  un  mame- 
lon à  g.  se  voit  un  gros  tombeau,  et 
tout  à  Tentour,  des  mosaïques,  des 
débris  de  sarcophages,  etc.  De  plus, 
on  trouve  dans  toute  cette  région 
des  pressoirs,  des  meules,  des  auges, 
débris  d'un  outillage  important  d'ex- 
ploration agricole.  Enfin,  à  300  met. 
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environ  de  Qabr  Hiram,  da  côté  de 
Sour^  M.  Renan  a  découvert  une  pe- 
tite église  byzantine,  dont  le  pavé 
était  revêtu  d*une  belle  mosaïque, 
admirablement  conservée.  Une  in- 
scription grecque  qui  occupait  le 
centre  delà  petite  église  nous  ap- 
prend que  ce  monument  avait  été 
consacré  à  saint  Christophe,  sous  le 
chorévéque  Georges  et  le  diacre  Gy- 
rus,  au  nom  des  fermiers  et  des  la- 
boureurs de  Tendroit.  Cette  inscrip- 
tion, qui  porte  la  date  de  701,  serait, 
d*après  M.  Renan,  du  vi*  s.  ap.  J.  C. 
Le  site  de  QabrHiram  a  donc  eu  jadis 
une  grande  importance  historique. 

Du  tombeau  de  Hiram,  on  peut 
rejoindre  (1  h.)  au  Ras  el-Aîn  la 
route  d'Acre  à  Tyr,  par  un  sentier 
qui  redescend  directement  à  VO.  et 
laisse  à  g.  les  v.  de  BeU  Oulid  et  de 
Delr  Qanoûn, 

Au  N.,  en  face  de  Handoûèh,  se 
trouve  un  monticule  sur  lequel  se 
voient  les  ruines  d'une  citadelle 
phénicienne  étudiée  par  M.  Renan. 
A  la  base  de  cette  ancienne  forte- 
resse serpente  le  sauvage  et  aride 
ouady  el-Agrâb,  profondément  en- 
caissé dans  les  puissantes  assises 
d'un  calcaire  crétacé.  Lorsqu'on  suit 
la  paroi  gauche  de  ce  ravin,  en  se 
dirigeant  à  TE.,  vers  les  v.  de  Khou- 
reibèh  et  de  Çâna,  à  250  met.  d'al- 
titude au-dessus  de  la  Méditerranée^ 
on  arrive  à  des  escarpements  rocheux 
qui  se  prolongent  à  une  grande  dis- 
tance. Ces  murailles  présentent,  tail- 
lées en  ronde -bosse  dans  le  rocher, 
de  nombreuses  statues,  hautes  de 
0  met.  80  à  1  met.,  et  offrant  tous  les 
caractères  d'une  antiquité  très  recu- 
lée ;  les  têtes  sont  placées  générale- 
ment en  profil,  mais  les  yeux  sont 
vus  de  face,  comme  dans  les  types 
archaïques.  Le  vêtement  ne  consiste 
qu'en  une  tunique  très  simple,  croi- 
sée du  côté  gauche.  A  quelques  mè- 
tres de  ces  singuliers  monuments,  au 
pied  d*un  rocher  abrupt  taillé  à  pic 
et  haut  de  4  met.  environ,  M.  le  doc- 
teur Lortet  a  découvert  d'énormes 


blocs  réunis  en  une  masse  rougeâtre, 
excessivement  dure  et  formée  d'une 
brèche  renfermant  des  myriades  de 
silex  taillés  et  de  nombreux  frag- 
ments d'os  et  de  dents.  Tout  autour 
le  sol  est  jonché  d'une  quantité  con- 
sidérable de  silex  grossièrement  tra- 
vaillés. La  brèche,  qui  paraît  s'en- 
foncer profondément  en  terre,  se 
montre  de  nouveau  à  la  surface  du 
sol,  quelques  mètres  plus  bas,  for- 
mant toujours  de  gros  blocs  isoiés  du 
calcaire  environnant  etpétris  de  silex 
et  d'ossements.  Les  silex  sont  jaunes 
et  noirs,  d'un  très  beau  grain  et  for- 
tement attachés  à  la  gangue.  Les 
quelques  fragments  de  dents  extraits 
par  M.  Lortet  appartiennent  au 
genre  Cerous,  Capra  on  Ibex,  Bot  et 
Equui,  Cette  station  humaine  paraît 
dater  de  la  plus  haute  antiquité. 
M.  Lortet  pense  que  ce  magma  a  dû 
se  former  dans  une  caverne  dont  le 
toit  et  les  parois  auhmt  été  enlevés 
par  les  Proto-Phéniciens,  tandis  que 
la  brèche,  trop  résistante  pour  être 
travaillée,  aura  été  respectée  par 
les  ouvriers  (D'  Lortet,  Notice  pré- 
sentée à  l'Académie,  août  1880). 

A.— De  Tyr  à  Sidon  (7  h.  env.).— 
Sortant  de  Tyr  et  traversant  l'isthme 
sablonneux  qui  relie  cette  ville  au 
continent,  on  longe  (30  min.) vers  le 
N.  les  débris  d'un  aqueduc  antique 
que  l'on  détruit  de  plus  en  plus  et  qui 
amenait  autrefois  a  la  plaine  de  Tyr 
les  eaux  d'un  bassin  considérable 
nommé  Birktt  Baqboûq,  L'eau  qui 
jaillit  avec  force  du  fond  du  bassin, 
forme  aujourd'hui  vers  PO.,  un  mis- 
seau  qui  fertilise  un  jardin  avant 
d'aboutir  à  lamer.  Après  avoir  dépassé 
la  source  thermale  de  A\n  AhrianjSU 
tuée  au  pied  du  Tell  ii6rtan,  mon- 
ticule presque  entièrement  couvert 
de  sarcophages  mutilés,  et  deux  au- 
tres bassins  de  construction  antique, 
on  atteint  (1  h.  10  min.)  le  A^a/u- 
el^Qaiimiykij  que  l'on  passe  sur  un 
beau  pont  d'une  seule  arche,  'bâti 
par  Ibrahim  Pacha,  et  près  duquel 
s'élève  un  joli  khAn  :  c'est  l'antique 
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Léon  tes,  qui  porte,  plus  près  de  sa 
source  dans  la  Gœlésyrie,  le  nom  de 
El-Leïtani  (K.  R.  52). 

Continuant  à  9*aYancer  au  N.  à  tra- 
vers la  plaine  déserte,  on  franchit 
(ô2  m\n.)\eNahrAbouei-A90uadsiU 
delà  duquel  la  plaine,  cultivée  par 
endroits,  se  resserre  vers  (40  min.) 

Adioftji,  près  duquel,  à  g.  sur  le 
bord  de  la  mer,  sont  des  ruines  in- 
formes, parmi  lesquelles  on  remarque 
quelques  beaux  blocs,  des  colonnes 
renversées  et  des  citernes  creusées 
dans  le  roc.  Le  sol  est  couvert  de 
débris  de  poterie.  Deux  petites  cri- 
ques servaient  de  ports  à  cette  anti- 
que cité  et  partout,  sur  les  récifs  qui 
bordent  la  côte  rocheuse,  ont  été 
pratiquées  des  excavations.  Tout 
près,  à  dr.,  se  dressent  des  rochers, 
dans  lesquels  on  trouve  de  nom- 
breux h^gées,  presque  tous  précé- 
dés d'un  petit  vestibule,  dont  rentrée 
est  tantôt  rectangulaire,  tantôt  cin- 
trée. Ils  ne  renferment  pour  la  plu- 
part qu'une  seule  chambre  sépulcrale 
avec  trois  auges  funéraires  év idées 
dans  répaisseur  du  roc.  Au-dessus  de 
la  porte  de  plusieurs  d'entre  elles, des 
croix  carrées  ont  été  gravées  à  l'épo- 
que chrétienne  et  l'on  distingue  çà 
et  là  quelques  fragments  d'inscrip- 
tions grecques  très  effacées.  M.  Gué- 
ri n  a  signalé  à  l'entrée  d'une  grande 
grotte,  divers  emblèmes  gravés  sur 
le  roc  qui  semblent  se  rapporter  au 
culte  d'Astarté,  et  non  loin  de  là, 
derrière  les  rochers,  un  petit  tempU 
monolithe  phénicien.  Les  emblèmes 
qui  le  recouvrent  prouvent  qu'il 
était  consacré  à  Astarté.  Les  ruines 
que  nous  avons  signalées  sur  le  ri- 
vage sont  peut-être  celles  d'OrnithO' 
polis,  que  Strabon  place  au  N.,  du 
Léonlès,  entre  Tyr  et  Sidon.  Cette 
hypothèse  a  été  confirmée  par  la 
découverte  faite  par  M.  £.  G.  Rey 
d'un  monument  représentant  un  oi- 
seau en  cage,  trouvé  près  de  l'em- 
placement de  la  porte  septentrionale 
de  la  ville.  Cependant  Pline  place 
positivement  cette   ville  au  N.  de 


Sarepta  et  Scylax,  avant  Strabon,  la 
mentionne  immédiatement  après  Si- 
don.  M.  de  Saulcy  a  proposé  d'iden- 
tifier Adloûn  avec  la  Mulatio  ad  no- 
num  de  Vltinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérusalem f  le  nom  moderne  d'Adloûn 
n'étant  qu'une  corruption  de  Ad  no- 
num^  mais  les  distances  concordent 
mal  avec  la  correction  proposée  par 
M.  de  Saulcy  (ouvr.  cité,  p.  63)  (K. 
Guérin,  Galilée,  t.  H,  p.  470474). 
Adloûn  forma  au  temps  des  croi- 
sades un  fief  dépendant  de  la  baron- 
nie  de  Sagette,  dont  les  seigneurs 
ont  fourni  un  chapitre  aux  Famillee 
d'Outre-mer,  de  M.  E.  G.  Rey.  Quant 
à  la  nécropole,  ses  hypogées  répon- 
dent, peut-être,  selon  Robinson,  aux 
cavernes  mentionnées  par  Guillaume 
de  Tyr,  qui  furent  fortifiées  par  les 
Groisé8,et  aux  méarah  desSidoniens, 
citées  dans  le  livre  de  Josué  (xjii,  4). 

La  route,  traversant  au  N.  une 
plaine  bien  cultivée,  laisse  à  dr.  le 
V.  de  El'Ansdriyèh,ïrBnchii  (40  min.) 
le  Nahr  Uatiarâni,  au  delà  duquel 
sont  éparses  des  ruines  très  confuses, 
atteint  (25  min.)  le  ouély  el-Khidr, 
dédié  an  prophète  Élie  et  qui  a  rem- 
placé très  probablement  un  ancien 
sanctuaire  chrétien  consacré  à  Ëlie 
(  K.  ci-dessous).  A  dr.,  près  du  village 
de  Eê^ekeekiyèh,  on  signale  quel- 
ques grottes  sépulcrales.  Au  delà 
d'un  petit  ouady,  sur  une  hauteur  à 
dr.,  s'élève  le  petit  v.  de  Sarfend 
qui  a  conservé,  bien  qu'un  peu  altéré, 
le  nom  de  Sarepta.  Toute  la  côte,  de- 
puis le  ouély  el-Khidr  jusqu'au  N.  du 
Ras  el-Qantara,  sur  une  étendue  de 
plus  de  1 800  met.,  est  couverte  de  rui- 
nes qui  appartiennent  à  l'ancienne. 

Sarepta  ou  Zarephath,  célèbre 
dans  l'Ecriture  par  le  séjour  et  les 
miracles  du  prophète  Élie,(I  Rois,  xvii 
9,  24).  C'est  à  Sarepta  que  les  Sido- 
niens  fabriquaient  leur  verre.  C'est 
de  là  que  vient  sans  doute  le  nom  de 
la  ville  {Saraph,  en  hébreu,  signifie 
fondre).  Pendant  les  Croisades,  Sa- 
repta était  une  grande  bourgade  en- 
tourée de  murs  et  dépendant  de  Tyr. 
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Le  cap  de  Sarfend  (Ras  el-Qantara) 
s'appelait  alors  le  cap  de  Saint-Ra- 
phaèl.  La  ville  elle-même  formait  un 
des  fiefs  de  la  seigneurie  de  Sagette. 
PhocaS;  qui  la  visita  au  xii«  s.,  nous 
apprend  que  son  cbàtcau  ^'élevait  au 
bord  de  la  mer  et  que  Téglise  de 
Saint-Élie  était  au  milieu  de  la  bour- 
gade, qui  parait  avoir  possédé  un 
prieuré  de  l'ordre  du  Carmel  pendant 
le  xiir  s.  (E.  G.  Rey).  La  chapelle 
d'Ëlie  a  été  probablement  remplacée 
par  le  ouély  el-Khidr.  C'est  sur  ce 
point  qu'au  mois  d'octobre  1857, 
M.  E.  G.  Roy  découvrit  un  torse  de 
statue  phénicienne  colossale  qui 
forme  une  des  pièces  principales  de 
la  collection  phénicienne  du  musée 
du  Louvre,  où  il  porte  le  nom  de  co- 
losse de  Sarfend.  A  partir  du  zm*  s., 
remplacement  de  Sarepta,  sur  le  ri- 
vage, fut  abandonné  pour  lev.  actuel 
de  Sarfend. 

Les  ruines  de  Sarepta  s'étendent 
le  long  de  la  plage,  autour  de  trois 
petites  baies,  sur  une  longueur  de 
plus  de  1800  met.,  et  consistent  en 
belles  pierres  de  taille,  tronçons  de 
colonnes,  restes  de  chapiteaux,  an- 
ciens murs  d'une  épaisseur  énorme, 
fragments  de  plaques  de  marbre,  dé- 
bris de  poterie,  etc.  A  18  min.  envir. 
au  N.du  ouély  el-Khidr,  est  un  Khàn 
et  une  source  très  abondante,  Ain  el- 
Qantara,  recueillie  dans  un  réservoir 
construit  avec  de  beaux  blocs  anti- 
ques. Elle  doit  son  nom  (source  du 
pont)  de  même  que  le  cap  voi8in,Ras 
el-Oantara,  à  un  ancien  aqueduc 
dont  on  retrouve  encore  çà  et  là  les 
vestiges,  qui  lui  amenait,  ainsi  qu'à 
Sarepta,  les  eaux  de  Tell  el-Bourek 
(K.  ci-dessous). 

La  route,  continuant  au  N.,  laisse 
à  g.  près  de  la  mer  (18  min.)  une 
ancienne  tour  de  garde,  nommée 
Bordfj  el-Akhbitfèh,  franchit  le  ouadi/ 
el'Àkhbiyèh,  ou  coule  un  ruisseau 
bordé  de  lauriers-roses  etquine  tarit 
presque  jamais,  laissant  à  dr.,  sur 
une  colline,  un  hameau  du  même 
nom.  On  observe  çà  et  là  les  restes 


de  l'ancien  aqueduc  qui  amenait  à 
Sarepta  les  eaux  des  sources  de  £1- 
Bourek.  Franchissant  (17  min.J    le 
Nahr  el'lfjessariy^hf  prés  d'un  pont 
ruiné,  (8  min.)  un  autre  torrent,  le 
Nahrei-AdcLsiyèh^  on  atteint i  dr.\e 
ou€uiy  el'Bourekiyèhj  qui  tarit  or- 
dinairement à  l'époque  des  grandes 
chaleurs,  et  (5  min.)  TeU  el^Bour^k 
(colline  des   réservoirs).    C'est     un 
monticule  rond,  situé  près   de    U 
mer,  dont  les  flancs  cultivés  sont  par- 
semés de  menus  matériaux,  et  sur  le 
sommet    s'élève   un  khàn,  entouré 
d'orangers  et  de  cotonniers.  Ao  l>as 
et  au  N.  de  ce  tell,  on  remarque  les 
ruines  de  quatre  réservoirs  antiques 
bâtis,   selon  M.  Gnérîn,  d^^pr^  le 
même  système  que  ceux  de  Ras  el- 
Aîn.  Les  parois   sont  formées  avec 
des  cailloux,  des  galets  et  des^  tessons 
de  poterie  cimentés  ensemble  parun 
excellent  mortier.  Quelques  auteurs 
placent  OrnithopolisàËi-Bourek(r. 
ci-dessus). 

Franchissant  (20  min.)  le  Nahr  es- 
Zaharâni^  près  d'un  pont  moderne 
en  ruines,  on  rencontre  (30  min.) 
une  borne  milliaire,  couchée  sur  le 
chemin,  et,  laissant  à  dr.  sur  une 
colline,  £'^<r/la^t1/é/t,  v.  assez  impor- 
tant, on  franchit  (30  min.)  le  Nahr 
Senikf  près  de  khàn  Senik.  A  dr.  sur 
les  bords  du  ouady,  s'élève  le  v.  de 
Derb  esSin,  habité  par  des  Haro- 
niies.  La  route,  s'éloignant  un  peu 
du  rivage,  rencontre  (12  mm.)  à  g. 
une  colonne  miUiaire  portant  les 
noms  de  Septime-Sévère  et  de  Gara- 
calla.  Une  belle  allée  de  tamarix 
conduit  dans  les  délicieux  jardins 
de  Saîda,  bordés  de  tamarix  et  de 
sycomores  et  où  croissent,  dans  le 
plus  magnifique  désordre,  les  oran- 
gers, les  citronniers,  les  pécàers, 
les  grenadiers,  les  poiriers,  1«  bana- 
mers.  Traversant  le  Nahr  d- Bar* 
0fhoû<  et  laissant  à  g.  (20  min.)  le  châ- 
teau de  Saîda,  on  fait  ordinairement 
halte  à  l'E.  de  la  ville,  sons  des  oli- 
viers, près  d'un  cimetière. 

Saida,  l'antique  Sidon.  Histoire. 


SAlDA.  —  LES  PORTS. 
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—  C'était  une  des  villes  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  importantes  de 
la   Phénicie.  Elle  remontait,  selon 
Josëphe,  à  Sidon,  fils  aîné  de  Canaan 
(Antiq.  I,6,T  jGen.  X,  15).  Nous  avons 
vu,  en  parlant  de  Tyr,  que,  sous  le 
protectorat  des  Pharaons  des  XVIII* 
et  XIX'  dynasties,  Sidon  joua  le  pre- 
mier rôle  parmi  les  villes  phénicien- 
nes. Les  Sidoniens   établissent  des 
entrepôts  à  Laîs,  à  Hamath,  à  Tha- 
psaqua  et  jusqu'à  Nisibis,  près  des 
sources  du  Tigre,  tandis  que  leur 
commerce  avec  les  peuples  méditer- 
ranéens leur  créait  un  véritable  em- 
pire colonial.  L*avénement  de  la  do- 
mination Cretoise,  vers  les  dernières 
années  de  la  XVIII*  dynastie,  marque 
la  fin  de  la  suprématie  sidonienne 
dans  les  mers  de  la  Grèce  (Maspero). 
Moïse  parle  du  pays  de  Sidon  comme 
de  la  frontière  N.  de  Canaan  {Genèse, 
X,  1&-19).  Dans  la   bénédiction   de 
Jacob,  il  est  dit  de  Zabulon  qu'il 
s'étendra  jusqu'à  Sidon.  Lors  do  l'in- 
vasion des  Hébreux,  on  l'appelait  la 
«  Grande  •,  et  ce  fut  une  des  sept 
villes  qu'ils  ne  purent  arracher  aux 
Cananéens  (Jos.  xi,  7,   8).  Homère 
parle  des  Sidoniens  comme  «  habiles 
en  tontes  choses  ».  Après  la  défaite 
de  l'escadre  sidonienne  et  la  prise  de 
la  ville  par  les  Philistins,  l'hégémo- 
nie passa  de  Sidon  à  Tyr.  Sidon  se 
soumit,  en  même  temps  que  Tyr,  à 
Salmanasar  III,  vers  840  av.  J.  C,  et 
resta  la  vassale  de  l'Assyrie,  four- 
nissant des  vaisseaux  à  Salmanasar  V, 
contre  Tyr  assiégée,  vers  726.  Un  de 
ses  rois,  Abdimilkoulh,  s'étant  ré- 
volté contre  Assour-akhi-idin,  Sidon 
fat  détruite  par  ce  prince,  ses  grands 
égorgés,    le    roi   et    les  habitants 
transportés  en  Assyrie  et  remplacés 
par  des  colons  venus  de  la  Chaldée 
et  de  la  Susiane  (680-670).  Lors  de  la 
révolte  générale  des  vassaux  syriens 
contre  Nabouchodonosor,  Sidon  de- 
meura fidèle  à  ce  prince  et  tomba  au 
pouvoir  du  Pharaon  Ouabra.   vers 
&80.  Plus  tard  (350),  s'étant  révoltée 
contre  Artaxerxès  Ochus,    elle   fut 
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brûlée  et  40,000  personnes  périrent 
dans  les  flammes,  avec  le  roi  Tennès 
qui  l'avait  livrée  à  l'ennemi  (Diod, 
de  Sicile,  xvi.  42-44).  Quelques  au- 
teurs regardent  ce  roi  Tennès  comme 
le  père  d'Echmôunazar,  dont  le  tom- 
beau a  été  retrouvé  de  nos  jours  à 
Sidon(r.  p.  578). 

Sidon  se  soumit  sans  résistance  à 
Alexandre  et  passa,  à  plusieurs  re- 
prises, des  Séleucides  aux  Ptolémées. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  domi- 
nation romaine,  elle  formait  une  sorte 
de  république,  composée  d'archontes, 
d'an  sénat  et  du  peuple.  Auguste 
priva  les  habitants  de  leur  autono- 
mie. Saint  Paul  se  rendant  de  Césaréc 
à  Rome,  aborda  à  Sidon,  qui  avait 
encore,  quoique  bien  déchue,  un 
commerce  assez  important.  Elle  ne 
tarda  pas  à  devenir  le  siège  d'un 
évéché.  Baudouin  s'en  empara  en 
1111  et,  sous  la  domination  franque, 
elle  fut  le  chef-lieu  de  la  seigneurie 
de  Sagette,  la  seconde  des  quatre 
grandes  baronnies  du  royaume  (K. 
p.  200).  Son  territoire  était  limité  au 
N.,par  la  vallée  du  Damoûr  (le  Ta- 
myras  des  anciens)  et  le  Djebel  el- 
Kéniçèhj  à  TO.,  par  la  mer;  vers 
l'Orient  et  au  S.,  le  cours  du  LeîtAni 
(F.  p.  553)  lui  formait  une  barrière 
naturelle  (E.  G.  Rey).  En  1187,  elle 
se  rendit  sans  résistance  à  Saladin, 
qui  en  rasa  les  remparts.  Reprise, 
en  1197,  par  les  Croisés,  elle  fut  de 
nouveau  démantelée  en  1249  par  les 
Sarrasins,  pour  retomber  entre  les 
mains  des  Franks.  Saint  Louis  en  ré- 
para les  fortifications.  Les  Templiers 
l'achetèrent  en  1200  de  Julien,  son 
seigneur  temporaire,  pour  l'aban- 
donner en  1291,  après  la  chute  de 
Saint-Jean  d'Acre.  Quelques  années 
auparavant,le  moine  Burchard  vante 
la  grandeur  de  l'ancienne  ville  dont 
les  ruines  s'étendaient  du  S.auN.,  le 
long  de  la  plaine,  entre  la  mer  et  le 
Liban,  tandis  que  la  nouvelle  ville, 
édifiée  en  grande  partie  avec  les 
ruines  de  l'ancienne,  était  à  peu  près 
resserrée  dans  ses  limites  actuelles. 
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Au XV*  s.,  Ed-Dàhiri  la  signale  comme 
Tun  des  ports  de  Damas  encore  assez 
fréquenté  par  des  navires  marchands. 
Au  zvii'  s.,  Fakhr  ed-Din  la  rebâtit 
en  partie,  et  parvint  pendant  quelque 
temps  à  lui  redonner  une  certaine 
prospérité.  Comme  il  se  croyait  d'o- 
rigine française,  il  accorda  sa  pro- 
tection aux  chrétiens  et  surtout  aux 
Français.  Le  chevalier  d'Arvieux,  as- 
socié d'une  maison  de  Marseille  et 
consul  de  France  à  Saïda,  réussit  à 
établir  des  relations  commerciales 
très  importantes  entre  la  Syrie  et  la 
France.  Leur  commerce  rapportait 
chaque  année  au  sultan  plus  de 
10  000  francs.  Gr&ce  aux  Français, 
Saîda  devint  le  port  de  Damas.  Djez- 
zar-Pacha  les  chassa  en  1791.  Depuis 
ce  temps  le  commerce,  déchu  de  son 
impr tance,  n'est  plus  fait  que  par  les 
indigènes.  Alep  et  plus  tard  Beyrout 
ont  succédé  à  Saîda  pour  les  affaires 
avec  l'Europe. 

Fortement  ébranlée  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1837,  Sidon  fut 
relevée  de  ses  ruines  par  Soliman- 
Pacha  (ex-colonel  Selves)  qui  l'en- 
toura d'un  mur  du  côté  du  continent. 
Mentionnons  enfin  le  bombardement 
et  la  prise  de  cette  ville  en  1840  par 
le  Commodore  Napier  et  l'archiduc 
Frédéric  d'Autriche. 

Etai  actuel.  —  La  ville  moderne 
de  Saîda  (K.  le  plan  p.  575)  occupe  la 
penteN.O.  d'un  promontoire  qui  s'in- 
cline légèrement  vers  la  mer.  Sur  la 
partie  la  plus  élevée  dece  promontoire 
et  du  côté  du  S.,  à  une  altitude  de 
4S  met. j  se  trouvent  les  ruines  d'une 
vieille  tour,  Qala*at  el-Mezièh,  qui 
domine  la  ville.  Elle  est  connue 
parmi  les  chrétiens  sous  le  nom  de 
Château  de  Sam/- Lout«,  parce  qu'ils 
en  attribuent  la  fondation  à  ce  roi, 
et  n'offre  du  reste  rien  de  remar- 
quable. Une  muraille  en  fort  mau- 
vais état  entoure  la  ville  à  l'E.,  re- 
liant la  colline  du  Qala'at  el-Mezzèh 
à  un  pont  de  neuf  arches  ogivales 
construit  dans  la  mer  et  par  lequel 
la  ville  communique  avec  le  Qala'at 


el-Bahr  (châleau  de  la  mer).  Cette 
forteresse,  mentionnée  par  le  moine 
Burchard,  qui  en  attribue  l'érec- 
tion aux  Germains  (1327-1228),  a 
certainement  remplacé  un  monu- 
ment plus  ancien,  à  en  juger  par 
les  nombreuses  colonnes  antiques 
engagées  dans  les  murs.  Désignée  par 
les  Croisés  sous  le  nom  de  château 
deSagettCf  elle  fut  évacuée  en  1291^ 
après  la  prise  d'Acre.  Elle  se  com- 
pose de  deux  tours,  signalées  par 
Guillaume  de  Tyr,  reliées  par  une 
muraille,  à  laquelle  se  sont  adossées 
des  bâtisses  modernes  en  mauvais 
état.  La  plus  considérable  de  ces 
tours,  découronnée  de  son  étage  su- 
périeur, mesure  27  met.  de  long  sur 
22  de  large,  et  repose  sur  un  sou- 
bassement formé  de  gros  blocs  dont 
beaucoup  sont  taillés  en  bossage.  La 
partie  intérieure  de  cet  édifice  est 
occupée  par  deux  citernes  carrées, 
établies  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  (E.  G.  Rey,  ouvr.  ct7c,  p.  158). 
La  seconde  tour  est  mieux  conservée. 
De  nombreuses  colonnes  de  granit 
gris  sont  engagées  dans  la  maçon- 
nerie. Quelques  pierres  portent  des 
marques  de  maçon,  analogues  à  celles 
qui  ont  été  retrouvées  à  l'angle  S.E. 
de  l'enceinte  du  Haram  ech-Chértf  à 
Jérusalem  {V,  R.  18).  Ce  fort,  dont 
l'ensemble  présente  un  aspect  impo- 
sant et  pittoresque,  est  occupé  par 
un  poste  de  quelques  soldats  préposés 
à  la  garde  de  cinq  ou  six  canons. 

A  ro.  du  Qala'at  el-Bahr,  nous 
avons  aperçu  sous  Teau  les  restes 
d'un  mur  qui  paraissait  avoir  2  met. 
de  largeur  au  moins  et  qui  devait 
former  autrefois  une  digue  destinée 
à  rétrécir  l'entrée  du  port  (T.  ci-des- 
sous). 

Saîda  renferme  de  9  à  10000  hab. 
dont  7500  env.  Musulmans,  y  com- 
pris les  Métoualis,  près  de  600  Maro- 
nites, 800  Grecs  catholiques  et  an 
certain  nombre  de  catholiques  latins 
et  de  Juifs.  La  ville  ressemble,  du 
reste,  à  tontes  les  villes  de  la  côte, 
par  ses  ruelles  étroites  et  ses  masa* 


576 


SYRIE  MOYENNE    —    PHÉNICIE.     [ROUTE  hZ] 


res  délabrées.  On  y  trouve  plusieurs 
grands  khàns.  Le  plus  important  (K. 
le  plan),  situé  non  loin  de  la  porte 
basse  et  dans  le  quartier  le  plus 
commerçant;  est  le  khân  français 
(3);  bâti  par  Fakhr  ed-Dîn.  C'est  un 
immense  bâtiment  carré  à  plusieurs 
étages,  environné  de  galeries,  qui 
est  longtemps  resté  le  grand  entre- 
pôt du  commerce  français  en  Syrie, 
il  renferme  aujourd'hui  un  couvert/ 
franciscain  et  une  église  latine  (14), 
une  école  des  Frères,  un  orphelinat 
des  Sœurs  de  Saint-Joseph,  une  phar- 
macie, une  vaste  cour,  des  galeries, 
une  écurie,  une  fontaine,  et  un  petit 
musée  où  Ton  a  réuni  un  certain 
nombre  d'objets  antiques  provenant 
des  fouilles  ou  des  achats  de  M.  Re- 
nan pendant  sa  mission  en  Phénicie. 
Du  khân  français,  en  se  dirigeant 
au  N.  et  prenant  une  rue  à  dr.  on 
rencontre  une  mosquée  Djamat  el- 
Bahr  (12),  le  Kfidn  er-Rouz  (4)  et, 
à  Textrémité  N.  de  la  ville,  le  Khdn 
ed'Debbdgha,  près]  de  la  naissance 
du  pont  qui  mène  au  Qala'at  el-Bahr. 
Revenant  sur  ses  pas  on  pourra  vi- 
siter, au  S.  du  khân  français,  isiplace 
du  Serai  où  s'élève,  à  dr.,  un  éta- 
blissement de  bains,  Hammam  e^ 
Bahr  (13)  à  g.,  la  mosquée  Djamat 
eS'Sérat  (8),  et  dans  l'angle  S.  0.,  la 
mosquée  Djamat  en-Nakhlèhy  an- 
cienne église  Saint-Michel.  De  là, 
laissant  à  g.  le  palais  esSérai  (7)  où 
.se  trouve  le  bureau  du  télégraphe, 
et  prenant  une  rue  à  dr.  pour  tour- 
ner à  g.  près  de  la  mosquée  Djamat 
el-Khiaya  (10),  on  débouche  sur 
une  grande  place  où  s'élevait  autre- 
fois le  palais  de  Fakhr  ed-Din,  près 
de  la  mosquée  Djamat  el-Kébxr  (la 
grande  mosquée),  qui  passe  pour  être 
une  ancienne  église  dédiée  à  S.  Jean- 
Baptiste.  Longue  de  30  met.  et  large 
de  10,  elle  est  précédée  vers  le  N. 
d'un  vestibule  que  surmonte  un  mi- 
naret. Dans  la  cour,  de  forme  carrée, 
s'élève  la  fontaine  des  ablutions,  dont 
le  dôme  est  supporté  par  des  colonnes 
antiques  dont  les  chapiteaux  corin- 


thiens sont  malheureusement  défi- 
gurés par  une  épaisse  couche  de 
chaux.  Mentionnons  enfin,  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  Véglise  ma)*oiitt£' 
(15),  située  à  dr.  delà  longue  rue  qui 
va  de  la  place  du  Séraï  au  Qala'at  el- 
Mezzèh,  une  église  grecque  et  une  égli- 
semelchite.  On  signale  encore  àSaïda 
quelques  belles  maisons  anciennes. 

Les  ports.  —  En  sortant  du  khân 
français,  on  a  immédiatement  de- 
vant soi  le  Port  du  Nord,  aujour- 
d'hui presque  entièrement  ensaliié» 
D'après  M.  Guérin,  des  enfants  peu- 
vent le  traverser  en  grande  partie, 
n'ayant  de  l'eau  que  jusqu'à  la  cein- 
ture. Une  ligne  de  récifs  naturels  le 
limitait  et  le  protégeait  à  TO.  et  au 
N.,  ne  laissant  qu'une  passe  étroite  de 
25  mèt.envir.  de  larg.  qui  se  trouvait 
à  l'endroit  nommé  £1-Fâtha.  Une  di- 
gue, dont  nous  avons  reconnu  Its 
débris  à  l'O.  de  l'ilot  qui  porte  le 
Qdla'at  ei-Bahr(F.  ci-dessus),  devait 
compléter  la  barrière  des  récifs  au, 
N.,  tandis  qu'une  chaussée,  dont  ou 
distingue  encore  les  traces  an  fond 
de  l'eau,  près  dos  arches  du  viaduc ,. 
fermait  le  por^  au  N.  E.  Une  chaîne 
étendue  sur  la  passe  El-Fàtha  suffisait 
donc  pour  fermer  entièrement  ce  port,, 
qui  était  bien  ainsi  le  Aifir.v  xlei^rô; 
(port  fermé)  dont  parle  Scylax. 

Au  S.  de  ce  bassin  et  communi- 
quant avec  lui  par  un  canal  dont 
la  partie  septenlrionalo  est  obstruée 
par  des  constructions  mode  rnes,s'on- 
vre  une  large  baie,  qui  était  ren- 
fermée dans  l'enceinte  de  l'ancienne 
ville,  dont  elle -formait  le  second 
port  ou  port  égyptien,  assez  mal  dé- 
fendu contre  les  vents  de  l'O.  et  du 
S.,  à  moins  qu'il  n'ait  été  protégé, 
comme  *  le  port  analogue  de  Tyr 
(V.  p.  566),  par  quelque  pni&sante 
digue.  Les  dunes  qui  le  bordent  vers 
l'Ë.  sont  recouvertes  d'un  amas 
énorme  de  coquillages  appartenant 
à  l'espèce  Murex  truncutus  et  qui 
servait  à  faire  la  pourpre. 

Nécropole  de  Salda.  —  Cette  né- 
cropole  est  située  un  peu  au  S.  da 
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oxiady  el-Batghoûlj  à  15  min.  envi- 
ron de  la  porte  d'Acre.  Elle  a  été 
taillée  dans  un  lit  de  rochers  calcai- 
reS)  peu  saillants  au-dessus  de  la 
plaine  et  recouverts  d'une  mince  cou- 
che de  terre  végétale,  qui  porte  quel- 
ques oliviers.  •  Avant  que  cette  vaste 
surface  fût  devenue  le  théâtre  d'un 
travail  archéologique  assez  actif,  on 
y  remarquait  seulement  deux  ou  trois 
ouvertures  de  caveaux  souterrains  et 
un  rocher  isolé,  taillé  sur  ses  pans, 
qui  formait  le  point  culminant  de  la 
plaine.  Dans  ce  rocher  s'ouvrait,  à 
niveau  du  sol,  une  caverne,  que  les 
gens  du  pays  appelaient  Maghârat 
(ou  Moghàrat)  Abloùn  ou  Caverne 
d'Apollon.  Le  sol  intérieur  était  sans 
cesse  remué  par  les  chercheurs  de 
trésors.  Ce  fut  dans  un  petit  réduit 
attenant  à  l'extérieur  de  la  paroi  E. 
de  cette  caverne  que  fut  trouvé,  en 
1855,  le  sarcophage  d'Ëchmounazar 
(Renan,  Mmion  de  Phénicie,  p.  401- 
402).  M.  Renan,  chargé  en  1860-18Ô1 
par  le  gouvernement  français  d'une 
mission  d'exploration  en  Phénicie, 
acquit  de  M.  Pérétié,  drogman  du 
consulat  de    France  à   Beyrout,   le 
terrain  voisin  de  la  Maghârat  Ahloûn 
et,  par  l'intermédiaire  de   M.  Duri- 
ghello,    vice-consul    de    France    à 
Saïda,  le  terrain  situé  au  S.  E.  (K.  le 
plan).  Des  recherches  avaient  déjà 
été  faites  dans  le  vaste  espace  connu 
sous  le  nom  de  Beiâder  (les  aires). 
Seul   le    terrain    intermédiaire  est 
resté  en  dehors  des  fouilles,  et  c'est 
là,  selon  M.  Renan,  que  devront  se 
porter  à  l'avenir  les  recherches  des 
explorateurs.    Apres    le   départ    de 
M.  Renan,  les  fouilles   furent  diri- 
gées avec  une  grande  activité  par 
M.  le  docteur  Gaillardot,  dans  le  cours 
des  années  1861  et  1862.  Ces  fouilles 
ont  mis  à  jour  une  centaine  de  ca- 
veaux funéraires,  plus  ou  moins  con- 
sidérables,   mais    qui    malheureu- 
sement   avaient    été    presque  tous 
violés. 

M.  Renan  les  range  lui-même  en 
trois  classes  différentes  : 


1*  Caveaux  rectangulaires,  s'on- 
vrant  à  la  surface  du  sol  par  on  puits 
vertical,  rectangulaire,  creusé  dans 
le  roc;  au  fond  de  ce  puits,  sur  Tiy 
des  peti  ts  côtés  du  rectangle,  ou  qu^ 
quefois  sur  tous  les  deux,  la  paroi  est 
percée  d'une  porte  carrée,  donnant 
accès  dans  le  caveau.  C'est  la  même 
disposition  que  dans  les  sépultures 
égyptiennes  de  l'Ancien  Empire  {V. 
tome  II,  p.  85).  Ces  puits  sont  peu 
profonds  en  comparaison  de  ceux  de 
l'Egypte,  car  le  roc  dans  lequei  Us 
sont  creusés  n'a  guère  que  9  met. 
d'épaisseur  et  repose  sur  une  couche 
de  sable,  imprégnée  des  eaux  de  la 
mer.  Il  est  probabltj  qu'ici,  comme  en 
Egypte,  l'entrée  de  ces  puiu  était 
couverte  d'un  édicule  ou  chapelle 
funéraire;  mais  la  dévastation  dont 
cette  nécropole,  exploitée  depuis  de 
longs  siècles,  a  été  l'objet,  n'a  laissé 
subsister  aucun  de  ces  monuments. 

2' Caveaux  en  voûte,  offrant  des  ni- 
ches pour  les  sarcophages,  et  dans  le 
haut,  des  soupiraux  ronds  creusés  à 
la  tarière. 

3*  Caveaux  crépis  à  la  chaux  et 
peints,  décorés  selon  le  goût  de  Vépo- 
que  grecque,  romaine  ou  chrétienne, 
avec  des  inscriptions  grecques  dont 
on  retrouve  çà  et  là  quelques  restes. 

On  descendait  ordinairement  dans 
ces  deux  dernières  espèces  de  ca- 
veaux au  moyen  d^escaliers  de  pierre 
ou  taillés  dans  le  roc. 

Les  caveaux  anciens  ont  été  eax-niême« 
classés  en  séries  par  M.  le  docteur  Gail- 
lardot : 

Première  aérie.  Pait5  verlicaaz,  cham- 
bres de  médiocre  grandeur  ;  pas  de  sar- 
cophages, ni  de  fours,  ni  de  fosses:  les 
cadavres  étaient  placés  sur  le  sol.  On  en 
a  des  types  dans  les  caveaux  S,  14, 1", 
19,  23, 25, 3$  (K.  le  plan),  et  dans  la  partie 
sud-ouest  du  grand  caveau  is. 

Deuxième  êérie.  Puits  un  peu  plus 
profonds  que  les  précédents,  caveaux 
petits,  taillés  asses  grossièrement;  ab- 
sence complète  de  fours  et  de  sarcopha- 
ges; dans  chaque  caveau,  2  on  s  grandes 
fosses  occupent  la  surface  du  sol.  Ces 
rosses  sont  larges  et  profondes,  très  ré- 


580 


SYRIE  MOYEiNNE.  —  PHÉNICIE.      [ROUTE   53] 


gulièrement  taillées  ;  en  les  creusant,  on 
a  laissé  dans  le  roc  qui  forme  Taire  une 
banquette  transversale,  qui  la  coupe 
dans  le  sens  de  sa  largeur,  en  sorte  qae 
les  cadavres  y  reposaient  sur  une  légère 
couche  de  sable,  avec  le  bassin  plus 
élevé  que  la  tête  et  les  pieds.  Les  types 
de  cette  série  sont  (es  caveaux  4,  5, 6  et 
7,  isolés  des  autres  et  groupés  sur  un 
petit  espace,  à  Tangle  S.  E.  de  la  nécro- 
pole. Quand  M.  Gaillardot  les  a  décou- 
verts, ils  étaient  encore  intacts  et  ne 
présentaient  aucune  trace  de  violation. 
Les  objets  qui  y  ont  été  trouvés,  tels 
qu'une  statue  égyptienne  et  quelques 
petits  bijoux  d'argent,  témoignent  d'une 
hante  antiquité. 

Troisième  série,  Civeaux  plus  vastes, 
fours  abritant  les  cadavres;  pas  de  sar- 
cophages, caveau  13. 

Quatrième  série.  Môme  forme  que  les 
précédents,  sarcophages  travaillés  dans 
le  pays  avec  des  marbres  apportés  du 
dehors;  types,  caveaux  ii  et  12. 

Cinquiè7ne  série.  Tombeau  d'Bchmou- 
nazar.  plus  de  puits,  plus  de  caveaux; 
le  sarcophage,  placé  dans  une  fosse 
creusée  dans  le  sol;  sarcophage  étran- 
ger. —  Viennent  ensuite  les  caveaux 
gréco-romains,  i  voûte  et  &  sarcophages, 
caveaux  3,  8,  18.35,27,  38. 

Cette  classification  n'olTre,  du  reste, 
rien  d'absolu,  et  il  est  bon  d'ajouter  que, 
les  caveaux  s'étant  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres,  la  détermination  de  leur 
âge  respectif  exige  une  minutieuse 
eludp.  D'après  M.  Henan,  les  sarcopha- 
ges anthropoïdes,  tels  que  celui  d'Ech- 
moonazar,  représenteraient  des  produilF 
de  l'art  phénicien  à  ses  époques  les  plus 
diverses,  depuis  l'an  8OO  ou  900  jusqu'à 
l'an  200  av.  J.  C.  Le  sarcophai^e  d'Ech- 
mounazar  rappelle  celui  que  l'on  décou- 
vrit dans  le  grand  puits,  prés  de  la 
Grande  Pyramide  (V.  tome  II,  p.  389), 
qui  appartient  au  tombeau  d'un  prélre 
du  temps  d'Apriès,  et  les  sarcophages  d« 
époque  de  Psamétik,  au  vi«  s.  av.  j.  c. 
D'après  M.  Mariette,  les  sarcophages 
du  type  Cchmoiinazar  ne  remontent 
pas  du  delà  de  la  XXVI«  dynastie  (vi«s. 
av.  J.  C.) 

On  pourra  étudier  le  type  du  caveau 
en  voûte  dans  le  caveau  3,  au  S.  E  dé 
la  nécropole.  Un  grand  escalier  descend 
dans  une  longue  chambre  souterraine; 
chaque  côté  présente  deux  rangées  de 
niches;  les  unes,  larges  et  profondes, 
s  élèvent  jusqu'à  la  voûte;  les  autres, 
plus  petites,  sont  creusées  en  arrière  des- 


premières.  C'est  dans  la  première  ran^ê^ 
que  M.  Gaillardot  trouva  des  sarcopha- 
ges mutilés.  La  voûte  est  percée  de 
trois  lucarnes  carrées  et  d'un  certain 
nombre  de  cheminées  cylindriques,  cooi- 
me  les  soupiraux  des  caveaux  de  DjébaïK 
La  terre  qui  remplissait  le  caveaa  était 
mêlée  d'une  grande  quantité  de  fr«g> 
meots  de  sarcophages  de  terre  coite. 

Sous  les  dernières  marches  de  Teees- 
lier  qui  conduit.au  caveau  S,  s'ouvre  un 
trou  carré  qui  descend  au  caveau  2,  par 
un  escalier  taillé  postérieurement. 

Environs  de  Saïda  {V.  le  plan). 
a.  —  Sortant  de  Saîda  par  la  porte 
d'Acre  et  laissant  à  dr.la  route  de  Tyr, 
on  prend  la  route  de  Derb  es-Sîn.  A 
dr.  (3  min.)  s'élève  leouélyMbi  8et- 
dotinj  que  les  Juifs  désignent  sons 
le  nom  de  Tombe  de  Zabulon  et  où 
ils  font  un  pèlerinogc.    t^aissant  à 
g.  plusieurs  chemins,  dont  le  plu^ 
méridional  conduit  à   la  nécropole 
phénicienne,  on  franchit  (4  min.)  le 
Naiir  el-Barghoûij  l'ancien  Ascle- 
pios,  et  laissant  à  g.  le  rocher  du  Ma- 
ghàrat  Abloân  (  V.  ci-dessus),  on  tra- 
verse au  S.  E.  la  plaine  cultivée  ponr 
passer(20  min.)  le  iVo/ir  es-Santt*  ,prè3 
d'un  khân.  Une  montée  de  15  min. 
mène  à  un  sanctuaire  chrétien  Tiom* 
mé  Saidel  p/-.Varî//iara  (Notre-Dame 
de  la  Garde),  petite  chapelle  creusée 
dans  le  roc,  qui  passe  pour  avoir  été 
jadis  consacrée  ft  Aslarté.  A  l'extré- 
mité N.   de   la  colline  sur  laquelle 
s'élève  celte  chapelle,  sont  les  ruines 
d'un    château,    Qasr  el-Mantkara, 
qui  est  peut-être  le  Franche  Garde 
du  moyen  âge.  Il  n'en  reste  que  les 
fondations.  A  quelques  centaines  de 
mètres  au  S.  K.,  près  du  v.  de  Makh- 
doàchètiy  on  pourra  visiter  une  an- 
cienne   grotte,   nommée  Maghdral 
d'Maqdoûra,  «  caverne  de  la  pos- 
sédée »,  sans  doute   à  cause  d*une 
figure  de  femme  grossièrement  scul- 
ptée qui  s'y  trouve.  De  Kl-Makhdoù- 
ciièh,  on  peut  revenir  à  Saîda  (l  h.) 
par  Maghdral  es-Zéitoân  et  Ain  a- 
Zeiloûn. 

b.  —  Sortant  de  Saîda  par  la  porte 
d'Acre,  on  laisse  à  g.  le  cimciièrc 
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musulman  pour  prendre  à  tir.  un 
chemin  qui  traverse  les  délicieux 
jardiné  qui  entourent  la  Yille  et  où 
prospèrent  les  orangers,  les  citron- 
niers, les  pêchers,  les  mûriers,  les 
grenadiers,  les  poiriers,  les  bana- 
niers, etc.  La  canne  à  sucre  y  réussit 
à  menreille.  Lts  fruits  que  l'on  y  ré- 
colte passent  pour  les  meilleurs  de 
la  Syrie,  les  oranges  y  sont  plus  fines 
et  plus  savoureuses  que  celles  de 
Jâffa.  De  nombreux  canaux,  dérivés 
du  Nahr  el-Aouélèh,  y  entretiennent 
une  délicieuse  fraîcheur.  Les  jardins 
situés  sur  remplacement  de  Tan- 
cienne  Sidon  renferment  de  nom- 
breux restes  d'anciennes  construc- 
tions, fragments  de  colonnes,  tom- 
bes, etc.  A  g.  est  le  jardin  des  Sonifs 
de  Saint-Joseph  {h),  et,  à  côté,  le 
Bogtdn  eirAamoùdj  avec  débris  de 
constructions  anciennes,  fragments 
de    colonnes;  plus  loin,  le  Boitàn 
Mohammed  Àntar  (7)  et  le  Boslàn 
el'Bobbou  (9) ,  (nécropole  grecqu  e-ro- 
maine,  sarcophages).  Un  chemin  à  dr. 
mène  au  Bosidn  Mekhedih{\2) {grot- 
tes) et  au  moulin  Takoûnet  eUMerâh 
(13).Tontprèsdelà  est  le  Tahoûnet 
Aféthedèh  (11),  où  passe  un  aqueduc 
venant  duN.Be  là,  on  peut  gravir  au 
S.  les  pentes  de  la  colline  jusqu'à 
(10  min.)  ElrHara,  hameau  près  du- 
quel est  le  ouély  Nébi  Yahya.  Ce 
monument,  de  même  que  la  chapelle 
maronite  de  Mâr  Elias,  située  un 
peu  plus  haut,  occupe  probablement 
remplacement  d'un  temple  phéni- 
cien. Suivant  au    N.  l'aqueduc  ci- 
dessus  mentionné,  onatteint(l  5  min.) 
le  V.  de  El-Halâliyèhf  au  delà  duquel 
commence   une    nouvelle  série  de 
tombes,  creusées  dans  les  flancs  de 
la  colline,  jusqu'à  (15  min,)  El-Da- 
ramiyèh  et  (10  min.)  El-Hehbabiyèhf 
espèce  de  grande  ferme,  tout  près  de 
laquelle  est  le  ouély  Cheïkh  Habib. 
Au  N.^la  colline  dont  on  suit  la  crête 
descend  par  étages  (10  min.)  dans  le 
lit  du  Nahr  el-Aouélèh,  d'où  l'on  peut 
reprendre  à  1*0.  la  route  de  Beyrout 
et  rentrer  (32  min.)  à  Salda, 
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B.  —  De  Saîda  à  Beyrout  (8  h.).  — 
A  partir  de  Saîda,  un  court  trajet  le 
long  de  la  plage  conduit  (32  min.)  au 
Nahr  el-Aouétèhf  le  «  gracieux  Boi- 
trenuB,  »  près  duquel  le  vieux  poète 
Dionysius  Périégètes  place  «  Sidon 
la  fleurie.  >  Le  Nahr  el-Aouélèh prend 
sa  source  dans  une  profonde  vallée, 
près  de  Btettîn,  au  pied  du  Djebel 
Baroûkh,  et  sépare  les  districts  deEt- 
Teffâh,  au  S.,  de  celui  de  El-Khar" 
roûby  au  N.  Si  la  rivière  n'est  pas 
guèable  près  de  la  mer,  on  la  pas- 
sera un  peu  à  TE.  (8  min.)  sur  un 
pont  construit  par  Fakhr  ed-D!n, 
près  d'un  kbàn,  non  loin  de  l'endroit 
où  commence  l'aqueduc  dérivé  du 
Nahr  el-Aouélèh,  qui  arrose  les  jar- 
dins de  Saîda.  De  ce  point,  après 
avoir  regagné  la  côte,  on  reprend 
(18  min.)  la  route  devenue  pierreuse 
et  qui  se  confond  de  temps  à  autre 
près  des  rochers  avec  l'ancienne 
route  romaine.  Après  être  de  nou- 
veau descendu  sur  la  plage,  on  laisse 
(37  min.)  à  dr.  le  v.  de  Rouméilèh^ 
près  duquel  est  une  nécropole,  et  à 
g.  le  ras  du  même  nom.  Franchissant 
{1%m\n.)\e  Nahr  eUBordj  tt(\l  min.) 
le  otiody  es^hkèhj  avec  un  khàn  à 
dr.,  près  du  promontoire.  Ras  Djé- 
drah,  on  atteint  (45  min.) 

El-Djiyèh  ou  Khftn  Nébi  Tounas 
(le  Kh&n  du  prophète  Jonas).  Derrière 
ce  Khàn  on  trouve  quelques  maisons, 
et  à  g.  une  petite  mosquée.  Nébi 
Younas  possède  quelques  tronçons 
de  colonnes  qui  prouvent  l'existence 
en  ce  lieu  d'une  ville  ancienne,  la- 
quelle, d'après  des  identifications 
faites  par  Robinson  et  M.  de  Saulcy, 
paraît  avoir  été  Porphyrion,  ainsi 
nommée  sans  doute  à  cause  de  la 
pêche  de  la  pourpre,  qui  se  faisait 
avec  activité  sur  cette  partie  de  la 
côte  phénicienne.  La  tradition  mu- 
sulmane place  sur  ce  rivage  l'endroit 
où  fut  rejeté  Jonas,  dans  son  trajet 
de  Joppé  à  Tarse. 

Au  delà  de  £1-Djiyèh,  la  route, 
longeant  le  pied  des  hauteurs,  ren- 
contre i^Bur   la  plage  une  oileme 
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laisse  à  dr.  les  -t.  de  Makêâbeh  et 
de  Dilkmiyèhy  et  franchit  le  Ras 
Damoùr,  emplacement  de  l'ancien 
Platannm,  où  Antiochus  le  Grand 
défit  l'armée  de  Ptolémée  IV,  en 
218  av.  J.  C.  On  atteint  (47  min.) 
les  bords  du  Naiir  ed-Damoûr^  l'an- 
cien Tamyras,  que  l'on  franchit  or- 
dinairement à  gué.  Cette  opération^ 
facilitée  par  des  indigènes  qui  son- 
dent le  terrain  en  conduisant  les  che- 
vaux, n'offre  aucun  danger  lorsque 
la  rivière  n'est  pas  grossie  par  les 
pluies.  Si  la  rivière  est  trop  forte,  on 
la  passe  aujourd'hui  sur  un  pont 
avec  tablier  en  fer,  construit  par 
Daond  Pacha,  à  12  min.  de  l'embou- 
chure. La  campagne,  aux  environs, 
est  soigneusement  cultivée^^et  pré- 
sente un  aspect  des  plus  agréables. 
C'est  près  de  cette  rivière  qu'il  con- 
viendrait de  placer  Léontopolif  de 
Strabon  {V,  F.-A.  Isambert,  loc.  cit,, 
p.  209). 

La  rive  dr.  du  fleuve,  depuis  la 
montagne  jusqu'à  la  mer,  est  litté- 
ral emeni  couverte  de  plantations  de 
magnifiques  mûriers.  Après  avoir 
rencontré  successivement  (28  min.) 
le  V.  de  MaficUUqat  ed-Damoûry  ha- 
bité par  des  Maronites,  et  deux  petits 
cours  d'eau,  on  laisse  a  quelques  pas 
sur  ladr.  le  village  sans  importance 
de  Déir  en-Natmèhj  pour  atteindre 
(Ih.) 

Khftn  el-Khaldéh,  localité  qui, 
d'un  accord  général  entre  les  géo- 
graphes, répond  à  la  Mutatio  Bel- 
daa  des  anciens  itinéraires.  On  y  re- 
trouve, sur  le  versant  de  la  mon- 
tagne, à  l'E.,  une  grande  quantité  de 
sarcophages  appartenant  à  l'époque 
gréco-romaine.  Nous  en  avons  compté 
plus  de  50.  Ils  sont  en  pierre  du 
pays  et  bien  conservés.  Leurs  cou- 
vercles ont  la  forme  de  dos  d'àne  et 
chacun  des  angles  est  recourbé  en 
corne  saillante.  En  remontant  les 
flancs  de  la  colline,  on  trouve  des 
grottes  creusées  dans  le  roc.  Dans  le 
torrent  qui  borde  la  colline  au  N.  est 
un  pan  de  mur  ancien,  construit  en 


belles  pierres  taillées,  et  dans  le  ra- 
vin nous  avons  trouvé  des  débris  de 
mosaïque. 

En  partant  de  Khàn  el-Khaldèh, 
on  se  dirige  vers  le  N.  en  suivant  an 
chemin  pierreux  et  difficile,  et  lais- 
sant à  dr.  (13  min.)  le  petit  v.  de 
Martniyèh,  on  franchit  (20  min.)  an 
petit  torrent  au  delà  duquel  se  mon- 
trent à  dr.  les  v.  de  Mâr  Hanna  et 
Kefr  Hàmi, et  (20  min.)  le  Nahr  ech^ 
Choueifât,  grand  torrent  sur  la  rive 
dr.  duquel   se  trouve  le  Khàn  eL- 
Qaçis  et  le  grand  v.  de  Chouelfâi, 
sur  les  flancs  de  la  montagne.    A 
partir  de  ce  point,  on  s'éloigne  de  la 
côte,  vers  le  N.  N.  E.,  en  se  rappro- 
chant de  la  montagne,  sur  les  pentes 
de  laquelle  se  pressent  les  villages 
semblables  à  des  nids  entourés  de 
verdufe,  tandis  que,  pendant  huit 
mois  de  l'année,  les  sommets  en  sont 
couverts  de  neige.  Après  avoir  che- 
miné sur  le  sable  profond  et  franchi 
(29  min.)  le  Nahr  tlrQhaSr,  près 
du  Khàn  el^Ghadirj  on  traverse  an 
N.  E.  une  plaine  cultivée,  mais  enva- 
hie par  les  sables,  contre  lesquels  la 
défendent  mal  des  haies  de  cactus  et 
de  nombreux  murs  en  terre.  Une 
marche  de  42  min.,  dans  une  sorte 
de  labyrinthe  de  sentiers,  conduit  à 
un  puits  d'eau  potable,  nommé  Btr 
Mâr  Yoitssouff  près  de  la  chapelle 
catholique  de  Saint-Joseph,  et  de  là 
(22  min.)  an  bois  de  pins  d'où,  en- 
trant (17  min.)  dans  la  ville  de  Bey- 
rout,  on  arrive  (17  min.)  an  quai,  oii 
se  trouvent  les  principaux  hôtels  de 
cette  ville  {V.  ci-dessous). 

ROUTE  54. 

BEYROUT  ET  SES  ERVIROIIS. 

Pour  les  renseignements  géné- 
raux, voyez  la  Table  de  la  fin  du  vo- 
lume. 

I.  Mtoieire. 

Beyrout  (et  non  pas  Beyrouth)  est 
l'ancienne  Barytos,  située  dans  la 
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Ptaénicie.  Quelques  écrivains  Tont 
confondue  avec  le  Berotha  ou  Bero* 
thai  de  TÊcriture;  il  parait  mainte- 
nant plus  probable  que  la  ville  dé- 
signée sous  ce  nom  était  dans  Tin- 
térienr  des  terres.  Son  histoire,  dans 
l'antiquité  phénit^enne,  offre  peu  de 
points  connus.  On   sait  seulement 
qu'elle  formait  un  des  deux  centres 
principaux   des   Giblites  et  qu'elle 
partageait  avecDjébaîl  (GibIèh);rhon- 
neur  d*avoir  le  dieu  El  pour  fonda- 
teur (Maspero).  D'après  le  IK  Lortet, 
son  nom  lui  avait  été  donné  en  Thon- 
neur  de  Beyrout,  la  compagne  d'El- 
jon  on  dlCl,  qui  aurait  été  transfor- 
mée dans  la  suite  en  Vénus  Aphqa, 
dont  le  culte  devint  si  général  dans 
tonte  la  Phénicie.  Sous  le  règne  de 
Démétrius  Nicator,  Beyrout  fût  dé- 
truite par  Tryphon,  usurpateur  du 
trône  de  Syrie,  en  l'an  140  avant  J.  G. 
Â  l'époque  romaine,  elle  fut  prise 
par  Agrippa,  qui  y  établit  les  5*  et 
8*  légions  et  Tembellit  de  plusieurs 
monuments.  La  ville  prit  dès  ce  mo- 
ment le  nom  de  Colania  JuUa  Au- 
gusta  Félix  BerytiM  et  Ait  mise  en 
possession  des  droits  de  cité  romaine. 
Beryte  fut,  sous  la  période  romaine, 
le  siège  d*utte  école  de  droit  dont  la 
célébrité  s'étendit  dans  toute  la  Sy- 
rie, A  la  fin  du  r?*  siècle,  c'était  en- 
core une  des  villes-  les  plus  impor- 
tantes de  la  Phénicie.  Elle  faisait  un 
grand  commerce  de  soie  et  possédait 
des  métiers  à  tisser  les  soieries.  Les 
manufactures  de  soie  furent  transport 
tées  de  Beyrout  en  Grèce  et  de  Grèce 
en  Sicile  (xu*  siècle).  En  529,  Bey- 
rout fut  entièrement  détruite  par  le 
terrible  tremblement  de  terre  qui  ra- 
yagea  tontes  les  villes  du  littoral  de 
Syrie,  et  fit  périr  plus  de  250  000  per- 
sonnes (D'  Lortet,  ta  Syrie  ctaujour-' 
d^hui,  Tour  du  Monde,  1880).  £n  l'an 
600,  la  ville  était  en  ruine  et  elle  fut 
prise  sans  dilflculté  par  les  Musul- 
mans, en  635. 


la    désignent  quelquefois    sous   le 
nom  de  Baurim  et  Beurut  (  V,  p.  200). 
Deux  sièges  méritent  d'être  cités  : 
celui  qui  la  mit  en  1110  aux  mains 
de  Baudouin  I*%  et  qui  ftit  remar- 
quable par  l'obstination  héroïque  des 
deux  armées,  et  celui  de  1187,  en- 
trepris par  Saladin,  et  qui  la  fit  ren- 
trer sous  la  domination  musulmane. 
Dix  ans  plus  Urd,  Amaury,  roi  de 
Chypre,  étant  venu  assiéger  Beyrout, 
les  Sarrasins  abandonnèrent  la  ville, 
où  les  Croisés  trouvèrent  un  grand 
butin  et  9000  prisonniers  qui  furent 
délivrés  f  Fr.  Liévin ,  owvr.  cité^  p.  235) . 
Les  seigneurs  de  Barut  ont  fourni 
deux  chapitres  aux  Famille»  d'Outre 
Mer  et  ont  joué  un  rôle  très  consi- 
dérable pendant  toute  la  durée  des 
croisades.  Le    château    s'élevait    à 
l'angle  N.  E.  de  la  ville,  d'après  le 
pèlerin  Wilbrand  d'Odembourg  (E. 
G.  Rey).  En  1290,1a  ville  retomba  de 
nouveau  au  pouvoir  des  Musulmans. 
Depuis  cette  époque,  Beyrout  fut 
presque  constamment  sous  la  domi- 
nation des  émirs  drutes,  auxquels 
l'impuissance  du  gouvernement  otto- 
man laissait  une  indépendance  pres- 
que complète.    C'est  à  l'un  d'eux, 
Fakhr  ed-Din  (1595-1634)  (dont  on  a 
fait  en  français  Fakardin)  que  Bey- 
rout dut  les  fortifications  qui  l'en- 
touraient, il  y  a  quelques  années  en- 
core. Ces  fortifications  n'empêchè- 
rent pas  Beyrout  d'être  aisément  con- 
quise par  Ibrahim-Pacha  en  1840. 
C'est  à  la  suite  de  cette  expédition, 
si  menaçante  pour  l'empire  ottoman, 
et  qui  faillit  amener  en  Europe  une 
guerre  généralCi  que  Beyrout  fu; 
bombardée  par  les  Anglais.  Depuis 
cette  époque,  la  ville  s'est  relevée 
rapidement  ae  ses  ruines  et  sa  pro- 
spérité n'a  fait  que  s'accroître.  «  Plus 
que  toutes  les  autres  villes  de  la  côte 
de  Syrie,  dit  M.  le  D'  Lortet,  elle  est 
surveillée  de  près  par  les  agents  eu- 
ropéens; les  propriétés  et  les  per- 
sonnes y  sont  plus  respectées  qu'à 


Beyrout  joue  un  rôle  d'une  certaine 
importance  dans  l'histoire  des  croisa- 1  Acre,  Tripoli  on  Alep.et,  de  plus, 
des;  les  historiens  de  cette  époque  [dans  les  périodes  troublées  par  les 
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luttes  politiques  ou  religieuses,  il 
est  facile  à  une  grande  partie  de  la 
population  de  chereher  un  refuge 
sûr  auprès  des  princes  chrétiens  du 
Liban.  Une  émigration  nombreuse 
des  contrées  voisines  est  donc  sans 
cesse  venue  augmenter  Timportance 
de  la  ville.  • 

«  Beyrout  doit  très  certainement 
jouer  un  grand  rôle  dans  la  régéné- 
ration de  rOrient.  Le  nombre  des 
Européens  qui  y  sont  fixés,  la  ri- 
chesse des  établissements  commer- 
ciaux, la  prospérité  de  son  port  et  la 
protection  vigilante  des  agents  diplo- 
matiques des  puissances  maritimes 
de  TEurope,  lui  assurent  une  in- 
fluence considérable  dans  les  desti- 
nées futures  de  la  Syrie.  »  (0'  Lor- 
tet,  hc,  cit.). 

n.  eut  Mtaei. 

Beyrout(K.  le  plan]  est  admirable- 
ment située  sur  une  langue  de  terre 
triangulaire,  dont  la  base  s*appuie  au 
pied  du  Liban,  tandis  que  la  pointe  se 
projette  d'environ  4  a  5  kil.  dans  la 
mer.  Vers  le  S.,  elle  présente  des  grè- 
ves sablonneuses  ;  vers  leN.jdes  ro- 
chers déchiquetés,  qui  plongent dans 
une  mer  profonde.  C'est  sur  le  côté 
N.  que  s*élève,  au  milieu  du  promon- 
toire, la  ville  actuelle,  qui  a  franchi 
rétroite  enceinte  de  ses  murailles, 
.aujourd'hui  presque  entièrement  dé- 
molies. En  dehors  de  la  ville  propre- 
ment dite,  s'étend,  sur  un  charmant 
amphithéâtre  de  collines,  une  riche 
ceinture  de  villas  riantes  et  bien 
bâties,  avec   de  vastes  jardins,  à 
la  végétation  luxuriante.  Orangers, 
citronniers,  caroubiers,  amandiers, 
figuiers,   abricotiers,  y  prospèrent 
à  l'envi,  dominés  par  des  groupes 
majestueux  de  palmiers.  Les  noyers 
sont  énormes,  et,  dans  les  terrains 
moins  fertiles,  on  trouve  surtout  des 
plantations  de  mûriers  et  d'oliviers. 
Ailleurs  ce  sont  des  champs  de  co- 
tonniers et  des  vignes  qui  produi- 
sent un  vin  doré  très  recherché.  En- 


fin,  dans  les  régions  sablooneutes* 
ce  sont  les  pins  (PtAiM  fnariiifna  et 
Piniu  Aleppensia]^  qui  forment  une 
belle  forêt  située  au  sud  de  la  ville. 
Cette  forêt,  qui  passe  pour  avoir  été 
créée  ;par  l'émir  Fakhr  ed-Dtn ,  est 
citée  par  Guillau(pe  de  Tyr  comme 
ayant  fourni  aux  Franks,  en  1110, 
ïea  bois  de  leurs  machines  de  aiége. 
Le  chroniqueur  des  croisades  la  dé- 
signe sous  le  nom  de  la  Sapine  de 
Barut  (E.  G.Rey).  Malheureusement, 
du  côté  de  l'O.,  la  ville  est  serrée  de 
très  près  par  les  sables  qoi  lui  for- 
ment une  ceinture  d'un  rouge  d*ocre 
intense  et  s'avancent  rapidement, 
incessamment  poussés  par  les  vents 
d'ouest.  Des  mesures  énergiques^ 
prises  sans  retard,  pourraient  seules 
arrêter  leur  marche  menaçante,  et  il 
est  fort  à  regretter  que  le  sultan  ait 
repoussé  les  propositions  faites  ré- 
cemment dans  ce  but  par  une  com- 
pagnie anglaise  (D*  Lortet,  T&ur  du 
Monde,  18fiO). 

Du  haut  d'une  des  collines  qui  en- 
tourent Beyrout,  par  exemple,  de  km, 
hauteur   d'Achrafiyèh,  sur  laquelle 
s'élève  le  couvent  des  Sœurs  de  No- 
tre-Dame-de-Naxareth  (7),  on  jouit 
d'une  vue  célèbre  à  bon  droit  par  son 
étendue  etsa  magnificence,  non  moins 
que  par  la  richesse  du  panorama  et 
l'admirable    harmonie  des  teintes. 
C'est  surtout  le  matin  ou  le  soir  qu'il 
faudra  venir  jouir  de  ce  spectacle, 
lorsque  les  rayons  du  soleil  dorent 
la  montagne.  On  aperçoit  alors,  à  de 
très  grandes  distances,  les  moindres 
détails.  A  TE.  et  au  S.,  au  delà  des 
forêts  de  pins  et  de  la  plaine  plantée 
d'arbres,  la  montagne  élève  ses  ter^ 
rasses  bien  cultivées  et  ses  rochen 
d'un  gris  sombre,  dominés  par  les 
bois  de  chênes  ou  de  pins.  Las  villa- 
ges s'y  pressent  à  des  hauteurs  va- 
riables, aisément  reconnaissablet  à 
la  blancheur  des  maisons  qui  tran- 
che vivement  sur  la  sombre  verdure 
de  la  montagne.  Ce  sont,  en  allant 
du  S.  au  N.:  Choueîfit^  Kefr  ChiîiUj 
Bà'abda,  Hadeth  et,  plus  hant^  Soûq 
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el<Gharb  ;  au  S.  £.,  Befr  el-Q&la'ah, 
non  loin  de  Beît  Méri,  sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  le  Nahr  Beyrout 
dont  on  aperçoit  distinctement  le 
profond  sillon,  avant  qu'il  débouche 
dans  la  plaine,  à  TE.  de  la  Tille.  Au 
N.,  la  baie  de  Saint-Georges  dessine 
sa  courbe  gracieuse,  frangée  d'une 
écume  argentée,  et  se  rapproche  des 
dernières  pentes  du  Djebel  Sannin, 
vers  le  promontoire  Aas  Nahr  el- 
Kelb.  Plus  loin,  une  autre  langue  de 
terre  cache  l'embouchure  du  Nahr 
Ibrahim.  Au  S.  0.  les  pins  s'avan- 
cent en  groupes  serrés  au-devant  des 
dunes  rougeàtres,  et  derrière  la  ville, 
la  mer,  ordinairement  calme,  sem- 
blable à  un  lac  d'un  bleu  foncé,  s'é- 
tend sous  une  coupole  d'un  azur 
pUe. 

Enfitti  tout  autour  de  la  rade,  la 
ville  étage  ses  maisons  entourées  de 
jardins,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue un  grand  nombre  de  construc- 
tions nouvelles,  églises,  couvents, 
hôpitaux,  casernes,  khàns,  etc. 

Dans  l'intérieur,  la  ville,  enrichie 
de  nouveaux  quartiers,  offre  aujour- 
d'hui un  aspect  européen.  Les  vieux 
quartiers  conservent  cependant  en- 
core l'enchevêtrement  des  ruelles 
étroites  et  pittoresques,  souvent  mal- 
propres, que  présentent  la  plupart 
des  villes  de  TOrient.  Les  transports 
s'y  font  avec  des  ânes,  des  mulets  ou 
des  chameaux.  Dans  les  nouveaux 
quartiers,  on  trouve  un  certain  nom- 
bre de  voitures  de  place,  véritables 
calèches  découvertes,  tenues  très 
proprement  et  bien  conduites. 

Du  côté  de  la  mer,  Beyrout  est 
moi  os  bien  partagée;  son  port,  pro- 
tégé par  une  jetée  insuffisante,  n'of- 
fre, par  certains  temps,  qu'une  sé- 
curité très  imparfaite.  Les  mouve- 
ments de  la  mer  s'y  font  sentir  d'une 
manière  assez  forte  pour  que  la  com- 
munication entre  les  navires  et  la 
terre  soit  fréquemment  impossible. 
L»  mouillage  est  plus  sûr  vers  le 
fond  de  la  iMiie,  dans  les  environs  du 
Nahr   Beyrout.  La  plaine  que   ce 


fleuve  traverse  est  couverte  de  ves- 
tiges qui  prouvent  que  l'ancienne 
ville  devait  être  très  étendue  de  oe 
côté. 

La  ville  proprement  dite  ne  con- 
tient pas  de  monuments,  ni  d'anti- 
quités. Quelques  colonnes  formant 
les  fondations  du  quai,  trois  colonnes 
de  granit  situées  près  de  l'hôpital  des 
Sœurs  de  Charité,  des  restes  de  mo- 
saïques, quelques  sarcophages  que 
l'on  trouve  sur  la  route  de  Tripoli  et 
sur  celle  de  Sa!da(r.  R.  53  et  55)  et 
ceux  d'un  aqueduc  du  côté  E.  (voir 
ci-dessous),  sont  les  seuls  restes  de 
l'antiquité.  L'époque  des  croisades 
nous  a  laissé  quelques  monuments. 
C'est  d'abord  une  sorte  de  fort  ou 
tour  carrée,  sans  ornements  carac- 
téristiques à  l'extérieur,  destinée 
sans  doute  à  servir  de  défense  à  la 
ville  du  côté  de  la  mer,  et  qui  eut 
particulièrement  à  souffrir  du  feu 
des  Anglais  en  1840.  C'est  ensuite 
une  égliM  dédiée  à  saint  Jean,  bâtie 
par  les  Croisés,  qui  est  maintenant 
la  principale  mogquée  de  la  ville  ;  la 
porte,  actuellement  obstruée  de  con- 
structions privées  et  percée  d'une  baie 
ogivale,  repose  sur  des  colonnettes. 
A  l'intérieur  le  monument  est  divisé 
en  trois  nefs  par  deux  séries  d'arca- 
des appuyées  sur  des  chapiteaux  ro- 
mans ;  la  nef  centrale  est  voûtée  en 
berceau  ;  trois  absides  terminent  les 
nefs  ;  un  clocher  quadrangulaire  isolé 
s'élève  devant  la  porte  E. 

On  trouve  en  dehors  de  la  ville,  i 
l'E.  sur  la  route  de  Tripoli,  un  ora- 
toire en  briques  dont  on  fait  remon- 
ter la  reconstruction  à  la  même  épo- 
que, et  près  duquel  la  tradition 
place  le  combat  de  saint  Georges  et 
du  dragon.  D'après  M.  Renan,  cet 
oratoire  aurait  succédé  à  un  temple 
antique.  Citons  encore  un  édifice  de 
forme  quadrangulaire,  terminé  par 
une  sorte  d'abside  circulaire.  On  y 
retrouve  encore  aujourd'hui  les  res- 
tes d'une  mosaïque  grossière  et  qui 
formait  le  sol  du  bâtiment.  On  pense, 
avec  une  certaine  apparence  de  rai« 
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son,  que  cette  constrnction  était  un 
lieu  de  réunion  pour  les  marchands. 
Il  est  difficile  de  lui  assigner  une 
époque  précise. 

Les  bazars  de  Beyrout,  quoique 
bien  fournis  d'étoffes  de  soie  et  d'ob- 
jets délioatement  travaillés  —  sup- 
ports de  tasses  en  filigrane,  cafetières 
d'argent  —  sont  loin  de  rivaliser  avec 
ceux  de  Damas.  Les  rues  et  le  petit 
quai  du  port,  d'ordinaire  fort  animés, 
offrent  au  voyageur  uu  spectacle  in- 
téressant par  la  variété  des  costumes 
et  des  types  que  l'on  y  rencontre, 
non  moins  que  par  les  traits  de 
mœurs  que  l'on  peut  y  observer 
(V,  une  intéressante  notice  anthro- 
pologique sur  Beyront,  par  le  D**  Lor^ 
tet.  Tour  du  Monde,  1880). 

Les  diverses  communions  chré- 
tiennes luttent  d'efforts  et  de  sacri- 
fices pour  répandre  l'instruction  eu- 
ropéenne et  créer  des  œuvres  de 
charité  dans  cette  ville,  tout  natu- 
rellement désignée  pour  être  le 
quartier  général  de  leur  activité 
missionnaire.  Les  enfants,  en  géné- 
ral robustes,  élancés,  bien  faits,  aux 
yeux  noirs  rayonnant  de  finesse,  sont 
doués  d'une  intelligence,  remarqua- 
ble. La  plupart  connaissent  de  bonne 
heure  l'anglais  et  le  français  et  beau- 
coup, en  outre,  savent  un  peu  d'al- 
lemand. 

Parmi  les  établissements  catholi- 
ques, mentionnons  :  le  magnifique 
institut  des  Sœurs  de  SaitU'fincenl- 
de^Paul  (8);  comprenant  un  orphe- 
linat, une  école  et  un  pensionnat, 
et  pouvant  recevoir  800  enfants  ;i le 
couvent  des  Sceutê  de  Notre-Dame- 
d&-N€uareth  (7),  établi  sur  la  col- 
line de  Dimitri,  dans  le  quartier 
Achrafiyèh,  et  aont  l'école  de  filles 
compte  130  élèves  environ  ;  le  mo- 
nastère des  Franciscains  et  une  belle 
église  de  cet  ordre  (4),  près  de  la 
douane  (31  )  ;  l'établissement  colossal 
des  Jésuites  (6),  construit  récemment 
dansle  haut  de  la  ville,  prèsde  la  route 
de  Damas,  et  destiné  à  rinstruotion 
des  Jeunes  Arabes;  on  couvent  e| 


une  église,  appartenant  h  cet  ordre, 
près  de  la  place  des  Canons;  ané 
école  et  un  vaste  hôpital  des  Laza- 
ristes (8),  au  S.  0.  de  la  place  des  Ca> 
nons,  et  enfin  une  église  et  un  cou^ 
vent  de  Capucins rS),  près  de  la  mer. 

La  Mission  protestante  améri- 
caine, établie  en  Syrie  en  1823,  a 
fondé  plusieurs  missions  secondaires 
dans  le  cœur  du  pays  et  un  grand 
nombre  d'écoles  primaires  et  sapé- 
rieures.  Elle  a  contribué  largement 
à  répandre  l'instruction  parmi  ses 
Syriens.  Beaucoup  d'ouvrages  euro- 
péens, traitant  surtout  de  la  méde- 
cine et  des  sciences  naturelles,  ont 
été  traduits  par  des  hommes  spé- 
ciaux et  imprimés  en  arabe  anr  ses 
presses.  Elle  possède  un  grand  éta- 
blissement nommé  Collège  protes- 
tant américain  (13),élevé  en  1873-74, 
dans  une  position  dominante,  sur  le 
promontoire  de  Beyrout,  i  1600  met. 
env.  à  l'O.  de  la  ville,  à  g.  de  la 
route  du  Ras  Beyrout  (K.ei-deaâoiis}. 
Il  comprend  un  collège,  une  école 
de  médecine  et  un  observatoire.  Les 
leçons  y  sont  données  en  arabe,  sur 
des  textes  imprimés  par  les  soins  de 
la  Mission.  Des  étudiants  de  diverses 
communions  y  sont  admis,  bien  que 
la  direction  de  la  Société  soit  pro- 
testante. La  Mission  américaine  a 
aussi  fondé  un  hôpital  et  une  église 
(6),  derrière  la  caserne. 

L'œuvre  des  Écoles  anglaises 
syriennes  (16),  dirigée  par  M.  et 
Mme  Mott,  compte  à  Beyrout  une  di- 
zaine d'écoles  bien  conduites,  rece- 
vant plus  de  600  enfants,  et  six  dans 
le  Liban, avec  plus  de  400  élèves. 

Vorphelinat  tUlemand  (9),  situé 
près  de  la  route  du  Ras  Beyrout,tout 
près  de  l'hôtel  d'Orient,  possède 
deux  écoles,  l'une,  destinée  surtout 
aux  enfants  des  résidents  étrangers 
et  où  renseignement  se  donne  en 
français;  l'autre,  arabe, pour  les  or- 
phelines. Il  reniferme  une  chapelle 
où  le  culte  se  célèbre  alternative- 
ment en  français  et  en  allemand. 
Vhôpital  prussien  des  chevaliers  de 
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Saint-iean  (10)  servi  par  des  diacones- 
ses se  trouve  sur  la  route  du  Ras  Bey- 
rout,  non  loin  de  l'Institut  améri- 
cain. Mentionnons  une  éeoU  grecque 
(14),  où  Ton  enseigne  le  français,  l'an- 
glais, l'arabe,  le  collège  turc  (13),  sur 
la  route  des  Pins,  et  VMjfntal  mili- 
taire turc  (1)),  près  des  casernes. 

On  Ire  lea  établissements  religieux 
ci-dessas  mentionnés,  Beyrout  possé- 
derait, d'après  nos  renseignements 
particuliers,  10  églises  grecques, 
4  églises  maronites,  plusieurs  églises 
catboliques  grecques  et  arménien- 
nes, etc.,  une  quinzaine  de  mos- 
quées, etc. 

La  population  de  Beyrout  a  qua- 
druple depuis  trente  ans.  Elle  compte 
aujourd'hui  presque  80000  h&b., 
dont  la  moitié  à  peu  près  sont  mu- 
sulmans. D'après  le  frère  Lié  vin, 
dont  nous  reproduisons  les  données 
8009  toutes  réserves,  il  y  aurait 
l&OO  Utins,  15  000  Maronites,  àOO 
Arméniens  catholiques,  3000  Grecs 
catholiques,  13  000  Grecs  orthodoxes, 
5000  Juifs.  Beyrout  compte  plusieurs 
centaines  de  protestants. 

Beyrout  est  aujourd'hui  l'entrepôt 
de  tout  le  commerce  de  la  Syrie  et 
le  port  de  Damas,  surtout  depuis  la 
construction  d'une  route  carroesable 
de  Beyrout  à  Damas  par  une  Compa- 
gnie française,  dirigée  par  M.  de  Per- 
thuis  et  dont  les  bureaux  sont  sur  la 
place  dea  Canom  (30).  Son  com- 
merce d'exportation  porte  principa- 
lement sur  les  soies  grèges  du  Li- 
ban. Les  mftriers  blanc*  et  les  vers 
à  soie  sont  cultivés  avec  succès 
tout  autour  de  Beyrout  et  sur  les 
croupes  du  Liban.  Presque  toutes 
les  filatures  sont  entre  les  mains  de 
poissantes  maisons  de  Lyon  ;  mais 
cette  industrie,  jadis  si  prospère,  est 
aujourd'hui  gravement  compromise, 
d'un  cOté,  par  la  maladie  des  vers  à 
soie,  de  l'antre,  par  la  concurrence 
des  soies  du  Japon  et  de  la  Chine, 
du.  *  TouTerture  du  canal  de  Suez  a 
grandement  facilité  l'importation.  On 
troUTe  o«pfliidanl  encore  à  Beyrout 


un  certain  nombre  de  métiers  à  tfs- 
89r  la  soie.  Malheureusement  l'usage 
des  teintures  d'Europe  gâte  le  bril- 
lant, l'harmonie  et  la  solidité  des 
anciens  produits.  L'industrie  du  tis- 
sage du  coton,  autrefois  aussi  très 
florissante,  a  été  à  peu  près  entière- 
ment ruinée  par  l'invasion  des  étoffes 
anglaises  et  américaines. 

La  culture  du  nopal,  et  même  de 
la  canne  à  sucre,  a  été  tentée  avec 
de  bons  résultats.  Au  nombre  des 
produits  les  plus  estimés  du  terri- 
toire de  Beyrout,  il  fuut  citer  le  vin 
cCor,  dont  la  réputation  en  Orient 
est  égale  à  celle  qu'ont  acquise  chez 
nous  les  crus  les  plus  fameux. 

La  ville  est  aujourd'hui  abondam- 
ment pourvue  d'eau  par  un  aqueduc 
dérivé  du  Nahr  el-Kelb  (K.p.593),  et 
construit  par  les  soins  d'une  Com- 
pagnie anglaise.  Cet  ouvrage  impor- 
tant fut  inauguré  le  12  mai  1875. 

III.Bxeu«leM  tox  eafvlrem  de  Befroet. 

1*  Au  Ra$  Beyroutf  à  46  min.  de 
la  ville,  promenade  au  bord  de  la 
mer,  jolies  villas,  belle  vue  sur  le 
golfe  et  l'amphithéâtre  de  montagnes 
qui  domine  la  ville.  En  partant  de 
l'un  des  hôtels  situés  sur  le  bord  de 
la  mer,  on  laisse  i  dr.  l'orpheli- 
nat allemand  (9),  et  l'on  suit  une 
longue  rue  bordée  de  constructions 
nouvelles»  qui  conduit  kVhâpitatdes 
chevalier*  de  Satn<-i/eanet(35min.) 
à  l'Institut  américain  (  V,  cirdessus). 
Un  sentier  pierreux  mène  de  là  vers 
le  N.  0.  au  peUt  phare  (34),  d'oh  l'on 
descend  (10  min.)  sur  le  bord  de  la 
mer.  M.  Renan  a  signalé  au  Ras 
Beyrout  une  ancienne  nécropole. 

2*  Aux  PtfM,  au  S.  de  la  ville,  au 
delà  de  la  première  enceinte  de 
collines.  On  s'y  rend  à  cheval  ou  à^ 
âne  en  30  min.  C'est  une  belle  plan-* 
tation  de  pins  d'Italie,  attribuée  à 
l'émir  Fakhr  ed-Din  (K.  ci-dessus), 
percée  de  larges  allées  sablées  où  les 
cavaliers  se  donnent  rendez-vous. 
On  y  a  dM  vues  rtTissantes  sur  la 
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vallée  dn  Nahr  Beyront  et  sur  la 
chatne  du  Liban. 

3*  Aux  anUqnités  du  Nahr  el-Kelby 
sur  la  route  de  Tripoli,  à  2  h.  45  min. 
de  Beyront,  6  à  7  h.  aller  et  retour. 
On  peut  8*y  rendre  en  barque  ou  par 
terre  avec  un  ànier.  Pour  la  route  et 
la  description  des  antiquités,  K.R.  55. 

4*  A  Dei'r  el'QcUa'ah  (à  cheval  en 
2  ou  3  h.,  6  h.  aller  et  retour).  La 
route  qui  y  conduit  se  confond  dV 
bord  avec  celle  de  Damas  et  s*en 
détache  (25  min.)  pour  traverser  à 
g.  des  champs  cultivés,  parmi  les- 
quels on  observe  les  restes  d'une 
vieille  tour.  Tournant  à  dr.,  on 
observe  dans  le .  rocher  quelques 
grottes  sépulcrales,  près  desquelles 
est  un  sarcophage.  Traversant  (33 
min.)  le  Nahr  Beyrout,  dont  le  lit 
est  ici  bordé  de  lauriers-roses,  on 
s'engage  sur  un  sentier  sablonneux 
bordé  de  mûriers  d'où  l'on  aperçoit 
l'escarpement  presque  à  pic  du  Nahr 
Beyrout.  Après  avoir  passé  les  ruines 
d'un  édifice  où  l'on  observe  une 
grande  citerne  en  partie  comblée, 
des  grottes  sépulcrales  et  quelques 
sarcophages  grossiers,  on  se  dirige 
à  l'E.,  entre  la  gorge  profonde  de  la 
rivière  et  les  premières  pentes  de  la 
montagne.  La  route  peut  être  citée 
au  nombre  des  plus  mauvaises  que 
le  voyageur  rencontre  dans  le  Liban. 
L'attention  du  voyageur,  dès  qu'il 
pourra  examiner  de  près  les  pre- 
mières croupes  de  la  chaîne  liba- 
nique,  sera  éveillée  par  la  physio- 
nomie que  la  main  de  l'homme 
leur  a  donnée.  Les  pentes  abruptes, 
sur  lesquelles  la  culture  eût  été  im- 
possible, soit  parce  que  la  terre  vé* 
gétale  aurait  été  entraînée,  soit  en- 
core parce  que  l'accès  en  eût  été 
difficile,  ont  été  changées  en  ter- 
rasses dont  le  sommet  offre  uoe 
*  surface  plane  et  se  prête  aisément  à 
la  culture.  Les  populations  ont  ainsi 
gagné  des  espaices  assez  considéra- 
bles, qui,  autrement,  eussent  été 
improductifs.  Ce  travail  témoigne 
de  leur  industrieuse  énergie. 


On  longe,  sur  la  droite,  la  gorge 
dans  laquelle  coule  la  rivière,  et 
«  on  remarque  sur  la  rive  méridio- 
nale, dit  Robinson,  les  restes  d'an 
aqueduc  qui  amenait  autrefois  à 
Beyrout  les  eaux  d'une  fontaine 
abondante.  Il  paraît  avéré  que  cet 
aqueduc  était  considérable;  pour 
arriver  à  Beyrout,  il  traversait  une 
branche  dn  golfe,  et  était  compo- 
sé d'une  rangée  d'arcades  doobJe, 
suivant  certains  écrivains, tripla,  se- 
lon d'autres.  Il  se  continuait  à  tra- 
vers une  masse  rocheuse  dans  la- 
quelle on  lui  avait  creusé  une  voûte 
et  arrivait  enfin  à  la  ville  par  la 
plaine.  On  en  trouve  des  vestiges 
jusqu'à  Beyrout.  > 

Dépassant  k  Oumm  KuU^  les 
ruines  de  deux  chapelles  grecque  et 
maronite,  sur  les  bords  du  Nahr 
Beyrout,  et  laissant  un  petit  v.  grec 
on  l'on  remarque  les  restes  dline 
énorme  colonne  et  quelques  gros- 
sières figures  gravées  sur  le  rocher, 
on  atteint  (1  h.  30  min.) 

Deir  el-Qala'ah,  situé  sur  une  des 
crêtes  du  Liban,  laquelle  se  termine 
par  les  pentes  a  pic  de  la  gorge  où 
coule  le  Nahr  Beyrout  ;  il  est  i  «ne 
hauteur  de  700  met.  env.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  De  cette  posi- 
tion élevée,  on  jouit  d'un  panorama 
magnifique  qui  embrasse  d'un  côté 
les  masses  sombres  et  sévères  du 
Liban,  et  qui,  du  c^té  de  la  mer, 
peut,  par  un  temps  clair,  s*étendre 
même  jusqu'à  111e  de  cfhypre.  Le 
couvent  est  occupé  par  une  vingtaine 
de  religieux  maronites,  qui  reçoi- 
vent fort  poliment  les  voyageurs. 

Les  ruines  de  Deîr  el-Qala'ah  oc- 
cupent un  espace  considérable  sur 
la  crête  allongée  qui  domine  le  Nahr 
Beyrout.  L'attention  est  tout  d'abord 
attirée  par  les  restes  d'un  ancien 
temple,  le  dernier  grand  temple  du 
Liban  qu'on  rencontre  en  s'avançant 
vers  le  S.  Ces  ruines  s'étendent  sur 
une  longueur  de  30  met.  env.  et  sur 
une  larg.  de  15.  La  disposition  des 
ruines  permet  de  distinguer  on  por- 
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tique,  tourné  au  N.  0.  vers  la  plaine 
et  dont  la  proroadeur  approximative 
était  de  8  met.  II  était  appuyé  sur 
deux  rangées  de  quatre  colonnes, 
lesquelles  mesurent  près  de  2  met.  dé 
diamètre,  et  égalent  celles  de  Ba' 
albek.  De  la  ceiia  elle-même  il  ne 
reste  que  les  fondations  et  quelques- 
unes  des  assises  inférieures,  dans  la 
construction  desquelles  sont  entrés 
des  blocs  taillés  qui  n'ont  pas  moins  de 
4  met.  de  long  sur  I  met.  20  à  1  met. 
60  de  haut.  Examinées  au  point  de 
vue  des  études  épi  graphiques,  ces 
ruines  offrent  un  certain  intérêt.  On 
n  y  trouve  pas  moins  de  dix  inscrip- 
tions grecques  ou  latines,  dont  quel- 
ques-unes sont  tronquées  d'une  ma- 
nière regrettable,  mais  d'autres  sont 
lisibles.  Nous  recommandons  spé 
cialement  celle  qui  se  trouve  dans 
l'endroit  où  est  actuellement  la  cui-> 
sine,  et  qui  porte  le  nom  de  Baal 
(Bï>(i«o«(ô;  xoipavt  xrttfiwv  ^ecitots) 
Nous  avons  relevé  la  suivante  sur  la 
base  d'une  colonne  : 
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P.  POSTUMIUS 

P.    L.    AUG-TUS 

JOVI  BALMARCODI 

V.  L.  M...  S. 

On  remarque  tout  autour  du  tem- 
ple des  chapiteaux,  des  débris  de 
colonnes,  des  pierres  sculptées.  Nous 
avons  trouvé  sur  le  plateau  plusieurs 
sarcophages  taillés  dans  le  roc,  et 
niunisde  leurs  couvercles,  dont  l'un, 
énorme  et  en  forme  de  dos  d*âne, 
rappelle  ceux  de  Sarfend  {V.  R.  53); 
deux  grottes  sépulcrales  taillées  dans 
le  roc,  à  voûte  cannelée  ;  une  colonne 
double,  semblable  à  celles  de  l'église 
de  Saint-Jean  à  Tyr  (  K.p.  564-56o) .  des 
pressoirs  antiques,  des  citernes.  A 
quelques  pas  du  temple^  sont  les  car- 
rières d'où  les  pierres  qui  ont  servi 
à  bâtir  l'édifice  ont  été  extraites. 
Un  ^bloc  s'y  voit  encore,  comme  à 
Ba'albek,  dégagé  de  tous  les  côtés, 
excepté  par  la  base  (Renan,  o'tt>r.  cité, 
p.  353).  A  KK)  met.  env.  à  TE.  du 


couvent,  le  rocher  est  creusé  d*en- 
tailles  profondes.  Enfin,  l'ancienne 
enceinte  phénicienne  est  reconnais- 
fiable  aux  énormes  rochers  taillés, 
dont  plusieurs  ont  de  4  à  5  met.  de 
haut,  et  qui  rappellent  les  blocs  gi- 
gantesques de  Ba*albek. 

L'église  du  couvent  est  bâtie  sur 
ia  partie  N.  0.  des  ruines.  Du  som- 
met de  l'édifice,  on  jouit  d'une  vue 
fort  étendue. 

&•  A  Deïr  el-Qamar  (à  5  h.  30  min. 
de  Beyront).Il  faudra  coucher  â  Deîr 
el-Qamar,  où  l'on  trouvera  de  bons 
logements  chez  les  particuliers.  La 
route  la  plus  facile,  sinon  la  plus 
courte,  est  celle  qui,  en  longeant  la 
côte,  se  dirige  vers  Saîda.  On  l'a- 
bandonne ensuite  (1  h.  55 min.  env.) 
pour  se  diriger  à  g.  sur  (1  h.)  le  v. 
d'Aramoûn.  Le  voyageur,  en  .se  dé- 
tournant quelques  pas  de  sa  route, 
pourra  examiner  de  nombreux  sar- 
cophages, qui  méritent  quelque  at- 
tention à  cause  de  leurs  dimensions 
et  des  procédés  employés  pour  leur 
construction,  y^ramotin  est  un  petit 
village  bâti  sur  le  flanc  d'une  hauteur 
dont  le  pied  est  arrosé  par  un  petit 
cours  d'eau. 

Ain  Ksoâr^  que  l'on  rencontre 
après  (2o  min. ^ est  situé  sur  un  lit  de 
roche  nue  qui  se  dirige  en  pente 
douce  d'un  côté  et  se  termine  brus- 
quement de  l'autre  par  un  précipice. 
Sur  ce  plateau  on  remarque  encore 
quelques  sarcophages. 

La  route  contourne  le  point  de 
naissance  d'une  vallée  dont  les  flancs 
sont  coupés  en  terrasses  étagées, 
pour  atteindre  (15  min.)  >l6ciyAi,  vil- 
lage situé  à  700  met  env.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  sur  une  des 
croupes  occidentales  du  Liban.  On  y 
jouit  d'unevue  des  plus  étendues.  Sur 
le  point  le  plus  élevé  du  plateau  qui 
porte  ce  village,  on  trouve  les  ruines 
d'une  chapelle  druse.  Abeiyèh  pos- 
sède aujourd'hui  une  grande  école 
américaine. 

De  Abeiyèh,  on  traverse  à  l'E.  un 
plateau  élevé  pour  descendre  dans  le 
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Ijl  du  Nahr  ed-Damoàr( K.  R.  53) ,  qui 
prend  ici  le  nom  de  Nahv  el-Qddij 
et  que  l*on  passe  (1  h.)  sur  un  pont 
nommé  Djisr  el-Qddi,  De  là,  passant 
par  Bdielfirif  et  gravissant  les  hau- 
teurs qui  bordent  la  rivière,  en  sui- 
vant une  mauvaise   route,  dont  la 
fatigue  est  compensée  par  la  magni- 
fique vue  dont  on  jouit  sur  le  ravin 
et  sur  toute  la  côte,  on  gagne  (l  h.) 
Deir    el-Qamar    (couvent  de  la 
Lune).  Cette  ville  ou  plutôt  ce  bourg 
est  la  capitale  du  pays  des  Druses.  La 
tradition  populaire  explique  son  nom 
en  disant  qu'un  couvent  en  T  hon- 
neur de  la  Vierge  fut  autrefois  élevé 
en  cet  endroit.  La  Vierge  étant  gé- 
néralement représentée  jadis  dans 
rOrient  avec  un  croissant  sous  ses 
pieds,  la  dénomination  du  village 
est  expliquée  par  celle  de  l'attribut 
de  la  statue  qui  s'y  trouvait  autrefois. 
Deîr  el-Qamar  est  dans  une  po- 
sition des  plus  pittoresques,  à  885 
met.  env.  au-dessus  de  la  Méditer- 
ranée; ses  maisons  blanches,  b&ties 
sur  des  pentes  à  pic,  sont  surplom- 
bées par  des  roches  énormes  que 
Ton  croirait  sur  le  point  de  se  dé- 
tacher pour  écraser  le  village. 

Malgré  cette  position,  Deîr  el- 
Qamar  est  remarquable  par  ses  jar- 
dins construits  en  terrasses,  véri- 
tables prodiges  d'industrie  et  de 
patience.  Elle  s'est  enrichie  surtout 
par  la  fabrication  des  (iba  ou 
abayèhj  robes  de  soie  brodées  d'or 
et  qui  composent  la  tenue  d'apparat 
des  grands  cheikhs  druses.  La  popu- 
lation compte  8000  habitants,  pres- 
que tous  chrétiens.  C'est  en  face  de 
cette  capitale,  et  de  l'autre  côté 
d'un  profond  ravin,  que  s'élève,  sur 
un  rocher  escarpé,  le  palais  Belt 
ed-dln  ou  Bteddin  où  résidait  le 
fameux  émir  Beschir,  qui  fut  pen- 
dant plus  de  trente  ans  le  roi  pres- 
que indépendant  du  Liban.  Allié 
lorcé  d'Ibrahim  Pacha,  il  tomba  par 
suite  de  l'intervention  des  Anglais 
en  Syrie,  et  finit  misérablement  ses 
ours  à  Constantinnople.  Ce  palais 


est  un  des  monuments  les  plus  ic- 
marquablcs  du  style  moresque.  Sc$ 
arcades  légères,  ses  galeries  super- 
posées, ses  dômes  et  ses  colonnettes, 
ses  tours  cairées  et  crénelées,  dont 
l'elTet  est  rehaussé  par  celui  des 
masses  de  verdure  qui  s*y  mêlent 
et  l'entourent,  réalisaient  toutes  les 
féeries  de  l'architecture  orientale. 
L'édifice,  aujourd'hui  malheureuse- 
ment ruiné,  a  été  transformé  en 
résidence  d'été  du  gouverneur  du 
Liban,  ainsi  que  deux  petits  palais 
situés  plus  haut  sur  la  montagne. 
Bteddin  possède  aujourd'hui  un  bu< 
reau  télégraphique. 

L'émir  Beschir  n'est  pas  le  seul 
personnage  remarquable  qui,  dan^ 
les  temps  modernes,  ait  habité  les 
pentes  du  Liban.  Après  les  aven- 
tures les  plus  romanesques,  lady 
Esther  Stanhope,  nièce  du  grand 
Pitt,  se  retira  sur  un  do  ses  som- 
mets les  plus  inaccessibles,  au  vil- 
lage de  Edjoun  et  dans  le  couvent 
de  M&r  Elias,  et  mourut  en  1940, 
dans  l'abandon,  après  avoir  e«sayé 
d'y  iouer  le  rôle  de  prophétcsse. 
M.  de  Lamartine  a  consacré  à  celle 
femme  extraordinaire  et  à  Témir 
Beschir  plusieurs  de  ses  chapitres 
les  plus  intéressants. 

De  Deîr  el-Qamar,  on  peut  reve- 
nir à  Beyrout,  en  repassant  par 
Bchefttn  et  (1  h.)  Djisr  el-04di, 
et  gagnant  (1  h.  15  min.)  le  v.  Àtnob 
et  (30  min.)  Ain  Ànab  (fontaine  de^ 
palmes).  A  dr.,  sur  une  colline,  est 
Choumldn^  avec  une  filature  de  soie. 
Continuant  à  descendre  vers  le  N.  O., 
on  atteint  (1  h.)  Ba'abda,  grand  vil- 
lage à  l'O.  duquel  s'élève  sur  une 
hauteur  le  palais  du  gouverneur  du 
Liban,  grande  construction  à  la- 
quelle sont  annexées  des  logements, 
des  bureaux,  des  casernes,  etc.  De 
Ba'abda  une  route  carrossable,  d'oQ 
Ton  jouit  d'une  magnifique  vue  sur 
la  côte,  ramène  (1  h.  40  min.)  à 
Beyrout. 

D«  Beyrout  A  Afqa,  R.  S7.«—  A  Ba'albek, 
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par  les  Cèdre»,  R.   js,  57,  S8  et  59.  — 
A  Damas,  R.  6a.  —  A  Tripoli,  R.  66. 


ROUTE    55. 
DE  BEYftOUT  AUX  CÈDRES, 

Pw  Batrata,  Hasroûn  m%  Beharréh. 

v23'h.  3  j.  —  On  cooche  à  Djéball,  près 
do  Naiir  el-Asfoor  et  à  Bcharrèb.) 

Bfrj» 5*  13 

DjébaTl 2  18 

El-BatroûQ 8  30 

Col I  30 

Soarce 4  ^o 

Hadeth I  45 

Bcharrèb 2 

Les  Cèdre." 1 


57 
30 


ToUl 


23     S3 


A.  —  De  Beyrout  à  El-Batroûn, 
10  b.  51  min.  —  Sortant  de  Beyrout 
par  la  route  de  Tripoli,  à  l'E.,  on 
s'achemine  entre  les  villas  entou- 
rées de  beaux  jardins  plantés  de  j 
dattiers,  de  caroubiers  et  de  pins 
d'Italie.  Derrière  ce  premier  plan, 
si  riche  et  si  riant,  se  dresse  le  ma- 
gnifique amphithéâtre  du  Liban.  A 
dr.  du  chemin  (30  min.)  gît  un  sar- 
cophage antique  en  marbre  blanc, 
couvert  de  figures  sculptées  assez 
grossières.  Près  de  là,  s*élève  le 
vieux  bâtiment  en  briques  auquel 
se  rattache  la  légende  de  saint 
Georges  et  du  Dragon.  On  atteint 
ensuite  (15  min.)  leiVaAr  Beyroul, 
qtii  répond,  selon  Robinson,  à  l'an- 
cien fleuve  MagoraSj  mentionné  par 
Pline.  Ce  petit  fleuve,  presque  à 
sec  en  été,  débouche  d'une  riante 
vallée,  et  forme  plusieurs  bras  que 
Ton  franchit  successivement,  le  pre- 
mier sur  un  vieux  pont  de  cinq  ar- 
ches avec  parapet,  attribué  à  l'émir 
Fakhr  ed-Din,  bien  qu'il  accuse  une 
plusgrande  antiquité;  les  autres,  sur 
des  ponU  plus  petits  et  à  gué.  On 
arrive  ainsi  (22  min.)  au  bord  de 
la  mer,  et  l'on  chemine  sur  la  grève  j 
on   découvre  une  vue  superbe  sur 
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le  Liban,  le  pic  du  Djebel  Sannîn 
(2607  met.).  Sur  les  pentes  de  la 
montagne  se  montre  le  beau  cou- 
vent maronite  de  Deîr  el-Qala'ah 
(K.  p.  58»-589).  Suivant  toujours  la 
courbe  du  rivage,  on  passe  (35  min.) 
le  Nahr  Anlélias,  laissant  à  dr.  le 
V.  du  même  nom. 

En  se  détournant  un  peu  à  dr. 
on  peut  suivre  le  nouveau  canal- 
aqueduc.  Arrivé  (25  min.)  à  l'entrée 
d'un  tunnel  de  lOOO  met.  env.  de 
longueur,  on  gravit  un  mamelon 
pour  redescendre  dans  le  lit  du 
fleuve,  dont  les  rives  sont  frangées 
de  roseaux  et  bordées  de  bouquets 
de  chênes,  de  mûriers  et  d'orangers. 
On  y  observe  plusieurs  arches  soli- 
dement construites  qui  faisaient 
partie  d'un  ancien  aqueduc.  Le  ca- 
nal contourne  la  montagne,  passe 
sur  un  pont  en  fer  établi  sur  deux 
fortes  piles  ovales  et  remonte  le  lit 
resserré  du  fleuve  jusqu'au  barrage 
(20  min.)  où  il  commence.  Plus  loin, 
sur  la  rive  dr.,  le  bassin  du  fleuve 
s'élargit  un  peu  et  les  mamelons  se 
couvrent  de  massifs  de  bois  de  pins 
descendant  jusqu'à  la  faille  étroite 
et  profonde  du  torrent. 

Dépassant  (I5  min.)  un  moulin,  on 
contourne  un  énorme  locher  incliné  qui 
barre  la  roule  et  sur  laquelle  sont  des 
empreintes  de  fossiles  très  neltement 
gravées  :  ce  sont  des  Nautiea,  Turri- 
lella,  Nerinea^  Hippurites  êalieUuê,  De 
là,  une  descente  assex  pénible  mène  à 
une  grotte  remarquable  où  coole  une 
belle  nappe  d'eau,  d'une  admirable  lim- 
pidité. De  belles  stalactites  pendent  du 
rocher,  arrondies  en  colonnes  cannelées, 
étalées  en  vastes  nappes  argentées,  aux 
plis  gracieux,  aux  bords  dentelés  et  fran- 
gés. Des  Anglais  ont  pu  remonter  au 
moyen  de  radeaux  cette  rivière  souter- 
raine, sur  une  longueur  de  i  100  met.  en- 
viron, et  ils  n'ont  été  arrëtésque  par  un 
ressaut  de  la  roche.  La  g;ilerie  inté- 
rieure est  étroite  et  tortuease,  et  par 
endroits,  elle  s'élève  à  une  hauteur 
énorme,  en  gardant  toujours  sa  décora- 
tion de  splendides  stalactites.  —  On  peut 
revenir  ensuivant  la  rive  g.  du  Nahr  el- 
Kelb,  jusqu'au  khan  (K.  ci-dessous). 
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Au  delà  du  Nahr  Antélias,  à  partir 
de  (35  min. j  un  Doukkdn  (espèce  de 
boutique)  commence  un  terrain  pier- 
reux, auquel  succède  (!0  minj  un 
sentier  antique,  qui  s'élève  en  corni- 
che sur  Tangle  d'un  promontoire  à 
pic,  à  plus  de  30  met.  au-dessus  de  la 
mer,  pour  redescendre  vers  la  gorge 
du  Nahrel-Keib  (rivière  du  chien).  Le 
rocher  a  été  partout  aplani  ou  creusé 
profondément  pour  donner  une  lar- 
geur de  2  met.  au  sentier;  les  gran- 
des dalles  qui  servaient  à  le  paver 
sont  disjointes  et  gênent  la  marche 
des  bétes  de  somme.   Du  côté  de 
Beyrout,  le  flanc  de  la  montagne  est 
creusé   d'un    assez    grand   nombre 
d'excavations,    ressemblant    à    des 
portes  et  à  des  niches  sépulcrales. 
Au  point  le  plus  élevé  du  passage 
(10  min.)  on  trouve  une  colonne  ren- 
versée, avec  une  inscription  latine 
illisible,  qui  semble  n'être  qu'une 
colonne  milliaire,  et   un   piédestal 
grossier  qui  portait  autrefois,  dit-on, 
l'image  sculptée  d'un  chien,  laquelle 
aurait  été  précipitée  dans  la  mer, 
au  pied  du  rocher.  £n  redescendant 
dans  la  gorge  du  Nahr  el-Kclb,  vers 
un   pont  moderne  (5  min.)  jeté  sur 
cette  rivière,  on  observe  sur  les  ro- 
chers,   à  main  droite,    un   certain 
nombre  de  cadres  et  de  sculptures 
qui  ont  exercé  la  sagacité  de  bien 
des  archéologues,  et  que  nous  de- 
manderons la  permission  de  décrire 
en   sens   inverse    pour    passer    du 
simple  au  composé.  Près  du  pont, 
on  lit  d'abord  une  belle  inscription 
latine  en  l'honneur  de  l'empereur 
Marc  Aurèle,  qui  fit  réparer  la  route 
probablement  vers   l'an   175  après 
J.  C,  comme  on  peut  le  supposer 
d'après  l'épithète    de    Germanicus, 
qu'il  ne  prit    qu'an    172,  huit   ans 
avant  sa  mort.  Ensuite  commence 
la  série  des  cadres  et  des  bas-reliefs, 
que  nous  allons  énumérer  en  détail  : 
1*  Tout  près  de  la  rivière,  au-dessus 
et  à  quelques  mètres  du  Khân,  est 
un  premier  cadre,  ciselé   dans    le 
roc,  avec  corniche  et  moulures  la- 


térales sans  figure;  3*  une  stèle  dé- 
diée à   Phtab,  le  dieu  de  Hemphis 
(K.  t.  M,  p.l20);  3*  A  5  met.  à  dr., 
sur  une  surface  en  forme   de  stèle 
lai  liée  dans  le  roc^  2  met.  de  haut  et 
50  cent,  de  large,  une  figure  de  roi 
assyrien,  coiffé  du  bonnet  persan,  la 
main  droite  levée,  très  fruste  ;  4*  A 
2  met.  plus  loin,  autre  stèle  conte- 
nant une  figure  assyrienne  dont  la 
tête  seule  est  reconnaissable;  5*  A 
20  met.  plus  loin  et  à  10  met.  an- 
dessus  du  chemin,  est  une  stèle  en 
meilleur   état,  encadrée   dans   une 
plate  bande  assez  large,  formant  ar- 
chivolte; 6*  A  30  met.  plus  loin  et  à 
10  met.  plus  haut  que  la  précédente, 
se  voit  une  nouvelle  slèle  de  plus 
de  2  met.  de  haut,  à  côté  d'un  enca- 
drement surmonté  d'une  corniche  et 
évidemment  destiné  à  recevoir   un 
texte  assyrien  ;  7*  Sur  le  même  ro- 
cher, à  quelques  centimètres  seule- 
ment du   précodent,    un   cadre  en 
forme  de  pylône  et  dans  lequel,  lors- 
que la  lumière  est  favorable,  on  dis- 
tingue un  dieu  égyptien  et  an   roi 
lui  présentant   une   offrande;  8*  A 
15  met.  à  dr.,  autre  slèle  assyrienne 
de  2  met.  30  de  haut,  portant  une 
grande  figure  de  roi  assyrien  asser 
bien  conservée,  mais  sans  trace  d'in- 
scription ;  9'  A  30  met.  plus  loin  et  à 
15  met.  au-dessus,  est  un  beau  cadre 
de  1  met.  90  de  haut  et  de  I  rnèt.  3.*t 
de  large;  10*  A  dr.,une  stèle  plus  pe- 
tite, contenant  une    figure    de    roi 
assyrien  mieux    conservée  que  les 
autres.  11  tient  une  masse  d'armes  de 
la  main  gauche,  et  au-dessus  de  îa 
droite,  élevée  en  signe  de  comman- 
dement, se  voient  divers  symboles  : 
une  étoile,  un  disque  rond,  un  disque 
ailé,  un  sceptre,  deux  baguettes  pa-' 
rallèles,  un  globe  avec  trois  rayon-.! 
divergents  :  les  caractères  cunéifofvfJ 
mes  de   cette  slèle  sont  à   préser  .l] 
méconnaissables  en   grande   partie  J^' 
Quant  aux  bas-reliefs  égyptiens  «    |  " 
aux  hiéroglyphes  que  l'on  a  fîgur^^ 
dans  les  encadrements  vides  me',. 
lionnes  plus  haut,  n**  2,  7  el  9,  iel 
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existence  a  été  très  contestée.  H.  de 
Sanlcy  les  traitait  d*impostiire  ar- 
chéologique :  Robinson  déclat-e  qu'il 
n'a  pu  rien  distinguer  en  plein  midi, 
mais  qu'avec  moins   de    clarté  et 
dans  d'autres  conditions  de  lumière 
et  d'ombre,  on  pourrait  peut-être 
voir  qaelque  chose.   M.  Porter,  au 
contraire  (Handbook  for  Syria  and 
PaUitine,  p.  408),  affirme  avoir  vu 
des  iigares,  par  une  lumière  obli- 
(jae,  à  10  h.  4a  matin.  M.  Porter  a 
raison.  Les  photographies  prises  par 
M.  Lortet  et  que  ce  savant  a  bien 
voaln  nous  communiquer,  montrent 
clairement  que  ce  sont  des  hiéro- 
glyphes. Ils  sont  visibles  à  5  h.  du 
soir  an  printemps. 

On  conçoit  donc  que  Lepsius  ait  pu 
lire  le  nom  de  Ramsèe  II,  la  date  de 
son  règne  et  le  nom  de  deux  divi- 
nités égyptiennes.  Quant  aux  figures 
assyriennes,  que  M.  Layard  attribue 
U>Dtes  à  Sennachérib,  Robinson  se 
demande  si   elles  ne   répondraient 
pas  aux  cinq   invasions   difliérentes 
mentionnées  par  l'Écriture  et   qui 
eurent  lieu  sous  les  rois  Phul,  Té- 
glath-Phalazar,  Salmanazar,  Sargon 
et  Sennachérib.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  monuments  remontent  au  moins 
su  viii*  s.  avant  J.  C,  et  les  cadres 
effacés,  s'ils  sont  dus  réellement  à 
R&msès  II,  remonteraient  au  xrv*  s. 

Au  Khàn  du  Nahr  el-Kelb,  est 
installé  un  petit  café,  où  Ton  pourra 
prendre  un  cepas  à  un  prix  mo- 
dique. 
Le  Nahr  el-Kelb,  que  l'on  traverse 
|suite  (2  h.  45  min.  de  Beyrout), 
}ond  à  l'ancien  Lycus.  Le  nom 
Fée  de  loup  et  le  nom  arabe  de 
lien  se  rattachent  à  quelque  vieille 
[gende,  et  trouvent  peut^tre  leur 
^plication  dans  l'espèce  de  rugisse- 
jênt  produit  par  les  vagues  qui  se 
lisent  sur  les  rochers. 

-a  vallée  du  Nahr  el-Kelb,  profondé- 
nt  encaissée  entre  de  grands  rochers, 
*emplie  d'une  épaisse  végétation,  con- 
vau  eœor  mdme  du  Liban  (F.  R.  57). 
u  iUian  du  Nahr  el-Kelb  à  Qhasfr  et  à 
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Ma'amiltein  par  Antoûra  et  Ain  Onaroa 
(4  h.  environ).  ^  Do  KhAn  dn  Nahr  el- 
Kelb,  on  pewe  le  pont  jeté  snr  la  ri- 
vière et  Ton  suit  U  route  à  droite  pour 
prendre  (15  min.)  à  g.  un  sentier  escarpé 
qui  mène  p9irZoûqMouceba{t  h. 30  min.) 
au  çrand  couvent  d'Aatoftni,  fondé  par 
les  Jésuites  A  la  fin  du  xvii*  s.  Le  gou- 
vernement français  y  a  établi  un  collège 
de  pères  lasaristas.  Du  couvent  d'An- 
toûra,  on  distingue  an  N.  0.  le  couvent 
maronite  Deir  Bchâra  et  A  g.  le  v.  de 
Zoûq  Uouçeba.  —  Au  S.  d'Antoûra,  on 
▼oit  aussi  dans  ta  gorge  du  Nahr  el-Kelb 
les  restes  pittoresques  d'un  ancien  aque- 
duc et  l'on  pourrait  visiter  les  grottes 
décrites  ci-dessus  (F.  p.  591). 

De  Antoûra,  on  peut  redescendre  par 
Zoûk  Méqaïl,  à  travers  des  coteaux 
plantés  d'oliviers,  sur  (50  min.)  Qala'at 
Sarba  ei  la  baie  de  Djouni  {V.  ci-des- 
sous). On  peut  aussi  gagner  Ohailr  par 
Déraoûn.  En  suivant  cette  dernière  di- 
rection, on  traverse  an  N.  0.  (Ift  min.)  le 
ouady  Antoûra,  près  d'un  moulin,  et, 
gravissant  par  un  sentier  abrupt  ta  col- 
line à  dr.  de  laquelle  s'élève  le  v.  de 
Déraoûn,  on  atteint  (30  min.)  A  g.  le 
Déir  Bkerkàhf  résidence  d'hiver  du 
patriarche  des  Maronites.  Suivant  ta  oréte 
de  ta  colline,  d'où  la  vue  embrasse  ta  ma- 
gnifique baie  de  Djouni,  avec  les  v.  de 
Sarba,  Ohadir,  Djouni,  dans  la  plaine, 
et,  plus  loin,  Beyrout  sur  son  promon- 
toire, on  laisse  à  g.  (55  min.)  Sahil 
Aima,  A  dr.  Ghouêfa,  pour  atteindre 
(10  min.)  àSa  Ooarqa,  monastère  maro- 
nite situé  dans  une  gorge  boisée  et  pitto- 
resque. Le  sentier  pierreux  remonte  une 
colline  au  N.,  passe  le  v.  de  Djdnéir, 
descend  (8  min.)  dans  une  vallée  et  re- 
monte la  colline  sur  laquelle  s*élève 
(i5  min.)  le  monastère  arménien  de 
Mâr  Aniâniuê,  pour  atteindre  (30  min.) 
Oha«îrJF^Y7.dessous). 

Au  delà  du  Nahr  el-Kelb,  on  re- 
joint la  grève  (10  min.)  sur  laquelle 
on  continue  à  marcher.  Adr.,  sur  ta 
hauteur,  se  montrent  les  v.  de 
Zoûq  Mouçeba  et  de  Zoûq  MéqaU, 
Un  chemin  en  corniche  conduit 
(50  min.)  dans  la  belle  rade  et  au 
petit  port  de  Djouni^  v.  bâti  à  l'en- 
trée d'un  joli  vallon  rempli  d'une 
riante  végétation.  La  rade  «(arrondit 
en  un  majestueux  amphithéâtre,  do- 
miné par  les  pentes  abruptes  et  ra- 
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vinées  du  Liban.  Près  de  la  mer, 
aa  S.  G.  de  Djouni  et  à  g.  de  la  route, 
s'élève  le  Qalà'at  Sarba,  édifice  mo- 
derne qui  sert  aujourd'hui  de  mai* 
son  d'habitation  à  M.  Kbadra^et  dans 
la  construction  duquel  sont  entrés 
des  matériaux  pris  à  un  édifice  an- 
cien. On  y  distingue  quelques  sculp- 
tures, des  colonnes  engagées  et  une 
pierre  portant  une  inscription  ren- 
versée. En  suivant  le  chemin  qui 
mène  à  la  côte  et  passant  à  côté 
de  grottes  où  se  trouvent  des  sar- 
cophages taillés  dans  le  roc,  on  ar- 
rive à  la  Grotte  de  Saint-Georges ^ 
ancien  sanctuaire  taillé  dans  le  roc, 
et  qui  est  encore  l'objet  d'un  pèle- 
rinage. Les  paysans  y  entretiennent 
de  petites  lampes  allumées.  L'eau  de 
la  mer  pénètre  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  grotte  par  une  ouver- 
ture pratiquée  dans  le  rocher,  et  les 
bains  que  l'on  y  prend  passent  pour 
avoir  des  propriétés  curatives  mer- 
veilleuses. 

Suivant  toujours  le  rivage,  on 
laisse  à  dr.  (25  min.)  quatre  colonnes 
milliaires  romaines,  au-dessous  du 
village  deGhazir{V.  ci-dessous),  b&ti 
sur  la  hauteur  ;  on  traverse  (3  min.) 
un  torrent,  le  Nahr  Ma'amUteïn,  sur 
un  pont  d'une  seule  arche,  qui,  par 
la  régularité  de  sa  construction  en 
plein  cintre  et  par  la  belle  teinte 
dorée  de  ses  pierres^  dénote  son  ori- 
gine romaine. 

Au  delà  du  Nahr  Ma'amiltelo,  un  sen- 
tier escarpé  mène  à  (l  h.)  Ohastr,  gros 
village  maronite  bàU  sur  les  flancs  du 
Liban,  A  i'eztréme  limite  nord  du  Qes- 
rouin.  Les  jésaites  y  ont  fondé,  il  y  a 
quelques  années,  un  séminaire  poor  les 
divers  rites  orientaux  et  plus  tard  un  col- 
lège laïque.  Les  capucins  y  ont  aussi  un 
couvent  et  une  église.  De  la  terrasse  de 
TégUse  des  capucins,  on  jouit  d'une  ad- 
mirable vne  sur  les  baies  de  Djouni  et  de 
Beyroui,  magnifiquement  encadrées  par  le 
Liban.  A  l'O.  et  au  S.  0.  se  montrent  les 
villages  échelonnés  sur  le  flano  des  mon- 
tagnes et  les  monastères  qui  en  couron- 
nent les  sommets. 

AU  delà  du  Nahr   Ma^amiltefn,  on 


fuit  un  chemin  en  corniche^  d'oi 
l'on  découvre  le  golfe.  Laissant  à  g. 
une  vieille  tour  bâtie  sur  des  r» 
chers  creusés  de  cavernes,  on  s*élèTe 
(30  min.)  par  une  petite  gorge  sur  te 
sommet  d'un  promontoire,  d*oà  J*o: 
descend  au  (20  min.)  petit  port  dt 
Barjaj  v.   chrétien^    où   Ton    peo: 
camper  (5  h.  3  min.  de  Beyrout),  ^ 
l'on  est  parti  trop  tard  pour  gagiH* 
Djébaîl.  Nous  n'avons  à  noter  sot  a 
rivage  que  (17  min.)  un  puits  aa  fond 
d'une  profonde  excavation,  près  da 
Khân  ÈlrBaotAdrj  (18  min.)  uuçeû\ 
couvent  sur  ladroite,  le  Mdr  DuimU 
et,  (10  min.),  un  Kh&n  avec  un  petit 
hameau,  avant  d'atteindre  (8  mis.)  a 
Nahr  Ibrahim,  l'ancien  Adonis,  au- 
quel se  rapporte  la  fable  de  l'Adoiu: 
grec  ou  du  Tammouz  phénicie  (V*- 
R.  58).  Le  sable  rouge  roulé  par  te. 
eaux    du   fleuve  leur  communiqn* 
une  coloration  que  rimaginationpoé 
tique  des  Grecs  attribuait  au  san^ 
d'Adonis.  On  franchit  la  rivière  àgu* 
ou  sur  un  pont  d'une  seule  arche. 

Du  pont  du  Nahr  Ibrahim  A  Ba'alb^i 
par  Aqoûra,  V.  R.  &8. 

A  partir  du  Nahr  Ibrahim,  suirao 
le  rivage  au  N.,  on  laisse  sur  uu 
colline  à  dr.  leDctr  Jf dr  Djirdji$:*^ 
rencontre  unKhàn,  puis  des  grotte 
sépulcrales,  à  dr.  Le  v.  de  Bdla 
(14  min.)  est  sur  une  colline,  àd. 
Laissant  à  dr.  (30  min.)  Alhaitèh  t 
à  g.  une  tour  appelée  BordjMeheid 
située  près  d'un  ravin,  le  ouoa 
Fedar  (5  min  ),  où  l'on  trouve  ^ 
restes  d'un  aqueduc,  qui  conduisi* 
les  eaux  de  l'Adonis  à  Byblos,  on  ti 
verse  deux  ruisseaux  avant  d'arriv 
à  (35  min.)  Djébaîl. 

Djébaîl  (7  h.  31  de  Beyrout), 
de  Phénicie,    célèbre  par   le   cul 
d'Adonis,  qui  y  était  né,  est  le  Gél 
de  l'Écriture  (Josué,  XIII,  5.  —  Ro 
I,  V,  18.  —  Ézéchiel,  XXVII,  9) 
Byblos  des  Grecs  et  le  Oiblet  des  ci 
sades.  C'est  là  que  se  trouvait  ai 
le  sanctuaire  de  la  célèbre  d^ 
BiiXTtc,  la  «  J>ame  de  Byblos  ».  Lf 
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d'être  la  plus  vieille  ville  du  monde 
et  d'avoir  été  bâtie  par  le  dieu  £1. 
Par  son  Panthéon  comme  par  sa  lan- 
gue,  elle  se  rapprochait  beaucoup 
plus  des  Hébreux  que  le  reste  des- 
villes  phéniciennes  (F.  Ph.  Ber- 
ger^ Encycl,  des  sciences  religieu- 
ses). Après  avoir  exercé  une  réelle 
suprématie  sur  le  reste  des  Phé« 
niciens,  elle  dut  bientôt  céder  la 
première  place  à  Sidon  et  plus  tard 
à  Tyr  et  subit  alors  les  mêmes  vicis- 
situdes que  ces  deux  villes  (  V.  K.  53). 
Elle  fut,  d'après  Appien,  prise  par 
Alexandre  le  Grand,  et  plus  tard  dé- 
livrée par  Pompée  du  joug  d'un  petit 
tyran.  Sous  le  nom  de  Giblah,  elle 
devint  le  siège  d'un  évêché,  et  tomba 
enfin  aux  mains  des  musulmans.  En- 
levée aux  Sarrasins  en  1109  par  Hu- 
Sues  de  Lambriac,  à  la  tête  d'une 
otte  génoise,  cette  ville  joua  un 
rôle  assez  important  pendant  la  du- 
rée du  royaume  latin  de  Jérusalem, 
et  resta  au  pouvoir  des  Francs  jus- 
qu'en 1266^  pour  tomber  aux  mains 
du  sultan  Melek  ed-Dhaher  Bibars 
{V.  p.  120). 

Cette  petite  ville  (K.  le  plan)  est 
entourée  de  vieilles  fortifications  qui 
remontent  au  temps  des  Croisades. 
•  L'enceinte,  qui  forme  un  trapèze 
d'une  longueur  de  300  met.  sur  une 
largeur  moyenne  de  250  met.,  con- 
sistait en  une  muraille  flanquée  de 
saillants  carrés.  Malheureusement, 
il  n'en  est  resté  que  les  assises  infé- 
rieures surmontées  de  constructions 
modernes.  Une  porte  qui  s'ouvrait 
au  nord,  sur  la  route  de  Tripoli,  est 
aujourd'hui  murée  ;  la  seconde  en- 
trée de  la  ville  était  percée  dans  la 
muraille  orientale,  sous  le  comman- 
dement du  château  (E.  G.  Rey, 
ouvr.ct/^,  p.  217-218). 

A  l'angle  S.  £.  de  la  ville,  au  point 
le  plus  élevé,  se  voient  les  ruines 
d'une  citadelle  bien  bâtie.  Ce  châ- 
teau consiste  en  une  enceinte  rectan- 
gulaire, mesurant  60  met.  de  long, 
sur  45  de  large,  et  est  entouré  d'un 
fossé  profond  taillé  dans  le  roc.  Au 


centre  s'élève  une  tour  barlongne, 
qui  forme  le  donjon.  A  trois  desan^les 
de  l'enceinte  se  trouvent  de  petites 
tours  carrées.  La  moitié  des  faces  S. 
et  K.  et  la  quatrième  tour  ont  di»> 
paru.  La  porte  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui s'ouvre  au  N.,  du  côté  de  lavilie. 
Des  salles  crénelées,  dont  il  est  diffi- 
cile de  reconnaître  aujourd'hui  le 
plan,  se  trouvaient  dans  les  tours 
d'angles.  Le  donjon  mesure  25  met. 
de  long  sur  18  de  large;  les  mors  ont 
2  met.  60  d'épaisseur  et,  comme  pour 
les  autres  parties  du  château,  le  Te> 
vêtement  se  compose  de  très  gros 
blocs  taillés  â  bossages.  La  porte  du 
donjon  s'ouvre  à  l'ouest;  elle  est  basse 
et  à  linteau  carré  avec  arc  de  dé- 
charge. Dès  qu'on  a  franchi  l'entrée  di 
donjon,  on  trouve  à  g.  un  escalier  mé- 
nagé dans  l'épaisseur  des  murs  et  qw 
conduit  à  l'étage  supérieur.  Une  salle 
voûtée  en  berceau  occupe  tout  le 
rez-de-chaussée;  au  centre  s'ouvre 
l'orifice  d'une  citerne.  La  pièce  qui 
forme  le  premier  étage  a  perdu  not 
grande  partie  de  sa  voûte  et  de  se:s 
murs  (E.  G.  Rey,  ouvr.  eitéf  p.  116- 
121).  Les  substructions  présentent 
des  pierres  massives,  qui  n'ont  pas 
moins  de  5  met.  de  long.<(nr  2  d'épais- 
seur, et  qui  paraissent  fort  anciennes, 
sans  que  l'on  puisse  affirmer  qu'elles 
soient  d'origine  phénicienne. 

Toutautourde  la  ville,  des  ooloones 
de  granit  sont  couchées  dans  les 
champs  ou  le  long  des  devantures 
des  maisons;  quelques-unes  ont  été 
relevées  par  les  habitants,  d'antres 
sont  encastrées  dans  les  murailles, 
surtout  dans  les  corridors  d'un  grand 
Khân  situé  hors  des  murs.  La  petite 
ville  contient  une  population  moitié 
chrétienne,  moitié  musulmane  :  on 
peut  y  mentionner  une  église  maro- 
nite, église  de  Saini-Jtan,  bâtie  par 
les  Croisés,  avec  un  élégant  baptis- 
tère séparé  (V,  le  plan).  Le  port, 
circonscrit  par  deux  pointes  du  ri- 
vage et  par  deux  jetées,  est  ensablé 
et  ne  peut  plus  recevoir  que  des 
barques.  Une  tour  ruinée,  qui  s'avan- 


[ROUTB  55]  DJÉBAlL.  —  NÉCROPOLES. 


597 


çaitdans  la  mer  sur  la  pointe N.,  pré- 
sente  aussi  beaucoup  de  tronçons  de 
colonnes  encastrées  dans  ses  soubas- 
sements. Des  vestiges  d'une  ancienne 
jetée  se  voient  encore  à  la  pointe 
S.,  non  loin  de  la  douane.  D'autres 
fragments  couvrent  la  grève. 

Nécropoles  de  DjébatL  —  Toute 
la  dune  de  sable  qui  s'étend  au  sud, 
auHlessous  de  la  route  de  Djébaîl  à 
Beyrout,  est  de  formation  récente  et 
recouvre  des  sépultures.  Les  sépul- 
tures qui  occupent  la  partie  supé- 
rieure du  rocher  offrent  l'apparence 
de  stalles  taillées  dans  le  roc  ;  quel- 
ques-unes sont    encore   ornées    de 
figures  en  relief  on  peintes  et  Ton 
peut  y  distinguer  quelques  inscrip- 
tions. Au-dessous,  les  flancs  du  ro- 
cher qui  regardent  la  mer  et  qui 
sont  aujourd'hui  couverts  de  sable, 
renferment  une  vaste  catacombe  à 
deux  étages  de  tombeaux,  en  partie 
évidés  dans  le  roc,  en  partie  com- 
plétés par  la  maçonnerie.  Toutes  les 
ouvertures  des  niches  sont  en  ar- 
ceaux.   Cette    nécropole  s'étend  à 
TE.  de  la  route  de  Beyrout,  au  nord 
de  la  chapelle  de  Satdet  Martin^  et 
du  ravin  qui  débouche  sur  la  grève, 
au  nord  de  cette  chapelle.  Tous  les 
caveaux  de    cette    nécropole    sont 
taillés  dans  la  roche  vive,  et  en  gé- 
néral destinés  à  plusieurs  cadavres; 
du  reste,  quand  M.  Renan  les  ex- 
plora, ils  avaient  tous  été  violés.  En 
remontant  le  ravin  au  S.  de  la  nécro- 
pole, on   trouve  un  beau   caveau, 
dont  l'entrée  et  la  partie  intérieure 
ont  été  obstruées  par  un  éboulement. 
On  y  entre  maintenant  par  une  cre- 
vasse du  plafond.  Ce  caveau  se  com- 
pose de  deux  cavités,  situées  en  face 
de  l'entrée,  et  de  fours  moindres  sur 
les  côtés.   Les  deux  cavités  conte- 
naient chacune  deux  grands  sarco- 
phages, l'un  situé  en  avant  de  l'au- 
tre, mais  sur  des  plans  différents. 
M.  Renan  fit  enlever  et  rapporter  en 
France  les  deux  sarcophages  du  rang 
supérieur.  Les  murs  de  la  tombe  et 
les  cuves  des  sarcophages  offrent 


des  traces  de  relief  et  de  peinture, 
mais  en  très  mauvais  état.  A  c6te 
de  ce  beau  caveau  s'en  trouve  un 
autre,  composé  de  deux  chambres. 
A  200  met.  environ  au  N.  0.  de  ce 
caveau,  s'ouvre  une  belle  grotte  sé- 
pulcrale, dont  le  sol  est  recouvert 
d'une  mosaïque  à  gros  cubes.  Un 
peu  plus  loin,  se  trouvent  trois  fos- 
ses contiguës,  recouvertes  de  dalles, 
et  un  caveau  où  M.  Renan  trouva 
trois  inscriptions  grecques.  Toute 
cette  falaise  offre,  du  reste,  à  chaque 
pas  des  traces  de  constructions  et 
de  sépultures.  A  g.,  court  du  S.  au 
N.  un  eonduit'  d'eau,  creusé  dans 
le  roc,  qui  correspond  à  un  aque- 
duc que  l'on  retrouve  sur  la  rive  dr. 
du  Nahr  el-Kelb  et  qui  amenait  au- 
trefois à  Djébaîl  les  eaux  de  ce 
fleuve.  Ce  que  cette  nécropole  offre 
de  plus  singulier,  ce  sont  de  nom- 
breux trous  ronds  qui  forment  l'ou- 
verture de  soupiraux  cylindriques, 
creusés  dans  le  roc  avec  un  soin 
extrême,  souvent  sur  de  grandes 
épaisseurs.  La  paroi  interne  de  ces 
conduits  est  lisse  ou  marquée  de 
stries  horizontales  et  concentriques. 
M.  Renan  en  conclut  que  la  perfora- 
tion a  été  faite  avec  une  tarière  ou 
tout  autre  instrument  recevant  sa 
force  d'une  tige  centrale.  Le  dia- 
mètre moyen  de  ces  conduits  est  de 
vingt-cinq  cent.,  et  aucun  n'est  assez 
large  pour  que  le  corps  d'un  homme 
pût  y  passer.  Ces  trous  ne  se  voient 
pas  seulement  à  la  voûte  des  ca- 
veaux; on  les  rencontre  à  chaque 
instant  sous  ses  pieds,  et  ces  ouver- 
tures rondes,  semées  sur  les  rochers, 
maintenant  remplies  de  terre  végé- 
tale et  accusées  au  dehors  par  des 
touffes  d'herbes  et  de  fleurs,  sont, 
dit  M.  Renan,  un  des  traits  qui  font 
la  physionomie  des  environs  de  Djé* 
bail.  On  ne  peut  pas  les  considérer 
comme  des  puits  d'aération  destinés 
aux  tombes.  Tous  finissent  en  cul- 
de-sac  à  une  profondeur  variable, 
après  s'être  rétrécis  peu  à  peu.  Peut- 
être  ne  faut-il  voir  dans  ces  tuyaux 
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que  de  simples  sondages,  la  construc- 
tion du  caveau  ne  suivant  pas  tou- 
jours leur  perforation.  Plusieurs  de 
ces  tuyaux  partagent  en  effet  la 
paroi  des  rochers  d'une  manière  qui 
les  rend  tout  à  fait  inutiles;  d'au- 
tres s'enfoncent  à  côté  du  caveau, 
sans  l'atteindre;  quelquefois  même 
après  avoir  percé  la  voûte,  ils  s'en- 
foncent dans  le  sol. 

En  se  dirigeant  au  N.  de  la  nécro- 
pole^  on  voit  à  g.  les  restes  d'un 
grand  mur,  et,  laissant  devant  soi  le 
beau  pont  romain  jeté  sur  le  ravin 
qui  sépare  la  ville  de  la  nécropole, 
on  tourne  à  g.  pour  remonter  la  rive 
g.  du  ravin.  Après  avoir  dépassé 
quelques  tombeaux  et  une  maison  à 
g.  où  se  trouvent  des  matériaux  an- 
ciens, on  arrive  à  la  colline  de 
Kassoûbaf  dont  le  pourtour  a  été 
taillé  en  amphithé&tre.  Sur  la  face 
ouest  de  la  colline  s'élèvent  un  petit 
groupe  d'habitations  et  une  chapelle 
Saîdet  Kassoûba,  construites  de  dé- 
bris anciens.  Le  sommet  de  la  col- 
line, à  l'E.,  présente  des  travaux 
très  curieux  dans  le  roc,  tombeaux, 
citernes,  pressoirs,  meules,  cippes 
ronds.  A  la  face  occidentale  se  voit 
un  vaste  soubassement  en  beaux 
matériaux,  surmonté  d'un  immense 
tas  de  moellons,  qui  ont  appartenu 
à  un  temple,  à  en  juger  par  trois 
beaux  chapiteaux  ioniens  de  l'époque 
romaine.  Malheureusement  ce  bel 
édifice  a  servi  de  carrière  aux 
paysans  des  environs,  et  c'est  à 
Amchlt,  en  particulier  dans  les  mai- 
sons de  Michaêl  Tobia,  Zakhia  et 
Péris  Lahoud,  qu'il  faut  chercher  les 
meilleurs  restes  de  ce  grand  centre 
antique. 

Le  ravin  au  pied  de  Kassoûba,  du 
c6té  N.,  est  riche  en  travaux  dans 
le  roc.  Toute  la  colline  au  N.  est 
une  vaste  nécropole.  A  g.  de  la  col- 
line, près  de  la  maison  de  Taqoûb 
el-Khouri,  est  la  chapelle  de  Qadis 
Mdr  Noufira,  ancien  caveau  très 
vaste,  changé  fort  anciennement  en 
chapelle.  On  y  descend  par  un  esca- 


lier taillé  dans  le  roc,  d'un  grand 
aspect.  La  porte  est  formée  par  deux 
jambages     énormes    rapportés;    à 
l'intérieur,  on   voit   le  roc  vif;   la 
fond  forme  une  sorte  d'abside  taillée 
dans  le  roc.  C'est,  dit  M.  Renan,  on 
très  beau  reste  de  l'ancienne  Phé- 
nicie.  Tout  le  pied  de  la  colline,  à 
l'E.  est  rempli  de  caveaux  dont  la 
voûte  s'est  effondrée  ;  quelques-uns 
sont  ffrands  et  décorés  de  rinceaux 
imprimés  sur  le  stuc.  Plus  haut  en- 
core, dans  la  vallée,  deux  cuves  sépui- 
crales,  taillées  avec  soin  dans  le  roc, 
Tune   au-dessus  de  l'autre,  offrent 
une  excellente  moulure  grecque  et 
un  profil   très    élégant.    Plus  haut 
encore,  au  pied  de   la  colline,  se 
voit  un  très  beau  caveau  orné  de 
riches  stucs  peints,  dont  la  voûte  eft 
effondrée.  Toutes  ces  sépultures  pa- 
raissent de    l'époque    grecque   on 
romaine.  En  remontant  le  ravin,  on 
trouve  une  grotte  architecturée,  très 
belle,   formant  une  salle  entourée 
d'une  sorte  de  banquette  ménagée 
dans  le  roc,  et  que  M.  Renan  regarde 
comme  un  des  restes  les  plus  cu- 
rieux de  la  vieille  Byblos  (f .  Kenan, 
ouvr,    cité,  p.  204  et  pi.  XXVllï). 
L'ouverture  extérieure  était  autre- 
fois surmontée  d'un  couronnement 
mouluré,  qui  est  maintenant  ren- 
versé au  fond  du  ravin.  Des  restes 
de  stalles  se  voient  près  de  l'entrée. 
Au  milieu  de  la  paroi  orientale,  a 
été  pratiquée  une  niche  en  forme  de 
conque ,  analogue  aux  niches  qui  se 
voient  à  fianias,  à  Ba'albek  (V.  p. 475 
et  61 6),  mais  d'un  style  moins  classi- 
que. Au-dessous  et  des  deux  côt&, 
sont  quatre  grandes  excavations  dans 
le  roc.  Tout  le  coupeau  de  la  colline 
est  rempli    de   grottes    sépulcrales 
d'un  aspect  bien  plus  grandiose  que 
celles  qui  sont  au  pied.  «  C'est  ici, 
dit  M.  Renan,  que  sont  les  plus  an- 
ciennes  sépultures    giblites,    vrais 
tombeaux  héroïques  comme   on  en 
rêve   pour  les   héros  d'Homère    ou 
pour  les  géants  de  la  haute  antiquité 
biblique.  »  Ce  sont,  dans  un  ou  deux 
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cas,  des  cavernes  naturelles,  snr 
Taire  desquelles  on  a  taillé  des 
auges  énormes,  qui  sont  fermées  par 
une  dalle  épaisse.  Ces  dalles  ont 
d'ordinaire  la  forme  d*un  prisme 
quadrangulaire,  quelquefois^  celle 
d'un  prisme  triangulaire;  elles  sont 
toujours  brutes,  sans  inscriptions  ni 
ornements  (F.  Renan,  ouvr,  eitéf 
p.  304  et  pi.  XXX) . 

En  inclinant  vers  le  nord,  on 
trouve  d'autres  caveaux,  dont  l'un 
nommé  Mdr  Cherbel,  a  dû  servir 
d'église.  Il  est  précédé  d'une  sorte 
de  vestibule  taillé  dans  le  roc.  La 
porte  qui  donne  dans  le  caveau  prin- 
cipal est  surmontée  d'un  fronton 
triangulaire  taillé  sur  le  rocher  et 
fort  semblable  aux  frontons  de  quel- 
ques tombeaux  dans  la  vallée  de 
Hinnom,  à  Jérusalem  (K.  R.  18). 

Parvenu  de  l'autre  câté  de  la  col- 
line, au-dessous  de  Mâr  Sern'dn^  on 
prend  un  sentier  à  g.  et,  tournant 
(4  min.)  à  g.,  on  laisse  à  g.  la 
chapelle  de  Mdr  Djirdjis  (Saint* 
Georges),  pour  prendre  à  dr.  un 
chemin  qui  descend  dans  la  plaine  ; 
de  là,  laissant  i  dr.  la  chapelle  de 
Mdr  Yagoûb  et  la  maison  de  Mus- 
tapha, on  arrive  près  d'un  Khân, 
d'où,  tournant  à  g.,  on  entre  (12 
min.)  à  Djébaîl. 

Enviroru  de  Djéhàil.  —  On  pourra 
visiter  autour  de  Djébaîl,  dans  un 
rayon  d'une  lieuè  environ,  quelques 
localités  intéressantes.  En  s'élevant 
par  le  ouady  qui  s'ouvre  au  S.  de 
Kassoftba,  on  remarque  d'abord,  le 
long  du  torrent,  un  mur  en  gros 
blocs,  puis  on  arrive  à  Bélâty  dont 
l'église,  dédiée  à  saint  Ëlie,  est  bâtie 
avec  les  débris  d'un  temple  ancien. 
Des  morceaux  de  statues  romaines 
sont  engagées  dans  le  mur.  D'après 
une  des  inscriptions  trouvées  dans 
cette  église,  l'édifice  primitif  serait 
du  I"*  siècle  avant  J.  C.  Près  de  BélAl, 
se  trouvent  quelques  tombeaux  tail- 
lés dans  le  roc. 

Revenant  sur  ses  pas  et  traversant 
la  nécropole,  on  laissera  à  g.  Mdr 


Sem^drij  pauvre  chapelle,  au  centre 
de  laquelle  s'élève  une  énorme  co- 
lonne de  marbre  de  4  met.  50  de 
circonférence,  et  l'on  pourra  visiter 
Haboûb,  dont  l'église  est  bâtie  dans 
la  cella  d'un  temple,  analogue  à 
celui  de  Deîr  el-Qala'ah,  moins  la 
dimension  des  pierres,  et  un  peu  au 
nord,  Eddèhy  dont  l'église,  dédiée  à 
Mâr  Djirdjis,  est  tout  entière  con- 
struite avec  des  matériaux  anciens. 
Le  linteau  de  la  porte  principale, 
enlevé  par  M.  Renan,  est  orné  d'un 
globeailé,  avec  deux urœus au  centre, 
et  porte  deux  inscriptions  grecques. 
Aux  environs  d'Eddèh,  les  emplace- 
ments des  temples  se  multiplient  de 
plus  en'plus.  On  trouve  à  Mâr  Theo' 
dorosj  Mâr  Youhanna,  â  Mâr  Ama, 
kMdr  Elicha,  des  restes  d'antiquités. 
Oharfin  offre  l'aspect  ordinaire  des 
anciennes  localités  sacrées  du  Liban: 
pressoirs,  bois  sacré,  belles  pierres 
éparses,  tombeaux,  etc.  Les  tombes 
de  Gharfîn  rappellent  celle  de  Bêlât. 
De  là,  on  rcioint  à  l'O.  âmchlt,  situé 
sur  une  colline,  où  l'on  peut  voir 
les  ruines  d'un  couvent,  deux  égli- 
ses, une  chapelle  souterraine,  et 
beaucoup  de  grottes  sépulcrales.  Le 
maronite  Michel  Tobia  a  construit  à 
Âmchft,  il  y  a  un  certain  nombre 
d'années,  dô  belles  maisons  dont  les 
matériaux  ont  été  en  partie  emprun- 
tés à  d'antiques  édifices  de  Djébaîl 
et  de  Kassoûba.  A  10  min.  au  N.  0. 
d'Amchît  est  Mâr  Djirdjis  (Saint- 
Georges),  où  se  voient  les  débris  d'un 
temple  ancien.  La  pierre  de  l'autel 
de  la  chapelle  porte  une  inscription 
grecque.  A  côté  de  cette  chapelle  est 
un  caveau  sépulcral  devenu  chapelle 
et  dédié  à  Mâr  Sofia  et  à  ses  filles, 
où  l'on  se  rend  pour  la  fièvre  inter- 
mittente. Un  grand  sarcophage,  dont 
le  devant  est  divisé  en  quatre  pan- 
neaux, dont  l'un  porte  une  inscrip- 
tion grecque,  sert  aujourd'hui  d'au- 
tel. Entre  Mâr  Djirdjis  et  Amchît 
se  trouvent  plusieurs  chapelles,  en 
particulier  à  Bir  Btit  Chehin.  A 
Déir  Saidet  Na%a,  au  milieu  d'un 
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bois  sacré,  sont  de  nombreuses  exca- 
vations dans  le  roc. 

De  Mâr  Djirdjis  on  revient  en  sui- 
vant le  rivage  à  (&Omin.)  Djébaîl. 
En  sortant  de  la  ville^  et  longeant  la 
mer  le  long  de  la  falaise,  on  franchit 
(15  min.)  le  lit  desséché  d'un  torrent 
qui  descend  du  ouady  Farloûch,  et, 
laissant  à  dr.  (25  min.)  le  v.  d'il  m- 
chU^  situé  sur  une  colline  à  TË. 
(K.  ci-dessus),  on  continue  à  longer 
un  rivage  monotone,  où   l'on    tra- 
verse (15  min.)  le  owady  HalâouHi, 
près  d'un  Kh&n.   Au  delà,  la  route 
rencontre  (22  min.),  près  d'une  tour 
ruinée/nommée  Dordj  er^Rihhanèht 
six  pierres    miliiaires    antiques.  A 
dr.  sont  les  v.  de  (12  min.)  Monçifei 
plus  loin  (27  min.)  Berbdra,  Au  delà 
du  pont  Djisr  el-Madfoûn  (22  min.), 
jeté  sur  un  ravin  profond,  on   voit 
encore  deux  pierres  miliiaires,  (12 
min.)  un  Khân,  (16  min.)  un  autre 
Kh&n.  A  dr.  est  le  v.  de  Kefr  Abida, 
On  arrive  à  (33  min.) 

£l-Batroûn  (3  h.  20  de  Djébaîl), 
l'antique  Botrys,  fondé  par  Ithobal, 
roi  de  Tyr  (Josèphe,  Antiq.,  VIII,  3, 
52),  et  qui  n'était  qu'un  repaire  de 
pirates  lorsqu'il  fut  pris  par  Antio- 
chus  le  Grand.  Nommé  ie  Boutren 
au  moyen  âge,  c'était  une  des  villes 
épiscct^ales  du  comté  de  Tripoli.  Les 
seigneurs  ont  fourni  un  chapitre  aux 
Familles  d'Outre-Mer  de  Du  Gange 
et  les  restes  du  château  se  voient  au 
milieu  des  habitations  modernes.  Les 
vignobles    qui  l'entouraient  jouis- 
saient d'une  grande  réputation  au 
temps  des  croisades  (E.  G.  Rey).  C'est 
aujourd'hui  une  petite  ville  actuel- 
lement sans  intérêt  et  sans  autres 
antiquités  que  quelques  grottes  creu- 
sées dans  le  roc  et  des  sarcophages, 
contenant  une  population  d'environ 
2000  hab.,  chrétiens   maronites  ou 
grecs.  El-Batroûn  possède  un  bureau 
télégraphique  turc. 

Batroûn  est  le  chef-lieu  d'un  dis- 
trict, contenant,  d'après  la  carte 
française,  15,000  maronites,  3,450 
grecs  orthodoxes,     300    grecs-unis, 


320  musulmans   et  quelques   œé- 
toualis. 

B.^De  El-Batroun  à  Bcharrèh.  — 
An  N.  de  El-BéiMBn  s'avance  le  cap 
Poudjèh,  Ras  Ghaqqa,  l'ancien  pro- 
montoire r/ieouj9r<Mo^ii,  mentionné 
par  Strabon,  qui  porte  un  eouvent  de 
Maronites.  Laissant  sur  la  g.  ce  pro- 
montoire escarpé,  et  tournant  le  dos 
à  la  mer,  on  s'engage  (20  min.)  dans 
la  vallée  du  Nahr  ei-Ojâi,  éaol  le 
fond  verdoyant  contraste  beurease- 
ment  avec  les  pentes  arides  du  pro- 
montoire qui  cache  la  mer.  On  fran- 
chit (10  min.)  un  ravin  desséclié  et 
(5  min.}leNahr  el-Djûs  sur  un  pont, 
au-delà  duquel  est  un  Khân.  De  l'antre 
côté  de  la  rivière,  s'élève  (1 1  min.), 
au  milieu  de  la  vallée,  un  rocher 
solitaire  couronné  par  le  petit  fort 
nommé  Qala^ai  Mo9eUihah,  ancien 
repaire  de  brigands  métoualis,  qui 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  mine 
pittoresque.  A  l'E.,   au   fond  de  la 
vallée,  se  dressent  les  sommités  ari- 
des du  Liban.  Traversant  (20  min.) 
une  large  fissure  du  sol,  on  gravit 
vers  le  N.  E.  un  contre-fort  escarpé, 
d'un  terrain  blanc  et  savonneux, pour 
arriver  (20  min.) sur  un  col  d'où  l'on 
découvre  la  mer  et  la  c6te  de  Syrie 
jusque  bien  au  delà  de  Tripoli,  que 
l'on  distingue  parfaitement  au  dé- 
bouché d'une  vallée  splendide. 

De  ce  col  à  Tripoli,  K.  R.  06. 


On  est  ici  au  cœur  de  cette  région 
du  Liban,  si  remarquable  par  la  gran- 
deur et  la  beauté  incomparable  de 
ses  sites,  non  moins  que  par  les  tra- 
ces des  anciens  cultes  païens.  Quel  le 
que  soit  la  route  que  l'on  suive,  on 
pourra  y  visiter  un  grand  nombre 
de  chapelles  maronites,  qui  ont  la 
plupart  succédé  à  d'anciens  sanc- 
tuaires. Après  la  destruction  des 
temples  païens  par  Constantin  et  ses 
successeurs,  le  christianisme,  im- 
planté dans  les  vallées  profondes  et 
sur  les  sommets  presque  inaccessi- 
bles du  Liban,  s'y  maintint  avec  une 
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indomptable  énergie.  Aussi  la  con- 
quête franque  trouva-t-elle  dans  les 
populations  de  cette  contrée  un  appui 
précieux.  «  Dans  les  principautés 
franques,  dit  M.  E.  G.  Rey,  les 
Syriens  jacobites  paraissent  avoir 
été  placés  à  peu  de  chose  près  sur 
la  même  ligne  que  les  Maronites. 
Leur  doctrine  s'éloignait  peu  de 
calJe  des  Latins  et,  en  1237,  Ignace, 
leur  patriarche,  adressa  au  pape  In- 
nocent IV  la  soumission  à  Rome  de 
l'Église  jaeobite,  i  certaines  condi- 
tions. Antioche  était  le  siège  du 
patriarcat  jacobite,  dont  relevaient 
tous  les  évéchés  jacobites  de  la 
Syrie,  de  diypre  et  de  la  Petite  Ar- 
ménie. On  comptait  alors  dans  le 
Liban  de  nombreux  monastères 
syriens,  dont  plusieurs  servaient  de 
résidence  au  |Mitriarche  et  aux  qua- 
tre principaux  prélats  maronites. 
Dans  la  seigneurie  de  Gibelet,  ce 
sont  ceux  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Élie  à  Lephed,  de  Sainte-Marie 
d'Abil,  de  MelfoAq,  et  celui  de  Saint- 
Cyprien  de  Cafifoûn.  On  en  comptait 
environ  onze  autres  dans  le  terri- 
toire des  seigneuries  du  Boutron  et 
de  Nephin,  ainsi  que  dans  la  pitto- 
resque vallée  de  la  Qadicha,  que 
Franks  et  Maronites  considéraient 
comme  une  rivière  sacrée.  Jusqu'en 
1120,1e  patriarche  maronite  résida 
au  monastère  de  Notre-Dame  de 
Yanouch,  puis  il  se  transporta  à 
Melfoùq.  Les  Maronites  et  Jacobites 
ne  restèrent  pas  étrangers  au  cou- 
rant artistique  qui  se  développa  à 
cette  époque  en  Syrie.  On  trouve 
dans  un  grand  nombre  d'églises 
de  curieuses  peintures  byzantines, 
fort  intéressantes  à  étudier.  Les 
noms  des  saints  sont  écrits  en  beaux 
caractères  estranghelo  ».  On  peut 
y  recueillir  aussi  un  grand  nombre 
d'inscriptions  grecques  et  quelques 
inscriptions  syriaques. 

Du  col  auquel  nous  sommes  parve- 
nus, on  s'élève  dans  la  direction  de 
i'E.  sur  un  large  plateau  qui  offre  de 
beaux  points  de  vue  sur  la  mer  et  sur 


la  grande  chaîne  du  Liban.  On  y 
trouve  plusieurs  villages  maronites, 
Kefr  Haiay  Djedebrîn,  Taboûra, 
Keftoûn,  près  desquels  on  peut 
camper.  On  redescend  pour  franchir 
(2  h.)  le  Ncihr  el~A$foûr,  en  face 
d'un  village  perché  sur  un  contre- 
fort escarpé  ou  l'on  remarque(40  min.) 
une  église  assez  régulièrement  bâtie. 
Redescendant  vers  des  citernes  (10 
min.),  on  se  dirige  à  g.  vers  le  N., 
dans  une  vallée  large  et  bien  culti- 
vée, arrosée  par  un  petit  cours  d'eau. 
Un  sentier  i  dr.  (60  min.)  mène  sur 
un  contre-fort  peu  élevé  (25  min.)  et 
redescend  jusqu'à  (15  min.)  une 
jolie  source,  au  fond  d'un  vallon, 
qu'on  longe  en  écharpe  jusque  sur 
(25  min.)  un  col  d'où  l'on  aperçoit 
la  mer  et  la  ville  de  Tripoli.  Sur  la 
montagne  en  face  se  dresse  le  cou- 
vent grec  de  Mâr  Djircfjis.  On  aborde 
alors  les  premiers  contre-forts  de 
la  grande  chaîne,  suivant  un  sen- 
tier en  écharpe  au-dessus  de  la  val- 
lée profonde  du  Nahr  Abou  Ali  ; 
celle-ci  se  bifurque  bientôt;  la  bran- 
che N.  va  vers  Éhden,  la  branche  S. 
est  la  vallée  du  Nahr  el-Qadicha  pro- 
prement dit.  Le  Hahr  el-Qadicha  a 
reçu  le  nom  de  vallée  dû  Saints, 
à  cause  du  grand  nombre  de  cou- 
vents et  d'ermitages  donf^^Ile  est 
remplie.  Cette  vallée,  dont  M.  de 
Lamartine  a  donné  une  magnifique 
description,  est  remarquable  par  son 
caractère  alpestre  et  la  grandeur  de 
ses  lignes.  A  partir  du  plateau  d'Éh- 
den  jusqu'au  col  qui  la  termine  au 
S.  £.,  elle  s'arrondit  en  un  vaste 
amphithéâtre,  dominé  par  de  grands 
rochers  aux  flancs  rougeAtres,  qui 
conservent  toute  l'année  une  partie 
des  neiges  de  l'hiver.  Le  fond  de  ia 
vallée,  où  gronde  le  Nahr  el-Qadicha, 
présente  une  large  fissure  comprise 
entre  deux  immenses  murailles  à 
pic.  La  coloration  des  roches,  sur 
lesquelles  croissent  quelques  plan- 
tes, présente  une  richesse  de  teintes 
merveilleuse,  de  la  blancheur  éblouis- 
sante de  la  neige  à  la  verdure  som- 
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bre  des  bois,  ed  passant  par  une 
infinité  de  nuances,  délicatement 
fondues.  La  verdure  des  blés,  que 
l'industrieuse  patience  des  monta- 
gnards a  su  faire  croître  sur  les 
flancs  presque  inaccessibles  de  ces 
précipices,  tempère  agréablement 
l'austère  grandeur  de  ces  lignes.  Au- 
cune description  ne  peut  rendre  la 
beauté  sauvage,  la  poésie  à  la  fois 
sublime  et  douce  d'un  tel  paysage. 
Après  plusieurs  mauvais  pas,  on  ren- 
contre une  fontaine  qui  jaillit  au 
pied  d*un  vieil  olivier,  lieu  fiivora- 
ble  pour  faire  une  halte;  un  peu 
plus  haut  on  observe,  dans  la  paroi 
des  rochers,  à  main  droite,  une 
grande  ouverture  taillée  en  ogive, 
qui  donne  dans  une  caverne.  Au  delà 
d'un  petit  torrent  (30  min.)  com- 
mence une  montée  sur  un  terrain 
basaltique,  conduisant  sur  le  revers 
d'une  autre  vallée,  qui  descend  à 
dr.  vers  le  S.  O.  On  admirera  de  belles 
coupes  de  terrains  dont  les  couches 
se  relèvent  toutes  vers  le  centre  de 
la  chaîne.  Continuant  à  monter  à  g., 
à  travers  les  basaltes  et  les  cendres 
noires,  on  atteint  (35  min.)  un  col 
qui  ramène  sur  la  vallée  de  la  Qadi- 
cha.  Vers  l'Ë.,  la  vue  s'étend  jusqu'au 
Djebel  Makhmal  et  au  large  amphi- 
théâtre au  centre  duquel  on  distin- 
gue le  massif  verdoyant  des  Cèdres. 
Au-dessus,  vers  le  S.  E.,  s'ouvre  le 
col  qui  conduit  à  Ba'albek.  Au  fond 
de  la  vallée,  au  pied  d'une  haute 
muraille  escarpée,  se  montre  le  Déir 
Qanobtn  {V.  R.  66),  et  en  face,  vers 
le  N.,  le  large  plateau  oh  l'on  aper- 
çoit, au  pied  d'une  haute  paroi  de 
grès  bigarré,  le  v.  d'Êhden  entouré 
d'arbres. 

De  ce  colf  on  descend  (15  min.) 
sur  le  V.  et  l'église  de  Hâdeth  e^ 
Djoubbèhj  à  partir  duquel  on  va, 
jusqu'à  Bcharrèh,  longer  en  écharpe 
tous  les  ravins  secondaires  de  la 
vallée.  Après  deux  torrents  (15  min. 
—  7  m.)  près  desquels  on  voit  de 
belles  roches  de  grès  bigarré,  on 
arrive  (20  min.)  au  bord  d'an  grand 


tavin  plongeant  vers  le  fond  dn  la 
vallée,  où  l'on  distingue  le  cou- 
vent de  Saint-Antoine.  Franchissant 
(35  min.)  trois  cours  d'eau,  dont  le 
dernier  (10  min.)  tombe  en  gracieuse 
cascade  et  fait  tourner  un  moulin, 
on  laisse  à  dr.  les  v.  de  Hcuroàn  et 
de  Bei'oûn  (15  min.),  perchés  an- 
dessus  du  grand  ravin,  en  face  de 
Hadchît,  et  plus  loin,  (20  min.)*  au- 
delà  d'un  ruisseau,  au-dessus  de  la 
route,  deux  autres  y.  de  Bkraekèk 
et  de  Brachèh^  près  desquels  on  ol»- 
serve  des  champs  en  terrasses,  bieiL 
cultivés  et  abondamment  arrosés,  oîk 
croissent  beaucoup  de  mûriers.  On 
descend  de  plus  en  plus  dans  la  grande 
vallée,  dont  on  atteint  le  fond  (30 
min.)  en  face  du  couvent  de  Mér 
SerhhiSj  pour  franchir  le  torrent 
principal  (10  min.)  sur  une  étroite 
passerelle,  au  delà  de  laquelle  s'étend 
une  belle  pelouse,  où  l'on  peut  cam- 
per. Le  V.  de  Bcharréli  (3000  hab. 
env.,  tous  maronites)  se  dresse,  à 
15  min.  à  g .,  sur  un  mamelon  couvert 
de  vergers,  où  l'on  cultive  avec  suc- 
cès la  vigne,  le  froment,  les  môriers 
et  les  vers  à  soie.  (On  peut  aussi, 
remontant  la  vallée,  à  l'O.,  passer  le 
Nahr  Qadicha  sur  un  pont  el  at- 
teindre (30  min.)  Bcharrèh.  (A  g-,  de 
l'autre  côté  de  la  vallée,  on  observe 
de  nombreuses  grottes  taillées  dans 
le  rocher.  (On  trouvera  sans  peine  à 
Bcharrèh  une  maison  où  loger.)  Aux 
temps  des  croisades,  ce  village,  nom- 
mé alors  Bttissera,  [formait  un  des 
fiefs  du  comté  de  Tripoli  (£.  G.  Rey). 
La  ville  possède  quatre  églises,  dont 
la  plus  grande,  située  au  centre,  pa« 
rait  ancienne. 

Bcharrèh  est  entourée  d'une  hante 
ceinture  de  montagnes,  d'où  tombent 
plusieurs  torrents,  en  formant  de 
belles  cascades.  L'une  de  celles-ci, 
nommée  San  Eiieha,  qui  n'aurait 
pas  moins  de  100  met.  de  chute,  dis- 
paraît derrière  un  promontoire  de  ro- 
chers, avant  de  descendre  dans  le  Nahr 
el-Qadicha.  Le  site  de  Bcharrèh  est 
d'une   magnificence  inoomparabie. 
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C.  —  De  Bcharrèh  aux  Cèdres,  1  h. 
30  min.  —  De  Bcharrèh  aux  Cèdres, 
il  n'yaplus  que  1  h.  30.  Laissant  à 
g.  le  y.  et  gravissant  à  dr.  un  contre- 
fort sablonneux,  on  passe  et  repasse 
nn  torrent,  pour  aboutir  (50  min.) 
dans  un  couloir  aride  qui  débouche 
(20  min.)  sur  TamphithéÀtre  supé- 
rieur. Longeant  un  instant  des  préci- 
pices à  pic,  et  se  dirigeant  vers  le 
centre  du  plateau,  on  arrive  (35  min.) 
aux  Gédrei  (El-En), 

«  Ces  arbres,  dit  M.  de  Lamartine 
(Voyage  en  Orient)^  sont  les  monu- 
ments naturels  les  plus  célèbres  de 
l'univers.  La  religion,  la  poésie  et 
l'histoire  les  ont  également  consa- 
crés ;  l'Écriture  sainte  les  célèbre  en 
plusieurs  endroits.  Ils  sont  une  des 
images  que  les  prophètes  emploient 
de  prédilection^.  Salomon  voulut  les 
consacrer  à  l'ornement  du  temple 
qu'il  éleva  le  premier  au  Dieu  uni- 
que, sans  doute  à  cause  de  la  renom- 
mée de  magnificence  et  de  sainteté 
que  ces  p  rodiges  de  végétati  on  avai  ent 
à  cette  époque*.  Ce  sont  bien  ceux-là, 
car  Ezéchiel  parle  des  cèdres  d'Ëh- 
den  comme  des  plus  beaux  du  Liban. 
Les  Arabes  de  toutes  les  sectes  ont 
une  vénération  traditionnelle  pour 
ces  arbres.  Ils  croissent  dans  ce  seul 
site  des  groupes  du  Liban;  ils  pren- 
nent racine  bien  au-dessus  de  la 
région  où  toute  grande  végétation 

expire Tout  cela  frappe  d'éton- 

nement  l'imagination  du  peuple  d'O- 
rient, et  je  ne  sais  si  la  science  n'en 
serait  pas  étonnée  elle-même.  Hélas! 
cependant,  Basan  languit,  le  Carmel 
et  la  fleur  du  Liban  se  fanent.  Ces 
arbres  diminuent  chaque  siècle.  Les 
Toyageursen  comptèrent  jadis  trente 
à  quarante;  plus  tard  dix-sept;  plus 
tard  encore  une  douzaine.  —  Il  n'y 
en  a  plus  que  sept,  que  leur  masse 
peut  faire  présumer  contemporains 
des  temps  bibliques.  Autour  de  ces 

*  Psaumeê:  XXIX,  4-5.  —  XC,  IS.  — 
CIV,  l«.  —  ïêàie,  //,  13,  et  XXXVII,  24. 
—  Amoê,  //,  ».  ^Eséch.,  XXXI,  8-li. 

•  /  Roiâ,  V  et  VI.  —  Eêdroê,  ïll,  7. 


vieux  témoins  des  âges  écoulés,  qui 
savent  l'histoire  de  la  terre  mieux 
que  l'histoire  elle-même,  qui  nous 
raconteraient,  s'ils  pouvaient  parler, 
tant  d'empires,  de  religions,  de  races 
humaines  évanouies,  il  reste  encore 
une  petite  forêt  de  cèdres  plus  jeunes, 
qui  paraissent  former  un  groupe  de 
quatre  à  cinq  cents  arbres  ou  arbus- 
tes. Chaque  année,  au  mois  de  juin, 
les  populations  de  Ebcharrèh,  d'Éh- 
den,  de  Qanobin  et  de  tous  les  vil- 
lages des  contrées  voisines,  montent 
aux  cèdres  et  font  célébrer  une  messe 
à  leurs  pieds.  » 

Les  cèdres  sont  en  effet  au  nombre 
de  trois  à  quatre  cents;  les  plus  vieux 
occupent  le  centre.  On  peut  compter 
une  quarantaine  de  beaux  urbres  ;  il 
n'y  en  a  qu'une  douzaine  de  véritable- 
ment séculaires;  les  quatre  plus  an- 
ciens mesurent  plus  de  13  met.  de 
circonférence.  Nous  en  avons  mesuré 
un,  près  d'un  ravin,  dont  le  tronc 
n'avait  pas  moins  de  17  met.  de  cir- 
conférence. Us  produisent  tous  un 
grand  effet  par  la  grosseur  de  leurs 
troncs  dénudés  et  la  longueur  de 
leurs  branches.  Leur  écorce  tailladée, 
sculptée  de  mille  manières  par  le 
couteau  des  touristes,  porte  des  mil- 
liers de  noms  parmi  lesquels  nous 
avons  cherché  vainement  les  noms 
célèbres  qu'on  dit  y  avoir  été  gra- 
vés. Plusieurs  portent  la  trace  des 
feux  qu'on  ne  craint  pas  d'allumer, 
lors  des  fêtes  annuelles,  au  milieu 
de  ces  arbres  respectanles  à  tant 
de  titres.  La  chapelle,  qu'ils  recou- 
vrent de  leur  ombrage,  est  une 
cahute  carrée  fort  insignifiante,  dont 
la  pierre  tendre  a  reçu  également 
l'empreinte  d'une  quantité  de  noms 
écrits  avec  tous  les  caractères  euro- 
péens ou  orientaux.  Est-il  vrai  que 
ce  bouquet  de  cèdres  soit  mainte- 
nant le  seul  qui  existe  en  Syrie? 
Beaucoup  de  voyageurs  l'affirment; 
cependant  Ehrenberg  en  a  retrouvé 
un  grand  nombre  sur  la  partie  de 
la  montagne  située  an  N.  de  la 
route  de  Ba'albek  à  Tripoli.  Nous- 
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même  en  avons  vu  quelques-uns  en 
descendant  du  col  du  Liban  sur 
Deïr  el'Akhmar,  mais  ce  n'étaient  que 
des  nains.  On  sait  d'ailleurs  que 
M.  de  Tchihatcheff  en  a  signalé  de 
belles  forêts  dans  TAsie  Mineure. 

Des  cèdres  à  Ba'albek,  R.  59  ;  —  à  Bey- 
roat,  par  Afqa,  R.  ST. 

ROUTE   56. 

DE   lEYROUT  AUX  CtORES 
Par  DJélMin  et  TannoaHn. 


(21  à  22  h.) 
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La  région  à  TE.  de  Djébaîl,  que 
traverse  cette  route,  est  Tune  des 
plus  intéressantes  du  Liban  par  les 
traces  historiques  qu'elle  renferme. 
On  y  trouve  en  grand  nombre  ces 
chapelles  qui  ont  succédé  à  d'an- 
ciens sanctuaires  et  qui  offrent  en- 
core au  chercheur  des  inscriptions 
remarquables  et  des  peintures  byzan- 
tines d'un  haut  intérêt  historique 
(K.  p.  600-601). 

A.^  De  Beyrout  à  Djébail,  7  h. 
31  min.  (V.  R.  55). 

B,  ^  De  Djébaîl  ATannourin,  7  h. 
25  min. 

a.  —  Par  Toula  et  Douma.  —  Sor- 
tant de  Djébaîl,  on  se  dirige  à  l'E., 
puis  au  N.  £.,  et  l'on  prend  A  g.  la 
route  de  Eddèh,  laissant  à  dr.  la 
chapelle  deMftr  Yaqoûb  {V.  p.  599). 
Parvenu  (18  min.)  au  pied  de  la  col- 
line sur  laquelle  s'élève  de  Deir  ei- 
Bénàtj  près  d'un  endroit  où  se  re- 
marquent des  restes  d'un  grand  mur, 
on  tourne  à  g.  vers  (20  min.)  Eddèh 
(K.  ci-dessus).  La  route,  continuant 
au  N.  E.,  franchit  (12  min.)  le  ouady 


Fartoûchy  puis  deux  petits  ruisseaux 
et,  plus  loin,  (40  min.),  le    oiuidy 
Halâouèhj  pour  atteindre  (20  min.) 
Aïn  Kéfar,  dont  l'église  est  posée 
sur  la  base   d'une  tour  qui    a  dû 
beaucoup  ressembler  A  celle  de  Djé- 
baîl ;  les  pierres  très  grosses  ont  le 
même  bossage,  et  les  vides  y  sont 
remplis,  comme  A  Djébaîl,  par  des 
pierres  plus  petites,  A  crossetle.  A 
30  min.  environ  au  N.  0.  de  Aûi 
Kéfar,  sur  les  bords  du  ouady  ile- 
hachta,  s'élève  Ma'fld,  dont  l*église 
renferme  des  sépultures  du  moyeB 
&ge,  des  chapiteaux  ioniques  et  do- 
riques et  plusieurs  cippes.  M.  Renan 
y  a  relevé  deux  inscriptions  grec- 
ques. La  chapelle,  derrière  l'église, 
contient   des    peintures    syriennes 
bien   conservées.  A  côté  d%n   des 
saints  est  une   inscription  en    bel 
estranghélo. 

Revenant  A  Ain  Kéfar,  on  traverse 
(15  min.)  le  ouady  Rehachta  pour 
gravir  une  colline  sur  laquelle  s'élève 
(35  min.)  Toula,  où  se  trouvent  des 
sarcophages  dans  le  roc  et  une  église 
ruinée.  On  y  voit  des  inscriptions 
dites  d'Adrien. 

Les  inscriptions  d'Adrien,  semées  dans 
toate  la  région  du  Liban,  entre  le  Djebel 
Sannin  et  le  col  des  Cèdres,  ainsi  qoe 
dans  la  région  moyenne,  de  Tonla  jos- 
qa'à  Sémar  Djébaîl,  se  rencontrent  sur- 
tout  dans  les  endroits  rocaillenz,  notam- 
ment dans  les  rochers  qui  dbDmioeal 
Tannoarln,  Aqodra  et  Kartaba.  M.  Re- 
nan en  a  relevé  environ  80.  Les  carac- 
tères profondément  gravés  dans  le  roc 
ont  ordinairement  30  ou  40  cent  de 
long,  et  la  gravure  en  est  assez  soignée. 
Klies  se  composent  d'one  formule  fooda- 
mentale  an  nom  d'Adrien  et  de  fomnles 
additionnelles.  L'ane  des  formules  addi- 
tionnelles les  plus  fréquentes  est  AGIVCP» 
dont  la  scrtpA'opfena,  retrouvée  par  M. Be- 
nan  en  plusieurs  endroits,  se  lit  ainsi  : 

ARBORUII  GENERA  IV  CETERA 
PRIVATA. 

D'après  M.  Renan,  l'hypothèse  la  plus 
plausible  est  de  les  considérer  comme 
un  règlement  d*exploitatiott  ou  d'aména- 
gement  des  forêts,  affiché  en  quelque 


[ROOTE  56]    TOULA.  —  CHEPTIN.  —  DOUMA. 

•orte  pftr  Tordre  d'Adrlaa  dans  eatta  ré- 
gion da  Liban,  autrefois  converte  d'ar^ 
Sres. 

De  Toula,  la  route,  traversant  à 
TE.  plusieurs  petits  ouadys,  atteint 
(45  min.)  Chepiin,  où  se  trouvent 
quelques  inscriptions  d* Adrien.  Sur 
la  colline  de  Hourmoul,  au-des- 
sus de  Gheptin,  est  un  endroit 
nommé  En-hfaoûs  (le  temple),  qui 
offre  des  traces  antiques  de  tout 
genre  :  beaux  sarcophages,  cuves 
dans  le  roe,  etc.  On  y  voit  une  cha- 
pelle byzantine  dédiée  à  Màr  Serkhis 
et  offrant  des  peintures  du  vu*  ou 
vm*  siècle. 

De  Cheptîn,  traversant  un  ouady 
tributaire  du  Nahr  el-Djâz,  on  atteint 
(l  h.)  KefrSdUeïtnân  ou  Soleïmân^ 
située  sur  une  colline,  où  Ton  voit 
de  grands  travaux  dans  le  roc, 
parmi  lesquels  une  curieuse  cha- 
pelle byzantine.  Au  plafond,  au« 
dessus  de  Tau  tel  et  sur  les  côtés, 
sont  des  peintures  assez  bien  con- 
servées. Dans  Tangle  à  côté  de  la 
porte  est  une  croix  avec  le  mono- 
gramme du  Christ.  A  g.  du  spectateur 
est  représenté  un  personnage  tirant 
de  Tare,  à  dr.,  le  diable.  Au  pied  de 
la  colline  de  KefrSchleîmàn,  se  trou- 
vent des  niches  taillées  dans  le  roc. 

De  Kefr  SchleïmAn,  la  route,  tra- 
versant le  plateau  au  S.  £.,  atteint 
(l  h.)  le  V.  de  Bechtoitdârj  au-des- 
sus duquel  s'élève  le  couvent  de  A/dr 
Yaqoûbj  où  sont  des  travaux  dans  le 
roc  très  soignés,  citernes,  cuves,  etc. 
Qala'at  d^osn,  au-dessus  de  Màr 
Taqottb ,  est  un  sommet  inaccessible 
de  presque  tous  les  côtés,  couvert 
des  restes  d'une  grande  construction 
militaire  avec  pierres  carrées,  de 
bonne  dimension.  Ce  poste  com- 
mandait deux  des  plus  riches  pentes 
du  Liban. 

De  Bechtoudâr,  la  route,  tournant 
au  S.  E.,  atteiat  (35  min.)  Haltoùn^ 
où  se  trouvent  deux  églises  remar- 
quables, avec  des  inscriptions  syria- 
ques très  frustes  et  des  travaux  dans 
le  roc,  pressoirs,  caveaux,  cuves  tail- 
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lées  dans  le  roc,  avec  couvercles 
offrant  cette  particularité,  qu'ils  por- 
tent gravées  des  lignes  bizarres  et 
des  croix  inscrites  ou  non  inscrites 
dans  un  cercle.  Ces  dessins  méritent 
de  fixer  l'attention  des  voyageurs. 

De  Hattoûn  on  gagne  (25  min.) 
Doûmai  V.  situé  dans  une  dépres- 
sion fertile,  où  se  trouvent  deux 
inscriptions  grecques,  dont  l'une  est 
de  Tan  317  de  l'ère  chrétienne,  beau- 
coup de  sarcophages  et  de  caveaux 
du  IV*  ou  V*  siècle.  De  Douma,  on 
descend  à  (1  h.)Tannouiiii  el-Tanta, 
où  se  remarque  une  sculpture  sur  le 
roc,  représentant  trois  personnages, 
dont  les  tètes  ont  été  martelées.  Près 
de  cette  sculpture  s'ouvre  une  grande 
caverne. 

6.  —  De  Djébaîl  à  Tanoourtn,  par 
Bhadidât  et  Djedj  (7  h.  30  min.).  De 
Djébail,on  suit  la  route  ci-dessus  dé- 
crite jusqu'à  Eddèh.  De  là  on  tourne  à 
dr.  vers  (1  h.  12  min.)  Bhadidât^o\x 
se  trouvent  beaucoup  de  restes  an- 
tiques, en  particulier  des  citernes. 
L'église  est  ornée  de  peintures  qui 
peuvent  passer  pour  un  des  spéci- 
mens les  plus  précieux  de  l'art 
syrien.  On  y  remarque  surtout  des 
chérubins  portant  le  trisagion  en 
beaux  caractères  estranghélo.  On  y 
trouve  quelques  inscriptions  grec- 
ques. A  35  min.  au  N.  de  Bhadidât, 
au  N.  du  ouady  Fartoûch,  on  pourra 
visiter  Abidât.  Sur  la  porte  de  l'église 
de  Mâr  Eusebios^  se  lit  une  inscrip- 
tion grecque  de  l'an  17  du  règne  d'^n- 
tonin  le  Seij^neur  ( Antonin  le  Pieux, 
154-155  de  notre  ère),  dédiée  au  Ju- 
piter céleste,  le  Très-haut,  peut-être 
l'Adonis  suprême,  l'antique  dieu  (El) 
de  Byblos.  A  Chàmdty  un  peu  au  N. 
0.  de  Abidàt,  est  une  chapelle  dou- 
ble, dédiée  à  Mâr  Thecla  et  à  Mâr 
hUfân. 

Revenant  à  Bhadidât,  on  gagne  au 
S.E.(15  min.)  la  gorge  de  Djrapla^  qui 
possède  une  sculpture  représentant 
un  sacrifice  et  remarquable  par  l'élé- 
gance des  formes.  Tout  près  de  ce 
médaillon^  s'ouvrent  des  grottes  se- 
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pnlcrales.  De  Djrapta  on  peut  faire 
un  détour  à  TE.  pour  visiter  (1  h.  25 
min.)  Miehmichf  où  se  trouvent  quel- 
ques inscriptions.  Haras  Herram^ 
dans  une  position  élevée,  au-dessus 
de  Michmich,  a  des  restes  de  vieilles 
constructions  et  paraît  avoir  été  un 
sanctuaire  syrien.  De  Michmich^ 
laissant  une  montagne  à  dr.,  on 
gagne  (40  min.)  Lahfed  et  (35  min.) 
Djeidj  et  plus  loin  (50  min.)  Tartedjt 
d'où  Ton  rejoint  (40  min.)  Douma  et 
(1  h.)  Tannourîn  {V.  ci-dessus). 

C. — De  Tannourîn  aux  Cèdres  (6  h. 
20  min.).  —  De  Tannourîn,  la  roule, 
descendant  la  rive  g.  du  Nahr  el- 
Djôz,  traverse  (15  min.)  cette  rivière, 
remonte  à  (30  min.)  Kefoûr^  gagne 
au  N.  E.  (25  min.)  Niha,  (1  h.)  El- 
Uadethyi'^0  min.)  Bdimân  et(35  min.) 
Hasroûfif  où  l'on  rejoint  la  route 
55  pour  gagner  (1  h.  35  min.)Bchar- 
rèh  et  (1  h.  30  min.)  Les  Cèdres 
(K.  R.  55). 

ROUTE  57. 

DES  CÈDRES  A  BEYROUT 
Par  Al^a. 

27  h.)  —  Oo  peat  coucher  à  Aqoûra  et 
à  Mezra'ah.  Eu  revenant  de  Beyront, 
on  coucherait  &  Relfoùn,  à  Aqoûra 
et  à  Bcharrèh. 

Hatroûn 3b  os 

Aqoûra 7    50 

Reifoûn 10    so 

Beyroat 8    is 

Total 27    40 

Des  Cèdres  à  Bcharrèh  et  à  Has- 
roûn  (3  h.  5  min.)  (K.  R.  55,  lisez 
en  sens  inverse).  Laissant  en  arrière 
les  beaux  V.  de  Bez'oûn  et  de  Uasroûn, 
perchés  sur  des  pitons  verdoyants  au- 
dessus  de  la  vallée  du  Qadicha  et  à 
dr.  celui  de  Uadeth  sur  une  haute 
montagne,  on  se  dirige  d*abord  à 
ro.,  puis  au  S.  0'.,  remontant  les 
arêtes  qui  descendent  vers  la  mer 
de     la    crête   du    Liban.  Pendant 


6  h.   de   montées  et  de  deteentas 

continuelles,  on   longe    en  écàarpe 
cette  haute  crête,  qui   drese  vers 
le  ciel  ses  sommets  dénudés  et  cou- 
verts de  neige  la  plus  grande  paitie 
de  l'année.  Le  chemin,  d'abord  pa- 
rallèle au   Nahr  Oadicba,  firanchit 
un   torrent,  puis  deux    autres,  au 
delà  desquels  on  aperçoit  (45  min.) 
Bdimdn^  à  dr.  On  tourne  alors  le  dos 
au  Nahr  Qadicha  pour  prendre  on  sen- 
tier au  S.  0.  Â  dr.,  sur  une  hante mon- 
Ugne,  s'élève  le  v.  de  HadeUi{V. 
p.  602).  On  peut  ici  en  se  retoarn%n\ 
contempler  pour  la  dernière  fois  les 
abîmes  du  Qsdicha.  On  suit  alors  au 
S.  un  mauvais  sentier  pierreux,  le 
long  d'un  petit  ruisseau  qu*on  laisse 
à  g.  pour   atteindre  (45  min.)  un 
plateau  élevé  que  l'on  traverse  an 
S.  £.,  vers  la  partie  supérieure  du 
Nahr  Douairèhf  vallée  sauvage  d'un 
aspect  grandiose,   où    les  rochers 
affectent  des  formes    fantastiques, 
tours,  églises,  grottes.  La  végétation 
cesse  ici  pour  faire  place  à  nn  maigre 
gazon.  Traversant  (45  min.)ie3ViAr 
Hariça,  où  la  culture  reparaît,  puis 
un  petit  torrent,  dont  l'eau  arrose 
des  prés  verdoyants,  00  traverse  (1  h. 
50   min.)  la  vallée  du  ouady  Tan' 
nouHn,pour  remonter  sur  un  plateau 
à  la  limite  des  neiges.  De  nombreux 
petits  ruisseaux  le  parcourent  et  vont 
se  jeter  dans  le  ouady Tannourîn.  Les 
rochers  affectent  toujours  des  formes 
fantastiques.  Parvenu  (1  h.  25  min.) 
à  la  ligne  de  partage  des  eaux,  entre 
le  Nahr  Tannourîn  et  le  Nahr  Ibra- 
him,  ayant  en  face  le  Djébei  Sannifé^ 
dont  le  sommet  est  couvert  d*nne 
neige  épaisse.   Ton    aperçoit  enlin 
sous   ses  pieds  la  vallée  d'Aqoùra, 
dominée  au  S.  par  la  masse  majes- 
tueuse du  Sannin.  Une  longue  des> 
centede  Ih.  20  min.  par  un  chemin 
encombré  de  grosses  pierres  amène 
B.VL  V.  d'Agoûraf  situé  au  pied  d'une 
muraille  de  rochers,   de    plus    de 
300  met.  de  haut.  En  1874,  le  2  jan- 
vier,   une    avalanche,    tombée    dn 
rocher^   ensevelit   sous    les   raines 


[ROUTB  57] 


AQOÛRA.  —  AFQA. 
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des  maisons  plus  do  SO  personnes, 
dont  20  périrent.  Une  large  fissure 
dans  ce  rocher  donne  passage  à  un 
chemin  qui  conduit  à  Ba'albek  par 
Yamoûneh  (K.  R.61). 

Se  dirigeant  à  l'Ë.  pour  descendre 
dans  la  railée,  on  passe  sur  un 
mauvais  pont  un  petit  ruisseau,  puis 
(30  min.)  le  Nahr  Routis^  une  des 
branches  du  Nahr  Ibrahim,  dont 
l'eau  sort  avec  abondance  du  rocher 
et  que  Ton  franchit  sur  un  pont 
naturel.  A  dr.  de  Fautre  côté  du 
ouady  Roueîs  est  Kariaba  (  V, 
R.  58).  Contournant  un  contre-fort 
qui  se  dresse  sur  la  gauche,  on  at- 
teint (1  h.  20  min.)  le  y.  de  iHoti- 
neiiirèh.  Cette  place  est  mentionnée 
par  les  historiens  des  croisades  à 
Toceasion  d'une  expédition  du  comte 
de  Tripoli  contre  Ba'albek  en  1176. 
Ce  chftteau  était  un  des  fiefs  du  comté 
de  Tripoli,  et  la  famille  qui  le  pos- 
sédait portait  le  nom  de  seigneurs 
de  Honestre  (E.  G.  Rey).  On  descend 
vers  ro.,  dans  la  vallée  de 

Afqa,  Tancienne  Apheca,  jusqu'à 
(15  min.)  la  grande  fontaine  du  même 
nom,  principale  source  du  Nahr  Ibra- 
him, ou  rivière  d'Adonis,  qui  sort 
d'une  sombre  caverne,  en  formant 
plusieurs  cascades,  et  à  laquelle  se 
rattache  la  fable  de  la  Mort  d'Adonis. 
Nous  avons  mentionné  (p.  594)  la 
tradition  relative  à  la  coloration  des 
eaux  de  ce  torrent.  Près  de  là  se 
trouvent,  sur  une  hauteur,  une  énor- 
me colonne  en  granit  et  les  ruines 
d'un  temple  qui  paraît  être  celui  de 
Vénus.  Le  vallon  d'Afqa  a  été  pendant 
longtemps  le  siège  d'un  culte  si  li- 
cencieux que  Constantin  fit  détruire 
le  temple.  Le  petit  village  situé  près 
de  là  contient  une  autre  colonne. 

D'Afqa,  on  s'élève  de  nouveau  en 
écharpe  sur  les  pentes  du  Sannln, 
d'où  l'on  domine  tout  le  cours  du 
Nahr  Ibrahim.  Le  long  du  chemin  on 
passe  dans  des  pâturages  alpestres 
couverts  au  printemps  du  magni- 
fique rhododendron  Ponlicum,  dont 
le»  fleurs  violettes  sont  fort  belles, 


et  l'on  atteint  ((2  h.  40  min.)  Neba' 
el'Açel  (la  fontaine  de  miel),  une  des 
sources  du  Nahr  el-Kelb.  On  gagne 
ensuite  (30  min.)  une  fissure  pro- 
fonde, où  coule  Neba*  el-Lében 
(la  fontaine  de  lait),  autre  source 
de  la  même  rivière.  On  la  tra- 
verse (15  min.)  sur  un  pont  natu- 
rel, nommé  Djisr  el-Hcuij  (le  pont 
de  pierre),  qui  ne  mesure  pas  moins 
de  50  met.  d'ouverture  et  20  met.  de 
hauteur.  L'épaisseur  de  l'arche  est 
de  10  met.,  et  la  largeur  du  passage 
est  de  40  à  50  met.  A  i'O.  de  ce  pont 
se  trouvent  (25  min.)  les  ruines  ap- 
pelées Qala'at  el-Fakhra,  dissémi- 
nées sur  une  pente  rocheuse  :  on 
rencontre  d'abord  une  tour  carrée, 
d'une  construction  grossière,  où  l'on 
voit  les  restes  de  deux  inscriptions 
dont  on  ne  peut  plus  lire  qu'une 
date  (355).  Plus  loin,  au  S.,  sont 
les  ruines  d'un  temple,  situées  au 
milieu  d'un  labyrinthe  de  rochers 
et  précédées  d'une  cour  rectangu- 
laire creusée  dans  le  roc;  l'édifice 
avait  30  met.  de  long  sur  16  met. 
de  large;  il  présentait  un  portique 
de  6  colonnes  corinthiennes  de 
1  met.  de  diamètre.  Les  rochers 
environnants  présentent  un  assez 
grand  nombre  de  grottes  sépul- 
crales. —  Tournant  du  côté  de  I'O., 
et  laissant  un  peu  au  N.,  au  delà  du 
Nahr  es-Salib^  le  v.  maronite  de  Méï- 
roûba,  on  gagne  par  (1  h.  20)  le  v. 
maronite  de  Mezra^ahj  et  par  une 
descente  pénible  (1  h.  30)  un  pont  jeté 
sur  le  Nahr  esSalib,  une  des  bran- 
ches du  Nahr  el-Kelb,  encaissée  en- 
tre de  hautes  parois  de  rochers.  On 
gravit  avec  assez  de  peine  la  rive  dr. 
de  ce  torrent,  pour  gagner  (30  min.) 
un  plateau  bien  cultivé  et  atteindre 
le  beau  vignoble  de  (1  h.  15  min.) 
Reifoûn,  (45  min.)  AdjeiUoûn  et 
(1  h.  10)  Balloûnèh,  En  face,  de 
l'autre  côté  du  Nahr  el-Kelb,  s'élève 
le  V.  de  Bekfaya  {V.  R.  60).  La  des- 
cente, assez  pénible  par  endroits, 
permet  de  jouir  d'une  belle  vue  sur 
la  plaine  et  la  mer.  A  g.  se  mon- 
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trent  de  nombreai  villages.  Le  sen- 
tier mène  (1  h.  35  min.)  au  pont  à 
Tembouchure  du  Nahr  el-Kelb.  De 
ce  pont  à  Beyrout(2  h.  45)  (K.R.  55). 

ROUTE    58. 

DE  BEYROUT  AUX  CtORES 

Par  la  val]4«  do  Hahr  Arablm. 

(26  h.) 

Emboachure  da  Nahr  Ibrahim. .  6^  04 

Michenëb S  00 

Billaas 1  50 

Kartaba i  SO 

Temple  da  Rhaîrèh l  45 

Aqoûra l  25 

Les  Cèdres... 10  30 

Total 20  04 

Cette  roate  est  fatigante,  mais  M.  le 
D'  Lortet  qal  l'a  suivie  et  qai  a  bien 
Toala  noas  communiquer  û  descrip- 
tion que  nous  en  donnons,  la  consi- 
dère  comme  Tune  des  plus  belles  que 
l'on  puisse  parcourir  dans  le  Liban. 
Les  forêts,  dlt*il,  sont  superbes,  et 
la  Yoe  rappelle  celle  dont  on  jouit 
dans  certaines  vallées  des  Alpes  de  la 
Suisse. 

A. — DeBeyrottt  àTembouchuredu 
Nahr  Ibrahim,  6  h.  4  min.,  (K.  R.  55). 

B,  ^  De  l'embouchure  du  Nahr 
Ibrahim  aux  Cèdres,  30  heures.  —A 
l'embouchure  du  Nahr  Ibrahim,  on 
peut  camper  agréablement  sur  le 
sable  fin  du  rivage.  Pour  remonter 
la  vallée,  il  faut  suivre  le  sentier 
rapide  qui  s*élève  sur  Taréte  que 
forme  la  paroi  droite  de  la  vallée. 
On  a  une  belle  vue  sur  le  fleuve  en- 
caissé profondément  —  belles  forêts  ; 
dans  les  clairières,  villages  alpestres 
et  maisons  disséminées  au  milieu 
des  bois.  —  Après  avoir  dépassé  (3  h.) 
le  petit  V.  de  Michenèh  (ait.  820  met.) 
entouré  d'amandiers,  de  gros  aube- 
pins,  de  vignes  et  de  mûriers,  le 
sentier  traverse  une  forêt  composée 
surtout  de  pins  et  de  chênes  et  rem- 
plie de  rochers  de  grès  ferrugineux 


qui  forment  les  groupes  les  pi  os  fan- 
tastiques. La  pente  est  excessive- 
ment raide,  et  à  une  grande  profon- 
deur on  voit  bouillonner  les  flots 
argentés  du  Nahr  Ibrahim.  La  con- 
trée devient  de  plus  en  plus  sauvage 
et  d'aspect  grandiose  &  mesure  que 
l'on  s'approicbe  du  petit  v.  de  (l  h. 
50  min.)  BiUaas  (altit.  1100  met,), 
où  se  trouvent  encore  quelques  vi- 
goes  et  des  arbres  fruitiers.  Belle 
source.  Le  terrain  est  toujours  formé 
de  grès  alternant  avec  des  basaltes 
et  des  bancs  ferrugineux.  Atteignant 
(30  min.)  le  sommet  du  col,  dont 
l'altitude  est  de  1310  met.,  on  des- 
cend par  un  ravin  dans  un  cirque 
immense  dont  l'aspect  est  des  plus 
grandioses.  Partout  s'élèvent  des 
montagnes  terminées  par  d'immen- 
ses parois  verticales  et  dont  les 
hauts  sommets  portent  des  forêts  de 
pins.  Traversant  (1  h.)  un  petit  ruis- 
seau sur  un  pont  d'une  seule  arche, 
on  atteint  le  gros  v.  de  Kartaba, 
b&ti  en  basalte  et  entouré  de  vérita- 
bles forêts  de  mûriers.  Au  N.  du 
village  s'élève  un  couvent  admira- 
blement situé  sur  un  mamelon  et 
habité  par  une  dizaine  de  moines 
maronites.  A  (1  h.  30  min.)  RhaXrèh, 
se  trouvent  les  ruines  d*nn  gra- 
cieux petit  temple  désigné  par  les 
gens  du  pays  sous  le  nom  de  Rhaï* 
rèh,  et  visité  par  H.  le  docteur  LorteU 
Il  mesure  10  met.  de  long  sur  4  de 
largeur.  A  l'intérieur  se  trouvent 
deux  colonnes;  les  murs  sont  pres- 
que intacts  et  dans  les  grands  cdtés 
s'ouvrent  deux  portes  garnies  de  con- 
soles d'un  très  beau  travail.  Ce  petit 
temple,  construit  en  très  belles 
pierres,  parait  à  M.  le  D'  Lortet  être 
syro-phénicien  et  très  probablement 
contemporain  de  celui  d'Afqa.  Le  sen- 
tier descend  droit  à  un  gros  torrent, 
qui  est  l'origine  du  Nahr  Ibrahim  et 
que  l'on  traverse  sur  un  pont  d'une 
seule  arche,  pour  entrer  à  (1  h. 
25  min.)  Aqoûra. 

De  Aqoûra  aux  Cèdres,  10  h.  5S 
min.  (K.  R.57,  lisez  en  sens  inversa). 
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ROUTE  59. 

DES   CÈDRES  A  BVALBEK, 
Par  le  ool  tfu  Liban. 

8  h.  "  Les  Toyageon  qai  parcourraient 
cette  route  en  sens  inverse  feraient 
bien  de  coucher  à  Ain  Ata  plutôt  que 
de  s'engager  la  nuit  sur  les  pentes  du 
Liban. 

£n  quittant  le  monticule  des 
Cèdres,  on  traverse,  dans  la  direc- 
tion du  S.  £.,  le  grand  amphithéâtre 
qui  termine  la  vallée  du  Nahr  Qa- 
dicha  où  restent  amoncelées^  une 
partie  de  Tannée,  les  neiges  de 
l'hiver,  et  l'on  s'élève,  par  un  étroit 
sentier  qui  décrit  de  grands  zigzags 
(1  h.  20  min.)  sur  le  col  du  Djéhel  el- 
En  (montagne  des  Cèdres),  à  2286 
met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Du  col  on  jette  un  dernier  regard 
sur  la  vallée  profonde  du  Nahr  Qa- 
dicha,  sur  la  plaine  de  Tripoli  et  la 
Méditerranée,  merveilleusement  en- 
cadrées par  les  contre-forts  du  Li- 
ban.  Du  côté  du  S.  E.  on  voit  se  dé- 
rouler la  chaîne  de  i'Anti-Liban, 
parallèle  à  celle  du  Liban,  dont  elle 
est  séparée  par  une  large  vallée 
découverte  et  sablonneuse,  Tan- 
tique  Cœlésyrie,  appelée  aujour- 
d'hui Béqâ'a,  Immédiatement  au- 
dessous  du  col,  le  Liban  s'abaisse 
brusquement,  et,  au-dessous  de  ses 
contre-forts  arides,  aux  formes  puis- 
santes mais  arrondies,  auz  teintes 
chaudes  et  ocreuses,  Tœii  s'arrête 
sur  un  large  plateau  boisé  qui  s'é- 
tend au  S.  0.  jusqu'au  petit  lac  al- 
pestre nommé  Birket  elnYamoùnèh, 
(  V.  p.  623).  On  descend  par  une  pente 
très  roide,  mais  dont  les  guides  exa- 
gèrent singulièrement  les  dangers, 
car  le  sentier  est  bon  partout,  sur 
(Ih.  10  min.)  un  premier  plateau  où 
Ton  remarquera  quelques  cèdres  ra- 
bougris et  au-dessus  duquel  on  verra 
souvent  planer  des  aigles.  On  ren- 
contre un  peu  au-dessous  (10  min.) 
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une  source  abondante  sortant  d'une 
voûte  de  rochers,  mais  dont  les 
eaux.limpides  et  fraîches  sont  prises 
immédiatement  par  un  aqueduc  qui 
les  distribue  à  tout  le  vallon.  Cette 
fontaine,  nommée  Ain  Ata,  a  donné 
son  nom  à  un  pauvre  hameau  que 
Ton  trouve  un  peu  plus  loin  (15 
min.)  perché  sur  une  muraille  de 
rochers,  à  l'entrée  d'un  vallon  ver- 
doyant qui  s'étend  vers  le  S.  jus- 
qu'au Birket  el-Yamoûnèh.  C'est  un 
lieu  favorable  pour  faire  une  halle 
(2  h.  55  des  cèdres,  1  h.  35  du  col). 
On  traverse  ensuite  un  plateau  d'où 
Ton  jouit,  en  se  retournant,  d'une 
belle  vue  sur  les  pentes  ravinées  du 
Liban,  puis  (30  min.)  on  recom- 
mence à  descendre  dans  la  direction 
de  TE.  sur  (25  min.)  un  grand  pla- 
teau couvert  de  chênes- verts,  au 
delà  duquel  (45  min.)  on  redescend 
directement  vers  le  S.  par  un  vallon 
étroit  qui  (15  min.)  tourne  à  TE., 
près  d'un  puits  profond  et  de  deux 
masures.  On  aperçoit  alors  la  plaine 
de  la  Cœlésyrie  et  Ton  distingue 
déjà,  au  pied  de  TAnti-Liban,  les 
ruines  de  Ba'albek  ;  enfin  (35  min.) 
on  atteint  la  plaine  et 

Deïr  el-Akhmar  (2  h.  30  d'AFn 
Ata),  dernier  village  maronite  du 
Liban,  aujourd'hui  presque  aban- 
donné. On  se  dirige  alors  droit  au 
S.  E.  à  travers  la  plaine,  où  les 
amateurs  d'équilation  peuvent  se 
donner  carrière.  Les  ruines  de  Ba'al- 
bek, qui  servent  de  point  de  direc- 
tion, paraissent  assez  rapprochées  * 
il  ne  faut  pas  cependant  moins  dé 
3  h.  pour  les  atteindre.  La  plaine  de 
Béqà'a,aux  lignes  larges  et  grandes, 
présente  les  plus  beaux  points  de 
vue  sur  les  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  la  dominent.  Son  sol 
gras  et  ocreux  paraît  susceptible 
d'une  grande  fertilité,  s'il  était  bien 
cultivé.  Mais  de  Deîr  el-Akhmar  à 
Ba'albek,  la  plaine  n'est  guère  qu'une 
vaste  solitude,  au  milieu  de  laquelle 
se  dresse  à  dr.  (1  h.  20  min.)  une  co- 
lonne isolée  d'ordre  corinthien,  d'en. 
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viron20inët.dehautear  et  de  1  met. 
50  cent,  de  diamètre.  Elle  porte  les 
traces  d'une  inscription  effacée.  On 
ne  rencontre  plus  que  (1  h.)  le  ha> 
meau  insignifiant  de  Fci'dt,  avant 
d'atteindre  (40  min.)  Ba'albek,  oii 
l'on  entre  en  longeant  les  murailles 
de  l'espèce  d'acropole  fortifiée  où 
s'étalent  les  merveilleuses  ruines 
d'Ucliopolis. 

BA'ALBEK  OU   HÉLIOPOLIS. 

On  loge  dans  le  khàn,  ou  mieux  chez 
révêque,  «  qui  héberge  les  voyageurs,  dit 
M,  de  Sauloy,  comme  un  simple  hôte- 
lier, j»  Il  est  encore  préférable  de  plan- 
ter sa  tente  au  milieu  de  la  cour  du 
grand  temple,  mais  il  est  assez  difûcile 
de  faire  monter  les  bètes  de  charge  k 
travers  les  décombres  (K.  les  renseigne- 
ments généraux). 

Histoire.  —  Les  deux  noms  de 
Ba*albek  ou  d'Hôliopolis,  dont  le 
premier  est  syriaque,  signifient  éga- 
lement la  ville  du  soleil.  Le  second 
fut  imposé  par  les  Séleucides  et 
adopté  par  les  Romains.  L'histoire 
ne  nous  u  transmis  que  peu  de  dé- 
tails sur  celte  ville  remarquable. 
L'époque  de  sa  fondation  est  com- 
plètement inconnue.  Une  tradition 
du  pays,  qui  ne  repose  sur  aucune 
base  solide,  l'attribue  à  Salomon, 
comme  Palmyre.  Selon  Macrobe, 
elle  doit  son  origine  à  une  colonie 
de  prêtres  de  l'Egypte  ou  de  l'As- 
syrie. Grâce  à  sa  position  entre  Tyr 
et  Palmyre  et  aux  avantages  qu'elle 
offrait  comme  entrepôt  commercial, 
elle  se  développa  rapidement  et  de- 
vint une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  Syrie.  Jules  César  la  ré- 
duisit en.  colonie  romaine  j  Ântonin 
le  Pieux  répara  et  agrandit  le  grand 
temple ,  qui  présente  aussi  deux 
inscriptions  en  l'honneur  de  Cara- 
calla  et  de  sa  mère. 

Sous  les  empereurs  byzantins,  le 
nom  d'Héliopolis  n'est  guère  cité 
que  pour  rappeler  quelques-uns  de 
ses  martyrs  et  de  ses  évéques. 

Si  cette  ville   prospéra   sous  les 


Romains,  elle  eut,  en  revanche,  à 
souffrir  beaucoup  sous  la  domina- 
tion des  Arabes  et   des  Turcs.    Ils 
transformèrent    Héliopolis  eu    car- 
rière et  détruisirent  en  grande  par- 
tie le  grand  temple  pour  construire 
un  affreux  turbé   sur   la  route  de 
Damas  et  pour  extraire  les  cram- 
pons de  fer  des  colonnes.  Plusieurs 
tremblements  de  terre,  en  particulier 
celui  de  1769,  l'absence  de  toot com- 
merce  et  les   guerres  contiDuelles 
entre  les  Turcs  et  les  montagnards 
du  Liban  ont  achevé  la  destrucUon 
d'Héliopolis.  En  1751,  elle  comptait 
encore  5000  hab. 

Êlal  actuel.  —  Ba'albek  n'est 
qu'une  petite  bourgade  de  dent 
cents  maisons  environ,  située  à 
1170  met.  d'altitude,  vers  le  milieu 
de  la  plaine  de  la  Cœlésyrie,  et 
adossée  au  pied  de  l'antique  Liban. 
Elle  compte  de  3  à  4000  hab.  divisés 
en  500  familles,  métualîs,  niusul- 
manS;  maronites  et  chrétiens  du  rite 
grec-uni  ;  c'est  \*i  siège  d'un  mou- 
tesallim  dont  Tautorité  s'étend  sur 
toute  la  partie  N.  de  la  Cœlésyrie. 
La  ville  est  entourée  d'une  vieille 
muraille  ruinée,  de  3  kil.  de  cir- 
cuit et  flanquée  de  tours  qui,  du 
côté  S.  0.,  présentent  un  aspect 
assez  pittoresque.  Un  ruisseau,  qui 
provient  d'une  source  à  TH.,  arrose 
la  ville,  et  s'échappe  vers  les  ruines 
des  grands  temples,  pour  aller  re- 
joindre le  Léon  tus.  Ou  trouve  en- 
core en  certains  points  de  son  cours 
des  arcs  de  petits  ponts  antiques  et 
de  belles  assises  de  pierre  qui 
avaient  servi  à  le  canaliser.  Des 
maisons  insignifiantes  reliées  par 
des  ruelles  tortueuses  et  fangeuses, 
des  casernes,  un  khàn  qui  tombe  eu 
ruines,  une  mosquée  également  rui- 
née, avec  quelques  colonnes  anti- 
ques au  N.  du  village,  voilà  Ba'albek 
moderne .  * 

En  revanche,  les  ruines  gigan- 
tesque qui  ont  lait  sa  célébrité  ont 
donné  lieu  aux  descriptions  les  plus 
poétiques,  oii  toutes  les  formules  de 
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l'admiration  ont  été  prodiguées. 
Nous  ne  chercherons  pas  à  les  imiter; 
les  ruines  de  Ba*albek  parlent  assez 
haut  pour  qu'il  soit  inutile  de  ré- 
chauffer l'enthousiasme  de  celui  qui 
les  visitera.  Notre  r61e  se  bornera  à 
en  donner  une  description  aussi 
claire,  aussi  méthodique,  aussi  com- 
plète que  possible,  et  le  voyageur  qui 
voudra  bien  nous  suivre  pas  à  pas  est 
sûr  de  ne  rien  omettre  d'important. 
Les  antiquités  de  Ba'albek  sont 
contenues  en  majeure  partie  dans 
une  enceinte  entourée  de  hautes 
murailles,  et  que  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  comparer,  pour 
sa  disposition  générale,  à  l'acropole 
d'Athènes,  bien  qu'elle  n'occupe  pas 
comme  celle-ci  le  sommet  d'une  col- 
line, mais  qu'elle  soit  au  contraire 
sur  un  sol  plus  bas  que  le  village. 
Nous  commencerons  notre  descrip- 
tion par  cette  acropole  et  nous  pas- 
serons ensuite  en  revue  les  autres 
antiquités  disséminées  autour  de 
la  ville.  Aucune  précaution  n'est 
nécessaire  pour  faire  cette  explora- 
tion, si  ce  n'est  de  se  munir  d'une 
lanterne  pour  visiter  les  souterrains. 

l'acropole. 

L'acropole  de  Ba'albek  est  située 
à  ro.  du  village,  vers  la  plaine. 
On  s'y  rend  en  descendant  le  cours 
du  ruisseau  qui  serpente  entre  les 
maisons,  et  laissant  de  côté  le  tem- 
ple circulaire,  sur  lequel  nous  re- 
viendrons par  la  suite,  on  se  trouve 
sur  une  plate-forme,  au  pied  de  la 
façade  orientale  de  l'acropole.  Celle- 
ci  forme  une  vaste  enceinte  de  mu- 
railles orientée  de  l'E.  à  l'O.,  et  pré- 
sente, comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  jetant  les  yeux  sur  notre  plan, 
une  assez  grande  analogie  de  dis- 
position avec  l'acropole  d'Athènes  : 
de  larges  propylées  encore  encom- 
brées aujourd'hui  par  des  construc- 
tions arabes;  deux  vastes  cours, 
l'une  hexagonale,  l'autre  rectangu- 
laire^  aboutissant   aux    ruines^  du 


grand  temple  du  Soleil,  à  peu  près 
comme  les  propylées  d'Athènes  con- 
duisaient au  Parthénon;  puis,  vers 
le  S.,  le  temple  de  Jupiter,  placé  à 
peu  près  comme  l'Erecthéion,  le 
tout  entouré  d'une  enceinte  de  mu- 
railles que  les  Arabes  ont  convertie 
en  forteresse  par  des  constructions 
ultérieures,  et  entourée  sur  deux  de 
ses  faces  d'un  fossé  aujourd'hui 
transformé  en  jardin.  L'acropole  de 
Ba'albek  n'a  pas  eu,  comme  celle 
d'Athènes,  la  bonne  fortune  d'être 
déblayée  par  le  zèle  intelligent  de 
nos  archéologues.  L'escalier  des  pro- 
pylées a  disparu;  l'entrée  est  bou- 
chée par  un  mur  formé  de  frag- 
ments rapportés,  et  il  faut,  pour 
pénétrer  dans  l'enceinte,  en  suivre 
le  côté  S.  jusqu'à  une  large  brèche 
ouverte  à  l'angle  S.  0.,  derrière  le 
temple  de  Jupiter.  Il  nous  faut  donc 
commencer  notre  description  à  re- 
bours, pour  suivre  l'ordre  dans  le- 
quel les  objets  se  présentent  au 
voyageur.  Une  fois  dans  l'enceinte, 
il  lui  sera  facile,  au  moyen  de  notre 
plan,  de  se  rendre  parfaitement 
compte  de  la  disposition  générale 
de  l'acropole. 

Le  Temple  de  Jupiter  (G),  que 
l'on  appelle  aussi  le  Petit  Temple, 
malgré  ses  proportions  gigantes- 
ques, est  le  premier  édifice  que 
nous  rencontrons.  Il  domine  de 
toute  sa  hauteur  l'enceinte  et  le 
fossé  du  côté  du  S.  C'était  un  temple 
périptère,  orienté  de  l'E.  à  l'O., 
avec  15  colonnes  de  côté  sur  8  de 
front  (les  colonnes  d'angle  deux 
fois  comptées),  en  tout  42  colonnes 
à  chapiteaux  corinthiens,  mais  non 
cannelées.  Le  pronaos,  du  côté  de 
l'E.,  contenait,  de  plus,  sur  un  se- 
cond rang,  6  colonnes  cannelées,  et, 
sur  un  troisième,  2  colonnes  égale- 
ment cannelées,  répondant  aux  au  très 
qui  terminaient  les  murs  latéraux 
de  la  cella,  en  tout  46  colonnes. 
L'édifice  entier  mesurait  227  met. 
de  longueur  et  117  de  largeur.  La 
ceila,  qui  subsiste  encore  entière- 
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la  belle  construction  du  mur  de  la 
cella^   ornée  de  deux  pilastres  co- 
rinthiens aux  deux  angles,  et  d'une 
belle    frise,   continuation   de  celle 
qui  fait   tout  le    tour  du    teniple. 
«  Rien  de  si  parfait,  dit  Volney  {État 
politique  de  la  Syrie,  chap.  VIII), 
que  la  coupe  de  ces  pierres;  elles 
ne  sont  jointes  par  aucun   ciment, 
et  cependant  la  lame  d'un  couteau 
n'entre  pas  dans  leurs  interstices.  ■ 
D'immenses  tronçons  monolithes  des 
colonnes,    des    fragments  énormes 
de  l'architrave  de  la  frise,  de  la  cor- 
niche et  du  plafond  sculpté  du  pé- 
ristyle, gisent  au  pied  du  temple; 
sur  un  des  fragments  du  plafond  on 
reconnaît  un  buste  de  femme  ou  de 
déesse  dont  la  figure  a  été  mutilée. 
Un  fragment  de  fût  monolithe  que 
nous  avons  mesuré  n'avait  pas  moins 
de    6  met.    70  cent,   de  long   sur 
1  met.  78  cent,  de  diamètre.  Le  fût 
tout    entier   était   formé    de    trois 
pièces  jointes  ensemble  par  une  pièce 
de  fer  carrée  fichée  en  creux  dans 
leur  centre  et  scellée  avec  du  plomb. 
«  Ces  axes  remplissent  si  bien  leur 
objet,  dit  Volney  [loco  ci7ato),  que 
plusieurs  colonnes  ne  se   sont  pas 
déjointes   dans   leur  chute.    »   Ces 
fragments  à  terre  sont  si  gigantes- 
ques  qu'on  a  peine   à  se    figurer 
qu'ils  aient  appartenu  à  la  colonnade 
du  temple.  11  faut  mesurer  le  dia- 
mètre des  colonnes  encore  debout 
pour  s'assurer  qu'il  est  le  même  que 
celui  de  ces  fragments  :  c'est  une 
illusion  qu'on  retrouve  assez  sou- 
vent dans    les  ruines    des    grands 
édifices.  Ce  qui  est  triste  i  penser, 
c'est  que    ces   colonnes   n'ont  pas 
toutes  été  renversées  par  les  trem- 
blements de  terre;  mais  plusieurs 
l'ont  été  par  la  stupide  avidité  des 
Arabes,  dans  le  but  d'en  extraire  le 
fer  ou  le  plomb  qui  avaient  servi  à 
les  sceller.  La  colonne  d'angle  de  la 
face  0.  est  encore  toute  noircie  par 
l'explosion  d'un  fourneau  de  mine 
qu'un  commandant  turc  inepte,  Tad- 
mour-Pacha,  y  a  creusé,  il  y  a  qoel- 
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ment,  était  du  style  corinthien  [le 
plus  riche.  Le  diamètre  des  colonnes 
était  de  1  met.  90;  la  hauteur  to- 
tale, avec  la  base  et  le  chapiteau, 
de  19  mèf.  81. 

Voyons  maintenant  ce  qui  reste 
de  cet  admirable  monument  :  la 
face  latérale  S.,  qui  domine  l'en- 
ceinte extérieure  et  le  fossé,  la 
première  que  l'on  aperçoive  en  ar- 
rivant, est  celle  qui  a  le  plus  souf- 
fert. Il  ne  reste  plus  que  quatre  co- 
lonnes du  péristyle  ;  le  reste  a  été 
renversé,  et  l'on  admire  leurs  dé- 
bris gigantesques  au  fond  du  fossé. 
Une  colonne  est  pourtant  restée  obli- 
quement appuyée  contre  le  mur  de 
la  cella,  dans  une  position  précaire 
qui  attire  tout  d'abord  l'attention 
sur  elle.  On  observera  les  bases 
massives  des  colonnes  écroulées  et 
les  murs  de  la  cella,  remarquable 
par  la  puissance  et  la  régularité  de 
sa  construction,  ainsi  que  par  la 
belle  frise  sculptée  qui  occupe  la 
partie  supérieure.  La  muraille  de 
l'enceinte,  qui  forme  de  ce  côté  le 
soubassement  du  temple,  est  égale- 
ment remarquable  par  la  régula- 
rité de  sa  construction  et  la  gran- 
deur des  matériaux.  Vers  l'E.  on 
aperçoit,  derrière  les  colonnes  frustes 
du  péristyle,  les  colonnes  cannelées 
du  pronaos,  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons tout  à  l'heure.  Les  co- 
lonnes conservées  à  l'angle  S.  E. 
supportent  encore  une  partie  du 
plafond  sculpté  du  péristyle,  pla- 
fond que  nous  allons  retrouver 
presque  entier  sur  la  face  N. 

Pénétrant  alors  dans  l'acropole 
par  l'angle  S.  0.,  en  escaladant 
d'énormes  débris  de  colonnes,  de 
frise  et  de  corniche,  on  se  trouve 
sur  la  façade  0.  du  temple,  c'est-à- 
dire  sur  la  face  postérieure  de  la 
cella.  Cette  façade  présente  encore 
deux  colonnes  entières  debout  sup- 
portant une  belle  frise,  et  trois 
tronçons  obliques  et  ébranlés  {V.  le 
plan  ci-contre). 

On  remarquera  aussi,  de  ce  côté 


TEMPLES  D'HÉLIOPOpS  (BA'ALBEK) 

d'aprè*  If'  Joyau 


j        itczuot 

C  Cmmt  AMBÊffnma/0 . 

D  ÛMtrrr» 

B  /tai«/i 

f  Temple  du  SoUa. 

G  T«inpledeJk^9i£m'. 

*H  MurtÊiUe  eyoltymmM0. 

%   BréekefKie'iaçumii» 
dofi*  ûa^^ranti^  e*Hw. 

d  S/Ur<ée.  aufàurd'hui  rmurée 
«  SntréeùXrgdàf 

f        ^ 

h    ÛieunAnaf^ 

k  Afue-tM 

Il    SnJrJt  tlu>  Itmplc 

O    O'rttittf* /tore»  tiu.  icmptê . 


'L.71|u|9*«*'  »*!i  -^ 


Ech«n« 

— n — 


614 


SYRIE  MOYENNE.  —  PHÉNICIE.      [ROUTE  59] 


ques  années,  pour  recueillir  pour  en- 
viron 25  fr.  de  plomb. 

La  façade  N.  est  la  mieux  con- 
servée; elle  présente  encore  neuf 
colonnes  debout,  non  cannelées,  à 
chapiteaux  corinthiens,  supportant 
une  frise  et  une  corniche  de  la  plus 
grande  richesse.  Le  plafond  qui  re> 
liait  la  colonnade  à  la  cella  est  en- 
core presque  entièrement  conservé  ;. 
il  est  admirablement  sculpté,  et  di- 
visé en  caissons  de  forme  alternati- 
vement losangique  et  hexagonale, 
contenant  des  figures  en  haut  relief, 
qui  toutes  ont  été  mutilées.  On  y 
reconnaît  cependant  des  têtes  d'em- 
pereurs et  de  divinités. 

Du  câté  de  la  face  E.  était  le  pro- 
naos; il  en  reste  deux  colonnes 
cannelées,  qui,  avec  les  colonnes 
non  cannelées  du  péristyle  de  la 
face  S.,  soutiennent  une  belle  frise, 
un  fragment  de  plafond  sculpté, 
semblable  à  celui  de  la  face  N.,  et 
une  tour  crénelée,  élevée  par  les 
Arabes.  A  l'angle  opposé,  c'est-à- 
dire  à  l'angle  N.  E.  du  pronaos,  on 
voit  encore  debout  une  moitié  de 
colonne  cannelée.  Entre  les  deux 
beaux  pilastres  qui  formaient  de  ce 
côté  l'extrémité  des  murailles  de  la 
cella,  s'élève  une  muraille  construite 
par  les  Arabes  au  moment  où  ils 
ont  converti  le  temple  en  forteresse. 
Cette  muraille,  tout  en  blocs  rap- 
portés, masque  complètement  l'en- 
trée du  temple.  Cependant  sur  la 
droite,  et  derrière  d'énormes  frag- 
ments de  colonnes  et  de  chapiteaux, 
on  trouve  une  petite  porte  basse,  ou 
plutôt  un  trou,  ^ar  lequel  on  pénètre 
presque  en  rampant.  On  se  trouve 
alors  dans  la  seconde  partie  du  pro- 
naos, à  moitié  comblée  par  de  la 
terre  et  des  blocs  écroulés,  et  l'on 
est  face  à  face  avec  \b.' grande  porte 
du  temple  (o).  Cette  porte,  de  forme 
rectangulaire,  est  d'un  grandiose 
qui  saisit;  sa  largeur  est  de  6  met. 
*2b  cent.  Sa  hauteur  véritable  ne 
peut  être  mesurée  k  cause  des  blocs 
de  pierre  dont  les  Arabes  ont  obs- 


trué sa  partie  inférieure,  mais  elle 
devait  être  d'au  moins  12  à  15  met.: 
les  montants  qui  la  soutenaient  sont 
monolithes.  L'ornementation  est  du 
style  corinthien  le  plus  riche:  tout 
autour  règne  une  bordure  de  I  met. 
20  cent,  de  large,  remplie  de  fruits, 
de  fleurs  et  de  feuilles  de  vigne. 
La  face  antérieure  du  linteau  forme 
une  frise  sculptée,  avec  des  figures 
tenant  à  la  main  des  raisins.  L'é- 
norme bloc,  qui  forme  la  clef  de 
voûte,  a  glissé  par  suite  du  trem- 
blement de  terre  de  1759';  mais 
étant  taillé  en  forme  de  coin,  il  s*est 
arrêté  entre  les  deux  gros  blocs  la- 
téraux, et  il  est  resté  suspendu  dans 
une  position  menaçante.  Quelque 
inquiétude  que  l'on  puisse  en  con- 
cevoir pour  la  solidité  de  la  fK>rle, 
on  ne  peut  nier  que  cet  accident  ait 
ajouté  beaucoup  à  son  effet  pitto- 
resque. A  la  face  inférieure  de  cette 
pierre  suspendue,  on  voit  un  aigle, 
les  ailes  déployées,  tenant  dans  ses 
serres  un  caducée,  et  dans  son  bec 
une  guirlande  de  fleurs,  qui  s'éten- 
dait des  deux  côtés.  Sur  le  bloc  de 
gauche,  elle  est  complètement  ef- 
facée ;  mais  sur  le  bloc  de  droite, 
elle  est  bien  conservée,  et  Teitré- 
mité  en  est  soutenue  par  un  génie 
ailé  de  la  forme  la  plus  gracieuse , 
la  figure  et  le  corps  ont  été  mu- 
tilés comme  à  coups  de  marteau, 
mais  la  silhouette  en  est  encore  par- 
faitement nette  et  pure;  la  tête  de 
l'aigle  est  aussi  mutilée.  Volney  a 
remarqué  que  ce  n'était  point  la 
figure  de  l'aigle  romain,  maïs  celle 


*  On  le  voit  encore  en  place  sor  les 
dessins  do  Wood  et  Dawkins,  Rvin*  of 
Balbekf  atlas  in-folio,  Londres,  17S1.  A 
l'époque  où  ces  voyageurs  ont  visité 
Ba'albek  (1751),  le  petit  temple  prêseiitait 
encore  20  colonnes  debout,  et  le  grand 
temple,  9.  Volney  en  1784  n'en  a  plus 
trouvé  que  20  au  petit  temple  (s  de  pies 
qu'aujourd'hui)  et  8  au  grand.  La  pierre 
de  la  porte  n'était  descendue  que  de 
22  centimètres;  aujourd'hui  elle  est  des- 
cendue de  près  de  2  met. 


[ROUTE  59]  BA'ALBEK.  —  COUR  RECTANGULAIRE.'  615 

de  Taigle  oriental/que  Ton  retrouve 
à  Palmyre  et  qui  était  consacré  au 
soleil. 

L'intérieur    du   temple   surprend 
par  la  grandeur  de  ses  dimensions 
(49  met.  de  long  sur  26  de  large), 
la  beauté  de  sa  construction,  la  ré- 
gularité  des  blocs  qui   forment  la 
muraille,  et  surtout  par  la  richesse 
de  son  ornementation.  En  effet,  de 
chaque  côté,  on  compte  7  colonnes 
engagées  et  3  pilastres,  tous  canne- 
lés et  à  chapiteaux  corinthiens,  sur- 
montés   d'une    frise  de  guirlandes 
soutenues  par  des  tètes  de  satyre, 
de  cheval,  de  taureau,  etc.  L'entre- 
colonnement  est  partagé  en  deux 
étages  par  une  frise  à  mi-hauteur. 
L'étage  inférieur  présente  des  niches 
à  voûtes  cintrées,  dont  le  cintre  est 
formé  d'un  seul  bloc,  et  l'étage  supé- 
rieur, d'autres    niches    surmontées 
d'un  fronton  triangulaire.  Ces  niches 
sont  toutes  richement  ornées,  mais 
presque    tous    leurs    soutiens   sont 
tombés.  Tout  ce  luxe  d'ornements 
n'est  peut-être  pas  d'un  goût  très 
pur,  mais  l'effet  général  en  est  ma- 
gnifique. La  hauteur  du  mur  latéral 
était  de  10  met.  23  cent.  Le  fond  de 
la  cella,  à  l'O.,  (p)  est  beaucoup  plus 
simple,  et  ne  présente  qu'une  grande 
muraille,  avec  deux  pilastres  corin- 
thiens et  la  continuation  de  la  frise 
intérieure.  Cette  partie  de  la  cella 
formait  un  sanctuaire,  séparé  de  la 
grande  enceinte   du  naos  par  des 
colonnes  et  des  arceaux  dont  on  voit 
encore  quelques  restes  du  côté  du 
S.  C'est  à  ce  sanctuaire  que  répon- 
dent les  pilastres  que  nous  avons 
mentionnés  sur  les  faces  latérales. 
Son  niveau  était  plus  élevé  que  ce- 
lui du  naos,  et  Ton  trouve  au-des- 
sous des  chambres  voûtées  où  l'on 
descend  par  un  escalier,  sur  les  parois 
duquel  on  lit  une  inscription  cou- 
fique.  Le  milieu   de  l'enceinte  est 
encombré  de  terre  et  de  fragments 
magnifiques  éboulés  de  la  voûte  ou 
de  la  frise,  et  qui  masquent  la  base 
des  colonnes  engagées^  surtout  du 


côté  N.  On  distingue  encore  dans 
l'enceinte  du  naos  les  soubassements 
de  deux  murailles  parallèles  à  l'axe 
du  temple,  et  partant  des  deux  côtés 
de  la  grande  porte,  de  manière  à 
diviser  cette  partie  de  l'édifice  en 
trois  nefs. 

Revenant  à  la  porte  d'entrée,  nous 
signalerons  de  chaque  côté  deux 
gros  pylônes  à  chapiteaux  palmés, 
contenant  des  escaliers  qui  mènent 
sur  le  sommet  du  temple.  L'escalier 
du  N.  est  intact,  mais  on  ne  peut  en 
trouver  l'entrée.  Du  côté  du  S.,  on 
peut  monter  dans  l'escalier;  mais  il 
est  si  dégradé,  qu'on  ne  peut  attein- 
dre le  sommet. 

Édifice  arabe  (Église)  (K).  —  En 
sortant  du  temple  de  Jupiter,  on 
voit,  en  face  de  son  pronaos,  un 
bâtiment  carré  d'une  construction 
massive,  avec  une  porte  élégamment 
sculptée  à  la  manière  arabe.  En 
franchissant  cette  porte,  on  trouve 
un  escalier  i  moitié  éboulé,  qui  me- 
nait à  la  partie  inférieure  de  la 
tour.  Un  autre  escalier,  un  peu 
moins  délabré,  conduit  à  la  partie 
supérieure.  Dans  cet  escalier,  s'ouvre 
à  droite  une  porte  qui  donne  accès  à 
une  grande  salle,  divisée  en  quatre 
bras  en  forme  de  croix  grecque  par 
quatre  grandes  ogives,  au  fond  des- 
quelles deux  ogives  plus  petites  cir- 
conscrivent des  fenêtres  étroites  en 
forme  de  meurtrières.  Au  plafond 
on  remarque  une  ouverture  hexago- 
nale. Cet  édifice  paraît  avoir  été  une 
église  chrétienne. 

En  sortant  de  ce  bâtiment  et  se 
tournant  vers  le  N.,  on  voit  la  mu- 
raille extérieure  de  la  cour  rectan- 
gulaire, et  à  l'angle  S.  0.  de  cette 
muraille,  on  trouve  une  porte  car- 
rée (c),  aux  trois  quarts  enterrée,  qui 
est  l'ouverture  intérieure  d'un  des 
deux  passages  souterrains  qui  pas- 
sent sous  la  cour  rectangulaire,  et 
que  nous  décrirons  plus  tard. 

Cour  rectangulaire  (D).  —  On  y 
pénètre  en  escaladant  la  muraille  dont 
nous  venons  de  parler.  Cette  cour, 
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d'un  niveau  supérieur  à  celui  du 
petit  temple,  mesure  134  met.  de 
long  sur  113  de  large.  Elle  est  cir- 
conscrite au  S.  et  au  N.  par  des 
édifices  très  richement  ornés;  «  ils 
forment,  dit  Volney,  une  espèce  de 
galerie  distribuée  par  chambres, 
dont  on  compte  sept  sur  chacune  des 
grandes  aiJes,  savoir  :  deux  en  demi- 
cercle  et  cinq  en  carré  long.  »  Les 
chambres  serai-circulaires  (f)  sont 
formées  par  de  petits  édifices  com- 
posés de  pilastres  corinthiens  et  de 
deux  étages  de  niches.  Les  chambres 
rectangulaires  (h)  présentent  des 
séries  de  niches  richement  ornées, 
qui  devaient  contenir  des  statues  : 
les  frontons  subsistent  encore,  mais 
les  colonnettes  et  les  pilastres  sont 
tombés.  Aux  angles  S.  £.  et  N.  Ë. 
de  la  cour,  on  trouve  encore  d'au- 
tres chambres  en  retour  sur  la  face 
£.,  qui  appartenaient  peut-être  aux 
prêtres  du  grand  temple.  Au  centre 
de  la  cour,  on  remarque  une  éléva- 
tion de  niveau,  qui  parait  le  reste 
d'une  esplanade  portant  un  autel. 
Ce  terrain  est  jonché  de  débris  de 
colonnes  en  granit  rouge,  provenant 
sans  doute  des  portiques  latéraux. 
Au  centre  de  la  façade  E.  se  trouve 
une  grande  porte  flanquée  de  niches 
et  de  pilastres,  par  o\i  Von  pénètre 
dans  la  cour  hexagonale. 

Cour  hexagonale  (C).—  Cette  cour 
formait  un  hexagone  régulier  de 
60  met.  de  diamètre,  encadrée  par 
des  constructions  symétriques,  dont 
il  ne  reste  plus  que  les  murailles  et 
les  dispositions  générales.  On  recon- 
naît cependant  qu'elle  était  circon- 
scrite par  des  chambres  analogues  à 
celles  de  la  cour  rectangulaire,  avec 
lesquelles  elles  communiquent  d'ail- 
leurs. Le  côté  S.  est  le  mieux  con- 
servé :  on  distingue  des  traces  de 
niches  alternativement  cintrées  et 
à  fronton.  Elles  ont  perdu  leurs  co- 
lonnes, dont  les  fûts  de  granit  rouge 
jonchent  la  terre  ;  mais  le  fond  des 
niches  est  encore  richement  sculpté; 
et  le  haut  est  en  forme  de  coquille. 


Au-dessus  des  niches  régnent  une 
frise  et  une  corniche,  ornées  de 
guirlandes  de  fleurs  et  de  îrniis.  Du 
côté  de  TE.  était  une  grande  porte, 
aujourd'hui  bouchée,  flanquée  de 
deux  portes  latérales:  celle  du  S. 
est  encore  ouverte.  Elle  est  décorée 
de  niches  et  présente  un  escalier 
qui  montait  aux  parties  supérieures 
de  l'édifice.  Franchissant  cette  porte, 
on  sort  de  la  cour  hexagonale,  et 
l'on  arrive  sur  une  plate-forme^  que 
nous  appellerons 

Les  Propylées  (A).  —  Cette  plate- 
forme est  maintenant  encombrée  de 
blocs  de  pierre  et  bouchée  da  côté 
de  l'E.  par  une  grosse  muraille  faite 
de  pierres  rapportées  à  Tépoque  ou 
les  Arabes  convertirent  Tacropole  de 
Baa'lbek  en  forteresse.  C'est  évi- 
demment de  ce  côté  qu*était  rentrée 
de  Tacropole,  où  l'on  montait  par  un 
escalier  qui  a  disparu  entièrement, 
mais  dont  la  largeur  est  indiquée 
par  deux  piédestaux  engagés  dans 
la  crête  du  mur  moderne,  et  sur 
lesquels  M.  de  Saulcy  a  pu  lire  du 
dehors  des  inscriptions  du  temps  de 
Septime  Sévère  (ouvr.  ctle,  tome  II, 
p.  625).  Volney  a  distingué,  sur  le 
bord  de  cette  espèce  de  terrasse  les 
bases  de  12  colonnes  qui  en  faisaient 
un  portique,  comme  aux  propylées 
d'Athènes.  Des  deux  côtés  s'élèvent 
deux  ailes  (B),  en  forme  de  tours  car- 
rées, ornées  extérieurement  de  pilas- 
tres corinthiens  et  surmontées  après 
coup  d'une  construction  crénelée.  A 
l'intérieur,  elles  renferment  chacune 
une  grande  chambre  de  9  met.  46  cent, 
de  long  sur  1 1  met.  58  cent.de  large, 
richement  ornée  de  pila^^tres,  frises 
et  niches  sculptées.  On  ne  saurait 
mieux  comparer  ces  ailes  latérales 
qu'à  la  pinacothèque  d'Athènes.  La 
place  de  la  porte  principale  entre  les 
deux  ailes  se  reconnaît  aux  vestiges 
de  deux  gros  pilastres  auxquels 
aboutit  une  frise  partant  des  deux 
aiies  latérales.  Sur  les  côtés  sont 
deux  portes  secondaires,  dont  une 
seule  est  encore  ouverte,  c'est  celle 
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du  S.,  par  laquelle  nous  sommes 
entrés. 

Renlrant  dans  la  cour  hexagonale, 
puis  dans  la  cour  rectangulaire, 
nous  comprendrons  maintenant  par- 
faitement la  disposition  et  la  magni- 
ficence de  toutes  ces  entrées  du 
temple  du  Soleil.  C'est  dans  Taxe 
principal  des  propylées,  de  la  cour 
hexagonale  et  de  la  cour  rectan- 
gulaire, sur  la  face  0.  de  cette 
dernière,  que  s'ouvrait  la  porte  qui 
menait  au  grand  temple.  Cette  porte 
était  flanquée  de  deux  pylônes  éle- 
vés et  précédée  d'une  baie  semi- 
circulaire  plus  petite.  L'épaisseur  de 
la  muraille  est  d'environ  4  met.  En 
dehors,  elle  présente  de  chaque  côté 
les  bases  de  deux  énormes  colon- 
nes. Franchissant  cette  porte,  on  se 
trouve  face  à  face  avec  remplace- 
ment du 

Temple  du  Soleil  ou  Grand 
Temple  (F).  — •  II  n'en  reste  plus  que 
des  substructions  et  six  colonnes 
immenses  encore  debout  sur  une 
muraille  puissante,  qui  appartenait 
au  côté  latéral  S.  de  l'édifice.  Ces 
colonnes  ne  sont  pas  cannelées,  mais 
elles  portent  sur  leurs  chapiteaux 
corinthiens  un  entablement  avec 
frise  et  corniche  richement  sculptée. 
Elles  mesurent,  selon  M.  Maxime 
Dncamp,  cité  par  H.  de  Saulcy, 
12  met.  34  de  haut.,  7  met.  04  de 
circonférence,  et  23  met.  06  de  haut, 
totale,  entablement  compris.  Celui- 
ci  n'a  pas  moins  de  4  met.  26  de 
hauteur.  L'entre-colonnement  est  de 
2  met.  54.  Quatre  fûts  engagés  dans 
Ja  muraille  N.  de  l'acropole  et  repo- 
sant encore  sur  leurs  bases  indiquent 
j'emplacement  de  la  face  latérale  N. 
da  temple.  On  voit  aussi  de  ce  côié 
une  rangée  de  massifs  de  pierre  qui 
indiquent  peut-être  une  galerie  in- 
térieure. Un  massif  déblayé  à  l'E., 
dans  l'axe  des  six  grandes  colonnes 
debout,  marque  à  peu  près  la  place 
du  pronaos.  Il  ne  reste  rien  de  la 
cella  :  le  fond  du  temple  à  l'O.  pré- 
sente des  traces  de  marches  trans- 


versales, qui  prouvent  que  le  fond 
du  temple  était  surélevé  pour  for- 
mer un  sanctuaire.  Voilà  tout  ce 
qui  reste  du  temple  du  Soleil  ;  mais 
les  colonnes  encore  debout,  avec 
leur  admirable  entablement,  mon- 
trent assez  ce  que  devait  être  ce 
magnifique  édifice.  Sa  longueur  était 
de  89  met.  sur  48  met.  6  c.  de  large,  et 
l'on  a  pu  reconnaître  qu'il  comptait 

10  colonnes  de  front  et  19  de  côté, 
en  tout  54  colonnes  (en  défalquant 
les  colonnes  d'angle). 

Entre  le  grand  temple,  le  temple 
de  Jupiter  et  l'enceinte  de  l'acro- 
pole, vers  le  S.  0.,  on  ne  trouve 
plus  qu'un  terrain  d'un  niveau  infé- 
rieur à  celui  du  grand  temple,  et 
couvert  des  restes  confus  des  tem- 
ples antiques,  ainsi  que  de  construc- 
tions ogivales.  A  l'angle  S.  0.  s'éle- 
vait la  maison  du  commandant  arabe 
de  la  forteresse.  Une  espèce  de  rue, 
tracée  parmi  ces  décombres,  va  re- 
joindre obliquement  la  cour  rectan- 
gulaire. 

Ihie  extérieure  de  l'enceinte.  — 

11  nous  reste,  pour  bien  comprendre 
l'acropole,  à  faire  extérieurement  le 
tour  de  son  enceinte  et  à  visiter  les 
passages  souterrains  qui  existent 
sous  la  cour  rectangulaire.  L'en- 
ceinte nous  présente  trois  espèces 
de  constructions  différentes  :  1*  des 
assises  cyclopéennes,  probablement 
phéniciennes,  que  nous  allons  dé- 
crire en  détail;  2*  des  murailles  qui, 
par  leur  construction  régulière  et 
leur  ornementation,  semblent  ro- 
maines ;  et  enfin  3*  des  tours  sura- 
joutées et  des  ouvrages  crénelés, 
formés  de  blocs  rapportés,  irrégu- 
lièrement disposés,  qui  ne  datent 
évidemment  que  du  moyen  âge  et 
de  la  domination  arabe. 

Commençant  le  tour  des  murailles 
à  la  brèche  de  l'angle  S.  0.,  par 
laquelle  nous  étions  entrés,  nous 
trouvons  d'abord  des  substructions 
et  une  tour  évidemment  surajoutée. 
—  On  contourne  cette  tour,  et  on 
longe  la  face  0.,  où  Ton  trouve  les 
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murs  anciens.  Ce  qui  frappe  tout 
d'abord,  c'est  la  muraille  cyclo- 
péenne  ou  phénicienne  (H),  compo- 
sée de  blocs  énormes.  On  en  compte 
trois  principaux,   monstres    auprès 


de<:quels  les  autres  ne  sont  rien.  Ils  1  Dion  Cassius,  parlant  de  la  prise  de 


mesurent  env.  20  met.  de  long  sur 
4  ou  5  de  haut,  et  autant  d'épais- 
seur. Ils  occupent  la  base  de  la  mu- 
raille et  supportent  6  autres  blocs 
de  moindres  dimensions..  Au-dessus, 
la  muraille  est  évidemment  d'une 
époque  postérieure,  et  formée  de 
fragments  rapportés  :  bases  de  colon- 
nes, morceaux  de  frises,  etc.,  mais 
le  tout  en  pierres  qui  paraîtraient  de 
grandes  dimensions,  si  elles  n'étaient 
à  côté  des  monolithes  de  la  base. 


la  sorte  les  lieux  de  dévotion  od  de 
pèlerinage  parait  originaire  de  l'Asie, 
d'où  elle  lut  importée  en  Grèce;  car 
Pausanias  mentionne  fréquemment 
sous  ce  nom  les  enceintes  acrees. 


Jérusalem  par  CaîusSossius,  désigne 
le  Haram  et  le  temple  par  le  m^'t'i'? 
rlfievo;.  Même  observation  pour  \f 
Haram  d'Hébron.'Les  parties  con- 
servées du  t£|1£voç  de  Ba'albck  nie 
surent  93  met.  76  de  longueur  sur 
environ  73  met.  de  large  •  (F.  B.  &• 
Rey,  Rapport  sur  une  mimomdfn- 
tiflgue  dans  le  nord  de  la  Syne, 
p.  8-12  et  pi.  VI  et  VU). 

L'angle  N.  0.  de  la  cour  rectan- 
gulaire forme  sur  cette  face  de! en- 
ceinte une  saillie  de  6  met.  env.,  a 


Du  côté  N.,  on  trouve  un  autre    v^»».*^  une  oamic  «^  w  *— • 
mur  phénicien  aussi  puissant,  mais    la  base  de    laquelle  on  remarque 
qui  n'a  guère  plus  de  6  met.  de  haut,    une  haute  porte,  qui  n'est  que  l'ou- 
Ici  la  base  est  formée  de  blocs  plus    verture  0.  d'un  des  passages^^}'^ 
petits,  les  blocs  monstres  sont  super-    terrains  que    nous  allons  décrire 
posés:  ceux-ci  mesurent  3  met. 69  de   ci-après.  Au-dessus  de  cette  porte, 
hauteur.  La  muraille  qui  a  été  éle-   on  en  voit  une  plus  petite,  encadre* 
vée  postérieurement   n'a   pas    été,    de  deux  pilastres  corinthiens  et  d'une 
comme  du  côté  0.,  construite  sur    '--"   "* — =  -  '-- »— -«^-i- »v«  dei 
les  blocs  cyclopéens,  mais  derrière    pierres  rapporiees.  l-i  ui-- 
eux,  de  manière  à  laisser  entre  ces    de  la  cour   rectangulaire  est  très 
deux  constructions  un  espace  libre    régulièrement  bâtie  et  formée  w 
dans  lequel  on  pénètre  par  une  pe-    Hiri/.e  a^  /..««^»o  .^impnslons.  ^' 
tite  porte  creusée  dans  la  muraille 
cyclopéenne.  On  trouve  dans  cette 
espèce  de  boyau  quelques  gros  fûts 
de  colonnes  éboulés,  provenant  de 
la  colonnade  extérieure  du  temple 
du  Soleil.  L'enceinte  intérieure,  for- 
mée de  beaux  blocs  réguliers,  paraît 
romaine,  mais  la  partie  supérieure 
est  évidemment  arabe. 

«  Les  substructions  en  gros  blocs 
de  la  muraille  cyclopéenne  ont  évi- 
demment, dit  M.  E.  G.  Rey,  appartenu 
à  une  enceinte  sacrée,  ou  tIji-evo;,  re- 
montant à  une  haute  antiquité.  L'en- 
ceinte sacrée  de  Jupiter  Baétocétien 
à  Hosn  Souleîman  nous  offre  le  plus 
beau  spécimen  d'édifice  de  ce  genre 
conservé  en  Syrie  et  nous  permet  de 
restituer  par  la  pensée  les  parties 
disparues   de   l'édifice   primitif   de 


frise,  et  qui  a  été  bouchée  avec  dei 
pierres  rapportées.  La  muraillej*- 
de  la  cour  rectan 
régulièrement  bâtie  v.  — 
blocs  de  grandes  dimensions.  >cp 
le  milieu,  on  remarque  une  granae 
porte  oblitérée.  A  l'angle  N.  E-;  ^° 
trouve  une  large  brèche,  par  ^ 
Ton  peut  voir  des  chambres  et  a» 
portes  sculptées  qui  répondent  ^ 
celles  que  nous  avons  décrites  dan 
la  cour  rectangulaire. 

L'angle  en   retour  de  cetle^  cour 
qui  regarde  à  l'E.  présente  1  au"^ 
porte  du  grand  passage  souterrauj 
porte  large  et  élevée,  surmontée 
deux   portes  et    de  deux  fenêtre 
sculptées  plus  petites.  q^^ 

Passages  souterrains  (b,c]"^j 
pénètre  facilement  sous  la  "^'^^^^l" 
surprend  par  sa  belle  construcnou, 
où  l'on  reconnaît  l'appareil  romam. 
et  où  M.  de  Saulcy  a  pu  hre  J^^ 
ques  inscripiiorls  latines.  i>e  ^^^^^ 


^TZvA^  l'édifice  primitif  de    voyageur  a  reconnu  sous  ces  voute. 
Baalbek.  La  coutume  d'entourer  délies  traces  d'une  construction  ante 
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rienre,  remontant  probablement  à 
répoque  des  murailles  cyclopéennes 
mentionnées  plus  bant.  La  base  des 
murailles  est  formée  de  matériaux 
gigantesques,  et  la  voûte  elle-même 
présente  des  parties  qui,  par  la  cou- 
leur de  la  pierre  et  la  courbe  des 
voussoirs,  diffèrent  de  Tappareil  ro- 
main des  autres  parties.  Entrant 
sous  la  voûte  du  passage  N.,  on 
trouve  d'abord  à  g.  une  porte  qui 
s'ouvre  dans  une  grande  cbambre 
carrée,  puis  une  longue  voûte  trans- 
versale qui  communique  avec  le 
souterrain  du  S.,  dans  lequel  on 
trouve  aussi  des  portes  bouchées. 
On  peut,  en  escaladant  une  fenêtre 
en  face  de  la  voûte  transversale, 
pénétrer  dans  une  grande  chambre 
décorée  de  niches  sculptées.  Rappe- 
lons que  l'ouverture  0.  du  souter- 
rain du  S.  conduit  dans  Tintérieur 
de  Tacropole. 

Ressortant  du  souterrain  du  S. 
par  sa  porte  E.,  on  se  retrouve  au 
pied  de  la  tour  qui  forme  l'angle 
S.  E.  de  la  cour  rectangulaire,  ornée 
extérieurement  de  pilastres,  et  en 
dehors  de  la  cour  hexagonale;  on 
longe  cette  cour  jusqu'à  l'aile  des 
propylées^  qui  fait  saillie  de  ce  côté, 
et  qui  est  décorée  en  dehors  de  pi- 
lastres corinthiens  et  surmontée 
d'une  tour  crénelée  arabe.  —  En 
revenant  sur  la  façade  E.  des  pro- 
pylées, entre  les  deux  pavillons  car- 
rés  qui  en  forment  les  ailes,  on  re- 
connaît la  place  que  devait  occuper 
l'escalier  et  l'entrée  principale  de 
l'acropole.  Les  piédestaux  signalés 
par  M.  de  Saulcy  sont  placés  trop 
haut  pour  que,  d'en  bas,  on  puisse 
lire  les  inscriptions  sans  une  échelle 
ou  sans  un  télescope.  Achevant  le 
tour  de  l'enceinte  vers  le  S.,  on  re- 
viendrait au  temple  de  Jupiter. 


ADIRES  ANTIQUITÉS    DE  BA'ALBEK. 

Temple  circulaire.  —  Il  est  situé 
à  l'E.  et  àenv.  300  met.  de  l'acropole, 


et  entouré  de  quelques  maisons  ara- 
bes. Ce  temple  n'était  pas  exactement 
circulaire,  la  porte  du  côté  de  l'O. 
formant  un  segment  coupé  sur  la 
circonférence  de  la  cella.  La  colon- 
nade extérieure  présente  le  même 
segment  coupé.  La  porte  principale 
était  flanquée  de  deux  colonnes  co- 
rinthiennes, reliées  par  l'architrave 
avec  les  deux  colonnes  les  plus 
extrêmes  de  la  colonnade  extérieure. 
La  porte  avait  4  à  5  met.  de  haut, 
elle  était  rectangulaire.  La  colonne 
de  g.  est  à  peu  près  intacte,  celle  de 
dr.  est  penchée  et  presque  renver- 
sée; l'architrave  et  la  frise  de  ce 
côté  se  sont  écroulées.  Il  reste  en- 
core près  des  deux  tiers  de  la  cella, 
bien  qu'elle  se  soit  écroulée  du  côté 
du  S.  A  rintérieur,  on  distingue  en 
bas  une  espèce  de  corniche  ressem- 
blant à  un  siège  circulaire.  A  4  met. 
de  hauteur,  règne  une  corniche  sculp- 
tée, au-dessus  de  laquelle  étaient 
cinq  niches  à  frontons  alternative- 
ment plein-cintre  et  triangulaires.. 
Il  en  reste  encore  trois,  dont  deux  à 
plein-cintre.  Une  partie  du  qua- 
trième fronton  existe  encore.  Entre 
les  frontons  et  ces  niches  étaient  des 
colonnettes,  dont  deux  sont  encore 
en  place  avec  leur  architrave,  frise 
et  corniche.  Les  niches  étaient  sur- 
montées d'une  frise  très  simple,  et 
dont  une  partie  même  n'a  pas  été 
achevée,  et  d'une  corniche  très  riche 
d'ornementation.  Au-dessus,  une 
couronne  de  pierre  en  surplomb 
indique  que  le  bâtiment  était  cou- 
vert d'une  coupole. 

Extérieurement  la  cella  présen- 
tait quatre  niches  de  style  corin- 
thien, formées  d'une  voûte  cintrée 
soutenue  par  deux  pilastres  à  pal- 
me :  il  reste  trois  de  ces  niches. 
Dans  Tune  est  sculpté  un  aigle;  dans 
les  autres,  des  espèces  de  coquilles. 
Les  niches  sont  séparées  Tune  de 
l'autre  par  un  pilastre  corinthien 
qui  répond  à  une  des  colonnes  du 
péristyle.  Au-dessus  des  niches  rè- 
gne une  frise  représentant  des  guir- 
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en  1751.  Le  tout  surmont&it  un  ca- 
veau sépulcral,  ouvert  il  y  a  (jnel 
ques  années j  par  M.  Montefiore;  le 
chapiteau  et  la  colonne  sont  creusés 
d'une  rainure,  qui  servait  peut-être, 
selon  M.  de  Saulcy,  à  conduire  les 
eaux  pluviales.  Un  peu  plus  loin  est 
une  vaste  pierre,  avec  un  écusson 
sculpté,  un  quadruple  fronton,  la- 
quelle parait  avoir  recouvert  une 
tombe. 


landes  sculptées,  puis  la  corniche 
très  riche  qui  relie  les  colonnes  du 
péristyle.  Cette  corniche  ne  forme 
pas  une  bande  circulaire,  comme 
aux  temples  de  Vesta  et  de  la  Si- 
bylle à  Rome  et  à  Tivoli,  mais  elle 
forme  des  arcs  de  cercle  rentrants, 
avec  une  colonne  à  chaque  brisure. 
Cette  disposition  présenterait  cer- 
tainement une  grande  élégance  et 
ferait  du  temple  de  Ba'albek  un  mo- 
dèle unique, si  la  lourdeur  de  Tédifice 
et  la  profusion  des  ornements  ne  prê- 
taient beaucoup  à  la  critique.  Il  ne 
resjte  plus  que  quatre  des  cinq  colon- 
nesdu  péristyle.  L'édificeperd de  plus 
en  plus  son  aplomb  et  menace  d*une 
ruine  assez  prochaine.  Il  a  été  con- 
verti autrefois  en  église  chrétienne. 

A  côté  du  temple  circulaire,  on 
voit  une  petite  tour  octogone  arabe, 
espèce  de  mosquée,  dans  le  pave- 
ment de  laquelle  a  été  enclavé  un 
bénitier  chrétien. 

Murailles  de  la  Tille,  Nécro- 
pole, etc.  —  Nous  avons  déjà  men- 
tionné le  canal  qui  encaisse  le  ruis- 
seau de  Ba'albek,  et  la  muraille  d'en- 
ceinte crénelée  et  flanquée  détours, 
qui  s'élève  sur  la  colline.  La  nécro- 
pole est  construite  en  gros  blocs 
empruntés  aux  ruines  d'Héliopolis, 
au  milieu  desquels  Burckhardt  et 
M.  de  Saulcy  ont  pu  lire  plusieurs 
inscriptions  intéressantes.  [Voyage 
autour  de  la  mer  Morte,  tome  II, 
p.  613-617.)  La  nécropole,  située  au 
sommet  de  la  colline,  qui  fait  face 
à  VO,^  contient  aussi  beaucoup  de 
fragments  curieux.  Toutes  les  roches 
sont  percées  de  grottes  sépulcrales, 
analogues  à  celles  d'Abila.  {V, 
p.  626-627). 

Sur  le  sommet  de  la  colline,  au 
S.  0.  de  la  ville,  est  un  immense 
chapiteau  dorique,  de  9*2  cent,  de 
hauteur,  avec  des  moulures  assez 
compliquées;  à 50  met.  de  là,  gisent 
les  tambours  disjoints  de  la  colonne 
qui  portait  ce  chapiteau  et  de  la 
base  formée  de  deux  dés  superposés. 
Wood  a  vu  la  colonne  encore  debout 


En  sortant  de  Ba'albek,  vers  le 
S.  0.,  on  passe  près  d'un  turbé  om- 
bragé d'un  vieux  cyprès,  et  l'on 
arrive  (16  min.)  aux  anciennes 
Carrières,  d'où  ont  été  tirés  les 
matériaux  gigantesques  de  l'acro- 
pole. On  trouve  encore  en  place  un 
des  gros  blocs  monolithes  de  ia  ma 
raille  cyclopéenne,  que  les  Arakî 
nomment  hadjar  el-gibUk  (la  pjorre 
du  midi).  Ses  dimensions  sont  :  w^" 
geur,  4  met.  10  cent.;  hau'ear, 
4  met.  50  cent.;  longueur, 23 mft. «• 
Il  est  parfaitement  taille  et  *»«o^ 
depuis  des  siècles  la  puissance  qui 
devait  le  transporter  à  l'enccm  c  ae 
l'acropole.  M.  de  Saulcy  a  calcuie 
qu'il  avait  500  met,  cubes,  cl  qu«. 
vu  la  deijsité  de  la  pic^je,  il  «^^^^^^ 
représenter  un  poids  de  I  œ 
500  000  kil.,  c'est-à  dire  qu '1  »J 
drait  une  machine  de  la  force  «^ 
20000  chevaux  ou  les  e/Torts  reams 
de  40000  hommes  pour  le  »»«"'; 
mouvement.  Nous  n'avons  aucu 
idée  des  moyens  employés  pour  it^^^^ 

sporter  de  pareilles  ni'**^^^'  '  gr, 
rouleaux  pouvaient,  sans  scc^^  ' 
être  employés  à  les  faire gli|tf«|'^^5 
carrières  s'étendent  assez  lo'o 

le  S.,  au  pied  de  ^i^^^f^iaiin. 
Dans  la  plaine  au  S.  0-j  •     ^y^ 
sur  la  route  de  Zahlèh,  on  vu    ^ 
un  petit  édifice  octogone,  dJ> 
Qouhbet  Doûris  (la  coupole  de  ^ 
ris).  Il  est  formé  de  huit  colonne^ 
de  granit  supportant  une  arcDJ»  ^^ 
octogone    grossièrement  ^^\Lj\. 
ne  sont  que  des  blocs  reposa"* ^^  j^ 
zontalement  et  saus  ciment^ 
sommet  des  colonnes  :  ce  n  es»  \ 
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là  un  temple  antique^  c'est  quelque 
santon  arabe  bâti  avec  des  matériaux 
anciens.  Un  sarcophage  en  pierre  est 
placé  tout  debout  entre  deux  des  co- 
lonnes, sans  doute  pour  servir  de 
mihrab.  Enfin,  à  20  min.  à  TE  de  la 
ville, on  pourra  visiter  la  belle  sour- 
ce de  Ras  el-Ain,  prés  de  laquelle 
sont  les  ruines  de  deux  mosquées. 

De  Ba'albek  à  Beyront,R.  60  et  R.  61  ; 
—  à  Homs  et  à  H&mah,  R.  69. 

ROUTE   60. 
DE  BA'ALBER  A  BEYROUT, 

Far  Sahtéh  et  ■•kftiye. 

(16  h.  —  On  couche  à  Zahlèh). 

Zahlèh 6**    7 

Beyroat 9    3S 

Total 


IS    4? 


En  quittant  Ba'albek,  on  s'avance 
au  S.  0.,  vers  le  petit  édifice  circu- 
laire, Qoubbet  Doûris,  décrit  p.  620, 
que  Ton  dépasse  (30  min.)  pour  tra- 
verser obliquement  la  large  plaine 
de  Béqâ'a,  qui  paraît  de  plus  en  plus 
riche  et  fertile,  malgré  le  manque  de 
bras  et  de  culture.  Le   hameau  de 
Talûjèh(l  h.  40  min.)  est  le  seul  que 
Von  rencontre  avant  de  franchir  (Ih. 
15  min.)  leLeîtàni(Leontès).  Au  ha- 
meau  de  Temnin  el-ToMita  (1  h. 
10  min.),  on  arrive  an  pied  du  Liban. 
A  dr.,sar  la  hauteur,  à  3  kil.  env.  de 
la  route,  on  aperçoit  le  v.  de  Qasr 
Néba^  ou  Ton  peut  visiter  les  ruines 
d*un  temple.  Un  peu  plus  au  S.,  au- 
dessus  du  V.  de  Nî/iUf  se  trouve  un 
autre  temple  plus  remarquable,  ap- 
pelé Qala'at  el-Hosn  (V.  ci-dessous). 
Le  V.  de  Niha  lui-même   contient 
aussi  des  restes  défigur(!>s  d'un  tem- 
ple.  La  route,   depuis  Temnîn   el- 
Tahhta,  continue  au  pied  de  la  mon- 
tagne,  jusqu'à  (1   h.  15  mm,)  Nébi 
Nouh,  ou  Kérak  Novh  (le  tombeau 
de  Noé),  édifice  qui  mesure  21  met. 


de  long,  et  qui  paraît  un  ancien 
aqueduc.  Le  v.  de  Mou^allaqah  (7 
min.),  b&ti  à  l'entrée  d'un  beau  val- 
lon, et  entouré  de  noyers  et  de  peu- 
pliers, possède  un  orphelinat  latin 
et  une  école  supérieure  de  filles. 
C'est  un  faul)0urg  de  (10  min.) 

Zahlèh  (942  met.  d'altitude)  (6  h. 
de  Ba'albek.  On  loge  chez  Tévéque 
grec).  C'est  une  ville  nouvelle,  b&tie 
en  étage,  sur  les  pentes  rapides  de 
deux   coteaux    séparés  par  un  tor- 
rent, le  iVahr  Z?aràdnt,  qui  débouche 
d'une  gorge  sauvage,  encaissée  entre 
de  hauts  rochers  verticaux.  «  Un  pont 
unique  va  d'un  quartier  à  l'autre. 
Quelques  maisons   assez   élégantes 
brillententrelaverdure  des  peupliers 
et  des  hautes  vignes,  au-dessus  des 
chûtes    du   fleuve.    Celui-ci,  après 
avoir  traversé    les   maisons   de   la 
ville,  qui  sont  groupées  et  suspen- 
dues de  la  manière  la  plus  bizarre 
sur  ses  hautes  rives,  et  pendantes 
sur  son  lit,  va  arroser  des  terres 
ou  des  prairies  étroites  oii  l'indus- 
trie des  habitants  distribue  ses  eaux 
en  mille   ruisseaux.  •  (Lamartine.) 
La  V.  compte  environ    12  à  15  000 
hab.,  presque  tous  chrétiens,  syria- 
ques ou  grecs,  dont  l'esprit  turbu- 
lent et  querelleur  fait  peu  d'honneur 
à  la  foi  qu'ils  professent.  Ils  ont  au 
moins  le  mérite  d'être  industrieux 
et  travailleurs.  La  ville  est  remplie 
de    couvents,   d'églises,  de   prêtres 
et  de  moines.  Elle  possède  aujour- 
d'hui une  école  latine,  une  école  an- 
glaise et  un  bureau  télégraphique. 

Exeuriioru  à  Elr-Ferzol^  Qald'at  et- 
Hoêny  etc.  —  Au  sortir  de  Zahlèh,  on  sa 
dirige  an  N..  E.  sur  un  vaste  plateau 
situé  au  pied  da  Liban,  entre  Zahlèh  et 
Kérak,  et  qai  s'abaisse  par  une  pente 
insensible,  vers  la  Béqà'a.  Au  delà  de 
(20  min.)  Kérak,  la  ronte,  inclinant  à  g., 
rencontre  (15  min.)nn  petit  ruissela  au 
delà  duquel  se  présentent  deux  chemins 
pour  aller  au  Ferzol.  L'un,  celui  de  Ba'al- 
bek, descend  dans  la  plaine  j'uftqu'en 
face  du  village  lui-même,  où  Ton  arrive 
alors  par  un  vallon  perpendiculaire  à  la 
ronte.  L'autre,  impraticable  l'hiver,  mais 


622 


SYRIE  MOYENNE.  —  PHÉNIGIE.     [ROUTE  60] 


agréable   et  pittoresque   dans  la  belle 
saison,  y  conduit  en  ligne  droite  par  la 
montagne.  Prenant  ce  dernier  sentier, 
on   gravit  une  série  de  hauts  coteaux 
recouverts  d*nn  humus  rougeâtre  extrê- 
mement fertile,  où  l'on  cultive  Torge,  le 
blé  et  la   vigne.  Les  vallées  intermé- 
diaires, toujours  arrosées  par  les  eaux 
de   la  montagne,  sont  tapissées  d'une 
herbe  fine  et  serrée.  Du  sommet  de  la 
troisième  colline,  le   regard  tombe  sur 
Fenol  que  l'on  atteint  (i  h.).  Laissant 
le   V.  à  dr.  et  remontant  le  ruisseau 
de   Ferzol,  on   toarne  au  S.   dans  un 
vallon  solitaire,  le  oiMdy  El-IIabia  (le 
solitaire],  rafraîchi  par  une  eau  courante, 
dominé  à  1*0.  et  à  l'E.  par  des  c6teaux 
fertiles  et  qui  se  terminent  brusquement 
(30  min.)  au  S.,  au  pied  d*nne  masse  de 
rochers  gigantesques.  Les  flancs  du  rocher 
sont  percés   d'une  grande   quantité  de 
grolteêf  régulièrement  êtagces.  Le  premier 
étage  des  cellules  est  aujourd'hui  fort  éle- 
vé au-dessus  du  sol,  et  il  n'y  a  plus  de 
chemin  pour  y  monter,  les  assises  infé> 
Heures  de  la  montagne  ayant  été  exploi- 
tées comme   carrière.  On    ne    peut   y 
arriver  qu'en  s'attachant  aux  aspérités 
du   roc.  Elles   sont  toutes   taillées  en 
forme  de  calotte,  et  plusieurs  sont  re- 
vêtues à  l'intérieur  d'un  crépissage  sur 
lequel  se  voient  encore  par  places  les 
restes  d'une  peinture  rougeAtre.  La  plu- 
part possèdent  un  réservoir  creusé  au 
milieu  de  la  cellule.  Le  Père  Bonrqoe- 
naud,  à  qui  nous  empruntons  cette  des- 
cription, y  a  reconnu  une  chambre  sé- 
pulcrale, longue  de  '6  met.  87  sur  5  met. 
37  de  largeur  et  renfermant  neuf  tom- 
beaux disposés  le  long  des  parois.  An- 
dessus  de  cette  chambre  sépulcrale,  se 
trouve  une  sorte  de  niche  sculptée,  fort 
curieuse.  C'est   un  encadrement  ogival, 
fait  d'une  large  baguette,  dans  l'intérieur 
duquel  se  détache  en  relief  une  pierre 
taillée  en  forme  de  cône.  Dans  le  flanc 
du  rocher  silaé  sur  la  rive  dr.  du  ruis- 
seau, s'ouvre  uue  large  cour  carrée,  de 
6  met.  60  de  côté,  taillée  à  ciel  ouvert 
et  avec  une  parfaite  régularité.  Le  seuil 
est  i  plus  d'un  mèire  an-dessus  du  sol. 
Cette  cour  donnait  accès  par  un  escalier 
de  k  marches  dans  une  salle  intérieure, 
également  creusée  dans  le  roc  vif  et  oil 
l'on  pénètre  par  une  porte  de  3  met.  23  de 
largeur  sur  3  met.  75  de  hauteur.  Cette 
balle    forme     un    parallélogramme    de 
6  met.  de  long  sur  près  de  3  met.  de 
larg,  M.  Bourquenaud  voit  dans  ce  mo- 
nument un  temple  monolithe  des  anciens 


âges  phéniciens  et  dans  ce  Tsllon,  oa 
sanctaaire  de  Baal  et  d'Astarté,  dont  te 
culte  a  laissé  une  trace  daos  1«  ete0 
symbolique.  Plus  tard,  ces  gnttH  *^ 
raient  devenues  une  laure« 

Si,  de  £l-Fertol,  au  lieu  d«  RS»Bt«r 
le   vallon,  on  gravit  la  moat^oe  da 
côté  de  l'E.,  on  s'engage  dans  on  étmt 
sentier  qui  tourne  (io  min.)  so  S.  psr 
une  côte  très  raide.  A  g.,  sor  ans  paroi 
de  rochers,  est  une  cnrieose  t^  n 
relief  sur  le  fond  d'une  niche  peo  pro- 
fonde et  qui  mesure  1  met.  IS  de  lon^' 
sur  1  met  25  de  hauL  A  g.  est  on  per- 
sonnage à  cheval,  revêta  d'une  loaisse 
robe  serrée   autour  du  corps  par  ose 
ceinture.  Un  manteau,   qu'one  a^nfe 
fixe  à  chaque  épaule,  flotte  derrière  loi. 
Sa  tête  est  entourée  d'un  nimbe  radié. 
De  la  main  droite,  il  tient  les  rênes  do 
cheval  ;  de  la  gauche  il  cuttUe  as  frait 
sur  un  arbre  placé  devant  lui.  Es  (ut, 
de  l'autre  côté  de  l'arbre,  est  ose  femme 
nue,  tenant  de  la  main  droite  une  éoonae 
grappe  de  raisin.  La  tête  est  complète- 
ment mutilée.  L'arbre  représeolé  parait 
être  un  palmier,  bien  que  les  fnits  res- 
semblent à  des  pommes  de  pin.  M.  Boor- 
quenaud  classe  ce  curieox  groape  panni 
les   monuments  symboliques  do  colle 
syrien,  de  l'époque  grecque  et  vibt. 
{V.  A.  Bourquenaud,    Voyage  doM  ^ 
Liban  et  danê  VAnti-Liban,  p.  k«-<3). 

A  1  h.  environ  an  N.  de  El-Fenol, 
on  pourra  visiter  les  mines  d'os  tompia 
nommé  Qala'at  ri- Mo—  ou  Seon  Ifta. 
Ce  temple,  situé  dans  une  petits  vallée 
à  1276  met.  au-dessus  du  niveaa  delà 
mer,  était  prostyle,  d'ordre  corinltiea» 
et  faisait  face  i  l'E.  Il  est  éUbli  sur  oo 
soubassement  élevé  de  3  met.  se  envirM 
et  il  mesurait  29  met.  de  loag  asr 
12  met.  environ  de  large. 

De  Zahlèh,  on  peut  faire  l'asceosioD  da 
Djebel  Sannin  (2ë00  met.),  avec  de  bons 
guides.  On  trouve  au  sommet  les  raioee 
d'un  temple.  Vers  l'O.,  la  vue  plonge  sar 
d'innombrables  vallées  deseeodiot  '^^ 
la  mer,  Undis  qu'à  l'E.,  s'éUf<s< '«* 
contreforts  de  la  chaîne,  couverts  de  1k>i» 
de  cyprès. 

De  Zahlèh^  on  commence  à  s'él'î*^'" 
sur  les  contre-forts  du  Liban;  on  peut 
passer  (1  h.  15  min  )  près  du  v.  dot  t- 
Djcdctdèh,  où  Ton  signale  une  rume 
avec  une  inscription  votive  en  la^^ï^ 
et  rejoindre  (20  min.)  la  roule  J^ 
Damas^  au-dessus  du  v.  de  Mekhsèb. 
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Hais  le  plus  court  est  de  ga^er  (1  h.) 
Chtôra.  De  là  à  Beyrout  (9  h.  env.  à 
cheval  et  6  h.  parla  voiture)  (  V.  R.  63). 

Une  roota,  plus  intéressante  qae  celle 
des  caravanes  par  ses  beautés  alpestres, 
condait  de  Zahlëh  À  Beyrout,  en  rejoi- 
gnant par  les  sommités  du  Liban  la  vallée 
du  Nahrel-KeIb.Oa  s'élève  par  les  vignes 
aa-dessQS  de  Zahlèti  (i  h.  45  min.)  sur 
un  col  compris  entre  le  Djebel  Sannin  et 
le  ^jébel  Kéniçèh,  d'où  l'on  découvre  la 
mer.  Descendant  dans  une  gorge  pro- 
fonde, appelée  le  <mady  Tarchicht  dont 
on  longe  quelque  temps  la  rive  droite, 
on  chemine  en  suivant  un  sentier  étroit 
taillé  dans  le  roc,  sur  des  hauteurs  plan- 
tées de  pins,  qui  séparent  le  ouady  Tar- 
chlchauS.,  du  ottody  JBisMnta,  au  N.  Les 
flancs  de  la  montagne  sont  disposés  en 
terrasses,  et  Ton  y  cultive  la  vigne  et 
le  mûrier.  Parvenu  (2  h.  30  min.)  au  pe- 
tit V.  de  Ain  Toûra^  on  descend  par  une 
côte  abrupte,  à  (40  min.)  A/^rouc^',  puis 
laissant  &  dr.  les  couvents  de  Màr  Éti(ts 
et  de  Atâr  Vahanna,  on  atteint  (th.  10 
m  in.)  BAkCiya,  gros  v.  pittoresque  élevé  su  r 
une  haute  colline  qui  domine  au  N.  la 
gorge  du  Nahr  eUKelb;  on  y  voit  les  restes 
du  palais  d'un  ancien  émir  du  Liban.  Le 
village,  habité  par  des  Grecs  et  des  Maro- 
nites, possède  une  mission  latine.  De  Bek- 
faya  à  l'embouchure  du  Nahr  eUKelb,  3  h., 
en  passant  furBeU  Chebâb  et  Qomet  H» 
flamniht  près  duquel  on  signale  quel- 
ques grottes  sépulcrales.  De  l'embou- 
chure do  Nahr  el-Kelb  à  Beyrout,  2  h. 
1»  min.  (K.  R.  55.) 


ROUTE    61. 

DE  BA'ALBER  A  BEYROUT, 
Far  Tamoûnéh     oi    Aqofira. 

(24  h.). 

BeïtEddëh S**  05 

Yamoûnèh 1    85 

Sommet  du  col 4    00 

Afqa 1     15 

Beyrout 14  20 

Total 24  15 

Souvent  lorsqu'on  veut  tenter  le 
passage  des  Cèdres  à  la  fin  du  prin- 


temps, il  est  impossible  de  le  fran- 
chir à  cause  des  amoncellements  de 
neiges.  C'est  ce  qui  est  arrivé  au 
D'  Lortet  le  12  mai  1875.  Arrivé 
tout  près  du  col  et  quoique  aidé  par 
un  grand  nombre  d'habitants  du 
V.  de  Aïn  Ata,  il  lui  fallut  rebrousser 
chemin.  Deux  passages  moins  élevés 
et  plus  accessibles  à  cette  époque 
de  l'année  peuvent  conduire  dans  la 
haute  vallée  du  Nahr  Ibrahim  :  1*  ce- 
lui du  lac  Yamoûnèh,  qui  passe  entre 
le  Djebel  Khodhib  et  le  Djebel  Mou- 
neUirah  ou  Mneitri  de  la  carte  de 
l'état-major  français.  Il  a  été  pra- 
tiqué par  plusieurs  voyageurs,  no- 
tamment par  M.  Renan  {Mission, 
p.  305);  2"  celui  du  lac'Lc^wiia,  qui 
s'ouvre  dans  la  croupe  du  Djebel 
Houneîtirah.  Ce  dernier  passage, 
n'a  été,  croyons-nous,  jamais  pra- 
tiqué par  des  Européens,  avant  M.  le 
D'  Lortet,  bien  qu'il  soit  fréquem- 
ment parcouru  par  les  montagnards. 
Il  offre  de  très  beaux  points  de  vue 
et  mérite  d'être  recommandé  aux 
voyageurs. 

Sortant  de  Ba'albek,  après  avoir 
dépassé  (50  min.)  le  hameau  de 
Yd'ât  et  (1  h.)  la  colonne  isolée 
décrite  R.  59,  on  prend  à  g.  un  che- 
min qui  s'engage  au  milieu  de  col- 
lines jusqu'à  (1  h.  15  min.)  Beït 
Eddèk  et  de  là,  remontant  au  N.  0. 
puisa  ro., un  petit  ouady,  on  gravit 
une  arête  montagneuse^assez  élevée 
qui  forme  le  versant  oriental  du 
ouady  en-Nouçoûr,  où  Ton  arrive 
(1  h.  35  min.)  près  du  v.  de  Tamoû- 
néh, formé  de  quelques  huttes  en 
pierre.  C'est  là  que  se  trouve,  dit 
M.  le  D'  Lortet  à  qui  nous  devons 
cette  description,  le  joli  lac  tout  à 
fait  alpestre  de  Yamoûnèh.  De  gran- 
des montagnes  boisées  l'entourent 
à  ro.  A  TE., des  collines  verdoyantes 
se  reflètent  dans  ses  eaux  limpides. 
Le  lac,  situé  à  1375  met.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  a  4  kil.  de 
long  sur  2  kil.  de  large.  Il  n'a  point 
d  issue  apparente.  Au  mois  de  sep- 
tembre, le  bassin  à  sec  n'offre  qu'un 
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ruisseau  très  abondant,  large  de  4  à 
5  met.,  qui  prend  naissance  au  pied 
de  la  montagne,  au  N.  0.,  dans  une 
grotte  en  gueule  de  four,  située  près 
du  V.  de  Yamoûnèh,  s*ouvrant  sur  un 
lit  de  torrent  entièrement  à  sec  à 
certaines  époques  de  Tannée.  Ce 
ruisseau  verse  ses  eaux,  au  centre 
du  bassin  desséché,  dans  un  enton- 
noir où  se  trouve  un  petit  étang  dont 
les  eaux  sont  d'une  limpidité  par- 
faite. Les  Arabes  appellent  cette  sorte 
de  puits  EL-BaloÛTij  le  gouffre.  Au 
mois  de  mars,  au  dire  des  habitants, 
la  grotte  signalée  ci-dessus  se  trans- 
forme en  un  immense  orifice  d'écou^ 
lement.  Une  gerbe  d'eau  d'une 
grande  puissance  s'en  échappe  et  en 
sept  ou  huit  jours  le  grand  bassin 
desséché  de  Yamoûnèh  devient  un 
très  beau  lac,  ainsi  que  M.  le  D' Lortet 
a  pu  le  constater.  Cette  chute  d'eau, 
que  M.  Lortet  a-vue  encore  fort 
belle  lors  de  son  passage  à  Yamoû- 
nèh, s'arrête  brusquement  en  août 
et  quelques  jours  après,  le  lac 
se  vide.  Les  eaux  du  lac  fourmil- 
lent d'un  très  petit  poisson  que  le 
D*"  LoilL't  a  reconnu  être  le  Phoxi- 
neUuB  Libanij  Lortet . 

Près  de  la  grotte,  M.  Lortet  a  re- 
connu dans  Teau  des  ruines  assez 
importantes,  pierres  taillées,  frag- 
ments de  colonnes  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  un  temple. 

De  Yamoûnèh,  on  peut  suivre  le 
sentier  pratiqué  par  M.  Renan  et 
qui  aboutit  à  Aqoûra.  Nous  décri- 
rons la  route  suivie  par  M.  Lortet  et 
qui  traverse  le  Djebel  Mouneîtirah. 

«  Nous  contournons,  dit  M.  Lortet, 
le  lac  sur  sa  rive  orientale  et  à  son 
extrémité,  escaladons  un  petit  col 
boisé  en  taillis  de  chênes  et  en  énor- 
mes chèvres-feuilles.  Ce  col  nous 
mène(l  h.  20  min.)  dans  une  vallée 
fermée,  au  fond  de  laquelle  se  trouve 
un  autre  petit  lac  long  de  2  kil.  à 
peine,  formée  d'une  eau  très  limpide. 
C'est  le  Ukc  Legmia,  Il  est  tout  à  fait 
solitaire;  à  son  extrémité  sud  seule- 
ment se  trouve  une  misérable  cabane 


inhabitée.    Nous    suivons   la   rive 
orientale  du   lac  et  tounions   en- 
suite brusquement  à  l'ouest  en  noos 
élevant  sur  un  sentier  qui  serpenU 
au  milieu  des  taillis,  des  forêts  e*. 
des  éboulis  de  rochers.  Bientôt  se 
montrent  des  flaques  de  neiges,  puis 
de  vrais  champs  de  neiges  oîi  qnel* 
ques    crevasses     offrent  de  sérieu- 
ses difficultés  pour  les  mulets  char- 
gés;  4    h.  après    notre  départ  du 
V.  de  Yamoûnèh,  nous  arrivons  sur 
des  rochers  sans  neige  qui  forment 
le  sommet  du  col,  situé  à  23îb  met. 
C'est  un  vaste  plateau  entièrement 
dénudé    et     raviné    profondémenL 
La  vue  est     très  belle  :  à  l'est  la 
plaine    de    la    Béqâ'a  et  toute  U 
chaîne  de  l'Anti-Liban  :  à  l'ouest, 
la  Méditerranée  et  la  vallée  du  Nahr 
Ibrahim  ;  au  sud,  le  Sannîn  couver: 
de  neige  et  qui  paraît  très  rapprt^- 
ché;  au  N.  les  rochers  dn  ^ouaeiU^ 
rah.  Nous  descendons  ^roil  a  l}- 
dans  une  ravine  remplie  de  neig« 
fondante,  puis  nous  arrivons  sur  une 
paroi  ro,:heuse»  et  enfin  dans  une 
admirable  forêt  plantée  d'énorme> 
Juniperus  excelsa;  ce  sont  des  gen< 
vriers  hauts    et    gros    comme  iÇ- 
noyers  de  nos  pays.  En  sortant  de  i. 
forêt,  un  sentier  tournant  a  gàuco 
mène    en    quelques   minutes  a 
superbe    chute    d'Afqa.    Celm  J 
droite,  que  nous  prîmes  en  'o^-^'^J^ 
une  terrasse  placée  sur  les  ?*"^j^ 
gigantesque    cirque   d'^l®""^?'  -** 
miné  par  de  hautes  parois  rocm^ 
à  pic.  En  bas,  gronde  le  Nahr  bi^ 
him,  dont  une   des  sources  ja'''^ 
près  d'Aqoûra  des  Aancs  d- i^^^; 
etcoule  sous  unebellearche  rocH^  ^^ 
sur  laquelle  passe  le  senlJer-       . 
torrent  est  ombrage  par  <*r    o  h 
superbes.  A  4  h.,  c'est4-dire  « 
3/4  après  notre  départ  d'Aina»; 

entrons  à  Aqoûra.  »  o^irroot. 

De  Afqa  et  de  Aqoûra  à  iwyr  ^^^ 

par  Mezra'ah,  Reifoûn  «^ '«^  P? '.g  (,. 
Nahr  el-Kelb,  14  h.  20  n;'"' ,^L  do 
25  min.  (F.  R.  57)  ;  par  U  vaU^-*  « 

N.  Ibrahim,  V.  R.  58. 
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DE  BA*ALIEK  A  DAMAS. 

(17  à  It  h.  —  On  couche  à  Zebdâni  ou  à 
Soûq  oaady  Barada.  En  allant  de  Da- 
mn»  à  Ba'albek,  on  coucherait  à  Ain 
Pidjèh,  et  le  eecond  jour  h  Soqi^ 
ghàya,  pour  arriver  le  troisième  jour 
h  Ba'albek.) 

Sourgb&ya,parNébiChit  6^  32 

Zebdâni 3    os 

Soûq  oaady  Barada....  3    oo   • 

Doommar 4    ib 

Damas t    25 


Total 17    27 

On  sort  de  Ba'albek  par  la  porte 
du  S.,  et,  arrivé  près  d*Dn  turbé  bâti 
à  Pombre  d*un   grand    cyprès,   on 
prend  un  chemin  qui  passe  au-dessus 
Jes  carrières,  pour  suivre  la  base  de 
*Anti*Liban.  A  partir  du  hameau  de 
îb  min,)  Aïn  el-Berda^  on  s'engage 
lans  un  vallon  qui  se  dirige  vers  le 
ô.  entre  deux  rives  parallèles  for- 
aant  les  bases  de  la  chaîne,  et  qui 
laisse  voir  continuellement  de  beaux 
aperçus  sur  la  plaine  de  la  Béqâ*a  et 
la  grande  chaîne  du  Liban.  Les  ro- 
ches de  l'Anti-Liban  sont  de  la  même 
nature  que  celles  du  Liban,  mais  les 
uiOQtagnes  atteignent  à    peine    la 
moitié  de  la  hauteur  de  celui-ci.  Dé- 
passant les  hameaux  de  (45  min.)£'/- 
7ai/yi6è/ietde(37  min,)  Bertitàny  où 
on  laisse  les  moukres  et  les  chevaui 
de  bagages  suivre  la  route  d*en  haut 
par  Kkoràibèh,  on  atteint  (l  h.  50 
loin.)  le  V.  de  Nébi  Chitj  qui  contient 
le  tombeau  du  prophète  Seth,  dont  il 
porte  Je  nom.  On  passe  un  ravin  à  sec, 
laissant  un  village  sur  la  droite,  puis 
on  rencontre  un  puits  sur  une  hau- 
teur, d'où  Ton  découvre  toute  la  plai- 
ne de  la  Cœlésyrie,  depuis  Ba'aibek 
jusqu'à  Zahlèh,  que  l'on  aperçoit  en 
face,  au  pied  du    Saonln.  Gravis- 
sant sur   la  gauche   (45  min.)  un 
col  d'où  l'on  redescend  au  S.  dans  la 
vallée  du  oucidy  Yahfoûfèhf  on  re- 
joint (15  min.)  la  route  des  mon-  | 


kres.  On  remonte  vers  PE.  le  cours 
du  Nabr  Yahfoùlèh,  affluent  du 
Nahr  el-Leîtàni,  que  l'on  traverse  à 
gué  (19  min.)  pour  suivre  la  r.  gau- 
che, à  travers  une  vallée  fraîche  et 
bien  cultivée,  dont  l'aspect  rappelle 
les  vallées  de  nos  climats.  Les  plata- 
nes, les  sycomores,  les  chênes,  les 
peupliers,  les  saules  se  pressent  le 
long  des  prairies  où  serpente  la  ri- 
vière. Les  montagnes  qui  la  dominent 
sont  d'un  beau  caractère.  La  vallée 
devient  bientôt  plus  aride  (40  min.); 
on  s'élève  sur  les  pentes  à  droite,  et 
bientôt  (20  min.)  on  tourne  vers  le 
S.  Une  branche  de  la  vallée  se  dirige 
vers  le  N.  A  ce  point  de  bifurcation, 
on  trouve  un  pont  arabe^  nommé 
Djisr  Roummdnèh, 

La  route  romaine  dé  Damas  â  Ba'albek, 
plus  directe  que  la  route  actuelle,  re- 
montait la  vallée  du  N..  où  coule  la 
branche  principale  du  Nahr  Yahfoûfèh, 
et  croisait  le  ouady  Solfât^  où  se  trouvent 
encore  de  nombreux  vestiges  de  l'an- 
cienne voie.  On  ne  rencontre  sur  cette 
route  que  deux  villages  :  (3S  min.) 
Ma'araboûn,  dans  une  vallée  verdoyante, 
avee  une  belle  source  et  les  ruines  d'un 
nympbeum,  et  (2  h.)  Chaibèh;  près  de  ce 
dernier  village,  est  un  ancien  temple 
ruiné.  On  arrive  près  de  la  source  Has 
el-Aîn  à  Ba'albek,  en  5  h.  environ. 

Continuant  notre  route  vers  le  S. 
en  remontant  un  charmant  vallon, 
nous  passons  (15  min.)  à  gué  un  pe- 
tit affluent  du  Nahr  Yahfoûfèh,  pour 
gagner  (16  min.)  le  v.  de 

SourghAya  (6  h.  de  Ba'albek),  si- 
tué dans  un  frais  vallon  et  habité  en 
grande  partie  par  des  Métoualis.  On 
peut  loger  chez  Amma  Hassen.  Sur  le 
plateau  qui  domine  Sourghâya,  nous 
avons  trouvé  des  grottes  sépulcra- 
les, des  sarcophages  creusés  dans  ie 
roc,  des  citernes,  des  pressoirs  et 
des  débris  de  colonnes  ayant  ap- 
partenu à  un  ancien  temple.  Une 
inscription  grecque  est  gravée  sur 
une  des  colonnes.  D'innombrables 
fragments  de  poterie  sont  répandus 
sur  le  plateau.  Ce  ruines  demande - 

40 
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raient  à  être  explorées  avec  soin.  — 
Au  delà  de  Sourghâya,  on  remonte 
un  plateau  en  pente  douce,  large  et 
bien  cultivé,  où  Ton  atteint  (SO  min.) 
la  ligne  départage  des  eaux;  au  N., 
les  eaux  coulent  vers  le  Nahr  Yahfoû- 
fèh,  le  Léontès  et  la  Méditerranée; 
au  S.,  vers  le  Nahr  Barada  et  les 
lacs  situés  à  TE.,  au  delà  de  Toasis 
de  Damas.  La  route  serpente  sur  un 
plateau  coupé  de  petits  ravins,  avant 
de  descendre(30  min.) par  une  pente 
assez  roide  dans  un  vallon  ver- 
doyant, arrosé  par  le  ruisseau  de  Aïn 
Haoudr^  resserré  entre  le  Djéhel 
Zebddni,  à  l'O.  et  le  Djebel  ech- 
Chougif  (2075  met.).  ATE-^  sur  un 
pic  presque  inaccessible  du  Djebel 
ech-Chouqify  s'élève  un  ancien  sanc- 
tuaire, le  Qasr  Younèa  {château 
de  Jona8)y  et,  plus  loin,  Blouddn 
(1473  met.)  (K.  ci-dessous).  On  suit 
le  cours  de  TAIn  Haouâr  jusqu'à 
(45  min.) 

Zebdftni  {7,  h.  deSourghàya),  gros 
V.  bâti  au  pied  de  collines  fertiles, 
et  entouré  de  beaux  arbres,  qui  rap- 
pellent la  végétation  de  la  France. 
Zebdâni,  élevé  de  1067  met.  au-des- 
sus de  la  mer,  contient  une  popula- 
tion d'environ  3000  hab.,  moitié 
chrétienne,  moitié  musulmane.  Une 
tradition  du  pays  place  en  ce  lieu  le 
tombeau  d'Adam,  et,  sur  les  monta- 
gnes voisines,  le  point  où  s'arrêta 
Tarche  de  Noé.  —  On  passe  pendant 
quelque  temps  entre  des  enclos  cul- 
tivés, pour  déboucher  (3S  min.)  dans 
une  grande  plaine  labourée  dans 
presque  toute  son  étendue.  Cette 
plaine,  longue  de  12  kll.  sur  4  à  5  de 
large,  est  le  point  le  p.us  central,  et 
la  vallée  la  plus  ricne  et  la  plus  pit- 
toresque de  rAnti-Liudn.  Ella  est 
dominée  à  TO.  par  des  montagnes 
d'environ  2000  met.,  aux  pentes  nues 
et  escarpées.  A  l'E.  se  dresse,  à  2200 
met. ,  la  sommité  la  plus  haute  de 
r Anti-Liban,  dont  les  contre-forts 
sont  plus  fertiles.  C'est  dur  ses  pen- 
tes, à  plus  de  300  met.  au-dessus  de 
Zebdàni,  Que  se  trouve  le  gracieux 


village  de  Diouddn,  tout  entouré  de 
vignes  et  de  jardins,  et  où  le  consul 
d'Angleterre  i  Damas,  la  mission 
protestante  et  plusieurs  négociants 
ont  leur  résidence  d'été.  Au  S.  on 
aperçoit  le  sommet  neigeux  du  grand 
Hermon (Djebel  ech-Cheîkh).LeNAhr 
Barada,  auquel  Damas  doit  sa  pros- 
périté, prend  naissance  dans  celte 
vallée,  et  descend  d'un  petit  lac  si- 
tué dans  les  montagnes  de  VO.,  à 
350  met.  au-dessus  de  Damas,  il  est 
grossi,  du  reste,  par  plusieurs  nom- 
breux ruisseaux  qui  prennent  leur 
source  à  l'E. 

Laissant  à  g.  les  petits  y.  de  Dou- 
cjeïn^  Médàia  etlasouroeiltiie»-Sa{»6, 
on  atteint  (1  h.4S  min.)  rextrémîtéde 
la  plaine,  où  la  vallée  se  resserre. 
En  cet  endroit,  on  peut  voir  les  rai- 
nes de  deux  ponts  romains,  au-des- 
sous desquels  le  Nahr  Barada  fait 
une  chute  de  6  met.  Le  ouady  el- 
Qom  débouche  ici  du  S.  0.  dans  la 
plaine.  La  vallée  tourne  brusque- 
ment à  TE.  et  n'est  bientôt  plos 
qu'une  gorge  étroite.  Le  sentier  ser- 
pente entre  des  roches  tufeases. 
A  g.  s'ouvrent  des  grottes  sépulcra- 
les (F.ci-dessou8).Le  paysage  devient 
encore  plus  sévère  et  plus  grandiose 
en  approchant  du  (30  min.)  Djisr 
el-Barada ,  d'où  l'on  gagne  (10  min.) 

Soûq  ouady  Barada  (3  heures  de 
Zebdàni),  petit  y.  qui  n'offre  de  cu- 
rieux que  sa  construction  en  terras- 
ses superposées  au-dessus  des  pro- 
fondeurs où  mugit  le  Barada,  et  sa 
situation  pittoresque  dans  une  gorge 
dominée  par  de  hautes  murailles  de 
rochers  qui  ne  laissent  entrevoir  au- 
cune issue.  Ce  village  marque  ia  po- 
sition de  l'antique  Al)ila,  qui,  40  ans 
avant  J.  C.^  devint  la  capitale  du  pe- 
tit État  de  Lysanias,  fils  de  Menaeus, 
roi  de  Chalcis  ;  Lysanias  fut  assassiné 
par  ordre  de  Cléopâtre.  Abila  fut 
successivement  gouvernée  par  Phi- 
lippe le  Tétrarque,  Agrippa,  et,  en 
dernier  lieu,  par  Hérode  Agrippa. 
Plus  tard  elle  fut  le  siégt  d'un  éyé- 
ché,  et  tomba,   en  634,  entre  les 
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mains  des  Sarrasins,  qui  s'en  empa- 
rèrent par  surprise  au  moment  on 
se  tenait  la  foire  de  la  vallée  du 
Darada  (Soûq  ouady  Barada),  nom 
qu'elle  a  conservé  en  mémoire  de  cet 
événement. 

Dans    le  village    même,    on    ne 
trouve  que  quelques  pierres  taillées, 
et  quelques  fragments  de  colonnes. 
Les  ruines  principales  se   trouvent 
sur  la  rive  opposée.  Pour  les  visiter, 
on  remonte  (10  min.)  au  pont  de  Ba- 
rada,/)/i8r  el-Barada^  puis  on  gravit 
la  montagne  en  lace  en  montant  en- 
tre  les  rochers;  parvenu  en  haut 
d'une  paroi  escarpée,  on  trouve  les 
restes  d'une  ancienne  voie  romaine, 
arrêtée  brusquement  au  bord  du  pré- 
cipice, qu'elle  parait  avoir  franchi 
autrefois  sur  un  viaduc  dont  on  voit 
encore  quelques  traces  disséminées 
sur  le  flanc  de  la  montagne.  Cette 
route  s'étend  sur  une  longueur  d'en- 
vi ron  180  met.  et  sur  une  largeur 
d'environ  4  met.   en  quelques  en- 
droits; elle  est  creusée  dans  le  roc  à 
la  profondeur  de  5  à  6  met.  On  lit 
encore  sur  ces  parois  deux  inscrip- 
tions latines,  qui  nous  apprennent 
que  la  route  fut  réparée  sous  le  règne 
de    Marc-Aurèle  par  le  légat  Julius 
Vcrus,  impendiis  Abilenorum.  Im- 
médiatement au-dessous  de  la  route 
se  trouve  un  aqueduc,  tantât  à  ciel 
ouvert,  tantôt  creusé  en  tunnel,  qui 
se  continue  assez  loin  sur  la  pente 
de  la  montagne.  On  peut  s'en  servir 
comme  d'un  sentier  pour  aller  visi- 
ter les  grottes  séputcraleM,  qui  se 
trouvent  plus   loin  suspendues  au- 
dessus  du  précipice.  Ces  tombeaux 
sont  de  simples  chambres,  qui  étaient 
fermées  par  des  portes  en  pierre, 
dont  une  a  été  retrouvée   sur  les 
bords  du  torrent.  A  l'intérieur  elles 
présentent  des  niches  en  forme  de 
fours  pour   recevoir  des  cercueils. 
Au-dessous  de  ces  tombes,  la  paroi 
de  la  montagne  est  creusée  de  vas- 
tes carrières,  auxquelles    on   peut 
arriver  par  un  chemin  très  roide.  — 
Sur  une  colline  élevée  qui  domine 


le  village,  se  trouve  un  monument 
d'environ  10  met.  de  long,  que  les 
Musulmans  révèrent  sous  le  nom 
de  Qabr  Habil  (le  Tombeau  d'Abel), 
légende  qui  repose  vraisemblable- 
ment sur  la  ressemblance  du  nom 
d'Âbel  avec  celui  de  Tantique  Abila. 
Un  peu  plus  loin  vers  le  S.,  et  sur 
le  sommet  de  la  colline,  se  trou- 
vent les  ruines  d'un  petit  temple, 
dont  il  ne  reste  que  quelques  mu- 
railles renversées,  les  colonnes  ayant 
roulé  au  bas  de  la  montagne.  Un 
peu  plus  à  TE.,  se  trouve  encore 
une  grotte  sépulcrale. 

De  Soûq  ouady  Barada,  on  suit 
la  rive  dr.  de  la  rivière  jusqu'au 
(30  min.)  v.  de  Kefr  el-ÀamUl,  au- 
dessus  duquel  on  remarque  les  rui- 
nes d'un  ancien  temple.  De  ce  point, 
on  peut  en  3  fa.  30  min.  gagner 
Doummar  par  une  route  qui,  s'éloi- 
gnant  du  Nahr  Barada,  s'élève  à 
droite  sur  (20  min.)  un  plateau  aride, 
au  delà  duquel  (1  h.)  elle  croise 
(16  min.)  un  vallon  secondaire  pour 
redescendre  (3S  min.)  dans  un  autre 
vallon  plus  verdoyant,  qui  rejoint 
(35  min.)  la  vallée  du  Nahr  Barada. 
En  cet  endroit  la  vallée  est  large, 
fraîche  et  plantée  de  beaux  arbres; 
on  franchit  (20  min.)  la  rivière  sur 
deux  ponts  en  pierre,  près  desquels 
on  voit  un  doukhàn  et  une  petite  cha- 
pelle turque,  et  l'on  atteint  (10  min.) 
Doummar, 

Mais  le  voyageur  qui  ne  craindra 
pas  d'allonger  sa  route  d'une  heure, 
devra,  en  dépit  de  tout  ce  que  pourra 
objecter  iedrogman,  franchir  le  Nahr 
Barada  à  Kefr  el-Âamld,  et,  par  les 
V.  de  Kefr  ei-Zéil,  Detr  Mekkarin^ 
gagner  (1  h.  20  min.) 

Ain  Fi^jôh  (la  fontaine  de  Fidjèh), 
localité  très  favorable  à  un  campe- 
ment, près  du  village  de  même  nom. 
Cette  source,  entourée  d'arbres  frui- 
tiers, de  noyers,  de  peupliers,  de 
vignes  et  de  beaux  jardins  en  ter- 
rasses, est  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  remarquables  de  la  Syrie  ; 
elle    sort    en    bouillonnant    d'une 
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voûte  antique,  et  Be  divise  en  deux 
branches,  fournissant  un  large  ruis- 
seau qui,  à  60  met.  de  là,  se  jette 
dans  le  Barada,  dont  il  forme  Taf- 
fluent  principal.  Au-dessus  de  la 
fontaine  se  trouvent  une  petite 
plate-forme  en  maçonnerie  et  Us 
ruines  d'un  temple.  De  Tautre  côté 
de  la  source,  on  remarque  un  édi- 
fice singulier  de  12  met.  de  long 
sur  9  de  large,  construit  de  pierres 
massives  et  remontant  à  une  haute 
antiquité,  mais  dont  on  ignore  l'his- 
toire et  la  destination. 

De  Ain  Fidjètb,  on  gagne  (5  min.) 
le  V.  de  Fidjèh,  pauvre  hameau  d'une 
trentaine  de  maisons,  et  traversant 
une  petite  prairie,  on  descend  dans 
un  vallon  sauvage  par  un  sentier 
taillé  en  corniche,  au-dessus  d'une 
gorge  sauvage  et  profonde  où  gronde 
le  Barada.  Le  sentier  présente  bien 
quelques  mauvais  pas,  mais  on  en 
est  dédommagé  par  les  beautés  pit- 
toresques du  paysage.  Un  peu  avant 
d'atteindre  le  v.  de  Bessîma,  on  re- 
marque les  restes  d'un  ancien  aque- 
duc taillé  dans  le  flanc  du  rocher,  et 
dont  la  construction  remonterait  à 
Zénobie.  Suivant  une  opinion  fort  peu 
croyable,  cet  aqueduc  conduisait  au- 
trefois les  eaux  de  Aîn  Fidjèh  jusqu'à 
Palmyre. 

Bessirna  (40  min.)  est  un  v.  per- 
ché sur  un  contre-fort  à  pic  au-des- 
sus du  torrent.  La  paroi  de  rocher 
qui  le  domine  à  gauche  présente 
plusieurs  grottes  sépulcrales.  On 
continue  au  pied  d'une  muraille  de 
rochers,  élevée  de  plus  de  600  met., 
pour  descendre  (20  m\n.)  iElrAchra- 
fiyèh^  entre  des  jardins  en  terrasse, 
dans  la  plaine  pierreuse  de  Sabra, 
au  delà  de  laquelle  (1  h.)  on  longe 
plusieurs  collines  crayeuses,  ayant  à 
dr.  une  plaine  humide  et  fiévreuse, 
jusqu'à  (4ô  min.) 

Doummar,  où  l'on  rejoint  la  R.  63 
près  d'un  juli  khân,  peint  extérieu- 
rement de  grandes  raies  tricolores, 
et  couvert  de  dessins  représentant 
grossièrement  cet  objet  moderne  qui 


a  tant  frappé  l'imagination  des  Ara- 
bes, le  bateau  à  vapeur,  avec  ses 
roues  et  sa  cheminée  fumante. 

Laissantde  côté  le  v.  insignifiant  de 
Doummar,et  montant  sur  une  pente 
aride  et  poudreuse ,  au  pied  de  la- 
quelle le  Barada  va  se  perdre  sur  la 
droite  entre  des  falaises  élevées,  on 
arrive  (20  min.)  sur  une  hauteur d'oo 
l'on  a  une  première  vue  de  l'oasis  de 
Damas.  Hais  ce  n'est  qu'après  ^voir 
franchi  (20  min.)  un  passage  étroit 
creusé  dans  la  roche  crayeuse  du  Dje- 
bel Qasioûn  et  dominé  par  un  sanlon 
arabe  en  forme  de  coupole,  le  QouJth 
bel  tn-Nasr^  que  l'on  voit  se  dérouler 
dans  toute  sa  magnificence  le  pano- 
rama général  de  Damas,  de  son  oasis 
et  du  désert  qui  l'entoure.   Peu  de 
villes  au  monde  présentent  un  as- 
pect plus  féerique  que  cette  grande 
cité,  apparaissant  tout  à  coup  avec 
ses  coupoles  et  ses  minarets  innom- 
brables; le  vaisseau  immense  de  la 
grande  mosquée  domine  les  masses 
confuses  de  ses  maisons  en  terrasses  : 
de  vastes  jardins,  de  grandes  prai- 
ries, de  beaux  massifs  d'arbres  en- 
tourent d'une  ceinture  de  verdure 
cette  ville  inondée  de  lumière.  Cette 
fraîche  végétation  fait  un  contraste 
merveilleux  avec  les  teintes  chaudes 
et  rougeàtres  du  désert  aride  qui 
s'étend  tout  autour  à  perte  de  vue. 
Du  point  élevé  où  l'on  est  placé,  on 
voit  à  gauche  les  sommets  de  TAnti- 
Liban  s'abaisser  en  collines  arron- 
dies vers  !'£.  pour  aller  mourir  dans 
le  désert  de  Palmyre  :  vers  l'O.,  la 
chaîne  s'élève  au  contraire  jusqu'au 
sommet  neigeux  du  grand  Uermon: 
en  face,  au  delà  de  la  plaine  de  Da- 
mas, se  dressent  au-dessus  Ton  de 
l'autre  le  Djebel  el-Asouad  et  le  Dje- 
bel el-Méniyèh,  et,  au  fond  du  tableau, 
les  cimes  bleues  du  Djebel  Haouràn. 
Plus  à  l'E.,  se  dressant  les  collines 
coniques  du  Touloûl,  qui  se  détachent 
sur  la  grande  ligne  formée  par  l'bo- 
rizoïi  de  la  plaine. 

On  descend  alors  par  un  sentier 
escarpé  vers  le  faubourg  de  Salahiyèh 
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(F.  R.  63),  où  M  votent  un  grand 
nombre  de  tombeaux,  avec  de  gra- 
cieuses coupoles  mauresques,  qui 
malheureusement  tombent  en  ruines. 
A  rentrée  du  faubourg  (^5  min.),  à 
ro.,  s'élève  le  Djamai  el-Efrem. 
Traversant  plusieurs  rues  entre  de 
beciux  vergers,  dont  les  murailles  en 
terre  gâchée  avec  du  chaume  rappel- 
lent celles  de  certaines  provinces  de 
la  France,  notamment  de  la  Beau  ce, 
et  suivant  un  cours  d*eau  rapide  qui 
fait  tourner  plusieurs  moulins,  on 
atteint  (20  min.)  la  porte  de  Damas, 
Bdb eê'Salahiyèh,  {V.  R.  63). 


ROUTE   63. 
DE  BEYROUT  A  DAIAS.  —  DAMAS. 

DIRECTBMINT. 

Une  très-bonne  route,  longue  de 
ll'j  kiloRi.,  eonstrnile  par  M.  de  Per- 
thais,  la  meilleure  et  la  mieux  entre- 
tenue qui  existe  en  Syrie,  relie  aojonr- 
d'hni  Beyroot  et  Damas.  Elle  traverse 
une  des  parties  les  plus  désertes  du  Li- 
ban, en  suivant  une  ligne  en  général  pa- 
rallèle à  l'ancien  sentier  que  les  Arabes 
prennent  encore  aujourd'hui  afin  d'èchap- 
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per  au  péage.  Le  service  de  la  diligence 
se  fait  avec  exactitude  et  célérité,  mais 
les  véhicoles  sont  trop  étroits  pour  être 
confortables  et  l'on  est  véritablement 
tout  courbaturé  et  brisé  quand  on  arrive 
à  Damas.  Les  neiges,  souvent  très  abon- 
dantes, déterminent  parfois  sur  le  par- 
cours de  k  roule  de  graves  accidents  et 
empêchent  la  circulation  pendant  plu- 
sieurs semaines  en  détruisant  les  œuvres 
d'art.  Les  places  sont  souvent  retenues 
dans  la  belle  saison  plusieurs  Jours  & 
l'avance,  surtout  par  les  voyageurt  qui, 
de  Damas,  se  rendent  à  Beyrout,  pour 
prendre  le  bateau.  Le  courrier  de  nuit 


n'a  que  cinq  sièges,  dont  l'un  à  c6té  du 
conducteur. 

Le  tarif  entre  Beyrout  et  Damas  est, 
par  jour:  coupé,  145  piastres  (la  valeur 
de  la  piastre  est  de  30  cent,  environ); 
intérieur  ou  banquette,  101  piastres; par 
nuit,  145  piastres  pour  chaque  place. 
D'une  station  à  Tautre,  le  tarif  est  de 
1  piastre  et  demie  par  kilom.  dans  le 
coupé  et  une  piastre  dans  l'intérieur  ou  sur 
la  banquette.  De  l'intérieur,  la  vue  est 
nulle  ;  elle  est  fort  limitée  dans  le  coupé 
et  l'on  ne  peut  jouir  un  peu  du  paysage 
toujours  intéressant,  souvent  admirable, 
qae  du  haut  de  la  banquette;  encore 
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même  les  mieux  tenues,  sont  si  infectéat 
de  Termine,  qu'une  nnii  pasere  soan  e« 
toit  ho^tcdier  n'apporte  en  réalité  ^n- 
Gun  repos  et  le  mieux  est  encore  de  •• 
faire  suiyre  au  moins  d'une  tente  (K.  poor 
hôtels,  voitures,  poste,  etc.,  la  table  des 
renseignements  généraux,  &  la  fin  du 
volume,  —  idem,  pour  le  voyage  de  GhUyra 
à  Ba'albek). 

Partant  de  la  place  des  Canons 
{V,  p.  &86),  on  se  dirige,  au  S.  £., 
entre  des  maisons  modernes;  puis, 
à  travers  les  ayenaes  sablonneuses 
de  la  promenade  des  pins,  on  ga- 
gne une  plaine  plus  basse,  plantée 
de  mûriers,  d'oliviers  et  de  hauts 
mûriers,  pour  atteindre  (1  h.)  le 
pied  des  premières  pentes  du  Li- 
ban. On  s'élève  sur  un  contre-fort, 
qui  domine  au  N.  la  vallée  du  Nahr 
Beyrout,  et  au  S.,  à  dr.,  la  Tallée 
pittoresque  de  C/io/iroûr,  qui  des- 
cend à  ro.  vers  la  Méditerranée, 
et  dont  les  parois  abruptes  sont  cou- 
vertes de  hameaux  suspendus  en  ter> 
rasse  au-dessus  des  ravins.  Un  peu  à 
g.,  au-dessous  de  (11  kilom.)  Djem- 
/loûr,  est  Arcyaj  séjour  d*été  recher- 
ché des  habitants  de  Beyrout  D'ici, 
on  jouit  d'une  vue  splendide  sur  la 
plaine  et  la  mer.  Au  delà,  le  chemin 
s'élève  en  zigzag  sur  un  contre-fort 
de  grès  rouge,  et  conduit  à  (9  kJl.) 
Bondekhân^  d'où  un  chemin  diverge 
à  dr.  sur  AUlh,  résidence  d*été 
de  la  plupart  des  familles  aisées  de 
Beyrout  avec  deux  hôtels  confor- 
tables. Laissant  à  dr.  (20  min.)  le 
v.  de  Bhamdoùn,  perché  sur  un 
piton  escarpé  et  entouré  de  beaux 
vignobles,  on  rencontre  Khân  Raou^ 
eisdtj  et  l'on  continue  à  monter  par 
un  chemin  qui  présente  à  tout  instant 
des  aspects  nouveaux  sur  les  ravins 
de  droite  et  de  gauche. 

[Skil)  Khdn  So  far  offre  une  bonne 
source.  On  longo  la  rive  S.  du  otia- 
dy  Hammânaj  dont  la  partie  su- 
périeure forme  un  vaste  amphithéâ- 
tre couvert  de  belles  forêts  de  pins 
et  dans  lequel  on  aperçoit  le  v.  de 
Hammdnaj  entouré  de  plantations 
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a-t-on  les  mouvements  très  gênés  par  la 
difficulté  de  se  retourner.  Autant  que 
possible,  on  fera  bien  d'éviter  le  voyage 
de  nuit,  qui  n'apporte  qu'une  très  grande 
fatigue,  sans  compensation. 

Par  la  diligence  de  jour,  on  a  droit  à 
10  okes,  soit  13  à  13  kilog.  de  bagages 
franco,  et  l'excédent  de  bagages  se  paie 
à  raison  de  1  piastre  et  demie  par  oke; 
la  nuit,  il  n'est  accordé  que  5  okes  de 
bagages  franco  et  l'excédent  de  bagages 
ne  peut  dépasser  b  okes.  Le  change 
adopté  par  la  Compagnie  est  le  suivant  : 
1  pièce  française  de  30  fr.,  95  piastres; 
1  fr.  4  p.  8/4;  le  medjidièh,  23  1/3  p.; 
la  livre  turque,  108  1/2  p.;  la  livre  ster- 
ling, 119  1/2  p.  —  Les  formalités  de  la 
douane  peuvent  être  évitées  à  Damas 
comme  à  Beyrout,  moyennant  une  faible 
rétribution.  —  La  halte  aux  relais  est  en 
général  de  5  min.  le  jour,  de  10  min.  la 
nuit  et  il  y  a  une  petite  station  à  CMôra^ 
de  30  min.  environ  {V.  ci-dessous). 

Outre  ce  service  régulier  de  diligences, 
le  voyage  de  Beyrout  à  Damas  est  fait 
par  des  voitures  particulières  à  S  places, 
plus  commodes,  mais  plus  chères  que  les 
précédentes.  Le  bureau  de  cette  exploi- 
tation est  sur  la  place  des  Canons,  à 
Beyrout,  ou  à  l'agence  de  la  Compagnie, 
&  Damas.  Le  prix  est  de  90  piastres 
pour  Areya,  303  pour  Séfar,  460  pour 
?htôra  et  li35  piastres  pour  Damas.  De 
Damas  à  Ghtôra,  S60  piastres.  On  trou- 
vera tous  les  renseignements  désirables 
à  cet  égard  dans  le  Tarif  des  voitures 
de  la  Compagnie  oUomane  de  la  rouie 
de  Beyrout  à  Damas. 

Les  chariots  de  la  Compagnie  mettent 
3  jours  pour  faire  le  voyage  et  coûtent 
S3  piastres  par  personne.  On  pourra  se 
servir  de  ces  véhicules  pour  Je  transport 
de  ses  bagages,  à  raison  de  85  piastres 
pour  lis  kil. 

Pour  les  personnes  qui  veulent  de  Da- 
mas visiter  les  Cèdres  et  parcourir  le  Li- 
ban, le  mieux  est  de  louer  des  chevaux 
et  des  mulets  à  Beyrout  et  d'emporter 
avec  eux  toutes  les  provisions  nécessai- 
res; car,  à  partir  de  Damas,  on  ne  trou- 
vera que  de  maigres  ressources  en 
route.  Les  tentes  sont  ici  moins  néces- 
saires que  dans  les  parties  de  la  Syrie 
décrites  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  et 
les  Maronites  aussi  bien  que  les  Dru  ses 
dn  Liban  reçoivent  volontiers  les  Euro- 
péens. Nous  avons  été  fort  bien  accueilli 
par  le  cbeTkh  du  Soûq  ouady  Barada  et 
par  les  chrétiens  de  Bcbarrëh,  de  Mez- 
ra'ah,  etc.  Mais  les  maisons  des  Arabes, 
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de  mûriers,  où  Lamartine  se  réfugia 
à  la  suite  d*ane  tourmente  quMI  avait 
essuyée  sur  le  col  du  Liban  (Voyage 
en  Orienty  retour  de  Ba'albek).  Au 
delà  du  Khân  Moudeiredj  (le  khàn  de 
Tescalier),  tonte  végétation  cesse  et 
le  chemin,  tracé  dans  une  gorge  sau- 
vage, conduit  en  45  min.  au  sommet 
du  Liban  (1800  met.  au-dessus  de  la 
mer).  On  est  alors  sur  un  vaste  pla- 
teau, qui  domine  le  ouady  Hammâna. 
Plus  loin  la  vallée  se  resserre  et 
laisse  apercevoir,  à  travers  une  fente 
étroite,  Beyrout  et  la  Méditerranée. 
A  dr.  est  le  Djebel  Baroûkhy  à  g.,  le 
Djebel  Kéniçèhy  aux  flancs  dénudés. 
11  faut  encore  &0  min.  pour  gagner  le 
point  de  partage  des  eaux,  au 

(10  kil.)  Khfln  Honrfld,  d'où  l'on 
descend  rapidement  en  décrivant  de 
nombreux  lacets  sur  les  flancs  de 
la  montagne.  A  dr.,  au  débouché 
d*nne  ^petite  vallée,  on  aperçoit 
Kabb  Élicu,  entouré  de  beaux  peu- 
pliers, et  les  ruines  d'un  château 
bâti  par  un  émir  des  Druses;  à  g., 
est  Djédeîidèh. 

Dépassant  le  misérable  village  de 
Mekhsèh,  on  atteint  (9  kil.)  Ghtdra, 
le  seul  endroit  où  Ton  fait  une  halte 
de  quelque  durée  (20-30  min.),  dans 
une  auberge  tenue  par  un  Grec  par- 
lant français. 
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A  g.,  route  pour  Zahlèh  et  Ba'albek 
(K.  R.  60);  pour  guides  et  chevaux,  V. 
renseignements  généraux). 

De  Chtôra,  on  descend  dans  la 
plaine,  et,  se  dirigeant  au  S.  E.,  on 
franchit  un  pont  moderne  jeté  sur  le 
Leîtâni,  pour  atteindre 

(15  kil.)  la  station  des  Citernes^à 
rentrée  du  petit  ouady  eUHarîr,  A 
dr.  s'étend  une  colline  longue  et 
basse;  â  g.,  à  15  min.  environ  de  dis- 
tance, sont  les  ruines  de  Andjar^ 
dont  il  reste  une  enceinte  rectangu- 
laire, avec  quelques  tours,  quelques 
débris  de  colonnes,  et  des  monceaux 
de  décombres.  Ces  ruines  marquent 
l'emplacement  de  Ghalcis,  ancienne 
capitale  d'un  État  qui  s'étendait  de  la 


Cœlésyrie  à  l'Iturée.  Elle  appartint, 
selon  Strabon,  à  Ptolémée,  fils  de 
Mennée,  à  Lysanias,  son  fils,  qui 
transporta  le  siège  de  son  gouverne- 
ment â  Abila  (T.  R.  62),  et  à  Zéno- 
dore,  meurtrier  de  celui-ci.  Sous 
l'empereur  Claude,  Chalcis  fut  don- 
née à  Hérode,  petit-fils  d'Hérode  le 
Grand.  Elle  passa  ensuite  aux  mains 
d'Hérode  Agrippa  et  d'Aristobule, 
puis  fut  annexée  à  l'empire  romain. 

A  dr.  et  à  une  faible  distance  de  la 
station,  estlebeau  village  de  Medjdel 
Andjar,  près  duquel,  sur  une  large 
colline,  se  voient  les  ruines  d'un 
templcj  qui  mérite  d'être  visité.  La 
colonnade  du  péristyle,  faisant  face 
au  N.  E.,  est  écroulée  et  ses  débris 
jonchent  la  terre,  mais  la  cella  est 
presque  entière.  On  remarquera  les 
blocs  gigantesques  qui  forment  la 
base  des  murailles.  Au-dessus,  la 
construction  présente  l'appareil  à 
bossage.  La  porte,  presque  détruite, 
montre  encore  debout  deux  énormes 
montants  monolithes.  L'intérieur 
était  orné  de  colonnes  engagées  à 
chapiteaux  ioniques,  avec  une  grande 
corniche  et  des  niches  dans  l'entre- 
colonnement,  comme  aux  temples  de 
Ba'albek  et  de  Palmyre.  Le  style  in- 
dique, du  reste,  une  époque  anté- 
rieure à  celle  de  ces  dernier  temples, 
probablement  celle  des  Hérodes.  — 
De  ce  temple,  on  découvre  une  vue 
superbe  sur  la  large  plaine  deBéqâ'a 
qui  s'étend  au  N.  0.  à  perte  de  vue 
et  se  resserre  au  S.  pour  aboutir  à  la 
gorge  étroite  du  Leîtâni.  Au  S.  se 
dresse  le  sommet  neigeux  du  grand 
Hermon. 

Près  du  V.  de  Zikouèh^  à  45  min. 
au  S.;  on  signale  un  autre  temple, 
avec  des  grottes  creusées  dans  le  roc 
et  des  sarcophages. 

A  partir  de  Medjdel,  la  route  s'en- 
gage dans  les  vallées  de  l'Anti-Liban 
et  remonte  le  ouady  el-IIarirj  qui 
aboutit  après  de  longs  détours  sur  la 
petite  plaine  aride  de  Sahil  tUDjé- 
deïdèh  (1300  met.  au-dessus  de  la 
mer),  point  de  partage  des  eaux  entre 
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rent  au  secours  de  Moudjir  ed-Dîn 
Eibek,  prince  de   Damas.  Nour  ed- 
Dîn    étant    maître    de  la  ville  en 
1153,   releva  et  consolida  les  mu- 
railles, éleva  plusieurs  mosquées  et 
collèges,  et  établit  une  célèbre  cour 
de  justice^  qu'il  présidait  lui-même. 
DamaS;  attaquée  de  nouveau  par  les 
Franks  en  1177,  fut  préservée  par 
la  vigilance  de  Saladin.  Ce  prince 
illustre  fit  de  cette  ville  son  quar- 
tier général  pendant  ses  expéditions 
contre  les  Franks.  Il  y  mourut  en 
1193;  et  fut  enseveli  dans  la  cita- 
delle ;  mais  son  corps  fut  transporté 
quelques  années  après  et  placé  près 
de  Tangle  N.  0.  de  la  cour  de  la 
grande    Mosquée.    Damas    était    à 
cette  époque  le  grand  centre  com- 
mercial, industriel  et  scientifique  de 
la  Syrie.   Les  principaux  établisse- 
ments scientifiques  étaient  son  école 
de  médecine  et  son  observatoire  ins- 
tallé  sur   le  Djebel  Ghessoûn,  qui 
domine    le   faubourg  de  Salabiyèh 
(E.  G.    Rey).  Prise   par    les   Mon- 
gols sous  Houlagou,  Damas  fut  re- 
prise par'Kotouz,  souverain  mame- 
louk   d'Egypte   (T.   p.  120).   Bibars 
Bondoukdar,  successeur  de  Kotouz, 
reconstruisit  la  citadelle.  En   1300, 
la  ville  fut  ravagée  par  les  Tartares 
sous  Ghazzen  Kh&n,  et,  plus  tard, 
par    Timour     (Tamerlan).    Timour 
(1401)  livra  Damas  aux  flammes  et 
passa  au  fil  de  Tépée  tous  les  habi- 
tants, excepté  quelques   armuriers 
et  potiers  émailleurs  et  une  famille 
qui  avait  recueilli  les  cendres  d'Ali. 
C'est  à  cette  époque  que  Damas 
perdit  ses    célèbres    fabriques    de 
lames  et  de  céramique.  Cependant, 
grâce  aux  avantages  qu'elle  offrait 
uu  commerce,  cette  ville  se  releva 
rapidement  de  ses  ruines.  Elle  fut 
prise  en  1516  par  Sélim  I",  qui  l'in- 
corpora à  l'empire  turc,    dont  elle 
fait    encore   partie.    Ibrahim-Pacha 
avait  réussi  à  s'en  emparer  en  1832; 
mais,  huit  ans  après,  son  père  Méhé- 
met  AU  fut  obligé  de  la  restituer  au 
'♦an. 


Une  des  plus  tristes  pages  de  Da- 
mas est  celle  des  massacres  de  1860. 
Le  carnage  commença  le  9  juillet. 
Un  grand  nombre  de  fugitifs  furent 
recueillis  dans  divers   consulats  et 
d*autres  cherchèrent  un  refuge  dans 
la  citadelle.  Tout  le  quartier  chrétien 
fut  horriblement  saccagé,  un  grand 
nombre  de  maisons  renversées  ou 
brûlées.  Âbd  el-Kâder,  dont  la  noble 
conduite  ne  saurait  être  trop  lonée, 
réussit  à  sauver  un  grand  nombre  de 
chrétiens,  pendant  que  le  gouverneur 
Ahmed  Pacha  et  ses  soldats  restaient 
impassibles.    On   évalue  à  6000  au 
moins  le  nombre  total  des  personnes 
qui  périrent  assassinées  dans  la  ville 
et  à  18  000  le  nombre  total  des  vic- 
times, soit   à  Damas,  soit  dans  le 
Liban.    L*expédition   française     de 
Syrie  eut  pour  résultat  d'arrêter  les 
massacres  et  d'amener  la  dispersion 
des  Druses,  dont  un  grand  nombre 
vint  se  réfugier  dans  le  Haourân  (K. 
p.  498),  tandis  que  plusieurs  chrétiens 
s'étabhssaient  à  Beyrout. 

n.  Sltnation.  —  Btailftiqa«. 

Damas  est  appelée  Dumuehk  par 
les  Turcs;  les  Arabes  l'appellent 
Ech^Chantf  la  Syrie,  selon  leur 
habitude  de  donner  le  nom  d'un 
pays  à  sa  capitale.  Ils  l'ont  aussi 
surnommée  le  Paradis  du  monde. 
La  tradition  qui  j)lace  TÉden  à  Da- 
mas est  tellement  enracinée  dans  l'es- 
prit du  peuple  que  Ton  montre  encore 
les  lieux  précis  où  se  sont  passées 
les  premières  scènes  de  la  Genèse. 

Damas  est  située  dans  une  vaste 
plaine  ouverte  au  S.  et  à  l'E.,  du 
côté  du  désert,  et  serré©  au  N .  et  à 
l'O.  par  des  montagnes  qui  bornent 
d'assez  près  la  vue.  Grâce  au  Ba- 
rada  qui  s'échappe  d'une  gorge  de 
TAnti-Liban,  la  plaine  de  Damas  est 
la  mieux  arrosée  et  la  plus  déli- 
cieuse de  la  Syrie.  Les  eaux  du  Ba- 
rada  divisées  en  d'innombrables  ca- 
naux vont  porter  partout  la  ferti- 
lité et  la  fraîcheur.  Des  règlements 
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de  date  immémoriale  et  d^une  mi- 
no  tie  incroyable  régissent  la  répar- 
tition des  eaux  entre  les  différents 
propriétaires  et  les  maisons  de  la 
ville,  qui  ont  chacune  une  fontaine. 
Les  poètes  arabes  n'ont  rien  exa- 
géré en  vantant  la  verdure  et  la 
fraîcheur  des  vergers,  l'abondance 
et  la  variété  des  fruits,  la  quantité 
des  courants  d'eaux  vives  et  la  lim- 
pidité des  sources. 

Damas  est  la  capitale  de  la  Syrie 
et  la  ville  la  plus  considérable  de 
la  Turquie  d'Asie.  Le  pacha  de  Da- 
mas est  un  des  premiers  de  l'em- 
pire en  sa  qualité  de  conducteur  de 
la  caravane  sacrée  de  La  Mekke, 
Émtr  el-Hadj.  Le  vilayet  de  Damas 
embrassait  autrefois  toute  la  Syrie, 
jusqu'aux  environs  d'Alep;  mais 
Jérusalem  en  a  été  détaché  récem- 
ment pour  former  un  pachalick  in- 
dépendant (V.  p.  136).  La  ville  a 
de  plus  une  certaine  importance 
militaire  comme  résidence  ^n  Sé- 
raskier  ou  commandant  en  chef  de 
l'armée  de  Syrie. 

Cette  ville  fait  un  commerce  con- 
sidérable avec  les  Arabes  du  désert. 
Elle  sert  d'entrepôt  pour  tous  les 
produits  de  la  Perse  et  des  Indes 
qui  arrivent  par  les  caravanes  de 
Bagdad.  Elle  est  célèbre  par  ses  fa- 
briques de  soie  et  d'étoffes  pour  les 
abayèh  ou  manteaux.  Ses  soieries, 
d'une  qualité  très  supérieure,  sont 
expédiées  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire  et  jusqu'en  Perse. 

La  population  est  d'env.  110000 
à  120  000  hab.  Nous  donnons  ici  le  ta- 
bleau de  l'un  des  derniers  recense- 
ments. Comme  ce  recensement  a  été 
fait  pour  la  levée  des  impôts,  le 
)  des  musulmans  est  loin  d*étre 
ne  comprend  très  probable- 
les  femmes  ni  les  tout  petits 
Il  convient  en  outre  d'y 
[«nviron  4000  Métoualis. 

Moflulmans 74  464 

Drases. 500 

A  reporttr.....    74  964 


Report 74  964 

Chrétiens  greet S94S 

—  grecs  catholiques 6 1 9 1 

—  syriens 360 

—  syriens  catholiques...  4S0 

—  arméniens  et  cbaldéens  40S 

—  arméniens  calholiqaes  215 

—  maronites 406 

—  latins tlO 

—  protestants 70 

Étrangers,  soldats 15  000 

Juifs 4680 

Total 108  716 

Le  peuple  damasquin  a  assez 
mauvais  caractère,  s'il  faut  en 
croire  le  proverbe  arabe  :  Châmi 
Choûmi  (Damasquin,  coquin).  Au 
comencement  de  ce  siècle,  on  ne 
pouvait  aller  à  Damas  vêtu  à  l'eu- 
ropéenne. Jusqu'au  moment  de  l'oc- 
cupation égyptienne,  les  étrangers 
étaient  soumis  à  des  formalités  humi- 
liantes: avant  de  franchir  les  portes, 
ils  devaient  descendre  de  cheval  et 
déposer  leurs  armes. 

Aujourd'hui  on  peut  circuler  en 
sécurité,  sans  craindre  la  moindre 
insulte,  dans  la  ville  et  dans  les 
bazars. 

On  doit  cependant  conseiller  aux 
voyageurs  d'être  prudents  et  de  se 
rappeler  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
plus  de  fanatisme  à  Damas  qu'à 
Stamboul  ou  au  Caire. 

Les  chrétiens  de  Damas  ressem- 
blent à  tous  ceux  de  l'empire  otto- 
man, ce  qui  n'est  malheureusement 
pas  un  éloge.  Les  Grecs  catholiques 
et  les  Grecs  schismatiques  y  sont 
les  plus  nombreux. 

Les  Latins  et  les  protestants,  qui 
sont  en  petite  minorité,  sont  sans 
contredit  très  supérieurs  par  leur 
piété  et  leurs  lumières.  Les  Sœurs 
de  Charité,  établies  depuis  plusieurs 
années  à  Damas,  ont  eu  un  succès 
bien  étonnant  dans  cette  ville  re- 
nommée pour  son  fanatisme.  Elles 
ont  ouvert,  sous  la  direction  du  mé- 
decin sanitaire  français^  un  dispen- 
saire où  plus  de  deux  cents  malades 
reçoivent  chaque  jour  des  consulta- 
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lions  et  des  médicaments.  Trois  sœurs 
sont  continuellement  de  garde,  les 
autres  vont  en  ville  visiter  les  ma- 
lades. Le  tact  avec  lequel  elles  se 
sont  livrées  à  renseignement  pri- 
maire des  petites  filles,  près  des- 
quelles elles  ont  prudemment  évité 
de  faire  de  la  propagande  religieuse, 
a  achevé  de  leur  concilier  la  con- 
fiance des  musulmans.  Une  sœur 
née  à  Beyrpot  tient  la  classe*  arabe^ 
fort  nombreuse.  Quelques-unes  des 
enfants  commencent  à  apprendre  le 
français,  toutes  apprennent  la  bro- 
derie et  les  soins  du  ménage,  si 
étrangers  aux  femmes  musulmanes. 

Les  Lazaristes  ont  également  une 
école  pour  les  garçons  qui  compte 
env.  140  élèves.  Leur  bibliothèque 
est  assez  bien  fournie.  L'école  des 
Franciscains  compte  une  cinquan- 
taine d'élèves.  Les  Jésuites  se  sont 
récemment  établis  à  Damas.  Les 
Grecs  catholiques,  les  Syriens  catho- 
liques et  les  Maronites  ont  aussi 
leur  école  respective;  plus  ou  moins 
bien  fréquentée. 

Les  prolestants  ont  aussi  une  mis- 
sion à  Damas,  qui,  depuis  quelques 
années,  a  obtenu  de  bons  résultats. 
Leurs  écoles,  où  Ton  peut  recevoir 
une  instruction  assez  avancée,  sont 
fréquentées  par  un  assez  grand  nom- 
bre d'élèves.  Nous  citerons,  parmi 
les  établissements  anglais  :  l'é- 
cole de  Saint-Paul,  de  la  mission 
presbytérienne,  une  école  pour  les 
aveugles,  deux  écoles  dans  le  Mei- 
dàn,  etc.  Le  service  divin  se  célèbre 
le  dimanche  en  anglais  et  en  arabe. 
Les  Grecs  orthodoxes,  rivalisant  avec 
les  autres  sectes  chrétiennes,  ont 
aussi  fondé  des  écoles  qui  reçoivent 
près  de  300  élèves. 

11  y  a  à  Damas  près  de  250  mos- 
quées, dont  quelques-unes  sont  fort 
belles.  Dans  les  écoles  musulmanes 
qui  leur  sont  annexées,  on  ne  fuit 
que  des  études  élémentaires.  Quel- 
ques-unes de  ces  écoles  possèdent 
des  bibliothèques  renfermant  des 
ouvrages  rares  et  précieux,  mais  il 


est  très  difficile  de  les  visiter.  On 
compte  actuellement  à  I^mas  cinq 
mèdreêsé  ou  collèges,  où  l'on  en- 
seigne principalement  la  théologie 
y  compris  l'étude  du  droit,  puis  la 
philosophie  et  la  grammaire,  étu- 
diées surtout  au  point  de  vue  de 
leurs  rapports  avec  la  théologie  (K. 
p.  137).  Les  études  sont  aujourd'hui 
fort  négligées  à  Damas,  qui  a  cédé 
la  place  d'honneur  au  Caire  (K 
tome  II,  p.  318).  On  a  établi  ces  der- 
nières années  une  école  militaire^ 
dont  presque  tous  les  professeurs 
sont  Européens. 

là  plupart  des  Juifs  établis  à  Da- 
mas sont  dos  descendants  de  ceux 
qui  se  sont  établis  dans  cette  ville 
depuis  les  temps  anciens,  différents 
en  cela  des  Juifs  de  la  Palestine, 
dont  l'immigration  est  plus  ou 
moins  récente.  Us  appartiennent  à 
la  secte  des  Sephardîm  (K.  p.  254)  et 
possèdent  dix  synagogues.  Leur  écoU 
a  été  fondée  par  l'Alliance  Israélite. 

lU.  Atpeot  vénérai.  —  Deacriptioa. 

Gomme  toutes  les  villes  de  l'O- 
rient, Damas  ne  tient  pas  ce  qu'elle 
semble  promettre.  Le  voyageur  qui 
l'a  vue  se  dérouler  à  ses  pieds  dans 
toute  sa  magnificence,  au  milieu  de 
sa  fraîche  oasis  (  V,  p.  628),  éprouve 
une  grande  déception,  lorsqu'il  a 
franchi  les  portes  de  la  ville.  Les 
rues  sales,  obscures  et  tortueuses, 
sont  bordées  de  maisons  délabrées 
et  déhanchées,  aux  murailles  bâties 
de  boue  et  de  paille  hachée.  La  plu- 
part des  rues  sont  couvertes  de 
nattes  ou  de  toits  en  planches;  on 
croit  marcher  dans  une  ville  sou- 
terraine. 

Point  de  larges  promenades^.^p 
grandes  places,  de  beaux  poi»-,  Ba- 
vue,  comme  ceux  du  Caire  ^e  de 
Stamboul.  jis  est 

Malgré    cette   infériorité,     <iéli- 
présente  un  attrait  particui  d»*  Wi  — 
son    éloignement    du    mouvement 
européen  et  son  peu  de  contact  avec 
les    étrangers,   elle  a  conservé  au 


\ 


eiacl  '■*! 

Cnfanis   j 
ajouter   / 


636 

lions  et  d 
sont  con 
antres  v< 
lades.  L< 
sont  livi 
maire  d* 
quelles  < 
de  faire  < 
a  achevé 
fiance  d 
née  à  B( 
fort  nom 
enfants  c 
français, 
derie  et 
étranger^ 

Les  Le  ^^ 
école  pot 
env.  140 
est  assez 
Francisco 
taine  d'é 
récemcad 
Grecs  cat- 
liques  et 
leur  écol 
bien  fréq 
Les  pr< 
si  on  à  D^ 
années,^  l 
Leurs  éo 

une  insti 

fréquent* 

bre  d'élî 

les    étal 

cole  de  N 

presbytéi 

aveugles 

d&n,  etc. 

le  diman 

Les  Greci 

les  autri 

aussi  fon 

près  de  3 
11  y  a  «-"^^ 

quécs;  d( 

belles.  I 

qui  leur 

que  des 

ques-up 

des 

ouvr 


[ROUTE  63]  DAMAS.  —  DESCRIPTION. 


637 


plas  haut  degré  un  caractère  orien- 
tal qui  frappera  le  voyageur  dès  les 
premiers  pas.  Elle  a  quelque  chose 
de  la  grandeur  sauvage  et  mysté- 
rieuse du  désert  de  TArabie,  qui,  de 
ses  portes,  s'étend  à  Tinfini.  La  po- 
pulation, belle  et  fière,  se  distingue 
par  la  beauté  de  ses  traits,  la  no- 
blesse de  ses  formes  et  la  pureté  de 
son  sang  arabe.  Elle  n'offre  pas, 
comme  à  Constantinople,  cette  va- 
riété de  types,  résultat  d'un  im- 
mense mélange  des  races.  Le  cos- 
tume européen  et  l'affreux  uniforme 
des  Turcs  de  la  réforme  ne  se 
voient  que  rarement.  Les  rues  sont 
remplies  d'une  foule  pittoresque 
et  bigarrée,  au  milieu  de  laquelle 
glissent,  comme  des  fantômes^  les 
femmes  couvertes  de  leurs  longs 
manteaux  blancs  et  le  visage  caché 
soigneusement  par  un  voile,  quel- 
quefois par  un  voile  noir  percé  de 
deux  trous  pour  les  yeux. 

Damas  l'emporte  sur  toutes  les 
autres  villes    de   la   Syrie    par   la 
beauté  de  l'architecture  arabe.  Dans 
la  ville,   bouges   et   palais   ont  la 
même    apparence  extérieure.  Mais 
derrière  ces  murs  misérables  se  ca- 
chent des  habitations  élégantes,  où 
l'imagination  arabe  a  déployé  ses 
plus  gracieuses  fantaisies.  La  partie 
la  plus  originale  de  ces  maisons  est 
une  cour  intérieure  qui  communique 
avec  la  rue  par  un  corridor  étroit 
et  voûté.  Au  milieu  s'élève  un  bas- 
sin dont  les  parois  extérieures  sont 
revêtues  de  plaques  de  marbre  dis- 
posées en  mosaïques  capricieuses. 
L'eau  y  flue  par  quatre  siphons  de 
formes  diverses.  Sur    la   corniche, 
sont  placés  des  vases  de  fleurs  ;  le 
tout  est  gracieusement  ombragé  par 
un  saule  pleureur,  par  des  orangers 
ou    des   citronniers  entremêlés   de 
massifs  de  roses  et  de  myrtes  touf- 
fus. Les  murs  sont  peints  de  larges 
raies  jaunes  et  blanches  disposées 
parallèlement.  Sur  une  des  faces  de 
la    (5our   s'ouvre   une  grande  baie 
ogivale  {tifouân),  qui  forme    une 


espèce    de   portique   entouré   d'un 
divan.  Les  appartements  intérieurs 
ne  sont  pas  indignes  de  cette  gra- 
cieuse entrée.    Le  pavé  des  salons 
est   formé  ordinairement  de   deux 
plans  d'inégale    hauteur;    la  pre- 
mière partie  renferme  un  bassin  oc- 
togone avec  un  jet  d'eau.  Le  second 
plan,  auquel   on   arrive    par    trois 
marches,  est  couvert  de  nattes  d'E- 
gypte ou  de  tapis  de  Perse,  et  en- 
tpuré  d'un  large  divan.   Les  parois 
des  murs  sont  revêtues,  selon  la  ri- 
chesse du  propriétaire,  de  boiseries, 
ou  de  plaques  de  marbre  découpées 
en  arabesques   légères,  peintes   de 
couleurs  brillantes  et  rehaussées  de 
moulures  d'or.  Le  plafond,  de  bois 
peint,  est  orné  d'une  rosace  qui  ren- 
ferme dans  ses  replis  de  petits  mi- 
roirs. Souvent  une  niche  en  forme 
d'ogive  sculptée  avec  soin  est  pra- 
tiquée dans  l'épaisseur  du  mur.  Là 
sont  réunis  les  narghilés,  les    ca- 
liouns,  les  tasses  à  café,  les  flacons 
d'eau  de  rose  et  les  cassolettes  aux 
formes   élégantes  pour    brûler    les 
parfums. 

11  est  difficile  de  pénétrer  dans 
les  demeures  musulmanes,  que  leur 
richesse,  leur  élégance  et  leur  an- 
cienneté recommandent  à  l'attention 
du  voyageur,  mais  on  obtient  facile- 
ment la  permission  de  visiter  quel- 
ques-unes des  maisons  chrétiennes 
ou  juives,  qui  sont  souvent  fort  belles, 
ou  au  moins  luxueuses.  Malheureu- 
sement l'ornementation  est  en  gé- 
néral récente  et  assez  mauvais  Outre 
celle  du  Consul  de  France,  mention- 
nons les  maisons  de  MM.  Freije,  An- 
ton Shamy,  Lisbone  et  Farhy  et  sur- 
tout le  palais  d'Ali  Bey.  En  visitant 
les  maisons  juives  le  samedi,  le  voya- 
geur aura  le  plaisir  de  voir  leurs 
gracieuses    habitantes  revêtues   de 
leurs  plus  beaux  atours. 

Damas,  placée,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  dans  une  plaine  fertile  et 
verdoyante,  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Barada.  La  ville,  de  forme 
ovale  f(^.  le  plan)^  est  entourée  d'une 
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vieille  muraille  délabrée  et  flan- 
quée de  tours.  Elle  est  coupée  de 
TE.  à  ro.  dans  sa  plus  grande  Ion- 
gueur  par  la  rue  droite,  qui  va  du 
Bdl)  eck'Charqi  au  Bâb  el-Djabyah. 
La  ville  a  Irancbi  son  enceinte  au 
N.,  à  ro.  et  au  S.,  pour  former  trois 
immenses  faubourgs.  Le  plus  im- 
portant est  celui  du  S.,  leMeîdàn; 
nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plus  loin. 

La  rue  droite  (K.  le  plan)  occupe 
le  même  emplacement  que  la  Via 
recta  des  Romains  (Act.  des  Apô- 
tres iz,  11).  Elle  était  autrefois  or- 
née de  colonnades  comme  les  rues 
de  Palmyre/de  Djérach,  de  Cbouhba, 
etc.  On  découvre  souvent,  en  creu- 
sant des  fondations,  des  fûts  de  co- 
lonnes corinthiennes  encore  en  place. 
La  Via  recta  avait  env.  1600  met.  de 
long  sur  30  de  large.  Cette  rue,  con- 
nue des  Musulmans  sous  le  nom  de 
Es-Souilàtii^  coupe  la  ville,  comme 
nous  Tavonsdit,  dans  sa  plus  grande' 
longueur,  de  TE.  à  l'O.  Le  quartier 
juif  s'étend  au  S.  de  cette  rue,  le 
quartier  chrétien,  au  N.  £.  et  le 
quartier  turc,  au  N.  0.  Ce  dernier, 
qui  est  le  plus  animé  et  le  plus  im- 
portant de  toute  la  ville ,  renferme 
les  bazars,  la  graade  mosquée,  le 
château,  etc.,  etc. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans 
notre  description  et  faciliter  les  re- 
cherches du  voyageur,  nous  explo- 
rerons d'abord  la  partie  S.  de  Da- 
mas, puis  la  partie  N.  Nous  décri- 
rons les  curiosilés  ou  les  édifices  à 
mesure  qu'ils  se  présenteront. 

I.  Partie  sud  de  Damas. 

Comme  le  quartier  juif  ne  pré- 
sente rien  d'intéressant ,  on  fera 
bien  de  visiter  tout  de  suite  les 
curiosités  qui  se  trouvent  hors  des 
murailles. 

Bftb  ech-Gharqi  (1),  (la  porte  de 
TE.).  Cette  porte,  une  des  plus  re- 
marquables de  la  ville,  est  située  à 
Textrémité  E.  de  la  rue  droite.  Bâb 


ech-Charqi  est  de  construction  ré- 
maine  et  présente  un  a.<3pect  impo- 
sant. Elle  avait  trois  entrées  :  celle 
du  côté  N.  est  seule  employée,  les 
deux  autres  sont  murées.  11  faut 
sortir  de  la  ville  pour  la  voir  en- 
tièrement. La  porte  centrale,  qui  est 
en  plein-cintre,  a  euv.  6  met.  de 
large  sur  12  de  haut.  En  sortant  de 
la  ville  par  Bâb  ech-Charqi,  on  re- 
marque à  g.  une  grosse  tour  cré- 
nelée de  construction  arabe.  Elle  est 
surmontée  d'un  minaret,  du  sommet 
duquel  le  voyageur  pourra  jouir  d'un 
magnifique  panorama  sur  Damas. 

En  face  deJa  porte  se  trouve  une 
colline  formée  de  décombres;  des 
fouilles  récentes  ont  fait  découvrir 
qu'il  y.  avait  en  cet  endroit  des  fours 
pour  la  fabrication  des  célèbres  po- 
teries émail  lées  de  Damas  (£.  G.  Rey). 
En  suivant  la  muraille  de  la  ville  vers 
le  S.,  on  arrive  bientôt  à  un  angle 
saillant  où  Ton  voit  encore  les  fonda- 
tions d'une  tour;  les  pierres  taillées 
en  bossage,  dont  elle  se  composent, 
prouvent  qu'elles  sont  de  beaucoup 
antérieures   à  la  période  romaine. 

L'enceinte  de  la  ville  se  dirige 
alors  brusquement  à  droite.  Ce.« 
vieilles  fortifications  crénelées,  dé- 
labrées et  flanquées  de  grosses  tours 
présentent  un  aspect  des  plus  pitto- 
resques. Pierre  Belon  trouva  en  1550 
les  murailles  de  Damas  précédées 
d'un  avant-mur  semblable,  dit-il,  à 
celui  qui  se  voit  encore  aux  rem- 
de  Constantinople.  On  remarquera 
que  les  premières  assises  seulement 
des  murs  et  des  tours  sont  romaines, 
tout  le  reste  est  de  construction 
byzantine  ou  musulmane.  Près  de  la 
porte  murée  de  Kisân  (3),  élevée  à 
l'époque  de  Mouawiah  sur  l'emplace- 
ment d'une  plus  ancienne  porte,  ou 
montre  une  ouverture  ogivale  dans 
la  muraille,  qui  serait  celle  par  la- 
quelle on  lit  descendre  saint  Paul 
dans  un  panier  lors  de  sa  fuite  de 
Damas  (2  Cor.  xi,  33).  En  face  de  cette 
porte ,  une  petite  coupole  ombragée 
par  quelques  noyers   est  désignée 
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comme  la  Tombe  de  saint  Georges 
(4),  qui  aurait  aidé  saint  Paul  à  s'é- 
chapper. Un  peu  plus  loin,  on  mon- 
tre, au  milieu  du  cimetière  chrétien, 
un  rocher  de  forme  allongée  qui 
marque  l'endroit  où  eut  lieu  la 
conversion  de  saint  Paul  (Actes,  ix). 
Depuis  les  croisades,  la  tradition  a 
changé  l'endroit  pour  la  commodité 
des  voyageurs  ;  à  cette  époque  on 
le  plaçait  à  4  kil.  de  Damas,  près 
du  village  de  Kaoûkaba,  ce  qui  est 
bien  conforme  au  texte  de  l'Écri - 
ture.  Revenant  au  Bàb  Kisân  pour 
se  diriger  toi:gours  à  i'O.,  on  aban- 
donne bientôt  la  muraille,  qui 
disparait  au. milieu  des  maisons  et, 
tournant  à  dr.,  on  arrive  au  Bdb 
esSaghir  (5),  qui  est  de  construc- 
tion romaine.  On  remarque  en  cet 
endroit  le  double  mur  qui  entourait 
autrefois  la  ville.  Eu  face  de  cette 
porte  et  du  côté  S.  une  rue  conduit 
au  cimetière  Maqbdret  Bdb  ea-Sa- 
ijUir  (K.  ci-dessous).  Laissant  ce  ci- 
metière à  g.,  et  traversant  un  bazar 
on  arrive  près  de  la  belle  mosquée 

Ijjamat  es-Senâniyéh(7)(mosquée 
de  Seuàn  Pacha).  L'élégant  minaret 
de  cet  édifice  couvert  de  tuiles 
vertes  se  voit  de  plusieurs  points  de 
la  yûle.  L'intérieur  de  cette  mos- 
quée est  richement  orné  de  colonnes 
de  marbre  et  de  fontaines  en  mo- 
saïque. 

A  quelques  pas  de  Djamat  cs-Se- 
nâniyèh,  la  porte  Bdb  ed-Djabyah 
(8)  s'élève  à  l'extrémité  0.  de  la  rue 
droite.  Il  paraît  que  cette  porte  res- 
semblait au  Bàb  ech-Charqi  qui  se 
trouve  à  l'autre  extrémité  de  la  rue. 
Une  seule  des  entrées  latérales 
existe  encore.  —  Du  carrefour  situé 
près  de  Djamat  es-Senàniyèh,  diver- 
gent deux  rues  ou  bazars^  le  Siqqet 
Qasr  el-Hadjâdj,  qui  forme  un  angle 
droit  avec  la  rue  de  la  mosquée  oi 
qui  conduit  au  grand  baxar  et  le 
èoùq  ethSendniySi,  qui  ^c  dirige  à 
g.  (S.  S.  £.).  Ce  dernier  l'orme  un 
grand  et  beau  bazar^  entièrement 
couvert  et  fort  large.  La  toiture  de 


bois  repose  sur  un  grand  nombre 
d'arcades,  hautes  de  9  met.  env.  et 
distantes  les  unes  des  autres  d'une 
dizaine  de  pas.  Ce  bazar,  fréquenté 
par  les  Bédouins  et  les  paysans, 
est  très  animé.  En  le  quittant,  on 
voit  à  dr.  la  mosquée  Djamat  es- 
Sabouniyèh  (41),  ornée  de  gracieuses 
arabesques.  A  g.,  près  d'un  ouély, 
une  porte  ouvre  sur  le  quartier  rs- 
Sa^/Ziir. La  première  mosquée,  àdr., 
est  le  Djamat  ech-Cheibaniyèh  (42). 
A  g.,  s'étend  le  cimetière  Maqbdret 
Bdb  es-Saghâr,  On  y  remarque  plu- 
sieurs tombes  de  personnages  illus- 
tres, celles  de  deux  des  femmes  de 
Mahomet  et  de  sa  petite- fil  le  Fa- 
time.  Le  sarcophage  de  Fatime  est 
en  bois  sculpté.  Moawiah,  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Ommiades 
passe  pour  y  avoir  été  enseveli,  mais 
on  ne  trouve  pas  de  traces  de  sa 
tombe.  Derrière  ce  cimetière,  se 
trouve  la  mosquée  Djamat  ed-Dje- 
rahj  qui  renferme,  dit-on,  le  corps 
de  Abou  Obcida,  le  vainqueur  de  la 
Syrie. 

Revenant  à  la  rue  que  nous  avons 
laissée  pour  entrer  dans  le  cimetière, 
on  voit  à  dr.  la  mosquée  Bjamat  ej- 
Iden  (43)  et  l'on  entre  dans  le  fau- 
bourg du 

Meidftn.  Ce  faubourg,  long  de  plus 
de  1600  met.,  mérite  une  visite.  II 
est  d'origine  relativement  moderne 
et  les  nombreuses  mosquées  ruinées 
qui  s'étendent  à  dr.  et  à  g.  de  la 
rue  ne  comptent  pas  plus  d'un  siècle 
ou  deux.  La  rue  est  large,  mais  mal 
pavée.  Le  bazar  continue  vers  le  S., 
occupé  en  partie  par  des  forgerons, 
en  partie  par  des  marchands  de 
grains.  Ce  quartier  offre  surtout  de 
l'intérêt,  lors  de  l'arrivée  d'une  ca- 
ravane. C'est  ici  que  passe  la  grande 
caravane  de  La  Mekke,  qui  a  perdu 
du  reste,  de  son  importance,  depuis 
que  les  paquebots  transportent  les 
pèlerins  par  la  mer  Rouge  et  le 
golfe  Persique. 

On  observe  dans  le  Meidàn  les 
mosquées  suivantes,  dont  plusieurs 
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sont  dans  nn  état  de  délabrement 
déplorable/ A  dr.,  le  Djamat  Sidi 
Djoumâriy  la  beJle  mosquée  Diamat 
Mendjek;  à  g.,  le  Djamat  er-Hifd*i. 
En  face  d'un  corps  de  garde,  s'élève 
la  mosquée  Qd'at  ci'Tâniy^h,  Vient 
ensuite  le  Mesdjid  Sa' ad  ed-Dvij 
et,  à  dr.,  la  belle  mosquée  Qd'at  el- 
Oula,  ornée  de  belles  arabesques. 
A  g.  est  la  mosquée,  Chihab  ed-Dîn, 
La  porte  elle-même,  Baoudbet  Al- 
lah (33),  n'offre  rien  de  remar- 
quable. En  dehors  delà  ville  s'étend 
un  cimetière,  au  delà  duquel  com- 
mencent les  plantations  d'oliviers. 
Revenant  au  Djamat  es-Senâniyèh 
et  au  Bàb  ed-Djabyah,  on  rentre  en 
ville  en  descendant  pendant  quel- 
ques minutes  la  rue  droite,  qui  est 
transformée  en  un  sombre  bazar, 
occupé  par  des  ferblantiers.  Dans 
une  petite  ruelle  à  dr.  on  montre 
au  voyageur  la  maison  de  Judas  où 
saint  E^aul  reçut  riiospitali té  (Act.  ix, 
11). 


IL  Partie  nord  de  Damas. 

QUARTIERS  TtmC  ET  CHRëTIBN. 

En  quittant  la  maison  de  Judas, 
on  descend  un  instant  la  rue  droite, 
puis,  tournant  à  g.^  on  traverse  le 
Biyariyèh  ou  bazar  des  grains,  pour 
arriver  à  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  Damas. 

Khfln  Assftd-Pacha  (9).  C'est  à  la 
fois  une  hôtellerie  et  une  bourse  où 
se  réunissent  les  riches  marchands. 
La  porte  de  l'édifice,  en  marbre 
blanc  et  noir,  est  d'un  travail  léger 
et  gracieux;  c'est  un  chef-d'œuvre 
d'architecture  arabe. 

Le  monument  est  surmonté  de 
huit  petits  dômes  que  domine  un 
dôme  plus  grand  soutenu  par  quatre 
piliers  de  marbre  blanc  et  noir.  Les 
murs  sont  composés  d'assises  alter- 
nativement noires  et  blanches.  Au 
milieu  du  Kh&n  est  placé  un  large 
bassin  plein  d'eau,  près  duquel  sont 


entravés  les  chevaux.  Tont  aotonr 
de  la  salle,  les  voyageurs  rétos  de 
leurs  costumes  variés  disGQteot  arec 
les  acheteurs,  ou  fument  truqulfe- 
ment  leur  narghilèh  sardes  eslndes 
en  bois  recouvertes  de  tapis. 

Près  du  Kh&n  Assad  Pacha,  TàQ- 
cien  morist&n,  transformé  en  éco\t 
des  arts  et  métiers  en  1875,  offre 
quelques  gracieux  détails  de  ^tyle 
arabe  archaïque,  qui  se  retrouvent 
au  grand  morist&n  du  Caire,  rlevf 
par  le  sultan  Oalaoûn,  à  son  retour 
de  Syrie. 

Nous  sommes  arrivés  maintenant 
dans  la  partie  animée  et  commer^ 
çante  delà  ville.  D'immenses  bazars 
s'étendent  dans  toutes  les  directions 
et  se  groupent  surtout  autour  de  ta 
grande  mosquée.  Les  bazars  sont 
moins  beaux,  mais  beaucoup  plus 
pittoresques  que  ceux  de  Constanti- 
nople.  Il  faut  visiter  les  bazars  des 
Grecs,  Soûq  el-Arwâm,  des  selliers, 
des  fabricants  de  narghilés  et  des 
orfèvres. 

Ouittant  le  kh&n  d'Assdd-Pacha. 
il  faut^  après  avoir  parcouru  une 
ruelle,  traverser  le  bazar  des  mar- 
chands de  tabac,  au  sortir  duquel 
on  tourne  &  g.  pour  traverser  celui 
I  des  passementiers  ;  laissant  alors  à^. 
I  la  douane  (11),  on  arrive  bientôt  à 
l'entrée  du  bazar  des  livt'es.  En  face 
et  à  g.  on  peut  traverser  la  halle  aux 
vieux  hibits,  Soûq  el^oumeU^h,  et 
le  baxar  dci  sellien  pour  arriver  ua 
cb&teau  (T.  ci-dessous). 

Arc  de  Triomphe  (12).  A  l'entrée  du . 
bazar  des  livres,  on  remarque  quatre t, 
énormes  colonnes,  et  à  chaque  ex- 
trémité, un   l'ilier  carré  orné  d'un 
pilastre.  Les  fûts  seuls  sont  visibles, 
les  chapiteaux  s'élevant   au-dessus 
de  la  toiture.  Avec  un  léger  bagh- 
chich,  on  obtient  facilement  la  per- 
mission  de  monter  sur  le  toit   du 
bazar.  On  voit  alors  de  près  une  des 
plus  belles  ruines  de  Damas  :  ces 
colonnes  ornées  de  ravissants  chapi-.-' 
teaux  corinthiens  supportaient   un  s 
magnifique  arc,  dont  il  reste  encore**- 
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une  portion  considérable.  La  frise  et 
la  corniche,  encore  bien  conservées, 
sont  finement  sculptées.  Ce  monu- 
ment avait  env.  25  met.  de  large  sur 
20  met.  de  hauteur.  Cet  arc  était 
l'entrée  G.  de  Tancien  temple  dont 
la  grande  mosquée  occupe  rempla- 
cement. II  s'y  rattachait  par  une 
double  colonnade,  d*env.  60  met.  de 
longueur. 

Passant  sous  cet  afc,  on  descend 
quelques  marches  pour  entrer  dans 
le  bazar  des  livres.  On  aperçoit  dans 
les  murs  de  ce  bazar  des  débris  de 
la  colonnade  dont  nous  avons  parlé. 
A  60  met.  de  là,  se  trouve  Bâb  el- 
Béridj  une  des  portes  de  la 

Grande  mosquée  (13)  (Ojama/  el- 
Amwij  mosquée  des  Ommiades). 
Histoire.  Ce  monument  occupe  évi- 
demment l'emplacement  d*un  ancien 
temple  qui^  comme  celui  de  Pal- 
myre,  était  entouré  de  magnifiques 
colonnades,  dont  une  partie  se  voit 
dans  la  cour  actuelle  de  la  mosquée, 
et  dont  l'autre  partie,  inscrulée  dans 
les  constructions  modernes,  se  re- 
trouve dans  le  bazar  des  cordonniers 
et  celui  des  orfèvres.  A  l'E.  et  &  TO., 
s'élevaient  deux  entrées  triomphales, 
celle  que  nous  avons  décrite  et  une 
antre  correspondante,  dont  nous  re- 
trouverons les  restes  du  côté  de  l'Ë. 
Ce  temple,  autant  qu'il  est  possible 
d'en  juger  approximativement,  avait 
365  met.  de  long  sur  250  met.  de 
large.  Nous  n'avons  aucun  détail  his- 
t<>'*iqQe  à  son  sujet,  mais  ses  débris 
existants  ne  semblent  pas  remonter 
^^Z  delà  de  la  période  romaine.  Il 
fut  transformé  en  église  chrétienne, 
on  ne  sait  au  juste  à  quelle  époque. 
Une  inscription  grecque,  trouvée  il 
y  a  une  quarantaine  d'années  près 
du  Bdb  Djeiroûnj  nous  apprend  que 
«  l'église  du  bienheureux  saint 
Jean-Baptiste  fut  restaurée  par  Ar- 
cadîus,  fils  de  Théodose  (395-408).  » 
Lors  de  la  prise  de  la  ville  par  les 
""^jrasins,  l'église  fut  partagée  entre 

^  chrétiens  et  les  musulmans.  Ces 

^rniers  s'en  emparèrent  totalement 

""^        ORIXIIT.  m. 


en  705,  sous  le  règne  du  khalife 
Oualid. 

État  acltiel,  —  L'entrée  de  la 
Grande  Mosquée,  autrefois  formelle- 
ment interdite  aux  étrangers,  est 
libre  aujourd'hui,  moyennant  un 
baghchich  assez  élevé  (20  fr.  par  vi- 
site). On  peut  aussi  l'examiner  des 
terrasses  des  maisons  voisines,  où 
l'on  pourra  monter  moyennant  un 
baghchich. 

La  grande  mosquée,  située  au  cen- 
tre de  la  ville ,  est  complètement  en- 
clavée dans  les  nombreux  bazars 
qui  l'entourent.  Elle  occupe  avec  ses 
dépendances  un  espace  rectangulaire 
de  160  met.  de  long  sur  105  de  large, 
clos  d'un  mur  en  belle  maçonnerie. 
Elle  se  compose,  comme  les  mosquées 
de  l'Egypte,  d'une  grande  cour  rec- 
tangulaire à  portiques,  dont  le  côté 
S.  est  occupé  par  la  mosqtiée  pro» 
prement  dite.  Celle-ci,  formée  évi- 
demment par  l'ancienne  église  chré- 
tienne^ dont  l'orientation  a  été 
changée,  mesure  env.  140  met.  de 
long,  sur  40de  large.  Elle  estdivisée 
en  trois  nefs  parallèles  au  grand  axe 
de  Tédifice,  recouvertes  par  trois 
toits  à  fronton  triangulaire,  et  soute- 
nues à  l'intérieur  par  une  double 
colonnade  d'ordre  corinthien.  Ces 
colonnes,  hautes  de  7  met.,  sont  sur- 
montées d*un  dé  en  forme  de  tronc 
de  cône  qui  reçoit  les  arcs  en 
plein-cintre  qui  supportent  une  tri- 
ple toiture.  L'édifice  est  coupé  en 
deux  parties  égales  par  un  transept 
à  fronton  triangulaire  que  suppor- 
tent intérieurement  4  immenses  pi- 
liers ayant  env.  3  met.  de  base.  Du 
centre  du  transept  s'élève  une  belle 
coupole  de  15  met.  de  diamètre  et 
de  35  met.  de  haut.,  reposant  sur 
quatre  des  piliers. 

L'intérieur  de  la  mosquée  est  pavé 
de  dalles  de  marbre,  recouvertes  de 
nattes  et  de  tapis.  Les  murs  du  tran- 
sept et  les  piliers  sont  revêtus  de 
magnifiques  plaques  de  marbre.  Ou 
remarque  dans  plusieurs  parties  de 
l'édifice  des  fragments  d'une  belle 
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biyèh  (min&ret  de  TO.)]  placé  à  l'an- 
gle O.f  est  de  forme  octogone^  et  le 
plus  remarquable  par  i^éléganee  et 
la  finesse  de  son  architecture. 

Tel  est  le  premier  aperça  géné- 
ral que  le  voyageur  peut  pren^  4e 
rédifice:  il  pourra  encore^  en&isuit 
le  tour  de  renccinte,  saisir  quelques 
détails  intéressants.  £n  quittant  le 
Bàb  el-Bérid,  il  faut  se  diriger  au  S. 
par  le  bazar  des  cordonnier$.  On 
remarque  dans  les  murs  à  dr.  des 
portions  de  colonnes,  quelquefois 
môme  de  gracieux  chapiteaux  corin- 
thiens, se  dégageant  en  partie  de  la 
maçonnerie  qui  les  masque.  Tour- 
nant bientôt  à  g.,  près  d*une  des 
portes  de  la  mosquée  appelée  Bâb 
ez'Ziyâdèh  {Porte  de  Vaddiiion)^  on 
entre  danslebazarenfumé  et  bruyant 
des  orfèvres.  Il  faut  obtenir  de  mon- 
ter sur  des  terrasses  par  un  escalier 
établi  entre  le  batar  des  orfèvres  et 
le  bazar  des  menttisiers^  pour  voir 
de  près  la  muraille  S.  de  la  mos- 
quée :  c'est  une  des  faces  latérales 
de  l'ancienne  église  chrétienne.  Elle 
est  d'une  belle  maçonnerie  et  percée 
de  fenêtres  en  plein-cintre;  cette 
partie  de  l'édifice  est  évidemment 
antérieure  à  l'époque  musulmane. 
On  remarque^  près  du  minaret  S.  0., 
des  fragments  d'un  appareil  encore 
plus  ancien.  Un  peu  à  TE.  du  tran- 
sept, on  admirera  le  sommet  d'une 
porte  à  trois  entrées  richement 
sculptées.  Au-<lessus  de  la  porte  du 
milieu,  on  distingue  une  croix  et  une 
inscription  greoque  dont  voici  la  tra- 
duction :  «  Ton  royaume,  6  Christ, 
est  un  royaume  éternel,  et  ton  r^ne 
dure  à  travers  toutes  les  généra- 
tions. > 

Redescendant  dans  le  baxar  des 
orfèvres,  oii  les  marchands  ont  des 
prétentions  exorbitantes,  on  traverse 
celui  des  charpentiers,  pour  tourner 
bientôt  à  g.  et  arriver  au  Bdb  DjH- 
roûn,  l'entrée  orientale  de  la  mos- 
quée. On  admirera  les  deux  belles 
portes  en  bronze,  ornées  de  calice 
en  relief.  Ces  portes  qui  appart^ 
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mosaïque  à  fond  d'or,  représentant 
des  palmiers  et  des  palais.  Près  du 
transept,  on  admire  un  gracieux 
monument  en  bois  sculpté,  sur- 
monté d'une  jolie  coupole;  le  tom- 
beau de  saint  Jean  {Afaqdm  Nébi 
Yayha)  est  en  marbre,  recouvert 
d'une  enveloppe  en  sole  brodée  et 
entouré  d'une  balustrade  en  cuivre 
doré;  il  est  placé  au-dessus  d'une 
cave  où  se  trouve,  dit-on,  la  tête 
de  saint  Jean-Baptiste^  conservée 
dans  une  cassette  en  or. 

En  face  de  ce  monument  s'élève, 
entre  deux  colonnes,  Vestrade  du 
mxMXzin,  portée  par  quatre  colon- 
nettes  et  recouverte  d'un  dais.  Le 
menbèr  est  entre  les  deux  piliers 
qui  supportent  la  coupole,  au  S. 
Trois  mihrabs,  appartenant  à  trois 
sectes  différentes,  sont  adossés  à  la 
muraille  du  S.  La  muraille  du  N, 
est  formée  d'une  rangée  de  piliers 
arabes  carrés,  dont  les  intervalles 
ont  été  remplis  de  maçonnerie. 

Au  N.  de  la  mosquée  proprement 
dite  s'étend  la  cour.  Elle  est  entourée 
d'une  galerie  couverte,  supportée 
par  de  magnifiques  colonnes  corin- 
thiennes en  granit.  Au  centre,  s'élève 
une  jolie  fontaine,  ornée  de  8  gra- 
cieuses colonnettes  et  surmontée 
d'une  coupole  octogone.  De  chaque 
côté,  vers  l'E.  et  vers  l'O.,  il  se  voit 
une  autre  petite  coupole  octogone  ; 
l'une  est  nommée  Qoubbet  fs-Sa'o/i, 
et  l'autre  Qoubbet  el-Kitab. 

«  La  grande  mosquée  a  trois  mi- 
narets :  le  Médinet  d-Aroûs  (mi- 
naret de  la  Fiancée)  est  situé  au  N. 
do  la  cour.  C'est  le  plus  ancien  de 
la  mosquée  et  Tun  des  plus  anciens 
minarets  du  monde,  car  il  a  été 
érigé  par  le  khalife  Oualid  (Porter). 
Le  MédîneVYça  (minaret  de  Jésus), 
qui  a  env.  80  met.  de  haut,  s'élève 
sur  l'angle  E.  de  la  mosquée.  Ces 
deux  minarets,  de  forme  carrée, 
surmontés  d'une  terrasse  et  d'une 
petite  flèche,  sont  assez  semblables 
à  des  clochers  chrétiens.  Le  troi- 
sième minaret,  le  Médinet  elrGhar- 
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naient  probablement  à  l'ancienne 
église  chrétienne,  sont  d'nn  style 
archaïque  byzantin.  Cette  entrée 
était  précédée  d'un  portique  du  Bas 
Empire,  qui  s'est  écroulé  en  1858. 

En  face  de  Bâb  Djeiroûn,  en  des- 
cendant quelques  marches,  on  ren- 
contre une  fontaine  autour  de  laquelle 
se  trouve  un  café. 

Continuant  à  suivre  la  ruelle  en 
face  du  Bâb  Djeiroûn,  dans  la  direc- 
tion de  TE.,  on  trouve,  àunedistance 
d'env.    120  met.,  une  colonne  de 
1  met.  50  de  diamètre.  Deux  autres 
colonnes    semblables    se    trouvent 
encastrées  dans  les  maisons  voisines  ; 
elles    appartenaient    à   un  arc   de 
triomphe,  qui  formait  l'entrée  E.  de 
l'ancien   temple,  comme  celui  que 
nous  avons  décrit  à  TO.  En  descen- 
dant, à  partir  de  cet  arc  triomphal, 
la  ruelle  à  g.  qui  se  dirige  vers  le  N., 
on  remarque  une  rangée  de  colonnes 
encastrées  dans   les  murailles   des 
maisons.  Elles  faisaient  sans  doute 
partie  d'un  i  mmense  palais  mentionné 
par  les  auteurs  arabes,  et  qui  s'éle- 
vait du  côté  de  la  porte  orientale. 
On  tourne  bientôt  A  g.  pour  suivre 
le  côté  N.  de  la  grande  mosquée. 
Après  avoir  dépassé  le  Bâbel-Amâraf 
qui  s'ouvre  sur  la  cour  de  la  mos- 
quée, on  se  trouve  tout  près  du  tom- 
beau de  Saladin,  qu'il  est  malheu- 
reusement difficile  de  visiter,  parce 
qu'il  est  enclavé  dans  des  construc- 
tions inaccessibles.  D'après  M.  Bour- 
going,  à  qui  nous  empruntons  ces 
renseignements,  c'est  une  salle  car- 
rée de  5  met.  25  de  côté,  surmontée 
d'une  coupole,  et  précédée  d'un  pe- 
tit vestibule.  Cette   salle  renferme 
deux   sarcophages,   celui  de  Salah 
ed-Din,  avec  une  inscription,  et  un 
antre,  plus  petit.  On  arrive  ensuite 
au    Tombeau  de  Mélek  ed-Dhaher 
Bibars  {V.  p.  120),  joli  édifice  sar- 
rasin,  élevé    en    676    de   l'hégire 
(1279),  par  Mélek  es-Saîd,  fils  de  ce 
sultan.    L'intérieur,  que   l'on  peut 
apercevoir  par  les  fenêtres,  est  dé* 
coré  de  beaux  marbres,  de  mosaï- 


ques et  d'arabesques,  avee  une  quan- 
tité d'armes  et  de  bannières.  En 
face,  on  voit  le  tombeau  et  la  mos- 
quée de  Mélek  es-Saïd. 

Nous  sommes  alors  revenus  à  l'ex- 
trémité du  baxar  des  merciersy  que 
nous  avons  déjà  décrit,  et  que  nous 
traverserons  pour  regagner  la  rue 
droite  ou  baiar  des  ferblantiers.  En 
quittant  le  bazar  pour  suivre  la  rue 
droite^  on  remarque  les  débris  d'une 
arcade  de  construction  romaine. 
Avant  d'arriver  au  Bâb  ech-Charqi, 
on  descendra  une  ruelle  à  g.  pour 
visiter  la  prétendue 

Maison  d'Ananias  (19).  C'est  un 
souterrain  oii  les  Latins  ont  établi 
une  chapelle.  Le  couvent  arménien 
(20),  les  églises  syrienne  (21)  et 
grecque  catholique  (22),  sont  au  S. 
de  la  rue  droite,  près  de  Bâb  ech- 
Charqi.  Non  loin  de  cette  maison  et 
au  centre  du  quartier  chrétien,  se 
trouvent  le  couvent  des  Lazaristes 
(17)  et  Vécote  des  Sœurs  de  Charité 
(18),  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

MURAILLES  BT  FAUBOURGS. 

En  quittant  Bâb  ech-Charqi,  on 
laisse  bientôt  à  dr.  VMpital  des  Lé- 
preux (2),  qui  occupe,  selon  la  tradi- 
tion, l'emplacement  de  la  maison  de 
Naaman  (2  Rois,  v).   Dans  le  cime- 
tière que  traverse  la  route,  on  trouve 
la  tombe  du  cheikh  Arslin  (23),  cé- 
lèbre   poète   arabe    du    temps    de 
Nour  cd-Dîn.  La  muraille  de  la  ville, 
très  bien  conservée  en  cet  endroit, 
est  surmontée  de  maisons,  selon  la 
vieille  habitude  orientale  (Josué,  n, 
15.— 2  Rois,  IV,  10,  2.  —  Cor.  ii,  33). 
L'enceinte  de  la  ville,  après  avoir 
tourné  brusquement  à  g.,  court  pa- 
rallèlement au  Barada.   On  arrive 
bientôt  au  Bâb  Tourna  (24)  (Porto 
de  Thomas),  vieille  porte  sarrasine 
de  laquelle  part  la  route  d'AIep  et  de 
Palmyre. 

A  partir  du  Bâb  Tourna,  la  route 
est  ravissante;  elle  côtoie  un  canal, 
au  delà  duquel  on  admire  de  frais 
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bâti  en  pilotis  sur  le  Barada..  Tri- 
versant  un  bazar  de  cordonnim, 
puis  tournant  à  g.,  on  côtoie  ue 
ruelle  dominée  par  les  hautes  mu- 
railles du  château  pour  arriver  cm 
d'un  platane  gigantesque^  une  des 
curiosités  de  Damas.  Le  tronc  a  enf. 
22  met.  de  circonférence.  On  se  dirige 
ensuite  au    S.,    pour  traverser  le 
bazar  des  Grecs,  Soûq  el-ArwAm^  un 
des  plus  curieux  de  la  ville.  Ooj 
trouve  des  armes,   des  tapis,  des 
ch&les,  des  pierres  précieuses,  des 
supports  en  filigrane  (Zarf)^  de  longs 
tuyaux  de  pipe  en  bois  de  chéne- 
liége.  Près  d'une  fontaine,  à  dr.,  e^t 
installé  un   magasin    européen  de 
comestibles,  vins,  etc.  Ce  bazar  est 
aussi  le  quartier  principal  des  tail- 
leurs européens,  grecs   surtout  A 
côté  est  le  bazar  des  antiques. 

A  l'extrémité  du  bazar,  et  en  face 
de  Bdb  e^Hadid,  s'élève  le  Se'rat  (30). 
L'entrée  est  une  petite  porte  ogivale, 
peinte  de  grandes  bandes  blancbes. 
rouges  et  bleues,  et  laissant  voir 
une  grande  cour.  A  l'O.,  s'étend  un 
beau  faubourg,  où  l'on  fera  bien 
d'aller  visiter  le  marché  aux  ehe- 
vauxy  ombragé  de  trembles  et  de 
magnifiques  plaUnes,  V£coU  mili- 
taire et  le 

Tekkéh  (32)  (hôpital).  Ce  beau 
monument  fut  fondé  en  1516  par 
Sélim  !•',  pour  les  pauvres  pèlerins 
se  rendant  à  U  Mekke.  Au  centre  du 
tekkèh  se  trouve  une  magnifique 
cour  entourée  d'une  galerie  couverte 
que  soutiennent  des  colonnes  anti- 
ques. Dans  la  partie  S.  de  cette 
cour,  s'élève  une  des  plus  belles 
mosquées  de  Damas;  sa  grande  cou- 
pole, ornée  de  deux  élégants  mina- 
rets, se  voit  de  tous  les  points  de  la 
ville. 

Revenant  à  la  porte  Bàb  el-Hadîd 
(29),  on  suit  l'avenue  de  platanes 
qui  se  dirige  au  S.,  et  laissant  à 
dr.  une  petite  mosquée  tricolore, 
puis  une  autre  mosquée,  beaucoup 
plus  belle,  revêtue  de  marbres  blancs 
et  colorés  formant  de  beaux  dessin» 
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jardins  qui  s'étendent  jusqu'au  Ba* 
rada.  On  remarque  çà  et  là  de  gros 
blocs,  avec  des  restes  de  sculptures, 
et  des  colonnes  encastrées  dans  la 
muraille. 

Le  BAb  es-SélAm  est  situé  près 
de  la  rivière  qui,  en  cet  endroit, 
présente  un  aspect  pittoresque.  Sur 
ses  rives,  ombragées  de  massifs  de 
peupliers  et  de  saules  pleureurs, 
s'élèvent  de  nombreux  cafés,  dont 
les  terrasses  sont  suspendues  sur  les 
eaux  écumantes.  Au  delà  du  pont, 
s'étend  un  vaste  faubourg  habité  par 
les  Turcs.  On  y  remarque  une  belle 
mosquée  qui  tombe  en  ruines. 

Après  Bàb  es-Sélàm,  on  suit  le 
Bein  esSourein,  rue  située,  comme 
son  nom  l'indique,  entre  les  deux 
murs  de  l'ancienne  enceinte,  jus- 
qu'au Bftb  el-Faradis  (26)  (Porte 
des  jardins),  construction  cintrée, 
très  massive,  de  l'époque  romaine. 
On  remarque  en  face,  dans  la  seconde 
muraille  extérieure, une  porte  arabe, 
Bâb  ei'Amâra,  Une  rue,  bordée  de 
jolies  maisons,  avec  des  étages  en 
encorbellement,  nous  amène  en  quel- 
ques minutes  à  la  porte  suivante, 
Bftb  6l-Fara(JU  (27).  Au  N.  de  cette 
porte,  s*étend  le  vaste  faubourg  de 
Salahiyèh,  dont  nous  avons  décrit 
l'aspect  (p.  628— R.de  Ba'albek).  Ren- 
trant en  ville  par  Bàb  el-Faradj,  on 
arrive  au 

Ch&teau  (28).  Cette  forteresse,  si- 
tuée dans  l'angle  N.  0.  de  la  muraille 
de  la  ville,  est  un  vaste  bâtiment  rec- 
tangulaire, de  280  met.  de  long  sur 
200  de  large;  les  murailles,  encore 
bien  conservées,  sont  flanquées  de 
grosses  tours  massives.  On  remarque 
dans  les  murs  beaucoup  de  pierres 
antiques;  les  fondations  semblent 
remonter  à  la  période  romaine,  mais 
la  forteresse,  sous  sa  forme  actuelle, 
a  été  construite  par  Mélek  el-Achraf 
enranS80de  l'hégire  (1219).  Cette 
forteresse,  malgré  son  aspect  formi- 
dable, n*a  aucune  importance  mili- 
Uire.  On  remarquera,  à  l'angle  N.  E. 
du   fthàteau,    un   café  pittoresque, 
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et  ornés  dMncrustationS;  on  arrive 
bientôt  à  la  mosquée  Djamat  es- 
Senâniyèh  et  à  la  porte  Djabyah, 
qui  ont  été  déjà  décrites. 

V.  ■soartiOM  autour  ém  Damât. 

Toutes  les  excursions  autour  de 
Damas  sont  agréables.  De  quelque 
côté  que  l'on  se  dirige,  le  sentier 
serpente  au  milieu  de  magnifiques 
plantations  d*oliviers,  de  noyers  et 
de  figuiers;  on  suit,  à  travers  de 
belles  prairies,  un  des  innombrables 
ruisseaux  du  Barada,  ombragé  de 
saules  pleureurs. 

Nous  nous  contenterons  dMndi* 
quer  les  excursions  à  Djôbar,  Sala- 
hiyèh,  Saîdnaya  et  Helbon  et  aux 
lacs  de  TE. 

1*  Djôbar.  —  Sortant  de  Thôtel 
Dimitri,  au  lieu  de  suivre  le  mar- 
ché aux  chevaux,  on  prend  la  pre- 
mière rue  à  g.  (É.)  qui  sert  de  mar- 
ché aux  légumes,  oignons,  salades, 
haricots,  artichauts,  asperges,  cour< 
ges,  et  laissant  à  g.  une  rue  qui 
conduit  à  la  douane,  on  arrive  à 
une  large  rue  qui  se  dirige  à  TE  , 
et  dans  laquelle  se  tient  le  marché 
aux  fruits,  noix,  raisins  secs,  ligues  ; 
en  mai,  on  y  trouve  en  abondance 
des  abricots;  en  automne,  d'excel- 
lents raisins.  Plus  loin,  à  g.,  est  un 
baxar  de  selliers  et,  à  dr.,  une 
rue  mène  au  principal  marché  des 
selliers.  Près  de  là,  à  dr.,  se  trouve 
un  magnifique  platane,  dont  le  tronc 
mesure  9  met.  env.  de  circonfé- 
rence. Continuant  à  suivre  la  large 
rue  bordée  de  boutiques  d'artisans, 
forgerons,  teinturiers,  vitriers,  cor- 
donniers, etc.,  on  arrive  à  la  place 
du  marché,  où  les  habitants  du  Merdj 
apportent  leur  bois.  A  g.  s'étend  le 
faubourg  de  El-Àmâra.  La  mos- 
quée à  dr.  est  le  Djamat  el-Mou'al' 
laq.  Croisant  la  rue  qui  conduit  à 
dr.  à  Bâb  el-Faradis  {26)  et  à  g.  au 
beau  cimetière  de  Ed-Dagh  Dagh, 
on  sort  de  la  ville  par  Bdb  Mei  el^ 
Khassabf  laissant   à  dr.   Bàb  es- 


DAMAS.  —  ENVIRONS. 


645 


Sélam  (25)  et  plus  loin,  à  dr.,  Bàb 
Toûma(24)  (25  min.);  on  prend  alors 
la  route  de  Palmyre,  que  Ton  laisse 
(4  min.)  pour  suivre  une  petite  route, 
fréquentée  par  les  paysans,  et  qui 
conduit  (25  min.)  à  Djôbar,  ha- 
meau qui  renferme  une  synagogne 
très  vénérée  par  les  Juifs.  On  y 
montre  une  caverne  qui  servit,  dit- 
on,  de  refuge  à  Ëlie  lorsqu'on  le 
persécutait,  et  l'endroit  où  ce  pro- 
phète oignit  Hazaêl  comme  roi  de 
Syrie  (I  Rois,  xix,  15).  Uire  tradition 
identifie  ce  village  avec  Hobah,  où 
Abraham  poursuivit  les  rois  orien- 
taux (Gen.,  XIV,  15). 

2*  Salahiyôh.  —  Au  sortir  de 
l'hôtel  Dimitri,  on  suit  une  longue 
rue  qui  traverse  au  N.  0.  le  fau- 
bourg £I-Amàra,  et  le  bazar  Sa- 
roudja,  et  sortant  du  faubourg  par 
Bâb  Salahiyèh  (36),  on  laisse  à  g. 
VhâpitcU  militaire  (31);  puis  sui- 
vant une  allée  bordée  de  saules,  on 
se  dirige  à  travers  les  jardins  sé- 
parés par  des  murs  de  terre,  pour 
franchir  (12  min.)  le  7(>ra,  canal 
dérivé  du  Barada.  et  plus  loin  (10 
min.)  le  Yeztdj  autre  canal  sur  les 
bords  duquel  s'élève  Salahiyôh, 
petite  ville  de  7000  habitants,  for- 
mant une  sorte  de  faubourg  de 
Damas.  Autrefois  célèbre  pour  ses 
écoles  et  ses  mosquées,  Salahiyèh 
I  possède  encore  quelques  édifices 
ruinés  intéressants.  La  plus  belle 
mosquée  est  celle  qui  fut  élevée  sur 
la  tombe  de  Mouhi  eUDin  ibn  e(- 
Arabi,  philosophe  et  poète  mystique 
du  xiii*  s.  de  notre  ère.  On  y  trouve 
une  charpente  de  tradition  byzan- 
tine, comme  à  la  grande  mosquée 
et  dans  les  églises  de  fiabylon,  au 
Caire  (K.  tome  II,  p.  344).  Sur  la 
pente  N.  de  la  colline  se  voit  le 
Qoubbet  el'Arba^tn,  le  tombeau  des 
quarante,  où  quarante  prophètes 
musulmans  auraient  été  enterrés. 
Le  Djebel  Qasioûriy  qui  s'élève  der- 
rière le  village,  est  regardé  par  les 
musulmans  comme  une  montagne 
sainte,  à  cause  du  séjour  qu'y  aurai i 
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fait  Abraham I  selon  leur  tradition. 
En  sortant  de  Salahiyèh  à  1*0.,  on 
prend  un  sentier,  par  où  passait 
autrefois  la  route  de  DamasàBeyrout 
et  qui  s*élève  (30  min.)  sur  un  petit 
col,  où  la  route  est  taillée  dans  le 
roc.  Sur  le  sommet  de  la  montagne^ 
à  dr.  se  trouve  le  Qoubbel  en-NcLsr^ 
ou  Qoubhtt  es-Seyyâr,  d'où  Ton  jouit 
d*une  vue  fort  étendue  sur  Toasis 
de  Damas,  le  Touloûi  es-Safà,  les 
montagne^u  Haour&n,  à  TE.  et  au 
S.  E.,  et  sur  les  hauteurs  arides  de 
l'Anti-Liban.  Du  Djebel  Qasioûn,  le 
sentier  descend  à  (40  min.)  Doummar, 
d*où  Ton  revient  à  (1  h.  40 min.)  Da- 
mas ,  par  le  Merdj  (  V.  p.  632),  en  pas- 
sant près  du  Tekkèb.  On  peut  aussi 
redescendre  à  pied  par  un  sentier  mal 
tracé  et  en  se  faisant  accompagner 
d*un  guide  sur  (20  min.)  la  route  de 
Beyrout  à  Damas,  près  de  Er^Ra^ 
bouèh  et  de  là,  gagner  (1  h.)  Damas. 
On  trouvera,  sur  les  pentes  de  la 
montagne,  des  ouélys  abandonnés, 
des  sarcophages  et,  sur  le  rocher, 
près  du  canal-aqueduc  du  Tôra,  une 
inscrfption  d*une  dizaine  de  lignes 
en  caractères  coufiques,  que  nous 
recommandons  aux  voyageurs. 

3*  A  Saidnaya  et  Halboûn.  — 
Cette  excursion  demande  deux  jours. 
On  peut  très  bien  passer  la  nuit 
dans  le  couvent  de  Saîdnaya.  Sor- 
tant par  la  porte  Bàb  Tourna,  on  se 
dirige  au  N.  E.  par  la  route  d*Alep  ; 
puis  (25  min.)  à  g.,  au  N.  0.,  on 
prend  un  sentier  qui  mène  à  (40 
min.)  Barsèh,  Au  pied  d*un  rocher 
à  pic,  près  de  ce  village,  se  trouve 
un  ouély  fameux,  le  maqâm  Ibra- 
Atm,  sanctuaire  d'Abraham.  En  quit- 
tant Barzèh,  on  pénètre  dans  une 
gorge  profonde  de  TAnti-Liban.  On 
chemine  ensuite  sur  des  collines 
crayeuses  pour  arriver  (30  min.) 
au  pied  d'une  haute  falaise  qui 
porte  le  v.  pittoresque  de  Mà'ar- 
€iba,  au  point  de  jonction  de  deux 
ouadys;  l'un  à  l'O.,  conduit  à  Hal- 
boûn, et  l'autre,  àl'E.,  que  nous sui- 
Tfons,  condui    à  Mônîn.    C'est  une 


charmante  vallée  couverte  d*arbres 
fruitiers,  où  s'élève  (1  h.),  sur  ane 
colline,  le  v.  de  EUTeii,  autour  du- 
quel on  trouve  beaucoup  de  frag- 
ments de  colonnes,  de  pierres  tail- 
lées, et  des  grottes  sépulcrales  ap- 
partenant à  quelque  V.  antique  non 
déterminée;    au  delà,  la  vallée  se 
resserre    considérablement  jusqu'à 
ce   qu'on  débouche  sur  un  bassin 
arrondi,  au   milieu  duquel   s'élève 
(35  min.)  Méntn,  v.  qui  présente 
quelques  fragments  antiques  encas- 
trés dans  ses  murailles.  Un  rocher 
escarpé,  au  N.  du  village,  renferme 
plusieurs  grottes  creusées  dans  le 
roc,  qui  méritent  d'être  visitées.  Sur 
les  pentes  qui  y  conduisent,  on  trouve 
déjà  des  débris  de  colonnes  et  de 
pierres  taillées.  Au  sommet,  se  dresse 
une  colonne,  derrière  laquelle  s'en- 
vre  à  ro.  une  chambre  creusée  dans 
le  roc,  de  8  met.  de  long  sur  5  met. 
de  large  et  7  de  haut,  terminée  par 
une  niche  carrée.  L'entrée  était  dé- 
corée d'un  portique  taillé  dans  le 
roc,  dont  on  voit  encore  les  débris. 
Un  peu  plus  au  N.  est  une  autre 
chambre,  dont  l'entrée  conserve  en- 
core une  bordure  richement  ornée. 
En  face  de  ces  grottes,  se  trouvent, 
à  15  met.  env.,  les  fondations  d'un 
grand  bâtiment  également  creusées 
dans  le  roc,  avec  les  restes  d'un  por- 
tique. On  ne  sait  pas  au  juste  ce  que 
furent  ces  ruines. 

De  Méntn,  on  monte  par  une  gorge 
étroite  sur  un  plateau  rocheux,  où 
l'on  trouve  (1  h.  30  min.) 

Saidnaya  (l'antique  Danaba  de 
Ptolémée?),  misérable  hameau  oc- 
cupé par  des  chrétiens,  au-dessus 
duquel  s'élève,  au  sommet  d'un  im- 
mense rocher,  un  vieux  couvent  de 
femmes  qui  remonte,  ditron,  à  JusU- 
nien,  et  qui  possède  une  image  mi- 
raculeuse de  la  Vierge.  Pendant 
toute  la  durée  des  croisades,  cette 
église,  nommée  alors  N.-D,  de  Sar- 
denaye^  fut  un  lieu  de  pèlerinage  en 
grande  vénération  chez  les  Latins 
et  même  chez  les  musulmans,  car 
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les  soudans  de  Damas  entretenaient 
alors  d*huile  les  lampes  de  ce  sanc- 
tuaire (E.  G.  Rey,  Us  grands  pèleri- 
nages de  la  Syrieaux xii*  et  ziii's.). 
Tous  les  rochers  des  environs  sont 
creusés  de  grottes  sépulcrales.  Si- 
gnalons encore  un  monument  dont 
l'origine  et  la  nature  sont  incon- 
nues :  c'est  un  cube  de  maçonnerie 
élevé  sur  un  soubassement  et  ren- 
fermant une  chambre  voûtée.  Cha- 
que mur  est  formé  de  dix  assises  de 
pierres  bien  taillées.  Cet  édifice^ 
connu  sous  le  nom  de  Mâr  Bou- 
trous  er-Reçoûl  (apôtre  Pierre),  est 
probablement  un  ancien  tombeau. 
Il  appartient  aujourd'hui  aux  Latins. 
Au  N.  du  couvent  s'élève  une  mon- 
tagne, nommée  l>jébel  Chourabtn, 
dont  l'altitude  est  de  1500  met.  env. 
Elle  porte  sur  ses  flancs  plusieurs 
«hapollM  ruinéeSi  dédiées  aux  saints 
de  l'Église  grecque. 

On  revient  à  Hénfn,  et  Ton  se 
dirige  à  TO.,  pour  gagner  le  ouady 
Halboûn,  longeant  le  pied  d'une 
haute  falaise,  creusée  également  de 
plusieurs  chambres  sépulcrales, avec 
des  inscriptions  grecques.  Tournant 
ensuite  au  N.  0.  pour  pénétrer  dans 
la  vallée  supérieure  de  Halboûn, 
par  un  passage  étroit  con>pris  entre 
des  rochers  à  pic  déplus  de  300  met. 
de  haut,  qui  figurent  des  murailles 
crénelées,  on  atteint  (50  min.)  le 
V.  de 

Halboûn,  probablement  l'antique 
Helbon,  mentionné  par  Ézéchiel 
(xxvii,  18).  Les  vignobles,  qui  font 
aujourd'hui  sa  célébrité,  ont  fait  sup- 
poser qu'il  répondait  au  Chalybon 
de  Strat>on  et  de  Ptolémée.  On  voit 
dans  les  murailles  beaucoup  de  frag- 
ments antiques,  et  au-dessous  du 
village,  on  reconnaît  l'emplacement 
d*un  temple.  Le  village  est  occupé 
par  des  musulmans. 

On  revient  à  Damas  par  Ma'araba 
en  3  h.  30  min. 

4*  Aux  lacs  des  prairies  (Bahr 
el-Merdj)  (un  guide  est  nécessaire, 
pour  se  diriger  au  milieu  des  canaux 


dont  la  plaine  du  Merdj  est  sillon- 
née). Ces  lacs  marécageux  sont  au 
nombre  de  trois,  dont  les  limites 
sont  du  reste  mal  déterminées  ]  on 
les  nomme,  du  N.  au  S.  :  Bahartt 
ech-Charqiyèh  (lac  de  l'E.),  Baharet 
el'KibHyèh  (lac  du  S.),  ces  deux 
lacs  .formant  ensemble  une  nappe 
d'eau,  désignée  sous  le  nom  de  Bch- 
haret  el-AUibfhj  et  Baharet  el-Hid^ 
janèh^  plus  au  S.  Descendant  la  rive 
N .  du  Barada  jusqu'au  (1  h.  30  min.) 
Tell  esScUahiyèh,  on  atteint  (2  h. 
30  min.)  El-Atébèh^  village  qui 
occupe  une  sorte  de  promontoire  sur 
le  lac  Baharet  el-Kibliyèh.  A  l'E.  du 
Baharet  el-Kibliyèh,  une  plaine 
nommée  Derb  el^hataouàl  (chemin 
des  voleurs),  conduit  aux  ruines  de 
Ed-Diifûra,  qui  sont  une  série  de 
postes  militaires  établis  par  les  Ro* 
mains  aux  limites  du  désert,  pour 
arrêter  les  incursions  des  nomades. 
De  Ateîbèh,  on  rejoint  en  40  min. 
l'embouchure  du  Barada  et  plus  loin, 
au  S.  (30  min.)  le  v.  de  Harrân  e(- 
Àouamtd  (Harran  des  colonnes),  au 
bord  du  Baharet  el-Kibliyèh,  où  se 
dressent  encore  trois  colonnes  ioni- 
ques en  basalte  noir,  de  13  met.  de 
hauteur.  De  ce  point  on  peut  revenir 
directement  à  Damas  en  4  heures  et 
demie. 

Le  V.  de  Maksoûrah^  au  N.  du 
Baharet  ech-Charqiyèh  et  à  l'extré- 
mité N.  £.  de  la  plaine,  renferme 
un  temple  antique  assez  bien  con- 
servé, avec  un  fronton  porté  sur  des 
pilastres  à  chaque  extrémité,  et  une 
corniche  sculptée  tout  autour  de  la 
cella.  L'intérieur  est  également  d^ 
coré  de  pilastres.  Une  inscription 
nous  apprend  qu'il  fut  élevé  en  246 
après  J.  C.  On  suppose  que  Mak- 
soùrah  répond  à  l'antique  Thelsea 
des  Tables  antonines. 

DeDamasà  Abila,  à  Ba'albek,  R.  «3; 
—  à  Baoias,  R.  43  ou  R.  40  et  43;  ^ 
i  Bosra  et  Oensa,  R.  48  et  49;  —  au 
mont  Hermoa,  R.  41  et  43;  —  à  Qoncl- 
tirah,  R.  se;  —  à  Palmyre,  R,  65  ;  —  à 
Tyr,R.  &1. 
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seule  marche  à  Palmyre,  à  cause  da 
manque  d*eaa. 


DE  BA'ALBER  A  TYR, 

PAB  LA  VALLÊB   DO  LÉON TES 

30  h.  cnv.  —  On  couche  à  Néba  Andjar, 
à  Nébi  Safâ  et  à  Qala'at  ech-Chouqîf- 

De  Ba'albek,  on  se  rend  à  Néba 
Andjar,  soit  par  Zahlèh  et  Chtôra(K. 
R.  60  et  R.  63)  (9  h.  30  min.),  soit 
en  longeant  le  côté  E.  de  la  plaine 
de   Béqâ'a,  au   pied  des  dernières 
collines  de  TAnti-Liban,  ou  en  sui- 
vant la  route  de  Ba'albek  à  Damas, 
(K.  R.  62), que  Ton  quitte  (2  h.)  au- 
dessous  de  Nébi  Cbit,  pour  gagner, 
en  franchissant  le  Nahr  Yafoûfèh, 
les    V.  de  Mflsi  (4  h.   15  min.  de 
Ba'albek)  et  de  Ratth.  Au-dessus  de 
(50  min.)  Deir  el-GhazAl  (le  cou- 
vent de  la  gazelle),  qui  s^élève  sur 
ia  montagne  à  TEst,  on  trouve  les 
restes  d'un  temple  (des  fondations 
massives  et  quelques  colonnes  bri- 
sées). La  route  conduit  par  (30  min.) 
Kouçetbèh,  El-Aïn,  Kefr  Zebâd  et 
la    fontaine   de    Chemsin  à    Néba 
Andjar  (8  h.  de  Ba'albek)  et  aux 
ruines  de  Chalcis  (V.  R.  63).  De  Néba 
Andjar  et  de   Medjdel,  on  s'engage 
dans  une  verte  vallée,  parallèle  à  la 
Béq&'a  et  qui  se  continue  avec  la 
grande  vallée  du  ouady  etrTeîm,  où 
sont  les  sources  du  Jourdain  supé- 
rieur. On  rencontre  successivement 
en    arrière    Hammdrah^    SouUân 
Yaqoûbj  A'm    Faloûdj,   Et-Birèh, 
EInMeheïdUhèhy  Kaoûkab,  El-Kefr, 
Miskèhf  pour   atteindre,  après    uti 
trajet  monotone,  (7  h.)  Nébi  Safà. 

De  Nébi  Safâ  à  Tyr,  15  h.  env.  (K. 
R.  51),  lisez  en  sens  inverse. 

ROUTE    65. 

DE  DAMAS  A  PALMYBE. 

43  à  44  h.—  On  couche  à  Djéroûd  et  à 
QmryételD.  De  cette  dernière  station,  il 
faut  partir  la  nuit  et  se  rendre  en  une 


Qalelfèh «*  •• 

Mou'addamiyèh 0  40 

Djéroûd  (Geroda) 2  •« 

Atnèh t    00 

Qarycteïn lO   00 

Palmyre 28   OQ 

Total 42   40 

Il  faut  10  à  12  jours,  aller  et  retoar. 
Nous  avons  déjà  parlé  (F.  p.  42),  des 
précautions  à  prendre  pour  traiter  avec 
les  cheikhs  arabes.  Les  Arabes  qui  oeca- 
peut  le  paye  que  l'on  doit  traverser  soot 
les  Anaxbti,  poissante  tribu,  remarqoa- 
ble  par  la  pureté  de  la  race.  Ils  eooTreot 
le  désert  del'JBophrate,  des  frontières  de 
Syrie  et  d'Alep  au  plateau  du  Ne4j\  «mi- 
grant en  hiver  vers  l'Euphrate  et  jasqu*«n 
Mésopotamie,  tandis  qu'en  été,  iû  s'abat- 
tent le  long  des  frontières  de  la  Syrie. 
Ile  ont  quitté,  paralt-il.  depuis  un  siècle 
et  demi  seulement»  leurs  campements  da 
Nedj,  et  aujourd'hui,  ils  compteraieDi, 
d'après  M.    Porter   (//ond6.,  p.   W2), 
10  000  cavaliers  et  environ  90  000  cbi- 
meaux  montés.  Ils  sont  divisés  en  qoa- 
tre  grandes  tribus  î  !•  Les  OuUd  Ali, 
qui  envahissent  le  Djébel  Haouràn  an 
printemps  et  campent  près  des  lacs  de 
Damas;  leur  chef  le  plus   puissant  esi 
Mohammed  ed-Dhoûhy  Ibo  Ismaîl.  U^ 
Ouléd  Ali  se  partagent  eux-mèmei  en 
&   tribus    {ach'air^    sing.    acMrth]  «l 
chacune  de  celles-ci  se  subdivise  elle- 
même  en  tribus  plus  petlUs  (TootMiV. 
sing.  Taifèh),  ayant  chacune  son  cmA 
indépendant  ;  2*  les  Rouala^  campés  ao 
S.  des  Ouléd  Ali,  subdivisés  en  10  tribus 
et  riches  en  chevaux;  3* les  Hesai^èh,^' 
lèbres  pour  leur  courage  et  leur  hospit*- 
lité;  ils  campent  à  l'E.  de  Homs;  ♦•l» 
El'Ueeher,  la  tribu  la  plus  nombreuse, 
subdivisée  en  El-Fedân  et  £«.So6'ô,  con- 
tenant de  nombreuses  taouâïf.  La  pl<j( 
imporUnte  Uifëh  des  Es-Sab'à  est  celle 
de  El'Miêrab,  dont  le  cheïkh  est  Moham- 
med; son    frère  Midjoël,  qui   possède 
une  magnifique  résidence  à  Damasses» 
assez  connu  d'ailleurs  par  son  mariage 
avec  une  Anglaise,  lady  Digby.duot  toai 
les  voyageurs  ont  entendu  raconter  i(> 
aventures  romanesques. 

Sur  les  mœurs  des  Bédouins,  K.  p.  *9j' 
498.0utre  lalance  traditionnelle,  des  m» 
SO  c.  de  long  et  le  sabre,  quelques  un- 
liers  Anazèh  ont  aujourdlmi  des  piste- 
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lato.  Noa»  ne  pooTons  qae  répéter  ici  ce 
que  Doas  «Tone  déjà  dit  ;  quelques  Eu- 
ropéen» bien  armés,  gardant  nne  attitude 
à  ia  (ois  pradente  et  réaolne,  n'ont  rien 
à  craindre  d'une  bande  de  Bédouins,  qui 
ne  cherchent  que  la  rapine,  et  lâchent 
toujours  pied  quand  le  bulin  parait  lenr 
devoir  coûter  trop  cher. 

Autrefois,  il  fallait,  ponr  entreprendre 
le  Yoyage  de  Palmyre,  ouvrir  des  négo* 
ciations  longues  et  diffleiles  avec  les 
ehefkhs  des  Béni  Sah%  et  Ton  reculait 
le  plus  souvent  devant  les  dangers  du 
voyage  et  l'énormité  de  la  dépense,  le 
cheTlKh  Midjoêl,  qui  avait  le  monopole 
du  voyage,  demandait  jnsqa*à  ik  600  fr. 
par  voyageur,  pour  Pescorte  seule,  et 
c'est  avec  les  plus  grandes  difficultés 
que  l'on  rsbtttait  ses  prétentions  à  2ft0 
ou  100  fr.par  tête.  Mais  depais  quelques 
années,  des  postes  militaires  turcs  ayant 
été  établis  a  Qaryételn  et  A  Palmyre,  le 
voyage  est  devenn  pins  facile  et  moins 
coûteux  et  un  bon  drogman  pourrait  peut^ 
être  aajourdnini  comprendre  Texeorsion 
de  Palmyre  dans  ses  tournées,  avec  un 
tarif  régulier.  Par  rinterroédiaire  de  son 
consul  à  Damas,  on  obtiendrait  du  gou- 
vernerncDt  turc  deux  ou  trois  cavaliers, 
qui  accompagneraient  le  voyageur  jnsqu^à 
Oai7éteïn,où  le  chef  dn  poste  fournirait 
le  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  as- 
surer la  sécurité  dn  voyage  jusqu'à  Pal- 
myre. Le  salaire  des  hommes  est  de 
2  fr.  par  jour  et  l'on  ajoute  à  cette 
somme  un  baghchich  en  tabac,  si  l'on 
est  content  de  Teseorte.  Cependant, 
quelques  soldats  turcs  n'offrant  qu'une 
médiocre  garantie,  nous  eonseillons  au 
voyageur  de  prendre  l'avis  de  son  consul 
avant  de  se  décider  sur  le  choix  de  son 
escorte.  Le  voyage  se  fait  ordinairement 
à  dos  de  chameau.  Si  Ton  préfère  se 
servir  de  chevaux,  il  faut  faire  un  petit 
détour  pour  aller  camper  à  /lin  Ott'otW, 
dans  les  montagnes,  a  peu  près  à  mi- 
chemin  entre  Qaryételn  et  Palmyre. 

Ponr  le  contrat  à  intervenir  avec  le 
drogman,  K.  p.  8-10. 

Quittant  Damas  par  le  BàbToûma^ 
on  suit  une  route  pavée  qui  traverse 
dans  la  direction  du  N.  Ë.  des  plan- 
tations d'oliviers  et  de  beaux  ver- 
gers, pour  arriver  (2  h.)  au  v.  de 
Douma.  Laissant  à  droite  (1  h.)  le 
V.  de  Adhra^  on  se  dirige  un  peu 
an  N.  pour*  gravir  le  flanc  des  col- 


lines à  g.  et  contourner  le  Djebel 
Tiniyèh  (520  met.  d'altitude),  que 
Burton  nomme  Abou 'VAid,  Parvenu 
(2  h.)  au  sommet  de  la  passe,  où 
quelques  colonnes  et  des  débris  de 
pierres  taillées  marquent  l'empla- 
cement d'un  ancien  Khàn,  on  des- 
cend sur  la  plaine  qui  s'étend  à  l'E. 
à  perte  de  vue,  tandis  qu'au  N.,  elle 
est  bordée  par  une  chaîne  de  hautes 
collines.  Elle  est  fertile  et  cultivée 
en  partie  par  les  habitants  de  &  vil- 
lages, que  Ton  aperçoit  d'ici  :  Qatei- 
fèh;  Mou  'addamiyèh,Rouheibàh ,  près 
des  collines  au  S.,  Diéroûd  et  Atnëh 
au  N.  E.  La  route  descend  par. une 
pente  douce  à  (1  h.) 

Qateiféh  (6  h.  de  Damas).  —  On 
remarque  dans  ce  v.  une  mosquée 
et  un  grand  Khàn,  bâti  il  y  a  plus 
de  trois  siècles  par  Senàn  Pacha 
pour  les  caravanes  de  Homs,  de 
Hamah  et  d'Àiep.  Laissant  à  gauche 
la  route  d'Alep  que  l'on  a  suivie 
jusqu'à  Qateiféh,  on  se  dirige  au 
N.  E.  par  le  v.  de  Mou'addamiyèhy 
pour  arriver  (2  h.  45  min.)  à 

Djéroûd.  —  Ce  joli  v.  est  le  chef- 
lieu  d'une  province  et  la  résidence 
d'un  agha,  qui  a  environ  150  cava- 
liers sous  ses  ordres,  Djéroûd  est  pro- 
bablement le  Géroda  de  l'itinéraire 
d'Antonin,  marqué  sur  la  route  de 
Palmyre  à  Damas.  Après  avoir  dé- 
passé (1  h.)  Atnèhj  on  quitte  les 
terres  cultivées  pour  entrer  dans  le 
désert.  La  route  suit  un  grand  ouady 
sablonneux  et  aride,  encaissé  entre 
deux  chaînes  de  collines  tristes  et 
nues.  De  temps  à  autre  on  voit  des 
traces  d'une  ancienne  route,  et  des 
ruines  de  Khàns. 

Qaryételn  (11  h.  de  Djéroûd)  est  la 
N esala  des  itinéraires  et  de  la  No- 
titia.  Ce  gros  v.,  habité  par  des  mu- 
sulmans et  des  chrétiens  j a cobi tes, est 
entouré  d'une  végétation  luxuriante, 
grâce  à  une  magnifique  source  qui 
jaillit  de  la  montagne.  Qaryéteîn 
occupe  peut-être  l'emplacement  de 
Hazar  Enan  (v.  des  fontaines)  (Éaé- 
chiel,XLvu,  17.  —  ZLvm,  1.  —  Nomb. 
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zziT,  9;  10)  et  de  Koradss,  ancienne 
ville  épisoopale. 

De  Qaryéteîn  à  Palmyre,  on  ne 
trouve  pas  de  source,  aussi  faut-il 
faire  une  provision  d'eau.  La  route 
suit  toujours  le  grand  et  triste  ouady 
que  nous  avons  décrit.  On  rencontre 
(8  h.)  une  tour  en  ruines,  Qaar  el- 
Hatr,  avec  une  porte  sculptée.  Tout 
auprès  se  trouvent  les  débris  d'un 
aqueduc  et  un  réservoir. 

Si  Ton  voyage  à  cheval,  il  faudra 
faire  un  détour  pour  aller  campée  à 
Ain  el' Qu'oui,  source  située  au 
S.  S.  à  2  h.  de  Qasr  el-Haîr.  Dé 
Aîn  el-Ou'oûl,  on  rejoint  la  route  des 
caravanes,  au  N.  £.,  à  5  heures  de 
Tadmor. 

La  chaîne  de  collines  à  dr.  tourne 
(11  h.)  rapidement  vers  le  N.  £.  et 
ferme  la  vallée.  Au  centre  de  cette 
chaîne  s'ouvre  une  gorge  étroite  dans 
laquelle  on  pénètre  (4  h.).  A  dr.  et  à 
g.  on  remarque  des  tombeaux,  en 
forme  de  tours,  perchés  sur  les  hau- 
teurs {V.  ci-dessous).  A  g.  le  regard 
est  attiré  par  une  forteresse  qui 
couronne  le  sommet  élevé  de  ia 
montagne.  Laissant  derrière  soi  les 
débris  d'un  aqueduc,  on  tourne  à 
dr.  pour  gravir  une  petite  élévation 
de  terrain.  Tout  à  coup  le  voyageur 
voit  se  dérouler  devant  lui  le  ma- 
gnifique ensemble  des  ruines  de  : 

PAUNYRE  OU  TADMOR. 

Histoire.  —  Il  est  impossible  de 
préciser  la  date  de  la  fondation  de 
cette  ville  célèbre.  Nous  lisons 
dans  la  Bible  (I  Rois,  ix.  18.  —  ii 
Ghron.,  vui,  4)  que  Salomon  bâtit 
Tadmor.  On  peut  cependant  croire 
(qu'elle  existait  avant  ce  prince.  Jo- 
sephe  nous  apprend»  en  effet,  {An- 
tiq,  Jud.j  lib.  vin,  chap.  6)  «  qu'il 
y  construisit  de  bonnes  murailles 
pour  s'en  assurer  la  possession  et 
qu'a  l'appela  Tadmor,  qui  signifie 
lieu  des  palmiers.  »  De  tout  temps 
Palmyre  a  été  un  entrepôt  naturel 
pour  les  marchandises  qui  venaient 


de  l'Inde  par  le  golfe  Persique,  et 
qui,  remontant  de  là  par  l'Euphrate 
on  par  le  désert,  allaient  se  répan- 
dre dans  la  Phénicie  et  l'Asie  Mi- 
neure. Ce  commerce  dut  y  fixer  dès 
les  âges  les  plus  reculés  un  com- 
mencement de  population  et  en  faire 
une   place  importante.  Les  sources 
d'eau  douce  de  Palmyre  durent  sur- 
tout être  un  puissant  motif  d'établis- 
sement dans  cet  immense  désert,  sec 
et  aride  partout  ailleurs.   Pendant 
plus  de  mille  ans,  l'histoire  ne  cite 
même  pas  le  nom  de  Palmyre.  Ap- 
pien  est  le  premier  auteur  qui  nous 
en  parle.  Il  nous  apprend  que  Marc 
Antoine  marcha   contre    elle  dans 
l'intention  de  la  piller  ;  mais  ses  pro- 
jets furent  déjoués  par  les  habitants, 
qui  transportèrent  tous  leurs  trésors 
au  delà  de  l'Euphrate.  Palmyre  con- 
serva son  indépendance  sous  les  pre- 
miers empereurs  romains.  Sa  posi- 
tion sur  les  frontières  des  empires 
romain  et  persan  l'exposait  à   des 
dangers  sans  cesse  renouvelés  pen- 
dant les  guerres  de  ses  deux  puis- 
sants voisins.  Elle    fat  réduite    en 
colonie  romaine  par  Adrien,  qui  lui 
donna  le  nom  d'Adrianopolis.  Cet 
empereur  contribua  beaucoup  iTem- 
bellissement  de  Palmyre,  et  à  partir 
de  ce  moment,  cette  ville  se  déve- 
loppa rapidement.  Quoique  soumise 
à  Rome ,  Palmyre  conservait  cepen- 
dant son  autonomie.  Plusieurs  mo- 
numents de  cette  époque  furent  éle- 
vés, comme  nous  l'apprennent  des 
inscriptions,  par  le  sénat  et  le  peu- 
ple de  Palmyre.  C'est  à  ce  moment 
qu'une  famille  des  Odeinath  com- 
mence à  jouer  un  rôle  important 
dans  l'histoire  de  la  ville.  Le  pre- 
mier Odeinath  est  simplement  séna- 
teur; son  fils  Hdirân  ajoute  à  sa 
qualité  de  sénateur  celle  de  chef  de 
la  ville.  Odeinath  I  aurait  été  tué  an 
moment  oii  il  méditait  une  révolte 
contre  Rome.  Dans  la  lutte  entre  les 
Perses  et  les  Romains,  Haîràn  prit 
parti  pour    les  Romains.   Valérien 
conféra  à  Odeinath  II  la  dignité  de 
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consulaire  (268)  ;  c'est  lui  qui  s'em- 
para de  la  Mésopotamie  et  poursui- 
vit Sapor,  le  roi  de  Perse,  jusque 
sous  les  murs  de  Ctésiphon  (260). 
En  récompense  de  ses  brillants 
services.  Gai  lien  donna  à  Odeinathus 
le  titre  d'imperator  et  Tassocia  au 
gouvernement  de  l'empire  (264).  Il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  gloire  ; 
son  neveu  Mœonius  l'assassina  trois 
ans  après  dans  un  banquet  à  Êmèse 
(266-267).  Il  laissait  trois  fils  en  bas 
âge,  Ouahballath,  Herennianus  et 
Timolaûs,  Ouahballath  succéda  à 
son  père  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Zénobie  {Batzabbai)^  qui  porta  le 
titre  de  reinct  mat/cou^a.  On  connaît 
rbistoire  de  cette  femme  célèbre, 
dont  le  nom  est  intimement  lié  à 
celui  de  Palmyre.  Dévorée  d'ambi- 
tion, elle  voulut  justifier  son  titre 
de  Reine  de  fOrient  et  ajouta  l'fi- 
gypte  à  ses  possessfons  de  Syrie,  de 
Mésopotamie  et  d'Asie  Mineure  (269- 
270.)  Rome,  inquiète  des  triompbes 
de  Zénobie,  tourna  ses  armes  contre 
elle.  Successivement  vaincue  en  É- 
gypte,àAntioche  et  à  Émèse  par  les 
troupes  d'Anrélien,  l'infortunée  Zéno- 
bie  tomba  au  pouvoir  de  ses  ennemis 
sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Aurélien 
déshonora  sa  victoire  en  mettant 
à  mort  le  célèbre  Longin,  conseiller 
de  Zénobie,  et  en  traînant  dans  les 
chaînes  cette  malheureuse  reine  à 
la  suite  de  son  char  de  triomphe. 
La  garnison  qu'Aurélien  avait  laissée 
à  Palmyre  ayant  été  massacrée,  cet 
empereur  détruisit  en  partie  la  ville 
et  passa  presque  tous  ses  habitants 
au  fil  de  l'épée  (273).  A  partir  de  ce 
moment  Palmyre  perdit  toute  son 
importance  et  ne  se  releva  jamais. 
Nous  savons,  par  une  inscription,  que 
Dioclétien  répara  quelques-uns  de 
ses  édifices,  et  Procope  nous  apprend 
que  l'empereur  Justinien  l'entoura 
de  fortifications.  Palmyre,  depuis 
cette  époque,  n'exista  plus  qu'à  l'é- 
tat de  souvenir.  On  finit  môme  par 
l'oublier.  £n  1678  ,  les  négociants 
anglais  d'Alep,  tentés  par  les  des- 
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criptions  que  les  Arabes  leur  fai- 
saient des  magnifiques  ruines  situées 
dans  le  désert,  résolurent  d'aller  les 
explorer.  Leur  première  expédition 
échoua,  mais  ils  furent  plus  heureux 
en  1691.  Leur  relation,  publiée  dans 
les  Transactions  pnÙosophiques, 
nous  dit  Yolney,  trouva  beaucoup  de 
contradicteurs  ;  on  ne  pouvait  con- 
cevoir ni  se  persuader  comment, 
dans  un  lieu  si  écarté  de  la  terre 
habitable,  il  avait  pu  subsister  une 
ville  aussi  magnifique  que  leurs 
dessins  l'attestaient.  Les  beaux 
plans  de  Dawkins,  qui  visita  Pal- 
myre en  1753,  levèrent  tous  les 
doutes.  De  nos  jours  Palmyre  a  été 
visitée  par  de  nombreux  voyageurs. 
De  la  célèbre  ville  des  Palmiers,  il 
ne  reste  que  d'imposantes  ruines  et 
un  misérable  petit  village  caché  dans 
la  cour  du  grand  temple. 

État  actuel.  —  Palmyre  {V,  le 
plan)  est  située  à  la  base  d'une 
chaîne  de  collines  crayeuses  qui 
court  du  S.  ,0.  au  N.  E.  Le  plateau 
peu  élevé,  qui  occupait  la  ville  an- 
tique, descend  en  pente  douce  de  ces 
collines  et  s'ouvre  au  S.  et  à  l'E-! 
sur  le  désert  qui  se  confond  avec 
l'horison.  Ge  plateau  domine  au  S« 
l'entrée  de  la  vallée  par  laquelle  le 
voyageur  est  arrivé,  et  un  petit 
ouady ,  au  fond  duquel  coule  un  ruis- 
seau dans  la  direction  du  S.  E. 

Palmyre,  i  en  juger  par  les  débris 
de  son  enceinte,  avait  la  forme  d'un 
ovale  irrégulier  dont  le  diamètre, 
assez  bien  représenté  par  la  grande 
colonnade,  serait  &  peu  près  dirigé 
de  l'E.  à  l'O.  L'extrémité  0.  de  la 
ville  était  adossée  aux  collines,  à 
l'entrée  de  la  grande  vallée.  La  par- 
tie orientale  se  terminait  par  les 
imposantes  constructions  du  tem' 
pie  du  SoUiL 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans 
notre  description,  nous  décrirons 
d'abord  le  grand  temple  du  Soleil, 
puis  la  grande  colonnade  qui  s'étend 
du  temple  dans  la  direction  des  col- 
lines, et  coupe  la  ville  en  deux  sec- 
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lions  à  peu  près  égales,  celle  du  N. 
et  celle  du  S.,  que  nous  décrirons 
successivement  en  examinant  les 
ruines  dispersées  sur  leur  superficie 
(K.  le  plan). 

Temple  du  Soleil  (A).  La  cour  car- 
rée qui  entoure  le  temple  est  fermée 
par  une  muraille  de  15  ou  16  met. 
de  hauteur^  ornée  extérieurement  de 
pilastres  qui  supportent  une  cor- 
niche. Le  côté  N.  seul  est  assez  bien 
conservé.  La  plate-forme  sur  laquelle 
le  temple  est  assis,  haute  de  3  met. 
environ,  est  formée  de  beaux  blocs 
bien  taillés  et  elle  fait  saillie  sur  le 
mur,  de  ^  mètres  environ.  L*angle 
N.  E.  est  détruit  et  il  n'en  reste  plus 
que  les  substructions.  Des  trois  au- 
tres côtés ,  les  fondations  seules 
sont  anciennes,  la  partie  supérieure 
ayant  été  reconstruite  parles  Arabes 
qui  transformèrent  le  temple  en 
forteresse.  Ces  murs,  construits  avec 
d'anciens  matériaux  mal  agencés, 
sont  fort  délabrés. 

A  ro.  se  trouve  la  principale  en- 
trée, formée  par  une  haute  porte 
ogivale^  qui  est  une  addition  arabe. 
Cette  entrée  occupe  remplacement 
de  l'ancien  portique.  Un  escalier 
maintenant  détruit,  large  de  37  met. 
environ,  conduisait  au  portique, 
formé  par  des  colonnes  corinthien- 
nes, de  3  m.  tiO  de  hauteur,  qui  a  au- 
jourd'hui complètement  disparu.  Là 
se  trouvait  une  triple  porte,  dont 
les  montants  se  voient  encore  dans 
la  grande  tour  arabe,  b&tie  avec  les 
colonnes  et  les  fragments  du  por- 
tique. L'entrée  centrale  avait  10 
met.  de  haut  sur  5  met.  de  large. 
Les  montants  et  le  linteau  étaient 
richement  sculptés  et  ornés  de  fruits 
et  de  fleurs  comme  la  grande  porte 
du  temple  de  Ba'  albek. 

La  cour  dans  laquelle  on  arrive 
par  une  porte  massive  bardée  de  fer, 
que  Ton  ferme  chaque  soir,  de  peur 
des  Bédouins,  est  carrée  et  mesure 
environ  235  met.  sur  chacune  de  ses 
faces.  On  ne  peut  en  avoir  une  vue 
complète,  encombrée  qu'elle  est  par 


les  cabanes  du  village  moderne  de 
Tadmor.    Ces    misérables    huttes, 
construites  en  partie  avec  des  fra- 
gments de  colonnes,  de  chapiteaux  et 
de  frises  se  groupent  tout  autour  du 
temple^  séparées  par  de  petites  mes. 
On  prendra  une  vue  générale  de  U 
cour  en  entrant  dans  les  maisons  et 
montant  sur  les  terrasses,  avec  la 
permission  des  propriétaires  que  le 
baghchich  rend,  du  reste,  fort  accom- 
modants. En   face  de   l'entrée  est 
la    place   où    se   rassemblent    les 
Arabes;  à   dr.,  se  trouve    la  mai- 
son du   cheîkh,  qui  vous    donnera 
l'hospitalité;  à  g.,  s'étend  la  cour 
des  Chameaux  où  se  retrouve  la  partie 
la  mieux  conservée  du  revêtement 
des  deux  piscines.  En  se  dirigeant 
au  N.   E.  du    temple,  on  laisse  a 
g.  la    maison  d'un   chrétien   grec, 
qui  offre  aussi  un  asile  aux  voya- 
geurs et  l'on  s'engage  dans  les  nielles 
et  carrefours  du  village. Tout  autour 
de  la  cour  régnait  une  double  colon- 
nade, sauf  à  l'O.,  où  ne  se  trouvait 
qu'une  seule  rangée  de    colonne^:. 
Une  cinquantaine  de  ces  colonnes, 
dont  le  nombre  était  d'environ  400, 
sont  encore  debout;  quelques-unes 
même  sont  encore  surmontées  de 
leurs   architraves.  Partout  où  l'an- 
cien mur  d'enceinte  est  conservé,  on 
le  trouve  orné  de  niches  à  l'intérieur. 
Il  était  percé  de  fenêtres  et  de  petites 
portes,  dont  l'une  existe  encore. 

Ces  portiques  intérieurs  entou- 
raient une  large  cour  carrée,  dont 
te  pavé  se  retrouve  encore  par  places, 
et  dans  laquelle  avaient  été  creu- 
sés des  réservoirs  (birkèh),  desti- 
nés aux  ablutions  religieuses  et  qui 
se  retrouvent  dans  la  cour  dite 
des  Chameaux.  Au  centre  de  cette 
cour,  un  peu  du  côté  S.,  s'élève  une 
seconde  plate-forme,  longue  de  59 
met.  et  large  de  31  met.,  qui  sup- 
portait le  temple  proprement  dite. 
Toute  cette  disposition  rappelle  d*une 
manière  frappante  celle  du  Temple 
de  Jérusalem  (K.  p.  274). 

Le  Temple,  orienté  du  N.  au  S.  et 
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de  forme  rectangulaire,  avait  envi- 
ron 60  met.  de  long  sur  31  met. 
de  large.  Il  était  périptère,  entouré 
de  colonnes  de  15  met.  de  hauteur 
environ,  dont  quelques-unes  seule- 
ment sont  cdftservées,  principale- 
ment derrière  rédifice,  du  câté  E. 
Elles  sont  cannelées  et  supportaient 
autrefois  des  chapiteaux,  probable- 
ment en  bronze.  Du  côté  0.,  en  face 
la  grande  entrée  de  la  cour,  une 
belle  porte  s'ouvre  entre  deux  co- 
lonnes sur  le  portique  du  temple. 
M.  de  Bernoville  fait  remarquer 
que  cette  porte  est  ouverte,  non  pas 
au  milieu  de  la  muraille  du  temple, 
mais  à  plusieurs  met.  sur  la  dr.,  vers 
le  sud.  On  admire  Tornementation 
de  la  frise,  décorée  de  figures  et  de 
guirlandes.  Les  parois  0.  et  E.  de 
la  cella  sont  percées  de  quatre  fenê- 
tres; la  partie  extérieure  est  ornée  de 
deux  colonnes  engagées,  ioniques.  La 
porte  de  la  cella,  richement  sculptée, 
a  10  met.  de  hauteur.  La  soffite  est 
ornée  d'un  aigle  aux  ailes  étendues. 
L'intérieur  est  tout  à  fait  dégradé, 
en  partie  par  la  faute  des  Turcs  qui 
ont  transformé  le  temple  en  mos* 
quée.  A  chaque  extrémité  du  temple, 
au  N.  et  au  S.,  s'ouvre  une  petite 
chambre.  Le  plafond  de  la  chapelle 
de  droite,  en  entrant,  est  décoré 
d'une  sorte  de  grande  rosace  concave 
où  sont  figurés  des  bustes  en  mé- 
daillons; une  large  bande  unie, 
disposée  horizontalement  autour  de 
cette  rosace,  représente  les  douze 
signes  du  Zodiaque.  Dans  la  chapelle 
de  gauche  se  trouve  un  caisson  à 
fond  d'étoiles  sculpté  sous  le  linteau 
de  la  porte  et  figurant  l'aigle  éployé, 
comme  sur  la  porte  de  la  cella.  C'est 
dans  la  paroi  occidentale  de  cette 
chapelle  que  s'ouvre  l'un  des  deux 
escaliers  du  temple.  Il  est  assez  bien 
conservé  pour  permettre  de  monter 
sur  les  tours  du  temple  d'où  l'on 
jouit  d'un  coup  d'œil  d'ensemble  sur 
lo  village  et  sur  les  ruines  (de  Ber- 
noville). 

Grande  colonnade.  A  150  met. 


environ  de  l'angle  N.  0.  de  l'en- 
ceinte   du    temple    commence    la 
grande  avenue  de  colonnes,  qui  cou- 
rait de  l'E.  S.  E.  à  1*0.  N.  0.  Avant 
d'y  arriver,  on  voit  à  g.  une  co- 
lonne   encore    intacte,    mais  ren- 
versée, et  de  dimensions  colossa- 
les. Elle  portait  les  statues  de  Ba- 
reiqou  et  de  son  fils,  et  fut  érigée 
en  août   139  (de  Vogué).  De  beaui 
chapiteaux  sont  épars  çà  et  là  enire 
la  mosquée  ruinée,  Djamai  el-fa- 
dhel,  et  la  colonnade  centrale.  On 
remarque  sur  un  petit  tertre,  à  g., 
les  débris  informes  d*an  édifice  dont 
la  porte  seule  est  reconnaissable.  Un 
mur  courait  du  S.  O.  au  N.  E.  A 
50  met.  au  N.  0.  de  la  grosse  colonne 
ci-dessus  mentionnée,  s'élèvent  le^ 
restes  d'un  bel  Arc  de  triomphe  (B). 
formé  d'une  haute  arcade  centrale  et 
de  deux  arcades  latérales,  plus  pe- 
tites. La  colonnade  faisant  ici  un 
coude,  les  deux  façades  de  l'arc  ne 
sont  pas  parallèles  (F.  le  plan}.  La 
partie  la  mieux  conservée  de  ce  beau 
monument  est  l'arcade  centrale,  q^i 
fait  face  à  la  colonnade,  vers  le  N. 
Haute  de  11  met.  environ,  elle  repose 
sur  de  beaux  pilastres  corinthiens  et 
est  ornée  de   délicates  sculptures. 
Malheureusement  la   clef  de  voûte 
a  légèrement  glissé,  comme  celle 
de  la  porte  du  petit  temple  à  Ba'al* 
bek  et   il  est    à  craindre  que  sa 
chute    n'entraîne   la  ruine  du  m<J- 
nument. 

De  l'Arc  de  triomphe  partait  vei*s  le 
N.  0.  la  grande  colonnade,  longue 
de  1200  met.  et  ayant  deux  rangées 
de  colonnes.  Ces  colonnes  d'ordre 
corinthien,  au  nombre  d'environ  laOO, 
avaient  env.  17  met.  de  hauteur,  eu 
comptant  la  base  et  le  chapit^"* 
Aujourd'hui  il  n'y  en  a  guère  plB' 
de  150  debout.  Elles  éuient  surmon- 
tées d'un  entablement  dont  les  re^^ 
sont  bien  conservés  par  endroits, 
notamment  près  de  l'arc  de  trioio- 
phe,  et  dont  1^  hauteur  égalait  celle 
des  murs  des  deux  colonnades  lat^ 
raies.  La  rue  centrale  parait  avoir 
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été  ainsi  flanquée  de  chaque  côte 
Lndant  aux  arcades  latérales  de 
Ce  de  triomphe,  sur  aqii^^«^^^^ 
Traient  les  maisons  ou  les  boutiques 
et  oui  devait  former  une  magm- 
V  H*"  ^ ,^  j*o  ii-iiT  côtés  de 


vent  les  restes  d'un  grand  édifice, 
nommé  U  Serai  (F).  (Tétait  certaine- 
ment  un  palais,  dont  le  bâtiment 
principal,  qui  fait  face  à  la  grande 
wlonnade,  était  flanqué  de  deux 
ailes.  Les  murs  sont  ornés  de  pUas- 


et  qui  <i«'"»;°'l°rderc6Wêu«  entre  lesquels  sont  pratiquée. 
fique  promenade  des  «m  co^  ^  K    '    ^es.  ,        ^ 

1*  rue  centrale.  La  P»"P»'\f*!  î^l     En  revenant  à  la  grande  colonnjde, 
lonnes  portaient,  aux  deux  tiers  en  .       ^ , j,,,^^ 

.""    /-  1 k.nt.nr  nne  consoli 


rnTlSr-^uuV  une  cou^^^ 
destinée  à  recevoir  une  statue.  Sous 


on  rencontre  des  colonnes  debout 
sur  lesquelles  M.  de  Vogué  en  1855 
a  découvert  les  seules  inscriptions 
en  l'honneur  de  Zénobie.  Apres    la 


aesiineei»  ro^^^w  -  . ,  ,^  .__- -^nt  a  découverx  les  souioa  i«»v..^..w-- 
quelques-uns  d^«f  P^^^'^S^nt  en  l'honneur  de  Zénobie.  Apres  la 
gravies  des  inscnpuonsmenlionna^^  première  arcade  ci-dessus  menUon- 
les  noms  des  personnages  que  repre-  p^^  ^^^^  ^^.^^^  ^  ^  ^^^  j^U^ 
sentaient  les  statues.  l.^  ^^  25   ^u  26  colonnes,   au 

En  suivant  la  colonnade,  on  trouve  I       »         ^quelle   s'ouvre  une   se- 

d'abord  à  dr.   quatre  ^«^«'^.«l^^^  arcade,  large  de  6  met.  env., 

même  hauteur.  Il  ^'«^ r.*!^^ i"^,f  ^semS  ^précédente,  à  la- 
qu'une  seule,beau  monoliibe  de  gra-   ^^^^^^^^^^  deux  rues,  celle 

Sit   rose  de  Syene,  5J^»  ji^^^a^I^r   3^    co^^^  au  Serai  (K.  ci- 

pas  moins  de  j? -^^t; /e  haut^^^^   du  S  ^^^     ^^^^j,    , 


?rr  ImèT  ïe  di^mMre.  rue  autr^ 
Rît  renversée  sur  le  sol.  Les  piédes- 
uux  des  auires  colonnes  sont  encore 
visibles.  Puis  commence  sur  la  gau- 
che  une  rangée  bi_encon»en,e  de 


au   o.  wvi*««*»»«»**»  *•— ~  » 

dessus).  Viennent  ensuite  à  g.  une 
rangée  de  11  colonnes  surmontées 
de  leur  entablement  et  quelques  co- 
lonnes à  dr.,  2  d'abord,  puis  4,  et 
sur  la  première  de  ce  dernier  groupe, 


Che  une  rangée  bien  conservée  oe  t  ^^^  ^^^^^  ^^^^^^^  pj^^  p^. 

50  colonnes,  surmontées  de  leur  en  I  a„  ^elà  d'un   espace  vide,  on 

tablement.'Deux  P?^^f  J.^^  !^?"^   aî^^^^^  «»»  ^^'^^ 

ménagées.  La  première  »  °JYrld«   autrefois  par  quatre  piliers  massifs 
la  onzième  colonne  par  une  arcade   a^^^®?""  H^^A.i-:  Arvi^s-o^h   tv 


qui  s'appuie  sur  des  pilastres  corin- 
thiens adossés  aux  colonnes,  et  sur- 
montés d'un  chapiteau.  Celle  porte 
s'ouvrait  au  S.  sur  une  rangée  de 
18  colonnes  (E),  qui  s'arrondit  en 
hémicycle  et  tellement  délabrée  au- 
iourd'hui  qu'à  peine  en  reconnaît- on 
la  place  à  quelques  tronçons  perçant 


et  qui  rappelle  celui  deDjerach.  [v, 
R.  45).  Leur  place  n'est  plus  mar- 
quée que  par  quatre  amas  de  dé- 
combres où  les  chapiteaux,  les  cais- 
sons  et  les  frises  s'entassent  en  dé- 
sordre autour  de  bases  quadrangu- 
laires.  En  ce  point  aboutissaient 
plusieurs  rues  bordées  de  colonnes. 


a  place  à  quelques  fonçons  perçam   P|^^^;";,'^\,,.j.i,   le  point  central 
çi'et  là  les  sables, près  de  J  o«3  c^   ^.7,  i'aTge  principal/de  la  ville.  A 


lonnes  encore  debout.  On  a  voulu, 
probablement  à  tort,  en  faire  un 
iiadion  ou  cirque.  Peut-être  son  -ce 


et  le  passage  principal  de  la  ville.  A 
partir  de  cet  endroit,  où  la  rue  prin- 
cipale fait  un  petit  coude  à  dr .,  la  co- 


Uadion  ou  cirque.  Peut-être  son  -ce  P^P^^^dUparaU  sur  uni  longueur 
les  restes  d'une  sorte  de  forum  |  ap.  lo»«f  ^^'l^'^j^.  et  ne  reprend  que 
m»^'   ^  "°  «r.^nrdUéêt.dS    pâr%etits  groupes,  placés  tantôt  à 


Lhes.  K  ce  mur  sont  adossées  du 
c6té  de  la  colonnade,  des  chambres 
à  demi  enfouies  sous  les  sables,  qw. 
ienjuger  par  la  taille  et  la  qualité 

de  la  pierre,  ont  dû  appartenir  i.  un 
palais  ou  à  un  temple.  Dn  peu  plus 
loin,  à  l'O.,  au  delà  d'une  rangée  de 
10  colonnes  bien  conservées,  s  eie- 


par  petits  groupes,  placés  tantôt  a 
dr.,  tantôt  à  g.  de  la  rue,  pour  ne 
montrer  bientôt  qu'un  véritable 
chaos  de  colonnes  brisées  qui  ont  du 
être  jetées  bas  par  un  tremblement 
de  terre.  A  peu  de  distance  au  N.  0. 
de  ces  vestiges,  deux  sarcophages  à 
bas-reliefs  sont  renversés   sur  un 
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du  Soleil  et  les  champs  de  blé  à  g. 
Partout  ailleurs  s'étend  une  nappe 
immense  de  sable  jaun&tre,  jus- 
qu'aux steppes  du  désert  Ces  steppes 
nourrissent,  dit-on,  quelques  misé- 
rables villages  :  Béled  Arctq,  et  2  h. 
plus  loin  Souhnèh;  plus  loin  encore, 
Douera.  La  route  vers  TEuphrale  ne 
peut  être  faite  qu'à  dos  de  chimean 
et  prend  cinq  fortes  journées  (Bs- 
decker,  Hanabook,  p.  534). 

En  traversant  vers  TE.  la  partie 
de  Palmyre  comprise  entre  la  mn- 
raille  et  la  grande  colonnade,  oa 
rencontre  successivement  les  ruines 
d*an  temple,  petite  construction  C3^ 
rée,  formée    de  gros  blocs  taillés, 
avec  un  pilastre  à  chaque  angle, 
puis    d'une    église    chrétienne   ou 
temple  (I),  avec  quelques  restes  de 
colonnes.  Plus  loin,  laissant  à  g*  Q° 
groupe  de  4  colonnes,  et  des  ruines 
informes,  on  arrive  aux  restes  d'un 
autre  temple  (K),  plus  important  et 
mieux  conservé,  avec  un  portiqw 
de  6  colonnes,  dont  4   formant  U 
façade  de  l'édifice.  Les  piédesUM 
sont  enfouis  sous  le  sable.  Le  pla- 
fond est  malheureusement  tombai 
de  sorte  que  l'intérieur  n'offre  qne 
les  murailles  nues.  Ce  monament 
remarquable  mesure  env.  J8  ^^^ 
de  long,  sur  8  ou  9  met.  de  larg.  On 
arrive  bientôt  à  une  colonne  mono- 
mentale  d'ordre  corinthien  (L),hao^ 
de  20  met.  Une  inscription  biling«f' 
en  grec  et  en  palmyrénien,  gravée 
sur  le  fût,   nous    apprend  qa'»/^ 
fut  élevée  en  l'honneur  d'un  cerum 
Aailamei  par  le  peuple  et  le  sénst, 
en  l'an  450  (138  de  J.  C).  En»"/: 
vaut  un    petit  ruisseau  qai  ja^"'^ 
près  de  cette  colonne,  on  traverse 
plusieurs  jardins,  où  croissent  aes 
abricotiers,  des  grenadiers  et  q»®'" 
ques   palmiers,    pour    revenir  a" 
temple  du  Soleil. 

Partie  Sud.  —  Se  dirigeant  a» 
sortir  du  temple,  dans  la  dirccUoD 
de  l'O.,  on  laisse  à  dr.  la  BiQsq«?' 
en  ruines,  mentionnée  p.  6S4<  ^^ 
trouve  bientôt  des  traces  de  U  ^^' 


massif  en  pierre,  encombré  de  ro- 
saces, de  bandes  sculptées,  de  bustes 
brisés,  restes  d'un  ancien  tombeau. 
Passant  encore  quelques  groupes  de 
colonnes,  nous  arrivons  à  l'extré- 
mité 0.  de  la  colonnade,  fermée  par 
un  très  beau  tombeau  (H),  dont  il 
ne  reste  guère  que  le  portique  formé 
de  6  colonnes  monolithes  dressées 
sur  une  plate-forme.  Tout  près  de 
ce  monument,  le  sol  est  couvert 
d'amas  de  magnifiques  débris,  pier- 
res sculptées,  sarcophages,  etc., 
ayant  appartenu  à  des  tombeaux. 

Partie  Nord.  Au  N.  de  la  colon- 
nade, et  à  peu  de  distance  du  mo- 
nument que  nous  venons  de  décrire, 
se  trouve  un  autre  tombeau  dont  il 
ne  reste  plus  que  deux  colonnes  du 
portique;  parmi  les  débris,  on  ad- 
mire un  beau  sarcophage  orné  de 
sculptures  représentant  des  satyres, 
des  fleurs  et  des  fruits.  A  l'O.  de  ce 
monument  on  voit  encore  des  traces 
de  l'aneienne  muraille  de  Justinien 
qui  décrivait  une  grande  courbe  et 
allait  rejoindre  au  S.  E.  le  temple  du 
Soleil.  Au  delà  du  mur  d'enceinte  et 
au  pied  des  collines^  s'étend  une 
ancienne  nécropole  ou  l'on  remar- 
que des  tombeaux  et  des  monu- 
ments funéraires  eu  forme  de  tours, 
comme  ceux  qui  s'élèvent  dans  la 
grande  vallée  (K.  ci-dessous).  Au- 
dessus  du  cimetière,  la  forteresse 
couronne  le  sommet  le  plus  élevé 
de  la  chaîne.  On  y  arrive  en  10  min. 
en  traversant  un  ravin  profond  de 
12  met.  et  grimpant  sur  le  ver- 
sant opposé,  à  moins  que  l'on  ne 
se  hasarde  à  passer  sur  un  pont 
formé  de  deux  troncs  de  palmier.  La 
forteresse  n*offre  en  elle-même  rien 
de  remarquable,  bien  que  solide- 
ment bâtie  et  assez  bien  conservée. 
On  ne  peut  lui  assigner  une  date 
antérieure  à  Tamerlan. 

De  ce  point  on  a  une  vue  magni- 
fique sur  les  ruines  de  Palmyre  et 
le  désert.  A  l'E.  la  vue  se  repose  sur 
la  petite  oasis  formée  par  les  jar- 
dins qui  s'étendent  à  dr.  du  temple  | 
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raille  du  S.  qui,  partant  du  temple, 
suivait  la  crête  du  plateau  au-dessus 
du  petit  ouady  pour  aller  rejoindre 
à  ro.  la  muraille  du  N.  à  rentrée 
de  la  grande  vallée.  Tout  auprès,  on 
remarque  diverses  constructions  rui- 
nées ;  au  N.  se  trouvent  ces  colonnes 
disposées  en  cirque,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qui  marquent  peut- 
être  l'emplacement  du  Forum.  Parmi 
les  tombes  musulmanes  du  cime- 
tière que  Ton  traverse,  on  remarque 
de  nombreuses  pierres  portant  des 
inscriptions  palmyrénienncs. 

Il  faut  ensuite  descendre  dans  le 
petit  ouady  et  remonter  le  ruisseau 
qui  s*y  trouve  et  que  Ton  traverse 
près  d'un  petit  moulin  arabe,  pour 
arriver  bientôt  à  la  source  princi- 
pale de  Puimyre. 

Elle  jaillit  avec  abondance  d'une 
large  ouverture  qui  semble  se  pro- 
longer assez  loin  sous  la  colline. 
L'eau  est  tiède  et  légèrement  sul- 
fureuse ;  à  une  petite  distance  de  la 
source,  elle  devient  très  potable. 
Tout  près  de  Touverture,  on  trouve 
une  pierre  en  forme  d'autel,  avec 
une  inscription  à  moitié  effacée. 

Au  S.  de  la  fontaine  s'étend  un 
ancien  cimetière  ^  ou  l'on  signale 
plusieurs  tombes  en  forme  de  tours, 
comme  celles  que  nous  décrirons 
(Voy.  ci-dessous).  Elles  portent  peu 
d'inscriptions.  Dans  l'une  d'elles  on 
remarque  deux  statues  d'une  assez 
bonne  exécution,  mais  très  mutilées. 
On  trouve  aussi  plusieurs  tombes 
souterraines  qu'il  serait  curieux  de 
pouvoir  explorer;  l'une  d'elles  est 
ouverte,  elle  a  la  forme  d'une  croix 
creusée  dans  le  calcaire  ;  sur  les 
côtes  se  trouvent  des  fours  à  cer- 
cueils. Le  sépulcre  était  recouvert 
d'une  voûte  et  fermé  par  des  plaques 
de  pierre. 

En  quittant  le  cimetière,  ii  faut 
repasser  devant  la  fontdJne,  puis 
tourner  un  contre-fort  pour  arriver 
dans  la  grande  vallée  des  tombeaux. 
ouady  el-Qoubour,  On  y  remarque 
les  débris  d'un  très  bel  aqueduc,  qui 

«areiiT.  m. 


amenait  l'eau  probablement  du  Dje- 
bel el-Abyad.  A  dr.  et  à  g.  de  la  val- 
lée, se  trouventde  nombreuses  tours 
carrées,  ce  sont  des  tombeaux.  Cette 
forme  paraît  particulière  aux  habi- 
tants de  Paimyre.  Il  nous  suffira  de 
décrire  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables, situés  près  de  la  route. 

En  face  de  la  seconde  tombe,  sur 
la  rive  dr.  de  la  vallée,  est  une 
pierre  sur  laquelle  est  gravée  une 
longue    inscription  palmyrénienne. 
En  se  frayant  un  chemin  au  milieu 
des  décombres  qui  en  obstruent  le 
seuil,  on  pénètre  par  une  petite  ou- 
verture dans  une  chambre  qui  offre 
de    chaque   côté    un   enfoncement 
étroit  et  profond.  Un  escalier  placé 
à   g.    de    l'entrée   conduit   à  une 
chambre  supérieure,  semblable  à  la 
précédente.  La  tombe  suivante,  à 
l'O.,  construite  en  beaux  blocs  taillés, 
renferme  deux  bustes  mutilés,  un 
sarcophage  massif.  Au  delà  de  plu- 
sieurs tombes  plus  ou  moins  rui- 
nées, on  arrive  à  l'un  des  tombeaux 
les  mieux  conservés,  le  tombeau  de 
lamblichus  (M),  situé  sur  la  pente 
septentrionale  de  l'arête  de  rochers 
que  nous  avons  contournée  à  l'O.  Sa 
forme  est  celle  d'une  tour  carrée  ou 
plutôt  d'un  tronc  de  pyramide,  haut 
de  18  à  20  met.  et  divisé  en  quatre 
étages  ou  chambres  sépulcrales  su- 
perposées et  appuyées  sur  un  massif 
carré  un  peu  plus  large.  La  façade, 
parfaitement  unie,  présente  à  9  ou 
10  met.  de  la  base,  un  cartouche 
rectangulaire    en   pierre    blanche , 
avec  inscription  bilingue.  Au-dessus 
de  ce  cartouche   est  disposée  une 
niche  ou  plutôt  un  balcon  soutenu 
par  deux  aigles  en  relief,  appuyés 
eux-mêmes  sur  deux  consoles  à  têtes 
de  lion.  La  niche  est  surmontée  d'un 
fronton  triangulaire  porté  par  deux 
pilastres  corinthiens  et  on  reconnaît 
encore  sur  le  balcon  le  lit  de  pierre 
sur  lequel    reposait    la  statue   de 
lamblichus,  bien  que  la  couche  soit 
en  partie   détruite  {V.  de   Vogiié, 
Syrie  centrale,  Pi.  26).  La  partie 
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sapérieure  de  la  tour  est  couronnée 
par  une  corniche,  en  partie  démolie 
aujourd'hui.  L'inscription  bilingue, 
qui  se  reproduit,  du  reste,  sur  le 
linteau  de  la  porte  d'entrée,  établit 
que  ce  monument  funéraire,  élevé 
par  lamblichus,  date  de  Tan  83  de 
rère  chrétienne. 

La  porte  d'entrée,  ouverte  dans  la 
façade  N.,  est  surmontée  d'un  fron- 
ton  triang;ulaire.    Franchissant  les 
décombres  qui  obstruent  le  seuil,  on 
pénètre  dans  la  chambre  inférieure, 
décorée  avec   le  plus  grand  soin. 
Cette  chambre  a  env.  6  met.  de  haut 
sur  8  met.  de  long  et  3  à  4  met.  de 
large.  A  dr.  et  à  g.,  quatre  pilastres 
cannelés  soutiennent  une  élégante 
corniche.  Chacun  d'eux  s'appuie  sur 
une  cloison  perpendiculaire  au  mur 
latéral  et  la  distance  ménagée  entre 
les  piliers  n'offre  juste  que  l'espace 
nécessaire  à  l'introduction  des  caisses 
de  momies,  que  des  rayons  au  nom- 
bre de  cinq,  permettaient  de  super- 
poser les  unes  aux  autres.  Cette  dis- 
position rappelle  celle  des  tombes 
d'Amrît   (K.  R.   73).  Au-dessus   de 
la  porte  d'entrée  est  sculpté  un  lit 
en  marbre  avec  draperies  et  cous- 
sins,  simulant   un   sarcophage,  et 
entre  les  pieds  duquel  est  une  ran- 
gée   de    bustes    d'hommes    et  de 
femmes,  fort   mutilés.  Une   porte 
qui  s'ouvre  dans  le  fond  de  cette 
chambre,  conduit  à  une  excavation 
assez  vaste,  mais  irrégulière,  pra- 
tiquée dans   le  rocher  auquel  est 
adossé  le  monument.  H.  Bernoville 
compté  8  ou  10  cuves,  isolées  ou 
deux  à  deux,  Uillées  tout  autour  de 
Ja  grotte. 

Le  plafond,  formé  de  grandes 
dalles,  et  malheureusement  en  partie 
effondré,  est  sculpté  en  panneaux  et 
peint.  On  y  remarque  des  fleurs  et 
des  bustes  se  détachant  sur  des 
fonds  bleus,  verts,  violets  et  rouges, 
dont  les  nuances  délicates  sont  bien 
conservées.  Deux  losanges  occupent 
le  centre  d'un  dessin,  une  fois  ré- 
pété dans  la  longueur  du  plafond. 


Ils  représentent  deux  guerriers  lut- 
tant. Près  de  la  porte,  se  trouve  un 
escalier  conduisant  aux  chambrer 
supérieures.  La  salle  du  premier 
étage  presque  intacte,  est  moins  or- 
née, et  le  plafond  n'offre  que  quel- 
ques dessins  tracés  en  creux  sur  le 
plfttre.  Les  pilastres  sont  remplacés 
par  de  fausses  fenêtres  à  fronton 
dans  lesquelles  sont  disposés  des 
rayons  à  momies.  Les  étages  supé- 
rieurs sont  absolument  dépourvus 
d'ornementation. 

Croisant  la  vallée   au  S.  C,   on 
pourra  visiter  le  beau  tombeau  d'E- 
tabela8(N),  construit  en  l'an  103  (de 
Vogué)  et  que  les  Arabes  désignent 
sous  le  nom  de  Qoubbet  £l-Aroûs 
(le  monument  de  la  fiancée).  Il  ne 
se  distingue  extérieurement  de  celui 
de  lamblichus  que  par  son  orienta- 
tion, par  des  proportions  plus  impo- 
santes et  par  une  moindre  inclinai- 
son donnée  aux  faces  de  la  tour.  Le 
massif  rectangulaire  qui  forme  le 
rez-de-chaussée  se  termine  par  trois 
gradins  sur  lesquels  repose  la  tour 
carrée  elle-même.  La  porte,  ouverte 
dans  la  face  méridionale,  est  ornée 
de  deux  consoles,  mais  sans  fronton. 
Une  inscription  gravée  sur  le  linteau, 
en  grec  et  en  palmyrénlen,  comme 
celle  de  lamblichus,  nous  apprend 
que    ce  monument  funèbre  a  été 
élevé  en  l'honneur  d'Efabelus,    en 
l'an  414  de  l'ère  des  Séleucides  (103 
ap.  J.  C).  A  la  moitié  environ  de  sa 
hauteur,  la  façade  est  ornée  d'une 
niche  assez    vaste   pratiquée   dans 
l'épaisseur  du   mur  et  destinée    à 
protéger  un  sarcophage  en  forme 
de  lit,  qui  en  occupe  la  partie  infé- 
rieure. Le  plafond  du  premier  étage 
s'est  effondré  et  le  plancher  a  dis- 
paru, de  sorte  que  la  vue  s'étend  à 
l'intérieur  jusqu'au  fond  d'une  vaste 
salle  souterraine  et  voûtée.  La  salle 
du  rez-de-chaussée  mesure  8  à  9  met. 
de  long,  sur  3  met.  50  de  large  et 
plus  de  6  met.  de  haut.  Au-dessus 
de  la  porte  est  un  lit  sculpté  et  entre 
les  pieds  de  ce  lit,  une  rangée  de 
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bustes,  avec  des  inscriptions  pal- 
myréniennes  correspondant  à  chaque 
personnage.  Les  pilastres,  au  nombre 
de  cinq,  soutiennent  une  large  cor- 
niche. Tout  autour  de  la  salle,  entre 
les  chapiteaux,  sont  disposés  des 
bustes  accompagnés  d'inscriptions 
qui  ont  permis  à  M.  de  Vogiié  de  re- 
trouver la  généalogie  des  proprié- 
taires du  tombeau.  L'escalier  est  de- 
venu presque  inabordable  par  .suite 
des  éboulements,  mais  la  porte  qui 
y  conduit  offre  cinq  personnages  sur 
deux  rangs,  presque  tous  très  mu- 
tilés. La  muraille  du  fond  est  par- 
tagée en  deux  panneaux  superposés  : 
Tun,  formé  par  deux  colonnettes  en- 
gagées etd'ordre  corinthien,  s'élevant 
aux  trois  cinquièmes  de  la  hauteur 
totale,  présente^  au  niveau  des  cha- 
piteaux, une  bande  en  relief^  large  de 
40à50centim.,  sur  laquelle  reposent 
5  bustes  du  même  style  que  les  pré- 
cédents. Ce  panneau  est  surmonté 
d*un  entablement  fort  simple  destiné 
à  servir  de  support  à  un  nouveau  sys- 
tème de  deux  colonnettes  ioniques, 
cannelées,  sur  lesquelles  vient  s'ap- 
puyer la  grande  corniche.  La  partie 
inférieure  du  nouveau  panneau  est 
décorée  de  quatre  bustes  de  moindre 
dimension  que  ceux  auxquels  ils 
sont  superposés.  —  Le  plafond  se 
compose  de  plusieurs  caissons  de 
même  grandeur,  dont  les  moulures 
et  les  rosaces  se  détachent  en  blanc 
sur  champ  d'azur.  A  égale  distance 
des  deux  côtés  de  la  salle  se  trouve 
une  sorte  de  cadre,  divisé  lui-même 
en  quatre  autres  sections  rectangu- 
laires plus  petites  et  occupées  par 
des  bustes.  Le  premier  étage  est 
semblable  à  celui  du  tombeau  de 
lamblichus. 

Il  est  probable  que  les  Palmyriens 
embaumaient  leurs  morts  j  car  on 
trouve  dans  ces  tombes  des  débris 
de  bandelettes  de  momies. 

La  chambre  inférieure,  voûtée, 
découverte  par  M.  Bernoville,  et  en 
général  les  souterrains  qui  doivent 
se   trouver   sous   ces    monuments, 


comme  dans  les  méghàzil  d'Amrit, 
n'ont  pas  encore  été  suffisamment 
explorés.  Nous  appelons  sur  ce  point 
l'attention  des  voyageurs. 

Au  N.  et  à  ro.  du  Qoubbet  el- 
Aroûs  se  trouvent  plusieurs  tom- 
beaux, dont  l'un  est  assez  bien  con- 
servé. Le  sol  environnant  est  cou- 
vert de  débris  de  sculpture. 
'  Il  faut  maintenant  rebrousser  che- 
min pour  gagner  l'extrémité  S.  0. 
de  l'enceinte,  qui  est  la  partie  la 
plus  élevée  du  plateau.  On  trouve 
d*abord  les  ruines  d'un  petit  tempU; 
plus  loin,  les  débris  de  plusieurs 
monuments  jonchent  le  sol.  On  ar- 
rive bientôt  à  un  édifice  remar- 
quable (0),  dont  il  est  difficile  de  dé- 
terminer l'usage.  On  ne  peut  dire  si 
c'était  un  letnple  ou  un  tombeau.  Le 
fronton  avait  quatre  colonnes;  de 
chaque  côté  régnaient  des  espèces 
de  portiques  ou  ailes  ayant  5  ran- 
gées de  4  colonnes  chacune;  il  ne 
reste  plus  que  deux  ou  trois  co- 
lonnes debout.  Au  fond  se  trouvait 
un  enfoncement  semi-circuhiire.  On 
admirera  la  richesse  de  la  frise  et 
la  fine  sculpture  des  colonnes  co- 
rinthiennes. Sur  une  architrave 
brisée,  on  lit  une  inscription  latine 
qui  porte  les  noms  de  Dioclétien,  de 
Constance  et  de  Maximien.  Un  peu 
au  N.,  le  voyageur  retrouve  l'extré- 
mité de  la  colonnade  que  nous  avons 
déjà  décrite.  {V.  Cassas,  ouvr.  cité, 
pi.  44-52.) 

Nous  avons  indiqué  les  principaux 
monuments  de  Palmyre;  mais  il  y 
aurait  encore  beaucoup  de  recher- 
ches et  de  découvertes  à  faire.  Il 
faudrait  surtout  relever  les  inscrip- 
tions et  explorer  les  tombeaux  {V. 
ci-dessus). 

M.  Waddington,  ayant  visité  les 
ruines  de  Paimyre,  en  1861^  a  copié 
un  grand  nombre  d'inscriptions,  et  en 
1869,  le  marquis  de  Vogué  un  publia 
146,  avec  la  traduction  et  un  savant 
commentaire.  M.  de  Vogiié  classe 
les  inscription^ en  quatre  catégories  : 
l' les  inscriptions  honoriflquêê,  gra- 


SYRIE  MOYENNE.  —  PHÉNICIE.       [ROUTE  66] 

B.  —  De  El-Balroûn  à  Tripoli.  — 
A  partir  de  El-Batroûn,  pour  éviter 
le  promontoire  escarpé,  il  faut  tourner 
le  dos  à  la  mer  et  s'engager  (30  min.) 
dans  la  vallée   du   Nahr  ed-Djoz, 
dont   le    fond   verdoyant    contraste 
heureusement  avec  les  pentes  arides 
du  promontoire  qui   cache  la  mer. 
On  franchit  (î5  min.)  un  ravin  des- 
séché, et  (15  min.)  le  Nahr  ed-Ojôz 
sur  deux  ponts,  dont  le  second  est 
tout  près  de  s*écrouler.  De  l'autre 
côté  de  la  rivière,  s'élève ,  au  milieu 
de  la  vallée,  un  rocher  solitaire,  cou- 
ronné   par  le  petit  fort* du  moyen 
ftge,  nommé  Qala'at  Mouseilihah.  k 
TE.,  au  fond  de  la  vallée,  se  dres- 
sent les  sommités  arides  du  Liban. 
Traversant  (20  min.)  une  large  fis- 
sure du  sol,  on  gravit  vers  le  N.  E. 
un  contre-fort  escarpé,  d'un  terrain 
blanc  et  savonneux,  pour  arriver  {20 
min.)  sur  un  col,  d'où  l'on  découvre 
la  mer  et  la  côte  de  Syrie,  jusque 
bien  au  delà  de  Tripoli,  que  l'on  dis- 
tingue   parfaitement   au   débouché 
d'une  vallée  splendide. 

A  droite,  chemin  direct  pour  Bcharrèh 
et  les  Cèdres,  K.  R.  55. 

De  ce  col  (1  h.  30  min.  de  B^^ 
iroûn)  on  descend  vers  le  rivage, 
que  l'on  atteint  au  pied  de  la  paroi 
escarpée  du  promontoire  Theoupro- 
sopon,  qui  porte  du  côté  N.  le  nom  de 
Ras  ech'Chaqqah,  Sur  le  haut  du  ro- 
cher se  dresse  le  couvent  grec  orthod. 
Dmr  Saïdet  en-Nouriijèh.  Longeant 
ensuite  la  côte  à  quelque  disUnce 
du  rivage,  à  travers  une  plaine  fer- 
tile oii  Ton  cultive  le  mûrier  la 
vigne  et  le  coton,  on  franchit  suc- 
cessivement le  Ncihr  el-Asfoùr  et 
trois  ruisseaux.  Quelques  ruines  an 
delà  du  village  de  Zékroân  mar- 
quent la  place  de  l'antique  Trierès. 
A  g.,  au  bord  de  la  mer  se  trouve 
Anefèh,  le  Néphin  des  Croisades 
situé  près  d'un  petit  cap.  Néphin  for- 
mait un  des  grands  fiefs  du  comté  de 
Tripoli  dont  les  seigneurs  jouèrent 
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vées  sur  les  colonnes  corienthiennes 
qui  ornaient  les  rues  de  Palmyre, 
les  cours  et  les  portiques  des  tem- 
ples. La  plupart  de  ces  colonnes  por- 
tent, engagées  dans  leur  filt,  des 
consoles  saillantes  ou  petits  piédes- 
taux destinés  à  recevoir  des  bustes  ; 
l'inscription  avait  pour  but  d'indi- 
quer le  nom  et  les  services  du  per- 
sonnage qui  avait  mérité  l'honneur 
d*unc  statue;  2'  les  inscriptiom 
funéraires j  gravées  sur  les  tom- 
beaux, et,  en  particulier,  sur  ceux 
duouady  el-Qoubour;  3*  les  inscrip- 
tions religieuseSj  gravées,  presque 
sans  exception,  sur  des  petits  autels 
votifs  que  les  musulmans  ont  utilisés 
pour  la  décoration  de  leur  cime- 
tière; 4'  les  légendes  des  petites  tes- 
sères  et  autres  objets  de  terre  cuite 
recueillis  dans  les  ruines. 

La  langue  des  inscriptions  dites 
palmyréniennes  est  la  langue  ara- 
méenne,  que  des  nuances  distinguent 
seules  du  syriaque  moderne.  L'écri- 
ture offre  la  plus  grande  analogie 
avec  l'écriture  hébraïque,  dite  car- 
rée. Le  plus  ancien  des  textes  trou- 
vés est  de  l'année  9  av.  J.  C.  On 
constate  aussi  à  Palmyre,  à  côté  de 
'alphabet  officiel  et  monumental, 
Texistence  d'un  alphabet  vulgaire, 
dont  les  formes  de  plus  en  plus 
oursives  ont  préparé  la  formation 
des  alphabets  modernes  de  la  Syrie 
et  de  l'Arabie  (de  Vogué,  Inscrip- 
tions sémitiqiies,  p.  1-3). 

ROUTE  66. 

DE  BEYROUT  A  TRIPOLI. 

16  h.  —  On  coQche  à  Djébaïl. 

DjébaTl 1^  30 

El-Batroûn 3    so 

Zékroûn 3    07 

Tripoli •.  j    as 

Total 16    32 

A.  —  De  Bcyrout  à  El-Batroiin,  10 
h.  61  min.  (K.  R.  55). 


[route  66] 

un  rôle  important  (E.-G.  Rey).  Un 
peu  en  deçà  du  village,  le  cap  est 
percé  dans  toute  sa  largeur  par  deux 
énormes  fossés  taillés  dans  le  roc 
au  niveau  de  la  mer.  Aux  deux  fos- 
sés qui  traversent  Tisthme  de  part 
en  part  se  rattachent,  surtout  du 
côté  tourné  vers  Tripoli,  des  restes 
de  constructions  en  gros  blocs, 
offrant  le  même  caractère  que  la 
tour  de  Djébaîl.  Il  ne  reste  que  quel- 
ques pierres  du  château  de  Anefëh 
mentionné  par  Brocard  sous  le  nom 
de  Castrum  iVe^/iin  (Brocard,  Rudi- 
mentum  novittoy^um)  et  dont  le 
nom  se  retrouve  dans  celui  de  Bordj 
*  Anefèh,  Entre  les  fossés  et  le  village, 
le  cap  offre  sur  ses  deux  faces  une 
série  de  travaux  intéressants  creusés 
dans  le  roc  :  grottes,  sépultures, 
piscines.  Les  excavations  forment 
des  étages  réguliers,  aboutissant  à 
la  mer  par  une  sorte  de  rampe.  Les 
portes  présentent  des  trous  pour  les 
verrous  et  les  gonds.  De  nombreuses' 
niches  sont  creusées  dans  les  pa- 
rois du  rocher.  Le  village  présente 
aussi  quelques  antiquités  :  caveaux 
creusés  dans  le  roc,  coupes  dans  le 
rocher,  et  une  églûe  bien  bâtie,  de 
l'époque  des  croisades. 

La  route  laisse  à  dr.  sur  une  haut, 
le  couvent  grec  Detr  Belment^  le 
Beaumonl  des  Croisades,  abbaye  de 
l'ordre  des  Cisterciens,  fondée  en 
1157  (E.  G.  Rey.)  et  à  g.  Detr  en-Na- 
<oûr,entouré  d'un  massif  d'arbres.  On 
franchit  deux  ravins  pour  atteindre 
(4  h.)  El-Kalmoûn,  l'antique  Gala- 
mos,  mentionné  par  Polybe(V,  68),  et 
Pline  (V.  17),  aujourd'hui  riant  vil- 
lage entouré  de  riches  jardins  et  de 
grands  arbres.  On  trouve,  au  S.  et 
au  N.  E.  de  El-Kalmoûn,  de  nom- 
breuses traces  de  travaux  exécutés 
dans  le  roc,  carrières,  sépultures, 
pressoirs,  cuves,  meules,  la  grotte 
de  Marina^  avec  des  fresques  chré- 
tiennes, etc.  De  El-Kalmoûn,  on 
gagne,  en  suivant  un  sentier  rabo- 
teux, le  bord  delà  mer,  à  la  fontaine 
de  Abou  Halca  (45  min.).  A  dr.  sur 
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une  hauteur  est  le  couvent  grec 
de  Mâr  Yaqoûb.  Puis  traversant 
(10  min.)  le  torrent  de  El-Bahsas, 
on  se  dirige  au  milieu  de  plantations 
d'oliviers,  au  pied  des  collines,  pour 
arriver  à  (35  min.) 

Tripoli,  l'antique  TripoUs^  au- 
jourd'hui Tarabouloi^^  pron.  vulg. 
Trablos,  (On  trouve  l'hospitalité  au 
couvent  franciscain  situé  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  mais  le  mieux 
est  de  camper). 

Histoire.  —  Tripoli  était,  dans 
l'antiquité^  une  sorte  de  comptoir  où 
trois  villes  confédérées,  Tyr,  Sidon 
et  Aradus  avaient  chacune  un  quar- 
tier séparé,  entouré  d'une  enceinte. 
Dès  les  premiers  temps  de  la  con- 
quête arabe,  elle  vit  développer  son 
commerce  et  son  industrie.  Elle  pos- 
sédait une  bibliothèque  considérable 
qui  malheureusement  fut  détruite 
au  moment  de  l'arrivée  des  Franka. 
La  période  la  plus  intéressante  de 
son  histoire  s'ouvre  avec  les  croi- 
sades. Raymond  de  Saint-Gilles, 
comte  de  Toulouse,  y  fit  construire 
sur  la  montagne  nommée  Mans  Pet» 
legrinuSy  un  château  qui  subsiste 
encore  en  partie  et  que  les  historiens 
arabes  nomment /fosn  Sin4jil  (Saint- 
Gilles).  Prise  par  Baudouin  II  avec 
l'aide  de  la  flotte  génoise,  elle  devint 
en  1 109  le  chef-lieu  d'un  comté  qui 
fut  donné  au  fils  de  Raymond,  Ber- 
trand. Bohémond  VI  et  Bohémond 
VII,  princes  d'Antioche,  chassés  de 
leur  seigneurie  par  l'invasion  sarra- 
sine,  devinrent  comtes  de  Tripoli  à 
l'extinction  des  princes  de  la  maison 
de  Toulouse  (G.  Schlumberger,  Le» 
principautés  franques  du  Levant, 
p.  40).  Assiégée  successivement  par 
Salah  ed-Din  en  1188,  par  Bibars, 
en  1368,  la  ville  fut  prise  en  1289 
par  Qalaoiin,  qui  y  massacra  7000 
chrétiens. 

Tripoli  fut,  pendant  les  croisades,    * 
un  centre  industriel  et  intellectuel 
pour  la  Syrie  du  Nord.  Burchard  du 
Mont-Sion  n'y  compte  pas  moins  de 
4000  métiers  de  tisseurs  de  soie.  On 
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remarquable  est  le  Khân  esSa^ia. 
Le  bazar  jouit  d'une  certaine  répu- 
tation. Il  est  largement  approvisionné 
de  cette  passementerie  orientale, 
bourses^  ceintures,  etc.,  dont  les 
voyageurs  sont  souvent  curieux.  Ce 
que  Tripoli  offre  de  plus  intéres- 
sant est  un  grand  et  beau  château, 
auquel  on  arrive  par  des  ruelles  tor- 
tueuses et  des  pentes  rapides.  Vea- 
semble  de  la  forteresse^  dont  Jes 
remparts  plongent  à  TE.  à  une  grande 
profondeur  dans  la  vallée  du  Nahr 
Qadicha,  ressemble,  d'une  manière 
frappante,  au  cbâteau  des  Papea  à 
Avignon.  On  visite  avec  intérêt  les 
portiques,  les  terrasses,  les  salles 
d'armes,  les- cours  et  les  casemates 
creusées  dans  le  rocher.  Quelques 
salles  d'armes  ont  conservé,  malgré 
d'affreux  badigeons,  le  grand  carac- 
tère du  XII'  siècle.  Les  derniers  pa- 
chas ont  percé  pour  leurs  canons  de 
larges  meurtrières  dans  ces  épaisses 
murailles,  toujours  couronnées  de 
mâchicoulis  et  de  créneaux.  Quel- 
ques vieilles  pièces  d'artillerie  et 
quelques  longues  couleuvrines  d'o- 
rigine vénitienne  sont  à  moitié  en- 
terrées sous  les  ordures  et  les 
décombres.  Des  terrasses  du  château, 
on  a  une  vue  superbe  sur  la  mer,  la 
plaine  et  la  chaîne  du  Liban.  Au 
pied  de  la  colline,  à  !'£.,  est  le  tekkèh 
des  derviches  tourneurs  (n)  (Maou- 
lâouiyèh).  Au  S.O.,à  une  petite  dis- 
tance, s'élève  la  mosquée  ae  Tailàn, 
que  l'on  pourra  visiter,  en  redescen- 
dant. A  ro.,  dans  la  plaine  triangu- 
laire qui  sépare  Tripoli  d'El-Mina, 
s'étendent  de  nombreux  jardins,  dont 
la  végétation  luxuriante  est  splen- 
didement enckdrée  ^par  la  mer.  La 
presqu'île  est  traversée  par  une 
ligne  de  décombres,  dernier  vestige 
de  l'enceinte  de  la  Tripoli  des  croi- 
sades. Au  pied  même  du  château, 
la  vue  plonge  sur  la  profonde  gorge 
du  Nahr  Qadicha,  une  des  plus  pitto- 
resques que  Ton  puisse  voir. 

I^scendant  du  château,  en  suivant 
le  canal  de  dérivation  qui  conduit  à 


y  fabriquait  également  à  cette  épo- 
que es  draps  de  poil  de  chameau, 
d'où  leur  vint  le  nom  de  camelots 
qui,  avec  les  étoffes  de  soie  et  les 
verreries,  formaient  les  principaux 
articles  d'exportation  de  cette  prin- 
cipauté. Les  Nestoriens  et  les  Jaco- 
bites  avaient  alors  dans  cette  ville 
des  écoles  célèbres,  dont  l'enseigne- 
ment comprenait  les  sciences  philo- 
sophiques et  la  médecine.  Un  de  ses 
docteurs  les  plus  illustres,  Habban 
Jacob,  compta,  au  nombre  de  ses 
disciples,  AbouPl  Faradj,  le  plus 
grand  historien  de  cette  époque  (E.  G. 
Rey,  La  société  civile  dans  les  prin- 
cipautés franqU4is  de  Syrie,  p.  24) . 

Tripoli  est  la  capitale  d'un  liva  ou 
province  militaire,  divisé  en  quatre 
districts  :  Safita,  'Akkâr,  Tripoli  et 
Hossen.  La  population  du  liva  est 
estimée  à  environ  158000  habitants, 
comprenant  &3  000  Musulmans  , 
64  000  Ansariyèhs,  26  0(J0  Grecs  or- 
thodoxes (avec  3  évêques)  et  15  000 
Maronites,  avec  deux  évêques*.  Les 
districts  sont  gouvernés  par  des 
qaîmaqans  appointés  par  le  vali  de 
Damas,  mais  subordonnés  au  mou- 
taserrif  de  Tripoli. 

État  actuel,  —  Comme  la  plu- 
part des  villes  du  Levant,  Tripoli 
{V.  le  plan)  se  compose  de  deux 
quartiers,  la  ville  proprement  dite, 
située  à  2  kil.  dans  les  terres,  et  la 
marine  (El-Mîna),  Cette  dernière 
partie  n'offre  qu'un  médiocre  inté- 
rêt ;  l'autre,  où  le  voyageur  se  rendra 
par  un  tramway  nouvellement  con- 
struit ou  plutôt  sur  un  des  ânes  qui 
lui  seront  offerts,  a  beaucoup  plus 
de  caractère.  Élevée  sur  un  des 
premiers  contreforts  du  Liban  et 
traversée  par  le  Nahr  Qadicha  (Nahr 
Abou  Ali)  (F.  le  plan),  elle  est  domi- 
née au  S.  par  un  grand  et  beau  châ- 
teau (K.  ci-dessous).  I>a  ville  possède 
quelques  beaux  khâns,  dont  le  plus 

1 .  Cette  diTÎsioQ  n'existe  qae  depuis 
1879.  Auparavant,  LaUqiyèh  et  Djiblèh 
faisaient  partie  do  liva  de  Tripoli. 
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la  vitia  l«s  uni  dn  Mabr  Qadicha,  1  bordenl  1>  câte,  m  N.,  en  iniTant 
on  poarra  m  diriger  à  l'O.  pour  le  long  dnlramw*r  une  Urge  cluu»- 
aller  visiter  I«  port  et  les  tours  qai  |  sée,  Tort   mat  enlretBOiiB,   qui  ler- 


PLAN  DE  TRIPOLI. 


entre  let  magnifiques  jardins 
liai  ne  et  est  toujours  parcon- 
r  nn  grand  nombre  dallants 
venants,  montés  sur  de  pelits 

Il  regard  vif  et  intelligent.  La 


plaine  un  peu  malsaine  à  canae  des 
nombreux  canani  qni  la  fertilisent, 
est  quelquefois  couverla  la  nuit  et  le 
matin,  de  légers  brouillards  Aussi 
fera-t-on  bien  de  ne  point  *'j  enga- 
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ger  après  le  coucher  et  avant  le 
lever  du  soleil,  si  Ton  veut  éviter 
la  fièvre.  (D'  Lortet,  ouvr,  cité,) 
Dans  les  champs  et  dans  les  jardins 
de  la  marine,  ne  trouvent  des  fonda- 
tions de  maisons  et  d'anciens  monu- 
ments, qui  ont  fourni  des  quantités 
considérables  de  matériaux  pour  les 
constructions  de  la  ville  moderne.  Il 
est  donc  hors  de  doute  que  Tancienne 
ville  occupait  autrefois  une  grande 
partie  de  la  presqu'île,  et  que,  par 
suite,  elle  devait  avoir  une  grande 
importance.  El-Mîna,  n'offre  du  reste, 
d'autre  intérêt  que  celui  d'une  belle 
rade  protégée  du  côté  du  N.  0.  par 
une  rangée  de  récifs  qui  s'étendent 
à  environ  deux  milles  en  mer.  Aujour- 
d'hui les  vents  du  nord  sont  extrême- 
ment dangereux  sur  cette  côte  ou- 
verte et  l'on  voit  souvent  des  navires 
et  de  grandes  barques  naufragés, 
ensablés  dans  le  rivage.  Parmi  les 
récifs,  les  plus  voisins  du  rivage,  à 
300  met.  env.,  forment  une  bande, 
appelée  Dakar ,  et  qui  semble  avoir 
été  une  ancienne  jetée  naturelle,  fai- 
santclôture  au  port  phénicien  appelé 
Mechté.  On  y  trouve  une  ouverture 
à  l'usage  des  embarcations,  appelée 
Feiloûn.  A  400  met.  de  Bakar  est  un 
premier  îlot  assez  grand,  nommé 
Billam^  qui  renferme  des  vestiges 
de  nombreuses  habitations  anciennes 
et  de  grandes  citernes.  Les  habitants 
d'Ël-Mîna  sont  pour  la  plupart  des 
marins  et  des  charpentiers.  La  mer, 
Tripoli,  comme  sur  toute  la  côte  de 
Syrie  est  extrêmement  poissonneuse; 
la  pêche  se  fait  surtout  avec  des 
nasses  tressées  en  osier.  Les  éponges 
péchées  sur  la  côte,  d'une  qualité 
supérieure,  désignées  dans  le  coro> 
merce  sous  le  nom  de  éponges 
fines  de  la  Syrie^  sont  coniques  ou 
hémisphériques,  percées  de  très  pe- 
tits pores  et  excavées  dans  ia  par- 
tie centrale  ;  elles  sont  douées  d'une 
élasticité  considérable  j  leur  prix, 
autrefois  très  minime  à  Tripoli,  s'est 
beaucoup  élevé  dans  ces  dernières 
années.  On    trouve    à   Kl-Mîna   un 


khân  et  de  belles  habitations,  des 
magasins  et  des  agences  des  diffé- 
rentes compagnies  de  navigation 
dont  les  navires  font  escale  à  Tripoli. 

Au  S.  0.  et  en  dehors  de  EUMîna, 
près  d'un  monticule,  s'élève  (8  min.) 
le  couvent  de  Terre-Sainte  (e)  j  tout 
près  de  là  se  voient  des  restes  de 
murs,  que  l'on  peut  suivre  au  N. 
pour  rentrer  à  Ël-Mîna.  Dans  la 
partie  E.  de  ce  faubourg  se  trouve, 
à  gauche  de  la  route  de  Beyrout, 
V église  grecque,  et,  dans  Je  voisi- 
nage, Véglise  prolestante,  près  d'une 
tour  moderne,  nommée  Bordj  ech- 
Cheikh  Affân. 

De  El-Mîna  à  l'embouchure  du 
Nahr  Qadicha,  qui  s'appelle  ici  Nahr 
Abou  Ali,  se  voit  une  rangée  de  six 
grandes  tours  ruinées,  destinées  à  la 
défense  du  port.  Dans  leur  voisinage 
se  trouvent  de  nombreux  débris  de 
colonnes  de  granit  vert  de  provenance 
égyptienne,  quelques-unes,  en  partie 
recouvertes  par  les  vagues  ou  à 
demi  enfouies  dans  les  sables  du 
rivage,  les  autres,  encastrées  dans 
les  murailles.  Dans  le  faubourg 
même  El-Mina,  s'élèvent  les  tours 
nommées  Bordj  el-Moghrâbi  (Tour 
des  Moghrebins),  Bort^  ech-Ché^ 
Affân,  réduit  à  un  seul  pan  de 
mur,  prêt  à  tomber..  En  dehors  de  la 
ville  (8  min.)  est  le  Bordj el-Qand" 
lir  et  (7  min.)  le  Bordj  es-Sbê^a  (Tour 
des  lions),  la  mieux  conservée.  Le 
portail  est  formé  d'une  arcade  ogivale 
construite  en  pierres  alternativement 
blanches  et  noires.  Elle  est  ainsi 
nommée  parce  que,  au-dessus  de  la 
porte,  on  voyait  encore,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  deux  lions 
grossièrement  figurés.  Enfin,  plus 
au  N.  (12  min.),  près  de  l'emiMiu- 
chure  du  Nahr  Qadicha,  la  dernière 
tour  porte  le  nom  de  Bordj  Ras  en- 
Nahr  (Tour  du  cap  du  fleuve).  Du 
Bordj  Rasen-Nahr,  on  rentre  {%Q  min.) 
à  Tripoli  en  remontant  le  Nahr  Qa- 
dicha. 

La  ville  de  Tripoli  compte   16000 
habitants  environ  et  le  faubourg  El- 
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M!na^  plus  de  6000.  11  y  a  dans  ces 
deux  cités^  d'après  M.  Blanche,  15000 
Musulmans,  5000  orthodoxes  Grecs, 
1400  Maronites,  un  certain  nombre 
de  catholiques  grecs  et  latins,  quel- 
ques Juifs  et  des  protestants.  Les 
communions  chrétiennes  possèdent 
1 5  églises,  dont  6  grecques,  5  catho- 
liques, savoir  deux  des  franciscains, 
une  des  sœurs  de  la  Charité,  une  des 
Lazaristes,  une  des  Carmes  déchaus- 
sés, 3  maronites,  1  catholique  grec- 
que, et  une  église  protestante.  On  ne 
compte  pas  moins  de  20  mosquées 
dont  quelques-unes  renferment  en- 
core, d'après  les  informations  de 
M.  Lorlet,  de  riches  bibliothèques, 
une  synagogue  et  de  nombreuses 
écoles.  Les  Sœurs  de  Saint- Vincent- 
de-Paul  y  dirigent  une  école  de 
filles  qui  compte  environ  300  en- 
fants et  à  laquelle  est  annexé  un 
dispensaire  où  sont  soignés  les  en- 
fants de  toutes  les  communions. 

Le  produit  le  plus  important  de 
Tripoli,  ce  sont  les  cocons  qui  sont 
exportés  en  grande  partie  au  profit 
des  maisons  de  commerce  de  Lyon 
(on  filés  sur  place  pour  former  des 
soies  et  des  tissus  exportés  en  Egypte 
ou  dans  le  reste  de  Tempire).  Mal- 
heureusement ces  soies  sont  gros- 
sières, mal  travaillées  et  très  infé- 
rieures à  celles  qui  nous  viennent 
de  Chine  et  du  Japon.  Les  éponges, 
(K.  ci-dessus]  donnent  lieu  à  des 
transactions  assez  importantes.  On 
fabrique  à  Tripoli  une  assez  grande 
quantité  de  savon  (400  tonnes  par 
an),  dont  les  deux  tiers  sont  exportés 
soit  à  Tarse  en  Cilicie  et  en  Kara- 
manie,  soit  dans  les  îles  de  Tar- 
chipel  grec.  Parmi  les  tribus  ara- 
bes, le  savon  de  Tripoli  jouit  d'une 
grande  réputation  et  ce  sont  les 
nomades  qui  apportent  aux  fabriques 
la  soude  récoltée  dans  leurs  déserts.. 
Le  tabac  cultivé  dans  la  plaine 
de  Tripoli  est  expédié  en  Egypte. 
On  exporte  aussi  des  oranges,  dont 
le  goût  est  exquis.  La  canne  à  sucre 
prend  dans  la  terre  profonde  et  hu- 


mide de  la  plaine  un  développement 
considérable.  C'est  de  Tripoli,  du 
reste,  qu'elle  a  été  exportée  par  les 
Croisés  en  Sicile,  d'où  elle  est  passée 
plus  tard  en  Amérique  (Blanche).  Les 
vignes nombreusesqui  croissent  dans 
les  montagnes  environnantes  four- 
nissent un  vin  très  renommé.  Men- 
tionnons enfin  le  nopal,  le  citronnier 
et  le  grenadier. 

La  campagne  de  Tripoli,  admira- 
blement arrosée  et  couverte  d'une 
riche  végétation,  était,  il  y  a  qua- 
rante ans,  très  marécageuse  ;  c'est  ce 
qui  lui  avait  donné  une  réputation 
d'insalubrité  qu'elle  ne  mérite  plus 
au  môme  degré  [V.  ci-dessus). 

Ménageries  françaises  de  quinxalneen 
quinzaine  pour  Beyroat,  Jaffa,  Alexan- 
drie et  Marseille,  le  jeudi  ;  —  pour  La- 
taqiyèb,  Alezandrette,  Mersina,  Rhodes 
et  Smyrne,  le  mercredi  [V.  Renseigne- 
ments généraux). 

De  Tripoli  aaz  Cèdres  et  à  Ba'albek, 
R.67;  —  à  Homs  et  à  Hamah,  R.  70. 

ROUTE   67. 

DE  TRIPOLI  AUX  CtORES.    . 

(10  h.  ^  On  couche  à  Éhden.) 

Éhden 6^  00 

Bcharrèh 3    45 

Les  Cèdres 1    40 

ToUl 10    2S 

£n  sortant  de  Tripoli,  on  remonte 
la  rive  droite  du  ravin  profond  où 
coule  le  Nahr  Qadicha  (que  dans  sa 
partie  inférieure  on  nomme  Nahr 
Abou  Ali),  pour  s'élever  sur  les 
pentes  du  Djebel  Tourbaul.  On  re- 
descend dans  une  vallée  fertile  arro- 
sée par  le  Nahr  RachaHn,  au  delà 
duquel  (1  h.  30)  on  atteint  le  village 
de  Zyharta,  Marchant  à  travers  une 
plaine  onduleuse,  on  arrive  (1  h.)  au 
pied  des  premiers  contre- forts  du 
Liban.  Un  sentier  difficile  et  rabo- 
teux s'élève  en  zigzags  le  long  des 
parois  à  pic  et  à  travers  les  rochers 
éboulés,   croisant   trois  ou    quatre 
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ravins  creusés  psr  les  torrents  d'hi- 
ver, au-dessus  desquels  sont  sus- 
pendus sur  d'étroites  terrasses^  des 
villages,  des  couvents  semblables  à 
des  châteaux  Torts.  Du  côté  du  N.  0., 
la  vue  s'étend  sur  la  verdoyante  val- 
lée de  Tripoli,  les  coupoles  blanches 
delà  ville  et  la  mer  aux  ondes  bleues. 
Une  dernière  rampe  en  zigzag  con- 
duit enfin  sur  un  large  plateau  où 
s'élève  (3  h.  30  min.) 

Ëhdeiij  beau  village  maronite 
qu'on  a  voulu  identifier  avec  l'Éden 
de  l'Écriture  (Ézéchiel,  XXXI,  10, 
16  et  18).  Il  est  dominé  par  une 
haute  paroi  de  rochers  qui  porte 
une  chapelle  en  ruine,  et  entouré 
de  toutes  parts  de  vieux  noyers, 
de  vignes  et  de  vergers,  arrosés 
par  des  ruisseaux  limpides  qui 
tombent  en  gracieuses  cascades  ; 
un  joli  petit  château  moresque,  aux 
fenêtres  ogivales  et  aux  terrasses 
crénelées,  occupe  la  partie  plus 
haute.  Près  d'Éhden,  on  pourra  vi- 
siter le  grand  monastère  de  Mâr 
Anloûtij  ou  Khoxaxa^  taillé  en  partie 
dans  le  roc,  et  la  belle  source  de 
Mâr  Serkis.  Le  couvent  de  Khozaia 
est  le  plus  considérable  des  sanctuai- 
res de  la  vallée  et  de  tout  le  Liban. 
Les  moines,  au  nombre  de  100  à 
150,  prennent  part  aux  travaux  agri- 
coles. Ils  possèdent  une  imprimerie 
d'où  sortent  des  livres  de  liturgie 
maronite  en  syriaque.  On  peut  y 
descendre  d'Éhden  à  pied  en  40  min., 
&  cheval  en  1  h.  45  min.  De  là,  on 
peut  aller  en  1  h.  30  min.  àQanobtn 
{V,  ci-dessous)  d'où  l'on  remonte  à 
Dimam  en  1  heure.  Ces  chemins  sont 
à  peine  praticables  aux  montures  et 
ne  sont  pas  fréquentés  par  les  voya- 
geurs. 

Le  plateau  d'Éhden,  élevé  de 
1500  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
domine  la  vallée  supérieure  du 
Nahr  eUQadicha,  qui  a  reçu  le 
nom  de  Valt^  Sainte,  k  cause  du 
grand  nombre  de  couvents  et  d'er- 
milages  dont  elle  est  remplie.  Cette 
vallée,   dont    M.    de    Lamartine   a 


donné  une  description  un  peu  trop 
fantastique,  est  remarquable  par  son 
caractère  alpestre  et  la  grandeur  de 
ses  lignes.  A  partir  du  plateau 
d'Éhden  jusqu'au  col  qui  le  termine 
au  S.  E.,  elle  s'arrondit  en  un  vaste 
amphithéâtre,  nommée  Djoubbct 
Dcharrèhj  l'entonnoir  de  Bcharrèh, 
qui  lui-même  se  bifurque  en  deux 
vallées  :  celle  de  Khozaîa  ou  Saint- 
Antoine,  dans  laquelle  est  Éhden,  et 
celle  de  la  Qadicha  proprement  dite, 
ou  de  Qanobin.  Ce  sont  comme 
deux  larges  fissures  comprises  entre 
deux  immenses  murailles  à  pic. 
Au  pied  de  ces  murailles  se  trou- 
vent les  sanctuaires  adossés  à  la 
paroi  des  rochers.  Tel  est  le  cou- 
vent de  Qanobin,  qui  paraît  placé 
comme  au  fond  d'un  gouffre.  C^est 
le  plus  considérable  des  sanctuaires 
de  la  vallée;  c'est  là  qu'est  la  sé- 
pulture des  patriarches  maronites. 
La  chapelle  principale,  dédiée  à  la 
Vierge  et  creusée  dans  le  roc,  reçoit 
les  ofi'randes  de  tous  les  paysans 
des  environs.  D'Éhden  on  peut  y 
descendre  en  deux  heures,  par  des 
sentiers  escarpés,  où  l'on  aura  l'oc- 
casion d'admirer  l'industrieuse  pa- 
tience des  montagnards  maronites, 
qui  trouvent  le  moyen  de  culti- 
ver de  véritables  jardins  suspendus, 
sur  des  terrains  ou  des  corniches 
étroites,  qui  paraissent  inaccessi- 
bles. Les  villages  eux-mêmes  sont 
perchés  sur  les  rochers  comme  des 
nids  d'oiseaux.  Du  couvent  de 
Qanobtn  on  peut,  en  remontant  la 
vallée,  se  rendre  en  3  h.  45  min.  au 
couvent  de  Mâr  Serkis  et  an  vil- 
lage de  Bcharrèh,  d'où  il  ne  faut 
plus  que  1  h.  40  min.  pour  gagner  les 
Cèdres   (K.  R.  55). 

On  se  rend  d'Éhden  aux  Cèdres 
directement  (3  h.)  par  des  sentiers 
taillés  aux  Àancs  des  contre-forts 
escarpés,  dont  la  vue  plonge  dans 
les  profondeurs  de  la  vallée,  et, 
se  relevant  vers  les  sommités  op- 
posées, plane  sur  les  villages  d'Has- 
roûn,  de  Bez'oûn  et  de  Hadeth,  et 
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les  cols  qui  conduisent  dans  la  val- 
lée d'Aqoûra  (K.  R.  57).  Arrivé  au- 
dessus  de  B'charrèh  (2  h.  30),  on 
longe  en  écharpe  les  contre-forts  sa- 
blonneux qui  dominent  ce  village 
pour  déboucher  (20  min.)  sur  Tam- 
phitbéàtre  supérieur  de  la  vallée, 
vaste  plateau  de  2  à  3  lieues  de  large, 
dominé  au  N.E.par  le  Djebel Makhmal 
dont  les  cimes  atteignent  2900  met. 
et  sont  dominées  par  le  Djébet  Kh6- 
dîb,  à  TE.,  le  plus  haut  sommet  du 
Liban  (3063  met.).  Au  fond  et  au 
centre  de  cetamphithéâtre,  se  dresse^ 
sur  un  petit  mamelon  conique  isolé 
de  toutes  parts,  le  fameux  bois  des 
Cèdres  (K.  p.  603). 
Des  Cèdres  à  Ba*albek,  Y.  R.  59. 

BOUTE  68. 

DE  DAMAS  A  HOMS , 
Par  Baldoaya,  Tabroûd  «t  Qira. 

(33  heur^ft). 

Saïdnaya 4'*  20 

Yabroûd Il     IS 

BoareTdj 6    40 

Homs 11    00 

Total 33    15 

A.  —  De  Damas  à  Saîdnaya  (4  h. 
20  min.)  Y.  B.  63. 

B.^De  Saîdnaya  à  Yabroûd  (11b. 
15  min.)  A  partir  de  Saîdnaya,  fran- 
chissant au  N.  0.  une  petite  chaîne  de 
collines  qui  s'étend  du  S.  0.  au  N.E., 
on  se  rapproche  de  TAnti-Liban,  lais- 
sant à  g.  (45  min.)  le  v.  de  TellfUa. 
A  g.  se  dressent  les  flancs  arides  de 
la  montagne,  creusés  de  nombreuses 
gorges.  Traversant  au  N.  0.  le  pla- 
teau, élevé  de  1600  à  2000  met., qui 
longe  le  pied  du  Djebel  ech-Charqi, 
on  pourra  visiter  (2  h.)  sur  un  des 
contre-forts  de  la  montagne,  les 
ruines  d'un  temple,  situées  près 
d'une  source,  nommée  il  ïn  ed-Djôièh. 
Ces  ruines,  décrites  par  M.  B.-F. 
Bnrton,  sont  connues  sous  le  nom  de 
Qatr  Namroûd  (chAteau  de  Nimrod). 
11  n'en  reste  plus  que  le  mur  occi- 


dental de  la  cella,  bâti  en  pierres  de 
moyen  appareil  et  qui  menace  ruine, 
et  quelques  colonnes  du  péristyle, 
d'ordre  dorique,  encore  surmontées 
de  leur  entablement.  Le  temple,  dont 
1^  façade  était  au  N.,  avait  une  lon- 
gueur* de  20  met.  environ  sur 
12  met.  50  de  largeur  et  venait  s*ap- 
puyer  au  S.  sur  une  colline,  dans 
laquelle  s'ouvre  une  caverne  pro- 
fonde. La  cella  n*avait  que  10  met. 
de  longueur  environ  sur  4  met.  50  de 
large.  Tout  autour  du  monument,  le 
sol  est  jonché  de  débris  de  colonnes. 
Deux  inscriptions,  Tune  en  grec  et 
Tautre  en  syriaque,  ont  été  trouvées 
dans  ces  ruines;  la  première,  sur  un 
linteau  brisé,  la  seconde,  sur  une  co- 
lonne, avec  deux  croix  grecques  d*un 
type  archaïque  gravées  au-dessous. 
II  est  donc  probable,  d'après  cela, 
que  nous  avons  dans  le  Qasr  Nam- 
roûd quelque  ancien  temple  grec, 
peut-être  de  l'époque  des  Séleucides, 
transformé  en  église,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne.  On 
remarquera  la  forme  périptère,  la 
grande  simplicité  du  style  et  la  so- 
briété de  Tornementation. 

De  Qasr  Namroûd,  la  route,  incli- 
nant au  N.  E., traverse  la  vaste  val- 
lée d'Assàl  el-Ouard,  bornée  à  l'O. 
par  les  hautes  montagnes  qui  domi- 
nent les  vallées  de  Zebd&ni  et  de 
Ma'araboûn  ;  au  nord  par  les  col- 
lines qui  séparent  le  territoire  de 
Yabroûd  de  celui  de  Q&ra;  à  TE., 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
vient  rejoindre  obliquement  les  mon- 
tagnes de  Helbon;  au  S.  par  le 
Sahret  ed-Dimâs;  on  passai  (2  h. 
30  min.)  Assâl  el-Otuird,  v.  situé  à 
1680  met.  d'altitude  et,  laissant  à  g. 
le  Djebel  Nébi  Baroûkh  (2400  met. 
d'altitude),  on  atteint  (6  h.)  Yabroûd 
ville  importante,  riche  en  fruits  et 
en  raisins,  grâce  au  ruisseau  qui 
sort  du  Djebel  Yabroûd  et  arrose 
les  jardins  qui  s'étendent  dans  la 
vallée,  à  TO.  Cette  ville  est  men- 
tionnée par  Ptolémée,  sous  le  nom 
de  Yebrofida,  parmi  les  villes  de  la 
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Laodicène,  district  dont  le  chef- 
lieu  était  Laodicée,  située  an  pied 
des  derniers  contre-forts  de  l'Anti-Li- 
ban,  entre  Émèse(Homs)  et  Héliopoîis 
(Ba*albek)  et  qui  comprenait  tout  le 
nord  de  TAnti-Liban,  avec  les  deux 
versants.  Un  évêque  de  yeT)rouda 
figure  au  concile  de  Chalcédoine 
(W.  Waddington,  ouvr.  cité.  p.  589). 
Yabroûd  est  aujourd'hui  la  résidence 
d'un  évéque  grec-uni,  dont  le  dio- 
cèse s'étend  sur  tout  le  versant  de 
l'Anti-Liban  jusqu'à  Homs.  L'église  de 
Yabroûd  offre  quelques  restes  d'une 
construction  ancienne,  et  des  vestiges 
d'inscriptions  grecques  (de  Rialle). 
De  Yabroûd,  on  atteint  (1  h.  30  min.) 
Nebq,  v.  situé  dans  une  région  fer- 
tile et  entouré  de  beaux  jardins  bien 
arrosés.  11  compte  2000  habitants 
environ,  parmi  lesquels  plusieurs 
chrétiens.  Le  couvent  grec  catholique 
est  une  fort  belle  construction,  tenue 
proprement.  La  mission  américaine 
y  possède  une  station.  Au  S.  du  vil- 
lage sont  les  ruines  d*un  grand  Khàn. 
La  route,  se  dirigeant  au  N.,  passe 
entre  deux  collines  avant  d'atteindre 
(2  h.  45  min.)  Qftra,  v.  situé  sur 
la  colline  à  dr.,  habité  par  des  chré- 
tiens et  des  musulmans.  Sa  position 
répond  assez  bien  à  celle  d'une  ville 
appelée  Ocurura  et  placée  dans  la 
carte  de  Peutinger  sur  une  route 
transversale,  allant  de  Laodicée  à 
Damas  à  travers  TAnti-Liban.  Qàra 
est  gouvernée  par  un  aga  de  bachi- 
bozouks,  chargé  de  la  garde  du  dé- 
sert. On  y  irouve  les  ruines  d'une 
église  et  un  grand  Khàn  construit 
en  belles  pierres  de  taille.  A  l'E.  de 
Q&ra  s'étend  un  district  autrefois 
habité,  très  peu  connu,  et  qui  attend 
un  explorateur.  —  Passant  entre  des 
collines  basses,  où  se  voient  les  rui- 
nes de  quelques  tours  de  garde, 
la  route  mène  (40  min.)  aux  sources 
de  Ouïoûn  el-Alâq  et  (1  h.  45  luin.) 
au  petit  villaçe  de  EC-Bouréidj  (la 
petite  tour),  ou  se  trouve  un  Khàn. 
On  est  obligé  d'aller  à  une  demi- 
heure  de  là  chercher  Teau  nécessaire 


aux  hommes  et  aux  bestiaux.  Une 
course  au  N.,  sur  le  sol  picrreni 
et  stérile  qui  forme  les  dernières 
pentes  de  l' Anti-Liban,  mène  (3  h.) 
à  Hasyah,  v.  habité  principalement 
par  des  chrétiens  et  dont  le  Khàn 
est  occupé  par  quelques  cavaliers 
irréguliers  sous  le  commandement 
d'un  agha.  Ce  district  est  cxpo« 
aux  attaques  des  Bédouins  Anazèh 
(V.  p.  648).  Les  seuls  villages  que 
l'on   rencontre  ensuite,  sont:  (3  h« 

10  min.)  Chemsin,  aujourd'hui  aban- 
donné, et  (1  h.  25  min.)  Chimàiàr, 
On  atteint  (3  h.  20  min.)  Homs  (f. 
R.  70). 

ROUTE   69. 

DE  DAIAS  A  HOIS, 
Par  B«*alb«k. 

(39  à  40  heures). 

Oa  coudre  à  Ba'albek,  à  Lébooèh  on  à 
Riblah. 

Ba'albek 18^00 

Néba  el-LéboQèh 5   40 

Riblah 8   « 

Homs 7   S0_ 

Total 39    Si 

i4.  —  De  Damas  à  Ba'albek  (H  à 
18  )  (K.  R.  62.) 

B.  —  De  Ba'albek  à  Homs  (21  n- 
ou  2  j.  1/2.) 

En  quittant  Ba'albek,  on  traverse 
un  plateau  stérile  entrecoupé  de  ra- 
vins que  dominent  les  derniers 
contre-forts  de  TAnti-LIban,  jusqu» 
(1  h.  20  "tain.) 

Nahléh,  village  bâti  sur  la  rive 
g.  d'un  ravin  escarpé,  au  fond  du- 
quel coule  un  rapide  torrent,  affluent 
du  Leîtàni  ;  au  milieu  du  village 
sont  des  ruines  d'un  ancien  temple' 
construit  sur  une  plate-forme  CQ 
maçonneriie,  dont  deux  rangs  de 
pierres  énormes   forment  la   base. 

11  ne  reste  plus  que  les  deux  cotes 
du  stylobale  orné  d'une  cornicbe. 
Une  colline  à  TE.  du  village  porte 
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les  restes  d^ane  ville  primitive  et 
quelques  tombeaux. 

Après  Nahlèh,  traversant  un  ruis- 
seau sur  un  pont  de  pierre  d*une 
seule  arche,  on  laisse  à  droite 
(l  h.  10)  Foûmn,  petit  village  à  ren- 
trée d'une  vallée  profonde,  arrosée 
par  une  petite  rivière.  A  l'O.  on 
aperçoit  Deir  el-Akhmar,  la  colonne 
isolée  au  milieu  de  la  plaine,  et  la 
chaîne  du  Liban  (  V,  R.  o9). 

Continuant  à  cheminer  sur  un  ter- 
rain montueuz  dont  Tinclinaison 
générale  est  du  S.  0.  au  N.  E.  et 
laissant  à  gauche  (1  h.  10)  le  petit  v. 
de  Resm  d-Hadid,  on  arrive  (SO  m.) 
à  un  point  un  peu  élevé,  que  Ton 
considérait  comme  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  du  Léontès  et  de  TO- 
ronte,  mais  cette  ligne  parait  devoir 
être  placée  plus  bas,  en  un  dos  de 
terrain  très  peu  accusé,  situé  à  la 
hauteur  de  Ba'albek ,  entre  lltkh 
Darada  (990  met.  d'altitude)  et 
Moghoùr  Saïdè/i. 

D'après  M.  Borton,  la  vraie  soorce  de 
rOronte,  appelée  Séba  cl-lUa,  sort  doo- 
cernent  du  pied  d'un  monticule  et  forme 
an  foasé  d'eaa  limpide,  bordé  de  joncs. 
D'autres  soarces,  sitaées  an  peu  plus  aa 
N.,  telles  que  le  Néba  flôch  ez-Zahab,  le 
Néba  Tell  Saflyth^  et  la  plus  considéra- 
ble, le  Néba  el-Qaddoûê^  alimentent 
Oronte  sopérleur. 

De  ce  point  élevé,  la  vue  s'étend 
au  loin  sur  les  pentes  orientales 
du  Liban,  et  déjà,  vers  le  N.  0., 
apparaît  le  monument  d^Hermel, 
dont  il  sera  question  plus  loin.  On 
commence  alors  à  descendre  sur 
(I  h.  10  min.)  Néba  el-Lébouèh, 
belle  fontaine  près  de  laquelle  se 
trouve  le  misérable  village  du  même 
nom  et  quelques  ruines  qui  sont 
probablement  celles  d'un  temple. 
Les  historiens  arabes  mentionnent 
Lébouèh  comme  une  ville  fortifiée. 
En  1170,  un  parti,  commandé  par 
le  chef  des  hospitaliers,  y  fut  taillé 
en  pièces  par  les  Turks  seldjoukides. 
Lébouèh  parait  être  le  Libo  des  an- 
ciens itinéraires. 


La  source  de  Lébouèh  donne  nais- 
sance à  trois  canaux  abondamment 
remplis  et  qui  portent  partout  la 
fertilité  et  la  fraîcheur  (Girard  de 
Rialle,  BulUlin  de  la  iSociétéde  géo- 
graphie, 1868). 

Au  delà  de  Lébouèh,  on  laisse  sur 
la  droite  (30  min.)  le  v.  de  Nébi 
Olhmdfij  pour  gagner  (20  m.)  celui 
à'El-Àïn,  qui  possède  plusieurs 
fontaines  et  quelques  ruines  sans 
intérêt.  Le  chemin  nous  conduit 
par  un  terrain  fortement  accidenté 
(20  min.)  sur  les  bords  d'un  ravin 
profond,  dans  la  gorgo  duquel  se 
montre  (50  min.)  El-Fikèh,  v.  à  la 
hauteur  duquel  il  faut  traverser  le 
ravin  pour  eu  longer  (20  min  )  le 
côté  N.  où  la  route  offre  moins  de 
difficultés,  puis,  inclinant  légère- 
ment au  N.  E.,  atteindre  (30  min.) 

Er-Ras  ou  Ras  Ba'albek,  où  l'on 
observera  les  ruines  de  deux  églises, 
l'une  au  milieu  du  v.,  l'autre  au 
dehors,  à  TO.  Cette  dernière  mesu- 
rait environ  30  met.  de  long  sur 
15  de  large.  Plus  loin,  sont  encore 
quelques  ruines  complètement  dé- 
figurées ;  on  peut  aussi  reconnaître 
les  restes  d'un  aqueduc.  Selon  Ro- 
binson,  Ras  Ba'albek  répond  à  la 
Conna  des  anciens  itinéraires,  et  au 
Clionochora  mentionné  dans  les 
actes  du  Concile  de  Chalcédoine. 

A  partir  de  Ras  Ba'albek,  le  chemin 
le  plus  court  se  dirige  tout  droit  sur 
Riblah,  par  (2  h.  30  min.)  El-Qd'a^ 
où  se  trouve  une  forteresse  assez  bien 
conservée;  mais  il  convient  de  se 
détourner  à  g.  dans  la  plaine  où  l'on 
traverse  (30  min.)  un  grand  ca- 
nal venu  de  Lébouèh  pour  visiter 
(I  h.  40  min.) 

Mflr  Maroùn,  où  l'on  trouve  des 
sources  (Néba  el-Açi),  qui,  réunies 
aux  eaux  venues  de  Lébouèh  et 
aux  autres  eaux  de  diverses  sources 
{V,  ci -dessus),  forment  le  fleuve 
Oronte  (Nahr  el-Açi).  On  y  voit  aussi 
une  caverne  à  plusieurs  étages,  nom- 
mée Maghâret  er-Rahîb  (caverne  du 
Hoine)^  qni  servi t|  d*après  une  lé- 
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gende,  de  retraite  à  Maron,  le  père 
des  Maronites.  —  De  cet  endroit^  on 
gagne  (1  h.)  le  monument  de 

Kamou*at  el-Hermel;  il  repose 
sur  un  piédestal  de  trois  marches 
de  basalte  noir,  et  se  compose  de 
deux  cubes  superposés,  formant  en 
quelque  sorte  deux  étages ,  dont  le 
premier  est  surmonté  d'une  corniche 
en  guise  d'ornement^  et  le  second, 
d'une  pyramide.  Dans  le  haut  de  la 
masse  inférieure,  on  distingue  des 
sculptures  représentant  des  scènes 
de  chasse  complètement  défigurées. 
Le  second  cube  n'a  pour  décoration 
que  des  pilastres  peu  saillants.  L'in- 
térieur est  plein.  Ce  monument  re- 
couvre sans  doute  une  tombe,  comme 
les  mégh&zil  d'Amrit,  cependant 
H.  Lockroy  n'a  pas  retrouvé  d'en- 
trée de  caveau  aux  environs. 

De  Kamou'at  el-Hermel  on  jouit 
d'une  vue  étendue  sur  les  dernières 
pentes  du  Liban,  sur  l'Anti-Liban, 
qui  s'étend  au  loin  au  N.  E.  à  partir 
du  \illage  d'Er-Has,  sur  la  grande 
plaine  de  l'Oronte,  sur  le  v.  d'Her- 
met,  au  delà  de  la  rivière,  et  même, 
par  un  temps  clair,  sur  le  château  de 
Homs. 

De  Kamou'at,  une  route  peu  inté- 
ressante, qui  traverse  plusieurs  cours 
d'eau,  conduit  à  (2  h.  45  min.) 

Riblah,  pauvre  village  de  40  à 
50  maisons,  ne  possédant,  en  fait 
d'antiquités,  qu'un  monument  qua- 


drangulaire,  qui  passe,  aux  yeax 
des  indigènes,  pour  une  ancienne 
église.  Riblah  est  évidemment  h 
ville  du  même  nom  mentionnéf 
dans  l'Ancien  Testament. 

De  Riblah,  on  se  dirige,  en  suivant 
le  cours  de  l'Oronte,  vers  (1  h.  40  min) 
Tell  Nébi  Mindaou,  situé  dans  an 
angle  formé  par  l'Oronte  et  l'un  de 
ses  affluents  de  gauche.  Des  raines  in- 
formes, parmi  lesquelles  on  sigaiJe 
de  nombreux  débris  de  colonnes,  ei 
le  texte  des  anciens  itinéraires  auto- 
risent à  placer  dans  cet  endroit Lao- 
dicea  ad  Libanum,  qui  fnt  dans 
l'antiquité  la  capitale  d'un  district 
appelé  la  Laodicène.  M.  Thompson 
veut  que  ces  ruines  soient  celles  de 
l'antique  KédéB,  dont  le  lac  tire  son 
nom  et  qui  a  pris  tant  d'importance 
dans  l'égyptologie,  depuis  que  M. 
Brughsh  y  voit  le  Kadech  des  mono- 
ments  égyptiens.  De  cet  endroit, 
passant  près  du  v.  &*Ardljm^  et  cô- 
toyant toujours  le  bord  de  l'Oronte, 
on  gagne  les  rives  du  lac  Kédè.s 
{Baharel  Homs),  qui  s'étend  du  S.O. 
au  N.  E.  et  mesure  environ  12  k'- 
lom.dc  long  sur  une  largeur  moyenne 
de  4  à  5  kilom.  De  là,  la  route  passe 
à  Kefr  Àdi,  laissant  à  dr.  Cfumima- 
riyèh,  atteint  (I  h.  30  min,)  i'- 
OUinèti,  rangea  dr.  (l  h.)  KefrÀya, 
et  (25  min.)  à  g.  Raba  Amer,  pour 
entrer  (7  h.  30  min.  de  Riblah)  a 
Homs(K.  p.  67:-678). 


CHAPITRE  Y 
SYRIE   SEPTENTRIONALE 


ROUTE   70. 

DE  TRITOLI  A  HOHS  ET  A  NAHAH, 
Par  Qala'at  «l-Hoia. 

(28  à  39  heures). 

N&br  el-Kébir «fc  40 

Qala'at  el-Hosn 4    2S 

ZoDeïrèh 4    00 

Homs 4    40 

Hamah 0    00 

Total 28    4S 

9ê9  Bitiar  él-Asooad. 
Sor  la  chaussé*  de  Midhat-Paoha. 

Nahr  el-Kébtr. 6^  SO 

Djiar  el-Atouad 4    10 

Homs t    00 

Hamah 9    oo 

ToUI 37    00 

On  peut  faire  celte  Intéressante  tour- 
née en  un  Toyage  eircolaire  de  10  à 
13  jours,  comprenant  la  route  de  Tripoli 
à  Homs,  celle  de  Homs  &  Hamah,  et 
celle  de  Hamah  à  Tripoli.  3  à  3  jours  pour 
aller.  On  campe  ordinairement  le  pre- 
mier jour,  près  du  qoubbèh  de  Cheïkh 
Ayâch,  non  loin  du  Nahr  d-Kébîr  (7  h.). 
Le  deuxième  jour,  on  campe  au  monas- 
tère de  Saint-Oeorges  ou  mieux  au  chA- 
tean  de  Qala'at  el-Hoso,  où  Ton  reste 
quelque  temps  pour  visiter  ce  monument. 
Le  troisième  jour,  on  peut  atteindre 
Homs.  De  Homs  à  Hamah  (0  h.)*  Pas  de 
campement,  si  Ton  part  le  matin,  ou 
campement  i  Br-RastAn,  si  Ton  pArt  le 
soir.   De   Hamah  à  Tripoli  (4  jours); 


!•' campement,  à  TeU  Daon;  2«  campe- 
ment à  Qala'al  el-Hosn  ;  i*  campement 
au  Nahr  eUKéblr;  4*  jour,  on  arrive  i 
Tripoli.  On  peut  profiler  de  ce  voyase 
pour  aller  visiter  Palmyre  (une  di/aiSe 
de  Jours  en  sas). 

On  trouve  A  Tripoli  des  moukres  ou 
loueurs  de  chevaux,  qui,  moyennant  un 
contrat  et  au  prix  de  15  à  20  piastres 
(i  rr.  50  c.  A  4  fr.  30  c.)  par  jour  et  par 
bête,  vous  transportent  dans  l'intérieur. 
Il  faut  compter  trois  bétes  par  voya- 
geur, un  cheval  4»  selle  et  deux  pour  les 
tentes  et  les  provisions.  Si  Ton  veut  voya- 
ger un  peu  conforublement,  il  ne  faut 
pas  compter  sur  les  ressources  du  paya 
qui  sont  des  plus  restreintes.  Les  routes 
sont  toujours  sûres  et  faciles,  et  souvent 
agréables. 

Au  sortir  de  Tripoli,  la  route 
passe  au  pied  des  derniers  contre- 
forts du  Liban  ;  à  gauche  s'étendent 
les  riches  jardins  de  la  ville,  et  au 
delà,  la  mer;  à  droite,  est  le  Djebel 
Tourboulf  corruption  de  Tripoli 
gros  mamelon  arrondi  en  dôme,  aux 
couches  bizarrement  contournées, 
qui  s'aperçoit  de  loin  en  mer  et  si- 
gnale Tripoli. 

A  45  min.  de  la  ville,  on  passe 
près  du  petit  ouély  de  Bédâoui,  nom 
corrompu  de  Pddovani  ;  c'était  une 
église  consacrée  à  Si-Antoine  de  Pa- 
doue;  de  grands  et  beaux  arbres 
et  d'abondantes  eaux  vives  vous  in- 
vitent à  vous  y  reposer.  Ce  lieu  est 
surtout  remarquable  par  un  vaste 
bassin  peu  profond,  dans  lequel  s'a- 
gitent des  milliers  de  poissons  ar- 
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gentés,  considérés  comme  sacrés 
par  les  dévots  musai mans^  qui  leur 
apportent  chaque  jour  une  nourriture 
abondante.  M.  le  D'  Lortet,  ayant 
pu,  par  rintermédiai re  de  M.  Blanche, 
consul  de  France  à  Tripoli,  se  pro- 
curer qucTqucs-uns  de  ces  poissons, 
s^est  assuré  quMls  appartenaient  à 
l'espèce  Capoeta  fraterculaj  qui  est 
aussi  commune  dans  les  eaux  froides 
et  limpides  du  Nahr  Qadiciia.  Ce 
respect  religieux  pour  les  poissons 
est  évidemment  un  reste  de  Tancien 
culte  rendu  aux  poissons  par  les  Phé- 
niciens. 

Un  peu  au  delà  du  ouély  Bé- 
dâouï,  la  route  côtoie  la  mer.  Après 
2  h.  30  min.  de  marche  depuis 
Tripoli,  on  arrive  à  l'embouchure 
du  Nahr  eUBared  (le  fleuve  froid), 
que  Ton  franchit  à  gué  ou  sur  le 
pont.  Il  y  a  sur  la  rive  gauche  un 
café  arabe  et  sur  la  rive  droite  un 
Khân  en  mauvais  état  où  les  cara- 
vanes stationnent  assez  ordinaire- 
ment. C'est  un  lieu  de  campement 
commode  pour  les  voyageurs  partis 
tard  de  Tripoli.  Près  de  l'embou- 
chure du  Nahr  el-Bared,  se  trouve 
un  lieu  nommé  Ard  Arthoûsi^  em- 
placement de  l'ancienne  Orthosia, 
que  les  chroniqueurs  des  croisades 
mentionnent  encore  sous  le  nom 
d'ylW^te,  comme  une  bourgade 
importante  du  comté  de  Tripoli. 

A  partir  du  Nahr  el-Bared,  on 
traverse  la  vaste  plaine  d'Akkâr, 
bornée  à  dr.  par  le  Djebel  Akkftr, 
contre  fort  septentrional  du  Liban, 
auquel  vient  se  greffer  la  chaîne  des 
monts  Ansariyèhs,qui,  comme  le  Dje- 
bel Akkâr,  servit  au  moyen  Age  de 
barrière  entre  les  possessions  fran- 
ques  et  celles  des  musulmans.  A 
1  h.  env.  du  Nahr  el-Bared,  on  voit 
à  dr.  la  colline  d'Arqa,  célèbre  dans 
l'histoire  des  croisades  par  sa  cita- 
delle, qui  fut  assiégée  par  Raymond 
et  possédée  par  les  Templiers.  On 
peut  reconnaître  dans  Arqa,  l'an- 
cienne cité  phénicienne  des  Arkites 
(Gen.  X,  17).  Elle  est  aussi  connue 


sous  le  nom  de  Gœsarea  Libani  et 
a  vu  naître  dans  son  temple,  dédié  à 
Alexandre  le  Grand,  l'empereur 
Alexandre  Sévère. 

La  route  laisse  à  g.  (2  h.  15  mm.) 
le  fort  ruiné  de  Qleià'at,  qui,  aa 
moyen  âge,  portait  le  nom  de  Co- 
lialh.  Ce  petit  château  avait  été 
donné  en  1127  à  l'hôpital  de  Tripoli 
par  Pons,  comte  de  Tripoli.  Il  fnt 
pris  en  1266  par  Bibars.  La  plaine 
qui  s'étend  tout  autour,  nommée 
aujourd'hui  Ai^i  el-Khalifèh,  portait 
au  moyen  âge  le  nom  de  terre  au 
Khalife  (E.  G.  Rey).  Traversant  (M 
min.)  \e  iNahr  Akkâr,  plus  connu 
sou  s  le  nom  de  N(ihr  el-Kéribi ^prhs  de 
Tettei-ITerr^^,  on  arrive  (50  mio.)aia 
ouély  de  Chtikh  Aijâchf  où  station- 
nent ordinairement  les  caravanes. 
Cette  localité  est  déserte  et  sans  in- 
térêt. Le  meilleur  lieu  de  campe- 
ment est  à  500  met  env.  à  1*0.  du 
ouély,  près  du  Nahr  el-Kébîr  et  aa 
bord  d'une  source  abondante.  On  est 
à  7  h  env.  de  Tripoli. 

Partant  de  ce  point  on  traverse 
(15  min.),  sur  un  pont,  le  misr  el- 
Djédîd, 

Le  Nahr  el-Kébir,  rBleuthéms 
des  anciens,  un  des  trois  grands 
fleuves  de  la  Syrie*  les  autres  sont 
rOronte  et  le  Leîtâni  (Nahr  el-Oaci- 
miyèh)  (V.  p.  89].  Il  est  alimenté 
par  de  nombreux  ruisseaux  qui  des- 
cendent du  Djebel  Akkâr,  à  TE.  et 
au  S.,  et  des  monts  Ansariyèhs,  au 
N.  E.  Il  roule  toute  l'année  un  vo- 
lume d'eau  assez  considérable. 

A  partir  du  Nahr  el-Kébîr.  dont 
les  rives  sont  couvertes  de  magni- 
fiques lauriers-roses,  le  pays  change 
d'aspect;  à  la  plaine  nue  et  mono- 
tone d'Akkàr,  succède  presque  tout 
à  coup  une  contrée  montagneuse,  le 
CMra,  où  se  montrent  de  beaux 
bouquets  de  chênes- verts.  Après  45 
min.  de  marche,  depuis  le  Nahr  el- 
Kébîr,  la  route  se  bifurque;  un 
chemin,  à  TE.,  conduit  à  Homs,  et 
l'autre,  au  N.  £.,  à  Hamah.  Nous 
prendrons    le  premier    pour   aller 
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directement  à  Homs  et  revenir  en- 
suite par  le  second,  de  Hamah  à 
Tripoli.  Au  milieu  du  Chàra,  on 
trouve  le  village  ansariyèh  de  Am 
cl-Haramiyèh  (source  des  voleurs), 
près  duquel  on  peut  camper.  On 
ost  à  10  h.  de  Tripoli,  à  9  h.  de 
Homs. 

A  mesure  que  Ton  s'avance  dans 
le  Cbàra,  le  terrain  va  sans  cesse  en 
9'élevant;    mais    les    pentes    sont 
douces  et  faciles.  On  a  à  dr.  les  mon- 
tagnes d*Akkàr  ;  à  g.,  celle  des  An- 
sariyèhs   ou   de   Safita.    On  arrive 
(2  h.  40  min.)  à  une  dernière  émi- 
nence   au  pied  de  laquelle  .s*étend 
une  grande  plaine,  entourée  de  toutes 
parts  de  collines  boisées  et  coupées 
par    plusieurs  petits    ruisseaux.    A 
cette   éminence    finit   le    pays    de 
Ch&ra.   On   descend   et   Ton    entre 
dans  la  plaine  de  la  Bouqéiah  (petite 
Béqà'a),  la  Bochée  des  historiens  des 
croisades.  Il  faut  ]  h.  env.  pour  ar- 
river au  village  de  El-Hosn,  situé 
au  pied  du  château  et  qui  formait 
au  moyen-âge  un  bourg  assez  con- 
sidérable entouré  de  murailles  per- 
cées de  deux  portes  flanquées   de 
tours  'j  Tune  de  ces  portes  s*ouvre  â 
l'occident  et  l'autre,  vers  Test.  On  y 
voit  encore    trois  mosquées.   A   la 
plus  grande,  élevée  par  Mélik  en- 
Naser,  était  réuni  un  hôpital  fondé 
en  719  de  Thégirepar  le  gouverneur 
du  Hosn.  Là  aussi  se  trouvent  deux 
tombeaux.  A  peu  de  distance,  sur 
un  tertre,  est  situé  le  cimetière,  où 
Ton  remarque  les  tombeaux  à  cou- 
pole de  deux  officiers  de  Bibars  : 
les  émirs  Nour  ed-Din  et  Boh  ed- 
Dln,  qui  périrent  pendant  le  siège. 
Un  peu  plus  loin  est  celui  de  Gheîkh 
Osman  qui,  selon  la  tradition,  était 
palefrenier  de  ce  sultan  et  qui  fut 
tué  à  côté  de  lui  durant  Tune  des 
attaques  dirigées  contre  le  château. 
Le  village  se  divise  en  deux  quar- 
tiers :  le  Hdret  el-Turkman  et  le 
Hâret  es-Sératèhj  qui  doit  son  nom 
au  palais  occupé  en  dernier  lieu  par 
les  émirs  turcomans  de  la  famille 

CRIENT.   III 


Seifa.  {V.  E.  G.  Rey,   Architecture 
militaire    des   Croisés^   p.   39-67.) 
Le   Qala'at  el-Hosn,  nommé  le 
Krakdes  chevaliers  par  les  historiens 
des  Croisades  et  Hosn  el-Akrad  par 
les  auteurs  arabes,  n'aurait  été  d'a- 
bord, d'après  l'historien  arabe  Iakout, 
qu'une  tour  construite  par  un  gou- 
verneur de    Damas   qui    y   établit 
une  garnison  de  Kourdes,  auxquels 
les  terres  environnantes  furent  aban- 
données pour  eux  et  leurs  familles, 
â  charge  de  garder    ce  passage  et 
de   surveiller  les  mouvements  des 
Franks'.En  1102,  le  comte  de  Saint- 
Gilles,  après  s'être  emparé  de  Tor- 
tose,  entreprit  le  siège  du  château 
des  Kourdes,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
le  lever  pour  aller  ravager  le  terri- 
toire de  Hamah,  après  l'assassinat 
du  Soudan  do  cette   ville,   Djenah' 
ed-Daoulèh.  C'est  en  1 110  que  Tan- 
crède  s'empara  de  cette  place  impor- 
tante (E.  G.  Rey).  Ce  château  parait 
avoir  été  un  simple  fief  dont  le  nom 
fut  porté  par  ses  possesseurs  jusqu'à 
l'année  1145,  où  Raymond,  comte  de 
Tripoli,  le  céda  à  l'Hôpital.  On  a  la 
liste  des  châtelains  gouverneurs  du 
Krak,  de  1185-1253  {V.  E.  G.  Rey, 
ouvr.  cité,  p.  60).  En  1163,  Nour  ed- 
Din,  Soudan  d'Alep  (  K.  p.  119)  essuya 
sous  les  murs  du  Krak  une  sanglante 
défaite  dans  la  plaine  de  la  Boqitée, 
Salah  ed-Din  bloqua    la   forteresse 
après  la  bataille  de  Hattîn,  pendant 
qu'il  ravageait  le  territoire  du  comté 
de  Tripoli.    Le  Krak  fut  exclu  du 
traité  signé  entre  l'empereur  Fré- 
déric II  et  Mélek  el-Kamel.  Durant 

*  Toutefois,  il  parait  aujourd'hui  établi 
que  cech&teau  portait  dans  l'antiquité  le 
nom  de  château  de  Schebtoun  ou  de  Sebté 
et  il  aurait  été  fondé  par  les  grands  con- 
quérants égyptiens  de  la  XVIII*  dynastie 
(K.  p.  100),  puis  reetaoré  par  Ramsès  II, 
qui  s'en  attribue  la  fondation  et  l'appela 
de  son  nom  château  de  Mariamon.  Il  porte 
encore  ce  nom  sous  les  successeors  d'A- 
lexandre (Blanche.  BulUl.  de  t^Inst.  égypt, 
1874-187S,  p.  138).  Les  Croisés  n'auraient 
donc  fait  que  le  reparer. 
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le  XIII*  s.,  ce  château  fut  le  point  de 
départ  et  la  base  d'opérations  des 
HospiUliers  contre  les  soudans  de 
Uamah  qu'ils  rendirent  tributaires. 
Une  bulle  du  pape  Alexandre  lY, 
du  8  avril  1265,  exempta  les  Hospi- 
taliers des  dîmes  pour  tous  les  biens 
qu'ils  possédaient  aux  environs  du 
Krak.  Eu  1267,  les  Hospitaliers  con- 
clurent avec  le  sultan  Mélek  Dhaher 
Bibars,  pour  le  Krak  et  Margat,  une 
trêve  de  dix  ans,  dix  mois,  dix  jours 
et  dix  heures,  mais  ils  durent  en 
même  temps  renoncer  au  tribut 
de  4000  écus  d'or  que  leur  payait  le 
prince  de  Hamah,  à  celui  de  800 
Ocus  d'or  imposés  au  prince  de 
Bouktys,  ainsi  qu'aux  1200  écus 
d'or  et  aux  100  mesures  de  blé  et 
d'orge  qu'ils  recevaient  de  la  terre 
des  Assassins.  La  position  des  Hospi- 
taliers devenait  tous  les  jours  plus 
précaire  et,  durant  les  dernières  an- 
nées de  leur  possession,  ils  étaient 
pour  ainsi  dire  bloques  dans  leur 
forteresse.  Enfin,  en  1271,  le  sultan 
Bibars  d'Egypte,  aidé  du  soudan  de 
Hamah,  Melek  el-Mansour,  de  l'é- 
mir Self  ed-Din,  prince  de  Sahioun, 
et  de  Nedjem  ed-Dîn,  chef  des  Is- 
maéliens, mit  le  siège  devant  le  châ> 
teau,  qui  capitula  le  8  avril  1271. 
On  accorda  la  vie  sauve  à  la  gar- 
nison, sous  condition  de  retourner 
en  pays  chrétien. 

Le  Krak  est  encore  à  peu  près 
dans  l'état  oii  le  laissèrent  les  che- 
valiers au  mois  d'avril  1271.  «  A 
peine,  dit  M.  Rey,  à  qui  nous  em- 
pruntons toute  cette  description,  ainsi 
que  le  plan  et  une  coupe  de  la  for- 
teresse, quelques  créneaux  man- 
quent-ils au  couronnement  de  ses 
murailles  et  quelques  voûtes  se 
sont-elles  effondrées;  aussi  tout  ce 
vaste  ensemble  a-t-il  conservé  un 
aspect  imposant  qui  donne  au  voya- 
geur une  bien  grande  idée  du  génie 
militaire  et  de  la  richesse  de  l'ordre 
qui  Ta  élevé.  » 

Cette  forteresse  (f^.  le  plan)  com- 
prend deux  enoelntes  que  sépare  un  I 


large  fossé  en  pailie  rempli  d*eau. 
La  seconde  forme  réduit  et  domine 
la  première,  dont   elle   commande 
tous  les  ouvrages.  Les  remparts  et 
les  tours  sont  formidables  sur'  tous 
les  points  oîi  des  escarpements  ne 
viennent   pas  apporter  un  puissant 
obstacle  à  l'assaillant.  Au  N.  et  à  l'O., 
la  première   ligne  se   compose  de 
courtines  reliant  des  tourelles  arron- 
di es   et  couronnées    d'une    galerie 
munie  d'échau guettes,  portées   sur 
des  consoles  formant,  sur   la  plu.s 
grande  partie  du  pourtour  de  la  for- 
teresse, un  véritable  hourdage   de 
pierre.  Au-dessus  de  ce  premier  rang 
de  défenses  s'étend  une   banquette 
bordée   d'un   parapet  crénelé,  avec 
meurtrières  au  centre  de  chaque  mer- 
Ion.  Chaque  tour  renferme  une  salle 
éclairée   par    des    meurtrières,    et 
dans  les  courtines  s'ouvrent  à  des 
intervalles  réguliers  de  grandes  ni- 
ches voûtées  en  tiers-point,  au  fond 
desquelles  sont  percées  de   hautes 
archères  destinées  à   recevoir   des 
arbalètes  à  tours  ou  d'autres  engins 
de  guerre  du  même  genre  ;  mais 
CCS  défenses  ne  se  trouvent  que  sur 
les  faces  de  la  forteresse  couron- 
nant des  escarpes  et,  par  suite,  à 
l'abri  du  jeu  des  machines.  La  tou- 
relle (b),  qui  se  trouve  à  l'angle  N.  0. 
de  la  première  enceinte,  est  sur- 
montée d'une  construction  arrondie, 
d'env.  4  met.  de  haut.  Ce  fut,  selon 
toute  apparence,. la  base  d'un  mou- 
lin à  vent,  si  nous  en  jugeons  par  le 
nom  moderne,  Bordi  et»Tliaounèh, 
la  tour  du  moulin.  Le  côté  S.  étant 
le  point  le   plus  vulnérable  de  la 
place,  c'est  là  qu'ont  été  élevés  les 
principaux  ouvrages. 

On  pénètre  à  l'E.  dans  le  château 
par  une  porte  ogivale,  au-dessus  de 
laquelle  se  lit  une  inscription  mu- 
tilée qu'y  fit  graver  le  sultan  Mélek 
ed-Dhaher  Bibars.  Une  rampe  voûtée 
formant  galerie,  en  pente  assez 
douce  pour  être  facilement  accessi- 
ble aux  cavaliers,  commence  au  ves- 
tibule qui  occupe  la  base  du  saillan' 
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dans  lequel  s*ouvre  la  porte  et 
conduit  dans  les  deux  enceintes, 
cette  galerie  se  divise  en  deux  par- 
ties :  l'une  amène  de  rentrée  de 
la  forteresse  au  niveau  des  dé- 
fenses inférieures  de  la  première 
enceinte,  et  la  seconde  met  cette 
partie  de  la  place  en  communication 
avec  le  réduit.  Elle  présente  un  sys- 
tème d'obstacles  successifs  fort  in- 
téressant à  étudier.  Plus  loin,  cette 
rampe  franchit  à  ciel  ouvert  le  terre- 
plein  de  la  première  enceinte  avec 
laquelle  elle  communique  sous  le 
commandement  de  la  tour  I;puis, 
tournant  brusquement  sur  elle- 
mômc;  elle  s'engage  dans  une  se- 
conde galerie,  dont  l'entrée  était 
fermée  par  une  troisième  porte. 
Cette  galerie,  comprise  dans  la  se- 
conde enceinte,  se  prolonge  jusqu'à 
la  partie  supérieure  du  château 
dont  l'entrée  s'ouvre  à  g.  Quand  le 
visiteur  a  franchi  le  seuil,  il  est 
frappé  de  l'aspect  imposant  que  pré- 
sente l'intérieur  désert  de  la  for- 
teresse. A  dr.,  en  D,  se  trouve  un 
vestibule  voûté  communiquant  avec 
la  chapelle;  celle-ci  consiste  en  une 
nef  terminée  par  une  abside  arron- 
die percée  d*une  petite  baie  ogivale. 
Elle  mesure  dans  œuvre  21  met.  de 
long  sur  8  met.  40  de  large,  et  sa 
voûte  en  berceau  est  divisée  en 
quatre  travées  par  des  arcs  dou- 
bleaux  chanfreinés  retombant  sur 
des  pilastres  engagés.  De  l'autre 
côté  de  la  cour  et  presque  en  face 
de  la  chapelle  est  la  grancCsalley 
élégante  construction  paraissant  da- 
ter du  milieu  du  xin*  s.  Sur  toute 
la  longueur  règne  une  galerie  en 
forme  de  cloître,  composée  de  six 
petites  travée^;  quatre  sont  fermées 
par  des  arcades  à  meneaux  d'un  fort 
beau  style.  Les  archivoltes  des  deux 
petites  portes  qui  font  communiquer 
la  grand'salle  avec  cette  galerie 
sont  ornées  de  riches  moulures,  re- 
tombant de  chaque  côté  sur  deux 
colonnettes.  La  salle  proprement 
dite  comprend  trois  grandes  travées 


et  mesure  25  met.  de  long  sur  7  met. 
de  large.  Les  arcs  doubleaux  et  ogives 
retombent  sur  des  consoles  ornées 
de  feuillages  et  de  figures  fantasti- 
ques. Des  maisons  arabes  se  sont 
élevées  sur  les  voûtes.  Sur  le  côté 
de  l'un  des  contre-forts  du  porche 
se  lisent  les  vers  suivants  gravés  en 
beaux  caractères,  que  M.  E.  G.  Rey 
fait  dater  du  milieu  du  zui*  s.  : 

SU  tibi  copia,  ait  sapientia,  for- 
ma que  detur, 

Inquinat  omnia  sola  auperbia  si 
comiletur. 

Au  N.  de  ces  deux  édifices,  des 
magasins  ou  des  écuries  aujourd*hai 
obstrués  de  débris  régnent  sous  les 
remparts.  Un  escalier  à  pente  très 
douce  mène  au  niveau  de  la  cour 
supérieure  sous  laquelle  s'étendent 
de  grandes  caves  remplies  de  dé> 
combres. 

A  l'extrémité  méridionale  de  cette 
esplanade  se  trouvent  les  tours  les 
plus  élevées  et  les  plus  fortes  du 
château.  Elles  renferment  chacune 
plusieurs  étages  de  salies  disposées 
pour  servir,  les  unes/  de  magasins^ 
les  autres,  d'appartements  ou  de 
logis  pour  les  défenseurs.  Entre  la 
première  et  la  seconde  tour,  un 
épais  massif^  large  de  18  met.,  tient 
lieu  de  courtine  et  paraît  avoir  servi 
d*aire  à  l'établissement  des  grandes 
machines.  A  la  tour  de  l'E.  (1)  se 
rattache  un  ouvrage  pentagonal  (L), 
bâti  postérieurement  à  la  construc- 
tion du  château.  (K.,  pour  plus  de 
détails  sur  cette  importante  forte- 
resse, E.  G.  Rey,  Monuments  dt 
Varckitecture  militaire  des  Croisés, 
39-67). 

De  Qala'at  el-Hosn,  on  redescend 
dans  la  Bouqeîah,  que  l'on  traverse  du 
N.  0.  au  S.  £.  et,  après  avoir  croisé 
la  route  de  Hamah,  on  rejoint  la 
chaussée  de  Homs  pour  s'engager 
(2  h.)  au  milieu  de  collines  arides 
et  rocailleuses,  qui  forment  les  der- 
nières pentes  du  Djebel  Ansariyèb, 
et  vont  mourir  dans  une  plaine  dont 
les  pentes  septentrionale    du  Liban 


[route  70] 


qala'at  el-hosn. 
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forment  la  limite  S.  La  route,  fran- 
chissant plusieurs  ravins,  conduit 
(1  h.  40  min.)  sur  un  plateau  d*où 
Ton  aperçoit  le  lac  de  TOronte  dans 
le  S.  E.  etOala'at  el-Hosn,  à  TO.  0.  N. 
Après  avoir  traversé  un  dernier  ravin, 
on  laisse  à  g.  à  une  petite  distance 
(20  min.)  le  v.  de  Zouéïrèh  et  Ton 
aperçoit  devant  soi  un  piton  boisé, 
remarquable  par  sa  forme  et  son  élé- 
vation, nommé  Tell  Blaksik.  On  le 
laisse  (50  min.)  à  dr.'  et  Ton  suit 
d*abord  le  fond  d'un  vallon  large  et 
peu  profond,  qu'on  laisse  à  g.  (20 
min.),  pour  traverser  vers  TE.  uae 
plaine  aride  et  couverte  de  pierres 
basaltiques  où  se  trouve  (50  min.) 
DalaOoij  et  Ton  atteint  enfin  (l  h.  50 
min.)  rOronte,  que  Ton  franchit  sur 
le  barrage  d'un  moulin.  De  là,  tra- 
versant des  jardins  d'une  riche  vé- 
gétation où  l'on  respire  avec  délice 
au  sortir  d'un  véritable  désert,  on 
arrive  (50  min.)  &  Homs  {V.  ci-des- 
sous). 

De  Qalà'at  elrHosn  à  HomSy  par 
Mdr  DJirdjU, —  Cet  itinéraire,  suivi 
par  M.  Vignes,  permet  de  visiter  un 
des  sanctuaires  les  plus  vénérés  de 
la  région.  Sortant  des  souterrains 
qui  donnent  accès  dans  l'intérieur 
du  château,  on  prend,  à  g.  de  la 
porte,  un  sentier  étroit  et  souvent 
difficile,  qui,  par  des  pentes  rapides, 
conduit  au  fond  du  ravin,  et  bientôt 
par  une  petite  montée  (50  min.)  au 
couvent  grec  de  Mdr  DjirdjU,  où 
l'on  peut  recevoir  l'hospitalité.  Ce 
couvent,  en  grande  vénération  dans 
tout  le  pays,  aussi  bien  auprès  des 
Ansariyèhs  qu'auprès  des  chrétiens, 
est  le  but  de  nombreux  pèlerinages 
Le  23  avril,  il  s'y  tient  une  foire  im- 
portante, qui  attire  de  12  à  15  000 
personnes.  Près  du  monastère,  en 
descendant  la  vallée,  se  trouve  (20 
min.)  le  Fouâr  ou  source  sabba- 
tique, dont  les  eaux,  réunies  à  celles 
du  ouad^  Kéràibèh,  donnent  nais- 
sance au  Nahr  Aoâs,  le  principal 
affinent  du  Nahr  elrKkalifèh,  «  U 
source  dit  M.  Rey,  qui  Ta  visitée, 


ne  jaillit  que  tous  les  trois  ou  quatre 
jours;  l'arrivée  de  l'eau  s'annonce 
par  une  détonation  sourde  et  puis- 
sante, suivie  d'un  roulement  qui, 
d'abord  lointain,  va  toujours  en  se 
rapprochant  ;  enfin  des  torrents  d'eau 
s'échappent  de  la  caverne  et  se  pré- 
cipitent dans  la  vallée.  A  dr.  et  à  g. 
existent  dans  le  rocher  des  failles, 
qui,  elles  aussi,  se  transforment  alors 
en  sources  jaillissantes.  Les  eaux 
coulent  pendant  plusieurs  heures, 
quelquefois  durant  une  demi-journée, 
puis  elles  s'arrêtent.  La  durée  or 
dinaire  de  l'intermittence  est  de 
quatre  jours;  quelquefois,  elle  est 
plus  considérable.  11  est  de  tradition 
qu'en  1822,  à  la  suite  du  tremble- 
ment de  terre  qui  détruisit  Alep,  une 
année  s'écoula  sans  que  l'eau  jaillit 
une  seule  fois.  Dans  le  nom  de  Nahi* 
es-Sablèh  que  le  Fouâr  porte  encore 
de  nos  jours,  il  est  facile  de  retrou- 
ver la  rivière  sabbalitjue  de  Josèphc, 
près  de  laquelle  vint  camper  Titus, 
quand,  au  retour  du  siège  de  Jéru- 
salem, il  se  dirigeait  vers  Rapha- 
néa*.  La  source  est  à  318  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (E.  G. 
Key,  A/iMton,  p.  5). 

Du  couvent  de  Mâr  Djirdjis,  on 
remonte  le  ravin  que  l'on  suit,  lais- 
sant à  dr.  le  château,  jusqu'à  (46  min.) 
la  plaine,  resserrée  en  cet  endroit. 
Traversant  vers  l'E.  cette  partie  de 
la  plaine,  on  passe  (11  min.)  le  lit 
desséché  en  été  du  Nahr  Raouîb^ 
qui  sort  des  montagnes  du  N.  et 
court  vers  le  S.,  puis  on  arrive  au 
pied  des  versants  qui  bordent  la 
plaine,  à  l'E.  Ou  laisse  à  g.  sur  un 
tertre  (20  min.)  le  v.  de  Zeïblch,  puis 
(35  min.),  sur  les  dernières  pentes, 
le  ouély  de  Cheikh  Soliman  Sagga, 
et  rejoignant  (45  min.)  la  route 
ci-dessus  décrite,  on  arrive  (6  h.  40 
min.)  à 

I.  Les  conquérants  égyptiens  avaieni 
prononcé  le  même  nom  Schebtoun  dans 
leur  langae  et  avaient  donné  ce  nom  4 
a  forteresse  (Blanche,  toc.  cit.). 
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Homs.  Cette  ville  s'annonce  au 
loin  par  sa  forteresse  qui  domine  la 
plaine.  Le  meilleur  campement  est 
à  ro.  de  la  ville,  sous  de  grands  ca- 
roubiers. C'est  Tancienne  Eméso  des 
Grecs,  célèbre  par  un  temple  splen- 
dide  du  Soleil ,  dont  les  grands-prétres 
formaient  une  aristocratie  puissante, 
qui  fut  la  souche  des  empereurs  ro- 
mains de  la  famille -syrienne.  Hélio- 
gabale  et  Alexandre  Sévère  se  glo- 
rifiaient do  cette  origine.  C'est  à 
Ëmèse  que  périt  Odeinathus,  l'époux 
de  Zénobie,  et  que  cette  reine  cé- 
lèbre fut  vaincue  quelques  années 
après.  Cette  ville  donna  lejourau  phi- 
losophe Longin  et  à  l'évéque  martyr 
Sylvanus.  Prise  en  636  par  les  Sar- 
rasins, elle  reprit  son  vieux  nom  de 
Homs,  mais  elle  devint  en  11  10  tribu- 
taire des  Croisés.  Elle  a  su.  du  reste, 
échapper  aux  vicissitudes  qui  ont 
depuis  ruiné  tant  de  villes  voisines. 

Homs  est  située  dans  une  plaine, 
à  45  min.  de  l'Oronte,  sur  la  rive 
dr.  de  ce  fleuve.  Son  aspect  est  dé- 
sagréable; bâtie  en  pierre  noire, 
sèche  ,  aride  ,  poudreuse  ,  Homs 
est  cependant  curieuse  à  voir,  à 
cause  de  la  physionomie  toute  par- 
ticulière que  lui  donnent  les  nom- 
breux Bédouins  qui  se  pressent  dans 
ses  rues  et  ses  bazars.  C'est  la  vé- 
ritable ville  arabe.  Elle  compte  env. 
20000  hab.,  dont  16  000  chrétiens 
grecs,  1000  Jacobites  et  quelques 
protestants  (école  protestante).  On 
peut  y  visiter  la  forteresse,  qui  cou- 
ronne une  colline  située  au  S.  de 
Il  ville,  et  dont  les  murailles  mas- 
sives tombent  en  ruine.  On  y  a  élevé 
une  mosquée  moderne,  avec  une 
coupole  blanche.  Citons  encore  les 
ruines  d'un  petit  monument  assez 
intéressant,  que  l'on  croit  être  le 
tombeau  d'un  empereur  romain.  Les 
environs  de  la  ville  sont  semés  de 
débris  antiques,  fragments  de  co- 
lonnes, pierres  taillées,  où  Ton  peut 
lire  quelques  inscriptions  grecques. 

De  Homs  à  Ba'albek,  V.  R.  69, 
lisez  en  sens  inverse. 


De  Homs  à  Hamah,  9  h.  —  Sortant 
de  Homs  par  la  porte  du  N.  et  lai$^- 
sant  à  g.  (1  h.)  un  tell  où  s^ouvri^ 
une  grotte  dont  l'entrée  est  sur- 
montée d'une  inscription  arabe,  puis 
à  dr.  (1  h.)  le  v.  de  Tell  Btss,  bâti 
sur  un  mamelon  au  pied  duquel 
coule  une  source  abondante  et  (1  h.) 
Zifroûfkf  qui  répond  probablement 
à  l'antique  Ziphron  de  récriture 
(Nombres,  xxxiv,  9),  on  arrive  (52 
min.)  au  bord  do  l'Oronte  près  de 

Er-Restân,  l'ancienne  AreUnua, 
place  forte  importante,  remplacée 
aujourd'hui  par  un  vaste  kh^,  où 
l'on  peut  camper,  si  Ton  est  parti 
de  Homs  trop  tard  pour  faire  la 
route  d'un  seul  trait.  De  Er-Restân, 
après  avoir  franchi  l'Oronte  sur  un 
pont,  la  route,  laissant  à  dr.  le  Dje- 
bel Àrbaïiif  passe  h  (3  h.  40  min.) 
Kkaldiy  pour  atteindre  (l  h.  15  min.* 
Hamah,  où  l'on  entre  en  laissant  i 
dr.  un  vaste  cimetière.  On  obtient 
facilement  de  camper  dans  un  Ides 
jardins  qui  bordent  la  rivière  (F^.  R 
72). 

ROUTE    71. 
DE  NOIS  A  PALIYRE. 

(M  à  30  h.)* 

Es-Seïd s*^  39 

Ohoûr  Boûto  Ala 9    37 

Palmyre 14    57 

Total 2»    »3 

Homs  et  Hamah  sont  les  deux  villes 
les  pins  favorablement  placées  pour  aller 
à  Falmyr«.  On  y  trouve  toajours  facile- 
ment qaelqpe  chef  de  la  nation  arabe  des 
Anazèh,  et  en  particulier,  de  U  tribu  des 
GiSaVâ  {y.  p.  648),  oa  Tua  des  agents 
du  cheîkh  Mi4joël,  avec  lequel  il  con- 
viendra de  traiter.  Le  cheîkh  émettra 
tout  d*abord  des  prétentions  ezorbitan  - 
tes,  qu'avec  de  la  fermeté  et  de  la  per- 
sévérance, on  réduira  à  une  moyenne 
de  300  à  600  piastres  (lao  à  24o  fr. 
par  personne).  On  campe  au  miliea  do 
désert  suivant  les  indications  du  chetkh 
qui  vous  conduit:  il  choisit  ordinaire- 
ment le  lieu  où  son  aatorltëest  reconnue. 


Broute  71]  es-seîd.  —  djebel  choumriyèh 
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On  peot  aller  par  Homs  et  reyenir  par 
Ilamah.  C'est  ao  voyage  de  8  à  10  joura 
en  restant}  i  on  2  jours  &  Paimyre. 
Deaz  rentes  mènent  de  Homs  à  Pai- 
myre ;  l'one,  celle  des  caravanes,  est 
moins  directe  et  passe  sur  les  haatears. 
Elle  exige  entre  29  et  30  heares  de  mar- 
che, mais  elle  offre  plus  de  sécurité  et 
les  Sab'à  la  préfèrent,  lorsqu'il!  n'ont  rien 
à  craindre  de  la  tribu  des  Chomar.  L'au- 
tre route,  toute  dans  la  plaine,  ne  de- 
mande pas  plus  de  25  à  26  heures,  mais 
elle  est  exposée  aux  ghazoût  des  Raoûal- 
lah,  qni  peuvent  parcourir  cette  plaine 
au  galop  dans  tons  les  sens. 

A  partir  de  Homs,  la  route  tra- 
versant une  plaine  cultivée  et  se 
dirigeant  au  S.  E.,  laisse  à  dr.  (1  h.) 
Zeïda^  (45  min.)  Tell  Klef  et  arrive 
(35  min.)  à  Zoukera.  Après  ce  vil- 
lage, la  culture  cesse  pour  faire 
place  jusqu'à  Paimyre  à  une  végé- 
tation uniforme,  formée  par  une 
herbe  qui  pousse  par  touffes  et  que 
les  chameaux  eux-mêmes  ne  man- 
gent pas,  mais  au  milieu  de  laquelle 
croît,  de  distance  en  distance,  une 
plante  grasse  dont  ils  sont  très 
friands.  Traversant  (47  min.)  un 
large  vallon  courant  au  S.,  au  fond 
duquel  se  trouvent  quelques  ruines 
au  pied  du  Tell  Batiyèhj  on  monte 
sur  un  plateau  d'où  Ton  peut  aper- 
cevoir pour  la  dernière  fois  la  cita- 
delle do  Homs,  et  Ton  redescend 
(37  min.)  dans  un  vallon  large  et 
verdoyant,  où  se  trouve  une  source 
abondante,  nommée  Aïfir.  A  partir 
de  ce  point,  on  ne  rencontrera  plus 
jusqu'à  Paimyre  que  de  l'eau  croupie 
et  rare,  aussi  est-il  prudent  de  faire 
remplir  ici  les  outres.  De  Aîfir,  la 
route  traversant  des  collines  à  pentes 
douces,  redescend  (1  h.  55  min.) 
vers  le  ruisseau  Es-Sétd,  qui  va  re- 
joindre Aïfir. 

C'est  à  Es-Seïd  que  se  trouve  la 
bifurcation  de  la  route.  Celle  de  la 
plaine,  la  plus  dangereuse  et  la 
moins  suivie,  oblique  à  dr.  et  se 
dirige  au  S.  E.  vers  (50  min.)  Tell 
Forklo8j^  où  se  trouvent  deux  ou 
trois  puits  contenant  une  eau  mé- 


diocre, mais  potable.  De  Tell  Forklos, 
continuant  au  S.  K.  quart  E.,  on  ar- 
rive (22  min.)  à  des  mares,  puis  on 
débouche  (17  min.)  dans  la  grande 
plaine,  que  l'on  ne  quittera  plus 
jusqu'à  (19  h.)  Paimyre. 

La  route  des  plateaux,  à  partir 
de  Setd,  traversant  une  chaîne  de 
montagnes,  se  dirige  dans  une  vaste 
plaine  jusqu'à  (15  min.)  Chehief,  où 
se  trouve  une  petite  mare  d'eau 
croupie  remplie  de  sangsues.  De  là, 
pénétrant  dans  une  gorge  formée 
par  le  Djéhel  Choumriyèh  et  les  col- 
lines qui  se  rapprochent  du  Tell  For- 
klos, on  passe  (2  h.  17  min.)  au  v. 
ruiné  de  Choumriyèh,  et  traversan 
un  grand  vallon  qui  court  au  S.  S.  E.^ 
on  arrive  (1  h.  35  min.)  près  d'un 
endroit  où  se  trouvent  deux  puits, 
et  que  l'on  nomme  Djibb  Hamei  en- 
A^aci/*.  Viennent  ensuite  (1  h.40min.) 
d'autres  mares  près  de  ruines  nom- 
mées Khirbel  Euloulia.  La  route 
entre  alors  dans  un  large  vallon 
dont  ellesuitle  milieu,  ayant  à  g.  le 
Djebel  Choumriyèh  jusqu'au  (1  h.  15 
min.) puits  Z);t66  HabeU  qu'elle  laisse 
à  g.  pour  atteindre  (1  h.  10  min.) 
une  petite  plaine  entourée  de  col- 
lines où  l'on  pourra  camper,  bien 
que  l'eau  y  manque  complètement. 
A  g.,  à  5  kil.  env.,  une  chaîne  basse 
court  de  l'E.  à  l'O.,  tandis  qu'à  dr. 
s'élève  la  chaîne  plus  importante  du 
Djebel  Tofha.  On  atteint  à  dr.  (1  h. 
25  min.)  un  tell,  nommé  Ghoûr 
Boûto  Ala,  couronné  de  tombes 
arabes  et  de  ruines.  Une  grosse  co- 
lonne renversée  révèle  l'existence 
d'un  ancien  édifice.  La  route,  extrê- 
mement monotone,  traverse  au  S.  B. 
un  plateau  d'aspect  blanchâtre,  avant 
d'atteindre  (5  h.  25  min.)  le  Djebel- 
Abyad  et  suit  vers  l'Ë.  un  vallon. 
Laissant  àg.  les  hauteurs  de  la  chaîne 
et  à  dr.  les  pentes  qui  descendent 
vers  la  grande  plaine  et  atteignant 
(1  h.  47  min.)  le  point  culminant 
de  la  route,  d'où  l'on  aperçoit  le 
Djebel  Tadmor  ou  Djebel  Rouàq, 
I  on  descend  par  un  chemin  sinueux 
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et  quelquefois  difficile,  jusqu'aux 
(30  min.)  cavernes  de  El-Ala  Halyâl^ 
creusées  dans  le  flanc  S.  du  Dje- 
bel el-Abyad.  Elles  se  composent 
de  chambres  creusées  avec  soin  dans 
la  paroi  verticale  de  la  montagne, 
formée  de  calcaire  blanc.  M.  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Vignes  a  compté 
dans  une  de  ces  cavernes  cinq  cham- 
bres au  rez-de  chaussée,  deux  au-des- 
sus et  une  à  un  étage  supérieur.  Elles 
ont  toutes  une  fenêtre.  La.  plus  grande 
n*a  pas  plus  de  4  ou  5  met.  de  côté. 
A  dr.,  un  escalier  extérieur  permet 
démontera  une  autre  chambre  qua- 
drangulaire,  qui  présente  sur  trois 
de  ses  côtés  un  sarcophage  creusé 
dans  le  roc  même.  Sur  la  plate- 
forme qui  supporte  ces  constructions 
s'ouvrent  deux  grandes  citernes 
creusées  dans  le  roc  et  cimentées  à 
rintérieur.  M.  Vignes  voit  dans  ces 
cavernes  la  réunion  d'une  habitation 
et  d'un  tombeau.  Un  peu  plus  loin, 
sont  des  tombes  ressemblant,  pour 
la  forme  et  la  disposition,  aux  tombes 
arabes  modernes  dont  elles  diffèrent 
par  leurs  dimensions  colossales,  et 
que  les  Bédouins  attribuent,  comme 
les  constructions  précédentes,  à  la 
tribu  légendaire  des  BéniGhlal.  Pas- 
sant (53  min.) près  d'un  puits^  nommé 
Djiselj  où  M.  R.  Bernoville  trouva 
une  eau  abondante  et  potable,  et 
coupant  plusieurs  ravins  qui  se  di- 
rigent au  S.,  on  traverse  au  S.  E. 
(1  h.  40  min.)  une  plaine  aride, 
formée  d'une  terre  argileuse  et  assez 
friable,  sillonnée  de  crevasses.  La 
vue  est  bornée  au  N.  E.  par  des 
montagnes  aux  aspects  variés  et  pit- 
toresques. Franchissant  (2  h.  25 
min.)  une  petite  chaîne,  on  longe  à 
g.  le  Djebel  Ouéchèkj  et  l'on  entre 
(1  h.  17)  dans  la  gorge  étroite  où 
l'on  rejoint  la  route  de  Qaryéteîn 
pour  arriver  (41  min.)  à  Palmyre  {V. 
R.  65). 

Un  chemin  plus  long,  mais  plus 
intéressant^  conduit  de  Homs  à 
Palmyre  par  !  ^s  étapes  suivantes  : 
(6  h.)  Uasyah^  espèce  de  forteresse 
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isolée,  résidence  d'un  agha  chargé  de 
la  police  du  désert  ;  (6  h.)  Scuiad, 
l'antique  Zedad,  chef-lieu  des  chré- 
tiens jacobites  de  Syrie;  (3  h.)  El- 
Haouarifij  (3  h.)  Qar]féléin  (10  h.) 
Qasr  el-Ouardan,  (6  h.)  Ouady 
en-Nahr^  (1  h.  30  min.)  Palmyre. 
Ce  voyage  est  facile  et  sans  grand 
danger.  On  doit  de  préférence  l'en- 
treprendre au  printemps,  parce 
que,  dans  cette  saison,  on  trouve  de 
Teau  sur  toute  la  route. 


ROUTE    72. 

DE  TRIPOLI  A  HAUH. 
Par  BaAU  et  Hafaaiféh. 

(33  beares). 

El-Himra s^  oe 

«  Sauta 7    35 

Hosn  Soaleîmàn s    45 

Rafaniyèh 6    30 

Hamah io    9S 

Total 33    fs 

De  Tripoli  à  £l-Hamra,  au  N.  du 
Nahr  el-Bared  (3  h.),  V.  R.  70. 

A  partir  de  Ei-Hamra,  on  longe 
la  côte  à  g.  et  traversant  plusieurs 
ouadys  qui  descendent  du  Djebel 
Akkàr,  on  laisse  à  dr.  (1  h.  35  min.) 
Oleia'at  {K  p.  672)  et  l'on  passe  (Ih. 
35m.),  le  Xa/ir-cl-Kébir  (  r.R.70),  au 
pont  Djisr  el^DcUirûjèh.  A  l'E.  et  au 
N.  du  Nahr  el-K.ébir,  le  terrain  se  re- 
lève graduellement  en  collines  ar- 
rondies; ce  sont  les  premiers  con> 
treforts  de  la  montagne  des  Ansa- 
riyèhs.  Une  partie  de  cette  plaine  et 
les  premières  pentes  qui  se  voient 
à  l'cst-quart-nord  forment  le  district 
de  Châra  F.  p.  672).  Au  N.,  entre  la 
plaine  de  Châra  et  la  mer,  sur  les 
premiers  gradins  des  montagnes,  on 
passe  à  (1  h.  30  min.)  Tléat,  Les 
pentes  douces  que  ce  village  couronne 
sont  des  terrains  calcaires  émaillé& 
çà  et  là  do  bouquets  de  chênes- 
verts,  entourant  des  tombeaux  an- 
sari  yèhs  aux  coupoles  d'une  blan- 
cheur éclatante.  On  se  trouve  ici 
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dans  la  pays  des  An*artyilu,  qui 
comprend  les  cintoni  de  Ed-Dralb, 
du  Ctiitf,  de  El-Hoan,  de  SaQU  et  de 
Tortose.  La  population  de  ces  can- 
tons est  d'environ  TO  000  imea,  dont 
ïOOO  chrétiens,  grecs  et  maronites. 
Ces  AniariyÈhB  sont  divisés  en 
ach'air    ou  tribus   dont  les  princi- 
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pales  sont  les  Kaialin,  tei  Battda- 
din,  les  Molaoura,  les  KhaTruin 
el  les  Roiicldn  qui  habitent  plus 
particulièrement  le  district  de  SaSta. 
Les  chrétiens  grecs  qtii  occupent 
ce  district  sont  répartis  en  5  villases  : 
Bordj  Saflta,  Mecbla  Beït  el-Kalon, 
Bett  el-Kalou,  Yézidijih.  Beit-Sbal 


et  Djénin.  Les  Maronites  occupent 
Mechta  Bell-Serkis,  Bsarsar  et  Adel- 
dch.  (E.  (i.  Bey.  Etiai gtographiqitt 
êur  le  nord  delà  Syrie). 

De  Tléai,  la  route  traverse  iD  N.  O. 
le  Nahr  tl-Khalifèh,  qnij  grossi  du 
iVoArADùi,  descendu  des  montagnes 
dn  Cb&ra,  ri  se  jeter  i  \'E.  dans  le 
Nahr  el-Kâb!r,  el  plus  loin,  le  Nahr 
el-Abrach,  pour  atteindre  (3  h.) 
BttI  yaçèh,  d'où,  par  Bamrah,  on 


arrive  (I  h.)  à  Salîta,  dont  o 
Coil  de  loin  le  donjon. 

Saflta,  le  Casiel-Blane  des  Tem- 
pliers, domine  Sèrement  les  pre- 
miers contre-forts  de  la  chaîne  des 
Ansariyèha.  L'origine  de  celte  for- 
teresse nous  est  inconnue.  Nous 
savons  seulement  par  Aboolféda, 
qu'en  IIGT,  I4our  ed-DIn  se  rendit 
maître  de  celle  place,  en  même 
temps  que  de  celle  d'ArefmÈh,  et  ta 
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démantela.  Les  Croisés  se  rendirent  '  grands  magasins  voûtés  dont  les 
de  nouteau  maîtres  de  la  place,  qui  |  restes  disparaissent  sons  les  maisons 
fut  confiée  à  l'ordre  des  Templiers,  j  arabes  du  village  moderne  de  Safita, 
Elle  tomba  au  pouvoir  de  Mélek  ed-  qui  rendent  les  recherches  très  dif- 
Dhaher  Bibars.  Un  village  moderne  i  ficiles. 

qui  s'est  bâti  sur  les  ruines  de  cette  ,  La  deuxième  enceinte,  dans  la- 
forteresse  est  aujourd'hui  le  chef-  '  quelle  on  pénètre  par  la  porte  (C) 
lieu  d'un  des  diatricts  les  plus  con-  '  placée  sous  le  commandement  du 
sidérables  de  la  province  de  Tripoli  ;  I  donjon,  forme  un  terre-plein  hexa- 


la  population  se  compose  en  parties 
à  peu  près  égales  de  chrétiens,  de 
musulmans  et  d'Ansariyèhs. 
Nous    empruntons   la  description 


gonal  avec  citerne  au  centre.  Une 
chemise  (D);  aujourd'hui  presque 
entièrement  ruinée,  précédait  de  ce 
côté  la  tour  ainsi  que  l'entrée  du  rë- 


de  cette  forteresse  à  M.  Rey,  qui  duil.  Une  grande  partie  des  murailles 
a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposi-  et  une  des  tours  d'angle  (E)  se  sont 
tion  le  plan  et  une  vue  de  ce  mo-  |  conservées  jusqu'à  aujourd'hui.  Le 
nument  remarquable  (K.  E.  G.  Rey,]  '  plan  pentagonal  sur  lequel  cette  der- 
ouvr.cilé  p.  85'92).  L'altitude  du  I  nière  est  élevée  paraît  à  M.  Rey 
ch&teau  est  de  320  mètres  environ  ,  un  emprunt  fait  &  l'art  byzantin.  On 
•au-dessus  des  deux  vallées  qui  l'iso-  entre  dans  cette  tour  par  les  b&ti- 
lent  au  sud  et  au  nord,  tandis  que  ments  ruinés  (F)  adossés* au  rempart, 
des  crêtes  étroites  et  d'une  élévation  |  La  partie  la  plus  intéressante  et  la 
moindre  le  relient  vers  TE.  et  à  TO.  |  mieux  conservée  de  Safita  est  la 
aux  collines  les  plus  proches.  .  tour  (H)  à  la  fois  donjon  ei  chapelle^ 

L'ensemble  de  la  forteresse  se  demeurée  sous  le  vocable  de  Saint- 
compose  de  deux  enceintes  échelon-  '  Michel  et  qui  sert  actuellement 
nées  sur  les  pentes  de  la  montagne.  |  d'église  aux  chrétiens  grecs  de  Sa- 
La  première  enceinte  (V.  le  plan)  fita.  Le  plan  de  cette  tour  est  un 
affecte  la  forme  d'un  polygone  irré-  |  parallélogramme  de  31  met.  de  long 
gulier.  Sur  tout  son  pourtour  elle  est ,  sur  18  de  large.  Au  claveau  de  la 
revêtue  à  sa  base  d'un  grand  talus    porte   se  voit  une  croix  fleuronnée 


eïi  maçonnerie  et  flanquée  de  tours 
barlongues. 

Deux  tertres  faits  de  main  d'homme, 
restes  d'ouvrages  avancés,  se  voient 
en  (G)  {y.  le  plan),  aux  extrémités  £. 
et  0.  du  ch&teau.  La  porte  (fi)  était 


analogue  à  celle  dont  il  existe  en 
core  des  traces  au-dessus  de  l'entrée 
du  château  de  Tortose.  Une  citerne 
{V.  la  coupe)  a  été  taillée  dans  le 
rocher  sur  lequel  a  été  élevé  cet 
ouvrage.   Son  orifice  est  placé  au 


précédée  d'un  édifice  aujourd'hui  '  niveau  du  pavé  de  la  chapelle,  qui 
ruiné,  nommé  par  les  Arabes  Qasr  occupe  le  rez-de-chaussée.  La  cfia- 
Dent  el'Mélek  (Château  de  la  fille  du   pelle  elle-même  présente  dans  ses 


roi),  et  dont  les  murailles  ont,  quant 
aux  matériaux  qui  les  composent, 


dispositions  intérieures  une  grande 
analogie  avec  celles  de  Margat  et  du 


beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  |  Krak(F'.  p.  674-676). Elle  se  compose 
Tortose  (  V.  R.  73).  Cet  ouvrage'paraît,  d'une  seule  nef  orientée  à  l'est-quart- 
du  reste,  avoir  été  ajouté  postérieu-  sud,  voûtée  en  berceau,  et  mesure 
rement  à  la  construction  de  la  for-  |  25  met.  de  longueur  dans  œuvre  sur 
teresse,  dans  le  plan  de  laquelle  11  i  10  met.  50de large.  L'abside  semi-cir- 
ne  semble  pas  prévu,  à  en  juger  du  ,  culaire  qui  la  termine  est  également 
moins  par  la  position  de  la  tour  A,  ,  surélevée  de  deux  marches  (K.  la 
destinée  primitivement  à  défendre  coupe)  ;  â  dr.  et  à  g.  sont  deux  pe- 
rentrée(B'j.  L'espace  compris  entre  '  lites  pièces  éclairées  par  des  ar- 
les  deux  murailles  était  rempli  de    chères  ;  au  fond  s'ouvre  versl'E.  une 
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éirnite  fentlre.  La.  hauteur  des 
voûtes  sous  clef  est  de  17  mèl.  30 
au-dessus  du  pavé.  La  nefesl  divisée 
en  travées  par  des  arcs  doubleaui 
clianfreinés,  retombant  sur  des  pi- 


à  g.  de  l'édjlice  sont  plal6t 
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des  mourlritres  destinées  à  ta  dé- 
fense que  des  fenfitres.  La  porte 
était  munie  àl'intérieur  d'une  barre 
i  coulisse  lui  assurant  une  rermeture 

Un  escalier  ménagé  dans  l'épais- 
seur du  mur  méridional  ds  la  tour 


fssss^sa^ 


ET  DONJON  DU  CHATEAU  DE  SAFITA  (COOPK). 


conduit  i  la  granrTtaUt,  qui  forme 
l'étage  supérieur  de  la  tour.  C'est  une 
vaste  pièce  mesurant  36  met.  de 
long,  sur  16  met.  de  largeur  dans 
«uvre.  Au  milieu,  trois  piiieis  rec- 
tangulaires sont  cantonnés  sur  cha- 
que race  d'un  pilastre  correspondant 
à  ceux  qui,  le  long  des  mnrs,  reçoi- 
vent la  relombéo  des  arcs  doubleaui 


sur  lesquels  s'appuient  des  voûtes 
à  arêtes  vives.  Une  élégante  moulure 
orne  le  sommet  de  ces  pilastres,  et 
dans  l'aie  de  chaque  travée  s'ouvre 
unearchcre.  Dans  l'angle  S.  0.,  un 

tour  qui  couronne  une  plate-forme 
dont  le  parapet  est  percé  atlernati- 
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neaux.  De  ce  point,  on  pouvait  ai- 
sément échanger  des  signaux  avec 
les  châteaux  du  Krak,  d'Âreîmèh,  ou 
avec  les  tours  de  Toklèb,  de  Zara, 
de  Âîn  el-Arab,  etc. 

De  Safita,  on  traverse  au  N.  le 
ouady  Bouéréf  où  coule  un  cours 
d'eau  assez  considérable,  le  Nahr 
Ramka^  qui  va  se  jeter  dans  la  mer 
entre  Amrlt  et  Tortose.  Traversant 
plusieurs  ouadys,  tributaires  du. 
Nahr  Ramka,  on  se  dirige  vers  les 
hauteurs  qui  forment  au  N.  le  bassin 
du  ouady  Kets,  jusqu'à  (2  h.)  Toklèh 
où  se  trouvent  les  ruines  d'une  tour 
du  moyen  âge.  La  route,  contour- 
nant la  colline  de  Nébi  Zaher^  passe 
à  Drekisch  et  suit  une  longue  crête 
s'élevant  graduellement  le  long  de  la 
rive  gauche  du  ouady  Keîs,  tandis 
qu'au  S.  descend  une  série  de  ra- 
vins tributaires  du  Ramka.  Au  point 
culminant  de  la  crête  (1032  met.) 
se  trouvent  (3  h.)  trois  gros  arbres  qui 
se  voient  de  toute  la  contrée  envi- 
ronnante. On  commence  à  aperce- 
voir des  affleurements  de  roches 
ignées.  Descendant  par  une  pente 
rapide,  on  atteint  la  vallée  qui  prend 
naissance  au  pied  du  iVé6i  Sdlèh 
(1140  met.)  d'où  l'on  aperçoit  au 
milieu  de  massifs  d'arbres  les  ruines 
de  Hosn  Souleïmân,  que  l'on  at- 
teint bientôt  (45  min.). 

Hosn  Souleïmân  est  l'ancienne 
Baétocécé.  La  première  chose  qui 
frappe  le  regard  du  voyageur  arrivant 
au  milieu  des  ruines  de  l'ancienne 
Baétocécéj  dit  M.  Rey,  àqui  nous  de- 
vons le  plan  des  ruines  de  Hosn  Sou- 
leïmân et  toute  notre  description;  est 
une  vaste  enceinte  carrée  qui  offre, 
d'après  ce  savant,  le  plus  beau  spé- 
cimen d'enceinte  sacrée  ou  té(i.£vo; 
existant  encore  en  Syrie. 

Cette  enceinte,  qui  mesure  144 
met.  de  longueur  sur  90  de  largeur 
moyenne,  affecte  la  forme  d'un  tra- 
pèze, ce  qui  donne  à  son  plan  quel- 
que analogie  avec  celui  du  Haram 
ech-Chérîf.  Elle  est  construite  en 
blocs  mesurant  de  6  à  9  mètres  de 


long,  sur  2  à  3  met.  de  hauteur,  et 
dont  l'épaisseur  moyenne  est  de 
0  met.  98  à  l  met.  10.  Leur  mode  de 
jointoiement  et  d'appareillage  est 
identique  à  celui  qu'on  rencontre 
dans  le  Qasr  el-Abd,  à  Araq  el- 
Ëmîr  (F.  R.45).  On  remarquera  que 
ces  grands  blocs  sont  établis  sur  des 
assises  d'un  appareil  beaucoup  plus 
petit,  ce  qui  a  également  lieu  àBa'«i 
bek  (K.  R.  59). 

Aux  deux  angles  de  la  face  N.  de 
l'enceinte  se  voient  deux  lions  sculp- 
tés en  ronde  bosse.  Celui  de  Tangle 
N.  0.  est  précédé  d'un  cyprès  sculpté 
dans  le  même  bloc. 

Quatre  portes  aux  formes  py Ioni- 
ques (  V,  le  plan)  donnent  accès  dans 
cette  enceinte.  Leurs  linteaux  sont 
formés  de  gigantesques  monolithes. 
Sur  l'un  des  pieds-droits  de  celle  qui 
s'ouvre  au  milieu  de  la  face  nord 
de  Tenceinte  (A),  et  qui  parait  avoir 
été  de  tout  temps  l'entrée  principale 
dece  sanctuaire,  se  lit  une  longue  in- 
scription en  grec  et  latin,  publiée 
par  Bœckh,  avec  quelques  inexacti- 
tudes, et  collationnée  par  M.  W. 
Waddington,  d'après  un  estampage 
pris  par  M.  Rey.  Voici  la  partie  de 
l'inscription  latine: 

Imp.  Ca&sar.  Publius  Licinius. 
Valerianus  Pius.  Félix.  Aug.  et 
Imp.  Cassar.  Publius.  Llcinius.  Gal- 
lienus  Pins  Saloninus.  Valerianus 
nobilissimus  Cœsar  Aurelioma.., 
Aetaliis. 

La  date  de  cette  inscription  peu 
être  fixée  entre  253  et  259.  Les  trois 
autres  portes  sont  plus  anciennes 
que  la  porte  A.  Toutes  ont  leur  sofite 
orné  d'un  bas-relief  représentant  un 
aigle  entre  deux  génies,  tenant  un 
caducée  dans  ses  serres.  Ces  portes, 
flanquées  de  niches,  sont  ornées  de 
victoires  et  de  télamons  et  d'élé- 
gantes moulures  dont  le  style  ne 
permettrait  pas  de  les  considérer 
comme  de  beaucoup  antérieures  au 
premier  siècle  de  notre  ère  (E.  G. 
Rey,  ouvr.  cité,  p.  10). 

Dans  l'axe  de  la  porte  (A)  et  i  peu 


UOSN  souleIhAn. 


PLAN  DE  nos»  SOULUmAH. 
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près  au  centre  de  Tenceinte  s'élève 
un  petit  temple  pseudo-périptère 
d*orare  ionique  (B),  qui  no  parait  pas 
avoir  été  terminé.  Il  n'en  reste  que 
quelques  colonnes  debout  et  des 
pansJde  murs.  En  avant  du  péristyle, 
se  voit  un  autel  (C). 

A  quelques  pas  au  N.  0.  de  cette 
enceinte  se  trouve  un  groupe  d'édi- 
fices connu  sous  le  nom  de  Ed-Dcir^ 
où  l'on  voit  un  petit  temple  à  antes, 
assez  bien  conservé  (E),  et  les  restes 
d'un  vaste  édifice  construit  en  blocs 
du  plus  bel  appareil.  Peut-être  faut- 
il  y  voir,  avec  M.  Rcy,  le  collège 
des  prêtres  de  Jupiter  Baétocétien. 
Ascension  du  Ncbi  Matta  (3  h.). 
Passant  le  v.  de  Ain  ed-Dahabj  on 
atteint  le  col  qui  sépare  les  deux 
sommets  de  Nébi  Sdlèh  et  de  Nébi 
Metta  au  milieu  duquel  s'élève  un 
piton  de  rocher  que  couronnent  les 
restes  d'un  petit  château,   nommé 
Qala'al  el-Qole't'ah.  C'est  sans  doute 
le  Château  de  la  Colée,  qui  gardait 
le  col  par  où  passait  probablement 
au  moyen  âge  une  route  se  dirigeant 
vers  le  château  de  Mons  Ferandus 
(K.  ci-dessous).  Par  une  pente  en- 
combrée de  blocs  de  basalte,  on  at- 
teint   le  plateau  de  la    montagne 
couvert  de  fougères,  dont  M.  Ë.  G. 
Rey  a  évalué  l'altitude  à  1197  met. 
De  ce  point,  la  vue   embrasse  les 
principaux  sommets  de  la  chaîne  :  au 
N.  0.,  à  peu  de  distance,  la  mon- 
tagne du  SouUdn  Ibrahim^  qu'om- 
brage un  bouquet  d'arbres  magni- 
fiques;   à  ro.,    celle    de   Daharet 
Teffa'ah.   Au  N.,  se   déploient   les 
montagnes  de  la  Kadmoûsiyèh^  que 
dominent  le    Djebel  er-Has  et   le 
IVébi  CM  t.  Entre  ces  deux  pitons, 
on  distingue  la  ville  de  KadmoCis. 
A  l'horizon,  on  voit  Tortose  et  l'île 
de  Rouâd,  tandis  que  les  montagnes 
de  Zeïn   el-Abdîn  et  de   Ghessoûn 
marquent  la  position  de  Hamah, 
au  N.  E. 

De  Hosn    Souleïmân,     la   route, 
suivant  l'extrémité  S.  E.  des  monts 


Mechlaj  El-Aïoûny  et  traversant (3 h.) 
le  ouady  RaouUy  franchit  le  Djébtl 
Qsa'irj  qui  forme  le  versant  oriental 
de  la  vallée.  Après  avoir  passé  le:> 
villages  de  Douerlin  et  de  /»fou/c/os, 
on  franchit  un  col  dont  l'altitude 
est  de  11 52  met.  et,  suivant  des  pen- 
tes couvertes  de  vignes,  on  viein 
camper  dans  une  petite  plaine  nom- 
mée Ard  Rafaniyèhj  à  l'exlrémiié 
de  laquelle  s'élève  (3  h.30  min.} 

Rafaniyèh,  la   Raphanea    citée 
par  Josèphe  et  par  Pline  et  men- 
tionnée dans  le  Synecdemos  de  Hit- 
roclès.  Ce  fut  au   moyen  âge  une 
ville  cpiscopale.  On  n'y  trouve,  du 
reste,  que  quelques  sarcophages  sans 
inscriptions  et,  sur  un  tertre  voisin, 
les  débris  d'un  édifice  dont  les  mu- 
railles semblent  avoir  été  d'appareil 
cyclopéen.  Quelques  traces  de  la  né- 
cropole se  voient  encore  près  de  lu, 
dans  le  flanc  de  la  montagne.  Sur 
la  colline  qui  domine  l'Ard  Rafaniyèh 
s'élèvent  les  ruines  du  château  ûo 
Ba^arin,  déjà  signalées  par  Burck- 
hardt.  C'est  le  Mons  Ferandus  des 
croisades,  qui  n'est  plus  qu'un  mon- 
ceau de  décombres,  depuis  le  siège 
de  cette  place  par  Patabek  Zen^ui. 
Ces  ruines  furent  ensuite  donnée», 
en.  même  temps  que   le  Krak,  aux 
Hospitaliers  de   Saint-Jean    par   le 
comte  de  Tripoli.  Aboulfeda  attribue 
la  fondation  de  cette  forteresse  aux 
Byzantins  et  cette  opinion  est  parti- 
gée  par  M.  E.  G.  Rey  {Archives  des^ 
Missions  scientifiques  et  littéraires 
tome  III,  1866,  p.  343). 

De  Rafaniyèh,  la  route,  coupant 
un  petit  ouady,  atteint  (2  h.  25  min.) 
Tell  DaoUf  où  l'on  peut  camper. 
Au  delà  s'étend  vers  l'E.  une  immense 
plaine  à  perte  de  vue  :  c'est  la  région 
du  désert  qui  commence.  Cependant 
cette  plaine  est  cultivée  ;  elle  est  cou- 
verte au  printemps  de  blé  et  d'orge. 
Après  6  h.  de  route  et  après  avoir 
traversé  plusieurs  y ïWAges,  À  rbnefsi, 
Deïr  el-Ferdis,  fitV'm,  on  arrive  à 
Kefr  Bou,  gros  bourg  chrétien.  On 
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Hamah.  La  ville  ne  s'aperçoit 
qu'en  y  entrant;  b&tie  en  grande 
partie  sur  les  pentes  rapides  de  la 
rive  gauche  de  TOronte,  elle  san- 
nonce  par  deux  monticules  en  pain 
de  sucre,  nommés  les  Cornes  de  Ha- 
mah. 

Il  n*y  a  dans  Hamah  ni  hôtels,  ni 
lieux  commodes  pour  placer  les 
tentes;  mais  on  peut  facilement 
obtenir  de  camper  dans  un  des  déli- 
cieux jardins  de  la  ville.  Hamah  est 
l'ancienne  Hamath  des  livres  saints, 
souvent  mentionnée  parmi  les  Etats 
frontières  de  la  Terre  promise  au  N, 
(Nombres,  xiii,  21;  Josué,  xiii,  5; 
Isaîe,  xxxvii,  12;  II  Rois,  xxiviii, 
34,  etc.). 

C'était,  dans  l'origine,  un  comp- 
toir phénicien  établi  sur  la  route  de 
TEuphrate.  Au  temps  de  David,  elle 
formait  nn  des  petits  royaumes  sy- 
riens qui  furent  assujettis  par  Ha- 
darézer    de   Damas.    Devenue    un 
moment  tributaire  des  Hébreux,  elle 
fut,  sous  Salomon,  le  principal  en- 
trepôt de  la  frontière  juive,  au  N. 
Dans  les  guerres  assyriennes,  elle 
partagea  les  destinées  du  royaume 
de   Damas,   dont   elle    fut    l'alliée 
(K.    p.    105-108)  et   fut    prise   par 
Touklat  habal  asar  II  (739).  Elle  per- 
dit à  partir  de  ce  jour  son  importance 
politique  ou  commerciale.  Au  temps 
des    Séleucides,  elle   prit    le  nom 
grec    d'Epiphania ,    en    l'honneur 
d'Antiochus    Epiphane  ;    mais     son 
nom    arabe   actuel   est    un    retour 
à    son    ancien     nom.    Durant    les 
Croisades,  elle  fut  plusieurs  fois  vai- 
nement attaquée    par   les   Franks. 
Ravagée  par    un  tremblement   de 
terre  en  1157,  elle  tomba  enfin  au 
pouvoir  de  Saladin  en  1178. 

La,  ville  actuelle  occupe  l'un  des 
sitesles  plus  pittoresques  de  la  Syrie, 
sur  les  bords  de  l'Oronte,  dont  l'eau, 
élevée  par  d'immenses  norias  ar- 
rose de  délicieux  jardins  couverts 
d'arbres  et  de  fleurs.  Rien  de  plus  1 
curieux  que  ce  système  de  noria.  Ce  1 
sont  de  grandes  roues,  dontquelaues-  J 


unes  ont  jusqu'à  12  à   15  met.  de 
diamètre,  que  le  courant  du  fleuve 
met  en  mouvement  et  qui  tournent 
avec  un  bruit  bizarre  auquel  on  a 
de  la  peine  à  s'habituer.  Le  fleuve 
traverse  la  ville  du  S.  E.  au  N.  0.  et 
on  le  franchit  sur  des  ponts,  dont 
trois    sont  munis  de   parapets.  I.e 
quartier  le  plus  élevé,  nommé  El- 
Alaliydt  (les  Hauteurs)  est  au  S.  E., 
à  42  met.  au-dessus  de  la  rivière. 
Les  autres  quartiers  sont  :  la  butte 
qui  portait  le   château,  au  N.;  le 
quartier  Bachoùra^   au  N.    E.;  le 
Hâret  Cheikh  Ambar  eV-Abd  sur  le 
rive  g.  et  le  Hârei  Chetkh  Moham- 
med el-Uaourâni.  Le  quartier  chré- 
tien au   N.  0.,  est  connu  sous  le 
nom  de  Hârel  ed-Dahdn,   On  ad- 
mire à  Hamah  de  gracieux  minarets. 
Les  mosquées  sont  nombreuses.  La 
plus   grande,  nommée  Djamai  el- 
Kébivj  est  une  ancienne  église  chré- 
tienne. Il  ne  reste  guère  du  château 
situé  sur  la  rive  g.  du  fleuve,  que 
des  amas  de  décombres  et  quelques 
pierres  du  talus.  On  pourra  visiter 
la  maison  des  Abdin,  illustre  famille 
musulmane  syrienne  qui  a  joué  un 
rôle  important  vers  le  milieu  de  ce 
siècle.  Ce  palais,  dont  l'aspect  exté- 
rieur n'a  rien  de  remarquable,  pré- 
sente à  l'intérieur  une  richesse  d'or- 
nementation qui  en  fait  un  des  mo- 
numents les  plus  parfaits  de   l'art 
arabe.  Les  salons  de  Mouayyad  Bey, 
décorés  dans  le  goût  persan,  méri- 
tent aussi  une  visite.  À  l'angle  N.  0. 
de  la  ville,  à  l'endroit  où  le  fleuve 
tourne  au  N.,  se  trouvent  dans  les 
rochers  de  la  rive  droite  un  grand 
nombre  de  grottes. 

Le  commerce  de  Hamah  est  au- 
jourd'hui de  quelque  importance, 
par  suite  des  échanges  ordinaires  de 
cette  ville  avec  les  Bédouins  et  les 
Ansariyèhs  (  K.p.  648).  Les  bazars  sont 
spacieux  et  bien  fournis.  On  y  trouve 
en  grande  quantité  «  l'abbaye,  »  ou 
manteau  arabe,  qui  est  fabriqué  à 
Hamah,  mais  les  industries  locales 
soufi'rent  beaucoup    de  la  conçu 
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rence  des  produits  européens.  La 
population  est  d'environ  40  000  ha- 
bitants, dont  les  trois  quarts  sont 
musulmans.  On  y  compte  8  à  10  000 
grecs  orthodoxes,  4  à  500  jacobltes 
environ,  un  très  petit  nombre  de 
catholiques  syriens  maronites  et 
quelques  protestants,  qui  y  ont  éta- 
bli une  école. 

Hamah  est  la  résidence  d'un  pacha 
militaire,  qui  dépend  du  gouverne- 
ment de  Damas  et  elle  possède  une 
garnison.  Le  vice-consul  français, 
M.  Bambino,  dont  la  demeure  est 
près  du  second  pont,  Djisp  ech- 
Cheï'kh,  a  su  faire  respecter  le  nom 
français  dans  toute  cette  région,  par 
son  énergie  et  son  habileté. 

Ifiscriptions  de  Hamah. — Bùrck- 
hard  avait  signalé  à  Hamah  de 
curieuses  inscriptions  qui  étaient 
restées  longtemps  dans  Toubli,  lors- 
qu'elles furent  de  nouveau  remar- 
quées en  1870  par  M.  Johnson,  de 
New-York,  consul  général  des  Etals- 
Unis  à  Beyrout  et  le  révérend  Jes- 
sup,  de  la  mission  syrienne.  Elles 
sont  au  nombre  de  cinq  et  gravées 
sur  des  pierres  en  basalte  poli.  On 
n*a  pas  réussi  jusqu'à  présent  à  les 
déchiffrer.  {V.  Burton  et  Drake, 
Unexphred  Syria,  p.  333-360.) 

De  Hamah  à  Apamée  et  à  Alep, 
R.  74. 

Aa  N.  E.  et  au  S.  E.  de  Hamah  s'étend 
]e  district  de  El-A'lâ.  grand  plateau, 
qui  sépare  le  désert  syrien  de  la  vallée 
de  l'Oronte.  La  stérilité  du  sol,  le  man- 
que d'eau  et  le  danger  des  attaques  des 
nomades,  ont  jusqu'à  ce  jour  empêché 
une  exploration  complète  de  ce  pays. 
Cependant,  les  Arabes  estiment  à  plus  de 
300  le  nombre  des  villages  ruinés  qui 
existent  parmi  ces  collines,  mais  Barton 
pense  que  ce  nombre  est  fort  exagéré. 
Des  fragments  de  colonnes,  divers  or- 
nements, des  inscriptions  assez  nom- 
breuses prouvent  que  cette  contrée 
presque  inconnue  aujourd'hui  a  été 
antrefois  riche  et  prospère,  probable- 
ment durant  la  période  romaine  (K. 
Burton  et  Drake,  ouvr.  citéy  p.  iS8  184). 

Au  S.  de  cette  région,  i  la  lisière  même 
da  désert,  se    trouve  Medjid  Abad^  % 


6  heures  environ  de  Hamah.  C'est  Sel- 
miyèh^  Tancienne  galamiaiaa  des  TaUen 
anlonine;  visitée  par  M.  Rey,  qui  y  a 
relevé  dans  une  ancienne  mosquée  quel- 
ques inscriptions  coufiqoes,  l'une  de  Tan 
875  de  notre  ère,  Tautre  de  l'an  t088. 
Dans  une  petite  forteresse  voisine  de  la 
mosquée,  se  trouvent  de  «ombreux  dé- 
bris bysantins.  Au  N.  0.  de  Selmiyèh.  on 
pourra  visiter  les  ruines  du  Qaia'ai 
Choutnaïmxê,  dont  l'historien  d'Alep, 
Kemal  £1-Dln  Abou  Hafs  Omar,  attribue 
la  reconstruction  à  Mélek  Moudjahid.  Ce 
château  couronne  une  colline  conique, 
de  calcaire  marneux,  dont  le  sommet  a 
été  aplani  de  mafn  d'homme  ;  par  sa  for- 
me générale  qui  est  celle  d'un  cercle  avec 
flanquements  dont  la  saillie  est  presque 
nulle,  il  présente  une  grande  amalogie 
avec  celui  d'Alep.  On  y  accède  par  uq 
chemin  tournant,  en  forme  de  vis.  La 
partie  supérieure,  qui  porte  le  château, 
i^été  taillée  verticalement  et  isolée  du 
reste  du  tell  par  un  fossé  profond  de 
6  met.  environ.  La  porte  d'entrée  paraîi 
être  romaine,  tandis  que  la  plus  grand-j 
partie  de  la  coostraction  actuelle  est 
sarrasins. 


ROUTE    73, 

DE  TRIPOLI  A  UTAQIYtH . 

Par  Tortose,  Mertiab  et  Bjiblék. 

(28  heures) 

Qlela'at 4^  S5 

Amrit 6    3S 

Tortose l    00 

Markab «    55 

Djiblèh 4    M 

Lataqiyèh 5    00 

Total 2»    30 

De  Tripoli  à  Qleia'at;  k  h.  35  min. 
(V,  R.  72). 

De  Qleia'at,  la  route  atteint  le 
Nahr  el-Kébir  (1  h.  35  min.)  au 
Djisr  el-Houramiyèh  et  (2  h.  75  min.) 
le  couvent  grec  de  Mdr  Éiias^  situé 
sur  les  premières  pentes  des  collines 
de  Safita.  Laissant  un  peu  à  droite 
(25  min.)  Qalà'at  Àréimèh,  VArima 
des  Croisades,  possédé  par  les  Tem- 
pliersi     on    franchi    le    NcUhr    el- 
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Abrœky  près  du  v.  de  El-Ousy  et 
(45  min.)  le  oùady  ElrBouéida.  A 
2  kil.  pins  loin  se  voit  à  dr.  la  tour 
de  Miâr.  De  là,  obliquant  au  N.  0., 
on  se  dirige  à  travers  la  plaine  de 
Tortose,  jadis  très  fertile,  mais  au- 
jourd'hui inculte  et  couverte  de 
broussailles,  et  traversant  de  vastes 
maquis  formés  d'arbustes  dans  les- 
quels dominent  lesessencesblanches, 
derniers  vestiges  de  la  forêt  de  Tor- 
tose  mentionnée  par  les  historiens 
des  Croisades  (Rey),  on  arrive  à  (t  h. 
25  min.) 

Amrlt.  —  Histoire,  —  Lenom  mo- 
derne de  Amrît  est  probablement  Tan- 
cien  nom  phénicien  dont  Marathus 
n*est  que  la  forme  latine.  C'était  une 
ville  fondée  par  les  Arvadites  (F.  p. 
694)  et  soumise  par  les  rois  d'Arad. 
Quand  Alexandre  la  visita,  la  ville 
était  grande  et  prospère.  En  219  ap. 
J.  C.f  Marathus  s'affranchit  de  la  do- 
mination des  Aradiens,  qui  s'effor 
cèrent  de  la  détruire  en  148.  Plus 
tard,  Marathus  est  rarement  men- 
tionnée et  durant  la  période  ro- 
maine, elle  avait  perdu  toute  impor- 
tance. 

Etat  actuel.  —  C'est  sur  les  bords 
du  Nahr  Amrit  et  d'un  autre  ruis- 
seau, qui  vient  du  sud,  nommé  Nahr 
el-Khoubléh,  que  sont  groupés  les 
monuments  de  l'ancienne  Marat/iiM. 
La  ville  étaiten  partie  dans  la  plaine, 
en  partie  sur  le  plateau  de  rochers. 
Plusieurs  des  monuments  les  plus 
importants  étaient  taillés  dans  le  roc, 
et  les  vastes  carrières  qui  le  découpent 
ont  fourni  les  matériaux  de  toutes 
les  constructions,  qui,  depuis  des 
siècles,  se  sont  succédé  sur  le  sol 
arvadite  continental. 

Le  premier  édifice  important  que 
l'on  rencontre  vers  le  N.,  est  situé 
sur  la  rive  g.  du  Nahr  Amrit, à  1  kil. 
environ  de  son  embouchure.  Les 
gens  du  pays  le  nomment  ElrMa* 
abed  (le  temple).  11  se  compose 
d'une  vaste  cour  carrée^  de  48  met. 
de  large  sur  bb  met  de  long,  évidée 
dans  le  rocher,  de  manière  à  se 

ORRMTi  in. 


trouver  de  plain  pied  avec  le  sol  de 
la  vallée,  qui  s'ouvre  sur  le  qua- 
trième côté.  La  paroi  S.  a  aujourd'hui 
5  met.  de  haut.  ;  les  parois  E.  et  0. 
vont,endiminuantdehauteur,s'étein- 
dre  dans  la  plaine.  Le  côté  N.,  fermé 
autrefois  par  un  mur  de  gros  blocs, 
dont  quelques-uns  se  voient  encore, 
avait  deux  entrées  près  des  parois 
E.  et  0.  Une  haie  très  serrée  d'arbus- 
tes a  poussé  sur  les  décombres.  A 
l'angle  S.  0.  de  la  cour  commence 
un  caniveau,  creusé  dans  le  roc  à 

I  met.  du  sol,  et  se  terminant  brus- 
quement à  8  met.  de  l'angle  N.  E. 

II  est  interrompu  au  milieu  de  la 
paroi  E.  par  l'ouverture  d'une  ca- 
verne peu  élevée,  qui  s'enfonce  sous 
le  roc.  Dans  les  années  pluvieuses, 
un  ruisseau  s'échappe  de  cette  en- 
trée, aujourd'hui  obstruée  par  d'é- 
normes blocs  de  pierre.  Au-dessus 
de  l'entrée  de  la  caverne,  sur  plu- 
sieurs points  de  la  surface  de  la  pa- 
roi E.,  se  trouvent  presque  symé- 
triquement placées,  des  cavités  peu 
profondes  creusées  dans  le  roc.  Elles 
étaient  probablement  destinées  soit 
à  servir  de  niches,  soit  à  recevoir 
des  plaques  ou  stèles.  Quelques-unes 
sont  arrondies  à  leur  partie  supé- 
rieure. La  paroi  0.,  unie  dans  toute 
son  étendue,  est  interrompue  au 
centre  par  une  ouverture  où  aboutit 
un  plan  incliné  montant  vers  l'exté- 
rieur, et  à  la  surface  duquel  M.  Re- 
nan croit  avoir  reconnu  des  traces 
de  gradins  taillés  dans  le  roc.  Cette 
ouverture,  large  de  9  met.  environ, 
conduitdu  côté  du  S.  et  de  l'O.,  à  un 
massif  de  rochers  taillés,  tantôt 
offrant  l'aspect  de  carrières,  tantôt 
présentant  des  cavités  carrées,  qui 
semblent  avoir  été  des  aires  de 
chambres.  Au  N.,  l'ouverture  se 
termine  par  une  espèce  de  tranchée, 
descendant  obliquement  vers  la 
plaine.  A  g.  de  cette  tranchée,  dans 
Tangle  qu'elle  forme  avec  l'extré- 
mité de  la  paroi  G.,  on  trouve  l'as- 
sise inférieure  d'un  petit  édifice  carré 
long  de  11  met.  sur  7  de  large  ;  cette 
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assise  est  formée  de  gros  blocs.de 

2  à  3  met.  de  longueur  sur  1  met. 
de  largeur  et  autant  de  hauteur. 
Aux  quatre  angles  de  Tenceinte  s'éle- 
vaient des  piliers  en  forme  d'équerre, 
séparés  de  la  surface  des  parois  par 
un  espace  d'environ  3  met.  50;  ils 
servâieiîl  probablement  à  soutenir 
le  toit  d'une  galerie  qui  faisait  le 
tour  de  Tenceinte. 

Le  sol  de  la  cour  sacrée  ou  haram 
offre  maintenant  l'aspect  d'une  prai- 
rie. Il  avait  été  autrefois  aplani  dans 
le  rocher  même,  comme  le  Haram 
ech-Chérif  à  Jérusalem,  et  Ton  a 
laissé,  au  centre  de  la  cour,  un  cube 
de  5  met.   50  de  côté  sur  plus  de 

3  met.  de  haut,  adhérant  au  sol.  Les 
quatre  parois  de  ce  rocher,  qui  rap- 
pelle la  pierre  Es-Sakhrah  du  Haram 
cch-Cliérîf(P^.  R.  18),  présentent  une 
surface  lisse  aux  deux  tiers  supé- 
rieurs de  leur  hauteur,  le  tiers  in- 
férieur est  rongé  à  la  manière  des 
rochers  qui  ont  longtemps  séjourné 
sous  l'eau  (Renan^  ouvr.  cité,  p.  65). 

Ce  cube  sert  de  base  à  une  sorte 
de  naos  ou  cella^  fermée  de  trois 
côtés  seulement  et  ouverte,  comme 
l'enceinte  elle-même,  au  N.,  en 
face  de  la  vallée.  Le  monument 
se  compose  de  quatre  pierres,  dont 
trois  forment  une  assise  intermé- 
diaire entre  la  base  adhérente  au 
sol,  et  le  toit  qui  est  monolithe.  Le 
toit  s'avance  jusqu'au  niveau  de  la 
face  antérieure  du  rocher,  en  for- 
mant une  sorte  d'auvent,  qui  était 
probablement  autrefois  soutenu  par 
des  colonnes.  Malheureusement,  ce 
monument  si  remarquable  menace 
ruine.  L'aire  de  la  chambre,  incli- 
née d'arrière  en  avant,  présente  aux 
deux  côtés  deux  banquettes  séparées 
par  un  espace  d'environ  80  centim. 
Devant  chacun  des  jambages  de  l'ou- 
verture, a  été  creusé  un  trou  carré, 
peu  profond,  qui  a  peut-être  servi  à 
recevoir  la  base  d'une  colonne.  Vers 
les  deux  tiers  de  la  hauteur,  en  de- 
dans des  parois  latérales,  on  re- 
marque   de   chaque   côté   un   trou 


d'environ  10  cent,  de  diamètre,  sur 
15  cent,  de  profondeur.  Ces  deux 
trous,  placés  au  même  niveau  et  en 
regard  l'un  de  l'autre,  semblent  avoir 
été  creusés,  dit  M.  Renan,  pour  re- 
cevoir une  tringle  en  fer  ou  en  bois. 
le  long  de  laquelle  courait  une  cour- 
tine destinée  à  cacher  l'intérieur  de 
la  chambre,  qui  devenait  ainsi  un 
lieu  très  saint,  comme  au  temple  de 
Jérusalem  {V.  p.  274). 

«  Le  Ma'abedd'Amrit,  dit  M.  Renan, 
est  le  plus  ancien  et  presque  le  seul 
temple  qui  nous  reste  de  la  race  sé- 
mitique. Nulle  part  on  ne  pénètre  si 
bien  dans  les  habitudes  du  culte  de 
ces  peuples.  La  disposition  de  l'édi- 
fice indique  clairement  une  arche  ou 
tabernacle  analogue  à  l'arche  des 
Hébreux  destinée  à  renfermer  des 
objets  sacrés,  une  sorte  de  l^aaba 
(comme  la  pierre  Es-Sakhrah),  avec 
son  /laram,  où  l'on  groupait  toua  les 
objets  précieux  de  la  nation.  »  (Re- 
nan (ouvr.  cité,  p.  67). 

Au  N.  E.  du  Ma'abed,  sur  la  rive 
du  Nahr  Amrit,  s'ouvre,  dans  le  roc, 
une  vaste  coupure  artificielle,  nom- 
mée dans  le  pays  El-Meqla^a  (La 
Carrière).  C'est  un  immense  $tad'^ 
de  125  met.  de  long,  sur  30  de  large. 
Dix  gradins  de  60  cent,  de  hauteur 
entourent  l'arène  ;  ils  étaient  creusés 
dans  le  roc  sur  la  face  N.  Le  stade 
se  terminait  à  TE.  par  un  hémi- 
cycle. Ce  stade  serait  phénicien, 
d'après  M.  Renan.  Un  peu  au  S.,  le 
rocher  est  couvert  de  travaux,  cou- 
loirs, fosses  sépulcrales,  excavations 
carrées.  A  l'O.,  s'ouvrent  trois  en- 
ceintes semblables  à  celle  du  Ma'abed 
(K.  ci-dessus).  L'aire  de  ces  cours  et 
le  plateau  qui  les  domine  sont  jon- 
chés de  débris  de  constructions,  de 
seuils,  de  pierres  taillées,  etc. 

Les  berges  du  Nahr  Amrlt,  jus- 
qu'à son  embouchure,  sont  égale- 
lement  couvertes  de  débris  mêlés  à 
de  la  terre  végétale.  Les  indigènes 
exploitent  ces  ruines  comme  car- 
rières. 

En  se  dirigeant  vers  e  S.,  à  partir 
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du  Ma'abed,  par  la  route  de  Tripoli, 
on  laisse  à  g.  un  ancien  Khàn,  el 
Ton  arrive  (10  min.)  à  un  marais  ali- 
menté par  la  source  Ak'n  el-Haydt 
(Fontaine  des  Serpents).  On  y  trouve 
les  débris  de  deux  naos,  purement 
égyptiens,  découverts  par  M.  Renan 
et  étudiés  par  M.  Thobois.  L'une  des 
deux  cellas  était  portée  sur  un  bloc 
cubique,  encore  en  place,  de  3  met. 
20  cent,  de  côté^  reposant  lui-môme 
sur  une  assise  composée  de  deux 
énorme.*?  pierres.  Le  bloc  présente 
des  surfaces  très  rongées,  et  Ton  y 
reconnaît,  sur  Jes  faces  N.  et  S.,  la 
trace  de  deux  petits  escaliers^  exté- 
rieurs au  cube,  conduisant  à  la  plate- 
forme de  la  cella.  L'extérieur  de  la 
cella  était  voûté,  comme  celui  du 
ma'abed.  A  la  voûte  étaient  sculptées 
deux  vastes  paires  d'ailes,  de  style 
égyptien.  L'une  se  rattache  à  un 
globe  couronné,  entouré  d'aspics  à 
la  tête  surmontée  d'un  disque,  et 
muni  d'une  queue  d'oiseau  de  proie  ; 
l'autre  est  fort  mutilée.  Il  ne  reste 
de  l'autre  naos,  situé  à  quelques 
mètres  du  précédent,  que  la  base  et 
la  partie  inférieure. 

En  continuant  à  s'avancer  vers  le  S. 
et  traversant  (15  min.)  le  Nabr  kou- 
blèh,  on  trouve,  à  g.  de  la  route,  au 
milieu  des  buissons,  un  énorme  mau- 
solée, nommé  dans  le  pays  Bordj 
elrBezzûq  (La  tour  du  Limaçon). 
C'est,  d'après  M.  Renan,  la  bâtisse  la 
plus  considérable  et  la  mieux  con- 
servée qui  nous  reste  de  la  vieille 
Phénicie.  Elle  présente  actuellement 
la  forme  d'un  cube,  terminé  par  une 
corniche,  construit  par  assises  hori- 
zontales et  joints  verticaux,  sans  ci- 
ment, en  pierres  de  plus  de  5  met. 
Le  cube  était  autrefois  recouvert 
d'une  pyramide,  dont  les  matériaux 
ont  été  retrouvés  par  M.  Renan,  au 
pied  du  monument.  Le  monument, 
composé  de  cinq  assises  de  pierre,  a 
une  hauteur  totale  de  H  met.  L'assise 
inférieure,  faisant  partie  d'un  massif 
s'étendant  sous  tout  l'édifice,  a  1  met. 
de  hauteur  et  est  formée  de  pierres 


régulièrement  taillées.  La  seconde 
assise,  qui  constitue  la  base  du  mo- 
nument et  entoure  la  chambre  infé- 
rieure, mesure  environ  9  met.  50  c. 
de  côté  sur  une  hauteur  de  2  met. 
50  cent,  et  est  composée  de  quatre 
blocs    rectangulaires    formant    les 
quatre  angles  et  les  deux  faces  laté- 
rales est  et  ouest.  Ces  blocs  ont  de 
4  met.  50  à  5  met.  20  de  longueur  et 
environ  2  met.  50  cent,  de  largeur 
aux  faces  nord  et  sud.  Le  reste  de 
ces   faces  est  rempli  par  des  blocs 
de  moindres  dimensions  et  de  petites 
pierres  régulièrement  taillées.  C'est 
dans  ce  remplissage,  du  côté  du  N., 
que  la  porte   de   la  chambre  infé- 
rieure a  été  taillée.  Le  bord  supé- 
rieur des  blocs  rentre  pour  former 
tout   autour  de   l'édifice   une  ban- 
quette de  50  cent,  de    large,    puis 
l'assîsc   se   relève  verticalement  et 
se  continue  d'environ  30  cent,  avec 
la  partie  inférieure  de  la  troisième 
assise.  Celle-ci  est  pleine  et  sépare 
les  deux  étages  du  mausolée.  Elle 
est  formée  de  huit  blocs  dont  six 
font  partie  des  parois  de  l'édifice. 
Ils  ont  de  4  met.  10  cent,  à  5  met.  50 
de  longueur  sur  l  met.  75  à  2  met.  25 
de  largeur  et  2    met.  50  de  hau- 
teur; les  deux  autres  sont  placés  au 
milieu  de  la  construction,  posant  sur 
une  entaille  pratiquée  au  milieu  de 
la   deuxième  assise.    Ce  sont  deux 
dalles  énormes  ayant  1  met.  80  cent, 
d'épaisseur,  sur  4  met.  80  de  lon- 
gueur et  1  met.  90  cent,  de  largeur. 
La  surface  de  cette  assise,  offre,  du 
côté  N.,  deux  saillies.  La  quatrième 
assise,  au  centre  de  laquelle  est  pla- 
cée la  chambre  supérieure,  est  for- 
mée de  six  blocs,  présentant  à  peu 
près  les  mômes  dimensions  que  les 
précédents.  Une  fenêtre,  qui  servait 
d'entrée  à  la  chambre  supérieure, 
avait  été  taillée  à  la  ligne  de  jonc- 
tion de  ces  deux  assises ,  au-dessus 
de  la  porte  de  la  chambre  inférieure. 
La  cinquième  assise  est  composée  de 
dix  blocs  un  peu  moins  gros  que  les 
précédents,  servant  de  plafond  &  la 
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chambre  supérieure  et  constituant 
aveclaface  supérieure  de  la  corniche, 
la  terrasse  de  l'édifice.  La  sixième 
assise,  haute  de  1  met.  30  cent.,  se 
compose  de  dix  blocs  formant  une 
corniche  de  30  cent,  de  hauteur, 
surmontée  d'un  bandeau  épais  de 
âO  c,  s'avançant  d'environ  30  c.  sur 
la  surface  de  Tédifice.  Il  ne  reste  que 
trois  de  ces  blocs  au-dessus  de  la 
façade,  du  côté  N. 

La  chambre  inférieure  mesure  1 
met.  70  cent,  do  hauteur  sur  5  met. 
37  cent,  de  longueur  et  4  met. 
68  cent,  de  largeur.  La  paroi  du  fond 
présente  trois  cadres  placés  à  fleur 
du  sol,  séparées  par  des  saillies.  Au 
pied  de  la  moitié  postérieure  des 
parois  latérales,  se  trouvent  des 
banquettes,  qui  ont  dû  servir  de 
base  à  de  petits  murs  parallèles  aux 
cloisons  de  séparation  des  fours  et 
destinés  à  supporter  les  extrémi- 
tés des  dalles  qui  recouvraient  les 
tombes.  La  chambre  supérieure,  à 
laquelle  n'aboutit  aucun  escalier,  ni 
intérieur,  ni  extérieur,  parait  ôlre 
la  partie  principale  de  Tédifice, 
comme  la  chambre  des  pyramides 
d'Egypte  {V.  tome  II,  p.  386).  Elle  a 
2  met.  53  cent,  de  hauteur  sur  4  met. 
30  cent,  de  largeur  et  5  met.  50  cent, 
de  longueur.  On  y  arrivait  par  la 
fenêtre  carrée,  décrite  ci-dessus.  La 
paroi  du  fond,  en  face  de  l'ouverture, 
est  formée  par  un  bloc  présentant  à 
sa  surface  douze  cadres  carrés,  taillés 
dans  le  bloc,  à  une  profondeur 
moyenne  de  30  cent,  et  offrant  trois 
rangées  de  quatre  cadres.  Ces  cadres 
sont  séparés  par  des  saillies,  autre- 
fois rectangulaires.  Sur  les  deux  pa- 
rois latérales,  au  niveau  des  deux 
arêtes  horizontales  de  la  paroi  du 
fond,  s'étendent  deux  rainures  rec- 
tangulaires, destinées  sans  doute  à 
recevoir  les  dalles  qui  s'appuyaient 
sur  les  cloisons.  Il  est  probable, 
d'après  MM.  Thobois  et  Gaillardot, 
que  nous  ne  voyons  aujourd'hui  que 
la  partie  postérieure  des  fours,  les 
cloisons    intermédiaires    ayant    été 


détruites,  soit  par  les  occupants  du 
fortin,  soit  par  l'effet  de  quelque 
tremblement  de  terre. 

Au  S.  E,  à  une  petite  distance  du 
Bordj  el-Bex%âq.  se  trouve  un  gros 
rocher  cubique,  a  demi  enterré  dans 
le  sable,  présentant  8  met.  50  cent, 
de  largeur  sur  chacune  de  ses  faces 
et  5  met.  de  hauteur  au-dessus  du 
sable.  Un  escalier,  taillé  dans  le  ro- 
cher derrière  une  petite  fenêtre  car- 
rée, percée  vers  le  tiers  supérieur  de 
la  face  est,  aboutit  à  la  plate-forme, 
recouverte  d'une  couche  de  béton. 
Une  ligne  de  petits  trous  s'étend  au 
niveau  du  bord  inférieur  de  la  fa- 
çade et  parait  avoir  été  destinée  à 
amorcer  les  poutres  d'une  chambre 
ou  d*un  portique.  A  la  base  se  trouve 
une  grotte  très  grossièrement  taillée. 
Le  bloc  est  posé  sur  une  aire  ma- 
çonnée. Sans  doute  il  servait  de  base 
à  quelque  chambre  funéraire. 

Plus  au  S.,  on  trouve  un  bloc  ap- 
pelé Hadjar  el-Khoublèh  (Pierre  de 
la  femme  enceinte).  C'est  un  obé- 
lisque dont  deux  pierres  seulement 
se  retrouvent  aujourd'hui,  renver- 
sées sur  le  sol.  Tout  près  de  là  se 
voient  quelques  caveaux,  dont  l'un 
offre  de  grandes  coupes  verticales  du 
rocher  d'un  aspect  assez  grandiose, 
et  quelques  bases  taillées  dans  le 
roc.  Là  devait  se  trouver  une  nécro- 
pole, située  au  S.  de  Marathus. 

Revenant  au  N.  et  traversant  le 
Nahr  Khoublèh,  nous  gravissons  au 
N.  E.  les  pentes  du  plateau  où  se 
voient  divers  travaux  dans  le  roc, 
et  nous  arrivons  à  la  nécropole  cen- 
trale, où  l'on  remarque  deux  monu- 
ments fort  voisins  l'un  de  IVutre,  et 
qui  s'aperçoivent  de  loin.  Les  gens 
du  pays  les  nomment  El-Aamitl 
El-Méghdzii  (Les  colonnes  fuseaux) 
ou  simplement  Ei-Mcghâzil.  Plus 
près,  à  250  met.  environ,  se  trouve 
un  monument  du  même  genre,  que 
nous  décrirons  le  premier.  Il  est 
formé  d'une  pierre  de  forme  cubi- 
que, de  2  met.  36  cent,  de  largeur 
sur  1  met.  75  cent,  de  hauteur,  por- 
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tée  sur  une  base  à  deux  gradins  et 
terminée  par  un  couronnement  corn- 
posé  d'un  talon  et  d*un  listel.  Au- 
dessus  de  ce  cube  s'élève  un  bloc, 
dont  la  partie  inférieure  est  taillée 
à  pans  droits,  tandis  que  la  partie 
supérieure  forme  une  pyramide  tron- 
quée. Ce  monument  s'élève  au-des- 
sus d'une  chambre  funéraire  à  la- 
quelle on  accède  par  un  escalier 
taillé  dans  le  roc.  L'ouverture  de  ce 
caveau,  située  en  face  et  à  8  met. 
environ,  est  couverte  par  un  énorme 
bloc  régulièrement  taillé  en  dos 
d'âne  et  supporté  par  une  assise  de 
grosses  pierres  (K.  Renan,  Mission 
en  Phénicie^  pi.  xvii). 

Autour  de  ce  monument,  le  roc  est 
creusé  de  nombreuses  grottes,  qui 
autrefois  étaient  sans  doute  surmon- 
tées de  leur  maghzel.  Ces  caveaux, 
qui  se  décèlent  au  dehors  par  une 
entaille  rectangulaire,  sont  les  plus 
hauts,  les  plus  vastes  et  les  mieux 
conservés  que  M.  Renan  ait  rencon- 
trés sur  toute  la  côte  de  Syrie.  On  y 
descend  quelquefois  par  des  puits 
rectangulaires,  au  fond  desquels, 
des  portes  basses,  creusées  sur  les 
deux  petites  faces  du  rectangle, 
comme  à  Saîda  (V.  p.  578),  donnent 
acc^s  à  deux  caveaux  latéraux  op- 
posés l'un  à  l'autre;  le  plus  souvent, 
par  un  escalier  taillé  dans  le  roc. 
Gomme  à  Saîda,  ce  dernier  système 
a  été  substitué  après  coup  au  pre- 
mier. Les  caveaux  sont  formés  de 
plusieurs  chambres ,  quelquefois 
même  de  deux  étages  communi- 
quant entre  eux  par  un  puits.  Dans 
plusieurs  d'entre  eux,  le  plafond  est 
uni  ;  dans  d'autres,  il  est  légèrement 
circulaire.  Les  chambres  commu- 
niquent Tune  avec  l'autre  par  une 
porte  suivie  de  quelques  marches, 
en  sorte  que  les  plus  éloignées  de 
l'entrée  sont  situées  plus  profon- 
dément que  les  premières.  Dans  un 
des  caveaux,  les  fours  placés  en 
éventail  rappellent  la  disposition  du 
tombeau  des  Prophètes  à  Jérusalem 
(V.  p.  315). 


Le  premier  maghzel  que  l'on  aper- 
çoit au  N.  0.  de  la  nécropole,  est 
formé  d'un  soubassement  rond,  flan- 
qué de  quatre  lions  monumentaux 
qui  n'ont  pas  été  achevés  et  d'un  cy- 
lindre surmonté  d'une  demi-sphère. 
Le  soubassement  se  compose  de 
quatre  pierres;  le  cylindre  et  l'hé- 
misphère constituent  un  monolithe 
de  7  met.  de  hauteur.  Deux  cou- 
ronnes, formées  de  grands  denti 
cules  et  de  découpures  pyramidales 
à  gradins,  au  nombre  de  seize,  en- 
tourent le  cylindre  ;  chacune  de  ces 
couronnes  est  saillante  d'environ 
10  cent.  L'autre  maghzel,  situé  à 
6  met.  du  précédent,  se  compose 
d'un  cube  servant  de  piédestal,  d'un 
cylindre  monolithe  de  4  met.  sur 
3  met.  70  cent,  de  diamètre,  légère- 
ment aminci  vers  le  haut  et  d'un 
pyramidion  à  cinq  faces  couronnant 
le  tout.  La  base  sur  laquelle  s'appuie 
le  piédestal  est  brute  et  irrégulière- 
ment taillée  (Renan,  ouvr.  cité ^ 
p.  72-74  et  pi.  XI,  xii  et  xiii). 

Mentionnons  enfin,  à  500  met.  en- 
viron au  nord  des  deux  méghâzil,  une 
maison  monolithe,  tout  entière  évi- 
dée  dans  le  roc,  signalée  par  Poe- 
koke  et  décrite  par  M.  Renan  (p.  92 
et  pi.  xii).  La  pierre  a  été  enlevée  de 
façon  à  ne  laisser  que  de  minces 
écrans  ou  des  cloisons  adhérentes 
au  sol ,  lesquels  constituaient  les 
murs.  La  façade  de  cette  maison, 
tournée  vers  l'O.,  a  30  met.  de  lon- 
gueur. Les  deux  murs  parallèles 
sont  aussi  éloignés  d'à  peu  près 
30  met.  ;  leur  hauteur  est  de  6  met. 
environ;  leur  épaisseur,  de  80  cent. 
Des  murs  de  refend,  faisant  corps 
avec  le  rocher,  divisaient  l'intérieur 
en  plusieurs  chambres.  Les  portes  et 
les  fenêtres  sont  percées  assez  irré- 
gulièrement. L'intérieur  des  murs 
est  rempli  de  niches  ou  d'armoires. 
On  voit  encore  au  haut  les  trous  des 
poutres  qui  formaient  la  toiture.  La 
pierre  ne  porte  ni  inscriptions  ni 
trace  d'aucun  travail  d'ornement. 
M.  Renan,  ayant  soigneusement  ex- 
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ploré  le  sol  de  Tintérieur  de  cette 
maison  par  des  tranchées  et  des  trous 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  n'a  ren- 
contré que  le  roc  aplani  et,  à  l'angle 
S.  E.,  un  puits  circulaire  très  pro- 
fond, creusé  dans  le  rocher.  En 
dehors  de  la  maison,  à  l'angle  S.  0., 
se  trouvait  un  carré  régulièrement 
taillé  dans  le  roc  et  pavé  d'une  mo- 
saïque bien  conservée,  composée  de 
gros  cubes  de  calcaire  blanc,  comme 
on  en  trouve  tant  sur  la  côte  de 
Phénicie. 

Au  delà  de  Âmrit,  on  franchit 
(40  min.  le  Nahr  Ramka,  et  l'on 
arrive  (20  min.)  à 

Tortose,  l'ancienne  Antaradas^ 
colonie  de  Arad,  nommée  Tartoûs 
par  les  Arabes.  Les  Arvadites,  ha- 
bitants de  Arad,  ancien  nom  de 
Rou&d  (K.  ci-dessous),  étaient  une 
des  principales  tribus  phéniciennes, 
et  Arad  resta  longtemps  la  rivale  de 
Sidon.  Karné  et  Marathus  lui  étaient 
soumises.  «  La  domination  de  ce 
petit  peuple  s'étendait  assez  loin  le 
long  de  la  côte  et  jusque  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Au  nord,  ils  pos- 
sédaient Gabala  et  Paltos;  au  sud, 
ils  avaient  soumis  la  tribu  et  la  ville 
de  Simyra;  à  l'est,  Hamath  sur  l'O- 
ronte  leur  obéit  pendant  quelque 
temps  (Maspero,  ouvtr.  citéf  p.  191). 
Arad  s'allia  avec  IcsRotennou  contre 
l'Egypte,  et  entra  en  lutte  avec 
Thoutmès  III,  Ramscs  II  et  Ram- 
sès  III  (T. p.  100).  Dans  les  longues 
luttes  entre  l'Assyrie  et  l'Egypte^ 
Arad  partagea  le  sort  des  autres 
villes  phéniciennes,  tantôt  subissant 
la  domination  des  conquérants  et 
leur  fournissant  des  vaisseaux,  tantôt 
se  révoltant  contre  eux.  Après  la 
soumission  définitive  de  la  Phénicie, 
Arad  resta,  comme  la  plupart  des 
villes  phéniciennes,  une  ville  im- 
portante par  son  commerce,  ei  sous 
les  Perses  comme  sous  Alexandre  le 
Grand,  elle  paraît  avoir  joui  d'une 
certaine  indépendance.  A  l'époque 
romaine,  elle  ctda  le  premier  rang 
à  sa   colonie  Anlaraâus  ou  Afiti- 


I  aradus ,  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  géographie  de 
Ptolémée.  En  l'an  346,  Constantin 
reconstruisit  Antaradus,  qui  pendant 
un  certain  temps,  fut  nommée  Con- 
stantia.  Au  moyen  Age,  Antaradus, 
nommé  Tortose,  fut  une  place  im- 
portante, qui  dépendait  du  comté  de 
Tripoli,  dont  elle  formait,  avec  ses 
dépendances,  un  des  grands  fiefs. 
Dès  1183,  nous  y  trouvons  établie 
une  commanderie  de  l'ordre  du 
Temple,  et  les  Templiers  en  firent 
une  place  forte  de  premier  ordre. 
Ils  la  défendirent  victorieusement 
contre  Saladin  en  1 188,  et  ne  l'aban- 
donnèrent que  le  5  juin  1291,  pour 
se  retirer  à  Chypre  (K.  E.  G.  Rey, 
ouvr.  cité,  p.  80-84). 

Etat  actuel.  —  La  ville  de  Tor- 
tose se  composait  d'une  enceinte 
munie  de  fossés  taillés  dans  le  roc^ 
et  du  ch&teau  proprement  dit. 

L'enceinte  de  la  ville  (K.  le  pian), 
qui  affecte  la  forme  d'un  trapèze  ir- 
régulier, était  formée  d'un  rempart 
qui  n'est  proprement  qu'un  mur 
crénelé,  flanqué  de  tours  barlongues. 
Une  grande  partie  du  mur  a  été,  du 
reste,  démolle,  et  une  seule  porte 
existe  encore  au  N.  Cette  enceinte 
contient  aujourd'hui  des  jardins, 
dans  lesquels  s'élève,  au  milieu  des 
palmiers,  la  vieille  cathédrale  de 
Notre-Dame-dô-Tortose f  citée  par 
Joinville,  magnifique  vaisseau  du 
xii"  s.,  bien  conservé.  Cette  église, 
orientée  de  l'O.  à  l'Ë.,  mesure 
40  met.  de  longueur  sur  27  de  lar- 
geur; elle  s'ouvre  à  TE.  par  une 
belle  porte  ogivale,  surmontée  de 
trois  fenêtres.  La  façade  est  flanquée 
de  deux  petites  chapelles.  L'intérieur 
se  compose  d'une  nef  centrale,  sépa- 
parée  des  ailes  par  des  piliers,  avec 
colonnettes  surmontées  de  chapi- 
teaux ornés  de  feuilles.  Notre-Dame- 
de-Tortose  fut  un  des  lieux  de  pèle- 
rinage les  plus  vénérés  du  temps  des 
Croisades.  On  attribuait  la  fondation 
de  cette  église  à  saint  Pierre. 

Le   château t   situé  dans  la  par- 
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lie  N.  0.  de  l'ancienne  ville,  était 
séparée  de  celles;!  par  an  large  fossé, 
traversé  lui-même  par  une  chaussée, 
menant  à  la  seule  entrée  que  pos- 
sède la  forteresse.  La  porte  qui 
s'ouvre  dans  la  grande  tour  (E) 
donne  accès  dans  un  large  vestibule 
voûté,  percé  de  meurtrières,  dont 
M.  Hey  a  donné  une  bonne  descrip- 
tion {ouvr.  cité,  p.  72).  Après  avoir 
franchi  ce  vestibule,  on  se  trouve 
dans  la  première  enceinte  du  châ- 
teau, que  flanquent  des  saillants 
carrés.  Cette  première  ligne  de  dé- 
fense se  compose  à  la  base  d'i\n 
massif  de  rochers  taillés  et  revêtus 
de  maçonnerie  vers  le  dehors  de  la 
place.  Une  muraille  de  plusxle  3  met. 
d'épaisseur, percée  de  grandes  meur- 
trières pour  les  machines,  augmen- 
tait son  relief,  et  un  chemin  de 
ronde,  avec  un  parapet  crénelé, 
couronnait  l'ouvrage.  «  Nulle  part, 
dit  M.  Rey,  à  qui  nous  empruntons 
cette  description  et  qui  a  bien  voulu 
nous  communiquer  le  plan  ci-joint, 
on  ne  déploya  un  pareil  luxe  dans 
l'emploi  des  matériaux ,  et  j'ai  tout 
lieu  de  penser  qu'outre  l'exploitation 
des  pierres  tirées  des  fossés,  où  la 
présence  d'antiques  excavations  sé- 
pulcrales facilitait  l'extraction  de 
gros  blocs,  les  ruines  phéniciennes 
d'Aradus,  d'Amrît  et  de  Carné  durent 
être  mises  à  contribution  pour  four- 
nir les  matériaux  de  ces  gigantesques 
murailles.  «  Un  fossé  aujourd'hui 
à  peu  près  comblé  régnait  au  pied 
des  murs  de  la  seconde  enceinte  (B), 
construits  d'après  le  môme  système, 
mais  d'une  élévation  assez  considé- 
rable pour  que  la  double  ligne  cré- 
nelle qui  la  couronnait  pût  com- 
mander tous  les  ouvrages  de  la  pre- 
mière enceinte  (F.  la  coupe). 

En  pénétrant  dans  la  cour  inté- 
rieure du  château  par  une  brècne 
qui  a  remplacé  l'ancienne  porte,  on 
laisse  à  g.  la  grand'saHe  (F),  vaste 
bâtiment  en  forme  de  galerie,  mesu- 
rant 44  met.  de  long  sur  15  met.  de 
large,  et  l'un  des  plus  beaux  et  des 


plus  vastes  vaisseaux  de  ce  genre 
qui  nous  ait  laissés  la  Syrie;  mal- 
heureusement, il  n'en  subsiste  plus 
guère  que  la  moitié.  Une  épine  de 
5  piliers  rectangulaires,  aujourd'hui 
disparus,  le  séparait  en  deux  neCs 
de  six  travées  chacune,  et  les  retom- 
bées des  voûtes  le  long  des  parois 
de  la  salje  étaient  supportées  par 
des  cuts-de-lampe  en  forme  de  (jia- 
pileaux,  ornés  de  figures  fantastiques 
et  de  feuillages  byzantins.  Six  gran- 
des fenêtres,  s'ouvrant  irrégulière- 
ment dans  les  travées,  éclairaient 
la  salle;  celle  du  milieu  seule  nous 
est  parvenue  presque  intacte.  L^ar- 
cade  repose  sur  deux  colonnettes  de 
marbre  à  chapiteaux,  ornés  de  feuil- 
les crochetées,  et  l'archivolte  était 
décorée  d'arabesques  entrelacées  où 
l'on  reconnaît  l'influence  de  Par! 
byzantin.  Au-dessus  de  ces  larges 
baies  sont  pratiquées  de  petites  ou- 
vertures carrées  (une  par  travée), 
percées  dans  des  embrasures  ogiva- 
les (K.  pour  la  description  et  le  des- 
sin de  ce  monument,  E.  G.  Rey, 
ouwr.  cUé,  p.  76-77).  Au  S.  E.  de  la 
grand'salle  s'élève  la  chapelle  (G), 
nef  régulièrement  orientée,  formée 
de  4  travées  et  terminée  carrément 
sans  abside;  le  style  de  ce  monu- 
ment se  rapproche  beaucoup  de 
celui  de  la  grand'salle;  malheureu- 
sement l'intérieur  est  encombré  de 
constructions  modernes.  Au  milieu 
de  la  place  se  trouve  un  grand  puits. 
Vers  le  sud  s'étend  la  ville  moderne, 
composée  d'une  centaine  de  maisons 
occupant  l'espace  où  s'élevaient 
sans  doute  les  logements  de  la  gar- 
nison, le  palais  du  châtehin,  etc.  I^ 
long  des  remparts  règne  en  (H)  une 
longue  série  de  magasins  voûtés, 
qu'éclairent  des  meurtrières  per- 
cées à  la  base  des  murailles,  vers 
les  dehors  du  château.  Enfin,  à  TO. 
se  voit  la  base  d'un  énerme  donjon, 
de  forme  barlongue,  revêtu  d'an 
talus  en  maçonnerie  et  flanqué  au- 
trefois vers  l'ouest  de  deux  tours 
carrées;  c'était  là  sans  aucun  doute 
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l'anvrags  cita  par  Iba  el-Alir,  dans 
lequel  le  gruid  mailre  du  Temple 
et  ses  chevaliers  reponHèrent  lu 
usauts  de  Saladîn.  I>e  vastes  case- 
qiaies  eiistenl  encore  sous  ce  massif 
et  communiquent  avec  la  mer  par 
une  poterne  qui,  s'ouvranl  à  fleur 
d'elD,  permettait  aui  navires  chré- 
tiens de  ravilailler  les  défenseurs 
de  cette  tour  (  f.  E.  G.  Rey,  auvr.cilé, 
p.  6^)). 

De  Torlose,  on  peut  se  rendre  en 
moins  d'une    heure   par   bateau    à 


l'ile  de  Ronâd,  l'antique  Aradus 
capitale  desArvadieos(K.ci-deuns}. 
L'Ile,  admirablement  située,  com- 
mande une  vue  magnifique  de  Tor- 
tose  et  sa  plaine,  des  montagnes 
voisines,  le  Djebel  Aqra,  au  N.,  et 
le  Liban,  au  S.—  Située  i  3  kil.  env. 
de  la  terre  ferme,  elle  cunsiste  en  un 
banc  de  rocher,  long  de  800  met. 
env.  sur  SOO  de  largeur  moyenne, 
et  couvert  ci  et  li  de  bancs  de  sable. 
La  partie  S.  de  l'Ile  est  presque 
entièrement  occupée  par  la  moderne 
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nouâd,  ville  de  3  à  3000  habitants,  a- 
donnés  surtout  i  la  pèche  des  épon- 
ges. Une  large  muraille,  suivant  les 
bordade  l'île  artificiellement  aplanis, 
entourai I  autrefois  l'ile  entière, 
excepté  vers  l'E-,  oîi  se  creusait  le 
port.  De  ce  cûté,  on  voit  encore 
aujourd'hui  des  débris  de  colonnes, 
épars  9ur  le  rivage  ou  dans  la  mer. 
Les  restes  les  plus  considérables  de 
l'ancienne  enceinte  se  trouvent  k 
l'O.  de  ille,  où  ils  alteignent  aujour- 
d'hui encore  9  à  1 1  mÈl.  de  haut.  On 
admire  leur  style  cyclopéen. 
assises,  qui  sont  en  certains  endroits 
an  nombre  de  cinq  ou  six,  posent 


sur  une  hase  de  rochers  taillis. 
•  Nul  doute,  dit  M.  Renan,  que  nous 
n'ayons  là  un  reste  de  la  vieille 
Arvad,  un  ouvrage  vraiment  phé- 
nicien. •  Le  point  le  plus  élevé  de 
l'île  est  couronné  par  un  grand  chl- 
leau  sarrasin,  avec  des  substructions 
et    de   nombreux   magasins   taillés 


lines  avec  niches  pour  lam- 
..  Des  inscriptions  sont  gra- 
r  des  socles  en  basatle  noir 
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sablonneuse,  ayant  à  dr.  le  district 
montagneux  de  Kaouaby^  habité 
par  les  Ismaéliens.  Après  (10  min.) 
le  petit  et  misérable  port  de  la  ville, 
on  atteint  successivement  (50  min.) 
Qarnoûn,  l'ancien  Kame  (K.  p.  693); 
10  min.  le  Nahrel-Houcéin;  (10min.) 
Ain  et'Tin ; (25  min.)  Khirbel  Naçtf, 
avec  de  nombreuses  ruines;  (30  min.) 
Tell  Bouçirèh;  (25  min.)  Zenirèh  et 
(35  min.)  le  ruisseau  de  Marakia^ 
avec  quelques  ruines  qui  occupent 
remplacement  de  MaracUCy  en  face 
de  laquelle  les  Franks  élevèrent  une 
tour  gigantesque  à  7  étages  qu'ils 
durent  rendre  aux  musulmans  et 
démolir  en  1285.  Viennent  ensuite 
(Ih.  10  min.)  Ain el-Frari,  (30  min.) 
le  Nahr  Boz  et  enfin  (2  h.)  le  châ- 
teau de 

Markab,  Tancren  Margat,  qui  fut 
l'une  des  principales  forteresses  des 
Hospitaliers  à  l'époque  des  Croisa- 
des. 

Histoire,  —  «  On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  l'origine  de  Margat, 
quoiqu'on  ait  lieu  de  supposer  que 
cette  place  fut  fondée  par  les  Byzan- 
tins. Les  recherches  de  M.  Rey  ont 
établi  qu'elle  tomba  par  surprise 
entre  les  mains  des  Franks  en  1140, 
et  devint  alors  un  des  fiefs  les  plus 
considérables  de  la  principauté 
d'Ântioche.  «  Possédée  par  la  famille 
Mansoer^  qui  en  prit  le  nom,  cette 
forteresse,  ainsi  que  la  ville  de 
Valénie  (  K.  ci -dessous),  fut  conser- 
vée par  elle  jusqu'à  l'année  1186. 
C'est  alors  que  Bertrand  de  Margat, 
avec  l'approbation  de  Bohémond 
d'Antioche,  céda  ces  deux  posses- 
sions et  toutes  leurs  dépendances  à 
l'ordre  de  l'Hôpital,  le  1"  février 
1186  •  (E.  G.  Rey,  ouvr,  cili,  p.  32). 
Salah  ed-Dîn,  après  la  bataille  de 
Hattin,  fit  passer  son  armée  sous 
les  murs  de  cette  place,  malgré  les 
efforts  de  Margarit,  amiral  de  la 
flotte  envoyée  par  Guillaume  II,  roi 
de  Sicile,  au  secours  des  chrétiens  de 
Syrie.  C'est  à  Margat  qu'est  mort 
en  1192,  Isaac  Comnone,  prisonnier 


de  Richard,  roi  d'Angleterre.  En  1270, 
après  la  prise  du  Krak,  les  HospJta> 
liers  durent  abandonner  tous  les 
territoires  pos^dés  en  commun  avec 
les  musulmans  et  les  impôts  dç 
Markab  et  de  son  territoire  furent 
répartis  entre  le  sultan  et  le  grand 
maître  des  Hospitaliers.  Assiégée  par 
Qalaoûn,  en  1285,  la  forteresse  capi- 
tula et  ses  défenseurs  se  retirèrent 
à  Acre. 

État  actuel  —  «  L'assiette  de 
Margat,  dit  M.  Rey,  fut  admirable- 
ment choisie  pour  en  faire  une 
grande  place  d'armes,  commandant 
toute  cette  partie  du  littoral  et 
pouvant  offrir  au  besoin  une  cita- 
delle de  refuge,  longtemps  consi- 
dérée comme  imprenable.  La  mon- 
tagne forme  à  peu  près  un  triangle  ; 
au  nord  et  à  l'ouest,  elle  est  presque 
à  pic,  tandis  qu'à  l'est  une  profonde 
vallée  la  sépare  des  monts  Ànsa- 
riyèhs,  auxquels  elle  se  rattache, 
vers  le  midi,  par  une  étroite  crête, 
ce  qui  fait  de  ce  sommet  une  sorte 
de  presqu'île.  La  configuration  du 
terrain  a  déterminé  le  plan  du  chà* 
teau  composé  d'une  double  enceinte 
avec  réduit  à  l'extrémité  sud.  Une 
muraille,  flanquée  de  tourelles, 
pour  la  plupart  rondes,  constitue  la 
première  ligne;  quant  a  la  seconde, 
aujourd'hui  ruinée,  elle  s'élevait  au 
haut  du  terre-plein,  qui  occupe  tout 
l'intérieur  de  la  place  et  dont  le 
pourtour  est  encore  revêtu  de  talus 
de  maçonnerie  construits  à  la  base 
de  ce  deuxième  rempart....  Des 
bords  du  ruisseau,  un  étroit  sentier 
serpentant  au  milieu  des  rochers 
amène  le  visiteur  au  pied  des  murs 
du  château.  Là  un  escalier  en  pente 
assez  douce  pour  que  les  chevaux 
pussent  aisément  le  gravir,  le  con- 
duit à  l'entrée  de  la  forteresse. 
Celle-ci  s'ouvre  en  A  dans  une  tour 
carrée  et  était  défendue  par  une 
échauguette,  un  mâchicoulis,  une 
herse  et  des  vantaux.  Dès  que  le 
voyageur  a  franchi  cette  porte,  il 
trouve  un  grand  vestibule  dont  la 
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voûte  s'appuie  sur  des  nervures 
prismatiques  retombant  sur  des  con- 
soles. A  dr.  et  à  g.,  deux  larges  ar- 
cades en  segment  d'ogive  donnent 
accès  dans  la  première  enceinte^  qui 
consiste  en  une  muraille  flanquée 
de  tourelles  rondes»  d*un  faible  dia- 
mètre et  ne  présentant  qu'un  étage 
de  défenses.  Au  nord,  l'escarpement 
du  rocher  taillé  à  pic  tient  lieu  de 
muraille  sur  une  assez  grande  lon- 
gueur. Vers  VE.f  un  fossé  a  été 
creusé  au  pied  du  rempart.  Au  S., 
en  face  de  la  langue  de  terre  qui 
réunit  son  assiette  avec  les  hauteurs 
voisines,  a  été  construite  en  (G)  la 
défense  la  plus  formidable  de  cette 
première  enceinte.  Ce  gros  saillant 
arrondi/nomméau  moyen  âge  TEpe- 
ron,  d'un  relief  considérable,  est 
fondé  sur  le  roc  et  massif  dans 
toute  sa  hauteur.  Son  couronne- 
ment, composé  d'une  ligne  d'échau- 
guettes  surmontée  d'un  parapet 
crénelé,  fut  l'objet  de  réparations 
importantes  à  la  suite  de  la  prise  du 
château  par  Qalaoûn,  à  l'époque  où 
ce  prince  fit  placer  l'inscription 
arabe  qui  se  lit  sur  le  pourtour.  En 
avant,  on  avait  creusé  un  large  ré- 
servoir (D). 

On  pénètre  dans  le  réduit  du  châ- 
teau par  la  porte  (F).  A  dr.,  s'ouvre 
un  vestibule  voûté  en  ogive,  par 
lequel  on  entre  dans  la  cour  (G).  A 
g.  se  voit  une  chapelle  (H),  main- 
tenant transformée  en  mosquée; 
c'est  une  nef  comprenant  deux 
travées  et  terminée  par  une  abside 
arrondie,  voûtée  en  niche  de  four. 
Les  voûtes  de  la  chapelle  sont  â 
arêtes  vives  et  appuyées  au  milieu 
sur  un  arc  doubleau  qui  sépare  les 
deux  travées  et  qui  repose  sur  deux 
colonnes  engagées  dans  des  pilastres 
appliqués  aux  murs  de  l'église.  L'ab- 
side est  plus  élevée  que  le  reste  de 
la  chapelle  d'environ  40  cent,  et 
l'on  y  accède  par  deux  marches;  à 
dr.  et  à  g.  s'ouvrent  des  portes 
basses  conduisant  â  deux  petites 
pièces  éclairées  par  des  meurtrières. 


Un  portail  s'ouvrant  dans  la  façade 
est  la  seule  partie  du  monument 
présentant  encore  quelques  sculptu- 
res. Il  est  précédé  d'un  perron  de 
trois  marches  et  était  orné  de  quatre 
colonnettes  en  marbre,  dont  les 
fûts  manquent  aujourd'hui.  A  dr. 
de  la  cour,  sont  les  débris  d'une 
grancTsalU  qui  comprenait  quatre 
travées,  dont  deux  sont  encore  de- 
bout. Les  arcs  ogives  s'appuient  sur 
des  consoles;  une  maison  moderne 
occupe  en  partie  ces  ruines. 

Au  S.  de  la  chapelle  et  y  attenant 
est  un  ^rand  bâtiment  â  deux  étages 
(K),  éclairé  par  des  fenêtres  ogivales. 
Chaque  étage  renferme  une  vaste 
salle  et  communique  directement 
avec  le  donjon  (L),  énorme  tour  de 
29  met.  de  diamètre.  Les  deux  étages 
sont  percés  de  meurtrières  se  che- 
vauchant de  manière  à  ne  pas  laisser 
de  points  morts  à  sa  circonférence. 
Elle  est  terminée  par  une  plate- 
forme, dont  le  parapet  est  ruiné. 
Au  N.  du  terre-plein  sont  des  édi- 
fices ruinés. 

De  Markab,on  descend  à (15  min.) 
Banias,  le  Balanea  de  Strabon.  On 
y  trouve  une  acropole  cyclopéenne 
phénicienne,  signalée  par  M.  Rey  et 
étudiée  par  MM.  Favre  et  Mandrot 
{Revue  archéologique,  1879).  H.  Re- 
nan y  a  découvert  deux  inscrip- 
tions qui  montrent  qu'elle  jouis- 
sait, à  l'époque  romaine,  d'une  cer- 
taine autonomie  municipale.  Au 
moyen  âge,  les  Croisés  ont  fait  de 
Balanée,  Valante  ou  Fa ^nir,  tandis 
que  les  Arabes  en  ont  tiré  le  nom 
de  Banias.  Elle  fit  alors  partie  de  la 
principauté  d'Antioche.  La  famille 
Mansoër,  qui  la  possédait,  ainsi  que 
le  château  de  Margat,  renonçant  à 
la  défendre  contre  les  musulmans, 
la  céda  en  1186,  â  l'ordre  des  Hospi- 
taliers {V.  ci-dessus).  Le  petit  cours 
d'eau  qui  se  jette  dans  la  mer  après 
avoir  traversé  Valénie  formait  la 
limite  entre  la  principauté  de  Tripoli 
et  celle  d'Antioche  (E.  G.  Rey).  Lors 
de  la  chute  de  Margat, Valénie  tomba. 


[ROUTE    73] 


avec -toute  la  région  environnante, 
au  pouvoir  des  musulmans  et  Banias 
ne  fut  plus  qu'un  misérable  village. 
On  n'y  trouve  aucune  trace  de  rui- 
nes chrétiennes  et  fort  peu  de  rui- 
nes païennes,  les  pierres  ayant  été 
exploitées  pour  les  constructions 
nouvelles,  sur  toute  la  côte.  Sur  la 
rive  dr.  de  la  rivière,  non  loin  de 
la  mer,  on  remarque  sur  une  sorte 
de  plate-forme  des  débris  de  colonnes 
et  sur  la  rive  g.,  au  S.,  quelques 
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tombeaux.  En  remontant  la  petite 
rivière  de  Banias  par  le  chemin  de 
Markab,on  arrive  bientôt  à  un  point 
où  ce  chemin  quitte  la  vallée  pour 
s*élever  sur  la  montagne.  Là  jaillis- 
sent des  sources  nombreuses,  d'une 
eau  fraîche  et  limpide,  près  des- 
quelles sont  des  substructions  an- 
ciennes, qui  ont  peut-être  appartenu, 
selon  M.  G.  Favre,  à  un  établisse- 
ment de  bains.  C'est  au-dessus  de 
ces  sources,  sur  un  plateau  rocheux 


COUPE  DE  LA  PORTE  DU  CHATEAU  DE  MAROAT  (Markab). 


de  calcaire  gris,  que  se  trouve  Ven- 
cinte  cyclopéenne.  Eile  a  la  forme 
d'un  triangle  très  allonr^é,  dont  le 
mur  serait  un  des  longs  côtés,  et  dont 
une  anse  de  la  vallée  figurerait  les 
deux  autres.  Au-dessus  de  la  rivière, 
le  rocher  offre  partout  un  précipice 
inaccessible.  Le  développement  du 
mur  est  d'environ  600  met.  L'extré- 
mité occidentale  vient  prendre  pied 
sur  le  précipice  même  par  un  petit 
retour  de  forme  arrondie.  La  forti- 
fication est  coupée  en  trois  points 
par  des  ouvertures  dont  le  vide  est 
de  8  à  10  met.  et  qui  sont  flanquées 


par  le  mur  de  défense.  La  porte 
N.  0.,  la  mieux  défendue,  est  placée 
entre  deux  défenses,  dont  l'une  est 
une  simple  saillie  du  mur,  de  30  met. 
de  long  environ,  tandis  que  l'autre, 
à  l'E.,  est  une  sorte  de  tour  rectan- 
gulaire. La  porte  N.  présente  une 
disposition  à  peu  près  semblable  et 
la  porte  E.  n'est  qu'une  simple  ou- 
verture de  plain-pied  entre  le  pré- 
cipice et  un  retour  semi-circulaire 
du  mur,  en  forme  de  tour.  On  re- 
marque en  outre,  entre  les  diffé- 
rentes portes,  une  série  de  saillants 
et  de  rentrants  à  angles   plus  ou 


702 


SYRIE  SEPTENTRIONALE,  [ROUTE  73] 


moins  ouverts.  Le  mur.  épais  de 
ô  i  8  met.;  est  composé  de  blocs  de 
calcaire  gris,  de  formes  irrégulières, 
non  taillés  ni  cimentés,  et  de  gran- 
deur très  variable.  Quelques-uns 
mesurent  0  met.  80  à  1  met.  de  haut 
sur  une  longueur  au  moins  égale. 
D'après  M.  Camille  Favre,  cette  en- 
ceinte serait  d'origine  pélasgique  et 
contemporaine  des  migrations  des 
Pélasges  dans  l'Archipel  et  vers 
l'Egypte  {V.  p.  202)  {Revue  archéolo- 
(lique,  1879). 

Continuant  à  suivre  la  côte,  on 
atteint  les  ruines  de  fîeï  es-Sin^  où  se 
trouvent  les  restes  d'un  petit  châ- 
teau du  moyen  &ge,que  M.  Rey  iden- 
tifie avec  YEricium  des  Croisades, 
<1  h.)  le  Nahr  Djobdr,  (20  min.) 
le  Nahr  Houçeiçân  et  (45  min.) 
le  Nahr  es-Sîn  ou  Nahr  el-Mélek^ 
sur  la  rive  g.  duquel  les  ruines 
informes  de  Ras  Baldèh  el-Mélck 
marquent  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Paltos  (K.p.  693).  On  traverse 
la  rivière  près  de  son  embouchure, 
sur  un  joli  pont  des  croisades,  à 
côté  duquel  se  voient  les  restes  d'un 
château,  nommé  le  Toron  de  Boldo 
(ou  Belda).  Un  peu  au  N.  se  trouve 
l'ancien  port  de  la  ville. 

Au  delà  du  Nahr  es-Sîn,  on  passe 
(35  min.)  le  Nahr  Soukâtj  près 
duquel  s*élève  au  N.  E.  le  Tell 
Soukâl^  qui  porte  les  ruines  d'un 
château  et,  franchissant  (1  h.)  le 
Nahr  Ain  Dourghoûz,  on  atteint 
(30  min.)  la  ville  de 

Djibléh,  qui  répond  à  la  Gabala 
des  anciens  géographes.  Prise  par 
les  musulmans,  reprise  en  969  par 
les  Byzantins,  Djiblèh  retomba  en 
1081  au  pouvoir  des  musulmans. 
Les  Croisés  s'en  emparèrent  en  1109, 
y  établirent  un  évéché  et  la  ville, 
nommée  alors  Zibel ,  fut  cédée  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean  par  Ray- 
mond Rupin,  prince  d'Ântioche.  Elle 
fut  définitivement  reprise  par  Salah* 
ed-D!n,  en  1189. 

Djiblèh  est  entourée  d'une  plaine 
fertile.   La  ville  moderne,    habitée 


principalement  par  des  musulmans, 
est  fort  pauvre.  On  y  trouve  de  nom- 
breuses pierres  sculptées  et  d'autres 
restes  d'antiquités.  Au  N.  de  la  ville 
s'élève  un  grand  théâtre  romain, 
qui  a  servi  de  fortification  au  moyen 
âge.  L'arène  et  les  gradins  sont  assez 
bien  conservés,  malheureusement  la 
scène  et  le  postcenium  ont  dispara. 
Dans  le  voisinage,  s*élève  la  mosquée 
du  sultan  Ibrahim f  ancienne  église 
du  Bas-Empire. 

La  route,  traversant  au  N.  un  dis- 
trict désert,  infesté  par  des  marau- 
deurs Ansariyèhs,  atteint  (30  min.) 
le  Nahr  Rownàilèh ,  (1  h.)  le 
Nahr  er-Roûs,  que  l'on  traverse 
près  d'une  ruine,  nommée  Qatà'at 
Ma'alin,  située  sur  une  colline. 
Franchissant  (1  «h.)  le  Nahr  Mou- 
d{ijoukèh,  (30  min.)  le  NahrSu'j- 
bar,  et  (1  h.)  le  Nahr  el-Kébir  (la 
grande  rivière),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  rivière  du  même 
nom  située  plus  au  S,(V.  p. 672),  on 
atteint  (1  h.) 

Ladiqiyéh  ou  Lataqiyéh,  Tan- 
cienne  Laodicée.  Antérieurement 
elle  s'appelait  Ramitha  ou  Baman- 
thaj  nom  dérivé  de  Baal  Ram,divinité 
qui  avait  un  autel  sur  le  mont  Ca- 
sius  (K.p.  719).  Le  nom  de  Laodicée 
fut  donné  à  la  ville  par  Séleucus  I" 
en  l'honneur  de  sa  mère  et  elle  se 
distinguait  des  autres  villes  du 
même  nom  élevées  par  ce  prince, 
par  répithète  de  «  ad  mare  •.  Bien 
située  sur  une  langue  de  terre  qui 
s'avance  d'une  demi-lieue  dans  la 
mer,  elle  possédait  jadis  un  port 
d'une  certaine  importance  et  de 
riches  vignobles.  Les  vignes  furent 
dévastées  pendant  le  siège  qu'elle 
eut  â  soutenir  contre  Dolabella.  An- 
toine concéda  à  la  ville  une  certaine 
autonomie  et  des  exemptions  de 
taxes.  Pescennius  Niger,  rival  de 
Sept! me  Sétère,  la  dévasta,  mais 
elle  fut  embellie  par  Sévère  (1 93-21 1). 
Elle  resta  pendant  la  période  chré- 
tienne le  port  d'Antioche  et  dut  à 
cette    heureuse    circonstance    une 


[HOOTE  73]  LAT, 

assez  grande  prospérilf.  Prise  t 
1103  pir  TancrËde,  elle  lomba  t 
1188  au  pouvoir  de  Saladin,  Tut  r< 
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celte  place  lanlAt  Laodicée,  tanidi  fa 
Liche,  Liclie  ou  Licea  { V.  D'  Lorlel, 
Tour  du  mondf,  I8S0). 

f:iat  actuel.  —  La  ville  moderne 
d«  Lataqiych  est  silnée  à  une  pelile 
distance  du  porl,  lur  la  hauteur. 
Les  maisons  sont  bien  construites, 
en  belles  pierres  répilièremenl  tail- 


lées,  garnies    de    fenêtres    à   me- 

cades  jetées  hardiment  au-de<!sus  des 
rues.  Ces  passages  en  partie  cou- 
verts donnent  lieu  à  des  effets 
de  lumière  fort  pilloresqucs.  La 
Tille  est  dominée  par  une  colline, 
haut*  de  65  met.  cnv,,  au  sommet 
de  laquelle  s'élève  une  belle  mos- 
quée, ornée  d'un  élégant  minaret. 
De  la  terrasse  qui  entoure  la  mos- ! 
qnée,  on  joail  d'une  vue  auperbe  sur 


nanle,  qui  est  très  bien  cultivée.  Au 
N.se  dresse  la  cime  dumont  Caaiusj 
à  l'E.  et  au  S.,  s'étend  la  belle  plaine 
du  rivige,  traversée  par  le  Nahr  el- 
~  Lataqjyèh  ait    été 


de  terre,  e 
lions  elles-mêmes 
que  des  vestiges  Indéchiffrables,  on 
pourra  cependant  y  fji renne  prome- 
nade arcliéalogique  Tort  inlérejnanlc 
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ot  M.  Lortet  estime  que  cette  ville 
offrirait  une  riche  moisson  à  Tar- 
chéologue  qui  aurait  le  temps  de 
s'y  livrer  à  une  exploration  métho- 
dique. Au  N.  et  à  l'E.  de  la  ville,  on 
trouve  de  nombreux  restes  d'anti- 
quités, notamment  des  tombeaux, 
des  sarcophages  de  différentes  for- 
mes, dont  quelques-uns  sont  ornés 
de  sculptures  et  des  chambres  funé- 
raires creusées  dans  le  roc.  L'un  des 
plus  grands  et  des  plus  intéressants 
de  ces  tombeaux  porte  le  nom  de 
Mdr  Touklèhf  sainte  Thécla,  et  les 
chrétiens  de  la  ville  fêtent  encore  le 
jour  de  naissance  de  la  sainte  dans 
l'intérieur  de  cet  hypogée.  Ces  grot- 
tes ont  dû  servir  de  lieux  de  réunion 
aux  premiers  temps  du  christianisme. 

Dans  l'angle  S.  E.  de  la  ville,  s'é- 
lève un  tétrapyle  qui  est  dans  un 
assez  bon  état  de  conservation  ;  mal- 
heureusement, il  est  à  moitié  ense- 
veli sous  les  décombres,  et  entouré 
de  constructions  modernes.  Le  mo- 
nument est  à  quatre  faces,  larges 
chacune  de  13  met.  50  et  percées 
d'une  porte  très  large.  Les  angles 
sont  garnis  de  portiques  corinthiens, 
fort  élégants.  Le  vide  intérieur  est 
recouvert  par  une  coupole  ou  calotte 
hémisphérique  reposant  sur  un  oc- 
togone régulier.  M.  de  Vogué  {Syr, 
centrale,  p.  75),  qui  a  donné  le  des- 
sin de  ce  curieux  monument,  signale 
particulièrement  l'intérêt  architec- 
turale des  pendentifs  rudimentaires  : 
il  attribue  la  construction  de  ce 
tétrapyle  au  m*  s.  de  notre  ère  :  la 
première  assise  de  la  coupole  est 
ornée  d'attributs  militaires  sculptés 
en  relief.  Près  de  ce  monument 
se  trouvent  quatre  colonnes  corin- 
thiennes encors  debout  et  qui  fai- 
saient partie'  tf  un  temple  dont  il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  que  des  ves- 
tiges. 

Le  port,  situé  à  1  kil.  de  la  ville 
moderne,  est  formé  par  une  petite 
baie  dont  l'entrée  a  été  en  partie 
comblée  par  les  ruines  du  château 
qui  occupait  la  pointe  de  Lataqiyèh. 


Il   est  petit,    circulaire  et  garanti 
des  lames  de  la  pleine  mer  par  une 
ligne  de  récifs.  Le  phare,  est  cons- 
truit sur  les  soubassements   d'oDe 
énorme  tour  antique  qui  défendait 
l'entrée  du  passage.  Tout  autour  se 
trouvent  des   magasins,  de  grands 
entrepôts  à  demi  ruinés,  la  douane, 
la  quarantaine,  quelques  cafés  et  di- 
verses  constructions.    L'entrée     da 
port  étant  trop    étroite  et  ditÛciïe 
pour  les  navires  de  fort  tonnage,  ce 
point  de  relâche  ne  sert  guère  qu'aux 
bâtiments  qui  se  livrent  à  la  pèche 
des  éponges.  De  belles  éponges    se 
pèchent  sur  les  côtes  voisines  et  jus- 
que dans  la  rade,  en  face  de  la  ville. 
Entre  le  port  et  la  ville  se  déroule 
un  charmant  sentier  au  milieu  des 
jardins  ombragés  par  de  grosoliviers. 

Les  environs  de  Lataqiyèh  étaient 
autrefois  d'une  fertilité  proverbiale, 
qu'ils  reprendraient  sans  doute  dans 
des  mains  moins  indolentes  que 
celle  dès  Turcs.  Les  vignes  de  La- 
taqiyèh s'étendaient  presque  jusqu'à 
Apamée  et  produisaient  un  vin  re- 
nommé. Cette  culture  est  aujour- 
d'hui remplacée  en  grande  partie  par 
celle  du  tabac.  Ce  dernier  produit 
jouit  d'une  grande  réputation  qu'il 
doit  en  partie  aux  procédés  employés 
pour  sa  manutention;  il  devient 
très  capiteux  à  la  suite  de  la  fer- 
mentation qu'il  subit.  On  y  récolte 
aussi  en  abondance  des  olives,  du 
coton,  du  blé;  les  jardins  produisent 
en  quantité  des  grenades,  des  abri- 
cots, des  poires,  des  raisins  et  des 
melons  d'eau. 

Lataqiyèh  possède  aujourd'hui  de 
6  à  8000  hab.,  et,  d'après  M.  le 
D'  Lortet,  10  à  12000,  dont  2000  env. 
sont  chrétiens.  Elle  est  le  port 
d'Alep,  au  S.,  comme  Alexandrette 
l'E.  au  N.  Les  nations  européennes 
y  sont  presque  toutes  représentées 
par  des  vice-consuls.  La  ville  a  une 
dizaine  de  mosquées,  cinq  églises 
grecques,  dont  deux  possèdent  d'an- 
ciens manuscrits  du  Nouveau  Tes- 
tament.   Une     mission  américaine 
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s'y  est  établie  depuis  quelques 
années.  On  y  rencontre  toujours  un 
certain  nombre  d*Ansariyèhs.  Les 
femmes  ont  pris  la  détestable  habi- 
tude de  se  couvrir  la  figure  de 
foulards  en  coton,  de  provenance 
anglaise,  teints  en  ponceau  et 
imprimés  à  grands  ramages  noirs. 

Le  climat  n*y  est  point  trop  mal- 
sain pour  les  gens  du  pays,  parce 
que  les  effluves  marécageux  du  fleuve 
sont  balayés  au  loin  par  les  vents 
du  S.  et  de  TO.  qui  rognent  une 
grande  partie  de  Tannée,  mais  la 
ville,  assez  malpropre,  a  été  plu- 
sieurs fois  ravagée  par  la  peste.  En 
été,  la  température  y  est  très  éle- 
vée. 

Pour  le  service  des  paquebots  à 
vapeur,  K.  à  la  fin  du  volume,  les 
Renseignements  généraux. 

De  Lataqiyèh  à  Hamah,  R.  74  ;  —  à  An- 
tioche,  R.78;  —  &  Alep,  K.  79. 

ROUTE  74. 

DE  LATAQIYÈH  A  HAMAH, 
Far  Maatlad. 

(2S  htures). 

Djiblèh 4»»  30 

Kadiiioûs V    30 

Massiad 4    00 

Hamah 7    ou 

Total 'i.i    uo 

De  Lataqiyèh  à  Djiblèh,  4  h.  30  min. 
{V,  R.  73,  lisez  en  sens  inverse). 

£n  quittant  Djiblèh,  on  suit  le  lit- 
toral jusqu'au  cap  (*i  h.)  Ras  Baldi 
el-Méiek  et,  franchissant  l'embou- 
chure du  Nahr  es-Sln,  un  s'engage 
dans  les  montagnes  en  remontant  le 
cours  d'un  ravin  dont  on  atteint 
(b  h.)  le  point  de  départ.  En  face,  de 
l'autre  côté  du  profond  ouady  Djabar, 
s'élève  sur  un  contrefort  de  la  mon- 
tagne, le  V.  d^ALeika,  avec  un  châ- 
teau ruiné,  souvent  mentionné  par 
les  auteurs  du  moyen  Age  qui  ont 

ORISNT,  m. 


écrit  sur  les  Bathéniens  ou  Hachi- 
chiens  {V.  ci'dessou.<(),  et  où  rési- 
daient les  cheîkhs  redoutables,  con> 
nus  sous  le  nom  de  Vieux  de  la  Mon- 
tagne. Remontant  le  fljnc  gauche  de 
la  vallée,  en  suivant  un  sentier  à 
peine  tracé  sur  le  bord  des  pentes 
qui  s'abaissent  brusquement,  on  tra- 
verse un  pays  désert  où  Ton  n'aper- 
çoit que  quelques  hameaux  et  l'on 
arrive  à  Ain  el-Hutmiyèh,  puis  à 
(2  h.  30  min.)  Kadm^ûs,  grand  vil- 
lage entouré  de  murailles  percées  de 
deux  portes;  on  y  compte  environ 
150  maisons,  une  mosquée  et  un  pe- 
tit bazar,  le  tout  dominé  par  un  ro- 
cher escarpé,  sur  lequel  s'élevait  le 
Oila'atKadmoûs,  détruit  par  Ibrahim 
Hacha.  Kadmoi^s  est  la  résidence  du 
chef  des  Ismaéliens,  qui  forment  la 
majorité  des  habitants  de  canton. 

De  Kadmoûs,  M.  Rey  flt  r^scen^ion  du 
N6bi  Chitf  cône  de  soulèvement  pluto> 
nien,  dont  l'alUtude  est  de  I071  met.; 
d  epalsaes  fougères  couvrent  les  pentes 
supérieures  de  ce  piton,  au  sommet  du- 
quel ie  voit  un  prétendu  tombeaa  de 
Setb,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  mon- 
tagne. 

De  Kadmoûs,  contournant  le  Ncbi 
Chit  au  N.  (un  guide  est  indispensa- 
ble), on  atteint  (4  h.) 

Massiad,  dont  le  chdteau  s'élève 
sur  un  rocher  d'environ  une  dizaine 
de  mètres  de  relief,  au  pied  même 
de  l'escarpe  de  la  montagne  des  An- 
sariyèhs,  qui  est  presque  à  pic  do  ce 
côté.  Il  est  occupé  aujourd'hui  en 
partie  par  des  maisons  modernes  et 
M.  Rey  n'y  a  signalé  que  deux  inscrip- 
tions arabes,  placées  beaucoup  trop 
hiut  pour  qu'il  ait  pu  les  estamper. 
La  ville  de  Massiad  est  bâtie  entre  le 
château  et  la  montagne  et  sur  les 
pentes  de  celle-ci,  mais  les  maisons 
sept  en  ruine.  Elle  est  entourée  d'un 
mur  moderne  et  a  trois  portes  d'une 
construction  plus  ancienne.  L^  mos- 
quée est  en  ruine  (Burckhardtr''?ra- 
vels  in  Ihe  Syria  and  IheHobj  Land). 

Massiad  fut  une  des  places  fortes 
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principales  des  Bathéniens  ou  Ismaé- 
liens de  Syrie.  Ces  sectaires,  origi- 
naires de  la  Perse,  n'ont  signalé  leur 
existence  sous  le  nom  de  Bathéniens 
ou  partisans  du  sens  allégorique  du 
Koran  et  d*fêmaéliens  ou  sectateurs 
d*IsmaTl,  fils  de  Timâm  Dja'far  Assà- 
dik,  que  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Mélik  Chah;  le  S**  des 
sultans    seldjoukides,  mort  en  no- 
vembre 1092.  On   les  trouve  alors,  à 
l'état  de  petite  communauté  dissi- 
dente, dans  l'Irak  persique  et  déjà 
ils  commencent  à  employer  leur  pra- 
tique favorite,  l'assassinat.  En  même 
temps,  profitant  des  troubles  qui  sui- 
virent la  mort  de  Mclik  Chah,  ils  s'em- 
parent du  château  d'Alamoût,  qui  de- 
vint le  siège  de  leur  domination  en 
Perse  et  la  résidence  de  leur  chef  su- 
prême. Vers  les  dernières  années  du 
XI*  s.,  sous  le  règne  du  Seldjoukide 
Ridhouân,  fils  de  Toutouch,  ils  s'éta- 
blissent à  Alep,  capitale  du  petit  état 
de  ce  prince.  Celui-ci  les  prend  pen- 
dant quelque  temps  sous  sa  protec- 
tion, leur  accorde  une  maison  où  ils 
exerçaient  publiquement  leur  culte 
et  se  sert  d'eux  pour  se  défaire  de 
son    beau-père,  Djenâh    Eddaujah, 
prince  d'Ëmèse,  avec  lequel  il  était 
brouillé.    Ils   commencent  alors   à 
s'emparer  de  quelques  forteresses  en 
Syrie,  mais  leur  pouvoir  prit  surtout 
un  grand  accroissement  en  1 126,  par 
l'acquisition  de  la  forteresse  de  Banias, 
qui  fut  cédée  à  leur  chef  Behram  par 
l'hogtékin,  prince  de  Damas.  A  partir 
de  ce  moment,  ils  se  rendirent  re- 
doutables dans  toute  la  Syrie  et  ré- 
pandirent partout  un  tel  effroi  que 
les   malfaiteurs  eux-mêmes  se  pré- 
tendaient Ismaéliens,  pour  être  sûrs 
de  l'impunité.  Les  persécutions  qu'ils 
curent  à  subir  de  la  part  des  princes 
dévoués  à  l'islamisme  n'arrêtèrent 
pas  leurs  progrès.  Us  perdirent  la 
ville  de  Panéas,  qu'ils  remirent  aux 
Franks,  mais  ils  acquirent  en  1132 
l'important   château    de    Kadmoûs 
{V.  p.  705),  d'où  ils  harcelaient  les 
musulmans  et  les  Franks  des  envi- 


rons. En  1140,  ils  s'emparèrent  par 
ruse  de  Massiad,  qu'on  appelait  alors 
Mcmîâth   ou   Massiaf  et  qui   était 
occupée    par  un   émir   au    service 
du  prince  de  Khaïzer.  Vers  la  fin  du 
xu*  s.,  ils  possédaient,  outre  Kadmoûs 
et  Massiad,  plusieurs  forteresses,  dont 
les  principales  étaient  Markab,  Safita 
et  Areîma;  les  autres  étaient  :  Ei-Kaf 
(la  caverne),  El-Oaonaby,  El-Monni- 
fah,  Aleîka  et  Qoleîa  (la  Celée;.  A  ce 
moment ,  leur  secte  ne  comptait  pas 
moins  de  60000  adhérents,  d'après 
Guillaume  de  Tyr.  L'assassinat  de 
Raymond  !•%  comte  de  Tripoli,  en 
1148,  leur  attira  une  terrible  attaque 
des  Templiers,  qui  les  battirent  et 
les  forcèrent  à  signer  un  traité  par 
lequel  ils  s'engageaient  à  payer  an- 
nuellement une  somme  de  3000  be- 
sauts.  C'est  vers  cette  époque  que 
parait  le  plus  célèbre  de  leurs  chefs. 
Sinân,   surnommé    Rachid    ed-Olni 
mystique  fanatique,   homme  ambi- 
tieux et  dur,  doué  d'une  grande  élo- 
quence et  d'une  énergie  extraordi- 
naire. Il  se  donnait  comme   envoyé 
de  pieu  et  il  eut  la  hardiesse  d'abolir 
le  jeûne  du  rhamadàn  et  de  rompre 
ouvertement  avec  l'islamisme,  dont 
il  abolit  les  pratiques.  Ses  disciples, 
qui  s'intitulaient  les  purs,  éUbiirent 
entre  eux  une  sorte  de  communisme 
qui   dégénéra  souvent  en  licence, 
malgré  les  sévères  répressions  de  Ti- 
mâm.  Sinân  Tnourut  en  1193,  après 
avoir  gouverné  la  secte  pendant  plus 
de  50  ans.  La  puissance  des  Bathé- 
niens paraît  avoir  décru  dans  le  cours 
du  xiiv  s.,  surtout  après  la  prise  d'A- 
lamoût  par  le  prince  mogol  Hoola- 
gou;  aussi  n'opposèrent- ils  qn'une 
faible  résistance   au  sultan  Bibars, 
qui  exigea  pour  son  propre  compte 
le  tribut  qu'ils  avaient  jusqu'alors 
payé  aux  Franks,  leur  reprit  suc- 
cessivement toutes  leurs  forteresses, 
et  engagea  leurs  émirs  à  son  service. 
A  partir  de  ce  moment,  on  ne  les 
voit  plus  mentionnés,  ainsi  que  le 
dit  Ibn  Khaldoûn  que  «  comme  des 
instruments  employés  par  les  aouve- 
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rains,  poar  se  défaire  de  leurs  enne- 
mis lointains.   Ils  sont  appelés  fi- 
daâtii,  c*est-à-dire  des  gens  qui  re- 
çoivent le  prix  (fidiah)  de  leur  vie 
pour  se  dévouer  à  la  mort  en  accom- 
plissant les  projets  de  ceux  qui  les 
emploient*  (K.  C.  Defreméry,  Nou' 
velles  recherches  sur  les  Ismaéliens 
ou  BathiniensdaSyriej  Paris.  1854). 
De  Massiad,  la  route  traverse  à  TË., 
puis  au  N.  £.,  un  pays  horriblement 
tourmenté,  mais  sans  caractère  to- 
pographique nettement  accusé,  passe 
(3  b.),  sur  un  pont  de  deux  arches,  le 
ouady  qui  prend  naissance  au  pied 
du  château  de  Massiad.  Au  delà  de 
ce  cours  d'eau,  les  cultures  repren- 
nent. A  l'horizon,  se  montrent  les 
sommets  du  Djebel  Arbaîn   et   du 
Djebel  Zeîn  el-Abdin,  qui  marquent 
la  position  de  Hamah.  On  passe  à 
(2   h.)  Tiêin  pour  atteindre   (1  h. 
45  min.)  Hamah  (K.  R.  Tl)» 

ROUTE   75. 

DE  HAMAH  A  ALEP, 

Par  Qala*at  8«IdJar,  Q«la*at  am-Moadlq, 
Bl-Btrah. 

(33  à  34  heures). 

Qala'at  Seïdjar s""  40 

Qal.i'at  em  Moudiq 2    30 

El-Barah 7    45 

Alep 18    os 

Total 34     00 

La  route,  remontant  une  pente 
raide  à  l'O.  de  la  ville,  traverse  à 
ro.  une  plaine  fertile  et  cultivée 
jusqu'au  (1  h.  45  min.)  v.  de  Tiiiti, 
De  là,  tournant  au  N.,  on  atteint 
(40  min.)  le  misérable  v.  de  Kefre- 
toûrif  situé  sur  une  hauteur  au  delà 
duquel  la  contrée  devient  monta- 
gneuse. Descendant  ensuite  dans 
une  vallée  verdoyante,  on  traverse 
un  affluent  de  l'Oronte,  le  Nahr  es- 
Saroûdjf  sur  un  ancien  pont  de 
quatre  arches,  nommé  Djisr  el^Med- 
jdel,  prèyduquel  se  trouvent  quel* 


ques  ruines.  Continuant  à  marcher 
au  N.  O.,  on  rencontre  (1  h.  45  min.) 
un  groupe  de  puits  creusés  dans  le 
sol  rocheux  et,  traversant  au  N.  E. 
la  large  plaine  de  l'Oronte,  on  at- 
teint (1  h.  30  min.) 

Qala'at  Seïdjar,  l'ancienne  La- 
rissa, b&tie  ou  au  moins  restaurée 
par  Séleucus  Nicator,  et  qui  fut- le 
siège  d'un  évéché.  La  ville  était 
située  sur  un  plateau  triangulaire, 
qui  domine  le  cours  de  l'Oronte  et 
la  basse  vallée  de  El-Ghdb.  L'Oronte 
gronde  à  l'E.  au  fond  d'une  gorge 
rocheuse;  à  PO.  et  au  N.  sont  des 
précipices  coupés  à  pic.  Quelques 
fortifications  défendaient,  du  côté  du 
S.,  cette  forteresse  naturelle.  Une 
route  pavée  conduit  du  côté  du  N.  E. 
à  une  jolie  porte  d'architecture  sar-' 
rasine,  par  laquelle  on  pénètre  dans 
l'enceinte  ruinée,  occupée  en  partie 
aujourd'hui  par  un  pauvre  village 
arabe.  Le  style  de  la  construction 
indiquerait  un  ch&teau  de  l'époque 
des  derniers  khalifes;  les  murs  et 
les  tours  qui  l'entourent  au  N.,  à 
ro.  et  au  S.  sont  évidemment  sar- 
rasins; mais  il  semble^  d'après  quel- 
ques restes  d'architecture  grecque 
et  romaine,  que  la  ville  ancienne  se 
trouvait  là  autrefois.  Les  pentes  de  la 
colline  sur  laquelle  s'élève  le  châ- 
teau sont  revêtues  d'un  glacis  en 
maçonnerie,  comme  au  château  d'A- 
lep.  Dans  la  plaine,  au  S.  et  au  S.  0. 
du  château,  se  voient  des  restes 
d'anciennes  constructions ,  parmi 
lesquelles  Bûrckhardt  copia  une  ins- 
cription grecque  sur  un  autel.  Au 
S.  E.,  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière, 
se  trouve  le  ouébj  du  Cheikh  Aba 
Aabèida  ed-Djerrah^  et  au  S.  E.  de 
ce  dernier,  la  chapelle  turque  de 
El'Khidr. 

Traversant  l'Oronte  sur  un  pont 
de  dix  arches  bien  construit,  quoi- 
que moderne,  on  s'engage  dans  une 
plaine  stérile,  où  l'on  remarque  de 
nombreux  tertres  artificiels.  Au  delà 
du  pauvre  v.  de  HeyaKn,  commence 
(î  h.)  un  plateau  à  g.  duquel  s'é- 
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lèvent  des  collines  abruptes.  Plus 
loin  on  croise  une  vallée  avant  d'at^ 
teindre  (30  min.) 

QalR*at  em-Moudlq,  qui  marque 
l'emplacement  de  l'ancienne  Apa- 
mée.    Cette    ville,     primitivement 
nommée  Pharnake,  reçut  de  Séleu- 
cus  Nicator  le   nom   d'Apamée,  en 
l'honneur  de  sa  femme  Apame.  Ce 
prince  en   fil  une  sorte  d'entrepôt 
de  la   vallée  de   l'Oronte,  où   l'on 
gardai i  ses  éléphanU,  ses  chevaux  et 
le  trésor  de  guerre.  Plus  tard,  elle 
fut  prise  par  lYyphon  Diodote,  com- 
pétiteur des    Séleucides.    Dans    la 
révolte  de  la   Syrie  sous  Caecilius 
Bassus.  elle  tint  pendant  trois  ans, 
et  ne  se  rendit  qu'à  Cassius  (46  ans 
av.  J.  C).  Au  temps  des  croisades, 
elle  portait  le  nom  de  Fé^nie,  et  fut 
prise  par  Tancrède.  Elle  devint  alors 
le  siégr-  d'un  archevêché  latin.  Au- 
jourd'hui, cette  ville  florissante  n'est 
plus  représentée  que  par  la  petite 
forteresse  de  Qala'at  em-Moudîq,  qui 
contient  dans  son  enceinte  un  petit 
hameau,  et  par  de  vastes  ruines  si- 
tuées au  N.  E.  de  celui-ci,  qui  cou- 
vrent un  largo  plateau  élevé  de  100 
met.  au-dessus  de   l'Oronte.  On  y 
voit  les  restes  d'une  enceinte  presque 
entièrement  détruite,  sauf  la  porte 
du  N.,  enfouie  sous  les  décombres 
d'une  tour.  De  celte  porte,  partait 
la  rue  principale  de  la  ville,  dirigée 
du  N.  au  S.,  longue  d'env.  l.iOÛ  met. 
iit  bordée  de  chaqtie  côté  d'une  co- 
lonnade corinthienne,  dont  les  dé- 
bris couchés  à  terre  présentent  ce- 
pendant un  bon  état  de  conservation. 
Les  fûts  offrent  une  grande  variété  : 
les  uns  sont  pleins,  les  autres  can- 
nelés ou  ciselés  en  spirale  :  le  tout, 
avec  l'enlaiblement  et  le  piédestal, 
mesurait  env.  10  met.  de  haut.  De 
distance  en  distance,  la  colonnade 
formait  une  petite   cour  rectangu- 
laire.  Des  deux  côtés,  on  observe 
les  emplacements  de   grands   bâti- 
ments ruinés  et  des  rues  qui  cou- 
paient la   première    perpendiculai- 
rement.   On   pourra    loger   chez   le 


SYRIE  SEPTENTRIONALE.  [ROUTFi  75l 


cheikh,  dont  la  maison  est  dans  an 
des  bastions  du  château. 

A  l'O.  de  celte  ville,  un  barrage 
tendu  à  travers  la  vallée  de  l'Oronte 
et  jadis  muni  d'écluses,  formait  en 
arrêtant  le  fleuve  un  véritable  tac 
très  poissonneux.  Ce  n>st  pins  au- 
jourd'hui qu'un  marais  (Rey). 

De  Qala'at  em-Moudiq,  la  roule, 
traversant  les  ruines  de  la  ville  et 
ane  nécropole,  oblique  au  N.  N.  0. 
dans  la  vallée  de  l'Oronte,  qui  porte 
en  cet  endroit  le  nom  de  E\rGhAb 
et  court  du  S    au  N.  au  pied  du 
Djebel  Ansariyèh.  Pendant  45    kil. 
env.,  sur  une  larg.  de  8  kil.,  le  sol 
est  riche,  et,  avec  un  peu  de  cul- 
ture,   donnerait    d'admirables    pro- 
duits. L'hiver,    les   inondations   de 
l'Oronte   en  font  un  grand  lac.  Au 
delà  de  Qila'at  em-Moudiq,  on  re- 
connaît les  vestiges  d'une  voie  ro 
maine,    avec  ses  pierres  milliaires 
encore  en  place,   dont  les  inscrip- 
tions   n'ont    jamais     été    copiées. 
Haouâch  (3  h.),  le  principal  v.  du 
Ghàb,  est  situé  sur  les  bords  d'un 
petit  lac  formé  par  le  petit  ruisseau 
Ain  ei'Haouârk.  Laissant  la  vallét; 
à  g.,  on  s'engage  dans  un  district 
montagneux,  dont  la  partie  septen- 
trionale    est    nommée    Djébti   es- 
Zâouèhf  ou  Djébtl  d'Arba^'in  (mont 
des   quarante),  ou  Djebel  cr-Riha, 
d'après  le  village  de  ce  nom.  Après 
avoir  traversé  plusieurs  vallons,  on 
atteint  BechouUa  et  (4  h.  15  min.) 
les  ruines  de  Moudjelpia^  où  se  trou- 
vent plusieurs   maisons  remarqua- 
bles, avec  cuisines  souterraines,  écu- 
ries,   escaliers  de  pierre,  un  grand 
sarcophage  à  inscription,  des  tom- 
beaux   creusés    dans  le    roc ,    une 
grande  salle  creusée  dans  le  rocher 
à  l'entrée  de  la  ville,  et  les  ruines 

i  d'une  église  polygonale.  On  arrive 
enfin  à  (30  min.) 
El-Barah , -ville  située  au  milieu 
d'un  massif  montagneux,  borné  à 
rO.  par  roronle,  au  midi  par  la 
plaiue  El'Ghàb,  à  l'E.  par  la  route 
de  caravanes  de  Hamah  à  Alep,  au 
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N.  par  la  grande  plaine  d'Edlip, 
et  parsemé  de  ruines  presque  toutes 
de  répoque  chrétienne  et  présen- 
tant un  grand  intérêt.  On  n'y  voit 
pas d*édi fiées  publics,  sauf  les  églises, 
mais  des  maisons  d*babitation  spa- 
cieuses, avec  de  nombreuses  dépen- 
dances. On  n*y  recueille  que  quel< 
ques  sentences  pieuses  et  de  courtes 
inscriptions  funéraires;  même  la 
plupart  des  tombeaux  n'offrent 
qu'une  simple  croix.  D'un  autre  côté, 
les  monuments  annoncent  une  so- 
ciété riche  ;  car  tout  a  été  construit 
en  bel  appareil,  en  pierres  de  gran- 
des dimensions  et  quelquefois  Tor- 
nemenlation  n'a  pas  été  épargnée, 
turtoutsurles  tombeaux.  Les  édifices 
appartiennent  presque  tous  au  v*  et 
au  vit  s.  Le  district  tout  entier  pa- 
rait avoir  été  abandonné  lors  de  la 
conquête  musulmane,  et  il  n'est  plus 
habile  maintenant  que  par  un  petit 
nombre  de  musulmans.  La  vigne, 
l'olivier,  le  figuier  prospèrent  dans 
ces  montagnes,  dont  l'aspect  géné- 
ral est  assez  aride,  parce  qu'elles 
sont  formées  de  calcaire  blanc, 
mais  qui  recèlent  pourtant,  dans  les 
vallons  et  les  creux  des  rochers, 
une  terre  rouge  d'une  grande  ferti- 
lité; on  y  rencontre  peu  de  sour- 
ces, mais  de  nombreuses  citernes 
(W.    Waddington,  Inscriptions). 

On  sait  peu  de  chose  de  l'histoire 
de  El-Barah.  Cette  ville  fut  prise  en 
1098  par  les  Croisés  el  devint  une 
ville  épiscopale.  En  ]  104  et  en  1123, 
elle  fut  attaquée  et  pillée  par  les 
musulmans.  Ce  n'est  aujourd'hui 
qu'un  petit  v.  habité  par  des  musul- 
mans. 

Les  ruines,  situées  à  400  met. 
env.  du  hameau,  rappellent,  par  leur 
belle  conservation,  celles  de  Pompéi. 
Elles  occupent  une  aire  de  plus  de 
4  kil.  de  circonférence,  dans  une  jolie 
vallée,  au  pied  du  Djebel  Rîha.  La 
ville  se  divisait  en  deux  quartiers, 
l'un  au  S.,  l'autre,  à  l'O.  Le  premier 
renferme  les  ruines  de  deux  églises 
et  d'une  chapelle,   avec   leurs  dé* 
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pendances,  école,  maisons  des  prê- 
tres, etc.  L'église  principale,  fort 
délabrée,  est  précédée  et  flanquée 
de  portiques  irréguliers.  Elle  est  à 
trois  nefs  et  se  termine  par  une  ab- 
side semi-circulaire;  la  nef  centrale 
était  soutenue  par  dix  colonnes.  Au 
N.  E.  de  ce  groupe  se  trouve  l'autre 
église^  plus  petite,  mais  construite 
sur  le  même  plan.  Ce  plan,  qui  se 
retrouve  exactement  le  même  à  El- 
Hass  (K.  p.  710),  appartient  au  type 
de  la  basilique  :  trois  nefs,  la  nef 
centrale  étant  plus  élevée  que  les 
nefs  latérales,  séparées  par  des  co- 
lonnes; une  abside  semi- circulaire, 
flanquée  de  chambres;  beaucoup  de  ' 
portes  et  de  fenêtres.  Les  colonnes 
sont  généralement  monolithes,  avec 
bases  imitées  de  l'antique  et  chapi- 
teaux copiés  sur  le  style  corinthien. 
Sur  les  chapiteaux  s'appuient  direc- 
tement, sans  interposition  d'abaque 
ou  de  fragment  d'archilrave,  des 
arcs  en  plein  cintre.  Au-dessus  des 
arcs,  vient  une  zone  lisse,  décorée 
d'un  bandeau,  puis  la  claire- voie, 
composée  d'une  série  de  fenêtres  en 
plein  cintre  correspondant  à  chaque 
entrecolonnement.  L'archivolte  des 
fenêtres  est  généralement  évidé  dans 
un  seul  bloc  de  piere;  le  trumeau 
qui  les  sépare  est  également  mono- 
lithe. Le  mur  est  couronné  par  une 
assise  profilée  cxtéiieurement  en 
corniche  et  munie,  à  l'intérieur, 
d'une  série  d'encastrements  qui  re- 
cevaient l'extrémité  des  entraits  de 
la  charpente;  le  toit  était  à  double 
égout....  Toute  la  construction  est  à 
joints  vifs,  sans  mortier,  ni  tenons 
d'aucune  nature  (de  Vogué,  ouvr. 
cité,  p.  96-99). 

Sur  une  colline,  entre  les  deux 
quartiers,  s'élève  une  villa  à  deux 
étages,  assez  bien  conservée,  Deiv 
Sobat.  On  y  trouve  un  cellier  encore 
garni  de  ses  tonneaux  de  pierre,  et, 
dans  le  jardin  un  tombeau j  sorte  de 
temple  à  jour,  porté  par  12  colonnes 
et  renfermant  3  sarcophages.  Les 
portes  sont  ornées  de  monogrammes 


710 


SYRIE  SEPTENTRIONALE.  [ROUTE  75] 


chrétiens  sculptés  dans  des  rosaces. 
Le  quartier  0.  de  la  ville  renferme 
aussi   les    ruines   de   deux   églises^ 
dont  la  plus  grande  était  dominée 
par  un  château  sarrasin^  entouré  de 
quelques  arceaux  isolés.  Cette  église 
avait  50  met.  de  long  sur  30  met. 
de  large.  C'est  au  S.  0.  de  ce  quar- 
tier,  au   delà   d'un    ravin,   que  se 
trouve  la  nécropole,  av*ec  des  tom- 
beaux  très  remarquables,   où   Ton 
peut  reconnaître  quelques  inscrip- 
tions grecques,  des  croix.  On  y  re- 
marque surtout  trois  monuments  cu- 
biques, surmontés  d'une  pyramide  et 
contenant  une  chambre  intérieure 
où  étaient  placés  les  sarcophages.  La 
plus  grande  de  ces  tombes  est  ornée, 
aux  angles  de  la  façade,  de  pilas- 
tre» superposés,  de  hauteur  inégale 
et   surmontés    de    chapiteaux.    Les 
bandeaux  supérieurs   et  le  linteau 
do  la  porte  sont  décorés  d'un  boudin 
sculpté,  dont  les  rinceaux  de  feuil- 
lage, à  larges  feuilles  et  à  petits  en- 
roulements, rappellent  ceux  de   la 
Double  Porte  et  de  la  Porte  Dorée  à 
Jérusalem    {V.   p.   292).  Ils  datent, 
d'après  M.  de  Vogué,  de  la  première 
époque  byzantine,  vers  le  v»  ou  vrs. 
On  trouve  aussi  dans  cette    nécro- 
pole   plusieurs    tombeaux    creusés 
dans  le  roc,  avec  chambre  funéraire 
et  portiques.    Sur  la  porte  d'un  de 
ces  tombeaux  on  lit  :  Malchiis^  fils 
de  Gouras,   Vannée    728,   le  6   de 
Xanticiis. 

Ce    que  les  ruines   de   El-Barah 
offrent    peut-être    de    plus    remar- 
quable,  ce  sont  plusieurs  maisons 
particulières^  assez  bien  conservées, 
quelques-unes  avec  leur  toit,  leurs 
antichambres,   chambres,    fenêtres, 
jardins   et  dépendances.  Elles  sont 
en  général  précédées  d'un  porche  ou 
vestibule  extérieur,  garni  de  bancs 
et  donnant  accès  dans  une  cour.  La 
porte  proprement  dite  est  souvent 
une    baie    rectangulaire,    encadrée 
par  des  moulures  et  surmontée  d'un 
linteau  orné  de  rinceaux    sculptés, 
dont  le  style  rappelle  celui  des  or- 


nements de  la  Porte  Dorée  à  Jéru- 
salem. Le  monogramme  central  se 
compose  des  lettres  I  et  X,  initiales 
de  'Ir|<ToOc  Xpiarôç,  dissimulées  sous 
la  forme  d'un  ornement  à  rayons 
mais  surtout  des  lettres  X  et  P  ou  R 
et  accompagnées  des  lettres  «  et  eo. 
Sur  le  linteau  de  l'une  de  ces  portes, 
se  lit  l'inscription  grecque  suivante, 
relevée  et  traduite  par  M.  de  Yogùé: 
*  Que  le  Seigneur  garde  ton  entrée 
et  ta  sortie j  maintenant  et  dam  Us 
siècles.  Amen.  »  [ouvr.  cité  y  p.  8Î). 
—  Ces  édifices  donnent  une  idée 
parfaite  de  la  vie  intime  de  leur> 
anciens  habitants. 

Exmirêions  autour  de  El-Barah.  — 
A  1  h.  environ  au  S.  B.  de  Ei-Barah,  est 
un  autre  beau  groupe,  celui  de  Khirbri 
Hase.  On  y  trouve,  au  niilien  de  nom- 
breuses   constructions,   un    groupe    de 
villas  bien  conservées,  une  lourde  garde, 
et  un  ensemble  d'édifices  religieux  très 
complet,  renfermant  deux  êgliëes,  mal- 
heureusement ruinées,  situées  du  mèoie  • 
côté  d'une  grande  cour  et  construites  sur 
le  plan  de  celle  de  £i-Barah  {V,  p.  709}. 
Un  tombeau  s'élève  à  l'E.  en  dehors  dt 
l'enceinte.  La  nécropole  de  Khirbet  Uass 
mérite  aussi  une  visite.  On  y  trouve  un 
beau  mausolée  et  des  chambres  sépul- 
crales du  v«  siècle,  creusées  dans  le  ro- 
cher, dont  l'on^,  avec  sa  porte  de  basalte 
encore  en  place. 

Le  village  voisin   de  Bats  renferme 
ao»si  un  groupe  de   constructions  fort 
remarquable.  On  y  trouve  une  églisf, 
qui  serait,  d'après  M.  de  Vogué,  le  plu> 
bel  édifice  religieux  de  la  région,  mais 
qui  a  beaucoup  souffert  par  les  tremble- 
ments de  terre.  Le  plan  est  le  même  que 
celai  des  églises  de  El-Barah  0*.  ci-des» 
sus),  avec  cette  différence  que  l'abside. 
au  lieu  d'être  semi-circulaire,  est  carrée  ; 
mais  il  est  probable  que  l'hémicycle  pri- 
mitif,  inscrit  dans   le   rectangle  et  de 
construction  indépendante,  s'est  écroule 
et  a  disparu.  Il  était  flanqué  de  deux  pa- 
villons carrés,  dont  un  seul  est  reste  à 
l'angle    S.  E.;  mais  il  est  très   lézard  > 
et  menace   ruine.   Ces  deux  pavillon», 
s'élevant  au-dessus   des  bas-côtés,   de- 
vaient produire  l'effet  de  deux  tours.  A 
rintérieur,  les  colonnes  ont  disparu  et 
l'on  ne  peut  juger  de  la  position  des  nefs 
que  par  un    pilastre  conservé.   On   voit 
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encore  les  iraces  de  la  clôture  qui  fer^ 
niait  le  chaor,  prototype  de  l'iconostate 
des  églises  grecques  modern^es.  L'appa- 
reil de  la  construction  est  fort  beau,  les 
archivoltes  des  fenêtres  et  les  arcs  de 
décharge  des  portes  sont  évidés  dans  un 
seul  bloc  de  pierre  <de  VogQé,  ouw.  eUé^ 
p.  loi).  La  nécropole  de  £l-Hass  offre 
plusieurs  tombeaux  intéressants,  et,  en 
particulier,  le  tombtau  de  Diogène, 
roagniflque  monument  en  maçonnerie 
de  grand  appareil.  Le  rez-de-chaussée 
est  on  vaste  massif  précédé  d'un  por- 
tiqae  et  percé  d'une  belle  porte  fermée 
par  des  vaotaot  de  basalte,  et  sembla- 
ble aui  portes  de  pierre  des  maisons  du 
Haouràn  (V,  p.  499).  Les  deux  vantaux 
sont  ornés  de  monogrammes  du  Christ 
scolplée  en  relief.  Le  linteau  est  décoré 
de  feoilles  d'acanlhe.  Celte  porte  donne 
accès  dans  une  salle  recouverte  d'une 
voûte  en  berceau  dont  le  centre  est  ren* 
forcé  par  un  arc-doubleau  que  portent 
deux  pilastres.  Elle  renferme  S  niches  ou 
4ircoso(ta,  qui  contiennent  chacune  un 
sarcophage.  L'étage  supérieur,  malheu- 
reusement fort  endommagé,  se  compose 
d'une  celle,  entourée  autrefois  d'une  co- 
lonnade et  oontenani  aussi  des  sarco- 
phages. 

Revenant  à  Khirbet  Hass,  on  poorra  vi- 
siter au  N.  E.  (30  min.)  Serdjilla,  où  sont 
des  thermee  admirablement  conservés.  On 
y  reconnaît  l'entrée,  lu  salle  d'attente,  la 
chambre  des  fourneaux,  la  grande  salle 
commune,  de  petites  étuves  recoovertes 
d'une  voûte  monolithe,  eiMta<orûi,  etjas- 
qa'à  la  tribune  portée  par  des  colonnes 
où  se  tenaient  les  musiciens.  Une  con- 
duite extérieure  en  pierre  communiquait 
par  la  fenêtre  avec  chacune  des  étuves 
et  amenait  de  l'eau  froide,  delle-cl, 
puisée  dans  une  grande  citerne  attenant 
aax  thermes,  tombait  sur  des  cailloux 
rougis  au  feu  pour  produire  la  vapeur, 
et  servait  en  outre,  après  Vexetidaiio, 
•an  lavage  final.  On  trouve  aussi  à  Ser- 
djilla  des  églises  etde  nombreuses  mai- 
sons admirablement  conservées.  Ces 
maisons  peuvent  servir  de  type  k  toutes 
les  constroctions  particulières  de  cette 
région.  Le  rez-de-chaussée  se  compose 
de  deux  pièces  séparées  par  un  mur  de 
refend  et  couvertes  par  des  dalles  de 
pierre  qui  s'appuient,  d'un  côté  sur  les 
murs,  ei  de  l'autre,  sur  un  arc  parallèle 
à  la  construction.  Le  premier  étage  se 
compose  de  chambres  semblables,  moins 
l'arcade  médiane,  la  maison  étant  cou- 
verte  par  un  toit  à  charpente  à  double 


égont  dont  let  poutres  sont  posées  snr 
des  pignons  en  maçonnerie.  Un  double 
portique  à  colonnes  ornées  de  chapiteaux 
et  de  hauteur  inégaie  et  posées  dans  le 
prolongement  i'nnede  l'autre,  règne  sur 
toute  la  façade.  Les  pierres,  de  grand 
appareil,  posées  i  joints  vifs,  sans  ci- 
ment ni  fl^ojons  de  métal,  tiennent  par 
leur  propre  stabilité.  Les  chapiteaux, 
tout  en  étant  inspirés  dans  leur  ensem- 
l^le  par  le  souvenir  des  ordres  grecs,  font 
dujà  pressentir  par  leurs  détails  origi- 
naux les  formes  da  moyen  âge  occiden- 
tal. On  remarquera  les  feuillages  sculptés 
des  linteaux  de  quelques  portes  et  fenê- 
tres, avec  un  monogramme  chrétien  au 
centre.  D'après  M.  de  Vogué,  h  qui  nous 
empruntons  ces  détails,  ces  édifices  se- 
raient du  V*  siècle  (de  Vogué,  Architec^ 
ture  civile  et  religieuse,  p.  82). 

Deïr  Sambil^  à  3S  min.  au  N.  0.  de 
Serdjilla,  possède  aussi  des  fionstruetionn 
ruinées  et  des  tombes  très  bien  conser- 
vées, avec  traces  de  peinture  et  les  dates 
des  années  390,  408  et  520. 

De  DeTr  Sambil,  on  pourra  visiter  à 
l'B.  (1  h.  45  min.)les  ruines  de  Deïr  Dârin^ 
de  Ddna  et  de  (45  min.)  Ma'/irrat  en- 
No'amân  {.V,  R.76),  d'où  l'on  pourra  reve- 
nir à  El-Barah,  par  El- Hass  et  Moudjeleïa. 

Au  delà  de  Kl-Barah,  on  rencontre 
une  source  et,  laissant  derrière  soi 
le  château,  on  s*élève  entre  les  vi- 
gnes et  les  planta4ions  d*oli viens  qui 
couvrent  la  pente  N.  de  la  vallée. 
De  chaque  côté  du  sentier  .se  trou- 
vent des  sarcophages  et  de  nom- 
breuses tombes.  La  route  atteint 
une  région  assez  élevée,  formée  de 
collines  assez  boisées  et  de  vallées 
fertiles.  Près  de  (45  min.)  MecU- 
oûn,  est  une  nécropole  dont  les 
tombes  voûtées  sont  creusées  dans 
le  rocher.  Au  N.  0.  s'élève  le  Tell 
Nébi  Èyyoûb  (colline  du  prophète 
Job).  Passant  (20  min.)  le  v.  de 
Mer'ayâny  à  dr.,  on  atteint  le  som- 
met d'une  colline  d'où  la  vue  s'é- 
tend au  N.  sur  un  district  pittoresque 
et  bien  cultivé.  Descendant  à  (45 
min.)  Ramah,  petit  v.  qui  possède 
quelques  restes  d'édifices  anciens, 
notamment  un  tombeau  creusé  dans 
le  roc,  avec  un  petit  portique,  on 
atteint  (30  min.)  la  plaine  et,  con- 
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tinuant  à  longer  les  coteaux  fer- 
tiles du  Djebel  Riha,  on  arrive  à 
(1  h.  10  min.) 

Rlha,  V.'  de  3000  bab.,  dans  une 
situation  pittoresque  au  pied  du 
Djébei  ArbaTn,  entourée  de  jardins 
et  de  bois  d*olivters.  On  trouve 
aussi,  dans  les  environs,  des  grottes 
sépulcrdics  et  des  ruines  d'anciens 
édifices,  surtout  à  ]  b.  à  VE.j  près 
du  V.  de  Kefr  Lala. 

De  Rîha,  on  se  rend  en  3  h.  env.  à 
Sermeïn,  ancienne  ville  aujourd'hui 
presque  déserte,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  citernes  et  de  cavernes  , 
creusées  dans  les  rochers  environ- 
nants et  servant  d'habitation.  La 
plus  remarquable  est  divisée  en 
plusieurs  sjflles,  où  l'on  voit  des  co- 
lonnes grossièrement  sculptées. 

De  Sermeïn  à  Alep,  11  h.  35  min. 
{V.  R.  76). 


colline  affectant  la  Forme  d'un  tuma- 
lus;  sur  les  pentes  S.  E.  se  trouvent 
les  maisons  forojées  de  hottes  co- 
niques en   briques.  MM.    Barry    et 
Chantre  y  signalent   un   Khâ.n    Irè* 
bien  conservé,  formé  de  deux  cours 
intérieures,  au  centre  desquelles  est 
une  lour  de  .style  arabe.  A  côté  do 
Khân  est  un  g-»nd  réservoir  construit 
en  beaux  matériaux.  De  Khân  Cbeîl- 
hoûn,  une  roule  incline  à  TO.  vers 
(4  h  )  Kefr  Sedjimir,  pour  atteindre 
(I  h.  20  min.)  Ma'atTat  el-Hermàh 
et  de  là  (i  h.  55  min.)    Ma*arrat  en- 
No'amân  (V.  ci-dessous). 

De  Ma*arr8t  el-Hermah.  une  roole  re- 
joint (4  h.)  Kl-Bamli  par  Hass  et  Khirt>et 
Hass.  Un  détour  d'à  ne  journée  permet* 
trait  de  visiter  les  mines  intéresMntes 
de  cette  région,  qui  ont  été  décrites 
R.  75. 


ROUTE   76. 

DE  HAMAH   A  ALEP, 

Par    EbAa    Cheïkboûn,    Ma'armt    en- 
■o'amAn,  Sermclik  et  par  S«raimiii. 

(27  h.  env.). 

Khân  CheYkhoùn, sh  go 

Ma'arrat  ei)-No\imûn ...  4    07 

Sermein q    qq 

Ma'arrat  el-AkbouAii ...  t    30 

Alep «    05 

Total -27    03 

Par  Seriiîkim,  3i  à  33  heures, 

A,   —   De  H«mah  à  Ma'arrat  en- 
No'araân,  9  h.  27  min. 

La  route,  croisant  l'Oronte,  tra- 
verse au  N.  uno  plaine  ouverte  et 
en  partie  cultivée,  et  laissant  à  dr. 
les  deux  c^»ni»s  «?u  Djébei  Zeïn  el- 
Abdin  »^t  du  Djébei  Ghoussoûn,  con- 
nus sous  le  nom  deQournem  llamah 
(les  Cornes  de  Hamah),  atteint  (3  h. 
10  min.)  Tayyibèh  et  incline  légè- 
rement à  l'O.,  lîiissnnt  à  dr.  deux 
tertres,  le  7>W  Laknm  et  le  Tell 
Mourrèh.  Khân  Cheikhoûn  (2  h.  ! 
10  min.)  est  un  village  adossé  à  une  ' 


ne  Khân  Cheîkhoûn,  la  route  di- 
recte, suivie  par  M.  le  capitaine  Har- 
mier,  laissant  à  dr.  la  route  de  An- 
derîn^   traverse  de    pt>tites    vallées 
se  dirigeant  vers  l'Oronte,  laisse  à  g. 
sur  un  mamelon  le  v.  de  Kheisèh  et 
«tteint(3h  )/lïni4/a.'A  dr.se  voient 
les  v.  de  Kefr  Beçin  et  i  g.  celui  de 
Ertiianèh,  Rangeant  à  g.  une  ruine 
nommé  Hanmahy  ihâteauqui  faisait 
suite  à  celui  de  Djéradèh,  on  laisse 
à  g.  (2.S  min.)  le  v.  de  Bdma  Serai 
et   Ton   atieint   (42  min.)  le  grand 
village  de  Ma'arrat  en-No'amân, 
ainsi  nommé  de^o'amàn  ibn  Bcchîr. 
un  des  compagnons  de  Mohammed. 
En  1099,  les  Croisés,  sous  Bohemond, 
détruisirent  celte  ville,  qui  s'appe- 
lait alors  Marra,  et  qui,  au  temps  de 
la   dominai  ion    latine,   fut   appelée 
La  Marre  (Rey).  Le  village  construit 
sur  une  hauteur,  à  une  altitude  de 
365  met.,  contient  environ  2500  ha- 
bitants. Les  environs,  bien  cultivé:» 
et   plantés  de  figuiers  et  de  pista- 
chiers,  sont   malheureusement  dé- 
pourvus d'eaux  courantes.  Le  Khân 
est  une  belle  construction.  Le  châ- 
teau, Qala'at  en-AVamdn,  est  en 
ruine. 


[ROUTE  76] 


ROUEIHA.  —  SERAlKlM. 


713 


De  Ma'arrat  en-No'amàn  à  El-Barab 
(3  h.  s  min.)-  —  On  peut  aisément  de 
Qala'al  en-No'amân  fMJre  un  pelit  détour 
à  VO.  pour  visiter  le  bel  ensemb'e  de 
ruines  de  la  région  Ei-Barah,  décrites 
p.  708-711.  La  foute,  tournant  an  S.  0.  de 
Ma'arrah,  laisse  à  g.  le  cimetière  d'où 
l'on  jouit  d'une  belle  vue  èur  le  cb&teaa 
et  se  prolonge  à  mi  cJte  de  collines  pier- 
reoses  au  bas  desquelles  sont  plantés  de 
beaux  vergers.  Traversant  (2S  min.)  on 
ravin,  on  gravit  une  colline  calcaire  où 
l'on  sait  pendant  quelque  temps  les  res- 
tes d'une  large  voie  romaine  et  Ton  s'é- 
lève jusqu'à  (15  min.)  un  col  d'où  l'on  re> 
descend  dans  la  vallée,  laissant  4  4  kil. 
au  S.  0.  (32  min.)  les  ruines  de  //osa  (K. 
p.  710-711).  La  route,  continuant  à  suivre 
à  peu  près  la  même  direction  au  milieu 
d'un  vrai  dédale  de  petites  collines  ro- 
cheuses, alnlléchit  ensuite  au  N.  O.  et 
soit  en  le  remontant  an  ravin  fort  en- 
caissé, pour  toorner  à  l'O.  et  aboutir 
(26  min.)  à  Serdjilla.  Redescendant  les 
pentes  de  la  colline  ï>ur  laquelle  s'élèvent 
ces  ruines  [V.  p.  711),  la  roule  laisse  à 
.SGO  met.  au  s.  le  v.  de  Et-Aoua?  Dans 
le  lointnin  apparaissent  les  montagnes 
qui  forment  le  bassin  de  TOronte.  Le  cal- 
caire disparaît,  la  plaine  s'élargit,  parait 
plas  fertile,  et  est  limitée  par  des  colli- 
nes basses  dt  dénudées.  Passant  au  mi- 
lieu de  ctiamps  bordés  de  murs  en  pierres 
sxbes  et  planté^  d'oliviers  et  de  vignes, 
on  traverse  le  v.  de  El-Barah,  d'où  frin- 
chissant  un  ravin  asseï  profond,  on  ar- 
rive (27  min.)  aux  ruines. 

En  s'écartant  un  pca  vers  1*0.,  à  partir 
de  Ma'arrat  en-No'amAn,  on  visitera 
(1  h.)  Dânat  qn'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  Dàna  du  l»jébel  Sém'ân:  on  y 
tronve  le;*  ruines  d'une  église  et  de  cu- 
rieux tombeiux  dont  un  à  pyramide  et 
portique ,  très  bi^n  conservé.  Boo«lha 
(i  h)  nflTre  des  ruines  importantes,  en 
particulier  une  grande  église  située  au 
milieu  d'une  enceinte,  avec  curieux  tom- 
beau à  coupole,  de  Biszos. 

B.  -  Di  Ma'arrat  en-No'amùn  à 
Aiep. 

a.  —  Par  Seraîkim  (12  à  13  h.)  — 
Cette  route  qui  était  considérée 
comme  peu  sûre,  peut  élre  suivie  au- 
jourd'hui sans  danger,  par  suite  du 
développement  dans  l'Est  des  popu- 
lations sédentaires  qui  arrêtent  de  ce 
c^té  les  excursions  des  Bédouins. 

Au  delà  de  £n-No'amàn,  la  route 


traversant  d'abord  une  petite  plaine, 
large  d'une  lieue  env.,  suit  la  base 
d'un  renflement  de  terrain  qui  de  ce 
côté  termine  le  bassin  marée  igeux 
du  Matkj  où  se  perd  le  Kouaîk.  Au 
delà  de  (1  h.  10  min.)  le  petit  v.  àtt 
Dàna,  on  laisse  à  g.,  sur  le  point  cul~ 
minant  de  la  petite  hauteur  dont  nous 
venons  de  parler  (25  min.),  les  ruine.H 
encore  imposantes  de  la  forirre^se  de 
Djéradèh^  et  passant  (I  h.  30  min.) 
Ma'arrat  ed-Dibsèh,  puis  à  g.  Bar- 
dik,  on  atteint  (1  h  20  min.)  Se 
raikim.  Ce  gros  village  compte  :^00 
familles  environ  et  couronne  un  petit 
mamelon  dont  l'altitude  est  de  371 
mètres.  De  là,  on  traverse  le  grand 
plateau  d'Alcp  en  passant  pir  {t  h.) 
Chcikii  Ahmed  et  laissant  ù  g.  Boéii^ 
sur  la  route  de  Sermeln.  laissant  à 
300  met.  à  g.  le  v.  de  Slevi,  sur  un 
tertre,  puis  àdr.  un  lumulus  au  pied 
duquel  est  le  v.  de  Haïss,  on  passe 
à  Zirbèh  et  Ton  rejoint  à  Khàn  Tou- 
màn  (3  h.  30  min.)  la  route  de  Ser- 
meîn  à  Alep(F.  ci-dessous). 

6.  —  Par  Scrmeîn.  —  les  cara- 
vanes prennent  ordinairement  la 
route  un  peu  plus  longue  de  (6  h.) 
Sermeln  {V.  p.  71 1).  Au  delà  de  Ser- 
meîn ,  traversant  une  vaste  plaine 
déserte,  on  atteint  (5  h.  30  min.) 
Mn^arrat  e^i^A/ioudn,  misérable  vil- 
lage dont  les  habitants  passent  pour 
être  inhospitaliers,  et,  suivant  la 
ligne  des  poteaux  télégraphiques^ 
on  entre  dans  une  plaine  fertile  près 
de  (1  h.)  le  v.  de  Anàlir,  A  g.,  à 
30  min.  de  dislance,  est  Heràdèh. 
On  atteint  (2  h.  20  min.)  la  vailée 
du  Kouaxk,  derrière  laquelle  s'élève 
sur  une  hauteur  le  Khân  Toumân^ 
près  d'un  village  de  ce  nom  ;  le  Khàn 
est  actuellement  ruiné.  Traversant 
au  N.E.  un  terrain  onduleux  et  pier- 
reux, on  aperçoit  (1  h.  25  min.)  les 
minarets  et  la  citadelle  d'Alep,  et 
bientôt  la  ville  elle-même,  formant 
une  oasis  dans  le  désert.  Au  delà  du 
(ôO  min.)  v.  d*Ansâri,  on  traverse 
le  Nahr  Kouaîk,  pour  gagner  (30 
min.)  la  porte  S.  d'Alep  (K.  R.  78). 
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DE  HAMAH   A  ALEP, 
Par  RSha,  BdUb,  Qalb  Loûiéh,  EohMq. 

(41  heures  env.). 

niha !&>•  25 

Haibanoûch 5    4o 

Qalb  Loûzèb 3    50 

Tourmania B    SO 

Alep 6    45 

Tolal 41    ÏÔ 

^.  —  De  Hamah  à  Riha,  19  h. 
25  min.  {V.  R.  75). 

B.  —  De  R!ha  à  Dâna,  à  travers 
le  Djebel  El-A'là  (9  à  10  b.).  On 
trouve  de  nombreux  groupes  de 
ruines  intéressantes  au  N.  de  Rîha, 
dans  le  district  du  Djebel  ei-A^ld, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  montagne  de  ce  nom  déjà  men- 
tionnée {V.  p.  688).  Croisant  le  Tell 
esStoummcUc,  on  se  dirige  au  N.  vers 
(2  h.  30  min.)  le  grand  village  de 

Edlib  ou  Edlip;  bien  situé  autour 
d'une  colline,  qui  le  divise  en  deux 
parties,  et  entouré  de  plantations 
d'oliviers.  Les  habitants  sont  pour 
la  plupart  turcs,  avec  quelques  fa- 
milles de  chrétiens,  grecs,  armé- 
niens. Le  commerce  d'Ëdlib  consiste 
surtout  en  savonneries.  La  ville  pos- 
sède quelques  manu  factures  de  coton, 
des  bazars  bien  construits,  quelques 
Khàns.  Dans  les  jardins  croissent 
les  grenadiers,  les  figuiers  et  les 
vignes.  Edlib  ne  possède  qu'une 
source  d'eau  saumâtre. 

D'Edlib,  la  route  directe  conduit 
à  (10  h.  45  min.)  Alep,  par  Khàn 
Toumân  (K.  R.  76). 

Au  delà  de  Edlib,  la  route  s'en- 
gage dans  un  réseau  de  vallées  ma- 
récageuses, apportant  leurs  eaux  à 
rOroute  et  dont  les  pentes  sont  à 
contre-val  du  cours  du  fleuve.  Ces 
vallées  très  fertiles  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  chaînes 
de  collines  assez  basses,  formant  ce 
que  l'on  appelait  au  moyen  âge  le 


canton  de  Er-Roûdj,  —  Laissant  à 
dr.  (2  h.)  le  bourg  de  Ma^arrat 
Moucerim,  on  attefnt  (I  h.  10  min.) 
Harbanoùchj  sur  les  premières  pen- 
tes du  Djébtl  Barichia  et  dans  la 
région  dite  du  Djébelel^A^ldjOVL  sont 
des  ruines  aussi  nombreuses  et  aussi 
bien  conservées  que  dans  la  région 
du  Djebel  Riha.  «  Les  plaiis,  dil 
M.  de  Vogué,  sont  moins  uniformes, 
les  profils  sont  meilleurs,  ma/s  /a 
sculpture  est  plus  plate  ;  les  maté- 
riaux employés^ont  de  plus  grandes 
dimensions  et  les  appareils  encore 
plus  irréguliers;  une  certaine  rus)i- 
cité  d'aspect  se  rencontre  à  côté 
d'une  plus  grande  fidélité  aux  for- 
mes classiques  :  la  charpente  e^t 
moins  uniformément  employée  pour 
les  toits,  et  des  terrasses  en  dalles 
de  pierre  se  rencontrent  fréquem- 
ment     De  plus,    le    groupe    de 

l'extrême  N.  renferme  des  monu- 
ments plus  anciens  que  ceux  du 
Djebel  Riha;  l'antiquité  païenne  qui, 
dans  la  contrée  voisine,  n'est  repré- 
sentée que  par  des  débris  informes, 
est  représentée  ici  par  des  tombeaux 
d'une  grande  valeur,  qui  remontent 
jusqu'à  l'époque  des  Autonins  (de 
Vogué,  ouvr.  cUéy  p.  115).  Les  dates 
des  édifices  de  ce  groupe  sont  rap- 
portées, non  à  l'ère  des  Séleucides, 
comme  celles  du  Djebel  Riha,  mais 
à  l'ère  d'Antioche,  qui  commence  le 
1"  octobre  de  Tannée  49  av.  J.  C. 

A  30  min.  au  N.  de  Harbanoûch 
est  De&r  Séta,  où  l'on  trouve  quel- 
ques belles  maisons  ruinées,  au 
milieu  desquelles  s'est  établi  un 
petit  village  arabe.  Sur  rentrée  de 
l'une  d'elles  est  gravée  l'inscription 
suivante,  de  l'an  412  de  notre  èr?« 
relevée  par  M.  de  Vogué  :  EU  6io; 
6  ^oi)Q(àv  nâaiy.  '£tov;  i\t  (iyivô; 
'A(>TE|j.toio\j.  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
qui  porte  secours  à  tous.  En  l'année 
460,  au  mois  d'Artemisius.  »  Le 
linteau  de  la  porte  fournit  un  bon 
exemple  de  la  sculpture  et  des  pro- 
fils de  cette  région.  Le  relief  en  est 
assez  plat  et  le  style  médiocre;  on 
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remarquera  les  galons  perlés  et 
nattés;  le  monogramme  du  Christ 
est  en  forme  de  croix.  On  visitera 
à  Deîr  Séta  les  ruines  d*une  églhe. 
Elle  affecte  la  forme  d*un  rectan- 
gle, orienté  de  TE.  à  TO.,  autrefois 
divisé  en  trois  nefs  par  des  colonnes 
formant  7  travées  et  terminé  à  TE. 
par  une  abside  semi-circulaire,  flan- 
quée de  chambres  rectangulaires, 
mesurant  6  met.  sur  4.  L'édifice 
mesure  environ  54  met.  de  long  sur 
18  met.  de  large.  La  façade  orien- 
tale derrière  Tabside  est  formée  par 
un  mur  droit,  orné  d*une  série  de 
]2  colonnettes  portées  sur  des  con- 
soles à  encorbellement  et  portant  à 
leur  tour  la  corniche  du  collatéral. 
Les  façades  latérales  sont  percées 
d*un  grand  nombre  de  portes  et  de 
fenêtres  dont  les  archivoltes  sont 
évidées  dans  une  seule  pierre  et 
sont  décorées  d'un  bandeau  qui  con- 
tourne toute  la  composition,  suivant 
un  système  spécial  à  la  région  (I^.  de 
Vogué,  ouvr.  ciléf  pi.  lîO).  Les  fe- 
nêtres étaient  fermées  par  des  dalles 
découpées,  selon  le  mode  employé 
^dans  le  flaourân.  Le  sol  intérieur 
de  l'église  est  à  2  met.  an-dessus 
du  sol  extérieur.  Toute  la  nef  est 
écroulée.  Un  certain  nombre  de  cha- 
piteaux corinthiens  d'assez  bon  style 
gisent  au  milieu  des  ruines.  D'après 
M.  de  Vogué,  cette  église  serait  du 
VI*  s.  Signalons  enfin  à  Deîr  Séta, 
un  monument  que  l'on  rencontre 
assez  rarement  et  qui  a  été  découvert 
et  décrit  par  M.  de  Vogué  ;  c'est  un 
baptistère,  ayant  la  forme  d'un  hexa- 
gone régulier  de  4  met.  50  env.  de 
côté.  Un  portique  intérieur,  aujour- 
d'hui écroulé,  entourait  la  cuve 
centrale,  enfouie  sous  les  décom- 
bres. Trois  des  faces  du  baptistère 
encore  debout  sont  percées  de  portes 
qui  donnent  sur  une  cour  pavée  de 
dalles  et  bordée  de  portiques  : 
c'était  le  icpoau>to;  oixoc  «  le  vesti- 
bule »,  dans  lequel  les  catéchu- 
mènes renonçaient  à  Satan^  au 
monde  et  à  ses  pompes,  etc.,  avant  de 


recevoir  le  baptême  par  immersion 
dans  la  piscine,  xoXvfipviOpa. 

La  route,  inclinant  un  peu  au  N. 
0.,  atteint  (25  min.)  Baqoùia,  où  se 
trouvent  plusieurs  maisons  assez 
bien  conservées  et  les  restes  d'une 
belle  église^  plantée  sur  la  pente 
d'une  colline.  Malheureusement  la 
partie  supérieure  s'est  écroulée.  Cette 
église  est  probablement  du  vi*  s. 
A  35  min.  au  N.  0.  de  Baqoûza, 
on  passe  à  Kokanaya,  où  l'on 
trouve  plusieurs  tombeaux,  et  en 
particulier,  un  caveau  remarqua- 
ble, fermé  par  un  couvercle  à  acro- 
tères  et  composé  d'une  chambre 
souterraine  flanquée  de  deux  arco- 
solia  avec  cuves  sépulcrales  ;  deux 
consoles  saillantes  à  mi-hauteur  ser- 
vaient à  placer  des  lampes  et  en 
même  temps  à  poser  le  pied  lors- 
qu'on  voulait  descendre  dans  le  ca- 
veau. L'une  des  arcosolia  est  sur- 
montée de  l'inscription  grecque 
suivante  à  Eusèbe,  chrétien  :  Gloire 
au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit 
l'année  417,  le  17  loûs  (27  août  369 
de  notre  ère).  Deux  autres  tom- 
beaux, dont  l'un  assez  bien  con- 
servé, étaient  formés  par  une  petite 
pyramide  à  jour  portée  par  des 
piliers  et  recouvrant  des  sarcophages 
à  l'air  libre.  Kokanaya  ofl're  un  re- 
marquable ensemble  de  maisons 
coQStruites  sur  le  même  plan  que 
celles  de  El-Barah,  avec  cette  diffé- 
rence que  l'étage  inférieur  est  porté 
non  par  des  arcs,  mais  par  des 
piliers  carrés.  Les  ouvertures  sont 
rectangulaires  et  formées  de  mono- 
lithes posés  sur  les  pilastres  ou  des 
chambranles.  Le  linteau  de  l'une 
d'entre  elles  est  orné  d'un  tableau 
en  faible  relief  sur  lequel  est  gravée 
l'inscription  grecque  suivante  :  OioO 
xai  XpKTTov  8vv«iii;  àvviycpev.  Mr,vo; 
Awou  a  ToO  Oov  Itovc.  Aâ{ivocTexvtT7);. 
«  La  puissance  de  Dieu  et  du  Christ 
l'a  élevé.  Le  1"  loûs  de  l'année  479 
^1  août  431).  Domnos  architecte.  > 
Les  maisons  de  la  classe  aisée  à 
Kokanaya  ont  de  doubles  portiques, 
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des  balustrades,  des  chapiteaux  va- 
riés. On  y  remarque  aussi  une  mai- 
son construite  avec  des  blocs  énor- 
mes, rétage  inférieur  élant  porté 
par  des  piliers  et  des  colonnes.  Un 
escalier  extérieur  taillé  dans  une 
seule  Halle  de  pierre  conduisait  à 
rétage  supérieur,  composé  d'une 
seule  chambre.  «  La  construction 
des  maisons  de  ce  groupe  se  dis- 
lingue par  un  emploi  très  hardi  et 
très  ingénieux  des  matériaux.  Le 
sol   même   fournissait  de  très  gros 

blocs  d'un  calcaire  résistant Tout 

artifice  de  construction  étant  banni 
Tusage  du  mortier  et  celui  du  fer 
étant  écarté,  les  édifices  ne  tiennent 
que  par  les  lois  de  la  stabilité.  II  en 
résulte  quelque  chose  de  simple  et 
de  rude,  maii  très  so'ide»  (de  Vogué, 
ouvr.  cité,  p.  421).  Mentionnons 
enfin  une  chapelle  du  vi*  s.,  offrant 
des  détails  de  construction  très 
soignés. 

De   Kokanaya,   la  route   passe  à 
(35  min.)  Matata  et  (1  h.)  heclUn- 
délaya^  où  se  trouve  le  tomf}eau  de 
Tibei'ius  Ciaiiditu  SosandroSy  ma- 
gnifique hypogée  creusé  dans  le  roc. 
ainsi  que  la  cour  qui  le  précède  et 
la  rampe  qui  en  permettait  race' s 
L'entrée  du  tombeau  est  formée  par 
4  piliers  massifs  monolithes,  dont 
deux  attenant  au  rocher.  Une  ins 
criplion  grecque  gravée  sur  T^rçhi- 
trave  nous  apprend  que  ce  lombe  lU 
a  été  élevé  par  Tib.  Claude  Philoclès 
à  son  père    Tib.  Claude  Sosandros 
et  è  Claudia  Kiparous,  sa  mère,  «-n 
Tan  187,  le  27  Dystros  (24  avril  134). 
La  frise  est  ornée  de  guirlandes  et 
de  bucranes.  l^  chambre  funéraire, 
creusée  dans  le  roc*  est   entourée 
de  3  grandes  niches  rectangulaires 
qui  renferment  chacune  deux  arco- 
solia    latéraux    et    un   sarcophage, 
situé  au  fond  et  pris  dans  la  masse 
même  du  rocher.  LMnscription  de  la 
porte  d'entrée    est   reproduite    sur 
une  sorte  d'obélisque,  dressé  à  cAté 
du  caveau.  Ce  monolithe  a  7  met. 
env.   de   hauteur   sur  90  cent,   de 


côté;  il  porte  en  outre  les  portraits 
des  deux  défunts  sculptés  en  bas- 
relief  au  fond  de  deux  niches. 

La  route   tourne   ensuite  à   TE., 
puis   au    N.,   vers   (20  min.)   Kcfr 
Kilèh,  où  se  trouve  une  église  du 
V*  ou  VI*  s.,  remarquable  par  son 
chevet  carré,  qui  englobe  l'abside 
et  ses  annexes,  ainsi  que   par  Tor- 
nementation    des  portes   latérales. 
(15  min.)  ^(tAio/i, avec  une  église  in- 
téressante, et  (30  min.)  Qalb Loûiéh. 
V.  habité  par  des  Druses,  qui  possède 
Tune  des  églises  les  plus  belles  et 
les  mieux  conservées  de  la  Syrie. 
Cette   église,    longue   de    34    met 
env.  sur  16  met.  de  lai'geur,  com- 
prend un  pronaos  ou  narlhex  flan- 
qué de  tours,  une  nef  centrale  avec 
deux  bas-côtés,  et  une  abside  mesu- 
rant 3  met.  de  rayon  intérieur.  La 
nef  est  portée  par  de  gros  pilien: 
que  relient  de  larges  arcades.  Ur 
second  ordre  formé  par  des  colon- 
nettes    portées    par    des    corbeaux 
décore  Pétagc  supérieur  ;  chacun  de 
ces  couples  de  colonnettes  portait 
une  des  fermes   de    la  charpente, 
aujourd'hui  disparue.  Le  chœur,  sur- 
élevé de  près  de  1  met.  au-dessus  de 
la  nef,  s'étend  au  delà  de  Tabside, 
jusqu'à  une  ligne  autrefois  occupée 
par  une  balustrade,  dont  l'encastre- 
ment se  voit  encore  dans  les  mup 
latéraux.  Une  porte,  située  en  de- 
dans de  la  barrière  et  au  niveau  df 
l'abside,  mettait  le  chœur  en  com- 
munication directe  avec  des  cham- 
bres latérales.  L'ornementation^fort 
intéressante,  affecte  des  formes  qur 
tendent  vers  les  pratiques  byzantines. 
L'archivolte  de  l'arcade,  qui  s'ouvre 
sur  le  chœur  est  ornée  de  feuilles, 
rinceaux  de  vigne, etc.  L'alvéole  cen- 
trale de  la  corniche  porte  le  mono- 
gramme du  Christ  avec  les  mots  :  A. 
Q.  Xp^rro;.  »  Les  éléments  empruntés 
à  la  décoration  antique  sont  mêlés  à 
des  croix  et  à  des  symboles  chrétiens; 
la  grande  archivolte  de  l'abside  est 
d'un  bel   effet,   la   colonnette    qui 
dans  chaque  angle  reçoit  la  retom* 
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bée  du  dernier  rang  de  moulures  a 
un  chapileaa  réticulé  en  forme  de 
corbeille,  d^un  aspect  tout  à  fait 
byzantin;  la  console  qui  supporte 
cette  colonnette  porte  en  dessous  la 
figure  d'un  bœuf  sculptée  en  très 
bas-relief  »  (de  Vogtié,  ouvr.  citéj 
p.  136).  Sur  le  linteau  de  la  pre- 
mière porte  latérale,  orné  dans  le 
style  de  Is  Porte  Dorée  à  Jérusalem 
(K.  p.  292),  se  trouvent  deux  bustes 
dMiommes,  malheureusement  mar- 
telés; au-dessus  de  la  tête  sont  gra- 
vés les  deux  noms  de  Micbaèl  et  de 
Gabriel.  Les  portes  latérales  étaient 
précédées  de  porches  qui  ont  dis- 
paru. L*abside  est  décorée  extérieu- 
rement de  deux  ordres  de  colon- 
nettes,  directement  superposées. 

De  Qalb  Loùzëh,  la  route  tourne 
au  N.  N.  E.  jusqu'à  (15  min.)  Ker- 
kbisif  où  sont  des  ruines  peu  in- 
téressantes, puis  à  TE.,  et  traverse 
une  profonde  vallée  pour  remonter 
ensuite  les  pentes  du  Djebel  Alaqa  près 
de  (1  h.)  Banaqfour,  où  se  trouvent 
un  joli  tombeau  ionique  et  des  mai- 
sons chrétiennes  en  appareil  polygo- 
nal, fc/ireç  (15  min. ) petit  V.  au  bord 
d^une  vallée  qui  descend  au  N.  vers 
la  plaine  d*Antioche,  offre  un  curieux 
pressoir  antique  entièrement  creusé 
dans  le  rocher.  La  roule  traverse 
ensuite  une  série  de  ravins  pittores- 
ques. On  voit  sur  les  crêtes  des  rui- 
ues  de  même  caractère  que  les  pré- 
cédentes: le  groupe  le  plus  curieux 
est  celui  de  DehheSy  à  1  h.  sur  la 
droite,  avec  deux  églises,  une  ins- 
cription en  anciens,  caractères  sy- 
riens, des  maisons  d'un  caractère 
rustique  et  imposant.  Une  vallée  ho- 
rizontalç,  de  4  à  5  kilom.  de  lon- 
gueur, bordée  de  montagnes,  oii  se 
voient  des  ruines  nombreuses,  con- 
duit à  (2  h.  30  min.)Ser]iieda,  le  Sar- 
mit  des  Croisades,  qui  possède  un 
monument  sépulcral  formé  de  deux 
colonnes  corinthiennes  accouplées, 
élevées  sur  uu  haut  piédestal,  près 
de  l'ouverture  de  deux  tombeaux 
souterrains.  La  construction  est  de 


l'an  132  de  notre  ère.  A  45  min.  env. 
au  N.  de  Serméda,  on  atteint  Dàna> 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
Dàna  du  Djébcl  Riha  (K.  p.  713;,  où 
l'on  pourra  visiter  un  groupe  de 
tumbeaux  taillés  dans  le  roc,  au- 
dessus  desquels  s'élève  un  monu- 
ment soutenu  par  quatre  colonnes 
ioniques  et  couronné  par  une  peiite 
pyramide  ruinée.  Sur  Tun  des  arco- 
solia  à  l'air  libre  qui  entourent  le 
monument,  M.  île  Vogiié  a  pu  lire  la 
date  du  monument  (3  mars  324  do 
notre  ère). 

De  Dàna,  on  peut  visiter  en  se 
détournant  un  peu  au  N.  £.  (35  min.) 
Tourmanln,  où  se  trouve  un  curieux 
ensemble  comprenant  une  église  et 
un  grand  édifice  qui  serait,  d'après 
M.  de  Vogué,  un  pandocheion,  vaste 
hôielleriu  ecclésiastique  attachée  à 
l'église  pour  le  logement  des  pèle- 
rins. L'église,  dont  le  plan  rappelle 
celui  des  églises  de  Ba(]oûzi  et  de 
Qilb  Loûzèh,  était  à  3  nets  séparées 
par  des  colonnes,  la  nef  centrale  se 
terminant  par  une  abside  bien  con- 
servée, flanquée  de  deux  ailes.  Mal- 
heureusement l'intérieur  de  l'église 
est  écroulé,  et  sert  de  cirrière  aui 
habitants  des  villages  voisins.  La 
façade,  d'un  grand  effet  architectu- 
ral ,  se  compose  d'une  large  arcade 
surmontée  d'une  terrasse  et  flinquée 
de  tours.  Culte  église,  d'après  M.  de 
Vogué,  serait  du  vi*  s.  Le  pando- 
cheion  se  compose  d*un  bâtiment  à 
deux  étages,  n'ayant  à  chaque  étage 
qu'une  seule  immense  salle,  avec 
une  annexe  perpendiculaire.  Deux 
portiques  superposés,  bâtis  à  l'aide 
de  monolithes  gigantesques,  entou- 
rent tout  l'édifice.  Devant  l'entrée, 
s'étend  une  vaste  place  dallée,  avec 
ruisseaux  destiné!^  à  conduire  les 
eaux  pluviales  dans  une  immense 
citerne,  creusée  dans  le  roc  vif,  à 
l'air  libre. 

De  Tourmanln,  on  rejoint  au  S.S.Ë. 
(1  h.)  la  roule  de  D&U&  à  Alep,  près 
de  thrdb  (V.  ci-dcssuus). 

C.  —  De  D&naà  Alep,  7  h.  10min. 
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De  Dàna,  la  roule  directe  se  diri- 
geant à  l'E.  N.  E.,  laisse  à  400  met. 
à  dr.  une  petite  tour  carrée  et  à  g. 
le  V.  (le  hri.  Coupant  (35  min.)  la 
route  de  Tourmantn  (V.  ci-dessous), 
on  rejoint  (17  min.)  près  do  Ertiâh,  la 
route  d'Alexandretie  à  Alep.  En  ce 
point,  à  une  petite  distance  à  dr.,  se 
voient  les  raines  du  ch&leau  des  Croi- 
sades, Tell  el-Akberim.  Traversant 
unechainedecollines,  onatteint(lh.) 
le  V.  de  Indjir  Keui  (en  arabe  To- 
fcrf^),  autour  duquel  se  voient  quelques 
beaux  vergers.  Plus  loin,  on  observe 
à  g.  les  ruines  de  Aïn  Djdra,  et  Ton 
commence  à  apercevoir  (23  min.)  au 
S\  E.  la  citadelle  d'Alep.  A  g.  (37  min.) 
est  le  V.  de  Kefr  Sieil.  Laissant  à  g. 
un  &h&n  abandonné,  on  atteint  (35 
mm.)  un  autre  Kb&n  (avec  un  café), 
et  Ton  entre  (40  min.)  dans  les  jar- 
dins d*Alep  pour  atteindre  (7  min.) 


ALEP 

(V.  pour  les  renseignements  gé- 
néraux, la  table  à  la  fin  du  vo- 
lume). 

Histoire.  —  Alep,  anciennement 
Barœa,  est  actuellement  appelée 
Haleb  par  les  Arabes.  On  a  long- 
temps pensé  que  cette  ville  était 
l'ancienne  CI\(à\jbon  de  Strabon  et 
de  Ptolémée,  ou  même  le  Helbon. 
Après  avoir  possédé  dans  l'antiquité, 
suivant  certaines  relations  probable- 
ment exagérées,  jusqu'à  250  000  hab., 
Alep  n'en  compte  aujourd'hui  que 
de  90  à  100000^  dont  66  à  70000  mu- 
sulmans, 5000  à  GOOO  juiTs  et  env. 
16  à  18000  chrétiens,  20  000  suivant 
certaines  sources,  composés  surtout 
de  grecs,  arméniens  unis  et  non-unis, 
maronites  et  catholiques  syriens.  Les 
Américains  y  ont  établi  une  petite 
communauté  protestante.  Chacune 
de  ces  communions  religieuses  y 
possède  une  ou  plusieurs  écoles. 
Mentionnons  également  une  grande 
écolo  musulmane,  près  du  Serai. 

Alep  est  située  dans  la  plaine  ma- 1 


melonnée  qui  s'étend  de  l'Oronte  à 
l'Euphrate.  La  ville  et  ses  environs 
immédiats  sont  dans  une  oasis  tra- 
versée du  N.  au  S.  par  le  KouaVc, 
qui,  descendant  des  montagnes  de 
Alntâb,  va  se  perdre  dans  les  sables 
et  former  un  immense  marais,  A 
6  lieues  env.  au-dessous  d'Alep.  De 
quelque  côté  qu'on  y  arrive,  on  est 
frappé  de  la  multitude  de  ses  mina- 
rets et  de  ses  dômes  blancb&tres. 
Les  rues  sont  étroites,  mais  propres 
pour  une  ville  arabe;  quelques- 
unes  sont  pavées,  d'autres  sont  com- 
plètement couvertes  de  voûtes  dans 
lesquelles  des  jours  sont  ménagés. 
11  en  résulte  qu'on  y  marche  comme 
dans  une  ville  souterraine,  et  que 
pour  pouvoir  se  rendre  compte  de 
sa  topographie,  il  faut  monter  sur  la 
citadelle  ou  sur  quelque  maison  :  on 
plane  alors  sur  une  immense  éten- 
due de  terrasses  d'oii  surgissent  les 
minarets  et  les  coupoles  des  mos- 
quées. Les  maisons  qui  bordent  les 
rues  sont  construites  en  pierre,  gé- 
néralement avec  de  beaux  maté- 
riaux ;  les  maisons  musulmanes  ne 
présentent  sur  la  rue  qu'un  mur  sans 
ouvertures.  La  plupart  des  maisons 
des  chrétiens,  grecs,  arméniens,  ont 
des  fenêtres  grillées  et  beaucoup  sont 
garnies  de  moucharabiyèbs  fort  élé- 
gants. Mais  le  luxe  de  ces  maisons 
se  concentre  dans  l'intérieur.  Quel- 
ques-unes sont  pavées  de  marbres, 
ornées  de  jets  4'eau  de  fleurs,  et 
surmontées  de  terrasses  où  s*écou> 
lent,  le  soir,  les  plus  douces  heures 
de  la  vie  orientale. 

Les  bazars  d'Àlep  sont  abondam- 
ment approvisionnés  des  produits  de 
l'Europe  et  de  ceux  de  l'Asiç. 

La  ville  proprement  dite,  de  forme 
à  peu  près  carrée,  et  mesurant  à 
peu  près  5  kil.  de  circonférence,  est 
entourée  d'une  muraille  sarrasine 
en  ruine,  et  même  interrompue 
dans  une  grande  étendue,  surtout 
à  l'Ë.  et  au  S.  Elle  est  divisée  en 
24  quartiers.  A  peu  près  au  centre, 
et  un  peu  vers  l'E.  de  la  ville,  s'é- 
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lève  la  forteresse,  El-Qala'<^h,  pla- 
cée sur  une  sorte  de  colline  factice, 
haute  d'environ  60  met.,  revêtue 
d'un  appareil  de  pierre,  et  qui  put 
seule  résister  lorsque  la  ville  fut 
prise  par  les  Arabes  (il  faut  pour  la 
visiter,  une  permission  du  pacha, 
que  Ton  obtient  par  Tintermédiaire 
de  son  consul). Elle  a  été  ruinée  par 
le  tremblement  de  terre  de  1822. 
Aujourd'hui  sa  force  est  nulle;  elle 
n*esi  plus  occupée  que  par  quelques 
soldat*,  casernes  du  côie  N. 

Un  pont  d'une  seule  arche  mène 
dans  une  tour  extérieure  de  forme 
carrée,  dont  la  façade  est  percée  de 
petites  fenêtres.  Un  viaduc  de  huit 
arches  conduit  de  là  à  un  vestibule; 
une  porte  solide  en  fer  à  dr.  «est  or* 
née  de  sculptures.  Les  inscriptions 
de  Mélek  ez-Zàher  datent  de  l'an 
60à  de  rhégire  (1209).  On  traverse 
alors  un  plateau  encombré  de  débris 
pour  atteindre  le  minaret,  malheu- 
reusement eu  mauvais  état,  du  haut 
duquel  on  jouit  d'une  belle  vue  sur 
la  ville.  Un  des  b&timents  qui  a  voi- 
sinent le  minaret,  sur  la  partie  supé- 
rieure, renferme  l'ouverture  d'une 
profonde  citerne. 

En  deiiors  de  la  ville  proprement 
dite,  et  au  delà  d'une  espèce  de  gla- 
cis assez  large,  s'étendent  do  vastes 
faubourgs  entrecoupés  de  jardins  où 
se  cultivent  tous  les  fruits  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  mais  dont  la  fer- 
tilité n'égale  pas  celle  des  jardins 
de  Damas.  Les  chrétiens  habitent 
surtout  le  faubourg  de  Kitâb  au 
S.  0.  et  le  faubourg  El-Djëdeidrh,  au 
N.  0.)  dont  l'importance  augmente 
rapidement.  Quelques  belles  écoles 
et  églises  chrétiennes  y  ont  été  éle- 
vées. Le  quartier  juif,  El-BachUa, 
est  au  N.  de  la  ville.  Au  N.  K.  s'é- 
lèvent la  caserne  et  l'hôpital  mili- 
taire. 

Alep  ne  possède  pas  d'antiquités. 
Nous  citerons  cependant  près  de  la 
porte  d'Antioche,  à  l'O.,  une  sorte 
d'arcade  couverte  d'une  inscription 
coufique  ;  et  au  N.,  près  de  la  porte  | 
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Bâb  enrNasr,  une  pièce  qui  est,  de 
la  part  des  Aleppins  de  toute  classe 
et  de  toute  religion,  l'objet  d'une 
vénération  dont  on  ne  connaît  pas 
les  causes. 

Les  environs  d'AIep  sont  plus 
riches  que  la  ville  elle-même  en  dé- 
bris de  monuments  anciens.  Dans  un 
rayon  de  dix  lieues  autour  de  la 
ville,  on  trouve  fréquemment  des 
blocs  énormes  rappelant  ceux  de 
Ba'albek  ou.d'Alexandria  Troas,  des 
fragments  de  murs  soutenant  des 
voûtes  qui  ont  dû  faire  partie  de 
temples  ou  de  prétoires,  des  restes 
d'aqueducs  ou  do  voies  antiques. 
Tous  ces  débris  annoncent  que  la 
ville  et  ses  environs  eurent,  dans 
l'antiquité,  une  très  haute  impor- 
tance, et  que  Berœa  fut  sans  doute 
l'entrepôt  de  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  rinde.  M.  Chantre  y  a 
trouvé  des  haches  polies  en  roche 
dure. 

Le  climat  d'AIep  est  généralement 
sain;  tout  le  monde  cependant,  in- 
digènes et  étrangers,  y  est  soumis 
à  une  affection  cutanée  particulière, 
que  l'on  appelle  le  bouton  d'AIep. 
Cette  affection  qui  attaque  ordinai- 
rement le  visage,  se  présente,  au 
début,  sous  la  forme  d'un  bouton 
ordinaire,  et  après  des  modifica- 
tions successives,  qui  durent  géné- 
ralement un  an,  disparait  en  lais- 
sant une  cicatrice  indélébile.  Les 
indigènes  sont  généralement  atta- 
qués dès  l'enfance,  les  étrangers 
après  un  laps  de  temps  variable. 
On  cite  comme  particularités  des 
personnes  qui  ont  eu  le  bouton 
d'AIep  longtemps  après  avoir  quitté 
cette  ville.  Cette  affection,  dont  les 
chats  et  les  chiens  eux-mêmes  sont 
atteints,  est  attribuéo  à  la  nature 
des  eaux  et  s'observa  surtout  sur 
le  bord  du  Koualk.  On  la  retrouve 
du  reste  à  Bagdad,  et  dans  plusieurs 
localités  de  la  Syrie. 

D'AIep  A  Apamée,  R.  7&.  —  iAntioche, 
R.  80;  —  à  Alezaodrette,  R.  S3. 
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ROUTE   78. 


DE  UTAQIYÉH  A  ANTIOCHE. 
Par  Oardéh  et  Béled  ech-Ghelkh. 

(22  h.  «5  min.). 

» 

Kafltoul  el-Ma*ar 7>>  45 

Oiirdèh 4    30 

Aatioche i  o    3o 


ToUU 22    45 

Cette  ré;;;ion,  fort  ioléressante  par  le 
pittoresque  et  la  grandeur  de  ses  sites, 
passe  pour  èlre  peu  sûre  etl'on  fera  bien 
de  ne  a'y  engager  qu'escorté  et  bien 
armé.  On  prendra  du  reste  des  rensei- 
gnements avant  de  s'engager  sur  cette 
roDto  auprès  de  son  oonsul  de  LaUqiyèh. 

La  route,  longeant  la  côte  vers 
le  N.,  atteint  (2  h.  30  min.)  le  v. 
ansanyèh  de  Kousdna  et  traverse 
(2  h.)  le  Nahr  el-Arab,  qui  sépare 
ici  les  régions  où  ion  parie  le. turc 
et  Tarabe,  puis  le  ouady  Kandil, 
dont  on  remonte  li  rive  dr., laissant 
à  dr.  les  v.  turcs  de  Kandildjîk  et 
Bellourdn,  à  g.^El-Koufr,  Kirdjali, 
Karatnè/i  et  Kaïnardjîk.  Laissant 
(2  h.)  la  vallée,  on  s'élève  à  (1  h. 
45  min.)  Kastoul  el-Ma'af  et  l'on 
atteint  (2  h.)  la  ligne  de  partage 
des  eaux  (850  met.  d'altitude)  entre 
le  Qourachi,  qui  se  jette  dans  le 
Ztjaro,  afil tient  principal  du  Nahr 
el'Kébir  et  les  ruisseaux  qui  vent 
à  la  côte.  On  est  ici  dans  le  dis- 
trict de  Daïr,  dont  la  partie  0. 
est  nommée  ^ourfja^  et  la  partie  E., 
ùjébel  el-Akrdd  (montagne  Kurde). 
La  route  descend  (2  h.)  à  la  rivière 
Qûara^fii  qu'elle  traverse  pour 
s'é  ever  à  (30  min.)  Ourdéh  {Ourdit), 
village  habité  par  200  Turcomans  et 
quelques  familles  grecques  et  situé 
dans  un  bassin  profond  et  bien  ar- 
rosé, au  pied  du  Djebel  el-Aqra. 

De  Ourdèh  à  Soueïdjyèh,  à  travers  le 
Djebe  el-Aqra  (ii  h.).  -  De  Ourdèh,  on 
M  dirige  à  l'o.,  vers  (2  b.)  le  grand  vil- 
lage arménien  de  Kassdb,  eitué  sur  les 


pentes  &.  E.  du  Djebel  el-Aqra,  dans  one 
région  fertile.  K%^•àb  possède  une  com- 
munauté   protestante.    L'ascensioa    du 
Djebel  el-Aqra  forme  une  excursion  in- 
léressanle  et  demande  environ  3  h.  à 
partir  de  Kasttàb  (Un  bon  guide  est  né- 
cessaire;. On  rencontre  (i  h.)  une  source 
où  l'on  fera  bien  de  mettre  pied  à  terre, 
en  envoyant  les  chevaux  par  une  root*' 
latérale.  Un  peu  plus  hant,  se  tronrenl 
des  pins  et  quelques  cèdre?,  ainsi  qu'une 
végétation  luxuriante  de  chènes-verts  et 
de  lauriers.  A  mi-chemin  environ  entre 
Kassàb  et  le  sommet  du  Djebel  el-iqra 
sont  des  ruines  d'un  couvent  arménien 
nommé  Ko/iaram  Zedyky  (E.  Rej). 

Le  l^èbol  oJ-Aqra,  lan tiqua  mont 
GMins,  qui  dresse  sun  sommet  cooiqne 
à  lyuo  met  au-dessus  de  la  mer,  rappelle 
une  superstition  qui  avaii  cours  dans 
l'antiquité.  Du  haut  de  cette  moot.igae 
on  pouvait,  disail-on,  en  tournant  les 
yeux  successivement  des  deux  cdtés 
opposés  de  l'horiion,  voir  le  joor  et  la 
nuit.  L'empereur  Adrien,  qui  voalot  en 
faire  l'expérience*  en  fut  empêché  par 
une  tempête  affreuse.  Cette  montagne 
parait  avoir  été  regardée  comme  sacrée 
rar  les  Phéniciens,  à  une  époque  reculée. 
Les  Grecs  et  les  Romains  y  aduraieot 
une  divinité  nommée  Zeus  ou  Jupiter 
Casius,  probablement  en  souvenir  d'un 
culte  plus  ancien.  Du  sommet  du  Djebel 
el-Aqra,  on  jouit  d'une  vue  fort  étendue. 
A  ro.,  s'étend  la  Méditerranée,  dont  les 
flots  viennent  baigner  la  base  de  la 
montagne.  L'île  de  Chypre  est  visible 
dans  le  lointain.  L'horixon  e^t  forriié  au 
N.  parles  sommets  neigeux  du  Taurus 
Plus  près  s'élève  la  chaîne  de  TAmanus 
(Djiaour  Dagh)(K.  p.  73',.),  qui  vient  se 
terminer  au  Djebel  Mouca  et  forme  la 
frontière  occidentale  de  îa  plaine  fertile 
d'Aniioche,  au  delà  de  laquelle  on  aper- 
çoit le  lac  d'Anlioche.  Vers  le  S.  E.  s'étend 
une  région  montagneuse,  d'aspect  aride, 
et  qui  ne  parait  boisée  que  dans  quelques 
districts  voisins  du  Djebel  el-Aqra. 

Le  versant  N.  E.  du  tijébel  el-Aqra  est 
fort  abrupte  et  la  descente  se  fait  péni- 
blement sur(i  h  30  min.)  le  v.  lare  de 
Besgah,  situé  dans  une  vallée  maréca- 
geuse et  couverte  de  lauriers-ioses.  De 
Bezgab,  il  faut  une  marche  de  3  h.  poar 
atteindre  le  bac  de  TOronte,  et  de  là, 
1  h.  pour  arriver  au  v.  de  Soueïdiyéh.  De' 
SoueldiyèU  à  Antioche  (  Y.  H.  so). 

De  Ourdèh,  la  route  directe  gravit 
un  contrefort  du  Djebel  eI-Aqra/>oDr 
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NAHR  ëLKÉBIR. 


i'cng«gcr    _ 

insqu'i  (b  h.)  Béied  fch-Cheikh  a 
Che'Jdt  Koi?  De  BéJcd  ccll-Cherkh. 
OD  gravit  uno  crête  pour  dcicnrnlrn 
dam  une  vallée  secondaire  île  l'O- 


pour  alleinilre  (1  h.)  Beîl  el-SJà, 
l'antiiiue  Dapliné.  De  Bnlt  el-Hi  i 
Antioche  (1  h.  30  min  )(r.R.SO). 


CHATEAU     OE    SAHIOUN. 


DE  UTAQUiH  A  AlIP, 


Bibloullyèh 

BchChoughr 

Bdiib 

llap 

Towl. 

d.  —  De  Lauqiyêll  ■ 
ChoDghr  [VI  i  Ik  11.). 


' L.Tk-ill— .  WT 

—   Par  la  vallée  ilu  Nxhr  el- 

Kéblr,  et  la  vallée  de  l'Am  Zerq.i 

(13  h.)-  Cetle  roule,  inléressanle  pour 

*e  touriste,  traverse  une  contrée  pil- 

torenjue  et  l'ertile,  mais  faiblement 

peuplée.   La  vallée  de    l'Ain  Zercj.. 

offre  Us  sites  les  plus  romanliqui^s. 

Après  une  plaie  abondante,  les  che- 

in)  sont  souvent  ravinés  par   le-. 

rrenls.  A  partir  de"  lataqiyèb.  on 

monte  la  vallée  du  Nahr  el-Kébir 

r  (1  h.)  Skin.  (I  h.  HO  min.)  Iije«- 

diyèh  et,  rrancDisunl  (1  h.  30  min.) 

le  \ahr  tt-Kébir,  qui    retnont''  au 

N,   vers  Ourdil,  on  s'élève  dans  la 

\6 
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vallée  de  VAïn  Zerqa,  affluent  du 
Nahr  el-Kébîr,  et  Ton  passe  le  Ncthr 
A'ni  Zerqa  à  (2  h.)  Bint  tch-Cheikh 
au  Dji$rBinl  ech-Cheikh.  La  roule, 
tracée  au  milieu  dos  sites  les  plus 
romantiques,  remonte    la  rive  gau- 
che de  cette  vallée  étroite  au  fond 
de  laquelle  coule  un  torrent  que  Ton 
entend  mugir.  Sur  les  pentes  crois- 
sent  des  noyers,  des  platanes,  des 
pins  d'Alep,  des  lauriers,  des  peu- 
pliers. De  toutes  parts  s'élèvent  des 
rochersàpic.  Au  delà  de  (2  h.  30  min.) 
le  hameau  de   Ifebdama  (407  met. 
d'altitude),  situé  à  la  ligne  de  par- 
tage des   eaux  entre    la  vallée    de 
l'Oronte,  à  l'E.,  et  le  Nahr  el-Kébîr 
au  N.  0.,  le  chemin  passe  à  (2  h.) 
ChaloCmèh  et  descend  à  (l  h.)  Ech- 
Choughr,  dans   la    vallée   de    TO- 
ronte  {El-Ghiîb).  Ech-Choughr,  bourg 
musulman  assez  important,  possède 
deux  chAteaux  ruinés,   le    Qala'ai 
el-Haroûn  et  le  OaUCal  es-Soultàn^ 
séparés  par  un  fossé.  Ces  deux  châ- 
teaux remontent  au  temps  des  croi- 
sades  et  étaient  nommés  alors  Choghr 
Bekes.  Les  environs  de   la  ville  sont 
fertiles.  La  vallée  est  large  et  cou- 
verte de  magnifiques  prairies  s'éten- 
dant  jusqu'au  pied  des  montagnes  des 
Ansariyèhs,  qui  prennent  d*ici  l'as- 
pect d'une  crête  abrupte  et  rocail- 
leuse. L'altitude  de  la  vallée,  mesurée 
par  M.  Rey  au  pont,  est  de  101  met. 
L'Oronte  sépare  ici  le  pachalik  d'Alep 
du  liva  de  Lataqiyèh  qui  dépend  du 
vilayet  de  Beyrout. 

b.  —  Par  Qala'at  Sahioun  (13  h. 
45  min.).  — Sortant  de  Lataqiyèh,  on 
franchit  le  Nahr  el-Kébîr,  non  loin 
de  son  embouchure,  en  face  du  v.  de 
Cheffaliijèh  et,  remontant  le  Nahr  e$- 
SahiouritOiï  longe  le  pied  d'un  tertre 
que  couronne  à  g.  (2  h.  45  min.)  le 
V.  de  Moudjbah  et  l'on  arrive  (2  h.) 
à  FA-Hafèh  (279  met.  d'altitude), 
situé  sur  les  premières  pentes  de  la 
montagne.  De  £l-Hafèh,  la  route 
s'élève  à  (l  h.)  Cheir  el-Kak,  v. 
établi  à  côté  des  ruines  de  Sahioun. 

Sahioun,  le  Saône  des  Croisés, 


fut  au  temps  des  croisade*;  un  de> 
fiefs  les  plus  importants  de  la  prin- 
cipauté d'Antioche.  La  famille  d*^ 
Saône,  qui  le  possédait,  a  fourni 
un  chapitre  aux  lignages  d'outre- 
mer et  nous  voyons  paraître  les 
no  Aïs  de  plusieurs  de  ses  membres 
dans  les  chartes  du  xii*  siècle  (E. 
G.  Rey,  ouvr,  cilé,  p.  106).  Le  châ- 
teau de  Sahioun  fut  pris  par  Salah 
ed-Dîn,  en  1187.  Saône  devint  alors 
la  capitale  d'une  principauté  arabe, 
composée  de  Famiyèh  (Apamée), 
Kefertab,  Antioche,  Balatnous  et  La- 
taqiyèh. 

La  forteresse  de  Sahioun,  Qala^al 
Sahioun^    est   construite    sur    l'un 
des   contreforts   du  Djebel  Darious 
et  couronne    une  crête    que   deux 
ravins  resserrent  et  isolent  presque 
en  se  réunissant.  Vers  TE.   en  (A) 
(K.  le  plan  de  M.  E.  G.  Rey,  à  qui 
nous    empruntons    la     description 
de    la    forteresse),    se    voient^    en- 
tourées de  murailles,  des  ruines  in- 
formes qui  ont  appartenu  à  une  an- 
cienne bourgade.  Un  large  fossé  b 
séparait  du  château  proprement  dit, 
b&ti  sur  le  point  culminant  de   la 
colline,  dont  l'extrémité  occidentale 
est  occupée  par  une  enceinte  infé- 
rieure (B),  où  s'élevaient  les  dépen- 
dances du  château.  «  Le  fossé  {V,  U 
vue,  p.  723),  taillé  dans  le  roc  vif,  est 
un  des  ouvrages   les   plus    remar 
quables  de  ce  genre,  laissés  en  Syrie 
par  les  Croisés.  La  pile  du  pont  qui 
faisait  communiquer  la  ville  avec  le 
château  était  ménagée  dans  la  masse 
et  apparaît  aujourd'hui  aux  regard> 
du  voyageur  étonné  comme  un  gi- 
gantesque   obélisque.   Au    fond  du 
fossé,  dont  la   l&rgeur  est  de  15  a 
18  met.,  une  rangée  de  mangeoires 
taillées  dans  le   roc,  ainsi  que    Ie.*« 
traces  de  toitures  appuyées  à  la  pa- 
roi du  rocher  nous  apprennent  que 
les    chevaux    y  étaient    logés    e:i 
temps  de    paix    (E.  G.  Rey,   ouvr. 
cité,  p.  107-108).  Il  reste  de  la  for- 
teresse de  Sahioun   un  d(fhjon,  de^ 
courtines   et   des  tours  construites 
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(E)  e 


.  de  cdLé  «1  se  ( 
chaque  étage  d'une  vaste 
rei-de-chausaéo,  dans  lequel  on  pé- 
nfelre  par  une  polerne  à  Lnleau 
carré  avec  ar<j  de  décharge,  ne  le- 
çoit  te  jour  que  par  <leui  archères 
percéea  à  l'E.  suite  (ussé.  Les  quatre 


travées  farniant  la  voûla  de  cette 
salle  relomlient  au  centre  sur  un 
pilier  carré,  réaervË  en  majeure 
partie  dans  !a  masse  du  rocher.  Un 
escalier  s'ouvrant  dans  l'épaisseur 
du  mur  N.  conduit  à  l'élaga  supé- 
rieur, Toraié  d'une  salle  k  peu  près 
semblable  i  la  première.  Le  lonfj 
du  mur  qui  couronne  le  (o»sé,  à  l'E  . 
sont  des  tours  rondes  n 


E  DU  foaSt  DE  SAHIOUH. 


la  race  S.  s'élèvent  des  tours  carrées, 
plus  considér ailles,  mesurant  de  1&  à 
^0  met.  de  cOté,  et  passÉdant  cha- 
cune un  étage  composé  d'une  vaste 
salle  dont  la  voûte  csl  1  arfitei  vives. 
M  E.  G.  ney  a  signalé  ici 
parlicularilé  unique  en  Syr 
de  saillie  des  tours  sur  les  ci 
avec  lesquelles  elles   n'ont  aucune 

Au  centre  du  plateau,  en  C,  se 
trouvent  des  décombres,  restes  d'une 
petite  ville  arabe  élevée  dans  ces 
mars  apris  la  prise  de  la  forteresse 
et  au  milieu  desquels  une  mosquée 


avec  un  minaret  carré  el  une  salle 
de  bains  offrant  les  traces  d'une 
belle  ornemeniation  sarrasine,  sont 
encore  debout.  Plus  au  K.,  en  B, 
s'étendent  deux  grandes  citernes, 
taillées  dan?  le  roc  et  voiitées  en 
oçiïes.  Elles  sont  très  bien  conser- 
vées et  i'onydescend  par  unescalici-. 
D'après  M.  Roy,  quelques  pans  de 
mura  remonteraient  à  une  époque 
antérieure  à  la  dominalion  franque. 
peut-être  i  l'époque  byzantine.  Au 
milieu  des  ruines  situées  i  la  pointe 
occidentale  de  la  montaitne,  se  voient 
encore  les  restes  d'une  petite  cha- 
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pello  (M)  et  une  tour  (L)  encore  in- 
tacte. 

De  Sahioun,  on  descend  (2  h.  30 
min.)  dans  la  vallée  de  TAîn  Zerqa, 
on  Ton  rejoint  la  route  précédente 
pour  altoindre  (?  h.  30  min.)  Hebdama 
et  (3  h.)  E:h-Choughr. 

B.  —  De  Ech-Choughr  à  Alep 
(17  h.  15  min  ).  —  De  Ech-Choughr, 
la  route  franchissant  l'Oronte  sur  le 
Djisr  ech-Choughr,  monte  rapide- 
ment le  long  des  flancs  du  Djebel 
Has^erdjiih.  dont  elle  franchit  (3  h.) 
le  sommet  (h78  met.  d^altitude), 
pour  de9cendre  dans  le  fertile  ouady 
Er-Roûdjf  que  Ton  remonte  jusqu'à 
C3h.  30min.rEdlib(P.  I\.  77). 

De  Ediib  à  Alep  (10  h.  45  min.) 
(K.  p.  714). 

ROUTE   80. 

D'ALEP  A  ANTIOGHE, 
Par  DiM  «tlltlisr  «l-Sadld. 

(18  à  19  heures). 

DAna 6>«  4& 

Djisr  eUHadid 8    13 

Aniioche 4    oh 

Total 18    58 

il.  —  De  Alep  à  Dèna  (6  h. 
45  min.)  (F.  R.  77),  lisez  en  sens 
inverse. 

jB.  —  De  Dàna  à  Antioche(12  h.  13) 

De  D&na,  la    route,  traverse   à 

ro.  un  plateau  rocheux  dominé  au 
N.  E,  par  le  pic  du  Djebel  Mâr 
Sém'ân  et  dont  Taltitude  est  de 
360  mètres.  Laissant  à  dr.,à  600 met. 
environ  de  la  route,  une  ruine  consi- 
dérable, on  descend  (1  h.  10  min.) 
une  gorge  dont  la  direction  générale 
est  0.  S.  0.,  et  qui  se  bifurque  plus 
loin.  A  300mèir.  cnv.  de  la  bifurca- 
tion, on  rencontre  au  bord  de  la 
route  une  très  belle  citerne  et,  à 
500  met.  plus  loin,  les  traces  d'un" 
conduite  d*eau.  Ou  prisse  (50  min.) 
au  pied  d'un  ch&teau  ruine,  nommé 
Kiziar  Kalesstj  que  domine  un  haut 


donjon.  En  ce  point,  la  route  est  tail 
lée  dans  le  roc.  Au  delà  d*un  coude 
très  prononcé,  elle  atteint  (36  min.: 
les  ruines  d'une  ville  nommée  Zilfa 
et  (I  h.  lî  min.)  le  v.  de  Yéni  Chetr. 
De  là,  elle  traverse  un  second  pla 
teau  rocheux  sur  une  longueur  de 
2  kil.  environ  et  s'engage  dans  un 
vallon.    Après   avoir  traversé  trois 
ruisseaux  à  peine  éloignés  les  uns 
des  autres  de  1  kilom.,  elle  atteint 
(2  h.)Qala^at  //drim. ancien  château 
arabe,  réédifié  par  les  Croisés, et  en- 
touré d'une  verte  oasis  couverte  de 
peupliers  et  d'arbres  fruitiers.  Au 
XII*   et  xiir  siècles,  ce  lien  nommé 
Harrem  formait  un  des  grands  fiefs 
de  la  principauté  d' An tioche.  Le  châ- 
teau est  bien  établi  sur  un  tertre, 
isolé  de  la  colline  par  un  ftissé  pro- 
fond.   Les   hauteurs    voisines   sont 
creusées    de    nombreuses    grottes. 
Puis,  continuant  à  longer  les  col- 
lines à  ro.,  on  traverse  un  ruisseau 
pour  atteindre  (l  h.)  Khân  Koûsa, 
De  là,  on  laisse  les  collines  à  g.  pour 
traverser  une  jolie  plaine,  et  laissant 
à  g.  le  V.   de    Tihrely  on   franchit 
(l  h.  25  min.)  l'Oronte  sur  un  pont, 
le  DjUr  el-Hadid  (le  pont  de  fer), 
pont  de  quatre  arches  au  delà  duquei 
est  un  Kh&n.  La  route,  descendant  la 
rive  g.  de  l'Oronte  et  longeant  le 
pied  du  Djebel  el-Koçatr,   laisse  à 
g.  une  petite  vallée  et  à  dr.  (2  h. 
tO  min.)  un  groupe  de  maisons,  nom- 
mé Djilidjèh,  Le  sol  est  ici  bien  cul- 
tivé. Au  delà  de  (23  min.)  un  puits, 
on  atteint  (30  min.)  les  jardins  d*An- 
tioche  et  (17  min.)  les  ruines  de  BÀb 
Boulous  [V,  le   plan),  pour   entrer 
(27  min.)  dans  la  moderne  Antiochc. 

Antiocha,  en  turc  Antaqiyéh, 
s'appelait  unciennement  Avrioxcio,  et 
quelquefois  Épidaphné,  à  cause  du 
voisinage  d'un  boiscon^cré  à  Apollon. 

Histoire  et  topograpfiie  ancien- 
nes. —  Antioche,  située  dans  une 
plaine  arroscc  par  l'Oronte,  d'où  l'on 
aperçoit  au  S.  0.  le  pic  abrupte  du 
Djebel  el-Aqra  (mont  Casius)  (  K.p.7 1 9) 
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et  au  N.  la  chatae  de  rAmanus,  fut 
une  des  Yilles  les  plus  florissantes 
de  Fautiquité.  Sa  Tondation  ne  re- 
monte pas,  comme  Tout  avancé  à 
tort  quelques  commentateurs  de 
l'Ancien  Testament,  aux  premiers 
temps  du  monde,  mais  seulement  à 
répoque  macédonienne.  Séieucus  Ni- 
cator  la  construisit  en  Tan  301  av. 
J.  C.  et  lui  donna  le  nom  de  son 
père,  ou  peut-élre  celui  de  son  fils. 
Les  plans  et  les  descripiions  qui 
nous  ont  été  fournis  par  les  histo- 
riens de  l'antiquité  nous  appren- 
nent qu*une  partie  de  la  ville  était 
bâtie  sur  une  Ile;  soit  quo  cette  ile 
fût  formée  par  un  bras  de  TOronte, 
ou  plus  probablement  par  un  canal, 
on  n'en  aperçoit  aucune  trace.  Ce 
qui  subsiste  actuelleme:«'  de  la  ville 
ancienne  nous  fait  connaître  qu'elle 
était  en  partie  dans  la  plaine  et  en 
partie  sur  les  hauteurs  du  montSil- 
pius  qui  la  dominent  au  S. 

Les  rois  Séleucides  prirent  plaisir 
à  l'orner  de  monuments  qui  en 
firent  la  première  ville  de  TOrient. 
et  dont  les  historiens  nous  ont  donne 
de  pompeuses  descriptions.  Antio- 
chus  III  rassembla  une  blibliolhëque 
à  Antioche  et  Antiochos  VI  y  établit 
un  musét*y  mais  cependant  le  mou- 
vement intellectuel  ne  fut  pas  se- 
condé pur  les  Séleucides.  Sous  Dé- 
métrius  II  Nicator,  Tigrane,  roi 
d'Arménie,  l'enleva  aux  Séleucides 
en  83;  mais  Lucullus,  intervenant 
le  premier  au  nom  de  Rome  dans 
les  affaires  de  Syrie,  la  rendit  à 
Antiochus  Philopator.  Cette  inter- 
vention n'était  que  le  prélude  d'une 
occupation  prochaine;  en  64,  Pom- 
pée réduisit  la  Syrie  en  province 
romaine,  mais  il  accorda  à  Antioche 
le  privilège  de  se  gouverner  elle- 
même.  La  ville,  comblée  des  bien- 
faits de  César  et  d'Auguste,  les  re- 
connut en  adoptant  pour  point  de 
départ  de  sa  chronologie  la  date  de 
la  bataille  d'Aclium.  Antioche  con- 
serva l'autonomie  qu'elle  devait  à 
Pompée  jusqu'à  l'époque  d'Antonin 


le  Pieux,  où  elle  devint  une  colonie 
romaine.  A  l'exemple  des  rois  Séleu- 
cides, Caligula,  Trajan  et  Adrien  do- 
tèrent la  ville  de  splendides  monu- 
ments qui,  comme  ceux  de  la  pé- 
riode précédente,  n'ont  laissé  au- 
cune trace.  Les  tremblements  de 
ierre  fréquents  que  cette  ville  subit 
expliquent  cetto  complète  destruc- 
uon.  La  plus  connue  de  ces  catas- 
trophes est  celle  qui  eut  lieu  sous 
Trajan  en  Tan  115  :  260000  per> 
sonnes  y  périrent;  l'empereur,  qui 
se  trouvait  dans  la  ville,  y  courut 
les  plus  grands  dangers.  Sapor,  roi 
des  Perses,  s'empara  d'Antioche, 
en  268,  pendant  que  les  habitants 
étaient  au  théâtre. 

Le  nom  d'Antioche  occupe  une 
grande  place  dans  {'histoire  des  pre- 
i»<icrs  temps  de  l'Église.  Elle  fut  le 
siège  d*un  patriarcat  fondé  et  occupé 
par  saint  Pierre.  C'est  à  Antioche 
que  Barnabas  et  Paul  se  réunirent 
(Actes  des  Apôtres,  xi,  19-30}  et  que 
les  disciples  prirent  pour  la  pre- 
mière fois  le  nom  de  chrétiens;  c'est 
de  la  que  Paul  et  Barnabas  partirent 
pour  répandre  chez  les  Gentils  la 
parole  de  l'Évangile  (t6td.,  xiii,  1-4); 
qu'à  leur  retour  (xiv,  xv)  eurent  lieu 
les  divisions  entre  les  partisans  des 
traditions  juives  et  ceux  de  la  liberté 
nouvelle,  entre  Paul  et  Pierre,  et 
Paul  et  Barnabas.  —  De  25'^  à  380, 
Antioche  fut  le  siège  de  dix  conciles. 
Son  évéque  Ignace  souffrit  le  mar- 
tyre sous  Trajan.  C'est  là  enfin  que 
naquit  saint  Jean  Chrysostome. 

Avec  la  période  byzantine,  une 
ère  nouvelle  commence  pour  An- 
tioche. Son  importance  absolue  dé- 
croit à  partir  de  la  fondation  de 
Constantinople,  mais  elle  devient, 
avec  les  progrès  du  christianisme, 
une  sorte  de  métropole  religieuse! 
La  fondation  de  Cunsiantinople  ne 
détourni  pas  complètement  d'An- 
tioche l'attention  des  empereurs. 
Constantin  et  son  fils  conslruisiren 
une  basilique  remarquable  qui  fut 
le  théâtre  des  premières  prédications 
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de  Chrysostome .  Constance,  Julien 
malgré  son  retour  au  paganisme,  et 
Valens  favorisèrent  successivement 
Antioche.  Sous  Théodose,  Julien  passa 
tout  un  hiver  à  Antioche  où  il  fut  du 
reste  froidement  accueilli;  c'est 
là  quMI  écrivit  le  Misopogon  {Ven- 
nemi  de  la  barbe),  satire  contre  les 
Antiochiens,  qu'il  nomme  une  race 
avare  et  frondeuse,  La  population 
chrétienne  d'Antioche  accueillit  avec 
des  transports  de  joie  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Julien,  mortellement 
blessé  en  Mésopotamie.  Jovien  lui- 
même,  quoique  chrétien,  souffrit  de 
l'humeur  mordante  et  querelleuse  des 
habitants  (363-384).  Sous  Théodose  le 
Grand,  les  habitants  de  celle  ville, 
connus  de  tout  temps  pour  leur  pro- 
pension à  la  révolte,  se  soulevèrent 
et  brisèrent  les  statues  de  l'empereur. 
(387  ap.  J.  C).  Théodose  tira  de  cet 
affront  une  vengeance  sanglante, 
dont  il  dut  faire  pénitence  publique 
devant  saint  Ambroise. 

Dans  la  hiérarchie  des  églises  chré- 
tiennes de  la  Syrie,  établie  par  le 
concile  de  Nicée  (321),  Antioche  oc- 
cupait le  troisième  rang;  elle  le  con- 
serva jusqu'en  381.  Au  second  con- 
cile œcuménique,  Fiavien,  successeur 
de  Mélétius,  céda  le  pas  au  patriarche 
de  Gonstanlinople  et  cette  mesure 
fut  confirmée  au  concile  de  Chalcé- 
doine  (481).  La  juridiction  ecclé- 
siastique de  la  capitale  de  la  Syrie 
s'étendait  sur  13  provinces  :  la  Syrie 
première,  la  Syrie  seconde,  la  Théo- 
doriade,  la  Cilicie  première,  la  Ci- 
licie  seconde,  l'Isaurie,  la  Comma- 
gène,  rOsroène,  la  Mésopotamie,  la 
Phénicic  première,  la  Phénicie  du 
Liban,  l'Arabie  pétree,  l'île  de  Chypre. 
La  Syrie  seule  était  soumise  à  l'ad- 
ministration directe  du  patriarche, 
les  autres  provinces  avaient  chacune 
un  métropolitain  presque  indépen- 
dant qui,  sous  la  simple  suprématie 
d'Antioche,  consacrait  lui-même  ses 
suffragants.  Au  vi*  siècle,  l'étendue 
du  patriarcat  fut  diminuée.  Laodicée 
détachée  devint  la  métropole  de  la  | 


Théodoriade  et  l'Arabie  fut  réunie  à 
Péglise  de  Jérusalem. 

Après  Léon  le  Grand,  l'histoire 
d'Antioche  offre  une  longue  suite 
de  calamités,  massacres  des  Juifs, 
tremblements  de  terre,  guerres  in- 
testines, querelles  du  Cirque,  guer- 
res contre  les  Perses.  Sous  Justin 
(52&)  et  surtout  sous  Justinien  (583), 
elle  fut  si  complètement  renversée 
par  des  tremblements  de  terre  que 
les  survivants  ne  pouvaient  recon- 
naître leurs  demeures.  En  635,  sou& 
le  règne  de  Héraclius,  Antioche 
tomba  aux  mains  des  Musulmans; 
elle  ne  fut  reprise  qu'au  x*  s.  par 
Nicéphore  Phocas,  et  reperdue  de 
nouveau  par  les  Commènes  dan^ 
leurs  guerres  contre  les  Seldjou- 
kides.  Ces  conquérants  en  furent  à 
leur  tour  dépossédés  par  les  armées 
de  la  première  croisade,  en  1097. 
C'est  par  TE.,  le  N.  E.,et  le  N.  que 
les  Croisés  investirent  la  ville,  Bo- 
hémond  et  Tancrède  à  TE.,  les  Ita- 
liens au  S.  E.,  près  des  cryptes  que 
l'on  voit  eticove-f  à  leur  droite,  les 
deux  Robert,  Etienne  et  Hugues 
avec  les  Normands,  les  Flamands  et 
les  Bretons,  puis  Raymond  de  Tou- 
louse et  ses  Provençaux,  puis  enfin 
Godefroi  de  Bouillon,  dont  les  lignes 
s'étendaient  jusqu'à  l'endroit  où  TO- 
ronte  baigne  Ic^  remparts  d'An- 
tioche. Les  incidents  de  ce  siège  et 
Itis  longues  souffrances  des  armées 
croisées  sont  trop  connus  pour  que 
nous  les  rapportions  ici  en  détail.  A 
peine  prise,  Antioche  dut  être  dé- 
fendue par  ses  nouveaux  possesseurs 
contre  les  arméesde  Kerboga.  C'est  le 
28  juin  1098  que  se  livra  la  bataille 
où  les  chefs  croisés  firent  des  pro- 
diges de  valeur  et  taillèrent  en 
pièces  les  troupes  ennemies.  Gode- 
froi de  Bouillon,  fit  d'Antioche  le 
siège  d'une  principauté  qui  fut  don- 
née à  Bohémond ,  prince  de  Ta- 
rente. 

«  La  principauté  d'Antioche  acquit 
bientôt  son  maximum  do  dévelop- 
pement, grâce  aux  efforts  de  Bo- 


[ROOTE  80]  ANTIOCHE. 


728 


SYUIE  SEPTENTRIONALE. 


[ROUTE  80] 


liémond  et  Tancrède,  qui  profitèrent 
des  luttes  constantes  des  émirs  tur- 
komans  et  des  atabcks  d*A!ep  pour 
reculer  les  limites  de  leurs  posses- 
sions. Au  N.  O.j  elle  comprenait  une 
partie  de  laCilicie,  jusqu'à  la  rivière 
Djîhoûn;  mais  depuis  la  constitu- 
tion définitive  du  royaume  d'Armé- 
nie, la  frontière  N.  0.  fui  à  la  Por- 
telle  (les  pilles  de  Jonas.  près  d'A- 
lexandre tte).  Au  N.  E.,  elle  s'arrê- 
tait à  la  frontière  de  la  principauté 
d'Édesse,  qui  passait  au  S.  de  Co- 
rice  (Koros),  entre  Hazart  (Ez-Zaz) 
el  Turbessel  (Tell  Bâcher).  Vers  le 
désert;  elle  comprenait  au  delà  de 
rOrontc  les  territoires  des  villes  de 
El-Barah,  Fémie(Apamée),  Capharda 
(ILefr-Tab),  la  Marre  (Ma'arret  en- 
No'amân)etleSermin.  De  ce  côté,  les 
villes  fortes  d'Artésie  (Ertési),  d'A- 
tareb  (Téreb),  deSardonie  (Zerdana), 
du  Sermin  (Serméîn)  et  enfin  la 
Marre  formaient  la  ligne  des  places 
frontières.  Elle  était  bornée  à  TO. 
par  la  mer  ;  air  S.,  par  le  ruisseau  et 
la  crôte  des  montagnes  formant  la 
frontière  du  comté  de  Tripoli;  au 
S.  E.  enfin;  par  les  cantons  monta- 
gneux de  Kobeîs  et  do  Massiad,  pos- 
sédés par  les  Bathéniens.  Mais  la 
chute  de  la  principauté  d'Édesse, 
survenue  en  1145;  modifia  profon- 
dément cet  état  de  choses  dès  la  se- 
conde moitié  du  xii"  s. 

La  principauté  d'Antioche  comp- 
tait un  grand  nombre  de  fiefs,  dont 
les  principaux  étaient  ceux  de  Cerep; 
de  Harrenc  (Harem),  de  Soudin 
(Soueïdiyèh),  de  Saône  (Sahioun), 
de  Hazart  (Ez-Zaz;,  du  SarmiU  (Sar- 
mcda),  de  Zerdana,  de  Bcrziych,  du 
Sermin,  de  Capharda  (Kefr  Tab),  de 
la  Marre,  de  Casscmbelle  (Kassab) 

Margat  (Markab),  Trapessac  (Deîr 
Bessak),  Cursat  (Koçaïr),  La  Roche 
de  Kussol,  Nepa  (Anab),  Djezraïn 
(Qala'at  ben  Israël),  Belatnous,  Lay- 
cas  (Alcîka),  Cadmoïs  (Cad mous), 
Berzièb  et  Lacoba  en  étaient  les 
principales  forteresses.  Elle  comptait 
deux  villes  archiépiscopales  du  rite 


latin,  Albara  (El  Barah)  et  Pémie 
(Apamée),  ainsi  que  les  évéchés  d'Ar- 
tésie,  la  Liche  (Lataqiyèh),  Zibel 
(Gabala)  et  Valénie  (Banias). 

«  Les  abbayes  principales  étaient 
celles  de  Saint  Paul  d'Antioche,  de 
Saint-Georges,  dans  la  Montagne- 
Noire,  aux  Bénédictins;  de  Jubino, 
aux  Cisterciens,  du  mont  FarJier 
(mont  Gasius),  de  Sainte-Marie,  de 
Rochefort,  de  la  Granacherie,  de 
Saint-Simcon  (moines  grecs  et  géor- 
giens). » 

«  Anlioche  possédait  un  siège  ar- 
chiépiscopal du  rite  arménien;  Fémie 
et  Laodicée  étaient  la  résidence  de 
deux  évéques  du  même  rite.  Le  pa- 
triarche syrien  jacobite,  titulaire 
d'Antioche,  résidait  habituellement 
au  couvent  de  Màr  Barsauma  (Saint- 
Barsauma),  dans  la  principauté  d*É- 
desse.  Mais  un  prélat  de  ce  rite  de- 
meurait en  permanence  à  Antioche  » 
(Ë.  G.  Key,  Bulletin  de  la  Société 
des  anliqi*air€s  de  France,  1879, 
p.  123-175). 

La  ville  ancienne,  à  l'époque  des 
croisades,  avait  environ  deux  milles 
de  long  sur  un  mille  et  demi  de 
large.  Elle  était  divisée  en  quar- 
tiers ou  vici  :  vicus  sancli  Pauli, 
qui  tirait  son  nom  de  la  célèbre 
abbaye  de  ce  nom;  vieus  Malfiia- 
norum,  habité  par  les  marchands 
d'Amalfi;  vicus  Vcnelorum  ou  Fonde 
de  Sainl-MarCf  habile  par  les  Vé- 
nitiens, etc.  L'enceinte  de  la  ville 
renfermait  alors  comme  aujourd'hui 
de  nombreux  et  vastes  jardins  ar- 
rosés par  les  eaux  de  plusieurs  aque- 
ducs, oulre  celles  dérivées  de  TO- 
rente.  »  Dans  Antioche,  dit  Wiile- 
brand  d'Oldenbourg,  de  nombreuses 
fontaines  arrosent  les  vergers  et  les 
jardins  et  des  aqueducs  souterrains 
amènent  jusque  dans  les  maisons 
une  eau  pure  et  abondante.  Et, 
chose  digne  de  remarque,  les  mai- 
sons et  les  palais  d'Aniioche  qui  an 
dehors  semblent  de  boue,  sont  au  de- 
dans d'un  luxe  éblouissant.  Les  ha- 
bitantS;  comme  j'ai  pu   m'en    con- 
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vaincre,  ont  Phabitude  de  passée 
leur  temps  à  se  rafraîchir  et  à  se 
baigner  dans  des  eaux  jaillissantes, 
au  ihilieu  de  jardins  abondant  en 
fruits  les  plus  variés.  Cette  ville  a 
de  nombreux  et  riches  habitants, 
Pranks,  Syriens,  Grecs,  Juifs,  Armé- 
niens et  Sarrasins,  qui  tous  suivent 
les  lois.  •  A  cette  époque,  Antioche 
possédait  des  écoles  oii  des  maitros 
syriens  et  jacobites  professaient  la 
philosophie  d*Aristote  et  qui  brillè- 
rent d'un  grand  éclat  pendant  tonte 
la  durée  des  croisades.  Elle  floris- 
.sail  également  par  le  commerce  et 
rindustrie.  Celait  un  des  grands  en- 
trepôts du  commerce  de  l'Orient, 
alimenté  par  les  caravanes  de  Mos* 
soûl  et  do  Raka,  qui  y  apportaient 
les  produits  de  Texlréme  Orient, 
venus  par  le  golfe  Persique.  Elle 
comptait  aussi  un  grand  nombre  de 
manufactures  de  soie,  où  se  travail- 
laient CCS  belles  étoffes  alors  très 
recherchées  en  Occident,  sous  le 
nom  de  draps d*Antioche.  Les  grandes 
républiques  italiennes  y  possédaient 
des  quartiers  qui  leur  avaient  été 
concédés  par  les  princes  latins  (  F.  ci- 
dessus).  On  y  voyait  un  grand  nom- 
bre d'églises  et  de  monastères  appar- 
tenant à  divers  rites.  L.  de  Sainte- 
Cécile  qui  visita  Antioche  en  1745,  y 
vit  les  restes  de  la  basiliguê  de  l'apô- 
tre saint  Pierre,  que  démolissaient 
pierre  à  pierre  les  habitints  de  la 
ville  moderne  ;  c'était  l'église  patriar- 
cale des  Latins;  on  y  montrait  le  tom- 
beau de  Frédéric  Barberousse.  Elle 
avait  été  très  endommagée  par  le 
tremblement  de  terre  de  juin  1170, 
qui  renversa  également  la  cathédrale 
grecque.  Le  même  auteur  décrit  les 
restes  d'un  splendide  édifice  hexa- 
gonal formant  unocollinede  ruines 
an  milieu  desquelles  se  voyaient 
encore  de  superbes  colonnes  de  mar- 
bre. C'était  probablement  réalise  de 
la  Vierge,  l'édifice  circulaire  mdiqué 
dans  le  plan  d'Otfried  Mûller.  Vers 
l'extrémité  orientale  d'Antioche,  le 
monastère  de  Saint-Paul  s'élevait  sur 


les  premières  pentes  de  la  montagne. 
Au  pied  de  cette  même  colline,  mais 
plus  à  l'O.,  s'élevait,  sous  le  vo- 
cable de  i'évangéliste  Luc,  une 
église  dont  les  re.Htes  se  voient  en- 
core dans  le  cimetière  latin.  L'église 
Saint'Georges  paraît  avoir  été  voi- 
sine de  la  porte  du  même  nom.  Il  y 
Hvait  encore  les  églises  de  Saint-Hi- 
laire,  Saint-Jacques,  Saint-André, 
Sjiint-Léon,  Sainte-Barbe,  etc. 

Etat  actuel,  —  Les  murailles, 
—  11  y  a  cinquante  ans  environ,  l'en- 
ceinte d'Antioche  était  à  peu  près 
intacte;  malheureusement,  pendant 
la  domination  égyptienne  en  Syrie, 
elle  fut  exploitée  comme  une  véri- 
table carrière  pour  la  construction 
des  immenses  casernes  qu'y  fit 
alors  élever  Ibrahim  Pacha.  Le  tour 
de  l'enceinte  demande  3  h.  environ. 

C'est  pir  la  face  nord,  à  partir  de 
la  porte  du  pont,  que  nous  commen- 
cerons la  description  de  l'enceinte, 
en  nous  aidant  du  plan  et  de  la  des- 
cription de  M.  E.  G.  Rey.  Cette  porte, 
(Ddb  ed-Djisr)  (V.  le  plan),  est  en- 
core intacte,  ainsi  que  le  pont  qui 
parait  remonter  à  l'époque  romaine. 
Toute  cette  portion   de  l'enceinte, 
qui    s'étend    le   long    de   l'Oronte, 
est   aujourd'hui    fort  dégradée;  les 
tours  qui  sont  encore  debout   ont 
été   transformées   en  maisons    par- 
ticulières et  il  reste  peu  de  traces 
des  courtines.    A  partir   de  l'angle 
N.   0. ,   où   le    rempart    s'infléchit 
brusquement  au  S.  jusqu'à  la  porte 
Saint-<Georgcs  ^  tours    et    murailles 
sont    dérasées  jusqu'au   niveau  du 
sol .  de  sorte  que  le  plan  seul  en  est 
reconnaissable.  Près  de  l'angle  N.  0. 
s'ôlffvcnt  les  casernes  construites  par 
Ibrahim  Pacha,  en  1832.  Remonlanf 
la  rive  dr.  du  ouady  ZiÂba^  on  atteîol 
(20  min.)  à  partir  du  pont,  la  /w»* 
Saint-Georges  j   qui    était,  d'j/wi^    . 
Guillaume  de  Tyr,  l'une  d^  jT     ** 
principales  entrées  de  ia/'''ÉB 
bases  des  deux  tours  r'^^^^JW  Ih 
quaient  sont  assez  i  P*"*  ^'^\9f' 
La  route  qui  p  «*u  N.   E.  de  \,f  \ 
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traversait  le  ouady  Zofba,  sur  un 
pont  dont  les  restes  sont  encore  vi- 
sibles. Au  delà  de  la  porte  Saint- 
Georges,  la  muraille  s'éiève  rapide- 
ment le  long  du  flanc  de  la  mon- 
tagne en  couronnant  Tescarpe  du 
ravin.  Sur  la  pente  de  la  colline  et  do- 
minant un  peu  la  porte  Saint-Geor- 
ges, se  trouve  la  base  d'une  tour 
pentagonale  (C).  Le  sommet  de  la 
colline  présente  un  mouvement  de 
terrain  assez  doux,  mais  qui  cepen- 
dant suffit  à  déterminer  le  tracé  de 
la  muraille.  Cette  colline  était  an- 
ciennement désignée  sous  le  nom 
à'Iopolis.  On  trouve  de  ce  côté  des 
parties  assez  bien  conservées  et  en 
particulier  plusieurs  tours  demeu- 
rées debout.  Ces  tours,  battes  toutes 
sur  le  même  plan  carré ,  sont  con- 
struites en  pierres  de  taille  avec  des 
cordons  de  briques  régulièrement 
espacés  ;  elles  ont  presque  toutes  trois 
étages  de  défenses.  Les  portes  sont 
à  linteaux  carrés  avec  arcs  de  dé- 
charge. Le  couronnement  manque 
complètement.  L'épaisseur  du  rem- 
part entre  les  murs  est  de  2  met. 
environ.  Plusieurs  poternes  sont  per- 
cées dans  cette  partie  des  remparts 
[V.  E.  G.  Rey,  ouvr.  cilé,  p.  187- 
189)  A  partir  de  l'escarpement  de 
la  colline  lopolis,  le  rempart  s'inflé- 
chit au  S.  S.  E.  jusqu'au  château 
(40  min.  depuis  la  porte  Saint-Geor- 
ge.s).  Avant  d'y  arriver,  on  voit,  au 
pied  des  remparts  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  un  vaste  réservoir  (0), 
de  construction  antique,  que  M. 
Rey  pense  avoir  été  alimenté  par 
un  aqueduc  souterrain  amenant  l'eau 
des  montagnes  voisines. 

Le  chftteau,  élevé  sur  la  colline 
nommée  dans  l'antiquité  mons  SU- 
phis,  n^ofl're  que  des  défenses  mé- 
diocres; il  tire  toute  sa  force  de  sa 
position  sur  un  rocher  presque  inac- 
cessible. Au  S.  et  à  ro.,  il  est  flan- 
qué de  tourelles  rondes  d'un  très 
faible  diamètre  et  massives  dans 
toute  leur  hauteur.  On  y  pénétrait 
n«r  une  poterne  qui  sd  trouve  encore 


à  l'angle  S.  0.  Le  continuateur  àt 
Tudebode  en  parle  comme  d'un<^ 
forteresse  inexpugnable,  flanquée, 
dit-il,  de  quatorze  tours.  Au  delàdf 
cette  citadelle,  la  montagne  ne  pré- 
sente plus  qu'une  arête  escarpée, 
plongeant  rapidement  dans  le  ravir 
dit  des  Portes  de  Fer  (Bâb  el-Hadîd). 
au  fond  duquel  on  parvient  en  unt? 
demi-heure  environ.  Dans  cette  par- 
tie, la  muraille  suit  le  rocher  :  vers 
le  fond  du  ravin,  elle  est  tracée  en 
lignes  à  crémaillère.  Procope  dôcriî 
ainsi  le  site  et  les  travaux  qu'y  &t 
exécuter  Justinien.  »  Deux  monta- 
gnes escarpées  dominent  la  ville: 
l'une  se  nomme  V Or œassîcides,  Ven- 
tre le  mont  StaurU.  Elles  sont  sépa- 
rées par  un  précipice  au  fond  dn- 
quel  coule,  au  temps  des  pluies,  un 
torrent  nommé  rOnopni>/^8,  descen- 
dant des  hauteurs  voisines.  Parfois 
il  grossit  subitement  et  cause  de« 
dégâts  dans  la  ville  en  sortant  de  son 
lit.  Pour  parer  à  cet  inconvéoieni, 
l'empereur  Justinien  fit  élever  d'une 
colline  à  l'autre  une  forte  muraille, 
barrant  ainsi  le  ravin  de  manière  à 
ne  laisser  passer  i  la  fois  qu^une  cer- 
taine quantité  d'eau.  Des  ouvertures 
percées  dans  cette  digue  lui  permet- 
taient de  s'écouler  lentement,  de  telle 
sorte  qu'elle  cessa  d'occasionner  do» 
ravages  dans  Antioche  {De ^difieiiSj 
liv.  11,  chap.  10).  Sur  l'escarpement 
orientai  du  torrent,  une  autre  mu- 
raille, également  tracée  en  crémail- 
lère, relie  la  jetée  presque  encore 
intacte  aux  travaux  de  défense  qui 
existent  sur  la  colline  nommée  au- 
trefois Mons  Stauris.  Au  delà  de 
cette  gorge,  l'enceinte  reprend  jus- 
qu'à (20  min.)  l'angle  S.  0.  de  la  ville 
où  se  trouve  une  tourelle  ronde  (E), 
qui  parait  être  du  xii*  siècle,  et  de  là, 
s'infléchit  au  N.  en  suivant  la  déclivité 
de  la  montagne.  De  ce  côté  se  voient 
plusieurs  tours  en  saillies  prismati- 
ques sur  les  dehors  de  la  place  (E.  (> 
Rey,  ouvr.  cité,  p.  191  et  pL  xvii). 
On  arrive  ainsi  (20  min.)  à  la  Parle 
de  Saint'PaiU  (Bàb  Boulous),   qui 
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tire  son  nom,  d'après  le  chroniqueur, 
de  ce  qu'elle  était  «-dessous  le  mous- 
tier  de  Saint-Paul  qui  est  el  pendant 
d'el  tertre  «  (Guill.  de  Tyr,  I.  IV, 
c.  xiii).  Un  amas  de  ruines  situé  en  F 
marque  remplacement  de  cette  ab> 
baye  célèbre.  Une  fontaine  qui  porte 
ic  même  nom  jaillit  à  quelques  pas 
et  Guillaume  de  Tyr  dit  que  cette 
source,  ainsi  que  le  ruisseau  qui 
coulait  dans  la  ville,  venait  former 
un  marais  en  avant  de  la  porte  du 
Chien,  là  où  nous  voyons  aujour- 
d'hui une  prairie  plantée  de  saules. 
Ca  porte  Saint-Paul  a  beaucoup  souf- 
fert d'un  tremblement  de  terre  sur- 
venu en  187'2.  Apartirde  cette  porte, 
le  mur  et  les  tours  sont  assez  bien 
conservés  jusqu'à  l'angle  N.  de  la 
ville  ;  mais  au  delà,  on  ne  retrouve 
plus  que  des  monceaux  de  décombres 
qui  jalonnent  le  tracé  de  l'enceinte 
à  travers  les  jardins  jusqu'à (50  min.) 
la  porte  du  pont,  par  où  nous  avons 
commencé  le  tour  de  l'enceinte. 

La  ville  moderne,  située  à  l'angle 
N.  0.  de  l'enceinte,  sur  les  bords  du 
Nahc  el-Açi,  ne  compte  aujourd'hui 
que  6000  habitants  environ,  et  ne 
présente  guère  que  des  maisons  bas- 
ses et  pauvres;  ses  rues  sales  et  tor- 
tueuses, çà  et  là  obstruées  de  dé- 
combres, se  changent,  à  l'époque  des 
pluies,  en  véritables  torrents.  Elle  a 
beaucoup  souffert  d'un  tremblement 
de  terre,  survenu  en  1872,  qui  ren- 
versa la  moitié  des  maisons.  On  y 
voit  quelques  mosquées  en  pierre. 
Le  bazar  est  sans  importance.  Dans 
la  cour  du  qaïmaqànliq  d'Antioche 
se  trouve  un  beau  sarcophage  en 
marbre  blanc  découvert  à  Séleucie; 
sur  un  des  côtés  est  figuré  un  lion 
terrassant  un  taureau  et  deux  guir- 
landes encadrant  des  masques  en  re* 
lief,  d'une  assez  bonne  facture. 

On  trouve  autour  d'Antioche  des 
sépultures  contenant  des  poteries  et 
des  verreries  anci«>nnes.  M.  Chantre 
a  rapporté  des  haches  en  pierre  polie 
trouvées  dans  les  environs. 

la  rivière  a  ici  40  met.  environ  de 
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large;  ses  eaux  servent  i  arroser 
les  jardins  verdoyants  qui  bordent  la 
ville  à  l'Ë.  Les  environs  d'Antioche 
seraient  propres  à  toutes  les  cultures, 
mais  ils  sont  en  grande  partie  dé- 
laissés. Une  compagnie  française 
vient  d'y  entreprendre  la  culture  de 
la  ramie.  Les  parties  montagneuses 
seules,  mieux  abritées  par  leur  posi- 
tion contre  les  ravages  des  Kurdes, 
sont  couvertes  d'arbres  fruitiers. 


EMVIIIONS  D*ANTIO€HE. 

On  peut  faire  autour  d'Antioche 
plusieurs  excursions   intéressantes  : 

1*  à  B6U  6l-Mfl,  l'ancienne  Da- 
phnd.  —  La  route  qui  y  conduit  (1  h. 
30  min.)  longe  un  ancien  aqueduc  et 
présente  les  points  de  vue  les  plus 
pittoresques  sur  Antioche,  ses  forti- 
fications et  ses  jardins.  Elle  s'engage 
ensuite  dans  un  vallon  sauvage, 
rempli  de  lauriers-roses  et  arrose 
par  des  ruisseaux  qui  y  répandent 
une  fraîcheur  délicieuse.  Beît  el-Mà, 
la  maison  de  l'eau,  ne  présente  que 
quelques  maisons  ruinées.  C'était  une 
localité  célèbre  dans  l'antiquité  par 
la  légende  de  Daphné  et  par  le  culte 
d'Apollon,  auquel  on  avait  élevé  un 
temple  magnifique  avec  un  oracle 
renommé.  Outre  le  temple  d*Apollon, 
Daphné  possédait  des  temples  élevés 
en  l'honneur  de  Diane,  de  Vénus, 
d'Isis  et  d'autres  divinités,  ainsi  que 
des  bains,  des  théâtres  et  autres  édi- 
fices publics,  tous  renommés  pour 
leur  magnificence.  Les  fôtes  du  sanc- 
tuaire avaient  rapidement  dégénéré 
en  orgies,  qui  durèrent  jusqu'au 
triomphe  du  christianisme  ;  les  der- 
niers souvenirs  du  paganisme  re- 
montent jusqu'à  l'époque  de  Julien 
qui  fit  d'inutiles  efforts  pour  remet- 
tre en  honneur  le  culte  de  ce  dieu. 
Des  églises  s'élevèrent  à  Daphné  pen- 
dant la  période  chrétienne. 

2°  Aux  ruines  d'Antigonie,  au- 
jourd'hui Zeghaxb^  plus  rapprochée 
d'Antioche  et  au  N.  E.  de  Beït  el- 
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Ma.  Antigonie  s'élève  à  Tendroit  où 
Selettcus  Nicator,  en  Tan  301,  offrit 
un  sacrifice  à  Jupiter,  en  commémo- 
ration delà  victoire  d'Ipsus.  Pendant 
la  célébration  du  sacrifice,  un  aigle 
aurait  enlevé,  d'après  une  ancienne 
légende,  une  portion  des  chairs  de 
la  victime  et  les  aurait  transportées 
sur  l'autel  de  Zeus  Battias,  érigé  par 
Alexandre  le  Grand,  au  lieu  où  s'é- 
leva plus  tard  Antioche.  Antigonie 
n'eut  jamais  du  reste  une  grande 
importance. 

3*  Aux  ruines  de  Séleacie  (SoueI< 
diyèh),  près  des  bouches  de  i'O- 
ronte.  —  Le  chemin  direct  (6  h. 
30  min.)  suit  la  rive  dr.  de  l'O- 
ronte,  gravissant  des  rochers  es- 
carpés, et  descendant  dans  des  ra- 
vins profonds  remplis  de  myrtes  et 
de  lauriers-roses;  à  dr.,  court  la 
chaîne  rocheuse  du  Pierius;  à  g., 
i'Oronte  tortueux  et  rapide.  On  peut 
s'y  rendre  en  I  h.  de  plus  par  Beït 
el-Mà.  De  ce  village  un  chemin  es- 
carpé descend  au  bord  de  I'Oronte 
que  l'on  franchit  sur  un  bac  pour 
regagner  la  rive  droite  et  le  chemin 
direct.  —  Le  v.  de  Soueïdiyèh  s'é- 
lève dans  une  plaine  fertile  au  N. 
de  l'embouchure  de  I'Oronte  et  pré- 
sente un  aspect  enchanteur  avec  ses 
habitations  gracieuses  et  ses  jardins 
délicieux.  C'est  à  un  Anglais,  M.Bar- 
ker,  qu'il  doit  cet  air  de  prospérité. 
Ce  village  compte  de  12  à  1500  ha- 
bitants. La  mission  américaine  y  a 
étnbli,  sur  un  point  culminant,  une 
école  fort  bien  tenue.  —  Les  ruines 
de  Séleucie  se  trouvent  à  1  h.  au 
N.  0.,  au  delà  d'une  petite  rivière, 
l'ancien  Coriphée,  dont  l'eau  est  ex- 
cellente. 

Histoire.  —  Séleucie  du  Piereius 
(Seleucia  Pieria),  fondée  par  Séleu> 
eus  Nicator  qui  y  fut  enterré,  était 
autrefois  le  port  d'Antioche  et  line 
des  quatre  villes  de  la  tétrapole  sé- 
leucide.  Séleucie  fut  pendant  quel- 
que temps  occupée  parles  Ptolémées, 
mais  Antiochus  le  Grand  la  rendit 

la  Syrie  (219  av.  J.  c.).   Pompée 


I  en  fit  une  ville  libre  pour  la  récoia 
penser  d'avoir  rr§isté  àTigranc.  Cti 
là  que  saint  Paul  et  Bam&bas  s'eii 
barquèrent  pour  aller  prêcher  l'E- 
vangile à  Chypre  cl  dans  l'Asie  Mr 
Qoure.  Constantin  embellit  la  s'iU 
et  agrandit  le  port  par  de  gracd» 
travaux  dans  le  roc  (338  ap.  J.  Cl 
Au  moment  de  la  conquête  iddsqI- 
mane,  cette  ville    avait  da  rcst: 
perdu  toute  importance  etsoopori 
était  presque  abandonné. 

Eut  actuel.  —  En  visitant  l« 
ruines  de  Séleucie,  du  S.  aa  N.,u 
trouve  sur  la  rive  S.  du  Coryphé'. 
près  de  la  gorge  d'où  il  s'échappe, 
quelifues  arches  ruinées  qui  on! 
peut-être  appartenu  à  un  amphi- 
théâtre. A  dr.,  sur  la  rive  N.,  « 
voient,  dans  l'escarpement  du  rocbe: 
qui  a  62  met.  env.  de  haut.,  bi: 
certain  nombre  de  grottes  sépul- 
crales. On  arrive  ensuite  aux  rester 
d'une  ancienne  porte,  connue  souJ 
le  nom  de  Porte  cT Antioche,  autre- 
fois reliée  au  grand  mur  de  la  vilk 
A  partir  de  ce  point,  les  rocbcrs 
s'éloignent  à  dr.,  décrivant  db? 
sorte  de  demi-lune,  où  s'éteiideui 
des  jardins  plantés  de  mûriers, 
parmi  lesquels  on  observe  qu^'* 
ques  ruines.  Au  pied  de  la  montagne 
à  dr.  se  irouvent  quelques  maisons 
de  cultivateurs  ei  de  sériciculteurs 
Ces  derniers,  d  origine  grecque,  s? 
servent  des  anciennns  tombes  voi- 
sines pour  y  faire  monter  les  vers  à 
soie.  La  plaine  à  g.»  bordée  par  la 
mer,  et  large  de  16  à  1800  mèi. 
env.,  est  presqu'entièremenl  dépour- 
vue de  végétation.  Continuant  à  s'a- 
vancer vers  le  N.,  on  arrive  à  l'anglf 
de  la  dcmi-lunc,  près  d'une  porte 
nommée  Porte  du  Roi,  qui  s'ouvrati 
sur  une  gorge  donnant  accès  à  la  ville 
supérieure  (V.  ci-dessous).  Un  peu 
plus  loin,  à  ro.,  est  la  Porte  du 
marché,  au  delà  de  laquelle  les  so- 
lides fortifications  de  la  vieille  ville 
décrivent  une  courbe  au  S.  0.  ver» 
le  port  intérieur.  Celui-ci  est  forme 
par  un  bassin  long  de  b9k  met.  env. 
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sur  405  de  large.  Il  affecte  la  forme 
d^une  cornue  à  distiller,  dont  le 
goulot  étroit;  long  de  400  met. 
env.  et  tourné  au  S.  0.,  est  taillé 
dans  les  pentes  inférieures  du  Cory- 
phée. Deux  tourS;  dont  il  reste  peu 
de  vestiges  défendaient  l'entrée  de 
co  canal.  Dans  le  rocher  situé  à 
ro.  est  creusée  une  salle  oblongue 
taillée  au  ciseau,  et  dont  fa  voûte 
est  soutenue  par  une  ligne  de  co- 
lonnes. Sur  le  côté  opposé  et  à  un 
niveau  plus  élevé,  est  un  petit  plan 
environné  de  murs  et  pavé  en  mo- 
saïque, que  les  Arabes  appellent 
Bek't  el-Koumi'okdji  j  le  poste  du 
douanier.  Les  hauteurs  les  plus  rap- 
prochées de  ce  point  sont  jonchées 
de  débris.  Le  port  lui-même  est 
comblé,  ainsi  que  le  canal,  par  suite 
de  la  rupture  de  la  digue  {V.  ci- 
dessous).  Â  Textrémlté  E.,  on  ob- 
serve quelques  restes  de  construc- 
tions. Du  côté  C,  se  trouvent  les 
restes  d'une  tour.  Au  N.  du  port 
intérieur,  s'étendait  le  port  exté- 
rieur, aujourd'hui  rempli  de  sable  ; 
il  était  protégé  par  deux  môles , 
composés  de  blocs  énormes  ;  un  seul, 
celui  du  S.,  nommé  môle  de  Saint- 
Paul,  est  assez   bien  conservé. 

L'ouvrage  le  plus  remarquable  de 
l'ancienne  Séieucie  est  un  grand 
canal  taillé  dans  le  roc,  nomme 
DehiiSj  qui  courait  de  la  ville  haute 
à  la  mer.  Il  avait  été  creusé  dans  le 
but  de  détourner  les  eaux  d'un  tor- 
rent qui  coule  dans  une  gorge  ro- 
cheuse, au  N.  K.  du  port  intérieur,  et 
d'utiliser  en  môme  temps  ces  eaux 
pour  le  service  de  la  ville  et  du 
port.  Les  eaux  supérieures  du  tor- 
rent étaient  contenues  ici  comme  à 
Bàb  el-Uadîd,  près  d'Antiocbe  {V. 
p.  739),  par  une  énorme  digue  qui 
barrait  la  gorge  et  ne  laissait  d'au- 
tre issue  au  torrent  qu'une  ouver- 
ture autrefois  fermée  par  des  portes. 
Les  murs  de  la  digue  sont  bien  con- 
servés. Le  canal,  long  de  1080  m. 
env.  .peut  être  aisément  suivi  sur  tout 
son  parcours.  La  partie  supérieure 


est  formée  par  un  tunnel,  long  de 
126  met.,  sur  6  met.  de  larg.  et  6  de 
haut,   au    milieu  duquel   coule  un 
ruisseau.   Au  delà,   commence  une 
coupure  dans  le  roc,  dont  les  parois 
admirablement  polies   ont  jusqu'à 
50  met.  de  haut,  par  endroits.  Du 
côté  g.  est  un  escalier  taillé  dans  le 
roc,  qui  s'arrête  à  14  pieds  du  seuil. 
Il  s'élève  à  g.  et  permet  de  rejoindre 
la  nécropole.  Au  delà  d'un  second 
tunnel,  long  de  40  met.,  s'ouvre  une 
autre  coupure  longue  de  320  met., 
dont  les  parois  vont  en  diminuant  de 
hauteur,  surmontée  par  une  arcade 
qui  conduit  à  une  belle  nécropole  { V. 
ci-dessous).  A  partir  de  ce  point,  la 
pente,  qui  jusqu'ici  n'était  que  d'un 
pied  environ  sur  cinquante  devient 
plus  rapide  ;  le  canal  s'incline  vers 
le  midi,  pour  se  replier  vers  le  N. 
et  la  paroi   g.  s'abaissant  jusqu'au 
niveau  de  Teau,  on  avait  élevé  en 
cet   endroit  une  digue    puissante, 
aujourd'hui   en  partie   détruite.    A 
partir  de  ce  point  le  canal  continue 
sur  une  largeur  de  5  met.,  sur  une 
profondeur   de  9  met.   env.    et  les 
eaux  se  jettent  en    cascade   d'une 
hauteur  de  9  à  10  met.  dans  un  val- 
lon situé  au  nord  du  deuxième  pn»- 
montoire. 

La  ville  haule,  —  On  arrive  à  la 
ville  haute  par  la  porte  Bdb  el-Kiis, 
en  remontant  le  lit  d'un  torrent  en 
général  à  sec,  bordé  par  un  grand 
nombre  de  grottes  sépulcrales.  La 
porte  était  formée  à  dr.  par  le  ro- 
cher taillé  à  pic,  et  à  g.  par  le  côté 
d'une  tour  carrée  revêtue  de  belles 
pierres  de  taille.  Immédiatement 
uu-dessus  de  la  porte  à  dr.,  les  murs 
prennent  la  direction  du  midi,  en 
suivant  l'escarpement  de  la  demi- 
lune.  Le  l\  Bourquenoud,  qui  a  vi- 
sité et  décrit  minutieusement  ces 
ruines  (V.  Mémoire  sur  Us  ruines 
de  SéUucie  de  Piérie,  Paris  1860}, 
croit  avoir  reconnu  en  ce  point  une 
partie  de  la  muraille  en  style  cyclo- 
péen.  Il  est  cependant  bon  de  re- 
marquer que  ces  murs  renferment 
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dans,  leur  milieu  un  nucleus  de  pe- 
tites pierres  et  de  chaux.  Tout  près 
de  la  porte  est  un  monument  appelé 
El-Kéniçèk  (Téglise),  construite  en 
pierres  de  taille  dont  les  lignes  sont 
alternativement  de  hauteur  très 
difTérente,  et  surmontée  d'une  voûte 
en  plein  cintre.  Au  delà  de  ce  point, 
les  murs  se  dirigent  droit  à  TE.  vers 
le  point  le  plus  élevé  de  la  ville,  en 
côtoyant  toujours  la  vallée  jusqu'à 
un  fort  construit  en  belles  pierres 
de  taille.  Au  delà,  le  rempart  s'é- 
loigne de  la  demi-lune  et  sa  direc- 
tion est  marquée  par  une  ligne  de 
ruines.  Après  une  petite  heure  de 
marche^  depuis  Bàb  el-Kils,  on  ar- 
rive à  Bâb  d-IIaoïui  (porte  du  vent), 
près  de  laquelle  est  une  source 
d'eau  excellente^  nommée  Balrin 
djân.  Au-dessous  de  celte  source 
s'ouvrent  trois  grottes  sépulcrales, 
la  porte  de  l'une  d'entre  elles  est 
ornée  de  sculptures  en  bas-relief 
représentant  deux  façades  de  tem- 
ples. Revenant  à  Bâb  el-Haouâ,  on 
continue  à  suivre  le  rempart  qui 
domine  ici  le  penchant  abrupte  de 
la  vallée,  et  Ton  atteint  (15  min.) 
un  terrain  plat,  d'oii  l'on  jouit  d'une 
vue  splendide  sur  le  Coriphée,  à 
l'E.  et  la  plaine  ondulée  au  S.  0. 
C'est  en  cet  endroit  que  s'élèvent 
les  ruines  d'un  monument  désigné 
par  les  Arabes  sous  le  nom  de  El- 
Qalà'ah,  et  qui  n'offrent  plus  que 
des  débris  parmi  lesquels  on  re- 
marque trois  grandes  colonnes  de 
granit.  Les  remparts  côtoient  le 
palais,  puis  changeant  de  direction, 
s'avancent  vers  le  S  E.,  et  arrivés 
au  sommet,  ils  suivent  en  ligne 
droite  et  dans  un  même  plan  l'arête 
qui  va  vers  le  N.  £.  C'est  le  long  de 
cette  derniëre  ligne  que,  la  ville  est 
la  plus  abordable.  Le  fond  de  la 
vallée,  s'élevant  sensiblement  se 
transforme  en  un  sol  uni  qui  reste 
au-rdessous  de  l'arête.  C'est  une  prai- 
rie où  paissent  les  troupeaux.  Là, 
selon  M.  Bourqaenoud,  s'élevait  l'a- 
cropole. Deux  lignes  de  murs  cou- 


ronnent une  portion  de  cette  crcîi^. 
En  face,  au  delà  d'une  vailée  pro- 
fonde, se  dresse  le  Coryphée  dont  !- 
regard  embrasse  la  masse  imposante. 
Au  N.  E.  s'élève  le  v.  de  Kabcn>- 
giyèh;  de  là,  on  descend  par  anL 
route  taillée  en  gradins  dans  le  rx 
et  bordée  de  tombeaux,  pour  arr.- 
ver  à  la  ville  inférieure  et  au  port. 
Le  plateau  lui-même,  entouré  pir 
cette  ligne  de  remparts,  n'a  p»s 
moins  de  quatre  lieues  de  circaii. 
La  nécropole.  La  nécropole  de 
Séleucie  commence  près  du  DehUi 
et  remonte  en  le  suivant  jusqu'au 
première  digue  ;  là,  elle  reprend 
plus  bas  sur  le  côté  opposé  de  la 
vallée,  occupe  toute  la  demi-lune  e: 
entre  même  dans  les  gorges  qui 
viennent  y  déboucher.  Les  tombes 
sont  semées  comme  au  hasaryl  sar 
le  rocher,  tantôt  groupées  sur  on 
même  point,  tantôt  isolées.  Une  des 
plus  remarquables  est  ie  Qa6r  e?- 
SouUdnt  tombeau  du  roi,  situé  non 
loin  du  Dehlîz,  près  de  la  vallée  qn. 
vient  aboutir  sur  le  port.  L'entrée 
se  compose  de  trois  portes,  dont  la 
partie  supérieure  est  cintrée.  Elles 
s'ouvrent  sur  un  corridor,  qui  donne 
accès  à  une  grande  salle,  composée 
jadis  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un 
étage  supérieur.  Au  milieu  du  rex- 
de-chaussée  s'élève  un  sarcophage 
isolé,  aux  quatre  coins  duquel  se 
dresse  une  colonne.  Tout  autour  de 
cette  salle  sont  creusées  les  tombes 
taillées  dans  le  roc,  dont  la  partie 
supérieure  se  courbe  en  forme  d'arc. 
A  g.,  en  face  de  la  seconde  tombe, 
un  enfoncement  de  la  paroi  forme 
une  sorte  de  portique  soutenu  par 
trois  colonnes,  dont  la  partie  inté- 
rieure est  percée  de  tombeaux.  L'é- 
tage supérieur  paraît  inachevé.  Re- 
venant au  premier  corridor,  ou  en- 
tre par  une  porte  à  g.  dans  une 
grotte  sépulcrale,  que  les  Arabes 
nomment  El-Kéniçèh.  Quatre  co- 
lonnes à  jolies  volutes  soutiennent 
la  voûte.  Le  plafond  se  divise  en 
quatre  médaillons,   dans  l'un  des- 
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quels  on  reconnaît  une  représenta- 
tion du  disque  solaire.  Deux  co- 
lonnes élevées  contre  la  paroi  de 
droite  bordent  la  porte  d'une  uoa- 
velle  chambre  à  trois  tombes.  Les 
autres  tombes  sont  construites  à  peu 
près  sur  le  même  plan.  On  y  observe 
ordinairement  une  ou  plusieurs  ni- 
ches, comme  aux  tombes  de  Palnyre 
(K.  p.  657-659).  M.  le  capitaine  Barry 
.signale  dans  la  nécropole  située  au 
sortir  du  tunnel  à  gauche  des  sarco- 
phages surmontés  d'un  dais  en  pierre 
que  supportent  des  colonnes  qtia- 
drangulaires.  On  observe  aussi,  sur 
la  route  de  Bàb  el-Kils  à  Antioche,  des 
sarcophages  dont  l'ornementation 
rappelle  ceux  de  Paimyre  (  K.  p.  656- 
ë.'ïô). 

(V.  pour  plus  de  détails,  Bourque- 
noud|  ouvr,  cité). 

Le  chemin  de  fer  de  l'Euphrate 
destiné  à  ouvrir  la  route  de  l'Inde 
par  le  golfe  Persique,  dont  les  An- 
glais ont  fait  faire  les  études , 
exigerait  le  rétablissement  du  port 
de  Séleucie  {V.  Chesney^  Expédi- 
tion for  the  êurvey  o(  Ihe  Eu- 
plirates), 

D'Antioche  à  Atexandretta,  R  81  et  83. 

ROUTE   81. 
O'AIITIOCHE  A  ALEXANPRETTC 

Par  Arsoat. 

(18  à  19  heures). 

Fornis 6^  00 

Arsous 6    30 

Iskaadéroùn 6    is 

Total 18    45 

Sor tant d'Antioche  par  Bàbed-Djisr 
et  traversant  TAmq,  on  atteint  (3  h.) 
Kara  Ali,  où  l'on  commence  à  gra- 
vir les  pentes  du  Djebel  Mouça.  Le 
Djebel  Mouça  est  la  partie  méridio- 
nale du  Djebel  Hamra,  qui  s'étend 
du  Ras  el-Khanz!r  à  Baîlàn.  Cette 
montagne,  dont  les  sommets  princi- 


paux s'élèvent  de  1400  à  1600  met., 
peut  être  regardée  comme  le  pays 
le  plus  tourmenté  de  toute  la  Syrie. 
Une  trentaine  de  ravins  principaux, 
parlant  de  la  crête  et  se  dirigeant 
en  zigzag^  labourent  profondément 
les  deux  versants  et  sont  eux-mêmes 
coupés  par  des  rameaux  secondaires 
en  une  quantité  innombrable  de  ra- 
vins profonds  où  les  rocs  s'entassent 
dans  un  désordre  indescriptible.  Le 
Djebel  Mouça,  qui  court  du  N.  au  S. 
O.,  où  il  se  relève  en  s'approchant  de 
la  côte  pour  atteindre  une  altitude  de 
1656  met.  (E.  G.  Hey),  quoique  un 
peu  moins  tourmenté  que  le  Djebel 
Hamra,  compte  néanmoins  de  nom- 
breux ravins.  Il  possède  plusieurs 
petits  plateaux  défrichés  dans  ces 
dernières  afinées  et  ses  pentes  sont 
beaucoup  plus  douces.  Autour  de  ce 
petit  nœud  de  montagnes,  plusieurs 
gros  villages  établis  le  long  des 
cours  d'eau,  couvrent  de  plantations 
de  mûriers  tout  le  terrain  susceptible 
de  culture  et  l'aspect  riant  de  cette 
contrée  cultivée  contraste  singuliè- 
rement avec  le  caractère  aride  et 
désolé  du  Djebel  Hamra. 

Le  Djebel  Hamra(montagne  rouge) 
forme  la  partie  inrérieure  de  l'Ama- 
nu8  qui  porte  dans  toute  sa  longueur 
le  nom  général  de  Djiaour  Dagh , 
bien  que  ce  nom  soit  particulière- 
ment appliqué  à  la  partie  septentrio- 
nale de  Ja  chaîne,  qui  se  prolonge 
au  delà  de  Baîlàn  jusque  vers  Ma- 
racb.  Cette  dernière  crête  est  elle- 
même  coupée  par  le  col  de  Batchéf 
qui  répond  au  Pylœ  Amaniades  des 
historiens  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge.  D'Alexandretle  à  Marach,  la 
chaîne  mesure  environ  300  kilom., 
de  longueur  et  sa  hauteur  moyenne 
I  est  de  16  à  1800  met.  environ.  Le  ver- 
sant occidental  est  le  moins  escarpé; 
celui  de  l'Est,  qui  regarde  les  plaines 
de  l'Amq  et  de  Letché,  est  déchiré  de 
nombreux  ravins.  A  partir  du  som- 
met, nommé  Moni  Taudtrja  chaîne 
se  partage  en  deux  branches.  L*une 
s'infléchit  au  N.  0.et,s'abaissant  par 
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une  série  de  gradins  et  de  pentes 
douces,  vient  mourir  dans  la  plaine 
de  Missis.  L*arôte  centrale  se  relève 
de  plus  en  plus  k  mesure  qu'elle  se 
rapproche  de  la  vallée  de  Djihoûn  et 
c*est  dans  cette  partie  que  se  rencon- 
trent les  deux  sommets  les  plus  éle> 
vés,  le  Douldoul  Baàtiik  et  le  Doul- 
doul  Ziaretj  qui  paraissent  mesurer 
au  moins    1800  met.   au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  C'est  à  leur  pied 
que  s'ouvre  à  travers  la  chaîne  l'im- 
mense et  profonde  d(k'htrure,  longue 
de  plusieurs  kilomètres,  au  fond  de 
laquelle  grondent  et  bouillonnent, 
au  milieu  d'un  véritable  chaos  de 
rochers,  les  eaux  du  Djihoûn.  C'est 
cette  partie  de  la  chaîne  que  coupe, 
à   une  élévation  peu  considérable, 
le   col  de  Batché.   Au  Helà  du  col 
de  Batché,  la  partie  N.  du  Djaour 
Dagh  vient  s'éteindre  graduellement 
au  N.  Ë.,  à  4  heiires  de  Marach,  où 
elle  limite  de  ce  côté  la  vaste  plaine 
nommée  Cheker  Ooassi,  Entre  le  col 
de  Batctié  et  Marach,  cette  partie  de 
la  chaîne  présente  encore  deux  pas- 
sages moins  praticables,  il  est  vrai, 
que  ce  dernier.  Ce  sont  :  le  col  de 
koutchouk    Ilourdau    et  celui   de 
Bouïotik  Hourdou,  par  lequel  passe 
le  chemin  d'Adana  à  Marach. 

Cette  montagne  est  couverte  de 
forêts  (l'essence  dominante  est  le 
pin  d'Âlep)  sur  une  longueur  de  200 
kil.  environ  et  une  largeur  moyenne 
de  8  kilom.  Elle  est  de  formation 
plutonienne  et  composée  presqu'ex- 
clusivement  de  trachites,  dolérites 
et  basaltes.  Entre  Baîlân  et  le  col  de 
Batché,  ce  sont  les  roches  métamor- 
phiques, surtout  les  gneiss  qui  domi* 
nent.  La  partie  N.  de  la  chaîne,  qui 
plonge  dans  la  crevasse  de  la  vallée 
du  Djihoûn  par  des  escarpements 
qui  en  maints  endroits  atteignent  un 
angle  supérieur  à  45  degrés,  pré- 
sente surtout  des  schistes  argileux^ 
des  quarzites,  etc. 

Un  peu  au-dessus  de  (3  h.)  Fottiisj 
v.   situé  sur  un  petit  plateau   her-  ' 
beux,  on  gravit  par  un  col  la  chaîne 


I  du  Djebel  Mouça,  d'où  l'on  deseené 
I  i  (2  h.  30  min.)  TcherchéKaia,^ 
atteindre  (1  h.  30  min.)  Agbar^  y 
siluéau  pied  de  la  montagne,  dans  h 
plaine  littorale  d'Arsons,  oà  V.  Mtr- 
mier  a  retrouvé  les  traces  d'une  wi' 
romaine  qui  allait  de  Rbosns  i  An- 
tiocbe,  et  l'on  arrive  à  (2  h.  30  ma. 
Anons,  l'antique  Rbosus,  cité  pa- 
Strabon.  On  y  trouve  des  rabesd» 
l'époque  Fomaine,  avec  un  cerm 
nombre  d'inscriptions  antiqaes. 

A  i  heure  et  demie  au  S.  d'Arsou  ,  «- 
pourra  visiter  Bùuroun-U  ou  .tfortteuHA 
où  se  trouvent  les  vestiges  d'an  poridi. 
moyen  ige  nommé  Pori  Bownd,  atee  le* 
ruinesd'oDe  église  et  nneqoanUté  eoomt 
de  fragments  de  verre  parmi  les  débm 

Revenant  à  Arsous,  on  sait  la  pU^ 
au  N.  E.,  laissant  à  g.  des  collioe-^ 
sablonneuses  et  à  dr.  une  pl»^"* f", 
tivée,  étendue  au  pied  du  Dj*«' 
Hamra.  On  atteint  (2  h.  15  flJ'J 
KiUi,  (2  h.)  Bouioukdéré  et  (î  n 
Iskandéroûn  (V.  R.  83). 

ROUTE  82. 
O'ANTIOCHE  A  ALEXANORETTl 

Far  Bénin. 

(10  beores). 

Lac  d'Antioche,'extrémité  sud     î*"  JJ 

Khàn  Karamoulh ^  .^ 

Ruines  de  Bagras ^  ., 

Beïlàn !: --^  ^ 

Aiexandretie ^   ^ 

ToU! '^'*' 

SorUnt  d'Antioche  par  la  porw 
du  pont  (Bâb  ed-Djisr),  et  ïnnctiii' 
sant  le  pont  de  quatre  arches  &«ir 
rOronte,  on  se  dirige  au  ^\^^l 
remontant  la  vallée  i  une  P^^jf*.  jj 
tance  du  neuve.  La  route,  daDor 
tracée^  perd  bientôt  sa  physionomi^^ 
européenne  et  traverse  up  ^^'^ 
inculte  et  presque  désert,  l**^®*°i*^^ 
la  droite  «  la  rivière  noire  ».  *^^ 
Nom,  ou  yahr  ei-Asouod,  1«  ^*** 
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des  SDcienSf  par  laquelle  le  lac  d'An- 
tioche  se  déverse  dans  TOronte.  A  dr. 
(2  h.  30  min.)  s'étend  le  Lac  d'An- 
tioche  (Bahr  Antaqiyôh),  on  mer 
Blanche  (en  arabe  Boiir  elÀhyad,  en 
turc  Ak  Deni$).  Les  bords  du  lac  sont 
très  marécageux  et  retendue  de  la 
nappe  d'eau  varie  beaucoup  selon  la 
saison.  De  plus,  par  des  barrages,  on 
a  beaucoup  augmenté  la  surface  du 
lac  et  Jes  prairies  qui  le  bordent  sont 
transformées  en  marécages;  aussi 
les  abords  en  sont-ils  difliciles. 

Voici,  d'après  M.  Chantre,  sous-di- 
recteur au  Muséum  de  Lyon,  les  es- 
pèces de  poissons  qui  vivent  dans  le 
lac  d'Antiocbe  :  Clarîas  macracan- 
l^tcset  Ci,  Orontes:  Barbus  longicepa, 
RersuSj  etc  ;  Mugit  aurai  us,  curlus  ; 
Anguila  vulgariSf  aiutesdeutex. 

Un  ou  deux  villages,  formés  de 
misérables  huttes,  se  trouvent  dans 
la  vallée. 

Le  sentier  se  rapproche  rapide- 
ment de  la  montagne  au  point  où  les 
dernières  ondulations  de  l'Âmanus 
viennent  mourir  au  bord  du  lac,  et 
s'engageant  dans  une  sorte  de  défilé, 
mène  (33  min.)  au  khàn  ruiné,  ap- 
pelé Kfiân  Karamourth,  Les  ruines 
d'une  ancienne  forteresse  qui  cou- 
ronnent une  colline  au-dessus  de  la 
route ,  nommée  Qala*al  Bagkrâs ,  ré- 
pondent sans  doute  à  la  Mansio 
Pangrios  des  anciens  itinéraires.  Le 
château  célèbre  de  Gastim  devait 
se  trouver  dans  le  voisinage  et  celui 
de  Derbessac  plus  au  N.  et  à  l'Ë.,  au 
pied  de  TAmanus  et  au  bord  du  Kara 
Souj  c'est  probablement  celui  qui 
est  aujourd'hui  nommé  Qala'at  !bn 
(Favre  et  Mandrot).  On  rencontre  sur 
la  route  des  vestiges  très  apparents 
d'une  voie  romaine  et  des  ponts 
établis  pour  ménager  le  passage  des 
"1UX  descendant  de  la  chaîne  du 
Ujébel  Mouça,  qui  s'élève  sur  la 
gauche.  A  mesure  que  l'on  s'élève  sur 
l'Amanus,  la  vue  s'étend  sur  le  lac 
et  sur  la  plaine  d'Antiocbe.  Au  delà 
du  lac,  la  plaine  turcomane  (El-Amq), 
cottrantau  N.,  s'efface  dans  la  brume. 

oaiENT,  m 


Plus  à  l'E.,  de  très  hautes  collines 
toutes  dénudées  et  d'un  ton  jaune  pâle 
marquent  la  direction  d'Alep.  C'est 
le  Djebel  Màr  Sém'ân  qui  se  relie 
aux  montagnes  d'Antiocbe  par  une 
suite  non  interrompue  de  hauteurs. 
Au  S.,  on  aperçoit  encore  Antioche, 
an  bord  de  l'Oronte.  On  atteint  enfin 
(2  h.  31  min.)  les  Pillas  Syrias 
(Portes  de  la  Syrie),  Tunique  pas- 
sage qui  puisse  donner  accès  en  Syrie, 
quand  on  y  vient  par  le  N.  C'est 
par  là  que  pénétrèrent  Alexandre  le 
Grand  et  les  bandes  de  la  première 
croisade.  Plus  bas  se  trouve  (35 
min.)Beriàn  (V.  R.  83). 

De  Beïlân  à  Alexandrette,  2  h.  (F. 
R.  83). 

• 

ROUTE   83. 

D'ALEP  A  ALEXANDRETTE 
Par  Qala'at  Sém'an. 

(24  à  2&  heures). 

Qala'at  Sém'àn ?)>  15 

Alexandrette 17    30 

Total 2't,    45 

Il  faut  emporter  des  provisions,  car 
on  ne  peut  rien  se  procurer  à  Qala'at 
Sêm'àn. 

On  peut  se  rendre  d'Alep  à 
Alexandrette  en  suivant  la  route 
jusqu'à  Dàna  (K.  R.  80).  De  Dàna,  on 
traverse  au  N.  0.  un  plateau  où  se 
trouvent  les  villages  arabes  de  Té- 
rachan  et  de  //a^r^/i,  puis  l'on  des- 
cend les  pentes  du  Djebel  cch-Cha- 
laga,  au  delà  duquel  on  côtoie  le 
Salir  Amgouli^Non  loin  de  là,  à  g., 
se  trouvent  les  ruines  d'un  ancien 
château,  nomme  Kizlar  Kalessi  (V. 
p.  724).  Suivant  alors  une  vallée 
comprise  entre  les  hauteurs  du  Djé- 
belcl-Alà,àg..  et  celles  du  DJébelech- 
Chalaqa,  à  dr.,  on  atteint  (3  h.) 
Timn  et  l'on  côtoie  le  DJébel  el« 
Alâ  pour  franchir  (3  h.)  le  Nahr 
Afrin.  Au  delà  (l  h.),  le  voyageur 
aperçoit  à  dr.  de  la   route  quelques 
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ruines,  qui  paraissent  être  celles 
d'une  ancienne  forteresse.  Les  Arabes 
leur  ont  donné  le  nom  de  Raouen- 
dân.  On  atteint  enfin  (1  h.)  le  Nahr 
Hammânif  où  Ton  rejoint  la  route 
par  Qala'at  Sém*àn. 

Cette  dernière  route  est  celle  que 
nous  conseillerons  au  voyageur^ 
parce  qu'elle  permet  de  visiter,  au 
pied  du  Djebel  Sém'ân,  les  ruines 
de  Khatoùra  et  de  Qala'at  Sém'àn. 
Sortant  d'Âlep,  on  suit  la  direction 
de  la  ligne  télégraphique,  qui  court 
un  peu  sur  la  g.  Laissant  (1  h.  35 
min.)  à  dr.  le  v.  de  Beleramoûn,  on 
aperçoit  à  dr.  (10 min.)  Kefr  Hatnra; 
plus  loin  (30 min.)  Ma'arrahei  JLna- 
da,  à  une  certaine  distance  à  dr.  A 
g.  (42  min.)  est  Yaqir,  Laissant  un 
sentier  à  dr.,  on  continue  à  suivre 
la  ligne  des  poteaux  télégraphiques 
à  travers  une  vaste  plaine  pierreuse, 
qui  s'étend  vers  Baçîm,  Le  Djebel 
Sém'ân  s'élève  vers  l'O.  Au  delà  du 
village  ruiné  de  (50  min.)  Erkiyèh, 
on  commence  à  gravir  des  hauteurs 
d'où  l'on  peut  apercevoir  Alep.  Au  S. 
S.  0.  on  aperçoit  (45  min.)  le  v.  de 
Ilaouâr,  La  route  laisse  (37  min.) 
quelques  ruines  à  g.  et  rencontre 
quelques  citernes  au  delà  desquelles 
elle  tourne  à  dr.  Dans  une  vallée 
désolée  se  trouvent  (25  min.)  les 
ruines  d'un  grand  village  près  du-, 
quel  on  pourra  observer  l'abside 
bien  conservée  d'une  église.  Plus 
loin  (30  min.)  est  une  petite  église^ 
construite  en  belles  pierres  et  assez 
bien  conservée.  Passant  f30  min.)  le 
village  ruiné  de  Boaîr  a  g.,  on  ob- 
tient (30  min.)  une  vue  des  grandes 
ruines  de  Qala'at  Sém'àn.  A  dr.  (13 
min.)  est  un  grand  réservoir  creusé 
dans  le  roc,  au  delà  duquel  on  ar- 
rive (3  min.)  aux  ruines. 

L'ensemble  de  ruines  désigné 
sous  le  nom  de  Qala'at  Sém'fln  oc- 
cupe le  sommet  d'un  plateau  assez 
escarpé  qui  domine  la  vallée  de  l'A- 
frfn,  à  6  kil.  env.  au  N.  de  la  mon- 
tagne conique  et  isolée,  que  les 
Arabes    appellent    Djebel     Cheîkh  i 


Bereket.  Ce  plateau,  mesurant  800 pa» 
de  long.  env.  sur  150  de  larg.,  est 
entouré  de  vallées  profondes,  excepta 
du  côté  N. 

Histoire,   —  Le    Qala'at   Sém'àn 
(château  de  Simon)  tire  son  nom  du 
fameux  Siméon  le  Stylite.  «  Né  vers 
l'an  390  de  notre  ère,  dit  M.  de  Yo- 
pûé;  Siméon,  après  plusieurs  essah 
de  vie  solitaire,  vint  en  l'an  412  se 
fixer  près  d'un  village  nommé  Telï 
Nichin  (la  colline  des  femmes)  et 
qui  n'est  autre  que  le  village  dont 
les  ruines   portent   aujourd'hui  le 
nom  de  Deîr  Sém'àn  (le  couvent  de 
Siméon).  Il  y  fut  reçu  dans  on. mo- 
nastère dirigé  par  un  certain  Maris. 

fils  de  Baraton Siméon,  poussé 

par  le  goût  de  la  solitude  et  Tardenr 
croissante  de  son  ascétisme,  obtint 
du  supérieur  qu'il  lui  permit  de  s'é- 
tablir dans  une  petite  cellule  dispo- 
sée au  sommet  d'une  colonne  dont 
il  porta  successivement  la  liante  or 
de  11  à  17,  à  21,  et  enfin  à  30  cou- 
dées. Cette  dernière  colonne  se  com- 
posait de  trois  tambours,  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Trinité;  elle  avait 
été  taillée  sur  place,  dans  le  roc  de 
la  montagne,  et  dressée  par  les  dis- 
ciples du  saint;  une  petite  barrière 
de  pierre  formait  autour  de  cette 
retraite. une  enceinte...  Siméon  vécut 
27  ans  sur  ces  diverses  colonnes, 
toujours  entouré  de  pèlerins  qui  ve- 
naient écouter  ses  discours  ou  solli- 
citer ses  avis.  Des  maisons,  des 
couvents  avaient  été  construits  pour 
l'usage  de  cette  foule  pieuse  et  em- 
pressée. Enfin  le  saint  mourut  le 
27  septembre  459  ;  son  corps,  d'a- 
bord enseveli  au  sommet  de  sa  der- 
nière colonne,  fut  transféré  en 
grande  pompe  à  Antioche  et  déposé 
dans  l'église  de  Constantin  »  {ouvr. 
cité,  p.  141). 

lit  mort  de  Siméon  n'interrompit 
pas  le  mouvement  de  pèlerinage  que 
sa  dévotion  avait  déterminé;  la  foule 
continua  à  venir  contempler  cette 
colonne  et  à  consulter  les  nombreux 
stylites  que  l'exemple  du  saint  avait 
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tablit  près  du  sanctuaire  et  ainsi  se 
créa  l'ensemble  de  monuments  dé- 
sip^nés  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Qala'at  Sem'An.  Evagrins  le  Scholas- 
tique,  qui  visita  ce  monument  vers 
Tan  560,  en  donne  une  description 
qui  s'applique  d'une  manière  remar- 
quable aux  ruines  actuelles.  «  L'é- 
glise, dit-il;  est  bâtie  dans  la  forme 
d'une  croix  dont  les  quatre  bran- 
ches sont  ornées  de  portiques.  A  ces 
portiques  s'ajoutent  des  rangées  de 
colonnes  de  pierres, polies  avec  soin, 
qui  supportent  le  toit  à  une  grande 
hauteur;  le  milieu  est  une  cour 
hypèthre  travaillée  avec  le  plus 
grand  art;  c'est  là  que  se  dresse  la 
colonne  de  quarante  coudées  au 
sommet  de  laquelle  l'ange  incarné 
jiassa  sur  terre  sa  vie  céleste;  vers 
le  toit  desdits  portiques  sont  dis- 
posées des  ouvertures  grillées,  d'au- 
cuns disent  des  Tenéires,  donnant 
d'un  côté  dans  l'hypèthrc,  de  l'autre, 
dans  les  portiques  *•.  Pendant  la  pé- 
riode musulmane,  les  ruines  de  l'é- 
glise et  du  monastère  furent  trans- 
formées en  une  forteresse. 

État  actuel.  —  On  reconnaît  encore 
par  endroits  les  murs  extérieurs  de 
la  forteresse  arabe  ;  trois  ^ours,  une 
au  N.,  et  deux  au  S.,  sont  bien  con- 
servées. Le  centre  des  constructions 
est  occupé  par  le  monastère  et  l'é- 
glise dont  le  plan  répond  à  la  des- 
cription d'Evagrius,  comme  il    est 
aisé  de  s'en  convaincre.  L'église  se 
compose  de  quatre  nefs,  A,  B,  C,  D 
disposées   en    croix    autour    d'une 
vaste  cour  octogone,  hypèthre.  au 
centre  de  laquelle  s'élève  encore  la 
base  de  la  colonne  de  Siméon  (E). 
Nous  allons  décrire  surccssiveinent 
chacune  des  parties  de  cet  imposant 
ensemble,    en   nous  attachant   aux 
traits  principaux,   d'après  la  belle 
étude  de  M.  do  Vogué  {ouvr.  ci7c, 
p.  141-154  et  pi.  139-150). 

La  branche  orientale  do  la  croix 
(A),  plus  longue  que  les  trois  autres 
qui  sont  sensiblement  égales  entre 
elles,  mesure  43  met.  20  de  long. 


totale,  hors  œuvre.  Divisée  en  tro.s 
nefs  par  deux  rangées  de  colonnes 
(aujourd'hui  détruites),   elle  se  ter- 
mine par   trois   absides  coniiguêi, 
qui  sont  à  peu  près  intactes  ;  celle 
du  centre  est  extérieurement  orné* 
de  colonnes  superposées  suivant  k 
système  que  nous  avons  rencontré 
à   Qi\h  Loùzhh  {V.    p.    716).  Cette 
abside  est  une  œuvre  remarquable 
par  l'élégance  des  profils    et  l*beU' 
reux  choix  des  proportions.  L*orr,e- 
mentation  est  inspirée  du  corinthien, 
mais  avec  des  détails  très  originaux 
X)n  y  remarque  un  mélange  de  pro- 
cédés antiques  et  de  formes  nou- 
velles ;  la  disposition  générale  an- 
nonce le  moyen  Age  ;  le  gros  boudin 
à  rinceaux   profondément  découpés 
rappelle  l'ornementation  de  la  porte 
DoréedeJérusalem(deVogùé,p.l51). 
Un  mur  perc^  de  trois  portes  a  été 
élevé  à  l'entrée  de  celte  branche,  de 
manière  à  la  séparer  de  l'octogone 
central. 

L'octogone  central  (E)est  une  cour 
hypèthre  de  30  met.  50  de  diamètre 
extérieur,  dont  chaque  face  est  per- 
cée d'un  grand  arc  porté  par  deux 
colonnes  à  chapiteaux  feuillages. 
Dans  les  angles  intérieurs,  des  co- 
lonnettes,  posées  sur  des  consoles 
en  encorbellement,  allaient  se  relier 
à  la  corniche,  soutenue  elle  aussi 
par  une  série  de  consoles-,  comme  la 
corniche  extérieure  de  l'abside.  Au- 
dessus  de  cette  corniche,  il  n*y  a 
plus  trace  de  construction. 

La  branche  méridionale  de  la 
croix  (B)j  divisée  en  trois  nefs, 
comme  la  branche  A,  est  presque 
écroulée.  La  façade^  seule  est  intacte; 
4  portes  donnent  accès  dans  Téglise 
et  des  portes  latérales  s'ouvrent  sur 
les  cours  intérieures.  La  porte  prin- 
cipale est  précédée  d'un  grand  porche 
à  jour,  d'une  composition  remar- 
quable. Ce  porche  est  à  trois  baies 
inégales,  surmontées  de  frontons 
triangulaires,  dont  les  points  de 
jonction  reposaient  sur  des  colon- 
nettes  portées  elles-mêmes  par  des 
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pilastres  saillants.  L'ornementation 
est  de  style  antique,  mais  la  com- 
position accuse  un  art  nouveau  et  la 
construction  renferme  déjà,  d'après 
M.  de  Vogué,  tous  Jes  éléments  du 
portail  de  nos  églises  romanes.  On 
remarquera  la  direction  oblique 
donnée  au  retour  des  feuilles  des 
chapiteaux,  disposition  très  usitée 
depuis  dans  rarchitecture' byzantine 
et  qui  se  retrouve  entre  autres  sur 
les  chapiteaux  employés  par  les  Croi- 
sés à  la  porte  principale  de  Téglise 
du  Saint-Sépulcre. 

Les  branches  G  et  D  offrent  des 
dispositions  analogues.  La  branche 
occidentale  est,  à  son  extrémité, 
portée  par  une  large  terrasse  qui 
surplombe  la  vallée  et  de  laquelle 
on  a  une  vue  remarquable  sur  la 
chaîne  de  l'Amanus. 

Tout  autour  se  trouvent  des  con- 
structions diverses,  une  église  (F), 
une  salle  (G),  un  couloir  (H)  et  un  ma< 
gnifique  portique  à  trois  étages  su- 
perposés. 

La  porte  des  dépendances  (I)  s'ap- 
puie  d'un  côté  sur  le  mur  d'enceinte 
flanqué  de  tours  qui  entoure  toutes 
les  parties  accessibles  du  couvent  et, 
de  l'autre,  sur  le  mur  de  soutène- 
ment qui  borde  la  haute  terrasse 
occidentale. 

Signalons  en  terminant  un  frag- 
ment de  corniche  peinte,  seul  reste 
de  la  décoration  des  murs  retrouvé 
par  M.  de  Vogué.  La  couleur  est  di- 
rectement appliquée  sur  la  pierre. 

On  trouve  encore  dans  l'enceinte 
de  saint  Siméon,  à  200  met.  environ 
au  S.  de  l'entrée  principale,  un 
groupe  composé  d'un  édifice  carré 
à  Textérieur  et  octogonal  à  Tinté- 
rieur  et  d'une  petite  église.  L'église 
rappelle  par  sa  disposition  toutes 
celles  que  nous  avons  déjà  rencon« 
trées  dans  la  Syrie  du  Nord.  L'édifice 
carré  renferme,  du  côté  de  TOrient, 
trois  niches  disposées  sur  trois  des 
faces  de  l'octogone.  C'était  probable- 
ment un  baptistère. 

An  pied  de  la  montagne,  à  l'O., 


se  trouve  le  v.  de  Deïr  Sém'ân.  Une 
ancienne  route  y  conduit  de  la 
porte  occidentale  du  couvent  :  elle 
passe  sous  une  sorte  d'arc  de  triomphe 
ruiné.  Deir  Sem'ân,  autrefois  Tell 
Nichtii  {Telanissus),  a  dû  son  ori- 
gine au  mouvement  de  pèlerinages 
déterminé  par  le  couvent  de  Siméon. 
On  y  voit  de  très  belles  maisons 
d'une  construction  remarquable,  de 
nombreuses  hôtelleries,  Pando- 
cheiont  dont  l'une  est  datée  du  22 
juillet  479,  et  une  église  à  trois  nefs 
avec  fonts  baptismaux  en  pierre. 

B.  —  De  Qala'at  Sém'&n  à  Alexan- 
drette  (17  à  18  heures).  —  De  Qala'at 
Sém'àn,  on  fera  un  petit  détour  au  S. 
pour  visiter  Khatoûra.  La  route  se 
dirige  au  S.  0.  en  suivant  la  vallée, 
qu'elle  traverse  (20  min.),  pour  tour- 
ner à  dr.  (20  min.)  et  atteindre 
(15  min.)  le  v.  de  Refddi^  où  se 
trouve  une  belle  maison  datant  du 
13  août  510.  L'étage  supérieur  est 
orné  d'une  élégante  galerie  soutenue 
par  des  colonnes,  selon  une  dispo* 
sition  généralement  adoptée  dans  la 
Syrie  du  N.  M.  de  Vogué  a  relevé  sur 
une  balustrade  du  premier  étage 
l'inscription  grecque  suivante  : 
«Siméon.  Seigneur,  bénis  notre  entrée 
et  notre  sortie.  Amen.  Ce  portique  fut 
achevé  le  13  loûs,  la  troisième  indic* 
tion  de  l'année  558;  Airamis.  » 

Au  S.  0.,à  20  min.  env.  de  Refàdi, 
se  trouvent  les  ruines  de  Khaloûra, 
avec  une  nécropole  romaine  très  in- 
téressante, dans  un  ravin  étroit  et 
pittoresque.  On  y  remarque  de  nom- 
breux tombeaux  taillés  dans  le  roc 
et  des  stèles  funéraires  sculptées  sur 
les  parois  du  ravin  :  les  inscriptions, 
grecques  et  latines,  sont  de  l'empire 
romain.  M.  de  Vogué  y  signale  sur- 
tout le  tombeau  d'un  vétéran,  Fla- 
vius Julianus,  dont  la  porte  est  sur- 
montée d'une  niche  dans  laquelle 
est  sculptée  en  haut  relief  la  scène 
des  adieux.  Au-dessus  plane  un 
aigle  aux  ailes  éployées.  A  la  sortie 
du  ravin  sont  deux  grandes  tombes 
dont  l'emplacement  est  marqué  par 
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deux  colonnes  accouplées  et  sur- 
monté d'un  entablement:  Tune, celle 
d'Isidore,  fils  de  Ptolémée,  est  du 
9  octobre  222  de  Lotre  ère;  Tautre, 
^u  20  juillet  195,  a  été  élevée  pour 
un  officier  romain,  nommé  Emilius 
Reginus.  La  tombe  se  compose  d'une 
grande  salle  avec  trois  larges  niches, 
dont  le  fond  est  occupé  par  un  sarco- 
phage. La  pierre  qui  fermait  la  porte 
était  posée  contre  rentrée,  et  on  la 
faisait  glisser  ou  rouler  dans  une 
rainure ,  disposée  à  cet  effet  dans  la 
paroi  du  couloir. 

De  Khatoûra,  on  se  dirige  à  1*0., 
pour  s'engager  (40  min.)  dans  un 
sentier  rocheux  où  la  marche  est 
difficile  et  qui  aboutit  (2  h.)  à  une 
vallée  que  l'on  descend  pour  traver- 
ser une  région  désolée  jusqu'à  (2  h.) 
Afrhif  situé  sur  la  rivière  de  ce 
nom  et  qui  possède  un  Khàn  en 
bon  état;  où  l'on  pourra  se  pro- 
curer quelque  nourriture.  Sur  la 
rive  dr.  du  Ncihr  Afrin  est  Djin- 
iiarisy  l'ancienne  Gindarus,  mention- 
i.ée  par  Strabon  comme  un  repère 
de  brigands.  La  route  conduit  (l  h. 
liO  min  )  aux  bords  du  Nahr  Ham- 
7ndt7i,  ruisseau  alimenté  par  une 
source  minérale  chaude  et  qui  se 
]»erd  sans  aboutir  au  lac  d'Antioche, 
comme  les  autres  cours  d'eau  des 
environs.  Au  delà;  la  route  contour- 
nant les  dernières  croupes  du  Djéhel 
ech-Chilij  montagne  habitée  par  les 
Kurdes,  conduit  (1  h.  30  min.)  au 
V.  turcoman  de  A'in-el-Beïda  (source 
blanche) ,  où  se  trouve  un  khftn  ruiné 
(on  ne  peut  s'y  loger  que  dans  de 
cliétives  cabanes  de  roseaux);  puis 
passant  entre  des  chaînes  de  collines 
peu  élevées,  on  arrive  (l  h.  30  min.) 
au  long  et  antique  pont  nommé 
Ojisr  Mourâd,  établi  sur  une  rivière 
marécageuse.  A  g.  se  déploie  la 
grande  Plaine  d' A  ntioctie^  nommée 
aujourd'hui  EUAmq  (dépression), 
sur  laquelle  s'élèvent  de  nombreux 
tertres  artificiels.  Son  altitude  est 
de  m  met.  environ  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Elle  forme,  entre 


les  hauteurs    de    TAmgouli    l>agh. 
I  à  l'Ë.,  le  Djiaour  Dagh,  au  N.,  l'Ai* 
Bey  Dagh  et  le  Djebel  Mouça,  à  lU. 
un  grand  triangle    dont    la    pointe 
s'infléchit  vers  la  mer  en  une  passe 
étroite  où  coule  le  Nahr  el-Açî.  Cesi 
dans  cette  plaine  qu'Aurélien  défit  le^ 
troupes  de  Zénobie  (273  ap.    J.  C). 
La  rou^e  {ra verse  (I  h.  30  min.)  or 
petit  cours  d'eau, le  Kara  Sou  (eau 
noire),   qui    court  du  N.  au  S.  en 
serpentant,  et  n'est  guéable  qu'aux 
eaux  basses.  Il  forme  i'Ak-Deniz  ou  la< 
d'Antioche  (V,  p.  731).  Laissant  sar 
la  dr.  un  petit  village  arabe,  Bayexié 
Bostdn  Qala'ah,  on  arrive  (1  h.)  au 
khftn  Diarbékerli ,  piès  duquel  sont 
quelques  maisonneites  (café).  De  h, 
on  s'engage  dans  les  montagnes  en 
remontant   une    vallée  formée   par 
deux  chaînes  parallèles  de  l'Amanos 
jusqu'au  sommet  du  col  (686  met. 
d'altitude).  Ce  sont  les  PyUe  Sffriêt 
ou  portes  syriennes,  qui  conduisent 
de  la  haute  vallée  de  l'Euphrate  à  la 
côte  syrienne.  Parvenu  au  point  cul- 
minant du  défilé  on  descendà  l'O.,  et, 
chemin    faisant,    on   rencontre  des 
ruines  informes,    des  restes  d'aque- 
ducs et  les  vestiges  d'une  voie  ro- 
maine très  bien  conservée  à  certains 
endroits.  Sur  une  étendue  co  sidé- 
rable,    la  route  est  taillée  dans  le 
rocher  calcaire   ou  dans  d*énorme$ 
masses  de  trachyte.  On  atteint  (4  h. 
30  min.  du  khftn  Diarbékerli), 

BeilAn.  Le  village  de  Beil&n  (bOO 
met.  d'altitude)  est  dans  une  situa- 
tion pittoresque  entre  deux  chaînes 
de  collines.  Les  maisons  sont  cons- 
truites à  l'européenne  ;  les  jardins, 
disposés  en  terrasses,  donnent  à  ce 
village  un  aspect  charmant.  Des  eaux 
fraîches  descendent  des  collines  dans 
toutes  les  directions.  Beilftn  est  habité 
par  des  Turcs,  des  Grecs,  des  Armé- 
niens et  les  quelques  Européens  éta- 
blis à  Alexandrette  qui  fuient  en  été 
la  plage  meurtrière  d'Alexandrette 
Tout  près  de  la  ville,  au  pied  d'un 
mamelon,  se  trouve  une  belle  source 
ombragée  par  un  caroubier gigan tes- 
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que.  L*eaa  limpide  et  fraîche  jaillit 
•dans  un  sarcophage  antique  d'où  elle 
s^échappe  dans  un  grand  bassin  rem- 
pli de  roseaux.  C/estun  excellent  lieu 
•de  halte.  On  trouve  à  Beilàn  une 
mosquée  i  moitié  démolie,  construile 
fiar  le  sultan  Sélim,  un  Khàa  élevé 
par  Soliman  le  Magnifique,  et  les 
ruines  d'une  église. 

A  partir  de  Beilàn,  on  descend  par 
«n  sentier  très  fréquenté  qui  suit 
réchancrure  ouverte  entre  le  Kari 
Dagh  et  le  Djebel  Mouçi.  Le  chemin 
est  bon  quoique  la  descente  soit  assez 
raide.  Sur  les  hauteurs  croissent  le 
chêne-vert  et  le  pin  d'Alep  {Pinus 
sylvestrû).  On  arrive  (2  h.)  ii 

Alêzandrette,  en  turc  Iskandé- 
roÛHj  l'antique  'A).e(dvdseia  xscr' 
"Ivvov  (63  milles,  —  21  1.  marines 
ou  85  kil.  de  Mersina).  Iskandéroûn 
est  située  sur  la  partie  sud  du  golfe. 
Quelques  historiens  pensent  que  c'est 
précisément  là  que  se  trouvait  l'an- 
cienne Myriandrus  de  Xénophon  et 
d'Ârrieii;  d'autres,  au  contraire, 
croient  que  cette  dernière  ville  était 
à  10  ktl.  plus  àl'O.,  au  lieu  actuelle- 
ment appelé  Puits  de  Jacob.  Ces  deux 
assertions  sont  également  dénuées 
de  preuves.  Quoi  qu'il  en  soit,  Alexan- 
drette  doit  son  nom  à  Alexandre  le 
Orand.  Et  le  n*a  marqué,  da  reste, 
dans  Tantiquité  pjir  aucun  événe- 
ment. Cette  ville  est  située  dans  une 
plaine  basse  et  marécageuse,  bordée 
par  des  hauteurs  abruptes  couvertes 
d  arbres  nains,  et  se  compose  de  1000 
à  1200  maisons.  Son  port,  protégé 
par  les  montagnes  voisines,  est  le 
plus  grand  et  le  meilleur  de  la  côte  de 
Syrie  ;  les' bâtiments  peuvent  y  char- 
ger et  y  décharger  près  du  rivage. 

Au  point  de  vue  sanitaire,  Alexan- 
dretto  est  un  séjour  dangereux,  les 
eaux  n'y  ont  pas  d'écoulement  et  les 
fièvres  paludéennes  y  sont  fortàcrain- 
dre.  C'est  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient que  les  Européens,  obligés  par 
leurs  afl'dires  de  venir  à  Alexandrette, 
résident  pendant  l'été  à  Beilàn  {V, 
ei-dessus). 
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D'Aleiandretta  à  Tarte  et  à  Mersiaa, 
!  y.  H.  01  et  97. 


ROUTE   84. 

D'ALEP  A  BALIS 

(16  heures). 

Tedef s»"  %o 

Balis 10    SS 

Total iC»*  fS 

D'Alep,  la  route,  se  dirigeant  à 
l'£.,  atteint  (2  h.  40  min.)  Serbes 
et  (3  h.)  Tedef  (430  met.  d'altitude), 
village  habité  par  des  juifs  et  où  se 
réunissent  en  automne  les  juifs 
d'Alep,  pour  y  célébrer  la  fête  des 
Tabernacles.  On  y  trouve  une  syna- 
gogue qui  renferme  une  grotte  où, 
d'après  la  tradition  locale,  le  pro- 
phète Esdrâs  aurait  habité  quand  il 
écrivit  le  livre  qui  porte  son  nom. 
Sur  une  colline  au  N.  0.  se  voit  une 
grande  mosquée  et,  à  mi-côte,  un 
village  en  ruines,  nommé  EirBâb; 
c'est  celui  dont  parle  l'historien 
arabe  Ibn  Djobaîr,  comme  d'une 
grande  bourgade  située  entre  Bezà'a 
et  Alep  et  habitée  par  des  Ismaé- 
liens hérétiques  {V.  Rey.  Rapport 
Hur  une  mission  scientifique,  p.  19). 
A  partir  de  Tedef,  on  traverse  à  TE. 
un  ruisseau,  le  Nahred-Dakab^  qui, 
d'après  le  major  général  Chesney  et 
le  D'  Ainsworth,  serait  le  Daradax 
de  la  retraite  des  Dix  Milice.  Le  Nahr 
ed-Dahab  se  perd  au  S.  dans  le 
marais  Es-Sebkhcihy  situé  à  moitié 
chemin  entre  Balis  ei  Qennésirîn, 
On  se  dirige  ensuite  au  N.  E.  sur 
(35  min.)  Bezâ*a,  {ih.)Aïn'el'Beïda 
et  (7  h.)  Balis  sur  l'Euphrate,  l'an- 
tique Barbalissos.  Balis  était  le  port 
de  l'antique  Béroé  et  probablement 
le  BacUis  ou  Phtora  de  Ba'alim 
des  Syriens,  le  Pethor  des  Nombres 
(xxii,  6)  et  le  poiat  de  départ  au 
moyen  âge  d'une  des  routes  de  cara- 
vanes qui  se  dirigeaient  par  Alep 
vers  le  littoral  méditerranéen.  Les 
ruines  de  Balis  s'étendent  parallèle- 
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ment  au  [coude  que  fait  ici  l'Eu- 
{ihrate,  sur  une  longueur  de  3  kilom. 
environ.  On  remarque  quelques  mos- 
quées, deux  petits  châteaux,  d'archi- 
tecture probablement  romaine,  les 
ruines  d'une  citerne,  quelques  ar- 
cades sarrasines  et  une  belle  tour 
octogonale  à  trois  otages,  élevée  sur 
une  base  carrée,  à  une  hauteur  de 
23  met.  et  munie  d'un  escalier  in- 
térieur. Le  colonel  Chesnay  y  signale 
les  vestiges  d'un  port  à  l'endroit  où 
le  fleuve  baignait  autrefois  le  côté  N. 
de  Barbalissus.  C'est  à  Balis  que  s'ar> 
rôte  la  navigation  du  fleuve.  —  A  6 
milles  au  S.  de  Balis  est  le  bac  de  Ham- 
mam (peut-être  Tancien  Thapsaque). 

Une  route  un  peu  plu»  courtet  d'Alep 
à  Balis,  pa5«e  par  Nerab,  Djébrin  et 
(7  fa-)-  Djaboûl^  centre  de  1  exploitation 
(tes  salines  forniées  par  le  Iac  salant 
Es-Sebkhah.  A  partir  de  Djaboûl,  la 
route  Buit  à  l'E.  les  bords  du  lac  pour 
rejoindre  la  route  précédente,  non  loin 
de  (8  h.)  Balis. 


ROUTE   85. 

D'ALEP  A  ORFA 

Par  Blr  B^jik. 

(41  à  42  heures  ) 

Bezà'a 6^  IS 

£1- Areïmèh 7  50 

Membedj 2  30 

Mahr  Sadjoûr 3  10 

Blr  Edjik $  30 

Tcharmélik 6  30 

Orfa 7  20 

Total 4i^  55 

A.  —  D'Alep  à  Bîr  Edjik  : 

a.  —  Par  Membedj,  28  h. 

D'Alep  à  Bezâaj  6  h.  15  min. 
IV.  R.  84). 

De  Bezû'a  à  Bîr  Edjik.  (21  h.  50 
min.)—  A  partir  de  Bezà'a,  la  route, 
obliquant  au  N.,  atteint  (2  h.'20)  El- 
Qoubeïbch,  (5  h.  30  min.) El- Areïmèh, 
dont  les  ruines  n'ont  offert  à  M.  Rey 
qu'une  inscription  très  fruste  d'une 


bori)e  milliaire  sur  laquelle  on  peut 
encore  déchiffrer  le  nom  de  Trajan 
et  (2  h.  20  min.) 

Hembedj,  l'ancienne  HiérapoUs, 
la  Bambyoe  des  Syriens,  située  sur 
un  plateau  rocailleux,  à   15  kilom. 
de  l'Ëuphrate,  à  une  altitude  de447 
met.  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ammien  Marcellin,  en  citant  Hiéra- 
polis  comme  la  plus  célèbre  Tille  de 
la  Gommagène,  lui  donne  ponr  fon- 
dateur   Ninus  l'Ancien.  Parmi   les 
Syriens,  elle  porta  d'abord  le  nom 
de   MaJbog^  les    Grecs   rappelèrent 
Hiérapolis  et  ce  ne  fut  que  dans  les 
premiers   temps   du    christianisme 
qu'elle    reprit  son   nom     primitif. 
Hiérapolis  fut  le    centre   religieux 
de  toute  i'Aramée.  Son  temple  était, 
d'après  Lucien  [De  ûea  Syria),  un 
des  plus  riches  de  l'antiquité^  un  de 
ceux  où  l'on   célébrait  le   pins   de 
fêtes  et  de  solennités.  11  était  con- 
sacré à  la  déesse  de  Syrie,  nommée 
par  Strabon  A  targath  et,  par  Ctésias^ 
Dercéto  ;  il  est  probable  en  effet  qne 
ces  deux  noms  désignent  la  même 
divinité,   la   déetse-poîsson ,  adorée 
chez  les  Philistins.   On  y  célébrait 
les    mystères  des  Phrygiens  et  des 
Lydiens.  La  déesse  était  représentée 
avec  des  attributs  semblables  à  ceux 
de  Rbéa,  traînée  par  des  lions,  tenant 
un  tambour  et  portant  des  tours  sur 
sa  tête.    Les  prêtres  se  mutilaient, 
comme  ceux  de  Rhéa.  Enfin  d'antres 
représentations    montrent    que    le 
culte  de  la  déesse   de   Syrie   avait 
tous  les  caractères  du  culte  orgiaque 
célébré  en  Lydie.  Le  temple  d'Hié- 
rapolis  était  en  ruines  lorsque  Julien 
passa  par  Membedj,  se  rendant  d'An- 
tioehe  à   Carrhes  en  Mésopotamie. 
Membedj  était,  du  reste,  une  ville 
forte,  car  Khosroês,  la  trouvant  défen- 
due par  de    puissantes    murailles, 
n'osa  l'attaquer  et  se  borna  à  deman- 
der aux  habitants  un  tribut  de  3000 
livres  d'argent.   Deux  siècles  après. 
elle   tomba  au  pouvoir  des  Musul- 
mans. Reprise  par  Romain  Diogène, 
qui  en  releva  les  fortifications^  elle 


ROUTE  85]  MEMBEDJ  (HIÉRAPOLIS).  —  DJERABOLOS.     745 


tomba  eD  1075  aa  pouvoir  de  Nasr  le 
Hardaschite.  Prise  toar  à  toar  par 
plasieurs  princes  musulmans,  elle 
tomba  en  même  temps  que  Balis 
entre  les  mains  de  Tancrëde,  en  1 1 1 1 . 
L'année  1124  vit  livrer  sous  ses 
murs  une  grande  bataille  entre 
Jocelin,  comte  d'Édesse  et  l'émir 
Baalak,  dans  laquelle  ce  dernier 
périt.  Prise  successivement  par  Noûr 
ed-Din  et  Salah  ed-Din,  cette  ville 
doit  à  ce  dernier  conquérant  quel- 
ques monuments  et  en  particulier 
une  belle  mosquée  (  V.  ci-dessous). 

Les  ruines  de  Membedj  se  com- 
posent d'une  enceinte  ayant  la  forme 
d'un  polygone  irrégulier,  ouverte 
sur  la  face  O.  A  g.  de  l'entrée,  se 
trouve  le  lac  i  demi  desséché  décrit 
par  Lucien  {loc.  citai.,  p.  45-47)^  où 
se  voyaient  les  poissons  sacrés  et 
au  milieu  duquel  s'élevait  un  autel 
de  marbre.  Dans  les  grandes  solen- 
nités, toutes  les  statues  des  dieux 
étaient  descendues  sur  les  bords  du 
lac.  Un  peu  plus  loin  s'élève  une 
colline,  couverte  de  débris  informes 
qui  peuvent  avoir  appartenu  au 
temple.  M.  Rey  y  a  découvert  une 
petite  stèle  antique  fragmentée, 
représentant  la  déesse  de  Syrie 
assise  sur  un  trône  soutenu  par 
deux  lions.  Entre  l'ancien  lac  et  la 
colline  se  trouve  i  g.  une  mosquée 
élevée  par  Salah  ed-D!n,  en  l'an 
551  de  l'hégire  (1156  de  J.  C),  d'a- 
près une  inscription  gravée  sur  le 
minaret  et  relevée  par  M  Rey.  Men- 
tionnons enfin  sur  les  flancs  de  la 
colline  un  grand  nombre  de  tombes 
musulmanes. 

De  Membedj,  la  route,  se  diri- 
geant au  N.  E.,  atteint  (2  h.)  la 
limite  du  plateau  et  descend  dans  la 
vallée  de  l'Euphrate,  qui  décrit  ici  de 
nombreux  lacets  au  milieu  descolli- 
nes crétacées.  An  delà  de  El-Hamâm, 
on  atteint  (1  h.  lu  min.)  leAo/irSad- 
/oilr, rivière  assez  considérable, dont 
la  branche  principale  a  deux  sources 
qui,  après  avoir  coulé  à  une  petite 
distance   l'une  de   l'autre,  le  long 


des  pentes  S.  du  Tau  rus,  se  réu- 
nissent à  l'E.  de  Aintàb  pour  entrer 
dans  un  lit  profond  entre  deux  ran* 
géea  de  collines.  La  rivière  tourne 
ensuite  à  l'E.,  court  entre  deux 
collines  basses  et  se  jette  dans  l'Eu- 
phrate, en  formant  plusieurs  bran- 
ches. On  la  traverse  pour  se  rappro- 
cher de  l'Euphrate,  dont  on  atteint 
la  rive  gauche  à  (2  h.  40  min.)  Ifje- 
raifolosj  Jérabolns,  où  se  trouvent 
des  ruines  intéressantes,  entre  autres 
celles  d'une  basilique.  Djerabolos 
fut,  sous  le  nom  de  ôcrapUj  un  des 
sièges  archiépiscopaux  de  la  princi- 
pauté d'Ëdesse  (E.  G.  Rey.  Sommaire 
du  supplément  aux  Familles  cTOu- 
Ire-Mer).  Remontant  la  rive  gauche 
du  fleuve,  on  passe  successivement 
à  (35  min.)  Eminliky  (40  min.)  Fera^ 
(l  h.  15  min.)  Kesker,  {^  mïn. )Beçàir, 
et  traversant  (40  min.)  le  Nahr 
Kerstrif  on  s'engage  dans  une  plaine 
étroite,  resserrée  entre  le  fleuve  et 
un  pâté  de  collines.  Après  avoir  tra- 
versé une  petite  rivière,  on  atteint 
(2  h.)  Btr  Edjik  (V.  ci-dessous). 

6.  —  D'AlepàBîr  Edjik,  parTchou- 
ban  Bey  et  Tell  Zamboûr  (20  à  21  h.), 
en  suivant  le  fil  télégraphique.  — 
En  sortant  d'Alep,  la  route  atteint 
(2  h.  40)  Bdb  Nis,  puis,  franchissant 
une  gorge,(3  h.)  le  gros  v.  d^  Tahana, 
(1  h.  50  min.)  Akbaran  et  (2  h.) 
Tchouban  Bey,  v.  aitué  au  pied  d'un 
grand  tell.  Après  avoir  dépassé  (1  h. 
30  min  )  A  gâche  et  (15  min.)  Khalîl 
Oglou,  localité  antique  qui  n'a  point 
encore  été  identifiée,  on  atteint  (1  b. 
20min.),ài4d;ou<7i,  le  bassin  du  Nahr 
Sadjoûr,  pour  s'engager  dans  un  val- 
lon tributaire  de  ce  fleuve.  La  vallée, 
ainsi  que  la  contrée  environnante, 
est  commandée  en  ce  pomt  par  le 
Tell  Khaledj  sur  lequel  s'élevait  au 
moyen  âge  une  forteresse  du  même 
nom.  On  atteint  (1  h.  30  min.)  le 
pont  du  Sadjoûr.  De  ce  point  la  route 
passe  à  (50  min.)  Tell  ZanU)oûr,  dans 
lequel  on  retrouve  le  casai  de  Cisem- 
burg  mentionné  dans  les  chartes  du 
xn*  siècle^  comme  donné  iTOrdre  de 
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ruôpital  par  J oce lin  II,  comte  d'£defr-|  s'élève,  au  N.  O.,  sur  une  colline 
se;  delà,  la  route  passe  à  (25  min.)  i  haute  de  180  pieds,  une  belle  forte^ 
Hadji  Ali^  d'4iù  Ton  gagne  (3  h.  15    resse,    nommée   Qala'al    el-Béida. 


min.)  Matâr,  ville  située  d'une  ma- 
nière fort  pittoresque  dans  une  vallée 
peuplée  de  Kurdes  et  de  Turcs.  Un 


Cette  forteresse,  dont  la  base  est 
formée  de  gigantesques  talus  en  ma- 
çonnerie, renferme  trois  étages  de 


peu  à  g.  de  cette  route,  à  2  h.  de  magasins  de  dimensions  colossales, 
Hadji  Ali,  on  pourra  visiter  Tell  Ba-  \  dont  une  grande  partie  est  restée 
cfierj  Turbessel.  i  inébranlée,  malgré  les  secousses  de 

'  nombreux  tremblements  de  terre, 
une  autre  route  plus  directe,  passe,  \  c'est  un  véritable  labyrinthe.  Ou  y 
à  partir  du  Tell  Zumboùr,  près  de  (40  ,.^^^„„.,«  „^«  ;^i:^  a^i;-^  •  -  *^ 
min.)  Tell  Zdt»,  (40  min.)  EWdcA^n  et  *^?^^^''*'  une  jolie  église  transfor- 
traverse  (i  h.  «5  min.)  le  Kerain  Tchai,  ™«®  «"  mosquée  et  une  citerne  de 
8or  le  pont  de  Kerein  Kopri,  beau  pont  !  proportions  colossales  (Rey).  I>ai5 
à  trois  arches.  En  aval  du  pont,  dans  les  >  une  des  salles  hautes  du  château  se 
collines  marneuses  qui  forment  le  bassin  '  voient  plusieurs  bas  reliefs  (K.  Op- 
de  Kersîn,  est  une  grotte  naturelle  qui    pgrt,  Expédition  scientifique  en  Mé- 

T/Lf^  i^^^  ^*  '"  r*'?r/u%**''''"f  ;  »opo(amîe,p.  46).  Le  château  est  en- 
identique  sert  de  mouhn  (Capit.  Barry).  '  ♦«„^a  ^«..^  ?«— ^  ..-^r j  *    n'  j 

Delà,  on  gagne  au  N.  E.  (l  h.  45  min.)  les  '  ^"»^^  ^  ^.^  f«>«é  Pf<>f«n^  ^»"«  ^^^ 
bords  de  lEuphrate  et(i5  min.)  BîrEdjIk  ^^  roc.  Dans  les  environs,  on  trouve 
{y.  ci-dessous).  des  haches  en  pierre  (Chantre). 

Bir  Edjik  possède  des  bains,  des 

De  Mezàr,  passant  le  Kersîn,  on  <  bazars  mal  approvisionnés,  un  cara- 
atteint  (1  h.)  Nezib,  pauvre  vil-  !  vansérail,  quatre  mosquées  et  une 
lage  bâti  au  pied  d*une  colline  qui  église  arménienne.  Les  maisons  sont 
porte  le  même  nom  et  qui  se  détache  j  construites  en  petites  pierres.  La 
du  Kara  Dagh.  Cest  sur  les  hauteurs  population  est  de  5000  habitants 
situées  entre  Nezîb  et  l'Ëuphrate  que  environ,  presque  tous  musulmans; 
se  livra  la  bataille,  connue  sous  le  |  on  y  compte  250  Arméniens.  La  posi- 
nom  de  bataille  de  Nezib,  dans  ,  tion  de  Bir  Edjik  la  meta  Tabri  de^^ 
laquelle  l'armée  turque,  commandée  i  inondations  de  TEuphrate,  qui  s'é- 
par  MéhémetHafis  Pacha,  fut  défaite  ,  tendent  surtout  sur  la  rive  occi- 
par  Ibrahiai  Pacha,  le  24  juin  1839.  '■  dentale.  Comme  le  Nil,  PEuphrate, 
L'armée  égyptienne  dut  en  grande  !  par  ses  débordements,  porte  la  ré- 
partie son  succès  à  l'énergie  et  au  condité  dans  les  terres  qu'il  visite 
sang-froid  de  Soliman  Pacba.  î  et  les  habitants  du  pays  commencent 

De  Nezib,  la  route  traverse  une  les  semailles  et  la  culture  des  légn- 
contrée  fertile,  plantée  do  beaux  ,  mes  lorsque  les*  eaux  se  sont  reti- 
oliviers  et  descend  sur  les  bords  de  rées.  Les  environs  de  la  ville  sont 
l'Euphrate,  que  l'on  traverse  dans  \  bien  cultivés.  Le  pays  produit  du 
des  bateaux  rudÎQientaires  pour  arri- ;  coton,  du  blé,  du  tabac,  des  olives 
ver  à  (3  h.)  Btr  Edjik,  l'antique  Bir-  et  des  melons.  Bir  Edjik  était  des- 
tha  (183  met.  d'altit.),  V.  située  sur  tinée  dans  les  plans  du  colonel 
la  rive  g.  de  l'Euphrate,  sur  les  Chesnay  à  devenir  la  tête  de  ligne 
pentes  blanches  d'une  colline.  Bir  des  bateaux  à  vapeur  reliant  les 
Edjik  fut  un  des  fiefs  de  la  princi-  i  Indes  Occidentales  avec  l'Europe, 
pauté  d'Édesse.  Après  la  prise  d'É-  ;  On  se  sert  de  larges  bateaux  ou  bacs 
desse  par  les  Musulmans,  cette  place  pour  le  passage  de  l'Euphrate. 
fut  rendue  aux  princes  de  Mardin,       Z^.  —  De  Bir  Edjik  a  Orfa,    13  i 


en  1145.  Bir  Edjik  possède  une  en- 
ceinte flanquée  de  tours  en  très  mau- 
vais état,  à  l'extrémité  de  laquelle 


14  h.  —  De  Bir  Edjik,  la  route  tra- 
verse au  N.  E.  un  pays  dépouillé 
d'arbres   et  couvert    de  p&turages. 
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désigné  par  les  habitants  du  pays 
sous  le  nom  dCËbnèh,  de  Séroàdjj 
plaine  fréquentée  par  des  Kurdes 
du  nom  de  Daratis  qui  passent  pour 
hospitaliers.  Après  avoir  passé  le  Bé- 
lis,  le  Délichus  des  anQiens,  rivière 
qui  va  se  jeter  un  peu  plus  loin  dans 
TEuphrate,  on  atteint  (6  h.  30  min.) 
Tcharmélik,  dont  les  maisons  con- 
sistent en  une  centaine  de  coupoles 
adossées  l'une  à  Tautre.  Chaque 
habitation  comprend  plusieurs  de 
ces  dômesj  dont  l'un  est  Tétabie» 
l'autre,  le  harem^  un  troisième,  la 
salle  de  réception.  Les  villages  de  ce 
district  sont  formés  d'habitations 
creusées  dans  le  grès  mou  et  sont 
posés  le  plus  souveutsur  le  sommet 
des  collines  où  cette  pierre  est  à  nu. 

A  quelques  lieues  au  S.  dcTcharmélik 
est  situé  Harrâny  le  Baran  de  la  Bible, 
le  Carr»  de»  Romains,  connu  par  plu- 
sieurs batailles,  dont  la  plus  célèbre  est 
celle  où  Crassus  perdit  la  vie  en  com- 
battant contre  les  Parlhes. 

De  Tcharmélik,  par  les  ruines 
de  Ktuluk  et  ïougoumbordj^  on  s'en- 
gage dans  les  gorges  du  Karasahé 
Daghei  du  Top  Dagh^  pour  atteindre 
(7  h.  20  min.),  par  une  route  dont  la 
dernière  partie  est  à  pentes  raides 
et  taillée  dans  le  roc, 

Orfa,  la  Rohas  de  l'antiquité, 
rÉdesse  des  Croisades,  située  sur 
un  terrain  légèrement  incliné  vers 
TE.,  au  milieu  de  vastes  jardins,  que 
traverse  le  Kara  Tchaï,  le  Scijrtus 
des  anciens.  Orfa  était  la  capitale  du 
royaume  d'Osroènej  pays  accidenté 
et  aujourd'hui  peu  cultivé,  qui  com- 
prend les  districts  de  RakkatijUarrân^ 
Orfa  et  SamoscUe,  Cette  région 
abonde  en  grains  et  en  fruits  des 
pays  chauds,  tels  que  oranges, 
vignes,  grenades,  pistaches,  etc. 
Orfa  devint  en  216  une  colonie 
romaine.  La  ville  est  citée  dans 
rhistoire  de  l'Église  pour  la  célèbre 
image  d'Ëdesse  représentant  Jésus- 
Christ.  D'après  une  légende  syriaque, 
le  roi   Abgare,   étant  allé   voir    le 


Christ  pour  lui  offrir  £desse  comme 
refuge  contre  les  juifs,  aurait  reça 
de  lui  la  reproduction  de  sa  figure 
sur  une  toile.  Cette  image,  resiée 
cachio  dans  une  grotte  à  TE.  de  U 
ville,  y  aurait  été  retrouvée  par 
des  moines  arméniens.  Après  la 
conquête  d'Orfa  par  les  Arabes, 
l'objet  sacré  resta  pendant  trois 
siècles  entre  les  mains  des  infidèles, 
lorsque  les  empereurs  de  Coiu<taii- 
tinople  l'achetèrent  au  prix  de 
12  000  livres  d'argent  et  de  200  pri- 
sonniers musulmans.  Elle  rivalisait 
avec  la  célèbre  Véronique  ou  le 
suaire. 

Élat  actuel. — «Ëdesse  est  entourée 
d'une  enceinte  fortifiée,  qui  affecte 
la  forme  d'un  triangle  irrégulier, 
dont  l'angle  N.  £.  est  occupé  par  le 
château.  Les  murs,  contemporolas 
de  ceux  d'Antioche,  avec  lesquels  ils 
offrent  une  grande  analogie,  préseih 
tent  encore  aujourd'hui  un  coup  d'(£ii 
imposant.  Us  sont  flanqués  de  tours 
carrées  et  barlongucs  assez  rappro- 
chées. Les  ouvrages  avancés  qui 
jadis  précédaient  l'enceinte,  et  qui 
sont  mentionnés  par  Pococke  dans  sa 
relation  du  siège  d'Ëdesse,  ont  com- 
plètement disparu.  Quatre  portes  (F. 
le  plan],  donnent  aujourd'hui  accès 
dans  la  ville.  Ce  sont  :  au  N.,  la 
Porte  deSamosate;  à  l'E.,  celles  du 
Séraï  et  de  Harrdn;  au  S  O.,  celle 
du  Bey,  près  de  l'Aîn  Rohas.  Le  châ- 
teau (A),  bâti  sur  un  des  contreforts 
du  Top  Dagh  et  qui  domine  la  ville, 
est  le  premier  édifice  qui  attire  les 
regards  du  voyageur  arrivant  à  Orfa. 
Les  murs  qui  l'entourent,  défendus 
par  15  tours,  mesurent  à  peu  prè& 
400  mètres  de  long  sur  100  de  lar- 
geur. Près  de  l'entrée  s'élèvent  deux 
hautes  colonnes  avec  de  riches  cha> 
piteaux.  Le  donjon,  qui  avait  été  bâti 
par  les  princes  d'Ëdesse,  fut  détruit 
en  1325  par  le  sultan  Alah  ed-Din 
Kaïkobar,  quand  il  se  rendit  maître 
do  cette  ville.  Du  terre-plein  de  cette 
forteresse,  le  regard  embrasse  un  ho- 
rizon étendu  dont  la  ville  forme  le 
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Damas  (F.  p.  637).  Il  ne  subsiste  plus 
que  peu  de  vestiges  du  palais  des 
princes  de  Courlhenay  qui  occupaient 
l'emplacement  du  séraî  actuel,  bâti 
à  la  fin  du  xvii«  siècle  par  Ahmed 
Oglou  Pacha.  Ces  princes  d'ailleurs 
résidèrent  rarement  à  Ëdesse  et  la 
ville  semble  être  demeurée  essen- 
tiellement syrienne.  Les  Franks  n*y 
furent  jamais  qu'en  petit  nombre, 
comparativement  à  la  population  in- 
digène. 

Orfa  possède  aujourd'hui  une  école 
américaine  très  bien  tenue.  M.  Mar- 
tin, vice-consul  de  France, dirige  une 
grande  exploitation  de  blé  et  d'alfa^ 
et  eU  le  chef  de  plusieurs  villages 
situés  autour  du  Merdj  Rihàn,  à 
4  h.  environ  au  S.  E.d'Orfa,à  la  fron- 
tière du  désert.  La  culture  est  faite 
par  des  Bédouins  et  des  Kurdes,  de- 
venus à  demi  sédentaires. 

De  Orfa  à  ATntâb,  R.  80. 


[ROUTE  86]   ORFA  (ÉDESSE).  —  OROUL  (ARULIS). 

premier  plan,  dominé  par  les  coupo- 
les et  les  minarets  des  mosquées, 
ainsi  que  par  la  masse  imposante  des 
khâns  de  Gnumrouk  et  de  Koula 
Oghu,  Au  loin  s'étend  i  perte  de  vue 
une  plaine  stérile,  vers  Diarbékir  et 
Mardin.  Avec  sa  ceinture  de  jardins 
qui  s'étendent  comme  un  oasis  dans 
le  désert,  Orfa  présente  un  charmant 
aspect,  qui  n'est  pas  sans  analogie 
avec  celui  de  Damas,  vue  des  hau- 
teurs deSalahiyèh  (Rey)  >. 

Au  pied  de  la  citadelle  à  l'E.,  coule 
l'antique  gnurcc  de  Rohas^  la  Fon- 
taine Cnllirhoéf  qui  sort  de  terre 
près  de  Tlbrahim  Djami  (B).  Ses  eaux 
remplissent  un  vaste  bassin,  le  Birkei 
Ibrahimy  entouré  d'une  margelle  de 
pierre,  et  qui  peut  mesurer  75  mètres 
de  long  sur  2))  de  large.  Les  nom- 
breux poissons  qui  y  vivent  passent 
pour  sacrés  aux  yeux  des  habitants 
de  la  ville,  tant  chrétiens  que  musul- 
mans: ces  poissons,  dont  des  spéci- 
mens ont  été  rapportées  par  M.  Chan- 
tre et  sont  aujourd'hui  au  Muséum 
de  Lyon,  appartiennent  à  des  espèces 
peu  connues,  le  Puntius  et  le  Sea- 
phiodon  fratercula.  Entre  le  Birket 
Ibrahim  et  le  château,  s'étend  un 
second  bassin,  nommé  Ain  Zelkah 
par  les  Turks,  et  alimenté  par  une 
source  moins  abondante.  Ces  deux 
sources,  si  rapprochées  que  plusieurs 
auteurs  les  ont  confondu  ^s,  sont  en- 
tourées d'arbres  magnifiques,  parmi 
lesquels  on  remarquait,  il  y  a  quel- 
ques années,  des  platanes  gigantes- 
ques. Les  eaux  réunies  des  deux 
fontaines  forment  un  ruisseau  qui, 
après  avoir  traversé  un  quartier  de  la 
ville,  oii  elles  font  tourner  plusieurs 
moulins,  va  se  jeter  dans  le  Kara 
Tchax^  au  S.  de  la  ville.  La  mosquée 
Ibrahim  Djami,  la  plus  importante 
dOrfa, est  précédée  d'une  vaste  cour 
entourée  de  portiques  et  ombragée 
de  magnifiques  cyprès.  Mentionnons 
encore  au  pipd  du  château  le  cime- 
tière d'Ibrahim  el-Khalîl. 

Le  plan  des  habitations  est  sembla- 
ble à  celui  des  maisons  d'Alep  et  de 


ROUTE   86. 
D'ORFA  A  AINTÂB 

ROUTE  DIRECTE. 

(23  à  2'»  h.). 

Bîr  Edjik 13»'  50 

Nealb 3  oo 

njaadîn 3  30 

Aïntâb 3  00 

Total Qih  20 

A.  —  D'Orfa  à  Bîr  Edjik  et  à  Nezîb, 
16  h.  hO  min.  {V.  R.  85). 

B,  —  De  Nezîb  à  Aïntâb  (7  h.  30 
min).  —  A  partir  de  Nezîb,  la  route 
suivant  le  pied  des  coteaux,  franchit 
le  Kersîn  et  passe  à  (l  h.  10  min.) 
Oroul,  l'ancienne  Arulis.A  partir  de 
ce  point,  la  route  est  tracée  au  som- 
met d'une  ligne  de  collines  détermi- 
nant le  bassin  d'un  petit  cours  d'eau, 
VOroul  Tchài,  affluent  du  Kersînjus- 
qu'à  (2  h.  20)  Djaadtn,  De  là,  des- 
cendant le  Koursoum  Dayh  et  fran- 
chissant un  petit  ruisseau,  on  atteint 
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(1  h.)  Bihightin^  v.  au  delà  duquel 
passe  un  affluent  du  Nahr  Sadjoûr,  et 
gravissant  une  colline  à  g.,  on  des- 
cend sur  la  vallée  du  Nahr  Sadjoùr, 
que  Ton  traverse  pour  entrer  (2  h.) 
àAïntâb  (F.  R.  89). 

ROUTE  87. 

DE  BiR  EDJIK  A  aINTAB 
Ptr  ftoamkalah 

(i^  à  20  h.). 

Oroum  .  2"»  30 

Saooùk 3    00 

BoamkalaU 3    1& 

Atntàb 12    00 


ToUl 19^45 

De  Bir  Edjik  à  Roumkalah,  10  h. 
30  min. 

A  1  h.  30roin.  de  Btr  Edjik.  Kalkis 
offre  les  ruines  intéressantes  d'une 
ville  romaine  et  un  peu  plus  loin,  au 
delà  du  bac  de  Balkis^  la  roule  est 
taillée  en  corniche  dans  la  falaise 
qui  borde  TEuphrate.  Elle  débouche 
dans  un  vallon  étroit  sur  les  flancs 
duquel  se  trouve  une  intéressante 
nécropole  où  se  voient  de  curieux 
bas-reliefs.  Sur  un  monticule  domi- 
nant le  fleuve  8*élève  (1  h.)  le  châ- 
teau très  ruiné  d' Oroum  KcUessi, 
l'ancienne  Urima.  Laissant  sur  la  g. 
Je  V.  kurde  de  Tchardakj  on  atteint 
(3  h.)  Saoudk  et  (30  min.),  au  delà 
d'un  petit  ruisseau,  le  v.  arménien 
à'Anech;  bientôt  le  chemin  n'est 
plus  qu'un  sentier  en  corniche  sur 
la  falaise  de  l'Ëuphrate;  puis  (45 
min.),  en  suivant  le  bord  du  fleuve 
et  passant  en  face  de  KhalfaLa^  v. 
situé  sur  la  rive  dr.  où  réside  le 
qaïmaqàn^  on  atteint  (1  h.)  Roum- 
kalah,  où  l'on  peut  se  loger  au  vil- 
lage de  KaisabcJi. 

Roamkalah  (7  h.  45  min.  de  Bir 
Edjik)  la  place  de  guerre  la  plus  forte 
de  l'Euphraièse,  servit  pendant  deux 
siècles  de  résidence   au   catholicos 


[ROUTE  8*7  ' 

arménien.  A  ce  double  titre  elle  joua 
un  rôle  considérable  non-seulement 
dans  l'histoire  de  la  principauté 
franque  d'Ëdesse,  mais  pendant  presy- 
que  toute  la  durée  du  royaume  de  la 
Petite-Arménie,  dont  elle  devint  an 
des  principaux  boulevards  à  l'Est. 
Le  sultan  Mélek  el-Acbraf,  fils  de 
Qalaoûn,  enleva  cette  place  aux  Ar- 
méniens. Roumkalah  fut  bombardée 
en  1839  par  les  troupes  d'Ibrahim 
Pacha  et  les  projectile»  égyptiens* 
endommagèrent  grandement  i»es 
raines  intéressantes.  L'assictle  de 
celte  forteresse  a  été  choisie  sur  un 
promontoire  escarpé,  dominant  par 
trois  de  ses  côtés  la  vallée  du  Marsi- 
fan  et  le  cours  de  TEuphrate.  Une 
coupure  de  30  met.  de  profondeur, 
taillée  dans  le  roc  vif,  la  sépare  du 
plateau  auquel  elle  se  ratachc  topo- 
graphiquement.  L'unique  entrée  de 
la  ville  était  défendue  par  4  porl« 
successives.  L*enceinte,  fondée  sur 
le  roc,  est  flanquée  de  saillants  bar- 
longues  et,  dans  la  partie  S.  Ë.  de  la 
ville,  se  voient  aujourd'hui  les  belles 
ruines  du  couvent  où  résidait  le 
catholicos  d'Arménie;  on  y  remarque 
un  puits  taillé  dans  le  roc  et  muni 
d'un  escalier  descendant  à  plus  de 
200  pieds  jusqu'au  niveau  du  fleuve. 
Dans  la  partie  haute  du  chàte&n  se 
trouvent  deux  églises;  Tune,  qui  date 
de  l'époque  byzantine,  est  à  trois  nef-*; 
l'autre,  nommée  DarNaseité,  est  un 
joli  couvent  arménien  duxiii*  siècle, 
présentant  une  grande  analogie  avec 
la  chapelle  du  ch&tean  d'Anazarbe 
en  Cilicie  (K  p.  764).  L'index  géogra- 
phique joint  à  l'histoire  de  Salab  ed- 
Din,  écrite  par  Bob  ed-Dtn,  nomme 
Marsiban  le  petit  cours  d'eau  qui, 
après  avoir  arrosé  les  jardins,  se 
perd  dans  l'Ëuphrate,  au  bas  de  U 
forteresse. 

A  partir  de  Roumkalah,  se  diri- 
geantà  l'O.,  on  atteint  (6  h.)  Khriam, 
à  la  source  du  Kersîn  Tchaî,  (2  h.) 
Sou  BonoTy  (3  h.)  Gutlidsa^  et  (l  h.) 
Aïntâb  (K.  R.  89;.  En  se  détournant 
un  peu  de  la  route  à  dr.,  2  heures 


[route  88] 

avant  d*arriver  à  Aîntâb,  on  pourra 
visiter  TeU  Dalouk^  où  se  trouvent 
des  ruines  antiques  et  plusieurs 
cottes  fort  intéressantes. 


ROUTE  88. 

D'ANTiOCNE  A  KILLIS 

(19  heares). 

Harem 'i    00 

S«bt  QaU'ali 7    00 

An&i S    00 

Kiliis 3    30 

Total i9»'So 


ROUMKALAH.  —  AZZAZ. 
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D'Antioche  à  Harem,  par  Djisr  el- 
Hadid,  4  h.  (F.  R.  80,  lisez  en  sens 
inverse). 

De  Harem,  la  route  passe  à  Tmm 
ou  Imma,  dont  le  château  fut  incen- 
dié par  El-Gazi  en  1119,  rebâti,  puis 
renversé  par  le  tremblement  de  terre 
qui  renversa  Antioche  et  Tripoli 
(Rey).  De  Imma,  franchissant  VAmq 
SoUy  on  atteint  successivement  les 
ruines  de  Tell  Daoûd,  Tell  Rhounân 
et  Djélama,  La  route  range  â  dr.  le 
Djebel  HammAm  fl-ÀlaqdteX,  remon- 
tant TAfrln,  atteint  (7  h.)  le  Seht 
Qata*ah  (Bcusttel),  château  qui  com- 
mandait le  passage  de  TAfrîn.  Un 
peu  plus  loin,  au  S.  0.  d*Azzâz, 
M.  Chesney  signale  les  ruines  de 
deux  couvents.  On  atteint  enfin  (l  h. 
30  min.)  Bacoûl  et  (3  h.  30  min.) 

AziAs,  le  Haxari  des  Croisades. 
Azzâz  fut  d'al.ord  fief  de  la  princi- 
pauté d*Ëdesse  ;  puis,  réunie  à  celle 
d'Antioche,  elle  formait  un  poste 
avancé  contre  les  sultans  d'Alep. 
Azzâz  est  adossée  â  un  tertre  factice 
sur  lequel  senties  ruines  du  château. 

D*Ai2fts  on  pourra  rejoindre,  en  S  h. 
1  i  min.,  la  route  89  à  TeU  Erfad  (Arpad),en 
traveriant  nne  plaine  ondulée,  et  passant 
par  les  v.  de  Kefr  Haehi  et  Af%doukna. 

De  AssâSf  en  m  détournant  un  peu  au 
N.  0.,  on  ponrra  visiter  Kboros,  v.  qui 
occupe  le  site  de  rancienne  Choryt, 
capitale  de  la  Cyrresthique.  Située  sur 


la  rire  dr.  do  Safi  Sou^  affluent  de 
l'Afrln,  cette  ville,  autrefois  très  étendue, 
contient  encore  de  beaux  restes  de  mo- 
numents antiques;  on  y  remarque  les 
restes  d'un  stade,  d'un  théâtre  et  d'une 
vaste  basilique.  Son  château,  nommé 
aujourd'hui  par  les  indigènes  Eurup 
Peêchimber  (le  guerrier  prophète),  cou- 
ronne une  colline  escarpée,  située  à  l'an- 
gle S.  0.  de  l'enceinte.  Nommée  Cortci^ 
an  moyen  Age,  elle  était  à  la  fois  un  des 
sièges  archiépiscopaux  et  un  des  grands 
fiefs  du  comte  d'Édesse  et  ses  seigneurs 
ont  fourni  un  chapitre  aux  Familles 
d'Outre-Mer  {Sommaire  du  aupplément 
a^ix  FamiUend.Outr*^M^r,  par  E.  0.  Rey). 

De  AzzAz  â  Killis,  3  h.  30  min.  — 
A  partir  d'Azzftz,  la  route  court  d'a- 
bord parallèlement  â  la  chaîne  du 
Ojébel  Parsah.  A  dr.  se  voit  le  v. 
de  Tebbelj  au  pied  d'un  tertre,  ainsi 
que  celui  de  Nigara;  â  g.  celui  de 
Kaslel.  Sur  les  flancs  du  Djebel  Par- 
sah se  voient  les  v.  de  Ja^Uba  et 
&'Ansafah;  puis  âdr.,  ceux  de  Tir- 
charij  d'Armoulchah  et  de  Tell  7^- 
loïkd,  V.  bâti  sur  un  tertre  factice, 
entouré  de  vergers  et  de  vignobles 
qui  s'étendent  jusqu'aux  portes  do 
(3  h.  30  min.)  Killis  (F.  R.  89). 


ROUTE  89. 

DALEP  k  MARACH 
Par  HllUs  et  Alntib. 


r.'i7  heures). 


Tell  Erfad, 

Killis 

ATntàb  . . . 

Sam 

AqSou... 
Marach — 


Total. 


7  00 
0  00 

11  15 
2  00 

12  30 

8  30 

47''  IS 


Sortant  d'Alep  par  Bâb  el-Faradj, 
la  route  contourne  la  dervicherie  de 
Cheîkh  ouBakr  et  les  casernes  d*Ibra- 
'  him  Pacha  et  gagne  par  une  pente  ro- 
\  cheuse  le  plateau  généralement  fer- 
'lile  et  bien  cultivé  qui  vers  le  N.  0. 
'  s*étend  jusqu'à  Killis;   les  villages 
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qui  s'y  trouvent  ne  possèdent  pas  de 
sources,  mais  seulement  des  puits. 
Bach  Keui  (3  h.  30  min.)  est  le  pre- 
mier V.  de  cette  région  où  Ton  parle 
leturc.  Tell  Erfad  (3  h.  30  min.)  est 
un  village  de  200  feux,  adossé  au  gi- 
gantesque tumulus  qui  lui  a  donné 
son  nom  ;  c'est  l'Arpad  des  Livres  des 
Rois  et  des  inscriptions  assyriennes. 
Les  jardins  de  ce  village  sont  arrosés 
à  l*aide  de.  norias.  —  De  Tell  Erfad, 
la  route,  suivant  le  fil  télégraphique 
qui  va  d*Alep  à  Aîntàb,  passe  succes- 
sivement à  (1  h.)  Mdr  Daghdnt  v. 
ruiné,  (2  h.)  Koiihli  DjébHn,  (1  h.) 
Miarrahj  (1  h.)  Tirehan  et  atteint 
(Ih.) 

Killis,  petite  ville  assise  à  Teztré- 
mité  de  la  plaine,  au  pied  du  Djebel 
Reçoûl  eî'Àtmànj  administrée  par  un 
qaîmsqân.  Killis  compte  9000  hab. 
environ,  dont  7000  Turcs  et  Turko- 
mans,  1200  Arméniens,  200  Armé- 
niens catholiques,  50  protestants  et 
environ  250  juifs.  On  y  trouve  un 
bazar  peu  important,  8  grandes  mos- 
quées et  4  églises;  le  turc  est  la 
langue  usuelle.  Très  commerçante, 
cette  ville  exporte  des  céréales,  du 
sésame,  du  coton,  etscshuilesd'olîve 
sont  très  estimées  dans  tout  le  nord 
de  la  Syrie.  Une  route  carrossable 
entre  Killis  et  Aîntâb  a  été  récem- 
ment entreprise. 

Au  sortir  de  Killis,  la  route,  tracée 
dans  une  vaste  plaine ,  longe  la  base 
du  Djebel  Rcçoul  cl-Atmân  et  du 
Tchikallat  Dagh,  nommé  également 
Hadjar  Dagh^  franchit  le  Balmik 
Sou,  au  pont  nommé  Pjenarder 
Keupron.  près  duquel  se  voient  de 
grandes  plantulions  d'oliviers,  et  gra- 
vit un  contrefort  du  Tchikallat  Dagh 
pour  redescendre  rapidement  dans 
un  vallon  qu'elle  suit  jusqu'au  v.  de 
Zabarrdn.  entouré  de  rizières.  De  là, 
traversant  deux  plateaux  étagéS;  on 
gagne  non  loin  du  v.  de  Telinis,  la 
vallée  du  Balouk  Sou^  qu'on  franchit 
(5  h.)  sur  un  pont  de  3  arches;  puis, 
remontant  une  gorge  étroite,  on  tra- 
verse   un    plateau    jusqu'au   v.    de 


Kekris^  au  delà  duquel  s'étendent  de 
vastes  plantations  de  mîjriers  et  de 
riches  vignobles.  Longeant  le  pied 
des  coteaux,  on  atteint  (4  h.  15  min.i 
le  V.  de  KixU  Ilissar  et  (2  h.) 

Alntâh ,  y.  importante,  b&tie  sur 
trois  collines,  et  entourée  de  trois 
côtés  par  la  plaine  Ain  Leben,  qui  la 
sépare  i  TO.  du  Kariikoutou  Dagh 
et  au  N.,  des  collines  qui  sont  les 
premières  pentes  du  Khorsovn  Dûçh. 
La  rivière  qui  la  sillonne,  après  avoir 
décrit  un  grand  hicet  au  N.,  revient 
à  TE.,  puis  au  S.  E.,  après  aroir  ar- 
rosé les  vergers  de  la  ville.  Au  moyen 
âge,  cette  ville,  nommée  Haiab,  for- 
mait avec  Tidupeun  des  grands  fiefs 
de  la  principauté  d'Ëdesse.  Mahuis, 
comte  d'Hatab  et  de  Tuiupe,  assista, 
le  10  juillet  1126,  à  la  bataille  de 
Hazart  (Rey). 

Le  château  du  moyen  âge,  situé  à 
ro.  de  la  ville,  sur  un  monticule 
élevé,  so  trouve  aujourd'hui  dans  un 
état  de  ruine  assez  avancé.  Les  rues 
de  la  ville  sont  larges  et  bien  per- 
cées; on  y  trouve  4  grands  khâns 
dans  lesquels  le  voyageur  peut  st 
loger.    Aîntâb   compte  50000    hab. 
environ,  dont  BOOO  Arméniens;  elle 
possède  une  église  arménienne,  une 
église  catholique  arménienne,  une 
mission  catholique,  un  assez  grand 
nombre  de  mosquées,  deux  temples 
protestants  avec  écoles.  Sur  une  col- 
I  il  ne  aux  portes  de  la  ville  se  voit 
I  Pimportant  collège  américain,  avec 
I  90  élèves  ;  une  école  de  médecine  et 
'  un    hôpital  avec    20  lits  y  sont  an- 
I  nexés.  Le  climat  de  ATnlàb  est  très 
I  sain.  L'industrie   comprend  le  tra- 
I  vail  des  cuirs,  le  filage  du  coton. 
^  le  tissage  'des  étoffes  et  les  savon- 
neries. 

T>i  Aintab  à  Roumkalah  et  à  BIr  Edjik, 

r.  R.  87,  lisez  en  sens  inverse. 

De   AîntAb,  la  route,  franchissant 

le    ruisseau    d'Aïn  Lcben,    traverse 

une  pl.iinc  couverte  de  vignobîcs  et 

,  laissant    à    g.     le    Tell    de    Battit 

,  Koiougui,  le  v.  de  Gibeukeuli  et  à 
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dr.  un  ziaret  sur  une  hauteur  dans 
la  direction  de  Deutouk^  gravit  un 
col  élevé  de  165  met.,  puis  débouche 
(1  h  )  dans  la  valUe  de  Mégvèh.  Par 
un  nouveau  col  (source  de  Bachi- 
Pounar),  on  atteint  (1  h)  le  v.  de 
Sam  où  se  voit  une  source  remplie 
de  poissons  sacrés,  nommée  Ziaret 
Pounar.  Plus  loin,  on  s'élève  dans 
une  région  stérile  en  côtoyant  le 
SofDagh;  puis,  par  un  coude  brus- 
que, la  route  se  dirige  au  N.  0.;  là, 
elle  se  bifurque  -,  la  brariche  de  gau- 
che (route  d'Adana)  suit  le  fond  de 
la  vallée  et  passe  au  v.  deCheumih; 
celle  qae  nous  suivons,  se  prolon- 
geant dans  la  direction  première, 
gravit  le  plateau  du  Kadir  Dagh  et, 
laisf  ant  à  g.  le  v.  de  Bouîouk  Ara- 
plar^  descend  du  plateau  pour  at- 
teindre (1  h.  30  min.)  le  v.  de  Gm- 
nèh  et  (1  h.  30  min.)  le  puits  de 
Kara  Kouîou  (bonne  eau).  Au  col 
d^AUfji,  situé  à  105  met.  au-dessus 
d'AInlàb,  où  Ton  jouit  d'un  splen- 
dide  coup  d'oeil,  commence  le  Der- 
rent.  De  ce  point,  la  route  sMnflé- 
chissant  à  dr. ,  atteint  une  fontaine 
prés  d'un  poste  de  Zaptiés.  A  dr.  à 
une  petite  distance  est  le  v.  de  Kara 
Bouiàukli,  Au  delà  de  ce  point  la 
route  suit  un  couloir  sinueux  où  elle 
devient  difficile,  débouche  dans  la 
plaine  de  Baxardjik  Ovassi  et  ran- 
geant à  g.  le  V.  de  Tell  Moustafa 
avec  tumulus,  à  dr.  la  chaîne  du 
Salmanipek  Dagh^  atteint  VAkSou^ 
principal  affluent  du  Djihàn. 

Au  delà  de  l'Ak  Sou,  la  route  fran- 
chit (4  h.)  le  col  du  KapouUchan 
Dagh  (voie  romaine),  puis  après 
avoir  traversé  un  cirque  entouré  de 
collines,  elle  atteint  un  pont  de 
30  met.  de  long  sur  VErkénès  SoUj 
ayant  devant  soi  une  haute  chaîne 
de  collines,    rAkhofis  Dagh   et  le 


Merck  Dagh^  qui  se  dirige  du  N.  £. 
au  S.  0.,  séparant  le  bassin  de  l'Ak- 
Sou  de  celui  du  Djihàn.  Ce  dernier, 
grossi  de  TAk  Sou^  se  dirige  au 
S.  0.,  en  décrivant  de  nombreux 
lacets,  passe  à  DamkiUalh^  Kanàib, 
Ànabad  et  se  jette  dans  le  golfe 
d'Alexandrette,  à  VO.  des  ruines 
d'Issus  {V  R.  91).  Au  delà  de  l'Er- 
kénés  Sou,  traversant  la  plaine  de 
Marach,  on  entre  {%  h.  30  min.)  à 

Marach  (760  met.  d'alt.),  bien  si- 
tuée au  pied  de  VAyher  Dayh  et 
dominant  une  riche  plaine  d'environ 
30  milles  de  long  sur  12  à  16  kil. 
de  large.  Marach,  appelée  aussi  Ker- 
niania  (la  Germanicia  du  Bas  Em- 
pire), compte  aujourd'hui  30000  hab. 
parmi  lesquels  1 1  000  chrétiens,  dont 
2700  environ  sont  protestants.  Elle 
possède  environ  20  mosquées  dans 
l'une  desquelles  se  voient  les  restes 
d'une  belle  église  romane  et  12  cha- 
pelles des  divers  rites  chrétiens.  La 
mission  catholique  est  bien  installée 
dans  la  partie  haute  de  la  ville;  la 
mission  protestante  américaine  pos- 
sède quatre  petits  temples  et  plu- 
sieurs écoles.  Le  vieux  château,  situé 
sur  une  colline  conique  au  centre  de 
la  ville,  de  style  arabe  et  construit  en 
grandes  pierres  jaunâtres,  est  fort 
démantelé  et  tombe  en  ruine.  Men- 
tionnons encore  un  hôpital  militaire 
turc.  La  ville  est  assez  saine,  sauf 
pendant  l'été.  Les  ophthalmies  y  sont 
fréquentes.  Le  tisssfge  des  luines 
forme  la  principale  industrie  des 
habitants  et  on  y  fait  de  très  belles 
étoffes  brodées  d'or  et  de  soie.  On  y 
fabrique  également  de  la  sellerie. 

De  Marach  à  Alezandrette,  par  la  val- 
lée du  Kara  Sou.  —  La  route  passa  à 
(18  h.)Islahiyèk  (7  b.)  Kasa,  (?  b.)  Adji- 
lar,  (1  h.yOrdou  Kcuiti  (4  b.)Kerkn'- 
ham^  sur  la  route  d'Alep  à  Alexandreltc. 
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,    CHAPITRE    VI 
CILICIE 


PAR  LE  MAJOR  C.  PAVRE  ET  B.   DE  UANDROT. 


COUP  D'SIL  QÊNÉRAL  SUR  LA  CILICIE. 

g  1 .  —  Gffograp/iie.  —  11  n*y  apas,  à  proprement  parler,  de  nom  modenit^ 
pour  désigner  le  pays  que  les  anciens  appelaient  Cilicie.  Le  nom  de  Kûtq' 
niante,  qui  s*appliqne  à  la  côte  sud  de  l'Asie  Mineure^  n^est  qu'une  dé- 
signation vague.  Celui  de  Tschoukour  Owa  ou  plaine  des  Tarkoman> 
ne  s*applique  qu'à  la  plaine  proprement  dite. 

Strabon  et  les  anciens  divisaient  la  Cilicie  en  Cilicie  en  deçà  du  Tau  rus. 
au  N.  de  la  chaîne,  et  Cilicie  au  delà  du  Taurus,  au  S.^  entre  le  TkDras. 
l'Amanus  et  la  mer.  C'est  la  Cilicie  proprement  dite,  qui  se  dirisait  à 
son  tour  en  Cilicie  Trachée  à  l'ouest  et  en  Cilicie  des  Plaines  à  Test. 
La  Cilicie  Trachée  s'étendait  du  voisinage  du  fleuve  Mêlai  {Manmmgaf 
Tchaï),  dans  le  golfe  d'Adalie,  à  la  rivière  de  Lamas,  à  Pouest  du  pori 
actuel  de  Mersine.  La  Cilicie  des  Plaines,  la  seule  dont  nous  nous  occupe- 
rons, commence  à  l'est  de  Lamas.  Elle  entoure  les  rives  du  golfe 
d'Alexandrette  et  se  trouve  comprise  entre  la  mer,  le  Taums,  au  N. 
l'Amanus,  au  S.  Ces  deux  chaînes  se  confondent  après  avoir  couru  pres- 
que parallèlement  du  S.  0.  vers  le  N.  E.  La  plus  grande  partie  de  cetto 
plaine  se  trouve  toutefois  au  nord  du  golfe  d'Alexandrette,  parce  que 
l'Amanus  on  Djiaour  Dagh  ne  laisse  entre  lui  et  la  mer  qu'un  étroit 
défilé,  tandis  que  le  Taurus  ou  Boulghar  Dagh  ne  rejoint  la  côte  vers  lo 
S.  0.  qu*à  l'ouest  de  Mersine,  près  du  cours  du  Lamas-Sou.  Vers  le  N  £.,  la 
chaîne  de  l'Anti-Tanrus  se  sépare  de  la  grande  chaîne  du  Taurus  pour  péné- 
trer dans  l'intérieur  parallèlement  au  cours  du  Sihoûn  (Sarns).  La  plaine 
cilicienne  est  unie,  sauf  au  N.  du  golfe  d'Alexandrette,  où  un  pâté 
montagneux  de  peu  d'élévation,  le  Djebel  ifutif,  couvre  l'espace  com- 
pris entre  le  bas  Djihàn  et  la  côte.  Le  sommet  le  plus  élevé  du  Taurus 
aurait,  d'après  le  docteur  Kotschy,  environ  SSiîO  met.  d'altitude.  Le 
point  culminant  du  Djebel  Missis,  le  Djebel  en-Noûr,  mesure,  d'après 
le  capitaine  Hansell,  716  met. 

Cette  plaine  est  arrosée  par  plusieurs  cours  d'eau.  Ce  sont,  en  allant 
de  TE.  à  l'O.  :1e Déli  Tehai,  ancien  Pinare(V.  p.  760),  qui  sort  du  Djiaour 
Dagh  et  coule  presque  à  PO.  d'abord,  puis  au  S.  0.;  le  Pjihdn  Tehai, 
i'iframe  des  anciens  (T.  p.  764),  qui  prend  sa  source  près  d'AlbistàUi  dans 
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l'ancienne  Cataonie,  se  dirige  au  S.  jusque  prés  de  Maracb,  coule  au  S. 
O.  entre  TAmanus  et  le  Tau  rus,  traverse  la  plaine,  suit  le  versant  N.  du 
Djebel  Missis,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  à  rextrémitê  sud  de  cette  mon- 
tagne; le  Sihoûn  (ancien  Sarus)  (F.  p.  768],  aussi  important  que  le  précé- 
dent, et  qui  coule  également  dans  une  direction  S.  0.,  mais  plus  rapprochée 
du  nord;  il  prend  sa  source  dans  les  hauts  plateaux  de  la  Cappadoce,  suit 
le  Tersant  Est  de  TÂntUTaurus,  se  fraie  uae  route  à  travers  le  Taurus  et, 
après  avoir  arrosé  Adana,  vient  se  jeter  dans  la  mer  au  sud  de  Tarse  ; 
le  Cydnus  {Tarsout  Tchaï  on  Mexarlik  Tcfiat)  (F.  p.  773),  qui  prend  sa 
source  dans  les  versants  sud  du  Boulghar  Dagh,  coule  dans  une  direction 
presque  nord-sud  et  débouche  dans  la  mer  à  côté  du  Sihoûn,  après 
avoir  arrosé  Tarse;  enfin,  le  LimatSou,  puis  le  GôkSou  ou  Ermenek  Sou; 
ancien  Calycadnus  {V,  p.  777),  qui  passe  près  do  Sélefkèh;  tous  deux 
descendent  également  du  Taurus  et  coulent  dans  des  directions  très 
rapprochées  de  Test.  Aucun  de  ces  cours  d'eau  n*est  navigable  pour  des 
bateaux  de  quelque  importance . 

S  2.  —  Histoire.  —  Colonisée  primitivement  par  un  rameau  de  la  branche 
araméenne,  la  Ci  licie^  n'opposa  pas  de  résistance  à  rétablissement  des  Phé- 
niciens. Aux  Phéniciens  succédèrent  les  Assyriens,  puis  les  Chaldéens  et 
les  Perses.  A  la  période  persane  se  rattachent  deux  grands  souvenirs  : 
le  passage  de  Cyrus  et  de  ses  10000  Grecs  par  les  portes  de  Cilicie,  et 
celui  d'Alexandre  et  de  son  armée  par  les  mêmes  défilés.  Après  la  chute  et 
la  défaite  des  Perses,  la  race  grecque  devint  tout  à  fait  dominante,  grâce 
à  de  nombreuses  et  anciennes  colonies,  et  la  Cilicie  fit  partie  de  l'empire 
d'Alexandre  et  de  celui  des  Séleucides.  Mais  la  mollesse  des  rois  de  Syrie 
permit  à  ce  pays  d'arriver  promptement  à  une  vraie  indépendance.  C'est 
i^lors  que  les  Ciliciens  prirent  ces  habitudes  de  brigandage  maritime 
qui  les  ont  rendus  célèbres  dans  l'histoire,  et  forcèrent  les  Romains  à 
nommer,  pour  les  combattre,  une  sorte  de  dictateur.  Comme  on  le  sait, 
Pompée  les  soumit  et  réduisit  la  Cilicie  en  une  province  romaine,  que 
Cicéron  fut  peu  après  appelé  à  administrer  comme  proconsul.  Ce  fut  lui 
qui  acheva  de  soumettre  les  Eleulhero-Kilikes  et  repoussa  les  Parthes, 
qui,  après  le.  désastre  de  Crassus,  avaient  pénétré  en  Syrie. 

Lors  du  partage  du  monde  romain,  la  Cilicie  devint  une  partie  de  l'em- 
pire d'Orient.  Depuis  lors  son  histoire  n'est  qu'une  longue  suite  de  désas- 
tres qui  Pont  réduite  à  son  état  actuel.  Ses  anciennes  populations  dis- 
paraissent complètement  pour  faire  plaCe  i  des  envahisseurs  divers  venus 
de  l'est  qui,  après  une  longue  suite  de  guerres,  sont  restés  pèle -m  Ole  dans 
le  pays  et  n'ont  pu  arriver  à  former  un  peuple  ni  une  nationalité.  Au 
vit*  8.,  apparaissent  les  Arabes,  qui  s'emparent  de  toute  la  Cilicie  orien- 
tale jusqu'à  Tarse.  Us  poussent  leurs  incursions  au  nord  du  Taurus,  tandis 
que  leur  marine  domine  sur  toute  la  côte.  Au  x*  s.,  les  Byzantins,  profitant 
du  démembrement  de  Pempire  des  Khalifes,  reprennent  leurs  anciennes 
provinces  à  la  suite  des  expéditions  victorieuses  de  Nicéphore.  C'est  à  ce 
moment  (première  moitié  du  xi*  s.),  que  commence  en  Cilicie  l'immigra- 
tion de  populations  arméniennes  venant  de  l'est.  Depuis  plusieurs  siècles 
déjà  les  Arméniens  avaient  passé  l'Ëuphrate  et  occupé  en  Mélitène  et 
en  Gappadoce  la  vaste  étendue  de  territoire  que  les  anciens  appelaient 
Armenia  minor,  et  qui  confinait  au  N.  £•  à  la  Cilicie.  Au  vii"  s.j  les 
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guerres  incessantes  entre  Tempire  d'Orient  et  les  dynasties  persanes  ayant 
déterminé  une  seconde  émigration,  cette  fois  dans  le  nord  de  l'Asie  Ki- 
neure,  la  population  arménienne  finit  par  former  une  barrière  eontinae  an 
travers  de  TAsie  Mineure,  de  Tembouchure  de  PHalys  (Rizil  Ermali) 
jusqu'au  coude  de  TEuphrate.  Au  xr  siècle,  les  Turks  ayant  pénétré 
dans  riran,  l'Arménie  et  la  Géorgie,  leur  '  invasion  détermina  une  troi- 
sième et  dernière  émigration  à  l'O.,  qui,  trouvant  sur  son  passage  des 
compatriotes  déjà  établis  et  possesseurs  du  sol»  poussa  au  sud  jusque 
dans  la  Cilicie,  alors  presque  dépeuplée.  Cette  émigration,  que  favorisait 
Tempire  d'Orient,  ne  se  fit  pas  tout  d'un  coup;  ce  furent  des  infiltrations 
successives.  Devant  les  progrès  des  Turcs,  les  princes  d'Arménie  époa- 
vantés  cédaient  leurs  États  menacés  à  l'empereur  de  Constantinople,  qui 
leur  donnait  en  échange,  mais  sous  sa  suzeraineté,  des  provinces  en  G^ 
padoce  et  en  Cilicie. 

En  peu  de  temps  il  arriva  que  les  Grecs  ne  purent  se  maintenir  contre 
les  Turcs  dans  la  grande  Arménie,  et  les  Arméniens  émigrés  en  Gllicie, 
sous  la  conduite  de  leurs  chefs  féodaux,  secouèrent  le  joug  de  la  métro- 
pole. Ils  formèrent,  soit  dans  la  plaine,  soit  dans  le  Taurus,  un  certain 
nombre  de  principautés  féodales  ou  de  seigneuries  indépendantes.  Parmi 
ces  princes,  ceux  de  la  famille  de  Roupen  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
la  première  place.  L'un  d'eux,  Constantin  (1097),  aida  les  Croisés  au  siège 
d'AÂtioche  et  reçut  en  retour  le  titre  de  baron,  qu'il  transmit  à  ses 
successeurs.  Dès  lors  la  féodalité  européenne  prit  pied  en  Cilicie.  Cepen- 
dant la  puissance  des  Roupéniens  grandissait.  Malgré  les  invasions 
menaçantes  des  Turcs  et  des  Grecs,  malgré  l'opposition  que  leur  faisaient 
plusieurs  princes  arméniens,  les  Roupéniens  finirent  par  réunir  sous  leur 
sceptre  toutes  les  parties  de  la  Cilicie. 

En  1198,  Léon  //,  surnommé  à  juste  titre  le  Grand,  s'appuyant  sur  les 
Croisés,  rompi  tout  lien  avec  l'empire  d'Orient,  se  déclare  vassal  de  Tem- 
pire  d'Allemagne  et  du  pape,  et  reçoit  en  retour  le  titre  de  roi,  but 
suprême  de  l'ambition  des  Roupéniens.  Le  commerce,  soit  avec  le  Levant, 
soit  avec  rOccident,  prend  un  vigoureux  essor,  et  la  Cilicie  devient  le 
grand  entrepôt  des  échanges.  Lajazzo,  l'un  des  ports  les  plus' commerçants 
du  monde  à  cette  époque,  trafique  par  terre  avec  la  Chine  et  l'Inde, 
Bagdad,  Bassora  et  Icône;  par  mer  avec  Gènes,  Venise,  la  Sicile,  la  France 
et  la  Catalogne.  En  même  ten^ps,  les  arts,  surtout  l'architecture,  la 
littérature  même,  reçoivent  une  forte  impulsion.  ' 

Après  la  mort  de  Léon  II,  la  famille  des  Héthoumiens,  barons  de 
Lampron  (Nimroûn),  dans  le  Taurus,  monte  sur  le  trône  de  la  petite 
Arménie  avec  Héthoum  l*'  (1227)  et  cette  dynastie,  qui  dure  un  peu  plus 
d^un  siècle,  résiste  aux  invasions  des  Mongols  et  à  celles  plus  ruineuses 
encore,  des  Arabes  d'Egypte.  Mais  le  commerce  est  anéanti,  les  villes  sont 
brûlées,  la  population  s'épuise  et  la  décadence  marche  rapidement.  En 
1342,  Jean  de  Lnsignan  succède  au  dernier  des  Héthoumiens  sous  le  nom 
de  Constantin  III,  mais  rien  ne  peut  arrêter  la  chute  du  dernier  établisse- 
ment chrétien  sur  le  continent  asiatique.  Les  Arméniens,  ne  pouvant 
plus  tenir  la  plaine,  sont  contraints  de  se  réfugier  dans  le  Taurus.  Enfin, 
•n  1375,  le  dernier  roi,  Léon  VI,  est  fait  prisonnier  par  les  Arabes  et  em- 
mené en  Egypte.  Seule,  la  forteresse  de  Gorighos,  reprise  aux  Musulmans. 
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tient  encore  jusqu'en  1448.  La  Cilicie,  entraînée  pendant  près  de  trois  siè- 
cles dans  le  grand  courant  de  la  civilisation  occidentale,  retombe  sous 
le  joug  des  musulmans.  Les  princes  turcomans  et  les  Osmanlis  se  dispu- 
tent sa  possession.  En  1575,S61im  II  s*empare  de  la  dernière  principauté 
indépendante,  et  dès  lors  le  pays  n*a  cessé  d'appartenir  à  la  Turquie 
que  pendant  Toecupation  momentanée  d'Ibrahim  Pacha  et  des  Egyp- 
tiens (1832). 

Toutefois,  il  y  a  peu  d'années  encore,  les  Turcs  n'exerçaient  sur  celte 
contrée  qu'une  souveraineté  nominale.  Les  beys  turcomans,  descendants 
ou  successeurs  des  anciens  beylerbeys  de  Karamanie,  ainsi  que  les  chefs 
arméniens  de  la  montagne,  avaient  été  conquis  mais  non  soumis,  et  ré- 
gnaient en  maîtres  chez  eux.  Ce  n'est  qu'en  1866  que  la  Porte  est  parvenue 
à  les  soumettre  effectivement  et  à  réprimer  les  brigandages  des  nomades 
kurdes  et  turcomans.  Il  a  fallu  pour  cela  l'envoi  d*une  véritable  armée 
commandée  par  Dervisch  pacha  et  une  lutte  longue  et  assez  sanglante. 

g  3.  —  Population.  —  La  population,  autrefois  très  nombreuse,  paraît 
réduite  à  150000  âmes  de  toutes  races  et  de  toutes  religions.  La  seule  ville 
digne  de  ce  nom  et  la  seule  localité  prospère  est  Adana,  chef-lieu  du  vilayet 
de  ce  nom  (K.R.  93).  A  partTarse,-Sis  etqueiques  bourgs,  les  autres  centres 
de  population  ne  sont  que  de  misérables  villages  épars  de  loin  en  loin  au 
bord  de  la  plaine  et  plus  espacés  encore  dans  la  montagne.  La  population  se 
compose  de  Turcs  de  toutes  races,  de  Kurdes,  d'Arméniens,  d'Arabes,  de 
Syriens  Ansariyèbs,  de  Grecs  et  de  Tcherkess  ou  Gircassiens.  On  ne  saurait 
imaginer  un  péle-méle  plus  complet,  auquel  vient  s'ajouter  encore  une 
tribu  nègre  établie  au.  pied  et  à  l'ouest  du  Djebel  Missis.  Les  Turcs  et  les 
Turkomans  forment  à  eux  seuls  plus  de  la  moitié  de  la  population.  Toute- 
fois, il  faut  distinguer  soigneusement  ces  deux  éléments  l'un  de  l'autre, 
bien  qu'ils  appartiennent  à  la  même  race.  Ceux  que  nous  appelons  turcs 
et  qui  veulent  être  appelés  Osmanlis,  se  considèrent  comme  très  supé- 
rieurs aux  Turkomans,  qu'ils  nomment  avec  mépris  Turcs  ou  Tschoukours, 
et  qu'ils  considèrent  comme  des  infidèles  on  des  hérétiques.  De  là  le  nom 
de  Djiaour  Dagh  donné  à  l'Amanus,  habité  par  des  Turkomans  tout  autant 
que  par  des  Kurdes  et  des  Arméniens.  Du  reste,  il  n'y  a  guère  d'Osmanlis 
dans  le  pays  que  les  fonctionnaires  envoyés  de  Constantinople.  En  dehors 
d'eux  il  faut  distinguer  parmi  les  Turcs  la  population  sédentaire,  soit  les 
paysans  et  les  habitants  des  villes,  de  la  population  nomade,  c'est-à-dire 
des  Turkomans  Tschoukours  ou  Yourouks,  qui  forment,  avec  quelques 
tribus  kurdes,  la  population  errante  de  la  Cilicie.  Ils  vivent  sous  la  tente 
comme  tous  leurs  congénères  en  Asie,  possèdent  de  grands  troupeaux  et 
émigrent  en  été  de  la  plaine  à  la  montagne,  oii  ils  vont  chercher  la 
fraîcheur  et  de  bons  pâturages. 

Il  n'est  pas  très  aisé  de  dire  à  quelle  race  appartiennent  les  Turcs  séden*- 
taires.  Ils  ont  la  langue  rude  des  Turkomans,  facile  à  distinguer  de 
celle  plus  douce  que  l'on  parle  à  Stamboul.  D'autre  part,  leurs  mœurs, 
leur  type  moins  sauvage  et  moins  pur,  leur  religion  orthodoxe  les  dis- 
tinguent de  leurs  frères  nomades.  Il  paraît  probable  qu'il  faut  voir  en  eux 
des  descendants  des  Turcs  Seljoukides,  provenant  soit  de  l'empire  d'Icône, 
soit  des  principautés  turcomanes  fondées  dans  les  montagnes  et  conquises 
aux  XV*  et  xvi*  siècles  par  les  Osmanlis.  En  Orient,  on  ne  connaît  ces 


758  CILICIE. 

distinctions  que  très  imparfaitement  et  les  chrétiens  appellent  Tare  indif- 
féremment tout  ce  qui  professe  la  religion  musulmane  orthodoxe. 

La  race  la  plus  nombreuse  après  celle  des  Turcs,  bien  qu'elle  soit  fort 
diminuée,  est  celle  des  Arméniens.  Ils  vivent  surtout  dans  la  montagne  en 
communautés  dont  quelques-unes  étaient,  il  y  a  quelques  années  encore, 
très  indépendantes,  par  ex.,  à  Hadjln  et  à^Zelihoân,  au  N.  0.  et  an  N.  E. 
de  Sis.  (Sur  TËglise  arménienne,  F.  t.  I,  p.  4.S5-466). 

Les  Kurdes  composent,  avec  les  Turkomans,  la  partie  nomade  de  la 
population.  Toutefois,  quelques-uns  d'entre  eux  habitent  les  villes  ou  les 
villages.  On  assure  même  que  quelques  tribus  kourdes  sont  établies  à 
demeure  dans  PAmanus.  On  les  considère  généralement  comme  de  race 
persane  ou  parthe,  mais  il  est  difficile  de  rien  affirmer  au  sujet  de  leur 
origine. 

Les  Ansaryièhs  [prononcez  Nsaïri]  sont  peu  nombreux  et  forment  une 
population  très  flottante.  Ils  ne  viennent  en  général  à  Adana  que  pour 
le  moment  de  la  moisson  et  retournent  ensuite  dans  leur  pays. 

Les  Grecs,  peu  nombreux,  s'adonnent  ordinairement  au  commerce. 
L'ancienne  population  de  race  grecque  a  complètement  dispara  et  ceux 
qui  habitent  aujourd'hui  le  pays  sont  presque  tous  émigrés  de  Tlntérieur. 
notamment  de  Qaîsariyèh  (Césarée). 

Les  Tcherkesa  sont  les  derniers  venus.  Ils  ont  émigré  en  CIlicie  lors  de  la 
dernière  insurrection  du  Caucase  en  1864  et  de  la  conquête  définitive  de  ce 
pays  par  les  Russes.  Après  avoir,  pendant  quelques  années,  fait  la  terreur 
du  pays  comme  leurs  frères  de  Bulgarie,  ils  ont,  très  réduits  en  nombre 
par  les  maladies  et  la  misère,  entrepris  l'exploitation  agricole  de  la  plaine 
de  Gilicie,  surtout  dans  sa  partie  orientale.  A  l'heure  qu'il  est,  leur  situation 
n'est  pas  mauvaise  et  on  peut  prévoir  que,  s'ils  s'habituent  au  climat,  ils 
auront,  dans  un  certain  nombre  d'années,  défriché  une  grande  partie  de 
cette  plaine  malsaine.  On  évalue  leur  nombre  à  environ  10000. 

Parmi  toutes  ces  populations  qui  vivent  pêle-mêle  sous  la  domination 
turque,  il  n'en  est  aucune  qui  se  rattache  aux  populations  indigènes  primi- 
tives. Si  on  ne  tient  pas  compte  des  Kurdes,  dont  l'origine  est  très 
problématique^  la  race  la  plus  ancienne  et  la  seule  qui  présente  quelques 
symptômes  de  culture  et  de  traditions  nationales  est  la  race  arménienne, 
dont  l'arrivée  en  Gilicie  ne  date  que  du  xi*  siècle.  Malheureusement,  ces 
traditions  sont  bien  effacées.  Au  xv«  siècle  déjà,  les  inscriptions  armé- 
niennes des  âges  précédents  n'étaient  plus  comprises  par  les  indigènes. 
Depuis  lors,  bien  des  monuments  écrits  ou  figurés  ont  disparu,  bien  des 
souvenirs  se  sont  éteints.  L'ignorance  des  faits  et  rindiflTérenco  pour  le 
passé  n'ont  fait  qu'augmenter,  et  c'est  à  peine  si  dans  toute  la  Gilicie  on 
trouverait  quelques  personnes  s'intéressant  à  l'ancienne  histoire  du  pays^. 
'  §  4.  —  État  actuel  et  physionomie  du  pays.  —  La  Gilicie  est  généralement 
paisible  et  sûre.  Ses  populations,  en  grande  partie  désarmées,  tendent  à 
perdre  leurs  habitudes  traditionnelles  de  brigandage,  et  on  peut  dire 
qu'un  voyageur  bien  armé  y  court  moins  de  risques  que  dans  certaines 
parties  de  l'Europe.  Il  n'en  est  pas  toujours  de  même,   dit-on,  pour  les 

•  C'est  à  Venise,  i  st-Luare,  chez  les  RR.  PP.  Mékhitaristes,  que  s^stréfogié 
le  coite  des  traditions  nationales. 
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indigènes  Toyageant  isolément  qui  ne  sont  pas  suffisamment  protégés  par 
la  justice  vénale  des  Turcs.  Le  pays  est  compris  dans  le  pachalik  d'Adana, 
qui  forme  un  vilayet.  Le  vali  ou  gouverneur  réside  à  Adana.  li  maintient 
Tordre  sans  trop  de  peine  et  avec  un  nombre  de  troupes  peu  considêrahie. 

Adana  et  les  deux  ports  d'Alexandrelte  et  de  Merslne  sont  des  centres 
importants  de  commerce.  En  Occident^  c'est  avec  Marseille  que  les  re- 
lations de  commerce  sont  le  plus  suivies. 

Il  n'eiiste  de  route  en  Cilicie  que  celle  d' Adana  i  Tarsous  et  à  Mersino. 
Toutefois,  dans  la  plaine,  on  se  sert  de  chariots  grossiers  attelés  de  deux 
buffles.  Le  mode  de  transport  le  plus  usité,  même  dans  les  passages  de 
montagne,  est,  pour  les  marchandises,  le  chameau  ;  pour  les  voyageur.^, 
le  cheval. 

La  culture,  le  grainage  et  Texportation  du  coton,  ainsi  que  la  productiosi 
de  la  laine  sont  susceptibles  de  prendre  une  grande  extension  dans  Tave- 
nir.  Malheureuse^nent  la  mauvaise  foi  et  la  négligence  des  producteurs^ 
sont  un  grand  obstacle  à  un  commerce  actif  et  empêchent  les  Européens 
de  prendre  pied  dans  le  pays. 

Une  autie  circonstance  plus  déplorable  encore,  et  qui  atteint  les  indi- 
gènes presque  autant  que  les  étrangers,  est  Pinsalubrité  du  climat,  insa- 
lubrité qui  tient  au  sol  lui-même,  mais  que  d'autres  circonstances  sont 
venues  aggraver  encore.  Les  mois  de  juillet,  août,  septembre  et  octobre 
sont  les  seuls  malsains,  mais  ils  donnent  naissance  aux  fièvres  les  plus 
dangereuses.  Cette  insalubrité  de  la  Cilicie  était  déjà  signalée  au  temps 
des  croisades  comme  très  redoutable,  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  existé 
au  même  degré  pendant  l'antiquité.  Il  est  vrai  que  le  pays  était  alors 
beaucoup  plus  peuplé,  mieux  boisé  et  plus  cultivé. 

Rn  hiver,  la  température  est  rigoureuse  dans  la  montagne,  tandis  que 
la  plaine  jouit  d'un  climat  plus  humide  que  froid.  La  neige  y  est  fort 
rare.  An  printemps,  la  température  se  relève  subitement,  les  neiges  fon- 
dent en  peu  de  jours  et  les  eaux  qui,  par  suite  du  déboisement,  ne  sont 
plus  retenues  par  le  terrain,  descendent  très  rapidement  vers  la  mer. 
Comme  Técoulement  est  insuffisant,  la  plaine  marécageuse  se  pénètre 
d'eau,  et  lorsque  viennent,  au  mois  de  mai,  les  chaleurs  de  l'été,  le  sous- 
sol  marécageux,  qui  n'est  protégé  par  aucune  végétation,  se  réchauffe 
sous  les  rayons  du  soleil  et  produit  des  miasmes  vraiment  pestilentiels. 
C'est  ce  qui  explique  comment  des  localités  d'aspect  très  sain,  comme 
Tarse,  et  situées  sur  un  sol  en  apparence  sec,  sont  des  plus  dangereuses 
pendant  la  saison  chaude.  Aussi,  au  mois  de  mai,  les  habitants  émigrcnt- 
jls  à  leurs  yaîlas  (stations  d'été  dans  la  montagne),  pour  y  respirer  un  air 
pur  et  frais.  Les  nomades  partent  les  premiers  avec  leurs  troupeaux;  les 
habitants  des  villes  et  des  villages  suivent  avec  les  autorités  et  les 
troupes  elles-mêmes.  La  ville  de  Sis,  par  exemple,  se  vide  si  complète- 
ment que  les  maisons  y  restent  à  la  merci  des  bandits  et  des  chacals.  Le 
gouvernement  turc  a  cherché  sans  grand  succès  à  combattre  ces  habi- 
tudes à  moitié  nomades.  H  a  également  enjoint  aux  fonctionnaires  et  aux 
soldats  de  rester  à  leur  poste  pendant  la  saison  des  fièvres,  mais  il  est 
probable  que  ces  ordres  ne  seront  pas  exécutés.  Les  Tcherkess  seuls  habi- 
tent la  plaine  toute  l'année.  Aussi  ont-ils  été  cruellement  décimés  par 
les  fièvres  et  les  maladies  de  toutes  sortes. 
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[route  90] 


ROUTE   90. 


O'ALEXANDRETTE  A  ADANA 
Par  BttMif . 

(71  heares  env.). 

Piliers  de  Jonas S**  oo 

Païas s  00 

Misais 10  00 

Adana 5  30 

Total 21  ••  30 

Au  sortir  d'Alexaudrette,  le  che- 
min suit  d'abord  la  grève.  A  l'est, 
des  pentes  rapides  et  rapprochées 
de  la  montagne  descendent,  par  des 
gorges  assez  profondes,  deux  ou  trois 
ruisseaux.  C'est  de  ces  gorges  que 
s'élance  aussi  parfois  un  vent  très 
redouté  sur  la  rade  d'Alexandrette 
à  cause  de  sa  violence  et  de  sa  sou- 
daineté. Peu  «^  peu  le  passage  se  ré- 
trécit et  les  derniers  rochers  de  TA- 
manus  viennent  mourir  dans  la  mer. 
C'est   la  partie  la  plus   étroite  du 
défilé  des  Portes  de  Cilieie.  Ce  point, 
qui  de  tout  temps  a  servi  de  limite 
entre  la  Cilieie  et  la  Syrie,  se  nom- 
mait au  moyen  âge  Portella  et  les 
douanes    du  royaume  de  la  petite 
Arménie   y  étaient  établies.  On  y 
trouve  une  ruine  connue  des  marins 
sous  le  nom  de  piliers  de  Jonas^ 
parce  que,  suivant  la   légende,   le 
prophète   aurait   été   rejeté  là  par 
la  baleine.  Les  piliers  de  Jonas  ne 
sont  autre  chose  que  les  restes  d'une 
porte  monumentale,  grecque  ou  ro- 
maine, qui  fermait  ou  marquait  le 
défilé.  Elle  passait; d'après  une  tradi- 
tion, pour  avoir  supporté  le  tombeau 
d'Alexandre.  Aussi,  grâce  aux  cher- 
cheurs de  trésors,  il  ne  reste  debout 
que  deux   pieds-droits  de  calcaire 
blanc  qui  de  loin   présentent  l'as- 
pect de  deux  piliers.  Tout  auprès  se 
dressent  les  ruines  d'an  château  qui 
a  longtemps  servi  de  khân  et  qui 
offre  quelques  vestiges  de  l'époque 
des   Croisades.    Langlois,  dans   son 


«  Voyage  en  Cilieie^  »  appelle  ce  lieo 
Merkes  ou  Kalalissia,  Ces  deux 
noms  sont  inconnus  dans  le  pays  où 
château  et  défilé  portent  le  nom  de 
Sakal  Toutan.  La  localité  la  plus 
voisine  est  le  v.  de  Sari  Saki  au 
pied  de  la  montagne.  Le  ruisseau 
do  Sari  Saki  est  sans  doute  Tancien 
Karsus.  C'est  à  Sari  Saki  qu'aboutit 
un  chemin  qui  vient  de  l'est  à  tra- 
vers l'Amanus. 

Tous  les  passages  de  l'Amanos  el  da 
Djebel  Missis  portaient  daoa  raotiqnité 
le  nom  de  Pyles  ou  portes  Syrienne»^ 
Amanides  et  Assyriennes.  Le  nom  de 
Por(f«  de  CiUcie  était  réservé  soU  an 
déflié  de  Sakal  Toat«ii,  soit  aox  pas- 
sages qui  menaient  de  i*intértear  de 
l'Asie  mineure  en  Cilieie  à  travers  le 
Taurus.  On  nommait  Pylfs  maritin^es  le 
défilé  gui,  après  avoir  longé  U  cdte  nord 
du  golre  de  Mersiae,  remontait  U  ▼ailée 
du  G5k-Soa  (Calycadnos)  dans  la  diree- 
tlon  d*lc6ne. 

Au  delà  de  Portella,  la  côte  ra 
toujours  en  s'élargissant.  On  chemine 
à  plat  sur  ira  terrain  rocailleux  cou- 
vert de  broussailles  verdoyantes, 
qui  s*élcve  en  pente  douce  vers  la 
montagne.  Le  pays,  à  part  deux 
villages  sur  les  derniers  contreforts 
de  l'Amanus,  est  absolument  désert. 

Paias  (3  h.)  autrefois  Bai»,  situé 
sur  une  petite  rivière,  poss^e  un 
bazar  et  deux  châteaux.  Ce  bourg 
est  occupé  par  une  garnison  et  sert 
de  résidence  à  un  qatma  lân. 

A  partir  de  Paîas,  suivant  toujours 
la  côte  qui  va  en  s'élargissant,  on 
atteint  (1  h.  30  min.)  l'embouchure 
du  Déli  Tchaïj  dont  le  cours  mar- 
que le  champ  de  bataille  d'Issus 
{V.  R.  92).  Passant  à  PO.  et  tou- 
jours en  longeant  le  golfe,  après 
avoir  dépassé  le  champ  de  bataille 
d'Issus,  on  s'engage  dans  le  défilé 
de  Kourd  Koulek  ou  Demir  Kapou, 
(anciennes;>i/2es  amamdes),  qui  fran- 
chit un  pâté  de  hautes  collines  appar- 
tenant au  Djebel  Missis.  Après  avoir 
traversé  une  plaine  large  de  7  kil., 
on  s'engage  dans  la  seconde  branche 
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du  Djebel  Missis,  pour  descendre 
sur  les  bords  du  Djih&n  (Pyrame) 
que  Ton  passe  sur  un  pont  pour  en- 
trer à  Hissis  (8  h.  30  mio.)i  apr^s 
ayoir  traversé  l'enceinte  et  ies 
ruines  de  la  ville  ancienne,  situées 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Misiis,  qui  s*est  appelée  successi- 
vement Mopsueste  et  Mamistra, 
n'est  plus  qu'un  misérable  bourg 
situé  sur  les  hauteurs  de  la  rive  dr. 
du  fleuve.  Sous  les  empereurs  Ro- 
mains, Mopsuest9  avait  ses  lois  et 
s*intitulait  Taliiée  fédérale  de  Rome. 
Misais  ne  doit  aujourd'hui  son  impor* 
tance  qu'au  pont  sur  le  Djihàn,  le 
seul  qui  existe  sur  ce  fleuve  dans  la 
plaine  cilicienne.  (Ruines  d'un  châ- 
teau-otr  acropole,  sur  la  rive  droite, 
et  de  la  ville  avec  son  enceinte  sur  la 
rive  gauche). 

De  Missis  une  route,  carrossable 
pour  les  chariots  du  pays,  mène 
(5  h.  30  min.)  à  Adana,  où  l'on  entre 
par  un  pont  fortifié,  attribué  à  Jus- 
tinien(r.  R.  93). 

ROUTE  91. 

D'ALEX ANDRETTE  A  SIS. 
Par  Topra  KalMal. 

(26  h .  environ). 

Ptlat ei*  00 

Schouk  Merztvouaii  ...  2    oo 

Ruines    d  Issus 4    oo 

Topra  Katessi 3    00 

Hémétié  Kalessi 4    oo 

Sis S    00 

Toial 2fti>  00 

i4.  —  D'Alexandrelte  à  Pafas,  6  h. 
(K.  R.  90). 

B.  —  De  Paîas  à  Sis,  20  h.  — 
De  Paîas,  s'éioignant  de  la  route  de 
Missis,  on  côtoie  de  plus  près  la 
montagne  et,  continuant  à  monter 
doucement  à  travers  les  broussailles, 
on  passe  plusieurs  petits  cours  d'eau 
pour  arriver  enfin  dans  une  véri- 
table oasis  de  verdure.  Partout  de 


l'eau  et  des  arbres  de  toutes  espèces. 
Le  chemin,  bordé  de  haies  vertes  et 
tout  couvert  de  feuillage,  traverse 
des  villages  arméniens  enfouis  dans 
l'ombre  des  vergers.  Aussi  l'une  de 
ces  localités  se  nomme-t-elle/TusàiJt, 
le  beau  village. 

De  Schouk  Mer$ivouan  (2  h.)  on 
aperçoit  l'un  des  principaux  som- 
mets de  l'Amanus  dans  une  direc- 
tion E.  S.  E.  Sa  cime  encore  cou- 
verte de  neige  à  la  fin  d'avril  indique 
une  hauteur  supérieure  même  à 
2000  mètres,  chiffre  indiqué  comme 
le  maximum  d'élévation  de  l'Ama- 
nus dans  la  carte  hypsométrique 
d'Asie  Mineure  de  Petermann.  Un 
peu  au  N.  et  un  peu  plus  à  l'R. 
existe  un  autre  sommet  d'une  élé- 
vation analogue. 

La  route,  traversant  des  jardins, 
atteint  (45  min.)  le  bord  du  Déli 
Tchài  (Pinare),  rivière  rapide  qui 
coule  entre  deux  berges  do  gravier. 
La  vallée  profonde  d'où  elle  sort  sem- 
ble pénétrer  assez  loin  dans  l'inté- 
rieur de  l'Amanus.  Des  deux  branches 
du  Déli  TchaT,  la  plu^  méridionale 
doit  prendre  sa  source  entre  les  deux 
sommets  dont  nous  venons  de  parler. 
Au  dire  des  indigènes,  un  chemin 
conduirait  par  cette  vallée  sur  le  ver- 
sant oriental  de  TAmanus,  proba- 
blement en  suivant  la  branche  sep- 
tentrionale de  la  rivière.  Mais  la 
route  est  mauvaise  et  les  monta- 
gnards ne  jouissent  pas  d'une  bonne 
réputation.  Ce  chemin  doit  aboutir 
i  Killis  ou  à  AîntAb  en  coupant  la 
vallée  du  Kara  Sou. 

On  est  ici  au  milieu  du  champ  de 
bataille  d'Issus  (333  a.  J.  C  ).  L'ar- 
mée de  Darius,  venue  d'Assyrie  par 
le  nord  du  l'Amanus  et  non  par 
la  vallée  de  Pinare,  comme  on  l'a 
dit,  avait  fortifié  la  rive  dr.  de  ce 
cours  d'eau  et  occupé  les  montagnes 
avoisinantes.  Alexandre,  qui  avait 
déjà  passé  les  portes  de  Cil  ici  e  et  se 
trouvait  près  d'AIexandrette,  dut  re- 
venir sur  ses  pas  pour  combattre  et 
vaincre  les  Perses.  L'opinion  com- 
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mune  place,  on  ne  sait  trop  ponr- 1  cartes  comme  traTersantcettepUînC; 
quoi,  la  ville  d'Issus  sur  les  bords  i  n'existe  donc  pas'  et  on  n'en  voit 
de  la  rivière.  Mais  cette  opinion  ne  |  même  aucune  trace, 
peut  s*accorder  avec  le  témoignage  |  A  partir  d*lssus  la  route  traverse 
des  anciens.  Nous  placerons  donc  ;  d*abord  la  plaine,  puis  pénètre  dans 
Issus  avec  Mansell  au  nord  du  golfe  un  défile  large  de  300  mètres  envi- 
et  à  quelques  kilomètres  de  la  mer.  [  ron  qui  s*ouvre  entre  un  massif  de 

Après  avoii'  passé  le  Déii  Tchat  à  collines  descendant  de  l'Amanas  et 
guéjOntraverse  d*abord  la  plaine  pro-  le  Djebel  Missis.  Le  sol  absolument 
fonde  d'environ  3  kilom.,ou  se  massa  plat  de  ce  passage  a  été  évidemment 
l'armée  de  Darius.  Puis  la  route  ;  apporté  par  les  eaux.  Son  extrémité 
s'engage  dans  un  pâté  de  collines  nord  est  terminée  par  des  rochers 
calcaires  couvertes  de  broussailles,  également  plats  qui  s'élèvent  àpeine 
qui,  partant  de  l'Amanus,  s'étend  à  au-dessus  de  la  plaine  d'allnvion, 
l'ouest  vers  le  golfe,  et  ne  laisse  ;  mais  asse»cependant pour  empêcher 
entre  la  mer  et  lui  qu'un  étroit  pas-  tout  écoulement  de  ce  côté.  Un  peu 
sage.  Au  sommet  de  ces  collines,  on  plus  loin  se  dressent  sur  une  éminence 
passe  le  village  d'£'rftin,  caché  au  (3  h.)  les  ruines  assez  bien  conser- 
milieu  des  arbres,  d'où  l'on  descend  vées  de  la  forteresse  arménienne  de 
par  une  pente  douce  sur  la  plaine  '  Topra  Kalessi.  Haute  d'enviroo 
d'Issus.  80  mètres,  cette  éminence  est  de 

Les  ruines  d^Iasiis^  toutes  en  ba-  forme  conique  très  régulière  et  pro- 
salte  noir,  sont  en  assez  mauvais  ,  bablemeot  de  même  nature  que  les 
état,  bien  qu'on  puisse  encore  y  re-  |  parties  de  basalte  qui  existent  sur 
connaître  quelques  constructions  in-  \  le  revers  est  de  l'Amanus,  au  nord 
téressantes  do  l'art  gréco-byzantin,  jdu  lac  d'Antioche.  Le  château  lui- 
uh  théâtre  et  un  aqueduc.  |  même  est  construit  en   matériaux 

La  plaine  dessus,  qui  passait  au-  >  basaltiques.  Du  haut  de  réminence, 
trefois  pour  très  marécageuse  et  '  on  jouit  d'une  vue  très  étendue.  Les 
très  malsaine,  est  aujourd'hui  par-  !  collines  du  Djebel  Missis  et  les  con- 
faitementdesséchée.  On  aurait  peine  ,  treforts  da  l'Amanus  qui  forment 
à  y  trouver  une  goutte  d'eau,  et  ,  le  défilé  s'écartent  brusquement  à 
même  les  deux  ruisseaux  marqués  ro.  et  à  l'Ë.,  de  sorte  qu'au  N.,  la 
sur  la  carte  de  MM.  Favre  et  Man-  \  vue  embrasse  une  immense  plaine, 


drot   {Bulle t.  de  la  Soe,  Géog.   de 
Paris,  janv.   1878),  étaient  à  sec  au 


limitée  seulement  dans  cette  direc- 
tion par  les  chaînes  du  Taurus  et  de 


moment  de  la  fonte  des  neiges.  D'à-  ;  l'Anti-Taurus.  Il  n'y  a  donc,  entre 


près  les  gens  du  pays,  ce  changement 
remonterait  à  une  vingtaine  d'années 
environ.  L'écoulement  des  eaux  ne 


Topra  Kalessi  et  le  fleuve  Djihàn, 
aucune  trace  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes indiquée  sur  les  cartes.  Çà  et 


se  fait  cependant  ni  au  nord  par  le  ,  là,  quelques  éminences  rocheuses  se 


défilé  de  Topra  Kalessi,  ni  au  sud 
vers  la  mer;  mais  il  est  vraisemble 
que  ce  qui  a  causé  le  dessèchement 
de  cette  plaine,  c'est  la  construction 
à  son  extrémité  nord  et  à  l'entrée 
du  défilé,  de  levées  en  terre  qui 
empêchent  les  eaux  arrivant  du  côté 
de  Topra  de  se  répandre.  Aussi  for- 
ment-elles dans  le  défilé  plusieurs 
petits  lacs  d'eau  stagnante.  La  ri- 
vière, indiquée  dans  la  plupart  des 


dressent  isolées  au  milieu  de  la 
plaine.  Vers  le  N.,  on  distingue  Ana- 
zarbe  perché  sur  son  rocher,  et  le 
temps  clair  permet  d'apercevoir,  mal- 
gré la  distance,  les  rochers  que  cou- 
ronnent les  vieilles  murailles  du 
château  de  Sis. 

1.  La  Carte  de  Kiepert  Tiadique  sous 
le  nom  de  Domas-Tichaf,  et  celle  de 
Mansell  lui  fait  décrire  un  cours  tout  à 
fait  fantaisiste. 
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A  une  diiaine  de  kilom.  à  l'E.  de  Topra 
et  non  loin  da   pied  de  PAmanas,   se 
tronTe  la  petite  ville  d'Aêmaniybh,  si- 
laée  Bor  le  Vaipouzi  Tehai,  bras  delMra 
Tehaî,  an  des  affluents  de  la  rive  g.  du 
Djihàn.  Cette  loealitê  possède  un  bazar 
et   est  administrée    par  nn  qaTmaqAn 
teberkess.  De  là,  denx  rontetse  dirigent 
à  l'K.  i  travers  la  montagne.  L'une  passe 
an  col  an  pied  dn  chftteau  deTcbordaa, 
sitaé  dans  l'A  manne  à  qaelqnes  Mlom. 
k  TE.  d'Asmaniyèb.  L'autre  remonte  le 
cours  de  la  petite  rivière  qui  passe  près 
de  ce  bonrg  ponr  se  diriger  vers  Maracb. 
Le  Rev.  Davis,  qni  Ta  suivie,  donne  les  | 
Indications    snivantes  :  d'Asmaniyèb  à 
rentrée  dn  passage  de  Devriihli  Bel^^  b. 
Traversée  de  la  passe,  S  b.  Le  cbemln  I 
suit  alors  de  ebarmantes  vallées  et  des  ! 
bantenrs  boisées  jusqu'au  v.  de  Bagtché 
sitné  à  la  jonction  de  denx  vallées  d*où 
sortent  les  eaux  du  Vaipouzi  Tchaî.  An 
delà  on  traverse  ta  passe  du  BiUali  Bfl 
vers  le  N.  E.  et  on  arrive  par  le  v.  de 
Kizil  Aghadj  Oldouêou  à  Maracb.  De  la 
sortie  da    passage  de  Devrishli  Bel  à 
Klzil  Aghadj,  8  b.  et  de  ce  v.  à  Maracb, 
7  b.—  Une  antre  route  est  la  suivante. 
D*A8maniyèb  à  TejU  Ova  ti  k  Bagtcbé, 
pals  par  la  montagne  à  Kaxan  AH^  sur  le 
bordde  la  plaine  et,  de  là,  à  Maracb  (2  j.). 
Celte  route  est  coupée  en  deux  endroits 
par   d'anciennes  fortifications.  D'après 
nous,  le  passage  de  Devrishli  Bel  marque- 
rait un  des  points  lesplos  bas  de  la  chaîne 
principale  de  TAmanus.  En  eflTet,  un  peu 
plus  an  sud  et  à  l'est  de  Topra  Kalessi, 
se  trouve  nn  sommet  couvert  de  neige, 
soit  d'une  hauteur  voisine  de  SOOO  met. 
An  nord  da  passage,  aa  contraire,  les 
montagnes  ne  semblent  pas   atteindre 
cette  haoteur  à  beaucoup  près.  Toutefois 
TAmanns  se  relève  encore  une  fois  avant 
Maracb;  car  on  observe  de  Sis,  d'Anaxarbo 
et  de  Tnmlo  Kalessi,  une  sommité  qui 
parait  être  voisine  de  Maracb,  et  très 
élevée.  On  la  nomme  Bouîouk  DuUduU. 
Un  peu  pins  près  do  nord  se  trouve  nac 
autre  sommité  plus  basse  qui  s'appelle 
le  petit DuUdull,  KouHchoukDuUduU.  La 
situation  de  cette  montagne,  à  65  kilo- 
mètres environ  à  1*0.  de  Sis  et  à  l'O.  N.  0. 
d'AîntAb,  serait  donc  celle  d'un  massif 
indiqué  par  la  carte  bypsomélrique  de 
Petermann,    massif  auquel  ce  dernier 
donne  une  hauteur  de  3300  met.,  et  qui 
est  également  indiqué  snr  les  cartes  de 
Klepert.  Ces  indications  concorderaient 
ainsi  à  peu  près  avec  celles  de  Csernik, 
qni  place  le  point  le  pins  élevé  de  l'Ama- 


nus  dans  le  massif  dn  Karadede  Daghsiu 
nord  de  Killis.  Il  est  probable  pour  nous 
que  le  Djihàn  passe  à  KO.  de  ce  massif, 
qni  n*estque  la  contlnoalion  de  la  chaîne 
Amanide  vers  le  N. 

11  parait  également  probable  que  le 
chemin  Indiqué  par  Ciernik  comme  al- 
lant d'Aïntàb  à  Adana  passe  ao  S.  du 
Booloak  DullduU  avant  de  déboucher 
dans  la  plaine.  Ce  chemin,  qui  franchit 
un  col  de  1210  met.,  que  Cxernik  nomme 
Schoachméf  marquerait  ainsi  une  antre 
dépression  de  la  chaîne  Amanide.  D'aprèa 
Brzexowski  il  y  aurait  dans  cette  partie 
de  rAmanos  trois  passages.  Les  denx 
plus  septentrionaux  correspondant  an 
Schoachmé  de  Czemlk  se  nommeraient 
KouUchouk  Hourdou  et  Bouiouk  Hour- 
dou.  Le  troisième  est  le  col  de  Bagtché.  Le 
Pyrame,  entre  Maracb  et  la  plaine  de 
Cilicie,  coule  dans  des  gorges  étroites  et 
peu  praticables  (K.  p.  7S5).  Toute  cette 
partie  de  l'Amanus  est  do  reste  foit 
mal  connue  et  offre  on  grand  intérêt 
ao  voyageur. 

En  quittantTopra  Kalessi.  on  passe 
d'abord  à  gué  VAra  Tchai  (une 
route  qui  remonte  sa  rive  droite  et 
qui  vient  d'Adana  par  Missis  doit 
aboutir  à  Killis  et  Aïntâb)  et  Ton 
s'avance  à  travers  une  plaine  nue. 
A  TE.,  on  aperçoit  toute  la  chaîne 
de  TAmanus.  C'est  un  entassement 
de  cimes  assez  déchiquetées.  Entre 
la  plaine  et  la  montagne,  plusieurs 
éminences  rocheuses,  à  demi  recou- 
vertes de  terre,  de  forme  allongée  et 
étroite,  émergent  çàetlà  et  limitent 
la  vue.  On  traverse  une  seconde 
route  (chemin  à  peine  tracé)  qui 
vient  également  d'Adana  par  Ismaïl 
bey  Ko!  et  se  dirige  plus  au  nord 
que  la  première.  Continuant  à  mar- 
cher au  nord,  on  traverse  un  groupe 
de  ces  éminences  dont  nous  venons 
de  parler.  Sur  une  ou  deux  des  plus 
petites,  sont  situés  des  villages  ou 
plutôt  des  campements  turcomans. 

A  7  lienes  env.  anN.  E.,  on  distingue 
au  pied  de  la  montagne,  les  ruines  du 
cbàteao  de  Boudroum  Kalessi.  Sitné  sur 
la  rive  dr.  do  Djihàn,  ce  chàteaa  est 

Î>erchè  sor  nn  rocher  de  forme  singu- 
1ère,  qni  rappelle  Saint-Michel  d'Aignille 
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près  du  Pay.  A  l'E.  de  Bondroom  les 
montagnes  se  rapprochent.  C'est  U  qne 
la  Tallee  da  Djih&n  commence  à  se  res- 
serrer. 

La  route  atteint  un  petit  village 
arménien,  Yoisin  de  la  rive  g.  du 
Djih&n  et  qui  fait  face  à  la  ruine  de 
Hémétié  Kalessi.  Passant  le  fleuve 
sur  un  bac  établi  en  cet  endroit,  on 
arrive  à  (4  h.)  Hémélié  KaUstL 
grand  village  arménien,  b&ti  an  piea 
d'une  hauteur  sur  laquelle  s^élèvent 
les  ruines  du  ch&teau.  A  TE.,  les 
hauteurs  se  dirigent  directement 
vers  l'orient,  tandis  qu'à  VO,  elles 
se  retirent  vers  le  N.  du  côté  de 
Kars,  laissant  la  plaine  s'avancer 
jusqu'à  cette  ville.  Le  Djihàn,  qui 
vient  de  l'E.  en  longeant  le  pied  du 
Taurus,  remonte  un  peu  au  N.  O., 
après  avoir  passé  au  pied  du  châ- 
teau. De  ce  côté,  à  2  h.  30  min.  à 
l'O.  d'Hémétié,  se  trouve  un  deuxième 
bac  qui  permet  également  d'attein- 
dre directement  Sis.  Ce  point  marque 
le  sommet  de  la  courbe  décrite  par 
le  fleuve  vers  le  N.  A  partir  de  là, 
le  Djihftn  se  dirige  vers  le  S.  0.  en 
formant  dans  la  plaine  de  nombreux 
méandres. 

De  Hémétié  Kalessi,  on  gagne 
(3  h.)  Anazarbe  et  (4  h.  30  min.)  Sis 
(K.R.92). 

De  HémiUé  Kalessi  à  Sis^  par  Missis, 
—  Au  printemps,  au  moment  de  la  fonte 
des  neiges,  Il  arrive  souvent  que  les 
deux  bacs  établis  sur  le  OjihAn  sont  im- 
praticables. Il  faut  alors  aller  chercher  à 
plus  d'une  journée  de  marche  le  pont  ae 
Missis  pour  gagner  Sis  perla  rive  droite. 
Prenant  à  travers  la  plaine  et  se  diri- 
geant au  S.  0.,  on  repasse  TAra  Tchaï 
pour  atteindre  de  nouveau  le  Djihân  à 
(6  h.) 

Isman  b«f  KOI.  -^  Ce  gros  bourg  est 
en  quelque  sorte  la  capitale  des  Circas- 
siens  de  Cilicie.  Ses  maisons  de  construc- 
tion récente  occupent  près  de  deux  kilo- 
mètres de  long.  Il  y  a  une  mosquée 
blanche  &  Umaïl  bey  Koï,  dont  le  mina- 
ret se  Toit  de  loin,  quelques  boutiques, 
un  khàu,  mais  pas  nn  arbre.  Êvidem- 
ment  cette  localité  prendrait  une  grande 


importance  si  on  U  dotait  d'an  peut 
pour  tFaverser  le  fleuve.  Mais  il  n'y  a 
qu'un  bac  pas  toujours  praticable.  Encore 
est-il  plus  bas  ei  asses  Iota  dn  bourg. 

Une  partie  des  habiianis  d'Isoaaîl  bey 
Kol  présente  un  type  mongol  des  plas 
accentués,  cheveux  ronges,  pomacttes 
saillantes,  yeux  bridés.  I«e  earaetèra  de 
leur  figure  est  bien  plus  pronooeé  que 
celui  de  leurs  frères,  les  Turcomans  de 
Cilicie.  C'cbt  qu'une  partie  de  ces  IVcher- 
kesses  appartient  à  la  tribu  tartare  des 
Nogo!  ou  Naga!,  qui  viennent  da  nerd  4a 
Caucase  à  l'ouesi  de  la  mer  Ca^iteane. 
Ils  paraissent  avoir  émigré  librement  et 
avant  les  autres  Tcherkesses.  An  rnihea 
de  ces  étrangers,  un  Français  est  venu 
d'Adana  construire  lui  même  un  êtabUs- 
semeot  pour  le  grainage  du  coton  que 
les  Circa»»ieBs  cultivent.  OrAce   à  lear 
hygiène  détestable,  beaucoup  sont  morts 
dès  le  début.  Maintenant  ils  pandasenl 
s'acclimater  et  leurs  mmnrs  sont  adoo- 
cies  par  la  vie  agricole  et  pastorale  quMs 
ont  adoptée,  lis  passent  pour  être  de  uaa> 
valse  foi. 

DUsmail  bey  Roi,  la  route,  se  dirigeant 
au  S.  à  travers  la  plaine  aaaes  maréca- 
geuse, mais  cultivée  sur  une  certaine 
étendue,  atteint  {7  h.  M  min.)  la  roale 
qui  va  d'Alexandreite  à  Btissis  par  le  dé- 
filé de  Kourd  Koulek.  Suivant  cette 
route,  à  ro..  on  atteint  (a  h.  10  min.) 
Missis  (K.  R.  90).  De  Missis  A  Sis  (F.  R.  u>. 


ROUTE  92. 

D'ALEXANDRETTE  A  SIS 
Far  Misais. 

(SI  h.). 

Missis. le^ 

lilAn  Kalessi 2    10 

Tumlo  Kilessi 4 

Anavarxa 5 

Sis 4    f 

Total S3^  00 

A.  —  D'Alexandrette  à  Missis,  16  h. 
(F.  R.  90). 
B.— De  Missis  à  Sis. 

On  peut,  de  Missis,  en  évitant  IllAn  Ka- 
lessi, gagner  directement  Tnmlo  Kaleaai 
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par  nn  chemin  plot  coort  qui  sê  dirige 
aa  N.  £.  à  tn? en  les  eollioet. 

De  MissiSy  le  voyageur  se  dirige 
sur  le  rocher  à'Iildn  KeUesH,  en  re- 
montant le  long  de  la  rive  droite  du 
Djihân.  Le  fleuve  coule  encaissé  entre 
le  pied  du  Djebel  Missisetrexirémitè 
d'un  pâté  de  collines  dunt  le  sommet 
se  trouve  au  nord,  près  du  Sihoûn, 
et  dont  les  dernières  ondulations 
viennent  mourir  au  bord  du  Djihân, 
entre  Misais  et  lilân. 

Comme  tous  les  autres  monuments 
de  ce  genre  en  Cilicie,  le  château 
d'Iilân  ou  des  Serpents  (2  h.  30  min.) 
est  situé  au  sommet  d'un  rocher 
•calcaire  qui  termine  au  nord  le  Dje- 
bel HIssis.  Chose  curieuse,  le  fleuve, 
an  lieu  de  contourner  cette  pointe 
de  la  chaîne,  vient  la  traverser  par 
une  sorte  de  défilé  qui  sépare  le 
rocher  d'Iilân  du  reste  de  la  chaîne 
et  ne  laisse  entre  la  montagne  et 
Teau  qu'un  passage  étroit* 

Au  delà  d'Iilân  Kalessi,  le  chemin 
se  rapprochant  des  collines  â  l'O  , 
traverse  un  petit  cours  d'eau  géné- 
ralement marqué  par  erreur  â  l'est 
du  rocher  de  Toumlo  et  qui  prend 
sa  source  un  peu  plus  au  N.,  non 
loin  du  Sihoûii.  La  largeur  de  son  lit 
et  le  détour  fait  par  la  route  avant  de 
le  traverser  font  présumer  que  cette 
rivière  était  jadis  plus  importante. 
Au  delà  des  (4  h.)  ruines  de  Toumlo 
KoUssif  perchées  sur  un  rocher  qui 
domine  un  village,  on  atteint  (2  h.) 
Kaslall,  près  du  Djihân.  Tout  autour 
le  sol  est  des  plus  marécageux  au 
printemps  et  les  chevaux  ont  de 
l'eau  jusqu'au  ventre.  Entre  le  vil- 
lage et  le  fleuve  court  une  lisière 
de  fourrés  épais  qui  couvrent  la 
terre  inondée  et  donnent  asile  â  de 
nombreux  sangliers.  Les  habitants 
de  Kastall  ont  une  mauvaise  répu- 
tation dans  le  pays.  Au  delà  ^e  Kas- 
tall. la  route  d'Anavarza  (Anazarbe) 
se  airige  au  N.  N.  E.,  âquelque  dis- 
tance et  hors  de  vue  du  Djihân.  Le 
terrain  se  raffermit.  On  passe  deux 


affluents  du  Djihân  et  on  en  remonte 
un  troisième,  formé  par  la  jonction  du 
Déli  Tchaf  ou  rivière  de  Sis,  et  du 
Sauran  Tehaï.  La  rivière  de  Sis,  qui 
prend  sa  source  au  N.  de  la  ville  de 
ce  nom,  coule  â  1*0.  d* Anazarbe.  Le 
Sauran  Tchaî,  au  contraire,  le  moins 
considérable  des  deux,  qui  vient  de 
Kars  Bazar,  passe  â  l'E.  Le  confluent 
de  ces  deux  rivières  se  trouve  vers 
l'extrémité  méridionale  de  la  col- 
line d'Anazarbe.  Après  avoir  passé 
un  petit  pont  sur  le  Déli  Tcbaï,  on 
laisse  cette  rivière  s'écarter  vers 
l'ouest,  au  milieu  d'une  plaine  ma- 
récageuse, et,  prenant  le  long  du  ro- 
cher, on  arrive  (3  h.)  aux  ruines  qui 
sont  parmi  les  plus  intéressantes  du 
pays. 

La  ville  d'Anazarbe,  aujourd'hui 
Anavana,  s'est  aussi  appelée  Jtu- 
iinopolia  et  JuttinianopoUs,  ayant 
été  relevée  par  les  deux  empereurs 
de  ce  nom.  Au  moyen  âge  elle  ser- 
vit de  capitale  aux  premiers  Roupé- 
niens.  Depuis  Léon  II,  elîe  a  été 
complètement  détruite  par  les  inva- 
sions et  les  tremblements  de  terre» 
An  milieu  de  la  plaine  s'élève  un 
rocher  presque  partout  à  pic,  d'une 
hauteur  de  200  â  300  mètres,  long 
d'environ  5  kilomètres  et  qui  en 
deux  points  est  si  étroit  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  15  mètres  d'un  précipice 
â  l'autre;  sur  ce  rocher  est  bâtie 
une  forteresse  très  ancienne,  réparée 
en  dernier  lieu  par  les  Arméniens. 
On  y  jouit  d'une  vue  très  étendue, 
surtout  â  l'est.  Entre  Kars  et  Sis 
les  montagnes  s'abaissent,  et  tout  le 
massif  ne  paraît  être  qu'un  entas- 
sement de  montagnes  de  hauteur 
médiocre  où  ToBil  ne  discerne  aucune 
direction  principale.  Plus  au  sud,  au 
contraire,  et  par  derrière  le  Tau- 
rus,  les  montagnes  se  relèvent  dans 
la  région  de  l'Amanus,  et  on  aper- 
çoit dans  le  lointain  les  sommités  du 
Dulldull  qui  marque  â  peu  près  la 
direction  de  Marach  et  de  la  vallée 
du  Djihân. 

Au  pied  de  la  colline  sont  les 


766 


GILIGIE. 


ruines  de  la  ville  antique  avec  une 
enceinte  byzantine  en  forme  de  fer 
à  cheval  dont  les  deux  extrémités 
s'appuient  au  bas  du  rocher.  Outre 


[aOUTE    92 


aperçoit  sur  le  dernier  plan,  si  le 
ciel  est  clair,  les  sommités  neigeuses 
de  TAllah  Dagh.  Du  même  côté  et 
au  pied  môme  du  rocher   conte  le 


le  ch&teau  et  Tenceinte,  les  seuls  ûéli  Tchaî  qui  décrit  une  grande 
monuments  restés  debout  avec  une  |  courbe  vers  le  S.  E.  dans  la  direction 
porle  romaine,  on  distingue  encore  d'Anazarbe.  On  le  voit  sortir,  près 
un  théâtre,  un  stade  à  demi  taillé  |  de  l'extrémité  septentrionale  du  ro- 
dans  le  rocher,  des   substructions    cher,  d'une  vallée  encaissée  qui  des- 


d'égiises  chrétiennes,  des  aqueducs, 
des  tombeaux,  etc.  Les  seuls  habi- 
tants du  lieu  sont  deux  ou  trois  fa- 
milles de  paysans  qui  cultivent  l'in- 
térieur de  l'enceinte  et  sont  obligés 
d'aller  chercher  leur  eau  très  loin. 


cend  directement  du  N.  et  dans  la- 
quelle on  distingue,  à  quelques  lieoes 
au-dessus  de  Sis,  un  château  du  nom 
de  Turris  KaUtsi.  Un  peu  plus  IcÂn 
encore,  la  vallée  se  bifurque  et  Time 
de  ses  branches  se  rapproche  de  la 


Au  delà  d'Anazarbe,  on  chemine  i  chaîne  de  Sis.  C'est  en  remontant  le 


vers  le  N.  dans  une  plaine  assez 
bien  cultivée.  Après  avoir  longé 
d'abord  un  des  aqueducs  qui  ame- 
naient jadis  l'eau  à  Anazarbe,  on 
traverse  une  petite  rivière,  le  Hali 
Poa  ou  Alapor^  qui  coule  vers  TE. 
et  alimentait  sans  doute  un  deuxième 
aqueduc  se  dirigeant  plus  à  l'O.  que 


Déli  Tchaî  que  Texier  (en  1836)  est 
arrivé  â  Hadjin  après  avoir  frandii 
la  montagne  aux  sources  de  la  ri- 
vière et  traversé  la  vallée  du  Sihonn. 
Au  nord  du  point  de  bifurcation,  et 
dans  l'axe  de  la  vallée,  on  aperçoit 
sur  une  montagne  élevée  le  châteaa 
û'Andil   ou  Andal   KcUessi^    Il  se 


le  premier.  Quelques  kilomètres  |  trouve  à  une  journée  de  marche  de 
plus  loia  se  montrent  les  premières  i  Sis.  Un  peu  plus  â  l'est,  on  distingue 
ondulations  du  Taurus.  Le  chemin  !  encore  un  autre  château,  le  Kara 


de  Sis  monte  entre  deux  rangées 
de  hauteurs  dans  une  sorte  de  val- 
lée cultivée.  Il  y  a  là  des  arbres  de 


Si8  KaUêsi,  situé  sur  la  montagne 
du  même  nom.  De  ce  côté  un  enfon- 
cement dans   la  montagne   semble 


grande  taille,  et  le  ruisseau  parait  ;  indiquer   un   passage    qui  mène  a 
être  la  source  du  Hali  Poa.  On  atteint   Zeïloûn. 


(4  h.  30  min.) 
Sis,  située  sur  un  plateau  incliné, 


La  ville  de  Sis  elle-même,  qui  peut 
compter  4  à  5000  âmes  tout  au  plus, 


aride  et  rocailleux,  au  pied  d'un  haut  :  Turcimans  et  Arméniens,  n'est  pas 
rocher  blanchâtre  et  nu  qui  forme  !  entourée  de  jardins  comme  la  plupart 
de  ce  côté  un  des  premiers  contre- 1  des  villes  d'Orient.  Les  arbres  y  sont 
forts  du  Taurus.  Son  arête  court  j  rares  :  aussi  la  chaleur  du  soleil  y 
du  N.  au  S.  sur  une  longueur  de  ,  est-elle  rendue  suffocante  par  la  ré- 
près  de  2  kilom.  Elle  est  presque  i  verbération  des  rochers.  Gomme  en 
entièrement  couverte  par  une  longue  1  outre  l'eau  y  est  mauvaise,  la  Joca- 
ceinture  de  fortifications  ruinées  qui  |  lité  passe  pour  malsaine   et  se  vide 


suivent  le  contour  capricieux  du  ro- 
cher et  présentent  â  l'œil  la  forme 
d'une  longue  gaine.  C'est  le  château 
construit  par  les  rois  d'Arménie, 
dont  Sis  fut  la  capitale,  après  Ana- 
zarbe. 

Au  N.,  les  montagnes  forment  â 
quelque  distance  un  sombre  demi- 
cercle  qui  s'abaisse  de  chaque  côté 
vers  le  S.  et  la  plaine.  A  l'O.,  on 


complètement  en  été.  Sis  est  la  rési- 
dence d'un  pacha  qui  dépend  du  vali 
d'Adana.  Elle  a  été  longtemps  celle 
do  patriarche  arménienj  mais  chassé 
par  une  émeute,  ce  prélat  a  émigré  à 
Alntâb.  et  son  couvent  vide  tombe  en 
ruines.  Les  maisons  de  Sis  sont  dis- 
posées en  terrasses  étagées,  comme  à 
Zeîthoûn  et  â  Hadjtn  (V.  ci-dessous;. 
Quelques  restes  de  l'ancien  Tarbas 
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ou  palais  des  rois  d'Arménie  sont, 
avec  une  église  et  le  châteaa  qui 
couronnent  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, les  seuls  monuments  impor- 
tants de  la  ville.  A  quelque  distance^ 
un  pont  en  partie  romain^  sur  le  Dell 
Tcbaî,  pourrait  justifier  Thypothèse 
de  Tezier,  qui  voit  dans  Sis  la  F/o- 
9}i{M  des  anciens. 

De  Sif  i  Hadjin  par  la  vtllée  de  la  ri- 
vière de  Sis.  —  Cet  itinéraire,  suivi  par 
Taaier,  remonte  la  vallée  de  la  rividre  de 
Sis  par  le  N.  N.  E.,  franchit  par  on  col 
la  chaîne  de  Sis  (rive  g.  da  Sihot!iD),  puis 
la  vallée  du  Sihoûn  elle-même.  Après 
avoir  passé  nne  autre  chaîne,  le  Soghan 
oo  AÙa  Dagh,  on  arrive  à  Hadjin^  corn- 
monaulé  arménienne  indépendante.  Had- 
jin est  située  sur  le  versant  N.  du  Kar- 
mes  Dagh,  an  pied  duquel  coule  le 
Slboûn,  qu*un  pont  sans  parapet  relie  au 
couvent.  Les  maisons  de  la  ville  s'étagent 
en  amphithé&tre.  Les  rues  sont  obstruées 
par  des  quartiers  de  roche,  et  coupées  de 
larges  crevasses.  De  Hadjin  on  peut 
atteindre  (i4  h.)  Zéïthoùn,  en  traversant 
au  S.  E.  la  plaine  de  Kiradji  Ogiou  et 
gravissant  une  haute  montagne.  La  V.  de 
ZeUhoûn  est  hàtie  en  terrasses  étagées 
sur  le  versant  d'une  haute  montagne;  sa 
population  est  de  lo  ooo  âmes  environ. 
DeZeithoùn,  on  peut  gagner  (13  h.)  Ma- 
rach,  an  traversant  une  contrée  monta- 
gneuse, très  pittoresque  (F.  Léon  Paul, 
Journal  de  voyage). 


ROUTE   93. 

DE  SIS  A  AOANA 
Far  BvUoh  él-KaB4ei. 

(15  heures). 

Butsch  el-Kandel 8^  00 

Adana. 7    so 

ToUl 13^  10 


Sortant  de  Sis,  après  avoir  passé 
le  Déli  Tchaî  au  N.  de  la  ville,  on 
traverse  obliquement  une  plaine  dé- 
serte pour  atteindre  (2  h.)  au  v.  de 
Bjik  koi  le  pied  des,  premières  on- 


dulations qui  descendent  delaclialne 
de  Sis  et  on  s'engage  dans  la  région 
des  collines.  A  TO.,  elles  vont  en 
s'étageant  vers  le  Sihoûn.  Par 
derrière,  on  devine  une  vallée 
bordée  de  deui  rangées  de  hautes 
montagnes  dont  la  direction  est  du 
N.  E.  au  S.  0. La  rangée  S.  est  la  plus 
basse.  La  rangée  N.,  qui  a  ses  som- 
mets couverts  de  neige,  doit  être  la 
chaîne  de  l'Allah  Dagh;  et  la  vallée 
qu'elle  borde  sur  son  autre  versant 
est  celle  du  Cfiakout  ouTchakil  Sou 
ou  plus  probablement  encore  celle 
du  Koustcliouk  Sou,  Après  avoir 
passé  les  diverses  branches  du  Pal- 
tala  Tchat,  qui  prend  sa  source 
plus  au  N.  et  se  dirige  vers  le  Pyra- 
me,  le  chemin  s'élève  rapidement 
et  atteint  (6  h.) 

Bulsch  el-Kandel,  i^Ths  d'une  crête 
très  étroite  qui  sépare  le  bassin  du 
Pyrame  de  celui  du  Sarus.  A  TE., 
dans  une  dépression  dont  on  ne  voit 
pas  le  fond,  coule  le  Sihoûn.  Sa  val- 
lée, qui  vient  de  l'O.,  décrit  en  cet 
endroit  un  coude  prononcé  et  se  di- 
rige au  S.  vers  Adana. 
I  La  chaîne  de  Sis,  dont  le  Sihoûn 
longe  le  versant  0.,  n'a  pas  ici  plus 
de  500  met.  de  hauteur.  Texier,  qui 
l'a  traversée  plus  au  N.  près  de  Had- 
jin, décrit  son  sommet  comme  boisé 
et  couvert  de  forêts  de  cèdres  et  de 
sapins.  D'après  cela,  '^a  plus  grande 
élévation  ne  doit  guère  dépasser 
celle  du  Koulek,  soit  approximati- 
vement 1600  met.  Quant  à  la  direc- 
tion si  mal  connue  du  Sihoûn,  deux 
faits  paraissent  hors  de  doute  :  1*  Le 
Sihoûn  fait  près  de  Butsch  el-Kandel 
un  coude  très  prononcéqui  le  fait  pas- 
ser de  la  direction  0.  E.  à  la  direc- 
tion S.  S.  0.  vers  Adana;  2*  à  l'en- 
droit oii  Texier  l'a  passé  au  S.  de 
Hadjin,  le  Sihoûn  coule  à  10.  et  sa 
vallée  suit  une  direction  générale 
S.  0.  Pour  raccorder  cette  direction 
avec  celle  de  l'Est  qu'il  suit  jusqu'à 
Butsch  el-Kandel,  le  fleuve  doit 
donc  faire  un  deuxième  coude  un 
peu  plus  haut,  à  l'endroit  où  il  ren- 
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contre  et  contourne  rextrémité  mé- 
ridionale de  la  chaîne  de  Sis  qu^ii  a 
suivie  jusque-là.  Ce  n'est  pas  ainsi 
que  Kiepert  indique  le  cours  du 
Sihoûn.  mais  nous  croyons  que  l*é- 
minent  géographe  lui  a  donné  une 
direction  trop  recti ligne  et  en  cer- 
tains endroits  un  cours  beaucoup 
trop  rapproché  de  Sis. 

De  Butsch  eUKandel  à  Adana  (7  h. 
30  min.)  pendant  la  plus  grande 
partie  du  trajet,  on  suit  la  ligne  de 
séparation  des  eaux  à  travers  un 
pays  très  accidenté.  La  pente  douce 
du  côté  du  DJih4n  est  très  rapide 
au-dessuâ  du  Sihoûn,  que  Ton  n^aper- 
çoit  pas  du  reste.  Près  de  Khan 
Dèressi  se  trouve  un  cimetière  oii 
sont  enterrés  les  montagnards  tués 
dans  un  des  combats  que  leur  livra 
Dervisch  Pacha. 

A  partir  de  Khan  Dèressi,  la  crête 
qui  prolonge  la  chaîne  de  Sis  se  di- 
rige vers  le  sud  en  s'efTaçant  et  en 
s'épanouissant  de  plus  en  plus.  Elle 
forme  ainsi  le  pâté  de  collines  qui 
coupe  en  deux  la  plaine  de  Cilicie  et 
vient  mourir  au  bord  du  Djihàn. 
Bientôt  Ton  quitte  la  hauteur  pour 
se  diriger  plus  à  Touest  et,  après 
plusieurs  montées  et  descentes  suc- 
cessives, on  débouche  tout  à  coup 
dans  la  plaine  richement  cultivée 
d' Adana  dont  les  jardins  verdoyants 
et  les  minarets  élevés  se  dessinent  à 
quelques  kilomètres. 

Adana  est  bâti  sur  la  rive  droite 
du  Sihoûn.  Sur  la  rive  gauche,  il 
n'y  a  qu'un  faubourg  entouré  de 
tombes  au  milieu  desquelles  cam- 
pent pêle-mêle  tous  les  voyageurs. 
La  ville  était  déjà  connue  de  Xéno- 
phon.  Le  pont,  qui  relie  par  seize 
grandes  arches  les  deux  rives  du 
fleuve,  a  été  constri^it  par  Adrien, 
puis  réparé  par  Justinien  et  les  ré- 
gimes  subséquents.  Le  château  et 
l'encemle  ont  disparu.  Le  Sarus, 
qui  sort  des  collines  à  quelques  kilo- 
mètres au  nord,  coule  au  sud  à  tra- 
vers la  ville.  En  aval  du  pont  il  est 
couvert  de  petits  moulins   montés 


sur  des  pontons  dont  le  courant  ra- 
pide du  fleuve  fait  inceasammeoi 
tourner  et  grincer  les  roues.  Le  long 
de  la  rive  gauche  un  chemin  qai 
paraît  très  fréquenté  ae  dirige 
Yers  le  N.  C'est  la  route  de  Bas^n- 
dara  qui  mène  à  la  montagne  et  re- 
monte la  vallée  du  Sihoûn  yers  Had- 
jln.  C'est  par  là  qu'il  faudrait  passer 
pour  relever  le  cours  si  mal  ooiuiu 
de  ce  fleuve. 

Adana  est  une  ville  en  pleine 
prospérité,  le  marché  des  cotoDS  el, 
d'une  façon  générale,  le  centre  de 
toutes  les  transactions  commerciales 
en  Cilicie.  Tout  autour,  la  plaine  où 
poussent  de  magniGqucs  céréales, 
est  bien  cultivée.  Au  mois  de  mai 
arrivent  de  toutes  parts  des  ouvriers 
qui  viennent  se  louer  pour  la  mois- 
son. Adana  est  aussi  l'entrepôt  des 
marchandises  qui  viennent,  soit  de 
l'intérieur  de  l'Asie  Mineure,  soit  da 
l'E.,  par  Marach.  soit  du  S.  E  ,  par 
Aîntâb,  Killis  et  Missis.  La  nmte  de 
Mersine,  qui  est  l'échelle  d 'Adana 
aussi  bien  que  de  Tarsous,  est  sil- 
lonnée de  longues  files  de  cha- 
meaux. 

La  ville  compte  de  40  000  à  &0  000 
habitants,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent beaucoup  de  chrétiens,  notam- 
ment des  Arméniens,  qui  contri- 
buent largement  à  sa  richesse  et  i 
sa  prospérité.  On  ne  trouve  pas  à 
proprement  parler  de  bazar,  mais 
nombre  de  boutiques  qui  donnent  à 
la  rue  qu'elles  bordent  un  aspect 
européen.  Le  climat  est  relative- 
ment sain  en  été.  Aussi  tons  les  ha- 
bitants n'émigrent-ils  pas.  C'est  évi- 
demment la  raison  de  la  prospérité 
de  celte  cité  et  ce  qui  la  distingue 
de  Tarsous. 

Sur  la  rive  dr.  du  Sihoûn,  on  re- 
marque trois  routes,  dont  deux  se 
dirigent  vers  le  N.,  traversent  la 
montagne  au  Koulek  Boghaz  et  con- 
duisent dans  IMntérieur.  La  troi- 
sième est  celle  de  Tarse  et  de  Her- 
sine;  c'est  la  seule  carrossable. 

On  pourra  se  loger  à  Adana  dans 
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la  locanda  de  CarU  ou  dans  d'autres 
auberges  grecques. 

D*Adana  la  Koolek  Boghis  (Portas 
Tauro-Cilicieones),R.  94;  ^  à  Tarte  et  à 
MersineiparuDdroate  carrossable,  R.  M. 

On  pourrait  remontera  partir  d*Adana 
la  Tallee  da  Sihoûn.  Cet  itinéraire  n'a 
jamais  été  fait  et  cependant  toat  fait 
présomer  qu*il  n'offrirait  pas  de  grandes 
difflcaltés.  On  peut  dire  qu'en  dehors  de 
3  ou  3  points,  le  cours  de  Siboùn  en 
amont  d'Adana  est  tout  à  fait  inconnu. 
H  est  très  difflcile  du  resle  de  se  faire 
une  idée  eiacte  du  régime  hydrogra- 
phique du  Taarus,  parce  que  les  cours 
d'eau  changent  souvent  de  nom.  Le  seul 
moyen  de  les  reconnaître  est  donc  de  ne 
pas  les  perdre  de  vue. 


ROUTE  94. 

D'ADANA  AU  ROULCK  BODHAZ. 

(17  h.). 

Meniil  Rhin 11^  00 

Kouleli  Boghai 6    M 

Total 17*>  00 

Prenant  la  plus  orientale  des  rou- 
les sur  la  rive  droite  du  Sihoûn, 
(Sarus),  on  se  dirige  droit  an  N.,  à 
travers  les  vignes  et  les  champs.  A 
peu  de  distance  de  la  ville,  le  che- 
min commence  à  monter  en  pente 
douce  et  gagne  (2  h.)  l'exlrémité 
d*un  plateau  rocailleux  qui  s'élève 
graduellement  vers  TO.  A  TE.,  au 
contraire,  il  tombe  rapidement  vers 
le  Siboûni  qui  coule  à  2  kil.  env., 
dans  une  vallée  encore  large  et 
plate,  mais  déjà  profonde.  C'est  là 
que  le  Sihoûn  reçoit  son  principal 
affluent,  le  Chakut  ou  Tschakit,  qui 
vient  du  N.  0. 

Après  avoir  passé  lo  village  de  Ka- 

ralar  Bijak^,  on  descend  dans  la 

allée  du  Ghaknt  pour  remonter  le 

1.  Apparemment  celui  qae  Klepert 
nomme  Ejak. 

ORIENT,  UL 


cours  de  cette  rivière  vers  TO.  N.  0. 
La  vallée  plate  et  en  partie  cultivée, 
quoique  les  villages  y  soient  fort 
rares ,  est  bordée  de  collines  d'as- 
pect uniforme  et  nu.  Oh  atteint 
(1  h.  30  min.)  le  point  où  la  rivière 
se  bifurque  en  deux  branches  presque 
égales.  La  vallée  du  Ghaknt  conti une 
dans  la  même  direction  qu'avant,^ 
tandis  que  celle  du  KouUehouk  Sou^ 
son  affluent^  s*écarte  vers  le  N.  Peu 
après  on  passe  sur  la  rive  g.  du 
Chakut  en  traversant  un  gué  très 
profond.  La  vallée  monte  graduelle* 
ment  jusqu'à  un  nouveau  gué  qu'on 
atteint  3  h.  après  avoir  perdu  de 
vue  le  Koustchouk  Sou.  Au  N.,  la  val- 
lée du  Ghaknt  s'enfonce  et  disparait 
dans  des  gorges  profondes  taillées  à 

r»ic  dans  de  hautes  montagnes.  Gomme 
'indique  son  volume  d'eau,  considé- 
rable encore  à  cet  endroit,  le  Ghakut 
traverse  ce  massif  montagneux  entre 
le  Buighar  Dagh  ei  l'Allah  Oagh.  On 
le  retrouve  en  effet  sur  la  carte  de 
Fischer'  plus  au  N.  et  sur  l'autre 
versant,  longeant  la  route  de  Konièh 
à  Tarsous,  pour  se  diriger  vers  Adana 
entre  l'Ak  Dagh  et  le  Kizil  Dagh. 

Le  cours  du  Koutschouk  Sou  est 
beaucoup  moins  certain.  Gependant 
nous  croyons  que  cette  rivière  se 
prolonge  comme  le  Ghakut  sur  l'au- 
tre versant  de  la  montagne  et  que 
c'est  le  même  cours  d'eau  que  Fis^* 
cher  nomme  le  Korkun  et  qui  passe 
entre  le  Kisil  Dagh  et  le  Karenfll 
Dagh. 

Quittant  la  vallée  du  Ghakut,  on  se 
dirige  plus  à  TO.  en  remontant  le 
cours  d'un  petit  ruisseau.  G'est  là 
que  l'on  rejoint  une  autre  route  qui 
vient  d'Adana  et  qui  doit  être  plus 
courte  sinon  plus  facile.  Un  peu  plus 
loin  se  présente  encore  un  chemin 
qui  vient  de  Tarsous.  Bientôt  la  cul- 
ture disparaît  tout  à  fait,et  unatteint 
la  région  des  hautes  montagnes.  Le 
sentier  rapide  et  rocailleux  suit  les 
contours  d'un  ravin,  c'est  l'ancienne. 

1.  Fifcher  écrit  son  nom  Tschakit, 
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voie  romaine.  Malgré  les  difficultés 
de  la  route  qni  ne  s'est  pas  amélio- 
rée depuis  Tantiquité,  les  transports 
entre  Adana,  Tarsous  et  Qalsaryièh 
se  font  à  dos  de  chameau. 

De  la  vallée  du  Chakut  à  la  ruine 
du  MeruU  Khàn,  4  h.,  le  pays  est 
absolument  désert.  Tout  est  rocher^ 
mais  roctier  couvert  de  vigoureuses 
broussailles  et  de  plantes  vertes. 
Cette  végétation  luxuriante  atteint 
presque  la  taille  des  arbres  ordi- 
naires et  sert  de  repaire  à  de  nom- 
breux fauves.  Peu  à  peu  les  mon- 
tagnes s'élèvent  et  se  boisent,  mais 
leurs  sommets  sont  eueore  arrondis. 
Bientôt  l'on  quitte  la  gorge  du  Men- 
zil  Khàn  et  lo  ruisseau  qui  l'arrose 
pour  se  diriger  plus  à  l'O.  Après 
avoir  passé  une  sorte  de  col,  on 
abandonne  le  bassin  du  Sihoûn  pour 
descendre  sur  le  Sarisch  Kh&n  et  la 
vallée  du  Koulek  où  coule  un  affluent 
du  Cydnus. 

De  Menzil  Khàn,  on  atteint  (3  h.) 
Sarisch  Khân^  le  seul  endroit  du 
pays  où  Ton  trouve  de  l'orge  pour 
les  chevaux.  Aux  environs,  croît  un 
tabac  dont  la  qualité  serait  excel- 
lente, s'il  était  récolté  moins  vert. 
Le  chemin  venant  d'Adana  ren- 
contre à  Sarisch  Khàn  un  autre  che- 
min qui  vient  de  Tarse  en  remon- 
tant le  ruisseau  du  Koulek  et  que  suit 
la  ligne  télégraphique. 

A  Sarisch  Khàn  commence  le  défilé 
des  Portes  de  CUiciey  maintenant 
Koulek  Boghâz,  La  vallée  est  tout 
juste  assez  large  pour  le  ruisseau 
(Koulek  Tchaî).  Des  deux  côtés  s'é- 
lèvent de  grandes  pentes  tantôt  cou- 
vertes de  broussailles,  tantôt  ro- 
cheuses et  parsemées  de  grands 
pins  rouges  de  Karamanie  on  de 
sapins  et  de  cèdres  de  plus  petite 
taille.  Il  y  a  si  peu  de  terre  végétale 
(|u'on  ne  peut  s'expliquer  de  quoi  se 
nourrissent  ces  grands  pins  droits 
et  si  forts  qu'on  en  fait  des  mâts 
pour  Us  vaisseaux. 

Une  mo'htée  très  raide  sous  bois 
amène  le  voyageur  sur  Une  arête 
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qui  sépare  les  deux  vallées  et  que 
domine  au  N.  le  château  du 

Koulek  Bogbftz  (3  h.),  le  GouQla$ 
des  Arméniens  et  un  des  fiefs  les 
plus  importants  du  royaume.  Ce 
château  gardait  le  défilé  qui  daos 
tous  les  temps  a  été  une  des  routes 
militaires  et  commerciales  les  pins 
importantes  de  l'ancien  monde.  Ce 
n'est  plus  actuellement  qu*une  raine 
sur  un  rocher  élevé  de  1600  met  <q- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  est 
abordable  i  l'O.  et  au  S.  Au  N.  el  à 
l'E.,  il  tombe  à  pic  dans  la  Tallé«. 
d'une  hauteur  de  2000  pieds.  C'est 
ce  rocher  qui  forme,  en  se  prolon- 
geant vers  le  N.,  une  des  parois  des 
Pyles  C'tliciennes.  En  face,  la  paroi 
opposée  est  surmontée  d'une  cime 
de  même  hauteur,  le  Kara  Kutur, 
Le  défilé  lui-même  est  si  étroit  que 
chemin  et  ruisseau  se  confondent. 
Il  y  a  moins  de  5  met.  de  rocher  à 
rocher  au  point  le  plus  resserré,  et 
c'est  là  pourtant  que  tant  de  conqué- 
rants ont  passé  depuis  les  Pharaons 
jusqu'à  Ibrahim  Pacha  :  Cyrus  le 
Jeune,  Alexandre  et  les  Croisés.  On  y 
voit  encore  des  stèles  et  des  inscrip- 
tions grecques  presque  effacées,  les 
restes  de  la  voie  romaine  et  de 
travaux  sur  le  ruisseau. 

Au  N.  des  pyles,  le  défilé  s'élargit 
un  peu,  puis  les  montagnes  s'écar- 
tent et  laissent  entre  elles  un  pla- 
teau accidenté.  Le  ruisseau  du  Koulek, 
qui  prend  sa  source  à  2  ou  3  hcureb 
au  delà  des  portes,  traverse  ce  pla* 
teau  dans  une  direction  N.  £.  S.  0. 
par  une  profonde  coupure.  C'est  cette 
direction  que  suit  la  route  de  Ko- 
nièh  jusqu'à  la  vallée  du  Chakut 
où  elle  arrive  après  avoir  passé  un 
coi  peu  élevé  qui  sépare  les  eaux 
du  Cydnus  de  celles  du  Sarus.  La 
route  est  barrée  à  5  kilomètres  des 
portes  par  une  ligne  de  retranche- 
ments construits  p^r  Ibrahim  Pacha 
et  qu'on  aperçoit  distinctement  du 
haut  du  Koulek.  Cette  localité  mar- 
que le  point  nommé  par  les  Anciens 
Camp  de  Cyrus  (le  Jeune)^ 
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Au  nord  du  château,  on  aperçoit 
au  delà  de  ce  plateau  des  pentes  de 
montagnes  garnies  de  vertes  forôls. 
Elles  forment  la  base  de  Textrémité 
nord  du  Bulghar  Dagh.  A  Touest  et 
au  sud,  des  sommités  arrondies  ou 
allongées  en  arêtes  séparent  des  val* 
lées.  Malheureusement  le  brouillard 
cache  souvent  la  chaîne  principale 
du  Bulghar  Dagh.  Par  le  beau  temps 
on  peut  apercevoir  la  plaine  et  la 
mer,  ainsi  que  Içs  minarets  de  Tar- 
sous.  Le  sommet  du  Koulek  est  le 
point  le  plus  élevé  des  environs,  à 
moins  que  son  voisin,  le  Kara  Kutnr, 
ne  l'emporte  de  quelques  mètres. 
Cette  hauteur,  de  1600  mètres  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  parait 
marquer  la  limite  supérieure  des 
grandes  forêts  dans  cette  partie  du 
Taurus. 

Tout  près  du  château  est  un  vil- 
lage d'été  ou  yaîla  bien  connu  des 
gens  de  Tarse  et  d'Adana.  Les  seules 
localités  toujours  habitées  des  envi- 
rons sont  le  village  de  Koulek  à  mi- 
côte,  sur  le  versant  E.  de  la  mon- 
Uigne,  et  un  autre  petit  hameau 
situé  au  bas  de  l'autre  versant.  Là 
se  trouve  une  petite  usine  ruinée  qui 
a  servi  à  traiter  du  minerai  de  plomb 
argentifère. 

Du  Koulek  au  camp  de  Cyrus  et  d'Ibra- 
him, on  remonte  le  cours  du  raisseaa.  La 
vallée  profonde  est  dominée  par  des  hau- 
teurs gigantesque»,  où  de  très  nombreu- 
ses coulées  latérales  laissent  «percevoir 
des  lointains  magnifiques.  Pour  le  géo- 
logue, cette  eicursion  offre  un  grand 
intérêt  par  la  variété  des  substances  mi- 
nérales qu'il  rencontre.  Le  calcaire  do- 
mine, mais  les  terrains  volcaniques  s'y 
rencontrent  à  chaque  pas.  Après  avoir 
dépasse  les  ouvrages  construits  par  l'ar- 
mée d* Ibrahim  Pacha,  puis  on  pont  jeté 
par  les  Égyptiens  sur  un  torrent  appelé 
Cheker  Dounar  (la  source  de  bucrej,  et 
après  avoir  pa^^sé  un  col  peu  élevé,  on  des- 
cend dans  ta  vallée  du  Chakut(ou  Thcha- 
kit)  et  dans  le  bassin  du  Sihoûn.  Cette 
vallée  est  impraticable  entre  ce  point  et 
Adana  au  S.  On  songe  cependant  à  y 
faire  quelque  jour  passer  la  voie  ferrée. 

La  route  de  Koaièh  passe  en  cet  en- 


droit le  château  d'AnafdM  {Podandiui), 
visité  par  Langlois.  Dans  le  voisinage  est 
un  rocher  couvert  de  croix  provenant 
du  passage  de  l'armée  croisée.  La  route 
remonte  la  vallée  du  Chakut  et  bifnrque 
an  N.  vers  Nigdèh  (Tyane)  et  Qaisariyèh  et 
au  N.  0.  vers  Eregli  {Cybùtra?)  et  Ko* 
niéh  (  V.  Guide  en  OrierU,  tome  IV}. 


ROUTE    95. 

DU  KOULEK  BOQHÂZ  A  TARSOUS 

Far  llmToAn  et  la  rive  dr.  dn  Tanona 

TohaX  (Of  dnas).        .« 

(22  h). 

Nimroûn gi^  SO 

Tarsous 13   80 

Total 22^  00 

Le  voyageur  qui,  du  Koulek,  se  di* 
rige  vers  Nimroûn,  suit  une  direc- 
tion générale  5. 0.  en  franchissant  le 
cours  encaissé  des  diverses  branches 
du  Cydnus  et  les  arêtes  qui  les  sépa- 
rent. Â  ro.  de  Gaennn  on  passe  le 
KirkiUi  Tchai^  qui  coule  dans  une  fis- 
sure très  étroite  et  profonde  d'une 
trentaine  de  mètres^  les  bords  en 
sont  taillés  à  pic  dans  le  sol  d'un 
petit  plateau. 

Après  le  Kirkitli  Tchal^  nouvelle 
ascension,  puis  descente  dans  les 
gorges  pittoresques  de  Djehenna 
Deressi,  la  vallée  de  l'enfer.  Ces 
gorges  sauvages,  au  fond  desquelles 
se  précipite  la  branche  principale  dn 
Cydnus j  sont  tapissées  d*une  végé- 
tation luxuriante.  On  franchit  la  ri- 
vière sur  un  pont,  près  du  moulin 
de  Karisin  Galschit,  Au-dessus  et  au- 
dessous  la  gorge  se  resserre  encore 
et  ne  livre  passage  qu'aux  eaux  écu* 
mantes.  D'après  Kotschy,  c'est  & 
10  kil.  de  Djehenna  Deressi  que  se 
trouvent  les  sources  du  Cydnus,  dans 
une  dépression  entre  le  massif  du 
Tchau  Dagh  qu'il  doit  contourner 
et  la  chaîne  principale.  En  quit- 
tant le  moulin  on  monte  très  ra- 
pidement à  travers  bois  pour  at- 
teindre une  crête  d'oii  Ton  dépend 
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dans  la  petite  vallée  de  Fakutar  koï. 
C'est  dans  ce  village  qao  se  fabri- 
quent la  plupart  des  ustensiles  en 
bois  qui  se  vendent  dans  la  plaine, 
les  bois  de  fusils  et  de  pistolets  qu'on 
incruste  ensuite  de  métal.  Après  Fa- 
kular  Ko!^  nouvelle  aréte^  puis  des- 
cente sur  (8  b.  30  min.) 

Nimroùn,  plus  connu  dans  This- 
toire  sous  le  nom  de  f^mpron. 
C'est,  comme  le  Koulek,  à  la  fois  un 
cbàteau  ruiné,  un  misérable  village 
et  une  yaîla  déserte  encore  en  mai, 
mais  très  fréquentée  des  babitants 
de  Tarse  dès  Je  mois  de  iuin.  Le 
chftteau  a  appartenu,  au  nioyen  âge, 
à  la  puissante  famille  des  Hétbou- 
miens,  barons  de  Lampron  (V.  p.  7ô5). 
Ses  ruines  couronnent  le  sommet 
assez  uni  d'un  rocher  isolé  et  taillé 
à  pic.  Au  pied  du  rocher,  à  TE., 
coule  le  ruisseau  du  château  ou 
Qala'at  Tcbaî.  A  l'O.,  un  autre  ruis- 
seau court  en  rejoindre  un  troi- 
sième qui  est  dans  celte  direction  le 
dernier  affluent  du  Cydnus,  et  tra- 
verse, dit-on,  des  gorges  analogues 
à  celles  de  Djehenna  Deressi.  Ces 
trois  cours  d'eau  forment  la  branche 
occidentale  du  Cydnus,  tandis  que 
les  deux  branches  du  Koulek  TchaT, 
le  Kirkitli  Tcbaî  et  la  rivière  de 
Djehenna  Deressi,  qui  est  le  vrai 
Cydnus,  forment  la  branche  orien- 
Ule. 

Du  château  on  jouit  d'une  vue 
très  étendue  au  N.  sur  la  chaîne 
principale  du  Boulghar  Dagh ,  qui 
présente  l'aspect  d'une  grande  mu- 
raille nue,  semée  de  distance  en 
distance  de  mamelons  neigeux.  La 
hauteur  de  ces  divers  mamelons 
dont  le  plus  élevé  est  le  Meldettis 
qui  se  trouve  plus  â  l'est  et  n'est 
pas  visible  d'ici,  varie  entre  2900 
et  3550  mètres.  A  mi-chemin  entre 
Nimronn  et  la  grande  chaîne,  il 
y  a  une  autre  ligne  de  sommités 
parallèles  et  beaucoup  plus  basses. 
Cette  ligne,  coupée  par  les  vallées 
qui  pénètrent  jusqu'au  massif  cen- 
tral, parait  séparée  aussi  de  ce  mas- 


[rolte  9b] 

sif  par  une  forte  dépression  où  les 
diverses  branches  du  Cydnus  vien- 
nent prendre  leur  source.  Elle  com- 
prend au  nord  et  à  l'est  de  Nimroûn  : 
le  Tchau  Dagh,  puis  le  massif  du 
Koulek,  le  Kara  KuturetTAk  Dagh. 
A  l'ouest,  elle  se  continue  par  d^au- 
tres  sommités  et  forme  ainsi,  loot 
le  long  du  Boulghar  Dagh,  un  gradin 
très  sensible  entre  les  cimes  les  plus 
•levées  et  la  chaîne  assez  accentuée 
[  aussi  qui  sépare  la  région  des  mon- 
tagnes de  celle  des  collines. 

Nimroûn  est,  d'après  Kotschy,  à 
1250  mètres  d'altitude.  Il  est  donc 
sensiblement  plus  bas  que  le  Koulek. 
Aussi  la  yaîla  au  dessous  du  château 
est-elle  cachée  au  milieu  d'an  vrai 
bois  d'arbres  fruitiers  paraii  les- 
quels des  cerisiers  dont  les  fruits 
sont  très  appréciés  dans  la  plaine. 

Le  sentier  qui  mène  de  Ninaronn  à 
Tarsous  descend  d'abord  dans  la  vzï- 
léedn  Qala'at  Tclial.  Bientôt  il  la  tra- 
verse sur  un  pont  et  remonte  sur  la 
rive  gauche,  tandis  que  la  vallée,  qui 
devient  de  plus  en  plus  profonde, 
s'écarte  un  peu  vers  le  S.  Une  nou- 
velle descente  conduit  au  v.  de  $<tra 
Kaouack.  Au  S.  de  cette  localité,  le 
chemin  décrit  une  courbe  vers  le 
versant  E.  et  la  branche  orientale 
du  Cydnus,  pour  revenir  plus  bas  à 
ro.  atteindre  (9  h.)  l'autre  branche 
au  pont  de  Kaselbikin.  La  montagne 
redevient  aride.  Les  arbres  font  place 
aux  rochers  gris  et  aux  broussailles. 
Les  pentes  sont  moins  raides,  on  est 
dans  la  région  des  collines.  Deux  kil. 
en  amont  du  pont  de  Kaulbikifij  U 
rivière  sort  en  bouillonnant  de  gorges 
étroites  et  sauvages  de  l'effet  le  plus 
pittoresque.  Après  un  brusque  con- 
tour, les  eaux  se  calment  soudain  et 
s^écoulent  en  décrivant  des  méandres 
dans  une  petite  plaine  toute  parse- 
mée de  lauriers*roses.  Dans  cette 
partie  la  rivière  est  aisément  guéable, 
mais  immédiatement  en  aval  du 
pont,  elle  rentre  dans  d'autres  gor- 

fes  moins  profondes  que  les  préc^ 
entes  pour  s'en  aller   ensuite  re- 


[route  96] 


KASELBIKIN.  —  TARSE. 


773 


joindre  dans  la  plaine  la  branche 
orientale  de  Gydnus  et  former  avec 
elle  la  rivière  célèbre  qui  passe  à 
Tarsous  et  qui,  à  partir  de  ce  point, 
s'appelle  Tarsous  Tchaï  ou  Mezarlik 
Tchaî. 

De  Kaselbikin,  la  route  grimpe  à 
travers  un  pâté  de  collines  déchi- 
quetées et  arides.  C'est  à  2  kil.  seu- 
lement de  Tarse  qu'on  débouche  en 
plaine,  et  c'est  là  seulement  qu'on 
aperçoit  pour  la  première  fois  ses 
•édifices  à  demi  cachés  dans  les  bos- 
quets et  les  jardins.  On  entre  enfin  à 
(4  h.  30  min.)  Tarsous  (K.  R.  96). 

RODTE  96. 

D'ADANA  A  TARSOUS  ET  A  MCRSINA 

(W  h.J. 

TartODS 7^  00 

Mtrsina 5    oo 

Total 13^  00 

Au  delà  d'Adana,  traversant  une 
plaine  sans  intérêt  que  baigne  le 
Sihodn,  l'on  arrive  à  (6  à  7  h.) 
Tarsous,  entouré  de  grands  jardins 
fruitier»  qui  lui  donnent  plutôt  l'as- 
pect d'un  parc  que  celui  d'une  ville. 

Tarse  (en  turc  Tarsoiis)  (5  h.  de 
Mersina). 

On  peut  loger  au  khàn  ou  chez  les 
vice-consuls(K.Renseignements  géné- 
raux à  la  fin  du  volume). 

Histoire.  —  Tarse  est  une  des  plus 
anciennes  villes  du  monde.  Sa  fon- 
dation est  attribuée  par  la  légende 
à  Sémiramis.  Colonisée  par  les  Phé- 
niciens et  les  Grecs,  puis  soumise  à 
la  domination  peisane ,  Tarse  prit  un 
développement  considérable.  Alexan- 
dre le  Grand  s'en  empara  sans  coup 
férir;  c'est  là  que  le  conquérant 
faillit  mourir  d'une  fièvre  grave,  con- 
.  tractée  à  la  suite  d'un  bain  froid 
dans  le  Gydnus.  Tarse  appartint  en- 
suite auxSéleucides.  Après  la  guerre 
des  pirates,  la  Cilicie  ayant  été 
réduite  par  Pompée  en  province 
romaine,  cette  ville  conserva  son 


autonomie.  Dans  la  guerre  civile, 
elle  embrassa  le  parti  de  César, 
qui  l'honora  d'une  visite  et  lui 
donna  le  nom  de  Jultopolis.  Plus 
tard  Gassius  lui  fit  payer  ce  dé- 
vouement en  la  mettant  au  pillage; 
mais  bientôt  Marc-Antoine  lui  rendit 
ses  privilèges.  Il  y  donna  des  iétes 
splendides  à  la  reine  Cléopàtre,  qui 
se  promena  sur  le  fleuve,  en  cos- 
tume d'Aphrodite,  sur  une  galère 
magnifique.  Auguste  et  les  empe- 
reurs  comblèrent  aussi  cette  ville 
de  bienfaits;  elle  devint  leur  base 
d'opérations  contre  les  Par  thés  et 
les  Perses.  C'est  là  que  moururent 
l'empereur  Tacite,  son  père  Florian, 
Maximin  et  Julien,  qui  y  fut  enterré. 
Prise  par  les  Sarrasins,  reconquise, 
dans  la  seconde  moitié  du  x*  s.,  par 
Nicéphore,  elle  fut  conquise  par  les 
premiers  Croisés  et  fit  partie  du 
royaume  chrétien  de  la  Petite-Ar- 
ménie. Elle  partagea  le  sort  de  ce 
royaume  et  n'a  cessé  depuis  le  xiv*  s. 
d'appartenir  aux  sultans.  —  Tarse, 
enrichie  par  le  commerce,  était  con- 
nue aussi  par  ses  philosophes  et 
ses  littérateurs.  Elle  donna  le  jour 
à  saint  Paul. 

Texier  a  soutenu  que  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Tarse  ne  pouvait 
se  retrouver  aujourd'hui,  et  il  ajou- 
tait, comme  preuve,  que  le  Gydnus 
qui  traversait  jadis  cette  cité,  passe 
à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville 
actuelle.  La  vérité  e»t  que  la  posi- 
tion de  la  ville  n*a  pas  changé.  La 
branche  principale  du  Gydnus  est 
aujourd'hui  éloignée  d'un  quart  de 
lieue  seulement  à  l'est  des  ruines 
du  château  et  la  ville  est  traversée 
par  un  grand  nombre  de  petits  bras 
secondaires,  dont  l'un  ou  l'autre  peut 
avoir  été  autrefois  plus  important. 
L'un  de  ces  lits  doit  représenter  le 
canal  que  fit  creuser  l'empereur  Jus- 
tinien  pour  servir  de  dérivatif  aux 
euux  en  temps  de  crue  et  d'inonda- 
tion. 

Èlat  actuel.  —  Tarsous  est  bâtie 
dans  la  plaine,  entre  le  Gydnus  et 


774 


CILICIE. 


[ROUTE  96 


une  rangée  de  collines  peu  élevées. 
La  ville  antique  avait  une  sur- 
face beaucoup  plus  étendue  que  la 
ville  moderne.  Le  Cydnus^  aujour- 
d'hui Tarsous  Tchaï,  était  autre- 
fois navigable  jusqu'à  Tarse,  et  se  je- 
tait dans  une  lagune  nommée  Rheg- 
moy  qui  servait  de  port  à  cette 
opulente  cité.  Aujourd'hui,  il  n'at- 
teint pas  en  cet  endroit  la  largeur 
de  160  pieds  assignée  par  Beau  fort 
à  son  embouchure  et  on  assure  que 
dans  les  basses  eaux  on  peut  facile- 
ment le  traverser  à  gué  dans  les 
rochers,  au-dessous  de  la  cascade  si- 
tuée à  r£.  de  la  ville.  Chose  p\us 
singulière  encore^  Tar*e  qui,  au  dire 
de  Sirabon,  n'était  distante  de  la 
mer  que  d'un  kilomètre,  se  trouve 
maintenant  à  20  kilomètres  de  celle-ci. 
Les  maisons  sont  pour  la  plupart 
couvertes  en  terrasse;  quelques- 
unes  des  plus  considérables  sont 
b&ties  avec  des  pierres  empruntées 
aux  ruines  de  Tancienne  Tarse  *,  une 
partie  de  la  ville  est  entourée  d'un 
mur  délabré  dont  on  attribue  la 
fondation  au  khalife  Haroun  al- 
Raschid.  La  population  de  Tarsous 
varie  avec  les  saisons.  En  hiver,  elle 
s'élève  jusqu'au  chiffre  de  12  000 
hab.,  dont  la  plupart  sont  des  Turcs 
et  des  Turcomans,  qui  remontent 
dans  les  montagnes  en  été  pour 
éviter  la  chaleur  accablante  et  les 
pernicieuses  influences  du  climat. 
Il  ne  reste  alors  dans  Tarsous  que 
300  familles  arméniennes  et  100  fa- 
milles grecques  environ,  qui  com- 
posent toute  la  population  fixe  et 
permanente  de  la  ville.  Tarsous  est 
suffisamment  riche  et  commerçante; 
mais  sous  ce  rapport  elle  ne  peut  lé 
disputer  à  Adana  ni  même  à  Mer- 
sine. 

Tarsous  renferme  de  beaux  mo- 
numents, soit  de  l'antiquité,  soit  du 
moyen  âge;  mais  il  n'en  reste  que 
peu  de  chose  ;  on  y  voit  les  débris  d'un 
château  byzantin.  Au  S.  E.  on  aper- 
çoit d'autres  ruines  qui  appartien- 
nent à  un  théâtre;  mais  l'édifice  le 


plus  curieux  de  rancienne  Tarse  e«1 
le  Dounouk-Tasch.  situé  au  mil i en 
d'un   jardin  d'arbres   fruitiers   qui 
en  masquent  la  vue^  et  ^ur   la  ri?e 
dr.  du  Cydnus.  C'est  une  vaste  en- 
ceinte formant  un  parallélogramme 
de  87  met.  de  long  sur  42  met.  de 
large.   Ses  murs  ont  7  met.  60  cent 
de  haut,  une  épaisseur  de  plusieurs 
mètres  et  sont  construits  en  pood/D- 
gue  (mélange  de  petits  cailloux,  de 
chaux  et  de  sable  liés  par  un  cimcnl). 
Dans    l'intérieur   de    ce    parallélo* 
gramme  et  aux  deux  extrémités  s'é- 
lèvent deux  blocs  de  forme  cubique. 
La  base  et  le  pourtour  du  parallé- 
logramme, ainsi  que  les  construc- 
tions qu'il  renferme^  sont  encor«5  gar- 
ais d'un  grand  nombre   de  pièces 
de  marbre  blanc.  Ce  même  marbre 
réduit  en  fragments  ou  en  poussière 
couvre   la    partie    supérieure    des 
murs  d'enceinte.  Ceux-ci  présentent, 
à  une  certaine  hauteur,  des  cavités 
symétriques  qui  recevaient  évidem- 
ment des  plaques  de  marbre,  au* 
jourd'hui  disparues.  En  18^.  H.  Gil- 
let,  consul  de  France  à  Tarsous.  f\\ 
pratiquer   des  fouilles  dans    rinlê- 
rieur  de  ce  monument,  afin  d'en  dé- 
couvrir la  destination.  Ces  tentatives 
n'eurent  aucun  résultat  sérieux.  On 
ne  trouva  que  des  débris  de  marbre, 
des  fragQients  de  poterie  ronge,  et 
un  doigt  en  marbre  blanc  qui  pa- 
raissait avoir  appartenu  à  une  statae 
colossale  placée  jadis  dans  Tédifice. 
La   destination   du   monument   est 
restée   jusqu'ici    l'objet    d'opiniom 
diverses  entre  les  savants.    Cepen- 
dant le  plus  grand  nombre  s^accorde 
à  considérer  le  Dounouk-Tasch  comme 
un  monument   funéraire  ;  M.  Victor 
Langlois  pense  que  ce  pourrait  bien 
être   le    tombeau  du   héros   connu 
dans  la  légende  sous  le  nom  de  Sar- 
danapale  l*^  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Dounouk-Tasch  remonte  à  une  haute 
antiquité.  C'est  un  produit  de  l'art 
asiatique.  On  y  remarque  quelques 
restaurations  faites  à  l'époque  de  la 
domina     n  grecque. 
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DeTarsoasanKooIek  Bogbai,  V,  R.9S  ; 
—  à  Alas  et  à  IliMis  (K.  R.  97). 

De  Tartoot  aa  Koulek  Boghax  par  la 
rive  g.  du  Tanoos  Tchaî  (Cydnos).  — 
Cette  route  vient  rejoindre  la  roate 
d'Adana  aa  Koulek,  au  Sarisch  KhAn,  à 
l'entrée  dn  déQlé  (K.R.9S).  Elle  se  dirige 
au  N.,  étant  le  chenain  le  plus  direct  pour 
traverser  la  montagne.  Aussi  cette  route 
est-elle  suivie  par  le  fil  télégraphique. 
Elle  atteint  (7  h.)  Sarisch  KhAn  et  de  là 
(3  b.)  le  Koulek. 

A  partir  de  Tarse,  la  route  nou- 
vellement construite  traverse  dans 
direction  S.  S.  0.  la  plaine  nue  et 
presque  stérile,  qiril  faut  se  bâter  de 
parcourir  pendant  la  saison  chaude, 
sans  faire  halte.  Au  N.,  les  collines 
vertes  et  boisées  se  rapprochent  peu 
à  peu  jusqu'au  moment  où  on  atteint 
leur  pied  à  JacfM  Kot^  près  des 
ruines  d'un  petit  cb&teau  arménien 
dont  les  matériaux  ont  été  exploités. 

A  partir  de  Jacha  Koî,  les  collines 
s'éloignent  en  décrivant  vers  le  N. 
un  arc  de  cercle  dont  l'autre  extré- 
mité est  près  de  Mersine  et  au  bord 
de  la  mer.  Le  cbemîn  incline  alors 
davantage  vers  le  S.  On  laisse  à  g. 
au  bord  de  la  mer  les  v.  de  Kara- 
dovar  et  de  Kasanlu  ou .  Kiualu^ 
et  Ton  atteint (5  h.) 

Hernna  ,  construite,  dit-on,  sur 
l'emplacement  de  Zephyrium,  petit 
port  dont  la  rade  a  acquis  quelque 
importance  depuis  que  les  steamers 
français  et  autrichiens  l'ont  prise 
pour  leur  escale  sur  la  côte  de  Ka- 
ramanie.  La  ville  a  pris  une  exten- 
sion assez  considérable  depuis  quinze 
ans.  Derrière  tes  maisons  s'élan- 
dent  quelques  vergers  plantés  d'ar- 
bres fruitiers  et  entourés  de  haies 
verdoyantes.  Les  abricotiers  et  les 
poiriers  produisent  des  fruits  excel- 
lents. Le  petit  port  —  qui  n'est  en 
réalité  qu'un  point  de  rel&che  — 
envoie  en  France  et  en  Angleterre 
des  laines  et  surtout  du  coton  cul- 
tivé depuis  quelques  années  dans 
la  zone  maritime,  principalement 
dans  la  plaine  deTarsous  (F.  D'Lor- 
tet,  le  Tour  du  monde ^  année  1880). 


Le  climat  de  Mersine  est  déplO' 
rable  et  contraint  tons  ceux  qui 
peuvent  le  faire  d'émigrer  à  la  mon- 
tagne'dès  la  fin  de  mai. 

De  Mersine  à  Soli  (Pompèiopoliê), 
Lamas,  Gorighos  et  Sélefkêb,  V.  R.*  98. 

ROUTE   97, 

DE  TARSOUS  A  AÏAS  ET  k  MISSIS 

Par  les  Booohee  au  BHIhAo. 

(36  h.). 

Alas U^  00 

llissis. 8    00 

TotaL se*»  00 

Le  parcours  de  Tarsous'à  ATas  est 
d'environ  90  kil.  On  fera  donc  bien 
de  compter  sur  deux  jours  de  route. 
Ce  chemin,  fort  rapproché  du  littoral 
dans  le  temps  où  Tarse  était  au  bord 
de  la  mer,  était  très  fréquenté  dans 
l'antiquité,  ainsi  qu'en  témoigne  le 
pont  de  Mallus.  C'est  la  route  suivie 
par  Alexandre  avec  le  gros  de  son 
armée  avant  la  bataille  d'Issus. 

Après  avoir  passé  le  Cydnus  et 
le  Sarus,  on  se  dirige  au  S.  £.  à 
travers  la  plaine  et  l'on  franchit 
l'ancien  lit  du  Pyrame  sur  un  pont 
ou  à  côté  d'un  pont  qui  a  existé  là 
de  toute  antiquité.  Le  Delta  du  Py- 
rame passe  pour  offrir  un  intérêt 
particulier  aux  chasseurs  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  gibier  d'eau 
et  de  tortues  de  mer  qui  fréquentent 
ces  lagunes.  On  traverse  ensuite  une 
chaîne  de  collines  étroite  et  longue, 
sur  laquelle  étaient  situées  autrefois 
Mallus  et  Mégarst  et  qui  donne 
naissance  au  cap  du  même  nom. 
Passant  le  fleuve  à  gué  près  de  son 
embouchure,  on  suit,  au  pied  du 
Djebel  Missis  à  l'aspect  désolé,  une 
plaine  accidentée  toute  couverte  d'ar- 
tichauts sauvages,  jusqu'à  (18  h.) 

Alas,  l'antique  JEga,  qui  fut  au 
moyen  âge  un  port  des  plus  com- 
merçants. On  l'appelait  Laîas  ou  Là' 
jaszo,  et  les  revenus  de  sa  douane 
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enrichissaient    alors    les     rois  de 
la    Petite-Arménie.    Ce  n'est  plus 

Su'un  monceau  de  ruines  de  diverses 
poqnes  éparses  dans  une  V^aine 
déserte.  Parmi  ces  ruines,  la  seu!e 
quj  conserve  encore  quelque  appa- 
rence est  le  château  arménien  au 
hord  de  la  mer,  sur  Tancien  port. 
Son  enceinte  a  été  transformée  en 
village  par  les  habitants  du  pays.  II 
y  a  aussi  t  quelques  minutes  du  ri- 
vage, sur  une  petite  tie,  les  débris 
d'une  sorte  de  chflteau  maritime  et 
d'un  ancien  quai. 

Pour  se  rendre  d'Aîns  à  Missis, 
deux  routes  se  présentent.  La  plus 
longue  contourne  l'extrémité  S.  du 
Djebel  Missis  et  suit  le  bord  du  Dji- 
hin.  Ia  plus  courte,  que  nous  dé- 
crirons, traversant  obliquement  la 
plaine  et  la  mont<igne,  se  dirige  au 
N.  0.  sur  le  Djebel  Haudèh,  dont  on 
aperçoit  les  deux  sommets,  et  laisse 
à  g.  au  bord  de  la  mer  le  v.  de  hu- 
mour Talek,  dont  on  a  songé  un 
moment  à  faire  la  télé  d'une  des 
lignes  de  chemin  de  fer  projetées 
par  le  gouvernement  turc  et  qui 
devaient  se  joindre  aux  lignes  de 
Mésopotamie.  Au  S.  0.,  par  delà  la 
baie  d'Alas,  on  aperçoit  les  hauteurs 
boisées  de  la  rive  dr.  du  Djihân  qui 
courent  vers  la  pointe  de  Karadasch. 
Onatteint(2  h.  30)Je  pied  de  la  mon- 
tagne, dont  on  commence  l'ascension 
à  travers  les  broussailles.  Après  avoir 
atteint  (1  h.  30  min.)  la  crête  de  la 
montagne  (500  met.  d'altitude),  on 
descend  dans  une  sorte  de  plaine  éle- 
vée, entourée  de  trois  côtés  par  les 
deux  branches  du  Djebel  Missis  etdont 
les  eaux  se  dirigent  au  N.  E.  vers  le 
Djih&n  en  suivant  le  pied  de  la  bran- 
che occidentale  de  la  montagne. 

On  arive  ainsi  au  chAteau  de  Gwal 
Oghu  que  les  Circassiens  ont  sur- 
nommé Moscou.  Cette  ruine  se  dresse 
au  point  même  où  le  massif  du  Dje- 
bel Noûr  vient  rejoindre  celui  do 
Djôbel  Haudèh.  Gwal  Ogiou  est  bâti 
sur  un  rocher  élevé,  Uillé  à  pic  de 
trois  côtés.  '^ 


La  branche  septentrionale  du 
Djebel  Missis  est  ici  moins  élevée 
que  quelques  kilomètres  plus  an  N.  | 
vers  le  Siki  Dagh  et  le  Djebel  Noûr. 
Le  sommet  le  plus  élevé  de  ce  der- 
nier massif  atteint  en  eflet  716  met. 
(le  Djebel  Haudèh  n*en  a  que  608}, 
tandis  que  le  rocher  de  Gwal  Og!o& 
ne  s'élève  que  de  200  à  300  mètres 
au-dessus  du  Djihân  et  de  100  met.  en- 
viron au-dessus  du  plateau  intérieBr. 

De  la  hauteur  de  Gwal  Ogloe  oc 
jouit  d'une  vue  très  étendue  sur  tout 
le  pays  au  N.  et  à  l'O.  Le  DjihAn 
serpente  dans  une  plaine  en  partie 
inondée.  Il  reçoit  un  peu  plus  à  l'O. 
les  eaux  d'une  rivière  qui  vient  en 
N.  et  sort  évidemment  des  collines 
entre  Missis  et  Adana,  puis  il  dis^- 
ratt  au  S.,  derrière  l'extrémité  da 
Djebel  Missis.  Entre  le  fleuve  et  cette 
montagne,  on  aperçoit  k  quelqoe> 
kil.  des  villages  au  milieu  des  arbres. 
Arrivé  au  pied  du  château,  le  che- 
min de  Missis  s'engage  dans  un  petit 
ravin  étroit,  et  une  descente  courte 
et  rapide  conduit  le  voyageur  au 
bord  du  fleuve  (l  h.  30  min.  de  \a 
crâte).  Du  pied  du  Djebel  Misais,  le 
chemin  se  dirige  directement  au  N. 
vers  Mi.ssis  entre  le  cours  sinneai 
du  Djihân  et  la  montagne.  An  N.  0. 
de  Gwal  Oglou  s'élève,  au  milieu 
de  la  plaine  d'Adana ,  une  colline 
isolée  de  forme  allongée  et  d'un 
relief  assez  considérable.  On  atteint 
enfin  (2  h.  30  min.)  Missis  (  r.  R.  91). 

ROUTE  98. 

DE  MERSIIIE  A  NACMOÛi.  MIII6H0S 
ET  SÉLEFKÈH. 

(Uâl9h.). 

Uacmoûn 3^  se 

Lamas 7    30 

Oorighos, 4    9e 

Sélefkèb 4    le 

Total 19^  00 

En  bateau,  par  an  bon  vent,  U  dis- 
tança de  Mersine  â  Gorigbos  a  été  fra&> 
ehie  en  1  h. 
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A  une  dizaine  de  kil.  au  S.  0.  de 
Mersine,  sur  la  côte,  se  trouve  (3  h. 
30  min.)  le  site  aujourd'hui  désert 
de  Tancienne  SoUj  le  Pompelopolis 
des  Romains,  dont  ceux-ci  avaient 
fait  une  colonne  pénitentiaire  pour 
les  pirates  ciliciens.  Ce  lieu,  nommé 
aujourd'hui  Hacmoûn^  offre  encore 
une  rue  bordée  de  colonnes  qui  par- 
tait d*un  port  de  forme  elliptique  et 
traversait  la  ville.  Le  théâtre  est  pres- 
que méconnaissable,  mais  la  trace 
de  Tenceinle  est  aisée  à  reconnaître. 

A  partir  d'Hacmoûn,  la  plaine  qui 
longe  la  mer,  comprise  entre  les 
contreforts  rocailleux  du  Taurus  et 
des  hautes  dunes  de  sable,  se  rétrécit 
de  plus  en  plus.  Après  avoir  passé  le 
Sorkun  Sou^  on  arrive  à  (7  h.  30  m.) 
Lamas,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  ce  nom.  Ce  cours  d'eau  formait 
dans  l'antiquité  la  limite  enire  la 
Cilicie  Trachée  et  la  Cilicie  des 
plaines.  La  plaine  en  effet  cesse 
absolument  à  I^mas,  et  fait  place  à 
une  série  de  promontoires  rocheux 
complètement  nus  qui  viennent  tom- 
ber dans  la  mer  et  sont  séparés  par 
de  petits  ravins  desséchés  et  de  pe- 
tites baies.  Il  n'y  a  ni  eau,  ni  végé- 
tation, ni  habitants,  et  il  est  impos- 
sible de  rien  voir  de  plus  morne  et 
de  plus  désolé.  La  tristesse  de  ces 
lieux  est  encore  augmentée  par  les 
ruines  qui  se  suivent  presque  sans 
interruption  jusqu'à  Gorighos,  sur 
un  parcours  d'environ  15  kil.,  et  qui 
donnent  à  cette  côte  l'aspect  d'une 
silencieuse  nécropole.  Là  aussi  le 
déboisement  a  dû  faire  son  œuvre. 
Toutes  les  époques  sont  représentées 
sur  cette  c6te  déserte,  depuis  l'anti- 
quité grecque  jusqu'aux  derniers 
jours  de  l'activité  turque.  Les  mo- 
numents funéraires,  païens  ou  chré- 
tieo^,  bordent  le  chemin  d'une  suite 
non  interrompue  de  tombeaux.  Puis 
ce  sont  des  églises,  des  chapelles  et 
des  couvents  du  moyen  âge,  des 
maisons,  des  aqueducs,  des  tours  de 
garde,  aes  châteaux  renversés  par 
le  temps  et  les  tremblements  de 
terre.  Car  ce  pays  si  désolé  a  été 


jadis  couvert  de  villes  :  EluêC" 
Sébaste,  Corycus  et  d'autres.  Ces 
rochers  arides  étaient  au  moyen  âge 
revêtus  de  sombres  forêts.  A  Gort- 
gho8  même  (4  h.  30  min.),  il  existe 
encore,  parmi  une  foule  d'autres 
ruines  plus  antiques,  deux  châteaux, 
dont  l'un  est  situé  sur  le  rivage,  et 
l'autre  sur  un  îlot  à  quelque  dis- 
tance. Ces  châteaux  ont  joui  au 
moyen  âge  d'une  grande  célébrité. 
Fief  des  comtes  arméniehs  de  Gori- 
ghos, ils  passèrent  aux  Lusignan  et 
ne  tombèrent  définitivement  aux 
mains  des  Turcs  qu'en  1448.  Ce  fut 
un  des  derniers  refuges  des  Croisés 
sur  le  continent  d'Asie. 

Dans  l'antiquité,  Coi*ycu8,  dont  le 
nom  s'est  si  bien  conservé,  fut  un 
des  repaires  des  pirates  ciliciens,  ot 
c'est  dans  son  port  même,  entre  les 
deux  châteaux,  que  Pompée  défit 
complètement  leur  flotte.  Actuelle- 
ment, à  part  une  famille  de  pé- 
cheurs, tout  est  désert.  Cependant  il 
y  a  de  l'eau,  ce  qu'on  chercherait  en 
vain  ailleurs  après  Lamas. 

Cette  côte,  si  intéressante  pour 
l'archéologue,  offre  moins  d'intérêt 
au  point  de  vue  géographique.  La 
mer  y  est  superbe,  mais  la  vue  sur  le 
Taurus  est  masquée  par  des  ro- 
chers. 

De  Gorighos,  le  chemin  suivant 
toujours  la  côte,  conduit  à  (4  h. 
30  min.)  iSéUpcèh  {SéUucie)  au  bord  du 
Gnk  !Sou  (Galycadniu).  Le  Calycad- 
nus,  comme  le  Pyrame,  augmeate  ra- 
pidement son  delta  qui  se  termine  au 
S.  par  la  pointe  de  Liçan  eUKabèh 
(langue  de  Bagasse).  Sélefkèh  possède 
des  ruines  intéressantes  datant  de 
l'antiquité  et  un  beau  château  moyen 
âge. 

De  sélefkëh,  la  route  de  Konièh  re- 
monte la  vallée  du  Calycadnas  vert  le 
N.  0.  C'est  par  cette  vallée  qoe  déboocba 
l'armée  de  Frédéric  Barberousse  et  c'est 
dans  le  CalycaUnus  (et  non  dans  leCyd- 
Qiis)  que  cet  empereur  se  noy4.  Cyrus  le 
Jeune  envoya  aussi  un  déiacbement  par 
cette  route,  qui  se  nommait  daM  l'anti- 
quité Pyieê  maritimtê. 
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DE  BEYROUT  A  ALEXANDRETTE 
ET  A  MERSINA 

Par  IM  éolMllM  âm  Bfrie. 

249  milles  ou  83  1.  marines,  450  kil.  ->- 
Trajet  en  8i  h.,  y  compris  les  temps  de 
relAche. 

Ligne  des  paquebots  des  Mestagerie^i 
tnarilime*  [V.  p.  836-8S7}.  Le  départ  a 
lieu  de  Beyrout  tous  les  quinie  jours,  le 
mardi,  à  lO  h.  du  soir.  Le  tableau  des 
lignes  circulaires  d'Egypte  et  de  Syrie» 
que  nous  donnons  p.  837,  indique  les 
heures  d'arrivée  et  de  départ  des  paque- 
bots ,  ainsi  que  la  durée  des  stations 
dans  les  ports  de  relâche.  Le  voyageur 
pourra  disposer  de  quelques  heures  pour 
▼isiter  quelques-unes  de  ces  villes,  no- 
tamment Tripoli  et  Lataqiëh,  en  se 
hâtant  de  prendre  une  barque  pour  se 
rendre  à  terre,  dès  que  le  bateau  a  jeté 
l'ancre  (l  fr.  à  1  fr.  so  par  personne);  on 
ne  payera  au  retour  que  sur  le  bateau. 
On  aura  soin  de  ^Informer  exactement 
de  l'heure  du  départ  du  paquebot  et  de 
se  régler  sur  Thenre  du  bord.  Pour  les 
auberges,  cafés,  moyens  de  transport, 
r.  les  Renseignements  généraux. 

Parti  de  Beyrout  à  10  h.  du  soir, 
le  navire  mouille  le  matin  suivant 
devant  la  pointe  sablonneuse  de  El- 
Mina  à  Tripoli,  pointe  prolongée 
vers  le  N.  0.  par  une  série  d'écueils 
qui  protègent  comme  d*une  espèce 
de  digue  la  rade  de  Tripoli.  Oo  y 
jouit  d'un  superbe  coup  d'oeil  sur  la 
plage  et  les  montagnes.  Un  cheval 
ou  un  âne  loué  à  El -Mina,  préfé- 
rable au  tramway,  vous  conduit  en 
35  min.  à  Tripoli,  par  un  chemin  di- 
rect qui  traverse  les  vergers.  On  aura 
le  temps  de  monter  sur  la  colline  du 
ch&teau,  de  visiter  la  mosquée  de 
Tailân  et  peut-être  de  voir  en  reve- 
nant les  tours  du  moyen  âge  décrites'  ' 
p.  664.  A  partir  de  Tripoli,  la  côte  se 
•reuse  pour  former  un  golfe  très 
ouvert  oîi  viennent  se  jeter  plusieurs 
cours  d'eau  dont. le  plus  important 
est   le   Nahr  el-Kébîr,   l'Eleutherus 


des  anciens  {V,  p.  672,    680).    Plus 
loin,  le  navire  longe  une  côte  pres- 
que déserte,  dominée  par   les  hau- 
teurs du   Djébel  Ansariyèh«    où  se 
voient  Tartoûs  (Tortose),  en  face  de 
rîle  de  Rouad  {V.  p.  696-698)  et  les 
ruines  de  Markah  et  de  Dijblëh,  etc. 
—  Lataqiyôh  (T.  p.   702-704),   oi: 
l'on  arrive  vers    minuit,    est  assez 
intéressante  à  visiter,  bien  que  tcc 
du  navire  elle  paraisse  assez  iosiirci- 
fiante.  On  se  rend  du  port  à  la  peùle 
ville  en  une  demi-heure  par  un  che- 
min qui  traverse  de  belles  planta- 
tions d'oliviers.  Au  N.  de  Lataqiyèh. 
la  côte  offre  plusieurs  caps,  le  Ra.^ 
Ibn  el-Hânij  le  Ras  Bouceïi  avec  le 
petit  y.  de  Bouçeît,  l'ancien  Posi- 
diufh.  Au  delà  du  Ras  Boaçeîi,  la 
côte  s'éloigne  au  N.  E.,  dominée  par 
le  DJébel   el-Aqra,   l'antique   mont 
CasiuSy  qui  dresse  son  sommet  co- 
nique et.dénudé  à  1900  met.  au-des- 
sus de  la  mer  (K.p.  720, 6)  ;  les  flancs 
et  la  base  de  cette  montagne  sont 
couverts  d'épaisses  forêts  ;  puis,  au 
delà  de  l'embouchure  de  lH3ronté,  la 
côte  revient  au  N.  0.,  bordée  par  les 
pentes  du  Djébel  Mouça  (K.p.  7tO, 
a,  735),  dont  la  branche  méridionale 
forme  l'antique  Pierius,  au  pied  du- 
quel s'élèvent  les  ruines  de  Sêleucie 
(Soueîdiyèh)  (K.  p.  732-735).    Après 
avoir  doublé  le  Ras  el-Kanzir  (tête 
de  porc),  l'ancien  Rhostis^  élevé  de 
1600  met.  à  pic  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  qui   termine  brusque- 
ment   la  chaîne  de    l'Amanus,    on 
entre  dans  le  grand  golfe  d*Âieian- 
drette.    Passant  devant   les   ruines 
d'i4rsotis,  l'antique  Rhosus  de  Stra- 
bon    (T.   p.    736),  on  jette  l'ancre 
devant  Alexandrette   (K.  p.  743   et 
Rens.  généraux),  d'où  le  navire  cin- 
gle presque  directement  à  l'O.  pour 
duubler  le  cap  Kara  Tach,  l'ancien 
Megarsus{V.  p.  7756),  et,  se  dirigeant 
alors  presque  parallèlement  à  la  côte, 
atteindre  (7  ou  8  h.   d' Alexandrette) 
Mersina  (T.  p.  775, a). 
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El-Aaziyfeh,  482,  a. 

El-Abadiyèh,  446,  a. 

Abana  (Nahr  Barada),  ht. 

Abdeuitarly  560,  a. 

Abdèh  (Eboda,  Oboda),  62,  a. 

Abdoûn,  512,  b;  522,  b. 

AhdiU  Medjid,  122. 

AbpiyMi.  589,  h. 

.W>W'(Abil),  470.  n. 

Ahel-lteth-MtMcfiah,  470,  n. 

A/tel-Maim  (Ahlk),  470,  a. 

Abibaaly  559,  b. 

Abidit,  605,  6. 

Abîl  (Abel,  Abel-Maim),  470,  a. 

Abu  (Abita),  526,  b. 

Abila  (Soûq  ouady  Barada),  626,  6. 

Abila  (Abîl),  526,  b. 

Abilin,  430,  a. 

Abou'l  Abbai,  117. 

Abou'  TAtâ  iV.  Djrbel  Tiniyèh). 

—  Chit,  219,  b. 

—  Chouchèh,  462,  b\  4tO,  b. 

—  Gh4nim  Icratère],  550,  a. 

—  Goch  (K.  Qariyet  M-Knab). 

—  Ilalca  {fontaine],  661,  a. 

—  Soueirah  jpuits],  45,  b. 

—  Sou<»iriyèh  jrarin].  4'i,  a. 

—  Toumeis,  498,  499. 
Aboudisa,  378,  b. 

Accho  (Saint-Jean-d'Acre),  415-419. 
Achab,  105. 
AchaXy  107. 
Achasia^  105,  106. 
El-Achrafiyèh,  5S5,  6;  628.  a. 
Achsib  (Ez-ZIb),  476,  a. 
Adaaa,  768. 


AdeTdèb,  681,  a. 
Adbra,  649,  a. 
Adjeiltoûn,  607,  b. 
Adjilar,  7  53,  b. 
Adji  Sou,  742,  a. 
Adjloûo,  523,  6. 
Adjouéli,  745,  b, 
Adjoûr,  214,  a. 
AdloAn  (Omithopolis),  571. 
Adommim  (montée  d*),  377,  b. 
Adoniê  (Nahr  Ibrahim)  |nettTe|,  594,  b. 
Adouân  (Bédouins),  497. 
Adraa  (Dér'àl),  534,  b. 
Adrianvpoliê  {V.  Palmyre). 
AEgœ  (Aïas).  775,  b. 
Ailana,  Elnlh,  (Akabah),  46,  a. 
AElaniteê  Sinu*  {ftoih  d' Akabah),  46,  a. 
Ainon  (Ras  el-Aïn  Far'a),  401. 
Aéra  (Èa-Sanameïn),  534-535. 
Aere^  492,  a, 
EI-'Affoûlèh.  434,  b. 
Afqa  (Apheca),  607,  a. 
Afria,  82,  742,  a. 
Agache,  745,  b. 
Agbar,  736,  b. 
El-Afrhadiyèh,  458,  b. 
.\grher  Dagh  [montagne],  753,  b. 
Agnuê  coëluêy  375,  a. 
Ahmed  !bn  Touloûn,  118. 
Aias  (Agtp,  Laïas,  Lajazzo),  775,  b. 
Aïlîr,  679,  o. 
Aïha,  492,  b. 
El-Aîn,  648,  a;  669,  b. 
Ainab,  590,  b. 
Ain  Abou  Nabbout,  232,  a. 
—  Aboui*,  391,  b. 
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Aïn  Abrian,  570,  b. 

~  el-Ada  (fontaine  de  la  Vierge)  (K.  Aïn 
Kârim). 

—  Amman,  S 13,  b. 

—  Anab,  590,  6. 

—  Anazièh,  36o,  b. 

—  el-Aoudjèh,  443,  a. 

—  el-Aqabèh,  388,  b. 

—  Arab,  224,  6. 

—  el-Areidjèh,  382,"  b. 

—  Arroub,  227,  b. 

—  Ala,  «09,  6;  712,  b. 

■—  AUrah  (Atharoth).  387,  6. 

—  el-Bâdân,  445,  b. 

—  el-Bahhâl,  522,  b. 

—  Bâlatah,  392,  b. 

—  el-Bâridèh,  460,  a. 

—  el-Bayâdir,  402,  b. 

—  el-Beida,  743,  6, 

—  el-BeUtah,  471,  b. 

—  el-Berda,  625,  a. 

—  el-Boutmèh,  465,  6. 

—  ech-Chems  (Betbçémës),  211,  a. 

—  Darni-h,  392,  b. 

—  Dabab,  233,  a. 

—  ed-Dahab,  686,  o. 

—  Delbèh,  63,  b. 

—  Dilb,  239,  a. 

—  ed-Dirouèh,  227,  a. 

—  Djdioût  (En-Harod),  436. 

—  Djaouch,  3'*4,  b. 

—  Djâra,  717,  ^. 

—  Djenna,  523,  b. 

—  el-l)jérab,  526,  a. 

—  Djidi  (Engaddi),  381-382. 

—  Diourrah,  487,  b. 

—  ed-Djôzèh,  667,  a. 

—  ed-Douk  (Doch),  377,  a. 
~  Étham  (Etham),  358-359. 

—  Faloùdj,  648,  a. 

—  el-Fecbkhab,  382,  a. 

—  Fidjèb,  627,  b. 

—  el-Frari,  698,  a. 

—  Gbaroiiiidel,  47,  a. 

—  el-Ghoudiyân,  47,  a. 

—  Ghoueïr,  382,  a. 

—  eUlIabis  (fontaine  de  TËrmite),  346,  b. 

—  Hadjlah,  373,  a. 

—  el-lladjirèb,  63,  &. 

—  el-Hammâm    (près    de    Tell  Dibbin), 

556,  b. 

—  el-Hamra,  465,  b. 

—  el-IIaniyèh    (Fontaine    de  Saint-Phi- 

lippe). 347,  a,  6. 

—  el-Haouâch,  708,  6. 

—  Haoudr,  626,  a. 

—  Haouârah  (Marah),  13,  b, 

—  elHaoudh  (fonlaine  des  Apôtres),  378, 

6,   a. 

—  Haoûd  (Galilée),  427,  a. 


Ain  el-Haramiyèb,  389,  b. 

—  eUHaramiyëh,  dans  le  Cbâra,  673,  a. 

—  eUHatniiyèh,  705,  b. 

—  el-Iiayât  (Amrît),  691,  a. 

—  Hazeïr,  516,  6. 

—  el-Hazoûr,  491,  a. 

—  el-Hedjaïr,  366,  6. 

—  Ilercba,  488,  b. 

—  cUHouderah  (Hazeroth?),  44,  6. 

—  Kârim  ^ainl-Jean-daofr-le-Déaert),  344- 

345. 

—  JCàrim    (Aïn  el-Ada)   {footaiiiel   ^Ki- 

rem?),  345,  b. 

—  Kéfar,  60^,  64 

—  Keïr,  534,  a. 

—  Kérdtèh  (Coreathes),  5S2,  b. 

—  el-Khirouaiyèh,  486,  b. 

—  Khoreitoon,  360,  a. 

—  Ksoûr,  589,  b. 

—  el-Laouz,  490,  b. 

—  Leben  |plaine|,  752,  a. 

--  LifUh  (Nephtoab),  239,  b. 

—  Maghârel,  227,  b, 

—  Maloûr,  559,  a. 

—  el-Medaouirah,  461,  b  ;  463,  «. 

—  el-Mellâhab,  471,  b. 

—  el-Moucheïrifèli,  477,  a. 

—  Mouça  (Haourin),  548,  6  ;  549,  <i. 

—  Mouça  (Pétra),  50,  a. 

—  Moueïlèh,  66,  a. 

—  en-Naqoûrab,  403,  b. 

—  Nasr  ed-Oin,  450,  a. 

—  en-Nou'aïmeh,  377,  a;  443,  a. 

—  el-Ouaïbèh  (Kadech  ?).  58). 

—  el-Ouady  Djiloùn,486,  a. 

—  Ouarqa  (couvent),  593,  6. 

—  Oumm  Sélim,  526,  a. 

—  el-Ou'oûl,  650,  a. 

—  Ourtas,  359,  a. 

—  (^is  (Kadech  T),  65,  6. 

—  Qaniï,  225,  b. 

—  Qaniyèh,  559,  a. 

—  el-Qantara,  572,  a. 

—  Qhoudrah,  66,  a. 

—  el-Qoufrafa,  403,  b. 

—  er-Kiah,  626,  a. 

—  Bohas  (Callirhoë,  k  Orfa),  748,  6. 

—  e«-Sa'adèh,  411,  b. 

—  Salèh  (V.  Ras  el-Aîn}. 

—  es-Salib,  626,  b. 

-^  Samoûniyèh,  433,  6. 

—  îSénah,  449,  b. 

—  es-Seyyah  (fontaine  d'Élic),  427,  h. 

—  Sinia,  390,  a. 

—  ea-Soueïnièh,  511,  b. 

—  cs-8oultân  (fontaine  d'Elisée),  37«. 

—  es-:âoûq,  559,  a. 

—  es-Sqoùt  (doukkoth),  445. 

—  et-Tabigha  (Betbsajde),  464,  «. 

—  Tell  Dibbin,  556,  6. 
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Aïn  et-Tin  (Capharnaûtn?),  462-463. 

—  et-Tin,  près  de  Tortose,  69S,  a. 

—  Toubaoûn,  436,  b. 

—  Toûra,  623,  a. 

—  Yabroûd,  389. 

—  Yalo,  347,  6. 

—  Zakharia  (Puito  de  Zacharie),  près  de 

Aïn  Kârim,  346,  a. 

—  Zaouéla,  403,  a. 

—  ez-Zeïtoûo,   près   de   Safed,   467,    b; 

483,  b. 

—  ez-Zeïtoûn,  près  de  Salda,  &80,  b. 

—  Zerqa,  720,  b. 

—  ez-Zit,  419,  a. 
AXnUb  (Hatab),  752. 
Airèh,  548,  a. 
Aillia,  485,  a;  485,  b. 
El-*Alziriyèh  (Bétlianie),  378,  6. 
Ajalon  (Yalo),  241,  b. 

Akabah  (golfe  d')  (iElanites  Sinus),  't6,  a. 

Akabah  (Oala'at  el-Akabah),  46,  a. 

El-Akas  jcratère],  551,  6. 

Akbaran,  745^  b. 

Ak  Dagh,  772,  a. 

Ak  Dcniz  (Lac  d'Antioche),  737,  a. 

Akhchid  Mohammed  xbn  Tokadj,  itS. 

A k bons  Dagh  (montagne),  753,  <i. 

Akir  (Ekron),  219-220. 

Akka  (Saint-Jean-d'Acre),  415-419. 

Akma  Dagh  (Amanus)  [mont],  81. 

Ak  Sou  (rivière),  753,  a. 

Er-Al  (Eléalèh),  512,  o. 

El-Ala  Halyàl,  680,  a. 

Alaqoân,  517,  a. 

Ala  Sou,  742,  a. 

Alcyon  êmymwmêf  375,  a. 

Aldji  (col),  752,  6. 

Alpîh,  630,  b. 

Aleïka,  705,  a. 

Aletkdt  (Bédouins),  6. 

Alep  (Berna,  Haleb,  Chalybon?)  718-720. 

AUxandre,  lit. 

Al«xandr«U«(IskandéroAn,  Myriandruêf) 

743,  a. 
Alexandroêchena  (Iskandéroûna),  481. 
AUj  117. 
Allân,  517,  a. 
AUarel-Fôqa,  211,  6. 
Allar  es-Sida,  311,  &. 
Aima,  467,  b. 
Al-Mansoûr,  117. 
Alqâ,  550,  b. 
Alulea  dèuiex^  737,  a. 
AmaUkit«s,  40,  99. 

Amanus  (Gouzel  Dagh),  fmontagne],  81. 
Amathat  sources  de,  (Hammèb),  526,  a. 
Amcbit,  599,  b. 

Amloûd  ech-Châm  [rÏTière],  550,  6. 
▲mloûd  el-Obarz  [rivière),  550,  b. 
AmloAd  el-GhoAraar  (rivière],  550,  b. 


AmloAd  et-Teis  [rivière],  550,  6. 
Amman  (Rabbatb    Ammon,  Philadelphia), 

512-515. 
Ammarin  (Bédouins),  41. 
Ammon  j  109. 
Ammonites^  99. 
AmorrMen$t  98. 

Amouas  (EmmaQs?,  Nioopolis),  237,  a. 
El-Amq  (plaine  d^Anliocbe),  742,  a. 
Amqa,  476,  6,-  477,  b. 
Amq  Sou  [rivière],  751,  a. 
Amrit  (Maratbus),  689-694. 
Ainydruê  Triatrami^  365,  a;  375,  a. 
Anab  (Anab  el-Kébir?),  63,  a. 
Anabad,  7S3,  a. 
Anab  el-Kébir  (Anab?),  63,  a. 
Anada,  738,  a. 

Anafcha  (Podandus)  [château],  771, 
Anakimêy  97. 

Anoëialica  hierochunlicat  375,    • 
Anàtir,  7J3,  b. 
Anavana  (Justinopolts,  Juslinianopolis), 

765,  b. 
AiMs«rb«(Anavarza),  765,  b. 
.inasèh  (Bédouins),  498. 
Anderin,  712,  b. 

Andil  (ou  Andal)  Kalessi  [château],  766,  &. 
Andjar  (Cbalcis),  631.   . 
Andoukna,  751,  a. 
Anebta,  419,  b. 
Anech,  750,  a. 
Anefèh  (Néphin),  660,  6. 
Anguila  vulgaris^  737,  a. 
Ansafah,  751,  a, 
Ansâri,  713,  b. 
El-Ansdriyèb,  571,  &. 
Ansariyèhê,  139,  758,  681,  a. 
Antaraduê  (Tortose),  694-697. 
Antaqlyèh  (Antioche),  724-731. 
iin/t^onte  (Zeghaib),  731-732.  _ 

Anti-Liban  [mont]  (Djebel  cch-Charqi),  81*. 
Attiioeb6(Ania]|iyèb,  Epidaphné),  724-731. 
AntipaleTf  114: 

Antioclius  Épiphane,  112-113. 
Antipatrie,  402,  a. 
Anloûra  [couvent],  593,  b. 
Anzah,  406,  a. 
Aouainmèh  (Bédouins),  5. 
Aouartah,  391,  6. 
El-Aoualin  [nécropole],  568-569. 
Aondclah,  391,  b. 
El-Aoudjèh,  66. 

Aoulàd  Soule%m4n  (Bédouins),  6. 
Apamée  (Qala*at  em-Moudiq),  708,  a. 
Apt^eca  (Fik),  458,  a. 
Apheca  (Afqa),  607,  a. 
Apheky  107. 

Apolhnia  (Arsouf),  428. 
El-Aqabab,  61,  6. 
Aqabet  Ériha,  377,  b. 
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Aîn  Abrian,  S70,  b. 

—  el-Ada  (fonUine  de  la  Vierge)  (  V.  Aïn 

Kirim). 

—  Amman,  513,  b. 

—  Anab,  590,  6. 

—  Anazièh,  36o,  b. 

—  el-Aoudjàb,  443,  a. 

—  el-Aqabèh,  388,  b. 

—  Arab,  224,  b. 

—  cl-Areidjèb,  382,  6. 

—  Arroub,  227,  b. 

—  Ala,  609,  b;  712,  b. 

—  AUrah  (Atharoth),  387,  b. 
~  el-Bâdân,  44i,  b. 

—  el-Bahbât,  522,  6. 

—  Bàlatab,  392,  b. 

—  el-Bâridèh,  460,  a. 

—  el-Bayâdir,  402,  b. 

—  el-Beïda,  743,  6. 

—  el-Belâtah,  471,  6. 

—  el-Berda,  625,  a. 

—  el-Boulmèh,  465,  b. 

—  ech-ChAms  (Betbçémès),  211,  o. 

—  Dafnèh,  392,  6. 

—  Dahab,  233,  a. 

—  ed-Dahab,  686,  a. 
»  Deibèh,  63,  6. 

—  Dilb,  239,  a. 

—  cd-Dirouëb,  227,  a. 

—  Djâloût  (En-Harod),  436. 

—  Djaouèh,  344,  b. 

—  Djâra,  717,  b. 

—  Djenna,  523,  b. 

—  el-Djérab,  526,  a. 

—  Djidi  (Engaddi),  381-382. 

—  Djourfab,  487,  b. 

—  ed-Djôzch,  667,  a. 

—  ed-Douk  (Docb),  377,  a. 

—  Étbam  (Ktham),  358-359. 

—  Faloùdj,  648,  a. 

^  el-Fechkbab,  382,  a. 

—  Fidjèh,  627,  6. 

—  el-Frari,  698,  a. 

—  Gharouiidel,  47,  a, 

—  el-Gboudiyân,  47,  a. 

—  Gboueïr,  382,  a. 

—  el-Habis  (fontaine  de  TErmite),  346,  b. 

—  Hadjlab,  373,  a. 

—  el-liadjirèh,  63,  b. 

—  el-Hammâm   (près    de    Tell  Dibbin), 

556,  6. 

—  el-Hamra,  465,  b. 

—  el-Haniyèh    (Fontaine    de  Saint-Phi- 

lippe). 347,  a,  b. 

—  el-Haouâch,  708,  b. 

—  Uaouâr,  626,  a. 

—  Haouârah  (Marab),  13,  b. 

—  el-Haoudh  (fonlaino  des  Apôtres),  378, 

b,  a. 

—  Haoûd  (Galilée),  427,  a. 


Aïn  el-Haramiyèh,  389,  6. 

—  el-Haramiyèh,  dans  le    Cbâra,  673.  a. 

—  el^Hatniiyèh,  705,  6. 

—  el-Hayât  (Amrîl),  691,  a. 

—  Hazeïr,  516,  b. 

—  el-Hazoûr,  491,  o. 

—  el-Iledjaïr,  366,  6. 

—  Hercha,  488,  6. 

—  el-Houderah  (Hazerolb?),  44,  6. 

—  Kârim  (Salnl-Jean-dan&-Ie-I>e$«'rt),3^^ 

345. 

—  ICàrim    (Ain  el-Ada)   {roolaint']  ^Ki- 

rom?),  345,  6. 
~  Kéfar,  604,  b* 

—  Keir,  534,  a. 

—  Kériltèb  (Coreatbes),  SS3,  6. 

—  eUKhirouaiyèh,  486.  6. 

—  Khorcïtoun,  360,  a. 

—  Ksoûr,  589,  6. 

—  el-Laoaz,  490,  b. 

—  Leben  |plaine|,  752,  a. 

—  LifUh  (Nephtoah),  239,  6. 

—  Maghâret,  327,  b. 

—  Matoûr,  559,  a. 

—  el-Medaouirab,  461,  6  ;  46^,  a. 

—  el-Mellihab,  471,  b. 

—  el-Moacheïrifëb,  477,  a. 

—  Moaça  (Haouràn),  548,  b;  549,  a. 

—  Mouça  (Pétra),  50,  a. 

—  Moueïlèh,  66,  a. 

—  en-Naqoûrab,  403,  b. 

—  Nasr  ed-Oia,  450,  a. 

—  en-Nou'aïmeh,  377,  a;  443,  a. 
^  el-Ouaïbëh  (Kadech  ?),  58). 

—  el-Ouady  Djiloùn,486,  a, 

—  Ouarqa  (couvent),  593,  b. 

—  Oumm  SSélîm,  526,  a. 

—  el-Ou'oAl,  650,  a, 

—  Ourtaa,  359,  a. 

—  Qadis  (Kadech?),  65,  b. 

—  Qanâï,  225,  5. 

—  Qaniyèh,  559,  a. 

—  H-Qantara,  572,  a. 

—  Qhoudrah,  66,  a. 

—  el-Qoufrah,  403,  *». 

—  er-Riah,  626,  fl. 

—  Uohas  (CalUrhoë,  à  Orfa),  74«,  6. 

—  ei>-Sa'adèh,  411,  6. 

—  Salèh  (V.  Ras  el-Ain}. 

—  es-Salib,  626,  b. 

—  Samoûniyèh,  433,  b. 

—  Séllah,  449,  b. 

—  es-Seyyah  (fontaine  d'Élie),  437,  h. 

—  Sinia,  390,  a. 

—  es-Soueïmèh,  511,  b. 

—  es-SoulUn  (foaUinc  d'Elisée),  375. 

—  eS-Soûq,  559,  a. 

—  es-Sqoùt  (sioakkolb),  445. 

—  el-Tabigba  (Belhsaide),  464,  a. 

—  Tell  Dibbin,  556,  b. 
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Ain  et-Tin  (Caphariiaom?),  462-463. 

—  et-Tin,  près  de  Tortosc,  «98,  a. 

—  ToubaoÛD,  436,  b. 

—  Toûra,  623,  a. 

—  YabroOd,  389. 

—  Yalo,  347,  b. 

—  Zakharia  (Puito  de  2^charie),  près  de 

Aïn  Kdrim,  346,  a. 

—  Zaouàla,  403,  a. 

—  ez-ZeîtoÛD,   près   de    Safed,    467,    b; 

483,  b. 

—  eZ'Zeïtoûn,  près  de  Saîda,  580,  6. 

—  Zerqa,  720,  b. 

—  ez-Zil,  419t  a. 
AXnUb  (Hatab),  7i2. 
Airèh,  &48,  a. 
Aillia,  485,  a;  485,  6. 
Kl-'Aïziriyêh  (Bélbanie),  378,  b. 
A  jalon  (Yalo),  241,  6. 

Akabah  (go(fe  d')  (iEtanites  Sinus),  '^6,  a. 

Akabah  (Qala'al  el-Akabah),  46,  a. 

KI-Akas  (cratère],  iil,  b. 

Akbaran,  745 j  b. 

Ak  Dagh,  772,  a. 

Ak  Deniz  (Lac  d'Antiocho),  737,  n. 

Akhchid  Mohammed  ibn  Tokadj,  its. 

Akhons  Dagh  (montagne],  753,  a. 

Akir  (Ekron),  219-220. 

Akka  (Saint^ean-d'Acre),  415-419. 

Akma  Dagh  (Aman us)  (mont],  8t. 

Ak  Sou  [rivière],  753,  a. 

Kr-.\i  (Eléal^h),  512,  a. 

Kt-Ala  Hal]ât,  680,  a. 
Alaqoûn,  517,  a. 
Ala  .Sou,  742,  a. 
Alcyon  smymen9i$f  375,  a. 
AIdji  [col],  752,  6. 
•  Akih,  630,  b. 
Aleïka,  705,  a. 
Aleikât  (Bédouins),  6. 
Alep  (Bersa,  Ilaleb,  Chalybon?)  718-720. 
Alexandre,  lii. 
Al«»adr«tU(l8kandéroûn,  Myriandruàf) 

7^3,  a. 
Alexandrotchena  (IskandéroOna),  481. 
AU,  117. 
AllÂn,  517,  a. 
Aller  el-Fôqa,  211,  6. 
Allar  es-Sifla,  311,  6. 
Aima,  467,  b. 
Al-Manaoûir,  il 7. 
AlqA,  550,  b. 
AltUeê  deuUx^  737,  a. 
AmaUkiUs,  40,  99. 

AmanuM  (Gouzel  Dagh),  (montagne],  81. 
Amaihat  sources  de,  (Hammèb),  526,  a. 
Amebit,  599,  b. 

Amloûd  ech-Cbim  [riTière],  550,  6. 
Amloûd  el-Obarz  [rivière],  550,  6. 
Amtoûd  el-GboAraar  [rivière],  550,  h. 


Amloûd  et-Teiâ  (rivière],  550,  b. 
Amman  (Rabbath    Ammon,  Philadelphie), 

512-515. 
Afnmarin  (Bédouins),  41. 
Ammotif  109. 
Ammonites^  99. 
Amorrhéenê,  98. 

Amouas  (Emmaûs?,  Nicopolis),  237,  a. 
Ël-Amq  (plaine  d'Antioche),  742,  a. 
Amqa,  476,  b,-  477,  b. 
Amq  Sou  (rivière],  751,  a. 
Amrit  (Maratbus),  689-694. 
Amydms  Tristrami,  365,  a;  375,  a. 
Anah  (Anab  el-Kébir?),  63,  a. 
Anabad,  7»3,  a. 
Anab  el-Kébir  (Anab?),  63,  a. 
Anada,  738,  a. 

Anafcba  (Podandus)  [château],  771, 
Anakims,  97. 

Atuutatica  hierochunticaf  375,    • 
Anâtir,  713,  b. 
Aaavana  (Justinopolis,  Juslinianopolis), 

765,  h. 
AiMsarb*  (.Anavarza),  765,  b. 
Anazèh  (Bédouins),  498. 
Anderin,  712,  b. 

Andii  (ou  Andal)  Kalessi  [château],  766,  b. 
Andjar  (Chalcis),  631.   . 
Andoukna,  751,  a. 
Anebta,  419,  b. 
Anech,  750,  a. 
Anefèh  (Néphin),  660,  b. 
Anguila  vulgarig^  737,  a. 
Ansafah,  751,  a, 
Ansâri,  713,  b. 
El-Ansâriyèb,  571,  b. 
.1  ntar«2/è/i«,  139,  758,  681,  a. 
Antarnduê  (Tortosc),  694-697. 
Anta^éh  (Antioche),  72'! -731. 
i4n<»9onte  (Zeghaib),  731-732.  _ 

AnU-Uban  [mont]  (Djebel  ech-Charqi),  81. 
ABliooh0(Anta]iyèb,  Epidaphné).  724-731. 
AntipateTf  114*. 

AnliochuB  Épiphane,  112-113. 
AntipalriSf  402,  a. 
Antoûra  [couvent],  593,  b. 
Anzah,  406,  a. 
Aouai*imèh  (Bédouins),  5. 
Aouartah,  391,  b. 
El-Aoualin  [nécropole],  568-569. 
Aoudelah,  391,  b. 
El-Aoudjèh,  66. 

Aouldd  Souleimân  (Bédouins),  6. 
Apaméô  (Qala^at  em-Moudiq),  708,  a. 
Aplieca  (Fik),  458,  a. 
Apheca  (Afqa),  607,  a. 
Aphek,  107. 

Apollonia  (Arsoaf)»  438. 
Ei-Aqsbab,  61,  b. 
Aqabet  Ériha,  377,  b. 
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El-Aqir   (Cheikh     eUTouloâl),    (cratère], 

&S1,  b. 
Aqoûra,  606,  b. 
Arad  (Tell  'Arad),  76,  a. 
Aradus  (Rouâd),  697,  b. 
Ar'aïr  (Aroer),  &03,  o. 
Ar^q  «l-éaiir,  520-&2*i. 
Araméens,  99. 
AramoÛD,  689,  b, 
Araq  ed-Deïr  Dhoubbâu,  213,  6. 
Araq  el-Kharab,  307,  a. 
Araq  el-Kilib,  S,  b. 
Araq  el-Menchiyèh,  208,  a. 
Araq  el-Mouïèh,  209. 
Arârab  (Aroër?),  60,  a. 
Ara  Tchaï  (riTière],  763,  a:  763,  b. 
Arbela  (Irbid),  461,  a;  526,  6. 
Arbnerai,  686,  b. 

Archelais  (Khirbet  Makheruut),  444,  b. 
Ard  Artboùsi  (Orthoaia),  672,  a. 
Ard  el-I)ataniyèh,  538,  b. 

—  el-Fedaiyên,  S38,  a. 

—  el-Hamma,  449,  b. 

—  eUHoûlèb,  82. 

—  el-Khaït,  470,  b. 

—  el-Khalifèh,  673,  b. 

—  Rafaniyèh,  686,  6. 
Ardjim,  670,  b. 
El-Areïmèh,  744,  a. 
Areopoli*  (Rabba),  &01-502. 
Areihxua  (Er-Restân),  678,  b. 
Areya,  630,  b. 

El-Arich  (Rhinocoluura),  78. 

AHma  (Qala'al  Areïmëh),  688,  b. 

Arindeia  (Gharandel),  68.  a. 

Argob,  contrée  d',  494. 

AriBlobulCy  115. 

ArméfxienSt  153,  758. 

Ar  Moab  (Rabba),  501-502. 

Armoulcbah,  751,  6. 

Arni,  490,  b. 

Amon  (Ouady  el-Modjib)  [rivière],  502-503. 

AruoÛD,  556,  a, 

Arnoûtiyèh,  389,  6. 

/Iroei-  (Arârab)  (.ludée),  60,  a. 


i4roer (Ara'ïr)  (Palestine Iraosjordaaiennf, 

503,  a. 
Arjtad  (Tell  Erfad),  751,  b. 
Arqa  (Cacsarea  Libani),  673,  b. 
Arrabèh,  407,  6. 
'Arranèh,  435,  6. 
Ar8ouX(Apollonia,  Arzttffum),  43S. 
Araous  (Rhosos),  7S6,  b. 
Artère  (Ard  Artboùsi),  673,  a. 
Artoûz,  493,  a. 
AruU*  (Oroul),  749,  b. 
Arxuffum  (Arsouf),  438. 
Xart,  105. 

Asoalon  (Askalâo),  214-218. 
ABçdod  (Esdoûd),  218-319. 
AicUpios  (Nahr  el-Barghoût),  5W,  *■ 
.4»er  iTell'  Asîr),  445,  a. 
Askalftn  (AsKalon),  314-318. 
Asmaniyèh,  763,  a. 
.4aoc/tt«  (Kefr  Mendel),  43f,  b. 
Assàl  eUOuard,  667,  b, 
A^trymus,  560,  a. 
'A tara,  406,  a. 

Atargntis  {^Dercéto),  744,  6. 
El-Aleibèh,  647,  6. 
Atharoth  (Khirbet  AtUroûs),  Wl-'f»- 
Athai'vth  (Ain  Atârah),  387,  b. 
AthiUt  (Atîl),  547,  o.  .     „„, 

AthUt  (Magdiel,  GastelluBi  peregruwfB".' 

425-436. 
*Athuûf  (Tappouab),  444,  b. 
Atil  (Athila),  547,  a. 
Atnèh,  649,  6. 
Atrium,  131,  134. 
Attil.  430,  a. 

Aoranltlde  (HaourAo),  495. 
Avvim,  98. 
Asaria,  107. 
Azâzimèh  (Bédouins),  43. 
Azekah  (Kefr  Zakharifèh),  313*  0. 
El-Azhemiyèh,  511,  6. 
Axis,  118. 

Azotus  (Esdottd),  218-319. 
AzzAz  (Hazart),*751|  a. 
Azzoûu,  402,  b. 


B 


Ba'abda,  590,  b. 
Baaly  561,  a. 

Ba'albek(HéUopoli8),  610-630. 
/^aat-God^Hasbeya?),  487-488. 

—  Méon  (Ma'^in),  508,  b. 

—  Têiphon,  11. 
El-Bàb,  743.  b. 
BAb  Nia,  745,  b. 
Bftb-el-Ouady,  387,  b. 
Hacli  Keui,  751,  b. 


Bachi  Poaaar  [aoarce],  793,  b. 

Baçim,  738,  a. 

Baçoûl,  751,  a. 

Bidân  [vallée],  401,  a. 

Baescha^  105. 

Baélocécé  (Hosa  Soaleimân),  68^.  <>• 

Bagtcbé,  763,  a. 

Baharet  cl-Ate!beb,  647,  b. 

—  eoh-Charqiyèh,  647,  b. 

—  el-Hidjanèh,  647,  6. 
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Baharet  Homs  (lac  Kédès),  670,  6. 

—     elKibliyèh,  647,  6. 
Bahr  el-Abyad  (lac  d'Aotioche),  737,  a. 

—  AoUqiyèh  (lac  d'Antioche^  737,  a. 

—  «l-Boûléh  (lac  de  Hoûlèli,  lac  Se- 
mechonili9,mer  de  Mérom),  83,471. 

—  I.oftl  (mer  Morte),  367-371. 

—  el'Merdj,  82. 

—  «i-Taibafiyéh  (lac  de  Tibcriade),  9'2  ; 
4S4-4&6.      . 

El-Bahsas  [torrenl],  661,  b, 

Baim  (Pai<<s),  760,  b. 

Bains,  136;  199-160 

Baïr,  [dislrict],  719  6;  720,  a. 

Balanea  (Banias),  700-702. 

BàlaUb,  392,  6. 

Balesor,  &60,  a,  h. 

Barboa,  502,  b, 

Balis  (Barbalissus),  743,  b, 

Balkid,  750,  a. 

Balloûiièb,  607,  b. 

BeUlotU  (querciu  œgilops),  411,  a. 

El-Baloûab,  389,  b. 

Balottk  Son  [rivière),  752,  a. 

Bâma  Serai,  713,  6. 

Bam6yc0  (Hiérapolis),  744-745. 

Bamrab,  681,  a. 

Banaqfour,  718,  6;  717,  o. 

Baolas  (Césarée  Paneas).  474-'i75. 

Banias  (Balanée,  Valénio),  7U0-70'2. 

Bâqah,  420,  b,  • 

Bà()ah  Béni  Sab,  402,  6. 

BalqoAza,  715,  a,  b. 

El-Barah,  708-710. 

El-Baramiyèh,  581,  a. 

Baraxiê  (Kurdes),  746,  b. 

l^ar(Hx/Mau«  (Ba'alia,  Balis  Petbor),  743,  b, 

Barbarèb,  214,  b. 

Barbuê  Beddonii  ,  455,  &. 

Barbuê  longicepê,  737,  a. 

BarCochebay  116. 

Barja,  594,  6. 

El-Barid,  57,  b. 

Bardik,  713,  6. 

Bargyluê  [mont]  (Djebel  Ansariyèh),  81. 

lianU  (Beyrout),  583,  b. 

Barzèh,  646,  a. 

Basaliyèh,  444,  b. 

Boêçan^  royaume  de,  494,  495. 

Basset  el-Fâleq,  428,  b. 

—  Ounim  el.Alaq,  428,  b. 
Boêêuet  {iiebt  QaWah),  751,  a, 
Baslin,  427,  a. 

£fa(an«a  (Bataniyèh),  538,  b. 
titttanée  (Basçan,  fiataniyèb),  495. 
Baianiyéh  (Baunée),  495  ;  538,  b. 
Batcbé  [col]  (Pyla  Amaniades),  735,  b. 
BatH;énief%ê,  706,  a. 
El'Batroôn  (Bbtryk),  600,  a. 
El-BalUoûf  [plaine],  431,  6.' 


EUBatyhèb  [plaine],  458.  6. 

Batzabbaï  (Zénobie),  651,  a. 

Bawrim  (Beyrout),  583,  6. 

Bayezid  Bostin  Qala'ah,  742,  6. 

Bazardjik  Ovassi  [plaine],  753,  a. 

Bazar*  (tchartcbé),  135  i  161. 

Bazir,  738,  a. 

Bcbarrèb  (Baissera),  602,  b, 

Bcbelfin,  590,  a. 

Bdimân.  606,  a. 

Beauforl  (Qala'at  ech-Chouqir),  553-556. 

Beaumont  (Deïr  Beliuent),  661,  a. 

Beçair,  745,  b. 

UlrBecher  (Bédouins),  648.  6. 

Bechindelaya,  715,  6,  716,  a. 

Bechoulla,  708,  b. 

Becbloudâr,  605i  a. 

Bédouine,  149. 

Behiob,  716,  b. 

Btiçfta  (Beth-Sçan,  Scylhupolis),  436-437. 

BeilAn,  742,  b. 

Beioadb,  76,  a. 

Bcïta,391,  b. 

Beït  Atab,  211,  b, 

—  Baal  Aléon,  5o«,  b. 

—  Cbetib,  623,  a. 

—  Dedjân  (Belh  Dagon),  233,  a. 

—  Djaber,  377,  b. 

—  bjaiah,  349,  b. 

—  Djenn,  491,  6. 

—  DJlbria  (Bethograbis,  Eleulber^polis), 

208-209. 

—  Eddèh,  623,  6. 

—  Hanina,  387,  a. 

—  Hanoûn,  206,  a. 

—  Haria  (Bel h   Harao,   Betharamphta), 

510,  6. 

—  Iba,  403,  a. 

—  Usa,  239,  b. 

—  llfa,  438,  6. 

—  Irarîn,  406,  a. 

—  Kahel  (Keïla),  210,  b. 

—  el-Kalou,681,  b. 

—  Khiran  (227-228). 

—  Lahm  (Brtbiéhem),  349-356. 

—  Labm  (Bethlébeui  do  Zabulon),  433,  a. 

—  Lid,  403,  6. 

—  el-Mi  (Daphné),  731,  6. 

—  Mizmir,  344,  b, 

—  Naçèh.  681,  a. 

—  Nakoub,  239,  a. 

—  Nebala,  233,  b. 

—  Neltir(Nelopbah),  210-211. 

—  Noiiba  (Noba),  237,  a. 

—  Ouliâ,  570,  a. 

—  Our  el-fd({a,  241,  b. 

—  Our  el-uhu  (Bethoroo),  241,  a. 

—  Ounn,  403,  a. 

—  «I-Ueïm  (V.  Qesr  Rabba). 

—  Sahour,  35     a. 
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BeïtSaràfah,  348,  a. 
»  Sbat,  681,  b. 

—  eB-Soûr  (Belh-Sour),  227,  o. 

—  Tamar,  S62. 

—  Yâhoûn,  484,  b  ;  485,  a. 

—  rMtfno</i(^ueïinèbr),  su,  a. 
Beïthir,  5S9,  a. 

Beilima,  492,  a. 

Beilin  (Bélhel),  388,  b, 

Beitlaya,  488,  b. 

Bokfaya,  023,  a. 

Bekiyifèh,  488,  b. 

Bèlad  bechàrah  [dtstrici],  483,  b. 

Bélàt,  5S6,  b 

Béled  ecb-Cheikh  (Chrikh  Koï?),  720,  6, 

721,  a. 
Béled  ech-Cheïkh,  près  de  KhaiTa,  411,  6. 
Béied  Salkah,  484,  a. 
Beleramoûn,  738,  a. 
BilichuB  (Bélis),  [rivière],  746,  b. 
Bélis  (Bélichu:»),  [rivière],  746,  b. 
Bellourdn,  719,  6;  720,  a. 
Belqâ'a  | massif],  84. 
Ei-Belqâ'alilhlncil  495. 
B«lvoir  [forteresaej  (Kaoûkab  el-Hauuâ\ 

44S,  6. 
Béluê  (Nahr  en-Na'amin),  4I!>,  a. 
Benhadad,  lOà. 
Benkadadlly  105. 
Béni  //aran  (Bédoaias),  498. 

—  Uamideh  (Bédouins),  497. 

—  Obeid  (Bédouins),  498. 

—  Oxàâcil  (Bédouins),  6. 

—  SakICr  (Bé<iouins),  497. 
El-Bénièh  [rivière],  60,  b. 
Ël-Béqâ'a  [plaine]  (Pérée)  515,  6. 
Ei-Béqâ'a  [plaine]  (Cœlésyrie),  609,  a. 
B^ra/c(El-Borka?),  219,  o. 
Berbira,  600,  a. 

Berdela,445,  b. 

Bereikoûl   [ruines)   (vallée  de  Beracliah), 

361,  a. 
Bereïiân,  625,  a. 
Béroé,  IkH.b. 
B«r»«  (Ab'p),  718-720. 
Berotha,  Berolhaï,  583,  a. 
El-Berriyèh,  236,  b. 
Bersçéba  (Bir  es  Sébâ),  63,  a. 
Baryias  (Beyrout),  582-587. 
Besamoun,  471,  b. 
Bessima,  628,  a. 
Belh'abara,  372,  b. 
Bélbanie  (ErAïziriyèh),  378,  b. 
BetharampfUa  (Beït  Harân),  51 1,  a. 
Beth-Atbel  (Irbid),  461,  a. 
Belhçémès  (Aïa  ech-Cbems),  211,  a. 
BcUh  Ch^mech^  107. 

—  Dag<m  (Beïi  Dedjan),  233,  a. 

—  Odmul  (Oumm  êd-Djéma!),  522,  b. 

—  Ilak'Kérém,  362,  «. 


Beth/Iat*an  (BeltUarâo),  511,  «. 

—  A'imro/»  (Nimrîn),  516,  a, 

—  Ogla  fQasr  Hadjiah),  373. 

—  Rehob  {Hounia?),  470,  a. 

—  Scan  (Beiçin),  436-437. 

—  Scxltah  (Chauh?),  436,  b. 

—  Saur  (Bcïl  es-Sour),  227,  a. 

—  Tappuah  ^El-Tefouah),  210,  b. 
Béthel  (BeïUo),  388-389. 

£^ef/i«r  (Bittir),  211,  b. 

••Uiléham  (Beït  Lahm,  Épbrata),  2^9- 3J€ 

—  Couvent  arménien,  3^5. 

—  Couvent  grec,  355. 

—  Église  de  la  Nativité,  352. 
~       Grotte  du  lait,  35S  6. 

—  Puits  de  David  (Biir  [laodd, 

355,  b. 
Belhléhem  de  Zabulon  (Beït  Lahm),  4}3,  ^. 
BethograbU  (Beït  Djibnn),  208>209. 
Belhoron  (Beït  Our  el-tabla,  Beït  Osr  ei* 

fôqa),  241-242. 
Betlipbagé,  379,  b. 
Belhsaîde  (Et-Telh,  458-459. 
a(fC/uatde(Ët-Tabigha).  464,  a. 
Béthulie.kOl. 

B^yront  (Berylus),  582-587. 
Beyrout,  environs  de,  587-589. 
Bizâ'a,  743,  b. 
Bezgah,  720,  a,  b. 
BR2*cûn,  602,  b. 
BbaJidât,  605,  b. 
Bbamdoûn,  630,  b. 
Biâr  el-Arbaïn,  212-213. 
Bibars  Bondokdar,  120. 
Bibigbân,  749,  b. 
Bidjk  Koï,  767,  a. 
Billaas,  608,  b. 
Oillali  Bel  (passage],  763,  a. 
Bintecli-Cbeïkh,  720,  b;  722,  a, 
Bint  Djébaïl,  484. 
Bir  Abou  Smeirah,  13,  b. 

—  Acbit,  485,  a. 

—  el-Aid,  378,  b. 

—  el-AmmAra,  365,  b. 

—  Beït  Cbehin,  599,  b. 

—  Ecb-Chemâliyèh,  450,  b. 

—  ecb-Cbemch,  365,  b. 

—  Edjik  (Birtha),  746,  a. 

—  Eyyoûb,  287,  b. 

—  el-Hadji  Ramadbàn,  227,  b. 

—  el-Khalil,  226,  a. 

—  Khélouèb,  237,  b. 

—  Mdr  Youssoûf,  &82,  b. 
~  Mariam,  356,  a, 

—  flI-Moristdn,  236,  b 

—  en-Naçâra,  225,  b. 

—  Nebala,  387,  b. 

—  cl-Ouady  Biâr,  228,  a. 

—  el-C2anat,  359,  b. 

—  el-Qatab,  452 
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Bir  Refah  (Raphia),  79,  a. 

—  «t-Sébâ  (B«rsç*ba),  63,  o. 

—  es-Seïd,  483,  a. 

—  Selhoul,  380,  6. 

—  Soueïd,  437,  b. 

—  et-Tîii,  2Î8,  a. 

—  Yakflûb  (poiu  de  Jacob),  39*2,  a. 

—  Zeïl,  389,  a. 
El-Birèh  (Biroth),  388,  a. 
KI-Birèh  (Syrie),  648,  a. 
nir'io,  686,  6. 
Birketel'Djamous,  236,  b. 

—  at-Djich,  483,  b. 

—  el'Hadjis,   77,  b. 

—  el-Kbalil,  383,  b. 

—  Mouça,  377,  6. 

—  Nàm,  S34,  a. 

—  Ourom  el-FoAs,  365,  b. 

—  er-Râm  (lac  Phiala),  49 1,  a. 

—  el-Yamoûnèh,  609,  a. 
Biroih  (El-Bîrèh),  388,  a. 
Birtha  (Bir  Rdjik),  746,  a. 
Bittir  (Bether),  211,6. 
Bkracbèh,  602,  b. 

Blanehe-Garde  (Tell  es-Safiyèh),  213. 
Bloudân,  636,  a. 

Hochée,  la,  (Bouqeiah),  673,  a. 
Boézi,  713,  b. 

El-Bordj  (Tbamna?),  341,  a. 
Bordj  el-Akhbiyèh,  &72,  a. 

—  el-Berdaoull,  389,  b. 

—  •  eUBezzàq  (Amrit),  691 ,  a. 

—  ech-ChemÂl,  &69,  a. 

—  ech-Chemâli,  486,  b. 

—  el-Far'a ,  40 1 ,  a  ;  444 ,  b. 
~~    Meheich,  894,  b. 

—  er-Rihhanèh,  600,  a. 

—  Saflta«  681,  b. 

—  ez-Zaottirao,  412,  a. 
El-Borka  (Bérak?),  219,  a. 
Boêra  (El-Bottseïrab),  68,  a. 


Boêêoge  [arch.|,  128. 

BosUn  SouleîmAn,  3S9,  a. 

■•■ira  (Bozra),  &26-i30. 

Boêlrenuë  (Nahr  el-Aouélèh),  5&8,  b;  &81, 

b. 
Bolryê  (El-Balroûo),  600,  a. 
Bouçin,  SSO,  a. 
Boûdekhia,  630,  b. 
flottrfjafc (dietricl],  719,  b;  720,  a. 
Boudroum  Kalesai,  763,  b. 
El-Boueîb  (ouady  es-SaMèh),  45,  a. 
El-Boueîb,  24,  a. 
Boueïdèb,  i&6,  b. 
Bouîouk  Araplar,  752,  b. 
Bouîoukdéré,  736,  b. 
Bouîouk  DuUdull,  763,  a. 

—      Hourdou  jcoil,  736  4;  763,  b. 
Boolghar  Dagh  (moDUgni»|,  75S;  773,  a. 
Bouqeiah  [plaine]  (la  Bochée),  673,  a. 
Bouqeïn,  636,  b. 
EI-Boureîdj,  668,  a. 
BoureïJj  (Castellum.  Arnoldi),  336,  b. 
Bourrïr,  207,  b. 
Bourghaz,  556,  b. 
Bourkoucb,  493,  b. 
Bouroun-li  (port  Boonel),  781,  b. 
Bourqa,  406,  a. 
Bourqia,  407,  b. 
EUBouaeîrah  (Boara),  68,  eu 
Bousr  el-Hariri,  533,  b. 
El-Boussah,  477,  a. 
■•ara  (Bostra),  526-530. 
El-B<|â'a  [plateau],  365,  b. 
BrachÀh,  602,  b. 
Brik  (0>a8tantia),  &S8,  a. 
El-Braïsidjèh,  550,  b. 
Bsarur,  681,  a. 
Bteddin,  559,  a  ;  590,  a, 
Buiêêwra  (Bcnarrèb),  60 
Butseb  el-Kaodel,  767,  b. 
Bybloê  (Ojébaîl),  594-597. 


C«kit«<juges),  137. 
Cmêarea  Libani  (Arqa),  672,  b. 
Cafés,  160-161. 

r;a(amo«  (El-Kalmoûn),  661,  a. 
Calcaires,  86.       * 
Calcalia  (Ras  Kerker),  241,  b. 
Callirhoé  (Ain  Rohas  à  Orfa),  748,  b. 
CaUirhoë^  sources  de,  369.  b;  508,  a. 
CalffeadntM  (GOkSou)  (rivière),  755  ;  777,  b. 
C'ammona  (Tellel-Qâoioûo),  411,  a. 
Camp  de  Cyrus  (le  Jeuue),  770,  b. 
Cana  «îiBât  ed-Djélil),  431. 

—  (Kefr  Kenna),  450-451. 

—  (combat  de),  451,  a. 

ORiKNT.  m. 


Oaaaaa,  197. 
Canan^ns,    8. 
Canatha  ((ieniiaouât),  542-544. 
Caparcotia  (Kefr  0>ad  ?),  «07,  b. 
Capemaûm,  459-460,  462,  b. 
Cop/iamaùm  (Tell  Kéaiçèhf),  427,  b. 
Caphomeco  (Chefà'Amer),  430,  a. 
Caphiorim  (les),  303. 
Capotta  damascena,  455,  b. 
Capoeta  fratercula,  673,  a. 
CorovaiM^raM  (K.  Khins),  135. 
aavoMl  (moot]  (Djebel  Mir  Elias),  81. 
Carrm  (HarrAo),  748,  a. 
CaMii  de  Gezin  (Ojcsxio),  558. 

f»0 
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Coêûl  Imbert  (El-Haimin),  477,  a. 

—    Maklara  (Moakhtârah),  S&9,  a. 
Caiiuê  [mont]  pjébel  el-Aqra),  81,  790,  a. 
CMlouhim,  Wt, 

Castel  Atone  (SafiU)  [château],  681-683. 
CasteUum  Amoldi  (Bouraidj),  216,  b. 

—  Emmaûê,  (Amooas),  337,  b. 

—  peregrinorum  (Alhiit),43&  426. 
Cavemeit^  87. 

Caverne  eP/IadouUatn,  360. 

—  de  KboreïtoAn,  360. 

—  de  Maepilah,  234.  a. 
€èéf,  les,  (El-Ëra),  603. 
Certha,  425,  6. 

OéMrée  (Qaïiariyèh),  421-424. 

Césarée  Paneaa  (Baniat),  474-475. 

Chabarzaba  (Kefr  Saba?),  402,  a. 

Cbàfâl,  326,  a;  387,  a. 

Chaïbèh,  625,  b. 

Cbakhrah,  485,  a. 

Cbakout  Sou  [rivière),  767,  b;  760,  a, 

ChalcU  (Andjar),  631. 

Cftallum,  107. 

Chaloûnèb,  722,  a. 

Chalus  (Nahr  Kouaïk),  82. 

Chalyhon  (Halboûn?),  6'i7.  a. 

—  (Alcp),  718-720. 
Bch-Ghftm  (Damas),  632-647. 
EcA-C'Aâm  (Syrie),  80. 
Châmat,  605,  b, 
Chammariyèb,  670,  b. 
Champ  de  Booz,  356,  a. 

—  des  pois  chicbes,  349,  a. 
Chapelle  d'Élie  (Péninsule  sinaïtique),  30,  a. 

—  de  Sainte-Catherine  (Péninsule  si- 

naïtique), 33,  a. 

—  de  Saint-Jean-Bapliste  (Péninsule 
sinaïtique),  30,  6. 

Cbaqqa  (Êaceœa),  538-539. 

Cbatah  (Beth-ScitUh),  436,  b. 

Chiteau  de  Banias  (Q;>la'at  Banias),  475* 

476. 
Château  de  Lazare^  379,  6. 
Ech-Chedjarah,  451,  a. 
Chéfa'Amer  (Capbarncco,  Safran),  430,  a. 
Cheffaliyàb,  722,  a. 
Ch'tkhê,  137. 
Cheikh  Ahmed,  713,  f». 

—  Amer,  208,  o. 

—  cl-Amîr,  67,  a. 

—  ulriftlam,  136. 

—  Koï  (V.  Béied  ech-CheYk h  ?),720,  b. 

—  Ma'aeboûq,  48.1,  a. 

—  Miskin,  534,  b, 

—  Silèh,  403,  6. 

—  Soliman  Sag^ga,  077,  b, 
Cbeïr  el-Kak,  722,  a. 
CKeker  Ovoêsi  (plaine)   786,  o. 
Chekief,  679,  6. 

En-Cbemch  (ATn-el-Haoudh ?),  379,  b. 


Chemsin,  668,  b. 

—      [fontaine],  648,  a. 
Chêne  d* Abraham,  72h,  a. 
Chénir  (Hermoii)  [mont],  490,  a. 
Cheptin,  605,  a. 
Chéqif    Arnoûn    (Qala'at    ech-Cboeq.' 

(château),  553-556. 
Cheriat  el-Mandhoûr  (Hieromaz)  [ririèiv 

83  ;  526,  a. 
Cbeumèh,  752,  b. 
Chiberiyèh,  482,  a. 
Chihân,  517,  a. 

Chihor  (ouady  el-Arich),  7«,  6. 
Chûtes  (secte  des),  139. 
Chimehâr,  668,  b. 
Ech-Chirkèb,  534,  5. 
Chisloth  Thabor  (Qsâl),  435,  a. 
Choghr  Bekes  (Ech-Choughrj,  722,  a, 
Chôkeb  (Mons  regalis).  67,  b, 
Chonochora  (Ras  Ba'albek),  669,  6. 
Chorazin  (Kérazèh),  4.S9,  b. 
Chorys  (Khoros),  751,  a. 
Choue'ifât,  582,  6. 

Choueïkèh  (S^cho),  210,  b;  2t3,  h.'kTù,  a 
Ech-Choughr  (Choghr  Bekes),  722,  a, 
Chouhba  (PhilippopuUs),  539,  6. 
Choumlin,  590,  /<. 
Choumriyèh,  679,  b. 
Ctiouziba,  laure  de,  378,  a. 
Chryêorrhoaes  {Nàhr  Barada)  [rir»*ref,  8»» 
ChromU^  455,  6. 
Chtadjèh  (Bédouins),  550,  h* 
Chtôra,  623,  a;  631,  a. 
GiUoia,   754-777. 
Cinnyris  osea^  375,  a. 
Ciarias  macracanthus,  455,  b;  737,  a. 

—  OroiUe»,  737,  a. 
Goelésyrt*  (vallée],  81  :  609,  a. 

Colée^  château  de  <<i,  (Qala'at  eH)o)eIabt. 

686,  a. 
Colialh  [i  hâteauj  (Qleia'at),  672,  6. 
Colonia  prima  Fiavia  (Césarée),  421, 1». 
Canna  (Bas  Ba'albek).  669,  b. 
\Comtantia  (Brâk),  538,  a. 

—         (Maioumas  Gaz»),  207,  a, 
Contellet  Qoureiyèh  [ruines),  65,  a 
Coquet    [forteresse]    (KaoAkab   el-Haoai), 

445,  b. 
Coraeinuê   (Clarias    macracanthus),  455. 

b ,-  462,  a. 
Corem  (Karyout),  391,  o. 
Coreathes  (Ain  Kérât^h),  532,  b. 
Corycut  (Gorighos),  777,  a,  b. 
Corban  Baïram,  169. 
Couvent  du  Capmel(Dclr  MArElia»),4 1 2-415 

de  Sainte-Catherine   (Péninsnh' 

sinaïtique),  26-29. 

—  de  Sainie^roix   (Déir  al-Mou»- 

sallabèh),  344.  a,  6. 

—  de  Saint-Georges,  357.  a. 
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Couvent  de  la  Nativité  de  Saint-Jean,  à 
Ain  Kârim,  S4S,  a, 

—      deê   êœure  de  Notre-Dame    de 
Si'on,  près  de  Atn  Kârim,  3^7,  a. 

Craterpouê  ehalybeutj  37S,  a. 


Croeodilon  flumen  (Nahr  Zanfa),  494,  6. 

—         Polie,  424,  b. 
CvW«/ra(Erekli?).77i,6. 
CydniM (TaraoasTchaï),  7i5, 771, fr;  77», b. 
Cyrrheêthiqtte  (tnei«nne  proTinee),  7S1,  a. 


D 


Dabaralh  (Daboûriyèh),  446,  b. 
Dabaritta  (Daboûriyèh),  446,  a, 
Dabel  (Zabelus),  496. 
Dahira  (Daboûriyèh),  446,  a. 
Daboûriyèh    (Dabarath,   Dabira),    438.  b  ; 

446,  b. 
Daharet  Teffa'ah  [monUime],  686,  a. 
Daïqat  el-Amerin,  67 ,a. 
Dalaboz,  677,  a. 
Daliyèh,  427,  a. 
Damas  (Ech-Cblm),  632-647. 

El-Amâra  {faubourgl,  645,0. 

Are  de  Triomphe,  640.  b. 

Bâb  el-Amâra,  644,  a. 

B£b  ech-Charqi,  638,  a. 

Bâb  ed  Djabyah,  639,  a. 

Bâb  el-Faradis,  644,  a. 

Bâb  el-Faradj,  644,  a. 

Bâbel-Hadid,  644,  b. 

Bâb  Kisân,  638,  b. 

Bâb  Mez  el-Khassab,  645,  a. 

Bâb  es-Saghir,  639,  a. 

Bâb  Salahiyèh,  645,  b. 

Bâb  es-Sélâm,  644,  a. 

Bâb  Tourna,  643,  b. 

Bahr  el-Mertj,  6''i7,  a. 

Baottâbet  Allah,  640,  a. 

Bazar  des  cordonniers,  644,  b. 

—  des  ferblantiers,  643,  6. 

—  des  Grecs  (Sdnq  eUArwam),  «40,  b. 

—  des  iÎTres,  640,  b. 

—  des  menoisiers,  649,  6. 
~    des  merciers,  64S,  b. 

—  des  orférres,  642,  b. 

—  Saroûdja,  645,  b. 

—  des  selliers,  640,  fe;  64S,  a. 

—  des  Tirai  habits,  640,  b. 
fieîn  es-Sonreïn,  644,  a. 
Château,  644,  a. 

Chihab  ed-Din,  640,  a. 
CoOTent  des  Lazaristes,  643,  b. 
Ed-Dagh  Dagh  [cimetière).  645,  a. 
Djamat  ech-Cheibaniyèh,  639,  h. 

—  ed-Djerah,  639,  b. 

—  el-Iden,  639,  b. 

—  Mendjek,  640,  a. 

—  el-Mou'allaq,  645,  a. 

—  er-Rifâ'i,  640,  a. 

—  es-Saboûniyèh,  639,  b, 

—  as-SeoâoÎTèhf  639,  a. 


Djama  Sid   Djonmân,  640,  a. 

Douane,  640.  b. 

Ecole  des  Sœurs  de  Charité,  643,  b. 

Éco.e  militaire,  644,  6. 

Hôpital  des  Lépreux,  643, 6. 

HApital  militaire,  645,  b. 

Khân  Assad-Pacba,  640. 

Maison  d'Ananias,  643,  b. 

Maqbâret  Bâb  es-Saghir  (dmetière],  639, 

a,b. 
Marché  aux  chevaux,  644,  b. 
Meïdân,  [faubourg  du),  639*640. 
Mesdjid  Sa'ad  ed-Din,  640,  a, 

GRANDE   MOSQUts, 

Bâb  el-Amâra,  643,  «. 
Bâb  «l-Bérid,  641  à  643. 
Bab  Djeiroûn,  641,  o. 
Bâb  ez-Ziyâdèh,  642,  b. 
Médtnet  el-Aroûs,  642.  a. 
Médînet-Yça,  642,  a. 
Qoubbet  eUKitab,  «42,  a. 
Qoubbet  es-Sa'ah. 
Tombeau  de    Mélek   ed^Dhaher  Bîbars, 

643,  a. 
Tombeau  de  Saladin,  643,  a. 
Qâ'at  el-Oula,  640,  a. 
Qâ'at  et>Tâniyèh,  640.  a. 
Qoubbet  el-Arba*în,  645,  b. 
(Qoubbet  en-Nasr,  646,  a. 
Qoubbet  es-Seyj^r,  646,  a. 
Rue  droite,  638,  a. 
Salahiyèh  (faubourg),  645,  6. 
Serai,  644,  b.  • 

Siqqet  Qasr  el-Hadjâdj,  6S9,  -a.     - 
Soûq  es-Senâniyèh,  630,  a. 
Tekkèh,  M4,  b. 

Tombe  du  Cheïkh  Arslin,  643,  b. 
Tomba  de  Saint-Gaorgra,  639,  a. 
Tombe  de  Mouhi  ad-Din  ibn  el-Arabi, 

645,  b. 
T6ra  [canal),  645,  b. 
Yezid  (canal},  645,  b. 
Damkillath,  753,  a. 
Dan  (Tell  el-Qâdi),  472-473. 
Dâna  (Diébel  Rjha),  711,  b;  713,  a. 
Dâna  (Djébel  Mar  Sémân),  717,  a, 
Danaba  (Saidnayt  7),  646,  b. 
Dalphni  (Beit  el-Mâ),  731,  b. 
DoradocD  (Nahred«Dahab?>,  7iS,6. 
Ed-Darâir  [cratère),  S&l,  b. 


788 


TABLE  ALPHABËTIQUK. 


Darom  (DcTr  el-D<lah),  79,  6. 

Daoidt  iOS. 

Debbet  er-Ramlèh  [plaine]    (PéninBiile  ti- 

nalUque),  p.  3. 
Dtbhet»  717,  a,  6. 
Deîehoûn,  467,  6. 
Ed-De!r  (Pétra),  S5-S6,  b. 
Deîr  el-Achâyir,  493,  6. 

—  el-Akhmar,  609,  6. 

—  el-Arbaïn  [eooTent]  (Péninsule  sinat- 

Uque),  $2,  b. 

—  Bchâra,  MS,  b. 

—  el-Bélah  (Darom  ?),  79,  6. 

—  Belment  (Beaumont),  661,  a. 

—  el-DénAl,  près  du  Ouady  Biir,  »8, 

a;  339,  6. 

—  el-Bénit,  près  d«  l^ébaïl,  604,  o. 

—  Bkerkèh,  &93,  b. 
^    Charâf,  403,  b. 

—  eeh-Charafat,  348,  a. 

—  Dârln,  711,  b. 

—  DboabMn,  313,  b. 

-*    Ethneid,  306,  a  ;  314,  b. 

—  Eyyoûb,  337,  b. 

—  el-Ferdis,  686,  b. 
— .    el-Gbazil,  648,  a. 

—  el-^bouasoûn,  430,  a. 

—  Mir  Djirdjis,  &94,  b. 

—  Mir  Elias  [cottTsut  du  Carmel),  413- 

41». 
— -    Màr  Yohanna,  S73,a. 

—  Mekbarin,  637,  b. 

—  llimâs,  &S6,  a. 

—  el-Bloassallabèb  (couvent  de  Sainte- 

Croix,  344,  a,  b. 
^    en-Nalmèb,  S83,a. 

—  Nakbas,  310,  b. 

^    el-Qala'ah,  &88-sa9. 

—  el-Qamâr,  590. 

—  Qanobin,  603,  a.    ^ 

^  —    Qanoûn,  483,  a;  570,  b. 

—  ei^Raouât  (couvent  des  Bergers),  356. 

—  sr-RoûBt    (couvent     des    chrétiens), 

347,  b. 
>-    Saïdet  Naïa.  699,  b. 
~    Saïdet  en-Nouriyèh,  660,  b. 

—  Sambil,  711,  b. 

~    Sém'ân    (Tell    Nichin,    Telanissas), 
741,  b. 

—  Senân,  548,  a. 

—  Séla,  114,  b. 

—  Tarif,  333,  b. 

—  Yassln,  344,  b. 
Défraya,  493,  a. 
Ed-Dekouah  (cratère],  551,  b. 
DelâU,  467,  b. 

Déli  Tchaî  (Pinare)  (fleuve),  754  ;  760,  b  ; 

761,  b;  765,  b. 
Demir  Kapon  (Konrd  Koulak),  760,  b. 
Dennftbèh,  430,  a. 


Dér'ât  (Edre!),  534,  b. 

Déraoftn,  593,  b. 

Derb  el-Ghazaooât^  647,  b. 

Derb  el-Hadj,  593,  b. 

Derb  es-Sîn,  573,  b. 

Derb«saac  (château    de]    ((^la^at   Ttsm  ?), 

737,  a. 
Dercéto  {AtargatU),  744,  b. 
Derviches  [les],  138;  170-173. 
Déêert  de  Saini-Jean-Bapliste,  S46,  «. 
Devrischi  Bel  (passage),  763,  a. 
El-Dhab  (cratère),  551,  b. 
DhaKer,  131. 
i>/ia/i«r  0<-i4mer,  416,  a. 
DkaUdm  (Bédouins),  43. 
Dhanèh  (Thoana),  68,  a. 
Dhibin  (Oibon),  503-504. 
Dhikrin,  313,  a. 
Ohoueriyèb,  63,  b. 
Dibbariyèb,  419,  b. 
Dibbin,  517,  b;  556,  b. 
X^tbon  (Dbibin),  503-5O4. 
Didi,  535,  a. 
bilkmiyèb,  583,  a. 
Dilli,  533,  b. 
Dimrèh,  306,  a. 

i>ti>-Cé«arée  (Séroûriyèh),  431,  b. 
Dionyiiaê  (Soueîdèh),  547-^48. 
Diospoliê  (Loudd),  333-334. 
Diret  et-Touloûl,  499,  550,  a  ;  &Sf ,  b. 
Ed-Diyûra,  647,  b. 
Djaadin,  749,  b. 
El-Djahari,  513,  a. 
Djéneir,  593,  b. 

DJaoolla  (Gaulanitide),  84;  495;    523,  «>. 
Dja'oûnèh,  470,  b. 
Djassouéh,  533,  b. 
Djébi,  406. 
Djébâ'a,  558,  a. 
DJébaD  (Gébal,  Byblos,  Giblet),  594-597. 

—  nécropoles  de,  597*598 . 

—  environs  de,  599>600. 

Djébal  (Gobolitis,  Gébalènè)  (disinct),  41: 

68,  a. 
Djébal  ech'CMrd  [district),  41;    67,   6; 

68,  a. 
Djebbéta  (Gabatba  ?),  433,  b. 
Djebbéta,  491,  a. 
Djebel  Abou  Déridj,  35.  a. 

—  Abou  Roumaïl,  33,  b. 

—  el-Abyad,  679,  b  ;  680,  a. 

—  Adithir,  81  ;  409. 
~    Adjloûn,  84  ;  533,  b. 

—  Akkàr,  673,  a. 

—  el-Akrdd  (districti,  719,  b;  790,  a. 

—  el-A'là,  713,  b;  714,  a,b. 
^    Ansariyèh  (Bargylus),  81. 

—  el-Aqra  (nu>nt  Ciasius),  81  ;  7;n>,  o,  b, 

—  Araba,  81. 

—  Arabah,  35,  a. 
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Djebel  Araîf,  0S,  b. 

—  el-Arbaîn    (K.     Djebel    es-Zaouèfa), 

678,  b ;  708,  b, 

—  el- Asonad,  493,  a  ;  S38,  a  ;  &S3,  a. 

—  AtUroûft,  &08,  a. 

—  Barghir,  46,  6. 

—  Barichia,  714,  a,  b, 

—  Baroùkh,  S&8,  6;  631,  a. 

—  el-Batrak,  237,  a. 

—  Beît  Djenn,  409. 

—  BeUt,  81. 

—  ech-Ch^laqa,  737,  6. 

—  eeh-Charqi  (Anti-Liban),  81. 

—  ech-Gheïkh   (Grand    Hermoo),    81; 

391,6;  489-490. 

—  Chéraïf,  6»,  a. 

—  Chéraf%h,  4&,  b. 

—  ech-Chih,  742,  a. 

—  Choumriyèh,  679,  6. 

—  ech-Chouqif,  81  ;  626,  a. 
->  Choorabin,  647,  a. 

—  ed-Daby  (petit  Hermon),  81  ;  437,  6. 

—  Darioua,  722,  6. 

—  ed-Deldebèh.  431,  a. 

—  ed-Deïr,  34,  a. 

—  Dbanèh,  68,  a. 

—  Djarrooak,  409;  483,-6. 

—  El-Djédidèh,  622,  6. 

—  el-Erz,  609,  a. 

—  Fera,  18,  a. 

—  Foqouâh  (Gelbo«),  81  ;  43S. 

—  Foreidia    (montagne     des     Francs) 

(Herodium),  361-362. 

—  FovmmeUMizab,  81. 

—  el-Gharb,  81. 

—  Gbirib,  38,  a, 

—  Gbousaoûn,  712,  a. 

—  Haaimém  eNAlaqât,  751,  a. 

—  Hammlm  Pir'oAn,  14. 

—  Hammam  Sidna  Mooça,  3S,  6. 

—  Hamra,  73S,  6. 

—  Haouràn,  550,  6. 

—  Uandèh,  776,  a. 

—  el-Heîch,  &S2,  6. 

—  Ikhrimm,  6S,  a. 

—  Katbarln,  2&,  a  ;  32,  33. 

—  Kéniçèb,  81,  631,  a. 

—  el-Khamoûm,  368,  6. 

—  Kbodbib,  633,  6. 

—  el-Koçaïr,  724,  6. 

—  Loaiboia  (Liban),  81. 

—  Makbmal,  81  ;  667,  a. 

—  el-Makbrah,  62,  a;  65,  6. 

—  Mâr  Sém'in,  734,  a. 

—  Mâr  Elias  (Carmel),  81. 

—  el-Méniyèb,  535,  a;  536,  a. 

—  Missis,  754. 

—  Mokatteb,  36,  a. 

—  Mouça  (Péninsale  sinaitique), 29-30  ; 

81. 


Djebel  Moaça  (Syrie  septaotrionile),  730, 0, 
6;  735. 

—  Moueïlèh,  65,  6. 

—  el-Mounidjah,  24,  a. 

—  Mottneltirab,  623,  6. 

—  eUMountâr,  206,  a. 

—  Mourkbâh,  15,  a. 

—  Nâqôna,  36,  a. 

—  Nébi  (mont  Nebo),  510,  a. 

—  Nébi  fiaroûkh,  667,  6. 

—  Nébi  HaroAn  (mont  Hor),  56-57. 

—  Nédiyèb,  21,  6. 

—  Och'a  (Ramath  Mizpèh),  84;  517,  «. 

—  Ottéchèb,  680,  a. 

—  Onmm  Chômer,  34. 

—  Oumm  Takab,  24,  6. 

—  Onadoam,  74,  6. 

—  Parsah,  751,  a. 

—  Qaaioûn,  628,  6;  645,  6. 

—  Qorontoal  (mont  de  la  Quarantaine), 

376-377.- 
~    er-Rihân,  81  ;  485,  a, 
er-Ras,  686,  a. 

—  Reçoul  el-Atmân,  751,  6. 

—  er-Riha  (Djàbel  el-ArUïn),  708,6, 

714,  6. 

—  Rouâq,  679,  6. 

—  Safed,  81. 

—  es-SafsâAh  (Horeb),  30,  6. 

—  e»-Salt,  84. 

—  Sannin,  81  ;  606,  6. 

—  Sarubèh,  443-444. 

—  Seïa  (cratère],  551,  6. 
-^    Sém'in,  738,  a. 

—  Sidjiliyèb,  24,  6. 

—  es-Sikh,  442,  6. 

—  Sitti  Slimah  (mont  Ébal),  400^1. 
~    es-Soamara  (mont  Garizim),  397-400. 

—  Tahoûnèh,  23,  6. 
~    eUTih,  p.  3  ;  64,  a. 

—  Tiniyèh.  649,  6. 

—  Tofha,  679,  6. 

—  e^ToAr    (Mont  Tabor,    Itabyrion), 

446-449. 

—  Tourboul,  565,  6;  671,  6. 

—  Yiroûn,  484,  a. 
•—    Zaboûd,  409. 

—  ez-Zaférinèfa,  35,  a. 

—  ei-Zâouèh  (Djebel  el-Arba*ïn),  708, 6. 
->    Zebdâni,  636,  a. 

—  Zébir,  33,  6. 

—  Zein  el-AbdIn,  713,  a. 
Pjedebrin,  601,  6. 

Djédeldèh,    (Palestine    transjordanienne), 

534,  a. 
Djédeldèh,  près  de  Khâo  Moarad,  6S1,  a. 
Djédeîdèh,  près  de  Khin  MeltheloAn,  633,  a. 
Djédeidèh,  près  de  Moukhtârah,  559,  a. 
Djédeldèh,  près  du  Djisr  el-Khardela,  556, 6. 
El-Djédeîdèh,  près  de  Damas,  493,  a. 
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Djedjàl  (BédouÎDs),  S&O,  b. 

atlédottr  (Ituroe),  49S. 

Djihaiinê  (Bédouins),  43;  380,  a;  SOI. 

Dj«hennt  lieressi  [vallée],  771,  6. 

Djeïda,  493,  a. 

Djeidj,  606,  o. 

Djélama,  7&1,  a. 

Djélamèh,  au  pied  du  Garmel,  411,  b. 

Djélamèb,  dans  la  plaine  d'Esdrelon,  43&,  b. 

DjelMo  (ruines),  486,  b, 

Djeldjoûliyèh,  403,  a. 

Djembèh,  76,  o. 

Djenihoûr,  630,  b. 

Djendiyèh,  731,  b. 

OJéalB  (En-Gannim),  407-408. 

Djénin  (des  Ansariyèbs),  681,  b. 

Djérabolos  (Jérabolu»»  Géraple),  74&,  a. 

B!|éra«h  (Gerasa),  517-S30. 

Djéradèh  [forteresse],  718,  b. 

Pjerba,  407,  a. 

Djerdjoû'a,  558,  a. 

Djerna,  486,  b. 

Djéroûd  (Geroda),  649,  b. 

Djexzar-Paèha,  131. 

Djaain  (Casai  de  Gezin),  558. 

pjiaour  Dagb,  [montagne],  735,  b  ;  743,  a. 

El-Djib  (Gabaon),  341*343. 

Djibb  Habel,  679,  b. 

Djibb  Haroet  en-Naçif,  679,  b. 

Djiblèh  (Gabala,  Zibel),  703. 

El-Djicb  (Giscala),  484,  a. 

Djifnèh  (Gopbna),  389,  b. 

Djihân  Tchaï  (Pyrame),  754. 

Djilàd,  517,  a. 

Djilidjèh,  734,  b. 

Djimzou  (Giinzo),  340,  a. 

Djinma  {Dlénln),  408,  a. 

Djindaris  (Gindarus),  743,  a. 

Djisel,  680,  a. 

El-Djisr,  313,  b. 

Djisr  el-Barada,  637,  a. 

—  Bénât  Yaqoûb,  553,  o. 

—  Bint  ecb-Cbeïkb,  733,  a. 

—  cd-Dahriyèb,  680,  b. 

—  el-Djédid,  673,  b. 

—  el-Gbadjâr,  473,  a. 

—  el-Hadid,  734,  b. 

—  el-Hadj,  607,  b. 


Djisr  el-Houramiyèh,  688,  b. 

—  el-MadroAn,  600,  a. 

—  Medjânièb,  446,  a;  534,  b. 

—  el-Medjdel,  707,  a. 

—  Oumtn  el-Qanâlir,  446,  a  ;  4»«,  6, 

—  el-Qâdi,  590,  a. 

—  Roumminèh,  635,  b. 

—  es-Semak,  536,  «. 

—  es-Sidd,  456,  b. 

—  es-Soûq,  557,  a. 
Djetl  (GilU),  403,  b;  430,  b. 
El-Djiyèh  (Khân  Nébi  Youna^),  &8t    0. 
Djizèh,  534,  b. 

Ed-Djneïd,  403,  a. 

Djôbar,  645. 

Djoubbet  ficharrèh,  666,  b. 

Djoubeibafa  (Joghebah).  515,  b 

Djoudeidèb,  476,  b. 

El-Djoueilil,  tell,  498. 

Djoueîmèb,  534,  b. 

Djoumeidjmèb,  485,  a. 

Pjoumba,  534,  b. 

Djouui,  593,  b. 

Djoûnièb,  493,  a. 

El-Djourab,  318,  a. 

Djrapta  |gorge|,  605,  b. 

Doch  (Aïn  ed-Dottk  ?),  877,  a. 

Domuz  Tcbaï  ?,  763,  b. 

Dora  (Tantoûrab),  434,  b. 

Doroa  (Ed-Doâr),  533,  b. 

Dof/MÎn  (Oolhân),  407,  b. 

Doubel,  437,  a. 

Doueïneh,  501,  b. 

Douerlin,  686,  b. 

Doûkab,  458,  b. 

Douldoul  Bacbik  [mont],  736,  a. 

bouidoul  Ziaret  [mont],  736,  a. 

Doulouk,  753,  b. 

Doum  {Rhammuê  ruUea),  381,  b. 

Douma  (Haouràtt),  550,  o. 

Doilma,  dans  le  Liban,  605,  b;  606,  a. 

Douma,  près  de  Damas,  649,  a. 

Doummar,  637,  b;  638,  a;  633,  a. 

Ed-Doûr  (Doroa),533,  b. 

Dra'ah,  73,  b. 

Dra*a,  505,  b. 

Drekiscb,  684,  a. 

DruêCê  [les],  138-139;  15 1 


E 


Bacema  (Chaqqa),  538-539. 

êW  [mont],  81. 

Ebdèb  de  Séroûdj  [plaine],  746,  b. 

Éboda  (Abdèh),  63,  a. 

Eedippa  (Ez-Zib),  477,  a, 

Ecbmiskin,  533,  b. 

Ecbreq,  747,  a. 


EchUmoa  (Sémou'a),  60,  b. 
Kddèb,  599,  b. 
Èé—m  (Orfa),  748-749. 
Edjmèb  [chaîne],  64,  b. 
Edlib  ou  Edlip,  714,  «. 
Édotnitcê,  99. 
£dreï  (Dér'ât),  534,  b. 
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Églon  (Khirb«i  AdjUn),  207,  b. 

Khdeîb,  7«,  a. 

Éhden,  666,  a. 

Ehrâb,  718,  a. 

EkbaU  (  V.  Deïr  el-Béiiàt). 

Ekidchèh,  74S,  6. 

Ekron  (Akir),  219-2'iO. 

Élah  (vallée  de]  (Oaady  es-Saml),  313. 

Eldji  Tvillage],  47,  b;  50,  a. 

ÉletUfiéruê  (Nahrel-Kébir)  [fleuve],  672,  b. 

Ëléaleh  (El-'Al),  512,  o. 

ÉUuiMropolU  (B«U  Djibrin),  208-209. 

Élim  (onady  Gbarandel  ?),  14,  a. 

Eliêsar^  560,  b. 

Étouli,  561,  a. 

Eluêa  (Khalasah?),  62,  b. 

Elusa-Sébaste^  777,  a. 

Èmé—  (Homs),  678,  a. 

Emet  Keuit,  378,  a. 

Eminlik,  745,  b. 

Emmaûi  (Amouas  ?),  237,  a. 

Encorbellement  (arch.),  132. 

Endftr  (Endoûr),  438. 

Endoâr  (Eodor),  438,  a. 

mugmdàk  (Ain  Djidi),  381-382. 


Engi  el-Fonl,  13,  b. 

Épidaphné  (Aqtioclie),  724-731. 

EpiphMnia  (Hatnab),  687,  a. 

EphrcUa  (Belhléhera  de  Juda),  349,  b,  356. 

Erekli  (Cybistra?)  771,  6. 

4^rietttm(Reï  efr-Siu),  702,  a. 

Ériha,  502,  a. 

Erkéoès  Sou  [rivière],  753,  o. 

Erkiyèb,  738,  a. 

Ermanèh,  712,  b. 

Ermének  Sou  (Calycadous),  755. 

Eroueis  el-Ebeirig  (Kibroth  Hatlaavah  ?). 

44,  b. 
El-Erz  (Les  Cèdres),  603. 
ErzuD,  762,  a. 
Esclavage^  154. 

Bs4oad  ( Asçdod,  Azotus),  218-219. 
Eêdrelon  [plaine  d']  (Merdj  ibn  'Amir),  409- 

410;  436,  a. 
El-EsHych,  415,  a  ;  427,  a. 
ttham  (Kbatorn)  (Basse-Egypte),  11. 
Étham  (AïD  Étham)  (Judée),  358-359. 
ÉsécMoê,  108-109. 
Esiôngaber^  46,  b. 
Ezra  (Palestine  transjordanienne),  533,  a. 


Faha  (El-Foûlèh),  434-435. 

El-Façaïl  (Phagaélis),  443. 

Fâhil  (Pella),  524,  a. 

FakularKoï  |vallée],  771,  b. 

El-Fandaqoûmiyeh,  406. 

Faoûara,  524,  a. 

Faradj,  120. 

Fâr'ab,  484,  a. 

El-Fedjèh,  401,  b. 

reXrflii  (Pharan),  22. 

Fémie  (Qala'at  em-Moudiq),  70 <,  a. 

Fera,  745,  b, 

Ferata  (Piralhon),  402,  b. 

El-Ferzol,  622,  a. 

Fidjèb,  628,  a. 

Fik  (Apheca),  458,  a:  534,*  a. 

ElFikèh,  669,  b. 

FlavioB  (Sis  ?),  767,  o. 


Fluinen  mort uum  (Nabr  el-Akhdar),429,b. 
Flumen  Saiaum  (Nabr  Abou  Zaboûrah), 

429,  a. 
Fontaine  d'Élie  {\\n  es-Seyyâh),  427,  b. 
Fontaine  d^Élieée  (Ain  es-SouUàn),   375. 
Fontaine  dee  Apôtreê  (Ain  el-Haoûdb)t 

378,  b. 
Fontaine   de  êaint    Philippe    (Ain    el- 

Haniyèh),  347,  a,  b. 
El-Foqouâb,  435,  b. 
Fornis,  736. 

FouaïH  (Bédouins),  536,  a. 
Fouâr  [le]  {eource  êc^fbaiique)^  677,  a. 
El-Foûlèh  (Faba),  434-435. 
Foundouq,  402,  h. 
Fouêlouk,  381,  b. 
Franche    Garde    (Qasr     el-Manthara  ?) 

[château],  580,  b. 


G 


Gabaa  (Tell  el-Foûl),  242,  a;  387,  b. 
Gabala  (Djiblëh),  702,  a. 
Gabaon  (El-Djib),  241-242. 
Gabatha  (Djebbàta),  433,  b. 
Gadara  (Oumm  Qeïs),  524-526. 
Gaensin,  771,  b. 
OtUad  [pays  de],  494. 


Galgoulis  (Djeldjoûiiyèh  ?),  402,  a. 
Oatilée,  408. 

Gamala  (Qala'at  el-Hosn),  457. 
EnGannim  (Djônîn),  407-408. 
Oartsim  [mont],  81. 
Goêsanidee,  [dynastie  des],  497. 
Gath  (Tell  es-Saflyèh  ?),  213. 
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Gaih-Hepher  (Ei-Mecbed),  450,  b. 

«•olulitM*  (Djaoulân)^  495. 

0«M  (Ghazzèh),  204-207. 

Gébal  (Djêbatl),  594-597. 

GibaUné  (Djébal)  [dislrict],  68,  a. 

Gelboë  [nionU]  (D.ébel  Foqouib),  81  ;  4S5. 

Gemara  [la],  453,  6. 

Gennésar  (plaine  de]  (El-Gboueïr),  481. 

Geraple  (Djerabolos),  745. 

0«raa«  (Djërach),  517-530. 

Gerffésa  (Khersa),  458,  b. 

Gerinum  (ZérMn),  436,  a. 

G«r»ruinic%a  (Maracii),  753,  b. 

Geroda  (Djéroâd),  649,  b. 

Géze^  (Tell  Djerer),  236-2S7. 

El-Ghâb  [vallée],  708,  b  ;  723,  a. 

El-Ghabighib,  535,  a. 

Gkaouarhinèh  [Bédouins],   74,  a. 

Gbarandel  (Arindela),  68,  a. 

Gharrfn,  599,  b. 

Gharz,  534,  6;  551,  a. 

Ghasm,  534,  a. 

Ghassan,  548,  b. 

Ghazir,  594,  a. 

El-Gbaziyèh,  572,  b. 

OhnsBéh  (Gaza),  204-207. 

El-Ghôr  [vallée  du  Jourdain],  58,  59,  83. 

Ghôr  es-Safiyèb,  73,  b. 

Ghôr  SeisabAtt,  510,  b. 

GhouaïD,  60,  b. 


El-Gboueîr  (dans  l'Arabie-Pétréc),  6S,  <t. 

El-Ghoueîr  (plaine  de  Gennésar),  461. 

Ghoûr  Boûto  Ala,  679,  b. 

Ghottsfa,  593,  6. 

Gibenkeuli,  752,  6. 

Oibltti  (Djébaîl;,  594-597. 

Gtmzo  (DjinuEou),  240,  a. 

Gindcruê  (Djindaris),  742,  a. 

GistaUi  (El-Djich),  484,  a. 

Gitta  (Djitt),  402,  b. 

GoholUi»  (Djébal),  68,  o. 

Gdk  Sou  (Erménèk  Sou,  Calycadaus)  fn- 

vière],  755  ;  777,  b. 
Gomorrhe^  382,  a. 
Gophna  (Djifnèh  t,  389,  b. 
Gorisrbos  (Corycus),  777,  b. 
Gotapatha,  431,  a. 
Gouglag  (Konlek  Boghaz),  770,  a. 
Gouzel  Dagh  (Ainanus),  81. 
Gréa,  85. 

Grotte  <fÉUe,  414,  a. 
Grotte  de  SaifU-Jean^BapttJtte^  346,  6. 
Grotte  de  Saint-Georges^  594,  a. 
Guédaliah,  lio. 
Guelidza,  750,  b. 

Guilgal  (Tell  el-Djeldjoûl),  373,  a. 
Guirgoêéenê^  98. 
Guznèb,  752,  6. 
Gwal  Oglou  [chiteau  ruiné],  776,  a. 


H 


Ilablêb,  403,  b. 

Haboûb,  599,  b. 

Hachich,  161. 

Hachichim^  140. 

HacmoAn  (Soli,  Pompeîopolis),  777,  n. 

hadaréser^  103. 

Iladdadin  (Ansariyèhs),  681,  b. 

Hadchir,  603,  b. 

Haddezha,  485,  a. 

El-Hadeth,  606,  a. 

Iladeth  ed-Djoubbèb,  602,  a. 

Hadjar  Dagh  (F.  Tchikallat  Dagh),  753,  a. 

Hadjar  cn-Nacrâni  (Mensa  Chriati),  453,  n. 

Hadji  Ali,  745',  b. 

Hadjin,  766,  b  ;  767,  a. 

El-Hafeh,  722,  a. 

El-Halâliyêh,  581,  a. 

HàUt,  594,  b. 

Halboûn  (Helbon),  647,  «. 

Bal»b  (Alep),  718-720. 

HalhoAt,  lialhoul,  337.  a. 

Ilalhoul  (Halhoùl),  227,  a. 

Hali  Poa  (Alapor)  [rivière),  766,  fi. 

Mallet  el-Bothmèh,  236,  a. 

Hallét  od-Dhar,  77,  a. 


Haîmer,  502,  a. 

Ilairân^  650,  b. 

Haiss,  713,  b. 

Etr-Iiakem  bi  Amr  iUak,  118. 

Haloûsiyèh,  553,  b. 

Ham  (Haui-niat),  503,  a. 

Hamâd  [désert j,  551,  b. 

Bamah  (Hamalb),  667,  a. 

Hamâmeh,  318,  b. 

Itamah  [ancien  château],  713,  o, 

El-Hamâm,  745,  a. 

Hamath  (Hamah),  687,  a. 

Ilamidch  (Bédouins),  507,  a. 

Hammàdiyëh,  553,  b. 

Ilammâm  [ruine],  534,  b. 

HammÂna,  630,  b. 

Hammârah,  648,  o. 

Ilammâs,  534,  a. 

Ham-mat  (Ham),  503,  a. 

HammcUhy  bains  chauds  d«,  454,  a, 

Ilammèh  (sources  d'Amatha),  526,  a. 

Jlatnmon  (HaraoAl?),  481,  a. 

liamoûl  (Hammon),  481,  a. 

El-Hamra,  485,  b. 

El-I lambin  (Casai  Imliert),  477,  o. 
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Haniottèb,  486,  a;  &70,  a. 

Hannon,  108. 

Haoaicb,  708,  6. 

Haouâr,  738,  a. 

Haouârah,  391,  b. 

■«ooria  (Auranitide),  49S. 

El-IIaouarin,  680,  b. 

Haoutilât  (Bédouins),  41. 

El-Hara  Idésert],  499;  &8I,  a. 

El-Haram  Ali  ibn  Aleïm,  478,  a. 

■aram  Kua«t  «l-Khalll,  326,  a. 

Haran  (Harrân),  747-748. 

Haras  Herram,  606,  a. 

HarbanoAch,  7t4,  b. 

Jlareth  (Aretaê),  lis. 

Hâret  ed-Djéneïdlèb,  &59,  a. 

Harethalh  (Aretas  PbilheHène),  496. 

HarethaUh  Philodètne,  496. 

Haris,  489,  b. 

En-Harnd  (Aïn  DjàloiU],  436. 

El-Harooisi,  534,  b. 

Harcûn  ar-Bachid^  117. 

Harrân  (Haran,  Carre),  7'ê7-748. 

El-Harra  ldés«rl|,  5ôo,  a. 

Harrin  el-Aouamid,  647,  b. 

Ilarrem  (QaU'al  Hârtm)  [cbâteau  ruiné], 

724,  6. 
Kl-Hartiyèb,411,  b;  433,  a. 
El-Hoêàêah  {plateau],  382,  a. 
Hasb^oi  (source  de),  488,  a. 
■a«b«f  •  (Baal  Cad  ?),  487,  a. 
Hasroùn,  602,  b;  606,  a. 
Hass,  710-711. 
Hasyah,  668,  b;  680,  a. 
Jlalah  (Aïntàb),  7&2. 
Halta,  212,  b. 
Hatlin,  4SI,  a. 

ItaUin  {bataille  de],  4S1-4&2. 
Hattoân,  605,  a. 

Hatsùr  (Tell  Khoraibèb  ?),  468,  a  ;  472,  a, 
El-Hayât,  538,  a. 
Itayoudt  (Bédouins),  42. 
ilazar  Énan  (Qaryélein  ?),  649,  b. 
Jlazarl  (Azxâz),  7S1,  a. 
Hazeroih  (Ain  el-Houderah  ?),  44,  b. 
Hazrèb,  737,  b. 
El-Hebbabiyèh,  ft8i,  a. 
HebdamA,  7!t2,  a. 
Hebrin,  548-S49. 
Hébràs,  $26,  a. 
ilibreiuB,  99;  101. 


Bébroa  (El-Khalll),  220-225. 

Hedjayah  (Bédouins),  41. 

Heiia  (El-Hît),  538,  a. 

Helbon  (Halboûn,  Chabybon?),  647,  a. 

■éUopolto  (Ba'albek),  610-620. 

Hémèh,  632,  a. 

Hémétié  Kalessi  [château],  764,  a. 

Hemla,  517,  b. 

Herâdèh,  713,  b. 

Herennianuêt  651,  a, 

Hermel,  670. 

El-Hermiyèh  [désert),  499;  551,  b. 

■•naoB   [mont]  (Djebel  ecb-Cbeïkh),  81; 

489-190. 
Hernnon  (petit)  ^Djebel  ed-Daby),  81. 
Hèrode^  114. 

Herodium  (Djebel  Foraîdis),  362,  a. 
Iléêanèh  (Bédouins),  648,  b. 
BMbta  (Hesbon),  510. 
I!e9bon  (Hesbân),  510. 
Hesy  el-KhatUtim,  21,  b. 
Héthienê,  98. 
Héthoum  A',  716. 
Heyalin,  707,  b. 
Hibbâriyèh,  487,  a. 
Hibbikèb,  550,  a. 
Hiçân  Abou  Zennèh,  14,  a. 
Hieromax  (Cheri'al  el-Maudhour),  83. 
Hiéropolis  (Membedj),  744-745. 
Nippon  (Khirbet  es-Sarora),  457,  a. 
HippuriUs  êotiatiu,  591,  b. 
Iliratn  l^^  559,  b. 
Iliram  //,  560,  b. 
Iliram  III,  562,  a. 
El-Hit  (HeiU),  538,  a. 
Ilivileê,  98. 
Hdcb  Barada,  669,  a. 
Boom  (Émèse),  678,  a. 
Horeb  (Djebel  es-Safsâfèb  ?),  30,  b. 
llorims^  48,  b  ;  98,  209,  b. 
Hoiée,  108. 

El-Hoseiyèh  (oasis),  21,  b. 
EMIosn,  673,  a. 

Hosn  ei-Akrad  (Qala*at  el-Husn),  673-677. 
Hosn  Sindjil  (mons  Pellegrinus),  661,  b. 
ïlosn  S«»uleîmân  (Baétocécé),  68^,  a. 
Kl-Houmeiyimèh  [ruines],  47,  b. 
Hounin  (Beth-Rehob),  469-470. 
Hourmottl,  603,  o. 
Ilyrcan  /",  113. 
Hyrcanll,  113. 


I 


lamnia  (Yebna),  219,  b. 
Ibel  el-Haouâ,  556,  b. 
Ibelin  (Yebna),  219,  b. 
Iconoêioêe^  132. 


Idhna  (JeJna?),  210,  b. 
Idjmâ  i-Ummetf  137. 
lilàn  Kalessi  (château |,  765,  a. 
Ijôn  (Tell  Dibbin?),  556,  a. 
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Imams,  137,  13a. 

Imatretê  (asilen),  134. 

Imm  (Imma),  7S0,  b. 

IndjirKeui  (Tokat),  718,  a. 

Inêeriplionê  de  Hamalk,  888,  a. 

Inscriptxofiê  palmyréniennes,  659-680. 

InêcriptUnia  êinaitiquêi,  30-21. 

Insectes,  9b. 

lougoumbordj,  748,  a. 

loumour  Talek,  776 ,  a. 

Irbid  (Arbela,  Beth-Arbel),  461,  a;  &36,  6. 

IskandéroAa  (Alezandrelte),  743,  a.  • 

lakaadéroûna  (Alezaodroschena),  481,  a. 


Ulabiyèh,  7SS,  b, 

Ismaéliens  {V.  BathéoieDs). 

Ismaïl  Bey  Koi,  764,  a. 

Isri,  718,  a. 

Issus  (ruines  d'),  763,  a. 

hsus  (champ  de  bataUU  ef  ),  76t,  b. 

Ilabyrion  (mont  Tabor),  448,  b. 

Ithobaal  /",  &60,  «. 

Wtobaal  IL  &61,  a. 

hhobaal  ///,  &63,  a. 

Itaré«  (Djedoâr),  4»S. 

Ixos  xarùhopygiuSf  374. 


Jabbok  (Nahr  Zerqa)  [rivière],  8S,  84. 

Jabnèh  (Yebna),  219,  b. 

Jabès  Galaad,  524,  a. 

Jacha  Koï,  774,  6. 

JaflSa  (Joppé,  Yafo),  238-332. 

Jannée  A  l^andre,  1 1 3. 

Japhia  (Yafa),  433,  b. 

Jasieba,  751.  a. 

Jihu,  106. 

Jerabolus  (Djerabolos),  745,  a. 

Jéroboam,  105. 

Jéroboam  II,  107. 

Saiut-Jean-dans-le-désert   (Aïn    Kârim), 

344-345. 
8«lDt-J«an-d'Aar«  (Akka,   Accho,  Ptolé- 

maïs),  415-419. 
Saint- Jean  Damascène,  grolto  de,  365,  a. 
Jedna  (Idhnâ?),  210,  b. 
Jérioho,  373-375. 
JérasaUm,  243-343. 

Abradj  Gbazzèh,  323,  a. 

Abyisiniens    (  Église    abyssinienne  ) , 
253,  b. 

Achhenasim  (les),  354,  a. 

Acra,  255,  b  ;  257-258. 

Aïn  Oumm  ed-Déredj    (fontaine  de  la 
Vierge),  318. 

Aïn  Silouàn,  318-319. 

Aïn  es-Souâîn,  304,  a. 

AmygdaUm  (piscine) ,  309,  b. 

Arméniens  (Eglise  armén.),  353,  b. 

Aqueducs,  309-310. 

Aqueduc  inférieur,  321-322. 

Arche   de  Robinson    (pont  du   Xistus), 
297  -298. 

Arche  de  Wilson,  302-303. 

Bâb  el-Daheriyèh  (porte  Dorée),  249,  b. 

Bâb  el-Khalll  (porte  de  JafTa),  ^49,   b. 

Bâb  el-Amoûd,  248-249,  324,  b. 

Bâb  el~Moghâribèh,  349,  b. 

Bâb  en-Nébi  Daoûd,  249,  b. 

Bàb  Situ  Mariam,  249,  b ,-  3 1 1 ,  a. 


Bâb  ez-Zàhirèh   (porte   d'Hérode) ,  ?'td, 

b  ,■  325,  b. 
Bains  du  Sultan,  273,  b. 
Baris,  tour  Antonia,  389,  a. 
Bethso,  337,  a. 
Béxétha,  356-357. 
Bira  (Baris),  389,  a. 
Bir  Eyyoûb  (puiU  de  Job),  319,  b. 
Birket  Hammam  ei-Bétrak,  309,  h. 
Birket  Hammam  Sitti  Mariam,  3ll.  a. 
Birket  el-Hidjah,  335,  6. 
Birket  Mamillah  (étang  sapérieer},  33 j. 
Birket  es-Soultân,  331-333. 
Camp  de  TittM  (premier),  384,  b. 
Camp  des  Assyriens,  335,  a. 
Carrières  (Maghiret  el-Qoulodn),  834-3-J  i. 
C^sa  nuova  des  Franciscains,  369,  a. 
Caserne,  373,  a. 

Cavernes  royales,  336,  a  ;  340,  «,  b. 
Cédron,  317,  b. 
Cénacle,  333-334. 
Champ  du  Foulon,  335,  a. 
Champ  du  potier,  331,  a. 
Chapelle  arabe  protestanle,3S4,  b. 
Chapelle  du  couronnement  d'épines,  273,a. 
Chapelle  du  Credo,  315,  a. 
Chapelle   de  la   NaliTtté  de    la  Vierfr 

(Deir  ei-Adè8),371,  b. 
Charnier  de  Chaudemar  (K.  Champ 

du  potier). 
Ctiâteau  des  Pisans,  349-350. 
Citernes,  308-309.  - 
Citerne  des  Rois,  309,  a. 
Citerne  el-Bourek,  308,  b. 
Citerne  double,  309. 
Citerne  d'Hélène,  308. 
Colline  des  Cendres  (TelloAl  el-Massa- 

ben),  334,  a. 
Coptes  (Égl.  copte),  353,  b. 
Couvent  de  Saint-Abraham,  367,  a. 
Couvent  arménien,  369,  b. 
Couvent  arméoien  catholique,  373,  b. 
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Couvent  de  Saint-Caralombos,  273,  a. 
Courent  des  Carmélites,  314,  a. 
Couvent  des  Dames  de  Sion,  273,  a,  b. 
Couvent  de  Démétrius,  369,  6. 
Couvent  de  la  Flagellation,  373,  a. 
Couvent  des  Derviches  afghans,  307,  b. 

Couvent  de  Saint-Georges,  369,  a. 

Couvent  de  Gelhsémani,  367,  a. 

Couvent  grec,  360,  a. 

Couvent  meichite,  369,  b. 

Couvent  de  Saint-Michel,  360,  a. 

Couvent  du  SaintrSauvenr,  369,a. 

Couvent  des  sœurs  de  Saint  Joseph,  369,  a. 

Couvent  syrien,  269-370. 

Deir  Kaddis  Modistus,  331. 

Deir  e»-Souitin,  3&3,  b. 

Djebel  Batn  el-Haouâ  (mont  de  l'OlTense), 
316,  a. 

Djebel    el-Qouboûr  (Mont   du  Mauvais 
Conseil),  330-331. 

Djebel  et-Toûr  (montagne  des  Oliviers), 
313,  a. 

El-Djetméniyèh    (Uelbsémani),  311,  a. 

Ecce  liomo  (arc  de  T),  373,  a. 

Kcole  primaire  turque,  343,  b. 

Kglise  de  Sainte-Anne,  370-371. 

Kglise  de  Saint-Georges,  333,  a. 

Kglise  de  Saint-Jacques  le  Mineur,  369,  b. 

Église  de  la  Madeleine  (El-Maimoû- 
,  niyèh),  371,  a. 

Église  de  Sainle-MatHe-Latiney  367,  b. 

Église  deSainte-Marie-Majeuve^  366,  b. 

Église  Sainl-Pierre   {V.  Maouldouiyèh). 

Kglise  anglaise  (K.  temple  prolestaut). 

Kglise  protestante  allemande,  368,  b. 

Églises  diverses  (K.  Coptes,  Grecs,  Ar- 
méniens, etc.). 

Enceintes  (les),  336-340. 

Erebinthôn  Oikos,  333,  a;  336,  a. 

Établissement  russe,  33&. 

Elang  du  Roi,  316,  a. 

Étang  de  ScUomonf  316,  a. 

Étang  supérieur  (Birket  MamiUah),  33&,6. 

FonUine  de  Siloé,  318-319. 

Fontaine  de  la  Vierge  (Aïn  Oumm  ed- 
Déredj),  318. 

Saint-Georges  (couvent  de),  353,6. 

Gethsétnani  (Kl-Djesraaniyèh),  311,  a. 

Gihon  (vallée  de),  348,  b. 

Grecs  (Église  grecque  orthod.),  3&3,  a. 

Grotte  de  TAgonie,  313,  b. 

Grotte  de  Jérémie,  334-333. 

Grotte  du  lin,  334-335. 

Gué  Hinnom,  330,  a. 

■ammim  ••h-CDUfi,  308. 

Haql  ed-Dama,  331,  a. 

Baram  •oh-Ohéifr,  273-304. 

—  Abou  Bekr  (mosquée  d'),  383,  a. 
»       Bl-Ahaa  (mosquée  dej,  383-385. 

—  Antonia,  forteresse,  289. 


—  Antonia  Tour,  393,  b. 

—  Bâb  el-Atem,  390,  a. 

—  Bib  ed-Djénatz,  394. 

BAb  el-Ghaouânimèh ,  376 ,  b; 
304,  a. 

—  Bâb  el-lladid,  304,  a. 

—  Bàb  el-Hotta,  390,  a. 

—  Bib  el-Malharah,  304,  a. 

—  Bâb  en-Nâzhir,  300,a;  304,a. 

—  Béb  el-Qatlànln,  303,  b. 

—  Bâb  es-Silsilèh,  301-303. 

—  Bâb  es-Sobat,  388,  b. 
Basilique  de  SaiiUe-iiarie(  V. 

El-Aksa). 

—  Berceau  du  Christ^  387,  a. 

—  Bir  el-Arwah,  379,  b. 

—  Birket  Israïl,  390. 

—  Citerne  el-Bourek,  301-303. 

—  Citernes  des  Bois,  383-263. 

—  Colonne  du  Jugementt  394,  b. 

—  Colouves  d'épreuve,  384,  o. 

—  Conduits  souterrains,  396-397. 

—  Dôme  du  roc,  381,  b. 

—  Église  de  la  Présentation  (  V 

El-Aksa). 

—  Fenêtre  à  balt^n^  394,  b. 
Haït  el-Mogbâribèh,  399-300. 

—  Hammam  echh<^hifâ,  303,  b. 

—  Hôch  Akhia  beg,  390,  a. 
Hospice  autrichien,  390,  o. 

•       Mesqné*  d*Oaar  (Qoubbet  es- 
Sakhrah),  378-383. 

—  Médinet  es-oéraî,  376,  b. 

—  Mebkémèh,  300,  301. 

—  Mesdjid  el-Moghâribèh  (mos- 

quée des  Moghrebins),  283,  a. 
El-Moghàribèb  (mosquée),  387, a. 

—  Ophel(murde),395,  a. 

—  Palais   de   Salomon  (T.    El- 

Aksa). 

—  Passage  souterrain^  390. 

—  Passages  voûtés,  390. 

—  Piscine  de  Bétlvesda^  390-391. 

—  Piscine  probatique^  391,  a. 

—  Porte  belle,  303,  b. 

-^        Porte  de  la  Chaîne,  378,  b. 

—  Porte  Dorée,  388,  b;  393-393. 

—  Porte  Double,  396,  397. 

—  Porte  de  la  Prière,  383,  b. 

—  Porto  du  Prophète,  300-301. 
Porte  simple,  396,  a. 

—  Porte  triple,  396. 

—  9oabb«i  «f-Sakhrah  (mosquée 

d'Omar),  378-383. 

—  Qoubbel  es-Silsilèh,  278,  b. 

—  Qoubbet  Souleimân,  389,  a. 

—  Es-Sakhrab,  378-379. 
~~       Sébil  Kaït  Bey ,  383,  b. 

—  Serai  ancien,  390,  a. 

—  Souterrains,  385-386;  303-303. 
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—  Soaterrains  de  Salomon,  287-288. 

—  Stoa  boêilica,  287,  a. 

—  ^routhion^   !t9t,  b. 

—  Tarîq  Bib  Sitti  Mariam,  290,  a. 

—  Trône  de  Salomon,  288,  6. 

—  Xystuê  (pont  du)  (arche  de  Ro- 

binson),  297-298. 
Hârel  el-Armen,  289,  6. 
Hâret  el-Bizflr  fnie  de  David),  250,  a. 
Hirel  et-Dabbighfn,  267,  a. 
Hâret  Deïr  el-Prendj,  269,  a. 
Hâret  el-Istambouliyèh,  269,  b. 
Hâret  el-Karaïm,  S07,  b. 
Hâret  el-Khânqah,  27S,  a. 
Hâret  en-Nébi  Daoûd,  307,  b. 
Hâret  el-Yéhoôd,  307,  b. 
Hinnom  (vallée  de),  248,  b. 
Hôch  Akhia  B<>g,  272,  b. 
Hôpital  anglais,  269,  6. 
Hôpital  des  cfusvaliera  de  Saint-Jean^ 

267. 
Hôpital  des  diaconesses  de  Kaiserswertb, 

2S4,  a. 
Hôpital  français,  342,  b. 
Hôpital  grec,  269,  b. 
Hôpital  de  Sainte-Hélène  (Tekkèt  cl- 

Khasséki),  307,  b. 
Hôpital  de SaininJean  l* Aumônier,  267, 

b. 
Hôpital  des  Lépreux,  307,  6. 
HôpUal  de  Aiarie-Minevre,  267,  b. 
Hôpital  de  Rothschild,  307,  b. 
Hospice  autrichien,  273,  6;  343. 
Huttes  des  lépreux,  307,  b. 
Jaeobitee  Sj/rieiw,  253,  b. 
Jardin  de  Gethsémani,  312-313. 
Jardin  du  Roi,  316,  a. 
Joeaphat  (vallée  de),  3'»8,  b. 
Juifs  (les),  254,  a. 
Karaltes  (les),  354,  a. 
KefrSilouân  (Sitoé),  317-318. 
Kefr  et-Toûr,  313,  a. 
Kidron  (vallée  du),  248,  b. 
Latit^  (église  cath.  rom.),  252-253. 
Léproserie,  308,  a. 
Maghâret    el-Qoutoûn   (carrières),  324- 

325. 
Maison  de  Caïphe^  334,  a. 
Maoulâouiyèh  (couvent),  271,6;  307,  b. 
Monasteriufn  de  Latini^  267,  b. 
Mont  du   Mauvais-donseil  (  Djebel  el- 

Ooubour),  349,  a;  330-321. 
MofU  Moriahf  25^-356. 
Mont  Ophel,  356,  a. 
Mont   du  Scandale   (  Djebel    Batn    el- 

Haouâ),  316,  a. 
Mont  ScopuSf  326,  a. 
Mont  Sion,  255,  b. 
MonUgne  des  Oliviers,  813,  a. 
Monument  des  Apôtres,  320,  6. 


Moriah  [mont],  255,  b. 

Monsldn^  250,  a;  266-967. 

Mosquée  de  TAscension,  313. 

Mosquée  Omariyèh,  266,  b. 

El-Mouhsani  f ruines],  333,  b. 

JlfMaufmona  (les),  254,  a. 

Œuvres  grecques,  écoles,  hôpital,  142.  b. 

Œuvres  juives '(écoles,  hôpitaux,  143. 

Œuvres  latines  et  françaises,  141,  b;  or- 
phelinat,  école  professionoelle,  impri- 
merie du  couvent  de  Saint^-Sanvear, 
établissement  des  Frètes  des  écoles 
chrétiennes,  orphelinat  du  coaveat 
des  Dames  de  Sion,  institotion  Snai- 
Pierre,  hôpital  de  Saint-Louis,  341-343. 

Œuvres  protestantes  et  diversfes  ;  hôpital 
écoles,  hospice  des  Chevaliers  de 
Saint-Jean,  hôpital  allemand,  Talilha 
Koumi,  orphelinat,  tjcée  do  Temple, 
hôpital  des  Enfants,  léproserie,  hôpital 
hollandais,  342-343. 

Œuvres  russes-,  établissement  russe  (boe- 
pice,  logements,  etc.),  342,  6. 

Oliviers  (mont  des),  249,  a. 

Ophel  [mont],  256,  a. 

Ouadych-Nâr,  317,  b. 

Ouady  er-Rabébi  (vallée   d«  Hinnom), 
320,  a. 

Pater  (sanctuaire  du),  314-315. 

Patriarcat  latin,  269,  b. 

Piscines^  309. 

Ancienne  ptscinst  372,  b. 

Piscine  Amygdalofif  309,  b. 

Population  ancienne^  340-341. 

Porte  de  Vangle,  341,  b. 

Porte  des  brebis,  341. 

Porte  des  chevaux,  341,  b. 

Porte  Djennath,  350,  a;  338, a. 

Porte  d'Éphraîm,  341,  6. 

Porte  des  Essiniens,  337,  b. 

Porte  de  la  Fontaine  (Siloé?),  341,  b. 

Porte  judiciaire,  273,  a. 

Porte   des    Ordures,  249,  b;  341,6. 

Porte  de  la  Vallée,  341,  b. 

Poste  autrichienne,  269, 6. 

Protestants  (Égl.  protestante),  S53,   6. 

Puits  des  degrés,  319,  6. 

PuiU  de  Job  (BIr  Eyyoab),   (En-Rogel), 
319,  b. 

PuiU  de  Néhémie  (V.  Puits  de  Job). 

Qabr  Sidna  Rabba,  SIS,  6. 

El-Qala'ah,  249-250. 

Bl-^^ala'ah  (Cité  de  David),  304-307. 

Qala'at  Djàloût  (Châtean  de  (Soliatb), 
338,  a. 

Qasr  el-Asfour,  S22,  a. 

Qoubbet  el-Qaîmariyèb  (F.  Tourbet  ecfa- 
Cheikh  Qaimar). 

(}oubour  el-Enbia   (tombeau  des   Pro- 
phètes), 315-316. 
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Qoab««r  «l-Jlolooli  (tombeaux  dM 
Roi»),  336-333. 

Qoabour  el-Qoudit  (tombeau  des  juges), 
333-333. 

Qoubour  es-Silatio  (tombeaux  des  Rois), 
336,  6. 

Béservoir  drExéchioê  {V.  Birk  et  Ham- 
mam el-Bâtrak). 

fiocher  de  Périêtéréon,  3 1 S-3 1 6. 

En'Bogel  (puits  de  Job),  319,  b. 

Salle  d'asile,  343,  a. 

Scopuê  (mont),  349,  a. 

Sephardim  (Juirs),  3&4,  a. 

•aini-Sépalcre  (église   du),  3S9-3«7. 

—  iituMlosia  (chapelle),  359,6. 

—  arceaux  de  la  Vierge,  365 . 

—  calvaire,  366,  a. 

—  chapelle  d*Adam,  366,  a. 

—  chapelle  de  TAnge,  364,  b. 

—  chapelle  copie,  364,  b. 

—  chapelle  du  Crucitiement,  366,  a 

—  chapelle    de  Notre-Dame  des. 

Douleurs,  366.  a. 

—  chapelle    de    rÉlévation  de   la 

croix,  366,  a. 

—  chapelle  de  Saiote-Hélèoe,  365, 

b. 

—  chapelle  des  Injures,  365,  b. 

-^  chapelle  de  rinveation  de  la 
Croix,  365,  b. 

-—       chapelle  de  Saint-Jacques,  363,  b. 

^  chapelle  arménienne  de  Saint- 
Jean,  363,  a. 

—  chapelle  de   Saint^Jean  et   de 

Sainte-Madeleine,  363,  b. 
-^       chiipelle  de  Longinus,  365,  b 

—  chapelle    de  Marie- Madeleine, 

365,  a. 

—  chapelle  de  Saint-Michel,  363,  a. 

—  chapelle  de  l'Onction,  363,  b. 

—  chapelle  de  la  Prison,  365,  b. 

—  chapelle  syrienne,  364,  b. 

—  chapelle  de  la  Vierge,  365,  a. 

—  couvent  de  Saint-Abraham,  363, 

a, 

—  église  grecque,   366-367. 

—  façade^  363,  a. 

—  feu  nouveau,  366,  b. 

—  Martyrion  (chapelle),  359,  b. 

—  pierre  de  TOnction,  363,  b. 

—  rotonde,  364,  a. 

—  Baloi-SépoleM,  364-365. 

—  tombeau  de  Joseph  d'Arimathie, 

364,  b. 
Sera!,  350,  b. 

SUoé  (Kefr  Silouân),  317-318. 
Sion,  356-357. 
Soûq  el-Qattâoin,  303,  b. 
SoAq  es-Semàni,  373,  a. 
Synagogues,  307,  b. 


Talitba  Koumi  (hôpiUI),  354,  a. 
Tariq  Bâb  el-Amoûd,  373,  a. 
Tarîq  es-Séraï,  373,  a. 
Tekkèb,  356,  b. 

Tekkèt  el-Khasséki  (hôpital  de  Sainte- 
Hélène),  307,  b. 
Tekkèt  el-Usbékiyèh,  373,  a;307,  b. 
Telloùl  el-Massaben  (colline  des  Savon- 
neries), 334,  a. 
Temple  protestant,  309,  b. 
Tombeaux,  330-331. 
Tombeau  d'Absalon,  316. 
7'ombeatt  d^Ananue,  330. 
Tombeau  de  David,  333-334. 
Tombeau  du  Foulon,  336,  a. 
Tombeau  de  Saint-Jacques,  317,  a. 
Tombeau  d* Alexandre  Jannsus,  336,  b. 
TonUteau  du  ^rand  prélre  Jean^  335,  a. 
Tombeau  de  Josaphat,  316-317. 
Tombeau  des  Juges  ((}oubour  el-Qoudât), 

333-333. 
Tombeau  de  Saint-Onuphre  (K.  Monu- 
ment des  Apôtres). 
Tombeau   des    Prophètes  (Qoubour  el- 

Enbia),  315-316. 
Tombeau  de  Simon  le  Juste,  336,  a. 
Tombeau  de  la  Vierge,  311-313. 
Tombeau  de  Zacharie,  317,  a. 
Tombeaux  des  Hérodes,  336,  a. 
Tombeaux  d«s  Ruis  (Qoubour  el-Mo- 

louk),  336-333. 
Tourê,  341,  a. 

Tour  de  David,  304,  b;  305,  a. 
Tour  Hananéel,  340,  a. 
Tour  Hippicuë,  305-306. 
Tour  A/arùimne,305,b,'S36,b. 
TourMéah,  341,  a. 
Tour  Phoêoèl,  305,  b;  336,  b. 
Tour  dee  Pieane,  305,  a. 
Tour  Peephinos^  334-335. 
Tourbet  ech-Cheïkh  Qaîmar,  334,  a. 
Tourbet  Seîdna  Okhachèh,  334. 
Tourbet  ez-Zâhirèh,  335,  b. 
TyropKon,   349,   b;   350,  b;  357-358. 
Vallée  de  Josaphat,  317,  b. 
Vallée  du  Cédron,  317,  b. 
Vallée  de  Hinnom  (ouady  er-RabAbi), 

330. 
Ville  haute,  355,  b. 
Voie  douloureuse,  350,  a;  371-373. 
Xyetuê,  336-337. 
Zohélet  (Pierre  de),  330,  a. 
Jezrael  (Zér'in),  436,  a, 
JipfUah'El,  431,  a. 
Jlsr4«l,  plaine  de  (Merdj  Ibn  'Amlr),  409- 

410. 
JoaehaSf  1 10. 
Joachim,  iio. 
Joas,  107. 
Joghehah  (Djoubeihah),  515,  b. 
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Jokneam  (T*U  el-Qlmoûn),  AH,  a. 

Joppé  (JaflTa),  228-232. 

Joram,  lOS,  106. 

Josaphatf  105. 

Jotapala  (Tell  Djéttt),  430-431. 

Joiir4aia  {fleuve)  (Nahr  elCheriat),  82, 372. 


9nûé9,  197,  201-204. 

Juif»^  143,  152. 

JuUm  (Et-Tell),  458-459,  511,  6. 

iTuntpertM  exceùa,  624,  6. 

Juêlinianapoliê  (Anavarza),  769,  6. 

Jwitinopoliê  (Anavarza),  765,  b. 


K 


Kabb  Elias,  631,  a. 

Kabou,  211,  b. 

Kadech  (Aïn-<<l-Ouaïbèh),  58. 

Kadech  (Aïn  Qadi»?),  65,  b. 

Kadès  (Sennabris?),  456,  a. 

Kadir  Dagh  [plateau],  752,  h. 

Kadmoûs,  686,  a;  705,  b. 

Kadmoûêiyèh,  la,  [district],  686,  a. 

Kaïatin  (Ansariyêhs),  681,  h. 

Kaïnardjik,  720,  a. 

Kakaiyëh,  485,  b. 

Kakoûn,  377,  h. 

Kalatissia,  760,  b. 

Kalcndiyèh,  387,  6. 

KI-Kalmoûn  (Calamos),  661,  a. 

Kamou'  at  el-Hermel  [monument],  670,  a. 

Kana  (Qâna?),  486,  a. 

KafMh  (Ouady  Qanab),  402,  a. 

—     (Nahr  Abou  Zabourab),  429,  a. 

Kandîldjîk,  720,  a. 

Kaouaby  [district],  698,  a. 

Kaoùkab,  prfts  de  Tell  Djéfâl,  430,  b. 

Kaoûkab,  près  de  Nébi  SaW,  648,  a. 

Kaoûkab  el-Haouâ  (Coquet,  BelToir)  [châ- 
teau], 445,  6. 

Kaoûkaba,  près  de  Hasbeya,  487,  b. 

Kaoûkaba,  près  de  Damas,  492,  a;  553,  a. 

Ka'oiïn,  445,  a. 

KaphaHoba  (Kefr  Tab\  237. 

Kapoutclian  Dagh  [montagne],  753.  a. 

Kara  (El-Kerr),  68,  b. 

Kara  Ali,  735,  a. 

Kara  Bouïoukli,  753. 

Kara  Kouïou  [puits],  759,  d. 

Kara  Kulur  [monti,  770,  b  ;  772,  a. 

Kara  Sis  Kalessi  [château],  766,  6. 

Kara  Sou  [rivière],  82;  736,  b;  742,  b. 

Kara  Tchaï  (Scyrlus),  748,  a. 

Karadede  Dagh  [montagne],  763.  b. 

Karadovar,  775,  a. 

Karainèh,  720,  a. 

Karakouïou  Dagh  [montagne],  752,  fl. 

Karalar  Bijak  (Ejak?),  760,  a, 

Karatnanie,  754. 

Karasaké  Daggh  [monUgne],  748,  a. 

Kârem  (Ain  Kérim?),  345,  b. 

Karisin  Gatschit  [moulin],  771,  6 

Karmtl  (Kourmoul),  76,  b 


Karmes  Dagh  [montagne],  767,  «. 

Kurrui  «}arnoûn),  698,  a. 

Karràchi  (Bédouins),  p.  5. 

Kartun  (Sari  Saki)  [niissrau].  760.  h. 

Kartaba,  607,  a  ;  608,  b. 

Karyout  (Core»),  391,  «. 

Kasanlu  (Kazalu),  775,  a. 

Kaselbikin,  772,  b. 

Kassàb,  720. 

Kassabah,  750,  o. 

Kastall,  765,  a, 

Kaslel,  751,  a. 

Kastoûl,  239,  a. 

Kastoûi  el-Ma'  af,  7Î0,  a, 

Katiyèh  (Pentaschœnon),  78,  «. 

Kaza,  753,  b. 

Kazan  Ali,  763,  a. 

Kédeck-Nephthali  (Kédè8>,  468.  b. 

Kebâ'a.  470,  6. 

Kédès  (Kédech-Nephthali),  4««,  b. 

Kédès  (Laodicea  ad  Libanum\  670,  b. 

Kefoûr,  606,  a. 

El-Kefr,  648,  a. 

—      (Ilaourân),  548,  b. 
Kefr  el-Aamid,  627,  b. 

—  Abida,  600,  a. 

—  Abîl,  524,  a. 

—  Adam,  410,  a. 

—  Adi,  670,  6. 

—  Ana  (Odo),  233,  a. 

—  Aouân,  524,  n. 

—  Aya,  670,  b. 

—  Be<}în,  712,  b. 

—  Bir'im,  467,  a. 

—  Bou,  686,  6. 

—  Hachi,  751,  a. 

—  HAmi,  582,  b. 

—  Hamra,  738.  a. 

—  Haouâr,  49W«93. 

—  Hareb,  534,*  a. 

—  Hâta,  601,  b. 

—  Kenna  (Cana),  450-451. 

—  Kilch,  716,  6. 

—  •  Koûk,  493,  a. 

—  Lim,  425,  a. 

—  Lâqif,  402,  b. 

—  Lata,  712,  a. 

—  Mariam,  225,  b. 
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Kefr  Mendel  (Asocbis?),  4SI,  6. 

—  Murr,  389,  b. 

—  QaUîn,  391,  6. 

—  Qoud  (Caparcotia?),  407,  b. 

—  Roummàn,  &&8,  a. 

—  Saba  (Chabarzaba?),  403,  a. 

—  Sabt,  449,  b. 

—  Schleîmin,  605,  a. 

—  Sedjemir,  712,  b. 

—  Sib,  420,  a. 

—  Sieil?  71»,  a. 

—  Soûsèh,  493,  a. 

—  Tab  (Kaphartoba),  237,  a. 

—  Yasîf,  476,  6. 

—  Zakhariyèh  (Azekab?),  213,  b. 

—  Zebâd,  648,  a. 

—  ez-Zeït,  627,  b. 
Kpfreïn,  S20,  a. 
KefrptoAn,  707,  a. 
Keftoûn,  601,  b. 
Kehris,  752,  a. 

Keila  (Beit  Kahel),  210,  b. 

h'enath  (Qenoaouât),  542-544. 

Kenreth,  452,  6  ;  462,  b. 

Kérak  (Tarichée),  456,  a. 

Kérak  (Qir  Haréseth,  Krakâ  Moab),  68-72. 

Kpratiyèh,  212,  6. 

Kéràzèb  (Chorazin),  459,  b. 

KéHolh  (EI-Keritein?),  76,  o. 

El-Kcriteîn  (Kériolh?),  76,  a. 

Kerkbi«i,  717,  a. 

Kerkerham,  753,  b. 

Kermania  (Marach),  753,  b. 

EUKerr  (Kara),  68,  6. 

Kerein  Tchaï  [rivière],  745,  b. 

Késker,  745,  b. 

El-Kessouèh,  535,  a. 

Ketherabbt,  66,  b. 

Keuiuk,  748,  a. 

Khàbar,  407,  a. 

Kbabrikba,  485,  a. 

Khadizièyh,  483,  b. 

Kbalte  (Sycaminum),  412,  a. 

Kbalaouèb,  tour  de,  485,  a. 

Khalasah  (Elusa),  62,  b. 

Kbaldi,  678,  6. 

Khalfala,  750,  a. 

Bl-KhâlU  (Hpbron),  220-225. 

K  haï  II  O^lou,  745,  b. 

Khalouèh  (chapelle),  139. 

Khalouet  el-Biyâd,  487,  b. 

Khamsin  (Anaariyèha),  681,  b. 

Khânêy  135. 

Khlael-Akbmar,  378. 

—  el-Aqaba,  534,  a. 

—  ,  el-Atroûr,  378,  a. 

—  el-Baouâr,  594,  b. 
^    Cbeïkhoûn,  712,  b. 

—  Dennoûn,  535,  o. 

—  Dèreasi,  768,  a. 


KhânDimâs,  632,  a. 

—  Ibn  Djaber,  377,  6. 

—  Djoubb  Youssonf,  465,  a. 

—  el-Ghadir,  582,  b. 

—  eUHamra,  481,  b. 

—  Karamourtb,  737,  ». 

—  el-Khaldèh  (Mutatio  Heldua),  S82,  a. 

—  Koûsa,  724,  b. 

—  el-LedjdjoÙD,  410,  a. 

—  eNLoubbin,  391,  a. 

—  Meïtheloûn,  493,  b;  632,  a. 

—  el-Miniyèh  (CapernaAm  ?),  462,  b. 

—  Moudeiredj,  631,  a. 

—  Mourâd,  631,  a. 

—  Nakhl  (Qaià  at  en-Nakhl),  65,  a. 

—  en-NaqoArah,  480,  b. 

—  Nébi    YouDès  (Porphyrion),   V.  El 

Djiyèb. 

—  el-QacÎ8,  582,  b. 

—  Raoueiçit,  630,  b. 

—  Sôfar,  630,  b. 

—  et-Toudjdjâr,  449,  b. 

—  TouroàD,  713,  b. 

—  Youiiès  (léaiasos),  79,  «.• 

—  ez-Zébib,  505,  b. 
Khanzirèh,  68,  b. 
Khaounin,  484,  b. 
El-Khardela,  556,  n. 
EI-KharroOb  [distrirt],  581,  b. 
Khatib»  (les),  138. 
Khatom^  11. 

Khaloûra,  741,  b. 

Khazaèl,  106. 

Kheimet  ed-Dahoûr,  406,  a. 

Kheisèh,  712,  b. 

Khersa  (Gergésa),  4S8,  b. 

El-Khidr,  357,  o. 

El-Kbidr  (chapelle],  707,  b. 

Khidr  el-Hammim,  534,  b. 

El-Khirbèh,  556,  a. 

Khirbet  el-Aamoudivèh,  471,  b. 

—  AdjIâD  (Egl'un),  207,  6. 

—  Attaroûs  (Atarolh),  507-508. 

—  el-Beîdâ,  550,  b. 

—  Beit  Zita,  227,  b. 
el-Bordj,  78,  b. 

—  ech-Cheïkh,  73,  a. 

—  ed-Deïr,  63,  b. 

—  el-Djoof,  63.  b. 

—  Euloulia,  679,  b. 

—  el-Had]Lrèh,  63,  b, 

—  Hass,  710,  b. 

^      el-Has{»iniyàh,  210,  b. 

—  el-Herri,  SOi,  b. 
Kastin,  534,  a. 

—  el-Kat,  208,  o. 

—  Kénicèh,  401,  a. 

—  el-Khoukh  (Selah  Etham?),  359, 

a. 

—  Kilkis,  63,  b. 
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Khirbet  el-LedjdjoAn    (Legio,  Mégtddo), 
^10,  6. 

—  Makherout  (ArcheUîs?),  44^,  6. 

—  el-Mftskarah,  4«3«  a. 

—  Merach  (Mare8<^?),  210,  a. 

—  en-Naçâra,  23S,  6. 

—  Naçif/698,  a. 

—  Oumm  el-Qabr,  &34,  a. 

—  es-Samra  (Hippoa?),  457,  a. 

—  es-Somrab,  443,  a. 

—  el-Yaboùd,  212,  a. 
KhiUuar^  101. 
El-Khiyam,  &S6,  b. 
Kbiyârab,  53S,  a. 
El-Kboeïçir  [cratère],  550,  a. 
Kboraïb  er-Hâm,  387,  6. 

Kboraîbèb,  près  de  Racbeyet  el-Fakhkbâr, 
487,  a. 
—        près  de  Ba'albek,  625,  a, 
El-Kboraïbèb,  près  de  Sa'sa,  553,  a, 
Kboretloûn  (mines  de),  359-360. 
Kboros  (Cborys),  751,  a. 
Khorsoun  Dagh  [montagne],  752,  a. 
Ël-Kbouldèb  [fort],  47,  6. 
Kboureîbèb,  570,  a. 
Khoutbah,  134. 
Kbozaïa  (Mâr  Antoûn),  666,  a. 
Kbriaro,  750,  b. 
Kbarroûb  [district],  559,  a. 
Kibrotb  Hattaavah  (Krpueis  el-Ebeirig?) 

44,6. 
Kilia,  557,  a. 
Kilkis,  61,  a. 
Killis,  751,  b. 
Kilsi,  736,  b. 

Kiradji  Oglou  [plaine],  767,  o. 
Kirdjali,  720,  a. 
KiriaUvaim  (Qoureiyât),  507,  6. 
Kirkitli  Tcbaï  j rivière],  771,  &. 
Kiêon  (Nabr  el-Mouqalta),  411,  b;  433,  a. 
Kizil  Agbadj  Oldousou,  763,  a. 
Kizil  Hissar,  752,  a. 


Kiziar  Kalessi  [cbâteau],  724,  7S7,  6. 

El-Kleilèb,  482,  a, 

Kneyièb,  53S,  6. 

Kofeîr,  488.  6. 

Kokanaya,  715,  b. 

Kolonièb,  239,  a. 

Koradas  (Qaryéteïn  ?),  650,  a. 

Koran  (le),  137. 

Korici  (Kboros),  751,  a. 

El-Koubboh  [fort],  72,  a. 

El-Kouçeïb,  550,  a. 

Kouçeïbèh,  648,  a. 

Kouéîkàt,  476,  b. 

El-Kouerrah  [raines],  47,  b. 

KouGn,  227,  6. 

Kouffiyèh,  156. 

El-Koufr,  720,  a. 

Koubli  Djébrin,  751,  b. 

Koulek  Boghaz  (Portes  de  Cilicîe,  Go«« 

glag,  770,  o. 
Koulek  Dagh,  772,  a. 
El-Koûrab,  523,  a. 
Kourd  Koulek  (DemirKapoo)  [défilé],  760, 

b. 
A'tirdM,  758. 
El-Koureiyèh  [ilel,  45,  b. 
Kourrooul  (Karmel),  76,  6. 
Kournoub  (Thamara),  59,  b. 
Koursoum  Dagh  [montagne],  749,  b. 
Konsana,  720,  a. 
Koutschouk  DoulldouU  (petit  DualldooU), 

763,  a. 
Koustcboak  Hoordou  [col),  736,  a;  763, b. 

—         Sou  [rivière],  767  6  ;  769,  a. 
Kouwèh  [pont  naturel],  557,  d. 
Kouzâh,  391,  b. 
El-Krâ  [désert],  550,  a. 
Knik,  le,  (Qala'at  el-Hosn),  •73-«77. 
Krakâ  Afoab  (Kérak),  68-72.  . 
^r9ln  (Qala^at  Qoureîn),  477  4S0. 
Klelbèb,  533,  b. 
Kusalli,  761,  b. 


LcU*robarbuê  canit^  455,  b. 
Lac  d'Antioche   (Bahr   Antaqiyèb,  Ak  De- 
niz),  737  a. 

—  AIsphaltite  (K.  Mer  Morte). 

—  4«  ■oûléh  (Bahr  el-IIoûlèh),  471. 

—  Kédè»  (Babaret  Homs),  670,  b. 

—  Phiala  (Birket  er-Râm),  491,  a. 

—  Semecfioniliê  (Bahr  ei-Hoùlèh),  471. 

—  «•    Tibérlad*  (Bahr   et-Tabariyèh), 
454-456. 

Lahfed,  606,  a. 

Ldhaa  (sources),  369,  b. 

Laifu  (Aïas),  775,  b. 


Lajazsa  (Aïas),  775,  b. 
Lakhich  (Oummel-Lakis),  207,  f». 
Lamas,  777,  a. 
—  Son  [Oeuve],  755. 
Lamprtm  (Nimroân),  771,  b. 
l^odleé*  (LaUqiyèb),  702-704. 
Laodicea  ad  lAbanufH  (Tell  Nébi  Min- 

daou),  668,  a\  670,  b. 
Larissa  (Qala'at  Seidjar),  707,  b. 
L«Uqiy4h  (Laodioée),  702-704. 
Lalroûn  (Le  Natroa),  237,  a. 
Lawêonia  inermiê^  375,  a. 
r.rhbeya,  557,  b. 
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Lebonah  (El-Loabbân),  S9I. 

I,«4Jali  (Tracbonitide),  49S. 

Ligio  (Khirbet  el-Ledjdjoûn),  410,  6. 

Legmia  (lac],  «33,  6;  634,  a. 

Léon  II,  7  M. 

léontèê  (Nahr  Qasimiyèh,  Nabr  el-Leïtâni) 

83;  »S,  b. 
LiorUopoli9f  S83,  a. 
Ubaa  [mont]  (Djébal  Loubnin),  81. 
Libo  (Néba  el-L6booèb),  609,  a. 
Ei-Liçân,  S«9,  b. 
lieKe  U  (Lataqiyèb),  709,  6. 


LifUh,  3S9,  b. 

Lignitêi,  87. 

Livioa,  511,  b. 

LiyaiherMv  (Bédonins),  41. 

El-Loubbân,  390,  a;  891. 

El-Loûbiyèh,451,a. 

Lo«dd  (Lydda,  Dioapolia),  3SS-384. 

Loassân  (Lysa),  65,  b. 

Loux  (Bétbel),  388, 389. 

Lycuê  (Nahr  el-Kelb),  &93,  a. 

Lf«da  (Loudd),  333,  b. 

tyaa  (Lousiâo),  es,  b. 


M 


Ma'âd,  604,  b. 

Ma*aUt  Adommim^  377,  b. 

Mâftn,  &7,  b. 

Ma*amba,  646,  a. 

Ma*arraboûn,  63S,  b. 

Bfa'arrah,  738,  a. 

Maharni  el-Akboaâo,  713,  b. 

—  ad-Dibaèh,  713,  b. 

—  el-Hermah,  713,  b. 
^      Monçerim,  714,  b. 

—  en-No'amln  (La  Marre),  713,  b. 
Ma^aaoûb,  477,  a. 

Maecabétê,  las,  113-113. 
MaehmrM  (M'Kaur),  507,  b. 
Machittâ,  palais  da,  500-507. 
MadianUeê,  101. 
El-Mafred  [cratère],  551,  b. 
Magdala  (El-Medjdel)  (Galilée),  460.  b. 
Magdala  (El-Medjdel),  (Judée),  318,  b. 
Magdiel  (Atbiit),  435-436. 
Magdol,  77,  b. 

A/otfdolum  (Tell  el-Her?),  77,  b. 
Maglilrali  (mines),  15-18. 
Maghirat  Ablofln  (Saïda),  578,  a. 
Maghirat  el-Maqdoûra  (Saïda),  580,  b. 
Maghirat  er^Rahtb,  [grottej,  660,  b. 
Magbârat  é»-Soûq  (prte  de  Tyr),  568,  a. 
Maghirat  ex-Zeïtoûn  (Saïda),  580,  b. 
Magoraa  (Nahr  Beyroot?),  591,  a. 
El-Mahadjèh,  533,  b. 
Mahalleqat  ed--  DamoAr,  583,  a. 
Mahmoud^  131. 
El-Mahraqah,  411,  a. 
Maïn  (Maon),  (Judée),  76,  a. 
Main  (Baal  Méon)  (Palestine  transjorda- 
nienne), 508,  b. 
Maiownaê  (port  de  Gaza),  306. 
Moiownaê  lamniœ^  319,  b. 
Maiêon  de  Saintr^imion,  348,  b. 
Makhdoûchèh,  580,  b. 
Makhoûl,  60,  b. 
El-Makhnah  [plaine],  391,  b. 
Makonitt  el-Hamada,  13,  b. 

onTi^NT.  m. 


Makpélab,  caTerne  de,  331,  a. 

Maksabèh,  583,  a. 

Maksoûrah  (ThelaeaT),  647,  b. 

JVolo/^a  (El-Milh),  60,  a. 

MalekSehah,  118. 

Malikhou  (Malchns),  496. 

Malikhou  //,  496. 

Malkhah,  3a,  a. 

iloUiM,  775,  b. 

Ma'loai  (Bfaralah),  433,  b. 

JVomialra  (Misais),  761,  a. 

Mammifertêf  94, 

i/omré  (Ramat-el-Khalil),  336,  a. 

Manamgat  Tchaï  (Mêlas)  [QeuTe],  754. 

Manaêêé^  109. 

Mantio    Pangrioê    (Qala*at    Baghris), 

787,  a. 
MansoArah,  près  de  Tibériade,  453. 
El-Mansoûrah,  au  pied  du  Carmel,  411,  a. 
El-ManUr,  553,  a. 
Maon  (Maïn),  76,  a. 
Maqâm  Ibrahim  [ouély],  646,  a. 
Maqhidet  el-Ghôriniyèh,  513,  a. 
Mir  Antinius  [couTent],  593,  b. 
Mir  Antoûn  (Kbozaïa),  666,  a. 

—  Antottz  [couvent],  34,  b. 

—  Boutrous  er-Heçoûl,  647,  a. 

—  Daghin,  751,  b. 

—  Djirdjis,    près    de  Qala*at  el-Hosn, 
»  677,  a. 

—  Dijrdjis,  près  du  Nahr  Qadicha,  601,  b. 

—  Djirdjis,  près  d*AmehIt,  599,  b. 

—  Doumit,  594,  b. 

—  Elias  [couTent],   près  de  JéruMlem, 
348-349. 

—  Elias  (Syrie  septentrionale),  688,  b. 

—  Elias,  près  de  Bekfaya,  633,  a. 

—  Hanna,  près  de  Beït  Djibrln,  309-310. 
~  Hanna,  près  de   Khin    el-Khaldèb, 

583,  b. 

—  Istefàn,  606,  b. 

—  Maroûn,  669,  b. 

—  taba  [couvent),  363-365. 

fit 
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Mâr  Sém'ln  (Djébaîl)  [chapelle],  S99«  b. 

—  Serkhis,    [chapelle]  près  de   Toula, 

605,  a. 
•  Serkhis  [source],  près  d*Éhden,  866,  a, 

—  Serkhis  [couvent],  près  de  Bcharrèh, 

602,  b. 

—  Sofia,  599,  b. 

—  Thecla,  605,  6. 

—  Yaqoûb,  [couvent],  près  d^hden,605,  a. 

—  Yaqoûb,  [couvent],  près  de    Tripoli, 

661,  b. 

—  Yohanna,  633,  a. 
Marah  (A!n  Haouârah),  ts,  6. 
Maraeh,  (Kermania,  Germanicia),  753,  a. 
MaracUe  (Marakia),  698,  a. 

Marah  (Aïn  Haoûarah),  iS,  6. 

Marakia  (Maracléc),  698,  a. 

Maralah  (MaUoûl),  433,  b. 

Maraihuê  (Amrit),  689-694. 

Mardokha  (Monrdouk),  543,  o. 

MarMva  (Khirbet  Merach),  310,  a. 

Margat  (Markab),  698,  a. 

Atariah»  107. 

Marina  [grotte],  661,  a. 

Markab  (Margat),  [château],  698,  a. 

Markabah,  485,  a. 

A/aromfe«,  141-143;  152. 

La  Marre  (Ma'arrat  en-No*ainAn),  712,  b. 

Marsiban  [cours  d'eau],  750,  5. 

Marlniyèh,  582,  b. 

Maaada  (Sebbèh),  383-385. 

Ei-Mas'adiyèh,  458,  b. 

Màsi,  648,  a. 

Masorah,  la,  453,  a. 

Massiad  (Massiath),  705,  b;  706,  b. 

Massiath  (Massiad),  706,  b. 

Maêtabahr,  134. 

Mathallèb,  556,  a. 

Matk  [marais],  713,  b. 

Ma'yan   ech-Ch6mer    [source]    (Péninsule 

ginaïtique),  33,  a. 
Mazâr,  745,  b. 
Mazata,  716,  a. 
Mdjeïdii,  548,  a. 

El-Mechod  (Gath-Hepher),  450,  6. 
MechoAn,  711,  b. 
El-Mechrifèh,  66,  b. 
Mechta,  686,  b. 
Mechta  Beit  el-Kalou,  681,  b. 
Mechta  Beït  Serkis,  681,  a. 
Médaia,  636,  b. 
Medeba,  508,  b. 

Médinet  et-Tourân  [V.  Oumm  el-Aamtd). 
El-Mediyèh,  (Modin),  240-341. 
Medjdel  (Migdalgad,  Magdala),(Judée),  318. 
El-Medjdel  (Magdala),  (Galilée),  460,  b. 
Medjdel  (Haourân),  531,  b. 
Medjel  Andjar,  631,  b. 
Medjel  ech-Chema,  491,  a. 
Medjel  Yâba,  403,  a. 


Medjeleîn,  503,  a. 

Medjid  Abad  (Selmiyèh),  688,  b. 

MedjlU,  145. 

Médreiêês  (collèges),  134-137. 

Mégarae,  cap  Kara  Tach,  775,  b. 

Migiddo  (Kh.  el-Ledjdjoûo),  410,  b. 

Mégrèh  [vallée],  753,  b. 

El-Meheïdithèh,  648,  a 

Meïroûba,  607,  b. 

MeTroûn,  467,  a. 

Meîs  ed-Djébel,  469,  b. 

Mekherchit,  soi,  b. 

Mekhmis,  388,  a. 

El-Mekboul  [cratère],  551,  b. 

Mekhsèh,  631,  a. 

El-Mekr,  476,  b 

MéUu  (Manamgat  Tchaî)  [fleuve],  754. 

MéUk  Achraf,  130. 

MéUk  Adel,  119. 

ItomlM^  (Hiérapolis,  Banibyc^),  744-74^ 

Mentikhem^  107. 

Menbèr,  133. 

Ménèh,  533,  b. 

Le  Menestre  (Mouneîtirèh),  607,  «. 

Ménin,  646,  b. 

Mmsa  Chriêti  (Hadjar  en-Naorani),  453,  b. 

Menzil  Khào,  769,  b. 

Mer  du  ûésert  (  V,  mer  Morte). 

Mer  de  Galilée  (  V.  Lac  de  Tibériade). 

Mer  de  Gennew^reth  (  V.  Lac  de  Tibériade). 

Mer  de  Méron  (Babr  el-Hoûlèb),  471. 

Mw  Morte  ,Bahr  LoAt),  83;  367-371. 

Mer  d'Orie^U  (K.Mer  Morte). 

Mer  delà  Plaine  (K.  Mer  Morte). 

Mer  de  Sel  (  V,  Mer  Morte). 

El-Meréti  [cratère],  550,  a. 

Mer'ayân,  711,  b. 

Merbal,  563,  a. 

Merck  Dagh  [montagne],  753,  a. 

Merdj  el-Ghâr!q,  406. 

—  el-llather,  491,  b. 

—  el-Hattin,  451,  b. 

—  iWAmir  (plaine  d*E^relon),40fMto. 

—  Ibn  Omeir,  341,  b. 

—  En-Nadjèh,  445,  a. 

—  Ouloûn,  556,  a. 

»    —    Rihàn,  près  d'Orfa,  749,  a. 

—  el-Yafoûrèh,  491,  a. 
Merkèh,  534,  b. 

Merkes  (Kalatissia),  760,  b. 

Le  Merle  (TantoArab),  434,  b. 

Méradach  Baladan,  109. 

Mérom  [lac],  (Bahr  el-Hoûlèh),  63. 

Méroudj,  633,  a. 

Marslmi  (Zéphyrium),  775,  a. 

Merwan  H^  117. 

Miêa^  stèle  de,  504. 

Metcha  {Méea)^  1«. 

Meskina,  451,  (t 

Messadjid  Sitôt  Aychè.  366,  b. 
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Metdesftis  [montj,  773,  a. 

Métheiloûn,  407,  a. 

Methuoêtart,  &60,  a. 

MétoualM,  139. 

Mezarlik  Tchaî  (Cydnus),  7SS. 

Mézàr  Elicha,  &3S,  a. 

Mézéini  (Bédouins),  6. 

Mezra*ah,  près  de  Kénik,  7:2-73. 

Mezra'ah  (Haourân),  &3t,  b. 

Mezra'aM Galilée,  476,  b. 

Mezra'ab  (Liban),  607,  b. 

EI-Mezra'ah,  près  du  Ouady  Achoûr,  48S,  b, 

El-Mezra'ah,  plaine  d'Esdréion,  4S&,  a. 

El-Mezzèh,  493,  a. 

Mhaïtèb,  S94,  b, 

Miâr,  689,  a. 

Miarrah,  7&1,  6. 

Mtchenèb,  608,  a. 

Micbmich,  606,  a. 

MigdUUgad  (MedjdeO,  218,  b 

Migdoi  (Tell  es-Samoût),  il. 

Mihrab,  134. 

MikmeiKatht  430,  a. 

El-Milb  (Malatha),  60,  a. 

Mimas,  488,  b. 

El-Mîna  (Tripoli),  663,  o,  664. 

MinareU^  134. 

Minéraux^  87. 

Mischna^la»  '^&3,  &. 

Misdèh,  503,  a. 

Misiliyèb,  407,  a. 

Miskèb,  648,  a. 

Missis  (Mopsueste,  Mamistra),  761,  a. 

MiUpèh  (Tell  es-Safiyèh),  313,  a. 

MiUpah    ou   Mitspèh    (Nébi    SamoaÏÏ), 

343, 6. 
M'Kaur  (Macbsems),  S07,  b. 
M'Keis(K.  Gadara). 
Moabiteê^  99. 
Moawiah^  117. 
Afodin  (El-Médiyèh),  340-341. 
Mœoniuê^  6&1,  a. 
Mœurs,  159. 

A/oéz«  ed-Dîn  iUah,  118. 
Moghoûr  Saîdèh,  669,  a, 
Mohammed  Ali,  131. 
Kl-Mobarrad  [rocher],  33,  6. 
Moladah  (El-Milb),  60,  a. 
Moncîf,  600,  a. 
Mons  AUadctmus^  495-498. 

—  Orocassiade$,  730,  b.  ^ 

—  PeUegrinu:,  (Hosn  Sindjil),  661^. 

—  RegaU$  (Chôbek),  67,  b, 

—  Silpius,  730,  a. 

—  SlauriSf  730,  6. 

—  Mont  des  Bé€UUudeê,  451,  b. 

—  Canuê  (Djebel  el-Aqra),  730,6. 

—  Ébal  (Djebel  Silti  SUmab),  400-401. 


Monê  Garizim  (Djebel  es-Soamara),  397- 
400. 

—  Hor  (Djebel  Nébi    Haroûn),  56-57. 

—  Nebo  (Djebel  Nébâ),  510,  o. 
^—    de  to  PrécipUaiion,  443. 

—  de  la  Quarantaine  (Djébei  Qoron- 

toûlj,  376-377. 

—  Scopue,  387,  a. 

—  Tabor  (Djébei  eUToûr),  446-449. 

—  Tabor  (bataille  do),  434-435. 

—  Taudir,  735,  b. 

Mont  Carmel  (Djébei  Mâr  Elias),  414-415. 
Montagne  des   Francs  (Djébei  Foreïdis), 

361-363. 
Montfort  des  croisades  (Qala'at  Qoureïn), 

477-480. 
Monté  Abarim^  510,  a. 
Mopsueste  (Misais),  761,  a. 
Môrèh  (Mourassas  7),  436,  6. 
Mosquées  j  133-134. 
Al^Mostaali  BiUah»  118. 
Motaoura  (Ansariyèhs),  681,  6. 
Motour,  100. 

Mou'addamiyèb,  près  de  Damas,  493,  a. 
Meu'addamiyèb,  près  de  Qateifèh,  649,  b. 
Mou*alIaqah,  631,  b. 
El-Mou*arribèh,  534,  a. 
Moucharabis,  133, 135. 
Mouchennef,  550,  a. 
El-Moudjeïdil,433,  b. 
Moudjbab,  733,  a. 
El-Moudjeïmir,  548,  a. 
Moudjeleïa,  708,  b. 
El-Moughâr,  470,  b. 
Motthâtet  el-Hadj,  503,  a. 
Mottkbàlid,  439,  a. 
Moukhtârah  (Casai  MakUra),  559,  a. 
Mouklos,  686,  b. 

MouneUirèb  (Le  Menestre),  607,  a. 
El-MounUr,  470,  b. 
El-Mouqaïbélèh,  434,  a. 
Mourassas  (Môreb  ?),  436,  b. 
Mourâzèh,  515,  b. 
El-Mourcheiyèh  [plaine],  14,  b. 
Mourdouk  (Mardokha),  541,  b. 
El-Mourkhâh  [plaine],  15,  a. 
Bl-Mouçeik,  76,  a. 
El-Mousmiyèh  (Phœna),  536-538. 
Mugit  auratus,  737,  a. 
Mugil  curtus^  737,  a. 
Murex  brandaris^  415,  o. 
Murex  trunculus,  415,  a. 
Mutatio  Jleldua  (Kbân  el-Khaldèh),  583,  a. 
MuezsinSt  134;  138. 
Mutton,  560,  b. 
Mutton  II,  561,  a. 

3#yrtandn44i  (Alexandrette?),  743,  a. 
Mzeirib,  534,  b. 
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Nabatéens^  p.  40;  101. 

Nabatliiyet  el-Fôqa,  5S8,  a. 

Nabathyèt  el-TabU,  &5S,  a. 

Nabopoinêêar^  110. 

Nabouc1u>donoêor^  tlO. 

Nacib,  534,  b. 

■a-Hmçira  (Nazareth),  438-443. 

NàhcA  Eêcol  (Ouady  Escol),  22S,  b. 

Nahal  Mittrcùm  (ouady  el-Arîch>,  64,  b; 

78,  b. 
Nahlèh  [ruioes]  près  de  Ain  Kârim,  344,  b. 
Nahlèh,  près  de  Ba*albek,  668,  b. 
Nabr  el-Aaziyèh,  483,  a. 

—  AbouZaboûrab(flaiDeQSal8nm),439,a. 

—  el-Abrach,  681,  a;  689,  a. 

—  Abou  el-Asouad,  571,  a. 

—  el-Açi  (Oronte),  83. 

—  el-Adasiyèh,  573,  6. 

—  Afrin,  787,  b;  743,  a. 

—  Aîn  Bourghoùz,  703,  a. 

—  AÏD  Zerqa,  730,  b  ;  733,  a. 

—  Aouadj  (Pbarphar),  553,  a. 

»    el-Akhdâr  (flumen  morluum),  439,  b. 

—  Akkâr,  673,  b. 

—  Amgouli,  737,  b. 

—  Antélias,  591,  b. 

—  el-Aouadj  (Pbarphar),  535,  o;  158,  a. 

—  el-Aoudjèb,  438,  o. 

—  el-Aouélèh  (fiostreniis),  558,  b  ;  581 ,  b. 

—  el'Arab,  730,  a. 

~    Ami,  493,  a;  553,  a. 
— f    el-Asfoûr,  601,  b;  660,  6. 

—  el-Asouad,  736,  b. 

—  Barada  (Abana,  ChrysorrhoKs),  83. 

—  Bardàni,  631,  b. 
^    eUBardi,  535,  b. 

—  el-Bared,  673,  a. 

—  el-Barghoût  (  Asclepios),  573,  b  ;  580,b. 

—  Baroûkh  (Nabr  el-Aoaélèb),  558,  b. 

—  Belka,  434,  b. 

—  Beyrout  (Magoras?),  588,  a;  591,  a. 

—  el-Bordj,  581,  b. 

—  Bôz,  698,  a. 

—  Chahroûr,  630,  b. 

—  el-Gheriat,  83. 

—  ech-Clhoueîfil,  583,  b. 

—  ed-Dahab  (Daradax),  743,  b. 

—  ed-Damoûr  (Tamyras),  583,  a. 

—  Derdflrab,  473,  a. 

—  Djaloût,  83. 

—  el-Djennâni,  491,  b;  55S,  o. 

—  Djérach,  517,  b. 

—  eUDjessariyèh,  573,  b. 

—  Djobâr,  703,  a. 

—  ed-Djôx,  600,  b;  660,  b. 

—  Uouairèh,  606,  b. 

—  Eriha,  373,  a. 


Nahr  Fileq  (RocbetailUe),  403-40S;  4tt,b 

—  el-Far'a,  444,  a. 

—  el-Ghadîr,  583,  b. 

—  Haîzarâni,  571,  b. 

—  Hammam,  737-788  ;  743,  a. 

—  Hariça,  606,  b. 

—  Hasbéni  (Jourdain),  83  ;  473,  o. 

—  el-Hendédj,  470,  b. 

—  el-Herdouaîl,  477,  a. 

—  HoQceiçân,  703,  a. 

—  el-Houçe!n,  698,  a. 

<—  Ibrahim  (Adonis),  594,  6. 

—  el-Kéb!r,  83. 

—  el-Kébir  (Elenthenis),  673.  b;  <M,b. 

-  el-KébIr  (prèsda  LatoqiyMi),  7«2,  b; 
731,  b. 

—  el-Kelb  (Lycos),  588,  a;  593,  o. 

—  el-K6ribi,  673,  b. 

—  Kersin,  745,  b. 

—  el-Khalifèh,  677,  a;  681.  o. 

—  Kharaîbèh,  559,  a. 

—  el-Khonblèh,  689,  a. 

—  Kouaîk  (Chaluâ),  82;  718,  b. 

—  el-Leîrini  (Léonlès),  81,  83;  SSS,  6. 

—  Ma'amilteîn,  594,  a. 

—  el-Mausoûrah,  483,  a. 

—  el-MéIck  (V.  Nahr  es-Sin),  itn,  •. 

—  Mezra*ah,  476,  b. 

—  Moudiyoukèh,  703,  b. 

—  el-Moughânniyèfa,  553,  a. 

—  el-MouqatU  (Kison),  411,  b;  4SS,  «. 

—  Mourouhachah,  73,  b. 

—  en-Na'amân  (Bélns),  415,  a;  «so,  b. 

—  el-Qadi,  590,  a. 

—  el-Qadicha,  601,  b;  666,  a. 

—  Qasimiyèh  (Léontès),  558,  6;  570,  b 

—  el-Qassab  (V.  Nahr  Abou  Zaboânh). 

—  Qouracbi,  719,  b. 

—  Rachaln,  665,  b. 

—  Ramka,  684,  a  ;  694,  o. 

—  el-Ramlèb,  336,  b, 

—  Raottlb,  677,  b. 

—  /{(mbtn,  301  ;  319,  b. 

—  Rouels,  607,  o. 

—  Roumaîlèh,  763,  b. 

—  Roûz,  677,  a;  681,  a;  701,  6. 

—  es-Sablèh  (le  Fooâr),  677,  6. 
•^  Sadjoûr,  745,  a. 

—  es-Sahioun,  733,  a, 

—  es-Saïbarâni,  S35,  a;  55S,  a. 

—  es-SalIb,  607.  b. 

—  es-SanIk,  près  de  Saîda,  573  b,  SM,  b. 

—  es-SarofldJ,  707,  o. 

—  es-Sémlriyèh,  476,  b. 

—  e*-Sfn  (Nahr  el-Mélek),  703,  o. 

—  Snôbar,  703,  b. 

—  Soukit,  703,  o. 
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Nahr  Yarmoûk  (Hieromax),  83. 

—  e2-Zaharâni,  5S8,  a;  573,  b. 

—  Zerqa  (Crocodilon  flumen),  434,  b. 

—  Zerqa  (Jabbok),  83,  S 17. 

—  Zgaro,  71»,  b. 

—  e»>Zib,  477,  a. 
Naîn  (NalD),  438,  a. 
Niliyèb,  214.  6. 
NaonI  (Nere),  534,  a. 
Naouarân,  SS3,  6. 
Na*oAr,  S 13,  a. 
En-Na*oûrab,  438,  b, 
Kn-Naoûs,  80S,  a. 
■•plooM  (Sichem),  393-398. 
Naqb  (Rhamnuê  natea),  381,  &. 
Naqb  Aïn  Djidi,  381,  a. 

—  el-Boudrah,  15,  b. 

—  el-Edjaouèh,  36,  b. 

—  el-Haouâ,  24,  6. 

—  el-MoQzeîkah,  59,  6. 

—  Oumm  Rakhi,  6  »,  b. 

—  el-Qoneitrab,  |«6,  b. 

—  Térabèh,  383.  a. 
En-Naqoûrah,  403,  b. 
NarghiUh^  181. 
Narthex,  131. 
Naalah,  530,  a. 

Natron,  le  (Latroon),  337,  a. 
Nauiica^  591,  b. 
aaMr«Ch^Eii-Niçira),  438-443. 
Nasartth^  Combat  de,  451,  a. 
Néapoliê  (Naplouae),  393. 
Neba*  eUAçel,  807,  b. 
Néba  Hoch  ez-Zahab,  869,  a. 

—  el-Illa,  869,  a. 

—  el«Lében,  807,  b. 

—  el-Lébottèh  (LiboT),  669,  a. 

—  el-Leddân,  473,  6. 

—  el-Qaddoûa,  689,  a. 

—  Tell  Saflyèb,  869,  a. 
Nébi  BeUn,  401,  a. 

—  ChaU,  516,  b, 

—  Chft,  T.  près  de  Ba'albek,  835,  a. 

—  Gbit  [montagne],  688,  a  ;  705,  6. 


Nébi  EyyoAb,  tell,  711,6. 

—  Hoûd,  516,  a. 

—  Ismaîl  ou  Nébi  Sa^id,  443,  6. 

—  Mazâr,  435,  b. 

—  Mouça,  366,  o. 

—  Nouh,  631,  a. 

—  Olhmén,  669,  b. 

—  Safà  (Thelthatha),  557,  b. 

—  Sdlèh  [montagûe],  684,  a;  886,  a. 
HéM  Sarnoon  (Mizpab) ,    (Saint-Samuel- 

la-Montjoie),  343. 
Nébi  Yahta  (Samarie),  405,  a. 
Nébi  Youofes,  337,  a. 
Nébi  Zaher  [colline],  684,  a. 
Nebq,  668,  a. 
Nedj  [ravio],  385,  6. 
Nedjeb  [district],  66,  a. 
Nedj  ha,  536,  a. 
Nedjrân  (Norératbée),  533,  a. 
Nékao,  110. 

Netnâra,  550,  a;  551,  o. 
Séphin  (Anefèb),  860,  b. 
Nephtoah  (Aïn  Liflab),  339,  b. 
Nerinea,  591,  6. 
Netophab  (Beït  Neltif),  310-311. 
iVere  (Naouâ),  534,  a. 
Nezala  (Qaryéleîn),  649,  6. 
Nezib,  746,  a. 

Nicopoliê  (Amouas),  337,  b. 
Ni^jd,  306,  a. 
Nigara,  751,  d. 
Nigdèh  (Tyane),  771,  a. 
Niha,  près  de  Tannourin,  606,  a.  ' 
Nfba,  près  de  Zahièh,  631,  a. 
Nimrim  (Ouady  Nomeïrab),  73,  a. 
Nimrin  (Beth  Nimrab),  516,  a. 
Nimroûn  (Lampron),  771,  b. 
iVo6,  387,  a. 
En-No'eïmèh,  534,  b. 
Noréraihie  (Nedjrân),  533,  a. 
Noueïbi*a  [puits],  45,  b. 
En-Nouqrat  el-HaoAraD,  498. 
Nour  ed-Din,  119. 
iVora  Trajana  Boatra^  536,  b. 


0 


Obodas,  496. 
Obrik,  411,  a. 
Obtei*a,  534,  a. 

Ocher  (Aaclepias  gigantea),  381,  b. 
Oeurura  (Qâra),  668,  a. 
Odelik,  155. 
Odtiinath  /,  650,  6. 
—      //,  650,  b. 
Odeisidjèh,  551,  a. 
Og,  roi  de  Basçan,  494. 
Ogive  [arcb.],  133. 


Oiseaux,  94. 
Okels,  133;  134. 
Omar,  il 7. 

—    //,  117. 
Omri,  105. 

Oiw  (KeÏT  Ana),  333,  a. 
Onopnièleê  [torrent],  730,  b. 
Orâk,  68,  b. 
Ordou  Keui,  7S3,  b. 
Orfa  (Rohas,  Édesse),  748-749. 
Ormân  (Ormana),  549,  b. 
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Ormana  (Ormàn),  549,6. 
OmithopolU  (Adioûn),  S7i. 
Oronte  (Nahr  el-Açi)  [fleavej,  82. 
Oroul  (Arulis),  749,  b. 
Oroul  Tcbaï  [ririère],  749,  b, 
Oroum  Kalessi,  75o,  a. 
Ortfioêia  (Ard  Arthoûsi),  «72,». 
Gihmân,  117. 
OBtracina  (Slraki  ?),  78,  a. 
El-Ottîneb,  670,  6. 
El-Onaçil,  45,  a. 

—       [cratère),  sso,  a. 
Ouady  cl-Aamîd,  480,  6. 

—  Abilin,  430,  a. 

—  Abou  Djerradèh,  59,  b. 

—  —    KhânaÛhs,  536,  a, 

—  —  Qamrâ,  63.  6. 
.—  —  Seilèh,  25,  a. 
--      —    Seraq,  445,  a. 

—  —    Sidrèh,  445,  a. 

—  —    Toraïfèh,  60,  a, 

—  cI-Abyad  (Arabie-Pétrée),S7,6;  66, 6. 

—  el-Abyad,  444,  o. 

—  Achoûr,  485,  b. 

—  Adjaoaèh,  24,  6. 

—  Adjal,  427,  b. 

—  Adjélèh,  21,  6. 

—  cl-Aggab,  65,  o. 

—  Ahsa(V.onadySafiyèh)  68,6;7I,(/. 

—  el-Aïn,  45,  o. 

—  Ain  Abd  el-Al,  485,  b. 

—  —  ed-Djeïnèh,  550,  a. 

—  —  el>Mezra'ah,  486,  a. 

—  —  ez-Zeitoûn,  à  Safed,  466,  a. 

—  el-Akbar,  23,  b. 

—  Akbbiyèh,  557,  6;  572,  a. 

—  el-Akhdar,  23,  b, 

—  el-Akhmar,  444,  a. 

—  Ali,  238,  a. 

—  Amârah,  is,  fe. 

—  el-Amîs,  460,  a. 

—  Amman,  512,  b, 

—  Amoûd,  462,  a,  b. 

—  el-Amoûqah,  470,  6. 
— -  AntoÛra,  593,  b. 

—  Aouchèh,  445,  b. 

—  el-Aoudjèh,  443,  o. 

—  Aoulièt  el-Aamoud,  392,  6. 

—  el-Aqrâb,  570,  a, 

—  el-Aqrâd,  878,  a. 

—  cI-A'rab,  524-525. 

—  el-Arabah,  47,  a. 

—  Ard  Sourd,  548,  6. 

—  el-Araïs,  363,  o. 

—  Ar'Ara,  429,  a. 

—  el-Arich  (Cfaihor,  Nahal  Mitsraïm), 

64,  6;  65  6;  78,  6. 

—  Arroûb,  227,  6. 

—  A'sal,  73,  a. 

—  el-Atha,  13,  h. 


Ouady  AzzoAn,  402,    • 

—  Baba,  15,  o. 

—  el-Bahât,  120,  a. 

—  Barbar,  493,  a. 

—  ei-Bargboût,  578,  a. 

—  el-Bédéouiyèh,  près  do  Dfiîr  «l-M obs- 

saUabèh,  34  >,  b. 

—  Bédâouiyèh,    près    de    Sëfoûriyèh, 

430,  a. 

—  Beîl  Imrîn,  406,  a. 

—  Bessoûm,  449,  6. 

—  Biâr,  228,  a. 

—  Bîr  eo-Natef,  411,  a. 

—  Bîrèh,  446,  a. 

—  Bireiji,  66,  a. 

—  Biskinta,  62»,  a. 

—  Bittîr,  211,6. 

—  Bodros,  240,  flk 

—  Bouçîs,  487,  o. 

—  el-Boueîda,  689,  a. 

—  Bouéré,  684.  a. 

—  el-Bouqera,  445,  a. 

—  el-Bourekiyèh,  572,  6. 

—  Cellanèh,  462,  6. 

—  Cbalb  (V.  Ottady  Nimrin). 

—  ech-Cha*ïr,  402,  6  ;  419,  6. 

—  ech-Châm,  550,  a. 

—  Chébeikèh,  14,  6. 

—  ech-Cbeïkb,  44,  a. 

—  Cbeïkh  Zouîcdd,  79,  a. 

—  Chellal,  15,  o. 

—  ech-Chéniif,  65,  «,6. 

—  och-Cbcrq,  402,  6. 

—  ech-Ghetà,  522,  6. 

—  ech-Cbib%h,  487,  a. 

—  Cho'aïb,  25,  6. 

—  ed-Dabboûr,  866,  6. 

—  Dalégheh,  47,  a. 

—  6d-Deïr  (Judée),  63,  b. 

—  ed-Deïr  (Pérée),  523,  o. 

—  Déir  Charâf,  402,  6. 

—  Delbèb,  63,  6. 

—  Béredjèh,  382,  a. 

—  Ed-Deslrèh  (Via  StricU),  427,6. 

—  Dbikrin,  212,  6. 

—  Diab,  344,  6 

—  Djabar,  705,  a. 

—  Djâloût,  436,  a, 

—  ed-Djoïb,  57-58;  74,  6. 

—  pjémal,  469,  6. 

—  DJémel,  445,  a. 

—  Djennèh,  15,  6. 

—  Diiddîn,  476,  6. 

—  D|ifnèh,  389,  6. 

—  Djihâz,  380,  6. 

—  Djiloùn,  486,  o. 

—  Escol,  225,  6. 

—  EsMlb,  69,  6. 

—  Ethneïd,  207,  6. 

—  Façaïl,  443,  b 
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Ouady  el-Faïyèb,  60,  a. 

—  Far*a.  ftS;  401,  a, 

—  Fâr'ah,  467,  6. 

—  Fartoûch,  600,  a;  604. 

—  Fedar,  S94,  b. 

—  Feddân,  56,  6. 

—  el-Fedjaz,  446,  a  ;  440,  6. 

—  Fcifèh,  74.  6. 

—  Feîrâo,  21-2t. 

—  Feyyéd,  44»,  a. 

—  Fîk,  457,  a. 

—  el-Fikrèh,  &»,  o,  b. 

—  FirMm,  470,  6. 

—  Frandj,  201  ;  210,  b. 

—  Ghadhâgydh,  62,  « 

—  eI-Gh4r,  près  de  Jafla,  401,  6. 

-*     el-Ghâr  (Haonrân),  S31,  a;  S34,  b. 

—  el-Ghâr  (Judée),  380,  6;  382,  b. 

—  Gharandel  (EUm?)  14,  a;  74,  6. 

—  Gharbèh,  24,  b, 

—  el-Oban,  &S0,  a. 

—  Gbazzèb,  79,  b. 

—  GboudiyâD,  47,  a. 
Gbonreirat,  37,  6. 

—  Gbourrèb,  &02,  a. 

—  Habis,  508,  b\  622, a. 

—  el-Hadjeïr,  475,  a,  6. 

—  Hafir  <  ouady  Haneïh),  66,  a. 

—  el-Haïkibèb,  62,  a. 

—  el-flalaf,  884,  o. 

—  Ilalâouëb,  600,  a;  604,  6. 

—  Halazôn,  430,  6. 

—  Halboûl,  227,  b. 

—  el-Hamâm.  444,  a;  460,  6. 

—  Hamdaq,  346,  b, 

—  Hamâaa,  630,  b. 

—  Haneïn  (oaady  Hafir),  66,  a. 

—  el-Haoudb,  378,  b. 

—  el-Uarayèb,  63,  &. 

—  Harba,  515,  b. 

—  el-HarIr,  631,  a,  b. 

—  Hasb,  58,  6. 

—  el-Haay,  201  ;  206,  !l. 

—  Hebrân,  24,  6  ;  36,  6. 

—  el-Héléïl,  512,  a. 
~  el-Hendâdj,  467,  b. 

—  Heabân,  366,  b;  510,  b. 

—  Homr,  14,  b. 

—  Horeîr,  534,  b. 

—  Igné,  15,  b. 

—  es-Ialèb,  37,  a. 

—  eWlhm,  47,  b. 

—  Kachalbèh,  475,  a, 
^  Kandil,  720,  a. 

~  Keîs,  684,  a. 

—  Kérak,  60,  b;  72,  a. 

—  Kerkera,  477,  a. 

—  Kbabarah,  380,  b. 

—  el-Khalil,  61,  a;  2*22,  a. 

—  Kbamilèh,  18,  a. 


i  Ouady  el-Khân,  211,  a. 
—  Khardiyèh,  13,  b. 
•^     Kbaznèh,  445,  a. 

—  Kbérabiyèh,  365,  b. 

—  Kbéraîbèh,  677,  a. 

—  Kboraîbèb,  487,  a. 

—  el-Khourâr,  59,  b. 

—  Kobeîcfaèb,  69,  b. 

—  Kolonièh,  239,  a. 

—  el-Koréhi  (V.  Ouady  Saflyèb),  68,  b  ; 
73,  b. 

—  Kouchaîbih,  47,  a. 

—  Kouaâflyèh,  59,  b. 

—  Koureiyèh,  45,  b. 

—  KouçAîb,  74,  b. 

—  Lau2,  470,  b. 

—  el-Ledja,  32,  b. 

—  LifUb,  239,  b. 

—  el-Limoûn,  211,  o. 
~  Loué,  538,  a. 

—  el-Lonbbén,  391,  a. 
-^  el-Louaaân,  62,  a;  65,  b. 

—  Ma'afrak,  47,  a. 

—  Maghârah,  15,  b. 

—  Maharioual,  75,  a. 

—  Main,  510,  b. 

—  Malath,  60,  a. 

—  Malèh,  445,  a. 

—  Martabah,  62,  b. 

—  Meïtheloûn,  632,  a. 

—  el-Mélèh,  410,  b. 

—  el-Mélik,  430,  a. 

—  Mesidjed,  210,  b. 

—  Mezârik,  45,  b. 
— •  eUMezra*hh,  553,  b. 

—  Midinèb,  344,  b. 

—  Mourakh,  45,  b. 

—  Modjib  (Arnon),  502-503. 

—  Mokatteb  ^inscriptions  siuaïtiques), 
20-21. 

—  Mou*addamiyèh,  467,  b;  484,  a. 

—  Mou'akkar,  534,  a. 

—  el-Minaba,  59,  b. 
~  Mouça  (Pétra),  48,  a. 

—  el-Mouhallèb,  59,  b. 
^  Moukkoubélèh,  45,  b. 

—  Moussallabèb,  3'i4,  b. 

—  Moussin,  420,  a. 

—  en-Nahr,  680,  b. 

—  Naqb  Boudrah,  15,  b. 

—  Na'oûr,  512,  a. 

—  en-Nâr,  365,  b  ;  382,  a;  420,  b  ;  429,  a. 

—  Nimrèh,  539,  b. 

—  Nisrin,  21,  a. 

—  en-NouVimèh,  443,  a;  516,  o. 

—  en-Nouçoûr,  623,  b. 

—  en-Noneïdjis,  515,  b. 

—  Nomelrah,  73,  a. 

—  el-Ouâlèb,  507,  b;  508,  b. 

—  Ouardan,  13,  b. 
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Ouady  ei-Ouast,  &13,  a. 

—  Ouçeit,  14,  a. 

—  Oueïdèh,  7S,  a. 

—  Ou  mm  Adjraf,  18,  a. 

—  el-Ouerd,  212,  o. 

—  Ooetir,  45,  a. 

—  Oumm  Hamoûd,  47,  6. 

—  Oamm  el-Lakia,  307,  6. 

—  Oumm  Ouadjid,  37,  b. 
_  Oumm  Takhah,  24,  6. 

—  Ourtas,  358,  b. 

—  Qabr  Khéiouèb,  863,  a, 

—  Qadis,  65,  b. 

—  Qaisèh,  65,  b. 

—  Qauah  (Kanah),  402,  a. 
~  Qaraf,  33,  a. 

—  el-<3eU,  373,  «. 

—  QeDoaouât,  532,  a. 

—  Qhéreïr,  65,  o. 

—  el-QoDeitrah,  865,  b. 

—  el-Qorn,  626,  b  ;  632,  o. 

—  Qoureïn,  477,  b. 

—  el-Qoureiyèh,  62,  a. 

—  Qouweisèb,  14,  a. 

—  Roubt  el-Djamoûs,  367,  b. 

—  es-Saad,  34,  a. 

—  Saal,  44,  o. 

—  es  SaMèb,  45,  a. 

—  Sadr,  13,  b. 

—  Sa'idoûn,  515,  b. 

—  Saflyèb,  73,  b. 

—  Sabouèh,  548,  a. 

—  es-Sakiab,  430,  a. 

—  Saïga,  79,  a. 

—  ea-Saml  (Vallée    de   Élah), 

213,  b. 

—  Sarar,  201. 

-^  Sarbat  el-Kbadim,  18. 

—  es-Sébft,  60,  a  ;  62,  b. 

—  Sébaiyèh,  34,  a,  37,  b. 

—  Sebta,  225,  a. 

—  es-Sekkèb,  581,  b. 

—  es-Semak,  458,  a. 

—  es-Seraiyib,  486,  b. 

—  es-Seyyab,  427,  b. 

—  Seyâl,  382,  b. 

—  Siddiyèh  (V.  ouady  Safiyèh). 

—  Sidr,  378,  b. 

—  es-Sik,  59,  b. 

—  Simsim,  201  ;  207,  b;  212,  b. 

—  Sobâl,  625,  b. 

—  Soraghy,  44,  b. 

—  Soucïlib,  515,  b. 

—  Soueïmèh,  511,  b, 

—  Souïg,  18,  A. 

—  Solaf,  24,  b. 

—  Oumm  Themaïm,  18,  a. 

—  er-Rabadiyèb,  462,  a,  b. 

—  Rababèh,  37,  b. 

—  Raouil,  686,  b. 


201; 


Ouady  Ras  el-Aîn,  398,  b. 

—  Ras  eI-B«dr,  549,  b. 

—  RatUmèh,  24,  a, 

—  Rechâcb,  443,  a. 

—  Rehachta,  604,  b. 

—  Reiyanèb,  13,  b;  44,  a. 

—  es-Rimm,  33,  o. 

—  Robaîbèh  (Refaobotb),  «3,  6;  66,  b. 

—  Roubaî,  57,  b. 

—  Roummftni,  378,  a. 

—  Routig,  87,  b. 

—  el-Ta'al,  548,  «. 

—  Ta'amirah,  383,  a, 

—  Taba,  45,  b. 

—  Talah,  3S,  a. 

—  et'TannoAr,  211,  b. 

—  et-Taradjmèh,  863,  a. 

—  Taouâbln,  462,  b. 

—  Tannonrin,  606,  b, 

—  Tarcbich,  623,  o. 

—  Tayyibèfa  (Pérée),  &34-S3S. 

—  et-Tayyibèh  (Péntnsiile  8iaaïlH|QrK 

14,  b. 

—  Tefouah,  310,  b. 

—  el-Tcïm,  486,  b. 

—  elh-ThaU  14,  b. 

—  elh-Thebt,  37,  b. 

—  etb-Themed,  505,  b. 

—  Tofilèh,  68,  a;  74,  b. 

—  TAr  el-Babr,  36,  a. 

—  Tourfah,  37,  b. 

—  el-Ydbis,  533,  b. 

—  Yâhfoûfèh,  635,  a. 

—  Yelma,  39l,b. 

—  Zakkoûr,  402,  a. 

—  Zedi,  5fi9,  a. 

—  Ze'idi,  534,  a. 

—  Zerqa  (Jabbok),  84. 

—  Zerqa  Main,  369,  6;  MM,  a,  b. 

—  Z'gara,  508,  a. 

—  Zo'ara,  60,  a;  75,  o. 

—  Zoïba,  729,  b. 

—  Zoueïtint  83,  a. 
Ouabballath,  651,  a. 
Ouatar,  548,  b. 
Ouéledjèb,  212,  a. 
Ouelga,  531,  b. 
Ouélys,  134. 

Ouély  Abott  el-Aouf,  ^90,  a. 

—  Abou  Choachèh,  236,  b. 

—  Bédâouî,  671,  b. 

—  Cbeïkb  Aba    Aabeîda    ed-Djerrah, 

707,  b. 

—  Gheïkh  el-Arori,  66,  b. 

—  Cbeîkh  Ayich,  672,  b. 

—  Cbeïkb  Habîb,  581,  o. 

—  Cbeïkb  Hassan,  207,  a. 

—  Cbeïkb  Salèh  (Peoinsule  sinaitiqne), 

44,  a. 

—  Imâm  AU,  233,  a. 
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Onély  el-Khidr,  47».  b;  S71,  b. 

—  Nébi  Yahyi  (St!dt)«  68i,  o. 
OnîoAn  (Haornin),  S49,  6. 
OutoAn  el-Alâq  (Syrie),  M8,  a. 
Ouïoûn  Moaça,  près  de  Sa*z,  13,  a. 
Ouioûn  es-Semâm,  non  loin  de  QoneUirab, 

S&2,  6. 
Ouléd  i4lt  (Bédoains),  MS,  b. 
OtUémoê,  137. 
Onmm  d-Aamld,  480,  b. 
«     el-Arals,  76,  a;  363,  a. 

—  Bagbek  [raiaes]  (Tbâinart?),  38S,  b. 

—  «i-{)iémal  (Belh  Oamal?)  S3},  b. 

—  ed-DJenberis  [cratère],  ftSi,  b. 

—  DjoAriyèh,  446,  a. 
»     Edeba,  »»,  b. 

—  Gonmal,  77,  b. 

—  IkboQâr,  [cratère],  Sll,  b. 


Oumm  Kalèh,  688,  b. 

—  el  Lakis  (Ukhich),  307,  b. 

—  el-Kénafat,  613,  a. 

—  el-Ma*xèh  [cratère],  661,  b. 

—  el-MeyIdhîn,  634,  b. 

—  el-Mexâbil,  634,  b. 

—  Nébi  Saf,  688,  a. 

»     Nébi  Seidoûn  (Saîda),  680,  b. 

—  el-Ottélèd,  806,  b. 

—  Qela  (Oadara),  634-668. 

—  er-RefIs,  606,  a. 

—  Rouch,  341,  o. 

—  er-Rovhaq,  660,  a. 

—  ^iknéni,  634,  b 

—  ez-Zeinat,  411,  a. 
Ourdèh  (Ourdil),  730,  a. 
Ourdit  (Ourdèfa),  730,  «. 
Onrtas,  369,  b. 


Païas  (Bais),  760,  b. 

Palootyroe,  483,  b.  668. 

Palo^^ltM,  197-301. 

Palayr*  iT^dmor),  660-660. 

PalUla  Tcha!  [rivière],  767,  b. 

PaUoê  (Raa  Baldèh  el-Mélek),  703,  a 

Pekakh,  107. 

Pékakhia,  107. 

P0<<eMi'm,  303. 

PeUa  ^Fâhil),  634,  a. 

Péluêe  (Sin),  77.  b. 

Pendeniif9  jarcb.],  130. 

PenioaeAâmon  (Katiyèh?;,  78,  a. 

Péré«,  496. 

Fétni  (ooady  Moaça),  48-66. 

Phmna  iEl-Moa8iiiiyèh>,  6S*-6S8. 

Pharan  (Feîrân),  33. 

Phamake  (V.  Apaméf). 

Pharphar  (Nahr  al-Aooadj),  636,  a  ;  663,  a. 

Phoêoéliê  (Ei-Façail),  44J. 

Phélèê,  660,  a, 

Phénieiettê,  98. 

y>bt(adefpAia  (Amman),  613-616.     . 

PhUippopolU  (Choohba),  640,  a. 

Philiêtinê,  99;  303-303. 

P/kMDtti«<lua  l^fbam,  624,  a. 

/H-Ao^^AtroiA,  11 

/H'eHtia  (Djebel  Kéaértk),  81. 

Piliers  de  Jonas,  760,  a. 

Pinare  (Déli  Tchaï)  [fleure),  764;  761,  b. 

PirfUhon  (FeraU),  403,  b. 

PtoifM  dCAntioehe  (El-Amq),  743,  a. 


Plaine  dt  RipKoim   (ou   des    GéanU), 

34«,  b. 
PtaitM  de  Saro»»,  383,  b. 
P/olonum  (Ras  Damoûr),  683,  a. 
PodarMlua  (Anafcba)  [château],  771,  a. 
Poiêêonêt  96. 
/'o'y^amie,  163. 
Pomme  de  SodomOt  381,  b. 
Pompeiopoliê  (Soli),  776,  b. 
Porphyrion  (Khia  Nébi  Younas),  681.  b. 
Port  f/ofinel  (Bonroun-li),  736,  b. 
PorleUa  (Portes  de  Cilicie,  Sakal  TouUa), 

760,  a. 
Portée  de  Cilieiet  (PortoUa,  Sakal  TouUn), 
760,  a. 

—  (Koulek  Bombez),  770. 

Promoniorium  aibum   (Ras  el-Abyad), 

481,  b. 
PromorUorium  Poêidium  (Ras  el-Bou- 

çeït).  778,  b. 
Promontorium  Rhoeicum  (Rhosua)  (Ras 

el-Khanztr),  778,  b. 
PtolémaU  (Saiot-Jean  d'Acre),  416-419. 
Puita  do  Jacob  (BIr  YakoAb),  393,  a. 
Puits  de  Salomoo  (Ras  el-Aîn),  483,  a. 
Puits  des  Trois-Rois,  348.  b. 
Pygmalion,  660,  b. 
PyUê  amanideef  736,b  ;  760,  b. 
Pylee   aeeyrienneêt  760,  b. 
Py<e«  ntanltmes,  760,  b  ;  777,  b. 
P]/fe«  tyHetinea.  737,  b;  743,  b;  760,  b. 
Pyraîne  (Djibio  Tchaï)  [fleuTe],  764. 


£(-0(i'a  [plaine],  33,  b. 
El-Qâ*a,  669,  b. 


I  Qabâlan,  391,  b. 
I  Qabâtiyèh,  407,  b. 
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Qabr  Habil,  027,  6. 

Qabr  Hairfln  (Tombean  de  Hiram),  &69,  b. 

Qabr  es-Sit,  &30,  a» 

Qâbri,  476,  b. 

Ël-Qadem,  493,  a;  535,  b. 

Qaitnê  (les),  138. 

QaXsariyèh  (Césarée),  421-424. 

El-<}ala*at,  556,  a. 

Qala'at  Areïmèh  (Arioia),  6B8,  6. 

—  Baghris  (Mansio  Pangrrios),  737,  a. 

—  Banias  (château   de  Baniae),  475- 

476. 

—  el-Bourek  (châleau  dea  Baasias), 

357.  ^ 

—  Boustra,  4SA^  b. 

—  ech-Chem'a,  4.81,  b. 

Qala'ai  «oh-Ohoo^  {Beauforl,  Ghéqif  Ar- 
noÛD),  553-556. 

—  ed-Dama,  378,  a. 

—  Djendel,  490,  6. 

—  Djiddin,  477,  6. 

—  el-Fakhra,  eo7,  b. 

—  Hâriin  (Harrem),  724,  b. 

—  el-Hosn  (près  de  Bechtoudâr),  605,  a. 

—  el-Hosn    (Hoso  Mihha),   621,    a; 

622,  b, 

—  el-Hosn  <GamaU?),  457. 
Qala'at  •1-Hoaa  (Le  Krak ,   Hosn    eU 

Akrad),  673-677. 

—  Ibn  (château  de  Derbessac),  737,  a. 

—  Ibn  Ma'àn,  460-461. 

—  Ma'alîn,  702,  b. 

—  eni-Moudiq  (Apamée,  Fémie),  708,  a. 

—  Moseilihah,  600,  b. 

—  en-Nakhl  (Khân  Nakhl),  65,  a. 

—  Oumnt  Baghek,  75,  a. 

—  el-Qolelah  (château  de  la  Golée), 

686,  a. 
Qàla'ai  QoortXii  (Krein)  (Montfort) ,  4?7- 
480. 

—  er-Rabad,  523,  6. 

—  Ras  el-Aïn,  401,  6. 

—  Sarba,  594,  a. 

-*     Seïdjar  (Larissa),  707,  6. 

—  Sém'àn,  738-741. 

—  efr-Sobaïbèh  (K.  Qala'at  Banias), 

475-476. 

—  Tchaï  (vallée),  772,  6. 

—  el-Tôr,  35,  b. 

—  Zo'ara  (Zo'ar),  75,  o. 
Qalaoûn,  120. 

Qalb  Loûzëb,  716,  b. 

QAna  (Kana?),  486,  a;  S70,  b. 

Qanât  ed-Pjélil  (Cana),  431. 


Qanâlir  Fir*oûa,  533,  a  ;  534,  d. 
(janobfn  [couTent],  60C,  b. 
Qantarah,  485,  a. 
Qaqoûn,  420,  a. 
Qàra  /Ocnrura),  668,  a. 
Qariyet  el-'Eoab  (  Qirjat  Jearim  >,  23S-33S. 
QarnoAn  (Karne),  698,  a. 
Qaryéteîn  (Nexala),  649,  b;  MO,  b. 
Qtur  Fir'oûn  (Pétra),  53. 
Q^r  Fir'oAa  (PaleAÎM  IrassjonSanîeojM^, 
585,  a. 

—  Hadjlah  (Belh  Ogla),  172  «,  S7S,  b. 

—  el-Halr,  650,  a. 

—  el-Herri,  S05,  6. 

— -    el-Manthara (Franche  Garde?) sSiO.b. 

—  el-MelfoAf,  522,  6. 

—  Néba,  621,  a. 

—  el-Ouardan,  680,  b, 

—  Rabba,  502,  «. 

—  eI-Y«hoûd,  178,  a, 

—  Yoonas,  626,  a. 
El-Qatam6n,  348,  b. 
(^tana,  493,  a. 
Qateifèb,  649,  b. 
Qeiçîn,  402,  b;  403,  b. 

Qennaouât  (Kenalh,  Canaiha),  S43-444. 

Qennésirin,  748,  b. 

Qiaynê  (le),  137. 

El-Qobeïbèh,  208,  a. 

Qir  Haréêeth  (Kérak),  68-72. 

Qiryal  .Aeartm  (Qariyet  el-*Enab),  236-239. 

Qleia*at  ^Goliath),  672,  b. 

Qoleïb  (Kleib),  tell,  498. 

Qoneïtirah,  552,  b. 

Qornet  el-Hamrâh,  623,  a. 

El-Qoubab,  237,  a. 

Qoubbet  el-Baoûl  (chatne  de  batttews)40,«. 

Qoubbet  Doâris,  621,  a. 

—  en-Nasr,  628,  b. 

—  Rabil(Tombeau  de  Rachel>,349,mb. 
El-Qûubeîbèh  (Emmatis?),  près  de  Nébi 

Samouïl,  242,  b. 
E^-Qoubeïbèh  (Syrie  septentrioDale),  744,  «. 
Qoûmiyèh,  438,  b. 
Qouradii  [rivière],  720,  a. 
Qoureiyit  (Kiriathaïm),  607,  b. 
Qoureiyèh,  549,  b. 
Qourm  Dbibân,  505,  a. 
Qourneîn  Hamah,  712,  a, 
(}ournem  SarUbèh  (K.  Djebel  Sartabèi^, 

443-444. 
Qoustoul,  507,  a. 
Qsâl  (Ghisloth  Thabor,  Xalotb),  4SS,  a; 

438,  b. 


R 


Baba  Amer,  670,  b. 

Rabba  (Ar-Moab,  Rabbath-Moab,   Areo- 
polis),  601-502. 


Habbath  Aamoa  (Amman),  512-515. 
Rabbaih-Moab  (Rabba),  501-502. 
Racbeya,  489,  a. 
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Pacheyet  el-Fakhkbâr,  487,  a. 

Bafàt,  60,  b. 

Rafaniyèh  (Raptnnea),  6S6. 

Bafidiyèh,  403,  a. 

Er-Râhah  (plaine),  3S,  a. 

Hahami  (Bédouina),  S. 

Haith,  648,  a. 

Haki,  158. 

Bakim,  SOI,  &. 

Pakhlàb,  493,  a. 

Rakkah,  748,  a. 

Er-Râin  <Ram^),  S87,  b, 

Bamadhâny  169. 

Ramah  (Er-Râra),  887,  b. 

Ramah,  71 1,  6. 

Ramallah,  388,  a. 

Bamath-Mixpèh  (Djebel  Och'a),  &17,  a. 

Rârain,  419,  b. 

Hamitha  (Lataqiyèh),  702-70't. 

Ramléh,  334-23». 

Ramolli  Oalaad  (Es-Salt),  516^17. 

Rana,  213,  b. 

Haouendàn  [mines),  737,  b. 

Raphanea  (Rafaniyèh),  686,  b. 

Raphia  (Bir  Refab),  79,  a. 

Ras  Aboa  Zénimèb,  15,  a. 

—  el-Abyad    (Promodlorium     albnm), 

481,  b. 

—  el-Aïn  (Aïn  Salèb),  357. 

R«s  «l-AIa  (Pnitâ  de  Saloroon),  482,  a. 

—  el-Aïn  (Ba'albek),  621,  o. 

—  el-Aïn  (sur  le  Garizim),  399,  a, 

—  el-Aïn  (près  du  Nahr  et-Aoudjeh*, 

401,  b. 

—  el-Aïn  Far'a  (itlnon?),  401  ;  444,  6. 

—  Aïn  el-Façaïl,  443,  6.  . 

—  el-Akhmar,  483,  6. 

—  Amir,  67,  a. 

—  el-Aqra  [mont),  81  ;  435,  b, 

—  Ba^albek  ((k)ana,  Chooochora),  669,  &. 

—  Baldèb  el-Mélek  (Paltos),  703,  a. 

—  Beyrout,  587,  b. 

—  Bouçeit   (Promontorium     Posidium), 

80;  778,  b. 

—  el-Bourqa,  45,  b. 

—  Chaqqa  (TbeouproeopoD),600,6;660,  b. 
'    Damoûr  (Platanum),  582,  a. 

—  Djédrah,  581,  b. 

.->    Fechkhab,  367,  a  ;  383,  a. 

—  Hicb,  367,  b. 

—  el-Khanzir(Promontorium  Rhosicum), 

80;  734,  a;  778,  b. 

—  Ibn  el-Hâni,  80;  778,  b. 

—  Kerker  [château]  (Galcalia),  241,  b. 


Ras  Mereed,  381,  a. 

—  Mohammed  [cap],  33,  a* 

—  el-Moucbeïnfèh,  480,  b. 

—  el-Mouçry,  45,  b. 

—  en-Naqoûrah  (Scala  Tyriorun),  480,  b. 
Redjoum  el-Bahr,  366,  b. 

Redjouro  el-Ouast,  812,  a. 

Refédi,  741,  b. 

Réhab,  717,  b. 

Rehoboih  (ouady  Robaîbèh),  63,  b. 

Reï  es-SIn  (Ericium),  702,  a. 

Reifoûn,  607,  b. 

Er-Reinèb,  450,  a. 

Er-Remthèh,  S36,  b. 

Réphaifn^  98.  •; 

Héphidim^  24,  a. 

Reptiles,  98. 

JReraua,  737,  a. 

Réservoirs  de  Salomon,  357-358. 

Resm  el-Hadid,  669,  a. 

Er-Restàn  (Arethosa),  678,  b. 

ReUin,  107. 

Rézon,  105. 

Rhaïrèb,  608,  b. 

Rhinocolawa,  (El-Arich),  78. 

Rhoauê  [promontoire),  778,  b. 

RfvoBus  (Arsous),  786,  b. 

Riblah,  670,  a. 

RicinHs  communiSy  375,  a. 

Ridhan  Bekkah  [plateau],  44,  b. 

Ridjm  el-Marâ  [cratère),  551,  a,  b. 

Riha,  712,  a. 

Rimèh,  531,  b. 

R'maïl,  505,  b. 

Roboam^  105. 

Rocher  de  Saint  Jean^Bapliste,  346,  a. 

RochetaiUie  (Nahr  Fàleq),  428,  b. 

Rocheê  granitiques.  84. 

Roches  porphyriquee,  84. 

Roches  volcaniques,  84. 

Rohas  (Orfa,  Édesse),  748-749. 

Rosseldn  (Ansariyèhs),  681,  b. 

Rouâd  (Aradus),  697,  a. 

RowUa  (Bédouins),  6'i8,  b. 

Rouchatdèh  (Bédouins),  381,  b. 

Er-Roucheïdjèh  [cratère],  851,  b. 

Er-Roûdj  [canton],  714,  b. 

Roudjeïm  Sélamèh,  75,  b. 

Roudjib,  891,  b. 

Roudjoum  Sélim,  505,  a. 

Rooeiba,  713,  a. 

Er-Rouhbèh  [plaine],  550,  a. 

Roomeïlèb,  381,  b. 

Roumkalah,  750,  a. 


Saint-Saba,  [chapelle  de],  365,  a,  t  Sadad  (Zedad),  680,  b. 

âaint-âamueUaMonijoie(NébiSamottïl),242.  |  Safâ  [le],  499;  550-551. 
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Es-Safah  [passe],  59,  6. 

SafM,  46&-467. 

Ssfed  el-BouUa,  4SS,  6. 

Safl  Sott  [rivière],  751,  a. 

Saflriyèh  (Sariphaa),  233,  b. 

Saflia  (Caslel  Blanc),  (chitaau],  «81 -«33. 

Ea-Saayèb  [ruioes],  74. 

Es-Safoût,  515,  b. 

Sahel  el-Ojédetdèb,  631,  6. 

Sfthil  Aima,  593,  6. 

«ahioan,  733-724. 

Sahouet  el-Khidr,  549,  b. 

'iahret  Dimâs,  633,  a. 

•aida  (Sidon),  573-576. 

Satda  Tnécropole  de],  575-580. 

aaîda  [environs  de],  580*581. 

Saidel  el-Manthara  [chapelle],  (80,  6. 

Saidiyèh  (Rédonins),  43. 

Saïdnaya  (Danaba),  646,  b. 

Sarisch  Khân,  770,  a. 

^akfll  TouUn  (Portas  de  Ciltcie),  760,  6. 

.Sakhnîn,  431,  a. 

Sala,  550,  a. 

Salak  ed-Din,  119. 

Salahiyèh  (Egypte),  77,  6. 

8alaminia9  (Selmiyèh),  688,  b. 

Salchah  (Salkhad),  549,  b. 

Salkhad  (Salchah),  549,6. 

Salmanoêar^  106. 

Salmanasar  III,  105. 

lëalmanipek  Dagh  [monUgne],  753,  a. 

Salomon,  104-105. 

■a-SaM  (Ramoth  Galaad),  516-517. 

Sam,  753,  b. 

Saoaarla  (Sébastiyèh},  403-406. 

Samosate,  748,  a. 

Samoûniyeh  (Simonias  ?),  433,  b. 

Samriyèh,  445,  a. 

ICs-âanameîn  (Aéra),  534  a  ;  533-<*i34. 

Sanctuaire  de  la  Visitation,  près  de  A!n 

Kirim,  345,  6. 
.Sànoûr  (Béthulîe),  406-407. 
Santons^  138. 
$aotUi/tAa^  (Bédouins),  5. 
Saouak,  750,  a. 
Saouânèli,  485,  a. 
Saouàra,  538,  o. 
Ës-Sâouiyèh,  391,  6. 
Sapais,  100. 

Le  Saphran  (Chéfa'Amer),  430,  a. 
Sara  Kaoaack,  773,  b. 
Sarah  (Zorah),  311,  a. 
Sarbai  al-Khadlm  (mines),  18-30. 
Sarepta  (Sarfend),  571-573. 
Sarfend,  près  d'Athlit,  435,  a. 
Sarrend  (Saropta),  435,  a;  571-573. 
Sarfend  el-Ammar,  334,  6. 
Sargon^  108. 

Sari  Saki  (Karsus)  (raiwMau],  760,  b, 
Hariphosa  (Sallriyèhj,  233,  b. 


Sarisch  Khin,  774,  b. 

Sarmit  (Sermeda),  717,  a. 

Saron  [plaine  de],  430--43I. 

Sarra,  403,  b. 

Sarue  (Siboûn]  (fleare],  755;  768,  a. 

Sa*8a,  553,  a. 

Saûi,  103. 

Sauran  Tchaî,  [rivière]  765,  6. 

Soala  Tyriorum,  480,  b. 

Scandelion  (Iskandéroûaa),  4SI ,  a. 

Scboacbmé  [roi],  763,  6. 

Schottk  Merzivouan,  761,  b. 

Sçilo  (Seiloân),  390-991. 

Sçocho  (ChoQetkèb),  310,  6  ;  21S,  b. 

Scyrthuê  (Kara  Tcbaî),  746,  a. 

Seythopidiê  (Beîçin),  436-437. 

SébaîU,  67,  a. 

Mbaaté  (Samarie),  404-406. 

•ébaatlféh  (Samarie),  4OS'-40^ 

•abMhCMasada),  S82-38S. 

Es-Sebkbab,  74,  b, 

Es-Sebkhah  (marais  près  de  Balis],  743,  b, 

Es-Sebleiyèh  [raines],  47,  6. 

Sebt  Qala*ah  (Baasuet),  751,  a, 

Sèdékiah,  110. 

Es-Seïd,  679,  a. 

Es-SeQnèb,  488,  6. 

Séfoûriyèb  (Sépboris,   Dio-Géaaréa),  Ut- 

433. 
Setar  el-Ghanem  [ruines],  356,  6» 
Seib  Baba,  15,  a. 
Seïl  Hanecir,  73,  b. 
Seïl  Ledjoûm,  505,  a. 
Seiloûn  (Sçilo),  890-391. 
Rs-nSeisebân,  73,  b. 
Sekkah,  513,  a. 
Es-Seksekiyèb,  571,  b, 
Selah  Ktbam,  359,  a. 
Sélamlik,  155. 
Sélefkèh  (Sleucie),  777,  b. 
Séteucuê^  113. 
BélMola  narta  (Soueldiyèh)  (Syrie),  733- 

485. 
Sileucie  (Sélefkèh)  (Cilicie),  777  6. 
Sélim  1^,  130. 

Selmiyèh  (Salaminias),  688,  b. 
Semak,  457,  a. 
Eft-Sémîriyèh,  476,  6. 
SémUeSj  98-49. 
Sémoû'a  (Echtemoa),  60,  b. 
Semr  {mimoêa  unguie  eolî)t  S81,  6. 
Sennabri»  (Kadès  ?),  456,  a. 
Sennachérib,  108-109. 
SéphoriM  (Séfoûriyèb),  431-433. 
Seraïkim,  713,  6. 
Serbes,  743,  a. 
Serdiyèh  (Bédouins),  536,  a, 
Serdjilla,  711,  a. 
Sermeda  (Sarmit),  717,  a. 
Sermeïn,  713,  a. 
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Sfekh,  [eolline  de],  549,  b, 

Siih,  &45-&46. 

SiobMB  (Naplouse),  393-S98. 

E»-r4idjn,  451.  6. 

•idM  (Salda),  573-57«. 

Sihany  roi  d«  Basç^n,  494. 

Sihoûii(8anis)[fleuTe],  755;  767,  b. 

Es-Sik  [gorge],  50-51. 

SUèh,  408,  a  ;  410,  a. 

SifMmioê  (Samoûniyèh),  433,  b. 

SImsim,  307,  b. 

Sin  (Péluse),  77,  6. 

Sinat  (moDUgne  do),  31. 

Sindjil,  390,  a. 

Sirion  (Hermoo),  490,  a. 

Sis  (Fla?ia8  ?),  760-767. 

Skia.  721,  6. 

Sleîm,  543,  a. 

SleTÏ,  713,  6. 

E»-Sneîta*a  [cratère],  550.  a, 

SodUnnêf  75. 

Sof  Dagb  [montagne],  753,  b, 

SogbtD  (Alla  Dagb)  [montagne],  767,  a. 

S6lâm  (Sunam),  433,  a. 

Solanum  coaguUjuiê,  375,  a. 

Sol« '.Pompeïopolia,  Hacmoûn),  776,  b. 

Sorkun  Sou  [rÎTiire],  777,  a. 

Soueïfiyèh,  533,  b. 

Soueimèh  (Beît  Yeaimolh  ?),  511,  a. 

Sonmièb  (fort  ruioé),  510,  b. 


Son  Bonar,  750,  b. 

Sondeïd,  75,  b. 

Soueîdèh  (Dionyaîas),  547-541. 

Soueldiyèh  (Sélencie),  733-735. 

Soueîniyèh,  501. 

Soûf,  533,  a. 

Eft-Soufei  [passe],  59,  b. 

Es-Soakkariyèb,  307,  b. 

Soukkoth,  il. 

So%M(oth  (Ain  es-Sqoût),  445. 

Soultin  Yaqoûb,  643,  a. 

Soaltân  Ibrabim  [montagne],  666,  a. 

Sonm*bra,  503,  a. 

Es-Soûq,  487,  b. 

Soûq  el-Kbân,  556,  b. 

Soûq  ouady  Barada  (Abila),  630,  b. 

Soûqaniyèh,  559,  a. 

■o«r  (Tyr),  559^568. 

Sour  Baher,  363,  a. 

Source  êobbatique  (Le  Foair),  677,  b. 

Sourgbâya,  635,  b. 

Souioâb  Haroûn  [plateau],  54,  b. 

SUUaetiteê  [arcb],  133. 

Straki  (Ostracina  ?),  78,  a. 

Suel .[district],  491,  b. 

Sunam  (Sôlâm),  438,  a. 

Sunna,  la,  137. 

Syctuninum  (Kbaîfa),  413,  a. 

•yrto,  407,  a. 

Syrienë,  149. 


T 


Ta*amirah  (Bédouins),  380,  a. 

Ta*anach  (Ta'annonq),  410,  a. 

Ta*annooq  (Ta'anach),  410,  a. 

Ta'ira,  533,  b. 

Tabac,  161. 

TabaHf  éh  (Tibériade),  453-454. 

Et-Tabigha,  467,  a. 

Tobor  [mont]  (Djebel  et-Toûr),  81. 

Taboûra,  601,  b. 

Tadmor  (Palmyre),  650-460. 

Tahana,  745,  b. 

Talteba,  467,  b;  483,  b. 

Taliyèb,  631,  a. 

TalloAzab,  401,  a. 

Talmud  de  Jéruealâm,  453,  b. 

TimoOtt,  444,  b. 

Tamrah,  430,  b. 

Tamyroâ  (Nahr  ed-Damoûr),  583,  a. 

Taonourin  ei-Tabta,  605,  b. 

Tantoûr  [bantenr]    (près  de  Betblébem), 

348,  a. 
Tantoûrab  (Dora),  434,  b. 
Taouabln  es-8ookkar,  375,  b. 
Taphol  (Toaièb),  68. 


TappoMO^  ( AtboAf),  444,  b. 

Tarabouloui  (Tripoli),  ^1-665. 

Tarba,  550,  a. 

Tarbouch,  156. 

Tarichie  (Kérak),  456. 

Tarto  (Tarsous),  773,  a. 

Tanoaa  (Tarse),  773-774. 

Tarsous  Tcbaï  (Cydnns)  (fleuve]  755;  773,  b. 

Tartedj,  606,  a. 

Tartoûs  (Tortose},  694-697  [Tauros,  cbai- 

ne  du,  754. 
Et-Tayyib,  76,  a. 
Tayyibèb  (Judée),  310,  b. 
Tayyibèh  (Samarie)  389,  a. 
Et-Tayyibèb,  (Palestine  tranajordanianne)," 

533,  a;  534,  a. 
Et-Tayyibèb  (Syrie),  635,  a. 
Et-Tayyibèb,  713,  a. 
Tcbardak,  750,  a. 
Tcharmélik,  746,  b. 
Tchakit  Son  (  K.  Cbakout  Sou). 
Tchau  Dagb  [montagne]  773,  a. 
Tcbercbé  Kaia,  736,  b. 
Tcherkeu,  718, 
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TchikalUt  Dagh  (Hadjar  Dagh),  7&2. 

Tchouban  Bey,  Ikh,  b, 

Telibel,  7&1,  a. 

Tedef,  743,  a. 

Tedjli  Ova,  763,  a. 

Teffâh  (district],  &S9,  a;  S81,  6. 

Et-Tefouah  (Beth  Tappaah),  310,  b, 

TheUea  (Maksoûrah?),  647,  b. 

Teïma,  550,  a. 

Teir  Doubbèh,  486,  b. 

Teîrziboèh,  466,  a. 

Tekkéê,  170. 

Tékoa  (Téqoua),  360-361. 

Telaniêsus  (Tell  Nichio),  741,  b. 

Ët-Tell,  390,  a. 

Et-Tell  (Bethsaîde,  Jaliaa),  4S8-459. 

El-Teil,  près  de  Ménii^,  646,  b. 

Tell  Abou  Cbodjar,  536,  a. 

—  Farad j,  445,  6. 

—  Paras,  499. 

—  Khanzir,  552,  b. 

—  Nédi,  552,  b. 

—  Touneïs,  541,  a. 

—  YouBsonff  552,  b. 
Tell  Abrian,  57U,  b. 

—  el-Akberiin,  718,  «. 

—  el-Akbmar,  548,  b. 

—  Arad  (Arad),  60,  a;  76,  a. 

—  Asîr  (Aser),  444,  b. 

--  Bachel  (Turbessel),  745,  b. 

—  Batiyèh,  679,  a. 

—  Battal  Koiougui,  752,  b. 

—  Bédâouiyèb,  4SI,  b. 

—  Biss,  678,  b. 

—  Blaksih,  677,  a. 

—  Bouçirèh,  698,  a. 

—  el-Bourek,  572,  b. 

—  el-Bouraat,  219,  b. 
^  Chaf,  550,  a. 

—  Dauu,  86,  b. 

—  Daoûd,  751,  a. 

—  Dalouk,  750,  b. 

—  Chihân,  498  ;  539,  a. 

—  Defnèh  (Tahpaohès),  77,  b. 

—  Dibbin  (Ijon?),  556,  a. 

~  Djéfàt  (Jotapata),  430-431. 

—  Djeldjoûl  (Guilgal),  373,  a. 

—  Djémal,  498  ;  540,  b. 

—  Djezer  (Gézer),  286-237. 

—  Doubbèh,  558,  a. 
' —  Erani,  552,  b. 

—  Erfad  (Arpad),  751,  b. 

—  Far'a,  444,  b. 

—  el-f'erouâna,  445,  b. 

—  Forklos,  679,  o. 

--  el-Foucar  (Turon),  419,  a. 

—  el-Foûl  (Gabaa  de  Benjamin),  387,  a. 

—  Gbarrârab,  540,  b. 

—  Gbarrârat  el-Kébir,  498. 

—  Gharrârat  el-Qibliyèh,  498. 


Tell  el-Hamir,  5SS,  a. 

—  el-Hamrah,  455,  b 

—  el-Harra,  553,  a. 

—  el-Hartiyèh,  433,  a. 

—  el-Her  (Magdolum,  Bfagdol?),  77,  b. 

—  Hod,  499. 

—  el-Hosa,  437,  b. 

—  Hoen  el-Kouflfer,  549,  a. 

—  Hoûm  (Capernaûm?),  459-460. 

—  Izrân,  538,  b. 

—  Kênicèh  (GapharaaûinT),  427,  b, 

—  Kerioua,  444,  a. 

—  el-Kerrèh,  672,  b. 

—  KhÂbar,  407,  a. 

—  Kaled ,  745,  b.   * 

—  el-Kbeîl,  551,  b. 

—  Khoraîbèh  (HaUor),  467,  b;  471,  b. 

—  Kiçoûn,  430,  a. 

—  Klef,  679,  a. 
~-  el-Koueïs,  499. 

—  Lakiiln,712. 

—  Leloûd,751,b. 

—  Ma*aehoûq,  483,  a;  568. 

—  el-Madjerah,  445,  a. 

—  el-Maasoûrah,  208,  a. 

—  Mir  Haona,  210,  o. 

—  el-Mencbiyèh,  208,  a. 

—  Mikdid,  533,  b. 

—  Mourrèh,  712. 

—  Moustafa,  753,  a, 

—  Moutsellïm,  410,  a. 

—  el-Naç«ri,  445,  b. 

—  Nébi  Eyyoûb,  711,  b. 

—  Nébi  Miadaou  (Laodicea  a.d  Libanon), 

670,  b. 

—  NichiD  (Detr  Sém'ân),  741,  b. 

—  el-Qaçis,  411,  b. 

»  el-Qâdi  (Dan),  472-<473. 

—  el-Qâmoftn    (Cammona,    JokAMa?), 

411,  a. 

—  RhounâD,  751,  a. 

—  es-Safiyèh  (Mitspèh,  Blaoche-Gnrde), 
213,  a. 

—  es-Salahiyèh,  647,  b. 

—  es-Sainerat,377,  b. 

—  M-SamoiU,  Migdol^  11. 

—  es-Semak,  423,  a. 

—  Soukât,  702,  a. 

—  eft-Stoummak,  714,  a. 

—  el-Taoûm,  445,  b. 

—  Zakhariyèh,  213,  b. 

—  Zamboûr,  745,  b. 

—  Zân,  745,  b. 

—  Zerreaiân^462,  b. 
TellfîU,  667,  a. 
Teknis,  752,  a 

Temnîn  el-TabhU,  162  a, 
Téqoaa  (Tékoa),  360-361. 
Térachan,  737,  b. 
Térabin  (Bédoiiiae),  42. 
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Terkoflmiyèh  (Tneonûas),  3t0,  6. 
Terre  SainUf  197. 
Tbabaqa,  S22,  b. 
Tamara  (Kournoab),  S9,  b 
Thamar  (Oamm  Baghek  ?),  SS5,  6. 
Thamna  (El-Boïdj?),  241,  a. 
Thapiaque,  744,  a. 
Thebez  (Toubâs),  444,  b. 
Thellhatha  (Nébi  Safâ),  SS7,  b. 
Theouprosopan  (Ras   Cbaqqa),   600,   6; 

660,  b. 
Thoana  (Dhanèh),  68,  a. 
Thoukou,  11. 

TlbérUd«  (Tabariyèh),  4&2-454. 
Tibériade  [lac  de]  (Babr  Tabariyèb),  82. 
Tîbnèh  (Timnath;,  211,  a;  389-390. 
Tibnèb,  &23,  a. 
Tibnin  (Toron),  484,  b. 
Tih  [désert  de],  40-41. 
Tihrel,  724,  b. 

Timnaih  (Tibnèh)  (Judée),  211,  a 
TimfuUhr-Serah{Tibuèh?)  (Samarie],  390,a. 
Timolatis,  651,  a. 
Tirchan,  7&1,  b. 
Et-Tirèh  (Judée),  23S,  b. 
Et-Tîrèh  (Tyrus),  427,  b. 
Tirsah  (Talloûzah),  401,  a. 
Tissin,  737,  b. 
Tiyâhah  (Bédouiofl),  42. 
Tizîn,  707,  a. 
Tléaï,  680,  b. 

ToBlèh  (Tophel,  Taphol),  68,  a. 
Tokal  (indjir  Keui),  718,  a. 
Toklèh,  684,  a. 
Toleil  el-Foûl  (Gabaa),  242,  a. 
Tombeau  <rAbêalon,  à  Jérusalem,  128. 

—  de  Hiram (Qabr  Haïria),  483,  a; 

S69,  b. 

—  de  êaitUe  ÉlUabeth,  346,  b. 

—  de  Joeephy  392,  a. 

—  de  Lasare^  379,  a, 

^       de  Rachel  (Qoubbet  Rahïl),  349, 
a,  b. 

—  dee  Roiê  à  Jérusalem,  129. 


Top  Dagh,  748,  a. 

Tophel  (Tofilèh),  68. 

Topra  Kalessi,  762,  b. 

T«r,  35,  b. 

Toron  (Tiboln),  48 i,  b. 

Toron  d«  flotdo,  702,  a. 

Tortoa*  (Antaradus),  694-697. 

Toubâs  (Tbebei),  444,  b. 

Touglath  Phaloêar,  107, 108. 

Toula,  604,  b. 

Et-Toulelsoua  [cratère],  55 1,  b. 

Tau  lin  485,  a. 

Toblkérem,  420,  a. 

Touloûl  Cha'ar,  553,  a. 

—  el-Gheïlèh,  551,  b. 

—  es-Safâ  (cratère],  550,  a. 

—  Sournâm,  552,  b. 
Toûmét  Ntha,  558,  b. 
Toumlo  Kalessi  [ruines],  765,  a. 
Toumrah,  438,  b. 

Tour  de  Siraton,  421,  o. 

Touràn,  451,  a;  480,  b. 

Tourbet  el-Gha'y,  366,  b. 

Tourmanin,  717,  b. 

Tourmotts  Aya,  390,  a. 

TraohOBltlde  (Ledjah),  495. 

Tricomiai  (Terkoumiyèh),  210,  b. 

Trterèa  (Zékroûn),  660,  b. 

TripoU  (Taraboulous),  661-665. 

Tschoukour  Owa  [plaine  des  Tarkomans  ], 

754. 
Tseil,  534,  a. 
Ttor  (Sour),  559-568. 
Tulupe^  752,  a. 
Turbéê,  134. 

Terbe««e<  (TfU  Bâcher),  745,  b. 
Turc»,  757. 

Turkotnatis,  148-149  ;  757. 
Turon  (Tell  el-Foucar>,  415,  b;  419,  a. 
Turris  Kalessi  [château],  766,  b. 
TurriteUa,  591,  b. 
Tyane  (Nigdèh),  771,  a. 
Tjr  (Tsor,  Sour),  659-568. 
Tyrua  (El-TIreh),  427,  b, 


Vakoufê,  144. 

Faténie  (Banias),  700-703. 

VaiUede  Smic^a/i  (Bereikoût),  361,  a. 


Vaukh,  753,  a. 

r«tr,  136. 

Via  StHcta  (Ouady  ed-Destrèh).  427,  b. 


X 


A'o/of/i  (Qflâl),  435,  a. 


Yâ  'it,  610,  a  ;  623,  b. 
robboA  (Nahr  Zerqa),  517. 


Yabroûd,  389,  b;  390,  a. 
Yabroûd  (Yebrouda),  667,  b. 
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Ytdjoûr,  411,  6. 
Yafa  (Japbia),  4SS,  b. 
Yafo  (Jaffa),  23S-3S2. 
Yalo(Ajalon),  341,6. 
Yalpouzi  Tcbaï  [rivière],  763,  a. 
Yamoûaèh  [lac],  633,  b. 
Yaqir,  73S,  a. 

Yarmouk  (Yarmouth),  311,  a. 
YarvMnUh  (Yarmouk),  31 1|  a. 
Yâroûo,  464,  a. 
Yasoor.  333,  a. 
Yaxour  (Haxor?),  319,  b. 


Yebna  (Jabnèii,  laDoia).  219.  b. 
Yebrouda  (Yabroûd),  067,  6. 
Yéboûdiyèh,  2)3,  a. 
El-Yémen  [pasael  69.  b. 
Yéni  Cbeîr,  734,  b. 
YéniMOê  (Kbio  YoQoès).  79.  a. 
Yetua,  391,6. 
Yézîdiyèb,  661,  6. 
Yoghùuri  (lait  caillé),  i&8. 
Yohmoâr,  SS7,  a. 
YmaUuih  (YouUbt),  61,  a. 


z 


Zabarrân,  7S3,  a. 

2ae/Miina/i,  107. 

Zafarân,  SOî,  6. 

Zablèh,  631,  6. 

Ez-Zakkoûr,  403,  6. 

Zanoah  (Zanooah),  311,  a. 

Zanouah  (Zanoab),  311,  a. 

Zaottâta,  403,  a. 

Zaouatar,  48â,  6. 

Zaqqoûm^  375,  a. 

Zara  (Zaratb  Ghabar),  &0S,  a. 

Zarath  Chahar  (Zara),  &06,  o. 

Zebdâni,  636,  a. 

Zebdèh,  433,  6. 

Zedad  (Sadad),  680,  6. 

Zegbaib  (Antigonié),  731-733. 

Zebaltèh,  S&8,  a. 

Zeïblëb,  677,  6. 

Zeïda,  679,  a. 

ZeîU,  430,  6. 

Zeïthoûn,  767,  a. 

Zèkouèb,  631,  6. 

ZékroAn  (Trierès),  660,  6. 

Zemrèb,  698,  a. 

Zenghi,  119. 

Zinobie  (Batzabbaî),  651,  a. 


Zephyrium  (Merstoa),  775,  a. 

Z6r*in  (Jezraël,  (jerianm),  436,  a. 

ZérobabH,  lil. 

Zgaro  [riTîère],  730,  <i. 

Zgharla,  665,  6. 

Ziaret  Pounar  [source],  75S,  b. 

Ez-Zlb  (Achzib),  477,  a. 

Zibel  (Djiblèh),  703,  a. 

Zif  (Zipb),  76,  6. 

Zifroân  (Ziphroa),  676,  b. 

Zilfa,  734,  6. 

Ztpft(Zif),  76,  6;  380,6. 

Ziphron  (Zifrofln),  677,  6. 

Zirbèb,  713,  6. 

Ziza.  506. 

Zixyphyu  tpina  ChriêU,  375,  a. 

Zo'ar  <(2ala*al  Zo*ara),  75. 

Zo'arat  el-F6qa,  75,  6. 

Zontommimt  98. 

ZoraA(Sarah)  311,  a, 

Zooeîrèb,  677,  a. 

Zoukera,  679,  a. 

Ez-Zoâq,  473,  a. 

Zoûq  el-Hadji,  470,  a. 

Zonq  Méqaîl,  593,  6. 

Zoûq  Mouçeba,  593,  6. 


RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 


A.  —  INDEX  DES  VILLES. 

UÔTELSy  COUVENTS,  CAPES»  POSTES,  MOYENS  DE  TRANSPORT,  ETC. 

Observation.  —  Depuis  1875,  la  Tarqaie  fait  partie  de  rnnion  postale 
internationale;  cependant  le  service  postal  s'y  troave  encore  sous  la  snr- 
veil lance  des  consuls,  et  dans  les  ports  de  mer,  les  bureaux  de  poste  sont 
annexés  aux  agences  des  Compagnies  maritimes.  Le  tarif  du  port  des 
lettres  est  de  l  piastre  (20  centimes  env.)  pour  15  gr.,  et  celui  des  envois  sous 
bande,  de  10  paras  pour  50  gr.  Les  cartes  postales  sont  admises.  Les  plus 
importants  de  ces  bureaux  sont  ceux  de  la  Poste  française  et  de  la  Poste 
autrichienne,  qui  ont  chacun  leurs  timbres  particuliers.  Le  directeur 
général  des  postes  pour  la  Syrie  et  Chypre  réside  à  Beyrout  On  peut 
envoyer  en  Syrie  des  lettres  poste  restante,  mais  il  vaut  mieux  les  adresser 
à  un  consulat,  à  une  maison  de  commerce  ou  à  Phôtel.  Les  lettres  expé- 
diées de  Syrie  en  France  ne  mettent  guère  moins  de  15  jours  en  roule. 

La  Poste  russe  ne  dessert  que  certaines  localités.  La  Poste  turque 
fait  surtout  le  service  de  la  côte  à  l'intérieur  du  pays,  quand  il  n*est  pas 
déjà  entre  les  mains  des  consulats;  les  adresses  des  lettres  doivent  être 
écrites  en  turc  ou  en  arabe. 

11  y  a  en  Syrie  des  bureaux  internationaux  et  turcs,  les  premiers  étant 
aussi  des  bureaux  turcs.  Dans  les  bureaux  internationaux,  les  dépêches 
peuvent  être  écrites  en  toute  langue,  surtout  en  anglais  et  en  français; 
dans  les  bureaux  turcs,  elles  sont  écrites  en  arabe  ou  en  turc.  D'un  bureau 
turc,  on  enverra  sa  dépêche  en  arabe  à  la  cête,  où  elle  sera  traduite  pour 
être  expédiée  plus  loin  ;  il  sera  bon  d*en  confier  Tenvoi  à  un  ami  ou  au 
consulat. 

^  Tarif  des  dépêches  internationales  par  mots  :  Grèce,  chaque  mot,  40  c.  ; 
Egypte,  15  c;  France,  Hongrie,  66  c;  Italie,  55  c;  Autriche,  62  c.  ;  Aile- 
magne,  68  c;  Angleterre,  80 c.  ;  Russie  d'Europe,  Suisse,  60  c.  ;  Belgique, 
Pays-Bas,  61  c.  ;  Danemark,  15  c.  Norvège,  83  c.  1/2.  Dans  les  bureaux 
internationaux  qui  ne  sont  pas  sur  la  côte,  un  télégramme  pour  l'Europe 
coûte  4  fr.  en  sus  du  prix  du  tarif  ci-dessus.  Il  sera  bon  de  payer  en  argent 
français  les  dépêches  internationales  et  en  argent  turc  les  dépêches  locales. 
Nous  indiquons  dans  les  renseignements  ci-dessous  quelles  sont  les  stations 
télégraphiques  syriennes,  internationales  ou  locales. 

Poste  :  —  Un  service  est  fait  tons 
les  huit  jours  par  les  soins  du  gou- 
vernement local.  Le  Lloyd  austro- 
hongrois  reçoit  aussi  les  dépêches. 

Télégraphes  :  —  Bureau  télégra- 


AGIUk 


On  peut  loger  au  couvent  latin, 
situé  dans  le  Kbàn  franc,  au  S.  £. 
de  la  ville,  près  de  la  mer.  L'agent 
consulaire  français  réside  au  Khàn. 
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phique  international,  en  arabe  et  en 
français. 

Consulats  :  —  Agents  consulaires  : 
français,  anglais,  autrichien,  alle- 
mand, etc. 

Banquiers  :  —  Banque  ottomane. 

Médecins  :  ~  Trois  médecins, 
dont  deux  Européens  et  un  Arabe. 

Bains  :  —  Deux  bains  turcs. 

Voitures  :  — •  Un  service  de  voi- 
tures se  fait  tous  les  jours  entre 
cette  ville  et  Kaîfa.  La  monture  or- 
dinaire est  le  cheval  ou  Pane. 


Logement  :  —  Le  mieux  est  d'ob- 
tenir un  logement  dans  la  maison 
du  consul  ou  chez  des  marchands 
européens;— H(5/ei  restaurant,  situé 
en  face  le  Khân  Kassabiyèh,  près  du 
consulat  de  France;  table  d*hôte, 
vins,  prix  modérés,  tenu  par  Elle  Ha- 
bib et  Joseph  Jones  j  —  Madame  v* 
BignoHX  reçoit  des  voyageurs  et  des 
pensionnaires. 

Poste  :  —  Ijsl  poste  française  fait 
régulièrement  le  service,  tous  les 
quinze  jours,  le  vendredi,  par 
Smyrne,  et  le  lundi,  par  Alexandrie; 
un  service  russe  se  fait  tous  les 
quinze  jours,  le  samedi,  par  Alexan- 
drie, et  le  dimanche  par  Smyrne  (ce 
dernier  service  ne  prend  générale- 
ment les  lettres  que  pour  les  côtes 
de  la  Syrie).  La  poste  turque  part 
tous  les  vendredis  pour  Damas  et 
pour  Beyrout,  et  tous  les  samedis 
(par  TAsle  Mineure)  pour  Constanti- 
nople.  Les  lettres  sont  réunies  au 
Séraî  un  jour  avant  le  départ  du 
steamer.  (T.  pour  le  tarif,  Tobserva- 
tion  ci-dessus.) 

Télégraphe  :  —  Un  bureau  télé- 
graphique international  est  installé 
au  Séraî. 

Consulats  :  —  français,  anglais, 
américain,  autrichien   et  allemand. 

Médecins  :  —  D'  CozxonU,  Grec, 
de  la  Faculté  de  Paris;  Zacrrewski^ 
Polonais  ;  D'  Bischof  (Allemand)  et 

^elques  médecins  militaires. 


Pharmaciens  :  —  La  meilleure 
pharmacie  e&t  celle  à* André  Conii. 
Viennent  ensuite  celles  de  BandaU 
et  Charaouif  etc. 

Banquiers  :  —  Bangtâc  otlomAne. 
—  Streiff  et  ZoUinyer,  Pie^iotPh 
Attiras  et  autres  maisons  européea- 
lies.  (F.  pour  le  change  des  mon- 
naies, p.  147). 

Négociants  :  —  KkotMri,  Balùh, 
Homey,  Daher,  Nagouz,  etc.;  Ba- 
tadi  (draps,  soieries,  noix  de  gÂlle, 
etc.);  Vuteeroiey  français;  Marto- 
poii  et  Girardif  Italiens. 


Logements  : — On  pourra  trouver 
à  se  loger  dans  les  maisons  des 
agents  consulaires.  Il  y  a  4  Alexin- 
drette  quatre  Khâns^  avec  quelques 
chambres  mal  tenues,  sans  aucno 
objet  de  literie. 

Gafés-restanrants  :  —  Deux  cafés 
assez  propres  et  quelques  aut>ergf> 
passables. 

Poste  :  —  française,  turque  ei 
rusi>e;  la  livre  turque  vaut  en  géné- 
ral ici  104  piastres;  la  livre  anglaise 
114,  le  napoléon  90,  et  le  medjidièh, 
20  piastres  1/2.  Bureaux^  duis  les 
agences  des  paquebots  russes  et 
français. 

Télégraphe  :  —  Burean  télégra- 
phique international  et  bureau  otto- 
man, au  N.  de  la  ville.  L'employé 
réside  en  été  à  Beîl&n. 

Consulats  :  —  Agents  vice-cou- 
suis  :  français,  anglais,  alleoiand, 
autrichien,  italien,  américain,  etc. 

Médecins  :  —  Un  médecin  grec. 
Médecin  sanitaire. 

Négociants  européens  :  —  Lr- 
vante,  Luppi,  commissionnaires. 

Bateaux  é  vapeur  (F.  B.,  Ser- 
inces  des  paquebots)* 


Hôtels  :  ^  HâUl  dé  VSurope, 
place  Méhémet-All  (15  fr.  par  jour), 
et  hâtel  Abbat    (15  fr.  par  jour; 
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place  Sainte-Catherine.  Le  vin  n'est 
pas  compris  dans  les  prix  ci-dessus; 

—  HôUl  dit  MessagerieSf  strada 
délia  Borsft  sul  mare  ;  —  Brilish  H6' 
tel,  72,  strada  Mosehena  ;  *  dOrùntf 
strada  Scek  Makmoud;  etc. 

Restaurant!  :  —  du  Café  de 
France,  attenant  au  café  de  ce  nom: 

—  de  Londretj  au-dessus  du  café  de 
France;  —  de  Paris,  me  d*Àna- 
stasy,  etc. 

Cafés  :  —  df  France,  place  Mé- 
hémet-Ali;  —  des  Deux-Mondes, 
place  Méhémet-Ali  :  —  d'Europe,  rue 
Ras  et-Tln;  —  el*Paradisi,  café 
chantant,  agréablement  situé  sur  le 
bord  de  la  mer,  rue  de  la  Poste- 
Française. 

Poste  :  —  Poste  française  :  bu- 
reaux, rue  de  la  Poste-Française,  1. 
Pour  la  France,  l'Angleterre,  l'A- 
mérique, etc.,  via  Marseille,  par  les 
bateaux  des  Messageries  maritimes; 
départ  d'Alexandrie  une  fois  par  se^ 
maine  ;  dernière  levée  de  la  boite,  à 
7  h.  30  min.  —  Bureau  anglais,  à 
l'office  de  la  Peninsular  and  Orien^ 
tal  steamer  navigation  Company-j 
bureau  autrichien,  viâ  Trieste,  me 
de  la  Mosquée  d'Attarin,  etc. 

Télégraphe  :  —  La  Eastern  Tele- 
graph  Company  a  ses  bureaux  près 
du  consulat  anglais;  elle  expédie  des 
dépêches  pour  toutes  les  parties  du 
monde/—  'J*arif  des  dépêches  :  pour 
la  France,  via  Malte-Bone,  Marseille, 
1  fr.  70' cent,  par  mot;  chaque  mot 
de  plus  de  dix  lettres  compte  pour 
deux  mots;  pour  l'Angleterre,  via 
Malte,  10  mou,  25  fr.;  20  mots, 
37  fr.  50  cent. 

Le  Télégraphe  égyptien  a  ses  bu- 
reaux près  du  télégraphe  anglais. 
Dépèches  pour  la  Syrie  et  les  prin- 
cipales villes  d'Europe,  par  Constan- 
tinople. 

Voitures  :  —  Les  voitures  sont 
très  nombreuses  à  Alexandrie.  Le 
tarif  est  de  2  fr.  &0  par  heure  de 
Jour,  et  de  3  fr.  76  à  4  fr.  par  heure 
de  nuit.  Pour  une  petite  course  de 
moins  d'un  quart  d*heure,  1  fr.  35; 


au-dessus  d'un  quart  d'heure,  on 
paie  l'heure  entière  ;  après  la  pre- 
mière  heure,  le  prix  est  compté  par 
demi-heures.  Ce  tarif  n'est  appli- 
cable qu'à  l'intérieur  de  la  ville  el 
dans  un  rayon  de  1  kilom.  à  1  kilom. 
et  demi  à  l'extérieur.  Pour  de  plus 
longs  trajets,  un  arrangement  est 
nécessaire.  —  Le  prix  de  location 
d'une  voilure  pour  la  journée  est  de 
20  à  25  francs. 

Anes  et  ftniers  :  —  On  en  trouve 
sur  toutes  les  places  et  dans  les  prin-* 
cipales  rues.  Prix  :  pour  une  petite 
course,  l  à  2  piastres  tarif;  pour  une 
heure,  i  fr.  25;  pour  3  à4  heurea, 
2  fr.  .50  à  3  fr.  ;  pour  une  journée 
entière,  6  à  7  fr. 

Orogmans  :  — •  On  en  trouvera 
dans  les  principaux  bétels.  Pour  le 
choix  d'un  drogman  (K.  p.  187-188). 
Tarif  pour  la  ville,  1  fr.  50  à  2  fr» 
par  jour. 

Consulats  :  —  Consulat  général 
de  France^  place  Méhémet  Ali. 

Chemins  de  fer  :  —  La  nouvelle 
gare  des  voyageurs  est  située  près 
de.  la  porte  Moharem-Bey,  au  bout 
de  la  rue  Chérif-Pacba.  La  gare  du 
chemin  de  fer  de  Ramièh  est  près 
du  Poni-Neuf,  un  peu  à  l'E.  de  l'ai- 
guille de  Gléopàtre.  (Pour  les  ser- 
vices de  chemin  de  for,  V.  B,  p.  84.')). 

Bateaux  à  Tapeur  :  —  V.  B, 
Services  des  paquebots. 

(Pour  tous  autres  renseignements 
pratiques  sur  Alexandrie,  débarque- 
ment, logements,  comestibles,  pos- 
tes, télégraphes,  banquiers,  consu- 
lats, médecins,  pharmaciens,  librai- 
res, etc.,  V  .tome  IL  Guide  d'Egypte, 
Renseignements  pratiques). 


Logements  :  —  On  peut  trouver  à 
se  loger  dans  les  premières  maisons 
à  dr.  de  la  route.  Les  voyageurs  qui 
ont  des  tentes  pourront  camper  dans 
l'intérieur  de  l'Acropole. 

Hôtels  :  —  Palmyra  Hôlel,  tenu 
par  Pericly  D.  Mimikaki;  —  HôlH 
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Dimitri;  —  Hôtel  indigène,    tenu 
par  Farès  el-Ârbid. 
Bureau  télégraphique  turc. 


Couvent  franciscain.  —  Bureau 
télégraphique  turc. 

BBVHOIIT. 

Débarquement  :  — ^.A  peine  le 
bateau  a-t-il  jeté  Tancre,  qu'il  est 
entouré  de  barques  venues  là  pour 
prendre  les  voyageurs  et  leurs  ba- 
gages. Les  hôlels  envoient  à  bord 
leurs  agents,  auxquels  on  fera  bien 
de  remettre  ses  bagages  pour  être 
portés  à  la  douane.  Le  débarque- 
ment se  fait  avec  plus  d'ordre  qn*à 
Jaflfa.  De  la  douane,  le  voyageur 
tourne  à  dr.  pour  remonter  la  rue 
des  Chrétiens. 

Le  prix  de  la  barque  est  de  1  fr. 
par  personne,  plus  une  très  petite 
somme  pour  le  bagage.  Quelques 
personnes  peuvent,  du  reste,  s'assu- 
cier  et  louer  une  barque  pour  3  ou  4 
francs.  La  douane  est  ouverte  de  6 
h.  du  malin  jusqu'au  soir.  On  rend, 
du  reste,  la  visite  des  bagages  plus 
aisée,  moyennant  un  baghchich  de  1 
à  2  francs  que  Ton  glisse  dans  les 
mains  des  employés  subalternes  et 
ce  petitsaUire  suffit  pour  éviter  bien 
des  ennuis.  Le  passe -port  n'est  gé- 
néralement pas  demandé,  mais  il 
convient  de  l'avoir  toujours  à  sa  dis- 
position. 

Hôtels,  restaurants  :  —  Hôtel  de 
Bclleruey  à  proximité  de  la  ville,  à 
Ras  Bcyrout  (K.  le  plan),  tenu  par 
Timoléon  Poucopoulos,  successeur  de 
son  père  Andréa.  Très  belle  situation 
au  bord  de  la  mer.  Vue  du  Liban. 
Prii,  iô  fr«  par  jour,  sans  le  vin. 
Arrangements  de  famille,  table 
d'hôte.  —  Hôtel  d'Orient,  tenu  par 
veuve' Dassoul.  Même  situation  et 
même  vue  que  le  précédent.  Pour 
un  voyageur,  chambre  et  repas,  sans 
vin,  i2  fr.  j  un  voyageur,  cham- 
'*re,  salon,  repas  en  chambre,  20  fr.; 


arrangements  de  famille,  suivant  le 
nombre  des  voyageurs  et   la  dorée 
de  leur  séjour.  —  Grand  Hôlel  d^E^ 
rope,  au  N.  et  i  une  cecjlaine  dis- 
tance de  l'hôtel  Bellevue,   dans  le 
Soùq  eth-Thaouïl  (le bazar  long),  tenu 
par  Déri-Carrèrè,  chambre  et  repas, 
avec  vin,  10  fr.  ;  cuisine  française, 
bonnes  chambres. —  Hôtel  de  VUnî- 
verSy  tenu  par  Bouloss,   au  N.  et 
non  loin  de   l'hôtel   Bellevae,  5  à 
10  fr.  par  jour.  —  Un    restaurant, 
tenu  par  un  Français,  dans  U  mai- 
son de  Boustros;  plusieurs  petits  hô- 
tels et  restaurants  du  second  et  do 
troisième  ordre  en  ville  et  notam- 
ment sur  la  place  nommée  Soùq  el- 
Bordj  (le  basar  de  la  tour),  on  à  Ras 
Beyrout. 

Cafés,  cercles  :  —  Plusieurs  cafés 
en  ville  et  sur  le  bord  de  la   mer, 
près  des  hôtels  et  tenus   générale- 
ment par  des  Grecs.  —  Cercles  alle- 
mand, suisse,  avecjournaux;— CiMfr 
des  Quilles}  on  y  est  facilemmt  ad- 
mis en  se  fdisant  présenter;  cafés 
dépendant   des    cercles.    Plusiears 
cafés  arabes  peuvent  être  mention- 
nés, notamment  ceux  qui   se  trou- 
vent près  de  la  douane,  à  csnse  de 
leur  belle  situation.  Tasse  de  café, 
30  à  30  paras;   narghilëh,    même 
prix. 

Poste  :  —  Postes  française,  an- 
glaise, autrichienne,  riLsse^  dans  le 
Khàn  d'Anthoûn  Bey  ;  service  pour 
tous  les  points  de  l'Europe,  suivant 
la  convention  internationale.  Poste 
ottomane  pour  l'intérieur  de  la  S)Tie 
et  le  littoral,  sur  la  place  des  Canons, 
en  face  la  m'aison  des  Sœurs  de  Cha- 
rité. 

Télégraphe  :  !—  Bureau  interna- 
tional, même  local  que  la  poste  ;  dé- 
pêches par  voie  d'Egypte  et  par 
Constantinople. 

Consulats  :  —  Les  principales 
puissances  de  l'Europe  ont  à  Bey- 
rout des  consuls  généraux  et  les 
autres  puissances,  des  vice-consuls 
ou  des  agents  consulaires.  Les  bu- 
reaux du  consulat  de  France  sont  in- 
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stalles  dans  le  Khân  d'Anthoûn  Bey. 

Drogmans  :  —  S'adresser  aux 
chancelleries  des  consulats  ou  aux 
principaux  hôtels.  Pour  le  choit 
d'unarogman  (K.  p.  187-188).  Noos, 
pouvons  indiquer  :  Hdnèh^  Nakhlèh 
Chaya,  Daiins,  Abdallah  Dourn\ 
Joseph  Radiy  très  probe  et  conscien- 
cieui,  etc. 

Banquiers  :  —  Banque  impériale 
ottomane,  en  relation  avec  toutes 
les  banques  d'Europe,  dans  le  Khân 
d'Antboûn  Bey.  —  Gabour  Tabib  ; 
Sursock;  Touéni;  C,  Naggiard;  F. 
Leithe. 

Change  :  —  La  livre  turque,  115 
piastres;  la  livre  anglaise,  VX^]  le 
Napoléon,  100;  un  ducat,  59  ;  pièce 
de  5  francs,  25;  un  medjidièh  d'ar* 
gent,  22  piastres  30  paras  ;  un  schil- 
ling, 6  piastres;  un  franc,  5  piastres. 

Médecins  :  —  D'  Stiguel,  méde- 
cin sanitaire  de  France;  D'  Sénéj 
médecin-chef  do  l'hôpital  des  Sœurs; 
ly  Cardaldi,  inspecteur  des  services 
sanitaires  otfomans;  D'  Brigstoek^ 
Anglais  ;  D'  Wartabet,  Vandyek,  D' 
PoBtj  attachés  à  la  mission  améri- 
caine; D'  Baeilionf  Grec;  médecins 
indigènes  de  l'école  du  Caire. 

Voitures  locales.  —  Voies  de 
communication.  —  Moyens  de 
transport-^Cheyanx  :  — -  Plusieurs 
compagnies  louent  des  voilures  à  la 
course  et  à  riienre;  prix,  2  à  3  fr. 
Station  de  voitures  sur  la  place  des 
Canons;  une  autre,  près  du  couvent 
des  Capucins.  Course  à  Ba'abda  et  à 
Hadeth,  10  piastres.  On  trouve  des 
moukres  près  des  hôtels,  leurs  che- 
vaux sont  généralement  bons;  le 
prix  est  de  5  fr.  pour  un  jour,  3  fr. 
pour  une  demi- journée,  et  moins 
pour  une  excursion  un  peu  longue. 
Un  petit  garçon,  qui  accompagne  le 
cheval, .  reçoit  1  Ir.  par  jour  et  la 
nourriture.— Compacte  impériale 
ottomane  de  la  route  de  Beyrout  à 
Damas  :  Départ  pour  Damas,  deux 
fois  par  jour  ;  diligence  à  4  heures 
1/2 du  matin  et  poste  à  5  h.  du  soir; 
trajet  en  12  heures  (K.  p.  62^630).  La 


Compagnie  loue  aussi  des  voitures 
pour  excursions  en  ville  et  dans 
loutes  les  parties  carrossables  du 
Liban.  On  peut  se  rendre  en  voiture 
de  Ba'albek  à  Chtôra  en  6  beures. 
{V,  Cbtôra,  renseignements  géné- 
raux). 

Bains  :  --fiain  turc,  nommé  Ham- 
mam et-Djédid  (le  bain  nouveau), 
près  du  bureau  du  télégraphe;  2  fr. 
par  personne  et  1  fr.  de  baghchich  ; 
Bains  de  mer  du  D' Steliani,  près  de 
l'hôiel  Bellevue.  Les  requins  ne  sont 
pas  rares  dans  la  baie  de  Beyrout 
et  l'on  fera  bien  de  ne  pas  trop  s'é- 
loigner de  la  côte. 

Cultes  :  ~  Église  américaine,  où 
le  service  se  fait  en  arabe,  derrière 
la  caserne;  deux  églises  anglaises^ 
sur  la  route  des  Pins;  église  et  cou- 
vent  des  aœurs  de  Chanté  de  Saint- 
Vincent~de-Paul  (PI.  8)  ;  couvent 
des  Dames  de  Nazareth  (PI.  7); 
couvent  des  Franciscains  de  Terre- 
Sainte  (PI.  4);  institution  des  Jé- 
suites (PI.  5);  couvent  des  Pères 
Lazaristes,  sur  la  place  des  Canons  : 
église  et  couvtnt  des  Capucins^  à  côte 
de  l'hôpital  militaire  turc  (PI.  3); 
chapelle  protestante  allemandCj^Ths 
de  la  nouvelle  caserne;  le  ser- 
vice s'y  fait  alternativement  en  alle- 
mand et  en  français  (PI.  9);  église 
russe;  plusieurs  églises  grecques; 
églises  maronites;  églises  grecques» 
catholiques  :  arménienne  ;  armé- 
niennes-catholiques; masquées. 

Libraires  :  —Charles  Bésier,  fils, 
dans  la  rue  desChrétiens(Thaourièh); 
—  Charlier,  dans  le  bazar  Soùq 
eth-Thaouîl  (le  bazar  long). 

Photographes  :  —  Bonfils^  près 
du  marché  aux  blés:  Dumas,  près 
l'hôtel  Bellevue;  AuoinetQuarelli. 

Gommervants: —  Les  principaux 
commerçants  sont,  dans  le  Soûq  eth- 
Thaouîl  :  Ilicard,  Français,  au  Paur- 
vre  Diable^  chaussures  et  articles  de 
Paris;  Aubin,  Français,  au  Gant 
Rouge;  Christofore,  grand  magasin, 
articles  de  tout  genre;  Beck,  Autri- 
I  chien,  marchand  tailleur;  Fajy^t.Ita- 
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lien;  Iskender,  Juif,  etc.;  — *  près 
de  la     Marine,    Charlei  Trouyeij 
Français,  pâtisserie  et  comestibles. 
Hôpitaux  :— Hôpital  américain; 

—  Hôpital  Lazariste  (tuédecin.  M. 
le  docteur  Suqaet),  (PI.  8),  tenu  par 
les  sœurs  de  Sainl-Vincent-de-Paul  ; 

—  Hôpital  allemand  de  V Ordre  de 
Saint-Jean  (PI.  10),  érigé  auRasBey- 
rout  en  1866,  tenu  par  les  diaco- 
nesses  de  Kaiserswerth  et  dirigé  par 
les  médecins  de  la  mission  améri- 
caine. 

Bateaux  à  Tapeur:  —  (K.   B, 
Services  des  paquebots) 


Hôtels  :  —  Grand-Hôtel  des  Indes 
Orientales t  sur  le  portj  d'Europe; 
d'Angleterre;  yictoria. 

Voitures  :  —  à  I  chev..  de  la  gare 
à  la  ville,  50  c.  j  i  fr.  la  nuit.  — 
Port  d'attache  de  la  malle  des  Indes. 

Paquebots  de  la  Compagnie  an- 
glaise^ péninsulaire  et  orientale^ 
du  Lloyd  et  de  la  Compagnit  ila^ 
liemie  pour  Gorlou,la  Grèce,  la  Tur- 
quie, ri^gypte,  les  côtes  de  l'Italie 
et  de  la  Sicile  {V.  B.  Se7*vice  despa- 
québots), 

1MCAMKB. 

Nous  ne  donnons  ici  que  les  ren* 
seignements  pratiques  indispensables 
à  un  voyageur  qui  ne  fait  que  tra- 
verser cette  ville  pour  poursuivre 
sa  route  vers  Port-Saïd  ou  Suez. 
Pour  un  séjour  plus  prolongé,  on 
voudra  bien  consulter  le  guide 
d'Egypte,  Renseignements  généraux^ 

Hôtels;  —  Shepeard's  Hôtel,  sur 
rEcbékiyèh,  tenu  par  Philippe  Zech 
et  particulièrement  fréquenté  par 
les  Anglais  et  les  Américains.  Prix  : 
20  à  25  fr.  sans  le  vin  ;  arrangements 
pour  appartements  de  famille;  — 
New- Hôtel,  grand  bâtiment  bien 
situé  vers  le  milieu  de  TEzbékiyèh; 
en  face  le  jardin  et  près  des  théâ- 
tres. Prix,  15  fr.  par  jour,  sans  le  vin; 
^  peut  obtenir  une  réduction  s\  l'on 


y  fait  uu  «éjour  un  peu  prolongé;  — 
Hôtel  Abbatf  rue  de  la  Gare,  tenu 
par  M.  Abbat,  très  recommandable, 
cuisine  renommée  (prix,  15  fr.  par 
jour,  sans  le  vin)  ;  —  Hôtel  du  JN'if, 
sur  le  Mousky  (bonne  cuisine,  lô  à 
20  fr.  par  jour);  —  Hôtel  d'Orient, 
sur  l'Ezbékiyèh,  (15  fr.  sans  le  vin  ; 

—  Hôtel  Rotjal,  sur  TEzbékiyèh, 
tenu  par  un  Français  (15  fr.  par 
jour);  —  Hôtel  des  Pyramidei^ 
près  du  Mouski,  (15  fr.);  —  Hô- 
tel Victoria f  tenu  par  un  Français 
(10  fr.);  —  Hôtel  de  France,  rue  da 
Cbeîkh  -  Backri  ; — de»  Prtfiees,  même 
rue  ;  -—  du  Commerce,  même  rue. 

Restaurants  :  —  Auric,  près  de 
la  Poste  égyptienne  (déjeuner  à  la 
fourchette,  4  fr.  ;  dlner^  5  fr.)  ;  — 
du  Café  Choubrah^  sur  Tavenue  de 
Choubrah  ;  — de  Paris,  de  la  Bourse^ 
Ezbékiyëh,  (3  fr.  50). 

Gafes  :  — Cercle  oriental,  tenu  par 
un  Français,  M.  Pass  ;  de  la  Bourse, 
sur  rEzbékiyèh,  tenu  par  un  Français; 
-*  Orien^a( ,  dans  les  bâtiments  de 
THÔtel  Oriental,  au  rez-de-chaussée  ; 

—  Égyptien,  sur  le  Mouski  ;  Fdis- 
sier,  rue  de  TEldorado.  etc. 

Poste  :  —  Bureaux  aans  un  grand 
bâtiment  à  Pangle  S.  E.  de  l*£2bé- 
kiyèh«  On  peut  s'y  faire  adresser 
ses  lettres  poste  restante. 

Télégraphes  :  —  Bureaux  du 
télégraphe  égyptien  installés  dans 
le  même  bâtiment  que  la  Poste.  Les 
dépêches  sont  expédiées  dans  toutes 
les  parties  de  TEurope,  pour  la  Syrie 
et  Constantinople,  et  dans  toute 
rétendue  du  territoire  soumis  i 
TËgypte.  —  Les  bureaux  de  la  Eoi- 
tern  Telegraph  Company  «ont  situés 
dans  un  bâtiment  voisin  de  la  Poste. 
Les  dépêches  y  sont  reçues  pour 
toutes  les  parties  du  monde.  Tarif: 
pour  la  France,  de  I  fr.  95  c.  par 
mot  ne  dépassant  pas  dix  lettres; 
pour  l'Angleterre,  dix  mots,  38  fr.  ; 
vingt  mots,  42  fr.,  adresse  et  signa- 
ture comprises. 

Voitures  :  —  Tarif  :  une  course, 
2  fr.  à  2  fr.  50  o.  :  Theure,  2  fr.  50  c. 
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i3  fr.;  la  demi-jouroée,  8  à  10  fr.; 
la  journée,  20  fr.  ;  la  coarse  des 
Pyramides,  %0  fr.  ;  au  barrage  du 
Nil,  20  fr.  ;  à  Boulaq,  5  fr.,  etc.,  etc. 

Anes  :  —  Tarif  :  la  course,  2  à  3 
piastres;  1  heure,  1  fr.  ;  la  demi- 
journée,  2  fr.  50  c.  ;  la  journée, 
3  fr.  75  c.  ;  une  excursion  pour  tout 
le  jour,  en  dehors  de  la  ville,  6  à 
7fr. 

Drogmans  :  — •  Les  meilleurs drog- 
mans  se  trouvent  dans  les  grands 
hôtels.  Le  voyageur  n*anra  que 
rembarras  du  choix  (F.  sur  le 
choix  d*nn  drogman,  p.  187-188). 

Consulats:  —  de  France^  quartier 
IsmaTlia. 

Chemins  de  fer  :  —  La  gare  du 
chemin  de  fer  de  la  ligne 'du  Caire 
à  Alexandrie,  Damiette,  Zagazig, 
Tisthme  de  Suez  est  au  N.  de  la 
ville,  au  delà  d'un  grand  canal.  La 
gare  de  la  ligne  de  la  haute  Egypte, 
avec  embranchement  sur  le  Fayoum, 
est  à  Boulaq-Dakrour,  à  1  h.  30  min. 
du  Mou  ski. 

Four  tous  antres  renseignements, 
logements,  voitures,  drogmans,  do- 
mestiques, banquiers,  consulats,  mé- 
decins, pharmaciens,  libraires,  ma- 
gasins, théâtres,  etc.,  etc.  V.  {Qnide 
d^ Egypte,  p.  756-760). 

CnnTA-VBOCiRIA. 

Hôtels  :  —  Orlandi'y  —  de  VEw 
rope. 

gbtÔra. 

Hôtel-restaurant  ;  déjeuner,  3  fr.  ; 
dîner,  3  fr.;  souper,  2  fr.  —  Guides 
et  chevaux  pour  visiter  les  ruines 
de  Ba'albek;  prévenir  un  jour  à 
Tavancele  restaurateur  de  Cbtôra. 
Prix  de  cette  excursion,  2  jours  aller 
et  retour,  pour  un  voyageur  seul^ 
80  fr.;  deux  voyageurs,  140  fr.;  au 
delà,  50  à  60  francs  par  personne. 

DABIA8. 

Hôtels  :  —  ff^lel  Kara  Dimitrij 


dans  le  Soûq  el-Kherl  (marché  aux 
chevaux),  près  du  bureau  de  la  dili- 
gence française,  tenu  par  Mme  Di- 
mitri  Kara.  Prix,  12  à  15  fr.  par 
jour,  vin  non  compris  ;  —  Hôtel  des 
votfageurSj  dans  le  quartier  chrétien^ 
très  médiocre  ;  8  à  10  fr.  par  jour. 

Cafés  :  —  Café  à  Teuropéenne, 
non  loin  de  Tbôtel  Dimitri,  sur  le 
Marché  aux  chevaux.  —  Jardin- 
café  de  la  municipalité,  situé  sur  la 
rive  dr.  de  Barada,  entre  les  bu- 
reaux de  la  Compagnie  ottomane  et 
la  place  du  Séraï;  —  deux  cafés  au 
Soûq  Ali  Pacha  ;  trois  cafés-jardins 
(ouverts  l'été  seulement),  près  de 
Bàb  Toûma;  —  grand  nombre  de 
cafés  arabes. 

Poste  :  -^  Poste  locale  et  interna- 
tionale, près  le  Séraî(Pi.30);  service 
quotidien  pour  Beyrout,  prix  du 
port,  1  piastre;  —  Diligence  pour 
Beyrout,  (r.  p.  629^30).  Poste  de 
terre  pour  Âlep  et  Constantinople  ; 

—  Poste  particulière  du  gouverne- 
ment anglais. 

Télégraphes  :  —  Bureau  télégra- 
phique dans  le  bâtiment  de  la  Poste. 
Service  local  et  international  ;  voie 
de  Constantinople  et  voie  d'El-Artch 
et  l'Egypte,  gagnant  TEurope  par 
câble:  cette  dernière  voie  est  plus 
rapide  et  plus  coûteuse  que  la  pre* 
mière. 

Consulats  :  —  Presque  toutes  les 
nations  de  TEuropesont  représentées 
à  Damas  par  des  vice-consuls.  La 
France  y  entretient  un  consul. 

Drogmans  :  —  Pour  Palmyre  et 
le  Haouràn,  Daoûd  Jazbech  et 
Àntoûn  Sarbini. 

Ouides  :  —  Sélim  Chdhin;  — 
Micfiel  Seïour. 

Banquiers  :  —  Succursale  de  la 
Banque  impériale  ottomane. 

Médecins  :  —  D*"  Nicora,  Fran- 
çais, Derb  el-Moustaq!m  ;  —  D*  Cos- 
9tnt,  Italien^  médecin  sanitaire  du 
gouvernement  ottoman;  —  /)'  Nico- 
îaki,  directeur  de  Thôpital  militaire; 

—  Tempel  Bey,  Anglais,  médecin 
militaire  turc.  Médecins  attachés  au 
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service  da  5*  corps  d*armée;  — 
quelques  médecins  indigènes  de  la 
faculté  américaine  protestante  de 
Beyrout;  —  quelques  médecins  de 
récole  du  Caire. 

Pharmaciens  ;  —  Spiridione;  — 
Edouard  Popolani. 

Bains  :  —  Bains  turcs  fort  nom- 
breux; quelques-uns  sont  renommés 
pour  leur  magnificence  :  Hammam 
Ichaniyèh,  au  Bâb  el-Berid,  remar- 
quable par  ses  faïences;  Hammam 
Soûq  el-  Kayy€Uhtn  (le  Bain  du  bazar 
des  tailleurs),  au  Soûq  el-Kbayya- 
ihln;  Hammam  Soûq  d-Arouâm  (le 
Bain  du  Bazar  grec)  et  Hammam 
Soûq  elrKheil  (le  Bain  du  marché 
aux  chevaux),  près  de  Thôtel  Dimitri. 
Cultes  :  —  Égiiw  paroissiaU  la- 
tine ^  desservie  par  les  Pères  francis- 
cains; —  église  de»  Laiariates;  — 
diapelle  des  Jésuites;  —  églises 
grecque-catholique,  maronite^  sy- 
riaqucy  arménienne,  grecque  ortho 
doxe;  >-  temple  protestant  de  St- 
Paul  (service  le  dimanche  à 
11  heures  du  matin).  «~  quelques 
synagogues. 

Théâtre  :  —  Théâtre  près  de  Bâb 
el-Bérid,  où  se  jouent  des  drames  et 
des  comédies  en  langue  arabe. 

Voitures  :  —  Voitures  de  louage 
â  2  fr.  50  rheure  (1/2  medjidié). 

Voies  de  communication  :  — 
Service  régulier  de  Damas  à  Beyrout, 
par  la  Compagnie  impériale  otto- 
mane (F.  p.  6'i9).  —  L'agence  de  la 
Compagnie  prend  toutes  les  mar- 
chandises â  destination  de  l'Europe 
et  délivre  des  billets  de  voyageurs 
pour  tous  les  ports  de  la  Méditer- 
rannée  desservis  par  la  Compagnie 
des  Messageries  maritimes. 

Moyens  de  transport  :  —  Anes, 
chevaux^  mulets,  chameaux. 

Imprimeries,  journaux,  biblio- 
thèque :  —  Imprimerie  du  gouver- 
nement, —  Celle  d'une  Société 
d'instruction  fondée  par  Midbat  Pa- 
cha; une  imprimerie  particulière, 
dirigée  par  Habib  Khaled;  —  la 
Si/r»«,  journal  officiel  hebdomadaire, 


rédigé  en  langues  turque  et  arabe: 
— Bibliothèque  ptUUiqtte  au  Mektébé 
Oumoumiyèb,  dans  le  Daher  ;  llyres 
de  jurisprudence  et  d'histoire. 

Photographes  :  —  Ramheauj 
dans  le  quartier  chrétien;  — 
Honoré  Leuvo^  Hollandais. 

Bazars:  —  (f.  p.  640-643).  Les 
bazars  de  Damas  sont  bien  foomis 
d'articles  orientaux,  soieries^  arme», 
etc.  L&9  Orientaux  ont  l'habitiide  de 
surfaire  prodigieusement  ;  rien  n'est 
â  prix  fixe  chez  eux,  tout  y  est  du 
domaine  de  la  fantaisie  ;  aussi  fera- 
t-on  bien  de  rabattre  censîdérable 
ment  du  prix  demandé  et  de  lentr 
ferme,  en  faisant  mine  de  s'adresser 
ailleurs;  chaque  pas  que  Ton  fera 
pour  s'éloigner  amènera  une  nquvelle 
concession  de  la  part  du  marchjuid, 
et  Ton  pourra  presque  toujours^  par- 
venir à  s'entendre  en  ajoutant  à  la 
somme  offerte  un  supplément  que 
l'on  proposera  en  disant  au  mar> 
chaud  :  min  chAnae^  par  égard  pour 
toi.  On  se  fiera  peu  aux  domestiqaes 
et  aux  drogmans  marchands,  qui 
ont  toujours  une  commission  sor 
le  prix  d'achat.  Les  armes  qu'on 
trouve  dans  le  Soûq  el-Arouàm  (Ba- 
zar des  Grecs),  sont  le  plus  souvent 
de  fabrique  moderne,  quelquefois 
môme  importées  d'Europe.  Le  bazar 
le  plus  intéressant  est  celui  des  soie- 
ries, parce  qu'on  y  rencontre  surtout 
les  produits  de  l'industrie  du  pays, 
koufiyèbs  élégants,  tissus  de  soie 
légères  (cherbèh),  tapis  de  table  avec 
broderies  de  soie  de  diverses  cou- 
leurs sur  des  lainages  rouges  o« 
noirs,  objets  brodés,  etc. 


Hôtels  :  —  Isottay  rue  Roma;  — 
Trombetta  (ci-devant  Feder),  de  la 
VHte;— d'Italie  et  Crois  de  Malte;- 
de  France^  tous  I  es  quatre  sur  le  port  ; 
—  Grand-Hôtel  de  Gènes;  —  VUto- 
ria;  —  de  Londres  ei  pension  an- 
glaise, â  l'entrée  de  la  rue  Balbi:  — > 
<ies  Étrangers  el  Rebecchino,  1  bis, 
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rne  Nnovissima  ;  —  SmUh,  près  de  la 
Bourse  ;  —  Firente  (restaurant). 

GAlés-refUiirants  :  —  La  Con- 
cordia^  établi  dans  un  beau  palais, 
rue  Nuova,  vis-à-vis  le  palais  Rouge; 
il  y  a  un  jardin  (dîner,  à  4  et  5  fr.)  ; 

—  JRoma,  place  Carlo  Felice  ;  —  deê 
Nationê,  rue  Roma;  —  de  France, 
rue  Carle-Felice  ;  —  fioi/a,  rue  Lue- 
Goli  ;  —  AoMtnt,  plaee  délie  Fontane 
Morose  ;  —  Milano^  passage  Mazzini. 

Cafés  :  —  la  Concordia  (on  y  fait 
de  la  musiaue  tons  les  soirs);  *- 
Roma,  des  Valions j  Rolla  (  K  cafés- 
restau  ranis)  ;  —  Costa^za,  di  lYa- 
jEToZi,  etc. 

Posta  :  —  rue  Roma,  (bureaux, 
passage  Mazzini). 

Télégraphe  :  —  Palais  ducal. 

Omnibus  :  —  Omnibus  des  hôtels. 

—  Omnibus  traversant  la  ville  dans 
plusieurs  directions,  20  c.  la  course. 

Tramways  :  ~  de  la  placs  de 
TAnnunziata  à  la  rue  Milano,  par  la 
rue  Balbi  et  la  place  de  l'Acquasola 
(10  et  20  e.)  ;  —  pour  San  Pier  d'A- 
rena,  Pegli,  Sestri  Ponente  et  Bol- 
zaneto.  —  pour  San  Pier  d*Arena  et 
Rivàrol. 

Voitores  :  —  on  trouve  sur  les 
places  de  TAnnunziata  et  Deferrari 
un  grand  nombre  de  voitures  pour 
toutes  les  directions.  —  Ciiadiuee  : 
sur  les  places  de  TAnnunziata,  de  la 
Poste,  du  Théâtre.  La  course,  1  fr.  ; 
rheure,  1  fr.  50  c.  et  2  fr.  la  nuit. 

BaUaox  à  vapeur  :  PagueboU 
des  Me$êagerie$  nalionaUs;  Rubah 
tino  et  Cie,  de  Gènes  :  bateaux- 
poste  italiens.  Valéry  frère*  et  fitê; 
L,  Fraiuinet  et  Cie;  {V.  B.  Service 
des  paquebots). 


Consulats  :  —La  France  seule  est 
représentée  à  Hamah  par  une  agence 
consulaire. 

Médecins.  —  Deux  ou  trois  mé- 
decins indigènes;  un  médecin  mili- 
taire turc. 

Cultes.  —  Église  greequc'ùrthO' 


dose;  chapelle  grecqu»<atholique  ; 
chapelle  syriaqtie  jaeobite. 

Télégraphe.  —  Bureau  télégra» 
phique  turc. 

Pour  les  autres  renseignements, 
V.  Homs. 


On  peut  loger  dans  quelques  mai- 
sons juives,  dont  Tune  est  située  en 
face  de  Pentrée  du  Hàret  ech-Cheîkh. 
—  Le  cheikh  Hamza  reçoit  aussi  les 
voyageurs.  Le  prix  d'un  guide  dans 
la  ville  est  de  1  fr.  —  Pour  les  excur- 
sions à  Engaddi,  Masada  {V,  p.  380). 
Les  musulmans  d*Hébron  sont  re* 
nommés  pour  leur  fanatisme  et  il  est 
bon  de  se  tenir  sur  ses  gardes  avec 
eux. 


Logement  :  —  On  ne  trouve  à 
Homs  que  des  kh&ns  arabes  compo- 
sés de  mauvaises  chambres,  et  dont 
le  séjour  est  impossible  aux  Euro- 
péens. 

Postes.  —  Bureau  de  poste  inter- 
national. 

Télégraphes.  —  Bureau  télégra- 
phique dont  le  service  se  fait  en 
langue  turque  et  arabe;  on  ne  peut 
donc  s'en  servir  qu*en  adressant  la 
dépêche  à  un  ami  de  Beyrout  on  de 
Damas,  qui  veuille  se  charger  de  la 
faire  traduire  et  de  la  transmettre  i 
destination. 

Consnlats.  —  La  France  seule  est 
représentée  à  Homs  par  une  agence 
consulaire;  Tagent  français  étant 
titulaire  de  Tagence  de  Homs  et  de 
Hamah,  réside  ordinairement  dans 
cette  dernière  ville,  et  en  son  absence 
le  service  est  fait  parles  drogmans  de 
l'agence. 

Guides.  —  On  trouve  facilement 
des  guides,  mais  non  des  interprètes; 
aussi  est-il  néce^saire  de  se  flaire  ac- 
compagner par  son  drogman. 

Médecins.  —  Un  médecin  indi- 
gène et  un  médecin  italien. 
I     Bains.  —  Plusieurs  bains  turcs. 
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Gultei.  —  Église  grecque  catho- 
ligue  ;  —  église  grecque  orthodoxe  : 
—  chapelle  protestante. 

Moyens  de  transport.  -«  Bien 
que  le  gouvernement  turc  ait  établi 
une  chaussée  entre  Tripoli  et  Homs, 
les  voyages  se  font  exclusivement  à 
cheval  et  le  transport  des  bagages,  à 
dos  de  mulet. 


Hôtels  :  —  de  PariSj  place  Cham- 
poUion  ;  —  des  Bains  de  mer  (res- 
taurant et  café).  Ces  hôtels  sont  assez 
confortables;  le  prix»  relativement 
élevé,  varie  entre  15  et  20  fr.  par 
jour. 

Cafés  :  —  Quelques  cafés  médio- 
cres où  l'on  entend  des  chanteuses 
italiennes  et  françaises. 

Consulat.  —  Il  y  a  à  Ismaîlia  des 
agents  consulaires  de  :  Angleterre, 
France,  Autriche-Hongrie,  Dane- 
mark, Grèce,  Hollande. 

Bateau  pour  Port-Saïd  :  —  Un 
petit  bateau  à  vapeur  part  tous  les 
jours  pour  Port-Saïd  le  soir,  vers 
6  heures,  après  l'arrivée  du  train  ve- 
nant du  Caire.  En  outre,  tous  les 
deux  jours,  un  bateau  de  la  compa- 
gnie du  canal,  plus  grand  et  plus 
confortable,  part  le  matin  à  7  h.  1/2. 

Chemin  de  1er  du  Caire  à  Sues  : 
—  F.  ^.,  Services  des  paquebots  et 
des  chemins  de  fer, 

JAITA. 

(Il  faut  avoir  soin  de  se  munir 
pour  le  débarquement  de  pièces  de 
50  cent,  et  de  sous,  pour  payer  les 
bateliers  et  les  porteurs;  ils  refusent 
l'argent  égyptien.) 

Débarquement.  —  Le  débarque- 
ment, lorsque  la  mer  est  houleuse, 
présente  quelques  difficultés.  Les 
paquebots  étant  forcés  de  s'arrêter  à 
un  mille  au  moins  du  rivage,  ce  sont 
de  mauvaises  barques  arabes  qui 
servent  au  transport  des  passagers  et 
des  bagages.  Le  soi-disant  port  de 
^'fh.  est  un  étroit  canal  à  demi  en- 


ublé  qui  a  12  à  15  mku  de  large, 
l'entrée  du  N. ,  assez  \aiTgey  est  ensa- 
blée et  celle  du  N.  0.  est  extrêmemen: 
étroite.  A  peine  le  bateau  a-t-il  jeté 
l'ancre,  qu'il  est  entouré  de  barqoei 
venues  là  pour  prendre  les  voyageurs 
et  leurs  bagages.   Le  meilleur  p  m 
est  de  se   réunir  à   trois  ou    quatre 
personnes  avant  l'arrirée  et  de  looe r 
une  barque,   en  refusant  d^écoater 
tous  les  autres  bateliers  qoi  vods 
sollicitent  à  grands  cris  et  eni'opp'> 
sant  énergiquement  à  ce  que  le  ba- 
telier prenne  trop  de  monde.  On  veil- 
lera avec  soin  à  ce  que  les  bagaires 
soient  placés  dans  le  bateau  que  Ton 
a  choisi.  Les  quelques  propriétaires 
d'hôtel   à  Jaifa  envoient  générale- 
ment un   commissionnaire   à    bord 
pour  recevoir  les  voyageurs  et  le  plus 
simple  est  de  charger  cet  employé  de 
payer  tous  les  frais.  Si  l'on  a  retenu 
un  drogman  à  Alexandrie,  la  chose 
devient  plus  facile,  bien  qu'il  soit 
toujours  nécessaire  de  ne  pas  perdre 
de  vue  ses  bagages  et  d'en  éloigner 
résolument  tous  les   importuns.  Il 
n'est  du    reste  pas   nécessaire   de 
prendre  ici  un  drogman  pour  la  route 
de  Jérusalem.  Les  frais  de  débarque- 
ment, pour  un  ou  plusieurs  passa- 
gers, par  un  temps  calme,  avec  une 
embarcation    spéciale  «t    réservée^ 
sont  de  5  fr.;   s'il  y  a  de  la  houle. 
10  fr.  ;  par  une  forte  houle   (prix  i 
débattre)  60  flr.   et  au-dessus.    Une 
place  dans  une  embarcation,  par  un 
temps  calme,  se  paye  de  1  à  2  fr.,  se- 
lon le  poids  et  le  volume  des  baga- 
ges. Les  bateliers  ne  sont  jamais,  du 
reste,  satisfaits  de  leur  salaire  et  ils 
s'efforcent    souvent    d'alarmer     les 
voyageurs,  en  exagérant  les  difficul- 
tés du  débarquenient.  On  ne  prêtera 
pas  grande  attention àces  jérémiades 
qui  n'ont  d'autre  but  que  de  vous 
extorquer  un  bon  baghchich.  Il  est 
bon    de  noter  les  expressions  sui- 
vantes; mottcA  IdKim,  ce  n'est  pas 
nécessaire;  iiiohcA  aouéjsac,  je  n'ai 
pas  besoin  de  toi;  roûh,  roûh,  ou 
itnchit  va-t'en,  expression  que   Ton 


INDEX  DES  VILLES,  ETC. 


827 


aara  souvent  à  répéter  dans  le  cours 
du  voyage  en  l'accompagnant  de 
gestes  énergiques,  là^  ÎA,  non, 
yalUiht  yaUahy  en  avant,  etc.  Le  pas- 
sager est  hissé  sur  le  quai  par  les 
bras  vigoureux  de  quelques  hommes 
auiqueis  on  donnera  2  ou  3  sous  par 
personne.  M.  Howard,  directeur 
de  l'agence  Howar{C8  Indépendant 
Tours,  va  cherrher  les  voyageurs  à 
bord  avec  une  embarcation  spéciale 
et  Ton  peut  traiter  avec  lui  pour  tes 
excursions  en  Syrie-Palestine.  Si  Ton 
veut  user  de  ses  services,  on  fera 
bien  de  lui  écrire  avant  de  partir 
pour  Jaffa. 

Logements  :  —  Hôtel  de  Jéruealem 
(PI.  9),  dans  une  des  premières  mai- 
sons de  la  colonie  allemande,à  10  min. 
au  N.  E.  de  la  ville,  tenu  par  ffar- 
degg,  avec  lits  pour  30  à  40  personne 
ou  davantage;  prix,  10  fr.  par  jour, 
sans  le  vin  ;  —  Hôtel  Howard,  à  une 
petite  distance  du  bord  de  la  mer,  à 
1*£.,  sur  la  place  Masiakh,  tenu  par 
Howard  ;  —  Hôtel  des  douze  tribus^ 
tenu  par  un  agent  de  MM.  Cook  et 
fils,  sur  la  route  de  la  colonie;  —  Le 
Couvent  latin  (PL  4)  reçoit  aussi  les 
voyageurs;  chambres  propres,  cui- 
sine italienne,  belle  ferrasse  d*où 
Ton  jouit  d*UDe  magnifique  vue  sur 
la  ville  et  le  port.  En  tournant  à  g. 
à  partir  de  la  douane  et  suivant  le 
quai,  on  observe  bientôt  à  dr.  une 
porte  sur  laquelle  est  Tinscription 
Hospitium  latinum.  Le  couvent  est 
occupé  par  trois  ou  quatre  moines, 
en  général  italiens. 

Consulats  :  -*  Les  principales 
nations  de  TEurope  sont  représentées 
à  Jaffa  par  des  vice-consuls.  Pour 
trouver  les  consulats,  il  suffit  de  s'a- 
dresser dail$  la  rue  au  premier  garçon 
venu,  en  lui  disant ,  par  ez.  Konsou- 
Idto  fransâoui  (consulat  de  France); 
baghcbich,  1/2  &  1  piastre. 

Postes  et  télégraphe:  —  Postes 
française,  autrichienne,  turque.  Un 
courrier  turc  fait  chaque  jour  le  ser- 
vice entre  JafTa  et  Jérusalem.  Bureau 
télégraphique  international. La  poste 


et  le  bureau  du  télégraphe  sont  situés 
près  du  moulin  i  vapeur,  sur  le 
quai,  un  peu  à  g.  de  la  douane. 

Voitures,  chevaux,  moyens  de 
transport.  — Quand  le  bateau  arrive 
à  JafTa  dans  la  matinée,  on  peut,  le 
soirmémedudébarquement,partir  de 
Jaffa  vers  2  heures  pour  aller  coucher 
à  Ramièh  et  le  lendemain,  de  grand 
matin,  on  continue  pour  arriver  i 
Jérusalem  Taprès-midi.  Nous  con- 
seillons cependant  au  voyageur  de 
rester  à  Jaffa  le  jour  du  débarque- 
ment pour  s'y  remettre  de  la  traver- 
sée, faire  ses  préparatifs  de  départ, 
voir  le  consul  et  visiter,  si  c'est  pos- 
sible, les  environs  de  la  ville  (V. 
p.  236-231).  Il  repartira  le  lendemain 
vers  deux  heures. 

Un  service  quotidien  de  char  à 
bancs  omnibus  entre  Jaffa  et  Jéru* 
salem,  a* été  établi  par  la  colonie  al- 
lemande :  deux  voitures  partent 
chaque  jour  (prix,10fr.par  personne). 
Mais  ce  mode  de  locomotion,  outre 
qu'il  est  rendu  très  fatigant  par  suite 
du  mauvais  état  des  chemins,  ne 
saurait  convenir  à  ceux  qui  veulent 
voir  et  non  traverser  seulement  les 
contrées  qu'ils  parcourent.  11  est  de- 
puis longtemps  question  d*établ)f  un 
chemin  de  fer  entre  Jaffa  et  Jérusa- 
lem. Une  compagnie  française  a 
obtenu  en  1875  un  firman  autorisant 
la  construction  de  cette  voie  ferrée. 
Mais  depuis  rien  n*a  encore  été  fait 
dans  ce  sens  {V,  p.  222). 

On  trouvera  facilemeiît  à  Jaffa  des 
moukres  et  des  chevaux  pour  Jéru- 
salem et  pour  tout  le  voyage  ;  le  prix 
d^un  cheval  varie  selon  la  demande  : 
il  est  en  temps  ordinaire,  pour  le 
trajet  de  Jaffa  à  Jérusalem,  de  10  à 
15  fr.;  s'il  y  a  affluence  de  pèlerins, 
de  20  fr.  et  au  delà.  Le  prix  d'un 
mulet  pour  le  transport  des  bagages, 
de  Jaffa  à  Jérusalem,  est  de  9  à  10  fr. 
en  temps  ordinaire;  s'il  y  a  affluence 
de  pèlerins,  de  10  à  12  fr.  ;  baghcbich 
facultatif.  Pour  les  excursions  autour 
de  la  ville,  1  fr.  par  heure,  le  prix 
d'une  selle  arabe  compris.] 
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Commerçants  : — Mariu»  Barrée- 
Ut,  commissionnaire  pour  exporta- 
tion et  importation,  sur  la  marine,  à 
gauclie  du  déharcadèro  :  Boac^  con- 
fiserie, parfumerie,  liqueurs,  etc.: 
James  i/ilpem,  sujet  anglais,  sur  la 
marine. 

Bateaux  A  vapeur.  Les  bureaux 
sont  sur  le  quai,  vers  le  N.;  on  ar- 
d'abord  à  i'a/ence  russe,  puis  à 
l'agence  aulriehimne]  (r.B.,Serotces 
def  paquebiftt). 


Hôtele  :  —  Hôtel  de  la  MédUer- 
ranée^  près  la  porte  de  Jaflfa,  à  gau- 
che, tenu  par  Hornstein  ;  —  Hôlà  de 
Damas,  tenu  par  Morcos,  dans  Tin- 
térieur  delà  ville;  prix,  12  fr  50 
par  jour  ;  vins  des  environs,  !  i  2 
fr.  ;  vins  français,  4  fr.  la  bouteille  ; 
chambres  petites,  assex  bonne  nour- 
riture ;  —  Hôtel  Feil,  tenu  par  Feil^ 
à  une  petite  distance  en  dehors  des 
murailles,  sur  la  route  de  Jaffa  ;  se 
recommande  par  sa  belle  situation, 
prix  modérés;  -—  Restaurant  grec 
médiocre,  dans  la  rue  Chrétienne. 

La  Casa  Nova,  dépendance  du 
Couvent  des  Franciscaina,  situé 
dans  la  seconde  rue  à  g.  en  entrant 
par  la  porte  de  Jaffa,  reçoit  aussi 
les  voyageurs;  les  lits  sont  bons 
et  propres.  Cet  établissement,  re- 
bâti de  1866  à  1874,  offre  un  con- 
fortable suffisant.  Les  drogmans  n*y 
sont  en  général  pas  admis;  mais 
ils  peuvent  venir  y  rendre  aux  voya- 
geurs les  services  que  ceux-ci  peu- 
vent réclamer.  Les  personnes  qu» 
viennent  en  Palestine  dans  un  but  de 
dévotion  trouveront,  s'ils  le  désirent, 
dans  le  frère  Liévin,  un  excellent 
guide,  dont  la  lungue  expérience  leur 
^era  d'un  grand  secours  pour  la  visite 
pa^  sanctuaires.  L'usage  est  de  don- 
un  m&  fr*  par  jour  au  moins .  h^^ 
de  maCs  pauvres  y  sont  admis  gra- 
servent  aé>  pendant  une  c|uinzaine  de 
des  bagag««p»oe  autrichien  (Pi.  J08), 
Jaflk  est  un  tde  Damas ,  n*eiige  pas 


non  p!us  de  paiement,  mais  l'asa^ 
est  de  donner  5  fr.  par  jour.  —  Boê- 
pice  prussien  de  Sainl^ean^  3  à  4 
chambres  seulement  poar  les  voya- 
geurs, prii  :  5  fr. 

En  été  la  meilleure  manière  de  se 
1<  ger  est  le  campement  dans  une 
tente  en  dehors  des  p'irtes  ;  mais  aa 
printemps,  on  aurait  àsouffiirsoBS 
la  tente  de  la  rigueur  de  la  tempé- 
rature. 

Calés  :  —  Quelques  cafés  aiab». 

Gonsnlata  :  —  Consulats  géné- 
raux d*Auinche<Hongrie  et  de  Russie. 
Consulats  d'Angleterre,  France,  États- 
Unis,  Allemagne,  Italie,  Grèce,  Espa- 
gne. Le  consulat  de  France  est  situé 
non  loin  du  couTent  franci-scain» 

Pofte  et  télégraphe  turcs,  dans 
la  me  Souaûiat  Allon ,  du  côté  de  U 
porte  de  Jaffa.  On  peut  se  faire  adres^ 
ser  ses  lettres  poste  restante,  mais  il 
vaut  mieux  les  recevoir  au  consulat 
La  poste  part  tous  les  Jours  pour  Jaffa, 
deux  fois  par  semaine  pour  Beyroet, 
une  fuis  par  semaine  pour  Gaxa. 
—  Poste  a'itrichienne,  près  du  cou- 
vent arménien.  Elle  part  la  veille  du 
j'mrott  les  paquebots  du  Uoyd  au- 
trichien touchent  à  Jaffa.  —  Le  tété- 
graphe  (service  international,  bu- 
reau à  la  poste  turque)  communique 
avec  rÉgypte  par  Gaxa,  et  avec 
Constantinople,  par  Beyrout, 

Gultae  :  Protestant  allemand  et 
français  i  9  h.  du  malin  (en  été, 
8  h.  1(0»  dans  la  chapelle  provisoire 
du  Moristâo;  à  3  h.  après  midi,  dans 
réglise  anglaise  de  Sion.  Service  oa- 
gtais,  A  10 h.  ou  10  h.  lit  du  matin, 
à  l'église  de  Sion.  Protestant  arabe, 
service  de  la  Soc.  angl.  des  Hissions, 
à  9  h.  du  matin,  dans  l'église  neuve 
de  St-Paul,  aU  N.  0.  de  la  porte  de 
Jaffa.  Services  catholiques  au  cou- 
vent latin,  à  l'église  de  Notre-Dame 
de  Sion,  au  Saint-Sépulcre,  etc. 

Toitures  :  —  Service  régulier  de 
voitures  entre  Jérusalem,  Jaflji  et 
Bethléhem. 

Chevaux^ ânes:  —Les petites  cour- 
ses se  font  a  Ane.  On  en  trouve  tou« 
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jonrs  à  louer  y  notamment  devant  la 
porte  de  Jaffa  ;  le  prix  est  de  1  à  3  ou 
4  fr.  selon  la  longueur  delà  course. 
Banquier!  :  —  Frucliger  et  Cie, 
agents  de  la  Banque  ottomane,  à  la 
porte  de  Jaffa;  Berghem,  qui  esi 
aussi  marchand  de  vins;  l^aléro, 
dans  la  rue  de  David,  bonne  maison 
iuive;  Hiipern, 

MAdecina  :  —  Sabadini,  de  la  Fa- 
culté de  Paris;  SehwarU  ti EnUer^ 
médecins  de  la  Faculté  de  Vienne  ; 
Mazarachy,  de  Thôpital  grec;  ly 
Chaplin,  de  la  Mission  anglaise; 
Sandi'eski  ,  des  institutions  alle- 
mandes. 

Pharmaciens  :  —  Damiani,  à 
Textrémité  N.  de  la  rue  Chrétienne  ; 
Lorenio,  rue  des  Haddadin. 

TaiUcnri  :  ~  Eppinger  et  Silber- 
stein,  diins  la  rue   Chrétienne.    — 
Gordouniert— ScAo/in  eiSchlegel, 
dans  U  même  rue. 

Livres.  Photographiei  :  —  Cha- 
pira,  rue  Chrétienne;  —  Bergheim, 
même  rue.  Assortiment  de  photogra- 
phies de  la  Palestine  ;  en  moyenne, 
18  fr.  par  douzaine.  —  Chapelets, 
croix  et  autres  ornements  en  nacre 
ou  eo  bois  d*olivier,  vases  et  antres 
objets  en  pierre  de  la  mer  Morte  et 
roses  de  Jéricho.  On  peut  se  procu- 
rer tous  ces  objets  fabriqués  en 
grande  partie  k  Bethléhem,  dans  le 
parvis  ouvert  de  Téglise  du  Saint- 
Sépulcre  (K.  p.  262).  N'accorder  en 
moyenne  que  la  moitié  du  prix  de- 
mande. 

Drogmans  :  —  Il  y  a  toujours  à 
Jérnsaiem  un  certain  nombre  de 
drogmans  indigènes  qui  se  tiennent 
à  la  disposition  des  touristes  et  sur 
la  fidélité  desquels  on  peut  à  peu 
près  compter.  lis  possèdent  le  maté- 
riel nécessaire  (tentes,  batteries  de 
cuisine,  chevaux,  jBelles,  etc.),  pour 
les  excursions  en  Egypte,  Syrie,  pays 
de  Moab,  etc.  11  convient  de  signaler 
Franda  FadM  Allah  Maaroum,  par- 
lant plusieurs  langues  :  italien,  fran- 
çais, anglais,  turc,  arabe,  et  Francis 
Morcos,  français,  italien,  espagnol, 


arabe.  —  Citons  en  outre,  d'après 
Bedaeker,  Bernard  Hilpem,  Ahra' 
ham  LyofUf  Khalil  Ûhimel  (protes- 
tants), Hanna  Aououad  et  Joseph 
Karam\  Ei.  MartUla  et  Ibrahim 
Elyds  (Latins). 

Bailli  :  —  Plusieurs  établisse- 
ments de  bains,  dont  le  meilleur  est 
celui  de  Hammftmech-Chir&  (le  Bain 
de  la  gnérison),  dans  le  voisinage  et  i 
ro.  du  Haram  ech-Chérir(  F.  p.  303). 

■MAXTA. 

Logement  :  —  Hôlel  du  Carmel, 
dans  la  colonie  allemande,  tenu  par 
Kraft,  10  fr.  par  joar.  On  y  trouve 
des  voitures  pour  Nazareth.  —  CoU' 
vent  du  CarmeL  —  Uutel  Mentèche, 
de  2*  ordre,  tenu  par  des  Israélites. 

Plusieurs  cafés  et  restaurants» 

Poste  :  —  Poste  locale,  avec  un 
départ  et  une  arrivée  tous  les  huit 
jours.  —  Poste  duLloyd  autrichien. 

Télégraphe:  —  Bureau  télégra- 
phique où  les  télégrammes  sont*  re- 
çus dans  les  langues  arabe  et  fran- 
çaise. 

Consulats  :  —  Les  principales  na- 
tions de  l'Europe  sont  représentées 
à  Khaîfa  par  des  vice- consuls  ou  des 
agents  consulaires. 

Médecins  :  ~  Trois  médecins  eu- 
ropéens. 

Bains  :  —  Un  bain  turc  et  un  bain 
de  mer. 

Yoituree  locales  :  •—  Voies  de 
communication.  —  Un  service  de 
voilures  tous  les  matins  entre  Khaîfa 
et  Acre.  —  Voitures  pour  Naxareth. 

Bateaux  à  Tapenr  :  —  (K.  fi. 
Services  des  paquebots), 

LATAQITÉH. 

Logements:  —  Les  Européens  qui 
n'ont  pas  de  tentes  trouveront  l'hospi- 
talité au  couvent  de  Terre-Sainte. 

Poste  :  —  Poste  fratiçaise^  départ 
chaque  semaine;  russe,  tous  les  14 
jours;  ottomane^  pour  Tintérieur 
tous  les  lundis  ;  ces  diverses  postes, 
d'après  les  nouvelles  conventions 
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confient  matnellement  leurs  dépê- 
ches. 

Télégraphe  :  —  Bureau  turc,  bu- 
reau international  acceptant  les  dé- 
pèches dans  toutes  les  langues. 

Consulats.  —  Les  principales 
nations  de  l'Europe  sont  représentées. 

Médecins.  —  Docteur  do  la  Mis- 
sion américaine.  —  Médecin  sani- 
taire et  médecin  municipal.   * 

Voitures  locales.  —  Moyens  de 
transport.  —  Les  transports  se  font 
à  dos  de  bêtes  de  somme  ;  pria,  de  15 
à  20  piastres  (3  à  4  fr.)  par  jour. 

Négociants  français.  —  Michel 
et  Geoffroy, 

Bateaux  à  vapeur  (V,  B,  p.  837). 

Hôtel  Howardf  bon,  mais  cher. 


Hétels  :  —  AnglO'Afnérieain*j 
hors  de  la  Porta  Mare,  au  bord  de  la 
mer  ;  —  Grande-Bretagne  et  Pension 
Suisse;  Neio^York^  Viltoriaét  Was- 
hington ;  du  Nord  et  de  VA  igle^Noir  ; 
ces  trois  hôtels  sont  à  rentrée  du 
Corso  Yitt.-Emanuele,  près  du  port; 
--  du  Japon  et  des  lies  Britan- 
niqueSj  Corso  Vitt.-Emanueie. 

Restaurants:— du  Japon  (Otop- 
pone);  —  Vittoria; —  Pergola;  — 
Roma;  —  Falcone;  —  Maoheroni, 
promenade  Cavalleggiere  (macaroni 
et  coquillages). 

Cafés  :  ^-  Vittoria;  —  Posta;  — 
Foiletto;  —  Querraszi. 

Bains  chands  :  ^  Capellini ,  rue 
délie  Stelle;  —  Maiza,  rue  délia 
Pace;  —  Amidei,  place  San  Bene- 
detto.  5, 

Bains  de  mer  :  —  Trois  établisse- 
ments (Squareij  PaneaJLdiy  Pal- 
mieri)^  au  delà  de  la  Porta  Mare.  — 
Voilure  de  la  gare  aux  bains,  2  fr. 
50  o.  —  Omnibus  toutes  les  demi- 
heures.  —  Batna,  Pancaldi  (le  2*  en 
venant  de  Livourne):  bains,  I  fr.  50c.; 


établissement  hydrothérapique^baiss 
chauds  t  salle  d* inhalation. 

Voitures  citadines  :  —  à  un  che~ 
vrl  :  la  course,  dans  la  ville,  80  c; 
hors  de  la  ville,  1  fr.  60  c.  ;  l«*  heure, 
]  fr.  50  c.  et  1  fr.  70  c.  :  chaqac 
demi-heure  en  sus ,  75  c.  et  8â  c.  :  — 
à  la  gare  ou  vtce  versa,  I  fr.  —  Faire 
son  prix  à  l'avance  poar  se  rendre  à 
Ardenza. 

Bateaux  à  vapeur.  —  Il  en  part 
tons  les  jours  pour  toutes  les  direc- 
tions (consulter  les  IndicaUuri^. 

Bureau  des  Messageries  tialtoiMle* , 
rue  Berra,  1.  —  Cie  Rubaltino,  rue 
degli  Scali  de  Pesce.  —  Cie  Valéry, 
rue  San  Sebastiano,  2.  —  Cie  Frai»- 
sinei^  rue  Vitt-Emanuele,  33.  —  JV. 
B.  Pendant  le  temps  de  rel&ehe  da 
bateau  à  vapeur,  les  passagers  ont 
souvent  le  temps  d'aller  Caire,  par  le 
chemin  de  fer,  une  excursion  rapide 
à  Pise. 

Les  voyageurs  arrivant  par  mer, 
de  Gènes,  qui  veulent  continuer  leur 
route  par  les  chemins  de  fer  peu- 
vent, après  la  visite  douanière  faite 
au  port,  y  faire  inscrire  immédiate- 
ment leur  bagage  pour  une  nouvelle 
destination. 

Tarif  pour  le  transport  des  voya- 
geurs et  des  bagageSf  depuis  le  ba- 
teau jusqu'à  Thôtel.  —  Ce  tarif  est 
très  étendu,  et  les  prix  varient  selon 
le  nombre  des  voyageurs  et  le  nom- 
bre des  bateliers.  En  cas  de  discus- 
sion, on  doit  en  appeler  au  com- 
missaire placé  à  rentrée  de  la  douane, 
où  Ton  débarque.  Taie  du  débarque- 
ment :  1  fr.  ou  1  fr.  50  c.  avec  ba- 
gages ;  transport  des  bagages  en 
ville  par  le  facchino ,  1  fr. 


Débarquement.  —  Une  fois  le  ba- 
teau admis  en  libre  pratique  par  un 
officier  de  marine,  les  barques  s'ap- 
prochent du  navire.  Les  passagers 
feront  bien  de  prendre  note  du  nu- 
méro que  chaque  barque  porte  tant 
à  la  poupe  qu'à  la  proue,  afin  de  pou- 
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voir  appnyer  lears  réolamations, 
s'il  y  a  liea.  La  visite  de  la  douane 
est  faite  avec  politesse.  En  dehors  de 
la  bière  et  du  vin,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  d'autres  articles,  pour 
le  bagage  ordinaire  des  voyageurs, 
qui  soient  soumis  à  des  droits  de 
douane.  Les  armes  à  feu  sont  cepen- 
dant retenues  en  dépôt  et  délivrées 
après  une  permission  spéciale  de  la 
police. 

HâteU  :  —  Dunsfardf  264,  strada 
Reale;  —  dAngUierrey  34,  strada 
Stretta  ;  ^Impérial,  91,  strada  Santa 
Lucia.  —  MorrHy  156,  strada  Porni; 
—  Orientai,  29,  strada  StretU;  — 
Grand  hôiei  de  Paris,  44,  StretU. 
Victoria,  20,  strada  Reale  ;  —  Gran 
MinervUf  59,  strada  Zaccaria  ;  -^  the 
Central  Hôtel,  66,  Forni.  Un  restau> 
rant  est  annexé  à  quelques-uns  de 
ces  hôtels. 

Cerclas  :  —  delà  Bourse,  66,  stra- 
da Reale  ;  —  Saint-Oeorges  (commer- 
cial) place  San  Giorgio,  vis-à-vis  le 
palais  du  gouvernement);  —  Mal- 
tais, 104,  strada  San  Giovanni  ;  — 
Saint-Jean,  'M,  strada  Santa  Lucia. 

Les  étrangers  peuvent  être  admis 
dans  ces  cercles,  sur  la  présentation 
d'un  membre,  et  pour  un  temps  dé- 
terminé, qui  varie  de  quinze  jours  à 
un  mois. 

Poste  avz  lettres:  —  Bureaux, 
strada  Mercanti,  197, de  9-b.  du  ma- 
tin à  5  h.  soir.  Cependant  les  lettres 
sont  délivrées  même  pendant  la  nuit, 
une  ou  deux  heures  après  l'arrivée 
des  paquebots- poste. 

Télégraphe  :  —  La  Eastern  Tele* 
graph  Company  a  ses  bureaux,  7, 
strada  Marsamuscetto.  —  Branch  Of- 
fice, 95,  strada  Santa  Lucia. 

Tarif  des  dépMies  :  —  de  8  à  10 
pence  par  mot  suivant  d'sstination  ; 
de  1  shilling  et  demi  à  2  shillings 
cinq  douzièmes  par  mot  pour  TAsie, 
les  Indes,  etc.  —  Medilerranean 
Kxtension  Company  ;b\iTe9XiTf  27, 
strada  Mercanti.  Tarif  de  3  pence  et 
demi  à  20  pence  par  mot,  suivant  des- 
tination, plus  30  pence  par  dépêche. 


Monnaies  :  —  Le  shilling  vaut 
au  pair  12  pence  ou  1  fr.  25;  la 
pièce  de  20  fr.  vaut  16  shillings; 
la  livre  sterling,  20  shillings. 

Voitures  :  —  Lheure ;  à  2  chevaux, 
la  première  demi-heure,  1  fr.  65; 
pour  chaque  quart  d'heure  ou  moins 
en  sus  de  la  demi-heure,  0  fr.  60. 
Au  delà  d'une  heure,  le  tarif  ci- 
dessus  est  réduit  de  moitié  ;  à  un 
seul  cheval,  le  tarif  est  réduit  aux 
deux  tiers  ;  à  la  course,  le  prix  varie 
selon  la  distance.  Pour  une  voiture  à 
deux  chevaux  et  pour  une  distance 
ne  dépassant  pas  un  mille  anglais 
(1  kilom.  609),  0  fr.  80;  pour 
chaque  demi-mille  en  sus,  0  fr. 
40.  Si  Ton  traite  pour  l'aller  et  le  re- 
tour, ces  prix  sont  augmentés  de 
moitié;  avec  un  seul  cheval,  le  tarif 
ci-dessus  est  réduit  aux  deux  tiers; 
il  est  augmenté  de  moitié,  pour  les 
courses  de  nuit  (une  heure  après  le 
coucher  et  une  heure  avant  le  lever 
du  soleil). 

Chevaux  :  —  Pas  de  tarif.  I^e  prix 
varie  de  5  à  10  fr.  la  journée  selon 
les  jours  et  le  moment  de  l'année  ; 
il  s'élève  à  12  fr.  50,  les  jours  de 
fête. 

Barques  :  ^  A  Vheure  :  pour 
moins  d'une  demi-heure,  0  fr.  30; 
pour  tout  quart  d'heure  ou  moins  en 
sus  de  la  première  demi-heure,  0  fr. 
15.  Au  delà  d'une  heure,  le  tarif  est 
réduit  de  moitié;  A  la  course:  le 
prix  varie  selon  la  distance,  de  0  fr. 
20  à  t  fr.  (K.  K.  Guide  d'Egypte,  p. 
762). 

Consulats:  ^  La  chancellerie  bri- 
tannique est  située  76,  strada  Forni. 
La  chancellerie  française  est  11,  Bas- 
tione  Santa  Barbara. 

Banquiers  :  —  Banque  de  Malte, 
à  l'entrée  de  la  Bourse,  de  9  h.  à 
4  h.  —  Banque  anglo-^naUaise,  tout 
près  de  la  précédente.  —  Giuseppe 
Sciclunael  fils,  157,  strada  Forni; 
B.  Fagliafarro  et  fiù^  10  strada  San 
Giovanni. 

Médecins.  —  B'  G.  0.  Qalta,  pro- 
fesseur  à    l'Université,  38,  strada 
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Fialico;  —  D'  Gavino  GuHOf  strada 
San  Paolo  Cospicua  ;  D*  Puant,  chi- 
rurgien en  chef  à  l'hôpital  et  profes- 
seur à  rUniversité,  38,  strada  Aies- 
sandro;  —  D'  Stilon,  168,  rue  Stret- 
ta  ;  D'  G.  Fabone  Engerer,  chirur- 
gien. 

Pharmaciens.  —  Arpa,  241,  stra- 
da Reale;  — -  Britiêh  IHspmsaryy 
)46,  strada  Reale  ;  —  MUzi  Diipen- 
sanjf  45,  strada  Reale  ;  »  F.  Borg, 
267,  strada  Reale;  —  Dupont ^  19, 
strada  Mercanti;  —  Pharmacie  du 
gouvernement,  17,  strada  Mercanti. 

Paquebots  à  Tapeur.  —  Paque- 
bots anglais  {Peninsular  and  Orien- 
tal Company),  bureaux,  41,  strada 
Mercanti;  —  J.  e*  A'^,  Ftorio,  Com- 
pagnie italienne,  bureaux,3ô,  Marine; 
—  Rubattino  et  Cie,  de  Gênes,  35, 
marine.  —  Compagnie  tran$atlan- 
tique.  1 1 ,  Marine;  —  Fraissinet  etCie, 
157,  strada  Mercanti.  Pour  les  heures 
de  départ  de  ces  bateaux  {V,  B,  Ser- 
vices des  paquebots). 

Quarantaine.  —  Le  lazaret  est  une 
fort  belle  construction  située  sur  le 
port  de  Marsamuscetto.  Les  disposi- 
tions du  règlement  de  la  quarantafkie 
sont  fort  rigoureuses.  Chaque  passa- 
ger est  pourvu  d'une  chaise,  d'une 
table  et  d'un  lit.  Toute  visite  aux 
personnes  soumises  à  la  quaran- 
cain^  est  sévèrement  interdite,  sauf 
isr  autorisation  du  secrétaire  en  chef 
du  gouvernement.  Tous  les  objets, 
/étements,  lettres,  appartenant  aux 
passagers,  sont  vériGés  avec  soin.  La 
somme  due  aux  gardiens  est  de  1  fr. 
TiO  env.  par  jour  pour  une  seule  per- 
sonne et  de  3  fr.  environ  pour  plu- 
sieurs personnes. 


Omnibus  :  —  des  hôtels  du  Lou- 
vre, de  Noaitles  et  de  MarseiUt, 
1  fr.  50c.  par  personne  (y  compris  les 
bagages  ordinaires)  ;  *du  Petit-Lou- 
vre, 1  fr.;  —  des  autres  hôtels,  60  c. 
par  personne  et  25  c.  par  colis. 

Voitures  :  —delà  gare  .*  à  2  pla- 
ces, avec  un  voyageur,  de  6  h.  du  | 


matin  à  minuit,  la  course,  1  fr.  2$  c- 
l'heure,  2  fr.  25  c.;de  minait  à  6L 
du  matin,  la  course,    1  fr.   50  c. 
Phenre,  2  fr.  25  c.  ;  —  à  4  placer 
1  fr.  15  c.  et  2  fr.  la  course,  2  fr. 
75  c.  et  3  fr.  50  e.  Piieure  ;  -^  pocr 
chaque  voyageur  en  plus,  25  e.  — 
Lorsque  le  voyageur  sera  obligé  d'al- 
ler à  plusieurs  hôtels  pour  trouver  â 
se  loger,  un  suppléaient  de  15  c 
sera  dû  outre  le  prix  de  la  course. 
Les  plaintes  et  réclamations  AohriBt 
être  adressées  soit  à   la    gare,  «iK 
rue  Pavé-d*Amour,  4. 

Hôtels:  TerminuS'Hâiel,  à  U 
gare  d'arrivée  ;  —  NoaiUes^  rse 
Noailles,  22;  —  <fe  MarsetUe^  re« 
Noailles,  28;  —  du  Louvre  et  deU 
Paix,  rue  Noailles,  3;  —  du  PeHt- 
Louvre,  rue  Cannebière,  16;  '—det 
Colonies,  rue  Vacon,  15;  —  deê  Prin- 
ces, place  de  la  Bourse,  12,  et  rae 
Beauvau,  7  ;  —  de  Bordeaux  et  dO- 
rtml,  boulevard  du  Nord,  U  et  lai- 
de V Univers  et  de  Castilie,  rue  da 
Jenne-Anacharsis,  1  ;  —  Saini^Louis, 
rue  d'Aubagne,  3;  —  Beauvau,  rue 
Beauvau,  4;  —  des  Étrangers,  ne 
Suffren,  8;  —  ci^  Provence,  cours 
fielzunce,  12;  —  de  Rome,  place 
Saint^Louis,  7;  — des  Phocéens,  rue 
Thubaneau,  4;  etc. 

Restaurants:  —  Maison  Dorée, 
rue  Noailles,  5;  —  Fougue,  rue  Va- 
con, 19  ;  ^  Arnaud,  rue  Beauvau, 
17;  —  Café  Glacier,  place  de  la 
Bourse,  1;  —  Café  Bodoul,  rue 
Sâint-Ferréol,  18;  etc. 

Poste  aux  lettres  :  —  rue  de  Gri- 
gnan,  53. 

Télégraphe  :  —  çlace  de  la  Pré- 
fecture ;  rue  Pavé- d'Amour,  10  ; 
place  de  la  Joliette,  11. 

Paquebots  :  —  Messageries  mari- 
limes  françaises,  pour  Tltalie,  la 
Grèce,  Gonstantinople,  les  Ëchelles 
du  Levant,  Tfigypte  et  les  Indes. 

—  Compagnie  générale  iransat- 
Umlique  {V.  B,  Services  des  paque-^ 
bots) 

—  Compagnie  Fraissinet,  pour  la 
Grèce,  Tfaessaiie,    Macédoine,  Con- 
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slantinople,  —  pour  Malte  et  TÉ- 

^ypte. 

—  Bateaux-poste  italiens  (Com- 
pagnie Ritbattino).  (V,  B,  Services 
<le8  paquiebots.) 

—  Paquebots-poste  italiens  (Gie 
Florio). 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  services 
maritimes;  les  précédents  sont  les 
seuls  permanents  et  réguliers. 

N.  D.  —  Le  Toyageur  devra,  dès  son 
arrivée,  et  même  avant  de  s'installer  dans 
un  hùtel,  se  rendre  à  l'agence  des  Messa- 
geries maritimes  (rue  Cannebière,  16)  ou  de 
la  Compagnie  maritime  qu'il  aura  choisie, 
pour  y  retenir  sa  place,  y  consigner  son 
bagage  et  y  déposer  son  passeport  :  l'ad- 
ministration  se  charge  des  visas  et  de 
toutes  les  formalités  d'embarquement,  mais 
il  est  nécessaire  d'arriverau  moins  une  demi- 
journée  avant  l'heure  fixée  pour  le  départ. 

Une  fois  son  départ  assuré,  le  voyageur 
pourra  visiter  les  curiosités  de  la  ville 
(  V.  Route  préliminaire,  ^4). 


Hôtels:  —  Hôtel Boulros  Foudoul. 

Poste  et  télégraphe  :  —  Postetur- 
que,  française  et  russe;  télégraphe 
français  et  turc. 

Voitnres  locales ,  voies  de  corn- 
munication  :  —  Route  carrossable  de 
Mersine  à  Adana,  passant  par  Tar- 
sous.  Voitures  publiques  et  omnibus. 
Pour  les  autres  endroits,  il  faut 
voyager  à  cheval.  Routes  assez  sûres, 
mais  mauvaises  en  hiver. 

Bateanz  à  vapeur.  —(V.  B,  Ser- 
vices des  paquebots.) 


Hôtels:  —La  Vittoria\  sur  le 
port  (entrée  par  la  rue  Garibaldi); 
—  BellevuCf  rue  Garibaldi,  146;  — 
di  Venezia;  —  Trinaeria;  —  di 
Francia;  —  def  Belvédère. 

Voitures:  —  à  1  chev.,  course, 
&G  c;  avep  bagages,  1  fr.;  heure, 
1  fr.  25  c;  —  à  2  chev.,  course, 
l  fr.  25  c:  avec  bagages,  2  fr.; 
heure,  2  fr.  50  c. 

0RIEI1T.  III. 


Paquebots  à  vapeur  français, 
anglais  et  italiens  pour  l'Egypte, 
pour  l'Adriatique,  les  fies  Ioniennes. 
[V.  B,  Services  des  paquebots,) 

KABLOus  (ucnni). 

Télégraphe;  poste  pour  Beyrout, 
Damas,  Jérusalem  ;  Bains  turcs. 


Hôtels  :  —  Les  principaux  hôtels 
de  Naples  sont  :  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  hôtel  de  Genève'  et  hôtel 
Central;  à  Sainte-Lucie,  hôtel  de 
Rome*;  sur  le  bord  de  la  mer,  hâ- 
tel  Royal  des  Étrangers*^  hôtel  de 
la  Grande-Bretagne*  f  hôtel  du  Lou- 
vre", etc.;  au  rione  Principe  Ame- 
deo  et  au  Corso  Vittorio-Emanuele, 
hôtel-pension  Bellevue,  hôtel  Tra- 
montana,  hôtel  de  Bristol',  hôtel 
Britannique^  etc. 

Restaurants  et  cafés:  —  Café 
de  V Europe,  largo  San  Ferdinando, 
44  et  45  (on  y  fume)  ;  —  Graifcaffè 
del  Palaizo  Reale,  au  coin  de  la 
place  du  Plébiscite  et  de  la  rue  de 
Chiaja;  etc. 

poste  et  Télégraphe  :  —  rue 
Montoliveto  (palais  Gravina). 

Voitures  :  —  Fiacres  à  1  chev. , 
course  d'une  li2  heure,  70  c;  V* 
heure,  1  fr.  50  c;  les  suivantes* 
1  fr.  10  c;  —  à  2  chev.,  course, 
1  fr.  40  c;  1'*  heure(  de  jour),  2  fr. 
20  c.  ;  les  suivantes,  1  fr.  70  c;  1" 
heure  (de  nuit),  5  fr.  20  c;  les  sui- 
vantes, 3  fr.  20  c. 

Paquebots  français  et  italiens 
pour  le  Levant  et  1  ^Egypte.  (K.  B, 
Services  des  paquebots.)       • 


Logement.  —  La  Casa  Nuova 
Foresteria^  ou  hospice  du  couvent 
latin,  au  S.  de  la  ville  (PI.  2),  reçoit 
bien  les  voyageurs  (il  est  convenable 
de  donner  10  fr.  par  jour).  —  Le 
meilleur  lieu  de  campement  ost  au 
N.  de  la  ville. 

Médecins.  —  D*  Varlan,  Anglais. 

Monkret.  •     Jça  el-Hakim. 
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OMPA. 


On  se  loge  assez  bien  dans  les 
Khàns.  —  Viee^consulat  de  France. 
—  Poste  lurçue.  ^  Bureau  télégra- 
phique. 


Hôtels  :  —  La  Trinacria,  rue 
Buteria  et  donnant  de  l'autre  côté 
sur  la  Marine  (magnifique  vue  sur 
la  mer)  ;  —  des  Palmes^  avec  jardin, 
(ouvert  pendant  Phi  ver  seulement);— 
de  France^  place  Marina,  près  de  la 
rue  de  Toledo  ;  —  Centrale,  corso 
Vitt.-Emanuele  ;  —  d* Italie,  place 
Marina;  —  S'  Oliva  (appartements 
meublés),  place  S.  Oliva. 

Restaurants  :  —  Oreto,  Lincoln^ 
Stella  americnna  (  V.  ci-dessous,  Ca- 
fés) ;  —  Villa  di  lioma,  corso  Yitt.- 
Emanuele  ;  —  Ville  de  Paris,  place 
Visita  Poveri: —  RebeccJiiiw,  corso 
Vitt.-Emanuele;  —  aUa  Coi'ona  di 
ferro,  rue  Macqueda,  rue  Trabia. 

Cafés  :  —  Oreto,  au  coin  de  la 
place  Marina  et  de  la  rue  de  Toledo; 

—  Lincoln,  corso  Vitt.-Emanuele  ; 

—  di  Parigi,  corso  Vitt.-Emanuele; 

—  Stella  Americana,  corso  Vitt.- 
Emanuele;  —  del  Progresso,  rue 
Macqueda. 

Poste  :  —  place  Bologna. 
Télégraphe  :  —  rue  Macqueda. 
Consulat  français  :  —  place  San 
Spirito. 

FORT-SAÎb. 

Hôtels  :  —  du  Louvre  ;  —  Grand 
Hôtel  df  France;  prix,  15  fr.  par 
jour;  —  d'Europe. 

Cafés  :  —  Plusieurs  cafés-concerts, 
mais  fréquentés  surtout  par  les 
matelots. 

Poste  :  —  II  y  a  un  bureau  de 
poste  français. 

Télégraphe  : — Bureau  égyptien. 

Bateaux  :  —  Pour  Ismailia-  (on 
départ  tous  les  jours  par  un  petit 
bateau  à  vapeur  et  tous  les  deux 
jours  par  un  bateau  de  la  Compa- 
gnie, plus  grand  et  plus  confortable); 


—  pour  Damiette  (en  hiver,  quand 
le  lac  Menzalèh  est  plein,  un  ser- 
vice régulier  de  bateaux  indigènes 
existe  entre  Port-Saïd  et  Damiett«). 

Paquebots  :  —  Les  principales 
Compagnies  de  navigation  ont  de» 
agents  à  Port-Saïd  (i\  B,  Services 
des  paquebots). 

Visite  du  phare  et  des  atetiers 
de  la  Compagnie  :  —  [V.  tome  II, 
p.  765). 


Hôtels  :  —  Hôtel  des  Frank*,  idr. 
de  la  route,  tenu  par  un  membre  de 
la  communauté  du  Temple  de  Jaflfa. 
peut  recevoir  de  10  à  15  personnes  ; 
8  fr.  par  jour;  bière  et  vin.  —  Cou- 
vent latin,  bien  situé  en  dehors  du 
bourg.  Belle  vue  du  haut  de  sa  ter- 
rasse. ~  Hospices  grec  et  russe. 


Logement  :  —  Khàns  pour  les 
moukres  et  les  indigènes.  Les  voya- 
geurs européens  qui  n'ont  pas  de 
tentes  reçoivent  riiospitalité  au  cou- 
vent de  Terre  Sainte,  où  ils  sont  bien 
logés  et  nourris. 

Cafés  :  —  Cafés  arabes  ;  un  des 
mieux  situés  est  celui  qui  se  trouve 
à  la  porte  N.  de  la  ville,  entre  de 
magnifiques  jardins  et  la  plage. 

Poste  et  télégraphe  :  —  Le  bu- 
reau des  postes  reçoit  des  lettres 
pour  toutes  les  destinations;  celui 
du  télégraphe  ne  reçoit  que  des  télé- 
grammes en  langue  arabe  ou  turque. 

Consulats  :  —  Presque  toutes  les 
puissances  sont  représentées  à  Saîda 
par  des  vice-consuls  ou  des  agents 
consulaires.  —  Vice-consul  français, 
M.  Durrighello. 

Médecins  :  ~  Chébly  Abela,  Jo- 
seph Abela,  SeUm  Me'ouchi,  Murad 
Aiovuri,  Hussein  Effendi. 

Bains  :  —  Six  bains  turcs  (priXj 
1  fr.)  et  bains  de  mer. 

Chevaux  —  Voies  de  coBunani- 
cation  :  —  Prix  de  location  d'un 
cheval,  de  Saïda  à  Beyrout,  de  4  à 
ô  fr.  ;  charge  d'un  mulet,  de  4  i  S  fr. 
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—  On  a  construit  récemment  une 
route  carrossable  ^e  Saîda  à  Naba- 
thiyèh. 


Hôtels  : — Hôtel  de  Suez^  sur  Tan- 
cien  quai  de  débarquement,  10  fr. 
par  jour  ;  —  d*Ot'ten/,  tout  près  de 
la  gare,  rue  de  Colmar;  10  fr.  par 
jour;  — des  Colonies. 

Posta  :  —  Service  postal  quotidien 
entre  Suez  et  les  principales  villes 
de  la  basse  Egypte;  —  Poste  égyp- 
tienne à  la  gare. 

Télégraphe  :  —  Les  dépêches  sont 
envoyées  soit  par  le  bureau  de  la 
Compagnie  anglaise  du  télégraphe, 
soit  par  le  bureau  du  télégraphe 
égyptien. 

Gbemiiis  de  fer  :  —  La  gare  est 
du  côté  N-  de  la  ville,  sur  l'ancien 
quai  de  débarquement.  Ligne  du 
Caire,  Alexandrie,  etc.;  un  train 
spécial  prend  les  voyageurs  pour 
Alexandrie,  immédiatement  après 
l'arrivée  du  bateau  venant  des  Indes. 

Bateçmz  à  vapeur  :  —  (  K.  i?,  Ser-. 
vices  des  paquAots  et  chemins  de 
fer). 


Logement  :  —  Couvent  latin, 
quelques  chambres  ;  /ocane/a  Weis- 
mann,  maison  du  juif  Khayyàm  el- 
Hakim.  Le  meilleur  lieu  de  campe- 
ment est  sur  les  bords  du  lac,  au  S. 
de  la  ville. 

TRIPOU. 

Logement.  —  Cette  ville,  pure- 
ment arabe,  n'a  pas  d'hôtels  et  le 
couvent  latin  n'est  pas  disposé  pour 
donner  l'hospitalité.  Les  voyageurs 
doivent  donc  venir  à  Tripoli  avec 
leurs  tentes  ou  se  contenter  du  mé- 
diocre abri  des  Khàns.  »  fiombreux 
cafés  arabes  ;  quelques-uns  font  of- 
fice de  restaurants,  mais  sont  peu 
recommanda  blés;  le  meilleur  est  le 
Café  Halchiii^  en  ville. 

Poste  :  —  Il  y  a,  à  la  Marine,  des 
bureaux  français,  russe  et  ottoman, 


donnant  indifféremment  leurs  dé- 
pêches aux  paquebots  français  et 
russes  ;  huit  départs  par  mois.  En 
outre,  des  paquebots  anglais  passent 
très  fréquemment,  quoique  d'une 
manière  irrégulière,  et  se  chargent 
des  dépêches. 

Télégraphe  :  —  Bureau  en  ville 
pour  la  correspondance  ottomane  à 
l'intérieur;  bureau  à  la  marine  pour 
la  télégraphie  international  c'en  lan- 
gues européennes. 

Consulats  :  —  Toutes  les  puis- 
sances européennes  et  les  Ëtats-Unis 
d'Amérique  ont  leurs  représentants  à 
Tripoli.  Consul  français,  M.  Blanche. 

Guides-Interprètes  :  —  On  peut 
trouver  à  Tripoli  des  individus  par- 
lant français,  pour  visiter  la  ville  et 
les  environs. 

Médecins  :  —  Beaucoup  de  mé- 
decins indigènes  sortis  des  écoles  du 
Caire,  de  Stamboul  et  de  Beyrout. 
j  Le  médecin  de  la  quarantaine  est 
ordinairement  français  ou  italien. 

Bains  :  —  Bains  arabes. 

Voitures  locales.  Chevaux  :  — 
Depuis  1880,  les  deux  villes  sont  re- 
liées par  un  tramway  de  construc- 
tion anglaise.  Les  voitures  qui  fai- 
saient autrefois  ce  service  n'existent 
plus.  On  trouve  des  bêtes  de  louage, 
cbevaux  ou  ânes,  pour  parcourir  les 
environs;  prix  d*un  cheval,  3  à  4 
fr.  par  jour,  quelquefois  davantage, 
selon  les  cas.  —  Une  route  carros- 
sable a  été  construite  de  Tripoli  à 
Homs  et  Hamah. 

Négociants  :  —  Béreau  et  Délia- 
more,  Italiens,  à  la  Marine  ;  Ghati, 
Syrien  musulman;  Asy,  Maronite; 
Bassili,  Grec;  Castafliss^  en  ville. 

TTR. 

On  peut  trouver  à  se  loger  chez 
quelques  chrétiens  et  parfois  aussi 
dans  le  couvent  latin.  —  La  France, 
l'Angleterre  et  les  États-Unis  ont  ici 
des  agents  consulaires.  —  Bureau 
télégraphique  turc. 
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B,  —  SERVICES  DES  PAQUEBOTS  ET  CHEMINS  DE  FER. 


Les  tableaux  qui  SQÎTent  contiennent  les  serrices  :  1*  des  Blesssgmes  maritioMs  îm- 
raises  ;  2"  du  Lloyd  austro-hongrois;  S' le  serTice  combiné  de  Ptris  k  Coostantioi^ilt'  p>r 
l'Allemagne,  Vienne,  Houstcbouk,  Varna  et  la  mer  Noire;  4*  le  service  spécial  d' « 
Compagnie  autrichienne  du  Danube;  b*  le  service  russe  entre  Paris,  Odessa  H  Ca-h- 
ttantinople;  6**  la  compagnie  russe  des  paquebots  de  la  mer  Noire  et  du  Uwit;7*i^ 
rompagnie  égyptienne  Khédivié;  8*  les  paquebots  Fraissinet  de  Marseille;  9*  1)  ^^^*' 
pagiiie  péninsulaire  et  orientale  anglaise;  10"  les  bateaux-poste  italiens  RubaUÏQr, 
11»  les  paquebots  italiens  Florio;  12'  service  combiné  des  chemins  de  fer  méridioaaui- 
italiens;  13<>  le  service  des  chemins  de  fer  égyptiens.  Nous  renvoyons  au  Ltrr«<-CA'>ii 
pour  tes  chemins  romains  et  tous  les  autres  chemins  de  fer. 


(0  MESSAGERIES  MARITIMES  FRANÇAISES 

TAULF.AU   DB  LA  MAnClIB    DES  PAQUBOOTS-POSTE    ET    DE   LEUAS  STATIONS 

DANS    LES   DIFrÉRERTS    PORTS. 


STATIONS. 


ALI«ER. 

ARRIVÉES. 

JoursTTl''*'» 


DÉPARTS. 

Jours.  I  H'«» 


STATIONS. 


arrivees. 
JoÛTs-Th^* 


nKP*KT5- 


Jours. 


UOHB  DB  HARamUJt  A  OOIfSTAlITniOKJB  BT  ODESSA. 

Service  chaque  deux  semaines,  par  Sfra  et  Smyni* 
Retour  par  le  Ptré«  et  HapUs 


MarstlUe 

syM (1) 

Smynie...  .(?) 
DftrdaB«U«s.  (3) 
GoiisUntln..('i) 
Dd«ss« 


n 

■ 

Sam.  . 

ss 

Jeudi . 

im 

Jeudi  . 

4m 

Jeudi . 

7s 

Vend. 

(«m 

Vend. 

98 

Vend. 

10  8 

Sam .. 

midi 

Mardi. 

8ro 

More. . 

7s 

» 

» 

OdasM 

Gonstaoiiii.. 
Dardanelles 
Le  Pirée.. 

■«plee 

MereeUle . . 


(5) 


Dim. . 
Jeudi . 
Vend. 
Lundi. 
Merc. . 


• 

8S 

en) 

Sm 

&m 

6m 


3aiD.  • 
tferc. 
Jeudi . 
Vend. 
Laodi. 


Service  chaque  deux  semaines,  par  Daplea  et  le  Mrde 
Retour  par  Sofme  et  Sfra 


11- 


9inj 
loni 

loH 

■ 


Marseille . 

JBapIes 

Pirée 

tOardaneUes... 
(aonstattUa.  (4) 


■ 

» 

Sam.  . 

58 

Lundi. 

is 

Lundi. 

SS 

Jeudi . 

midi 

Jeudi . 

4S 

Vend. 

midi 

Vend. 

1  s 

Sam.  . 

sm 

Mardi. 

8m 

Merc. 

78 

» 

B 

Odessa 

OoasiaBlla.  (5) 
Dardaaellee  (6) 


Sfra 

Marseille. 


;S 


» 

9 

Dim.  . 

88 

Jeudi . 

6m 

Jeudi . 

108 

Sam.  . 

7ro 

.Merc.. 

66 

Ssm-'I 
Mère./ 
Jeedi . 
Vend. 
Sam.* 
t 


70» 
4» 
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•fanefll*  . . 

Ifaples 

Alexandrie. 


STATIONS. 


ALLER. 

ARRIVEES. 

Jours.  I  H"* 


DEPARTS. 

Jours.  I  U'** 


STATIONS. 


RETOUR. 

ARIUVÈES. 

Jours.  ni'«* 


DEPARTS. 

jo^TTii"* 


UOm  DE  BIAIUiBILLB  A  ALBZAMORIB  (par  Napics). 
Un  voyage  le  jeudi  de  chaque  semaine. 


Alexandrie.... 

Ifaples 

Marseille 


UGMBS    OIROULAIRBS  D'BaTPTB  BT  DB  STRIB. 


• 

T> 

•Jeudi . 

midi 

Sam.  . 

201 

• 

» 

Merc. 

3s 

n 

» 

» 

> 

Mardi. 

Sam.  . 

midi 

Sam.  . 

Lundi. 

midi 

» 

9m 

\  s 


LIONE    A. 


Un  voyage  chaque  deux  semaines  à  dater 
du  10  février  1882. 


Marseille. 
Palerme . 
Messine... 

Byra 

Smfrne... 
RlM>des . .  • 
Merslna... 


(9 


Lataqifèh...  . 

rripoli 

Bej roui 

laira 

Port-Saïd  ... 
Alexandrie. . . 

Naples , 

MarseUle 


Dim.  . 
Lundi. 
Merc. . 
Jeudi. 
Sam.  . 
Lundi. 
Mardi. 
Merc. . 
Merc. . 
Jeudi . 
Vend  . 
Sam.  . 
Dim.  . 
Sam.  . 
Lunli. 


n 

midi 

6m 

midi 

lom 

4    8 

6m 
im 
4  m 
4  s 
3m 
6m 
7m 
6m 
2  s 
4  s 


Vend. 
Dim.  . 
Lundi. 
Merc.. 
Vend . 
Sam.  . 
Lundi. 
Mardi. 
Mero,. 
Merc. . 
Jf>udi . 
Vend . 
Sam.  . 
MarJi. 
Sam.  . 


midi 

6  s 

10  s 

6  s 
3  s 

7  8 

6  s 

8  *■ 
9m 

10  6 
6  i 

6  s 
2  s 

^9m 

7  81 


LrONE    B. 

Un  voyage  chaque  deux  semaines  à  dater 
du  2  février  1882. 


MarselUe 

Baples 

Alexandrie. .. . 

Port-Saïd 

Jaffa 

Beyront 

Tripoli 

Lataqlyèh 

Alexandrette. . 

Merslna 

Rhodes 

8myme....(l0) 

Syra 

Messine 

Palerme 

Marseille,  .(il) 


» 

» 

Jeudi . 

Sam.  . 

9m 

Sam.  . 

Merc. . 

5  s 

Sam.  . 

Dim.  . 

8m 

Dim.  . 

Lundi. 

6m 

Lundi. 

Mardi. 

6m 

Mardi. 

Merc. . 

3m 

Merc. . 

Jejdi.. 

im 

Jeudi.. 

Jeudi.. 

9  s 

VentJ . 

.*^am.  . 

5m 

Dim.  . 

Mardi. 

6m 

.Mardi. 

Merc.  ; 

midi 

Vend  . 

Sam.  . 

8m 

Sam. 

Lundi. 

6  s 

Lundi. 

Mardi. 

9m 

.Mardi 

Jeudi  . 

2  s 

s 

midi 
midi 

4 

m 

3 

6 

10 

6 

1 

10  S 
7   si 

11  m 
'♦  s 
4  S 
9  ^ 
2    si 

n 


iVoles  relatives  aux  eervices  de  la  Compagnie  des  Messageries  Alarilimeê. 

1.  Correspondance  avec  le  bateau  autrichien  partant  de  Syrapour  le  Pirée  le  mer- 
credi à  10  heures  du  soir,  ou  à  défaut,  avec  le  bateau  grec,  partant  le  samedi  à 
3  heures  du  soir.  —  2.  Coïncidence  avec  le  bateau  de  la  ligne  circulaire  B  arrivant  de 
la  Syrie  à  Smyrne  le  mercredi.  —  3.  Coïncidence  avec  le  bateau  de  la  ligne  de 
rhessalie  allant  de  Constantinople  à  Salonique.  —  4.  Correspondance  avec  les  lignes 
de  la  Mer  Noire  et  du  Danube  à  l'aller.  —  5.  Correspondance  avec  les  lignes  de  la 
.Mer  Noire  et  do  Danube  au  retour.  —  6.  Coïncidence  avec  le  bateau  de  la  ligne  de 
Thessalie  allant  de  Salonique  à  Conttantinople.  —  7.  Coïncidence  avec  le  bateau  de 
(a  ligne  circulaire  A,  arrivant  de  Marseille  à  Smyrne  le  jeudi.  —  8.  Correspondance 
avec  le  bateau  grec  partant  du  Pirée  le  vendredi  matin  et  arrivant  à  Syra  le  vendredi 
soir.  —  9.  Coïncidence  avec  le  bateau  venant  de  Constantinople  et  allant  à  Marseille. 
—  10.  Coïncidence  avec  le  paquebot  venant  de  Marseille  et  allant  à  Constantinople 
Le  bateao  de  la  ligne  circulaire  B  pourra  partir  de  Smyrne  pour  Syra  aussitôt  qu'au- 
ront été  effectuées  les  opérations  de  la  coïncidence,  c'est-à-dire,  le  jeudi,  si  le  pa- 
quebot venant  de  Marseille  et  allant  à  Constantinople  arrive  à  Smyrne  le  jeudi  au 
lien  du  vendredi.  —  il.  Coïncidence  avec  le  bateau  allant  à  Barcelone. 
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TARIF  DES  PRrX  DE   PASSAGE 
ûà  Marseille  aux  éohellet  de  la  Méditerranée  deatervies  rétvlièreaieul 


DESTINATIONS 


Aleiandrie,  directement. 
Id.        par  Sinvrnc. 
Mtfr  ... 
Wercelone 


« 


RovmutiP-  Alexandrie . 

Gonstantinople 

Dardanelles 

utr^S  psi*  Alexandrie  . . . 

LalaqivèlilP-    Al"*»**** 
*  •      Ipar  h>myrne. 

Messine,  par  Païenne. . . 

(l  )  Prix  de  passage 

(2)  Prix  de  passage. 


1*  La  nourriture  n'est  pas  due  aux  passagers  pendant  leur  séjour  dan^  les  porls  cii 
ils  doivent  attendre   les   paquebots   de    correspondances,  sauf   pendant  le  séjour 
Alexandrie  pour  len  voyages  des  lignes  circulaires  .\  cl  B  d'Egypte  et  de  Syrie 

A'.  B.  —  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  MédUer- 
ranée  délivre  à  Marseille  des  billets  de  i**  classe  pour  Londres. 


1  t3i 

!'•  2« 

8*   § 

cl.  cl. 

Cl.  s 

'«*  f  t\.-  {'>\..'  '*»"^-' 

^11 

-v*/ 

6?0 

420 

185 

135 

&40 

365 

175 

115 

375 

250 

125 

80 

725 

500 

225 

150 

80 

60 

30 

12 

50 

» 

25 

12 

bko 

370 

170 

110 

MO 

410 

190 

125 

400 

270 

135 

90 

365 

24S 

125 

80 

500 

340 

150 

95 

640 

440 

200 

135 

590 

400 

180 

120 

565 

390 

180 

120 

160 

105 

55 

35 

DESTINATIONS 


1" 


cl. 


ci.  I  cl.  I  5_ 

0— (lM2>-(2> 


Naples 

Odessa 

Palerme 

Pirée 

voie  de  Gonst 


et  nourriture. 


^"^y^'^ip.  Alexandrie.: 
Syra 


510 

350 

640 

445 

125 

90 

500 

350 

130 

M 

310 

310 

460 

310 

680 

465 

430 

385 

755 

530 

340 

330 

835 

570 

300 

300 

565 

590 

585 

400 1 

Condiliofis  spéciales  au  tarif  ootn&tfié  de  Paris  aux  échelles  du  Levant 

6(  ffice  versa. 

N.  B.  Les  conditions  générales  de  passade  s'appliquent  aux  Toyageurs  du  servicH 
<!orobiné.  Toutefois,  il  ne  leur  est  pas  délivré  ae  billets  de  famille,  et  la  déliTranfej 
des  billets  de  retour  ne  leur  donne  droit  à  aucune  réduction  de  prix.  —  Des  pnxj 
spéciaux  ont  été  étiblis  pour  les  enfants  suivant,  leur  âge.  — Sur  les  chemins  de  fer,l 
il  est  alloué  franco,  h  chaque  voyageur  de  l^*  ou  de  3*  classe,  30  kilogrammes  del 
bagages;  sur  les  paquebots  des  Messageries  maritimes,  il  est  alloué  franco  I4W  kilo- 
grammes aox  voyageurs  de  l'«,  et  60  kilogrammes  aux  voyageurs  de  3*  clasae.  —  Le« 
voyageurs  ont  la  faculté  de  s'arrêter  huit  jo  rs  à  Lyon.  — Pendant  le  parcours  sur 
te  chemin  de  fer,  la  signature  du  titulaire  du  bulletin  pourra  être  requis«.  —  La  tra- 
versée de  Mariteille   a  lieu  aux   frais  des  voyageurs.    Les  billets  sont  délivrés  aux 
Messageries  maritimes,  rue  Notre-Dame-des- Victoires,  28,  à  Paris. 

SERVICE  COMBINÉ  AVEC  LE  CHEMIN  DE  FER  DE  LA  MÉDITERRANÉE 

et  les  MeasagerieB  Maritimes 

Tarif  applicable  au  départ  de  Paris  pour  les  stations  ci-dessous,  et  de  ees  stations  à  Pari«. 


DESTINATIONS. 


Alexandrie,  directement 

Itevrout        JparSmyrne.... 
l*ejroul....jp    Alexandrie.. 

Gonstantinople 

Dardanelles 

Jaffa jparSmyrne.... 

^par  Alexandrie.. 
Lalaqivèh...il'"  S^yrne... . 
^p.  Alexandrie.. 


l"cl. 


2«  cl, 


603 
683 
457 
663 
602 
456 
437  » 
703  » 
562  >) 
627  » 
652  » 


414 
469 
312 
459 
419  » 
316  » 
294  » 
489  > 
389  » 
439  » 
'i49  » 


DESTINATIONS. 


Pirée 

Port-Saïd 

«'•oa«....|p;î«rrnSviV 

«sr»...».       i  directement.... 
!5m5rne...jpa^^,^„„^^ç 

Syra , 

T'..:,vr.i:        Ipar  Smvrne.... 
T"P^^>---|parAleiandrie 


1"  cl. 


573 
702 
373 
543 
483 
817 
403 
887 
363 
647 
637 


2*  cl, 


399 
494 
359 
373 
334 
S69 
379 
619 
349 
449 
439 


: 


79  ^ 
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TRANSPORT  DES  BAGAGES  SUR  LA  MÉDITERRANÉE  ET  LA  MER  NOIRE 

Chaque  passager  jooit  pour  ses  bagages  d*ane  franchise  de  poids  de  lOO  ktlog.  pour 
hes  premières  cla5»ses,  60  kilog.  pour  les  deaxiàmes,  SO  kilog.  pour  les  troisièmes  et 
les  quatrièmes.  L'excédant  est  payé  suivant  le  tarif  de  chaque  localité. 

Sur  toutes  les  lignes,  les  enianta  payant  demi-place  n'ont  droit  qu'à  la  moitié  du 
poids  admis  en  franchise  pour  les  passagers  payant  place  entière. 


TARIF  DU  TIIAIISVORT  DBS  IXOÉDAIITS  DB  BAGAOBS  PAR  100  KILOO. 


De  Marseille  à  Messinr. 
—  à  Palerme 


k  Naples 

à  Alexandrie.. ... 
à  Constanlinople. 
aux  Dardanelles. 

au  Pirée 

k  Smyrne. 

à  Salon ique 

à  Syra 

k  Alexandrette.., 
à  Beyrout .  .   . . , 


b 
5 

10 
10 
10 
10 

to 

10 
10 
10 
15 
15 


De  Marseille  à  JalTa 

—  h  Lataç|iyèh 

—  à  Mersina 

—  à  Rhodes 

—  à  Porl-Saïd 

—  à  Tripoli 

—  à  Odessa 

—  à  Galatz 

—  à  Ibraïla    

—  h  Kustendjé    .   . 

—  à  Tulscha 

—  à  S'ilina 


15 
15 

15 
15 
15 
15 
15 
20 
20 
20 
20 
20 


Obtarvatioiia. 

Les  frais  d^omnibus,  d*embarquement  et  de  débarquement  à  Marseille  sont  compris 
<)ans  le  prix  du  passage. 

■oarrttnr*.  —  Le  prix  de  la  nourriture  des  passagers  de  1"  et  de  2*  classe  est  payé 
d^avance  en  même  temps  que  le  montant  du  prix  de  passage.  Il  est  invariable  (les  cas 
de  quarantaine  et  de  force  majeure  exceptés),  quel  que  soit  le  nombre  des  jours  ou 
des  heures  de  la  traversée,  sauf  pour  les  passagers  qui  voyagent  aux  frais  du  gouver- 
nement et  ceux  qui  leur  sont  assimilés.  —  Les  passagers  de  S*  et  4*  classe,  sauf  ceux 
<|ui  voyagent  aux  frais  du  gouvernement  et  ceux  en  faveur  desquels  les  cahiers  des 
charges  ont  stipulé  des  prix  spéciaux,  traitent  de  gré  à  gré  pour  leur  nourriture  avec 
l'économe  du  bord. 

Bagac^a.  —  Il  est  interdit  à  tout  passager  de  transporter  comme  bagages  des  mar- 
chandises et  objets  autres  que  ceux  servant  h  l'usage  personnel.  —  II  est  accordé  à 
chaque  passager  sur  ses  bagages  une  franchise  de  poids  de  lOO  kil.  pour  les  r«*  classes, 
60  kil.  pour  les  2**  cl.,  30  kil.  pour  les  3"  et  les  4**  cl.  L'excédant  est  payé  suivant  le 
tarif  de  chaque  localité.  -~  La  Compagnie  ne  répond  point  des  bagages  non  enregistrés. 
Elle  ne  répond  des  valeurs  transportées  par  les  passagers  que  quand  ceux*ci  les  ont 
déclarées,  en  ont  payé  le  fret  et  les  ont  remises  au  capitaine.  Sur  toutes  les  lignes,  les 
enfants  payant  demi-place  n'ont  droit  qu'à  la  moitié  du  poids  admis  en  franchise  pour 
les  passagers  payant  place  entière. 

Fwninot  «t  enfants.  —  Les  femmes  et  les  enfants  ne  sont  pas  admis  aux  places  de 
pont  pour  les  traversées  de  plus  de  vingt-quatre  heures  consécutives.  Sur  les  lignes 
vrientales,  cette  exclusion  n'est  appliquée  à  aucune  catégorie  de  passagers.  Sur  toutes 
les  lignes,  il  peut  y  être  fait  exception  pour  les  passagers  embarqués  en  vertu  de  réqui- 
sitions du  gouvernement.  Les  enfants  de  deux  à  dix  ans  payent  demi-place.  Ils  doivent 
coucher  avec  les  personnes  qui  les  accompagnent.  Il  est  cependant  accordé  un  lit  pour 
deux  enfants  payant  demi-place  chacun.  Ceux  au-dessous  de  deux  ans  sont  admis  gratis. 

Faaaaporta.  —  Les  passagers  qui  prennent  leur  place  à  Marseille  doivent  se  pré- 
senter au  moins  quatre  heures  avant  le  départ,  au  bureau  d'inscription  de  la  Direction 
de  l'exploitation,  rue  Cannebière,  16.  Ils  peuvent  y  déposer  leurs  passeports. 

Vojag a  par  aacala.  —  Les  passagers  ont  la  faculté  de  s'arrêter  dans  un  ou  plu- 
sieurs ports  intermédiaires,  et  de  continuer  leur  voyage  par  les  paquebots  suivants  do 
la  Compagnie  dans  le  délai  de  quatre  mois. 
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RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 


BUIeta  de  retour  et  de  famille.  —  Sauf  sur  la  ligne  d'Alger  el  de  Barcelone,  l& 
passagers  qui  acquit  tes  l  d'avanee  les  prix  des  voyages  aller  et  retour,  jouiaseal  ii%r 
remise  de  lO  o/O  sur  la  totalité  du  prix  de  passage,  nourriture  non  comprise.  Les  hiM- 
de  retour  sont  valables  pour  quatre  mois  sur  la  ligne  d'Egypte,  ils  ne  donneot  p*i 
droit  à  rembarquement  sur  les  paquebots  chargés  du  service  de  lX>céaD  ladies.  Lrs 
familles  composées  de  trois  personnes  au  moins  et  payant  trois  places  de  TunedKdeu 
premières  classes  jouissent  de  la  remise  de  iO  0/0.  Le  billet  d'aller  et  retoarpmpax 
une  famille  donne  droit  à  une  réduction  de  15  O/O.  Les  bonifications  de  lo  ou  lâOOB? 
portent  que  sur  le  prix  proprement  dit  du  passage  et  non  sur  la  portion  de  ce  prix  i,ii 
représente  les  frais  de  nourriture. 

caievaiuc  et  chiens.  —  Le  transport  des  chevaux  et  det  chiens  a  licad'ip'^  '^ 
tarif  établi  pour  chaque  localité.  Les  chiens  doivent  être  muselés  et  atuebasuri' 
pont. 

IMepoittioiu  générales.  —  L'arrière  du  bâtiment  est  exclusivement  destiné  m 
voyageurs  de  i'*  et  de  2*  classe  qui  peuvent  so  promener  dans  tuute  la  Iflogoffirir. 
navire. 

MM.  les  voyageurs  ne  peuvent  entrer  dans  la  chambres  des  dames.  Chaqw  tabjof 
est  réservée  à  Tusage  exclusif  de  ceux  qui  l'ont  louée. 

Les  domestiques  qui  occuperont  des  couchettes  de  2"  classe  ne  pourrool  prendre  leur? 
repas  à  la  table  commune  de  cette  classe.  Dans  le  cas  oiî  d'une  classa  inférieure  ils  pas- 
seraient aux  premières  pour  le  service  de  leurs  maîtres,  ils  n'y  pourront  rester  que  U 
temps  rigoureusement  nécessaire. 


2-  LLOYD  AUSTRO-HONGROIS. 

BORBAUZ  A  PARIS,  RUS  OB  L'àGRIQUIBR,  14. 

Ds  Trieete  :  pour  Alexandrie,  un  départ  par  semaine.  Traversée,  5  jours, 

—  pour  Beyrout,  tous  les  quinze  jours,  via  Alexandrie.  Traversée  lO  jûar- 

—  pour  Smyrne,  via  Brindisi,  Corfou,  Zante,  Syra,  le  Pirée  (toales  l»"- 

semaines). 

—  pour  Constantinopic,  (toutes  les  semaines).  Départ  le  samedi,  à  2  *»• ''• 

arrivée  le  vendreili,  à  7  h.  malin.  Escales  :  Corfou,  le  Pirée ;<*»«<  ^'^ 
la  Thessaliey  par  Corfou,  Zante,  le  Pirée,  Volo,  Salonique,  Lag»,*^^ 
tous  les  quinze  jours. 

—  à  Smyrne,  toutes  le»  semaines;  départ,  le  mardi  à  6  h.  du  soir;  arrivée i' 

Smyrne,  le  jeudi  à  4  h.  du  soir,  durée  de  la  traversée,  9  jours.  ïs(^^ 
à  Brindisi,  Corfou,  Syra,  le  Pirée,  etc. 
D'AlexandHe  :  pour  Trieste,  chaque  mardi,  après  l'arrivée   de  la  malle  des  \oati- 

Traversée,  5  jours. 

—  pour  Smyrnei  tous  les  quinze  jours.  Direetement  Départ  le  nardu  » 

6  h.  s.,  arrivée,  le  vendredi,  à  9  h.  30  malin;  —  par  Beyrout,  Cbypi*^ 
etc.;  départ  le  vendredi  it  h.  matin,  arrivée  le  vendredi  suivant. a 
11  h.  du  matin. 

—  pour  Beyrout,  tous  les  quinze  jours  ;  par  Port-Saïd,  Jaffa,  Khaïfa  ;  départ 

le  vendredi,  arrivée  le  mardi.  —  Départ  de  Beyrout  pour  Al«>n**"'- 
le  mercredi,  à  7  h.  du  matin;  arrivée  à  Alexandrie,  le  dimaBcbe, 3 
6  h.  du  matin. 
Les  paquebots  de  la  ligne  d'Alexandrie  (accélérée)  ne  sont  soumis  à  aucune  pw^ 
cription  réglementaire  quant  à  la  durée  de  leur  sUtionnement  dans  le  port  de  Corfea 
Correspondance  avec  les  bateaux  do  la  Compagnie  Péninsulaire  ei  OrieoUfe  de  Sa» 
pour  les  ports  de  l'océan  Indien. 


SERVICES  DES  PAQUEBOTS. 
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3"  SERVICE  DE  PARIS  A  CONSTANTINOPLE. 
(  Via  AvTtooort,  StrMlMvrf  i  VlMine  «i  Ortowa  ;  doré^  du  tn4«i,  103  b.  ;  3957  kil. 

ALLER 


Pari». 


Vienne. 


Chemin  de  fer 


Boda-Pesth . . 
Temeswar .... 
Oraowa 


Iarr. 
dép. 
.dép. 
.dép. 
.  .arr. 


9  15    matin 
9  53    aoir 


S  30    aoir 

10    S    aoir 

4  44  malin 

9  37  matin 


8  30    soir 


6    5  matin 

Lundi  et  Jeudis 

d-  ri- 

Mardi  et  Vendredi. 

û*  d- 


Oraowa.. .. 
Verciorora. 


Bachareat. . 

Giurgewo.., 
Rouatchouk. 


.  dép. 
..arr. 
\  arr. 
i  dép. 
. .  arr. 
..arr. 


9  37  matin 
9  46  matin 
8    »    soir 
8  15  matin 
10  55  matin 


Mardi  et  Vendredi. 

d*  d* 

d-  d- 

Mercredi  et  Samedi. 

d-  d" 


Passade  da  Danube 


Chemin  do  fer 


Roustchouk dép.l 

Varna arr. 


1  10    soir      Mercredi  et  Samedi. 
8  40    foir  d*  d" 


Bateau 


Varna dép.l 

Conslantinople..   .arr.l 


10    »    soir     Mercredi  et  Samedi, 
midi  30  Jeudi  et  Dimanche. 


RETOUR 


Bateau        |  Çonslantinople.  ..dép.l 
\  Varna arr.| 


3  »    soir     Mardi  et  Vendredi. 

4  30  matin    Mercredi  et  Samedi. 


Chemin  de  fer 


1 


Varna dép.l 

Roustchouk arr.l 


8  15  matin 
3  56    aoir 


Mercredi  et  Samedi, 
d*  d- 


Chemin  de  fer 


Roustchouk dép.l 

Giurgevo dép.l  5  50    soir 

B-"— \sd  i^s^ 

VercioroYa..       .dép.|  6    3    soir 

Orsowa arr.l  6  il    soir 


Passsage  du  Danube. 


Mercredi  et  Samedi. 

d-  ri- 

Jeudi  et  Dimanche. 

d-  d* 

d»  d- 


Ursowa dép 

Temeswar dép. 


Buda-Pesth.. 

Vienne 

Paris 


.dép. 
,  arr. 

'  dép. 
.arr. 


7 
min. 


5 
13 


soir 


8  10  matin 
3    »    scir 


Jeudi  et  Dimanche. 

Nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  ou 

du  Dimanche  au  Lundi. 
Vendredi  et  Lundi. 

ri-  d» 


7  45  matin 
5    »    soir 


8  10    soir 
5  15  matin 


PRIX  DES  PLACES  DE  PARIS  A  CONSTANTINOPLE. 


1  "  classe  pour  tout  le  trajet 440  16 

i*  classe    —      _     —  308  90 

Combinaison  mixte  :  l'«  classe  sur  les  ch«> 


mins  de  fer  français  et  3*  classe  sur  les 
chemins  de  fer  étrangers 379  65 


Trajet  par  Cracovie,  Lemberg,  Paskani  et  lassi. 
l'urée  du  trajet  :  63  heures. 


—  Distance  :  1589  kilomètres.  ^ 
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4*  COMPAGNIE  AUTRICHIEIME  IMPËIttAlE  ET  ROYALE  DU  DANUBE. 

.    Service  direct  entre  Vienne  et  Odesst,  par  Pesth,  Basiaeh  et  Galatz. 


De  ViMU*  à  Ltau 

ToQS  les  jour«,  à  6  h.  i/3  du  matin. 

Da  Ltni  à  Paaaaa 

Tons  les  jours,  i  6  tieures  du  malin. 

Da  Tienna  à  Bada-F*ath 

Tous  les  jours,  à  7  heures  du  matin. 

Da  VieniM  à  Samlin-Balcrada 

Tous  les  jours,  excepté  le  lundi,  à  7  h. 
du  matin. 

D«  Vionae  à  Oraowa  (*). 

DimaDche  **,  mercredi  **  et  vendredi, 
à  7  heures  du  malin. 


Da  raatMi  à  Uns 

Tous  les  jours,  à  3  heurs  de  raprès-niji 

Da  Uns  à  ▼toBM. 

Tous  les  jours,  i  7  h.  i/3  du  matio. 

D«  Boda-Fsalh  à  ViaM* 

Tous  les  Jours,  à  6  heures  du  Mit. 

Da  B«lfi«d«  à  VI«UM 

Tous  les  jours,  excepté  le  Tendredi. 
à  6  heures  du  outio. 


D'Oraowa  à  YU 

Mardi,  vendredi  et  dimanche. 


(*)  Correspondance  à  Orsova  arec  toutes  les  stations  jusqu'à  Galatx  inclusiremeot. 
(**).  Les  hateaux  marqués  par  **  sont  en  correspondance  direct«  arec  les  trains  de 
Iloustchouli  à  Varna  et  les  bateaux  du  Lloyd  austro-hongrois  pour  CoDStantioople. 

Arrivée  à  Constantinople,  jeudi  et  dimanche. 


5'  COMMUNICATION  ENTRE  PARIS  ET  CONSTANTINOPLE. 

via   STUTTGART,  MUNICH.  VIENNE,  ODESSA  PAR    CHEMIN    DE  PBR    ET  BATKACX  A   TAKlil 

DE  LA  COMPAGNIE  RUSSE  DE  NAVIGATION  A  VAPBUH  BT  DE  COMMERCB 

ET  DU  CHEMIN  DE  FER  d'oDBSSA. 


FAEtt    A  aOHBTASTOrOPUi 


CHEMINS  DE  FER 

FaHs 

(gare  de  l'Est.)  dèp. 

Stattff art  .       '  '"^ 


Monioh. 

▼ianna . 
Odaaaa 


8^30  s.,  ven.  mar. 
1^14  s.,  sam.  mer. 
i  dép.  iMs  s.,  sam.  mer. 
arr.  7'*25  s.,  sam.  mer. 
dép.  8**  5  s.,  sam.  mer. 
arr.  6**1S  m.,  dim.  jeu. 
dép.  11^  m.,  dim.  jeu. 
arr.      9'>30m.,  mer.  sam. 


BATEAUX  A  VAPEUR 

Odaaaa,  départ  tous  les  mardis  et  same- 
dis h  4  heures  de  Paprès-midi. 

42ooatantlnoplo,  arrivée  tous  les  jeudis  et 
lundis  dans  la  journée. 


QOVSTAHTmOPUi  A  P. 


BATBAUX  A  VAPEUR 

GonsUniinopla,  dépari  tous  les  hindis  et 

jeudis  à  2  heures  après-midi. 
Odaaaa,  arrivée  tous  les  mercredis  et  ëa- 

médis,  le  matin. 


CHEMINS 

OdMsa dép. 

Vlaan* } 

Manioh j 

Stattgart.... 


DE  FER 


Paria  (gare  de 
l'Est) 


arr. 

dép. 

«rr. 

dép. 

arr. 

dép. 


8^&S  s.,  mer.  sam. 

4^19  s.,  ven.  lun. 

8^10  s.,  ven.  lun. 

5^S5  m.f  sam.  mar. 

6^40  m.,  sam.  mar. 
11^53  m.,  sam.  mar. 
midi  13  sam.  mar. 


arr.    i*Hi  m.,  dim.  mer- 


Darda  da  tri\|ai 


Chemins  de  fer  (Paris-Odessa),  8S  heures  ;  —  batetox  à  vapeur  (Odessa-Coostanti- 
nople),  36  heurea. 
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PBIX  DES  PLACES  : 

EM  CHEMINS  DE  FER. 

!'•  cl.  2'  cl. 

De  Paris  A  Odessa  et  vice  versé Fr.      305  40    Fr.      30'i  7& 

EN  D.VT8AUX. 

D'Odftsu  à  GoBstintlBople  et  vice  versd  (y  compris  U 

nourriture) Fr»       92    »    Fr.        60    » 

TOTAL  de  Puis  A  GonsianUnople Fr.      450  40    Fr.      364  75 

N.  D.  —  Départ  d'Odessa  pour  Paris,  tous  les  jours  par  le  chemin  de  fer  d*Odessa. 

Ce  service  est  en  ce  moment  le  plus  rapide  et  le  meilleur  marché  entre  Paris  et 
•Constantinople,  mais  il  a  deux  inconTénients  :  1*  de  Vienne  à  Odessa  on  parcourt  un 
pays  sans  intérêt,  tandis  que  la  vallée  du  Djnube  est  féconde  en  aspects  pittoresques  ; 
-*2«*  d*Odessa  à  Constantinople  on  compte  36  heures  de  mer.  De  Varna  on  n*en  compte 
que  13  00  14.  Enfln  Thirer,  la  navigation  d'Odessa  est  très  souvent  interrompue. 


6»  COMPAGNIE  RUSSE  DE  NAVIGATIO?!  A  VAPEUR  ET  DE  COMMERCE. 

(Bureau  central  à  Odessa,  rue  Langeron,  maison  propre). 
UGm  DB  GOIWTAlinifOPLB. 

(Deux  fois  par  semaine.) 

(k^rrespondance  à  Constantinople  avec  le  paquebot  égyptien  (ligne  directe  d'AIexan- 
«irie)  et  avec  les  messageries  françaises  pour  Marseille. 

UOWB  D-ATJiXAWDRIB  D'tOTPTB. 

(Service  bi-mensuel  par  escale.  Trajet  en  10  jours  lyi,) 

Fscales  :  Dardanelles^  Maearonia,  Smyme^  Chio,  Rhodes ,  Mersina^  Alexan- 
drette^  Lalaqiyèh^  Tripoli,  Beyroui,  Jc^ffa,  Alexandrie.  Escales  éventuelles  :  à 
Saint-Jean-d^Acre  et  à  Port  Saïd.—  Service  entre  Odessa  et  le  mont  Athos,  pour 
Ips  fêtes  du  37  juillet  (fhle  de  saint  Pantaléon)  et  du  l"  octobre  (intercession  de  la 
Vierge) 

PRIX  DU  PASSAGE  POUR  LES  PORTS  PRINCIPAUX  : 
(En  roubles  (4  fr.)  et  kopecks,  nourriture  comprise.) 


1"  cl. 

3*  cl. 

f  cl. 

2*  cl. 

D'Odessa  h 

Rhodes 

58 

75     41 

CkmstantiBople  •   . 

33  r. 

50    15  r. 

BeyroDl  • 

86 

50    63 

Bmyrne 

40 

50     38 

Alexandrie    

103 

»     75 

7*  COMPAGNIE  ÉGYPTIENNE  KHÉDIVIÉ 

(La  Ci*  Khédivié  a  succédé  à  la  C^*  Azizièh).  Elle  dessert  : 
1"  UMMB  SB  LA  MBR  M&DITBRRABte. 

Un  départ  d'Alexandrie  chaque  samedi,  et  de  Constantinople  chaque  mercredi. 

Escales  :  Alexandrie,  Sanlorin,  le  Pirée,  Syra,  TinoSf  Androê,  ChiOt  Smyrne^ 
Métélin,  DardaneUee,  GaUipoli,  Constantinople, 
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t*  LIGMB  DB  LA  WBtL  ROUGB. 

De  Suez  à  Hodeidahf 

Service  hebdomadaire  pour  Souakin,   bi-mensuel  pour  Hodeidah.  —  Départ  de  Sut 2. 
le.  jeudi;  de  Souakin  ou  de  Hodeidah,  le  dimanche. 
Escales  :  Suez^  Djeddah^  Souakin^  Massaouah^  Hodeidah, 

Pour  compléter  ces  renseignements  généraux  sur  PÉgypte,  nous  rappelleroiu  qa'ii 
existe,  en  outre,  un  service  quotidien  de  petits  bateaux  à  vapeur  entre  Port-Saïd  ti 
Ismaïlia. 


8-  COMPAGKIE  FRAISSINET. 

(Agence  à  Marseille,  place  de  la  Bourse,  6.  —  A  Paris,  rue  Rougemont,  9) 

1°  Ligne  de  Malte  et  l'Egypte  :  Départs  tous  les  quinze  jours  (le  mardi)  pour  Xapl^. 
Malte  et  Alexandrie. 
a*  Ligne  de  Oonetantinople  :  tous  les  quinze  jours  (le  lundi). 


9    COMPAGNIE  PÉMMSUIAIRE  ET  ORIENTALE. 

(Agences  &  Paris  :  avenue  de  TOpéra,  38,  et  rue  dUauteville,  96.) 

1*  UOMB  DB  VBinSB  BT  BRI*DI8I  A  ALBZAIIDBIB. 

(Service  hebdomadaire.) 

1.  Correspondance  avec  le  service  de  Tlnde  et  de  Textrème  Onent,  moyennant  transi: 
par  les  chemins  de  fer  égyptiens. 

3.  Le  départ  d'Alexandrie  peut  avancer  ou  retarder,  selon  l'arrivée  hâtive  ou  lardivi' 
de  la  Malle  des  Indes. 

3.  Si  Tarrivée  à  Brindisi  est  tardive,  la  Cie  des  chemins  de  fer  méridionaux  tient 
toujours  un  train  express  disponible  pour  la  Malle  des  Indes. 

PRIX  DU  PASSAGE  (nourriture  comprise,  sauf  les  vins,  bières,  liqueurs,  etc.)  : 
De  Venise,  Ancôfte  ou  Brindisi  1"  classe  2*  classa, 

à  Alexandrie. 13  L.  st.  (300  fr.)         9  L.  st.  (225  fr.) 

2*  UOMB  DB  80UTBABIPT0H  A  rORT-aÀID 

(Service  liebdomadaire.) 

PRIX  DU  PASSAGE  (nourriture  comprise,  sauf  les  vins  ou  bières,  etc.) 
en  livres  sterling  à  25  fr.  30  et  schellings  : 

V  classe.  2'  classe. 

De  Southampton  h  Gibraltar 9  L.  5  L.  10  s. 

—  Malte..,. 15  L.  9  L. 

—  Port-Saïd 30  L.  13  L. 

Suez 23  L.  14  L. 


SERVICES  DES  PAQUEBOTS.  845 

10    BATEAUX-POSTE  ITALIENS. 

(8o3iété  R.  RUBATTIMO  et  Gie.) 
Départs  réguliers  de  Gènes,  de  Marseille  ou  de  Naples. 

a.  UOm  DBS  I1IDB8  PAR  BOMBAT. 

Mensuelle,  voie  du  canal  da  Suez.  —  Touchant  à  Gènes,  Livourne,  Naples,  Messine, 
l*orl-Said,  Suez  et  Aden. 

b.  UeilB  D'ALBXAMDRIB  (BaTPTB). 
Hebdomadaire.  —  Touchant  à  Naples,  Messine  et  Catane. 


Ih  PAQUEBOTS-POSTE   ITALIENS. 

(BooMté  J.  et  V.  nORIO  et  Oie.) 

a.  UGBB  DB  TRIBSTB  A  BRIRDI8I,  AU  PIRBB  BT  A  GOHBTABTDfOnJB. 

Service  hebdomadaire.  —  Touchant  à  Venise,  Ancône,  Tremiti,  Dari,  Drindisi,  au  Pirit*. 

h.  UOBB  DB  MARBfin.l.B  A  8A10BIQUB  BT  A  ODB8BA. 

.Service  bi~mensuel.  —  Touchant  à  Gènes,  Livourne,  Naples,  Palerme,  Messine,  Gatanc, 

le  Piréo,  Salonique,  Dardanelles,  Constantinople. 

C.  UOBB  DB  MABftWnJ.B  A  8MTRBB  BT  A  ODB8BA. 

Service  bi-mensuel.  —  Touchant  à  Gènes,  Livourne,  Naples,  Palerme,  Messine,  Catano, 

le  Pirée,  Smyrne,  Dardanelles,  Constantinople. 


I2>  SOCIÉTÉ  ITALIENNE  DES  CHEMI.1S  DE  FER  MÉRIDIONAUX. 

Agence,  6,  Dilliter  Street  E.  G.,  Londres. 

Correspondance  avec  les  bateaux  de  la  Cie  péninsulaire  et  Orientale  qui  font  le  service 
de  Drindisi  à  Alexandrie. 

De  Londres  à  Alexandrie  :  Départ,  le  vendredi  matin.  —  On  passe  par  Paris,  Modane, 
Turin,  Bologne,  Drindisi. 

D'Alexandrie  à  Londres  :  le  départ  a  lieu  d'ordinaire  tous  les  lundis.  En  cas  de  retard 
de  la  MaUe  des  Indes,  le  départ  a  lieu  trois  heures  après  Tarrivée  de  cette  malle  .î 
Alexandrie.  En  cas  d'avance,  le  départ  d'Alexandrie  peut  être  avancé. 

Prix  des  places  :  Bjlogne  à  Drindisi  (i"  classe),  83  fr.  6b  c.  ;  de  Drindisi  à  Alexandrie, 
JOO  fr. 


13    CHEMINS  DE  FER  ÉGYPTIENS. 

L  Da  Oelre  à  AleiMuadrle,  par  Tantah.  —  3  départs  par  jour  dans  chaque  sens.  -< 
Prix  des  places:  Express  M"  cl.,  117  piastres;  3«  cl.,  78  piastres.  —Omni- 
bus :  r*  cl.,  97  piastres  30;  3*  cl.,  65  piastres;  3*  cl.,  39  piastres. 

II.  D'Alexandrie  à  Rosette,  par  Ramlèh.  —  1  départ  par  jour  dans  chaque  sens.  — 

Prix  des  place}  :  33  piastres  (f*  cl.)  ;  33  piastres  (3*  cl.),  et  13  piastres  10  (3*  cl.). 
D'Alexandrie  à  Ramlèh.  —  Nombreux  départs.  —  Le  prix  est  de  3  p.  en  3*  cl., 
de  4  p.  en  3*  cl.  et  de  6  p.  en  !'•  cl. 

III.  Taatah  à  Blftèli  et  vice  versa.  —  1  départ  par  jour.  —  Durée  du  trajet,  l  h.  40  min. 

IV.  Taatah  à  Dsssoafc  et  vice  versa.  ~  i  départ  par  jour.  ^  Durée  du  trajet,  (  b. 
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V.  TftBtah,  ahibln-eI-K6m  et  vice  versa,  l  départ  par  jour.  —  Durée  du  lr<i*i 

1  h. 

VI.  Caire,  Safatiff,  Blantourah  cl  vice  versa.  —  1  départ  par  jour.  —  Durr« 

trajet,  8  h.  env. 

VII.  Oaira,  Zafaair,  Baei  et  vice  versa.  —  1  départ  par  jour.  —  Durée  du  tr.j< 

7  à  8h.     • 
VIII.  Taatah.  Daaiiette  «t  vice  versii.  —  i  départ  par  jour.  —  Durée  du  trajcl,  J 
IX .  Alexandrie,  Boolaq-Dakrear  et  vice  versa.  —  I  dépari  par  jour.  — Durée  du  : 

jet,  9  h. 
X.  Boolaq-Dakroar,  Aaaioat  et  vice  versa.  —  l  départ  par  jour.  — Durée  du  t 

jet,  12  h.  en?. 
XI.  Bl-Ouasta,  Fayoum  el  vice  versa.  —  i  départ  par  jour.  —  Durée  du  trajet,  : 

30  mio. 
XII    Médinet  el-Fayoum,  Aboukaah  el  vice  versa.  —   Départ,  deux  fois  par  i 

maine,  le  dimanche  et  le  jeudi.  —  Durée  du  trajet,  1  h. 
XlII    Da  Oabbari  à  Bl-tlodah  et  Aseioat.  —  1  départ  par  jour  dans  chaque  ^n^  • 
Durée  du  trajet,  lo  h.  ii'2. 


2*2207.—  PARIS.  IMPRIMERIE  A.  LAIIURE 
9,  rue  de  Fleur  us,  9 
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Appendice  1883-1884 


I.  -  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 

Livrets  ;  Indicateurs. 

Journaux  français  et  étrangers.  —  Curiosités. 

Sociétés  financières.  —  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Compagnies  maritimes.  —  Télégraphie. 


IL  —  PARIS  ET  ENVIRONS 

Hôtels 
RestaorantSi    Cafés.  —    Industries 


m.  —  FRANCE 

9ôtel8|  CasinoSi  Stations  thermales.— •Établissements  divers 
elasaés  par  ordre  alphabétique  des  localités. 


IV.  —  PAYS  ÉTRANGERS 

Grande-Bretagne,  Belgique,  Suisse,  Italie,  Espagne, 

Autriche-Hongrie,  Tunisie. 


V.  —  SUPPLÉMENT 

Ipédalilte.  -r-  Otemins.de   fer  portatift.  — -•  Chocolat 

Menier.  —  Loterie  tunisienne. 


i       Pablieité  dei  OUIDEBJOANN£ 


*-s  — 


i  ■ 


*    T 


AVIS'IMPORTAN 


MM.  les  Voyageurs  peuvent  se  procurer  dans  les  gares  et  i 
librairies  les  Rfoftli^  fol^afts,  %mA^  fiiUiiptipns  officielles  ^ 
chemins  de  fer,  pkraissanV  depuis  trêiif e-sîx  ate,  avec  le  CGùst^bf. 
et  sous  le  contrôle  des  Compagnies  :  ^ 

L'INDlÇATEim-CHAIÎL  »««.  ,™At  m 

GlElî,  JCà^et^  \ef  serrfces  de  tous  l«s  c^(i]»i$  de  fer  françiis  e$  H& 
ntitioftffiir/pTlbiiâfe  avec  le  concours  et  sous  le  contrôle  des  Compa^k 
Paraissant  tous  les  dimanches,  —  Prix  :  ÇQ  cpqi. 


;  «     I      1      _  . 


«OSffM'AIRE 


il     .     ' 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  èparénint  su 
Toyafear  toott «dltt|p(|l  dbiiicWcl^Qtk» 

SERVrCES  DES  CHElftNS  DE  FER. 

VOYAGES  CIRCULAIRES  A^-SRIX 
RÉDUITS.— Itinéraire!.—  Goitdi  lions. 


SEtt VICES  KAltITtM». 

I .  ûAise  M&  «a jaûnToE  fer  a^ 

renToia  ani   pagea  et  in^aUon  ^ 
'  —  ligaaa   desservies  ptr  lis  tzÛM  u 
presa. 


Ll  V  K  L 1  "Cl  H  A I X  CÔSrih  ENTAL.  Guide  officiel  des  Vcm 
geure.vn^.lflivilfs  qlmlas  de  fer  d«4'Eéive|iaetl^!liHBd|»lix  ^qe«^  . 
indiquant  les  curiosités  à  voir  dans  les  principales  Tilles.  —  Deux  ToLm-i 
!n-18  (format  de  poche).  Paraissant  chaque  mois, 

l«r  Volume.  —  GHEMII^.PE  FKR  JÇRANÇAIS ;;  wfvices  maritimes;  ^ 
sommaire  dans  les  prittiipkjâs  vifl^si  TOTaires  circulaires  ;  cartes  dm  cbcCL 
de  fer  de  la  France  et  dé  l^AJ&éfie.  •—  Prix  :  l  fr.  ÎO. 


les  frontières;  seprices  franco-iutecnaUoaaux;  billets  directs}  itinéraires  i 


ftT    *-.' 


LIVRETS-CHAIX  SPÉCIAUX  des   ci 

GRANDS  RÉSEAmOPQ^Ç^ip(|Glfa[i4t;de.pQch^  carte.  Pa^ 

M&ô9t~  .éntiâAfHl,  MIDI,  àTâff;  --^'^ioir.  —  11M0L  ^^  1 

—  Prix  de  cbaqaij^J^y^çl  ;iO,CQOt«.  ■  .r         " 


—  8  — 


}(■ 


*     I 


.UX  VOYAGETiRS 

:     . ■  ♦ 

'■■'■■  ■■■■■■■■■■■■»^»^^^»^»»^»^»»^^^^^»^>««^----  -^-.  ■  ■  ■'i-i--M-«-M-)rLru-»riru-iru^rifuTrinnru'MTnnrnnraruT^ 

■IVRET^HÂIX  srtePAL  m  environs  de 

RIS|  aYec  dix  plans  coloriés  ;  Ghemia  de  fer  de  ceinture,  VecsaiUe8> 
^4  de  Boolo^e,  de  Saint-Cloud;  do  Yinceanes,  Jardin  d'acclimatation^ 
rets  de  Saioi-GeriQ^'n,  de  Compiègne  et  de  Fontainebleau.  Carte  géné- 

;!a  des  environs  dé  Paria  (format  de  poche).  Paraissant  k  ±— iie  chaque 
ois,  —  Prix  :  1  fr« 


•^■^0^'^i^r' 


jLM.  Us  voyageurs  consulteront  très  utilement   pour  établir  et 
ivre  leur  itinéraire^  les  GABXJEÎS  extraites  du  Grand  Atlas  des 

^es  certes  mBquenl  touks,  lés,  ligmeii  a^ptUtûHant  en  construc- 
noua  construire^ 


Âo09M|^QlaM|ire  des  Cartes?- 


/ 


4RTÇ  ^^4"?r'DE  L'EUROFE  au, ^.400.000 

[«A  ceBlimètn  pour  Si  lÀbmètres)^  en  4  UÎmW^B,  infidniée  en  deux  cou- 
leiir»,  —  DinesdoM  totales  A  SI  m*t  15  sur  1  m.  5&  •—  ?Ai  avec  l'annexe  : 
!dè  4  fèitrlte»,  ^22  fit.;  sur  toile  avec  étui,  32  fr.;  montée  sur-  gorge «t  tôC^ 
eau»  vernie,  36;  fr.r-  k^oA  »a  sus,  pour  la  France;  1  i.  ^50. 


IRTE 


DES  CHEMINS 
bu  FER 


DE  LA  FRANCE 


au  li800,000 

centimètre  pour  8  kilomètres]^  avec  cartes  dd  TAIgérie  et  des  oplonies^  e^ 
t  plans  des  principales  vËes  de  France,,  imynmé»  ea  deux  couleurs  sur 
latre  feuillas  grakk^nonde.  —  (Dimensions  :  2  m»  15  sUr  1  m.  55).  Indi- 
ant  toutes  les  stations  avec  uaec^orie  spéeial  pour  chaque  réseau.  Prix  : 
quatr0'ianftl«i;[Mv^;..aurtoft^'VVQo  etui^SO  fr.;  moat^  «upgprge  et 
ileau,  vernie^  3{  (r*  —  Porl  m  sn^  pour  ù  France»  1  &•  $0.   '        .  . 

wy  rriw^  DBS  CHEMINS  T\r^  T  A   t?D  A  TVT/^l?  ^  l'échelle  de 
L  tt  1  £i        PC  F^ER      *^  tA  £  Il  Ail  KjLi  112,600,000 , 

diquaot  toutes  les  stations  avecujn  coloris  spécial  pour  chaque  réseau.  Une 
uille  grand-aigle  (96  cent,  sur  72).  —  Prix^n  feuille  :  Pans,  3fr.;  dépar- 
meatSf  4  Ir,  50,  —  Collée  sur  toile  avec  étui  ;7^aris  Qt  départements,  5  fr.  50. 

Wy  T'C^O'  OTI'É'I^T  A  T  1?C  B*"f«f*  «ntralek-  ♦->  Grande- 
t\  1  £jki  Oi  £A>lAL#l!ii5  Bretagne,  Ecosse  et  Irlande. 
Htat»-t7nis  d'Américuie.  —  Russie.  —  All«ma$w.  —  Italie.  -^'  Bspagne 
Portugal.  —  Réseau  ae  rOuesl.  —  d'Orléans,  —  du  BfWR,  —  de  Lyon^  — 
N^ord,  —de  l'Esl,— ■*  FAlgérie,,—  d^wfitopA  db  Pari».— Pian  de 
ri». 

aue  4MLrte fotfitte  udo  feuille gr8D4^gke.<-  Pm  em  leuiU» :  Paris,  t  fr«  3 
emeatA;,  S  fr.  5e.  -^  CoUéesur  teile  sai9ê  ètsi  r Hurle  et  cképert.,4  fr.  50. 


i§»  éemmim  à  bt  LtMUlBll  CAàXK, 

à  Paris, 


—  «  — 


JARDIN  ZOOLO6IQDH'ÂCCLIMAT\TI01 

DU    BOIS   DK    BOXJLOGNE 
OUVERT  TOUS  X«E8  JOUB8  AU  PUBLIC 


PIIX  D*SNTAâl 


En  senaino. 

Dimanches. 

VoitUTM..... 


1  fr. 


I 


IBOHflBJiCNTS 


50 


Parpononne  rhoa.,r  S5  £r.  par  an. 
femmes,  enfanta). (  15  Ir.  par  seo^rt 

Voitares 50  fr.  par  an. 

M  fir.  par 


f  ^*0^^^^Ê^0^^0^^t^^0t^t^^0*^^^^^0tm 


COLLECTION   DES    ANIMAUX    UTILES 

DB  TOCS  LIS  tkXt 

Et  principalement  de  ceux  qbe  Von  cherche  k  acclimater  en  Frasée. 


LES    ÉLÉPHANTS,    DROMADAIRES,    AUTRUCHES   ET   PONEYS 

*  Sont  employés  dnqne  jours  à  la  promenade  des  Enfhnts. 

CHENIL |*^.r£u"!^'" 

Girafes. 


,  Eléphants. 

ÉCURIES {  Zèbrvs. 

Pon^s. 

Cerfs  et  Biches. 

AntUopas. 

Lamas. 

CHALET, (  ChèTres. 

^  Yacks. 
Kabçurons. 

"miÈHE. )  <=»'|îSt'rî*e.'î"*" 

Faisans. 
I  Perroquets. 
TOLIERES (  Perruches. 

Oiseaaz  des  lies. 

Paons. 


PIÈCES  D'EAU. 


Cygnes. 

Oies. 

Bemacbes. 

Canards  doBestiqnsi. 

Canards  da  lue. 

Sarceliea. 

POULERIE.....J  C«ç^2:^.^' 
PIOEONNIER.,.}  "^^^^JI^'SZ^: 

OTARIES  OU  LlOlfS  DB  MER 

KT 

pnoouEs 

R^s  de  S  à  5  heorea. 
SINGERIE 


QR^KD  JARDIN  D'HIVER  -  AQUARIUH 

Engraimémetit  mécanique  des  TolâlUee  (Syvttaia  O.  MARTIN; 
HYDRO-INCUBATEURS,  COUVEUSES  ARTIFICIELLES 

LE  JARDIN  D'AGGUMATATIOM  VEND  ET  AG8ÈTB  DBS  ANIMAUX 

S'adresser  an  borean  de  l'Administration,  près  la  porte  d'entrée. 

Exposition  permanente  et   vente  des  objets    induttrielà 
IHilet  à  l'Agrienhare,  à  rHortieultnre,  à  l'entretien  des  Animanz.* 

MANÈGE.  —  École  d'éqni talion  expressément  résertée  pow  les  enfants.  Le  eacè-': 
donnant  l'entrée  à  l'élèTe  et  à  la  personne  qui  l'accompagne,  S  fr.  50. 

LIBRAIRIE.  *-•  On  peut  se  çrocarer  à  la  librairie  spéciale  da  Jardin  d'Aodlmatatié: 
les  oarrages  qui  traitent  d*a^caltare,  d'horticnllnre,  d'histoire  aatoretle  et  d'acdîa»- 
tation. 
LAIT.  —  EnToyé  à  doinidle,  denx  fois  par  Jour,  en  Txsps  plonbéa.   —    Pov  ki 
commandes»  s'adresser  par  écrit  an  Direeteur  de  r£iabUsieme&t 
BXTFFET.    —   Déjeuners  et  dîners.  —   RaCralchissemenU  divers. 
AVIS.  —  Les  Catalogues  publiés  par  le  Jardin  d'Acdimation  sont  envoyés  /hrtr 
en  réponse  A  tonte  demande.  {Gatalague  des  Anlmanx  et  det  enê/s  mû  en  vente,  Cataloc.^ 
du  Chonil.  CaUIogue  des  Plantes,  CaUlogue  des  Vignes  et  Catalogne  de  la  Librairie!) 


LA  CURIOSITÉ  —  LE  SUCCÈS  DU  JOUR 
GRAND   PANORAMA 

LBS 

CUIRASSIERS  DE  REICHSHOFFEN 

251,  lUi  SAiNT-HoNORé  (Ancienne  Stlle  Vileatino) 
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LA  FRANCE  VAINCCK  ET  OLORIEUSR 

■quelle  1*  poiUiitt  ■  d^h  «cril  ;  Gtarin.  vicHi. 
I.e  fiaiiiat^a.  d'Doe  euctitdds  pnrfeil".  a*i*  eiécat*  perM.  Ru-w, 

PANORAMA 

BATAILLE  DrCHAMPIGNY 

Rci  Di  Bnni,  S  (ChuDpt-ËIjiJei) 

Par  HH   de  NEUVILLE  et  DETAILLE 

Biea  des  Panoramas  ont  Été  ouverts  à  Paria  el  ailleurs  ;  aacaD  ne 
Attrait  entrer  en  sérieuse  comparaison  avec  celnî-ci. 

HM.  DE  NEUVILLE  et  DETAiLLB,  ces  arti.stes  justement  rélèLires 
lui  ont  sa  donner  A  la  représentation  des  faits  militaires  un  accpnt 
le  vérité  inconnu  avant  eni,  s'y  sont  snrpassés.  Tout  y  est  à 
ioubait  :  la  clarté  de  la  mise  en  seâne,  le  mïle  intérêt  des  épisodes, 
a  beauté  accorailie  du  paysage,  le  dessin,  la  coalenr,  l'eiécution, 
)t  nne  magie  d'illusion  tout  A  Tait  extraordinaire. 

Le  Panorama  de  la  BtUaille  de  Champigny  est  sans  contredit  la 

)lus  belle  œuvre  d'art  de  notre   époque.  Il  met  le  sceau  k  Viia- 

nense  et  légitime  rengmméb  de  MU.  de  NEUVILLE  et  DETAILLE. 

Ouvert  (OU)  lesjows,  de  \Q  heures  du  matin  à  H  heures, 

S,  BUE  DE  BERRI  (GhampB-Élys«eB.) 


—  ft  — 


CRÉDIT  LYONNAIS 


^Ôi^D£  EN  1869 


CAPITAL  :  206  MILLIONS 


L'ION  :  SISGB  SQGUL.  VtUk  4n 

PARIS  t  Boilefud  dMBaSflOi. 


AGENCES  DANS  PARtS 

A.  Place  dn  Théâtre-Français,  4.  —  B.  nie  Tivienae»  31.- 
G.  Rue  Montmartre,  106.  —  D.  Rue  TurbJgQ.  3.  —  B,  Rue  i- 
Rivoli,  43.  —  F.  Bof^leyr^. Sèbaftopoà,  9S./—  G.  Rae  de  R^z: 
buteau,  15.  —  H.  Eue  de  Rivoli,  8.  —  I.  Faubourg  Saint-Ar- 
toine,  B3.~  J.  B(^Ievard  y^^IUire,  \X,  — 4(:. EVueda TeiB^,2i>. 
-^  Xi.  Boulevard  ^tnt-Deni^,  48«  «^M.  Rue  df Allemagne,  194- 
N.  Boulevard  Magtnta,  %\.  --  O,  Paakourf  Ptissonnière,  39.  - 
P.  Âveniie  dç~^My«  ^'^  fV  r.iCWkrv^  ^Miaamta,  71  - 
S.  Faubourg  Saint-Honocé,  8^  —  T.  Boulevard  Saiot-Germaio, 
U.  Boulevard  SaîM-Micli^,  ^« -r- V.  Um  de  Renms,  66.- 
"W.  Rue  Saint-Dominiqne-Sainl-fièrinainr,  88.  ^—  X.  Bonlfrr^ 
Sainl-Germaitt,  203.  —  Y.  Rue  Vonge,  Ii9,  —2.  R-«| 
Leconrbe,  409.  -*^  AB«  Rue  de  Fhmdra,  M.  *^  AC.  Placée 
Passy,  2.  — ^  Al).  Roàlevàrd  Maîesberbes,  44.  —  AP.  Avenue  *!« 
TerofSr  ^d^  —  AÔ.  Fauboaig  Hootmaatre^  &8.  ^  ÀJ.  Faobos-s 
du  Temple,  78!  -«•  AK.  Avenue  d<s  Cbânps-Élisées,  50.  *: 
AM.  Annexe'  de  l'agence  M  (abattoirs}.  —  AT.  Entrepôt  de 
Bercy.  Porte  G^illoi»,  -   '   .. 


-T  - 


CRÉDIT  LtoN Nais 


AGENCES  m  mmSLÉI  m  AiiOÉBIS 

Aa^^FkweDce,  —  Itfaf ■  le»-tetti.  —  Ahk.--^  Âigw  (Algérie^.  -^  Amfeni. 

—  Aogcfi.  ^  MsoalAme.  -*  Anneof  •  —  Anaonity.  ^  Àrrii.  —  Sajr-Ie-Duc. 

—  Beaiuuu  -*  BeUeTille-nir-SaAne.  —  Besançoii.  — '  fiéziert.  •«-  Bordeaux.  -* 
Bourg.  —  CaeiL  —  Cannei.  ^  Cette.j—  Chjiion-furjaADe.  —  Chambéry. — 
1>ijon.  —  Ovnkwfn.  —  'Spivl.  —  QiuiuUe»  — •  flivitt'lfïj^.  —  Xttie.  — 
Ltmogef.  —  Màcon.  —  Mar^iUe.  —  Uenton.  —  Montpellier.  —  Moulioi.  — 
Nanor*  —  IteWea,  —  ïlarbMiM.^^  Hetera.  —  '  Nice.  —  Ntmes.  —  pran  (Al- 
gérie}. —  OrléHH.  «»  Perpignan.  -^  llMift»  *-<-  MeaM.  -«  Ri^ée^ier.  *^ 
Roanne. --  Roabaix. -^lloveik  «-6ftiaM:hMMad.  --^.SadÉB.  *- Sattil-Glk»tie. 

—  SamtrGernMdn-en-La?e.  —  Saint-Quentin.  —  Thizji  —  Toulouse.  —  Tour- 
coing. —  Troyee.  —  ralénfes*  ^  Ydendononl.  '—  tWnaifies.  •*-  Vienne 
(Ieèff«|.  ^  YilMrtnehMV^aÉM.  <-*  Veiroik 


AGENCES  A  UÉTRÂNGÉft 

liondres.  —  Saint-Pétenbourg.  ^  Madrid,  —  Gons- 
tantinople.  —  Aleacaxidrie  (Egypte).  —  Le  Caire,  —  Port- 
Saïd.  —  Genève. 


n  émet  des  lettres  de  crédit  et  des  mandats  sur  toutes  les  Tilles 
de  France  et  de  l'Etranger.  —  11  ouvre  des  comptes  de  dépdt  sans 
oommission.  —  Il  déliyre  des  bons  à  échéance  ou  reçoit  des 
dépôts  à  écMtenoe  fixe  dont  l'intéx^,  plus  élevé  qaecehii  des 
comptes  dadéaût,  varie  suimintla  durée  de»  plaeementi.  -r*  IL  reçoit  «^ratai* 
texaent.ea  p&^ét  leâ  titres  de  ses  clieota;  H;«iv  encahie  les  ooopons 
et  es  porte  d'ofoçe  le  montant  au  crédit  des  déposants  dais  un  compte  pro- 
ductif d'intérêts.  —  11  exécute  les  crdres  de  bonrsê.  •—  Il  se  chargé  de 
toute  réanl^risation  de  titres,  remboursement  d'obligations^  versements 
en  retm',  «Doièriptiont,  centertilènft^  transferts^  écficngM^  renonvelle- 
mentSy  etc.^  etc. 

PRÊTS  SUR   TITRES 

Vb  CSrédiÉ  LfrsouBais  prèle  la^'MBte^  obfagiéiM»  «ttaeliMi  taoçaîMi 

et  étrangère^  ci»tees  ou  non  cotées  à  la  Bourse  de  Paris.  , 

Les  intéréU  scjnt  calculés  au  taux  des  avances^  à  la  BaMoo  de  France* 
La  commisiioa  Tarie  suitant  la  nature  des  titres. 


—  8  — 


17'  imée.  -r-  Pariii  U  cutioeft^le  Hinér». —  MfttrleMoU  ei  jares,  !ft  corim 


t     tf    ;    ft     «=:^ 


RRTHUR  METER 

Directeur 

RÉDACTION 
9.  boal/aé«  tiaUéofi 

de  2  h.  1  mionfl 

rnriTBS  amnoxcbs 

RBNSEIONBMKNTa 
9,  houtcK'ttrd  de»  UalieUt 


».   *- 


Le  i&aulois 

JOURNAL  POLITIQUS  ET  QUp|U)IX5 
9,  hculevnrd  des  Italiens 


H.     DE    PËIE 

lUdoftrir  m  ch^f 

ADMDilSraATl'ït 
9,  iboAl.  des  ItaSini 
de  10  h.  1 S  r. 


SOI.  Gh.  Lccrus^ 

ctO,<.pt.d0lBS 


Depuis  le  mois  de  juillet  1882^  la  Gaulois,  dont  M.  Ârtlrar  3fever  i 
repris  la  direction  ayec  M.  H.  ^e  Pèiie  oomme  rédacteor  ea  chef,  a  de  aoaveati 
marqué  sa  place  à  la  tète  delà  presse  qaotidieaae  de  Paris. 


ni 


Aucun,  journal  n'est  plus  parisien  que  le  Gaulois,  par  l'alInre  Tive  e t 
ondaine  de  sa  rédaction^  par  la  TaHété  et  le  piquant  de  ses  informatk>i:^. 

Aucun  n'est  plus  résolument  conservateur,  plus  fermement  respectaeax  de  t^^. 

ce  qui  est  respectable. 

Le  Gaulois  «i  'le  Pavis>  Journal^  récmis  en  ane  seule  feuille,  ont 

résolu  le  problème  de  plaire  à  la  fois  aux  lecteurs  sérieux  et  à  ceux  qui  veol^ut 
avant  tout  être  distraits  par  leur  journal. 

La  nature  de  la  clientèle  du  Gaulois,  dont  le  nombre  s'accrult  chaque  jor 
à  Paris  et  en  province,  donne  une  valeur  exceptionnelle  i  sa  publicité. 


PRIX  DES  ABONNEMENTS 


PARTS 


Va  mois. . .  5  fr.  » 

Trois  mois.  i3  fr.  50 

Six  mois. .  27  fr.  » 

Un  an  ... .  54  fr.  » 


DÉPARTEMENTS 

Un  mois. .....  6  fr. 

Trois  mois.. .  16  fr. 

Six  mois 32  fr. 

Un  an 64  fr. 


ÉTBAHGCR 

Un  mois 7  fr. 

Trois  mois...  18  fr 

Six  mois... . .  36  îr. 

Un  an 72  fr. 


Les  frais  de  poste  en  plus  pour  les  pays  ne  faisant 
pas  partie  de  l'Union  postale. 


PRIX  DE   LÀ  PUBLICITÉ 

aÉCLAMÏS  DâNS  LK  CORPS  DU  JOURNAL 20  ST  10  PB.  LA  UG5E. 

FAITS  DIVERS 9  FR.         — 

ANNONCES  Et  RÉCLAMES  DE  LA  S**  PAGE 6   FR.         — 

ANNONCES  DE  LA   4*   PAGE 2   FR.50   — 


-t 


18  ant*  à  Pirii,  M  ont.  dut  Im  déput. 


SvppMmênt  SO  el  S5  eeot. 


FlANCIS  lU«]fAlD 

À.  PÉiiTin 

Sêêrétaindê  U  rMaelfon 


tÊf  ras  Dimml 


H.  DfiVlLLE|lftS8ÀNT 
Fonéatmtr 

FcrnanddkHodats 

Àdminiitrateur 


IMptrt:tiM<»..    l»fr.  10 
Ptrlt:S«Mii...    If  fir.  • 


■UIBAUX 
SC»r«0  Aroool*  M 


26,  rue  Droiiot,  Paris  ^**«*îJli4iJ2;  »*~«' 


•I  à  radaimitIraUm 


PUBUCarÉ  DANS  LB  PXQARO 


Jjë  /Vcr«»  tomàéjÊJt  M.  d«  ▼niâmMnikl,  «it,  depaii  !•  S  mai  1879,  loos  U 
dlMêttoa  d«  MM.  Mkgiiard,  d«  Rodayi  «t  PAriiriar.  CMt  l«  plm  important  de 
tous  les  JournaioL  fras^ais  ;  11  aat  1«  par  toataa  1m  claMea  iiitelligentai  da  la 
Soeiétii  II  tira  tona  laa  Jowt  da  M  à  100,000  axamplairaa  at  r&liaa  chaque 
aanéa  pl«a  da  î  milUona  da  b4néfleaa.  (Taat  Torgana  la  ploa  pariaien,  la  plne 
indApandast*  Il  plaît  h  toutaa  taa  opiaim,  mata  fl  aat  ayant  toat  eonaarrataur. 

GomDM  la  eliaatèla  da  Fiçmn  aa  raanita  priaaipalaaiaBt  panai  laa.U«taura  rlchaa, 
1*  publicité  da  ca  Journal  aat  tria  raakarcnéa  par  lo  commerça  paiiaien  éi  la  cou- 
marca'étrangar. 

Lia  /VfflTo  aat  aetnallamant  pour  la  Fraaçaia  raiaonnabla,  plna  aonciant  d« 
raranlr  da  la  France  qua  da  aa  baina  on  da  aaa  ranenaaa  da  partia,  oa  que  le 
Timn  a«t  pow  TAniMu,  à  Tétrangar  :  o'aat  la  aeiiTaair  da  Pana.  lEn  prorlnaa. 
la  Fiçaro  apporta  caaqoa  Jour  à  cana  qui  ont  habité  Parie  at  qui  an  aont  momaa- 
taaémant  abaanta,  la  nonTella  da  jour.  Par  lai,  il  apprend  laa  aaooéa  da  aaa 
artiataa  aiméa,  il  connaît  U  pièoa  nonTalla  le  lèndamaia  da  aa  pramiéra  rapré- 
•anlatlan.  ATant  qaa  la  livra  aon^aan,  qni  doit  an  qaalqoaa  janra  étra  an  toutoi 
laa  maina,  ait  para,  il  an  a  la  daa  fragmenta  dana  la  /f^aro. 

Lapnblicité  da.^«raaat  axcallantaw  Panimporta  ak  alla  aoitplaoéa :  au  échaa, 
anx  aonTallaa  diranaa,  an  première,  aaoonoa  on  troiaième  aaga,  an  annancaa 
à  la  qnatriéma  page,  ou  en  Mclama  dana  la  oarraep^ndaaee.  Gomma  aaa  abonnés 
aant  généralamant  richaa,  toua  lai  maiUaura  produita  paavant  7  Mra  aanonoéa  : 
objati  d*arU,  objeta  da  pramiéra  nécaaaité,  établiMamaata  aoureaux.  aaciannaa 
maiaoaa  connues  et  recommandablas.  Un  modo  de  pubUctté  tréa  proonctif  qui  a 
été  beaucoup  employé  dans  le  Fig^f  c*aat  reii«arfap«.  Da  ffrandos  maiaona  de 
librairie,  da  nouToautéa,  l'ont  amployé.  Daa  aupplémanta  dana  la  format  du 
Journal,  renfermant  laa  plua  béllaa  graturaa  dat  lirrea  d*étrannaa,  on  laa  daaaina 
daa  modaa  nouTollea  et  des  jot^oua  d*inTantion  réaanta,  ont  été  diatribuéa  à  tous 
laa  abonnés  du  Figwro, 

S'aêruiêr,pour  Uê  eonditiom  de  pubUeiN,  êoiià  M.  DolHnçen,  ftniner  d^mmmittt, 
patfÇt  éit  pfèiee»,  à  Paris,  §oii  dir§ei§mtnt  à  rmdbténltirëHtm  du  Figaro,  M.  nu 
DrûMûL 


PREC   DE  LA  PUBLICITÉ 

Béolama  dana  la  corpa  du  Jaanal 10  at  80  fr.  la  Ugaa. 

Pattlaa  aaaaaaaa t  fir.  la  Ugaa. 

dalaVpaga 4fr.laligM« 


B    S 


<.iêr- 


MiLAN  -  TREVES  FRÈRES,  ÉDITEURS  -  mmn 

L'ILLUSTRAZIONE   ITALIANA 


Amro  X  —  1885 

Il  «II* I 

PARAIf  1008  LES  DIIINGHIS 
X  MILAJi,  £N  16  PAGES  Ufi  GBANO  FORMAT 


•«»W»«WvW»»i^«^>«»A<m<W»<^»^<W»<»» 


Ce  ffrrand  îonrnal  occnpe  en  Italie  le  mâine  rang  que  l'IUustraii(m 
en  France,  Vlllustrated  London  Newi  en  Angleterre,  ïlUmstrirU 
Zeitung  en  Allemagne. 

Huil  pages  sont  réservées  aax  illustrations  d'actnalités  et  de  beaux- 
arts,  qni  portent  les  noms  des  peintres  les  pins  distingnés  d^ 
lltalié  moderne,  comme  Daîbono,  MicketU,  Fa^rtUo,  JNseo,  Fao- 
locd^  etc.,  etc. 

De  mAme  pour  le  texte,  les  courriers,  les  revues,  les  nonvelleç. 
les  poésies  soû<  signés  par  De  Amieiij  Verçfa,  Caretueei,  Siêckitti 
Mofmentif  Castelnuûvù^  Barrili,  et  d'antres  écrivains  les  pins  popo- 
laires. 

L'iLLnsmiA^TONS  Ftaltatia  tient  les  lecteurs  parfaitement  an  cou- 
rant du  mouvement  politique,  littéraire,  artistique  et  scientiflqn. 
de  la  Péninsnie.  Ce  journal,- qui  est  le  pins  répandu  des  journaV-. 
d'Italie,  et  qui  se  trouve  dans  les  cercles  aristocratiques  aussi  bie' 
que  dans  les  cercles  populaires,  est  même  très  recherché  à  TétriD- 
ger.  Chaque  livraison  donne  Thistoire  contemporaine  de  l'Italie,  e 
de  plus  nne  bûtaire  illustrée  avec  un  grand  cachet  artistique. 

PRIX  D'ABONNEMENT 

Pour  II  France,  TAnjleleiTe,  rillemagoe  el  tous  les  Itati  de  rOnM  fmtit 
,  33Jb*aiios  par  an.  -*  17  Iranos  pour  six  mois. 


ANNONCES 

L*énorme  publicité  de  ce  joorflal  donne  aussi  beaucoup  de  Talenr 
à  ses  aonouee»,  qui  sf  recommandent  suitout  aux  grands' indus^ 
trieIs,.«4«L  artioles  de  nouveaujtés,  aux  objets  d'art»  eto.  ISO  qentime 
pour  chaque  ligue  de  colonne*.. 


—  H  — 


GAZZETTA  D'ITALIA 

(48*  Année) 
JOURHAL  POLITIQUE,  UnÉRAIRE  ET  GONHERCIAL 

LB  JOURNAL  LE  PLUS  GIUND  ET  LE    PLUS  COMPLET  D'ITÀUB 

yandssaat  teti8  les  Jotirs  à  Rome. 


PRIX    D'ABONNEMENT  ; 

Z  mois.           0  mpif .  l  ^. 

PourriUlie 9  fr.              18  fr.  S6  fr. 

Pour  la  Franod  el  l'Union  postale 13  fr.              26  fr.  50  fr. 

ANNONCES  :  4«  page.  30  cent.  la  llgne^  ou  espace  de  ligne.  —  Sons  la 
signatare  du  Gérant,  1  fr.  50  la  ligne.  —  Dana  le  corps  du  journal,  3  fr. 
la  ligne. 


■i^    ^       »  *      N^ 


RIVISTA  EUROPEA 

(14*    Année) 

LITTÉRATURE.  —  CRITIQUE.  -  80IBNGES.  —  BEAUX-ARTS. 
VARIÉTÉS.  —  NOUVELLES.  -*  ROMANS. 

lA  Blyisla  Europeu  ocoope  en  Italie  la  place  que  tieDt  ep  Frane^  la 
lievtte  des  Deux-Mondes  et  elle  parait,  comme  cettQ  Revue,  deux  fois  par  mois, 
le  !•»  el  le  16.  ' 

PRIX    D'ABONNEMENT  : 

3  mois.  0  mois.  I  an. 

Pour  nulle 10  fr.  âO  fr.  40  fr- 

Pour  la  France  et  TUnion  postale 12  fr.  24  fr.  50  fr* 

Prix  du  numéro  courant,  3  fr.;  du  numéro  arriéré,  5  fr. 

Les  annonces  de  la  Oaaaetta  dltalia  et  de  la  Rivista  Europea 
sont  une  des  publloités  les  phis  sérieuses  et  les  plus  efQoaoes  que  les  négociants 
français  puissent  trouver  pour  faire  connaître  leurs  produits  en  Italie. 

Les  Boreaui  de  laOAZZEnA  D1TALIA  et  de  la  RIVISTA  EUROPEA  soot: 

A  ROME  A  FLORENCE  A  LIVOURNE 

309,  401,  GoreOr    9,  v\%  de)  Qaat^Uacio,    9,  Soali  Nansonl. 


M»l^>^^>i-k_>»^bB<k 


A  la  Salli  des  dépAcers  de  la  Gazzetta  d'Uaiia,  399,  401,  à  Romr,  on 
trouve-  tdm  Jei-iounuMif  étrlngerii  Us  miiveMitéB  dafts  loQlBi  les  lapg|es,  des 
photôgrapnîes,  aes  plans,  des  cartes,  des  guides  et  des  objets  d*art. 
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LE  VOYAGEUR 

PUBLIE 

# 

UNE     CHRONIQUE,     DBS     NOUVJBLLESl 

DES  ARTICLES   BIBLIOGRAPHIQUES 

SCIENTIFIQUES,    ARTISTIQUES    ET    FINANCIERS 

ET  DONNE  COMMB  SUPPLÉMENT 

UN   INDICATEUR    COMPLET 

DS  CHACUN  DBS  BÉSSAUX  DE  CHEIUK  DE  FBR 


Ce  journal  s*ûffre  comme  intermédiaire  gratuit  eotre  le^ 
Voyageurs  et  les  Compagnies. 

Il  offïre,  en  outre,  une  primo  de  500  francs  à  tout  vova- 
geur  en  chemin  de  fer.  Voir  les  conditions  de  la  âélÎYrancr 
de  cette  prime  dans  un  des  numéros  du  journal  :  LE 
VOYAGEUR. 


Le  numéro  est  en  vente,  au  prix  de  16  centimes 
dans  les  bibliothèques  des  gares,  dans  les  kiosques  et  cbex 
les  libraires  et  marchands  de  journaux. 


(ADMINISTRATION 
15,  rue  Orange-Batellére,  Paris. 
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VOYAGES  GIRGULAIRES  OU  D'EXCURSIONS 

SUR  LES  CHBMmS  DE  FER 

le  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée 

Les  biUett  de  eei  toyafM  sa  déliTreot  peodait 
to  l'innée,  à  Texception  des  billeU  dei  Toyages   ei-tprèt  dont  l'éfflisiion   a  lien 

pendant  lei  périodes  snirantet  : 
[  6m  {vaUtbtupendcmt  S  moû),  de  l**  juin  an  31  août; 

.  6û  (     ^        ^       1  Moif),  é  ter,   81   à  83,  do  l**  join  an  30  septembre; 
I  à  76,  da  l**  mai  an  30  septembre. 

I  billets  des  Tojages  franco-algériens  n*'  51  à  61  sont  délivrés  ezclosivement  par  la 
C^mparnie  générale  Transatlantiqne  dans  xes  bnresni  et  agences  de  Fraoce,  de 
rsc,d\/kTgérie,deTanisie,  do  Maroc,  de  l'ile  de  Malte,  de  Sicile,  d'Italie  et  d'Espagne. 


NOMENCLATURE  DES  ITINÉRAIRES 


?artf ,  Dijon,  Besançon,  Pontarlier,  Meacb&tel.  Berne,  Frlbourg,  Lausanne,  Genève, 
iiz-les-Bains«  Abbocj,  Kodane,  Boarg  (on  Lyon),  Paria.  45  jours  ;  f  cL  161  Ir., 
!•  el.  111  fr. 

*aris,  Neters,  Tichy,  Clermont-Ferrabd,  Montbrison,  St-Etienne,  Lyon,  Ail- 
es-Bains.  Anneey,  Kodane,  Bourg  con  Lyon),  Dijon,  Paris.  45  joars.  ir«ct.  160  Cr., 
i«  cl.  fîCrfr. 

?aris,  D^on,  Pontarlier,  NenebMel*  Berne*  Interlaken,  Fribonrg,  Lausanne,  6e- 
lève,  MaeoB  (on  Tallorbes,  Pontarlier,  Déle),  Dijon,  Paris.  30  joars;  l**  cl.lSSfr., 
!•  cl.  105  fr.  et  60  Jours,  l^*  el.  150  fr..  S*  114  fr. 

(ij  Parts,  Dijon,  Mâcon,  GenèTO.  Lausanne.  Fribourg,  Berne,  Tboune,  Darligen, 
oterlalLeQ,  Donigen,  Briens,  Alpnacb,  Lneerne,  Olten,  Bile,  Mulbonse  (on  Didle), 
lelfort,  Paris.  1  mois;  i'«cL  15i  fr.35,  S«  cL  118  fr.  15,  et  t  mois,  !'•  cl.  165  fr.  80, 
!•  cl.  128  fr.  93. 

er  Paris,  Dijon.  Pontarlier,  Neocbâtel,  Berne,  Tboune,  Darligen,  Interlaken.  Bo- 
ligeo,  Brient,  Alpnacb,  Lnctrne,  Olten,  Bienne,  Délemont,  Délie  (on  Bile).  Mnl- 
oase),  Belfort,  Paris.  1  mois,  md  Belfort- Délie;  Vol.  138  fr.  35,2*  cl.  108fr. 25 
t  1  mois,  vid  Belfort,  Malbonae-BAle.  1"  cL  lUfr.  65,  S«  cl.  112  fr.  95. 
'ari«,  Dijon,  Besançon,  Pontarlier,  Nench&tel,  Berne,  Fribourg,  Lausanne,  Ge* 
lève,  Lyon,  Avifoon,  Aiz,  Marseille,  Menton,  Marseille,  Nîmes,  Cette,  Port-Ven- 
Ircs,  Toulouse, Fois,  Montréjeao,  Bagnèreft-de-Locbon,Tarbes,  Bagnères-de-Bigorre, 
«oordes,  Pierrefitte,  Pau,  Bayonne,  Biarrits,  Ileadaye,  Arcacbon,  Borde^ui,  Pot- 
iers, Niort,  Angers,  Tours,  Paris.  45  jours.  l'«  cl.  816  fr.,2«  cl.  236  fr. 
*aris,  Dijon,  Besançon,  Pontarlier,  iNencb4tel,  Berne  Fribours,  Laosanae,  Genève, 
«yon,  St-Etienne,  Le  Pov,  Roanne,  Vioby,  Glermoot-Ferrand,  Anrillae,  Rodes,  Albi, 
Toulottse,  Fois,  Montrèjean,  Bsfnèresnle-Lttcbon,  Tarbes,  Bagoèr«s-de-Biforre, 
cordes,  Pierrefitte,  Pau,  Bayonne,  Biarrits,  Heodaye,  Arcacbon,  Bordtaai,  Pti- 
iers,  Tours,  Paris.  45  joars  ;  l^*  cl.  256  fr.,  f  cL  191  fr. 

*aris,  Dijon,  Lyon,  Grenoble,  Modane,  Aix-les- Bains,  Genève,  Lansanna,  Fribourg, 
leme,  NesebAtel,  Pontarlier,  Besançon,  Dijon,  Paris.  30  jours;  f^el.  lOi  fr.,  V  â. 
SI  fr. 

>aria.  Sent,  Dijon,  Lyon,  Roanne,  VIoby,  Moolins,  Nevers,  Montargis,  Paria  (esd 
ioret  ou  vid  Gorbeil).  80  jours;  {'•  cl.  100  fr.,  2*  el.  16  fr. 
iM  Paris,  Dijon,  Besançon,  Bourg,  Ais-les-Bains,  Anneev,  Grenoble,  Lyon,  Roanne, 
Hcby,  Noers,  Montargis,  Paris  («id  Moret  ou  vid  Gorbeil).  30  jours;  t»  el.  100  fr., 
i«  cl.  15  fr. 

>aris,  Dijou,  Lyon,   St-Etienne.  Le   Pny,  Glermont- Fer  rend.  Vichy,  Nevers,  Paris 
vid  Moret  ou  vid  Gorbeil).  30  jours;  \"  cl.  100  fr..  S-  el.  15  fr. 
Dijon,  Gray,  Besançon,  Pontarlier, Loaa-le-Sanloier,  Genève,  Lyon,  Dijon.  30  joara; 
'•  cl.  68  fr.,  2«  cl,,  51  fr. 

Lyon,  Grenoble,  Alx-les- Bains,  Aunecy,  Genève,  Mâcon,  Lyon.  15  jours;  l**  cl., 
i8  fr.,  2*  C1.-41  fr. 
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VOYÂCES  CIRCULAIRES  OU  D'EXCURSIONS  (Soite) 


il  Ltofl,  Gfeboblê,  Gap,  Grenoble,  ^omaoB,  Valenoe,  VteDne  (oo  (^Yon),  hpc. 
«5  jouw;  l"  d.  86  fr.,î*cl.  41  fr. 

13  Lyon,  Genète,  Gbamb6rT,  Grenoble,  Gtp,  MarwUU,  AT^aoïi,  Taleoee  (m  Kisie 
Ponl-St-E«prit,  Gitors),  Lyon.  30  joart:  l»»  cl.  71  fr.,  3«  cl.  M  fr. 

14  Lyon,  St-EUanne,  Le  Foy,  Brioade,  Glermonl-Ferrand,  Thlere,  St-Etiease,  Lfsa 
15  ionn;  i"  cL  45  fr.,  î»c!,  34  fr. 

15  Lyon,  Genè-e,  Aix-let-Baidt,  Grenoble,  Lton.  Il  jimrt;  l'«el.  Mfr.,l«d.  13  ff. 

16  Lyon,  Grenoble,   Modtne,  Aix<*let-Bain^  Genève,   LyM.  15  jovrt;  l*»  cl.  H  fr. 

i*  cl.  44  fr. 

17  Marseille,'  Cannes,   Graue,    Nice,   Vintimille,  Maneille.  15  jonrs,  l^*  cl,  54  fr.. 

I«  cl.  4S  fr. 

18  Marseille,  Nîmes,  Clermont-Perrand,  Tblere,  St-Etienne,  Ltoo,  Vnlenee,  Avirsai 
(00  Givors,  Ponl-St-Eaprll,  Nîmes),  Marseille.  30  jonn;  l'^el.  M  fr.,  î«  el,  4i  fr. 

19  Marseille,  Avignon,  Valence,  Grenoble,  Ai  t-lea- Bains,  Lyon,  Yalenoe,  Atipl- 
(on  Gi?ors,  Pont-St- Esprit,  Nîmes),  Mareeiile.  30  jonw;  !»•  cl.  70  fr.,  2»  d.  53  t.- 

20  NeYPrs,  Vichy,  Clermont-Ferrand,  Le  Pay,  Si-Etienne,  Lyon,  Roanne,  N  ertn. 
15  jours;  l'»  cl.  63  fr.,  t«  cl.  47  fr. 

21  Ncvers,  Vicby,  Clermont-Ferrand,  Le  Pay,  S4-Etienne,  Lyon,  Grenoble,  Aix-ie* 
Bains,  GrenèTe,  Mâcon,  Antno  (on  le  Creoiol),  Nevera.  30 joora;  f*  cl.  74  fr.,  s«  c.- 

56  fr.  -.  ^  *        - 

21  Neters,  Vioby,  Clermont'Ferrsttd,  Nîmes,  TiraaeoQ,  Maraeille,  Ait,  Avifocc 
Valence,  Grenoble,  Aiz-les-Baioa,  Génère,  Lyon,  Dijon,  Chagny,  Anloa  («m  le  Cres 
îot).  Notera.  45  jours;  l"cl.  83  fr..  f  cl.  ««  ft. 

23  Lyon,  IHjon,  Antnn  (pu  le  Crennot),  Nevors,  Vichy,  Clenoont-FerraBO,  ItOAtbris», 
St-Etienne,  Lyon.  30  lours;  !'•  cl.  64  fr.,  f  cl.  49  fr. 

24  Lyottt  Dijon,  Antnn  (ou  le  Grentot),  Nerers,  Vichy,  Clermont.FiBrraB4,  Atitat,  le 
Poy,  St-Etienne,  Lyon.  80  jours;  l«c1.  87  fr.,  %•  cl    51  fr. 

25  Lyon,  St-Etienne,  Le  Pny,  Nlme»,  Taratoon,  Marseille,  Ait,  CtTafllM,  ATines 
Valence,  Grenoble,  Aix-les-Bains,  Génère,  Lyon.  30  jours;  1*^  ci.  75  fr.,S*  cV  5Tfr 

2C  Lyon,  St-Etienne,  Thfer»,  Ciernont-Ferrand,  Nîmes.  Ta raicon,  Marseille,  Ait.  C4 
vaillon,  Avignon,  Valence,  Grenoble,  Ait-lea-finna,  Génère,  Lyon.  30 jonra  :  i"  c. 
76  fr.,  2*  cl.  57  fr. 

27  Lyon,  Valence  (ouGirors,  SaIot*Peray),  ATigûoo,  GaraUloa,  Aix,  Mar*eill«,  Dii:^ 
Gdp,  Grenoble,  Aiz-lei-Baios,  Génère,  Lyon.  SOjonrk;  fz\.  72  fr.»  t«  d.  SS  fr 

28  Lyon,  Valence  (on  Girora,  Salat-Peray),  Arignon,  Caraillon,  Ait,  Maraeilki,  Dif» 
Gap,  Grenoble,  Lyon.  30  jours;  i»*  cl.  67  fr.,  î*  cl.  51  ff. 

29  Marseille,  Digne,  Gap,  Grenoble,  Alx-Ies-Baios,  Genève.  Grenoble,  Lroa,  S' 
Etienne,  I-.e  Pny,  Nimes,  Tarascon,  Marseille.  30  jonra;  !»•  el.,  77  fr.,  !•  cl.  5«  f.- 

?0  Maneille,  Ait,  GaTaillon,  Avignon,  Tarascon,  Nlmea,  Cette,  Aignea-Morta»,  Ari^^ 

Marseille,  li  jours,  l»»  el.  44r*'.,  t«  cl.  38  fr. 
31  Marseille,  Aii,  Gavallloa,  Llvron,  Alals  on  Bagnols,  Ntmes,  Cette,  Aig•••-lf^ie^. 

Arles, Maneille.  30  jonra;  l*"  el.  64  ft.,  !•  cL  48  tt. 
33  Paria   à  Cette  (»M  Clermont-Ferrand,  on  via  Dijon-Lyon,  treft  funlté  d«  pesés.- 


45  jonra  (en  Espagne  38  jours);  1'*  el.  318  fr.  i8,  S*  el.  248  fr.80. 

33  Paris  I  Cette  (eMGlermont-Ferrand,  on  via  Dilon-Lyon,  atee  fàcttlté  de  p«8ssc> 
par  Marseille),  Perpignan,  Cerbère,  Barcelone.  Valence,  Encioa,  Cordone,  Qreaa-i- 
Malagn^  La  Hoda,  ufréra,  Cadix,  Xérès,  Sétitie,  Cordon^»  Aranlona,  Madrid,  Tt 
lède,  Madrid,  Escurlal,  Avila,  Zaniora,  Salamanqoe,  Médiat,  ValUdolid,  SantAn'V* 
jBnrcoa,  Bilbâo,  St-Sébastien,  Imn.  Bayonne,  Bordeaux,  Tonft,  Paris.  65  ionn  ,r. 
Espagne  «5  Jonra);  t»  el.  4BI  tt,  6&,  t«  el.  J37  fr.  SO, 

34  Paris  à  Cette  (otd  Clermont-Ferrand,  ou  via  Dijon-Lyon,  avec  facnltè  dn  pnasa« 
•ar  Maraeille),  Perpiraan,  Cerbère,  Barcelunc,  Tarragone,  Sagunto,  Taleoce.  l 
Encina,  Ciadad-Real,  Badajos,  Porto,  Lisbonne,  Valencia  de  AlcAnfara,  Cacer-^ 
TalaTera-d«*le-Reioa,  Madrid,  Tolède,  Aranjnex,  Madrid,  Eacurlal,  Aviln,  £«tn>  '< 
SaUrnanqoe,  Médina^  Valladolid,  Sanlander,  Burgos,  Bilbao,  Safnt-Sébaalien  l'ti 
Bayonne,  Bordeaux,  Tours,  Paris.  70  jonra  (en  Espagne  et  en  Portugal.  <0  loan 
i'«  ol.  445  fr.  80,  !•  classe,  333  fr.  50.  »•  t  •«   j»«ri 


-Id-i' 


VOYAGES  eiRCUUtftES  OU  D'EXCURSIONS  (Suite) 


35  Paria  à  G«Ue  (vtd  Glermont-Ferr&nd  on  oui  Dijon-Lyon,  avoo  facnlté  do  puwce 

Kr  ICinefl^l  Parptebati,  Gofbère,  Baroelooo,  TarrAfono,  6è^t^,  Vilt^A 
Bnclnt,  CbfdoQo,  séTille,  Xèfèt,  Cadll,  Ctrera,  la  Roda,  Grenade,  BoAailUla, 
Malaga,  G«rdoae,  Bolnnf,  Badi^oc;  Porto,  litboaae^  Yaleaaia  de  AloaoUra,  Ga- 
earea,  Talevera-de-Ia-Reina,  Madrid,  Tolède,  Araajeez,  Madrid,  Escorial,  Avila, 
ZaBBora,  Salaaanqae,  Médina,  TalladoHd,  Santander,  Bnrgoa,  Bilbao,  St-Sèbaatien, 
In»,  Bayonne,  Bordeaai,  Toart,  Paris.  85  joara  (en  Espagne  et  en  Portugal,  75 
Joara);  Jr*  cl.  539  fr.  40,  t*  cl.  404  fr.  80. 

36  Lyon,  ValeMe^  Avignon,  Nimea,  Gett»,  Toolotfa#,  Pa«t  Bayonne*  —Bn  Espagne* 
lee  TiUea  comprises  naoa  le  3S*  itinéraire.  —  Cerbère,  Cette,  Nioiea,  ATignon,  Tt- 
leaee,  Lyon.  45  joara  <En  Eapagae  Si  jonra);  l**  cl.  369  tg.  SO.  I«  cl.  815  fr. 

37  LyoB,  Valeoee,  Avirnoo,  Nlmea,  Cette, Toalonae,  Pas,  Bayonne.  •»  En  Eêpttgne  : 
les  Tillet  comprises  dans  le  3S*  Itinéraire.  —  Cerbère,  Cette,  Mmea,  Avignon,  Va- 
lence, LjOB.  61  jours  (en  Espagne  55  jonrs)^  !'•  cl^426  fr.  50,  !•  cl.  318  frj;^70. 

3o 


420  fr.  X5.  2«cl.  314  fr.70. 

39  Lyon,  Yalence,  ATÎgaon»  Nlmea,  Celte,  Tonlotiae,  Pan,  Bayonne.  —  Bn  B^ame 
et  en  Portugal  ;  les  villea  comprises  dans  le  35*  itinéraire.  —  Cerbère,  Cette,  lii- 
mea,  ATirnoo,  Valence,  Lyon.  65  jours  (en  Espagne  et  en  Portugal  75  joura):  ir«cL 
514Cr,  35,««eL3kèfr. 

40  Maraeille,  Cette  (vtd  Taraacon  on  Arlea),  Tonlovae,  Pav,  Bayonne.  -^En  BtpcLpax 
laa  TïUaa  coiaprisce  dana  le  Sft«  itinéraire.  —  Cerbère,  Cette,  IVîmes,  Marseille  t^iâ 
Lenei  on  Ttraaeoo).  45  jont^  (ea  Espagne  85  jours);  !■*  cl.  2T7  fr.  50,  1*  cl, 
205  fr.  75. 

il  Maraeille,  Cette  (vùl Taraacon  on  Arles), Toulouse,  Pan,  Rayonne.—  Bn  Bxpagm  : 
les  Tillea  comprises  dans  le  33*  itinéraire.  —  Cerbère,  Cette,  Mmea,  Marseille  {via 
Lanel  on  Taraaeon).  65  jonra  (en  Espagne  55  jours);  f*  cl.  400  tt,  90,  I*  cl. 
f99  fr.  45. 

Ai  Marseille,  Cette  (c»d  Tarascon  ou  Arles),  Tonlouae,  Pau,  Bayonne.  —  En  Eipagnç 
et  en  Portugal  :  les  Tillea  comprises  dans  le  34*  itinéraire.  —  Cerbère,  Cette, 
Nlmea,  Maraeille  (otd  Luoel  on  Tarascon).  70  Joora  (en  Espagne  et  en  Portngal 
60  jonra).  i^*  cl.  394  fr.  55,  %•  d.  295  fr.  45. 

43  Maraeille,  Cette  (MiTaraaeoci  ea  Arles),  Tonloaae,  l'ao,  Baronne.---  En  Etpaqnc 
et  en  Portuoal  :  lea  villea  comprieea  dans  le  35*  itinéraire.  —  Cerbère,  Cette,  Nî- 
mes, MaraeiUe  {via  Lnnel  on  Tarascon).  85  jonra  (en  Espagne  et  en  Portugal 
75  jonra).  1"  cl.  488  fr,  65,  i*  cl.  366  fr.  75. 


Voffxgw  oirenlaifBa,  54  à  61,  valables  90  jovr^  deParia  à  MarM«Ue,aii 

Algéne  et  en  Eapagne. 

Voyagea  circulairea,  71  à  76,  valable»  45  joura,  de  Lyoa  et  de  Marseille  à 
Paria,  ateo  eieunMa  <■  Belgique,  sur  les  boras  dti  Rhin  et  en  Stinaer. 

Voyages  cirenlahes,  %9,  90,  93  et  94,  Taiablea  45  et  60  jonra,  de  DiijOD,- 
Lyoa  ou  Maraeille  sur  la  Soiasa,  la  9aiière^  rAotiigÉie  Bt  i'itabe. 

Voyages  cirealait^  Ml  à  lit.  tdlaÀea  90  jd«i«,  le  Pitis^à  Motfanè,  TUrin 
et  toute  l'Italie,  avec  retour  par  IfoisetUe. 

Pour  le  détail  et  les  prii  de  ces  divers  To^gea,  consulter  les  afBehee  elles 
prospectus  de  la  compagnie  Faris«>Lyoii- Méditerranée  que  Ton  peut  demaDder 
dans  toutes  les  garée  du  réseau» 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

EXCURSIONS 

8UB  LIS 

COTES  DE  NORMANDIE  ET  EN    BRETAGNE 

Billets  d'ALLBR  bt  Retour,  Talables  pendant  un  mois 

déUvrés  de  Mai  à  Octobre 


I 


^«^^^wwwwown 


1'*  CLASSK 


!•'  ITIIERMRE 


S"  CLASSI 


niERMRE     2gfr.| 


Paru  —  Rooea  —  Lm  R««r»  —  Féoamp 

—  Dlapp*  —  ArqnM  —  f  org—  1m  Emêx 

—  Oison  —  Farts. 


!'•  clâssk  Î*  CLjLSSK 

Paria  —  Roaaa — Dieppa — Féeamp — La 
Bavra  •>  Honllaor  od  nbnTUIa-OaaavUla 
—  Caan  —  Farta. 


1»  CtA.881 

80"» 


S"  CLàSSI 

3<  ITIRCRAIRE      ggfr  | 


!*•  GULSII 

go*"'! 


4*  ITIRIRAIR£ 


70" 


Farta  —  Vira  —  Oranvina  — 
(||Mt-S«int-HidMD  —  Dol  —  Bl^fato  —  Itt- 
naa  —  Raaaaa  -^  La  Mana  ~ 


1<*  CUSSl 


s*  ITIRCRAIRE 


80" 


Parla  —  Gea&  —  caxarbo 
Goataacaa  —  arazrrUla  —  Font 
Dol  —  8t-Malo  —  Dlnao  —  Farta. 


1»  cLàMI 


t*  CLàSSK 


120"»  •••!«««*•■£   100 


Parts  •  Rouan  —  Diappa  —  Fécamp  — 
La  BaTra  —  Honftevr  oa  TroavUla  Daan- 
vlUa  —  Oiarbovorg  —  Caaa  —  Parts. 


Paria—  Dranx  —  Brlonao  — 
Fontoraoa  (Monl  SUIjcM)  —  Dol  — 
Halo  —  LfiebaUa  —  Braat  —  ~ 
La  Kana  —  Paria. 


KOTA .  —  Leê  prir  ei-4t$nu  eomprmmtnt  It»  partemn  m  htUtau  inâipiéê  dsiu  Ua 
Cet  bilUu  lODt  délivrèt  à  Farts  et  d«Bi  toolas  laa  garaa  àa  réaaaa  MlaiM  sur  vamàoMn 
«hoUi,  moyennant  que  U  demande  en  aura  été  faite  quelques  jonn  à  l'avance. 

8ERVIGB  IMTERNATIONAL 

INTRI 

LA   FRANCE   ET   la'ANaLETERRB 

Pir  GhcriMig  eC  WfjBMlh 
DÉPARTS  QUOTIDIENS  (Dimanchet  exœptéa) 

PARIS    ET     L'OUEST    DE    LA    FRANGE 

En  eommnDication  directs  arec 
Bristol,  Uyerpool,  Xanobeator,  Birmingham  et  roaost  da  l'àngtotatre 

Billati  limplss  Talables  7  joan.  —  Billets  Aller  et  Retour  valables  povr  an  mois. 

Traîna  asprasa  —  Oranda  staamara  —  Bxonralona  à  prix  rédnlta 
Anglaiarra  —  Irtande  —  Eooasa 

SERVICE  DE  PARIS  A  LONDRES  «Te^STîIn 

Par  Trains  rapides 


Billets  simples  valables  pour  7  joors 

t^"  CLASSK     2*  CLASSE      3«  CLàSSI 

41  Ir.  8S  I  30  fr.  |  21  Ir.  2S 


Aller  et  Retour  valables  pour  t  mais       ' 

f*  CLASSS  2*  CLàSSS  3*  CLASSE 

68  Ir.  7S  )  48  Ir.  7S  |  37  fr.  S« 


Biliets  (V Aller  et  Betotw  pour  lÀverpool,  Manchester,  Birmingham  et  DuIHk 

iJ^^^S^é^'^^^^"^^?  •*.  <••*•"<«  *  Londraa  sont  delinéi  A  Faii^  a«i  gum  Sdni 
"-««r.  «t  ItontparnatM,  et  daof  le«  Htwt  hureaaz  de  tille  de  la  Compagnie. 


-  n  - 


v»:  I  >' 


SAISON  DE  18^3.. 

BAINS  .de/me;m 

■  BiaETB  D-AtUH  ET  RETOU*  A  PRIX  li*É0UlT8    '   *  *^  ' 
Valables  du  VENDREDI  au  LUkYDI  luçlui^yemeut» 


^ 1. 1 


T    • 


1>B    PARIÔ    A 


BILLETS 
d'aller  et  retour. 


IiK  TUPOBTi  tf&r  S«rqiieax  ef  Abancourt.  lïu  !•'  juil.  an  30  sept. ,  Mm 

Gant.  -  Veafette»,  loi  P«litei^J)Bl4M,i.^,^.*»,- ,,, ^\ 

Saint-Y4LIat-kn-Ca.ux.  —  Veales ( 

Lk  HiJirai*.  ,^  Sai&t^Adnné,  firaiwvftl 

Lis  Iïs.  —  Etretat,  Brunaval ,   .     . ,       ."  " 

Fécamp.  ~  Ypon,  Etretat,  Brnneiril,  ïes'PeUtei-Baîfès 
T«ouvli.LB-Dft4iDYU4i.  —  ViUtrviUe,  YUlftrs-aur-îiicf . , 
fiONFUUa 

CA.B0Da8.  —  La  Somè-VaraTilte .../....... .... ....  39 

Dit».  —  Honkat^,  BouwTti ..•....,..%/....*  ..'.îiit 

Luc,  LioN-suE-Maa,  Langeuns.  ^_     .   "  /   "  ' 

S AiNT-AoBiW.  BniNttAE Cm  pnx  compreiiaeEi 

CoQESiULLBS I  *®  parcours  total. 


Batbuz.  —  ArromaMsM»,  Port-ea-BcMiD,  Asnelles.  ....'<..... ^. .' n^9 

CouTANCu.  —  Agoa,  Coutainville. .,,......,.,- ^ 

IsifiNT.  —  Grand-Camp,  SAirite-Mario-da-Mont .....!..!•!. 

VALOftNKs.  —  Port-Bail,  Gartisret,  QaÏDévilk,  Sahit^Vaast.  ...*.!. 
CUBEBOUlkO 

&*^^^'*flS' T 8^**"^^'?  Doorâia .ii.-.'/.i'.i.;!;wi;* 

St-MaLO-St-Smvan.  —  l)mard-$t-Enogat,  St-Lunaire,    Sl-Briac, 

Parainè .►■ •. 'i..     . 

LijiBALU-BEflUT,  -^  Le  Val  Âadrô ..'.,..','  .V. ... . ....   ....' 


EAUX    THERMALES 

FomMI-LM>EAQZ'(S6iiie-Inf. ),  ligne  de  Dieppe,  par  Qôamay 
BAftNOi.ES  de  rOme,  par  Brioiue  et  la  Fert4-Macé.  Ces  prix 


prennent  le  parcours  iotal. 


prix  corn- 


9W 


t4l 


44 


•  O'A 


tt    4ft 

49        > 


44 


49 


»• 


» 

K 
V 
M 

M 

1» 
M 


t«   Oft 


SÊPABT  pair  tbaa  les  trains  du  Vendredi  et  du  Dimanobe  ' 
RETOUR  jpar  tons  les  trains  da  Dima|iotid  et  du  Lundi 
Par  axeèption  lai  luUets  ponr  Saint-Mala  et  LamoËUa  seront  ralEbles  au  retour  jos* 
qu'au  mardi 

,  — ^ '. r 

Las  daox  coupons  d  un  billet  d'^Uar  ai  retoar  oa  »oat  yalaMaa  ««'à  la  «mdîtiM  d'être 

utilisés  par  la  même  personne. 

Les  billets  de  Paris  au  J^aoi*a  sont  admis  au  retour  par  Banfieur,  Trouville-Deau- 
xntle  et  Coan;  ceot  da  Pari»  à-Htm fleur,  Trouvitle'Deaumlle  et  Caen,  sont  admis  au 
ratoair  par  Is  Havre. 
NOTA.  —  Les  prix  ci-dessus  ne    s'appliquent  qu'au  parcours  en  chemin  da  far.  Les 

billets  da  2«  classe  na  seront  admis  qoa  dan^  las  Trains  qui  oomportant  des  foitutes 

de  cett£  classe. 

Ces  billets  sont  délivrés,  à  )*aris,  aux  gares  Saint-Lazare  et  Montparnasse  et  dans  la 
divers  bureaux  da  Tilla  da  la  Compagnie. 

B    3 


-18  — 

»  ■■m  ■■Il         I  ..         ,iw  ■!■■■■  J  «  .  ■■         ■ 

CHEMIN   DE  FER   DU  NORD 

Saison  d'Été  1883 


1»  Pour  visiter 

LE  NORD  DE  LA  FRANCE  ET  LA  BELGIQUE 

BILLETS  VALABLES  POUR  UN  MOIS 

i**  classe,  91  fr.  15    ^    2*    GLassB^    68  fr.    55 

Les  bureaux  d'émission  sont  :  Paris,  Anuetu,  Bouent  Douai,  MAUe  et  Sami-i^fat», 

2*  Pour  visiter  le  Ghfttean  de  Pierrelonds^ 
Z«e8  Ruines  dn  château  de  Goucy 

Les  Bords  de  la  Meuse  et  les  Grottes  de  San  et  de  Rochefori^ 

Prix  :  80  fr.  en  i^*  classe  et  54  fr,  en  2«  classe. 

Toutes  les  gares  comprises  sur  l'itinéraire  peuTODt  délitrer  des   billets  directs, 

3"  Pour  visiter  la  Hollande. 
PRIX  :  123  fr.  70  eu  l^*  classe;  92  fr.OOen  2«  classe. 
Les  bureaux,  d^émission  sont  :  Paria  Affii«w,  Aoicen,  Douai  at  Saint-Quemtiu 

5*  Pour  visiter  les  bords  du  Rhin. 
PRIX  :  149  tr.  en  !'•  classe. 
Les  bureaux  d'émission  sont  :  Paris , Amiens  J)ouai  et  St-Quentin. 

^«  Pour  visiter  la  France^  la  Belgique,  la  Hollande, 
les  Bords  du  Rhin,  et  la  Suisse. 

(  Voir  les  voyages  de  P-.L . -M. ,  JY*'  7 1 ,  73, 74  et  76). 

Pour  les  itinéraires  de  ces  cinq  voyagetdrculaires,  consulter  les  affiches  de  U 
Compagnie  et  les  prospectus  détaillés  qui  sont  délivrés  gratuitement  dans  tontes 
les  gares. 

Les  billets  sont  déliTrés  du  !•'  mai  au  30  septembre  inclus. 

Chaque  Toyageur  a  droit  au  transport  gratuit  de  25  kil.  de  bagages  sur  toiit 
leparcour*. 

Ces  différents  billets  sont  \alables  par  tous  les  trains,  y  compris  les  trains  <k 
marée. 

Tout  voyageur  muni  d*u!i  de  ces  billets  a  le  droit  de  s'arrêter  dans  toutes  sta- 
tions  de  la  ligne  du  Nord  comprises  dans  Tltinéraire  dn  Torage,  à  ooodition. 
lorsque  Tarrèt  n'est  pas  indiqué  par  un  coupon  de  billet,  de  déposer  son  livrei 
entre  les  main^  du  chef  de  gare. 

Les  billets  ne  sont  valables  que  pour  un  mois.  Aiiisi^los  billets  délivrés  k 
t»ju]n  ne  sont  plus  valables  le  1*' juillet,  et  ceux  déiivrésle  27  juillet  ne  soot 
plu«  valables  le  27  août.     . 

Les  voyageurs  qui  désireraient  partir  pour  entreprendre  le  voyage  cirenlaire 
n  un  point  autre  que  ceux  où  se  délivrent  les  billets  spéciaux.n'ont  qu'à  prendra 
un  bîUct  ordinaîPB  ponr  le  bureau  d'émission  le  plus  voisin. 


GHBHIlf  PB  FBR' Ptr  IWR» 

ftStVICIS  DI&BCT9  FOUR  L*AH«LITBUIB 


1*  Par  Galttii  et  DoaTros.  à  heures  fixes.  —  10  heures  de  trajet. 
Une  heure  et  demie  de  traoersée 

PARIS  A  LONDRES  !  LONDRES  A  PARI  S 


C«Uia,  icftrstuHUino  i.99§. 

1Lud|fat«  H.     S.45  t. 

Uflte/IiolboniV.      5.M  s. 

ICmmou  s.      s  JO  t. 

IClMrbigCar  S.M  a. 


Ut 


lrft«U 

1.30  m. 

S.10  B. 
It.13  m. 


Ul^t'HoiMra  v! 
JLudi^ate  H. 
r  Victoria. 


f.  •  p.'.ÇA}aU, g«n  nuritdép»  midi   i 


f.«fl.#  J.îcl.  .4 

tAoov 

10   >  mat: 

?:SC:1 

n:^ 

7.3e  m. 

9.86    > 

7.Mai. 

10   >     » 

midi   ■ 

S.36ioir 

5.41  s. 

6.  ■    « 

Boulogne  et  Folkeetoae,  à  heures 

9  h,  iii  de  trajet.  —  1  A.  1/2  de  travertée. 
Sertico  joonulier  par  trains  ipéciauz  de  marée.  —  ÇoasoUar  leaaffifbei  ipéeiaioi 

■  eàiÉficalèan  pùnt  las  h^tiM.  ' 


■*i<j    >*<■■ 


Hinç  pBg  ML^PO^  PAR  TMfflS   RâPIOgB  t 

BILLRS  SIHPLKS  V4L4UBS  PBNOABT  8  JOUAS 


Vid  GBlaîB  et  BoQTret;  ir*  classe,  7»  fr.  ;  î"*  classe,  $6  fr.  8S  eiot. 

Via  Booiogne  et'VoUlestone;.  1**  elasso,  70  fr.  ï  2»*  claste,  52  fr.  50  oeot. 

BiUet»  d'aUer  et  retour  valable$  pour  un  moU^  aoit  par  Calais,  soit  par  Moulogp^ 

IX  elasse,  110  fr.  75.  —  3m«  etuse,  90  fr.  *75.  ^  * 

ConraUtr  b»  ladkskHin  foar  hm  SMdttiaai  mIsUtm  4  U  protoDgattioa  de  da«éa  de  taUdité  dm 
coupon  de  reUmr. 


SERVICE  A  PRIX  RÉDUITS 


1*  Par  Calais  et  Doan'es,  à  heures  fixes.  (Senriee  de  aail). 
PARIS  A  LONDRES     I     LONDRES  A  PARIS 


Pari ....«,., dép. 

Calai* :. 

iCaiuwA<Street arr. 
GhariagCniM 
Lodnte-HÎH 
HeUMm-Viadad 
Victoria-StattaB.. .  arv. 


In  3«  S*  clai. 

4.  •  Mtr 
i.ae  m. 

5.  84  m 
8.41  • 

10.46  • 

10.  BO  ■ 

10.45  m 


iVi  dor  iaSUUoa. .  dép. 
HolboraViaduet...... 
Lad^ataHill 
GhariDf  CroH 
Caïuoa  Straat ». 

Calai» 

Paria 


.arr. 


tr«  i»  s*  eUa. 
8.10  aoir 


6.1S     m 

0.16    • 
8.»    » 

1.8  wir 


2«  Par  Bontofliae  et  Folkestonc^  à  heuree 

3  heures  de  tra»ersdê. 
Trains  ordinaires  de  %•  et  3«  classe. 

eOBSVlTIB  LBS  imCHlS  SPËCrALKS  BT  inDICATBQlS 


(Service  de  sait). 


a«  Par  Boulogne  et  la 
Sertice  Jounalier,  à  heures  YariaJDlee,  par  traîna  ordinaires  de  l».  2flH  «|  0*«  oliose. 

CONSULTEB  LBS  AJVICBBS   SPBCULBS  BT  IHBSCATBUBS 


PRIX  DfiS  BILLETS  DU  SERVICE  A  PRIX  RÉDUITS  : 


Par  Boalogne  on  Calais 

BilldU  iimptei  vaf^ibfet  peur  3  jours  : 

S*  daaae  et S«  cnambre SVfr.  35 

»•  «la«w  e4i«ehanbN * t6fr.  88 

Jitilet*  d'tUlet  et  retour,  vniakUs  pour  14  joute  : 

S»  elMsc  (H  t^'  chsnbre 58  fr.  78 

;>•  eU0a>slB>  sbauto««..«k*v» ..¥«*<''    30  (r.  88 


Par  Boalogne  et  la  Tamise 


BUIsU  eimplss  valablmpourBjeun  : 
If  ël.  1*  rh.  31  Cr.  85;  S*  d.  lr«,du  80 fr.  » 
l«  cl.  S*  eh.  SS  fr.  80;  8«  d.  9«  eh.  18  fr.  75 
BiiiBts  dalLer  et  retour,  eateUes  pour  14  jours  : 
lr«  d.  ir*  cb.  61  fr.  85;  fti  d.  |r«  cb.  48  (r.St 
i*  d.  8«  eh.  41  fr.  tt;  8*  d.  0*  eh.  80  tr.   • 


ctffm^;tfkwvÊtmemifiMJè9mm.m^ 


EXCURSIOHS 

DAHS 


LE  CENTRE  DE  LA  FRANCE 

•  •  »         ■ 

ET  LES  PYRÉNÉES 


kteMaMa4A 


VOYAGES  mCULAIRES  A  PBU  RÉDUITS 
En  voitures  île  1»  •%  2»  eloMM.  r*  Dtlsèe  30  Jours 


•  J  ^' 

•  1  2« 


c]«Me. .« «.«•»    170     • 


Léft  Billets  sont  dèli^rAe  jusqu'à  no^jéï  atit  à  h  (rare  da  chemin  ér 
fer  d'OrléaoB,  quai  d'AuftlQriiU;a«  Bureau  e«BU«l,  me  SmtMikNKMné,  n*  490. 
et  au  Bureau  succursale,  rue  de  Londres,  8,  à  Paris.  —  11  eit^ëgaleme": 
déiÏYré  ilfis  iûlleU  k  toataa  les  fsres  ^  eUitiefts  du  réman  de  la  CuiupK&gni 
d'Orléans,  el  au&  principales  gare»  du  réaeaa  de  la  Gompagnie  du  Midi  située^ 
sur  l'itinéraire  à  paircourir,  pourTU  que  la  demande  eu  soit  faite  au  ^oios  tr&b 
jours  à  l'ayanoe» 

Les  iMlIeCs  de»  Voyages  circulaires  donnerûot  droit  aux  parcouf»  e»-aprè«j 
savoir  ;  Paris  k  Boraeaux.  —  Bordeaui  à  Arcftchon.  •*-  ArcachoD  à  Biarritz. 

—  Biarritx  à  Beadaye.  *—  Hendaye  à  Pau  ou  Aicactum  à  Pao  direct^oieiit 
(par  Mimbast^.  -*  Pau  à  Lourdes.  —.  Lourdes  à  Piarreûtte.  — •  Piwrefitte  a 
Tarb^.  «-  Tarbes  k  Ba^nères-de-Bigorre.  —  Bagnènse-de-Bigorfe  k  î^riM& 

—  Tarbes  à  Mootréjean.  *-  Moutréjeau  à  Bagnères-de-Lucboa.  —  Basoères- 
de-Luchon.  k  Nontréjeau.  —  Montr^esa  à  Boussens.  •«-  Boossens  à  Saiat- 
Girons.  —  SaintrGiroua  à  Boussens*  —  Boussens  4  Teukmse.  «•  ToidoiiK  à 
Tarascou  ùUriège),  -«  TAnaoea  à  Qiiiilan«  *«  QuHlen  è  GastolnsQdhrT.  • 
Castelnaudary  à  Mazamet.  —  llazamet  à  Ganuaux.  —  Garmauz  à  Alfai.-* 
Albi  à  Rodez.  —  Rodez  à  Brite  ou  QuUlan  à  Brive  directement  (par  Toulouse}. 

—  Brive  à  Limoges  (par  Périgueux  ou  Sainl-Trîeix).  —  Limoges  à  Paris. 
Les  billets  d'excursions  soiU  personnels.  ^  1 
Ils  sont  valables  potir  loua  les  trains.  —  Toutefois,  les  bittefs  de  S*  chuse  ne  ; 

sent  admis  que  dans  les  trains  qui  oo>mpOrtent  des  voitures  de  cette  classe.         i 
Les  voyageurs  peuvent  s'arrêter  aux  gares  intermédiaires«  situées  entre  les  , 
poiuls  indiqués  à  rFthiéraTre.         ^  I 

ies  voyageuiis  peuvent  suivre,  à  leur  gré,  l'itinéraire  dans  l'ordre  Inverse  de 
calui  indiqué  ci-dessus  ;  ils  peuvent  également  ne  pas  effectuer  tonales  pareonrs  ' 
détaillé»  dans  cet  itifiéraire,  et  se  rendre  4irectement  snr  les  senis  points  oà  I 
ili  désirent  passer  et  a^^ourner,  en  surtant  toutefois  le  èsù»  généitl  dentiné- 
raire  qu'ils  ont  <ihoÎ8i  et  en  abandonnant  leur  droit  aux  parconn 


VOYâSES  DE  PLAISIR  A  PRIX  REDUITS 

AUX   PYRÉNÉES 

Bflleti  de  t**  classe  déli?rés  do  II  Sfjpi  :•«  1Q  •clpbre  de  ehaqae  aanée,  et  TalaUee 
pendMft  |û  Joirs,  vee  lamKà  d'ertèl  d«ns  toutes  les  statiooa  da  pArcevs* 

PRIX  :   75    FR. 

Les  bQlets  penrent  Aire  prit  à  TaTance  ;  Ils  sont  Talables  à  jMirtSr  du  jour  oft  fis  ont 
èC&  tioibréii  per  Je  pv«akii^.alatio«  de  d6p«rU  lanf  toatafois  qp'Us  paissent  Mre  tttSbte 
après  le  31  octobre. 

Aa*deeM«s  ée  t  ans,  les  eoAmts  sont  treMpertAs  creteièeaMnl«  «1  doiTeal  ItMpkeAs 
snr  les  genoux  des  personnes  qni  les  aeeompa|pieDt  ;  de  t  à  7  ana,  ils  pTtmt  dmi  plana  : 
tM-'àimm  de  T  ans,  Ua  pajent  pltee  eatièra. 

INDICATION  DBS  PARCOURS 

R  DiSIftIfÂTIOlf  DIS  STATIONS  BÈ  dIlIYHANCI  AU  BltLVfS 

Premier  podrooim  :  Bordeaux,  A^,Montanban,  Toulouse,  Moatréjeaa,  Baguftaes- 
de-Luehon,  Tarbes«   BaguAres-de-Bigoire,  Mont-de-Marsan,  AreafllMMi>  Bordeaux. 


yeioomiai  Boadeav,  Agen,  Montaaban,  Toaleuse,  Hontr^feaa,  Ba- 
gnères-de-Lnehon,  Tarbes,  Bagnères-de-Bi(orre,  PierreSttoi  P«a«  Bajo&M.  Dftf* 
ArcaehoQ,  Bordpaw. 

La  tomeur,  porteur  d'au  btUet  du  preaûer  et  du  deuxième  paMowa  ^Jd  paaae  par 
Mont-d9>irarcao,  perd  tout  droit  de  pareoars  entre  Tarbes.  Pm«  Bajonne,  Dut  et  Mo»» 
eenx.  Celui  qui  passe  par.PflUfL  Bajonne  et  Dax  perd  tout  droit  de  parcourt  autre  Tarbes> 
Montpde -Marsan  et  Moreenz.  Pourrie  deuxième  mircours,  le  trajet  Pan,  Bayonne,  Dax, 
peut  être  remplacé  par  le  trajef  Pia/  Mimiastef  Uaa. 

TToltaleme  perooora  :  Bordeaux,  Areachott,  Ifopl«4e>Mirsan,  Târbeii  legbèMi- 
de-Big«rf*i  Ifentréioaii,  .llagutea»*d^IiBelmit  piarrdltte>  J?n,t  jUymm*  Bm»  Bor- 
deaux. 

Le  Toja^eur  qui  Tent  suÎTre  la  troisième  parcours  doit  demander  le  billet  qui  est 
établi  siMcialeiseat  pour  ce  parcours.  —  Le  trajet  Pau,  Bajonne,  Dax,  peut  être  rem- 
placé par  le  trajet  Pan«  MimVaste,  Dax. 

OBSERVATIONS.  —  Le  voyage  peut  s'effiectoer,  pour  les  trois  parcourst  de  l*Bie 
aneieeuqué  due  Mutions  ludiquées'  sur  ledit  parcouxu,  et  dans  l'une  tqoelcenqne  de»  Amv 
ttitesttons  qui  peufeul  être  suiTiea  à  partir  de  ta  station  de  départ. 

La  Toxanur  peut  a'arréter  à  taatea'les  stations  du  réseau  iSUiéea  celui  des  trois  par- 
cours dreniaires  quîl  a  choisi,  h  la  lente  condition  de  faire  estampiller  ion  billet  ap 
dépairt  de  chaquA  station  d'arràt. 

La  pHx  àm  7%  fraues,  s'appliqua  iadistinctement  au  premier,  a>  dattxttmé  on  tn 
troisièaia  paveours. 

Les  Toyagenrs  snpportQOt  les  frais  ùeh  excursions  en  dehors  des  itinéraires  cl-dessns. 

BefragM,T-  Le  TOjfagenr  qui  a  acqmtté  le  prix  de  75  fr.  d-dessos  a  droit  au  transport 
gratuit  sor  le  chemin  de  fer  de  30  kilogr.  de  bagages  ;  cette  franchise  ne  s'applique  pas 
aux  aujGsats  transportés  gratuitement»  et  elle  est  réduite  &  20  kilogr.  pour  les  enfants 
traaiportés  h  moitié  prix,  U9$  excédents  de  bagages  sont  taxés  d'après  le  Tarif  général 
de  la  Compagnie. 

Pear  chaque  partie  du  parcours,  les  bagages  sont  enregistrés  à  chaque  point  de  départ. 
Ils  pecreni  être  expédiés  à  l'arauee,  sons  eouditiou  de  payeaseat  du  droit  de  Mpét 
d*apirèB  le  Taaif  géaéMi  de  la  Oosspaguie. 


-«-■ 


CHCHtkk  bt  PEll  t>È  L'ËTAt  ' 


VOYAGEURS 

.   BILLET5.  D'ALLER  ET   RETOOa 

Ml  I         ■■  —  ^  Il        ^  —  ^ 

I 

Il  est  (léitTré,  foai  1^  joiiri,  pv  toiitet  lei  parfis,  itatioai  et  luUat  4b  t#ana  éf 
l'Etat  et  p«ar'  toua  les  pwcolkra  -aar  ca  réaeKU,  du  billets  d'oUer  et  reteor,  avw 
rédaction  de  40  0(0  lar  le  double  des  pris  de«  billela  aimplea. 

CONDlTlaNft 

tes  billets  d'aller  et  ratoar  ne  sont  valablei,  à  raller,  qa'm  dèpsrt  des  trftAaa  poar 
lesqnela  lia  ont  été  délivréa. 

IIi  lont  Talablos  an  relon»  .*  • 

i*  Ponr  les  Irajeta  jasgn'à  100  kilomètresi  pendant  U  jonméede  l'émleaion  et  eclk  èm 
lendemain  jvBqn  à  minait;  ...... 

S*  Ponr  les  trajeis  de  lOi  à  200  kilomèlrea,  pendant  U  jonmée  de  l'émisaimi,  crile  éa 
lendemain  et  eelle  dn  rarlendemain  jnean'à  minoit; 

8*  Four  lisa  trajets  aa«deasiu  de  200  kilomètrea*  les  déUis  aonl  tngmmÊèà  d«  ft4  k 
par  tOO kilométras  00  Inaction  de  lOO  kilomètre». 

Si  le  délai  de  validité  d'an  billet  aller  et  reloor  eipire  bq  dioBanebs  om  «■  joar  de 
fêle,ce  délai  est  augmenté  de  24  benres. 

Si  le  jour  où  eipire  ce  délai  de  talidité  d'an  billet  aller  et  retonr  eat  oa  diaiaBeb« 
snivi  d*ttn  joat  dé  fêle,  00  no  jour  de  fête  snivi  d'un  dimanche,  le  délai  eat  aognceté 
de  48  heures. 

Les  joars  considérés  comme  fêtes  légales  sont  le  l'' jaaTier/ la  landi  de  Plqaet. 
l'Ascension,  le  landi  de  la  Pentecéte,  le  U  jailiet,  )'Assomptios,la  Toaaaaint  et  le  joax 
de  Noël. 

(pes  affiche*  spéciales  apposées  dans  les  gaves  font  oODuattra  lae  antfaa  eeaditiocs 
auxquelles  est  sonmis  l'usage  de  ees  billets). 

Nota.  —  L'Administration  des  chemins  de  Ter  de  l'tftat  a  soumis  k  Thomologattofi  m:- 
ntstérMIe  la  propositios  d'augmenter  «Tun  Jour,  nour  toutes  les  distanoea,  la  délai  de 
validité  des  billets  d'aller  et  retour.  Dis  que  cotte  propo8lti<Mi  auca  été  appioatéa.  Hk 

sera  miso  ^n  viKuenrsur  tout  le  réseau  de  IJBtet. 

_„._..        -  .1     .  _^_^^_^^_^^^^^ 

BAINSDEMER 
Dk  PotNic,  La  Bernbrie,  Saint-Cboix-ob-Vib,  lk9  Sablss^^d'Olohns 

LA  RoCHSLLfi,  GfiATBL-AiLLON,  SAINI-LAURBNr-FoORAS  BT  ROTAN 
BUUU  d^ aller  et  retour  avec iOO\0  de  réduction  valableg pendant  15 ^oar». 

Les  billets  d'aller  et  retonr  40  0/0  de  rédaction,  délirrés  du  15  juin  an  31  oetokre  de 
chaque  année,  en  dettinalion  de  Poraic,  La  Bernerie,  St-6illes>Groix-<de-Vie,  les  Sable»- 
d'Oloone,  La  Bochelle,   Chfttel-Aillon,  St  Lanrent^Fonraa  et    Rojan,  par  totttoa  le> 

Pares,  stations  et  haltes  directement  reliées  aTio  hoU  villea  par  les  lignas  dn  rftsoaa  àf 
Etat,  sont  Tslables,  ponr  le  retonr  jusqu'au  quiaiièna  joar  4  minait  (non  compris  le 
]OQr  de  la  délivrance). 

Si  le  délai  de  validité  d'an   billet  expire  an  dimanche  oti  nn  Jonr  férié,  ee  délai  e»t 
augmenté  de  24  heures. 
Au  retour,  les  vovageurs  ont  le  droit  de  prendre  tout  train  partant   réglémemtaire- 
ioB  de  retour  avant  raxpiratioa  du  délai  el-deseas  fixé,  lars  méaam  ane 


ment  de  la  statioa  de  retour  avant  l'expiratioa  du  délai  el-deseas  tixé,  lars  aiènia  &_. 
ce  train  no  ponrrsit  les  ramener  ii  leurpoîntde  départ  qu'après  l'expiratioa  da  oa  délai. 

Billets  de  voyagea  iur  Ce  littoral  de  VOcéan 
Des  billets  &  prix  rédaits,  dits  «billets  de  voyages  sur  le  littoral  de  i'Oeéan  «  valables 


\^tvi«    — w     »  »».,    •*».»   w«.. 

versa,  par  les  gares 
par  raiis 

Wota.  -  Des  afflchca  spéciales,  placardées  dans  toutes  les  gares  du  i^seaa  da  PBtat 
font  connaître  les  prii  ilos  places  pour  chaque  pa«eouis  et  les  aoadlttoM  daaa  iMamiJw 
8C«t  délivrés  les  billets  des  voyageisur  le  lltloralde  rocânV  ■««Hialte 


—  ts  — 


CHEMINS  DE  FER  DE  LEST 


EXCURSIONS  ET  VOYAGES  GIRCULAIRES 

A    PRIX    RÉDUITS 


.  VOYAGES  CIRCULAIRES  A    PRIX  RÉDUITS 

POtTR    VISITBR  ! 

i«  LES  BORDS  Dtl  RHIN  et  LA  BELGIQUE- 

e*  LA  SUISSE  CENTRALE  (Oberltnd  bernoU)  e(  tE  LAC  OE  GENÈVE- 

39  L'EST  DE  U  FRANCE.  LE  JURA  et  L'OBERUND  BERNOIS- 

4>  LE  NORD-EST  DE  LA  SUISSE  ^  LE  GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

9*  L'ALLEMAGNE  DU  SUD*  L'AUTRICHE  «t  LA  SUISSE* 

«•  LES  VOSGES  et  BELFORT. 

Poa?  toot  1m  dMalli  eoDMniftst  letdlto  Voyages  eirealàires  ft  prix  réduits. 
le  prix  dos  biUata,  1m  dlTen  itinérafiM  fa4iili«tiff  h  sdivro,  ete.,  «te.,  eoDaultor  Ict 
affiches  et  1m  prMpMtni  de  la  Compagnie  de  l'Sst  qae  1m  Tojageora  troaveront 
dam  tontes  1m  garM  dn  réieau  de  l'Kst. 


PARI9-BALE*  —  Pendant  U  aaison  d'Été,  Ai  15  mai  au  15  octobre,  la  Conpa^le 
fait  dèlifrer  h  U  gare  de  Paxib  dM  blIleU  do  PARIS  à  BALE  vtd  BeMbrt-Delle  oo 
via  Belfort*ltnlhoose  et  retour. 

Paix  DIS  BILLETS  taladlss  PENDANT  On  siols  :  !'•  cl.  106  fr.  OK;  —  %•  cl. 
T9  fr.  3S.  Les  Toyagenri  oot  droit  an  transport  de  ^ù  kil.  de  bagages  sur  tont  le  par- 
eonrs. 


VOYAGES  CIRCULAIRES  OE  VACANOES.  -  lUnérairM  6taUU  as  gré  dM  foyagenn. 
La  Gompsgnie  dM  chenios  de  fer  de  l'Est  met  à  la  disposition  dn  public,  pour  la 
saison  des  vacaneM,  à  partir  dn  15  juillet  josqn'an  15  octobre,  1«  dM  billets  à  prix 
ridaits  de  ToyagM  circuIairM  snr  son  rteean»  à  itinérairM  eonsposéa  an  gré  dM  voja- 
gears,  ponr  le  parcours  de  300  kilomètres  et  au-dessus;  S*  des  billets  à  prix  réduit? 
de  voyages  eirculairM  communs  entre  hi  Compagnie  des  Chemina  de  fer  delTstct 
celle  de  Paria  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  à  ItinératrM  faenlutifa  pemattant  d'ef- 
feetner,  en  empruntant  les  deux  réseaux,  des  parcours  totaux  de  600  kVomètrM  et 
aa-(leS9n8,  devant  former  des  circuits  complètement  fermés,  afin  que  le  voyageur  re* 
vienne  à  son  point  de  départ.  Lm  prix  et  conditions  de  ces  voyages  sont  portés  à  la 
connaissance  du  publie  par  un  lifret  «péeial. 


f  • 


GOMPAGNIir  DIT  GHBMTN"  '  DE  FER 

GOTHÀBD 


Le  Chemin  de  fer  dn  Gothard,  la  ligne  de  montagne  U  phs 
;>ittoresque  et  U  plof  iiilèfe«saaie  de-  l^Ëurepe,  tfa verte  h  Suisse  primitrv« 
chantée  par  les  poètes  et  glorifiée  pajr  rhistQtfe.  Sur  le  parcours  on  renceoln: 
Luceme,  au  bord  du  lac  du  même  nom,  le  lac  de  Zoug,  le  Rigi«  oélèbrv 
flans  le  monde  entier  par  la  vue  iocomparaMe  d^nt  oo  ioiâU  <W  aon  Mmmet* 
(Chemin  de  fer  entra  la  station  d*Arth  de  la  ligne  du  Go- 
thard et  la  cime  môme),  le  lac  de  'Lowerz,  Schvryz,  le  lac  des 
Quatre- Cantons,  amaole  Rûtli  et  la  Gliapello  d«  Guillaume  Tell,  Bmn- 
nen,  la  route  de  l^AiBen,  Pkiolon»  AlUiorf»  CM^OltetteH,  station  de  b  tèu 
nord   du   tunnel,  où    comqiepce  l'ancieene  route  4u  SeintOelluni  ei  d'où 
l'on  atteint  en  une  demi-heure  le  célèbre  pont  du  Piaule  et  iagalcane  . 
dite  Trou  d'Uri,  prés  d'Andermatt  (tous  deux  d'un  accès  facile),  > 
BoUinzona,  Locamo,  le  lac  Majeur  {Ues  Borromées),  Lugaao  sur  le  lac  du  ' 
naénift  nom,  Came  enfia  et  son  Uo.  La  ligne  réoiiiiainsi^des  deex  eât^  des  ' 
Alpes  les  bords  des  laos  les  pltts  ratiss&ots,  émaillés  de  tillas  splendidcs.         | 

Parmi' les  nombreux  travaux  d*art,  ccuTres  gigaptesquei  couatruites  dans  les  ' 
flancs  des  Alpes  et  qui  excitent  l'étonnement  du  voyageur,  il  faut  citer  en  pre-  | 
iniêre  ligne  le  grand  tunnel  du  Gothard  le  plus  long  tunnel  exis-  | 
tADt  (iM^(^  mètres],  dont  le  percewent  a  exigé  neuf  annéea  de  traveil;  yioo-  | 
rient  enaaito  les  tuimels  hâUooïdanz,'  au  nombre  de  S  silr  le  côté  noid 
et  de  4  sur  le  côté  sud,  le  pont  du  Kerstelenbach  près  d*Am»teg,  etc.,  etc. 

Deux  trains  express,  en  été  trois,  foot  jouroellemeot  en  neuf  oe 
dix  heures  le  tnget  dans  chaque  direction  de  Lucerhe  à  Milan,  point 
rentrai  pour  tous  les  voyageurs  allant  en  Italie.  'Wagons-lits  {sUeping 
cars),  voitures  directes,  éclairage  au  gaz,  freins  continus. 

•    Prix  de  Mîfan  &  Luceme  :  !*•  classe    86  (V.  65 
-  %•     ,^       2o  fr.  65 

Le  cfacmîn  de  fer  dtl  Gothard  est  la  voie  de  communication  la  plus 
courte  entre  l^aris  et  Milan  (via  BeUorl-B41e}.  A.  Milan  oorrespon- 
ianoe  directe  de  et  pour  Venise,  Bologne,  -Florence,  Gènes, 
Rome,  Turin.  A  Lneeme,  coïncidence  directe  de  et  pour  Paris,  Calais, 
Londres,  Ostende,  Bruxelles,  Cologne,  Francfort,  Strasbourg,  ainsi  que  do  et 
>our  tontes  les  gares  principales  de  la  Suisacb 


ROYAL 

MAIL  STEAM  PACKET  COMPANY 

COMPAGNIE  ROYALE  DES  PAODEBOTS-POSTE  AKGUIS      i 


Indes  Occidentales  et  Océan  Pacifique 

Via    PANAMA 

Colon  on  ABpinwall,    Ssvanilla,   Hexicpie 

Aniriqoo  Mntrale  et  Octan  Pasiflque  du  Sud,  San  FraDcUeo, 

Japon,  Chine  et  Coloubie  Anglaisa 

Let  blleiui  à  vapaor  Atlantiques  font  raalnlen^nl  la  tr^el  dÎTMl  de 
Southamptoo  i  Colon  (Asplowall). 

Le  liëpgrl  i^fs  Unieaûi  de  la  con]|).igniE,  de  Soultiamplon,  avec  In  m.-  '■ 
[le  SaHaic^ié  Brllmioique,  a  lieu  les  2  el  17  de  chaque  nioit,  tant  p^'.r 
U-antoort  dea  paiL-(i;.-ere  el  (les  paquets  quapaur  celui  des  Espèces  el  d«  niir 
Khandiseï  tur  cunnniïMment  ù  dealinaUon  directe.  Uq  bolcou  suppl^oiei' i- 

iiirl  la  11  de  chaque  mois  pour  le»  Anlillts,  Carupau»,  La  (iuairra,  Kvti 
labello,  Curafao,  SavaniUa,  Cartha)^iia  et  Colon. 

e'ser  à   Mr.  J.  K.  LiNSTBin.  Ci-- 

Ou  nu  S(!créuira,  «r.  J.  U.  LLOÏU- 
Boyil   Mail  Steam  Packet  Company, 
IB,  Moot^ale  Slreet,  Londres,  E.  C. 
AGENTS.  —  PAItlS,  Gi:o.  Dunlop  et  C,  3S,  avenue  do  l'OpAn. 
HAVRE,  MABCELelCv 
HAUBOUEtr,,  H.Blnded. 
ANVIiKS,  F.  HuGEH. 
brème:,  EGGEHS  elSTALLFOKTfl. 

SERVICE  DES  PAQUEBOTS-POSTE 

Ponr  le  Bréiil  et  Is  Rio  da  la  Plata 

Lm  plqueboti  royaui  partent  aussi  Je  Southampton,  plusieurt  Sws  Avi* 
moie,  aui  dalei  régulièrus,  chargés  des  malles  de  Sa  Majesté  BrilaDDN]ii<>.''' 
PBBMgar»,  de  Carço,  d'Esiiéce*,  etc.,  pour  Cherbourg,  Bordeaux,  Cami,  Vi 
KO,  Li«t)Oniie,  Cap  de  Verd,  Pemambuco,  Maceîo,  Bahia,  Rio  de  ît<itiT'- 
Sanloi,  Monls-Videa  et  Buenos  Ayres. 

Pour   plut  amples  informatinns,  l'adrester  comme  ei-dniui. 


—  «  — 


NOCYELM    COMPAGNIE    MARSEILLAISE 

DE  NAVIGATION  A  VAPEDR 

FRAISSINET  &  C> 

Place  de  la  Bourse,  6^  k  Marseille. 
CAPITAL.  I  1  2  MILLIONS 

PAOUEBOTS-POSTK  FRANÇAIS  POUR  LA  CORSE  ET  L'ITALIE 

Bervlcea  régnllers  pour  le  Lanouedoc,  le  Levant,  le  Danube,  Malte,  l'Egypte, 

lea  In  des  et  la  Chine . 

LIGNES  DESSERVIES  PAR  LA  COMPAGNIE 

SERVICE  POSTAL  POUR  LA  CORSE  ET  L'ITALIE-  -  Départs  de  MarseiUe:  Pour 
Ajaccio.  Porto-Terres,  et  alternativement  tous  les  huit  jours  pour  Propriano  ou 
Bonifacio,  le  Vendredi,  à  9  h.  du  matin.—Pour  Bastia  et  Livourne,  le  Dimanche  à 
9  h.  du  matin.  — PourCalviet  TIle-Rousse,  alternativement  tous  les  huit  jours, 
le  Lundi, à 9  h. du  matin,-»  Pour  Nice.  Bastia  et  Livourne,  le  Mardi,  à  8  h.  du 
matin.  Départs  de  Niée  pour  Bastia  et  Livourne,  le  Mercredi,  à  5  h.    du   soir. 

LIGNE  Dt  MALTE  EGYPTE  ET  SYRI  E—I>énarts  de  Marseille.toutes  les  deux  semaines 
ÏL  partir  du  21  nov.  lS8!l(,le8  mardis  à  9n.  du  ni. pour  Naple8,MaIte  et  Alexandrie. 

LIGNE  DE  CONSTANTINOPLE-  —  Départs  de- Marseille,  le  Jeudi  à  8  h.  du  matin. 
Pour  Gènes,  Naples,  Pirée,  Volo.  Salooique,  Dédéagacb,  Dardanelles.  Gallipoli, 
Uodosto  et  Constantinople,  (en  transbordement  à  Constnntinople,  pour  Galatz, 
IbraTla,  Odessa,  Jneboh,  Sinopo,  Sansoum,lverassunde,  Trébizonde  et  Poti). 

LIGNE  DU  DANUBE  (directe  et  âans  transbordement). — Départ  de  MarseiIIe,tuntes 
les  deux  semaines,  ii  partir  du  15  oct.  1882,  le  dimanche  ii  9  h.  du  m.  Pour  :  Gênes, 
Sym^Smyrne,  Mételin,  Dardanelle,Constantinop]e,SouIina, Toultch,  Galatz,  Braila. 

Nota.  —  Cette  ligne  n'est  desservie  que  jusqu'à  Constantinople  pendant  la  fer- 
meture dn  Danube  par  les  glaces. 

LIGNE  DES  INDESETDE  LAGHINE(^^''*^^^®  ®^  sans  transbordement).— Départs  de 
Marseille,  toutes  les  quatre  semaines,  à  partir  du  19  novembre  188S,  le  Dimanche, 
à  10  h.  du  malin  pour  ;  Suaa»  Aden,  Colombo,  Singapore,  Saigon  et  Hong-Kong. 
Retour  par  :  Saigon,  Singaporis,  Penans^,  Colombo,  Txiticorin,  Aden,  Suez. 

LIGNE  DE  LONDRES  ET  DU  HAVRE-— l^«parts  pour  Marseille,toutes  les  quatre  se- 
maines, à  partir  du  10  novembre  1882,  le  Vendredi,  à  5  h.  du  soir,  pour  Londres, 
avec  escale  au  retour  au  Havre. 

Les  départs  de  Marseille  et  les  retours  de  Londres  coincideront  avec  les  arri- 
vées et  les  départs  de  Marseille  des  bateaux  de  la  ligne  des  Indes  etde  la  Chine. 

LIGNE  D1TALIE'— I)<^P<^>^^  ^^  Marseille  directement  pour  Naplea.tous  les  deux 
mardis,  &9  h.  du  matin. — Le  Dimanche,  k8  h.  dumaUn.Pour  :  Gènes, Livourne, 
Civita-Vecchia  et  Naples.  —  Le  Jeudi  à  8  h.  du  matin,  pour  Gènes  et  Naples. 

LIGNE  DE  CANNES,  NICE  ET  GÊNES-  -  Départs  do  Marseille,  le  Mercredi,  à 
7  h.  du  soir,  pour  Cannes,  Nice  et  Gênes. 

LIGNE  QU  LANGUEDOC-  —Départs  de  Marseille  pour  Cette^  les  Lundis,  Jeudis 
et  Same4is,  a  ii  n.  du  soir.  —  Départs  de  Marseille  pour  Agde,  les  Dimanches, 
Mercerdis  et  Vendredis,  à  7  h.  du  soir.  —Pour  la  Nouvelle,  les  Meroredis  et  les 
Samedis  à  5  b.  du  soir. 


FLOTTE  DE  LA  COMPAGNIE 


Oolcoade 700   chcv. 


Uban 

Europa.. ., 
Stamooal 
Axaërlque 
Ttalbet  .... 
Oalats 


600 
SOC 

soo 
boo 

700 
400 


BnAla 400     — 


Taygéte 
Taonis 
Balkan 
Péllott  . 
Oyptls. 


470 
400 
4C0 
400 
2o0 
2Î0 


4000  (onn. 

3000  — 

3000  — 

30C0  — 

3000  ~ 

8S00  -> 

ïkOO  — 

2500  — 

2SO0  - 

2300  — 

2300  — 

2500  — 

1200  — 

1200  - 


Junon , 

Asie 

Algérie 

Assyrien 

Baint-Marc . . . 

Durance 

Echo 

Aude 

Marie-Louise  • 

Spahis 

Isère 

fiUdah 

Médëah 

Rhône 


2S0 
250 
200 
200 
1-2G 
liO 
10» 
100 
120 
200 
120 
120 
120 
200 


cliev. 


1200  touD. 

1200  — 

000  — 

800  — 

700  — 

400  — 

260  — 

220  — 

700  — 

400  — 

400  — 

400  — 

360  — 

900  — 


Pour  t<iiis  renseignements  s'adresser  MM.  Fraisainet  et  C",  6,  place  de  la 
Bourse  ,  k  Marseille.  —  M.  Aoh.  Neton,  9,  rue  Kougeniont,  à  Paris. 


Eastern  Telegraph  Company 


LES  TËLËGRAHHES   PEUVENT    ÊTRE  TRANSMIS 


MARSEILLE 

ou  fl'UI  nilT  QUELCONQUE  DE  LA  FIAICC 

Bl  LU  »tKMUn  lUm  LU  BDHUIIZ  AI  L'AMIDnm^TMNI 

Aux  prix  du  tarif  tuivma  • 


Ale«rl>   •!  TaaIM  (  Mf>MM  tlmpt 


l'eau  siy  ; 


TDUtei  l«  MiUdiii. 
FenwinbDco. 


\.  Suu-Catnliit,  Blo-Gniule 


-  RtpubUqn*     «rgeiitlnii  : 


i 


HoUendai  IiUj,  Pgns  M  inqntp*'  J 


-  jlpre;  Ltmia  MiUtlont  lurn-""    ,  -r 

Kgïlite  :  ifeiindrie. ; ,  ^ 

'tain.    BOB  «  «talloDa  dBCiM]-|!i£ 


BU  da  <lhilU(ÔBfl  af  Carl«B...... 


lanrlca  et  IWuDtaB  (Ûm  d'AMa.  Mai 
t  tr.  de  poMe.)..... ."r^.vTr,.. 

lalnvriaMBt'u'IiM'daCap^Vm!!  sil 


■  Pour  Gllinllir.  ajont»'  i  la  tai«  rMullanI  du  nombre  efltelir  Ma  mMa.  mm  ti 

^laïcaHedeïmouparKI^gcammt.  |(MiT.,«rt.  XTI[]. 

Lea  d<pMhca  pont  Malta,  CEeiïP^  «dm.Kalnda.  laa  pajra  an  drit  da  Indtaatl'lB 
rlque  du  Sud.  par  «ttc  rouU,  datvciit  mpulloncer  l'IndlcaDoD  i  TU  Mai  ■■ni»  ^h. 
cette  IndteatloD  eat  InniinJee  gralulumant  par  toula  la  i 


MarttilU,  I"  avril  i8B3. 


Par  ordrt, 

K.   L.  TERNAHT. 


Appendice  1883-1884 
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PARIS 


HOTELS    —    RESTAURANTS 


CAFES 


INDUSTRIES   DIVERSES 


ENVIRONS    DE    PARIS 


VERSAILLES 


APPAREIL   GAZOGENE-BRIET 

SEUL  APPROUVÉ  PAR  L'ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 
EAU  DE  SELTZ,  DE  VICHT,  VINS  MOUSSBITX,  ETC. 


APPAREILS  BfllET 


POUDRES 

1  bouteilll« 10  b. 

2  —      15  — 

3  —      20  — 


MEDAILLE  D'OR 


MONDOLLOT 


■d'Eau.  A  Paffs. 


|.  -  «v 


jg,*î?;  Jîf;;..,  .s.?iapr^'W*Sv' 


nwiiioj  rairaisiiu 
iiii 

tlarscsjictars,llcnibrcdujur). 


1866 


MAISON 


BELLE  JARDINIERE 

2,  rue    du   Pont-Neul,  2, 
PARIS. 


HABILLEMENTS   TOUT  FAITS  ET  SUR  MESD^E 

Pour  hommes  et  pour  enfants 

CHAPELLERIE—  CHAUSSURES  —  BONNETEHIE  —  CHEMISERIE 


EXPÉDITION  EN   PR0VISC8 

Franco  contre  rembourGement  audesBUa  de  28 (T. 

Snccursalaa  :  LTON,  MARSEILLE,  NANTES,.  ANGERS 

A  Fu-la,  aa  coin  d«B  rues  de  Clichy  et  d'Amsterdam. 


RArON  SPÉCIAL  POUR  VÊTEMENTS  EGGLË8IA8TIQUE8 


PHARMACIE    NORMALE 

■  ift,  rue  Drottot^  ti  ift»  ry  àm  frig¥  wmmê 

PHÀtlMAClBS    DB  FAMILLE   KT    DB  VOYAGE 

MÉDAtLLÉM  Atnt  OMMltlOHS 

Ùnnander  ta  nùU  éspHmttPé,  Elle  fMt  adraNét 
SnittlUHAMl  H  fra&M  âQi  penonnot  ^i  U  deottiiéeBL 

CAFÉ  SYLVAIN  BESTAURANT 

ll>  RUE  BALËVY,  GOTÉ  D&OIT  OB.  L'OPÉRA 

lUiMii  dt  premitr  ordftt,  èatièrtttiiiit  tri&tbniiét 

GAVB  ET  GUISINES  JBXGEPTXONMfiLZâBS 

POtttant  offrir  à  da  crtentèle,  avec  sa  magnifiqae  terrasse  sur  la 
place  de  i*Opéra,  Tagrément  de  déjeuner  et  dinar  en  plein  air. 

•^  Hm  aoupen,  la  Huit,  en  font  tiine  dM  ontioftitAs  de 
Paxis. 

Téléphone  à  la  disposilion  des  clients. 

„ ■  _  ^ .    -*.  _     ^ 

Nous  rocommandons  à  nos  lecteurs  le  service 

DlNrORMATTOlVS  FINANCIÈRES 

DE 

M.  GOURREAU 

Boulevard  Haussmann,  48 

Les  opérations  sont  Iciites  pcœ  les  olients  directement 

oHes  Us  sgtttts  de  shange. 


É  ■  ■   I    I    I  1 


MémÊ^ii^'miân  ^w  smtêmmt  encoi  dé  sucoèt^ 


««RVICK  TfiLâQRAPHiaOB  l,ooo  FR.  PAR  AN 
SANS  PARTICIPATION  AUX  bAnÈFICES 
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MALADIES   DES  FEMMES 

GUÉRISON  SANS  REPOS  NI  RÉGIME 

PAR 

M"-  LACHAPELLE 

Maltresse  Sage- Femme. 

Les  moyens  employés^  aussi  simples  qu'infaillibles^  sont  le  résultat  de  longues 
obserrations  pratiques  dans  le  traitement  de  leurs  affections  spéciales  :  Lan- 
gueurs, palpitations,  débilité^  faiblesses^  malaises  nenreux,  maigreur,  etc.,  etc. 

STÉRILITÉ  DE  LA  FEMME 

CONSTITUTIONNELLE  OU  ACCIDENTELLE 

COMPLÈTEIIENT    DÉTROITE    PAR    LE    TRAITEMENT   DC 

M""    LACHAPELLE 

Maltresse  Sage-Femme. 
Consultations  tous  les  jours,  de  3  à  5  heures. 

27,  me    du    Mont-Thabor,  près  les  Tuileries. 


EAU  ET  POUDRES  DENTIFRICES 

SeTUa  médalU*  de  mérite  A  l'ExpodUon  d«  Vl«aaa  (1873) 

MAISON 

DO 

Docteur  PIERRE 

De  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 

8»  Place   de  l'Opéra,   8 

PARIS 


AgenU  à  LONDRES»  BRUXELLES,    HAMBOURQ 

et  SAINT-PÉTERSBOURG 


BXI6BR  LA   MARQUE  DB  FABRIQUB 


-34- 


HOTEL  CONTINENTAL 


TABLE   D'HOTE 

DINER    A     7    FRANCS     VIN    COMPRIS 

AdmUsUm  de  %  h,  d  6  A.  1/2. 


DÉJEUNERS     A     5     FRANCS,     VIN     COMPRIS 

Sends  deiih/h  midi  ïfL^  k  des  taéles séparées. 


RESTAURANT    A     LA     CARTE 


TAOiS  ASCKI^CKURâ   DESSERVENT  TOUS    LES   ÉTAGES  JUS^u'a    i    HfiORK 

DU     UAim 


I 
BAINS    D'HYDROTHÉRAPIE  —  P06TS    BT    TBLBQRAPHB 


Gai  UanLense  établissemeai,  se  développant  sur  les  rues  < 
Gastiglione  et  Rivoli^  en  façade  sur  le  Jardin  des  Tuileries, 
daBft  le  centre  préféi-é  des  étrangers,  près   des  Champs- , 
Blysées,  des  grands  Boulevards  et  des  principaux  théâtres, 
se  recommande  par  le  luxe  et  le  confort  de  son  installation. 
Cour  d'entrée  spacieuse,  entourée  d'un  péristj^le  garni  de  ' 
aolonnes,  orné  de  fleurs  Tété  et  chauffé  l*hîver,  vastes  salons  ' 
(ie  lecture,  de  conversation  et  de  musique,  jardin  d'hiver  ' 
(ians  le  salon  mauresque,  formant  une  charmante  annexe  au  * 
aalon  de  lecture,  salles  des  fêtes  et  galeries  pour  réceptions.  ' 

L'HOTEL  CONTIMENTAL,  qiû  est  aujourd'hui  une  ' 
des  attractions  de  Paris,  est  fréquenté  chaque  jour  par  I 
Ifélite  de  la  société  française  et  étrangère  qui  se  rend  ! 
elMk^urB  an  née  dans  la  capitale.  i 

>      —  1 


"•  «  tpi 


—  3e-* 


LE  CAFÉ  RICHE 

RESTAURANT  BIGNON  PÈRE  &  FILS 

Boulevard  des  ZtaUans  et  rue  Le  Peletier 

Sur  b  partie  de  ce  Bmilevari,  fréquemée  par  le  monde  Goaae  il  fanl  de  ton  ko  pa]i 


MAISON    Dfi    PREMIER    ORDRE  ^ 

L'UNE    DES    PLUS  ANCIENNES  JDÉ   PARIS 

1 
RëND£Z- VOUS  DES  GENS  DE  DISTINCTION  | 

Outre  les  salons  du  rez-de-chaussée,  un  grand  nombre  de  salons 
dn  meilleur  goût  permettent  d'y  déjeuner  et  dîner  en  famille  ou  < 
en  sociétés  séparées.  I 

Les  Cuisinés  ont  une  réputation  européenne. 

Les  caves  renferment  les  meilleurs  vins  de  tous  les  grands  crAs  ; 
de  France  ;  elles  sont  connues  des  gourmets  du  monde  entier.  ' 

Pour  les  personnes  qui  ne  veulent  pas  se  donner  la  peine  du  i 
iétail  de  leur  menu,  on  sert  des  dioers  depuis  le  frix  de  8  franc?,  i 
les  vins  non  compris,  . 

Outre  les  salons  du  restaurant,  ce  magnifique  Établissement  , 
possède  des  salles  de  café  et  des  fumoirs  spacieux  largement  aérés  ;  ' 
on  y  trouve  les  journaux  importants  de  tous  les  pays. 


Le  Café  Biche,  propriétaire  de  Vignobles  importauU  dans  les  contrées  li  vins 
fins  de  Bordeaux  et  dont  les  caves  considérables  s'approvisionneat  directement 
chez  les  principaux  propriétaires  des  grands  vignobles  de  France^  tient  à  la 
disposition  dos  personnes  qui  fréquentent  rétablissement,  des  vins  de  choix, 
soit  en  Ijouteilles,  soit  en  pièces,  aux  prix  raisonnes  tels  qu'ils  sont  cotés  aux 
lieux  de  production. 

Paniers  de  Vins  fins  pour  Voyage  ou  pour  Campagne,  6  ou  12  bout,  assortie». 


HOTEL    MALESHERBES 

ae,  botitovard  Malwhwbw,  26 

niS  ùt  r.«  ll;tI>KLEINC,  A  »■» 


5    FRANCS 


GBAND8    ET    PETITS  APPARTEMENTS  COMPLETS 

Servie*  parHimtltr  4a>u  la  lailt  i  numstr  i»  cAïupu  tpparUmnl 
USTJURAHT  4  LA  CAITI  00  À  L'ABONNEH  KHT 


TABLE    D-HOTE 
iDdalMturfl  MdaoonTeraaUoii.  — Bail*  da  balsa — Hydr«lli«npl* 

Ëte,  —  K^iii  ctanils  «t  «au  [rnids  k  iobi  l«a*lai;si.—  Aicsnaour  dsiifr 

i>ii,  Ips  iViiii.'s.  —  Parle  toehèce,  grande  cour. 


RESTAURANT  DU  DINER  DE  PARIS 

11,  pasaag»  Jtmtttay;  13,  bonlerard  HontmBrtrs.     j 

mjeuner,  3fr.  ;  de  lOh.  i  1  1/2.  —  DlQen,5fr.,d«5  h.48h.t/S.  I 

English  spohai.  —  Man  tpricht  Deiittck.  ' 


PARFUMERIE    ORIZA    DE    L.    LEGRAND 

aoT,  ma  BatBt-BosDrt,  Parla. 


k  fta   couranl   mI    «iiojë  (nnfd  8iir    dcmaiiilr. 


1  SPÉCIALITÉ   DE  MACHINES   A  VAPEUR 

!  BORIZONTALBS  ET  VERTICALES,   DE    1  A  50  CHEVAUX 

MACHINE     VERTICALE 

de  1  il  30  cbevtoi 

T«nlm  Envoi 


machiDa» 

de 

mt 

toa> 

prêtes 

1m 

A 

prospectus 

livrer. 

détaillés. 

CbaudikratfUiDna  directs 

MACHINE  BOaiZOHTALE 

ChAodlère    b    «tour  dg   Damne 

MAISON  J.  HERHANlf-LiGRAPELLS 

9.    SOirXiET  «t  O-,  SsacMKtin, 

RUE      BOINOD.      31-33,      PARIS 

i-6,  BOnLRVAID    OHNinO 

ÀaeiennemenI  144,  rue  du  Fauàowg-PoUionnitre,  Paru. 


m 


MÉDAILLE   D'OH,   PARIS   1878. 

JOSEPH     GILLOTT 

DE    BIRMINGHAM 

recommande  sea  excellentes 

PLUMES    D'ACIER 

CONNUES  DD  HOHDï  RKTIRR  SODB  us 


VSNTR    CHEZ     TOUS     LES     PAPBT 

DépAt  okM  DELIHD  M  &NO0T 

36,      lOCLtVABD      BtBiffTOPOI.,      PARIS 


M 


.^«0  — 


A  LA  REINE  DBS   PLEDRS 


/ 


MAISON  FONDEE  EN  1774 

L.  T.  PIVER 

P  ARFUMEUR-G  HIMISTE 

PARIS,  10,  bouIeT&rd  de  Strasbourg,  10,  PARIS 

LAlflriRIS 

POUR  LA  FRAICHEUB,  l'ÉGLAT  ET  LA  BEAUTÉ  DU  TBIHT 


l 


( 


PARFUMERIE  A  BASE  DE  LAIT  D'IRIS 


Savon au  Lait  d'iris. 

Parfam  pudique...  au  Lait  d*iris. 
Eau  de  Cologne...  au  Lait  d'iris. 
Vinaigre  itypUque  au  Lait  d'iris. 
Poudre  de  ris....  au  Lait  d'iris. 

Gold  Gream au  Lait  d'iris. 

Poudre  dentifrice,  au  Lait  d'iris. 
Eau  dentifrice....  au  Lait  d'iris. 
ybie  Moelle  de  Bœuf,  au  Lait  d'iris. 


1 


Huile  légère au  Lait  d^iris,  . 

Eau  lustrale au  Lait  cTtrû.  l 

Crème  d'amandei  au  Lait  d^iris,  \ 
Foudre  de  savon,  au  Lait  if  trù. 
Grème  de  CiicMbrci.  au  Lait  d'iris,  \ 
Farine  denoisottes  au  Lait  d'iris.  \ 

Sachet au  Lait  ttirii.  \ 

Boîtes  de  parfimerie.  au  Lait  d'irir  \ 
IriiiMfc.T.  PIVER  (PMdNdemiMtBymkk) 


Véritable  SAVON  au  SUC  de  LAITUE 

LE  MEILLEUR  DES  SAVONS  DE  TOILETTE 


PARFUMERIE  EXTRAFINE 
AU 

CORYLOPSIS   OU    JAPON 

PkRFUM    NOUKftU    IIPORTC   PAR    L.  T;   PHTER   A   PARIS 


SaroB ou  Corylopsis  du  Japon . 

Eitrait au  Corylopais  du  Japon. 

E&a  de  toilette,  au  Corytopsis  du  Japon. 
Foadre  de  lix.,  au  Corytopsis  du  Japon. 


Brillaatiae au  Corylopsis  du  Japon. 

Halle ail  Corylopsis  du  Japon. 

Pommftde au  Corylopsis  du  Japon. 

Tinaigre au  Corylopsis  du  Japon . 


Dépôt  chez  les  prineipini  Parfnmeurs  e(  Ceiffeurs  de  Fraace  el  de  rÉtranger. 


7  Hédailles.  —  -A  en  or,  plas 


ont  ttà  DÉCERNÉS  A 

CEESPH  aJné  de  Vidouyille(Maii6li6) 

II,  13,    15,   BODLmM    UHBEs 


VEHTE  K  CREDIT 


Recoimo  orAatlon  utile; 

I-  Pour  Ift  bonna  qoabU   do*   m»rehoadU»s  et  leur  bon  martb*. 

HACHIRES  A  PLISSER  ET  ATDTAUTSR  DE  TOUS  STStÈMEt 
LES    MACHINES    A    COUDRE 

Borlogeiis,  Bljouterte,  Plano«,  Teitnres  d'«nlaiil«, 

Nouv«aotéB,   Conlactlons    pour    hanuneB   «t    «ufanta, 

ChauaBur«B,  Gherbona  de  terre  et  de  bols,  etc.,  «te. 

LAIT  GARANTI  PUB 

lin  doinuliie  à«  Combsnh.  liTré  k  domicilB  en  boiwa  cacheUM  i  80  ««nt  la  Un. 
Les  ItogaslOB  «ont  IninieDWs  (8,000  mitrea  cnvlMn).  0«  »oit  tant  nionl*« 
lea  iniliilltr»  en  bon  da  60  chambres  à  ooiicher. ~ D«  can*  Manién.le  Chut 
iigut  M  rsndre  compte  du  l'uffelqua  Ta  mat  le  ■  MaubLai  chei  lut— L'oDtrMcn 


%a   iMinlIaace  qu'a  tu  iaaplrer  CRËbFIN  aM,    en  cantrauiotda  litnrl  M> 
cheulK,  pendant  Te>  daui  tiégf»  de  Paria,  le  ^rand  choix  d'artlalel  onarootronip 

On  enToia  gnlin  et  franc»  uoe  broehore  ouun  proapeclns  eiplicalif  Un*i»p1„jr 

no  eipAdia  lai  inacbines  11  coudre,  les  nnchinea  ïpliaaer  rlk  tnTauhT.knioilr 
[«ïemeni.  A  Paria,  on  denne  ancors  de  phia  gnyda  avaDiagai  daoa  eMfnJsIe 
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LIBRAIRIE    HACHETTE    ET    C" 

BOULEVARD  SAINT-GERMAÎN,  70,    A  PARIS. 

Ouvrage  complet  en  9  livraisons 
IL  ▲  PARU 

UNE     LIVRAISON      PAR     MOIS 

DEPUIS  LE  MOTS  d'OCTODRE  1882 


^EtîF   LIVRAISONS  A  3  FRANCS 

NOXnrELLE  PUBLICATION 


ATLAS    MANUEL 

DE   GÉOGRAPHIE  MODERNE 

Contenant     cinquante  -  quatre  cartes 

IMPRIMÉES  EN  COULEUR 


U'OXJVRAQE      GOMPLEt 

▲    ÉTÉ    MIS    EN     VENTE    EN    JUIN   1883 

Et  coûte   33   francs. 

Nous  avons  mis  en  vente^  le  16  octobre  1882,  la  première  livraison  de 
Atlatt  manuel  annoncé  ci-desetis.  Chaque  livraisoa^  du  prix  de  3  francs, 
ontient  ?ii  cartes^  dont  deux  double.^. 

Cet  atlas  est  une  édition  française  d'un  ouvrage  qui  a  obtenu  en  Allemagne 
m  immense  succès.  Le  fond  de  l'ouvrage  a  été  conservé^  sauf  remplace- 
nent  de  quelques  cartes  détaillées  d'Allemagne,  par  des  cartes  détaiUéea  de 
'rance,  etc.;  les  noms  ont  été  traduits  par  une  réunion  de  géographes,  de 
)rofe8seurs  et  de  spécialistes,  et  cette  traduction  a  été  faite,  non  sur  le  texte 
dlemand,  mais  pour  chaque  pays,  autant  que  possible,  sur  des  cartes  écrites 
laos  la  langue  même  du  pays.  De  la  sorte,  nous  présentons  au  public,  non 
point  un  Atlas  allemand  simplement  transcrit,  mai»  une  véritable  édition 
française. 

L'édition  originale,  publiée  dans  un  pays  où  les  boas  Atlas  sont  commuas 
f  a  obtenu  un  succès  extraordinaire;  nous  ne  doutons  pas  que  notre  nouvel 
ouvrage  n'obtienne,  en  France,  un  succès  analogue. 


IPtCltLITt  roui  LES  CAS  «FFiaiU 


BIONDETTl  (Henri)  ' 

BANDAG ISTE-OBTHOPÉDTSTE 
Cheralier  de  pla$ieura  ordres  ;  kuI  ds  ob  an 


La  Btndnge  à  Régulateur  «si  reconaa  pour  U  f-Ai 
efflcRca  peut  t*  giiérieoQ  «t  la  coatenlioa  dw  Hem»  « 
Descentes.  Il  est  recommandé  par  no*  pins  gnaia  C'.~ 
brit^  chirur^calu  et  mMicalei.  Ceintum  typi^L- 
(riquee,  Tenlrières  et  ponr  cavalien.  NoUTean  eotiH 
le  redrenement  des  dUTormités  el  de  h  taille,  toot  ce 
se   fait  de    plus    léger.    Ras  pour  Tarices   m   eotor^. 


w  fmfu  lei  Comnaniei,  l'adrtutr  d  tln-cnttv,  Hanrt   BIONDCnt 

4B,  maTlvlenna,ParU(pi^t  du  bouUtiard  Mtntmartrt). 

AUCDN  DEPOT  NI  aUCCDBSALE   CANS  AI;CDNE  VILLE  DE  FRINCZ 

NI    DE  L'fTHAKGEH 


ENVIRONS  DE  PARIS 

VERSAILLES 
GRAND  HOTEL  DES  RÉSERVOIRS 

RESTAURANT 


HOTEL      VATEL 

RUR  DES   RESERVOIRS,  23 


RIVIËUE.  D 


it  du  Parc,  giitlo 


—  «  — 

II 

FRANCE 

HOTELS—  RESTAURANTS  —  CASINOS 


STATIONS    THERMALES 


kBLISSEHKNTS  DIVERS  CLASSÉS  PAR  ORDRE  ALPHASèTIOUE  DE  LOCALITÉS 

AIX-LES-BAIHS  (savoib 

RAND  HOTEL  DE  L'EUROPE 

OUVERT    TOUTE  l'ANNÉE 

BERNASGON 

Maison  do  premier  ordre,  admirablement  située  près  de  l'Établis- 
Dent  thermal  et  du  Casino.  — 120  chambres  et  20  salons,  Chalets 
ar  familles. —  Vue  splendidedu  Lac  et  des  montagnes.  — Beau 
irdin  et  Paro  d'agrément.  —  Vaste  salle  à  manger.  — 
cellente  cuisine.  —  En  un  mot,  cet  Hôtel  ne  laisse  rien  à  désirer 
ur  la  satisfaction  des  familles.  —  Équipages,  écuries   et  remises. 

Omnibus  &  tous  les  trains. 


iRAND  HOTEL  D'AIX 

EX-HOTEL  IMPÉRIAL  (OUVERT   TOUTE    L'ANNEE) 

E.    GUIBERT,    Propriétaire 

Établissement  de  premier  ordre,  admirablement  placé  près  du 
rdin  public  du  Casino,  et  à  proximité  de  l'Établissement  thermal  ; 
0  chambre  et  dix  salons,  salons  de  musique,  de  lecture,  de  conver- 
Lion  et  fumoir.  —  Voitures  de  remise. —  Omnibua  à  la  gare. 

RAND  HOTEL  DAMESIN  ET  CONTINENTAL 

TENU  PAR     LE    PROPRIETAIRE 

Établissement  de  premier  ordre,  près  de  la^are,  du  Casino,  de  rÉtabli^scinent 
ermal  et  du  Jardin  public.  —  vue  splendide,  grand  jardin,  Salon,  piano.  — 
ffflish  and  American  IravaÛers  voill  receioe  particular  care.  Moderate  ternu.  — 
lUon  d'biver  :  Hôtel  Damesin  et  Continkntal  à  San-Remo  (Italie),  plein  midi. 
Table  d'hôte  et  particulière.  —  American  proprietors. 
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AIX-LES-BAINS  (SAVOIE) 

HOTEL    LAPLACE 

(ancienne  maison    guilland) 

GRANDE    XAISOK    MEUBLÉE 

Rue  du  Casino,  en  face  de  r Établissement  Thermal 

L'hôtel  reraÎB  à   Deuf  «t  I9  jardin  ont  reça  des  •mbsUisseiiiMiU  cons^éca&ks. 
Appartements,  chambres  et  service  très  confortable.  —  Omuibas  â  la  gara. 

HOTEL   DE    LA   POSTE 

HELME-GUILLAND,  Propriétaire 

Cet  hôtel,  d*ancieanp.  réputation,  e?t  recommandé  pour  son  coniortsible  • 
sa  {situation  près  de  T  Établissement  Thermfld  et  du  Casino  (Ciiecl. 

D'A(X-LES-Ba1N3}. 

,      -m      .  ■_■_--  ~   — • 

GRAND  HOTEL  DES  BERGUES 

Avenue  de  la  Gare 

OUVERT      TOUTE     L'ANNÉK 

I      Hôtel  de  premier  ordre,  le  plus  près  et  le  mieux  placé  entre  rElablissexeL: 
et  les  deux  Casinos. 

80  chambres,  8  eaIoqs.  —  Grand  salon  de  musique  et  fumoir,  —  ÂMoautaii. 
—  Omnibus  à  la  gare.  — •  Voitures  de  remise. 

DARPHIN,   propriéUire. 

mm    -^        ■  ■  ■  — r      I  ■  M— |— ■!    -t       -■ ^T • — • — ^^-^^ 

ALLEVARD-LES-BAINS     (ISÈRE) 

G-  HOTEL  LOUVRE  8;  PLANTA 

OMNIBUS    EN  GARE    DE    GONGEUN 

SUCCURSALES  : 


GRAND   HOTEL 

DE  L'UNIVERS 

LYON 


GRAND  HOTEL 

DES  ÉTRANGERS 

HYÈRES   (Var) 


AMPHION.LES-BAiNS  (Haute-Savoie) 

Près  Évian   (lac  de  Genève) 

Succursale  de  l'hôtel  BEAU-SITE,  à  Cannes.  —  Propriétaire,  Georges 
GOUGOLTZ.  —  Kau  ferrugineuse  alcaline.  —  Omnibus  à  tous  les  bau.- 
h  Kvian,  et  transport  gratuit    pour    les  habitant»  de  Tbotel  fftuaiH  U    curc<: 
ICviau.  —  Orchestre  tous  les  jours. 
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STATION  O'HtVEp  ARÇACHON  STATION  D'ÉTÉ 

DOIAINI   DE  LA  SOCIilTÉ   IMIOBiLIÈIIir' D'ARGACHON 

à  rapNsakIilé  Bnilét.  —  CapHai  social  :  2,000,000  ib  baws 

VILLAS  DANS  LA  FORÊT 

TRÈS  CONFORTABLEMENT   MEUBLÉES 

ET    A    PROXIMITÉ     DU     GASIKO 

USINE    A   EAU.  —  USINE  A  GAZ 

VENTE  DE  TERRAINS  ET  DE  VILLAS 

Pour  tous  renseignements^ 
S'adresser  à  l'Agent  principal  de  la  Sociélé  innoliiièn  t'Areidion. 

LOCATION  DE  VILLAS 

Maison  londée  eu  1860 
EXPERT,  Successeur  de  DROUET  et  BÉCHADE 

600  villas  à  louer   sur  la  mer   et  dans  la   forêt  de  Pins, 

Depuis  lOOfr.  Jusqu'à  2,000  ff.  par  mois 

Reaseignements    entièrement   graluita.    Adresse   i    BxPERl.    Arcachoii 

RNTREPOT  DE  VINS  ET  SFIRITUEUI 


GRAND  HOTEL  D'ARCAGHON 

HOTEL  DE  PRËMiËRE  CLASSE,  SUR  LA  PLAGE 

Tenu    par    Aagnste    Van    Hymbeeok 

CHAUMES    A    2    FB.  •*  TABLB    d'HOTB  :  DÉJEUNBRS,    4    FR.    DINEllS,   5    fR. 

RESTAURANT  A  LA  CARTE. 

BAUII     DH     MBR.   —   KTOROTHBRAPlii    COUPJLBTB.     —     POSTU.    —    TBLéGRM'UH 
PHNSiOlf  d'UIYBR,  àVBC    CUAMUBBS  au  midi  sur  la  TUiLB  d'BIVBR. 

▲u  prix  de  d  iranos  par  loor. 

AU  LU  S      PAR  SAINT-GIRONS  (ARIÈGE} 

Établissement   thermal    d'Eaux  mitiérales  naturelles,    diurétiques , 
laxatives,  arsenicales^  tempéralure  à  20* 

Maladies   de    Pote,    de   la    Vt^âie,    de  la    Peau. 

Les  Grands  HOTELS  DU  PARC   et  DES  BAINS   et  le  GRAND   HOTEL 
C ALVET  sont  la  propriété  de  la  Sociélé.  —  Casino-Théâtre. 

Saison  du  !«'  mai  au  45  octobre. 
Pour  renseignemenls,  8*adre6ser  à  M.  Besson,  directeur  à  Aulu4^ 


AUVERGNE  et  NIVERNAIS  (bn  wàMnk,) 

Pinr- 

DB-DÔHE 


( 


iJ.^)  LA  BOURBOULE 

EAU  CHLORURÉE    SODIQUE.   BICARBONATÉE.    ARSENICALE 

tS  milligrammea  d*ar8éiiiate  de  soade  par  litre. 

G*6st  l'eau  la  plus  reconstituante  qui  exista 

Anémie^  Lymphattsme,  Maladies  de  la  peau  et  des  Voies  respiratoûts, 

Fièvres  intermittentes,  Diabète,  Rhumatisme, 

laiu.  —  Btiehci.  ^  Vapean.  —  Hydrithérapie  cbaadc  et  fraide.  —  F ihàintiM. 

VENTE  DES  EAUX  CHEZ  TOUS  LES  PHARMACIENS 

SAISON    THERMALE    DU    25    MAI    AU    30    SEPTEHBAE 


(Poy-de-Dômb) 


ROYAT 


(Puy-de-Dôme) 


Décret  dlnlérêt 

pablic.  ApprobatioD 

de  l'AudéiDie 

IdttMédeciiM. 


ETABLISSEMENT  THERMAL 

SAISON  DU   16  MAI  AU   15  OCTOBRB 

CASINO,  CONCERTS,  SPECTACLES 
Salons  de  Jeax  et  de  Lecture. 

Musique  dans  le  Parc. 

EAU  MINÉRALE  GAZEUSE  NATUBRLLE.  —  LithinéM*  axaénloalfla,  fer* 
ragineuMS.  —  Chlorose,  anémie^  affection  du  foie,  de  la  peau,  diabète,  fouUe. 
gravelUt    rhumatisme^    eexema    «ec,   convalescences    longues,   maladies    dés    vota 

respiraloiresm 

X)  CHATEIr&ÏÏIOlf  m 

ÉTABLISSEMENT  THERMAL  -  KISSINGKN  FRANÇAIS 

Saison  thermale   du    15  mai   au    15   octobre. 
CASINO  —  CONCERTS  —   PARC   —  SPECTACLES 

SOURCE  GUBLER 

Eau  minérale  «lasêuse  naturelle,  stomachique,  laxative,  dlurétione,  toaime,  sti- 
mulante du  tube  dlaestif»  —  L'mu  de  la  80URCC  OUBLES  m  tnxiTe  dau  UmtM  l«i  pter- 
rnariet  et  fibei  tout  le»  marchands  d'oaux  minérales.  —  Constipaiian,  dyspejuie.  eonge^ion»  céré- 
braleê,  engorgement  du  foie,  de  la  rate,  ealc%di  biliatreê^  Jaunisse,  gravelu,  t^iti^  maleLdkê  de 
l'titérui.  etc. 

Pour  les  eipéditioM  de  l'eau  emboaleUlée  et  pour  tooi  les  rcnieigDemeBU  t'adrcaMr,  aoliniMar 
de  rÉtablitsenept  Thermal  i  Cbilel-Guyon  oa  .o  Gérant,  5,  me  Drooot,  à  Paria.  —  BXPBDITIDN 
DIRECTE  de  rÉtabliMeacnt  Thermal  par  raiiit»  de  iO,  »0. 80  et  SO  boateilles. 

ÉTABLISSEMENT  THERMAL 


DE 


FOUGUES 

Auloriiation  dVx-l 
ploitation  par  lellr«| 
l>a  lente  de  Looif 
XIV.  1670. 


FOUGUES 


(NIEVI^E) 


P0UQUE8 

DédaralioB  d'ia- 
lérèl  pablie. 
da  4  MAI. 


SAISON    DU    15    MAI    AU    1"    OCTOBRE 

3  brarei  de  Par».  -'  Ligae  da  BiarbaBBaii.  —  9  faearfi  de  Lyaa. 

TRAJET     DE    TOUS     LES     POINTS     DE     LA     FRANCE 
Hors  concours,  Exposition  Universelle  4878 


-4»  — 
SMiw  4'éléBAGNÈRE8«DE^IGOBRE  Suiioo  d'hiver 

(HADTBS-PYRâNfiEs) 

GRAND   HOTeITbEAU-SÉJOUR 

Pa«l  BODBDETTE,  propriétaire.  —Cet  bOtal  ouvert  toute  Fannée,  se  recommande 

Car  son    conrort  et  son  heureuse  sitiMtiOQ  d»M  le  plus  beau  quartier  de  la  ville.— Omni- 
us  à  tous  les  trains.— Prix  spécial  pour  la  Saison  d'hiver.— Tapis  dans  toutes  les  cham- 
bres.— Même  hùtol  h  Pau  et  ft  SaUe8-du-B<^arn. 

BIARRITZ 

AGENCE  DE  LOCATIONS 

tiVlC.  ->  LIMVIrie  g^iiéMe,  ptfieterie,  nie  MasagiAo,  3 

LocaUoosde  villas,  chalets,  etc.  —  Vente  et  gérance  d'Immeubles- Renseignements 
gratuits.  —  Bareau  dn  Journal  :  u  Phmt  <ti  rticititt. 


BORDEAUX 

HOTEL  DES  PRINCES  ET  DE  LA  PAIX 

MÉfMTIER  06  L*HOTCk  D£  ^ARtS 
ttàBONM  l'BIlttfm  CADRE.  ^C  RSAU  TÉLlîtilUraïQUB  BT  DB  P06TB 

Jommaux  étrangerg.  —  On  parle  toutes  les  langues 

HOTEL  ET  RESTAURANT  DU  CHAPON-FIN 

3,  5,  7^  Rue  Hontescnûeu,  3, 5^  7 

feOàDKAtX 

SALONS.  -  GRAND  JARDIN  D'ÉTÉ  ET  D'HIVER 


&RES1* 

HOTEL    DES    VOYAGEURS 

FOURGHOM  et  âÔRÊ,  propriétaires 

18,  BUE  DV  SIAV»  18 

Maison  de  premier  ordre    entièrement  remise  à  neuf.  —  Appartements  et  salons 
pour  famines.  —  On  parle  anglais  et  allemanfl-  —  Omnibus  à  tous  les  trains. 

CANNES 

HOTEL    DU    PAVILLON 


Maison  4ftlir«aler  or^niSUoét  dens  le  auariierOu«st,  r^ideoqadv  te  haute  aristo- 
cratie ftaliçafié.  —  Vafirelanfm  *t«:  «ne  «pleadl^tf  sut  th  tnbr  «t  iVMéM.-^  Omnibus 
h  tous  les  trains.— M.  ELLLMER,  propriétaire  (autrefois  k  rh6tel  Baur,  an  Lac,  à  Zurich). 

HOTELS  BEAU-SITE  ET  DE  L'ESTÉREL 

Réunis  et  tenus  par  Georges  OCOdOL^  protMétalre 

Situés  dans  la  plus  belle  partie  du  quartier  de  l'Oiest,  au  milieu  de  vastes  Jardins.  -^ 
Ralfis.  ->  Ascenseur.  -^  Omaibi^.^—  u  même  propriétaire  tient  pendant  l'été  1  fi lAblisit* 
ment  ttaerbutl  d'Am^yon^leMMUé,  Près  Kviaii  (lac  de  «eôètD* 
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EAU    MINÉfîALE 

CONTREXÉVILLE 

(VOSOES) 
SOURCE    DU 

PAVILLON 

SEULE  DÉCRÉTÉE  DINTÉRÊT  PUBLIC 

Employée  avec  succès  depuis  plus  d'un  siècle 

Contrôla  Goutto,  la  Gravollo, 

lOB  GoliquoB  néphrétiques  et  hépatiques,  le  Catarrhe 

vésioal  et  toutes  les  maladies  des  voies  urinaires* 


ÉTABLI88SMENT  OUVISIT  DD  20  MAI  AU  15  SEPTEMBRE 


BAIN8>  DOUCHES.  HYDROTHÉRAPIE 


CASINO,    THÉÂTRE,.    JEUX 

VASTES    ET    CONFORTABLES    SALONS   DE   LECTURE    ET   DE    JEUX 

MUSIQUE  DANS  LE  PARC 

Tous    les    jours,   matin   et    soir 


TÉLteUPHU,  BOBEilI  DE  POSTE 
Nombreux  hôtels  et  maisons  meublées  à  des  prix  très  modérés. 

EXPÉDITION  DES  EAUX  DANS  LE  MONDE  ENTIER 


DEPOT    CENTRAL 
A   Paris,  3i,   Boulevard  des   Italiens,  31 


Tous  les  chemins  de  fer  conduisent  à  ContrexéviUc 


CHAMBÉRY  ! 

HOTEL  DE  L'EUROPE 

ËtabUMODWDt  do  premier  ordre,  U,  nt  dllatir.  prèî  Jo  1«  Slatio».  — 
Granda  el  pelils  appwlBmBnu  muul>lé«  »Tnc  soin.  —  Daim  tr*»  luiueui  et  ian- 
chei  de  *apenr  dHs  l'hâte!.  —  OHaMBERY,  oncieiinB  capitula  de  la  SATQIB. 
en  te  point  R*nén1>'ineai  choiiii  et  cnlul  .lui  conviml  le  mk«i  poiir  s'airttal  de 
Parie  an  liotia.  —  A.  D&RI>EL,  proprliutra.  —  Ennliâli  ipoitn. 


HOTEL    DE    FRANCE     > 

Établissement  de  premier  ordre,  A  prozimilé  du  débarcadère  et 
des  promenades.  —  Cbambres  et  Salons.  —  Apparlements  à  ser- 
vice  confortable.  —  Prix  modén!-'.  —  Omnibus  à  tous  les  trains. 


HOTEL  DE  LA  CLOCHE 

Tenu  par  Edmond  O0IS8ET 

A  proximité  de  la  K^re  et  à  l'entrée  de  lu  ville.  —  Appartements 
pour  familles.  —  Voitures  de  promenades.  —  Omnibus  4  la  gare. 

—  Bonne  table  d'hôle.  —  Man  spricht  Deutsch.  —  Englwh  spokea. 

—  Expéditions  de  vins  de  Bourgogne. 

Le  nouvel  liOlcl  de  la  Clochu  sera  OQvert  fia  1883. 


HOTEL    DU    JURA 

Le  plQB  prts  de  le  gare,  —  UERCfER.  propriétaire.  —  Maienu  de  prei 
ordre  aolieremaat  reelauréa,  egraDdie  <:t  meubl^B  t  uauf.  Baini  ft  Vh»  lea  4t^ 
Soiom  et  appaitemenu  pour  runillei.  —  linytiih  ^iokm.—liaii  tpriM d*iiltti 

ExpédlUons  de  vins  de  Bourgogne. 
DIJON 


ÉPERHAY  (Mamh.). 

Champagne  E.  mCM  et  C" 
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Champagna  E.  MERCIER  et  C* 

^  B8  — 

gtatioD  HiYcraale  de  GRASSE  (Alpes-laritimcs) 
GRAIND    HOTElb   DE    GRASSE 

AVENUE  THIERS 

^    ..•--  «*..n«AM>tt  tMinvent  aulourâ'hql  à  Grasse,  sur  la  rtTlMsnte  promenade 
H^J*»îS?oleiÏÏSÎ?6ty^^^  unesiWlûO  eioeptloaiiefc  en  plein 


ThlenTm  BpSendlde  hAtel  powr 
SdïïfWvaSwaJfiçUns 


■•^ 


OBENOPLE 

HOTEL  MONNET 

TBILI4AT 

911I|>RII   HT    6UGGB8S9UR 

Hàtel  h  fl^*  wnforiahle 
Omnibus  et  tous  le»  trains 

Hôtel  et  resUqrwt  Waus  pw  MOHNBT,   à  Uriage-les-Bwns 


w^s-afK^^"^ 


HOTEL  DE  L'EUROPE 

BE8SON1   PHOPRlÂTAmB] 

MAISON    DE  PREMIER  ORDRE 

Jm  plu9  reeommandable  par  sapo$ition  0t  9on  OQff^forl^ 

RenMdgnemeiita   «i  TOttum    partlcuUèm  pw    •xourriw 

Omnihus  à  tous  les  traiwi* 


■» .'  ■    i 


■<J  JHi>-»-  — ^      •  i         ' 


HAVRE    (US) 


•««^"«•i 


GRAND  HOTEL  ET  BAINS  FRASGATI 


HOTEL     D'ANGLETERRE 

Rue  de  Parle.   124  et  laf.  -OASWft*  propriétaire. 

«ft^hitaMnent  très  confortable,  situé  dans  le  qqarUpr  le  plus  beau  et  le  plus  central. 

*?*""îS^22l-  ««iMP^iMSuaa  —  BaloQS  de  mvslque  et  conversation,  -r  Table 
:rh^ffSfîSa?ranl^rra  wrte.  -  n^jJunm  :  2  S.  15.  dîners,  3  fr.  75,  vin  compris.  - 
âhïïSbwîfde  ï à  8  fr.  l  Z  parle  anglau  et  allemand. 


gtatiw  BWeruale  d'HYÈRES  (Var) 


GRAND  HOTEL  DU   PARC 

WATTEBLED  (de  Lyon)  propriétaire 


-M  — 


HYÊRES-LES-PALMIERS 

(VAR) 


STATION  D'HIVER 


Hyères  est  la  plus  ancienne  station  hivernale  de  la  Méditerranée.  Si  le 
caprice  on  U  mode  lui  ont  créé  des  rivales  heureuses,  cette  ville  n'eu  reste  pas 
moins  la  première  entre  toutes  pour  les  malades. 

Située  à  qnatre  kilomètres  du  bord  de  la  mer,  et  orientée 
au  S.-S.-E.,  elle  a'inonde  des  tièdes  rayons  du  soleil  pendant  l'hiver^  tandis 
que  la  verte  chaîne  des  collines  des  Maures  la  protège  contre  le  N.-O. 

L'air  d'iiyàres  est  très  pur  et  enrichi  de«  arômes  balsamiques  des  montagnes 
qui  l'abritent.  Son  faible  éloignement  de  la  mer  lui  on  laisse  la  vue,  et  spécia- 
lement celle  de  la  rade  vaste  et  animée,  dite  d'Hyëres,  et  des  riantes  fies  du 
même  nom,  qui  la  closent  presque  de  toutes  parts.  Cet  éloignement  procure  h 
Hyères  un  air  plus  doux,  moins  variable,  et  moins  excitant  que  celui  des  autres 
stations  du  littoral. 

La  chemin  de  fer  de  Toulon  à  Hyères  qui  va  être  continué  sur  le  littoral,  el 
qui  correspond  avec  tons  les  trains  express  et  directs  de  la  grande  ligne  de  Mar- 
seille en  Italie,  a  une  station  en  cette  ville,  qui  se  trouve  ainsi  à  deux  heures 
de  Marseilleé 

Hyères,  qui  vient  de  contracter  un  emprunt  de  quinze  cent  mille  francs 
pour  créer  des  embellissements  en  faveur  de  ses  hôtes  d'hiver,  possède  des 
hôtels  de  premier  ordre,  souvent  habités  par  des  souverains,  de  nombreuses 
villaâ,  un  grand  nombre  de  maisons  garnies  et  de  vastes  boulevards  éclairés  à 
la  lumière  électrique. 

Hyères  possède  également  une  salle  de  spectacle  desservie  par  la  troupe  du 
grand  Théâtre  de  Toulon  et  une  musique  municipale  qui  donne  de  nombreux 
concerts.  Plusieurs  jardins  publics,  dont  un  est  la  succursale  du  Jardin  d'accli- 
matation du  bois  de  Boulogne  et  a  une  superficie  de  6  hectares,  sont  ouverts  aux 
étrangers.  Un  splendide  Casino  sera  inauguré  en  1883,  dans  le  mâgnifiqujB 
Jardin  Farnoux,  récemment  acquis  par  la  Société. 

Ses  environs  offrent  les  promenades  ks  plus  variées,  et  la  plus  belle  végéta- 
tation  indigène  et  exotique.  Ses  orangers  et  ses  dattiers  n'ont  pas  de  rivaux  sur 
le  littoral. 
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LIMOGES 
GRAND   HOTEL    DE    LA    PAIX 

J.  MOT,  place  Jonrdan,  en  face  dn  Balais  de  la  Dirision  militaire. 

ÉtablÎMement  de  premier  ordre  constmit  récemment,  meabié  arec  élé^«ac«  «^ 
conforuble.  —  Bltaé  sur  la  plus  belle  plaoe  de  la  ville  et  le  ptaa  près  Ae 
la  gare.  —  Omnibus  à  la  gare.  ~  Recommande  aux  familles. 

^— .— — — ^— ^^— ^— ^^^— ^■■»~»^'^^— ^^^~^^^^^— ^^■^'~— ~"~~"^^    '  ~^»^^-^^^— — ». 

LOURDES   (Hautbs-PyrénéeO 

HOTEL  BELLEVUE,  »  fx»  «  u  GROTTE 

Appartements  pour  familles.  —  Bean  jardin  en  terrasse,  —  Panorama  mn^o^. 
ombras sant  la  basilique,  les  couTents,  le  ch&teau-fort,  la  chaîne  des  Pjréne*-* 

—  Chambres  et  appartements  exposés    en  plein  midi  pour  la  saison  d^brver. 

—  Ouvert  tonte  Icinnee.  —  Omnibus  à  tons  les  trains. 


LYON 

GRAND   HOTEL   COLLET 

ET    CONTINENTAL 

LE  VEILLEUR  KT  LE  MIEUX  BITUft  DE  LA  VILLE 

Près  la  plaoe  Belleooar,  le  bureau  de  Poste  et  le  Télégraphe 

Ascenseur  Edoui  à  tous  les  étages.  —  Cbambres  et  talons  depaii  3  fr. 
jusqu*à  20  fr.  -*  Table  d'hote.  —  Restaurant  à  It  carte  à  toute  heure  H 
service  particulier»  -«•  Cour  splendide.  —  Salons  do  ooiiYenation.  —  Fonoir. 
—  Bains.  —  Interprètes.  —  Omnibus  de  VhoUl  à  Carrivéû  des  ^roùi». 

Voitures  à  volonté. 


GRAND    HOTEL    BELLECOUR 

iucieR  h«tel  BEAUQUI8.  —  BRON,  pnpriéiiin 

Hôtel  agrandi,  restanré  et  meublé  à  neuf.  —  Façade  d'entrée  sur  la  plafoe  Bel« 
lecnur,  près  le  grand  bureau  de  Poste  et  Téglise  de  la  Charité,  —  Grands  et  petits 
uppartoments  pour  fkmilles.  —  Installation  confortable.  —  Salons  et  apparte- 
ments au  rez-oe-cbaussée.—  Tabla  d'hôte. —  Interprôtes.—  Voiturep. — Omsilms. 

GRAND  HOTEL   D'ANGLETERRE 

PLAGE  PERRÀCHG: 

KtablisBement  de  premier  ordre,  le  plut  près  de  la  gare  de  Pertmèhe.  — 

Chambres  depuis  2  francs.  —  Interprètes  dans  toute»  les  langue». 

Grand  Hôtel  de  Bordeaux  et  du  Pare 

Le  plus  pris  ei  le  plus  en  vue  de  la  gare  de  Perraehe*  —  («APAJBE,  |)ro|nistalM. 

Maison  de  premier  ordre.  ~  Nouveaux  agrandisieiDfi^ts.  ^  Mons  et  appar> 

temonts  pour  familles.  —  Bon  restaurant. 


EnglUh  epuken,  —  Bier  tpriehi  num  Denteek, 


J 


LYON 

GRAND   HOTEL  DU   GLOBE 

BXLIjOT,  imniN  FftoPRiéTAiRf^  LOMBARD,  sncciBSBim 

RUK  GASPABIN,  PRÂS  Dl^  LA  PLACK  BKLLXCOUR 

Installation  moderae,  offrant  anx  familleB  de  confortables  appartement?  an 
rez-de-chains^  0t  à  tpiif  leaiéUgM*  --  119  chambres  pour  Voya^mrs  4  diff^ 
rents  prix.  —  Cabinet  de  lecture  et  fumoir.  —  Salon  de  conyersation  aToe 
piano.  —  Table  d  hâté  et  serrice  particulier.  —  Interprètes.  —  Omnibus  à  la 
^Mre. 

PRIX   MODÉRÉS. 


WATTEBLED  a  C' 

11,  pUd  d«  b  B«nM,  it  ne  tmm,  t. 

COMESTIBLES 

Marée,  Volailles  de  Bresse.  —  Conservée  alimentaires  de  tonte 
nature.  —  Spécialité  die  plats  de  coisine  :  Queues  d'écrevisses 
Nantua,  Quenelles  trnfiTées,  Pfttés  de  chasse  et  de  volailles.  —  Cha- 
P09S9  |M>alacde»  et  gibier  trnffés.  —  I^e  tout  ê'$xpédi$  facUevueut 
avec  les]indHati$ns  néeessi»r€S  pqwr  Je  iervke.  -r*  Dliltrs  avfô 
matériel  complet.  —  Vins  fins  et  licpeurs. 

AU  ROSBIF 

GRANDS    ÉTABLISSEMENTS    DE    BOUILLON 

C.  GAILLETON 

1,  PLACE  HENRI  TV,  \,  QUAI  DE  LA  PIGHERIÉ^  42,  PLACE  DE  LA  REPUBLIQUE 

AVIB,  Les  Voyageurs  arrwani  gare  Perreichê^  ovee  arrêt  ai 
demi'heurey  peaver^  en  S  minutes  se  rendre  au  Bouillon  de  la 
place  Henri  IV. 

AU  PLUS  BEAU  PANORAMA  DU  MONDE 

OBSEBVATOIRE 
RESTAURANT  ET  PASSAGE  GAY,  A  FOURYIÈRISS 
Seul  Établissement  pour  màr  le  spUndiàe  panorama  de  Lyon* 


LYON 

GRAND 

HOTEL   DE   L'UNIVERS 

EN  FACE  U  GARE  DE  PERRAGHE 
Seule    maison     située  au    midi 

MAÇON 

GRAND  HOTEL  DE  LE UROPE 

A  5  minutes  de  la  station.  —  Le  mieux  situé 
et  le  premier  de  la  ville,  en  façade  sur  laSaftne. —  Interprètes. 

Veuve  BATAILLARD,  PROPitiéTAiRB 

Mfteon  est  Tarrêt  le  plus  central  des  lignes  de  Paris  pour  la  Sab5e. 
ritalie,  la  Méditerranée  et  le  Bourbonnais. 

MARSEILLE 

GRAND    HOTEL   LOUVRE    ET  Pllll 

RÉPUTATION  UNIVERSELLE— CANEBIÈRE  PROLONGÉE       | 

ASCENSEUH  [ 

Le  plus  grand  des  hôtels  de  Mavseille   ayant   sa  laçade  j 

en  plein  nâidi. 

BAINS  A  TOUS  LES  ÉTAGES 

Hydrothérapie  à  rh6tei.—  Chambres  et  salons.  Table  d*hôte,  restau raats,  s»'- 
de  lecture  et  de  musique.  Fumoirs.  Billards.  Jardin  d'hiver. — Prixmoiki'^ 

Paul  NEUSCHWANDER  et  C««,  propriétaires. 
Le   Bureau  délivre  des    billets  de   chemins   de   fer. 

K.  B.— Cet  établissement  est  le  seul  à  Marseille  où  les  omnibus  et  les  voitori 
entrent  dans  une  cour  vitrée.  —  Service  télégraphique  à  YhCtei. 

MENTON 

HOTEL  DU  MIDI.  -  PENSIONI 

SUR  LÀ   PROVENADR    DU    IfIDI 

Magnifique  vue  de  la  mer.  —  Situation  e»cepfiùnnelle. 
BIGNON,  PropHétaire 


-^at- 


MONACO 


SAISON    D'HIVER    &    SAISON     D'ÉTÉ 

30  MINUTES  DE  NICE  -  25  MINUTES  DE  MENTON 


LE  TRAJET   OE  PARIS  A  MONACO  SB    FAIT   BN   24  HEURES 
DE  LYON  EN  io  HEURES;  DE  MARSEILLE  EN  7  HEURES 

DE  GÊNES  EN  5  HEURES 

Parmi  les  Stations  hlTornales  du  Littoral  méditerranéen^  Monaco 
occupe  la  première  place  par  sa  position  dimatérique,  par  les  distractions  et 
les  plaisirs  élégants  qu'il  offre  à  ses  visiteurs  et  qui  en  ont  fait  aiyourd'hui  le 
renciez-Yous  du  monde  aristocratique. 

Monaco  possède  un  vaste  Ëtablissement  de  Bains  de  mer,  ouvert 
toute  l'année,  où  se  trouvent  également  des  salles  pour  Thydrothérapie.  Le 
fond  de  la  plage,  ainsi  iqu*à  Trouville,  est  garni  de  sable  fin.  C'est  le  seul 
bain  de  mer  poésédant  un  Casino  où  l'on  joue  le  trente-et-quaraote  et  la 
roulette. 

Pendant  toute  la  saison  d'hiver  une  nombreuse  troupe  d'artistes  d'élite  y 
joue,  plusieurs  fois  par  semaine,  l'Opéra,  la  Comédie,  le  Vaudeville, 
l'Opérette. 

Des  Concerts  dans  lesquels  se  font  entendre  les  premiers  artistes  d*Rurope 
ont  également  lieu  pendant  toute  la  saison.  L'orchestre  du  Casino,  composé 
de  70  evécukants  de  premier  ordre,  se  fait  entendre  deux  fois  par  jour  pendant 
toute  ruinée, 

COURSES  DE  NICE   FIN  JANVIER 

An  bas  dés  terrasses  et  des  Jardins  donnant  sur  la  mer^  on  a 
installé  ua magnifique  Tir  aux  pigeons,  dans  lequel  a  lieu,  peudant 
le  temps  des  courses  'ie  Nice,  un  grand  concours  mternational  avec  des  prix 
d'une  grande  importance,  offerts  aux  tireurs. 

La  température,  en  été  comme  en  hiver,  est  toujours  très  tempérée,  grlce 
à  la  brise  de  mer  qui  rafraîchit  constamment  l'atmosphère. 

GRAND     HOTEL     DE    PARIS 

UN  DIS  FtUS   SOMPTOKCZ  DU   LITTOSAL    NÉDITSBRANéBN' 


GRAND    HOTEL    DES  BAINS 


AVÊÎC    ANNEXE 

ÂTTXNANT     A     L^ÀTABLIdSSMBNT     X«S    BAINS     DB    MER 


Miisoii  G"^  GERBAUD,  foukée  ei. 


AU  PAYS  DU  SOfcE[L 

Qnand  on  >  lrcil>  h.or»  i  P«ae'  ■>">  ">?;  ■>"•  '"'  '"  " 
connaît  paî,  que  faire,  sinon  de  visiter  cette  '""«ï         . 

Juste  en  taie  de  la  gare  s'(lè»ent  les  immenses  çonsWoelions  o. 
I,  maisS  Oo-UÎ,  ■  Snuble  ruche  ot  ron  Ira.aille  dn  lerer  . 
Ld,™  du  Toïl.'.t  qui.  sur  le.  8,000  mètres  de  temm  q«  >  ■ 
occupe,  emploie  on  nombre  coosidér«t>le  d  ouvriers. 

re  oni  franoera  le  plus  le  «sileur.  c'est  d'abord  1  itonaaiite  cei- 

neau  de  Heidelborg,  et  dont  chacun  a  une  oonlenanco  de  4a0  i 
SoStoW  Quant  aux  petiU  fondre,  qui  sont  dèjà  de,  fûts  énorm» 

''s'.ïKS"d.'.''.'rrcr,"e::«  ,.ià-  ..»bi-,^d...i= 

cour,  rfombre  de  magniaqu.s  P-l™  " ,ft"ZÏi'Si'l     i 
neani.  On  se  dit  involontairement  qu'il  j  a  li  do  quoi  jnsor  toiii. 

''Stras  que  ce  serait  avec  de.  vin.  ..qui.  qu'on  la  griserait  1 

li  y  a  là  le  Clôt  Gerbaui,  le  meilleur  vin  de  consommation  cou- 
raKqn,  nous  connai.sions  :  des  B««V"J?,  de,  Haljjo  esquo  P«J 
le,  penonnos  qui  veulent  faire  leur  quinquina  el  os-memei  Ji 
ëraS»  ui»»d««.  qui  »'  véritailemenl  du  sotoil  »  houteilk-- 
dé  ïlmar  Gcrii.»!.  li  meilleur  ot  le  çlu.  tonique  de.  apéritifs,  etc.  .t.  ■ 
M  Gerbaud,  qui  reçoit  très  gracieusement  les  visitenn  peut  laio 
volî."do™i5e  de  «cmiflue  qui  produit  de.  Clo.&irioud.u|<- 
rieors  et  d'ob  l'on  jouit  d'une  vue  splendide. 

Envol  franco  dn  Catalogua  da«  prix  à  tonte    ' 
damando  al&anoblo.  ; 


NICE 

HOTEL  DU   PAVILLON 

ET  CROIX  DE  MARBRE 

FAMILT  HOTEL.  —  29,  Promenade  des  Anglais 

Sîtoiiioià  ma^nifiaaa  Yastk  jardin  avbc  pblodss.  ^  Onmibui  tpécitl 
dernôtel  à  la  gare.  *-  Ouvert  toute  Cannée» 

LONDON  HOUSE 

Restaniaiit  des  Fràias  PioTençauz 

OUVBRT    T017TS      UL    NUIT 

Rtie  Groix-de-Marbre^  3^  et  Jardin-Pablio,  IS. 
A.  GOGERY  et  G^%  ex-chef  de  M.  le  comte  Paal  Demidoff.  —  Maison 
spéciale  pour  les  dîners  es  Tille  et  lee  parties  âepi<|De-nique.  —  CaUiae  russe^ 
Blinis  et  P&quet  ruseeSk  —  Coneitibles  nisses  et  primeurs. 

8AL0;YS  DK  SOCifcrft.  ^JAROIff  d'hivsi 
L'RÔtEL  DE  PARIS  à  Monte  Carlo,  et  le  CASINO  DE  LA 
VILLAS  DES  FLEURS,  à  Aix-les-Bains,  sont  tenu* par  Us  mêmes 
propHétéirés^ 


AMARA  BLANQUI 

à  base  d'écorces  d'oranges  amères  et  de  quinquina 

Sans  mmtredit  le  plus  agréable   des  i^ritifs 

DANS     TOUS    LES     ÉTABLISSEMENTS 

DISTILLERIE  A  TAPEUR 

BLANQUI    FILS   A   NICE 


(station  d'hiybr)  P  a,  \J  (station  O'fllYfia) 

SAISON  DU  1-  CX3TOBRE  A  FIN  MAI 

Pan  est  situé  au  pied  des  Pyrénées.  Sa  position  topographique,  à 
rextoémité  d'us  plateau  entouré  de  coteaux  élevés  qti  le  pfotègeiit  e^tre  les 
yenta,  a  fait  dâà|Ia  réputation  de  cette  ville  comme  statloa  d'hivbr.  Excel- 
lente contn  les  maladies  de  gorge  et  de  poitrine,  elle  est  à 
proximité  des  grandes  statAoua  thermales  des  Pyrénées.  La 
colonie  étrangère  qui  la  fréquente  depuis  trente  ans  en  a  fait  sa  ville  de  sport 
de  prédileation.  -»  Coarses  de  cbevaat,  polo,  chanee  an  renard,  tir  aux  pigeons, 
Casmo^  Théâtre,  Skatings.  —  Eglises  et  temples  pour  tous  les  cultes.  —  Cousuls. 
—  Hôtels,  boarding-houses,  maisons,  villas^  appartements  à  prix  modérés  et 
très  confortables.  -^  Baos^ignemenU  gratuits  au  bureau  de  i  Union  syn- 
dioale,  If  rue  des  Cordeiiers^  Pau. 


PAU 

GRAND  HOTEL  BEAD-SÉJOUR 

De  prûmier  ordre,  »a  rentre  da  quartier  le  plu»  racbercké»  ratfaHSiaadé  par  mm  caaJaK.  >« 
tiluation  inromparab'c  ri  U  m.igniUc«aco  du  {MtMraai.  ->-  Bea«t  mMrteaieBU  po«r  fa—Hlii  t««r 
vue  embraMant  toute  la  chaîne  des  Pyrénées,  les  rcteasx  tl  U  ««IMs  é»  Qkvo. 

onviroanant  l'Mtel.  —  Avierirrtn  and  cnglish  family  hôtel. 

PÉRIGUEUX 

GRAND   HOTEL  DE   FRANCE 

P.  GROJA.  —  G.  BUIS,  Successeur 
HouM  of  ftnl  ordcr  newiy  derorated.  very  c^sfortabl**.  -^  Tha  beat  aad  aotl  csatral  ril 

Privala  iDomassd  «psitsioDb  fur  (amiliea.  —  Truflled  pies  aad  preserved  Uilflél  ^-Mxpt- 

ilétivm  to  fofring  couniriet. 
Maison  de  premier  ordrr,  iiH  conf»rtable.  —  Silnatioti  centrale.  »  Pfltés  et  volaîDee  trofféa 

du  Périgord.  —  Trulfes  conssrvées.  —  Expédition»  à  l'EtrBogffr.  —  Oaaofbw  à  U  gsre. 

(VOSGES)    rL^UIflDltntO    (TOSCES) 

ÉTABLISSEMENT    THERMAL. 
Ouvert  du  15  mai  aa  1^''  ootobre 


Traitement  dea  xxialadies  du  tabe  digestif  {Dixpepsie,  Goâtralçiê.  Rniérahk, 
lyoubles  iniatinauic.  Diarrhée  chronique^  etc.)t  de  la  Goutté  et  des  affections  rb>;- 
mntismales  {Jihutnatùme  musculaire ^  artieulaire^  sciatique,  nécralaiqmt  et  vùeérfiP}. 

Traitement  des  maladies  des  femmes  {Nervosisme,  Atetriie,  Névralyta 
utérines,  Troubles  de  la  Menstruation,' Stérilité), 

Douches  chaudes,  froides,  écossaises,  massage  sous  la  douche,  Hydrothérapia. 

ÉTUVE8  ROMAINES,  sans  rivales  (source  du  Bobinet  It*  e.)  avec  lits  de 
repos,  salle  de  massage,  etc.  —  Eau  en  boisson. 

Action  puissante  contre  la  Goutte,  le  Rhumatisme  et  les  NéTralglss. 

CASINO,  THEATRE,  3  reprèsentatioas  par  semaine.  —  Salle  des  fêtes.  Salons  i 
de  jeux,  de  conversation  pour  les  dames,  billards,  etc.  —  Parc,  pèche,  tir  as 

Eiatoiet,  à  U  carabine,  promenades  en  voitures,  à  ânes.  ~  Concerta  le  soir  sur 
k  Promenade. 

Grands  hOtels.  ^  Bau  nour  boisson,  bains  concentrés.        Dépôt  priacipAU  , 
maison  Adam  -31,  houlevarn  dos  Italiens,  Paris. 

On  se  rend  de  Paria  A  Plombières  par  la  lisne  de  Belfort  en  9  heures,  trai«t  i 
direct  sans  transbordemeut.  —  La  Compa^^nie  de  TEst  met  à  la  disposition  d'^s 
voyageurs  des  coupés-lits,  wngons-salons  a  prix  modérés. 

-  -  -  —  ^    •  ■    ■     '■ —  —     —  ■-  -  — 

POITIERS  , 


GRAND  HOTEL  DU  PALAIS 


Le  plus  près  de  la  Faculté  et  da  Palais  de  Justice. — 
Recommandé  aux  familles,  —  Omnibus  de  Thôiel  à  tous  les 
trains. 

A.  6UERLIN,  propriétaire. 


KAinS  DB  MEK  DE  ROTAN 

GRAND    HOTEL    DE    BORDEAUX 

OUVERT  TOUTE  L'ANNÉE.  —  LAFLEUR,  Diracteur,  snccesseur  do 
M.  DELIIOMME.  —  Balle  siataation  sur  la  promenade.  —  Vue  sur  la 
mer.  Omnibus  à  tous  les  trains. 

SAINT-ÉTIENNE 

HOTEL     DE    FRANCE 

Place  Doria  ^,  le  plus  au  centre  de  la  yille. 
AppartemeaU  pour  familles.  —  Graad  contort.  —  jSalon  de  lecture. 

Table  d*hôte.  —  Service  particulier.  —  Ascenseur  KDOCX. 
Omnibus    à    tous    les    trains.    —    J.    JOURNEL,    propriôUire. 

SAINT-aERVAIS-LES-BAINS  (Haute-Savoie) 

HOTEL     DES     ALPES 

8AINT-GERVAIS-LE-FAYET 

Sur  la  routa  des  diligences  de  Chamonix.  —  A  12  minutes  de  rÉtablissement 
thermal,  dans  une  position  exceptionnelle  pour  ceux  qui  yealent  user  des  eaux. 
—  On  reçoit  é(<alement  les  touristes  de  passage.  —  Maison  de  pension  très  con- 
fortable.  —  Voitures,  guides  et  mulets  pour  promenades  et  excursions. 

TERGNIER 

AVIS  AUX   VOYAGEURS 

DE  PARIS  A  BRUXELLES  ET  COLOGNE 

KT  VICE  VEASA 

Demander  au  BUFFET  de  TERGNIER,  pour  emporter  : 
Déjeuner  ou  Dîner  à  4  fr. 

Le  tout  dans  un  panier  bien 
aevra  être 
i'Aulnoye  et 


VICTOR  BUPPETRY 

Directeur    da    Buffet    de    Tergnier. 


TOURS 

GRAND  HOTEL  DE  L'UNIVERS 

Svr  le  Boulncrd,  prit  de  la  Garé,  —  Hépatation  europé*mne.  —  Recommanda* 
tion  e&eeptionnelle  de  tous  les  guides  français  et  étrangers.  —  K.  GUILLAUME, 
propriétaire. 

GRAND  HOTEL  DE  LA  BOULE-DOR 

29,  rue  Roysile,  29 

De  premier  ordre.—  Recommandé  par  sa  situation  et  sou  coufoctable.  •• 
Omnibut  â  tous  le»  train».  —  E.  BONNIGAI.,  propriétaire. 

Remarquable  cheminée  Renai»»anrf  dans  la  salle  à  manger  de  Thôtel . 


ÉTABLISSEMENT   THERMAL; 
D'URIAGE 

EAnX  SULFUREUSES  ET  SAL!NES  PURGATITE- 

Saison  du  16  Mai  aa  1&  octobre 

Suiim k ttmtk N la fiièro.  —  Smin  ipécal i«  Tiitins, l*»  ta «ïb). 


FortiflaotM  et  diporatiTM.  elles  eonriennent  sortont  idz  per- 
sonnes délicales  et  aoi  enranU  faihka,  lymphatique»,  MToroieiu.— 
Elles  sont  employées  avec  le  plus  grand  snccès  contro  la  plopan 
deaitaUdlM  oatsAiéM.  j 

L'ËtabHssement  d'Uriage  est  situé  ddiu  la  plus  b«Ue  partie  du  I 
Dauphioé,  à  proiimiti  da  la  GraDde-CbartrwiM,  mu  la  routa  de  | 
la  Savoie,  de  la  Saisse  et  de  l'Italie. 

-oiuitne  aoTiLa.  —  àPFAnriMtNTs  rant  râiuxu 
VILLAS  ET  cbalEts  —  TËL^.cn*PUt  ToDTi  l'amkCk.  —  CASinO 

KtUilOlll  DUla  Ll  TàK. 
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ÉTABLISSEMENT  THERMAL  -  PROPRIÉTÉ  DE  L'ÉTAT 

VICHY 

Administratioii  dA  la  Compagnie  oonoessioimairo 

PARIS,  22,  BOULEVARD  MONTMARTRE. 

LES  PERSONNES  QUI  BOIVENT 

L'Eau  minérala  do  Yiohy  ignorent  sooToot  cjull  n'eit  pas  indifférent  de 
boire  de  telle  on  telle  source;  car  une  source  indiquée  spécialement  dans  telle 
maladie  peut  être  oontraireou  nuisible  dans  telle  autre.  Voici  auelles  sont  les 

grindralea  applications  en  médecine  des  SOURCES  DE  L*EUt,  à  Vichy  : 
rrana«-Grme  :  maladies  du  foie  et  de  l'appareil  biliaire;  Hdpital.  malaoïes 
d«i'eatomae;  —  Hanteriva  :  affections  de  restomae  et  de  rappareil.urinaire; 
^  Gélaftina  :  graTeUe,  maladie  de  la  fessie,  etc. 

La  cai$H  de  50  bout,  (emballage  compris]  coûte  à  PariS|  S5  fr.;  à  Vichj,  SO  fr. 


VICHY  CHEZ  SOI 

Lae  pertonaea  que  la  distance,  leur  santé  on  la  dépense  empêchent  de  se 
rendre  à  l*établiaâemeot  thermal,  trouTent,  au  mojen  de  remploi  simultané  de 
PBan  minérale  en  boisson  et  des  bains  préparés  avec  les  sels  extraits  des  eaux 
minéralea  de  VICHY,  aux  sources  mêmes,  un  traitement  presque  eemblabU  à 
celai  de  Yiohj.  —  Ces  sels  n*altèreDt  pas  l*étamage  des  baignoires. 

Ces  bains  s*expédient  en  rouleaux  de  250  grammes,  au  prix  de  t  fr.  ta.  — 
Chaque  rouleau  pour  un  bain. 


PASTILLES  DIGESTIVES  DE  VICHY 

Fabriquées  ayee  les  sels  extraits  das  sources,  ces  pastilles  iouissent  tous  les 
Jours  d'une  réputation  plus  erande.  Cette  répatation  est  lustiflée  par  leur  effica- 
cité. BUea  ferment  un  beuDon  d'un  go&t  agréable  et  diu  effet  certain  contre 
les  aigreurs  et  les  digestions  pénibles. 

Boites  oe  500  grammes  :  a  fr.  —  Boites  de  t  et  B  fr. 


vmMÊMMmwMosm  vaesHAii  est  ouyb  av  t^utb  is'ikmmmm. 

Le  Casino  n*eet  ouvert  que  du  15  mai  au  1«  octobre.  Tous  les  Jours,  il  t  a  concert 
matin  et  sofar  dans  le  Murc,  et  tous  les  aoirs  concerts,  bals  et  représentations 
théâtrales  dans  le  Casino.  Le  Casino  de  Vich^  rivalise  aveo  les  plus  beaax  mo- 
nomeata  de  rAUemagne.  Trajet  direct  «n  ehenun  de  fer. 


TOUS  LES  CHEMINS  DE  FER  CONDUISENT  A  VICHT 


(Yeiv  llndiwittqr  dm  Chamlna  da  ter,  p.  41,  et  le  LlTivfe-Gliala,  p.  U4.) 
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VICHY 

GRAND  ffOTEL  DU  PARC 

En  bce  da  Parc  k  Casino  et  de  rÉtaMissenenl  Ihernal 

GERMOT,  propriétaire 

Vastes  remises  et  écuries  installées  arec  tout  le  confort  modenic 

PAVILLONS  SÉPARÉS  POUR  FAMILLES 
Voitures  de  promenades  et  Omnibus  à  la  gare 

GRAND  HOTEL  DES  AMBASSADEURS 

EN  FACE  DU  CASINO  ET  DU  KIOSQUE  DE  LA  MUSIQUE 
ROUBEAU-PIiAGE,  propriétaire 

The  HOTEL  DES  AMBASSADEURS  II  freqMBted  by  the  nobiiiif  an 
geotry  of  Eogland.  —  The  HOTEL  »  the  largeti  «od  Un  bat  aîliated  u 
Vichy.  —  SOO chambras,  20  mIoqs d« finmîUe,  de  10  à  50  fr.  par  jour.  —  Sait 
à  maoger  de  200  couverts.  —  Salon  de  fôte  pour  500  personnes.  —  SaloL 
fumoir.  Billard,  etc.  —  Interprètes.  —  Omnibus  et  Toitures  de  famille.  —  Le.- 
prix  varient  suivant  les  étag^,  de  12  à  20  fr,  par  jour,  j  comprit  la  chambre 
etU  table  d'bôle  à  10  et  à  5  heures  et  demie. 

Annexe  :  HOTEL  DE  FRANGE  ET  DE  BRËSII.. 


GRAND-HOTEL 

Situé  sur  le  Parc,  en  face  du  Casino  et  du  nouveau  Kiosque  de  ia  mnaîque, 
au  centre  des  Sources  et  des  Bains.  —  Hôtel  de  premier  ordre,  fréquenté  par 
l'élite  de  la  société  qui  visite  nos  thermes.  —  Recommandé  par  sa  posiliou 
exceptionnelle,  son  bon  servioe  et  son  excellente  table  d*h6te. —  Salooi,  fumoirs, 
sallei  de  jeut,  etc.  ~  Grands  et  petits  appartements  pour  familles, —  llagai- 
fiaues  salles  de  reitauraot  pour  service  particulier  à  la  carte.  —  Journaux  fraa* 
ça»  et  étrangers.  —  Interprètes  parlant  plusieurs  langues.  ^>  Veitmrtt  et 
omniàus  de  thôtel  à  tous  les  trains.  —  BONNET,  propriétaire. 


GRAND  HOTEL  MOMBRUN  ET  DU  CASUVO 

SUR   LE    PARQ 

En  faoe  les  sources,  les  établissements  thermaux,  le  casino,  le  kiosque  ûm 
concerts  de  jour,  et  rue  de  Niâmes,  en  f^ce  l'église  SaraWLems.  —  Cet  bOtei. 
tenu  par  M.  Mombrun,  propriétaire,  se  recommande  par  sa  uoeition  exMptioD- 
nelle  et  principalement  par  les  agrandissements  considérables  qui  y  ont  été 
faits,  ainsi  que  par  le  luxe  et  le  confortable  de  son  ameublement  complétemsal 
renouvelé.  —  Grands  et  petits  appartements  particuliers  avec  salons.  -^  PaTil- 
lons  complètement  isolés  pour  familles.  —  Table  d'hôte.  —  Service  particu- 
lier, —  Interprète  pariant  plusieurs  langues,  —  Onmibus  et  voitures  de  l'hôtel 
à  tous  les  trains. 
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VICHY^  SUR  LE  PARC 

GRAND  HOTEL  DE  LA  PAIX 

Entre  VÊiablissement  Thermal  et  le  Casino 

EN  FACE  LA  80  ORGE  ET  LE  PARC 

LAURENT,    propriétaire. 

Maisoa  et  Hôtel  do  premier  ordre.  —  Calèches  à  Yolonlé.  —  OmnibUB  à 
chaque  train.  —  Interprètes  pour  toutes  languies. 

VILLA    EUGÉNIE  pour   Familles. 

On  parle  toutes  les  langues 

VICHY 

CERCLE    INTERNATIONAL 

Ce  magnifique  ÉtablLsseinent  est  situé  sur  le  parc,  au  centre  des  établissements 
thermaux,  des  sources  et  des  thé&tres. 

Grtotd  salon  de  réception,  salle  de  billards  y  de  jeu  et  de  lecture. 

Restaurant  de  premier  ordre. 

On  peut  dîner  ou  souper  à  toute  heure. 

Les  ÊStranjB^ers  sont  admis  k  ce  cercle  à  la  condition  d'être  munis  d*une  carte 
indiqtlant  qu'ils  font  partie  d'un  antre  cercle  français  on  étranger,  on  bien  encore 
s'ils  sont  présentés  par  deux  membres  du  Cercle  de  Vichjr. 

J.  JURIETTI,  gérant 

■  m      II  I  ■  Il     ■■        Il  ■  »■  »^— 1— I  I  11  >     I.  ^  I  I  ■— «^1.^— — — — » 

VIÇ^HY 

EAU  MINÉRALE  NATURELLE 

DE    VICHY 

SOURCE  SAINT -ÏORRE  l"u.Ci.^iî'A5L' 

et  la  moins  altérable  par  le  transport.  —  Elle  est  souveraine 
contre  les  maladies  du  foie,  de  l'estomac  et  des 
reins,  le  diabète,  la  gravelle  et  la  goutte. 

CATÎDri?  T)DIÎlVfl?T  T  17  ^rès  efficace  dans  les  mêmes 
OU|Uitt(£i  Jt  jLlUiMliliLJLi  cas  et  quand  il  y  a  des  com- 
plîcâtioiis  du  côté  de  la  peau  ou  des  voies  respiratoires. 

mïX  *  20  fr.  la  Caisse  de  50  litres  en  gare  de  Vichy. 

S'adresser  au  propriétaire,  H.  LARBÂUD  SAINT-TORRE,  à  Yichy. 

DÉPÔT  dans  toutes  les  pharmacies  et  chez  les  marchands  d'eaux 
minérales. 

Ixiger  le  nom  de  la  source  et  do  propriétaire  sur  Tétiquetle  et  la  capsule. 


En  Tente  à  la  librairie  Hachette  et  G%i  Paria,  el  ehea  lei 
libraire!  de  France  et  de  rStranger. 


NOUVELLE 


CARTE  DE  FRANGE 

An   i/iOO,000*« 

DRESSÉE  PAR  LE  SERTICE  VICINAL 
Par    ordre    du  ministre    de   llntèrleur 


Cette  carte  formera  environ  600  feuilles  de  28  cent,  anr  3S. 

L'échelle  adoptée  se  prête  à  nne  éTaluation  prompts  dH  di»> 
tances. 

L'emploi  de  qaatre  coalenrs,  le  reage^  pour  les  Toiet  de  oimime- 
nication  etia  population,  le  bien  pour  les  cours  d'ean,  la  vart  posr 
les  bois  et  les  forêts,  le  noir  pour  les  autres  indicatioBs,  pennet  d« 
faire  ressortir  avec  une  grande  netteté  les  nombreux  renseigne- 
ments que  l'on  est  en  droit  de  demander  à  nne  carte  à  grande 
échelle. 

Les  feuilles,  de  petit  format,  correspondant  A  nne  partie  de  la 
surface  terrestre  de  38  kilomètres  de  long  sur  28  de  large  en  moyenne, 
sont  d'un  maniement  facile;  elle  sont  orientées,  étant  déterminées 
par  le  croisement  des  parallèles  et  des  méridiens. 

La  réunion  de  14  ou  de  16  de  ces  feuilles  constitue  de  belles 
cartes  de  région  comprenant  un  département  et  des  abords  consi- 
dérables. 

11  est  essentiel,  pour  qu'un  pareil  document  ne  perde  pas  de  sa 
valeur  au  bout  d'un  certain  temps,  qu'il  représente  toujours  fidèle- 
ment et  complètement  l'état  actuel  des  voies  de  communication,  en 
lacunes  ou  construites.  L'organisation  du  personnel  dn  serrica  vi- 
cinal, composé  de  6,000  agents  répartis  sur  tout  le  territoire  de  la 
France,  permet  d*assurer  la  mise  à  jour  constante  de  la  carte 
au  I/IOO.OOO»». 

Un  tableau  d'assemblage,  tenu  à  la  disposition  de  ceux  qui  en  fe^ 
ront  la  demande,  indique  l'état  actuel  d^avancement  de  la  oarte^ 
La  première  mise  en  vente  se  compose  de  20  planches  :  d'antres 
feuAtes  paraîtront  à  bref  délai  et  la  publication  suivra  un  cours  ré- 
gulier « 

Chaque  feuille  le  vend  iaolémeot  76  cent. 

On  peut  te  procurer,  au  prix  de  5  franoa,  on  carU»  tpécialeoMot  étitiK 
pour  reofermer  lei  feuUlea  delà  Cai>U. 


IV.    —    PAYS    ÉTRANGERS 

iiHSLÏTÏREE  —  BELeiQUI  —  SUISSE  —  ITAITE 

Autriche-Hongrie  —  Eepagne  —  Tunisie 


ANGLETERRE 

■ËDAIIXE  D'OB  PARIS,  1873 

PLUMES  MÉTALLIQUES 

JOSEPH  ^ILLOTT 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS   LES  PAPETIERS  DU  MONDE 
Si:ul  ilépAt  en  gros  pour  la  Fraace  : 

Chu  DEIIHO  k  &NGOT 
3G,   bouievard  Sétaatopol,   PAHIS 


Ji^C^lèi^^ 


^PARFUMERIE  ANGLAISE 
DE  RIMMEL 

FonniucDT  bnidé  d«S;  k.  H.  Ii  Princ»»  de  Galln 

96,  Stvand  —  128.  Hegetl  Slreel,  el  ai,  Conihi'l,  LONDRES 

parti,   V,  bonlsiwcl   dea  CapuoliiM. 

SUCCURSALES.  -  7S,  King'a  Roïd  Brlghton.  —  ît.  M&rch«  nux  SonlieM. 

Anveri.  —  3,    rus  à<a  Dombicaim,   Likga.  —  S,  Hogilrski.  La  Haje.  —  Kit. 

Kkl^antrut,  AmaMrdsrn.  —  594,  Coran,  Ruina.  —  tO,  Via  TorBabuoDi.  Florcncs. 

S*  tnar*  koui  duu  l«i  principaux  magaitni  da  pari dmaris  ds  l'Europa. 


-la- 


6UMMER  TOURS  IN  8C0TLAND 


GLASGOW  AND   THE   HIGHLANDS 

(Royal  Ronte,  tfid  Gtinan  and  Caledonlan  Canala) 

THB  ROYAL  BfAIL  STEAMERS 
Cavalier  new  screw  Steamship 

Columba,  lona,  Cheraliar,  OondoHer ,  Ma«t«taiaear«  Pioneer,  Qleagam. 
Linnet-,  Staffa,  Glencoe,  IiTerarajr  CasUa^  I^l^yJ  Clajlftnre,  Clydeadale,  Claa>- 
maD,  Fingal,  Lochiel,  Lochava. 

Saîl  during  th6  Season  for  Ulay,  Oban,  Fort  William»  InTomess,  Staffa,  Icda. 
Lochave,  Glencoe,  Tobermorj,  Portrea,  Strome-Feny,  Gairloch,  UUapo^il 
Lochinver,  Lochmaddy,  Tarbert  Harris,  and  StomO'way  ;  affording  Tonrîs»  ac 
opportunitT  of  Ti&iting  th*  inagniflcent  «ceneiy  of  Glencoe,  the  Cochollin  Hilis, 
Loch  Coruiskt  Loeh  Mareo,  ana  the  famed  Ulanda  of  Stafi]^  lOkd  loua. 

Of/icial  Guide  Book  Zd,  lUmtrated  64  et  Uh.  Time  BilU  witk  Maps  fr§e  dy  poit 

on  Qpplicatiùn  to  thê  ottmer, 
DAVID  MAGBRAYNB,  119,  Hope  Street,  Glasgow;  Sootland. 


BELOIQUB 


BRUXELLES 

GRAND  -HOTEL 

21,  boulevard  Anapaoh,  21 
Halaon  d»  !•'  ordre,  TtinQ  dos  plus  vastes,  dés  mieux  améikagéei  de  lISu- 
rope.  —  BpUndldea  Restaurant  et  Café.  —  20O  ohaxnbrea,  —  Ascenseur  pour 
tous  les  étages.  —  Bains  dans  l'hôtel.  —  OmnJl>u«de  Itiâtalaiix 


HOTEL.    DE  BELLEVUE 
HOTEL    DE    FLANDRE 

En  faoe  du  Paro,  entre  la  place  du  Palais,  la  me  et  la  plaoe  Ro3fato. 

Prophibtairk  :  ÉBOU ARD  DREMEL 

"""  '.         ANVERS 

HOTEL  DU  GRAND-LABOUREUR 

Plaoe  de  Meir,  26,  près  le  Palaia-Royal 

Établissement  de  premier  ordre,  très  confortable,  le  mienx  attoé  de  la 
ville.  —  Prix  modérés.  —  Bains.  —  Musée  de  tableaox,  attenant  i  la  saile  à 
manger.  —  Les  tramways  venant  de  la  gare  passent  devant  Thôtel. 

SPA 

GRAND   HOTEL  DE  TEUROPE 

M.  HENRARB-RICELARD,  propriétaire. 
Maison  de  tout  !•'  ordre,  dans  une  situation  spéciale,  aa  centre  de  téos  Iss 
Établissements.  —  Salons  de  table  d'hôte  et  de  conversation.  —  Fumoir,  etc.  ; 
on  un  mot,  le  plus  grand  oonfort  y  règne.  —  Omnibus  de  l'hôtel  à  la  gare. 

GRAND   HOTEL  DE  BELLEVUE 

MAISON  DR  PREMIER  ORDRE 

Ka^ifiquement  située  près  de  TEtabllssement  des  bai|ia. 

Des  Jardins  de  rhdtel,  on  entend  le  Concert  qui  se  donne  dans  le  Pare. 

Omnibus  â  tous  Ut  trains. 
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BELGIQUE  (Suite) 


V 


LA  MERVÇIILLB  DE  LA  BELGIQUE 

GROTTES   DE   ROCHEFORT 

A  tme  Aetire  et  demi^  de  Narnurf  par  la  ligne  du  Luxembourg. 

Visitées jpar  des  million  d^étrangers.  —  VislblM  toute  Tannée.  —  Propriété 
de  M.  A.  OOLLIONON.  —  Dans  ces  grottes  formées  des  plus  belles  éruptions 
—olcaniques  de  l'Europe  et  de  pétrifications  splendides,  on  remarque  lénfantoiti- 
I  ttem  Salllks  du  Salbat,  du  val  d*Enfbr,  pourant  contenir  plus  de  4,000  per- 
sonnes. —  Le  paroonm,  très  facile,  se  fait  en  2  ou  3  heures.  —  Elles  sont 
lituées  à  5  minutes  de  la  station  de  nochefort  {Ligne  de  Namur  à  Luœembottrg), 

Omnihna  spécial  à  tons  les  trains. 

SUISSE  :  GENÈVE  ET  SON  LAC 

GENÈVE 

A.     GOLAY-LERESGHE    &     FILS 

Fabricants  d*Horlogerie,  de  bijouterie  et  de  Joaillerie.  —  Vaste  magasin  com- 
plètement assorti  en  aitielss  de  goût  et  d*excellente  fabrication. 

Quai  des  Bergnes,  31.  —  3féme  maisan  à  Paris,  rue  de  la  Paf«,  I. 

GENÈVE,    27,    rue   du  Rhône,  27, 

Henry  GAPT 

Fabricant  d'Horlogerie  simple  st  compliquée;  ds 
Bijouterie  et  Joaillerie,  le  tout  en  qualité  supérieure  de 
meilleur  goût.  —  Succursales  à  PARIS ,  MXCE  et 
LOKDREB. 


ÉVIAN-LES-BAINS  France  (Haute-Savoie) 

8ur    tes    bords  du   lac  de  Oenéye.  —  établissement  tbermal   de   Oachat 

Prinoipalesfsouroes  i  CACHAT  ,  QUILLOT,  BONNBYIBconnues  depuis  178D. 

CattZ  minérales  aloallnee,  célèbres  par  leur  snéclalité  unique  contre  les 
ainctions  des  voies  urinai res  et  digestives,  maladie  au  foie«  goutte,  eto. 

GRAND  HOTEL  DES  BAINS,  M.  Siorist,  directeur  à  Érian. 

Ûireeleur  det  bahm  M.  Macquaidb,  à  Ëvian. 

Expédition  des  Eaux  : 

Bn  salsssi  de  SO  st  00  bouteilles.  Bb  bonbonnes  de  30  et  00  litres* 
B'adresser  ati  Dépét  central,  il,  place  Dumolard,  A  OenèTe. 
Pour  tous  renseignements,  s'adresser  é  11.  Bbbbon,  Agent  général  de  la  Isoiété 
des  eauB,  à  Bviaa  THaute-BsToie). 


AMPHION-LES-BAINS  (près  évian) 

,  Saccureale  de  l'hôtel  BEAU-8ITE«  à  Cannes.  <—  Propriétaire,  Georges 
GOUGOLTZ.-*  Eau' ferrugineuse  alcaline.  —  Omnibus  aux  trains  et  à 
tous  les  bateaux  à  FA'ian  ,  et  transport  gratuit  À  Eviaq  des  personnes  habitant 
rbôtel  qui  déàireul  y  fkiré  la  cure.*^  Cnlta  ang^U.  -*  ÛAdléfttri  tous  les  jours. 


BUDA-PESTH 

(HOUfillIB),  I 

HOTEI]J 

DE  r.A 

REINE  D'ANGLETERRE 

AU  CENTRE  DE  LA  VILLE. 

vrE  suB  LR  conso  et  sur  lr  dahubr. 


Maison  de  premier  ordre,  dirigée  par  un  Français 

CUISINE  FHANÇAJSE. 

Joseph   MARCHAL,   Propriétaibb. 


—  M  — 


PESTH  (Hoironiï) 

JOSEPH    RAINER'S 

HOTEL  DE  L'EUROPE 

TRÈS  BIEN  SITOÉ  SN   FACE  DU  FALAIS-ROTAL 

A  BUDA-PE8TH 


VIENNE   (Autriche} 

GRAND-HOTEX. 

Étùblmement  de  premier  ordre.  ' 


ITALIE 


EXPOSITIOI  GÉNÉRALE   j^         iu|^   EXPOSITION  GENERALE 

ITAUENRB  -^PWS^^^0^  ITALIENNE 

A  TURIN  ^^^^  A  TURIN 

Ouverture    Avril.  —  Clôture    Octobre   1884 


BEAUX-ARTS,  INDUSTRIE,  AGRICULTURE,  ZOOTEÇHNIQUE 

GALERIE  D0  TRAVAIL   EN  ACTION 


EXPOSITION  INTERNATIONALE    D'ÉLECTRICITÉ 

Art  ancien  :  Le  XY*  siècle  (cfaâteaa  et  village) ,  reproduit  dans  Fa 
vie  civile,  militaire,  indastrieile  et  artistique. 

GRAND  SALON  DES  CONCERTS 

Spectacles  extraordinaireê  avec  hs  plus  célèbres  artistes 

FÊTES     CItILES      ET    MILITAIBES,    COURSES    DE     CHEVAUX, 

RÉGATES  SUR  LE  PÔ,   ETC. 

CShemin  de  fer  funiculaire  de  LA  SUPERGA 


Prix  réduits  et  Courses  de  plaisir  sur  toutes  les  lignes  des 

chemins  de  ler,  bateaux,  etc.  • 


—  w  — 


ITALiIBl^^) 


"l^fUVF 


GRANB:  HOTEL  D'EUROPE 

Hliel  m  ^mier«rdre  atyvslefi  les  nn^o^ 

ESPAGNC 


MA' 


i):lit 


V 


GRàN»  fiOPËL  Oe  Là  PAIX 

Tenu  par  J.  GAFSkC^IBhU  «*<Cm*FOBB«A.>llBft  BOL,  n«  11  et  12 

Établis^sement  de  premier  or(îre^  au  cenlre  de  Hadrjd.  —  Cuisine  Francise. 
—  Cave  garnie  dea  meilleun  tioa  d'KppMgne  et  de  l'Étranger.  —  Cabinet  àt 
lecture^  salon  de  réunion,  salles  de  'bams.  Toitures  de  luxe  et  interprètes.  — 
Grands  et  petits  appartements  meublés  avec  luxe.  —  Prix  modérés. 

Family  Hôtel    ftOTEL  SE  lOIDBES    PuerU  deHni 

Succursale  du  CjRAND  HOTEL  DE  LA  PAIX,  recommandé  aux  tam;  I^>. 
— 1 12  aimées  dî^isten^e  —  Etatliasement  oonfbrtabie  -  e^  /Ué^aiit,  ^oui^is  <, 
de}  Tua  ^  t>l|is  beaux^fimoramas  de  Matkid;  4ê  balc<im  alif^  voie  pubJ<^i:. 

Nota.  —  Ces  deux  hôtels  sont  les  seuls  ^els  français  de  Madrid. 

GRAND  HOtEtM  rORIENT 

Puerta  derSol  y  callé  Irenal,  4 

Ce  magnifique  Établissement»  situé  au  centre  de  la  ville. 
est,  comme  installation  ^  à  la  hautour  dee  meî^l^rs  hôtels. 

Magnifiques  appartements  et  chambra  luxueuses  pour 
familles.  —  Prix  cleptrîs  90  rtaox.  —  Toitures  àtlx  gares. 

G°  HOTEL  DE  PARIS  OU  BERTRAND 

^^  AlTDBIf  ARl>v  pMprléitair* 

Maison  de  promiar  or<dltfe,«^obo8trm<e  Umi  técemment,  avec  balcor.- 
k  chaque  élà^ejrMvasi^TWs  Ahcirimie^  et  ,Yentil4eur&daQ0  claqua  salle,  vue 
8pleixdld«  «ifrHi  «mr -et  féfir  én'vî^oiiB ;  ftçg<fft  sur  deux  graiit>^ 
rues,  exposition  au  levant^  au  rardi  et tra  couchant.  —  Table  d'hôte.  —  S-J-  2 
de  conversation.  —  Cuisine  française,  —  ,Prix  XttOdérés*  —  Bains 
dans  l'hdteL  —  Voitures  de  loxe,  —  progman  de  Thôtel 
à  l'arrivée    des'  l^ateaftac. 


,    -  y.    ;  TT.  -    .\ 

SUPPLÉMENT 


Coton-ouate  iodé  Adam.  -^  -Cî^rétles  Sckae- 
deiin.  —  Curaçao  ff Amsterdam.  —  Pharmacie 
Gaffard. —  Plus  de  maux  de  dents.  —  Vinaigre 
et  bain  de  Pennés.  —  Êlixir  Gre{.  —  Vin  de 
Chassaing.  —  Chemins  de  fer  portatifs  (plus  de 
BrouettesJ.'—  Chocdat  Méni^.  —  Loterie 
tunisienne. 
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AMSTERDAM  (Hollande) 

CjDRÀCAO  ET  ANISETTE 

DE  LA  MAISON 

ERVEN  LUCAS  BOLS 

Fabriqoe    T.    LOOTSJE, .  fondée    en    1575,    à    Amsterdam. 

La  seule  Maiaon  d'Amsterdam  ayant  obtena  la  plus  haat«  récompense  4f 
l'Exposition  <la  Vienne,  14  Mkdaii.lbs  or  bt  ARGBm*  à  diverses  Expositioas.  — 
Seul  dépôt  à  Paris,  22  bis,  |»oaleTard  Hanssmann,  «t  dans  les  pnncipal<^ 
raaisoDS  de  Paria  et  des  départements. 

.  lédailles  d'or  el  d'argeal  à  rEiposition  unifendle  de  Paris  i  878 

USINE  A  VAPEUR 

Maison  Aug.  GrAFFÂRD,  à  Anrillae  : 

APERÇU    DE  QUELQUES  PRODUITS  SPÉaADX  j 

Ayant  obtena  les  plus  hautes  récompenses  dans  tontes  les  sxp^titîoBS  où  Us 
ont  flgiiré.  I 

Gland  doux  et  Nôomoka,  pseudo-cafés   hygiéniqnes  remplaçant  avanta- 
geusement la  chicorée .  —  MélanogdBO,  poudre  pour  encres  noire,  violette.  1 
rou«e  et  bleue.—  Murloide  phosphore  pour  la  destruction  dss  rats.—  Extraits  1 
saccharins  pour  Tobtention  rapide  des  li<|^ueura  de  table.  —  lAiatrooaiTrs. 
—  Oxyde  d*alnmimum  pour  affiler  les  rasoirs.  —    Pondre  ▼ulnérslre  ▼ctè> 
rlnaire.  —  Produits  spéciaux  divers. 

Usine  i  vapenr  el  naisw  d'expéditioo,  enclos  Galfard,  à  iarillie  (Cailal) 

DÉPÔT  GÉNÉRAL^  RUS  DES  HALLES|  2,  A  PARIS 

Conditions  spéciales  pour  d'importantes  commandes. 


ri      KJ       ri        Cl         c]> 


^,3  OE  MAUX   DE  Oe^^ 

0\A>  ^  par  remploi  de  **  7^ O  s 

^    l'EUXIR  LEITIFBIOE     ' 


DBS 


RR.  PP.  BENEDICTINS 

de  VJLJB^JLirm  de  BOXTXi^C  (Gtironde) 


D9UX  médiitleê  d'Or,  BniM9iles  1880,  /et  p/vt  hâutet  Récomp^ntm 

EN    L'AN  I  s9    #  O      Plerrs   BOURSAUO 

Prix  du  Flacon  :  2.  ft  et8  fr.~Poodre,  Is  boite;!  fr  aBel2fr. 
Agent  général  :  SJEiGI-XT'ZSa',  3,  rue  Buontrie,  Bordeans. 

Se  trouve  chez  tous  les  Parfum"  et  Colf*  de  France  etdarÉtranger 


C  1^ 
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VINAICREdePENNES 


Bappofi  favotaklê  ' 
\de  l'Acaiémie  de  tnHiIècine 


/ 


ANTISEPTIQUE.   HYGIÉNIQUE   DÉSINFECTANT,  CICATRISANT 

Préconisé  pour  miiladies  épldémlqnes,  contagieuses  inlecUeuses 
et  surtout  pour  les  affections  chroniques  de  la  peau. 

Supérieur  à  tous  les  autres  produits  pour  les  soins  intimes 
et  hygiéniques  du  corps.   —  Le  flacon,  2  fr.  —  Le  litre,  12  fr. 

HTGIÉNIOUB 

RECONSTITUANT 

ET  STIMCLANT. 

Remplace  les  bains  alcalins,  ferrugineux,  sulfureux,  surtout 

les  bains  de  mer.  —  Le  rouleau,  1  fr.  25. 

(Etijerk  timbre  de  V Etat, pour  éviter  les  contrefaçons  de  ces  2  produits), 

Gbos  :  rue  de  Latran,  2,  à  Paris.  —  Détail  :  Toutes  pharmacies. 


BAIN  DE  PENNÉS 


MAUX   D'ESTOMAC 

DIGESTIONS  DIFFICILES 


ANEMIS,    PBRTB    DB    L'APPfiTIT,     BNPANT8     DEBILES 

GUËRISON      SURE 

ET 

RAPIDE  PAR 


ELIXIRGREZ 


Toni-digestif  aux  Quinquina,  Coca  et  Pepsine. 
Employé  avec  succès  dans  tons  les  hôpitaux  (Médaille  des  hôpitaux). 

é  fr.  50  le  flacon. 
Pharmacie  OREZ,  34,  rue  La  Bruyère,  Paris. 

ET  TOUTES   LES  PHARMACIES 


APPROBATION 
(1«  TAcadéoii*  de  méd«c. 

BROIIRI  de  POTASSIU 
ORANULÂ 
De  PALiftaBS  • 

AfTections  nerveuse 

JSnvoi  pmr  P9»i9 


^ 


<*; 


< 
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o 


<^ 


_      ^   Internationale        v^. 

r^  AUTOBISAl  PAm  DiCftST  DI  s.  A.  Ll  BST,  LK  23  FITIIBB  1t89  >/^ 

el  ptr  circBlaire  mioUtéiMle  m  date  da  !•*  loin  18tt, 

Ponr  la  création  d'Établissements  européens  de  BienlÙnBoe 

et  d'Utilité  publique  en  Tnnisie. 


LE  TIRAGE  DE  LA  LOTERIE  AURA  LIEU  A  PARIS 
U  pieneot  4cs  kis  se  f«a  en  argeil,  ao  siège  di  Courte,  à  Pirk 

Les  fonds  pro>enaiit  de  la  v6at«  de$  billets  seront  déposés  à  U  Banque  de  France. 


La  seule  qui  ofE^e 


O  GROS  LOTS  DE 


FR. 


I 


2  LOTS  DE  50,000  FRANCS 


4  lots  de. .  SS,000  fr. 
10  lots  de..  10.000  fr. 


100  lots  de..   1,000  fr. 
200  lots  de . .      500  fr. 


Total  321  lots  formant  1,000,000  de  francs. 


f:rxx.  t^tj  billet  :  X7Mr  rR-AJN-o 


Les  billets  ne  sont  délivrés  que  contre  espèces,  chèques  ou  numdats,  adresse» 
à  l'ordre  de  M.  Er>est  DÉTRÉ,  Secré(;iire  général,  au  siège  da  Comité  de  la  Loterie , 
.  rae  de  la  Grange-Batelière,  13,  à  Paria.  ^.^ 


Au  nège  du  Comité  de  la  Loterie,  48,  rue  de  la  Grange-BateUère,  à  Paris. 
Et  chez  les  débitants  de  tabac^  à  Paris  et  dans  les  départements. 


«  <î> 


'Hji  'i:i  lic^^ 


nci   'ili    1S3F 


